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PREJUGÉSVULG  AIRES 

Qui  ont  induit  les  Peuples  à  des  ufàges  &  à  des 
pratiques  contraires  à  la  Religion. 

TOME  SECOND. 
/hec  des  Figures  qui  repréfentent  ces  pratiques. 


A  AMSTERDAM, 
Chez   JEAN    FREDERIC  BERNARD. 
MDCCXXXVI. 


DEFENSE 

DU    PERE    LE  BRUN, 

PRETRE    DE    L'O  R  A  T  O  I  R 


Et  de  fon  Hifioire  Critique  des  Pratiques  Superjiitieufes  ^  qui  ont  féduit  les  Peuples 
embarajfé  les  Savansi  contre  les  Objections  d'un  "Journaltjle  de  Taris. 


Par    M.  A.  P.  D.  L. 


1  Uisque  l'Editeur  de  l'HiftoireCriri- 

que  des  Pratiques  Superftitieufes  par 
le  Pere  le  Brun,  ne  daigne  point  ré- 
pondre au  Journalifle  de  Paris  qui  a 
efTayé  la  critique  de  cet  ouvrage,  je 
vais  la  réfuter  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  que  ce  n'eft  qu'un  amas 
d'obfervations  faufTes  &  pleines  de  fupercheries.  Je 
citerai  les  propres  paroles  du  Joumalifle ,  &  j'y  join- 
drai'une  courte  réponfe. 

I. 

Ors  ejî  rédévable  de  cette  Edition  aux  Joins  de  (a)  M. 
l'Abbé  ***  déjà  fort  cotim  dans  U  Republii^ue  des  Let- 
tres par  plujîeurs  ouvrages  de  ce  genre. 

Il'ficd  bien  au  trifte  Journalifte  de  prendre  le  ton 
ironique  ;  ne  fait-il  pas  une  grande  &  noble  figure 
dans  la  République  des  Lettres  ?  Il  a  imprimé  une 
brochure  rimée  (b)  traduite  de  l'Anglois,  i!  a  décoré 
le  Journal  des  Savans  de  quelques  Extraits  où,  de  l'a- 
veu des  connoiffcurs,  il  n'y  a  ni  feu  ,  ni  génie  ,  ni 
trarfîtions,  ni  cnchainement  dans  les  idées;  en  vain  y 
chercheroit  on  quelque  trace  d'érudition.  Il  a  débité 
quelques  fermons  foporatifs,  &  disputé  quelques  prix 
Académiques:  mais  dans  roas  ces  beaux  ouvrages, s'efl: 
il  élevé  au-delîus  de  U  Sphère  d'un  Editeur?  Il  n'y 
a  qu'à  définir  les  diffcrens  genres,  où  il  s'efl:  exercé, 
pour  lui  donner  une  jufte  idée  de  fon  mérite.  Qu'eft- 
ce  qu'un  Tradufteur?  Un  écho  de  fon  original,  un 
foible  dcffinateur  de  fes  beautés.  Qu'eft-ce  qu'un 
Journalifte?  (c)  Un  Copiftc  des  penfées  &  du  ftile 
d'autrui,  un  Compilateur  de  préfaces,  qui  tranfcrit 
cnfuite  quelques  pages  bonnes  ou  mauvaifes  ,  félon 

{a)  journal  des  Savans  Juillet-iyj».  Edit.  in  ti.  de  Paris  pag. 
1141,  fuie. 

(i)  ElT^i  fur  b  Critique  traduit  de  l'Anglois  de  M, Pope  1730,  ' 
in  8. 

(e  On  ne  prétend  point  piquer  les  lournaliftes ,  qui  ont  le  ta- 
lent lie  fc  rendre  Originaux,  par  le  tour  heureux  qu'ils  donnent  à 
leurs  extraits. 
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qu'il  a  envie  de  plaire  ou  de  déplaire  \  un  Auteur". 
Qu'eft  ce  qu'un  Prédicateur  fubalterne  ?  Un  Plagiaire 
de  profcfîïon  ,  un  homme  qui  arbore  IT.nfeigne  de 
l'ignorance,  un  froid  cpUicheur  de  mots  &:  de  phra- 
fes  !  Un  Traducteur,  un  Journalifte  &:  un  Pre'dica- 
teur,rels  que  je  viens  de  les  définir  ne  font  ils  pas  au- 
deffbus  de  l'Editeur?  Il  eft  vrai  que  dans  la  Traduc- 
tion du  JoLirnaUfte,  il  y  a  quelques  beaux  vers;  mais 
fi  l'on  confuite  les  archives  du  Parnaffe,  il  en  efl  re- 
devable \  l'illuftre  M.  de  Voltaire  :  cette  anecdote  n'cft 
pas  ignorée.  S'il  me  d.-mande  la  preuve  de  ce  qne 
j'ai  dit  fur  fa  manière  de  faire  des  extraits, je  le  renvoyé 
à  celui  de  l'ouvrage  du  P.  le  Brun,  où  par  une  in<;r'- 
nieufe  mécanique  ,  il  copie  fouve:it  la  moitié  d'ùr.e 
phrafe  d'un  Chapitre  ,  &:  prend  l'autre  moitié  dans 
un  autre  :  auffi  les  tranfitinns  le  ftib  font  dignes 
d'un  Journalifte  du  Nord.  Cet  Extrait,  fi  l'on  peut 
donner  ce  nom  à  un  discours  vague,  ne  donne  aucune 
idée  précife  des  matières  que  l'Auteur  a  traitées.  A 
l'égard  du  pligiat  des  Prédicateurs ,  le  révoquer  en 
doute,  ce  fcroit  douter  s'il  eft  jour  en  plein  midi. 

Au  refte  l'Editeur  pnurroit  repondre  qu'outre  fes 
Savantes  Editions,  il  a  donné  au  public  dei  rraHuc- 
tions  de  Livres  Anglois,  &  compofc  divers  extraits. 
Mais  je  ne  me  mêle  pas  de  fa  dcfenfe,  atmem  habet ^ 
ipji  de  Je  loquatur. 

ir. 

On  nous  affiire  ijue  d  ms  cette  nouvelle  Edition  le  JucceS 
à  répondit  aux  Travaux  de  l'Autenr. 

Ce  trait  eft  de  l'invenrion  du  fpirituel  Journali/lej 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  le  livre,  le  fuccès 
d'un  ouvrage  ne  fe  juftifie  qu'après  l'imprefiinn  :  1  E- 
diteurcft  trop  fenfé  pour  avoir  annoncé  le  fuccès  d'un 
livre  qui  n'avoit  point  encore  paru. 

irr. 

At.  Pyîlée'  n'a  ofc  mêler  fon  travail  avec  celui 
d'ftn  homme  fi  difiinpic. 

Voici  encore  une  addition  de  la  façon  du  Joum^i- 
A  lifte: 
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lifte;  l'Edireur  dit  fîmplement  ;  Je  n'ai  point  ofi'  mê- 
ler mon  travail  avec  le  Jien,  Il  y  a  un  petit  air  d'iro- 
nis  dans  ces  mois,  d'ttn  homme  fi  dijlingué.  Le.  P.  le 
Brnn,  qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'avoir  été  bon  Phi- 
loroplic,  excellent  Critique  ,  &  très  verfe'  dans  ITtu- 
de  de  l'Antiquité  facrcs  profane,  doit  necellaire- 
ment  être  un  petit  homme  aux  yeux  d'un  Ecrivain 
connu  par  une  brochure  rimée,  par  quelques  gazettes 
Littéraires,  &  par  quelques  léthargiques  fermons? 
Mais  n  le  Journalifte  n'étoir  pas  en  état  de  difcerner 
le  mérite  de  ce  favant  homme,  il  devoit  s'en  rappor- 
ter aux  témoignages  fi  avantageux  des  Dupins  ,  des 
Alexandres,  des  Pougets,  des  Malebranches,  des  Du 
Hamels,  des  Gallois,  desdelaHire,  &  des  Fonte- 
nelles.  Ces  grands  noms  n'impoferoient  ils  point  à 
notre  habile  Journalifte? 

IV. 

V Editeur ,  fuivant  l'ufage ,  îw«  toujonn:  la  force 
t équité  du  côté  de  fon  héros ,       la  foiblejfe  er  l'injnfiice 
dt(  côté  de  celui  de  fis  adverfiaires. 

Rien  de  plus  faux  que  ce  que  dit  le  Journaliilie.  Le 
P.  le  Brun  a  eu  deux  disputes  littéraires,  l'une  fur  la 
caufe  du  mouvement  de  !a  Baguette  divinatoire  ,  & 
l'autre  fur  la  forme  de  l'Euchariflie  ;  &  il  s'en  faut 
bien  que  l'Lditeur  lui  donne  entièrement  gain  de  cau- 
fe. I]  lui  reproche  d'avoir  cru  le  Démon  Auteur  du 
mouvement  de  la  Baguette  divinatoire,  ce  que  l'Edi- 
teur efl  éloigné  de  penfer,&  à  l'égard  de  l'autre  point, 
il  avance  difcrctemcnt  que  le  P.  le  Brun  n'a  point  ap- 
porté de  preuves  afïêz  fortes  pour  juftifier  l'altération 
des  Liturgies  Gallicane  t<  Mozarabe,  oli  l'on  ne  trou- 
ve pas  la  prière  de  l'invocation  ;  ce  qui  eft  l'objeéïion 
la  plus  forte  contre  le  fentiment  qu'il  a  voulu  établir. 
Eft-ce  là  mettre  toujours  la  force  l'éqttité  du  côté  de 
fon  Héros,  la  foihlejfe  z!r  l'injufiice  du  côté  de  celui  de 
fes  adverfiiircs?  Le  Journalifte  n'a  point  lu  cet  Eloge, 
ou  s'il  l'a  kl,  il  faut  que  ce  foit  fans  reflexion.  Il  a 
confondu  le  fonds  des  disputes  avec  les  indignes  pro- 
cédés que  certains  Critiques  ont  tenu  à  l'égard  du  P. 
le  Brun  ;  procédés  juftement  condamnés  par  toutes  les 
perfonnes  dcfinterefrces. 

V. 

Dans  le  Journal  du  mois  de  Février  lyox.  on  a  ren- 
du Un  compte  exit^  de  la  première  Edition  de  ce  Livre. 

Je  veux  apprendre  une  petite  Anecdote  au  Journa- 
lifte,  c'elt  que  le  P.  le  Brun  a  lui-même  compofé  cet 
Extrait. 

vr. 

VJmescr  entre  t^ac^Uefois  dans  des  détails  ejui  fem- 
blent  l'éloigner  un  peu  de  fon  but,  .  .  .  On  lui  pardon- 
nera fitns  doute  d'avoir  ficrifié  la  fiffiific  de  fon  ouvra- 
ge A  l' infiruBion  ^  cf-  a  V amttfement  dé  fis  LeElcurs.  On 
trouvera  peut-être  cfu'H  fi  laijfe  un  peu  trop  dlfr  au  plai- 

fir  de  parler  fiur  des  matières  dont  efuelques-s^nes  appartien- 
nent plutôt  à  l'Hifioire  naturelle,  e^u'd  l'Hifioire  des  S«- 

perflitions. 

J'ai  réuni  ces  divers  endroits  parce  qu'ils  ont  rap- 
port au  même  objet.  Mais  peut-on  s'empêcher  de  rire 
en  lifant  cette  puérile  Critique?  Le  P.  le  Brun  fait  un 
ouvrage  divifé  en  deux  parties.  La  première  roule  fur 
le  difcernemsnr  de^  effets  naturels,  &  l'autre  fur  la 
Critique  des  Pratiques  Sunerftitieufcs.  Dans  le  pre- 
mier Traité  il  parle  en  Philofophe ,  &  entre  dans  des 
détails  de  Phyfique,  &- dans  le  fécond  il  s'étend  fur 
des  Pratiques  Superftitïeufes  :  mais  cette  Méthode  ne 
pbit  pas  au  ïournalifte  :  &  félon  lui  le  P.  le  Brun,  en 
tr;;itant  du  difcernement  des  effets  naturels,  auroit  dù 
s'abftenir  des  détails  de  Phyfique.  Ils femblent  l'éloigner 
un  peu  de  fin  but,  il  a  ficrifié  la  jufiejfe  de  fin  ouvrage 
à  l'inftruUion  ^  à  l'amufiment  de  fis  Letleiirs  ,  il  fie 
laijfe  un  peu  irop  aller  au  plaifir  de  parler  fiur  des  ma- 
tières dont  quelques-unes  appartiennent  plutôt  à  l'Hifioire 
Naturelle,  qu'a  l'Hijloire  des  Superfiitions.  Le  jour- 
nalifte  auroit  donc  voulu  que  le  P.  le  Brun  eut  rem- 
pli de  Pratiques  Superftiticufes  un  écrit  fur  le  dif- 
cernement  des  effets  naturels,  &  qu'il  eut  inféré  dans 


l'Hiftoire  des  Pratiques  Superftitieufes  des  faits  ap- 
partenans  i  l'Hiftoire  Naturelle  C^). 

SpeElatum  admijjî  rifum  tencatis  amici. 

Peut  on  abufer  avec  fi  peu  d'efprit,  de  la  vaine  de- 
mangeaifon  de  critiquer  !  Peut-on  heurter  fi  ouverte- 
ment le  fens  commun  ! 

VIL 

L'Editeur  nous  apprend  que  le  P.  le  Brun  y  a  réuni 
tout  ce  qui  fi  trouve  épars  dans  U  première  Edition  de 
fian  Ouvrage.  On  y  remarque  copendani  des  additions 
fort  interejjantes. 

Cette  belle  remarque  ne  fe  trouve  ni  dans  la  Préfa- 
ce, ni  dans  l'Eloge  Hiftorique  du  P.  le  Brun:  elle 
n'eft  donc  pas  de  l'Editeur,  mais  bien  du  Journalifte. 
L'Editeur  a  lui-même  indiqué  dans  la  Préface  ces  ad- 
ditions interelTantes. 

Vin. 

Il femble  cependant  ^  malgré  l'exaBitude  de  tumeur, 
qu'il  manque  quelque  chofie  d'ejfentiel  à  cette  Relation. car 
on  ne  nous  apprend  point  comment  elle  en  avoil  pu  im- 
pofir  à  tant  de  perfonnes ,  fur  la  contraîîian  de  fa  tan~ 
gue ,  fur  la  rumeur  de  fa  poitrine  ,  fur  la  cejfatioa 
de  ces  accidens. 

Nôtre  grand  Critique  fe  fcroit  épufgné'-ces  frivoles 
obfervations,  s'il  avoit  réfléchi  fur  le  caraélére  des 
pièces  touchant  Catherine  Dupré,  qui,  après  avoir 
contrefait  la  muette  ,  prétendit  avoir  été  guérie  au 
tombeau  de  Jaques  II.  Roi  d'Angleterre.  Il  y  a  une 
relation  compofée  des  faits  dépcfés  par  cette  malheu- 
reufe  d'abord  après  fa  prétendue  guéri  fon  ,  &  enfuïte 
on  trouve  des  pièces  qui  renverfenc  cette  dépofition, 
&  d'où  refulte  la  friponerie  de  cette  Créature..  Que 
fait  nôtre  admirable  Dialeéticien?  II  raifonne  fur  cette 
première  pièce,  fans  faire  attention  aux  autres,  &  fe 
plaint  que  le  P.  le  Brun  ne  nous  apprend  point  comment 
elle  en  avait  pu  impofir  à  tant  de  perfiomies ,  fur  la  con- 
traElion  de  faUmque^  fur  la  tumeur  de  fia  poitrine, 
far  la  ceffation  de  ces  accidens.  Maïs  d'où  auroit-il  pu 
fivoir  ces  curîeufes  anecdotes?  Catherine  Dupré  fi  ha- 
bile dans  l'art  de  fourber,  n'étoit  pas  aflez  fimple  pour 
fe  démasquer.  Le  P.  le  Brun  étoit  donc  réduit  a  con- 
fulter  une  infinité  de  perfonnes  qui  ne  s'étoient  pas 
donné  la  peine  d'examiner  ces  divers  acciden?  qu'elle 
feignoir,  &  que  le  fournalifte  a  la  fimplicité  de  croi- 
re réels.  QLiels  éclaircilTemens  en  auroit-il  tiré  ?  Le 
Journalifte  auroit  dû  encore  confidercr  que  Catherine 
Dupré  ne  fe  préfente  au  P.  le  Brun,  qu'après  fa  pré- 
tendue guérifon,& lorsqu'elle  a  presque  celle  de  jouer 
la  Comédie.  Que  lui  reftoit-il  à  faire?  Sinon  de  con- 
fiilter  les  différentes  perfonnes  qu'elle  alTuroit  avoir  été 
témoins  de  ces  prétendus  accidens.  Il  écrit ,  &  on  lui 
fournit  des  preuves  dccifives  de  la  friponerie.  Poa- 
volt-^l  porter  plus  loin  fon  attention  ?  Pour  fatisfaire  la 
curiofité  du  Journalifte,  il  auroit  fallu  donner  la  ques- 
tion à  cette  malheureufe;  encore  je  ne  fais-je  fi  elleau- 
roit  voulu  parler.  Par  fa  diligence  à  prendre  la  fuite» 
au  moment  qu'elle  apprend  qu'on  va  s'informer  de  fa 
conduite  paffée ,  il  paroit  qu'elle  n'étoit  pas  trop  dis- 
pofée  à  découvrir  fon  fecrer.  Je  laifte  au  Lefteur  le 
foin  de  donner  à  cette  critique  le  nom  qu'elle  mé- 
rite. 

IX. 

Une  caufi  phyfique  matérielle  doit ,  dit-if  toujours 
agir  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  circoufiances 
Phjfiques.  Or  on  convient ,  ajoute-t-il ,  que  le  corps  de 
la  malade  étoit  pefiant  pendant  la  Catalcpfie ,  comme  il 
rétoit  auparavant  :  donc  il  ne  pouvait  être  remué  que 
par  une  force  proportionnée  à  fin  poids. 

Jusqucs  à  préfent  le  Journalifte  s'eft  livré  à  une 
ridicule  envie  de  faire  le  Critique  ;  mais  par  une  in- 
digne fupercherie  il  traveftit  le  P.  le  Brun  en  Philofo- 
phe ignorant,  &c  falfifîe  pour  cela  fes  raîfonnemens  , 

por- 

(*)  Horat.  de  arce  Poct. 
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porrsnt  la  hardiefle  j'jsqu'à  mettre  de?  guillemets,  com- 
me s'il  copioir  fidèlement  les  paro)-S  de  l'Auteur.  Il 
s'agit  d'une  fille  qui  fe  difnit  CaralEptique ,  le  P.  le 
Brun  ,  aprcs  avoir  marqué  divers  foupçons  de  fourbe- 
rie,  apporte  une  preuve  decifive  de  l'impofture,  dont 
Voici  une  partie  :  (a)  „  La  Mécanique  fuit  toujours 
Tes  !oix.  Un  corps  demeure  toujours  dans  la  mc- 
ï,  me  place  s'il  n'efl:  pouffe  ;  &  il  n'efl:  remué  que 
,î  par  une  force  proportionnée  à  fon  poids.  On  cnn- 
„  vient  que  tout  le  corps  de  la  malade  étoit  pcfant 
),  pend.Tit  la  Catalepfie,  comme  il  l'c'tnit  auparavant. 
i>  En  cff?t  la  Ictargi?  ne  retid  pas  plus  léger  que  le 
„  fommcil.  Tout  fon  corps  pcfoit  du  moins  autant 
„  dans  cet  ctat  létargiquc  qu'il  pcfoic  avant  la  létar- 
»  gie.  Si  tout  le  corps  péfoit  cent  livres,  la  moitié 
5>  du  corp";,  depuis  la  tcte  jusqu'à  la  ceinture,  péfoit 
„  donc  environ  cinquante  livres.  Il  faUoit  donc  pour 
élever  cette  moitié  de  corps  faire  un  effort  propor- 
),  tionné  au  poids  de  cinquante  livres.  Se  par  confe- 
9,  quent  il  fiut  que  cet  effort  ait  été  fait  ou  par  moi 
„  lorsque  je  l'ai  touchée  à  l'épaule ,  ou  par  elle.  Cer- 
„  tainement  ce  n'efl  pas  moi  qui  l'aî  fait,  puisque  je 

n'ai  pas  employé  plus  de  force  qu'il  en  auroït  fallu 

pour  lever  une  once.  C'eft  donc  elle  qui  a  fait 
j,  cet  effort  proportionné  au  poids  de  cinquante  li- 
,,  vrcs.    Or  il  elle  étoit  vraiment,  &  entièrement  Ca- 

talcptiquc  avec  une  entière  abolition  &  fufpenfîon 
s,  des  fens  caufées  par  une  interruption  de  la  circula- 
),  tion  des  efprits  animaux  ,  elle  feroit  incapable  de 

faire  cet  effort.    Elle  ne  connoîtroit  pas  même  ce 

que  je-  voudrois  faire  en  la  touchant  i  l'épaule. 

Donc  ce  n'cfî:  point  ici  l'effet  d'une  vraye  maladie, 

mais  d'une  feinte  &  d'une  impoflurc. 

En  comparant  le  texte  forgé  par  le  Joarnallfle  avec 
le  raifonnement  du  P.  le  Fînm ,  pourra-t-on  n'être  pas 
faifi  d'indignation  contre  l'Artifan  d'une  pareille  faus- 
feté?  Qu'il  me  foit  permis  de  m'écrier  ici  avec  l'ingé- 
nieux P.  Pnrée  (B).  Oaid  fi  bm*m  fimuUs  fidem  Ht  tUAm 
ht  exponenJo  vel  inrerpretando ,  citmdo  vel  narrando  ce- 
lés infdelitatem  ?  An  non  txdcOnxre  licet  S  perJîdU  !  3 
improùitas!  J'admire  comment  le  Journalifte  à  ofé  lire 
devant  M.  l'Abbé  Bignon  ,  &  les  autres  perfonnes  qui 
compofent  l'Affemblée  du  Journal ,  une  pitoyable  rap- 
fbdie,  dont  la  mauvaife  foi  eft  le  fondement.  Pour 
la  pallier  il  rapproche  un  principe  inconteflable  fur 
l'aftion  des  corps  qu'on  trouve  deux  cent  pages  plus 
haut  ;  mais  qui  étant  étranger  au  fait  dont  il  s'agit  , 
n'a  point  été  rappellé  par  te  P.  le  Brun  trop  habile 
pour  raifonner  fi  miferablcmcnt.  L'avantage  que  le 
Journalifte  a  retiré  de  cette  faulîeté,  a  été  de  débiter 
quelques  lieux  communs  de  Pliyfîque,  &:  de  donner 
ainfî  une  fublime  idée  de  fon  érudition. 

Que  ce  procédé  juftifie  bien  ce  qu'a  dit  M.deFon- 
tenelle  (e),  que  les  Journalifies  font  des  efpsces  de  jugts 
fort  fujets  à  être  pris  à  partie. 

X. 

Nous  Uiffons  aux  LeEieurs  èijitger.  .  ^  .  s'il  n  eut  pus 
été  neceftùre  avant  de  porter  un  jugement  decifif  ftir  un 
fait  de  cette  nature  ^  de  revoir  la  malade  lorsqu'elle  fut 
mife  en  liberté ,  de  l'interroger  elle  ou  fes  parcns  fur  la 
manière  dont  elle  s'étoit  trouvé  guérie  dans  la  ma  fon  de 
correBion ,  oh  elle  avait  été  enfermée.  Cet  exemple  joint 
à  quel(^ues  autres  de  la  mcme  nature  pourrait  même  faire 
croire  a  bien  des  i^ens  tjue  notre  Auteur  efl  plus  heureux 
diirn  le  choix  des  principes  qu'il  donne  pour  àifcerner  les 
effets  naturels  d'avec  ceux  ^ui  ne  le  font  pas  dans  l'appli- 
tatian  qu'il  fait  de  ces  mêmes  principes  à  plufieurs  faits 
extraordinaires. 

Cette  critique  efl  dans  le  goût  de  celle  que  nous 
avons  difcutée  dans  l'Article  VIIÎ.  Voyons  la  con- 
duite que  le  P.  le  Brun  a  tenue  à  l'égard  de  cette  fille 
prétendue  cataleptique.    Il  a  va  la  pliîpart  des  acci- 

fii)  Hift.  Crit.  des  Pratiques  Supcrft.  T.  I.  pag.  3^9.  Edit.  de 
Paris. 

C*)  De  Criticis  Orat.  pag.  ^7. 
(cj  Eloge  de  M.  Hartibeker.  pag.  110, 


PERSTITIEUSES.  ; 

densj  dont  il  donne  la  relation  ^  &  pour  en  juger  fai- 
nement  il  expofe  les  raifons  de  croire  que  c^rte  filJtf 
écoit  attaquée  d'une  véritable  Catalepfie.  II  rapporte 
les  defcriptions  que  les  Médecins  ont  tait  de  cette  ma- 
ladie; il  établit  enfuitc  quelq^ues  foupçons  d'impoflu- 
re,  &  enfin  il  prouve  la  fourberie  d'une  manière  évi- 
dente. Rapporter  les  faits,  en  faire  une  jutle  critique, 
que  peut-on  demander  de  plus  à  l'écrivain  le  plus 
fcrupulcufement  exact  ?  Mais  cela  ne  fufîit  pas  au 
Journalifle  ,  il  falloit  revoir  la  m.iLîde  lorsqu'elle  fut 
mif  en  liberté^  interroger  elle  ou  fes  parcns  fur  la  manie~ 
re  dont  elle  s'étoit  trouvé  guérie  dans  la  maifon  de  cor" 
reclion,  oh  elle  avait  été  enfermée.  Peut-on  propofer 
ferieufcment  de  pareilles  objedtions?  Le  Journalîfle  a 
bonne  opinion  des  impoflcurs  ;  il  femble  qu'il  n'y  a 
qu'à  Us  interroger  pour  découvrir  la  ve'rité  :  a  quoi 
pcnfe-t-il  d'exiger  qu'on  interrogeât  la  malade,  ou  fes 
parcns  fur  la,  manière  dont  eile  s'étoit  ti'ouvé  guérie  dans 
la  Aîaifon  de  Correcîion  ,  ou  elle  avait  été  enfermée?. 
Cette  fille  n'avoit  pas  été  vcritLiblemsnt  malade,  c'eft 
une  Comédie  qu'elle  avoit  jouée  ,  cela  eft  démontré. 
Il  faut  être  bien  firaple  pour  croire  que  la  fille  ou  les 
Parcns  n'auroicnt  pas  menti  ,  fur-tout  après  l'jffront 
qui  leur  avoit  été  fait.  Ces  réflexions,  qui  s'offrent 
fi  naturellement  ,  détruifent  la  confequence  que  le 
Journalifle  tire  de  fa  fauffe  Critique.  D'ailleurs  com- 
ment le  P.  le  Bnm  auroit-il  été  plus  heureux  dans  li 
choix  des  principes?  s'il  avoit  été  cap.ible  d'avant  er  le 
pitoyable  raifonnement  que  lui  a  prêté  le  fournalifte, 
&  que  nous  avons  rapporte  au  commencement  de 
l'article  IX. 

XL 

L'auteur  femble  oublier  ici  ce  qu'il  a  établi  ailleurs, 
ce  qui  l'e]}  certainement  par  l'autorité  de  toute  l  J-^Ufé 

fur  les  grâces  que  Dieu  attache  aux  Reliques  des  Saints  , 
à  la  pratique  de  certains  devoirs  particuHérs  qu'on  leur 

rend. 

Cette  Critique  excite  la  compaffion  du  Leéteur, 
Dès  que  le  P.  le  Brun  établit  la  DoShine  de  l'Eglifi 
fur  les  grâces  que  Dieu  attache  aux  Reliques  des  Saints , 
^  a  la  pratique  de  certains,  devoirs  particuliers  qu'on 
leur  rend,  n'efl  ce  pas  s'élever  contre  lui  m.il-à-propos, 
parce  qu'au  lieu  d'ufer  d'une  ennuyeufe  répétition,  il 
enfeigne  avec  l'Eglife  que  tout  Culte  Religieux  fe 
doit  terminer  à  Dieu  comme  à  fa  fin  nece-ffaire  (d). 
Il  ejl  mieux,  dit-il,  de  porter  les  fdeies  a  fupprimer 
les  neuvamcs-,  pour  ne  laiffcr  attribuer  l'efet  qu  on  at- 
tend ,  qu'à  la  fuie  protellion  de  Diett  implorée  par  U 
prière.  Le  P.  le  Brun  ne  fe  contredit  point,  Si  pour 
mieux  confondre  le  Journalifl:e ,  je  n'ai  qu'à  lui  oppo- 
fer  ces  paroles  de  M.  BofTuet  (e)  :  On  voit  qu'invo- 
^uer  les  finis,  fuivant  la  penfce  du  Concile  de  Trente  ^ 
c'efî  recourir  à  leurs  prières ,  pour  obtenir  Us  bienfuiis  de 
Dieu  par  Jefus-Chrift.  En  effet  nous  n'obtenons  que  par 
fefus-Chrifî ^  en  fan  mm,  ce  que  nous  obtenons  par 
Vemremife  des  faims,  puisque  Us  faims  eux-mêmes  ne 
prient  que  par  Jefus-Chriji ,  &  ne  font  exaucés  qu'en 
fon  nam, 

XIL 

V Editeur  noHs  promet  dans  le  5.  Livre  une  agréablt 
^hiflrnUive  variété. 

J'ai  cherché  inutilement  dans  k  Livre  cette  promes» 
fe:  elle  3  donc  été  imaginée  par  le  Journalifte. 
^XIIL 

Le  P.  U  Brun^  4  ajouté  dant  cette  nouvelle  Edition 
l'hifoire  d'un  Prêtre  Provençal ,  homme  fimplt  fmi 
Lettres ,  qui  pajfa  à  travers  un  feu  terrible. 

C'efl  s'exprimer  peu  exaa-ement  :  outre  cette  addi* 
tion,  il  y  en  a  plufieurs  très  cnnfiderables ,  comme 
l'hifloire  du  Prêtre  Luitprand,  les  cérémonies  qu'on 

p rati- 
fié) Hift.  Crit. des  Pratiques  Superft.T.i.pag.j-;.  Edit. de  Paris 
(e)  Expolit.  de  U  Doa.  de  l'Eglife  Caih.  6.   edit.' de  PariJ 
pag.  iji. 

if)  Journal  des  Saïans  mois  d'Août  1731,  pag.  1387.  fc  fuir, 
A  1 
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pratiquoif  dans  les  épreuves  de  ï'eau  bouillante  &  du 
■fer  ciiaud 

XIV. 

On  ne  fer.t  pas  fùypris  de  tronver  beaucoup  de  redites 
tia.-js  ce  volume. 

L'Editeur  à  réimprimé  un  ouvrage  du  P.  le  Brun 
intirulé,  Lettres  qui  de'couvrcnt  l'iilafion  des  Phihfiphcs 
fur  U  Baguette,  cr  ^«t  dciruifem  leurs  Jjflèmes.  Com- 
me le  buî  de  ce;  Lettres  ed  principalement  de  réfuter 
les  di0ertations  de  Mrs.  Chauvin  &  Gamier  Méde- 
cins, V  Editeur  a  cru  devoir  les  inférer  avant  ces  Let- 
tres :  i!  a  ajouté  une  Lettre  du  P.  le  Brun ,  qui  n'avoit 
paru  que  dans  un  Mercure;  Si  pour  fiirc  un  volume 
il  a  recueilli  différentes  pièces  fur  la  même  matière  : 
mais  il  eft  faux  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  redites;  Se 
je  défie  le  Journalifte  de  le  prouver.  Il  efl:  bien  vrai 
que  ces  diverfcs  pièces  ont  été  écrites  à  l'occafion  de 
l'avanture  du  fameux  Jaques  Aymar;  mais  il  n'y  en  a 
aucune  qui  fe  reifemble  ;  chaque  écrivain  adopte  un 
■fyftcme  particulier.  Si  îc  Journalifte  avoit  été  en 
état  de  démêler  ces  divcrfes  opinions  ,  il  auroit  tenu 
un  langage  bien  différent.  Ce  qu'il  y  a  de  (îngulier 
c'efl:  qu'il  n'a  fû  en  cxpofer  aucune.  Du  refte  le  mê- 
me défaut  fe  trouve  d.ins  les  deux  Extraits,  &:  Ton 
n'efl  pas  plus  favanr  après  les  avoir  lû.  Si  quelqu'un 
s'avifoit,  par  exemple ,  de  recueillir  des  écrits  fur  la 
caufe  du  flux  &:  reflux  de  la  Mer,  cil  l'on  auroic  ex- 
dliqiîé  divcriêment  ce  Phénomène  ,  un  Journaliffc  qui 
n'auroit  voulu  ni  lire,  ni  méditer  ces  differens  fyfîê- 
mes,  auroit-il  bonne  grâce  de  dire,  qu'on  trouve  beau- 
coup de  redites  dzm  cz  Recueil?  C'cfi:  une  vaine  dé- 
faite pour  cacher  la  parefTe  ou  l'incapacité. 

Au  refle  il  y  a  lieu  d'ctre  étonné  que  le  Journalifte 
voulant  effayer  fon  talent  pour  la  Critique,  ait  débuté 
par  l'ouvrage  du  P.  le  Brun.  Il  a  été  pendant  plulieurs 
années  membre  de  la  Congrégation  del'Oratoîre;  quand 
même  cet  ouvrage  n'auroit  pas  été  aufïï  bon  qu'il 
l'cft,  la  reconnoiffance  exigeoit  qu'il  traitât  civilement 
un  ancien  Confrère.    J'aurois  voulu  qu'il  eût  un  peu 


reflembic  au  favant  AbbéPraguier  qui  (a)  ayant  quitré 
l'habit  jefuite  conferva  une  afFefHon  confiante  pour 
la  Société.  Il  enufa,  ajoute  M.  l'Abbé  d'Olivct , 
comme  font  les  honnêtes  Gens,  qui  loin  de  leur  pays 
ont  trouvé  de  bons  hôtes  qui  leur  tiennent  lieu  de  pa- 
ïens.^ Revenus  dans  leur  patrie  les  oublient-ils?  Ou 
plutôt  ne  rappellent-ils  pas  avec  des  fentimens  de  re- 
connoiffance cette  aimable  hofpitalité  ?  L'Editeur  mé- 
ritoit  encore  quelques  égards ,  vu  la  manière  obligean- 
te dont  il  a  parlé  de  la  brochure  rimée  du  Journa- 
liff-e  (b).  Pour  moi  je  ne  le  plains  pas  ;  &:  je  fuis  bien 
aife  qu'on  lui  faffe  un  peu  regretter  les  éloges  qu'une 
prévention  aveugle  lui  a  diélés.  Ce  qu'il  y  a  ds  fin- 
guîier  c'efl  que  le  Journalifle  ,  qui  connu  pour 
doucereux  ,  a  fait  cette  débauche  de  Critique,  pour 
fe  venger  de  la  Cenfure  que  le  Nouvellifle  du  Parnaffe 
l  faite  d'un  Difcours  qu'on  voit  à  la  tête  de  l'Effai 
fur  la  Critique  ;  s'etant  fauffement  imaginé  que  le 
Nouvellifle  &  l'Editeur  font  la  même  perfonne.  Voilà 
un  Critique  qui  a  l'odorat  bien  (in.  Le  Nouvellifle 
lui  a  conteflé  U  faculté  de  raifonner  {c)  ;  je  laitfe  aux 
Lecteurs  le  foin  de  décider,  (î  par  cette  belle  Critique 
il  a  rehabilité  fa  réputation.  Il  s'enfuit  de  ces  obfer- 
vations  que  le  Joumalifte  n'auroit  pas  dû  s'émanciper 
à  parler  du  Livre  du  P.  le  Brun,  &  qu'il  auroit  fait 
fagemcnt  de  l'abandonner  à  fcs  illuflres  Confrères,  qui 
par  Jeurs  lumières  font  en  état  de  faire  connoitre  le 
mérite  des  ouvrages  les  plus  favans  ,  &  les  plus  abs- 


(fl)  Verte  autem  mutatâ,  Societatis  retinuit  amorem  conftan- 
ter.  In  quo  id  fccifie  vîdetur  mihi  tjuod  optimus  quisque,  qui 
procul  à  kiis  horpites  naûus  fit  inllar  parcnmm  bonos:  is  Patri> 
fcmeiredditus,  oblivifcctur  illos  fciiicec  ?  Ac  non  ma^is  tanta 
hofpitaimm  hominum  in  fe  mérita  omni  officio  ac  pietate  profe- 
quctur?  ?tiTi  Dan.  Huetii  ^  Cl.  Fr.  Fraguerii  Carminann  Fmfiit 
P'S-  7      S.  ■'  ■ 

fi)  Voyez  la  féconde  partie  du  T.  t+.  de  (a  Siélhihéqut  Trm- 
/«j^,  pag.  n;.  ou  l'on  trouve  un  Eloge  magnifique  de  l'EiTai  fur 
Ja  Critique  traduit  de  l'Anglois  de  M.  Pope. 

{c)  Le  discours  du  Traduftcur  cfi  fore  ingénieux  ,  mais  faos 
fmte.  fans  liaifon  ,  &  presque  fans  aucun  rai  fon  ne  ment.  îJmtvtl- 
Ufli  du  Fumajfe.  T.  I.  fag.  jô. 


D  I  S- 


DISSERTATION 

SUR 

L'APPARITION  DU  PROPHETE 

SAMUEL  A  SAUL. 


I  Our  écUircir  ce  fait  qui  a  donné  lieu 
à  tant  d'écrits  ,  il  faut  commencer 
par  en  rapporter  les  principales  cïr- 
conftances. 

Saiil  failî  d'étonnemcnt  à  la  vue  de 
l'armée  des  Philiflins  (a)  ,  confulta 
le  Seigneur  qui  ne  lui  répondit  ni 
en  fonge ,  ni  par  les  Prêtres  ,  ni  par  les  Prophètes. 
Alors  il  ordonna  à  fes  Officiers  de  chercher  une  fem- 
me pofTedéc  de  l'efprit  de  Python  ,  afin  qu'il  put  la 
confulter.  Averti  par  Tes  Officiers  qu'il  y  en  avoit 
une  à  Endor,  il  fe  deguifa  &  vînt  la  trouver  pendant 
la  nuit  accompagné  de  deux  hommes.  Cette  femme 
refifta  d'abord  à  la  demande  que  lui  fit  Saiil  ,  d'évo- 
quer celui  qu'il  lui  diroit,  à  caufe  des  arrêts  feveres 
que  Saiil  avoit  fait  contre  les  Magiciens  Se  les  Devins; 
Cependant  après  les  affuranccs  qu'il  lui  donna,  de  ne 

ftas  la  trahir,  elle  lui  dit;  Qui  voulez-vous  voir  ?  Il 
ui  dit,  faites  moi  venir  Samuel.  fnfcitabo  tibi? 

Oui  ait ,  Samu-Uem  mihi  fufcita.  A  l'afpeft  de  Samuel, 
la  femme  jetta  un  grand  cri  &  dit  \  Saiil  :  pourquoi 
m'avez  vous  trompée,  car  vous  êtes  Saiil.  Le  Roi  la 
raffiira,  &  lui  demanda  ce  qu'elle  avoit  vu.  J'ai  »u, 
lui  dit-elle,  un  Dieu  qui  fortoit  de  la  terre.  Sur  le 
portrait  qu'elle  en  fit,  Saiil  reconnut  Samuel,  &  lui 
fit  urie  profonde  révérence.  Samuel  lui  dit  d'une  voix 
étonnante  ;  pourquoi  troublez  vous  mon  repos  ,  & 
pourquoi  m'interrogés  vous ,  puisque  le  Seigneur  vous 
3  déjà  abandonné  pour  pafTer  à  celui  qui  doit  régner 
à  votre  place  ?  Il  donnera  votre  Royaume  à  David  , 
il  va  vous  livrer  aux  Philiftins  ,  Se  demain  vous  & 
vos  enfans  ferés  avec  moi.  Samuel  disparut  à  cette 
parole. 

Il  y  a  dans  cette  hiftoirc  plufieurs  chofes  remarqua- 
bles, qui  demandent  une  attention  particulière.  i.Quc 
Saiil  &  la  PythonilTe  prétendent  faire  paroître  par- 
ler les  morts  ,  &  les  évoquer  en  corps  &  en  ame. 
1.  Que  la  Pythoniffe  commençant  l'exercice  de  Ibn 
art,  foit  d'abord  avertie  que  cet  homme  deguifé  qui 
la  confulte  eft  Saiil.  j.  Que  Samuel  parollfe  ,  parle, 
&  prophetife,  dès  que  la  Pythonilfe  a  mis  fon  art  en 
pratique. 

Eft-ilpoffible,  ont  dit  plufieurs  perfonnes,  qu'il  y 
ait  un  art  de  faire  revenir  les  morts?  &  conçoit-on  que 
cet  arc  étant  diabolique  puifTe  avoir  quelque  pouvoir 
fur  les  faints  tels  que  le  Prophète  Samuel  ?  Ces  diffi- 


(«)  Lib.  I.  Rcg.  c»p,  a8.  7.  j,  fit  fëi. 
Tome  II. 


cultés  ont  fait  naître  beaucoup  de  disputes  depuis  les 
premiers  fiedes,  &  ont  fait  prendre  divers  panis  fur 
cette  hiftoire. 

Saint  Juftin  dans  le  Dialogue  avec  Tryphon,  & 
Ongene  dans  le  Commentaire  du  premier  Livre  des 
Rois,  prenant  le  fait  à  la  lettre  ne  doutent  pas  que 
Samuel  n'ait  véritablement  paru  à  la  Pythoniffe  S:  à 
Saiil.  Méthodius  au  contraire  &  Euftathius  d'An- 
tioche  au  commencement  du  IV.  Siècle,  ne  pouvant 
concevoir  qu'un  faint  Prophète  aie  paru  par  l'art  d'u- 
ne Magicienne  réfutèrent  Origene,  &  depuis  ce  tems 
chacun  a  pris  parti  diverfement.  Allatius  a  donné  en 
Grec  &  en  Latin  l'ouvrage  d'Eufîathius,  &'  y  a  joint 
une  longue  Diflertation  pour  le  fentiment  d'Euftathius, 
qu'on  a  imprimée  au  8.  tome  des  grands  Critiques: 
&  on  a  fans  doute  aimé  ces  fortes  de  disputes  ,  parce 
qu'elles  fe  trouvent  liées  avec  des  points  très  impor- 
tans  à  la  Religion  ;  favoir  que  les  amcs  font  vivantes  , 
&  qn'il  y  a  des  efprîts  malins  capables  de  produire  des 
effets  éionnans. 

II  me  femble  que  la  plûpartdes  Auteurs  ne  font  par- 
tagés fur  ce  point,  que  parce  qu'on  confond  trois 
queflions  que  cette  Hiftoire  renferme. 

I.  Saiil  &  la  Pythoniffe  voulurent  évoquer  un 
mort  :  eft-it  conftant  qu'il  y  eut  un  art  d'évoquer  des 
efprits  pour  les  confulter? 

I.  Samutil ,  que  la  Pythoniffe  Gr  paroître  &  parler, 
étoit-il  véritablement  le  Prophète  Samuel,  ou  quelciue 
fpeftre  ?  ' 

5.  Par  quel  art  Samuel  parut-il  \  e'toit-ce  par  l'arc 
du  D;mon,  ou  par  la  feule  puiffance  de  Dieu? 

I.  Saiil  confulte  une  Pyrhoniffe  ;  on  appelle  Py- 
thoniffe une  femme  qui  avoit  un  efprit  de  divina- 
tion. Cela  fe  voir  plufieurs  fois  dans  l'Ecriture  {b). 
On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l'ancien  Tcftamcnt^ 
&-  encore  aux  Aaes  des  Aporres  {c)  :  PhcIU  babeZ 
fptritHm  Pyihonem.  Ordinairement  l'efprit  qui  devinoic 
par  ces  femmes  leur  enfloit  le  ventre  &  parloit  alors 
fans  ouvrir  la  bouche.  C'eft  pourquoi  cette  divina- 
tion eft  fouvent  appellée  dans  les  Septante  F>!gaJ}rimy. 
thos  de  yueii^p^  qui  fignifie  venter  &  /xuSa?  fable  ou  pa- 
role, c'cft-à-dire  parole  du  ventre.  Telle  écoit  cette 
Pythoniffe;  car  dans  l'édition  des  Septante  elle  eft  ap. 
pellée  venirilotjua.    L'Ecriture  Sainte  dans  les  endroits 


(b)  Au  Levitique  chap.  to.  v.  17.  Vit  five  mulier  in  quitus 
rythotiicus  vcl  divinationis  fuerit  rpirîtus,  morte  morioicur 

(c)  AÛ.  c.  16.  V.  16. 
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que  j'ai  cites  nous  fsit  voir  affez  dininftcment  qu'il  y 
avoir  de  ces  fortes  de  perfonncs,  mais  il  n'eft  pas  nc- 
cellairc  d'apporter  d'autres  preuves. 

Mais  d'où  vient  qu'il  s'en  trouvoît  encore, Saiil  les 
ayant  fait  mourir  ? 

Saiil  n'ignoroit  nullement  qu'on  n'cxterminoit  pas 
entièrement  ces  fortes  de  perfonnes-  qui  font  phifir  au 
peuple;  il  y  en  a  toujours  qui  fe  cachent.  11  en  eft 
comme  des  me'chans  lieux  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  entière- 
ment empêcher. 

Souvent  ces  femmes,  qui  attiroient  ainil  dans  les  per- 
fonnes l'efprit  devin,  favoient  le  moyen  d'appeller  & 
de  faire  paroître  des  perfiinnes  mortes.  La  Pyrlioniffe 
de  Saiil  e'toit  de  ce  nombre  ;  dès  qu'elle  eft  raffure'e  de 
la  peur  qu'elle  avoit  eue  qu'on  ne  lui  tendit  des  piè- 
ges, elle  n'efl:  embaraffec  que  fur  le  choix  d'un  mort, 
clic  demande  hardiment:  Ot(em  fujiitaùo!  &:  alors  elle 
eft  avertie  que  cet  homme  deguîfé  qui  la  conlulte  eft 
Saiil.  Il  eft  évident  qu'il  y  avoit  ici  quelque  chofe 
de  fort  e'tonnanr.  Cette  forte  d'hiftoire  ne  permettoic 
pas  de  douter  qu'il  n'y  eut  des  perfonnes  qui  conful- 
taflcnt  des  morts  ou  des  efprits  qui  cor.trefaifoient  les 
morts:  il  n'y  a  rien  ici  qui  puïfle  faire  croire  que  ce 
n'etoit  qu'une  fourberie ,  aïnfi  qu'ont  prétendu  Van 
Dale  &:  Eekker,car  cette  femme  ne  pouvait  pas favoir 
naturellement  que  la  nuit  le  Roi  iroit  chez  elle  degui- 
fé,  ni  tenir  des  fecrets  tous  prêts  pour  faire  paroître 
&  parler  exaftement  celui  qu'il  pUiroit  à  Saiil  de 
faire  évoquer,  moins  encore  de  lui  faire  prédire  tout 
Ce  qui  lui  arriveroit. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  feul  endroit  à  remarquer. 
Moïle  (<*)  avoit  défendu  cette  divination  par  les  morts. 
Vous  ne  fouffrircs  perfonne  parmi  vous  qui  confultc 
les  morts.  Dieu  ajoute  que  c'eft  pour  de  telles  abomi- 
eations  qu'il  exterminera  les  Cananéens. 

Presque  toutes  les  Nations  croyoient  qu'on  pouvoir 
invoquer  &  évoquer  les  mânes  ,  c'eft-îl-dire ,  les  efprits 
qui  demeurent  ou  qui  fiibfiftent.  C'étoit  une  fuite 
du  principe  de  l'immortalité  de  l'ame ,  &  de  tout  ce 
que  Ciceron  établit  fi  bien  dans  le  premier  Livre  des 
Tufculanes. 

Les  efprits  qu'on  invoquoit  s'appelloient  A^éi^es , 
quafi  maxentes  Spiritus,  ou  à  Aîanendo.  A'Ianes  dii  étb 
^HgHribus  invociintHr  ,  dit  Fefte,  qnod  per  omnia  arhe- 
rea ,  terrena^m  mmere  credebamur. 

Ils  pouvoient  être  auffi  appellés  Mams  quafi  mîtes  ^ 
parce  qu'on  les  croyoit  bienfaifans.  Qiioi  qu'il  en 
foit,  on  voit  communément  des  évocations  des  efprits 
parmi  tous  les  anciens;  dans  Virgile  {b)  au  4.  Livre 
de  l'Enéide. 

NociHrmsijHe  ciet  mAnes.    Miiglre  videbîs 
Sub  pedibns  terram. 

Horace  dans  la  Satyre  huitième  du  Livre  L  fait  al- 
lufion  au  même  ufjge. 

Crnor  in  fojfam  confufusy  ut  inde 
Manei  elicsrenl ,  animas  refponpi  daturas. 

Le  onzième  Livre  de  l'Odyiïee  d'Homcre  eft  ap- 
pelle 'NsKwiJ.avTÉÎa  &  NîKÛif  la  Necromantîe  ,  parce 
qu'Ulyfte  defcend  dans  les  Enfers  pour  y  confulter 
l'ame  d'un  mort- 

Dans  la  Tragédie  d'Efchyle  ,  intitulée  /es  Pcrjcs, 
l'ame  de  Darius  pere  de  Xerxes,  eft  évoquée  de  même 
que  celle  de  Samuel,  &  vient  déclarer  à  la  Reine  A- 
toffa  tous  les  malheurs  qui  la  menacent. 

C'étoit  fans  doute  le  Démon  qui  trompoit  les  hom- 
mes faifant  parler  des  fpeftres  ,  &  entendre  des  voix 
fouterraine-i.  TertuUien,  dans  l'Apologétique  dit  que 
cet  ufage  étoit  commun. 


S.  Cyrille  de  Jerufalem  au  Traité  de  l'adoration  etl 
efprit  &  en  vérité ,  dit  que  de  fon  tems  il  y  avoit 
des  perfonnes  qui  évoquoient  des  fpedres  Se  les  fai- 
foient  voir  dans  des  miroirs.  En  un  mot  il  n'y  a  eu 
que  trop  d'exemples  de  cette  Superftition.  Nousfavons 
par  l'ancien  Se  le  nouveau  Teftament  que  le  Démon  a 
du  pouvoir,  qu'il  s'eft  transfiguré  en  Ange  de  lumière, 
qu'il  a  pris  des  corps  pour  parler  aux  hommes  :  il  a 
même  ainfi  parlé  à  Jefus-Chrift. 

Le  Démon  peut  donc  faire  voir  certaines  figures, 
faire  entendre  des  voix  :  mais  dans  l'occafion  dont  il 
s'agit  fit  il  voir  quelque  fpeétre,  ou  bien  fut  ce  véri- 
tablement Samuel  qui  parla?  c'eft-là  la  difficulté. 

On  ne  devroit  point  contefter  que  Samuel  n'ait  vé- 
rirablemcnt  paru  en  cette  occafion  pour  plufieurs  rai- 
fons  très  folîdes.  i.  Parce  que  l'Ecriture  doit  être 
prife  à  la  lettre,  lorsqu'il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige 
à  y  découvrir  quelque  allégorie,  ou  quelque  fens  ca- 
ché. Or  l'Ecriture  marque  diftinétement  Samuêl  (c). 
C'eft  le  Prophète  qui  répond.  Le  feul  texte  de  l'iiis- 
toire  devroit  engager  à  la  prendre  à  la  lettre. 

2.  Le  Livre  de  l'Ecclefiaftique  nous  fournit  une 
preuve  decifive,  car  il  dit  formellement  que  Samuel 
proplictifa  C^^)  apics  fa  mort.  Remarqués  que  l'Ec- 
clefiaftique fait  réloge  de  Samuel ,  &  pour  achever 
cet  éloge  ,  il  dit  que  même  après  fa  mort  il  a  prophe- 
tifé,  Ce  fait  pourroit-il  entrer  dans  l'Eloge  de  Samuel, 
fi  c'étoit  le  Démon  qui  eu:  parlé  à  Saiil,  &  non  pas 
Samuel  mèmeî 

<  omme  te  livre  de  l'Ecclefiaftique  n'a  pas  été 
toujours  reconnu  pour  Canonique,  non  plus  que  l'A- 
pocalypfe  &  l'Epitre  aux  Hébreux,  je  ne  m'ctonne 
pas  que  des  Auteurs  Eccléfiaftiqucs  ayent  douté  & 
même  nié  que  Samuel  air  paru  lui-même;  mais  depuis 
qu'il  n'eft  plus  permis  à  un  Catholique  de  douter  de 
la  vérité  de  ce  Livre  ,  il  ne  doit  point  être  permis 
non  plus  de  douter  que  Samuêl  n'ait  paru. 

Aufti  après  que  S,  Auguftin  eut  douté  de  ce  fait 
en  divers  ouvrages,  dès  qu'il  eut  confideré  de  quelle 
minière  la  Prophétie  de  Samuel  étoit  expofée  dans 
l'Ecclefiaftique  (e)  il  ne  douta  plus,  ainfi  qu'il  le  dit 
au  Livre  des  huit  queftions  de  Dulcitius  quïft.  6.  & 
S,  Auguftin  fe  fert  presque  des  mêmes  termes  au  Li- 
vre de  cur^t  pro  mon/ils  ctp.  15.  Sa  réflexion  donne 
Heu  d'ajouter  encore  deux  preuves. 

Il  faut  croire  de  l'apparition  de  Samuêl  ce 
qu'on  doit  croire  de  l'apparition  de  Moïfe  &  d'E- 
lie ,  &:  de  la  refurreftion  du  Lazare.  Or  on  ne  dit 
pas  que  ces  apparitions  ne  foient  pas  réelles ,  on  ne  doit 
donc  pas  le  dire  de  Samuel. 

4.  Il  y  a  une  Prophétie  diftinfte  qui  marque  tout 
ce  qui  doit  arriver  à  Saûl.  C'eft  la  fentence  de  Dieu 
contre  ce  Prince.  C'étoit  donc  de  la  part  de  Dieu 
qu'elle  venoit,  &  non  pas  par  les  artifices  du  Démon. 

Enfin  que  voudroit-on  que  l'Ecriture  eut  dit  pour 
nous  faire  entendre  que  c'eft  véritablement  SamuëH 

Mais  feroit-il  pofiible  f/)  que  Samuel  eut  été  dans 


(a)  Deut.  iS.  11.    Nec  incantator  ,  nec  qui  Pytfiones  confu- 
lat,  nec  divitios,  auc  quarrat  i  mortuis  veritatem. 
(Aj  Seryius  in  Vïrgil.  6,  ^Ensid.  llidor.  L.  S. 


fi)  V.  Tr.  Di;(it  Qutem  Samuel  ad  Saiil  quare  inquietaftï  i 
fufdtarev? 

{d)  Poil  hoc  dormivit  &  notum  fe 
nem  vita;  lui ,  &  exaltavït  vocctn  luam  de  tt 
dclerc  impiecatem  gentis. 

(e)  Mea  pofîerior  inquifitio  declaravit  quandi 
Ecclefiailico  ubi  patres  laudantur  ex 
lie  fuiffe  laudatum  ,  ut  prophetafTe  ed 
fi  &c  huic  libro  ex  Hebr^orum  ,  quia  in  eor 
□one  contradicitur ;  quid  de  Moïië  diâuri  fumu: 
Deuteronomio  mortuus,  &  in  Evangelio  cùm  E 
non  elt,  legitur  apparu iiTe  viventibus? 

{()  Samuel  apud  Infevos  ?  Samuel  à  Vcntriloc_ 
plictarum  eïimius?  i.Reg.  1.  11.  ab  ipla  nativitate  Deo  confè. 
cratus,  antc  nativitatem  in  Templo  futurus  denunciaCus,  ante- 
quam  à  Matre  abladlaretur.  i.  Reg.  i.  iS.  Ephod  iiiducus  &  dî- 
ploide  amiâus  £c  Domini  ficerdos  eiFeftus,  quem  1.  Reg.  5.  4. 
cum  adlmc  in  pueris  cflbt  Deus  cil  allocutus?  Samuel  apud  infe- 
ros?  Samuel  in  fubtetraneis  i.  Reg.  7.  6  qui  Heli  propter  iilio- 
rum  fcelera  &  impietates  à  Provideniii  condemnato  îùcceirit  ?  Sa* 
mue!  apud  Infcroj?  1.  Reg.  11.  17.  quem  tempore  meJTis  tritici 

Dejs  exaudivil,  dargitusque  oit:  ut  iiuber  de  cmlo  cïderci   

Samuel 


£c  oftendit  illi  fî- 
;rrà  in  Prophetiâ 

I  libro 
ipfum  Samuclem 
diceretur.  Scd 
I  non  eft,  ca- 
qui  certè  Se  in 
,  qui  moituuc 

citur  Pro- 


PRATIQUES  SUP 

Il  Terre,  dans  les  Enfers  ?  Samuel  ce  grand  Prophè- 
te, confacié  à  Dieu  dès  fa  nailfancc ,  Prêtre  du  Sei- 
gneur >  &  dont  les  prières  onc  attiré  lï  pliiye  du  Ciel. 
Si  vous  mette's  Samuel  dans  les  Enfers,  mettes  y  donc 
IVloïfe,  Jercmie,  Ifaïe,  &  enfin  tous  les  Prophètes. 
C'eft  ainfi  que  plufieurs  raifonnolent  au  tems  d'Ori- 
gene. 

Mais  (a)  Origene  fait  voir  que  Jefus-Clirift- ,  pré- 
dit par  les  Prophètes  j  Se  plus  grand  qu'eux  ,  étant 
lai-même  def.endu  dans  les  Enfers,  Samuel  y  eft  de- 
meuré fans  qu'on  puiffc  tirer  aucune  induftion  defa- 
vantageufe  à  la  faînteté  de  ce  Prophète.  J'ajoute  à 
cette  Téponfe  d'Origene,  qu'avant  la  refurrediion  de 
Jefus-Chrift  les  ames  des  jufles  étoien:  dans  un  lieu 
de  ténèbres,  que  Jefus-Chrifl:  defcendit  aux  Limbes, 
&  que  c'efl:  de-!à  qu'il  retira  ces  ames  des  julTes.  C'efl: 
ce  que  Zacharie  avoir  prédit  au  9.  chap.  car  après  y 
avoir  dit  :  Exulia  fatis  filU  Sion.  Ecce  Rex  mus  venit 
jtifius  ^  falvater ,  ipfe  patfper ,  ajcendens  piper  ajinam , 
&  fuper  pulinm  filium  afinA  :  le  Prophète  (h)  dit  du 
Sauveur  ;  Tu  ^ho^hc  in  pinguine  Teftamemi  emïpfii 
vinElos  tuos  de  Uch  tibi  mn  ejî  at^u.i.  Voilà  le  lac  des 
juftes,  oîi  il  n'y  avoit  nulle  peine  que  l'attente  du 
Libérateur  :  état  de  fecherefTe  exprimé  par  le  défaut 
d'eau.  Donc  à  la  lettre  on  peut  dire  que  i'ame  eft 
fortie  de  la  Terre. 

Mais  le  Démon  peut-il  avoir  quelque  pouvoir  fur 
les  ames  des  Saints,  pour  les  faire  venir  par  fes  artifi- 
ces. Pourquoi  fuppofer  que  fi  c'efl  le  vrai  Samuel, 
il  a  été  excite  par  l'art  magique  ?  Il  s'agit  du  fait  & 
non  pas  encore  de  h  caufe.  Je  fais  que  c'efl:  ce  qui  a 
fait  dire  que  ce  n'étoit  pas  Samuel,  puisqu'il  avoit 
été  évoqué  par  le  Démon:  donc  s'il  fe  pouvoir  fiire 
qu'il  n'eut  point  été  excité  par  le  Démon  ,  la  diffi- 
culté ceiïcroir.  Examinons  donc  par  quel  pouvoir 
Samuel  a  parlé  à  Saiil. 

La  première  reflexion  qui  peut  faire  voir  que  Sa- 
muel n'a  pas  été  excité  par  l'art  magique,  c'eft  qu'il 
a  prévenu  tous  les  préparatifs  que  les  Necroraantiens 
avoient  coutume  de  faire.  Ces  préparatifs  étoicnt  as- 
fez  longs,  Lucain  qui  les  décrit  dans  le  Vf.  Livre 
de  la  Pharfale,  Horace  dans  la  Satyre  VIII,  du  l.  Li- 
vre, &  Seneque  dans  fon  Oedipe  ,  nous  apprennent 
qu'il  falloit  bien  des  cérémonies ,  des  habits ,  des  feux  , 
creufer  la  terre ,  des  libations,  des  facrifices,  immo- 
ler différences  viiftimes  ,  chanter  quantité  de  vers  & 
reciter  quantité  de  prières  pour  appaifer  lesManes.  Or 
à  l'égard  de  nôtre  Pythonilfe,  dès  que  Saiil  lui  eut 
dit  f/îi/ciia  mihi  Samfii'/em  ^  Samuel  parut  ;  elle  le  vit , 
&  en  fût  toute  étonnée.  Samuel  parut  dans  une  autre 
figure  que  n'étoient  les  ames  évoquées  ;  c'efl  pourquoi 
elle  dit,  je  vois  des  Dieux  s'élever  de  la  terre. 

La  féconde  réflexion,  c'eft  que  félon  le  Sage,  les 
ames  des  Saints  font  entre  les  mains  de  Dieu  (c).  Les 
Démons  ne  peuvent  rien  fur  elles,  ils  ne  les  connois- 
fent  pas  même.  Véritablement  avant  la  refurredion 
de  Jcfus-Chrift ,  elles  étoient  dans  des  lieux  dont  les 
efprits  malins  étoient  déclarés  les  Princes  (d)  ;  mais  les 
ames  des  Saints  étoient  dans  ces  prifons,  comme  pour- 

Simucl  apud  Tnferos?  Quîrenon&  Moïfes,  qui  uni  cum  Sa- 
muele,  ut  ciiftum  ell ,  conjungilur.  Jer,  if.  1.  Nj^hï  jl  fiettrif 
Meiftt  Sitmutl ,  eoi  exaudUm.  Samuel  apud  Iiiteros?  Quare 
non  &  leremias  apuil  Infcios  ?  Ad  quem  diâum  ell:  Jer,  ij-, 
^ttattam  farmirim  tt  ia  utiro  cogruui  te .  1^  nntequnm  exiris  de 
vul-vÀ fanaïjicifvi  tel  Apud  loFeros  S:  Elans, apud  Infcros  &  Je- 
rcmias,  apud  Inferos  denique  oinoes  Prophera;?  Orig.  in  1.  Reg. 
e.  i8.  Je  Engnflrimyiha.  Cru.  Sacr.  Tom.  8.  f.  4.10. 

(a)  Quis  major?  Samuel  an  |efus  Chriftus?  Quis  major?  Pro- 
phctaean  [efus  Chriflusî  Quîs  major?  Abraham  an  Jelus  Cliris- 
tus?  Sané  hic  nemo  corum  qui  vcl  unî  vice  tantum  fcirc  poruit 
Jefum  Chriftum  ciTe  qui  à  Prophetîs  prienunciaius  eft  ,  audcbîc 
diccre  Chriftum  non  elTc  majorem  prophetis.  Cum  itaque  Chris- 
tum  maiorem  faieberis,  Chriftusne  apud  lofcros  ?  Nonne  illuc 
pervenit?  Nonne  verum  eft  quod  in  Pfaimis  dicitur,  &  ab  Apos- 
toliî  in  Aftibus,  A£t.  1.  ji.  Intcrpretanir  Salvitorom  ad  Inicros 
dcfcendilTe?  IM. 

(é)  Zach,  c.  9.  V.  II. 

(c)  Juftorum  animx  m  manu  Dei  funt. 

(J)  Prioceps  tcncbrarum  harum. 
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roient  êtxc  des  prifonniers  masqués  que  le  Roi  enver- 
roit  à  la  Baftille,  &  qu'il  en  rctireroit  encore  mas- 
qués peu  de  tems  après.  Le  Gouverneur  de  la  Baflitle 
pourroit  dire  que  ces  Prifonniers  font  dans  fes  terres; 
cependant  il  ne  les  connoitroit  pas.  Ce;  faints  croient 
ainfi  dans  ces  lieux  fouterrainç.  C'efl  pourquoi, quand 
Jefus-Chrift  les  retire  de  cet  endroit,  S.  Paul  écrivant 
aux  Colo-ffiens  &  aux  Galatcs  dit ,  exfpolittus  principal 
tus  o~  potefiaits ,  iradHxit  conjidoiter. 

Mais  comme  le  Sage  alfurc,  que  la  mort  n'a  point 
d'empire  fur  ces  ames  faintes  (e)^  les  Démons  ne  peu- 
vent rien  fur  elles  fans  un  ordre  particulier  de  Dieu. 
Ce  n'efl:  donc  plus  ici  le  Démon  qui  peut  avoir  agi 
de  lui-même  fur  Samuel  fans  un  ordre  particulier;  Se 
l'on  pourroit  appliquer  ici  tout  ce  que  dit  Eufl:athius 
pour  prouver  que  Samuel  n'a  pas  paru  par  les  arts 
diaboliques. 

Mais  II  ce  n'efl:  pas  par  le  pouvoir  du  Démon  ,  par 
quel  pouvoir  cela  s*efl:-il  fait  ^  Car  c'efl:  k  Démon 
qui  a  commencé  le  jeu. 

Il  faut  faire  attention  que  Dieu  ,  qui  tempère  les 
forts,  dit  TEcriture  f/)  ,  finit  l'adion ,  &  qu'il  ar- 
rive en  cette  occafion  ce  que  Dieu  fit  \  l'égard  de  la 
divination  que  Nabucliodonofor  tira  des  baguéres  ou 
des  flèches  f^}.  Tout  commence  psr  la  SuperfHtion  , 
&  Dieu  fait  mouvoir  les  flèches  vers  Jerufatem  pour 
dérerminer  Nabuchodonofor  à  aller  ruiner  cette  Ville. 


DISSERTATION 

Sur  les  Moyens  par  lesquels  on  confultoit 
'Dieu  dans  l'ancienne  Loi, 

Après  avoir  examiné  l'hifl-oire  de  la  Pythoniffe 
que  Saiil  confulta,  il  rcfte  à  devcloper  ce  qui 
détermina  ce  Prince  à  recourir  à  cette  femme.  Il  ré- 
folut  d'aller  à  la  Pythonilfe,  parce  qu'il  avoit  conful- 
té  Dieu,  qui  ne  lui  répondit  point  ni  par  les  fonges, 
ni  par  les  Prêtres,  ni  par  les  Prophètes  (h). 

Coname  on  voit  en  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture 
que  Dieu  faifoit  connoître  fes  volontés,  &:  découvroit 
les  chofcs  cachées  par  divers  moyens,  il  faut  avoir  une 
norion  de  ces  pratiques,  &  du  tems  qu'elles  ont  duré, 
de  la  manière  donc  elles  réufltlToient ,  &  comment  on 
pouvoit  les  diflinguer  des  pratiques  presque  fembla- 
bJes,  mais  Superflitieufcs.  Ainfi  nous  férons  l'his- 
toire des  .Moyens  par  lesquels  ob  confultoit  Dieu  pour 
découvrir  des  chofès  cachées. 

Dans  l'état  de  !a  Loi  de  Nature  Dieu  parloit  très 
fouvent  aux  SS.  Patriarches ,  &  ils  ne  manquoient 
pas  de  le  confulter  dans  toutes  les  occafinns  confidera- 
blcs.  Abraham,  Ifiac,  Jaccb,  Joleph ,  Job  conful- 
toiencDieu,  mais  nous  ne  favon;  pas  diflinctement  à 
quels  figncs  ils  avaient  recours  pour  confulter  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Il  l'i^mble  que  Dieu  leur  infpiroit  de 
prendre  quelquefois  des  figncs  qui  fembloient  arbi- 
traires, comme  quand  l'Intendant  de  la  maifon  d'A- 
braham dit  à  Dieu,  qu'il  ne  douteroit  pas  qu'il  n'eut 
defl:iné  pour  époufe  d'ifaac ,  celle  qui  viendroic  lui 
offrir  de  l'eau  pour  fes  chameaux.  Il  fcmble  aiiilî  qu'il 
y  avoit  des  lieux  oii  Dieu  éroit  confutré,  &  oii  il  ré- 
pondoit  :  puisqu'on  dit  de  Rebecca  perrexu  ut  confst- 
lereî  Domhmm. 

Dans  l'état  de  la  Loi  écrite,  nous  trouvons  des  ufa- 

ges 

{e)  Non  tanget  ÏIlos  Cormentum  mortîs. 

(/)  Sortes  mitluniur  in  fmum  TaJ  tempcraniur  à  Domino. 
Troverb,  c.  16  V.  jj. 

f^)  Siait  reï  Babylonis  in  Hvio ,  divinationcm  quxrens.com- 
mifcens  fjgittas.  ...  ad  dexteram  ejus  hâi  cft  divinatio  luper 
Jerufalem  iSc.  Ezich.  c,  11.  v.  ïi.  6c  feq. 

(A)  f.  Reg  18.6.  Saiil  confuluit  Deum,  £c  non  refpondit  ci 
neque  per  Strmnia  ,  oequc  pet  SaccidotL-s,  nequc  pcr  Ptophc- 
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g 

ges  fixes  de  confiilrcr  Dieu,  &  de  découvrir  des  cho- 
fes  cachées. 

1.  On  Te  fervoit  du  fort  pour  découvrir  les  crimes 
cachas,  pour  connoître  les  coupables, pour  favoir  qui 
étoit  choifi  de  Di:u  pour  quelque  emploi  confide- 
rable. 

Au  tems  de  Jofuc  nn  découvrit  le  recclnreur  de  h 
règle  d'or  &  du  manteau  de  pourpre  par  îc  forr,  après 
la  défenfe  de  rien  confcrver  de  la  Ville  de  Jéricho. 
On  reconnut  par  le  fort  que  Dieu  avoir  choifî  Saiil 
pour  Roi,  Samuel  le  favoir  déjà,  le  fort  tomba  di- 
reiflement  fur  Saiil.  On  connut  par  le  fort  que  fona- 
thas  avoit  rompu,  quoique  par  ignorance  ,  le  jeûne 
indiqué  par  Saiil  fon  pere ,  &  que  c'ctoit  pour  ce  fu- 
jet  que  Dieu  n'avoir  pas  répondu  à  Saiil  (a),  qui  l'a- 
voit  confulté  ce  ]Our-ll.  On  connut  par  le  forr  que 
le  Prophète  Jonas  (h),  ctoit  celui  qui  avoit  exciré  h 
tempête  fur  la  mer  par  fa  derobéiiïànce. 

Ce  moyen  de  favoir  la  volonté  de  Dieu  a  été  en 
ufage  jusqu'au  tems  des  Apôtres,  qui  élurent  S.  Ma- 
thias  par  fort.  Cela  ne  fût  plus  en  ufage  après  que 
l'Eglife  eut  été  établie  par  la  réception  du  S.  Efprit  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Dans  la  fuite  on  élut  les  fepc 
Diacres,  &  on  ne  les  choifît  pas  par  fort. 

Des  Chrétiens  peu  éclaires  ,  peu  religieux  n'ont 
pourtant  pas  laiHc  de  tenter  divers  forts  pour  décou- 


point  par  aucun  fongc  (?»).  Il  y  avoir  une  autre  voye» 
qui  étoit  de  confulter  les  Prêtres  &  les  Prophètes. 
Voyons  ce  qu'on  fait  touchant  ces  ufages. 

Dieu  ordonne  par  Mo'ife  que  dans  les  doutes  le 
Grand-Prêtre  confulteroit  Dieu  (»)  ,  &  qu'on  s'en 
tiendroit  à  fa  parole.  Les  Prêtres  avoient  deux  moyens 
de  conlulter  Dieu  Si  de  répondre  au  Peupb.  Le  pre- 
mier moyen  étoit  le  Propitiatoire  de  l'Arche,  d"où  Dieu 
leur  parloir. 

Le  Propitiatoire  étoit  une  table  d'or  fur  l'Arche 
entre  les  deux  Chérubins.  Du  milieu  de  ces  Chéru- 
bins Dieu  parloit  :  il  le  promit  en  termes  formels  à 
Moïfe  (o).  Ce  n'étoit  pas  feulement  une  (împle  in- 
fpiration,  Dieu  faifoit  entendre  une  voix  difl:ind:e  , 
ainfi  qu'il  eft  dit  à  la  fin  du  Chapitre  7.  (p)  des  Nom- 
bres. CuTnqffe  ingredcrelur  A'îoïfcs  tabernacHlum  ftederis , 
ut  confiileret  oraculnm,  Audiebat  vocem  loejHeniis  ad  Jè 
de  Propitiatorio  qmd  erat  ptper  anam  tejlimonii  imer  dmt 
Chtrubim ,  unde  qt  lo^Hebatur  ei. 

Dieu  parloir  de  même  à  Aaron  &  aux  Prêtres  par 
le  Propitiatoire,  c'efl:  pourquoi  le  lieu  oiî  il  étoit  , 
c'eft-à-dire  le  Saint  des  Saints  s'appelloit  l'Oracle.  Voilà 
le  premier  moyen  de  confulter  Dieu  par  les  Prêtres  , 
qui  alloient  à  l'Oracle,  c'eft-i-dire  au  Propitiatoire. 
Le  fécond  moyen  étoit  de  confulter  par  l'Ephod  , 
,  ce  mot  Ci^mfiefuper  hMmeralt ,  félon  les  feptante,  ou 

vnr  deschofes  cachées ,  toutes  voycs  dliciies,  qui  ont    fuper  indHmentum ,   feîon  la  verfion  d'Aquila  ,  dans 


donne  lieu  aux  termes  odieux  de  forciers  ,  Jortittrii^ 
fortibm  exercfndis. 

z.  Il  y  avoit  au{Tî  dans  l'ancien  Te/lamenr  (c)  une 

loi  pour  découvrir  les  adultères  cachés  ;  cela  fe  faifoit 

par  les  eaux  qu'on  faifoit  boire  il  une  femme,  qui  ne 

lui  nuifoient  point  fi  elle  étoit  innocente  ,   &  qui  la 

faifoient  mourir  fi  elle  étoit  coupable, 

Il  étoif  beaucoup  plus  commun  de  confulter 

Dieu  &  d'apprendre  fa  volonté  par  les  fongcs,  par  les 

Prêtres  &  par  les  Prophètes.  Ce  font  les  trois  moyens 

que  nous  devons  expliquer  avec  foin. 

T.  On  favoit  b  volonté  de  Dieu  par  le  fonge  ,  rien 

n'eft  plus  ancien,  Dieu  parloit  fouvenc  à  Abraham 
par  des  fonges;  c'eft  dans  un  fonge  qu'il  lui  ordonna 
d'immoler  Ifaac  (d).  Dieu  parle  à  Ahimelcch  pendant 
le  fommeil  &  à  Laban  (e).  De  même  il  a  parlé  plu- 
fîeurs  fois  à  Jacob  dans  le  fommeil.  Dieu  montra  à  fo- 
fcph  par  desfonges  tout  ce  qui  devoir  lui  aarivcr ,  d'oii 
vient  que  fes  frcres  l'appellent  fongeur,  fomniojor^  Se 
depuis  Moïfe  Dieu  déclare  qu'il  parlcroit  aux  Prophè- 
tes (f)  par  des  vifions  &  dans  le  fommeil. 

Dieu  parle  à  Samuel  pendant  le  fommeil,  il  parle  outre  les  iï.  Pierres  ajuftées  par  les"  ouvriers.  'Die^ 
de  même  à  Salomon.  11  a  parlé  à  Daniel  (g)  par  fon-  lui  dit  au  28.  de  l'Exode  v.  30.  Pones  antem  in  ratio- 
gc,  &:  quelquefois  il  parloit  ainfi  aux  autres  Prophe-  ttali  judicii  do^rinam  dr  veritatem,  ermt  in peEhre 
tes.  C'eft  pourquoi  les  faux  Prophètes  fe  vantoient  ^aron:  Au  Heu  de  ces  termes  répétés  encore  au  Le- 
d'avoir  eu  des  fonges  ,  fe  fomm.ijfe  fomnia  ,  &  Jere-  vitiqiie  8.  8.  Do£îrim  (ir  veritas,  il  y  a  dans  l'Hébreu 
mie  (h)  appelle  leurs  fonges ,  /omnia  fit!ft.  C'efl:  dans  yrim  cr  Thummim,  qui  fignificnt  ordinairement ,  éclat, 
un  fonge  que  Dieu  parle  encore  à  S.  Jofeph  ,  &■  qu'un  lumière,  irradiation.  Origene  en  parle  en  ces  termes 
Ange  lui  ordonna  de  prendre  l'Enfant  fa  Mere  &  dans  la  (T.  homélie  fur  le  Levit.  Snper  raiionale  impo- 
de  les  mener  en  Egypte  f/J.  Il  avoit  déjà  eu  un  au-  Jlta  er.it  ^jfAMri?  nui  «AijflïfK,  mtmifeftatio  cr  veritas:  non 
trc  fonge  qLii  le  tira  de  l'embarras ,  ou  il  étoit  ton-  enim  Jkffiàt  Pontifici  habere  Jàpientiam  &  fiire  omnium 
chant  la  grofTefle  de  la  fainte  Vierge  (  k_).  Dieu  fit  r^tionem,  nijî pofu  etiam  populo  manifeflare  (^ua  mvil  & 
de  même  connoître  fa  volonté  aux  Mages  dans  le  fom-       "     '  .     -     .  ^  .  „  .  . 

meil  CO-  I'''"  parloit  donc  ainfi  par  des  fonges  à  fes 
fervireurs  lorsqu'ils  étoient  en  peine  ,  &:  qu'ils  le  con- 
fultoienr. 

Ce  moyen  manqua  à  Saiil,  à  qui  Dieu  ne  répondit 


Theodoret  q.  17.  in  Jud.  comme  nous  dirions  un 
furplis.  Il  y  avoit  des  Ephod  pour  le  Prêtre,  il  y  en 
avoit  pour  tous  les  Lévites,  mais  quand  on  die  l'E- 
phod tout  court,  on  entend  l'Ephod  du  grand  Prê- 
tre^, qui  étoit  un  Ephod  précieux,  auquel  ctoit  atta- 
ché le  Pedoral,  ou  le  Rational ,  avec  les  douze  Pier- 
res précieufes.  Il  eft  certain  qu'on  portoit  cet  Ephod 
pour  confulter  le  volonté  de  Dieu.  C'eft  de  cet  E- 
phod  dont  il  eft  dit  au  L.  i.  des  Rois  ch.  12.  z8.  (0 
Elegi  eum  in  fmerdotem  ut  accederet  ad  altare ,  ^  por- 
taret  Ephod  coram  me  y  &  dans  le  chapitre  14,  v.  J. 
^chlas  portabac  Ephod.  Mais  de  quelle  manière  on 
confultoit  par  cet  Ephod ,  c'eft  un  embarras  qu'il  u'eft 
pas  facile  de  démêler.  Jofeph  dans  les  Antiquités  L.  3,. 
c.  9.  croit  qu'on  découvroit  ce  qu'on  vouloit  favoir 
par  l'éclat  des  Pierres  précieufes  attachées  au  Peâoral, 
mai!  ce  ne  peut-être  qu'une  conjefture.  Jofeph  ne  le 
favoit  point  pofitivement,  car  cela  n'étoit  plus  en  ufa- 
ge en  fon  tems.  Ceux  qui  font  attention  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  au  Rational,  ou  PetSoral,  remarquent 
qu'il  y  avoit  quelqu'autre  chofe  ,  que  Moïfe  y  mit 


{»)  I.  Reg.  14.  38,  &  ftq. 

ib)  Ion.  1.7. 

(e)  Nomb.  c.  y.  v  19. 

(</)  Genef.  lo.  3.  fi. 

U)  Gen.  18,  V.  j-t. 

(/)  Si  qiiis  fucrit  intcr  vos  Trc 
rcbo  ei ,  vel  ptr  fomnium  loquar 

(s)  '■  "-cg-  î-  S-  'f.    Num.  1 

(A)  Jcrem.  ij.  m-  5.. 

(i)  Matth  1,  lî- 

(t)  Matth.  I-  10.  Ha:c  r.utcm 
inini'apparuit  ei  in  fornnis  ciictns 

(/}  Maith.  11.  II. 


iphcta  Domint ,  in  vilionc  appa- 
:î.  fi.    Daniel  I-  17,  7. 

CCI  cogitante, ecce  Angélus  Do- 


pojcmtt  Jè  ratiotiem  defide  veritMe.  St. 
Jérôme  fait  la  même  réflexion  &  elle  a  été  fort  fouvcot 
répétée  avec  raifon. 

Cela  dit  bien  que  le  grand  Prêtre  devoit  confulter 
Dieu  &  découvrir  au  Peuple  ce  qu'il  falloir  faire, mais 
on  ne  voit  pas  encore  comment  il  le  découvroit,  ni  ce 
que  c'étoit  que  cet  Urim  Thumwim  du  Rational. 
Ces  deux  mots  ont  été  le  fujet  d'un  grand  nombre  de 

differ- 

(m)  Qui  non  refpondït  ei  per  fomnia. 

fn)  Num.  17.  11.  Si  quid  agendum  crit ,  Eleazar  faccrdos 
confulet  Dominum  ,  ad  verbum  qus  egredietur  &  ingrediçtur  ip& 
&  omnes  filii  Ifraél  cum  eo,  &  cartera  multitudo. 

(0)  Exod.  ij-.  11.  Lofluar  ad  te  fupra  propitiatorium  ,  ac  de 
niedio  duorum  Chcruhim  qui  erant  fuper  arcam  tcflimonii  cuac- 
ta  quK  mandabo  per  te  filiii  Ifrael. 

Cp)  Num.  7.  89. 

{q)  L.  1,  Reg. 


PRAT  IQUES  SU 

dincrtations  en  ce  fiede.  Spencer  (a)  qui  en  a  fait  une 
fort  longue,  veut  que  ce  foient  de  petites  figures, qui 
parloient  comme  les  Teraphim  Se  autres  faulTes  divi- 
nités. Mais  Spencer  n'eft  occupé  qu'à  chercher  des 
rapports  encre  les  Superftîtions  du  Paganisme ,  &  les 
Pratiques  faintes  du  Peuple  de  Dieu.  Ce  qu'il  dit 
ici  n'cft  point  fonde  ,  &  il  a  mérite  d'être  refuté 
par  un  ouvrage  exprès  imprimé  à  Genève  (h)  en 
1685. 

S'il  y  avoit  quelque  choix  raifonnable  à  faire  pour 
déterminer  ce  que  c'étoient  que  Urim  Thummim , 
ou  diroic  que  c'étoient  ces  mors  là  mcme  traduits  dans 
la  Vulgate  par  DoBrina  &  vericas,  qui  éioient  écrits 
dans  le  Peftoral  entre  les  Piérres  precieufes ,  mais  on 
ne  voit  pas  encore  comment  des  Pierres  ou  des  Lettres 
pouvoienc  découvrir  ce  qu'on  cherchoït  par  quelque 
éclat,  ou  par  quelque  dispofition  extérieure, par  quel- 
que changement  qui  s'y  faifoit.  Si  l'on  eut  fait  des 
demandes  fort  courtes,  comme  quand  David  demande 
s'il  pourfuivra  les  Cananéens  ,  &  que  Dieu  repond 
pourfuivés  les  i.  Reg.  ^o.  8.  quand  il  demande  fi 
Saiil  dcfcendra,  &  que  Dieu  die  defccndet  i.  Reg.  1 1. 
23.1a  dispofition  des  Pierres  auroit  pu  fervir  à  le"  taire 
connoître.  Mais  quelquefois  la  repotife  étoit  trop  lon- 
gue pour  la  prendre  de  la  part  des  Pierres  :  comme  quand 
JDavid  confulca  par  l'Ephod  pour  favoirs'il  devoir  pour- 
fuivre  les  voleurs ,  qui  avoient  pillé  la  ville  de  Siccleg. 

1.  Reg.  ^0.  8.  Dieu  répond,  allez  vous  les  atteindrez, 
vous  les  perdrez,  &  vous  aurez  même  tout  leur  bu- 
tin. Qiielquefois  cet  oracle  nommoit  diilindlement 
une  Ville.  David  demande,  irai-je  en  quelque  Ville 
de  Judée?  L'Oracle  répond  allez  vous  en  à  Hebron. 

2.  Reg.  1 1.  I.  Enfin  la  réponfe  étoit  quelquefois  ac- 
compa'gnée  de  tant  de  clrconftances ,  qu'il  eft  vifible 
que  la  "lueur  des  Pierres  ne  pouvoir  pas  faire  entendre 
ce  détail ,  comme  quand  David  demande  ,  s'il  doit 
monter  vers  les  Philiftins.  Dieu  lui  répond  ,  ne  mon- 
tés pas  direiflcment  vers  eux  ,  mais  tournés  tout  autour 
de  leur  camp,  jusqu'à  ce  que  vous  veniés  &  fovés 
vis- H -vis  des  poiriers  ,  &  lorsque  vous  cntendr-'s 
au  bout  des  poiriers  le  bruit  de  quelqu'un  qui  marche, 
vous  commenccrés  à  combattre  ,  parce  que  le  Seigneur 
marchera  alors  devant  vous  &'c.  ri.  Reg.  ^.  15. 

Braunius  qui  ■  a  parlé  amplement  de  l'Urim  S:  du 
'Thummim  dans  l'ouvrage  de  vefiiirt  Sacerdotttm  HehrsQ- 
mm,  croit  que  l'Ephod  n' étoit  qu'une  caufe  morale 
ou  occafionelle  avec  laquelle  le  Prêtre  étoit  éclairé  in- 
térieurement &c  voyoit  la  réponfe  qu'on  lui  deman- 
doit.  Plufieurs  Auteurs  habiles  croient  la  même  cho- 
fe  &  cela  me  paroît  tout  a  fait  raifonnable. 

1.  Cet  Ephod  précieux  où  étoit  le  Pe£loral  appel- 
lé  Urim  cr  Thummim ,  c'eft-à-dire  lumière  &  perfec- 
tion, devoit  marquer  par  l'éclat  des  Pierres  l'irradiation 
ou  la  lumière  intérieure  dont  le  grand  Prêtre  fe  trou- 
voit  éclairé,  lor'.qu'il  fe  revêtoit  de  ce  dernier  orne- 
ment pour  confalter  Dieu. 

2.  Si  l'Ephod  avoit  donné  les  réponfes  ,  on  auroit 
pu  confulter  l'Ephod  feul,  cependant  cela  ne  s'eft  ja- 
mais fait,  &:  ne  pouvoir  pas  fe  faire  ,  c'étoit  donc  le 
Prêtre  qu'on  confulcoit  revêtu  de  l'Ephod. 

j.  Dès  que  le  grand  Prêtre  avoit  cet  Ephod  ,  on 
lui  parîoit  comme  à  Dieu  même.  C'efl:  ainfi  qu'en  ufa 
David  I.  Reg.  z^.  9-  10.  &  11.  dixii  ad  y^ùuthar 
applica  Ephod^  à'  ^'^  Ddvid:  Domine  Dens  Ifr.ul. 

4.  Enfin  on  voit  que  confulter  par  VUrim  oU  con- 
fulter par  les  Prêtres ,  c'étoit  la  même  chofe ,  car  dans 
l'endroit  du  28.  Chap.  du  premier  livre  des  Rois  , 
qui  donne  lieu  à  cette  difficulté,  il  efl  dit  que  Saiil 
confulta  Dieu,  qui  ne  lui  répondit  ni  par  les  fonges, 
ni  par  l'Urim:  ce  qui  montre  que  confulter  l'Urim 
ou  les  Prêtres  c'étoit  la  même  chofe  ,  parce  que  les 
Prêtres  répondoient  revêtus  de  l'Urim. 

Dieu  parloir  donc  aux  Prêtres  ,   i.  Par  une  voix 

(fl)  De  ritibus  Hcbraor. 
(È)  Rcpub.  des  Lettres  Fcyt.  lâStf.  p.  ijf. 
Time  IL 
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qui  fortoit  du  Propitiatoire.    2.  Par  l'Ephod  de  la 
manière  que  nous  venons  d'expliquer. 

Enfin  on  confulroit  aulfi  par  les  Prophètes.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  les  Prophètes  n'ont  commence 
qu'avec  Ofée  &  ITaïe ,  que  nous  regardons  comme  les 
premier!  de  ceux  dont  nous  avons  lèi  écrits  :  il  y  en  a 
eu  de  tout  tems  &  en  très  grand  nombre.  Dieu  en 
avoit  ailleurs  même  que  parmi  fon  peuple  ,  puisque 
nous  voyons  Balaam  au  rems  de  Moïfe  confulter 
Dieu ,  &  être  forcé  de  ne  repondre  que  ce  que  Dieu 
lui  montroir.  Il  y  en  avoit  beaucoup  parmi  le  Peu- 
ple de  Dieu.  Dans  le  premier  livre  des  Rois  v.  3.  on 
remarque  comme  une  chofe  particulière  qu'au  tems  du 
jeune  Samuêl  les  révélations  étoient  rares.  Sermo  Do" 
mifii  erat  pretiopis  in  dïebas  illis ,  &  vijîo  non  erat  ma- 
Hifejîa.  1.  Reg.  3.  Samuel  en  valoir  plufieurs, on  cou- 
roit  à  lui  de  toutes  parts,  ramus  ad  videmem.  C'étoit 
te  nom  du  Prophète,  i.  Reg.  9.  9.  &  nous  trouvons 
enfiiite  pendant  fa  vie  des  focietés  de  Prophètes,  puis 
qu'il  parle  en  ces  termes  à  David  ,  obvium  habebis  gre- 
gem  Prophetarum ,  &c.  i.  Reg.  10.  5.  On  confiiltoit 
par  ces  Propheres ,  comme  Saiil  par  Samuel ,  Jéroboam 
par  Ahi.is,  d'autres  par  Michée,  ou  par  Elilée  &c. 
Voilà  les  moyens  dont  on  confulroit  Dieu. 

Mais  me  dira-t-on  vous  avez  avancé  qu'on  conful- 
toit  Dieu  par  le  Propitiatoire,  cependant  ce  Propitia- 
toire étoit  dans  le  Saint  des  Saints,  &  on  ne  pouvoit 
y  entrer  qu'une  fois  l'an.  Si  donc  on  confultoit  plus 
fouvent,  comment  cela  fe  faifoit-il  ?  fe  répons  que 
comme  il  fortoit  une  voix  qui  fe  faifoit  entendre  da 
Propitiatoire  ,  on  pouvoit  l'entendre  de  la  porte  du 
Saint  des  Saints ,  ou  du  voile  ;  &  en  effet  le  Saint  des 
Saints  étoit  appellé  l'Oracle. 

Mais  comment  pouvoit-on  être  affuré  de  la  réponfe 
du  grand  Prêtre?  car  c'étoit  lui  feul  qui  cntendoit  la 
voix  du  Propitiatoire,  les  Laïques  n'cncroient  pas  là. 
C'étoit  lui  aufTî  qui  répondoit  par  l'Ephod.  Ne 
pouvoic-il  pas  arriver  qu'un  grand  Prêtre  méchant  dit 
ce  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  apris  ?  Je  répons  i .  qu'il 
devoir  paroitre  alors  que  l'efprit  de  Dieu  fe  faifiifoit 
du  grand  Prêtre:  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il  ait  jamais 
trompé  perfonne ,  ce  qui  fe  vérifie  aifez  par  l'événe- 
ment. 

Je  répons  2.  que  peut-être  dans  la  fuite  on  s'en  dé- 
fia ;  que  dans  la  fuite  on  ne  voulut  confulter  que 
les  perfonnes  que  Dieu  autorifoit  par  des  miracles  :  car 
J'obferve,  &  c'eft  une  remarque  fort  confiderable  , 
que  depuis  David  on  n'a  jamais  confulté  l'Ephod ,  ou 
l  Orack,  c'efl-à-dire  les  Prêtres.  La  confultation  que 
fit  David  dès  qu'il  fut  Roi  d'Ifraël  au  2.  des  Roïs 
chap,  5.  v.iij.  S:  i  5.e[Ua  dernière  qui  foit  marquée  dans 
l'Ecriture.  Depuis  ce  tcms-làDieu  parle  à  Salomon  par 
les  fonges,  &  quand  on  confultoit  Dieu,  on  ne  pen- 
foit  plus  qu'à  confulter  les  Prophètes.  Si  l'on  s'adres- 
foit  au  grand  Prêtre  pour  confiiker  Dieu  ,  ce  grand 
Prêtre  alloit  lui-même  au  Prophète  ou  à  la  Prophetes- 
fc.  Cela  fe  voit  bien  clairement  au  tems  du  Roi  Jo- 
fias  (c). 

A  l'égard  des  fonges  Se  des  autres  vifions,Dieu  fai- 
foit connoître  qu'il  parloir.  Il  eft  dit  par  exemple  que 
Salomon  s'évcillant  comprit  difiiniflemeat  que  c'étoit 
une  vifion  de  Dieu  (d)  ,  après  que  Dieu  lui  eut 
dit  (e)  y  je  vous  ai  rempli  le  cœur  de  fagcffe  &  d'in- 
telligence.   Aufli  (f)  S.  Grégoire  le  Grand  obfervc 

qu'on 

(c)  Et  prafcepit  (Joliaî)  Helcis  SaccrJnti  Se  Ahican  filio  Sa- 
pban.  .  .  .  difcns  ire  &  confulile  Dominum  fuper  me,  &  faper 
popjlo  ic  fuper  ornni  Juda  de  verbis  voluminïs  illius  quod  in» 

ventum  eft  IveruQt  itaquc  Hddjs  SiCerdos  ic  Ahican.  .  • 

ad  HuUam  Trophetidcm  uxoreni  Sellum  filii  Thccuï,  Sec. 
(J)  Iniellesit  quod  efTct  /omnium,  j.  Reg.  j.  if. 
((}  Dfdi  tibi  cor  fapicns  &  m^clligens. 

(/)  Cùm  aliquid  ofteri.licur  vel  aùdirar,  lî  intcllcaus  non  tri- 
bu itur ,  prophetia  minime  cil.  Vidu  tum^ue  Piurao  per  Ibmnîuni 
qU3C  erant  jEgypto  vencura  ;  fed  qjia  nc^uirit  intelligcre  quod 
vidit,  prophetia  non  fuit.  Sic  afpcxit  baiihafar  Rcx  articuium 
manus  fcribentis  in  parictc,  fcd  prophetia  non  fuit  ,  quia  incel- 
Icaum  rci  quam  tiderit  aon  accepit.Gre£.A(tfM/.;nj*rf.t.  11. ci. 
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qu'on  n'efl;  pas  prophète,  lorsqu'on  ne  comprend  pas 
ce  qu'on  a  vu  ou  entciidii.  Piiaraon  vit  dans  un  fon- 
ce  qui  devoir  arriver  à  l'Egypte;  mais  parce  qu'il 
n'avoir  pas  l'intelligence  de  ce  qu'il  voyoit  ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  aie  prophetife'.  Ainh  Baltazar  vit 
une  main  qui  ccnvoic  fur  la  muraille  ;  mais  ce  ne  fût 
pas  une  prophétie,  puisqu'il  ne  comprit  rien  à  cette 
vifion. 

D'.îilkurs  comme  les  Pères  l'ont  remarque,  ces  fon- 
ges  n'ttoicnt  donnés  que  pour  faire  paroitre  l'inielli- 
gence  des  Saints  Prophètes  («j.  Ainfi  on  voit  Jofeph 
expliquer  les  fonj^cs  de  Pharaon,  &  ceux  de  Tes  Offi- 
ciers. Daniel  Çb)  fit  encore  plus  que  Jqfeph,  en  ce 
qu'il  dc'coLivrit  non  feulement  à  Nabuchodonofor  l'in- 
terprétation du  fongc,  mais  le  fonge  même.  Ce  Prin- 
ce avoir  inutilement  confultc'  tous  les  Sages  de  Ton 
Royaume,  ils  lui  avoient  tous  déclaré,  qu'il  étoit  im- 
poiïîblc  aux  hommes  de  deviner  ce  qu'un  autre  hom- 
me avoit  fongc',  &  que  tout  ce  qui  fe  pouvoir  faire, 
croit  d'expliquer  ce  que  les  fonges  fignifioient. 

Il  ctoit  aifc  de  voir  que  ces  fonges  croient  des  fon- 
ges divins,  &  qu'ils  e'toien:  entièrement  difFcrens  des 
fonges  humains. 


DISSERTATION 

Sur  le  Turgatoîre  de  S.  Tutrice. 

Depuis  cinq  ou  fix  cens  ans  un  rrcs  grand  nom- 
bre d'Auteur!  ont  parle  du  Purgatoire  de  S. 
Patrice.  Ils  nous  font  entendre  que  S.  Patrice  en/oyé 
après  Pallade  par  le  Pape  Celeftin  pour  convertir  l'Hi- 
bernie,  que  nous  appelions  prcfentement  l'Irlande  , 
n'en  vint  a  bout  qu'après  avoir  obtenu  le  miracle  du 
Purgatoire.  Les  Peuples  de  cette  grande  Ifle  fe  moc- 
quoient  de  ce  qu'il  leur  difoit  touchant  les  peines 
deftinées  à  ceux  qui  fartent  de  ce  monde  fans  avoir 
expié  leurs  fautes.  Le  Saint  affligé  de  leur  incrédulité 
demande  à  Dieu  par  des  jeûnes  &  de  fréquentes  priè- 
res ,  qu'ils  puiffent  être  convaincus  par  un  miracle. 
Dieu  l'exauce:  il  lui  montre  une  petite  caverne  dans 
une  Ille,  où  tous  ceux  qui  entreront  (cront  tout  à 
fait  convaincus  des  peines  deftinées  aux  pécheurs, avec 
cette  différence  que  ceux  qui  y  entreront  avec  foi  S: 
en  efprit  de  pc'nitence,  en  fortiront  fains  &  fauves, 
aufïi  purifiés  qu'ils  l'avoicnt  été  en  fbrranr  des  eaux  du 
Baptême  :  au-!ieu  que  ceux  qui  n'y  entreront  que  par 
curiodté,  fans  des  dispolltions  de  pénitence  y  périront 
miferablemcnt. 

On  ajoute  que  cette  merveille  ,  donc  on  raconte 
d'admirables  expériences ,  convertit  un  très  grand  nom- 
bre de  perfonncs.  L  hiftoire  en  devint  fort  célèbre 
au  commencement  du  VI.  Siècle;  on  la  mît  dans  les 
Bréviaires  de  quelques  E^lifes  particulières  ,  &  on 
tenta  même  de  l'inférer  dans  le  Bréviaire  Romain  , 
mais  l'Eglife  de  Rome  ne  le  fouffrit  pas.  Baronius 
n'en  a  point  parlé  ni  dans  les  notes  fur  le  Martyro- 
loge, ni  dans  les  Annales,  Urbain  VIII.  ne  permit 
qu'une  mémoire  de  S.  Patrice  fans  leçon.  L'Eglife 
de  Paris  dans  le  Bréviaire  imprùtié  en  i(5ii,fous  M. 
de  Gondy  ,  premier  Archevêque  de  Paris,  mit  feule- 
ment. Antrum  verà  pœnitentiale  eilamnum  vifttttr  , 
e^uod  de  c  'jus  mm'me  Vmeus  fm  pHrgator'mm  fanSli Patri- 
tii  vocal  HT. 

Peu  à  peu  on  auroit  oublié  ce  prérendu  Purgatoire, 
m,iis  en  i6i/^.  Thomas  Meffingham,  Prêtre  Hiber- 
noiç.  Supérieur  du  Séminaire  des  Hibernois ,  zélé  pour 
la  tradition  du  païs,  donna  en  un  petit  volume  in  fo- 
lio des  fleurs  des  Saints  d'Irlande  :  Ftorileginm  InfuU 
SanUorum ,  feu  ■vU£  "■^'^  SanBortfm  Hibnnia.  S.  Pa- 
irkii  Purgatoriitm.  C'étoit-là  le  morceau  qui  enrichis- 

(«)  Gcncf  fap.  40,  &  41, 
(«)D»,  csp.i. 
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foit  i'ouvrege.  Mr.  de  Gondy  l'approuva:  on  mit  ce 
Purgatoire  en  François,  &  depuis  1642.  on  a  imprimé 
plufieurs  fois  à  Paris  l'hiftoire  de  S.Patrice  &  de  fon 
Purgatoire,  avec  la  relation  d'un  foldat  nommé  Louïs 
Ennius,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Purgatoire,  &  y 
avoit  vu  des  merveilles  furprenantes  :  tout  cela  avec 
des  circonftances  romanesques  &  qui  n'auroienc  pas  dû 
paroitre  avec  approbation  &  privilège.  Voyons  i.  ce 
qu'on  peut  favoir  exaélement  de  ce  Purgatoire.  2.  ce 
qu'on  en  doit  croire  :  &  comme  le  feul  récit  nous  fera 
voir  qu'on  y  a  trop  longtems  ajoute  foi  fans  fujet,  on 
verra  par  là  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  ima- 
gination qu'il  y  avoit  un  Purgatoire  en  Irlande. 

Au  milieu  de  cette  grande  Ifle  ,  qu'on  a  nommée 
jusqu'au  XIII.  Siècle,  Hibernia  Se  Scoiia,  &  qu'on 
appelle  préfentement  Irlande  ,  il  y  a  un  lac  nommé 
Dcrg  diftingué  par  plufi;urs  Ifles ,  ou  l'on  voit  des 
Monafteres  anciens.  Une  de  ces  Illcs  s'appelle  l'Ifle 
de  S.  Dabeocc  ,  Se  le  Prieur  du  Monafl:ere  de  ce 
lieu  ^  porte  le  titre  de  Prieur  du  Purgatoire  de  S. 
Patrice.  Affez  près  de-!à  dans  le  même  lac  il  y  a 
une  autre  petite  Ifle,  qui  efl:  celle  dont  nous  allons 
parler  ,  appellée  l'Ifie  du  Purgatoire  de  S.  Patrice. 
Wanus  (c)  dans  les  recherches  des  antiquités  d'Ir- 
lande en  a  donné  le  plan  pag.  112.  Elle  efl:  fore 
petite  ,  d'environ  40.  coifes  de  long  &  de  1 5,  ou 
20.  de  largeur.  On  y  voir  une  Chapelle  avec  un 
petit  Monaflere  appellé  Rrglls  ou  gardé  par  un 

Religieux  de  S.  Dabeoce.  Au  milieu  de  î'ifle  efl  un 
antre  long  de  16.  pieds,  afJez  bas  &  étroit  pour  y 
tenir  un  gros  homme  fort  mal  à  fon  aife.  C'efl; 
dans  cet  antre  où  fe  faifoit  le  Purgatoire.  Sur  les 
bords  de  l'Ifle  il  y  avoit  de  petites  hutes  pour  re- 
cevoir les  Pèlerins,  S:  auprès  de  l'antre  que  l'on  ap- 
pelloit  quelquefois  le  puits  de  S.  Patrice,  il  y  avoir 
fix  petites  loges  rondes ,  de  trois  pieds  de  diamètre  , 
comme  autant  de  malaifes  pour  exercer  les  Penitens. 

Quand  les  Pèlerins  abordoient  à  ce  lieu ,  munis  d'u- 
ne permiffion  de  l'Evêque ,  &  du  Prieur  du  Purga- 
toire, le  Religieux  de  l'Ifle  les  recevoir ,  les  interro- 
geoit,  &  lorsqu'il  les  trouvoit  bien  réiolus  d'entrer 
au  Purgatoire,  il  les  mettoit  dnrant  neuf  jours  dans  les 
exercices.  Alors  on  ne  leur  donnoît  pour  chambre 
qu'une  de  ces  petites  loges ,  qu'on  appelloit  des  lits: 
lits  cependant  où  il  n'étoit  jamais  permis  de  fe  coucher, 
parce  qu'ils  n'avoient  que  trois  pieds  de  diamètre  en 
longueur  &  en  largeur.  On  ne  fortoîc  de-Ià  que  trois 
fois  le  jour  pour  aller  à  la  Chapelle.  Durant  8.  jours 
nulle  autre  nourriture  qu'un  peu  de  pain  &  d'eau  de 
24.  en  24.  heures,  fans  fel,  ni  autre  affaifonnement , 
&  le  9.  jour  on  ne  prenoit  rien  du  tout  ;  enforte  qu'on 
cntroit  ^ans  la  caverne  ou  le  Purgatoire  ,  l'eflomac 
vuide ,  le  cerveau  creux  &:  fort  fufceptible  de  vifions. 
Une  dévotion  bien  ou  mal  entendue  pouvoit  foutenir 
quelques  perfonnes  (s'il  y  en  a  plufîeurs  qui  ayent 
paffé  par  ces  épreuves}  quoiqu'il  en  foit, le  Religieux 
menoit  en  cet  état  le  Pénitent  à  la  Caverne  ,  & 
la  fermoir  à  la  clef,  pour  ne  la  rouvrir  qu'après  24. 
heures,  pendant  lesquelles  le  Pénitent  dévoie  faire  fon 
Purgaroire.  Il  le  faifoit  fi  bien,  qu'en  fortant  de-li 
il  n'avoit  jamais  plus  envie  de  rire.  Voilà  ce  que  c'eft 
que  le  Purgatoire  de  S.  Patrice.  En  quel  tems  cela  a- 
t-il  commence?  Le  voici. 

Si  l'on  en  croit  MeiTingham  Se  les  Doélcurs  du 
Pais,  le  Purgatoire  efl:  aufll  ancien  que  S.  Patrice  le 
2.  Apôtre  d'Irlande  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faudroit  le 
placer  vers  le  commencement  du  cinquième  Siècle. 
Mais  rien  n'efl  plus  mal  fondé.  Bede  n'en  a  fait  au- 
cune mention ,  Se  l'on  n'en  fauroit  trouver  aucun  mo- 
nument avant  le  douzième  Siècle.  Les  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  ne  peuvent  citer 
aucun  fait  plus  ancien  que  le  milieu  du  12.  Siècle. 

Mais 

(c)  Jacobi  Wanci  Etjuitis  Aurati  de  Hibemiâ  £c  antiquitatibus 
cjus  disquiOciones.  Edit.  1.  Londini  i6;8.  p.  izi. 
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Mais  dans  ce  11.  fiécle  tous  les  2ureurs  exafts  n'en  ont 
fait  aucune  mention.  Il  n'y  en  a  rien  du  tour  dans  le  re- 
cueil des  Ecrivains  qui  ont  vécu  après  Bede  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  Guillaume  de  Malniesbourg ,  Henri  Hundin- 
ton,  Roger  de  Oueden,  qui  écrivirent  au  1  z.  Ilccle. 

Un  Religieux  nommé  Jocelin  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux  en  1 180.  ou  85.  fuivafit  la  remarque  d'UOerius 
dans  les  antiquités  de  îa  grande  Bretagne,  fît  une  lon- 
gue hiftoire  de  S.  Patrice  à  !a  follicitation  de  l'Arche- 
vêque d'Armach  &  d'un  autre  Evêque  d'Irlande.  On 
voit  bien  qu'alors  il  y  avoit  quelque  Heu  qu'on  ap- 
pelloit  le  Purgatoire  de  S.  Patrice,  mais  on  ne  favoit 
point  diftindcment  quel  étoit  ce  lieu.  L'IHe  dont 
nous  avons  parlé  n'e'toit  pas  encore  bien  connue  fous 
ce  nom.  Jocelin  entendit  dire  qu'il  y  avoit  un  lieu  fur 
une  haute  montagne  où  S.  Patrice  avoit  prié  &  chaffé 
les  Démons,  Se  où  plufieurs  alloient  faire  leur  Purga- 
toire. Voici  Tes  termes  n.  ijo. 

/»  htejus  igitur  mentis  cacumtne ,  jejun.ire  ac  vîgiUre 
conpteJcHnt  plurimi  ^  opinantes  fe  pofieit  nunt^uam  intratu- 
ros  portas  ittferni  y  ^nia  hoc  impetratum  a  Domino  exifti' 
mont  meritis  er  precibus  Sancii  l'atritii.  Rcfermt  etiam 
mnnHlli,  ^ui  perm^iavermt  ibi  ^  Je  tormenta  gravijfima. 
ftijfe  perpejfos ,  i^itihus  fi  pnr^aios  à  peccaiis  pntam  ,  ««- 
tie  CT"  cfuidam  illorum  locum  illum  Purgatorinm  San6H 
Pair it si  vocMtt. 

Cette  hiftoire  de  Jocelin  a  été  plufieurs  fois  im- 
primée,  &  elle  efl:  dans  BoUandus  au  5.  Tome  de 
Mars  p.  575.  col.  i. 

Ce  bruit,  qui  étoit  vague,  devine  un  fait  circon- 
ftantié  par  une  longue  hifloire  compofée  en  ce  même 
fiécle  par  Henri  du  Monaflére  de  Saltria  (a)  ,  qu'on 
croit  être  de  l'Ordre  de  Cifteaux.  C'eft  celle  que  Ma- 
thieu Paris,  qui  écrïvoit  au  milieu  du  15.  ficelé,  a 
copiée  &  qu'il  a  placée  en  1155.  On  voit  dans  cette 
longue  hiftoire,  qu'au  tems  du  Roi  d'Angleterre  E- 
tienne,qui  mourut  en  1154.  un  foldat  nommé  Owen  , 
touché  de  fes  fautes  fe  confeiïa  à  un  Evêque  d'Irlan- 
de, qui  lui  fît  comprendre  que  fes  péchés  méritoient 
une  grande  pénitence.  Le  foldat  lui  dit  qu'il  avoit 
entendu  parler  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  ,  &  le  pria 
d'agréer  qu'il  en  allât  fubir  la  peine.  L'Evêque  y  con- 
fent.  Le  foldat  va  au  lieu  011  étoit  la  caverne,  &  après 
s'être  bien  difpofe',  il  y  entre,  fe  trouve  d'abord  con- 
duit par  un  bon  Efprit,  puis  affailli  par  plufieurs  Dé- 
mons ,  contre  lefquels  il  fe  défendit  par  le  fîgne  de  la 
Croix.  Il  y  vit  les  peines  du  Purgatoire,  celles  des 
Damnez  dans  l'Enfer,  parvint  enfuite  à  une  grande 
muraille  au  deffus  de  laquelle  étoient  de  grandes  &  a- 
gréables  prairies,  où  ctoient  les  amcs  qui  forcics  du 
Purgatoire  fe  trouvent  dans  le  Paradis  terreftre,  &  en- 
fin il  vit  un  petit  rayon  de  la  gloire  célefle,  qui  fe 
montrant  un  moment  à  lui  le  ravit  fi  fort,  qu'il  eût 
bien  de  la  peine  à  fc  refoudre  de  revenir  dans  le  mon- 
de. Il  fallut  pourtant  revenir.  Dés  que  le  foldat  fut 
forti  de  la  caverne ,  il  alla  faire  un  voyage  à  la  Terre 
fainte:  au  rétour  il  prit  l'habit  de  Religieux,  raconta 
en  fecrettout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  le  Purgatoire 
à  un  Moine  nomuié Gilbert  de  Lude.qui  écrivit  cette 
hifloire ,  &c  obtint  du  Roi  la  permiffion  de  bâtir  un 
petit  monaftcre. 

Alors  l'Ordre  de  Ciftcaux  s'établiiToit  dans  la  gran- 
de Brétagne,  &  en  Hibernie  S.  Bernard  y  avoit  fait 
établir  quelques  monaftéres.  Plufieurs  Moines,  qui 
anciennement  étoient  gris,  y  devinrent  blancs,  lef- 
quels, fuivant  la  régie,  furent  appelles  Chanoines  ré- 
guliers. L'Ifle  appellée  du  Purgatoire  de  S.  Patrice  fe 
uouva  fous  leur  jurisdiflion.  D'abord  ce  lieu  fut  cé- 
lèbre, fur-tout  dans  l'Ordre  de  Cifleaux;  car  je  vois 
que  Céfaire  d'Heifterbach ,  qui  finit  fon  hiftoire  des 
miracles  en  1221.  en  raconte  des  merveilles  au  Livre 
12.  des  miracles  chap.  58. 

(^)  Que  ceux,  dit-il,  qui  révoquent  en  doute 

(rt)  Hcnn'cus  Monachus  Salterienfîs. 

(i)  Qui  VvûdePurgatoriodubiUt,  Scwiatn  pergat,  Piirgito- 
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„  l'exiftence  du  Purgatoire ,  aillent  en  Ecojfe  ^  qu'ils 
„  entrent  dans  le  Purgatoire  de  S.  Patrice,  &  ilsn'au- 

ront  plus  aucun  doute  fur  les  peines  du  Purgatoi- 

re".  Voici  comme  il  explique  dans  un  Dialogue 
l'Origine  du  Purgatoire  de  S.  Patrice:  ,,  Le  Saint 
),  ayant  converti  ces  peuples,  qui  doutoient  des  pei- 
11  nés  de  l'autre  vie,  obtint  de  Dieu  cet  endroit,  qui 
,,  eft  une  foife  profonde,  environnée  d'une  muraille, 
„  &:  gardée  par  des  Réguliers.   Qt.ielque  grand  crime 

qu'ait  commis  un  pécheur,  on  lui  ordonne  pour 

toute  pénitence  de  pafTer  une  nuit  dans  ce  Purga- 
„  toire.  Avant  que  d'y  entrer,  il  fe  confelfe,  cora- 

munie,  &c  reçoit  l'rxtrème-onftion.  Vous  verrez, 

lui  difent  ces  Religieux,  les  allants  du  Dcmon , 
,,       des  tourmens  affreux;   vous  n'en  ferez  pas  en- 

dommage,  fl  vous  avez  toujours  dans  la  bouche  le 
„  nom  de  Jefus  ;  mais  c'eft  fait  de  vous ,  fi  vous  vous 
„  laiffez  gagner  par  les  careffcs  ,  ou  par  les  menaces 
,1  des  Démons,  &  que  vous  négligiez  d'invoquer  le 

nom  de  Jefus,  Après  avoir  mis  fur  le  foir  le  Peni- 
„  tent  dans  la  foffe ,  l'on  en  ferme  l'entrée,  &  l'on 
„  revient. le  matin  pour  favoir  ce  qu'il  cft  devenu.  S'il 

ne  paroît  pas,  on  ne  l'attend  plus.  Il  y  en  a  plu- 
„  fieurs  qui  y  ont  péri,  &  un  grand  nombre  en  font 
,»  revenus.  Les  Moines  écrivoient  les  vïfions  de  ceux- 

ci  &  les  montroient  à  ceux  qui  vouloient  entrer 
„  danî  ce  Purgatoire. 

Des  Réiigieux  alloient  faire  l'expérience  du  Purga- 
toire, &  au  Chapitre  fuivant  Céfaire  raporte  l'hiftoi- 
re  d'un  Religieux  de  fon  Ordre,  cVft-à-dire  ,  de 
Cifteaux ,  qui  y  eût  beaucoup  de  vifions  pendant  la 
nuit  (c). 

Un  grand  nombre  d'Auteurs  ont  raporté  cette  hif^ 
roire.  Mathieu  Paris  qui  écrivoit  un  peu  après  le  mi- 
lieu du  13.  fiécle,  Vincent  de  Beauvais  (e^j  ,  Thomas 
Broraton,  Henri  de  Knychton  C'J ,  S.  Antonin,  & 
divers  autres  Compilateurs  de'  merveilles  vrayes  ou 
fauftes.  Uflerius  (/)  cite  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
dans  fes  Antiquités  Britanniques. 

Au  14.  &  au  15.  ficcle'nous  trouvons  peu  decho- 
fe,  pour  ne  pas  dire  rien  du  tout  de  particulier  tou- 
chant les  épreuves  du  Purgatoire  de  Saint  Patrice; 
mais  les  Religieux  de  Cifteaux  le  célébrèrent  &c  le  fi- 
rent célébrer  dans  quelques  Eglifes  particulières:  on 
s'avifa  même  de  faire  inférer  l'OfTice  de  S.  Patrice  a- 
vec  te  Purgatoire  dans  le  Bréviaire  Romain,  qui  fut 
imprimé  à  Venife  vers  la  fin  du  1 5.  fiécle:  mais  TR- 
glife  de  Rome  ne  voulut  pas  le  foufFrir,  &  on  ré- 
trancha cet  ofSce  dans  l'Edition  fuivante  qu'on  en  fit 
l'année  d'après. 

Henfchenius  &  Papebrock  qui  citent  les  Editions  de 
ce  Bréviaire  pag.  588.  au  17.  de  Mai  raporcent  pag. 
590.  qu'on  voit  par  quelques  manufcrïts  qu'en  1494. 
fous  Alexandre  VI.  un  Religieux ,  après  avoir  beaucoup 
couru  le  Monde  faifant  beaucoup  de  Pénitences,  de- 
manda &  obtint  à  peine  de  l'Evcque  permilTion  d'en- 
trer 

rium  SanÛi  Patricï  iacrct ,  Ee  de  Purgatoriî  pccnis  amplîùs  nondu- 
bitabit.  Dan!  le  Dialogue;  .^fflWcn/wj;  vellem  aliquid  certi  nulle  de 
eodem  Parga^orio,  quitt  velquicaufaiilius  exiiterit.  Cafarius:  cùm 
SanâtJs  Patiicius  Gentem  iÛam  converteret,  8c  de  pœnie  fururis 
dubitarent,  precibus  obtînuit  à  Deo  locura  illum.  Ert  aurem  tof- 
fa  humilis,  muro  vallata ,  &  funt  ibi  Regulares:  non  eft  peccator 
adei)  magnus,  cui  alla  fatisfaflio  injungaïur,  quàm  ut  unà  nofic 
in  eodem  lît  Purgatono.  Volentcm  intrare  pr^miflà  confelTione, 
communicant,  &  inungunr.  thurificant  &  inftruunt.  Videbisj 
inquiunt,  hac  no£lc,  infultus  Dasmonum  &  pcenas  horribîles, 
fcd  non  poterunt  te  lasdere ,  fi  nomen  Jefu  femper  habueriâ  in 
orc;  quod  li  Dïmonibus  blandientibus  live  cerrcntibus  confenfe- 
ris,  &  Jelum  invocare  neglcxeris;  peribis.  Qut'ni  in  vL-fperâ  po- 
nentes  luper  folTam  ,  locum  claudunt,  &  mané  revcrtentes ,  li 
non  comparuerit,  ultra  non  exfpeftatur.  Multi  ibi  periertinr, 
niuki  etiam  reverlï  funt,  quorum  viliones  à  pra:ditlis  tVitribus 
confcriptK  func ,  8c  volentibus  intrare  oftcnJuntur. 

(c)  Nupcr  Monachus  quidam  Ordinis  noltri ,  itcut  didici  ex  re- 
latione  cujusdam  Abbatis,  ex  lireniià  proprià  jïbbatis  Purgaco- 
rium  Sanât  Patricii  intrare  volens,  &c. 

(Jj  Spec.  HilLl.  ïo.  c.  i+.  To.  VII.  Hill.  Angl.  p.  loitf 

(e)  To.  H.  des  Hift.  d'Ang.  p.  1390. 

(/)  Aniiq.  Bric,  in  fol.  p.  46^. 
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trer  dans  h  foOe;  il  y  paffa  tourcla  nuit  fans  y  rien 
voir  ,  ni  rien  entendre.  Cela  lui  fit  prendre  la  ré- 
folutinn  d'aller  à  Rome,  d'en  parler  au  grand  Péni- 
tencier, qui  reprcfentant  au  Pape  Alexandre  VI.  que 
ce  prétendu  Purgatoire  étoit  un  abus,  écrivit  au  Prin- 
ce, à  l'Evcque,  ik  au  Prieur  du  prétendu  Purgatoire, 
qu'il  vouloit  que  ce  lieu  fut  démoli. 

Cette  hifloire  convient  fort  bien  avec  ce  que  die 
Warœus  dans  l'es  Antiquités  d'Irlande  qu'en  1497.  un 
Gardien  de  l'Ordre  de  S.  Fran(;oi5  fit  démolir  ce  lieu 
par  l'autorité  du  Pape  Alexandre  VI.  Cependant  au 
16.  fiécle  quelques  pcrfbnnes  revenant  encore  en  ce 
lieu  du  Purgatoire,  on  recommença  prefque  tout  de 
nouveau  d'en  parler  (a),  Enfuite  on  mit  à  Venife 
dans  le  Miffel  Romain  l'hiftoire  de  S.  Patrice  & 
du  Purgatoire  :  mais  dans  l'Edition  de  l'année  fui- 
vantc  1515.  l'Eglife  de  Rome  le  fit  ôcer  entière- 
ment', &  on  a  feulement  permis  dans  la  fuite  de  fai- 
re mémoire  de  S.  Patrice  fans  levons.  Peu-à-peu 
on  alloit  oublier  entièrement  le  Purgatoire  de  S.  Patri- 
ce ,  lorfque  Thomas  Meffingham  Supérieur  du  Collette 
desHibernois,dit  le  Collège  des  Lombards, publia  un 
petit  in  folio  en  i6t^.  où  il  donna  au  long  l'hifloire 
du  Purgatoire  dcS.  Patrice ,  comme  un  fait  parfaitement 
confiant ,  ce  lieu  comme  un  lieu  où  quantité  de  per- 
fonnes  alloient  éprouver  les  peines  du  Purgatoire.  Ce 
bon  Auteur  ne  favoit  pas  que  lors  même  qu'il  faifoit 
imprimer  fou  livre,  ce  lieu,  qui  étoit  déjà  aflez  défert, 
étoit  examiné  fort  ferieufement ,  &  qu'on  le  demoHf- 
foit  entièrement  pour  n'en  plus  laiffer  de  veftiges. 
C'eft  ce  que  le  Sieur  Gérard  Boate,  nous  a  appris 
dans  l'Hifloire  naturelle  d'Irlande  pag.  137.  On  ne 
fera  pas  fiché  d'en  lire  les  propres  termes. 

Il  y  a  une  de  ces  petites  Ifles  dans  le  lac  de 
),  Dirg,qui  eft  de  ceux  de  la  moyenne  forte,  laquel- 
„  le  a  été  en  grande  réputation  dans  toute  la  Chré- 
tienté  pendant  pluficurs  fiécles,  parce  que  l'on  a- 
voit  fait  croire  au  monde  que  les  Fauxbourgs  du 
„  Purgatoire  fe  trouvoient  en  ce  lieu  là,  &  que  ceux 
qui  avoient  le  courage  d'y  entrer,  &  d'y  demeu- 
rer  le  tems  prcfcrit  y  voyoient  &  y  remarquoient 
„  des  chofe-i  terribles,  &c  extraordinaires.   Cette  opi- 
nion  a  duré  jufqu'à  notre  tems,  mais  enfin  on  a  dé- 
î,  couvert  que  ce  n'étoit  qu'une  pure  illufîon.  Cette 
découverte  fe  fit  pendant  le  gouvernement  de  Ri- 
„  chard  Boile  Comte  de  Cork  &  d'Adam  LofTusVÏ- 
„  comte  d'Eli,  Chancelier  d'Irlande,  qui  gouver- 
noient  ce  pays  pendant  les  dernières  années  du  règne 
„  du  Roi  Jaques,  lefquels  portés  de  curiofité  de  fa- 
,,  voir  la  vérité  de  cette  affaire,  envoyèrent  fur  les 
lieux  des  p^rfonnes  de  probité  pour  en  faire  une 
exafte  recherche; lefquels,  aprcs  avoir  bien  examiné 
},  toutes  chofes,  trouvèrent  que  cette  prétendue  & 
miraculeufe  caverne,  que  l'on  faifoit  pafler  pour 
defcendre  jufqu'cn  Purgatoire  &  en  Enfer,  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  petite  cellule  creufée  dans  un 
fonds  de  rocher,  fans  fenêtre,  &  fans  ouverture, 
„  &:  fi  obfcure  que  quand  la  porte  éroit  fermée,  il 
„  n'y  entroit  pas  un  raifon  de  lumière:  au  refle  fi  baf- 
„  fe  qu'à  peine  un  grand  homme  y  pouvoit  il  entrer 
„  dcTsout,  ^^:  fi  petite  qu'elle  ne  pouvoit  pas  conte- 
„  nir  fix  ou  fept  perfonnss  au  plus.  Quand  il  venoit 
„  quelqu'un  d.ins  cette  Ifie  ,  qui  avoit  envie  de  faire 
„  le  voyage  du   Purgatoire  ,  un  petit  nombre  de 
Moines,  qui  faifoient  leur  fcjour  ordinaire  là  au- 

(j)  Voici  comme  parle  de  ce  Purgatoire  Guillaume  Pépin  Ja- 
cobin  dans  foTi  Expolition  des  Ev.ingilcs  du  Carême  pag,  101. 
virfi  de  l'Edition  de  Vénife  en  1  ^i,  in  8.  „  Deus  voluit  ut  ap- 
„  partit  PuFgatorium  S.  Patrîcîi,  videlicet  ad  cerrorem  illorum 
„  qui  negam  PuTgatorium  tk-lnfemum,  quamvis  audierim  à  vi- 
„  ris  probstis  de  Hybemii  apud  quos  dicitur  eiîè  hujusmodi  Pur- 
„  gitorium ,  quod  à  parte  rei  talia  non  (une  nequi;  vïdentur.quï- 
„  lia  finguntur.  ■  Dicont  tamen  illic  clïê  quandam  abbatiam,  & 

in  ea  fovcam  feu  locum  fubierraneum ,  apud  quem  intranti- 
„  bus  raulia  in  fomniis  live  fecunilum  fantatlam  auC  imaginariam 
,,  vilîonem  apparcre  clicuntur".  Ce  bon  Moine  n'auroit  pas  par- 
ié avec  tant  de  naïveté ,  _Jî  le  Purgatoire  de  S.  Patrice  eût  élc  de 
riûvcntion  de  fcs  Confrères. 
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„  près,  faifoient  jeûner  &  veilloF  extraordinairemetic 
„  ce  voyageur,  l'entretenant  pendant  ce  tems-là  des 
„  chofes  terribles  qu'il  verroit  dans  fon  voyage  fouter- 

rain,  &  après  l'avoir  préparé  de  la  forte,  l'enfer- 
„  moient  dans  ce  trou  obfcur  &:  ténébreux,  d'oii  ils 
„  le  retiroienc  quelque  tems  après  tellement  étourdi , 
„  que  ce  pauvre  voyageur  fans  avoir  bougé  d'une 
„  place,  difoit  qu'il  avoit  été  fort  avant  fous  terre, 
,,  &  racontoit  des  chofes  étranges,  qu'il  difoit  avoir 
„  veues  en  chemin,  conformes  aux  idées  &  aux  im- 
„  preflions  que  les  Moines  lui  en  avoient  données  avant 

que  de  le  mettre  dans  ce  trou,  &  dont  ils  avoient 
„  rempli  fon  cerveau  creux ,  &  affoibli  par  les  longues 
„  veilles  &  par  les  jeunes  excelTifs  qu'ils  lui  avoient 
,,  fait  fouffrir  auparavant,  capables  de  démonter  une 
„  cervelle  mieux  faite. 

„  Pour  empêcher  à  l'avenir  ces  fourberies  &  ces  im- 
„  poflures,  ces  Seigneurs  obligèrent  les  Moines  à  fe 
„  retirer  de  là,  firent  démolir  leurs  habitations  ,  & 
„  rompre  cette  cellule  ,  qui  a  demeuré  de'couverte 
„  depuis  ce  tems-là,  5:  expofée  à  la  vue  de  tout  le 
„  Monde,  deforte  qu'on  n'a  plus  ouï  pailer  depuis 
„  du  voyage  du  Purgatoire. 

Pour  donner  réputation  à  ce  fabuleux  voyage  du 
„  Purgatoire,  on  avoit  fait  accroire  au  peuple  idiot 

&  fupcrftitieux,  que  Saint  Patrice,  par  lequel  les 
j,  Irlandois  furent  convertis  au  Chriftianifme  400.  ans 
„  ou  environ  après  la  naiiïance  de  notre  Seigneur  Je- 
„  fus-Chrifl:,  î'avoit  établi  &  obtenu  de  Dieu  par 
„  fes  prières,  pour  convaincre  ceux  qui  ne  croyoient 
„  pas  l'immortalité  de  l'ame,  &  les  peines  ordonnées 
„  pour  là  punition  des  méchants  après  la  mort.  C'efï" 
„  pourquoi  on  lui  donna  le  nom  de  Purgatoire  de 
„  Saint  Patrice  :   mais  il  eft  très  certain  que  l'on  n'en 

avoit  aucune  connoiflance  en  Irlande  du  vivant  de 
„  ce  ce  Saint  Perfonnage,  &  que  l'on  n'en  a  parléquc 
„  bien  long-tems  après,  &  la  vérité  eft  que  c'étoit 
,)  une  invention  des  fiécles  fuivants  autorifée  par  l'i- 
„  gnorance  du  lems,  qui  favorifolt  beaucoup  les  au- 
„  teurs  de  ces  ïmpoftures ,  qui  introduifirent  partout 
„  la  Superflition ,  &  qui  fe  fcrvirent  finement  de  la 
„  dévotion  du  peuple,  pour  fatisfaire  leur  infâme  & 
„  fordide  avarice. 


RESOLUTION 

DES 
DOCTEURS 

DE  LA 
FACULTE    DE  PARIS. 

Touchant  les  pratiques  impies^  facr'ileges  & 
Juperjfïtîeujes^  qui  fe  font  dans  les  Mé- 
tiers de  Cordonniers  y  Tailleurs  d'habits  y 
Chapeliers  &  Selliers ,  pour  paffer  Compa- 
gnons^ qu'ils  appellent  du  devoir  ^  de- 
puis peu  reconnues  ^  advouées  par  plu- 
Jîeurs  dédits  Métiers. 

LEs  compagnons  Chapeliers  fe  pafTeni  compagnons 
en  h  forme  fuïvante. 
Ils  choifilfent  un  logis  dans  lequel  font  deux  cham- 
bres commodes ,  pour  aller  de  l'une  dans  l'autre.  En 
l'une  des  deux  ils  dreffent  une  table,  fur  laquelle  ils 
mettent  une  Croix ,  &  tout  ce  qui  fert  à  rcpréfenter  les 
inftrumens  qui  ont  fervi  à  la  Paffion  de  Notre  Seigneur, 
Ils  mettent  aufll  fous  la  cheminée  de  cette  chambre 
une  chaire  ,  pour  fc  repréfentcr  les  Fonts  de  Bap- 
tême. 

Ce  qui  étant  prépare,  celui  qui  doit  pafler  compa- 
gnon, 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES. 


gnon,  après  avoir  pris  pour  Parrein  &:  Mareine  deux 
de  îa  compagnie,  qu'il  a  éleus  pour  ce  rujet,  jure 
fur  le  Livre  des  Evangiles  qui  efl  ouvert  fur  b  table, 
par  la  parc  qu'il  prétend  au  Paradis,  qu'il  ne  révélera 
pas  même  dans  la  ConftlTion,  ce  qu'il  fera  ou  verra 
faire  ,  ni  un  certain  mot  duquel  ils  fe  fervent ,  com- 
me d'un  mot  du  guet  ,  pour  reconnoîtrc  s'ils  font 
compagnons  ou  non;  &  enfuite  îî  eft  reçu  avec  plu- 
fieurs  cérémonies  contre  la  Paffion  de  Notre  Seigneur 
&'  le  Sacrement  de  Baptême,  qu'ils  contre-font  en 
toutes  fes  faintes  cérémonies. 

Les  compagnons  Tailleurs  fe  paffent  compagnons  en 
cette  aurre  forme. 

Ils  choifilTent  auffi  un  logis  dans  lequel  font  deux 
chambres  l'une  contre  l'autre;  en  l'une  des  deux  ils 
préparent  une  table,  une  nappe  à  l'envers,  une  falHe- 
re,  un  pain,  une  talfe  à  trois  pieds  à  demi  pleine, 
trois  grands  blancs  de  Roi,  &  trois  éguilles.  Cela 
étant  préparé,  celui  qui  doit  paffer  compagnon  jure 
fur  le  Livre  des  Evangiles  qui  eft  ouvert  fur  h  table, 
qu'il  ne  révélera  pas  même  dans  la  Confeflîon  ce  qu'il 
ièra  ou  verra  faire.  Après  ce  ferment,  il  prend  un  Par- 
rein  ,  &  cnfuite  on  lui  apprend  l'hiftoire  des  trois 
premiers  compagnons,  laquelle  eft  pleine  d'impureté, 
&  à  laquelle  fe  rapporte  la  fignifîcation  de  ce  qui  eft 
en  cette  chambre  &  fur  la  table.  Le  myftére  de  la 
très-fainte  Trinité  y  e(l  aulTl  plulleurs  fois  profané. 

Les  compagnons  Selliers  fe  paffent  en  cette  autre 
forme. 

Ils  choifîffent  un  logis  dans  lequel  font  deux  cham- 
bres, en  l'une  defquelles  après  que  celui  qui  doit 
être  reçu  compagnon  a  fait  le  même  ferment  que  les 
precédens,  de  ne  révéler  pas  même  dans  la  ConfeiTion 
ce  qu'il  fera  ou  verra  faire;  ils  préparent  tout  ce  qui 
efk  néceflaire  à  célébrer  la  faïnte  Meffe,  5c  en  contre- 
font toutes  les  actions ,  avec  plufieurs  cérémonies  & 
paroles  hérétiques  Se  impies.  Il  eft  auffi  \  obferver 
que  les  Catholiques  font  reçus  indifféremment  par  les 
Hérétiques ,  &  les  Hérétiques  par  les  Catholiques. 

Ces  compagnonages  font  fuivis  de  plufieurs  defor- 
dres. 

1.  Plufieurs  de  ces  compagnons  manquent  fouvent 
au  ferment  qu'ils  font  de  garder  fidélité  aux  Maîtres, 
ne  travaillant  félon  le  befoin  qu'ils  en  ont,  &  les  rui- 
nant fouvent  par  leurs  pratiques. 

2.  Ils  injurient  &  perfécutent  cruellement  les  pau- 
vres garçons  du  métier»  qui  ne  font  pas  de  leur  ca- 
bale. 

5.  Ils  s'entretiennent  en  plufieurs  débauches,  impu- 
retez,  ivrongneries,  &c.  &  fe  ruinent,  eux,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  par  les  dépenfes  excedîves 
qu'ils  font  en  ce  compagnonage  en  diverfes  rencon- 
tres ,  parce  qu'ils  aiment  mieux  dépenfer  le  peu  qu'ils 
ont  avec  leurs  compagnons  ,  que  dans  leur  famille. 

4.  Ils  profanent  les  jours  confacrez  au  fervice  de 
Dieu,  parce  que  quelques-uns,  comme  les  Tailleurs 
d'habits,  s'affemblent  entre  eux  tous  les  Dimanches, 
&  enfuite  vont  au  cabaret  où  ils  pafTent  la  plus  gran- 
de partie  de  la  journée  en  débauches. 

Or  parce  que  ces  compagnons  fufdits  croyent  que 
leurs  pratiques  font  bonnes  &  fiintes,  &  le  ferment 
qu'ils  font  de  ne  les  révéler  jufte  &  obligatoire  ;  Mef- 
fieurs  les  Dofteurs  font  fuppHez  pour  le  bien  de  la 
confcience  des  compagnons  de  ces  métiers,  &  autres 
qui  pourroient  être  en  ferablables  pratiques,  de  don- 
ner leurs  avis  fur  ce  qui  fuir ,  &  le  figner. 

I.  Quel  péché  ils  commettent  fe  recevant  compa- 
gnons en  ces  façons  fufdites? 

î.  Si  le  ferment  qu'ils  font  de  ne  les  révéler  ,  même 
dans  la  Confefïïon,  eft  bon  &c  légitime? 

5.  S'ils  ne  font  pas  même  obligez  en  confcience  1  de 
les  aller  déclarer  à  ceux  qui  y  peuvent  porter  remède, 
comme  aux  Juges  EccléfiaRiques  &  Séculiers? 

4.  S'ils  fe  peuvent  fervir  de  ce  mot  du  guet  pour 
fe  faire  reconnoître  compagnons? 

5.  Si  ceux  qui  font  en  ces  compagnonages  font  en 
Tmt  II. 


feureté  de  confcience ,  &  ce  qu'ils  doivent  faire  î 

a.  Si  les  garçons  qui  ne  font  point  encore  enga- 
gez en  ce  comp,ignonige  s'y  peuvent  mettre  lans 
péché  ? 

^Oiis  foufjignez.  Do£}enrs  en  U  ftcrée  Faculté  de  Théo- 
logie d  Paris  ^  efiitnons. 
T.  Qu'en  ces  pratiques  il  y  a  péché  de  ficrilege,  d'tm' 
pweté  or  de  blafphême  contre  les  THjJîéres  de  notre  Reli- 
gion. 

2.  Que  le  Jèrment  qu'ils  font  de  ne  pas  révéler  ces 
pratiques ,  même  dans  Li  Confeffîon ,  n'ef  ni  jufte  ni  légi- 
time, ne  les  oblige  en  aucune  façon;  au  contraire ^ 
qft'ils  font  obligez,  de  s'accupr  eux-mêmes  de  ces  péchezt 
Cr  de  ce  frmcnt  dans  la  Confejfien, 

5 .  j4u  cas  que  le  mal  continue ,  &  qu'ils  n'y  puifent 
autrement  remédier,  ils  font  obligez,  en  confiet>ce  de  dé- 
clarer CCS  pratiqnes  aux  Jnges  £ccléfi.ijliqnes ,  même 
fi  befoin  efl ,  aux  Séculiers  ,  qui  y  peuvent  donner  re- 
mède. 

4.  Que  les  compagnons  qui  Jè  font  recevoir  en  telles 
formes  que  dejfus,  ne  peuvent  fans  péché  mortel  Jè  fervir 
du  mot  du  guet  qu'ils  ont  pour  Je  faire  reconnoître  com- 
pagnons, GT  s'engager  aux  mauvaifes  pratiques  de  ce  corn* 

5.  Que  ceux  qui  Jhnt  d,ins  ces  compagnonages  ne  font 
pas  en  fureté  de  confcience ,  tandis  qu'ils  font  en  volonté 
de  continuer  ces  mauvaifes  pratiques  aufquelles  ils  doivent 
renoncer. 

6.  Que  lesgarpns  qui  ne  Jont  pas  en  ces  compagnona- 
ges ne  poHvent  pas  s'y  mettre  fans  péché  mortel. 

Délibéré  à  Paris  le  14.  jour  de  Mars  i<îîî.  Signé, 
J.  Charton.  Morel.  N.  Cornet.  J.  CoauE- 
REL.  M.  Grandiv.  Grf.net.  C.  Codinet.  j. 
Pérou.  Chamillard.  M.  Chamillard. 


OBSERVATION 

s  u  R    L  A 
RESOLUTION  CI-DESSUS. 

LEs  Impietez  effroyables  qui  fe  pratiquent  dans  les 
métiers  de  Cordonniers,  Chapeliers,  Tailleurs 
d'habits,  &  Selliers  au  palfage  des  Compagnons  qu'ils 
appellent  du  devoir,  ayant  été  depuis  peu  découver- 
tes par  une  providence  toute  particulière;  Quelques 
perfonnes  zélées  pour  anéantir  ces  d,îmnables  pratiques, 
&  pouffées  de  l'intérêt  de  la  gloire  de  Hieu  &  du  fa- 
lut  du  prochain ,  après  avoir  fiit  affembler  les  Doc- 
teurs S:  pris  fur  ce  fujet  leurs  avis  ,  ont  crû  ne  pou- 
voir diffcrer  davantage ,  fans  un  d.mger  évident  de  la 
perte  de  plufieurs  ames  eng.igées  dans  ces  defordres,  à 
donner  au  public  la  coniioifiance  d'une  chofe  fi  im- 
portante au  falut,  afin  que  les  Confeffïurs,  les  Paf- 
teurs,  les  Maîtres,  &  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt  y 
puiffent  prendre  garde. 

A  peine  pourroir-on  crolie  que  notre  Siècle,  tout 
corrompu  qu'il  eft,  eût  pû  produire  des  monftres  de 
cette  nature,  &  fi  b  chofe  n'avoir  été  déjà  vue,  exa- 
minée &  condamnée  par  la  fuflice,  on  ne  pourroit  fe 
perfuader  que  cela  pût  monter  feulement  dans  l'efprit 
des  Chrétiens.  L'cfprït  malin  qui  ne  fait  jamais  mieux 
fes  affaires  que  dans  les  ténèbres  &  dans  l'obfcurité, 
&  qui  fiit  bien  que  publier  fes  pratiques ,  c'efi  le  dé- 
crier, les  a  tenues  cachées  le  plus  long-rems  qu'il  a 
pu:  Mais  enfin  Dieu  toujours  riche  en  mifericorde, 
qui  ne  veut  pas  que  l'homme  periife,  a  voulu  que 
ces  fourberies  fuffent  découvertes. 

Dès  le  II.  Septembre  de  l'année  154^.  MM.  les 
Doéieurs  en  la  Faculté  de  Theoloi^ie  à  Paris  ,  con- 
fultez  fur  ce  qui  fe  palToit  dans  la  réception  des 
compagnons  Cordonniers ,  tefquels  pratiquoient  pref- 
D  que 
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que  les  mêmes  chofes  que  les  autres  compagnons  men- 
tionnez ci-deiTus,  au  reg^ird  du  lieu,  des  parrcin  & 
mareine,  &  de  la  profanation  du  faint  Baptême  j  & 
touchant  le  ferment  qu'ils  faifoient  fur  leur  foi,  leur 
part  de  Paradis,  leur  Crcme  &  leur  Baptême,  de  ne 
révéler  à  qui  que  ce  fût  ce  qu'ils  faifoient  ou  voyoient 
faire;  Répondirenr.  i.  Qi_ie  ce  ferment  ctoit  plein 
d'irreverencc  contre  la  Religion,  &  n'obligeoic  en  au- 
cune fai^on  ceux  qui  l'avoient  fait  ï  te  garder.  2.  Que 
lesdits  compagnons  n'ctoient  pss  en  fcurcté  de  con- 
fcience ,  s'ils  étoient  dans  le  deffein  de  continuer  ces 
mauvaifer  pratiques  aufquelles  ils  dévoient  renoncer. 
5.  Q.ue  les  garçons  qui  n'étoïent  pas  en  ce  compagno- 
nage  ne  pouvoient  pas  s'y  mettre  fans  péché  après  en 
être  avertis. 

Telles  pratiques  ayant  été  dévolues  au  for  extérieur, 
furent  enfuite  condamnées  â  l'égard  des  Cordonniers, 
par  Sentence  de  M.  l'Official  de  Paris,  le  ;o.  Mai 
par  une  autre  Sentence  du  Bailly  du  Tem- 
ple le  1 1.  Septembre  Kîj  i.  &:  en  la  même  année  dé- 
fendues fur  peine  d'excnmmunication  par  Monfêigneur 
l'Archevêque  de  Tholoze,  informé  qu'il  fut  par  l'a- 
veu même  desdits  prétendus  compagnons,  des  prati- 
ques Se  cérémonies  impies  de  leur  ferment,  &  par  la 
déclaration  qu'ils  en  firent  par  écrit  le  1 5 .  Mars  16^1. 
à  laquelle  foufcrivirent  tous  les  Maîtres  Cordonniers 
par  ade  d'afTemblc'e  du  Mai  16^  j.  avec  promelTe  de 
n'ufer  plus  jamais  à  l'avenir  de  cérémonies  femblables 
comme  étant  très-impies,  pleines  de  fjcrileges ,  inju- 
rieufes  à  Dieu,  contraires  ans  bonnes  mœurs,  fcanda- 
leufes  à  la  Religion,  &  contre  la  Juftice. 

Environ  le  même  tems,  s'imprima  une  feuille  dans 
laquelle  on  fit  voir  plufieurs  abominables  cérémonies 
contre  le  fâint  Sacrifice  de  la  Meffe,  pi-atiquces  par 
plufieurs  des  Selliers ,  lors  qu'un  garçon  fe  fait  rece- 
voir compagnon,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  ci- 
delTus  en  la  déclaration  de  Meflieurs  les  Dofteurs. 

Ce  qui  fut  découvert  en  ces  deux  métiers  a  fervi 
à  quelques  compagnons ,  lefqucls  ont  reconnu  que  ce 
ferment  qu'ils  faifoient,  de  ne  fe  découvrir,  n'étoit 
qu'un  artifice  de  ce  démon  muet  de  l'Evangile,  qui 
ferme  la  bouche  à  ceux  qu'il  pofTede  :  &  ils  ont  décla- 
ré plufieurs  impietez  qui  fe  païïbient  dans  quelques  au- 
tres métiers,  comme  dans  la  réception  des  compagnons 
Chapeliers  &  Tailleurs  d'habits. 

Les  fermens  abominables ,  les  fuperlïitions  impies  Se 
les  profanations  facrileges  qui  s'y  font  de  nos  myfté- 
res  font  fi  horribles,  qu'on  a  été  contraint  dans  l'ex- 
pofé  de  cette  réfolution  de  n'en  mettre  que  la  moin- 
dre partie.  Mais  la  qualité  de  ce  mal  eft  a/fez  connue 
par  les  noms  dont  les  dofteurs  le  qualifient,  quand  ils 
appellent  ces  pratiques  fuperfiitieufes ,  facrileges ,  plei- 
nes d'impureté,  &L  de  blafphémes  contre  les  myftéres 
de  notre  Religion. 

En  effet,  quel  plus  énorme  facrilege ,  que  de  fe 
jouer  des  mytléres  de  la  Religion,  que  de  contrefaire 
les  cérémonies  du  Baptême,  que  d'abiifer  des  paroles 
facrcesï  D'où  peut  venir  cette  imitation  malheureufe 
que  de  celui  qui  a  toujours  été  le  Singe  de  Dieu^ 
Pourquoi  fermer  les  fenêtres  &  la  porte  de  la  cham- 
bre où  ils  font  leurs  cérémonies,  finon  pour  faire  voir 
que  c'efi:  un  ouvrage  du  Prince  des  ténèbres?  Pour- 
quoi jurer  de  ne  le  dire  point  fi  la  chofe  eft  bonne  de 
foi.'"  Pourquoi  nc  le  dire  même  à  fon  ConfelTcur  qui 
a  la  bouche  fermée,  3c  qui  endureroit  plutôt  la  mort 
que  de  révéler  ce  qu'il  entend  au  tribunal  de  la  Con- 
feffion?  Certes  ils  font  bien  connoître  par-là  qu'il  y  a 
du  mal  dans  leurs  pratiques  ,  puis  qu'ils  aprehen- 
dent  tant  d'être  furpris ,  apperçûs  ou  reconnus  même 
de  leurs  plus  familiers,  S:  qu'ils  fon:  promettre  avec 
des  juremens  fi  foleranels  de  ne  jamais  les  révéler  à  qui 
que  ce  foit.  N'eft-ce  point  afiez  que  les  cabarets  où 
fe  retirent  ces  impies  pour  faire  leurs  fu perditions, 
comme  dans  les  temples  du  démon,  où  ils  facrifient  i 
l'idole  de  leur  ventre,  fe  reduifent  à  la  condition  des 
bêtes  par  leurs  ivrogneries  5;  leurs  cnpules,  iniercf- 


fent  leur  faute  par  les  excès,  &:  appauvriflcnt  leur  fa- 
mille par  des  dépenfes  exce(lîves. 

Faut-il  qu'il  y  ait  encore  des  écoles  publiques  d'im- 
pudicité,  comme  femblent  en  faire  profeflîon  ouver- 
te les  compagnons  Tailleurs?  Mais  faut-il  que  J.  C, 
mort  une  fois  pour  nos  péchez,  foit  de  nouveau  cru- 
cifié par  les  mains  facrileges,  &  par  les  actions  exc'cra- 
bles  de  ces  mal-heureux  ,  qui  repréfêntent  derechef 
fa  Pafiion  au  milieu  des  pots'&  des  pintes?  Pourroit- 
on  fe  perfuader  que  parmi  des  Chrétiens,  qui  de- 
vroient  s'eftimer très-indignes  detoucheraux  chofes  def- 
tinées  au  culte  de  Dieu ,  on  voulût  fe  fervir  d'ornemens 
faints  &  facrez,  de  pain,  de  vin,  &c.  pour  contre- 
faire par  derifion  ce  qui  fe  fait  au  plus  faint  Se  au  plus 
redoutable  de  nos  myftéics  ?  Encore  fi  c'étoienrdes  Ido- 
lâtres qui  n'ayantaucune  connoifTance  de  notre  Religion, 
tourneroient  en  rifée  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi 
nous.  Mais  que  des  Chrétiens  régénérez  en  J.  C.  par 
le  Sacrement  de  Baptême,  rachetez  par  le  prix  de  fon 
fang  adorable,  &:  inftruits  dans  les  myftéres  de  nôtre 
famte  Foi  fe  fervent  des  chofes  les  plus  faintes  de 
notre  Religion,  pour  exécuter  leurs  maudites  prati- 
ques, &  qui  pis  eft,  que  cela  fe  faffe  en  préfence  & 
en  la  compagnie  des  hérétiques?  Quel  fcandale  !  cela 
ne  meriteroir  pas  moins  que  le  feu  temporel,  en  at- 
tendant le  feu  éternel  qu'ils  ne  peuvent  e'viter  tandis 
qu'ils  perfifteront  en  cet  état  mal-heureux. 

^  C'en  eft  trop  pour  la  condamnation  de  cette  impie- 
té, &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  en  donner  de 
l'horreur  à  qui  a  (je  ne  dis  pas  tant  foit  peu  de  fenti- 
ment  de  fon  falut  )  mais  une  étincelle  de  raifon.  Car 
je  vous  prie,  quel  avantage  peuvent-ils  remporter  d'i- 
ci ?  eft-ce  de  fe  rendre  plus  fidèles  aux  maîtres ,  &  plus 
charitables  envers  les  compagnons  comme  ils  préten- 
dent? tant  s'en  faut,  puis  qu'ils  ruinent  &  dépouil- 
lent bien  fouvent  ceux-ci,  &  ne  travaillent  pas  félon 
le  befoin  &  la  volonté  de  ceux-là.  Eft-ce  d'en  tirer 
plus  de  profit?  tout  fe  paffe  en  deliauches.  Eft-ce 
pour  voyager  plus  commodément?  Et  qui  ne  fait  que 
plufieurs  compagnons  des  autres  métiers  font  voyage, 
fans  pourtant  fe  fervir  de  ces  fuperftitions  ?  Ce  n'eft 
donc  pour  aucuns  de  ces  avantages;  quoi  qu'ils  le 
prétendent  ainfi,  mais  feulement  pour  continuer  dans 
leur  libertinage.  Plaife  à  Dieu  de  les  vouloir  éclairer 
dans  leur  aveuglement  &  que  la  réfolution  des  Doc- 
teurs ferve  à  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  par  la  con- 
noiffance  qu'ils  auront  du  mal  qu'ils  commettent,  le- 
quel ils  n'ont  peut-être  pas  pleinement  connu  jufques 
ici ,  &  que  ce  tems  facré  de  la  Paffion ,  fi  favorable  à  tous 
les  pauvres  pécheurs ,  leur  ferve  d'un  puiffant  motif 
pour  les  exciter  à  la  pénitence  Se  au  regret  de  leurs 
péchez:  afin  que  renonçant  abfolument  à  leurs  mau- 
dites pratiques,  ils  puiffent  fléchir  la  divine  miferi- 
corde  à  oublier  toutes  leurs  fuperftitions  &  impiétez  ; 
Se  que  fi  par  malheur  cela  n'étoit  fuffifant  pour  les  en 
retirer  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  la  Juftice  féculiere 
vueille  employer  fon  bras  pour  exterminer  ces  prati- 
ques fi  injurieufesà  la  Religion,  &  fi  préjudiciables 
à  la  Republique. 


RELATION  * 

De  ce  qui  s'eft  pajfé  en  ï66%.  un  fttjet  des 
Reliques  envoyées  de  Rome  pour  l'Hôpi- 
tal de  la  Salpetriere  à  Taris. 

PErfonne  n'ignore  que  les  faux  dévots  ne  font  au- 
cun fcrupule  d'être  trompez,  ou  de  tromperies 
autres  en  fait  des  Reliques  des  Saints,    J'en  raporterai 

un 

*  On  b  trouve  page  20+.  d'un  Livre  intitulé,  Décreti  Je  W.  s. 
F.  U  Pafe  Jnnoctnt  XI.  portem fu^prejfon  d'un  OJficc  de  la,  Conc*p- 
t'm  mmaçHlte  de  U  trh-fainii  Vitrât,  8cc.  1^79.  in  11, 
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Un  exemple  llluftre,  nouveau ,  autentique  ,  &  qui  a 
pour  rémoins  pluficurs  perfonnes  irréprochables,  dont 
la  plupart  font  encore  vivans.  Voici  donc  le  fait.  L'an 
au  commencement  du  mois  de  Janvier  on  ap- 
porta à  Paris  cinq  caiffes  de  Reliques,  qui  furent 
données  en  garde  au  Sieur  Milet  Prêtre  de  Paris.  & 
dit-on Doâ:eurenThéologie,lerquellcsavoient  été  ca- 
chetées &:  fcellées  à  Kome  du  fçeau  du  Pape  Alexan- 
dre Vil.    Enfin  rien  ne  leur  manquoit  de  tout  ce 
qui  peut  donner  crédit  &  autorité  à  ces  fortes  de  cho- 
fes:  car  elles  étoienr  accompagnées  de  Lettres  paten- 
tes données  en  parchemin  par  l'IIluftriffime  Cardinal 
Ginetti,  Vicaire  Général  de  fa  Sainteté,  &  de  Certi- 
ficats en  papier  fignez  par  Fr.  Ambroife  Landucîus 
Evêque  de  Porphyre,  Sacriftain  du  Pape,  &  Com- 
midaire  pour  les  faintes  Reliques;  le  tour  enfermé 
dans   les  mêmes    caiffes.     On    devoir   célébrer  la 
Tranflation  des  dites  Reliques  peu  de  tems  après  pro- 
che Paris  au  lieu  dit  la  Salpétriére  ou  Hôpital  géné- 
ral, avec  grande  folemniré.   Car  c'eft  ce  que  rémoi- 
gnoient  des  affiches  publiques,  oîï  on  lifoir  ces  paro- 
les.       y^Wi  9.  Février,  on  fera  ««e  célèbre  TranJU- 
),  tion  de  plu/îeurs  f^e'liijHei  à  i'Hopiral  de  la  Salpétriére , 
avec  Htie  Procejjîon^  oit  Monfieur  l' Euêi^ue  de  Soif- 
Jons portera  une  des  chajfes  é"  Mr.  thvêqne  de  Ca- 
„  hors  l'autre.  Il  y  aura  Aiejfes  filemnelles  pendant  l'Oc- 
tave  ,  cfr  prédications  par  de  fameux  Prédicateurs , 
dont  voici  les  noms,  fettdi  par  A4r,  l'EvêqiCe  de  Ca. 
3,  hors,  yéndredi  par  Mr.  l' Ahbé  Fromemiéres.  Samedi 
j,  par  Mr.  Coqiielin  DoElenr  en  Théologie  de  la  Faculté 
„  de  Paris.,  ^  Curé  de  Saint  Merri,    Dimanche  par 
,*  Mf.  l'Evèôjuede  Soijfom.    Lundi  par  le  P.  Crajfet 
ye fuite.  Mardi  par  Mr.  l' Evêque  de  Bayeux,  Mer~ 
„  credi  par  Dom,  Côme  Feuillant.  Et  enfin  Jeudi  jour 
de  l'OElave  par  Mr.  l'Evêque  de  Noyon  ".    Ces  an- 
nonces étoient  donc  déjà  faires  &  affichées  aux  porres 
des  Eglifes  &  aux  coins  des  rues,  lorfque  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  Hardouîn  de  Pcréfixe,  nomma 
deux  Chirurgiens ,  les  Sieurs  Hérard  &  Broffard  & 
un  Médecin  confeïller  ordinaire  du  Roi  M.  Charles 
de  S.  Germain  ,  pour  faire  examen  &  vifire.des  di- 
tes Reliques,  &  enfuite  figner  leur  rapport,  devant 
que  de  les  expofer.    Après  on  en  fit  l'ouvejture ,  &: 
l'on  procéda  à  l'examen  des  dites  caiffes  à  S.  Marcel 
dans  le  fauxbourg  qui  porte  ce  nom,  en  préfence  de 
plufieurs  Perfonnes  connues,  confidéiables ,  &  très- 
dignes  de  foi:  Savoir  en  préfence  de  Mr.  l'Evêque 
de  Soiffons  nommé  &c  député  pour  cet  elFet  par  Mr. 
l'Archevêque  de  Paris;  des  Sieurs  Gédouin,  Abbé 
de  S.  Memin;  Cordel,  Curé  du  Cardinal  le  Moine; 
de  Cernai,  Prêtre  habirué  de  S.  Nicolas  du  Chardon- 
net;  Petit  Secrétaire  de  l'Archevêché,  &:  autres  té- 
moins de  qualité  tequife.    Mais  après  que  le  dit  Sieur 
Evêque  de  Soiffons  eût  encenfc  &  dûment  révéré  les 
dites  caiffes,  &  fait  plufieurs  cérémonies,  les  Chirur- 
giens &  le  Médecin  examinant  la  troifiéme  on  décou- 
vrit une  impofture,  qui  donna  bien  de  l'admiration 
&  de  l'étonnement  à  tout  le  Monde.    Pour  ce  qui  efl 
de  la  caiffe  ,  elle  étoit  liée  avec  des  cordons  &  la- 
cets de  foyc  rouge,  &  cachetée  des  fceaux ,  tant  du 
Cardinal  Ginetti  que  de  l'Illuflridîme  Landucîus;  & 
elle  renfermoit  leurs  Lettres  &  certificats  en  la  meil- 
leure forme  qu'il  eft  poffible ,  par  lefquels  la  Relique 
étoit  affirmée  véritable,  &  étoït  donnée  permiffion 
de  l'expofer  fans  crainte  à  la  vénération  publique.  Cet- 
te caiffe   enfin   concenoit  une  Tefle  couverte  d'une 
Guirlande  de  fleurs,  avec  cette  Infcription  ,  Caput  S, 
Foriunatiy  Tefte  de  S.  Fortuné  ou  de  S.  Fortunat  ; 
laquelle  Tefle  leur  parut  d'abord  à  tous  un  véritable 
crâne  humain,  tant  le  Peintre  &  l'Artifan  avoient 
bien  imité  &  contrefait  la  couleur  naturelle,  les  tra- 
ces, toutes  les  parties  extérieures,  ftruéture,  &  an- 
fra(5l:uofitcs,  qui  font  à  tous  les  crânes.  Néanmoins 
ces  Meffieurs  v  regardant  de  prés,  apper^ûrent  à  un 
endroit  au  deffus  de  l'oreille  un  qetit  morceau  de  toi- 
le peinte  nouvellei^ent  décollé ,  &  qui  leur  fit  foup- 


çonner  que  ce  n'étoit  peut-être  qu'une  toile  peinte 
qui  couvroit  de  même  tout  le  refte.    Ils  grattèrent 
donc  avec  un  ferrement,  &  après  avoir  percé  la  roîlè 
ils  ne  trouvèrent  que  de  la  carte  deffous.  CJuelques- 
uns  de  la  Compagnie  dirent  alors  (car  ils  étoient  fur- 
pris  d'une  fî  mauvaife  3{5tion,)  que  cette  Tefte  n'é- 
toit peut-être  pas  falfifiée  toute  entière,  &  qu'il  fe 
pouvoir  faire  que  pour  fuppléer  à  quelques  défauts, 
&  la  rendre  complerte,  on  y  eut  ajouté  un  Carton  a- 
vec  de  la  toile  peinte  par  deffus.  Alais  le  dit  Médecin 
&  les  dits  Chirurgiens,  pour  s'éclaircir  entièrement  de 
la  vérité,  firent  un  troLl  à  la  dite  Te(l:e,  &:  introduifi- 
rent  une  bougie  allumée  dedans,  par  oij  ils  reconnu- 
rent qu'elle  n'avoit  aucunes  cellules  ni  finuofitcs  telles 
que  toutes  les  Teftes  humaines  ont  coutume  d'avoir , 
&  qu'elle  croit  toute    creufe  &  toute  vuide.  En- 
fin pour  ne  manquer  à  aucune  épreuve  S:  s'afleurer  de 
toutes  manières  fi  route  la  Tefte  étoit  de  carte ,  ils  la 
trempèrent  dans  un  chauderon  plein  d'eau  chaude  ;  a- 
près  quoi  dés  que  l'eau  l'eut  pénétrée,  elle  s'abaiffa, 
devint  molle,  &c  fe  flétrit,  &  parut  comme  un  dra- 
peau pourri,  ou  de  l'étoupe  mouillée  :  ce  qui  ache- 
va de  convaincre  parfaitement,  qu'il  n'y  avoir  rien 
du  rout  de  folide  dans  cette  Tefle  faufTe  &  filfifiée; 
au  refte  fi  bien  contrefaite  qu'elle  ne  pouvoit  paffer 
pour  un  coup  d'effai  de  quelqu'apprentif ,   mais  pa- 
roiffoit  être  plutôt   le  travail  d'un  Maicrc  habile  & 
accoutumé  à  ces  fortes  d'ouvrages.    Le  procès  verbal 
qui  fair  menrion  de  routes  ces  chofes  &:  qui  les  dé- 
duit plus  au  long  ,  efl:  entre  les  mains  du  Sieur  du 
S.  Germain  Médecin  &  Confeiller  Ordinaire  du  Roi 
nommé  ci  de-vant,  fait  &:  dreffé  par  lui,  &  figné 
de  tous  les  témoins.    Le  quel  Sieur  Médecin  allant 
après  cela  rapporter  au  Secrétariat  de  l'Archevêché 
toutes  les  pièces  &  morceaux   reflans  de  la  décom- 
pofition  de  la  dire  Tefïe  ,   il  fe  fit  délivrer  par  le 
Sieur  Petit  Sécrétaire  auffi   nommé  ci-deffus  un  aâe 
de  décharge,  par  lequel  il  cfl:  atteflé  que  le  dit  Sieur 
de  S.  Germain,  fuivant  l'Ordre  de  Mr.  de  Lionne 
Sécrétaire  d'Etat  a  rapporté  à  l'Archevêché  de  Paris 
tous  les  fragmens  du  carton  de  la  fauffc  tête  de  S. 
Fortunat;  &  en  outre  que  ce  font  les  mêmes  pièces, 
découpures,  &■  morceaux,  qui  fe  trouvèrent  a  l'ou- 
verture de  la  caiffe  torfqu'on  en  fit  l'examen  &  rap- 
port.   Cela  fe  fit  de  la  forte  ;   parce  que  l'affaire 
ayant  été  portée  aux  oreilles  de  Mr.  le  Nonce,  il  ob- 
tint une  lettre  de  cachet  qui  lui  fut  délivrée  par  le 
dit  Sieur  de  Lionne  pour  fe  faire  rendre  la  dite  Tefle, 
craignant  qu'on  n'accufàr  de  rromperie  &  de  mauvai- 
fe  foi  ceux  qui  l'avoient  envoyée:    Et  même  pour 
empêcher  le  dit  Médecin  de  publier  fon  procès  ver- 
bal, ou  de  le  montrer  à  qui  que  ce  foit ,  on  lui  fit 
voir  une  autre  Lettre  de  cachet ,  pour  être  conduit  à 
la  Baflille ,  ou  du  moins  pour  lui  en  laiffcr  toujours  la 
peur.    C'eft  pourquoi  depuis  il  n'a  pas  voulu  laifTer 
voir  \  perfonne  le  dit  procès  verbal,  ni  même  en  par- 
ler. Au  refte  Mr.  de  la  Moignon  premier  Prèlldenc 
du  Parlement  de  Paris,  &  Mr.  l'Archevêque  étant  in- 
formez du  rapport ,  &c  ayant  appris  l'impofture  &  le 
défaut  de  la  Tefïe ,  ne  voulurent  point  ni  l'un  ni  l'au- 
tre qu'on  expofât  les  autres  reliques,  ni  qu'on  com- 
menijât  la  folemniré.    Et  fur  ce  qu'on  leur  dit  que  les 
affiches  de  cette  fcte  étoient  déjà  mifes  aux  coins  des 
rues,  &  que  les  Annonces  en  avoient  été  faites;  que 
cela  furprendroit  le  monde  5:  fcandaliferoit  le  Peuple 
s'il  s'apperçevoit  qu'on  ne  fit  plus  rien,  il  fut  refolti 
qu'on  fèroit  d'autres  affiches,  afin  de  pourvoir  au 
fcandale  par  une  feinte.    On  y  employa  donc  une 
nouvelle  tromperie  qui  fût  connue  en  ces  termes. 
,,  La  folemniie  ,  ijui  Jè  devait  faire  Jiudi  9.  de  Février 
,,  pour  la  Tranflation  1^  Réception  de  plufieurs  Reliques 
,,  en  l' Hôpital  général ,  ^  pareillement  la  J'roceffon,  ^ 
,,  les  Prédications  ont  été  remifes  cr  différées  a  un  autre 
,,  tems,  dom  on  avertira '\  bxtrait  des  mémoires  manu f 
crits  d'une  Pcrfnne  très  exaéle ,  qui  a  été  prèfme  au  rapport 
^  examen  mentionné  ci-dejfus,  ^  qui  y  a figné  comme  témoin. 
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REFUTATION 
DES  PROPHETIES 

FAUSSEMENT  ATTRIBUEES, 

A  St.   M  A  L  A  C  H  I  E  , 

SUR    LES  ELECTIONS 

DES  PAPES. 

Depuis  Cekflin  fécond  jusqu'à  la  fin  d« 
Monde. 

VOICI,  MONSIEUR,  une  occafion  fa- 
vorable pour  vous  tenir  la  parole  que  je  vous 
avois  donnée  depuis  (î  long-tems  de  defabufer  le  mon- 
de des  prérenduës  Prophéties  de  la  fuccefTion  des  Pa- 
pes, fauficment  attribuées  à  Saint  Malachie  Eveque 
de  Douun  en  Irlande.  La  mort  du  Pape  Innocent  XI. 
vient  de  reveiller  l'emprcfîement  de  ceux  qui  vont 
chercher  dans  ces  Prediftions  faites  à  plaifir,  les  figncs 


RE  DES 

par  lesquels  ils  croyent  pouvoir  découvrir  qui  fera  élu 
Pape  dans  le  Conclave  qui  fe  rient  à  préfenr. 

L'on  a  déjà  frit  des  conjeétures  fur  le  PmitetttU 
^Itrhfi ,  qui  eft  dans  cette  légende  des  futurs  Ponti- 
fes, le  titre  qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bellna 
hfilLMh ,  par  lequel  on  veut  que  le  Pape  défunt  ait 
été  prédit.  Ce  font  ces  quolibets  extravagans  ,  que 
j'entreprens  de  réfuter,  &  je  ne  puis  alfez  m'étonner 
que  des  perfonnes  de  bon  fens ,  ayent  pu  donner  quel- 
que créance  à  ces  fadaifes,  &  que  quelques  Ecrivains 
modernes  en  ayent  renouvcllé  le  fouvcnir  en  les  faifant 
revivre  dans  leurs  écrits. 

Car  pour  ne  rien  dire  ici  de  ceux  qui  ont  cru  que 
ces  prédisions  étoient  du  Prophète  Malachie,  qui  vi- 
voit  cinq  cens  ans  avant  la  venue  de  Jefus-ChriH,  & 
en  qui  on  dit  que  l'ancienne  Prophétie  avoit  ceiré;  je 
ferai  voir  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'ignorance  &  de  fim- 
plicité  d'en  faire  Auteur  St.  Malachie  Evéque  en  Hi- 
bernieou  Irlande,  qui  vivoit  au  milieu  de  l'onzième 
fiecle  ,  &  qui  eli  mort  depuis  cinq  cens  quarante  ans. 

Pour  détruire  cette  chimère  il  faut  commencer  i 
expofcr  ces  prétendues  Prophéties  avec  leurs  explica- 
tions ,  de  la  manière  dont  elles  ont  paru  la  première 
fois,  &  comme  elles  font  rapportées  par  Arnold  de 
Wion,  de  qui  les  ont  tirées  mot  à  mot  tous  ceux 
qui  en  ont  fart  mention.  Si  qui  leur  ont  donné  quel- 
que créance. 
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PROPHETIA 


S.  MALACHIE  ARCHIEPISCOPI  S.  MALACHIE  ARCHIEPISCOPI 
De  Summis  Pontificibus.  De  Summis  Pontificibus. 

TYphcrnas. 
De  Familîa  Caccianemica. 
Etrufcus  oppido  Montis  magni. 
De  Familia  fuburra. 
Natu5  iti  oppido  Sanfti  Albanj. 
Cardinalis  S.  Nicolai  in  carcere  Tulliand. 
Guido  Crcmenfis  Card.  S.  Maria;  trans  Tibcrim. 
Antipappa  Hungarus  natione ,  Epifcopus  Tufculanus. 
De  Familia  Paparona. 
Lucenfis  Cardinalis  Oftienfis. 

Mcd  lolanenfis  Familia  Crivella  qn^fuem  gerit  pro  ar- 
mis. 

Card.  Sanfti  Laurentii  in  Lucina  cujus  infienia  enfes 
falcati. 

Romanus  Damo  Scholari. 
Familia  Bovenfi. 
Familia  Comitum  Signia». 
Familia  Sabella  Canonicus  Lateranenfis. 
Familia  Comitum  Signio  Epifc.  Card.  Oftiends. 
Mediolanenlîs  cujus  infignia  Léo.  Epifc.  Card.  Sabinus. 
Domo  Flifra  Cornes  Lavanix  Card.  S.  Laurentii  ia 
Lucina. 

De  Comitibus  Signio  Epifc.  Card.  O/lienfis. 
Gallus  Trecenfî:,  ir  Campania  Patriarca  Jerufalem. 
Cujus  infignia  Aquîla  unguibus  draconem  tenens. 
Mediolanenfis  familia  Yicecomictim,  cujus  infignia'  an- 


EX  Caflro  Tiberis. 
1  Inimicus  expulfis. 
Ex  magnitudine  montis. 
Abbas  Suburraniis. 
De  rure  albo. 
Ex  rétro  carcere. 
Via  Tranftiberina. 
De  Pannonia  Thufcix. 
Ex  Anfcre  Cuftode. 
Lux  in  oRio. 
Sus  in  Cribro. 

Enfis  Laurentii. 

De  fcholà  exibir. 
De  rure  Bovenfi. 
Comes  figratus. 
Canonicus  de  Latere. 
Avis  Oftienfis. 
Léo  Sabinus. 
Comes  Laurentius. 

Signum  Oflienfe. 
Hierufalcm  Campanir. 
Draco  depreffus. 
Anguinus  vir. 

Concionator  Gallus. 
Bonus  Comes. 
Pifcator  Thufcus. 
Rofa  comporta. 
ExTeloneo  liliacei  Martini. 

Ex  rofa  Leonina. 

Picus  inter  cfca. 

Ex  eremo  celfus. 

Ex  undaruiii  benedîftione. 

Concionator  Pocarsus, 


CaUflinUs  II, 
Lncim  II- 
Eugenim  m. 
AnajiaflHi  IK 
AdrhtKHS  ir. 

Calixins  JII. 

pAfchdis  m. 

^lexandey  I!I, 
Lucius  m. 
XJrbamiS  /II. 

Cregorias  VlII. 

ClemcNs  TII. 
Cdeftinm  III. 
InmcemiiiS  III. 
HomriHs  III. 
Gregorius  IX. 
Cskftinm  IK 
himcsrttiiis  ly. 

Akx.mder  If. 
VrbmHs  IK 
Clemens  IK. 
Cregor'ms  X. 

Imioccntitis  K. 
MrUnus  K. 
Joannes  XXI. 
^Nkûl.tm  m. 
AlitrtimiS  IK 

Honorius  IK. 
Nkolaus  IK 
Cileftims  K. 
Bomfacm  Kl II. 

BeficdîHffs  XI. 


D  . 

Gallus  Ordmis  Prxdicatorum. 
Othobonus  familia  Flifca  ex  Comidbus  Lavaniae. 
Ancea  Joannes  Petrus  Epifc.  Card.  Tufculanus. 
Familia  UrHna  quœ  rofam  gerit,  diétus  compofîtus 
Cujus  mfignia  Lilia ,  Canonicus  Se  Thefaurarius  S. 

Martini  Turonenfis. 
Familia  Sabella,  infignia  rofa  à  Leonibus  geftata. 
Picenus  patria  Efculanus. 
Vocatus  Petrui;  de  Morrone  Eremita. 
Vocatus  prius  Benediftus  Caëtanus ,  cujus  infignia 

undï.  ° 
aui  vocabatur  Frater  Nicolaus,  Ordinis  Pr»4icatonim. 

De 


P  R.  AT 


De  Feflis  Aquitanis. 
De  futore  ofleo. 
Corvus  fchifmaticus. 

Frigiduî  Abbas. 

Ex  Rofa  Arrebatenfi. 

De  Momibus  Pammichii. 

Gallus  vicecomes. 
Novus  de  virg.  forti. 

De  Cruce  Apoftolïcl. 

Luna  Cofmedtna. 

Schifma  Barchinonicum; 
De  Inferno  Prignani. 

Cubus  de  mixtione. 

De  meliore  fidere. 

Nauta  de  Ponte  "Nigro. 
Flagellum  Solis. 
Cervus  Syrenac. 

Columna  Veli  aurei. 

Lupa  Celeftina. 

Amator  Crucis. 

De  modicltate  Lms. 

Eos  pafcens. 

De  Capra  &  Albergo. 

De  cervo  &  Leone. 

Pifcator  oiinorita. 
PrEcurfor  Sicîliï. 

Bos  Albanus  in  porto. 

De  parvo  homlne. 
Fruftus  Jovis  juvabir. 
De  Craticula  PoUtuna. 

Léo  Florentius. 
Flos  pilei  aegri. 

Hiacinthus  medicorum. 

De  corona  montana. 
Frumentura  floccidam. 

De  fide  Pétri. 
Efcukpii  pharmacum. 
AngeUis  nemorofu?. 
Médium  corpus  pilarum. 

Axis  in  medletate  figni. 
De  rorc  cœli. 

Ex  antiquitate  Urbis. 
Pia  civitas  in  bello. 
Crux  (lomulea. 
Undofus  vir. 
Gens  perverfa. 
In  tribulatione  pacïs. 
Lilium  &  rofa. 
Jucunditas  crucis. 
ÎVIomium  cuftos. 
Svdns  olorum. 
De  fluminc  magno. 
Bellua  infatiabilis. 
Pttnitcntia  glorîofa. 
Terne  II. 


IQ^UE  S 

démens  V. 
Jommes  XXII. 
NkolaHS  y ■ 

BenediUm  XU. 
Clemetis  ri. 
\nnoçmtim  VI. 

Gregorms  XI, 

Clemetjs  VIL 

BencdiBus  XIIL 

Clemem  VUI. 
Urbams  n. 

Bonifactus  IX, 

Jnnocimi»!  ^il' 

Grtgor'tm  XII. 

Joannes  XXII l. 

Murtinui  V. 

EngeniKS  If. 

Félix  K 

CltbflHS  III. 
Pius  II. 


FamIhs  II. 

Sixm  ir. 

înnocent'iHS  VIIl. 

Aîexander  VI. 

Pins  UT, 
JhUus  II. 
Léo  X. 


SUPERSTITIEUSES. 


'7 


Adr'u: 


^.iriams  VI. 
CUmcns  VII, 

Panliis  III. 

JuHhs  III. 
Alétrcelltts  II. 

Patiîus  IV. 

Pins  l'A 

PiHS  V. 

Cregorias  XIII. 

Sixtus  V, 
'b  Afin  s  Vil. 


CregorÏHS  XIV. 
Inmcerstim  IX. 
Clemem  VIII, 
Léo  XL 
Paulns  V. 
Gregorlm  XV. 
Vrbanus  VIII. 
iKKOcent  'tus  X. 
j4lexa>,da-  Vil. 
Clemens  IX. 
Clemens  X. 
InnocenlsHS  XI. 
AUxmdre  mu 


Natione  Aquitanus,  cujus  infignia  fcflse  erant. 

Gallus,  f^milia  Ofla ,  Sutoris  filius. 

Qui  vocabarur  F.  Petrus  de  Corbario ,  contra  Joannetn 

2î.  Antipapa  Minorita. 
Abbas  Monafterii  Fontis  frigidi. 
Epifcopus  Atrcbatenfis ,  cujus  infignia  Rofz. 
Cardinalis  SS.  Joannis  &  Pauli.  T.  Pammachii,  cujus 

infignia  fcx  montes  erant. 
Nuncius  Apoflolicus  ad  Vicecon:iites  Mediolancnfes. 
Qui  vocabatur  Petrus  Belforti-;,  Cardinalis  S.  Mari» 

novï. 

Qui  fuit  Presbyter  Cardinalis  SS.  XII.  Apoftnlorum  , 

cujus  infignia  Crux. 
Antea  Petrus  de  Lima,  Diaconus  Card.  S.  Maiiaï  in 

Cofmedin. 

Antipapa  qui  fuit  Canonicus  Barchinonenfis. 
Neapolitanus  Pregnanus,  natus  in  loco  qui  dïcltur  In- 
fernus. 

Familia  Tomacella  à  Gcnua  Ligurlœ  orta  ,  cujus  in- 
fignia Cubi. 

Vocacus  Cofmatus  de  Melioratis  Sulmonenfis  ,  cujus 
infignia  fidus. 

Venetus,  commendatarius  Ecclefix  Nigroponris. 

Grœcus  ArchiepircopusMediolanenfisjCujusinfignia  Sol. 

Diaconus  Cardinalis  S.  Eudachii,  qui  cum  ccrvo  dc- 
pingitur,  Bononiae  legarus  Neapolitanus. 

Familia  Colonna,  Diaconus  Cardinali;  S.  Georgiî  ad 
vélum  aureum. 

Vcnetus ,  Canonicns  anre  Regularis  Cïlcftinus  &  E- 
pifcopus  Sencnfis. 

Qui  vocabatur  Amadous  Dux,  Sabaudix  ,  cujus  in- 
fignia Crux. 

Lunenlis  de  Sarzana,  humilibus  parentibus  natus. 
Hifpanus,  cujus  infignia  Bos  pafccns. 
Senenfis,  qui  fuit  à  Secretîs  Cardinalibus  Capranico 
&  Albergaîo. 

Venetus,  qui  fuit  Commendatarius  Ecclcfise  Cervien- 

fis,  &  Cardinalis  liculi  S.  Marci. 
Pifcatoris  filius,  Francifcanus. 

Qui  vocabatur  Joannes  Baptifta  ,  &  vixit  in  ciiria  AI- 
fonli  Régis  Sicilise. 

Epifcopus  Cardinalis  Albanus  &  Portuenfis  cujus  in- 
fignia Bos. 

Senenfis  Familia  Piccolominea. 

Ligur,  ejus  infignia  Quercus,  Jovis  arbor. 

Filius  Laurentii  Medicei ,  Scholaris  Angeli  Poli- 
tiani. 

Florentii  filius,  ejus  infignia  Léo. 
Florentinus  de  Domo  Medicea ,  ejus  infignia  pilx  & 
lilia. 

Farnefins,  qui  liUa  pro  infignibus  gen:3t,&  Gard,  fuie 

SS.  Cofmi  &  Damiani. 
Antea  vocatus  Joannes  Maria  de  Monte. 
Cujus  infignia  cervus  S:  frumentum  ,  idco  floccidum» 

quod  paiico  tempore  vixit  in  Papatu. 
Antea  vocatus  Joannes  Petrus  CarafEi. 
Antea  diiSus  Joan.  Angélus  Mcdices. 
Michaël  vocatus,  natus  in  oppïdo  Bofchï. 
Cujus  infignia  médius  Draco,  Cardinalis  creatus  à  Pio 

IV.  qui  pilas  in  armis  gefiabar. 
Qui  sxem  in  medio  Leonis  in  armis  geftat. 
Qui  fuir  Archiepifcopus  RofFansnfis  inCal^ria,  ubi 

manna  coUigitur, 


Raftmtn 
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Raftrum  in  portâ. 
Flores  circundati. 
De  bora  Religione. 
Miles  in  bcllo. 
Columna  cxcelfa. 
Animal  rurale. 
Rofa  Umbria:. 
Urfus  velox. 
Pcrcgrinus  Apoflolicus. 
Aqiiila  rapax. 
Canis  &  coluber. 
Vir  religiofus. 


HISTOIR    E  DES 


De  balneis  Etrurix* 
Crux  de  cruce. 
Lumen  in  cœlo. 
Ignis  ardens. 
Religio  depopulata. 
Fides  intrepida. 
Paftor  Angeliciis, 
Paftor  &  naura. 
FIos  florura. 
De  medierare  lunœ. 
De  labore  Solïs. 
Gloria  Oiivx. 


In  perfecutione  extrema  S.  R.  E.  fedebit  Petrus 
Romanus,  qui  parcet  ovcs  in  multÏ!  tribulationibus  ; 
quibus  transadiis  civicas  feptirollis  diruetuf)  &  Judex 
tremendus  judicabit  populum  fuum. 

Tout  cela  efl  tiré  mot  à  mot  d'Arnold  de  Wion, 
qni  au  chapitre  40.  d'un  Livre  intitulé  Lignitm  Vtt.e, 
au  Livre  i.  rapporte  ces  prophéties  en  la  forme  que 
je  les  ai  données,  8c  ajoute  que  les  Annotations  ne 
font  pas  de  S.  Malachie,  mais  du  R.  P.  Fr.  Alphonfe 
Ciaconius  de  l'Ordre  des  Frères  Prefchcurs. 

Qk£  ttd  PoKtijïces  adjeEia  non  Jknt  ipjîus  A'îalachU 
fid  R.  P,  Fr.  Alphonfi  Ciaconii  Ord.  Pradicaiorifm ,  hu- 
jhs  Prophétie  imtrpmis. 

Voilà  la  fource  de  ces  Prophéties,  qui  ont  trou- 
vé des  partifans  depuis  plus  de  quatre  vingt 
ans,  parce  qu'on  ne  s'cfl:  pas  donné  la  peine  d'y  re- 
garder de  près  &  de  les  examiner. 

Il  y  a  dans  ces  prétendues  Prophéties  tant  d'incon- 
gruités, d'impertinences,  d'erreurs  &  de  fauiïetés, 
que  je  ne  puis  alTez  m' étonner  du  cours  qu'elles  ont 
eu  jusqu'ici. 

Premièrement.  Il  efl  certain  que  nul  Auteur  n'en 
a  parlé  avant  Arnold  de  Wion  ,  qui  fit  imprimer  ces 
quolibets  l'an  1595.  à  Venifeiou  il  dcmeuroit.  C'efi:- 
à-dire,  que  ces  prétendues  Prophéties  ont  été  enfeve- 
lics  quatre  cens  ans  entiers ,  fans  qu'il  en  ait  jamais  été 
fait  aucune  mention. 

Saint  Bernard  qui  avoir  vu  S.  Malachie  àClairvaux, 
ou  il  lui  ferma  les  yeux,  qui  lui  avoir  écrit  trois  let- 
tres quand  il  étoic  en  Hibernie  pour  lui  recommander 
les  Religieux  de  Ton  Ordre,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce 
S.  qui  prononça  fon  Oraifon  funèbre  ,  qui  compofa 
fon  Epitaphe,  &  qui  a  été  fi  exaél  3  rapporter  fcs 
moindres  Prédirions,  particulièrement  celle  du  lieu  & 
du  tcms  de  fa  mort ,  n'a  dit  mot  de  ces  prétendues 
Prophéties. 

Et  certes  on  ne  voit  pas  quelle  occafion  auroit  eu 
S.  Malachie  de  faire  ces  Prediélions ,  ni  le  motif  qui 
l'auroit  porté  à  les  faire.  Il  n'a  jamais  été  à  Rome  plus 
d'un  mois  fous  le  Pontificat  d'Innocent  deuxième  , 
pour  y  demander  le  Pallinm  pour  les  deux  Eglifes 
Métropolitaines  d'Hibernie. 

Saint  Bernard  a  fidèlement  décrit  tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  les  entretiens  qu'eut  ce  S.  avec  le  Pape  & 
les  honneurs  qu'il  y  reçut,  fans  qu'il  parle  en  aucune 
manière  de  ces  Prophéties,  Le  Schifme  ètoit  ceffé  , 
Anaclet  ètoit  mort:  ainfî  rien  n'obligeoit  S.  Malachie 
à  parler  de  la  fuccelTion  des  Papes,  ifn'y  eut  point  de 
Conclave  pendant  le  tems  qu'il  fut  à  Rome,  &  Inno- 
cent vécut  encore  fix  ans  après  ce  voyage. 

Nul  auteur  de  ce  tems-là  n'en  a  dit  mot,  ni  Othon 
de  Friflngen,  ni  Jean  de  Sarisberi  Evrque  de  Char- 
tres, ni^Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Cluni,  qui  fut  ' 
appelle  à  Rome,  qui  écrivit  tant  de  lettres  aux  Papes, 
&  qui  fut  employé  en  tant  de  Négociations  pour  les 
affai^res  de  l'Ei^life  dans  les  tcm^  les  plus  difficiles,  où 
la  réputation  de  S.  Malachie,  l'odeur  de  fes  vertus, 
&  ces  Prédirions  auroient  été  d'un  très  grand  poids, 
fi  elles  avoient  été  connues  &  autoriféesdu  nom  &  du 
mente  de  ce  Saint. 


Tant  d'Auteurs  qui  ont  écrit  les  vies  des  Papes  de- 
puis  la  mort  de  Malachie ,  n'en  difent  rien  ,  ni  le  Con- 
tinuateur de  Marianus  Scotus,  ni  Bordini,  ni  Platine, 
ni  Papyre  MafTon,  ni  Onuphre  Panvinius,ni  Joannel, 
qui  l'an  1570.  donna  les  vies  des  Papes  tirées  des  Au- 
teurs contemporains  de  ces  Papes  fous  ce  titre  Pontifi- 
cnm  Romanomm  liber  ex  Germanis  -velerihus  dejnmptus 
fer  Frmc.  Joaiiellum  1570. 

Les  Hibernois,  qui  ont  pris  tant  de  foin  d'écrire  les 
merveilles  des  Sts.  de  leurs  pays  ,  &  qui  nous  ont 
donné  les  vies  de  S.  Patrice ,  de  S.  Colomban  Abbé  & 
d'une  Sre.  Brigitte  du  même  pays ,  comme  de  trois 
Prophètes,  dont  ils  ont  rapporté  les  Vi fions  ,  &  les 
Révélations .  n'ont  dit  mot  de  celle-ci.  Je  trouve  feu- 
lement un  Thomas  de  Meffmgham  Prêtre  Directeur 
du  Séminaire  des  Hibernois  à  Paris,  qui  fit  imprimer 
l'an  1614.  chez  Sebaftien  Cramoify  les  Vies  des  Sts. 
d'Hibernie,  fous  ce  titre  Florileginm  InfuU  SmUorum 
HibernU  ^  c^Hibus  accejfermt  no»  vulgaria  wonumenta  ^  hoc 
efi  S.  Pairitii  Purgatorinm  ,  .S".  MalachU  ProphetU  de 
SHmmis  Pontijicibus. 

A  la  fin  de  la  vie  de  S.  Malachie  écrite  par  S.  Ber- 
nard, qu'il  a  donnée  toute  entière,  il  a  mis  ces  préten- 
dues Prophéties  tirées  d'Arnold  de  Wion, fous  ce  titre 
Prophétie  S.  Maiachia  j^rchiepifcopi  Armachani  toiiusque 
HibernU  Primatis ,  ac  Sedis  Apojiolica  Legati  de  Summis 
Pantifcibus  ex  Arnoldo  Wion  L  1.  cap.  40.  pag.  joy, 

Robert  Rufca ,  qui  a  écrit  des  hommes  illuftres  de 
l'Ordre  de  Cifteaux,y  a  mis  S.  Malachie,  &  n'a  pas 
omis  ces  Prophéties  qu'il  tire  de  la  même  fource  que 
Meiïîngham.  Mais  Ange  Manrique  qui  nous  a  don- 
né en  trois  volumes  les  Annales  de  cet  Ordre,  Se  qui 
traite  fort  au  long  fur  la  fin  du  premier  volume  ,  & 
au  commencement  du  fécond  de  S.  Malachie  ,  bien  loin 
d'alléguer  ces  Prophéties,  &;  de  les  attribuer  à  ce  S. 
les  rejette  comme  apocriphes,  ridicules  &  extravagan- 
tes, &  réfute  Robert  Rufca.  Roberms  Rufca ,  dit-il, 
fanBftm  Pontificem  fcriptoribus  annumtrat  ob  oracttU 
quidam  fen  pradi^iones  de  Summis  Pomificibus  ad  fi- 
■nem  mque  mundi  fuccepiris  ,quas  ab  jirmldo  Wionio  vhI- 
gatas  ejfe  tranfcribit -,  fed  apocriphas  M  conje6îare  licet , 
nec  faits  fapientes  gravitatem  viri  fan^lîjfmi.  Tom.  2. 
Annal.  C.  XII.  an.  1148.  n.  5. 

Le  Cardinal  Baronius ,  de  Sponde  Evcque  de 
Pamiers,  le  P,  Bzovius,  &  Rainaldus  qui  ont  donné 
tant  de  volumes  des  Annales  Eccléfiafiiques ,  ne  font 
nulle  mention  de  ces  Prédirions  des  Papes,  non  pas 
même  Alphonfe  Ciaconius  dont  nous  avons  les  Vies 
des  Papes  &  des  Cardinaux,  &  que  Wïon  fait  Auteiu" 
de  l'Interprétation  de  ces  Prophéties. 

Ce  filence  de  quatre  cens  ans,  &  de  tant  d'Auteurs 
fi  graves  cft  un  très  fort  préjugé  pour  la  fuppofition 
de  ces  Prophéties. 

Comme  c'cfl  Arnold  de  Wion,  qui  les  a  faites  va- 
loir, il  ne  fera  pas  hors  d'ccuvre  de  faire  connoître  cet 
Auteur,  &  l'ouvrage  dans  lequel  il  a  inféré  ces  Pré- 
dirions. 

Arnold  de  Wion  étoît  Flamand  ,  de  la  ville  de 
Douai,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  qui  à 
caufe  des  troubles  arrivés  en  fon  pays  dans  le  fouleve- 
ment  des  Hérétiques  contre  le  gouvernement ,  fut  o- 
bligè  de  fe  retirer  en  Italie,  &  d'entrer  dans  !a  Con- 
grégation de  Ste.  Juftine  de  Padouë  ,  dite  du  Mont- 
CaUin.  Durant  cette  retraite  il  entreprit  deux  Ouvra- 
ges. Le  premier  fut  une  Généalogie  de  la  famille  des 
Anices  donc  il  faifoit  defcendre  S.  Benoît  Fondateur 
de  fon  Ordre,  &  la  Maifon  d'Autriche.  Le  fécond 
étoic  une  Hifloire  des  hommes  illuftres  de  fon  Ordre. 
■  Il  donna  a  ces  deux  Ouvrages  le  titre  d'j^rbre  de  yie, 
parce  que  c'étoient  des  arbres  généalogiques. 

Voici  l'Infcription  générale  de  fon  Ouvrage.  Li' 
gpum  viti  ornamentum  decMS  EccUJîk  in  quinque  li- 
bros  divifum,  in  quibus  totius  fanBilJlmie  Religionis  Divi 
BenediEli  initia  ,  viri  dignitate ,  doElrinà ,  fanSlitate  ac 
principatH  ctari ,  de/cribmtur  :  &  fruElns  qui  per  eos  S-  R. 
£.  accejfermt  fujijjimç  explicatimr,    jinSlore  D.  jirnaUa 

Wion 
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Wion  BeljTA  Duacenji,  Monacho  S.  Be>3edi£li  de  MantUA 
Ord.  D.  Btnedifli  Nigrorum  ,  Congreaasiofsis  CaJJÎneftJîs 
Aiîas  S.  Jujîiiie  de  pZitta.  Acccffit  ^Incidatio  ,  ^uomo- 
doi  Principes  yîujlriaci  origitjem  ducant  ex  ^nicia  Romana 
familia  eju-c  erat  D.  Beneditli.  l^enetHs  apad  Georgium 
MgeUrium.     M.  D.  XCV. 

Il  dédia  ces  deux  Ouvrages  imprimé  en  deux  vo- 
lumes in  4.  à  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  fous  ce 
titre. 

Philippo  1.  j^nscio,  Proùâ,  Olyhrioj  PerUonio , Fran- 
gipânio ,  Hasburgio ,  j^nfiria ,  Hifpautarum  Régi  Catho- 
lico  PotemiUhno  tj'  InvicîiJJïma, 

Ces  deux  Ouvrages  font  également  pleins  de  fables 
&  de  rapfodieS)  &  rien  n'y  ell:  exa£b;  ainfi  à  juger 
des  Prophéties  qu'il  allègue  par  la  confufion,  les  faus- 
fctés  &  les  fuppofitions  de  ces  deux  Ouvrages ,  je  ne 
croi  pas  qu'il  trouve  beaucoup  de  partifans  parmi  les 
favans  &  les  perfonnes  qui  ont  quelque  teinture  de 
l'Hiftoire  &  un  peu  de  difcernemenr. 

Le  deÏÏein  du  fécond  Ouvrage  efl:  un  tableau  de 
l'Ordre  de  S.  Benoî: ,  dont  j'ai  vu  des  eflampes  qui 
font  peut-être  de  l'invention  de  ce  Moine,  Du  moins 
fon  livre  n'eft  que  l'explication  de  ce  tableau,  ou  fous 
la  figure  de  fept  montagnes  entafTces  les  unes  fur  les 
autres  &  d'un  grand  arbre  dïvifé  en  plufieurs  branches, 
dont  Saint  Benoît  efl  le  troni: ,  il  a  reprefenté  les  Sts. 
&  les  hommes  illuftres  de  fon  Ordre.  Il  a  forme  fon 
delTein  fur  l'arbre  de  Vie  que  S.  Jean  vit  en  fes  R.e've- 
lations ,  dont  il  eft  parlé  dans  l' Apocalipfe.  Ainfi  l'on 
peut  dire  que  tout  fon  livre  efl  une  vilion.  Saint  Be- 
noît y  efl  reprefenté  affis ,  tenant  en  fa  main  droite  le 
livre  de  fes  Régies,  8c  de  la  gauche  une  épée  nue ,  il 
efl  couronné  de  douze  étoiles.  A  droite  &  à  gauche 
de  ce  Saint  font  les  Fondateurs  de  diverfes  Congréga- 
tions fous  la  régie  de  S.  Benoît.  Ils  ont  tous  une  é- 
toile  fur  le  front,  &  ils  font  nommés  dans  le  Livre: 
Stellari  fpiricualium  &  militarium  Ordinum  fwidatores. 

Saint  Romuald  Fondateur  de  Camaldule  ,  faint  Jean 
Gualber  Fondateur  de  Valombreufe,  faine  Robert  Ab- 
bé de  Molême  Fondateur  de  Cifleaux.  S.  Guillaume 
de  Verceil  Fondateur  du  Mont  Vierge.  S,  Jean  Meda 
de  Corne  Fondateur  des  Humiliât! ,  faint  Pierre  Ce- 
leflin  Fondateur  des  Celeftins  ,  S.  Bernard  Tolomée 
de  Sienne  Fondateur  du  Mont  Olivet,  font  à  la  droi- 
ïe  du  Saint. 

Afa  gauche  font  les  Fondateurs  des  Ordres  Militaires 
Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal  Fondateur  de  l'Ordre 
d'Avis,  Saint  Remond  Abbc  &  Sanche  Roi  de  Cafti!- 
le  Fondateurs  de  Calatrava  ,  Gomez  Femand  Fonda- 
teur d'Alcantara  ,  |âques  I.  Roi  d'Arragon  Fonda- 
teur de  la  Merci,  Guillaume  Eris  Fondateur  de  Mon- 
tefe ,  Denis  de  Perioca  Roi  de  Portugal  Fondateur  de 
l'Ordre  de  Chrift  ,  Cofme  de  Medicis  Grand  Duc 
de  Tofcane  Fondateur  de  l'Ordre  de  faint  Etienne. 
L'explication  de  ces  figures  fait  le  fujet  du  premier 
livre  d'Arnold  de  Wion,  où  il  met  un  abrégé  de  la 
vie  de  ces  Fondateurs ,  &  un  Catalogue  des  Géné- 
raux de  CCS  Congrégations,  de  leurs  Saints,  des  Pré- 
lats qui  en  font  fortis  ,  des  Enfans  des  Rois  &  des 
Princes  qui  y  font  entrés,  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
dans  ces  Congrégations,  dont  il  donne  le  Catalogue 
des  Ouvrages. 

Le  fécond  livre  contient  les  Papes,  les  Cardinaux, 
les  Archevêques',  les  Evêques  &  les  Ecrivains  de 
l'Ordre  de  faint  Benoît ,  dont  il  donne  les  Eloges  par 
l'ordre  Alphabétique  des  Diocéfes.  C'efl  en  cet  ordre 
qu'il  a  mis  à  la  lettre  D.  S.  Malachie  Evêque  de 
Down.  Voici  ce  qu'il  dit  de  lui.  S.  MaUchias  Hi- 
hcrnus  MonachuS  Bencorenjts  ,  ^  j^rchiepifcopus  Ardi' 
nxcenfts,  cum  alicjHOC  amis  illi  /èdi  pr.tfuijjc[ ,  humîliiatij 
cattfà  ArchiepiJcopatH  abdicavit  ,  anm  circiter  Domint 
II 57.  &  Dunenjî  fede  conienttis  in  ea  ad  finem  uJ^h€ 
vita  permanjit  :  obiit  anm  ll^S,  die  2.  Novembris  S. 
Bern.  in  ejus  vita. 

Ad  (Km  extant  FpiJloU  S.  Bernardi  trej  ,  viddicet 
ji  j,  516.  î  17.  Scripjijfe  fmitr  &  ipji  mmulU  opnfcH' 
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de  ejuibus  nihii  haEienHS  vidi  prxier  ^H.trndam  Prophe- 
tiiWi  de  Summii  Pontificibus ,  ejus ,  ejuia  brevîs  efi ,  ^ 
mndum  quod  fciam  excnfa,  à  multis  dejjdereita,  hic  à 
me  appojita  efl. 

C'eft  ainfi  qu'il  préparc  les  Leâeurs  I  ces  préten- 
dues Prophéties,  qu'il  donne  enfuite  telles  que  je  les 
ai  rapportées. 

II  avoit  railbn  de  dire  qu'elles  n'avoient  point  enco- 
re paru  imprimées.  Elles  écoicnr  toutes  récentes  & 
faites  cinq  ans  auparavant  au  Cmrlave  qui  fuivit  la 
mort  d'Urbain  VII.  Ainfi  tout  ce  qui  e(t  avant  Gré- 
goire XrV.  efl  fait  après  coup.  S;  il  cfl  aifé  d'être 
Prophète  des  chofes  déjà  avenues.  C'efl  ce  qui  fait 
que  plufieurs  de  ces  Prophcrîes  paroiffenr  affez  jufles. 
Cependant  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  d'étranges  erreurs 
qui  font  des  effets  de  l'ignorance  de  celui  qui  les  com- 
pofa,  parce  qu'il  les  fit  fur  des  mémoires  qui  le  trom- 
pèrent, rhiftoire  de  ces  tems-!à  n'ayant  pas  été  aufH 
bien  demclée  qu'elle  l'a  été  après. 

Je  dis  donc  que  ces  prétendues  Prophéties  font 
l'ouvrage  d'un  partifan  du  Cardinal  Simonceli,  qui  au 
Conclave  de  1590  ,  étoi:  le  plus  âgé  des  Cardinaux  , 
petit  neveu  du  Pape  Jules  III.  &  qui  s'étoit  déjà  trou- 
vé à  Téleétion  de  fept  Papes,  de  Marcel  I.  de  Paul  IV. 
de  PieIV.de  Pie  V.  de  C.regoireXUL  de  Sixte  V.  & 
d'Urbain  VII.  Il  étoit  d'Orviete  qui  fe  dit  en  La- 
tin t^r«««j,  &  il  en  avoit  été  Evêque.  C'efl  ce 
qui  fit  mettre  dans  ces  prérendues  Prophéties  ex  anti' 
^uirate  Urbis ,  pour  pcrfitader  que  le  faint  Efprir  par 
ces  mots  avoir  déjà  donne  fon  fuffrage  au  Cardinal  Si- 
monceli d'Orviete. 

C'efl  ainfi  qu'après  la  mort  de  Clément  IX.  ceux 
qui  fouhaitoienr  que  le  Cardinal  Bona  fur  élu  Pape 
faifoient  courir  des  vers  j  des  pafTages  de  l'Ecriture, 
&  des  quolibets,  pour  perfuader  que  c'éroit  lui  qui 
devoit  être  Pape.  On  difnit  ces  mots  du  r^.  de  l'Ec-- 
cléfiaflique  :  Oui  limet  Deum  faciet  bona  ,  &  ce 
diftique. 

Grammatîc<e  leges  plerumejue  Ecdejîa  fpernity 
Effet  Papa  bonus  ^  fi  Bona  PapA  foret. 

Un  des  fes  parens  adembla  deux  ou  trois  cens 
gueux,  la  plupart  Savoyards,  aulquels  il  diffribuoic 
tous  les  jours  de  l'argent  pour  aller  crier  à  ia  porte  de 
S.  Pierre ,  &  fous  les  fenêtres  les  plus  proches  du  Con- 
clave, fate  Papa  Bena,  faîtes  Pape  le  Cardinal  Bona: 
ce  qui  fit  arrêter  cet  Ecclcfiaflique  ,  quand  on  eue 
découvert  qu'il  étoir  l'auteur  de  ce  tumulte. 

Le  Conclave  où  fut  élu  Grégoire  XIV.  dura  un 
mois  &  dix-neuf  jours,  &  donna  le  tems  de  forger 
ces  Prediftions  &  ces  amufem?ns ,  qui  font  ordinaires 
à  une  infinité  de  gens  qui  accourent  de  toutes  parts  i 
Rome  pour  voir  une  création  de  Pape  ,  &  qui  n'ont 
point  d'autre  emploi  durant  le  Conclave  ,  qu'à  faire 
tous  les  jours  des  Almanachs  &:  des  reflexions  politi- 
ques, chacun  félon  fes  intérêts  ou  fon  caprice.  On  fie 
ainfi  des  Prophéties  en  vers,  des  Pafquinades,  &r  cent 
plaifanteries  durant  le  Conclave  qui  fuivit  la  mort  de 
Clément  IX.  parce  que  ce  Conclave  dura  plus  de  qua- 
tre mois. 

Quoi  que  cela  dût  fufîire  pour  faire  voir  l'extrava- 
gance de  ces  quolibets ,  je  veux  en  détail  &  en  par- 
ticulier en  faire  voiries  impertinences , après  que  j'au- 
rai en  général  fait  remarquer  les  erreurs  Ôc  les  incon- 
gruités qui  s'y  trouvent. 

La  première  &  ta  plus  confîderable  efl ,  que  huit 
Antipapes  y  font  raclés  aux  Papes  légitimes ,  s'il  faut 
s'en  tenir  à  l'interprétation  de  ces  prétendues  Prophé- 
ties :  à  favoir 

ViiSor  IV,  Cardinal  de  S.  Nicolas  fous  ces  mots, 
ex  terre  carcere. 

Calixte  III.  Guide  Crème. 

Pafchal  III.  Hongrois  de  Nation. 

Nicolas  V.  dit  Pierre  de  Corbario. 

Clément  VII.  de  la  Maifon  de  Genève. 

E  »  Bc- 


\ 
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Benoît  Xni.  Pierre  de  Liina. 
Clément  VIfl.  Chanoine  de  Barcelone. 
Félix  V.'  Amedée  de  5avoye. 
Si  ces  Predidions  c'toient  vraye? ,  il  faudroit  dirs 
que  ces  Antipapes  auroient  été  Papes  légitimes  ,  & 
que  l'Eglire  anroit  eu  deux  chefs  en  même  tems  , 
puisque  les  uns  &  les  autres,  auraient  e'té  e'galemcnt 
defignc's  par  OQ  homme  infpii'é  du  S,  Efpi  ic  :  &  le 
témoignage  d'un  homme  de  cette  atuorité  auroic  été 
d'un  grand  poids  en  faveur  de  ces  Antipapes, d'autant 
plus  qu'il  n'y  en  a  que  deux  qui  foienc  déclarés  Schis- 
matiques.  Nicolas  V.  defîgné  par  ces  mots,  Cervus 
ScbismaticHs ,  &  Clément  VIII.  par  ceux-ci  Schisma 
Barchinon'ittm.  Car  de  vouloir  dire  que  le  Schisme  de 
Vfiftor  IV.  ef}  allez  defîgnc  par  les  mots  de  prifon 
puante  &  infefte  f.v  tctro  carccre ,  fans  parler  de  fan 
Cardinalat  ni  de  fon  titre,  ne  pourroït-on  pas  dire  le 
ttiême  de  pluiieurs  Papes  légitimes,  qui  font  defignés 
par  des  termes  plus  infamans  fans  faire  mention  de 
feurs  titres?  comme  Gem  prrverjh.  Belltta  infatiabilis. 
De  mfcrm  pragmnte  ^  pour  Urbain  VI.  tandis  que 
l'Antipape  eft  delîgné  par  Criix  ^poftalica. 

Outre  cette  incongruité  d'une  confequence  dange- 
rcufe  à  l'égard  des  Papes  légitimes ,  il  faut  ajouter  les 
Ànacronifmes  évidcns  ,  puisque  Viélor  IV.  Calixte 
III.  &  Pafchal  iri.  font  dclîgnés  avant  Alexandre 
III.  Cependant  Alexandre  III.  fut  élu  le  même  jour 
que  Viftor  IV.  qui  n'eut  d'abord  pour  lui  que  neuf 
Cardinaux,  au  lieu  qu'Alexandi-e  en  eut  quatorze, 
iafquels  fe  joignirent  en  même  tems  les  autres  jusqu'au 
rombrc  de  vingt  trois,  cinq  étant  attaches  à  Victor. 
Alexandre  fut  revêtu  des  habits  Pontificaux  ,  que  Vie- 
for  lui  arracha  pour  s'en  revêtir.  Pafchal  fut  Antipa- 
pe cinq  ans  après  par  quelques  Cardinaux  affcmblés  à 
Luques  l'an  1 16^.  Calixte  HT.  ne  fut  reconnu  Pape 
par  l'Empereur  &  ceux  de  fa  fafiion  qu'après  la  mort 
de  Pafchal  III.  qui  fut  près  de  cinq  ans  Antipape. 
AinG  voilà  l'ordre  des  tems  renverfé  dans  ces  préten- 
dues Prophéties,  parce  que  l'Auteur  de  ces  Quolibets 
les  avoit  forgés  fur  les  vies  des  Papes  de  Panvir.ius , 
qui  s'étoit  trompé  dans  l'ordre  des  tems,  comme  l'a 
remarqué  le  Continuateur  de  Ciaconius ,  qui  dit.  Onu~ 
fhrius  ParivhÎHS  in  Ubro  de  Romanis  Fomificibus ,  /« 
Epitome  courra  fere  omnts  fcriptores  ,  ejui  EccUJÎaflkas 
hijlorias  edidere  ,  P^iSlori  iK  Pfmdopontifiçi  Guidonem 
Cremenfim  qui  Cdlifins  III.  CaUflo  -ucro  Joannim  JJn- 
garnm,  qui  Pafchal  i  s  item  III.  àiBm  efi ,  mûlo  laudaio 
MHlhore  ftifcBos  faijfe ,  Jcribit.  Nos  vero  cttm  Ciacomo, 
Barofiio ,  alUsijne  fcre  omnibus ,  moriuo  Guïdone  Cremenji 
Pfeudopontifice ,  qu-i  Pafchalis  III.  mmen  tulerat ,  illico 
à  fihifmaticis ,  Imperatoris  tmc  prifcmis  jujpt  Rom.e  in 
ejus  locnm  rcnmti^itum  ejfe  Pfeuaopontificem  Califinm 
tea  diiîum  foanncm  XJngariim  fcribimm. 

Ce  n'efl  pss  !e  feul  Anacronifme.  Clément  VII. 
Benoît  XIII.  &  Clément  VIII.  Antipapes  font  mis 
avant  Urbain  VI.  qui  fut  le  Pape  légitime.  Cepen- 
dant il  efl:  certain  qu'Urbain  VI.  fut  couronné  à 
Rome  le  jour  de  Pâques  ijyS.  &:  que  Robert  de  Gé- 
tieve  ne  fut  couronné  que  le  r.  Novembre  de  la  mê- 
me année  à  Fondi  par  les  Cardinaux  François,  &  trois 
Cardinaux  Italiens  qui  ne  pouvoient  fouffrïr  les  dure- 
rez d'Urbain  VI.  qu'ils  déclarèrent  intrus.  Le  Ponti- 
ficat d'Urbain  ne  fut  que  de  douze  ans  fix  mois  & 
fept  jours,  étant  mort  l'an  1589.  Robert  de  Géneve 
au  contraire  tint  l'Anti-papat  quinze  ans  onze  mois  te 
vingt-huit  jours  ;  ainfi  il  ne  peut-être  mis  avant  Ur- 
bain VI. ni  à  raifon  de  fon  élcélion  qui  fut  poflerieure, 
ni  à  raifon  de  fa  mort,  puis  qu'il  lui  furvéquit  près 
de  fix  ans.  Pierre  de  Luna,  qui  fe  fit  nommer  Benoît 
XI II,  &■  celui  qui  lui  fucceda  fous  le  nom  de  Clément 

VIII.  non  feulement  ne  doivent  pas  être  placez  de- 
vant Urbain  VI.  mais  non  pas  même  devant  Boniface 

IX.  &  Innocent  VII,  puis  que  Boniface  ÏX.  fut  élû 
&  couronné  l'an  1589,  Innocent  VII.  l'an  1404. 
Benoit  XIII.  feulement  l'an  r^g^.  &-  Clément  Vllf. 
élû  l'an  1424.  &  couronne  l'an  1425.  Ainfi,  rVon- 
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feulement  Urbain  VI.  devroit  être  devant  Clémcnc 
VIII.  mais  encore  Grégoire  XII.  Alexandre  V.  Jean 
XXU.  &  Martin  V.  devroient  être  devant  lui.  Je 
ne  fai  comment  les  partifans  de  ces  Prophéties  pourront 
fauver  des  Anacronifmes  fi  coofidérables  dans  l'ordre 
&  la  fuite  de  ces  quolibets. 

Je  demanderais  aufii  volontiers  qui  a  révélé  que 
cette  Prophétie  devoit  commencer  su  Pape  Celefliu 
II.  plutôt  qu'à  Innocent  II.  fon  predéceiTeur,  ou  à 
Lucc  II.  fon  fucceffeur,  ou  même  à  Eugène  III. 
Difciple  de  S.  Bernard;  car  S.  Malachie  a  vécu  fous 
tous  ces  Pontificats,  &  l'on  ne  voit  aucun  vertige  dans 
ces  prétendues  révélations  du  tems  auquel  elles  doi- 
vent commencer. 

L'on  dira  fans  doute  qu'elles  fe  juftifient  d'elles  mê- 
mes ,  &f  qu'il  eft  aifé  de  voir  par  les  termes  aufquelles 
elles  font  conçues  par  011  elles  doivent  commencer; 
qu'il  eft  clair  que  Ex  Cafiro  Tibtris,  ne  peut  conve- 
nir qu'à  Ccleflin  IL  qui  écoit  de  Cita  Caftellana.  M- 
miens  cxpulfm,  qu'à  Luce  II.  qui  étoit  de  la  famille 
Caccianemici ,  &  Ex  Magnitndinc  Alomis ,  qu'à  Eu- 
gène m.  qui  étoit  de  Monte-magno.  Voilà  fur  quoi 
l'on  fonde  h  conjecture  de  la  fixation  du  tems  de  ces 
Prophéties.  On  verra  dans  la  fuite  fi  cela  quadre  ainfi. 

C  ependant  venons  à  l'interprétation  de  ces  termes 
prophétiques.  Arnold  VVion  en  fait  Auteur  Ciaconius, 
puifqu'il  dit  Ottx  ad  Pontifices  adjiEta,  non  font  ipfms 
MaUchia,  fed  R.P.  F.  ^Iphonfi  Ciaconii  Ordinis  Pra- 
dicatomm  hiijus  Prophéties  interpretis.  Il  faut  donc  fé- 
lon cet  Auteur  que  ces  Prophéties,  fi  elles  font  de  S. 
Malachie  &  interprêtées  par  Ciaconius,  aycnt  été  qua- 
tre cens  ans  fans  interprétation  &  apparemment  fans  ê- 
tre  connues.  Qui  a  donc  révélé  à  Ciaconius  &:  à  Ar- 
nold Wion  ,  qu'elles  étoient  de  S.  Malachie?  où  les 
ont  ils  trouvées?  pourquoi  ne  noirs  ont  ils  pas  fait  la 
grâce  de  nous  dire  d'où  ils  les  avoient  tirées  après  400. 
ans  &c  par  quel  bonheur  ils  avoient  découvert  ce 
tréfor  ? 

Je  ne  fai  d'où  le  bon  Moine  Flamand  avoit  appris 
que  Ciaconius  étoit  l'Interprète  de  ces  Prophètes,  car 
il  s'efi:  fait  trois  Editions  des  vies  des  Papes  Se  des 
Cardinaux  de  cet  Autheur,  l'une  en  iiîoi.  l'autre  en 
i(>5o,  &  la  dernière  en  iiîyy.  les  deux  premieies  en 
deux  volumes,  la  dernière  en  quatre  volumes,  fans 
qu'il  y  foit  fait  aucune  mention  de  ces  Prophéties  \ 
Que  fi  cette  interprétation  efi:  véritablement  du  Pere 
Ciaconius,  qui  étoit  à  Rome  en  1595.  au  tems  au- 
quel le  Lignum  vits  fut  imprimé  à  Venîfe,  il  faut 
dire  que  ce  Pere  en  reconnut  depuis  la  fauffcté ,  & 
que  ce  fut  ce  qui  l'empêcha  d'en  parler  dans  fon  Ou- 
vrage quand  il  le  fit  imprimer.  Car  Nicolas  Antonio 
qui  a  compofé  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  Efpa- 
gnols.  S:  le  P.  Ambroife  de  Altamura,  qui  nous  a 
donné  celle  des  Ecrivains  de  l'Ordre  de  S,  Dominique 
dont  étoit  Ciaconius,  ont  fait  l'un  &  l'autre  un  dé- 
nombrement cxaft  de  tous  les  Ouvrages  de  cet  Auteur 
jufqu'à  des  feuilles  volantes  &'  même  deplufieurs  piè- 
ces qui  n'ont  pas  été  imprimées.  En  tout  cela  nul  vef- 
tige  de  ces  Prophéties  ni  de  leurs  interprétations. 

Ajoutez  à  cela  que  contre  ce  que  le  Fils  de  Dieu  à 
dit  fi  exprefTement ,  que  le  tems  de  la  fin  du  monde 
&  le  jugement  univerfel  étoient  inconnus  au^  hommes, 
nous  aurions  une  preuve  certaine  &:  un  fignc  évident 
de  l'un  &  de  l'autre  en  ces  prétendues  Prophéties;  & 
nous  pourrions  dire  aujourd'hui  conftamment ,  qu'il 
n'y  aura  plus  que  vingt-fix  Papes  jufqu'à  la  fin  du 
monde, à  compter  depuis  celui  à  qui  on  attribue Po?»!- 
tentla  ghriafi  :  puisque  l'interprète  du  Prophète  dit 
dans  l'écrit  d'Arnold  de  Wion.  In  perfecittione  extremet 
S.  R.  E.  fedebit  Petrus  Romanus ,  qui  pafcet  ovcs  in  mtd- 
tis  tribulationibtis  ,  quilins  tranjà5îis  Civitas  fepticollit 
diruetur  &  Jhdéx  tremendns  judicabit  Populnm  fustm. 
C'eft  ce  qui  a  fait  publier  tout  récemment  par  un  Au- 
teur moderne,  que  ces  Prophéties  de  S.  Malachie  pour 
la  fuccefiion  des  Papes  vont  jufqu'à  la  venue  de  l'An- 
techriit.   Vcnons-au  détail. 

Touf 
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Tous  ces  Quolibets  me  paroifienf  tirez  de  fept  ou 
huit  fources  difFérentes  :  des  noms  des  perfonnes  defi- 
gnées,  des  lieux  de  leur  naîiTance  &  de  leur  origine: 
&  de  la  condition  de  leur  naifTance  ;  de  leurs  em- 
plois, des  titres  de  leur  Cardinalat:  de  leurs  armoi- 
ries, &  quelquefois  de  deux  ou  trois  de  ces  choies 
jointes  enfemble. 

Ceux  qui  paroiiïent  deHgncz  par  leur  pays ,  font 
Ccleftin  II.    £.v  Caftro  Tibens.  Eugène  III.  Fx 
mugnitHdine  montis.  Adrien  IV.  De  rure  Albo.  Nicolas 

IV.  Pkm  inter  ejcas.  Grégoire  XIV.  Ex  amiqHiraie 
XJrhis.  Innocent  IX.  PU  civicas  inbello. 

Par  la  condition  de  la  NaifTance, 

Jean  XXII.  fils  d'un  Cordonnier)  Sîxte  IV.  que 
l'on  dit  le  fils  d'un  Pêcheur,  Innocent  III.  fils  du 
Comte  de  Signia. 

Par  les  Noms, 

Luce  II.  Caccianemici.  Clément  Iir.  Scholari.  Ce- 
leflin  III.  Bovo  ou  Bovis.  Adrien  V.  Ottobonî. 
Pie  III.  Piccolomini. 

Par  les  Titres  du  Cardinalat, 

Viâor  IV.  Card.  de  S.  Nicolas  incarcère.  Calixte 
m.  Card.  de  Tranjlevere ,  Innocent  VI.  Cardinal  de 
S.  Jean  &  de  S.  Paul  du  Titre  de  Pammtichi.  Martin 

V.  Cardinal  de  S.  George  ad  vélum  aureum. 
Parles  Armoiries, 

Alexandre  III.  Urbain  III.  Clément  IV.  Grégoi- 
re X.  Nicolas  ni.  Honorius  IV.  Boniface  VIII. 
Clément  V.  Clément  VI.  Innocent  VI.  Clément  VIL 
Boniface  IX.  Innocent  VIL  Alexandre  V.  Félix  V. 
Califte  m.  Alexandre  VL  Jule  IL  Paul  IIL  Jule 
III.  Marcel  IL  Grégoire  XIIL  Sixte  V.  Clément 
VIII.  Alexandre  VII.  Innocent  XI. 

Je  vais  faire  voir  par  un  fécond  écrit  qui  eft  la  fui- 
te de  celui-ci,  toutes  les  extravagances  qui  fe  trou- 
vent dans  chacune  de  ces  prétendues  Prophéties. 


ATTROBjiTlON 

De  cette  première  Dijfertatioa. 

CE  Traité  compofé  par  le  R.  P.  MENES- 
TRIER  de  la  Compagnie  de  JESUS, 
eft  très-propre  à  détromper  le  Public  de  la  chimère 
des  prétendues  Prophéties  de  S.  Malachie  touchant  les 
Papes,  &  c'eft  lui  rendre  un  fervice  confidt'rable  que 
de  le  dcTabufer  de  ces  fortes  d'iUufions.  Donné  en 
Sorbonne  le  quinzième  Septembre  16&6. 

COCQUELIN. 

Feu  Fj^probatioM ,  permis  d'imprimer.  Fait  ce  15. 
Septembre  168$.  DELARErNIE. 

SUITE  DE  LA  REFUTATION 
DELA 

PROPHETIE 

D  E 

SAINT  MALACHIE 

SUR  LES 

PAPES. 

^Aint  Malachie,  à  qui  on  attribue  cette  Prophétie 
des  Papes,  qui  ont  gouverné  l'Eglife  depuisCe- 
leîlin  IL  vivoit  dans  le  12.  fiécle.  Il  e£l  très  illuflre 
par  fa  fainteté  Se  par  l'amitié  de  Saint  Bernard.  Il  fut 
d'abord  Religieux  de  l'Abbaye  de  Bencor,  puis  Ar- 
chevêque d'Armach  Métropolitaine  d'Irlande,  Se  en- 
fuite  ayant  quitté  cet  Archevêché  ,  il  fe  contenta  d'u- 
tw  Prélaturc  moins  confiderable  en  l'Eglife  de  Down. 
Le  Pape  Innocent  IL  qui  connoUToit  fa  vertu,  eue 
Terne  IL 
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beaucoup  d'eflime  pour  lui,  &  la  lui  témoigna  par 
les  honneurs  qu'il  lui  rendit,  dans  un  voyage  que  ce 
Saint  fit  à  Rome.  Il  mourut  à  Clair  vaux  en  1 1 57.  en- 
tre les  bras  de  Saint  Bernard  fon  ami ,  qui  fit  fan  E- 
loge  funèbre  &  un  abrégé  de  fa  vie.  Il  lui  avoit  auiît 
écrit  trois  Epîtres  en  1 1 1  8.  qui  font  les  j  1  5.  j  1  6,  & 
317.  Voilà  quel  efl  celui  qu'on  croit  Autheur  de 
cette  Prophétie  des  Pontifes  Romains. 

Année  ti4î'  Ex  CaJîroTiberis.  Du  Château  du  Tî- 
bie.  C'efl:  Gui  du  Chaftcl,  ncitif  d'un  Château  furie 
Tibre,  qui  prit  le  nom  de  Celeftin  IL  étant  élevé  au 
Pontificat. 

1144.  Inimicus  expHÎfits.  L'Ennemi  chaffé.  Luce 
IL  fe  nommoit  Gérard, de  la  famille  de  Caccianemici 
de  Boulogne. 

11-1-5.  f.v  magmtitdine  montis.  Delà  grandeur  du 
mont.  Eugène  III.  nommé  Bernard,  natif  d'un  Châ- 
teau piis  de  Pifc,  dit  Grand-mont.  Les  autres  expli- 
quent la  Prophétie  Ex  magnitHdiite  mouiis  ,  par  la 
grandeur  &  la  fubtilité  de  fon  Efpi'it,  parce  qu'il  fut 
fait  Pape  fans  être  Cardin.il,  mais  feuk'ment  Abbé  de 
Saint  Anaftafe  aux  tiois  fontaines,  qui  eft  un  Monaf- 
tére  de  l'Ordre  de  Cifteaux  hors  des  murs  de  Rome. 

11  s  5.  Abbas  fnburrajifis.  L'Abbc  de  Suburre  A- 
naffafelV.  Romain.  I!  croit  Abbé  &:  nommé  Conrad 
Suburri.  Les  autres  difent  de  Savorne. 

115.].  De  Rare  albo.  D'un  Champ  blanc,  ou  bien 
du  Champ  d'Albe.  C'efl:  Adrien  IV.  natif  de  S.  Alban 
en  Angleterre,  Abbé  de  l'Ordre  des  Chanoines  de  S. 
Ruf,qui  fonthabillés  de  blanc  ,  puis  Evéque d'Albe. 

liiSi.  Ex  tetro  Carcere.  D'une  noire  prifon.  On 
attribue  cette  Prophétie  à  l'Antipape  Viélor  IV.  op- 
pofé  à  Alexandre  III.  qu'on  du  avoir  été  Cardinal 
du  Titre  de  S.  Nicolas  in  Carcere  TuUiam.  Mais  ii 
efl:  feur  qu'il  l'étoit  du  Titre  de  Sainte  Ce.cile. 

I  [64.  f'''ia  Tratjjiiberina.  Le  chemin  qui  efl  au  de- 
là du  Tibre.  C'eft  pour  un  autre  Antipape,  nommé 
Gui  de  Crème,  &  éiù  par  les  Schifmatiques  après 
Victor.  On  l'appella  Pafchal  III.  &  auparavant  il 
étoit  Cardinal  de  Sainte  Marie  au  delà  du  Tibre. 

II  6p.  De  Pamniti  Tufci£.  La  Hongrie  de  Frefcaïî 
Calixte  III.  encore  faux  Pontife.  Il  étoit  Hongrois, 
Abbé  de  Strume,  Se  Eveque  Cardinal  de  Frefcati. 

1181.  Ex  yj»fère  cuftode.  De  l'Oyc  qui  efl:  en  gar- 
de, Alexandre  III.  Celui-ci  étoit  Roland  Paparoni 
ou  Parocci,  &  Papitro,  mot  qui  en  Italien  veut  dire 
OyCjaulfi  bien  qu'OcM.  Outre  cela  M.  du  Chêne 
lui  donne  pour  armes  un  franc  quartier  chargé  d'une 
Tour  ou  garde. 

118^,  Lux  in  Oflio.  La  lumière  dans  la  porte. 
L'explication  fe  prend  du  Latin  pour  Luce  III.  qui 
étoit  natif  de  Luques  &  Eveque  d'Oflie. 

Sus  in  Crîbro.  Le  Pourceau  d.-^ns  le  crible.  Urbain 
III.  il  étoit  Archevêque  de  Milan,  de  ta  famille 
Crivelli.qui  a  pour  armes  un  pourceau  dans  un  crible. 

1187.  E?ijts  Laurcn/ii.  L'épée  de  Saint  Laurent. 
Grégoire  VIIIL  II  étoit  Cardinal  du  Titre  de  Saint 
Laurent  in  Lucina;  Se  avoit  deux  Epces  en  fautoir 
dans  fes  armes. 

II  Ex  fiholà  exibit.  Il  fortira  de  l'Ecole.  C'eft 
Clément  III.  de  la  famille  Scolari. 

1(91.  De. Rure  Bcvenfi.  Du  Champ  de  Bovis.  Ce- 
len:in  IIL  de  la  famille  de  Bovis. 

1191.  Cornes Jîgnatus.  Comte  fîgné.  Innocent  IIL 
Il  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Signi  ou  Si^né, 
Si  outre  cela  en  fon  avènement  au  Pontificat,  il  prit 
pour  devife  ces  paroles  du  Prophète:  faites  paroitrc 
qMet(jHe pgne  de  -votre  borne  envers  moi.  Plal.  85. 

lilâ.  CanonicHS  ex  Latere.  Chatioine  de  Lateran, 
ou  du  côté.  Pour  Honorius  III.  de  la  famille  Savel- 
li.  Chanoine  de  S.  Jean  de  Latran. 

IÎ19.  Avis  ojîicâfts.  L'oifeau  d'Oftie,  par  celle-ci 
efl  defigné  Grégoire  IX.  il  fc  nommoit  Hugotin  Car- 
dinal Evéque  d'Ofl-ic,  Se  il  étoit  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Signie,  qui  ont  une  Aigle  dans  leurs  armes. 

1:41.  Lto  Sabinht.  Le  Lîon  Sabin,  Celeflm  IV. 

F  il 
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il  Te  nommoit  GcofroidcCaflillione  aupaïs  de  Milan. 
Il  avoir  un  Lion  dans  fes  armes,  &  il  étoit  Cardinal 
Evcque  de  Sainte  Sabine. 

114^.  Cowcs  Laurentim.  Le  Comte  Laurent  Sim- 
baud  de  Gènes  de  la  Maifon  de  Pierquc  des  Comtes 
de  Lavagnc ,  Cardinal  du  Titre  de  Saint  Laurent  in 
Lttcinà..  Il  prit  le  nom  d'[nnocent  IV. 

1154.  Signam  Ofiienfe.  Le  figne  d'Oftie  Alexan- 
dre IV.  C'étoit  Renaud  Evêque  d'Oflie  des  Comtes 
de  Segno  ou  Signie, 

lî(îi.  Jerufalem  CAm^anU.  Jerufalem  de  Champa- 
gne, Urbain  IV.  il  fe  nommoit  Jaques  Pjnraleon ,  na- 
tif de  Troyes  en  Champagne,  &:  Patriarche  de  Jerufa- 
lem. Les  autres  rapportent  ainfi  cette  Prophétie.  Troja. 
in  Galtià  nains.  Natif  de  Troyes  en  France.  Ce  qui 
n'eH:  pas  mois  clair. 

lîC)^.  Draco  deprejfus.  Le  Dragon  écrafe  ou  prefTé. 
Pour  Clément  IV.  qui  étoit  Gui  le  Gros,  à  qui  M. 
du  Ciiêne  donne  pour  armes  la  devife  des  Guelphes, 
qui  étoit  un  aigle  écrafant  un  Dragon  entre  fes  grî- 
fes. 

117T.  j4>t^itinHs  vir.  L'homme  de  ferpent.  Gré- 
goire X.  de  la  famille  des  Vifconti  t(e  Milan,  qui  ont 
un  ferpent  dans  leurs  armes. 

lîy^.  Conc'wMior  Gallus.  Le  Prédicateur  François. 
C'efl-  Innocent  V.  il  fe  nommoit  Pierre  de  Tarantaîfe  , 
Religieux  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  &  Archevêque  de 
Lion. 

1275.  Bonus  Cornes.  Le  bon  Comte.  Adrien  V-  Il 
fe  nommoit  Othoboni  Fiefque  de  la  maifon  des  Com- 
tes de  Lavagne. 

i27(î.  Pifcator  TmJchs,  Le  Pefcheur  de  Frefcari. 
Jean  XXI.  Il  avoir  nom  Jean  Pierre  »Evêque  deFref- 
cati. 

1275.  Rofa  Compojîta.  Une  rofe  compofée.  Pour 
Nicolas  IV.  de  la  Maifon  de  Urfius  qui  ont  une  ro- 
K  en  leurs  armes.  On  dit  qu'il  avoit  nom  Compofi- 

CU5. 

118  r.  Ex  Telonio  Liliacei  Mttrt'mi.  Delà  banque  de 
Martin  des  Lys,  ou  du  Royaume  des  Lys.  Martin 
IV.  Il  étoit  François  nommé  Simon  de  Brie ,  Trcfo- 
rier  de  S.  Martin  de  Tours.  On  die  auffi  qu'il  portolt 
des  Lys  dans  fes  armes. 

iî8î.  Ex  Rofà  LeoninL  Delà  Rofe  du  Lyon.  Ho- 
noré IV.  Jaques  Savelli.  On  voit  dans  fon  blafon  un 
Lion  qui  porte  une  rofe. 

12S8.  PiCHs  inier  Efcas.  Le  Pivert ,  ou  Pic  entre  h 
nourriture.  Nicolas  IV.  l'Explication  fe  trouve  dans 
!e  Latin.  Picenits ,  P.trriit  EfinUms.  Il  étoit  Evéque 
de  Paleftrine  &  natif  d'Afcoli. 

1294.  Ex  Eremo  celftts.  Elevé  de  l'hermitage.  Pour 
Pierre  Mourrhon  Hermite  fondateur  des  Celeïlins ,  le- 
quel étant  élevé  au  Pontificat  prit  le  nom  de  Celcf- 
tin  V. 

1294.  undarura  benedi^'ione.  De  la  bénediiîion 
des  ondes.  Boniface  VIII.  Il  avoit  nom  Benoit ,  Si 
portoit  des  fafces  ondées  en  fes  armes. 

1505.  CoMcionaror  Patamus.  Le  Prédicateur  de  Pa- 
tare.  Benoît  IL  Celui-ci ,  avant  (on  aflbmption  au  Pon- 
tificat, avoit  nom  Nicolas  Bocafin,  il  croit  de  l'Or- 
dre des  Prêcheurs.  On  fait  encore  allufion  au  Païs 
de  Saint  Nicolas,  qui  etoit  de  Patare  Ville  de  Licie. 
Il  portoit  le  nom  de  ce  Saint. 

I^cï.  De  fe0s  j£j!fitankis.  Des  fafces  d'Aquitaine 
ou  de  Gafcognc.  C'efl:  Clément  V.  nommé  Bertrand 
d'Agout  ou  de  Gout.  Il  étoit  Gafcon,  Archevêque 
de  Bourdcaux  &  portoit  des  fafces  dans  fes  armes. 

i^Kî.  De  fittore  Ojfeo.  Du  Cordonnier  d'OlTe. 
Pour  Jean  XXII.  Il  avoit  nom  Jaques  d'Ofle,  & 
etoit  fils  d'un  pauvre  Cordonnier. 

Cocvus  Scbifmatkfts.  Le  Corbeau  Schifmatique. 
Pour  Pierre  de  Corbarlo.  Antipape  contre  feanXXIL 

1134-  Frigidiis  AbbAS.  L'Abbé  froid.  BenoîtXII. 
auparavant  nommé  Jaques  du  Four  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Citeaux  &  Abbé  de  Montfroid,  ou  Froimon 
dans  le  Diocefe  de  Beauvais. 


1^42.  Ex  Rofà  j^trebatenji.  De  la  Rofe  d'Alras. 
C'ell:  Clément  VI.  fon  nom  avant  fon  Pontificat  étoit 
Jaques  Roger.  Il  portoit  des  Rofes  dans  fes  armes,  & 
il  avoir  été  Evêque  d'Arras. 

Iî5l.  De  Montibuz  Fammachii.  Des  Montagnes  de 
S.  Pammaque.  Innocent  VI.  avoit  été  Cardinal  du 
Titre  de  S.  Jean  ,  S.  Paul  &  S.  Pammaque,  &  avoit 
lix  montagnes  dans  fon  blafon. 

ilGz.  Câlins  f'ictcomes.  Le  François  Vicomte. 
Urbain  V.  François  de  nation  &  Nonce  Apoftolique 
vers  les  Vicomtes  de  Milan.  Il  prit  nailTance  au  Dio- 
cefe de  Mende  en  Givaudan. 

1^70.  Novm  de  ^irgine  forti.  Nouveau  d'une  Vier- 
ge forte.  Pierre  Roger  de  Bcaufort,  fils  de  Guillau-  - 
me  Comte  de  Beaufort  en  Vallée,  Diocéfe  d'Angers, 
Cardinal  de  Sainte  Marie  la  neuve.  Il  prit  le  nom  de 
Grégoire  XI.  On  pourroit  encore  dire  qu'il  étoit  de- 
venu nouveau  par  les  foins  d'une  Vierge  forte,  ayant 
transféré  les  Saint  Siège  d'Avignon  à  Rome,  à  la  per- 
fuafion  de  Sainte  Catherine  de  Sienne. 

1578.  De  Crtice  j4poflolicâ.  De  la  croix  Apofl:olique 
ou  des  Apôtres,  Clément  VIL  II  étoit  de  la  Maifon 
de  Genève,  qui  a  une  croix  dans  fes  armes,  &  étoit 
Cardinal  Prêtre  du  Titre  des  douze  Apôtres. 

1Î94-  ■^«'"'  Cojmedina.  La  Lune  en  Cofmedin. 
Pierre  de  la  Lune  Anti-Pape.  Il  avoit  été  Cardinal 
du  Titre  de  Sainte  Marie  en  Cofmedin,  &  fe  fit 
nommer  Benoît  XII. 

Schifma  Barcwonicum,  Le  Schifme  de  Barcelone, 
pour  Gilles  Chanoine  de  Barcelone ,  eflu  durant  le  Schif- 
me par  deux  Cardinaux  qui  avoient  fuivi  Pierre  de  la 
Lune. 

1378.  De  inferno  Eregmni.  De  l'enfer  de  Pregna- 
ni.  Barthelemi  Pregnani  ,  natif  d'un  Village  près 
de  Naples  dit  l'Enfer.  Il  fut  élu  fous  le  nom  d'Ur- 
bain VI. 

ijSîj.  Csthus  de  mixtione.  Un  Cube  de  mélange. 
Boniface  IX.  Il  avoit  auparavant  nom  Perrin  Thom*- 
celli ,  &  on  voyoit  des  Cubes  dans  les  armoiries  de 
fa  famille. 

1404.  Demeliore  Jîdere.  D'un  Aftre  meilleur,  ou 
deMeliorati,  pour  Cofme  Meliorati  qui  portoit  un 
Aftre  dans  fes  armes  Se  qu'on  fit  Pape  fous  le  nom 
d'Innocent  VII. 

1406.  Nama  de  Ponte  nigro.  Le  Marinier  de  Ne- 
grepont.  Grégoire  XII.  Vénitien,  nommé  Ange  Co- 
ran ,  Commandeur  de  l'Eglife  de  Negrepont. 

1409.  Elagellnm  folis.  Le  fouet  du  foleil.  Alexan- 
dre V.  Il  portoit  un  foleil  levant  pour  blazon ,  &  il 
avoit  été  Archevêque  de  l'Eglife  de  Milan,  oii  Saint 
Ambroife  eft  peint  avec  un  fouet  à  la  main. 

1410.  Cervm  Syrenie.  Le  Cerf  delà  Syrene.  Jean 
XXIII.  Du  nom  de  fa  famille  il  s'appelloit  Baltnafar 
de  ColTa,  &  étoit  né  à  Naples,  dont  les  anciennes  ar- 
mes font  une  Syrene ,  &  étoit  Cardinal  du  Titre  de 
Saint  Euftache  qu'on  peint  avec  un  Cerf. 

1417.  Colamm  veli  aurei.  La  Colomne  du  Voile 
d'or.  Martin  V.  nommé  Othon  Colomne  Cardinal  dp 
Saint  Georges  au  Voile  d'or.  Il  avoit  auITi  une  Co- 
lomne dans  fes  arnpes. 

145 1.  Lupa  Cekfiim.  La  Louve  Celefte.  Eugène 

IV.  nommé  auparavant  Gabriel  Condelamieti  Reli- 
gieux Celeftin,  puis  Evêque  de  Sienne,  qui  a  une 
Louve  dans  fes  armoiries. 

1459.  AmamCrucis^  l'Amant  delà  Croix,  Félix 

V.  nommé  auparavant  Amé  Duc  deSavoye.  Lacroix 
fe  trouvoit  dans  fes  armes. 

1447.  De  Modkiiate  Lum,  de  la  baffelTc  de  la 
Lune.  Nicolas  V.  il  étoit  natif  de  Sarzeigne  au  Dio- 
céfe de  Lunes,  de  Parens  dont  la  condition  n'étoit 
pas  fort  révélée. 

1455.  Bos  pajcem^  un  Bœuf  paiflant,  Califte  III. 
il  étoit  Efpagnol,  &  avoit  un  Bœuf  paifTant  dans  fes 
armoiries. 

1458.  De  Cipra  &  j4lbergo.  De  la  Chèvre  &  de 
l'Auberge  :  c'eft  Pie  II.  11  avoit  été  Secrétaire  du  Car- 
dinal 
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dinal  Barthelemi  de  Capranïco  ,  &  puis  de  Nicolas 
Albergati. 

1464.  De  Cervo  cj*  Leofte^  du  Cerf  &  du  Lïon  , 
Paul  II.  Il  avoir  été  Evéque  de  Cervie,  Cervienfis , 
ou  de  Cervo,  &  Cardinal  du  Titre  de  Saint  Marc, 
qui  a  pour  fymbole  le  Lion.  Outre  cela  il  portoit  un 
Lion  dans  fes  armes. 

1471.  Pijcator  A-linorita.  Le  Cordclier  pécheur. 
Sixte  IV.  Il  étoit  Cordelier  &  fils  d'un  pauvre  pé- 
cheur de  Savonne. 

1484.  Pritcurfir  SicilU,  le  Precurfeur  de  Sicile: 
c'efl:  Jean  Baptifte  Cibo,  fort  eftimé  en  la  Cour 
d'Alfonfe  &  de  Ferdinand  Koi  de  Naples  &  de  Sicile, 
oij  il  demeura  durant  plufieurs  années,  &  ayant  été 
fait  Pape,  il  prit  !e  nom  d'Innocent  VIII. 

1491.  Bos  ^Ibiutus  inporlM,  le  Bœuf  d'Albe  au 
port,  ou  bien  de  port,  Alexandre  VI.  nommé  au- 
paravant Roderic  Lenzolio  &  Borg,  qui  avoir  un 
Bœuf  dans  fes  armes,  &:  qui  fut  Cardinal  Evéque 
d'Albe  &  puis  de  Port. 

1505.  Ùe  parvo  homme.  Du  petit  homme.  Pie  III. 
nommé  auparavant  François  Picolomini  :  il  ne  tint 
que  vingt-fîx  jours  le  Pontificat. 

1505.  Fruilus  Jovis  juvabit  ,  le  fruit  de  Jupiter 
aidera:  c'efl:  Julien  de  la  Rouvere  qui  portoit  dans 
fes  armes  un  Chêne ,  arbre  confacré  à  Jupiter  :  il  prit 
le  nom  de  Jule  II. 

1515.  De  craticuJa  Politiana,  du  Gril  de  Politien. 
Léon  X.  il  étoit  fils  de  Laurent  de  Medicis  :  le  gril 
eft  le  Symbole  de  Laurent,  &  il  étoit  difciplc  d'Ange 
Politien. 

1511.  teo  FlorentÎHS,  le  Lion  de  Florent.  Adrien 

VI.  il  portoit  un  Lion  dans  fes  armes ,  il  avoit  pour 
Pere  Florent  Tapiiner,ou  félon  lesautres»  Braffeur  de 
Bière  à  Utrecht. 

lîxj.  Flos  piU  ■,  OH  pilftU,  la  fleur  de  la  pilule: 
pour  Jean  de  Medicis  qui  prit  le  nom  de  Clément 

VII.  La  Maifon  de  Medicis  porte  dans  fes  armes  fix 
Tourteaux,  que  les  autres  prennent  pour  des  pilules, 
&  il  y  en  a  un  chargé  de  trois  fleurs  de  Lys. 

15^4.  HyacintHs  Medico,  L'Hyacinthe  au  Médecin. 
Paul  III.  il  étoit  de  la  Maifon  Farnefe  ,  qui  poite  fix 
fleurs  de  Lys,  ou  Hyacinthes  dans  fes  armes,  &  fut 
Cardinal  du  Titre  de  Saint  Côme  &  Saint  Damien 
Médecins. 

1550.  De  Coronâ  Afomanâ ,  de  la  Couronne  du 
Mont.  Jule  IIL  nommé  auparavant  Jean  Marie  du 
Mont.  I!  portoit  des  monts  &  des  Couronnes  de  Lau- 
rier dans  fes  armes. 

15  5  ï.  Frumentum  fioccidum  ^  le  froment  peu  dura- 
ble, ou  pafTager.  Marcel  II.  il  avoit  des  Epis  de  fro- 
ment dans  fes  armes,  &  fon  Pontificat  ne  fut  que 
de  vingt  &  un  jours. 

IS5S.  De  fide  Pétri  y  de  la  foi  de  Pierre.  Pour  Jean 
Pierre  CarafFe.  Ces  mots  Cara  fc  en  Italien,  veulent 
dire  fot  chère.  Il  prit  le  nom  de  Pau!  IV. 

ISS9.  f^jcHlapii  pharmacttm ,  la  Médecine  d'Efcu- 
lape  :  c'efl:  Jean  Ange  de  Medicis,  ou,  Medicini, 
qui  avoit  étudié  à  Boulogne  en  Philofophie  &  Méde- 
cine :  il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 

1^66.  Angélus  nemorofus ,  l'Ange  des  bois.  Pie  V. 
auparavant  nommé  Michel  Gilferî ,  natif  d'un  petit 
village  de  Lombardîe  nommé  Bofchi,  qui  en  Italien 
fignifie  du  bois. 

1572.  Adedinm corpus pilMÎarum.  La  moitié  du  corps 
des  pilules;  c'efl:  Grégoire  XIII.  il  portoit  la  moitié 
d'un  Dragon  ,  c'eft-à-dire  naiffant , dans  fes  armes,  & 
avoit  été  fait  Cardinal  par  Pie  IV.  qui  avoit  fix  pilu- 
les, boules,  ou  tourteaux  dans  les  fiennes. 

ISS^-.  yixii  in  medietate  Jîgm.  L'Axe,  ou  Eflïeux 
au  milieu  du  Signe.  Sixte  V.  Ce  Pontife  portoit  dans 
fes  arme»  un  Lion,  qui  eft  un  des  douze  fignes  du 
Zodiaque,  furmonté  de  cette  ligne,  qui  palTant  par 
le  centre  de  la  Terre,  fert  de  diamètre  à  tout  le  Mon- 
de le  mefurant  par  le  milieu,  &  que  les  Aftrologues 
appellent  l'Axe  ou  l'Efficux  du  Monde. 


I  îpo.  De  rare  Cali.  La  rofée  du  Ciel.  Urbain  VIL 
qui  ne  tint  le  fiége  que  13.  jours:  il  avoit  été  Evè- 
quc  de  Roflane  en  Calabre  ,  où  fe  recueille  la  manne. 

I  590.  De  antiquitate  XJrbis  de  l'ancienneté  de  la  Vil- 
le. Grégoire  XIV.  de  Milan, 

1590.  PÏA  Civiras  in  bello.  La  Cité  dcvotc  durant  la 
guerre.  Innocent  IX.  de  Bologne. 

1592.  Crnx  Romulea.  La  croix  Romaine.  Clément 
VIII.  nommé  auparavant  Hippolite  Aldobrandin  :  il 
portoit  une  bande  crénelée,  ou  croifée  dans  fes  armes. 
Les  autres  difcnt  que  la  famille  des  Aldobrandins  fe 
vante  d'être  dcfcendue  du  premier  Chrétien  Romain, 
comme  celle  de  Montmorenci  en  France  ,  du  premier 
Chrétien  François. 

1605.  XJndoJïfs  f^ir.  L'homme  fait  en  ondes.  Léon 
IL  élu  le  I.  d'Avril,  mort  le  7.  du  même  mois  , 
pafia  comme  les  ondes. 

ifioj.  Gens  pcrverft.  La  race  méchante.  Paul  V.  il 
portoit  un  Dragon  &  une  Aigle  dans  fes  armes. 

!n  nibuUtione  Pacis.  Dans  le  trouble  de  la 
paix.  Grégoire  XV.  pour  marquer  que  Paul  V,  l'avoit 
élevé  au  Cardinalat,  ayant  heureufement  fait  la  paix 
entre  Emanuel  Duc  de  Savoye,  &  Ferdinand  Duc  de 
Mantoue. 

ifiïj.  Ltlium  dr  Ropi.  Le  Lys  &:  la  Rofe.  Urbain 

VIII.  il  portoir  dans  fes  armes  des  mouches  à  miel , 
qui  fucccnt  continuellement  les  Lys  &  IcsRofes. 

1644.  JttcunditasCrKcii.  La  rcjouilfance  de  la  Croix. 
Innocent  X.  Elevé  au  Pontificat  le  jour  ou  le  lende- 
main de  la  féte  de  l'exaltation  de  la  fainte  Croix  :  il 
avoit  encore  dans  fes  armes  une  Colombe  portant  un 
rameau  d'Olive  en  fon  Bec.  Ce  qui  explique  encore 
mieux  le  fens  de  la  Prophétie. 

1(^55.  Montitim  Cuflos.  Le  Gardien  des  Montagnes. 
Alexandre  VIL  II  portoit  une  Montagne  à  fix  co- 
teaux dans  fes  armes  ,  &c  il  avoit  établi  le  mont  de 
pieté  à  Rome. 

115S7.  Sidus  Olorum,  l'Aftre  des  Cygnes.  Clément 

IX.  Le  fort  lui  donna  dans  le  .Conclave  la  Chambre 
des  Cygnes,  dont  il  fut  l'Aftie,  qui  en  étoit  myfte- 
rieufcment  promis. 

1*570.  De  finmine  magno.  Du  grand  fleuve:  c'efl 
Clément  X.  nommé  auparavant  Emilie  Alcierï  Romain. 
Le  Tybre,  qui  pafle  à  Rome,  Patrie  de  ce  Pape,  a 
presque  toujours  eu  le  nom  de  grand  fleuve,  &  outre 
cela  on  remarque  que  le  Pape  naquit  dans  un  tems, 
que  ce  même  fleuve  s'étant  extrêmement  dcbordé  avoit 
presque  inondé  toute  la  Ville. 

Voici  les  Prophéties  qui  refient  entre  celles  qu'on 
attribue  à  S.  Malachie.  Je  les  rapporte  au  même  or- 
dre que  j'ai  fuivi ,  c'eft-à-dire  ,  en  Latin  avec  l'expli- 
cation en  François. 


1.  Hellua  if}fatiahilis. 

2.  Pcenitentia  gtoriopi. 
5.  Raflrum  i»  porta. 

4.  Flores  circundati. 

5 .  De  bonâ  Religione. 

6.  Miles  in  bello. 

7.  Columna  exceljU. 
S.  j^nimal  rurale. 
9.  Rofa  Umbriit. 

1  o.  f^ipts  velox. 

1 1 .  PeregrÎMMS  j^pofloUcHS. 
li.  j^tjHila  rapax. 
1 5  •  Canis  ^  Coluber. 

14.  Pir  religioftis. 

15.  De  balneis  Ftruria. 

16.  Cthx  de  Crttce. 

1 7.  Lumen  in  Casio. 

18.  Ignis  ardens. 

19.  Religio  depopuUta, 

20.  Fides  intrepidit, 

2  T.  Paftor  ^gelicHS. 
ZI.  Pafior  NauiH, 
2  j .  Flos  FloTHm. 

F  1 


La  Bête  infatiable. 
La  pénitence  glorieufe. 
Le  Râteau  en  la  porte. 
Les  fleurs  environnées. 
De  la  bonne  Religion, 
Soldat  à  la  guerre. 
Une  Colomne  élevée. 
L'Animal  de  Campagne. 
La  Rofc  de  Tofcane. 
La  veue  perçante. 
Le  Pèlerin  Apoflollque. 
L'Aigle  ravifïante. 
Le  Chien  Bc  k  Serpent. 
L'Homme  Religieux. 
Des  bains  de  Tolcane. 
La  Croix  de  la  Croix. 
La  Lumière  dans  le  Cieî. 
Le  feu  ardent. 
La  Religion  dépeuplée. 
Foi  intrépide. 
Pafleur  Angélique. 
Pafteur  &  Marinier. 
La  fleur  des  fleurs. 

14, 


De 


»4 

24.  De  medietAte  Lrmtt. 
2  5 .  Dr  Lahore  Solis. 
2.6.  De  gloria  Olivi£. 

In  fcrpcutione  exrremà 
Sacrx  Romand;  Ecclejî&  Je- 
dehit  Petrns  Rommm ,  ani 
fnjcet  ovts  in  multis  trihu- 
latioaibus ,  <^nihns  transac- 
tis  ,  Civitiîs  JèpticoUis  dî- 
THftHr  ,  c^r  jfedex  tremcn- 
dns  jHdkaùic  Pcpulum, 


{a)  La  refTcmblance  de  la 
ici  deux  Oracles  du  moins 


H    I    s    T    O  I 


Du  milieu  de  la  Lune, 
Du  travail  du  foleil. 
La  gloire  de  l'Olive. 

Dans  la  dernière  perfc- 
curion  de  la  fainte  Eglife 
Romaine  ,  il  v  aura  un 
Pierre  Romain  élevé  au 
Pontificat.  Celui-là  paîtra 
les  Brebis  commifcs  à  fa 
conduite  dans  de  grandes 
infortunes  :  &;  ce  tems  fâ- 
cheux étant  pafTé,  la  Vil- 
le à  fept  montagnes  fera 
détruite,  &  le  juge  re- 
doutable jugera  le  Monde. 

matière  m'oblige  de  mettre 
auffi  faux  &:  ridicutes  que 


R    E  DES 

les  prétendues  Prophéties  de  Saint  Malachie.  L*un  eft 
la  Rouë  dite  de  Pie  IV.  parce  qu'elle  commence  à  ce 
Pape ,  que  le  Soleil  &:  la  Lune  joints  enfemble  reprc- 
fencencàcc  qu'on  pre'ccnd.  Le  Calice  y  efl  mis  pour  Pie 
V.  le  dragon,  de  la  gueule  duquel  fort  im  glaive  eft  Gré- 
goire X[n.&  le  Lion  qui  tient  une  Epéc  Sixte  V.&c. 

L'autre  eft  l'Oracle  Turc,  contenu  dans  les  paro- 
les fuivantes  :„  Notre  Empereur  s'emparera  du  Royau- 
„  me  du  Prince  Idolâtre  &  de  la  pomme  rouge  enfla- 
j,  me'e,  qu'il  tiendra  dans  fa  puiOance.  Si  la  feptie'- 
„  me  année  (de  fon  Règne)  le  glaive  des  Chrétiens  ne 
„  fe  levé  (ou  ne  fe  tire)  pas,  il  (notre  Empereur; 
„  régnera  douze  ans  fur  eux.  Il  bâtira  des  maifons, 
„  plantera  des  vignes ,  murera  Tes  jardins,  mettr?  de^ 
„  enfans  au  monde.  Mais  douze  ans  après  qu'il  fe 
„  fera  rendu  maitre  de  la  pomme ,  le  glaive  du  Chrc- 
"  v'^"  Partatit  de  la  nue  chafTei-a  le  Turc  &  le  réduira 
>,  à  l'extrémité  dans  toutes  les  parties  du  monde. 


F    A    C    T    U    M  S, 

E  T 

ARRETS 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

Contre  des  Bergers  forciers  exécutés  depuis 
peu  dans  la  Province  de  Brie. 

AVIS    AU  LECTEUR. 

COmme  l'on  3  reveillé  depuis  peu  la  curiofité  du 
public  fur  ces  fortes  de  matières  ,  ceux  qui  ai- 
ment à  en  juger  fur  des  fondemens  folides  feront  bien 
aifes,  qu'on  leur  communique  les  pièces  fuivantes  , 
pleines  de  faits  avérés  ,  qui  font  des  preuves  d'une 
nature  à  ne  pouvoir  être  anneanties  par  nuls  raifonnc- 
Jnens,  tout  le  monde  fâchant  d'ailleuis  que  les  Parle- 
mens  de  France,  Se  en  particulier  celui  de  Paris,  bien 
loin  d'être  fufpeéls  de  crédulité  fur  ces  matières  là , 
ne  panchenc  que  trop  vers  la  négative.  Les  pièces  de 
ce  recueil ,  font. 

Lettre  (A)  un  Faftum  pour  le  Receveur  de  la  Ter- 
re de  Paci ,  en  Brie ,  contre  fix  prifonniers  pour  ma- 
léfices &fortileges,  appellans  d'une  fcmence  de  more 
rendue  contre  la  plus  part  d'eux. 

CB)  Un  autre  Faâura  pour  le  même  Receveur ,  & 
pour  le  Procureur  fifcal  de  la  haute  juftice  dudit  Paci, 
contre  deux  Bergers  ,  auffi  appellans  de  fentence  de 
mort. 

(C)  Autre  Faélum  pour  le  Procureur  fifcal  de  la 
Chatellenic  de  Paci,  contre  deux  autres  Bergers,  ap- 
pellans de  fentence  de  mort. 

(D)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  contre  les  deux 
Bergers  fufdits ,  qui  en  confirmation  de  la  fentence 
dont  ils  appelloient ,  furent  pendus  &  brûlés  le  zi. 
Décembre  iflpr. 

(E)  Requête  au  Roi  par  le  Receveur  de  Paci ,  & 
nu  nom  des  habitans  de  tout  le  Païs  ,  laquelle  étoit 
fignée  de  plus  de  deux  cens  pcrfonnes  ,  contre  les 
Bergers  de  la  Province  de  Brie ,  tendant  à  ce  qu'il  plai- 
fe  à  fa  Majefté  d'établir  des  Commiflaires  pour  infor- 
mer contre  eux ,  &  faire  le  procès  aux  coupableî. 

L'on  publie  toutes  ces  Pièces  fur  l'imprimé  de  Pa- 
ris ,  à  la  referve  de  la  Requête  ,  Se  de  celles  des  notes , 
qu!  font  marquées  par  une  ou  plufieurs  e'toiles,  qui 
n'étoient  qu'écrites  à  la  main  fur  le^i  dits  imprimés. 

_  L'on  a  ajouté  à  tout  cela  un  fait  me'morable  enre- 
giftré  au  Parlement  de  Poitiers,  &  rapporté  par  J.  Bo- 
din,  Jurisconfulte  François ,  dans  le  Traité  qu'il  a  pu- 
blié contre  les  forciers. 

(«)  Cette  addition  n'cftpas  du  P.  Mencftrier. 


W 

F    A    c    T    u  M 

Pour  Euftachc  Vificr  ,  Receveur  de  la  Terre 
&  Chaftellcnie  de  (*;  Paci,  en  Bric, 
intimé. 

Contre  Nicolas  ér  Etieme  Hacque  ,  frères 
Bergers,  Marie  Hocque,  leur  Sœur ,  En- 
fans  de  difimt  Tierre  Hocque,  atijji  Ber- 
ger: Tierre  Feurre  dit  Tetit  Tierre,  E- 
tienne  Jardin,  autres  Bergers  ;  à-  Louis 
Couafnon  ,  dit  Bras  de  fer  ,  ci-devant 
Berger,  &  à  préfent  Laboureur  ,  demeu- 
rant à  Courtois  près  de  Sens  ,  tous  prifon- 
niers en  la  Conciergerie  du  Valais,  affel- 
lans  de  la  fentence  contre  eux  rendue  par 
le  Juge  dudit -Taci  ,  le  21.  Janvier  der- 
nier 1688. 

IL  avoit  déjà  ért  rendu  une  première  fentence  en  la- 
dite haute  Juftice  de  Paci,  le  a.  Septembre  1587. 
confirmée  par  Arrêt  de  la  Cour  du  4.  Oétobre  en  fui- 
vant ,  par  laquelle  le  dit  Pierre  Hocque  fut  condamné 
au.t  Galères,  oii  il  eft  mort  à  la  chaîne,  ainfi  qu'il  fe- 
ra dit  ci-après  :  Et  par  la  même  fentence  ayant  été  de- 
cerné  Décret  de  prife  de  corps  contre  les  Enfans  dudii 
Hocque,  il  s'eft  trouvé  y  avoir  d'autres  complices  ; 
&  leur  procès  ayant  été  fait  par  le  même  juge  de  Pa- 
ci,  eft  intervenue  fentence  dont  eft  appel ,  par  laquel- 
le tous  les  appellans  font  condamnes  à  faire  amande  ho- 
norable ;  lesdirs  Nicolas  Hocque,  Jardin,  Bras  de 
fer  &  Petit-Pierre,  à  être  pendus  &  brûlés,  ledit  E- 
ticnne  Hocque  aux  Galères  ;  Si  ladite  Marie  Hocque 
à  alTifter  à  l'exécution. 

Il  y  a  preuve  au  procès  que  par  empoifonnement, 
impietés,  facriléges,  profanations,  &  autres  maléfices, 
ledit  défunt  Pierre  Hocque  ci-devant  Eerper  de  l'in- 
timé, fes  Enfans,  &  complices,  lui  ont  fait  mourir 
depuis  la  Saint  Jean  dernière  595.  moutons, fept  Che- 
vaux &  onze  Vaches ,  en  haine  de  ce  que  l'intimé 
n'avoit  pas  voulu  lui  haufler  fes  gages;  Se  de  ce  que 
ledit  intimé  ayant  trouvé  lesdits  Etienne  &  Marie 
Hocque  lui  volant  fes  fruits  ,  &  fur  la  réprimande 
qu'il  leur  en  fit  ,  ledit  Etienne  Hocque  lui  ayant 
dit  des  injures  atroces  ,  il  lui  avoir  donné  un  coup 
d'une  baguette  qu'il  tenoit  en  fa  main. 

Lors  du  premier  procès  inftruit  contre  ledit  dé- 
funt 

C*)  Paci  eft  fiuic  ^rès  de  Brie  ComteiRobcrt.  .a  fu  licmj  ie 
Paris.    Voyes  la  remarque  (A)  da  î.Taûum, 


PR  A  T  I  Q.UES     S  U 

Tunt  Pierre  Hocque,  le  juge  de  Pacî  croyant  que  la 
mortalité  des  beflîaux  de  l'intime,  n'étoit  arrivée  que 
par  des  caufes  naturelles,  &:  compolîtions  de  poifons 
&  de  (a)  Goi^ncs,  il  ne  l'avoit  condannnc  qu'aux  Ga- 
lères pour  neuf  ans  par  fa  fufdite  fentencc. 

Mais  ce  qui  eft  arriva  depuis  a  découvert  ces  nou- 
veaux Criminels  &:  de  nouveaux  crimes  beaucoup 
plus  énormes,  dont  le  public  attend  de  la  juftice  or- 
dinaire de  la  Cour  un  châtiment  qui  fervïra  d'exemple 
à  tous  les  autres ,  aiïurera  le  repos  &  !a  fortune  des 
Laboureurs,      même  des  Propriétaires  des  terres. 

Ledit  défunt  Pierre  Hocque  ayant  été  attache  à  la 
Chaîne  en  vertu  de  l'Arrêt  confirmatif  de  ladite  pre- 
mière fcntence,  &  l'intimé  voyant  que  depuis  fa  con- 
damnation fes  Chevaux ,  Vaches,  Se  Bêtes  à  laîne, 
continuoient  de  mourir,  ii  trouva  moyen  de  fe  fcrvir 
de  l'entremife  du  nommé  Beatrix  ,  autre  forçat,  qui 
étoit  auffi  attaché  à  la  même  chaîne  proche  dudit  Hoc- 
que, pour  l'exciter  à  faire  ceiïer  cette  mortalité  qui 
le  ruïnoit  totalement,  n'ayant  pas  plutôt  achepré  d'au- 
tres beftiaux,  qu'il  les  perdoit;  ce  qui  lui  a  caufé  de- 
puis la  Saint  Jean  dernière  une  perte  de  plus  de  trois 
mille  cinq  cens  livres. 

A  quoi  ledit  Beatrix  s'étant  employé  par  l'efperance 
de  quelque  récompenfe,  &  ayant  fait  connoître  audit 
Hocque  pu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  ,  puisqu'il 
étoit  juge  ;  enfin  prefTé  par  ledit  Beatrix,  il  lui  avoua  , 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  mis  un  fort  d'empoifonnc- 
ment  fur  les  beftiaux  dudit  Paci  ,  qui  devoir  durer 
cinq  ans  ;  &  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  que  le  dit  Bras  de 
fer,  l'un  des  appellans,  ou  le  nommé  Courte  £pée  , 
auffi  Berger,  qui  pulTcnt  le  lever;  &  à  la  perfuafïon 
dudit  Beatrix,  offrit  d'en  prier  l'an  ou  l'autre:  mais 
ne  fâchant  écrire,  il  diâia  une  Lettre  audit  Beatrix,  &: 
l'adrcITa  à  fon  fils  aîné  Nicolas,  qui  ell:  l'un  des  ap- 
pellans, par  laquelle  il  lui  mandoit  d'aller  aufïîtôt  fa 
lettre  reçue  au-lieu  de  Courtois  près  de  Sens,  prier  de 
fa  part  le  dit  Bras  de  fer  de  venir  à  Paci  lever  le  dit 
fort,  fans  marquer  au  dit  Bras  de  fer  qui  en  étpit 
l'Auteur. 

Cette  Lettre  fut  portée  au  dit  Bras  de  fer  ,  dont 
l'Original,  par  lui  reconnu,  eft  au  Greffe  de  la  Cour; 
mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  partie  ,  que  le_  dit  Hocque 
faifant  réflexion  fur  ce  qu'il  avoit  fait  ,  tomba  dans 
une  manière  de  defefpoir,  s'écriant ,  que  ledit  Bea- 
trix lui  avoit  fait  faire  une  chofe  qui  alloit  être  caufe 
de  fa  mort,  laquelle  il  ne  pouvoir  éviter  dès  le  mo- 
ment que  le  dit  Bras  de  fer  commenceroit  à  lever  le 
dit  fort;  &  ces  paroles  écoient  accompagnées  de  cla- 
meurs Se  de  cor.torfions  fi  extraordinaires,  qu'il  foule- 
va  tous  les  forçats  de  la  chaîne  contre  le  dit  Beatrix, 
qu'ils  auroient  alTommé  fans  le  fccours  du  Sieur  de  la 
Mothe,  Capitaine  du  Château  de  (0)  la  Tournelle, 
&  de  fes  Gardes,  qui  les  empêchèrent  :  ce  qu'ils  ont 
depofé  au  procès;  &  que  le  dit  Hocque  demeura  dans 
!e  même  defefpoir  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  à  la  fin 
desquels  il  moutut,  qui  fut  Juflement  le  tems  que  le 
dit  Bras  de  fer  commença  de  travailler  à  lever  k  dit 
fort. 

Sur  quoi  il  efl:  à  remarquer ,  qu'encore  qu'il  eut 
promis  à  l'intimé  de  faire  voir  celui  qui  l'avoit  mis  , 
Ignorant  encore  que  ce  fut  le  dit  Hocque;  cependant 
il  auroit  feulement  levé  celui  qu'il  trouva  fur  les  Che- 
vaux &  Vaches,  difant ,  que  celui  qui  avoit  mis  le 
dit  fort  n'étoit  plus  au  monde,  &  qu'il  étoit  mort  à 
fix  lieues  de  Paci ,  qui  efl.  juftement  la  difVance  de  Pa- 
ris; que  c'ctoit  une  femme  qui  avoit  caufé  ce  defor- 
dre ,  laquelle  étoit  aufft  morte  à  une  lieue  Se  demie 
dudit  Paci.  Et  en  effet  il  eft  iuftifié  au  procès,  que 
U  femme  dudit  Hocque  avoit  de  plus  contribué  à  ce 
malheur,  en  excitant  le  reffentiment  de  fon  mari  &:  de 
fes  Enfans  contre  l'intimé;  &  que  cette  femme  étoit 

(a)  Termt  d'ufage  entre  eux. 

(i)  C'eft  le  nom  de  ta  pnfon  où  reftent  les  forçats,  qui  font 
condamoés  aux  gilerei,  eu  aucadaa;  la  Cliïine. 
Temt  II. 
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efFeftivement  morte  \  une  lieue  &  demie  de  Paci,  oii 
le  dit  Hocque  s'éroit  retiré. 

Et  comme  la  fuite  a  fait  connoître  qu'il  y  avoic 
deux  difFercns  forts  d'cmpoifonnemcns ,  l'un  fur  les 
Chevaux  &  Vaches ,  &  l'autre  fur  les  bétes  à  laîne, 
&  que  les  Eufans  dudit  Hocque  n'étoient  complices 
que  du  dernier  ,  que  même  le  dit  I^ticnne  Hocque 
étoit  préfent  dans  le  Bergerie  avec  ledit  Bras  de  ferj 
c'eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  le  dit  Bras  de 
fer  refufa  de  le  lever. 

Lors  de  l'interrogatoire  dudit  Bras  de  fer  fur  la  feU 
lette,  les  juges  lui  ayant  demandé,  fi  Hocque  le  Perc 
étoit  mort  à  caufe  qu'il  avoit  levé  le  dit  fort  mis  fur 
les  Chevaux  &  Vaches  \  I!  répondit  que  c'étoit  fa  fau- 
te ,  de  lui  avoir  écrit  de  le  lever;  &  qu'il  favoit  bien 
ce  qui  lui  en  devoit  arriver. 

Qu'il  n'avoit  pas  voulu  lever  l'autre  fort  mis  fur 
les  bêtes  1  laîne  ,  parce  qu'il  avoit  reconnu  ,  que 
c'ctoicnr  tes  Enfans  dudit  Hocque  &  leurs  Complices 
qui  l'avoient  mis. 

Il  eft  donc  conftant  que  Pierre  Hocque  eft  mort 
parce  que  le  dit  iJi'as  de  fer  à  levé  le  dit  fort  d'em- 
poifonncment  fur  les  Chevaux  &:  Vacher  ;  &  il  eft 
vrai  auffi,  que  depuis  ce  tems  il  n'eft  plus  mort  de 
Chevaux  ni  de  Vaches  à  l'intimé:  ce  qui  fe  trouve 
conforme  à  ce  que  Bras  de  fer  avgit  dit  dè-,  lors 
publiquement,  qu'il  répondoit  des  Chevaux  &;  des 
Vaches;  mais  qui  l'égard  des  Bêtes  à  laine  ,  il  y 
ayoït  une  charge  particulière  fur  iccux  bien  plus 
difficile  à  lever;  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  ,  n'ayant 
pas  voulu  ,  dit-il  ,  donner  un  billet  figné  de  Ton 
fang  ,  ni  faire  mourir  les  Enfans  comme  le  Pcre  , 
flattant  l'intimé  de  l'efperance  qu'il  reviendroit  après 
les  fêtes  de  Noël,  &  que  durant  ce  tems  il  feroic 
une  neuvaine  par  le  moyen  de  laquelle  il  leveroit  le 
dit  fort. 

Mais  on  ne  peut  pas  fans  horreur  faire  réflexion 
fur  les  impiétés,  les  facrilcges,  les  profanations  des 
chofes  faintes,  les  paroles  écrites  fiir  des  billets  mis 
au  col  d'aucunes  bêtes  à  laine  de  chaque  efpece,  fur 
les^cérémonies ,  &  fur  les  adorations  &  facrifices  au 
Démon,  que  fit  le  dit  Bras  de  fer  pour  lever  le  die 
fort  fur  les  Chevaux  &  Vaches  de  l'intimé  en  préfen- 
ce  dudit  Etienne  Hocque,  qui  s'étoit  enfermé  avec 
lui  dans  l'Efcurie  ^  Vacherie  ,  avec  une  Lanterne  , 
ayant  fermé  les  portes  5:  bouché  les  fenêtres  avec  de 
la  paille.  Elles  font  mentionnées  dans  les  depofirions, 
recollemens,  &  confrontations  des  accufés  ,  &  dans 
l'interrogatoire  du  jeune  Hocque  fur  la  fellette  ;  l'on 
y  verra  même  que  ledit  Bras  de  fer  à  fon  arrivée  à 
Paci  affeétant  de  paroître  homme  de  bien,  dit  à  l'in- 
timé, qu'il  falloit  que  d'abord  il  allât  faire  dire  une 
Meffe  à  l'intention  de  Saint  Carros;  ce  qu'il  fi't  inno- 
cemment ,  n'ayant  appris  que  dans  la  fuite  toutes  ces  mau- 
vaifes  pratiques ,  &  que  Carcos  eft  le  nom  d'un  Cra- 
pau  ,  du  Venin  duquel  ils  fe  fervent  dans  leurs  empoi- 
fonnemcns.  Bras  de  fer  eft  demeuré  d'accord  de  tout, 
en  difant  que  c'eft  une  intelligence  particulière  qu'il  a, 
furquoi  le  jeune  Hocque  lui  a  foutenu  que  c'étoit  par 
des  conférences  qu'il  avoit  avec  l'Cfprit  ,  qui  eft  un 
terme  qu'ils  ont  parmi  eux  pour  ne  pas  dire  le  Diable: 
&  il  en  convient  tacitement  par  fes  interrogatoires  fur 
la  fellerte  en  difant; 

I.  Qiie  par  des  révélations  fecretes  il  avoit  fû  où 
étoit  la  charge  donnée  aux  Chevaux  &  Vaches ,  (dont: 
en  effet  il  n'avoit  été  rien  marqué  dans  la  Lettre  que 
Hocque  le  Pere  lui  avoit  écrite  )  y  ayant  preuve  au 
procès, tant  par  ladépofition  de  plufieurs  témoins,que 
par  l'aveu  dudit  Bras  de  fer  ,  que  l'ayant  trouvée  il 
l'avoit  bridée  dans  une  bource  qu'il  mit  au  feu  dans 
la  cuifine  de  l'Intimé. 

î.  Qiie  par  le  fang  des  Brebis  mortes,  &  l'afperfion 
de  l'eau  benîte  fur  icelles,  par  fes  prières  &  invoca- 
tions ,  il  avoit  connu  que  c'était  ledit  défunt  Hocque, 
fes  Entans,  Se  le  Petit-Pierre  ,  qui  avoient  compofé 
U  charge  fur  les  bêtes  à  laine,  laquelle  charge  ils  ap- 
G  pel- 
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pelloient  entre  eux  le  Beau-Ciel-Dicu ,  faifant  fur  ce- 
la un  récit  des  faciilej^es,  impiétés  &  profanations  qu'ils 
ont  commifes  pour  compofer  ladite  charge  d'empoî- 
fonnement. 

il  a  die  que  la  fille  de  Hocqiie  fait  tout  ce  qui  a 
rte'  fait,  &  oii  cfl  h  charge  desdices  bêtes  à  laine. 

Que  le  dit  défunt  Hocque  &  le  dit  Jardin  ,  l'un 
des  condamnés, avoient  conjointement  donné  une  pre- 
mière charge  fur  lendits  befliaux  ,  nommée  les  neuf 
conjuremensj  dont  les  deux  Hocques  frères  font  de- 
meurés d'accord,  &  l'ont  foutcnu  audit  Jardin  ;  & 
que  ladite  charge  étant  entre  fcs  mains  il  avoit  conti- 
nué de  l'arrofer  :  par  le  moyen  de  quoi  il  avoit  fait 
mourir  plufîeurs  bêtes  à  laine  depuis  la  mort  de  Hoc- 
que  ,  en  jettant  du  vinaigre  dans  un  pot  où  efl  la 
compofition  de  cette  charge.  S;  que  fi  les  uns  &  les 
jutres  ne  la  lèvent  pas ,  le  dit  Bras  de  fer  a  le  pouvoir 
de  rétorquer  contre  eux  le  fort  qu'ils  ont  donné  fur 
les  dires  bêres  à  laine. 

A  l'égard  des  deux  Hocques  frères  ,  ils  font  de- 
meurc's  d'accord  qu'ils  étoïent  préfens  lorsque  dé- 
funt Hocque  leur  Perc  &  le  Petit -Pierre  firent  la 
compofition  de  ladite  charge  fur  les  bétes  à  laine  ; 
que  c'eft  le  dit  Petit  Pierre  qui  a  donné  les  billets 
mis  au  col  d'aucunes  dcfdices  bêtes.  Le  dit  Petïc- 
Pierre  en  efl  demeuré  d'accord  ,  &  de  toutes  les 
impietés  &  facrileges  qu'ils  ont  commifes  lors  de  la 
dite  compofîtion. 

Hocque  l'ainé  particulièrement  à  foutenu  audit  Pe- 
tit-Pierre, qu'il  lui  avoit  dit  s-'étre  donné  à  l'Erprît 
par  un  billet  de  fon  fang  ;  qu'il  avoit  partagé  une 
hoftie  avec  le  dît  Efprit ,  laquelle  il  avoit  prife  en  com- 
muniant, &  que  toutes  les  fois  qu'il  altoit  à  la  com- 
munion ,  il  en  rcrenoit  quelque  partie  qu'il  mettoit 
dans  fes  compofîtions ,  par  le  moyen  de  quoi  il  avoit 
autant  de  pouvoir  fur  les  hommes  que  fur  les  bêtes  : 
qu'il  avoit  incité  plufieurs  fois  le  dit  Hocque  d'en 
faire  autant ,  &  de  parler  à  TEfprit ,  mais  qu'il  n'a  pas 
voulu  le  faire. 

Les  deux  Hocques  frères  ont  foutenu  à  Jardin  , 
que  leur  Pere  lui  avoit  donné  en  garde  ladite  charge 
&  billets,  qu'ils  les  ont  vu  chez  lui,  &:  qu'il  ne  les 
a  pas  voulu  rendre  à  leur  défunte  Mere,  lui  difant, 
que  cela  les  feroît  brûler  tous  fi  la  chofe  étoit  dé- 
couverte. 

Bras  de  fer  lui  foutint  auflî  ,  que  c'efl  lui  qui  a 
fait  mourir  les  dits  beftiaux  :  auxquels  témoignages  on 
peut  ajouter  h  mauvaife  réputation  dudïç  JaVdin ,  les 
Livres  &  mémoires  de  facrileges  &  de  Magie  trouvés 
chez  lui  lorsqu'il  fut  arrêté,  qu'il  efl  demeuré  d'ac- 
cord d'avoir  pratiqués.  On  y  a  trouvé  de  l'arfenic  en 
quantité,  du  vert  de  gris,  du  fublimé,  de  l'eau  de 
chaux,  des  mouches  cantarides ,  &  plufieurs  autres 
drogues  de  pareille  qualité ,  qui  font  au  greffe  de  la 
Cour;  &  qui  font  bien  juger  qu'il  ne  les  gardoit  que 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage.  En  effet  ils- font  con- 
venus qu'il  y  avoit  encore  plufieurs  charges  fur  di- 
vers troupeaux,  &  qu'il  y  en  a  peu  dans  la  Brie,  où 
il  n'y  en  ait,  dont  ils  font  mourir  celle  quantité  de 
Befiiaux  qu'ils  veulent,  &  quand  il  leur  plaît ,  en  ar- 
roufant  plus  ou  moins  les  dites  charges  dans  le  tcms 
qu'ils  les  veulent  faire  mourir,  ayant  avoué  que  celle 
de  Pacieft  pour  cinq  ans, laquelle  dure  encore  fur  les 
dites  bêtes  à  laine,  qui  meurent  journellement,  faute 
par  eux  de  l'avoir  voulu  ôter  comme  celles  mifes  fur 
les  Chevaux  &  Vaches,  parce  qu'il  y  alloit  de  la  vie 
dcs  coupables,  &  qu'il  y  en  a  telle  qui  dure  jusques 
à  dix  ans. 

Ainfî  l'intimé  ti'efl  pas  le  feul  qui  refTente  les  fu- 
neftes  effets  des  maléfices  des  Bergers:  toutesles  campag- 
nes en  font  defolées,  &  les  meilleures  fermes  ruinées , 
non  feulement  dans  la  Brie  (dont  les  Curés  pourroient 
certifier  que  ks  Laboureurs  y  font  dans  une  telle  dé- 
pendance de  leurs  Bergers ,  qu'ils  font  forcés  de  les 
garder  à  telles  conditions  qu'ils  veulent  exiger;  &  que 
plufieurs  defdirs  Bergers  fe  font  vaçtés  d'avoir  abufé 
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de  pauvres  veuves  de  Laboureurs  par  les  mêmes  Prati- 
ques &  menaces  de  les  ruiner  :  dont  tous  les  Labou- 
reurs font  aux  pieds  de  la  Cour  pour  lui  demander 
juftice,  porteurs  des  certificats  de  leurs  Curés,  donx 
la  probité  eft  connue,  qui  atteflent  toutes  ces  vérités) 
mais  même  dans  la  Bourgogne  ,  oîi  efi:  demeurant  le 
dit  Bras  de  fer,  dont  les  plaintes  font  journellement 
portées  à  la  Cour. 

^Elle  verra  par  les  Mémoires  envoyés  à  M.  l'Arche- 
vêquô  de  Sens  (qui  ont  été  mis  es  mains  de  Mr.  le  Ra- 
porteiir)  &  par  les  Lettres  qui  lui  ont  été  écrites  par 
des  Curés  de  fon  Diocéfe ,  qu'ils  ont  auffi  des  Bergers 
dont  le  dit  Bras  de  fer,  l'un  des  condamnés,  eft  des 
premiers,  qui  non  contens  de  faire  mourir  les  Bef- 
tiaux,  portent  aufli  leur  audace  josques  à  faire  mourir 
les  perfonnes,  dont  ils  cotcent  des  effets  &  des  circon- 
ftances  qui  font  horreur;  Se  que  l'avis  de  la  prife  du- 
dit  Bras  de  fer  a  caufé  une  telle  joye  dans  le  pays ,  que 
tous  leurs  habitans  en  auroient  volontiers  fait  des  feux 
dejoye,  s'ils  n'avoient  appréhendé  fon  retour.  Les 
mêmes  Lettres  parlent  aufti  de  l'inquiétude  Si  de  la 
peur  des  confidens  dudit  Bras  de  fer,  &  entre  autres 
maléfices,  ils  l'accufent  d'être  l'Auteur  de  la  mort  du 
nomm<ï  Brouard  ,  arrivée  depuis  même  le  Mémoire 
dudit  Sieur  Archévêque  donné  \  Mr.  le  Raporteur, 
dont  s'il  plaît  à  la  Cour  prendre  ta  leflure,  elle  verra 
les  horribles  pratiques  dont  le  dit  Bras  de  fer  s'eft 
fervi  pour  fe  défaire  dudit  Brouard,  qu'il  auroit  ce- 
pendant guéri  pour  de  l'argent,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis, &  même  commencé,  fi  le  Curé  dudit  Brouard, 
auquel  il  en  parla  fe  voyant  à  l'extrémité,  ne  lui  avoit 
dit,  qu'il  ne  pouvoït  en  confcience  avoir  commerce 
avec  cet  homme,  &  fe  fervir  des  moyens  qu'il  lui 
propofoit. 

Par  ces  ralfons  &  plufieurs  autres  qui  fe  trouveront 
dans  le  procès  ,  l'Intimé  cfpére  de  la  juftice  de  la 
Cour  ,  que  par  un  châtiment  exemplaire  des  appel- 
ons ,  elle  arreftera  le  cours  de  ces  criminelles  prati- 
ques ,  qui  caufent  de  fi  grands  maux  dans  les  Cam- 
pagnes ;  &  qu'elle  lui  adjugera  les  Conclufions  par 
lui  prifes  au  procès;  fe  rapportant  à  Monfieur  le  Pro- 
cureur-Général de  pourfuivre  les  autres  coupables  qui 
font  en  grand  nombre. 

Mmjîcnr  Cuillard  Raperieur. 
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Pour  Euftache  Vifier,  Receveur  de  la  Ter- 
re &  Seigneurie  de  Pacy  en  Brie  ,  &  le 
Procureur  Fifcal  de  la  haute  Juftice 
du  dit  Faci,  intimés 

Contre  Nicolas  à-  Etienne  Hocque  ,  Frè- 
res ,  Bergers  ,  Exfans  de  défunt  "-Pierre 
Hocque,  aufft  Berger  :  frifonniers  es  pri- 
fons  de  la  Conciergerie  du  Talais  ,  appel- 
lans  d'une  fentence  contre  eux  rendue  par 
le  Bailli  du  dit  Taci  le  dernier  Octobre 
j68c,. 

LE  Cour  verra  dm!  ce  procédé  qu'il  s'agit  d'un 
crime  public  ,  &  de  délivrer  toute  la  Province 
de  Brie  de  l'cfclavage  où  elle  eft  fous  la  tyrannie  des 
Bergers,  par  l'impunité  de  leurs  maléfices  ,  qui  font 
parvenus  à  un  tel  point  ,  qu'il  n'y  a  prefque  pas  de 
fermier  dans  cette  Province  qui  n'en  ayent  rcITcnti  les 
funeftes  effets  ,  non  feulement  pat  la  mort  de  leurs 
bettiaux ,  mais  même  par  celle  des  hommes  ,  à  la  vie 
defqucls  ils  commencent  à  attenter  par  les  mêmes  ma- 
léfices j 
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leTiccs  ;  Ife  qu'il  n'y  peut-être  remédié  que  par  une 
punition  exemplaire. 

Le  pe're  des  Appellans  avoir  été  berger  de  l'intimé; 
auquel  ayant  fait  mourir  pour  cinq  à  fix  mille  Livres 
de  chevaux  ,  vaches  ,  &  moutons,  par  maléfices, 
charges  &  cmpoifonnemens  ,  en  haine  de  ce  qu'il  l'a- 
voit  chafTé  pour  fa  mauvaife  vie  ;  l'intimé  en  rendît 
fa  plainte  au  Bailli  du  dît  Paci  :  &  bien  que  le  dit 
Hocque  fut  coupable  de  crimes  qui  raeritoient  le  feu, 
cependant  par  fentence  de  la  dite  haute  jufticc  du  2. 
Septembre  1687.  confirmée  par  Arreft  de  la  Cour  du 
4.  Oftobre  en  fuivant  ,  il  ne  fut  condamné  qu'aux 
galères  pour  neuf  ans  «  dans  la-  croyance  qu'on  eut, 
qu'il  n'avoit  fait  mourir  les  dits  beftiaux  que  par 
un  poifon  que  les  dits  bergers  appellent  des  Go- 
gues. 

Le  dit  Hocque  étant  à  la  chaîne  ,  il  crut  reparer  fa 
faute ,  Se  obtenir  quelque  grâce  en  découvrant  fon  fe- 
cret  &  donnant  les  moyens  de  fauver  le  refte  des  bcf- 
tiaux  de  l'intimé.  Il  en  fit  confidence  à  un  autre 
forçât,  qui  étoit  attaché  proche  de  lui,  nommé  Bea- 
trix  ,  &  lui  dit  que  ce  n'écoit  pas  feulement  par  des 
gogues  que  les  dits  beftïaux  étoient  morts  ,  mais  par 
un  fort  Se  charge  appelles  encre  les  Bergers  charge  cCem- 
poifonncmtnt  ^  laquelle  charge  il  dit  pouvoir  être  levée, 
&  ofFroit  de  le  faire  ;  ce  que  ce  forçât  ayant  déclaré 
au  Commandant  de  la  Tournelle  ;  il  exhorta  le  dit 
Hocque  à  exécuter  fa  propofition  :  mais  ne  le  pou- 
vant en  pcrfonne  parce  qu'il  étoit  prifonnier  ,  il  fît 
entendre  au  dit  Commandant ,  que  la  dite  charge  pou- 
von:  être  levée  par  le  nommé  Bras  de  fer  ,  autre  Ber- 
ger, demeurant  proche  la  Ville  de  Sens.  Il  lui  écri- 
vit fans  lui  marquer  qu'il  en  fut  TAuteur  ,  &  lui  fit 
porter  fa  Lettre  par  l'un  de  fcs  dits  fils  ,  qui  eft  le  dit 
Nicolas  Hocque  ,  l'un  des  Appellans  :  fur  laquelle 
Lettre  le  dit  Bras  de  fer  étant  venu  au  dit  Paci,  il  en- 
tra dans  les  Ecuries  ;  &  par  des  impietés ,  &  iacrilé- 
ges  exécrables ,  il  trouva  efFcétivement  le  fort  &  char- 
ge qui  étoient  fur  les  chevaux  Se  les  vaches  ;  &  l'ayant 
jetté  au  feu  ,  en  prcfence  de  plufieurs  pcrfonnes,  il 
témoigna  incontinent  y  avoir  grand  régrct  ,  dilânt, 
que  l'Hfprit  lui  avoir  révélé  que  c'étoit  le  dit  Pierre 
Hocque  qui  avoir  fait  la  dite  charge  ;  &  qu'à  l'inf- 
tant  que  lui  Bras  de  fer  avoir  commencé  de  travailler 
à  la  lever  ,  infailliblement  le  dit  Pierre  Hocque  étoit 
mort  ,  &  qu'il  y  avoit  encore  une  autre  charge  fur 
les  moutons  ,  laquelle  il  ne  voulut  pas  lever  ,  par  la 
raifbn  que  c'étoit  les  Enfans  du  dit  Hocque  qui  l'a- 
voient  faite,  lefquels  mourroient  auITi  à  l' infiant  qu'il 
la  leveroit. 

En  effet  il  a  été  juftifié  à  la  Cour  ,  que  dès  l'inf- 
tant  que  celui  qui  porta  cette  Lettre  fut  parti  ,  le  dît 
Pierre  Hocque  commença  de  s'en  répentir  ,  &  de  fe 
tourmenter  cxtraordinairement  ,  difant,  que  fi  le  dit 
Bras  de  fer  venoit  lever  cette  charge,  il  appréhendolt 
de  mourir  à  l'inflant  dès  qu'il  commenceroit  d'y  tra- 
vailler :  ce  qui  s'eft  trouvé  véritable,  puifque  le  mê- 
me jour ,  à  la  même  heure  ,  &  au  même  moment  que 
Bras  de  fer  commença  de  prendre  fes  mefures  par  des 
invocations  Diabfiliques  ,  pour  connoître  Si  lever  la 
charge  qui  étoit  fur  les  chevaux  Se  les  vaches  ,  le  dit 
Hocque,  qui  étoit  d'une  force  Se  d'une  vigueur  ex- 
traordinaire, après  avoir  fait  des  cris  &:  des  nurlemens 
horribles,  comme  fi  on  l'eut  étranglé  ,  mourut  fur  le 
champ  attaché  à  la  chaîne. 

Uu  événement  fi  furprenant  donna  lieu  à  une  inf- 
truflion  nouvelle  contre  les  Enfans  du  dit  Hocque, 
&  les  nommés  Jardin  &  le  petit  Pierre  ,  autres  ber- 
gers de  Brie  ,  impliquez  dans  le  même  crime  ,  qui 
furent  décrétés  :  &  ayant  été  arrefiiés  prifonnlers ,  ils 
furent  trouvés  faifis  de  caractères  &  mémoires  manuf- 
crrts  pour  faire  8c  compofer  leurs  charges  d  empoifon- 
nemens  pour  faire  mourir  les  beftiaux  ,  Se  plufieurs 
autres  facrilégcs ,  &  impietez.  Le  dit  Jardin  fut  aulfi 
trouvé  faifi  d'un  Livre  manufcrit  contenant  plufieurs 
moyens  de  faire  mourir  des  beftiaux ,  d'attciiter  à  la  vie 
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des  hommes  Se  à  l'honneur  des  femmes,  plufieurs  orai- 
fons  à  l'Efprit,  l'invocation  de  plufieurs  Démons,  & 
un  grand  nombre  de  facrîléges  &  impiétés.  Ce  Livre 
eft  au  greffe  de  la  Cour  ,  produit  au  premier  procès 
des  dits  Hocques  &  Complices  ,  lefquels  dans  l'inf- 
truaion  qui  en  fut  faite  en  ladite  haute  juftïce  de 
Paci  ,  reconnurent  précifcment  avoir  fait  &  compofé 
en  la  préfence  &  à  la  prière  du  dit  Pierre  Hocque  & 
de  fes  dits  Enfans ,  en  leur  demeure  de  la  Ferme ,  ap- 
pclléc  le  Tronchet  ,  dépendante  du  dit  Paci  ,  une 
charge  d'empoifonnement ,  appcllée  entre  eux  le  beau 
Cid  Dieu  ,  avec  des  hojltcs ,  excremtm  d'animaux ,  ^r- 
femc ,  Eau  bénite ,  paroles  ,  profanations  ,  ^  autres  ma- 
léfices mentionnés  au  procès.  Lequel  ayant  été  ample- 
ment inftruit  par  te  juge  du  dit  Paci  ,  même  contre 
le  dit  Bras  de  fer  ,  qui  fe  trouva  le  maître  de  cette 
abominable  cabale  ,  il  intervint  fentence  contre  eux  le 
îj.  Janvier  1688.  par  laquelle  les  dits  Bras  de  fer. 
Jardin  ,  &:  le  petit  Pierre  furent  condamnés  I  faire  a- 
mande  honorable  ,  Se  être  enfiiite  pendus  &  brûlés^ 
Se  les  deux  fils  &  la  fille  de  Hocque  condamnés  \ 
un  banniifement  perpétuel. 

Cependant  fur  l'appel  ,  cette  fentence  fut  infirmée 
par  Arrell  de  la  Cour  du  11.  Mars  1Ô88.  par  lequel 
les  dits  Bras  de  fer ,  Jardin  &  petit  Pierre  furent  feu- 
lement condamnés  aux  Galères  à  perpétuité  ,  Se  les 
Enfans  de  Hocque  bannis  pour  neuf  ans  ;  parce  que 
les  voix  s'étant  trouvées  partagées  à  confirmer  la  fen- 
tence,  l'avis  paffa  au  plus  doux.  S'il  plaî:  à  la  Cour 
fe  faire  repréfenter  fes  regiflres  ,  elle  en  connoîtra  la 
vérité  ;  &  ceux  des  Meffieurs  qui  étoient  juges 
fe  pourront  fouvenir,  que  l'avis  contraire  étoit  formé 
fur  ce  qui  fut  allégué  ,  qu'il  n'y  avoît  point  de  loix 
qui  prononcaffent  la  condamnation  de  mort  contre 
ceux  qui  faifoienu  mourir  des  beftiaux  ;  deforte  que 
cet  Arreft  en  fauvant  la  vie  à  ces  criminels ,  n'a  poinc 
fait  cefTer  les  crimes  ;  au  contraire  il  n'a  fait  qu'exci- 
ter la  haine  &  la  vengeance  dans  l'efprit  des  dits  Hoc- 
ques Se  de  leurs  Complices  contre  l'Intimé  ,  comme 
il  fera^  expliqué  ci-après  :  &  c'eft  fur  quoi  la  Cour 
eft  très-humblement  fuppUée  de  donner  fon  atten- 
tion. 

Elle  obfervera  ,  s'il  lui  plaît  ,  que  durant  tout  le 
tenis  de  leur  prifon  &  de  l'Inftruaion  de  ce  procès, 
qui  a  duré  huit  mois  Se  fix  jours ,  il  ne  mourut  aucuns 
beftiaux  à  l'Intimé  ;  &  qu'auftitôt  que  les  dits  Hoc- 
ques frères  ,  Se  leur  fcrur  eurent  été  mis  hors  de  la 
prifon,  au  lieu  de  s'abfenter  ,  &  garder  leur  ban ,  ils 
allèrent  dès  le  lendemain  coucher  au  village  de  Che- 
vry  à  un  quart  de  lîcue  du  dit  Paci,  chez  le  nommé 
Rude  au  pain  leur  coufin  ,  oîi  ils  fe  retirèrent  quel- 
ques jours,  &:  qu'à  l'inftant  il  mourut  à  l'Intimé  un 
cheval  fous  poil  rouge  de  valeur  de  150.  livres  par 
les  mêmes  maléfices  Se  empoifonnemens  :  voilà  le  pre- 
mier chef  de  la  nouvelle  accufation  contre  les  Appel- 
lans. 

Le  fécond  eft,  de  n'avoir  pas  gardé  leur  ban  &  ban- 
niffement  de  neuf  ans,  porté  par  l'Arreft  du  11.  Mars 
i(î88.  &  au  contraire  d'être  reftes  depuis  ce  tems 
jufques  \  leur  emprifonnement  aux  environs  du  dit 
Paci. 

Le  troifiéme  eft,  que  le  15.  Mai  au  dit  an  1688. 

la  dite  Hocque  fille  étant  venue  au  dit  Chevry  ,  ils 
firenr  mourir  une  vache  à  l'Intimé ,  de  valeur  de  qua- 
rante cinq  livres,  par  les  mêmes  maléfices. 

Le  quatrième  cfî:,  que  la  fille  Hocque  &  fon  jeune 
frère  étant  retournés  au  dit  Chevry  chez  le  dît  Rude 
au  pain,  le  vingt  cinq  Juillet  de  la  dite  année,  oii  ils 
refterent  jufqu'au  Jeudi  19.  qu'ils  s'en  allèrent  ,  il 
mourut  le  dit  jour  Jeudi  \  l'Intimé  ,  par  le  moyen 
des  dits  empoifonnemens  Se  charges  ,  deux  brebis,  & 
le  lendemain  Vendredi ,  onze  autres  ,  Se  le  Samedi  eij 
fuivant  un  autre  ;  ce  qui  obligea  l'Intimé  d'envoyer 
le  refte  de  fon  troupeau  chez  fon  beau  pére  ,  oîi  cette 
mortalité  ceiîa  aufTitôt.  Tous  lefquels  faits  font  am- 
plement juftifics  par  une  information  faite  à  la  requefte 
G  1  ds 
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de  l'Intimû,  fur  laquelle  il  fut  décrété  contre  les  Ap- 
pellans  le  deux  Août  en  fuîvanr 

Le  cincjuicme  chef  eft  ,  que  les  dits  Hocques  & 
leur  fœur  étant  revenus  au  mois  d'Odiobre  au  dit  an 
ioS8.  au  dit  Clievry  chez  le  même  Rude  au  pain  leur 
coufin  ,  il  mo.urut  le  même  jour  à  l'Intimé  un  che- 
val foas  poil  noir  ,  de  valeur  de  quarante  écus,  par 
la  même  charge,  fort  &  empoifonnement. 

Le  (ixie'me  efl  ,  qu'au  mois  d'Août  dernier  l'Inti- 
mé ayant  pn^  à  moitié  un  nouveau  troupeau  ,  le  jeu- 
ne Hocque  &  fa  Sœur  ,  qui  en  curent  avis,  vinrent 
le  vingt  trois  Septembre  en  fuivant  au  dit  Chcvry 
chez  le  dit  Rude  au  pain  ,  &  que  le  lendemain  de 
leur  arrivée  ils  firent  mourir  de  la  même  manière  une 
brebis  &  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi  en  fuivant 
deux  autres  ;  ce  qui  obligea  l'Intimé  de  fe  défaire 
auffitôt  de  fon  troupeau  ,  &  le  renvoyer  au  nommé 
Bourdin  ,  chez  lequel  cette  mortalité  ceffa  entière- 
ment; enforte  que  l'Intimé  a  été  obligé  de  renoncer 
^  en  avoir  aucun. 

Et  le  feptiéme  cd  ,  que  l'Intimé  ayant  fait  arrefler 
prifonniers  les  dits  Hocques ,  en  vertu  du  Décret  de 
prife  de  corps  décerné  contre  eux  ,  le  dit  Etienne 
Hocque  trouva  les  moyens  de  rompre  fes  menottes 
&  les  fers  qu'il  avoir  aux  pieds  ,  fe  précipita  par  les 
fenêtres  du  fécond  érage  d'une  tour  dans  laquelle  il 
étoir  prifonnjer  ,  de  hauteur  de  quarante  cinq  pieds 
dans  les  foliés  du  Château  de  Paci  ,  par  attentat  à  fa 
vie,  &  pour  éviter  le  fupplice  qu'il  fait  avoir  mérité. 
Il  ne  put  toutefois  parvenir  à  fon  dcffein  ,  à  caufe  de 
l'eau  qui  ctoit  dans  les  foiïez ,  où  il  fut  repris. 

Tous  ces  nouveaux  crimes  joints  aux  impietés  facri- 
lepes,  profanations,  maléfices,  &  autres ,  dont  les  dits 
Hocque  ont  été  convaincus,  &:  y  ayant  la  néceOîté  d'une 
punition  exemplaire  pour  en  arreftcr  le  cours  dans  la 
Province  de  Brie  ,  où  tous  les  laboureuts  gemifient 
depuis  long-tems  fous  la  tyrannie  des  dits  Bergers, 
qui  en  ont  ruiné  un  nombre  infini:  étant  de  notoriété 
publique  qu'ils  ont  fait  mourir  depuis  trois  ans  pour 
plus  de  cent  mille  écus  de  befliaux,  fans  ce  qui  n'eft 
pas  connu  ;  &  que  le  feul  fermier  des  Chartreux  nom- 
mé Joigny  ,  en  perdit  il  y  a  trois  ans  pour  quinze  mil- 
le livres  dans  leur  ferme  de  Brie,  pour  raifon  de  quoi 
le  dit  fermier  ayant  fait  faire  le  procès  à  deux  Bergers 
qui  l'avoient  fervi,  ils  furent  condamnés  aux  Galères; 
&  ayant  trouvé  par  artifice  les  moyens  d'en  fortir 
comme  prétendus  invalides  ,  ils  ne  furent  pas  plutôt 
de  retour  au  Païs  l'année  dernière  ,  qu'ils  recommen- 
cèrent l  faire  mourir  les  beftiaux  du  dit  Joigny,  dont 
les  Chartreux  ayant  porté  leur  plainte  au  Roi  ,  il  y 
eut  un  ordre  expédié  par  Monfieur  le  Marquis  de 
CroifTy  Secrétaire  d'Etat,  au  Prévôt  des  Maréchaux, 
de  les  prendre  morts  ou  vifs  ,  ce  qui  ne  fe  pût  exécu- 
ter s'étant  abfentés  ,  &  ne  venant  que  par  échappée 
chez  d'autres  Bergers  pour  continuer  leurs  maléfices: 
à  ces  confiderationsdis-ic  S:  vû  la  convidion  des  dits 
Hocque,  lesjugesqui  ont  affifté  à  leur  jugement,  font 
obliges  à  les  condamner  de  faire  amande  honorable,  à  être 
enfuite  pendus  &  étranglés,  &  leurs  corps  expofés  aux 
fourches  patibulaires  du  dit  Paci  ,  préalablement  ap- 
pliqués à  la  quellion  ordinaire  S:  extraordinaire,  pour 
avoir  révélation  de  leurs  Complices ,  &  les  obliger  de 
déclarer  en  quel  lieu  font  les  charges  d'empoifonne- 
nient,en  outreà trois  cens  livres  de  dommages  Se  ïnte- 
xêts  envers  l'Intimé  &  aux  dépens. 

De  laquelle  fentence  l'Intimé  efpére  la  confirmation, 
d  autant  plus  que  les  premiers  juges  ont  en  cela  fuivi 
&  fe  font  conformés  à  la  jurifprudence  d'un  grand 
nombre  d'Arrefts,  qu'elle  a  ci-devant  rendus  fur  fem- 
blablcs  maléfices  S:  empoifonncmens  de  beftiaux, 
dont  les  anciens  Regiftrcs  de  la  Cour  font  remplis. 

Par  un  Arrefl  de  h  Cour  du  dix  Juin  1 5  5  ,.  il  pa- 
roît  que  Jeanne  Maréchal  fut  condamnée  à  être  pen- 
due 5:  brûlée,  pour  femblables  délits  &  maléfices 

Par  antre  Arrea  du  .0.  Mai  1585.  Simonne  Re- 
gnault  pour  forcellene  fut  pendue  Se  brûlée. 


Par  autre  Arrcft  du  fept  Septembre  ijS^.  Antoi- 
ne Carron  pour  fortilége  fut  pendu  &  brûlé. 

Par  autre  Arreft  du  quatorze  du  dit  mois  ,  Fran- 
çois Geffeaume  fut  aulTi  pendue  &  brûlée  pour  mê- 
me crime. 

Par  autre  Arreft  du  quatorze  Août  ifioi.  Nicolas 
Guillaume  fut  condamné  à  faire  amande  honorable 
Se  être  pendu  &  brûlé.  * 

Et  par  amre  Arrell  Ju  ,8.  Août  l6oz.  Jeanne 
Roi  and  hit  condamnée  au  même  fupplice  pour  fem- 
blables maléfices  fans  compter  les  autres  Arrefts  fur 
même  matière  dont  les  Regillrcs  de  la  dite  Cour 
lont  remplis. 

Outre  lefqucls  l'Intime'  juftifie  ,  qu'e„  v,„„ée 
l<!84.  le  nomme  Moreau  ,  Berger  de  la  Cour  de  Sen- 
lis  appartenant  i  Monfieur  le  Prcfidcnt  de  la  Barroi- 
re  ,  ayant  ctc'  accufe'  de  femblables  male'fices  &r  Em- 
poifonncmens de  Beftiaax ,  &  fon  procès  lui  ayant  été 
fait  par  Mcflienrs  les  Commillaires  à  ce Depute's ,  il  fut 
par  leur  jugement  du  ... .  condamne'  à  faire  amande  ho- 
norable, à  être  pendu  &  brûle'.  &  le  j  ugeracnt  futexccuté. 

Ce  cjui  fait  voir  que  le  juge  de  Paci  avoit  par  fa 
première  fentence  contre  le  dit  Hocque  Pére  ,  rendu 
un  jugement  trop  doux  ,  pnifqu'il  e'toit  convaincu 
de  crimes  plus  énormes  que  tous  ceux  qui  ont  paru 
jutques  ICI. 

Monjîtur  Hervi  Rapporteur, 


(C) 
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Pour  le  Procureur  Fifcal  de  la  Châtcllenie 
de  Paci  en  Brie  Intimé  &  de  fon 
Chef  appellant. 

Contre  Tierre  Briaule  &  Medard  Lavaux, 
Bergers  de  la  'Province  de  Brie  ,  prifon- 
niers en  la  Conciergerie  du  Valais  ,  Ap- 
fellans  de  la  fentence  contre  eux  rendue 
far  le  Bailli  du  dit  Taci  le  2  (S.  Octobre 

PAr  la  fentence  dont  eft  Appel  les  dits  Briaule  & 
Lavaux  ,  convaincus  d'impiétés  ,  facriléees 
profanations  &  maléfices ,  &  par  le  moyen  d'iceux  d'a- 
voir fait  mourir  de  delfein;  prémédité  deux  chevaux 
&  quarante  fix  moutons  appartenans  au  Seigneur  du 
dit  Paci  ont  été  condamnés  i  faire  amande  honorable, 
ce  fait.aetre  pendus  &  étranglés  dans. la  principale  pla- 
ce du  dit  Paci,  &  leurs  corps  jettés  au  feu,  préalable- 
ment appliques  à  la  queftion. 

L'Intimé  ofe  dire  que  cette  condamnation  eft  trop 
douce  ,  pour  l'énormité  &  la  conféquence  de  ces  cri- 
mes ,  qui  font  devenus  fi  communs  dans  toute  la 
Brie,  qu'il  n'y  a  pas  une  Province  plus  malheureufe 
Elle  attend  en  cette  occafion  un  effet  éclatant  de  la 
juftice  de  la  Cour  ,  pour  la  délivrer  une  bonne  fois 
de  l'efclavage  oh  elle  efl  ,  fous  la  tyrannie  d'une  Ca- 
balle  de  Bergers  ,  qui  y  ont  depuis  peu  d'années  fait 
mourir  pour  plus  de  cent  mille  écus  de  befliaux ,  caufé 
par  ce  moyen  la  rtiine  afluelle  d'un  grand  nombre  de 
fermiers,  &  porté  leur  cruauté  jufques  à  attenter  I  la 
vie  des  hommes  ,  qu'ils  reduifent  à  un  état  languif- 
lant ,  dont  ils  ne  peuvent  guérir. 

Le  Seigneur  de  Paci  a  relTenti  les  plus  cruels  effets 
de  leurs  maléfices  :  il  avoit  ci-devant  pour  Receveur 
Eul  ache  Vifier  ,  dont  le  Berger  nommé  Hocque, 
qu  11  avoit  challé  pour  fes  friponeries,  lui  a  fait  mou- 
rir pendant  trois  ans  pour  plus  de  8doo.  livres  de  che- 
vaux ,  vaches  &  mourons  ;  le  principal  revenu  de  cet- 
te terre  confiftanc  en  pâturages. 

Loiï 
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Lors  du  procès  ci-devanc  jugé  contre  le  dit  Hoc- 
que  (a) ,  l'on  avoîc  cru  d'abord  qu'il  ne  s'étoit  fervi 
que  de  gogues  &  autres  voycs  naturelles  pour  faire 
mourir  les  beftïaux  ;  Se  c'eft  pour  cela  qu'il  fut  feule- 
ment condamne  aux  Galères  ,  par  fentcnce  confirmée 
par  arrefè.  Mais  ce  qui  s'efl:  paffé  dans  !a  fuite  a  bien 
fait  connoître  le  contraire;  parce  que  l'on  a  veu,  que 
depuis  fa  condamnation  la  mortalité  ne  ccfroit  point 
fur  les  beftiaux  du  dit  Vifîcr,  dont  !a  caufe  s'efi  de- 
couverte  par  des  voyes  furprenantcs  ,  &  comme  par 
un  effet  de  la  juflice  de  Dieu. 

Hocque  étant  à  la  chaîne  avoit  pour  camarade  un 
autre  forçilt ,  attaché  proche  de  lui ,  nommé  Beatrix , 
homme  d'efprit  ,  avec  lequel  il  bûvoit  ordinaire- 
ment. Beatrix  le  faifant  raifoiiner  fur  les  moyens  dont 
il  s'étoit  fervi  pour  faire  mourir  un  Ci  grand  nombre 
de  beftiaux ,  tira  de  lui  dans  le  vin  un  aveu  ingénu  de 
tout  le  myftére,  qui  efi:,  qu'il  fe  fcrvoit  d'une  char- 
ge d'empoifonnement ,  nppellée  entre  eux  ,  les  neuf 
conjuremens,  laquelle  fubfirtoir  toujours.  Illuiditque 
c'étoit  une  chofe  en  ufagc  parmi  tous  les  Bergers  de 
Brie  ;  lui  expliqua  même  de  quelle  manière  cette 
charge  ctoit  compofée.  Beatrix  croyant  que  c'étoit 
une  occafion  de  faire  un  fervice  confiderable  au  die 
Sieur  de  Paci ,  S:  qu'il  en  pourroit  tii'cr  quelque  re- 
compenfc  ,  en  avertit  le  Commandant  de  la  Tournel- 
le;  &  ayant  encore  fîit  boire  le  dit  Hocque,  luicon- 
feilla  de  faire  lever  cette  charge ,  qui  caufoit  un  mal , 
dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucun  profit;  ce  que  celui-ci  lui 
dit  ne  pouvoir  faire  en  l'état  oii  il  étoit  :  mais  qu'il  voit 
un  amis  nommé  Bras  de  fer  ,  demeurant  proche  de 
Sens  en  Bourgogne ,  qui  en  favoit  les  moyens ,  &  au- 
quel ,  à  la  perfuafion  de  Beatrix  ,  il  écrivit  une  Let- 
tre ,  qu'il  adrefla  à  Nicolas  Hocque  fon  fils  ,  lui 
mandant  de  fc  tranfporter  chez  Bras  de  fer ,  &  lui  dé- 
fendant de  lui  dire  que  ce  fut  lui  qui  avoit  fait  cette 
charge  >  ni  l'état  où  il  étoir.  Cette  Lettre  étant 
partie,  &  les  fumées  du  vin  paffées  ,  Hocque  fit  ré- 
flexion fur  ce  qu'il  avoit  fait,  &  commença  à  fe  tour- 
menter ,  fit  des  hurlemens  ,  &  fe  plaignit  d'une  ma- 
nière étrange  ,  difant  que  Beatrix  l'avoit  furpris ,  qu'il 
feroit  caufe  de  fa  mort  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  mourut 
à  l'inflant  que  Bras  de  fer  Icveroit  la  charge  à  Paci. 
Il  fe  jetra  fur  Beatrix  qu'il  vouloir  étrangler,  &  excita 
même  les  autres  forçats  contre  lui  par  la  pitié  qu'ils 
avoient  du  defefpoir  de  Hocque  ,  enforte  qu'il  fallut 
que  le  Commandant  de  la  TourncUe  vint  avec  fes 
gardes  les  armes  à  la  main  pour  appaifer  ce  défor- 
dre,  &  qu'il  tirât  le  dit  Beatrix  de  leurs  mains. 

En  effet  Bras  de  fer  i  fon  arrivée  à  Paci  étant  entré 
dans  les  écuries  ,  &:  par  des  figures  &:  des  impietés 
exécrables  ayant  trouvé  effedivemcnt  la  charge  d'em- 
poifonnement ,  qui  étoit  fur  les  chevaux  &  fur  les 


(a)  Da  temi  du  premier  procès  ,  comme  les  juges  objec- 
toient,  (jue  ]a  mor[  de  ces  beftiiux-  procedoir  de  c.iulbs  naturel- 
les, que  cela  fe  faifoit  peut-être  en  arrofant  les  herbes  de  quel- 
que  potion ,  poifon  &  chofes  femblablci ,  on  leur  répondoît  que 
cela  étant,  il  faudroit  que  les  autres  Beftiaux  ^ui  paîtroicntla  même 
herbe  ,  ou  qui  féroient  ufage  des  mêmes  chofes  qui  eaufcnt  la 
mon  àceuï-ci,  mourufll-nt  pareillement.  Cependant  l'effet  y 
cft  contraire,  ayant  miE  des  bcftîaux  appartenant  à  d'autres  avec 
ceux  du  dit  Vifier,  qui  pourtant  n'ont  rc^u  aucun  mal  ni  dom- 
mages des  mêmes  Ellables  ,  pâtures,  8t  autres  choies  commu- 
nés  tant  aux  uns  qu'aux  autres. 

Monlieur  le  Fëvrc  à  raconté  à  Mr.  .  .  que  les  belliiux  de  Vi- 
fier  Ion  receveur  perifiânt  ainfi  ;  &  voyant  fun  troupeau  de 
Quatre  cent  belles  réduit  à  cent  fbixantc,  il  lui  du  ,  de  les  ven- 
dre à  un  autre  fermier;  ce  qu'il  fit.  Néanmoins  la  morta'ité  ne 
cciTa  pas  ;  &  il  en  mouroit  toujours  de  même  ,  quoique  le  trou- 
peau fut  chez  cet  autre  fermier.  Pendant  ce  tems-!à  le  beau  pé- 
re  de  Vifier  fut  voir  fon  gendre  ,  de  qui  ayant  appris  ce  defaf- 
jje  ,  Se  étant  retourné  chez,  fol  ;  comme  il  fe  pbignoit  à  fon 
Berger  que  cela  alloït  ruiner  fou  gendre  ;  ce  Berger  lut  dit ,  que 
cela  venoit  de  ce  que  ces  befles  n'avoient  pas  été  payées  ,  &  que 
Je  fort  auroit  fon  effet  ,  tant  que  Vifier  ne  feroit  pas  rembourfé 

prix  de  la  vcnic,  étant  toujours  cenfées  lui  appartenir  jufques 
là  i  qu'ils  engageaffent  ce  fermier  acheteur  à  leur  en  livrer  l'ar- 
gent,  &  lui  promiffcnt  plutôt  de  le  dédommager  3c  le  (atisfai- 
re  fi  la  mortalité  cominuoit  &  qu'il  en  fouffrit  ;  &  qu'alors  il 
n'en  mourroit  plus.  Ils  fuiTUcat  ce  confcil  ,  5c  il  arriva  ce  que 
le  dit  Berger  avoîl  dit. 
Tome  II, 
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vaches  ,  la  jetta  au  feu  en  préfcncc  du  dit  Vifîcr  & 
de  fes  domeftiques  :  mais  à  l'inflant  il  témoigna  y  a- 
voir  grand  regret,  parce  que  l'Lfprit  lui  avoit  revclé , 
que  c'étoit  Hocque  qui  avoit  fait  la  dite  charge  (^;, 
&  qu'il  étoit  mort  à  fix  lieues  du  dit  Paci  dans  le 
tems  qu'il  l'avoit  levée,  fans  favoir  qu'il  fut  à  Paris, 
ni  en  prlfon.  Cela  fe  trouva  véritable  ,  tant  par 
l'information  faite  par  !e  CommifTaire  le  Marié  ,  au 
Château  de  la  l"ournelle  ,  que  celle  faite  parle  juge 
de  Paci  fur  les  lieux,  qu'au  mdnie  jour  Se  à  la  même 
heure  que  Bras  de  fer  avoit  commencé  à  lever  !a  dite 
charge,  Hocque,  qui  étoit  un  homme  des  plus  forts 
&  des  plus  robuftes  ,  étoit  mort  en  un  inftant  dans 
des  convulfions  étranges,  &:  fe  tourmentant  comme  un 
poITedé  ,  fans  avoir  voulu  entendre  parler  de  Dieu, 
ni  de  confetTion  :  ce  qui  fih  voir  fenfiblement  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  les  maléfices  de 
CCS  Bergers. 

Si  la  Cour  défîre  s'éclaïrcir  de  ce  fait  concernant 
l'étrange  mort  de  Hocque,  elle  en  trouvera  la  preuve 
dans  fon  Greffe,  avec  le  procès  qui  a  été  depuis  fait 
tant  au  dit  Bras  de  fer  ,  qu'aux  Enfans  du  dit  Hoc- 
que ,  &  aux  nommés  petit  Pierre  &  Jardin  Bergers 
trouvés  complices. 

^  Ce  qui  donna  lieu  à  ce  fécond  procès,  c'efl:  que  le 
dit  Bras  de  fer  ,  après  avoir  levé  h  charge  qui  étoic 
fur  les  chevaux  &  fur  les  vaches  du  dit  Vifier,  s'ctanc 
mis  en  devoir  de  lever  celle  qui  écoit  fur  les  moutons , 
&  ayant  connu  qu'elle  avoit  été  faite  par  tes  Enfans 
du  dit  Hocque  refufa  de  la  lever  ,  en  difant  qu'il 
ne  les  vouloit  pas  faire  mourir. 

En  effet  ayant  été  décrétés  S:  arrcflés  ,  ih  furent 
convaincus  d'avoir  fait  la  dite  charge  :  &:  lorfque  le 
dit  Jardin  &:  petit  Pierre  ,  chargés  par  leurs  interroga- 
toires ^,  furent  auHî  arrtftés  ,  on  les  trouva  faifis  "de 
caraétércs  &  mémoires  manufcrits  pour  faire  Se  com- 
pofer  des  charges  d'empoifonnement  ,  &:  Jardin  fuc 
encore  trouvé  faifi  d'un  livre  manufcrit  contenant  plu- 
fieurs  moyens  de  faire  mourir  les  dits  beftiaux,  d'atren- 
ter  à  la  vie  des  hommes,  &:  à  l'honneur  des  femmes, 
plufieurs  oraifons  à  l'Efprit,  l'invocation  de  plulieurs 
Démons,  &  un  grand  nombre  d'autres  impiétés.  Ce 
livre  efi:  au  Greffe  de  la  Cour,  par  les  interroga- 
toires des  abufés,  ils  reconnurent  avoit  f.ùt  0-  compcfé 
cette  charge  d'empoifonnement  fur  les  Alomons  ,  appelles 
entre  eux ,  le  beau  Ciel  Dieu  avec  des  hofiies ,  des  excre- 
mens  d'animaux,  d^ avoir  écrit  avec  du  fing  des  mêmes  a»i~ 
maux  ,  mêle'  d'eau  bénite  ,  les  paroles  profanations 
mentionnées  au  procès.  Et  comme  Bras  de  1er  fe  trou- 
va le  maître  de  cette  abominable  Caballe,  il  intervint 
fentence  contre  eux  tous  le  i^.  Janvier  irteS.  par  la- 
quelle les  dits  Rras  de  fer  ,  J.irdin  ,  &  le  petit  Pierre 
furent  condamnés  à  être  pendus  &:  brûlés  ,  les  deux 
fils  &  la  fille  de  Hocque  condamnés  au  bannilTement 
perpétuel.  Cependant  fur  l'Appel  ,  cette  fentence 
fut  infirmée  par  Arrefl  de  la  Cour  du  iî.  Mars  en 
fuivant,  par  lequel  les  dits  CO  Bras  de  fer,  Jardin  & 

•  pe- 

{b)  Paci  tft  fitue  près  de  Erie  Comte  Robert  ,  à  fix  lieues  de 
Paris. 

(c)  Voici  la  fin  de  ce  Bras  de  fer,  telle  que  Monfieurlc  F.  . 
l'a  cornée,  Se  qu'il  avoit  fue  par  le  moyen  du  nommé  Bca- 
tiix  .  Sergeant  au  Châtelet.  Ce  Beatiix  avoit  été  tranfpor- 
le  aux  lllcs  avec  d'autres  Galériens  ;  où  ayant  gucti  de  la  lièvre 
un  Patron  qu'il  fervoit ,  par  le  moyen  d'une  herbe  qu'il  connoîf- 
loit ,  il  demanda  5c  obtint  pour  recompenfe  ,  d'êire  chargé  fur 
Ion  vii.Teau  quand  il  feroit  voile  en  Fiance  comme  un  de  fes 
gens .  dans  l'cipcrance  de  faire  confirmer  ici  ion  retour  par  amis. 
Enfuite  il  vînt  trouver  Mr.  ie  F.  .  .  &  lui  rapporta ,  que  Bras  de 
fer  avoit  fini  de  la  façoi^  queje  vaisdirc.  Un  onirc  du  Rot  ponoft 
que  tous  les  Galériens  qui  ne  pourrotent  fcrvir  fur  les  Galères, 
2tant  invalides,  feroicnt  portés  dans  les  Ides.  On  en  avoit  em- 
baïquc  environ  cent  ou  quatre-vingt,  entre  lefquels  étoient  Bea- 
trix ,  le  dit  Bras  de  ter  &  Jardin  ,  ou  petit  Pierre.  [Mr.  le  F. 
qui  noMimoii  Jardin  ,  ne  !'a  pu  alTurer  polîlivement  ,  ne  s'ea 
fouïcnant  pas  bien.  Par  cftie  Requerte  ,  ci  jointe  fcotiée  E) 
laquelle  fut  prefentcc  au  nom  des  habitans  de  tout  le  pays  ,  5c 
qui  ctoit  fignée  de  plus  de  deux  cens  perfonnes  du  lieu  ,  dont 
l'effet  fut  un  ordre  de  rendre  jufticc;  par  cette  Rcquefte,  dis-jc, 
il  fcmblc  que  ce  doive  étie  petit  PicrrcJ  Or  entre  ce»  deux  for- 
H  ciers 
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plot  qu'avoient  fait  c 
lattrc  :  ce  qui  fut  exécute  r 


petit  Pierre  furent  feulement  condamnés  aux  Galcrcs 
à  perpétuité  ,  &  les  trois  Enfans  de  Hocque  bannis 
pour  neuf  ans  ,  parce  que  les  voix  s'étant  trouvées 
partagées  à  confirmer  la  fentence  ,  l'avis  pafla  au  plus 
doux.  ■ 

Mais  cet  Arreft  en  fauvant  la  vie  aux  criminels  ne 
fit  pas  cefTer  les  crimes  ;  au  contraire  il  ne  fervit 
qu'à  exciter  la  haine  des  Enfans  du  dit  Hocque  &  de 
leurs  Complices  contre  le  dit  Vifier  ,  comme  il  a  pa- 
ru dans  la  fuite. 

Pendant  le'cours  de  ce  Procès,  qui  dura  huit  mois, 
il  ne  mourut  aucuns  beftiaux  au  dit  Vifier  ;  maïs 
auiTitôt  que  les  dits  Hocqucs  furent  fortis  de  prifon  , 
au  lieu  de  garder  leur  ban  ,  ils  allèrent  dès  le  lende- 
main coucher  au  village  de  Chevry ,  proche  de  Paci, 
chez  un  de  leurs  parens  ,  &  ayant  arrofc  la  charge  a- 
vec  du  vinaigre  ,  la  mortalité  recommença  ,  &  dès  la 
même  nuit  il  en  mourut  huit  moutons  Vifier  voyant 
que  cela  continuoit,  il  envoya  fon  troupeiu  chez  fon 
Beaupérc,  ou  la  mortalité  ccffa  auflltôc  :  mais  ayant 
pris  depuis  un  troupeau  à  moitié  du  nommé  lîour- 
din,  pour  faire  valoir  fes  pâturages,  les  dits  Hocques 
n'en  eurent  pas  plutôt  avis  qu'ils  revinrent  au  dit 
Chevry  ,  &:  à  leur  arrivée  il  mourut  une  brebis,  & 
la  nuit  fuivante  deux  autres,  ce  qui  obligea  le  dit  Vi- 
fier de  fe  défaire  encore  de  ce  troupeau ,  &  de  ie  ren- 
voyer au  dit  Bourdin,  qui  ne  perdit  plus  rien. 

Cette  récidive  ,  jointe  à  ce  que  les  dits  Hocques 
ne  gardoicnt  point  leur  ban  ,  obligea  le  dit  Vifier 
d'entreprendre  un  troifiéme  procès  contre  eux.  Il  les 
fit  remettre  dans  les  prifons  de  Paci  ,  d'où  Etienne 
Hocque,  l'un  d'icenx  ,  voulant  fe  fauver,  trouva  les 
moyens  de  rompre  fes  fers  ,  ^  fe  précipita  par  les 
fenêtres  du  troifiéme  étage  d'une  tour  dans  les  foffés 
du  Château  par  attentât  à  fa  vie  ,  &  pour  éviter  le 
fupplice  qu'il  meritoit  :  à  quoi  cependant  il  ne  put 
parvenir  ,  à  caufe  de  l'eau  qui  étoit  dans  les  folTés. 
Il  fut  repris  ,  &  leur  procès  leur  ayant  été  fait  ,  ils 
furent  par  fentence  du  dit  Paci  du  dernier  Oftobre 
1689.  condamnés  à  mort  ,  préalablement  appliqués  à 
la  queftion  ,  pour  avoir  connoifTance  de  leurs  com- 
plices. 

Mais  la  Cour  fur  l'Appel  ,  par  un  effet  de  fa  clé- 
mence, infirmant  encore  la  dite  fentence  ,  condamna 
feulement  les  deux  Hocques  frères  aux  Galères ,  &  leur 
Sœur  à  un  bannifTement  perpétuel. 

Cependant  cette  clémence  à  leur  fauver  la  vie  n'a 
fervi  qu'à  endurcir  d'autres  Bergers  de  la  même  Ca- 
bale dans  des  crimes  qui  ne  cefferont  jamais  que 
par  une  punition  exemplaire  ;  puifqu'ils  n'ont  pas  laif- 
fé  de  continuer  leurs  maléfices  contre  le  dit  Vifier, 
foit  pour  vanger  leurs  camarades  ,  ou  pour  tirer  de 
l'argent  de  lui  ;  enforte  qu'il  en  a  été  entièrement  rui- 
né &  obligé  de  quitter  la  recette  du  dit  Paci ,  laquel- 
le eft  depuis  tombée  dans  un  tel  décri  ,  &  les  terres 


ciers  il  fe  trouva  un  autre  Galérien  Chirurgien  de  ^  profeflîon  ; 
qui  les  entendit  comploter  entre  eux  d'arrêter  le  vaiJTeau  pour 
obliger  le  Capitaine  de  les  mettre  à  terre.  Celi  arriva  en  effet, 
deforte  qu'ils  ne  bougèrent  point  de  l'endroit  pendant  fepi  jours, 
dont  te  Capitaine  craignant  que  les  vivres  ne  vinflent^  manquer, 
il  retrancha  un  repas.  Ces  deux  forciers  non  coniens  de  leur  por- 
tion arrachoient  le  pain  des  mains  à  ce  pauvre  Chirurgien  ;  qui 
dit  fur  cela  3  un  des  officiers  du  navire,  qu'il  avoir  une  cho- 
fe  importante  à  dénoncer  au  Capitaine.    Il  lui  découvrit  donc 


que  les  forciers  n'en  pouvant  pk 
faire  partir  la  barque  incontinent, 
fé  ,  que  Bras  de  fer  tournant  feuli 
toit  à  fes  pieds  ,  la  barque  pariit 
été  fi  bien  étrillé  ,  qu'il  devînt, 
qu'il  avoit  retjus;  fi  bien,  qu'il  mourut  5c  qu'au  bout  di 
on  fut  obligé  de  le  jetter  dans  la  Mer:  ce  qui  fe  fii 


:  furquoi  il  comman- 
Sc  de  manii 


■nt  merci,  promettant  de 
un  ne  les  eut  pas  plutôt  laif- 
icnt  une  petite  piereitc  qui  é- 
Cependant  Bras  de  fer  avoft 
trêmement  malade  des  coups 
sjouts 
te  dé- 


troit de  Gibraltar.  Bcatrix  avoit  été  témoin  oculaire  de  1 
récit  qu'il  fiifoit  :  néanmoins  Monlîeur  le  Févre  pour  s'en  alTu- 
rer  davantage  ,  en  écrivit  à  ce  Capitaine  .  &  à  un  Religieux 
Cordeiier  ,  (nommé  Antoine)  qui  étoit  Confeifeur  dans  cette 
Barque  ,  Se  qui  plus  eft  à  MonficuT  de  Montmort  Intendant  de 
Marfeille  ,  qui  tous  confirmèrent  par  ieur  réponfe  ia  vérité  de 
cette  hifloire. 


dans  un  fi  mauvais  état  ,  que  le  Sieur  le  Févre  Sécre-' 
taire  du  Roi  ,  Seigneur  de  la  dite  terre  ,  n'ayant  pu 
trouver  de  fermiers  ,  a  été  obligé  après  plufieurs  pu- 
blications ,  de  la  faire  valoir  par  fes  mains  ,  &:  d'ac- 
cepter vingt  deux  chevaux  pour  la  faire  cultiver  & 
marner,  afin  de  la  rétablir  ,  ^o.  vaches  ,  400.  mou- 
tons ,  &  les  autres  beftiaux  néceffaires  ,  qui  eft  une 
dépenfe  de  dix  mille  livres  au  moins. 

Mais  comme  il  y  avoit  encore  plufieurs  Bergers 
dans  fon  voifinagc  de  la  Cabale  des  dits  Hocques,  »o- 
ramme?it  le  dit  Pierre  Biaitle  j  l'un  des  ^ppelUus  ,  dont 
la  Mcre  a  époitfe  en  fécondes  nèces  le  frère  de  défunt  Hoc- 
ejife  i  i!  n'a  pas  été  long-tems  fans  reflentir  lui-même 
les  effets  de  leurs  maléfices  ,  ayant  perdu  en  peu  de 
jours  les  deux  plus  beaux  de  fes  chevaux  &  46.  mou- 
tons ,  qui  font  morts  de  la  mcme  manière  que  ceux 
du  dit  ViHer.  Cette  mortalité  ayant  avec  jufte  raifon 
fait  craindre  pour  le  refte  ;  le  Procureur  Fifcal  de  la 
dite  haute  juftice  s'efl:  trouvé  obligé  d'en  faire  infor- 
mer à  fa  requefte  par  le  Bailli  du  dit  Paci  ,  &  même 
de  faire  vifiter  les  beftiaux  morts  &  mourans  j  &  par 
l'information  le  dit  Biaule,  berger  du  nommé  Ruelle 
fermier  à  Coiïigni  joignant  Paci  ,  s'étant  trouvé 
chargé  ,  il  fut  décrète  en  prife  de  corps  Si:  conflitué 
Prifonnier, 

Dans  l'inflnidion  Se  par  l'interrogatoire  prêté  par  !e 
dit  Eiaule  ,  Medard  Lavaux  ,  autre  berger  de  Brie 
l'un  des  Appellans  ,  s'étant  trouvé  complice  de  ces 
maléfices  ,  il  fut  auffi  décrété  &:  emprifonné.  On  les 
trouva  faifis  de  livres  &  mémoires  déteftables ,  &  l'un 
&  l'autre  par  leurs  interrogatoires  &  confrontations 
ayant  été  obligés  par  la  force  de  la  vérité  de  demeu- 
rer d'accord  du  fait  ,  &  t^ue  ce  font  eux-mêmes  qui 
ont  fait  mourir  les  dits  beftiaux  par  le  moyen  des  char- 
ges d'cmpoifonnemens  qu'ils  ont  compofées,  leur  pro- 
cès à  été  inftruit  &  jugé  par  la  fentence  dont  eft 
Appel. 

Dans  ce  procès  la  Cour  connoîtra  beaucoup  raieuï 
que  dans  les  précedens  ,  l'énormité  du  crime  dont  il 
s'agit,  qui  renferme  des  impietés,  des  facriléges ,  des 
abominations  exécrables  ,  S;  des  vols  domeftiques;  & 
la  necefhté  qu'il  y  a  de  les  punir  d'une  peine  exem- 
plaire ,  fuivant  la  rigueur  des  loix  &  aux  termes  des 
Arrefts  rendus  en  pareil  cas ,  qui  fe  font  trouvés  dans 
CCS  Regiflres  :  étant  très  certain  qu'il  n'y  aura  jamais 
que  l'horreur  du  fupplice  qui  puifTe  faire  cefferune  rel- 
ie defolation  ,  dont  la  Brie  eft  plus  affligée  que  n'a 
jamais  été  aucune  Province  du  Royaume  ,  n'y  ayant 
perfonne  qui  n'en  ait  reffenti  les  funeftes  effets.  Car 
encore  que  le  dit  Vifier  ait  perdu  lui  feul  pour  plus 
de  8000.  livres  de  befliaux  ,  il  s'en  eft  cependant 
trouvé  qui  en  ont  perdu  davantage.  Le  feul  fermier 
des  Chartreux ,  nommé  Joignï  en  perdit  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans  pour  ijoco.  livres  dans  leur  ferme  de 
Brie  :  pour  raifon  de  quoi  le  dit  Joigny  ayant  fait  fai- 
re le  procès  à  deux  Bergers  qui  l'avoient  fcrvi  ,  ils 
furent  condamnés  aux  Galères.  Mais  ayant  trouvé  le 
moyen  d'en  fortir  comme  prétendus  Invalides ,  ils  ne 
furent  pas  plutôt  de  retour  au  pays  ,  qu'ils  recom- 
mencèrent à  faire  mourir  les  beftiaux  du  dit  Joigny, 
dont  les  Chartreux  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi, 
il  y  eut  un  ordre  expédié  par  Mr.  le  Marquis  de 
Croiffy  (h).  Secrétaire  d'Etat  ,  au  Ptévôt  des  Ma- 
réchaux de  les  prendre  morts  ou  vifs  ,  ce  qui  ne  fe 
put  exécuter  s'étant  abfentés.  Ils  ne  laifferent  pas  de 
venir  de  tems  en  tems  chez  d'autres  Bergers  pour  con- 
tinuer leurs  maléfices  avec  eux  ,  enforte  que  le  dît 
Joigny  a  perdu  dans  cette  ferme  des  Chartreux  plus 
de  vingt  mille  livres  de  bien.  Une  infinité  d'au- 
tre 4 

fa)  VUi  la  dcpotîiion  de  Pierre  le  Cointrc  ,  premier  témoin 
de  l'Information  du  Juilîet  kSji,  auquel  Biaule  dit  ,  qu'il  fe- 
roit  mourir  les  chevaux  &  belliaux  de  Paci,  £c  que  s'il  le  difoit, 
il  le  féroit  mourir  lui-même. 

fi)  La  terre  de  CroifTv,  qui  eft  de  plus  de  lîooo.  livres  de  re- 
venu ,  eft  de  même  aufli  en  Brie. 
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Ires  fermiers  ont  été  totalement  ruinés;  les  propriétai- 
res contraints  de  faire  valoir  leurs  terres  par  leurs 
mains  ;  &  ceux  qui  n'en  ont  pas  le  moyen ,  réduits  à 
k  néceffiré  de  les  laiffer  incultes  (a)  y  ayant  telle 
terre  dans  la  Brie  qui  eft  en  friche  depuis  trois 
ans. 

L'Intimé  pourroit  citer  plufieurs  autres  exemples, 
même  tous  récens  ,  de  la  perfidie  des  dits  Bergers , 
dont  la  Cour  pourra  être  informée  à  l'occaf  on  de  ce 
procès  ,  dans  lequel  il  a  pris  un  foin  tout  particulier 
de  découvrir  non  feulement  la  qualité  de  toutes  ces 
charges  d'empoifonneraens  ,  les  facriléges  &  impietés 
qui  s'y  commettent  ,  Se  la  manière  dont  ces  Bergers 
s'en  fervent  ;  mais  même  les  motifs  d'utilité  pour  lef- 
quels  ils  s'abandonnent  à  ces  fortes  d'abominations. 

Il  a  découvert  par  les  interrogatoires  (l>)  des  Ap- 
pelons ,  par  les  dépofîtions  des  témoins  ,  Si  par  les 
mémoires  dont  les  dits  Appellans  ont  été  trouvés  fai- 
fis;  qu'il  y  a  peu  de  troupeaux  dans  la  Brie,  fur  Icf- 
quels  les  dits  Bergers  n'aycnt  mis  des  charges  d'em- 
poifonnement  pour  s'en  fervîr  à  faire  mourir  les  bef- 
tiaux,  quand  il  leur  plaît;  lesquelles  charges  ne  peu- 
vent être  levées  qu'il  n'en  coûte  la  vie  à  ceux  qui  les 
mettent,  comme  il  efl  arrivé  au  dit  Hocque.  C'eft 
pourquoi  ils  ne  font  plus  les  maîtres  de  les  lever,  mais 
feulement  de  faire  mourir  les  belles  quand  il  leur 
plaît,  en  les  arrofant  de  vinaigre  plus  ou  moins,  félon 
h  quantité  des  beftiaux  qu'ils  veulent  faire  mourir. 

Qiie  les  Bergers  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  ce 
déteflable  commerce  font  expofés  à  leur  fureur  ,  en  ce 
qu'ils  complotent  entre  eux  de  faire  mourir  tous  les 
belHaux  qui  font  à  leur  garde  ;  qu'ils  leur  font  une 
guerre  continuelle  pour  les  obliger  de  quitter  la  Pro- 
vince ,  afin  de  mettre  en  leur  place  des  Bergers  leurs 
affidés  ,  tirer  de  l'argent  des  fermiers  ,  où  échanger 
avec  les  dits  Bergers  les  meilleurs  moutons  de  leurs 
troupeaux  contre  des  bcfles  maigres  &  gaftées  ,  pour 
profiter  fur  iceux  ,  qui  eft  encore  un  autre  abus  in- 
troduit parmi  eux  ,  qui  fera  expliqué  dans  fon 
ordre. 

Il  eft  juftifîé  au  procès,  queBiaule  voulant  fe  van- 
ger  contre  le  dit  Sieur  de  Paci  de  la  mort  de  Hocque 
&  par  même  moyen  tirer  beaucoup  d'argent  de  lui , 
&  n'étant  pas  encore  a(fez  habile  pour  compofer  une 
charge  fur  fes  beftiaux  pour  les  faire  mourir  ,  avoir 
follicité  durant  près  d'un  mois  le  dit  Lavaux  ,  qu'il 
favoit  y  avoir  plus  d'expérience  que  lui,  pour  l'obli- 
ger de  la  compofer  ;  que  pour  cela  il  l'alla  trouver 
chez  le  nommé  Lucie,  fon  Maître,  proche  de  Tour- 
nan,  &  l'attira  dans  un  cabaret  ,  oii  il  fit  beaucoup 
de  dépenfe  avec  lui  ,  dans  l'cfperance  qu'ayant  mis 
cette  charge  fur  les  beftiaux  du  dit  Sieur  de  Paci ,  ils 
tireroient  de  notables  fommes  de  lui  fous  prétexte  de 
la  lever,  &  pour  obliger  le  dit  Sieur  de  Paci  de  pren- 
dre le  dit  Lavaux  à  fon  fervice.  C'étoit  leur  deflein, 
afin  de  fe  rendre  les  Maîtres  de  fon  troupeau  :  enfin 
après  plufieurs  débauches  ,  le  dit  Biaule  avoit  obligé 
Lavaux  à  faire  cette  charge  un  peu  avant  la  Saint  Jean 
dernière,  qtii  eft  le  rems  auquel  ils  ont  commencé  à 
faire  mourir  les  chevaux  &  les  moutons  du  dit  Sieur 
de  Paci. 

Les  accufés  conviennent  de  tout  ce  complot  par 
leurs  interrogatoires ,  &  par  les  procès  verbaux  de  con- 
frontation de  l'un  à  l'autre,  &  que  c'eft  la  charge  des 
neuf  conjnremtns  qu'ils  ont  mife  fur  les  dits  Chevaux 
&  autres  beftiaux  par  le  moyen  de  laquelle  ils  les  ont 
fait  mourir. 

Us  conviennent  encore  ,  que  les  deux  charges  par 
eux  faites  fur  les  chevaux  ,  les  vaches  &  les  mou- 
tons de  Paci  font  compofées  du  fang  c^r  de  U  fiente 

{»)  Il  y  a  entr'autrcs  une  ferme  dans  la  paroiflc  de  Préle  près 
Touman ,  qni  eft  en  friche  depuis  4.  ou  j-.  ans  ,  &  a  clé  affer- 
mée depuis  peu  pour  ans  fans  en  rien  payer  ;  reulement  pour 
b  rétablir.    Plufieurs  autres  font  encore  abandonnées. 

W  Vide  les  interrogatoires  des  Appellans ,  6t  ceux  de  Nicolas 
Hoc<]uc  produits  au  procès. 
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des  animaux^  de  l'eau  bemte,  du  Pam  Beni  de  cwf^ 
Paroijfes  ^  notamment  de  celle  oh  efi  le  troupeau  ,  d'nn 
morceau  de  la  Jkinte  Hoftie  qu'ils  retiennent  a  la  Commu- 
nion ,  deCrapaux,  Cenleuvres  Chenilles i  qu'ils  met- 
tent le  t<iut  dans  un  pot  de  terre  neuf  acheté  fans  marchan- 
der ,  dans  leijuel  ils  mettent  encore  plufieurs  billets ,  fur 
lesquels  ils  écrivent  avec  du  fang  des  animaux  mêlé  d'ea» 
bénite,  les  paroles  dont  les  Prêtres  fe  fervent  pour  la  con- 
fecraiion ,  gj-  autres  paroles  les  plus  faîntes  de  l'Evangile 
de  faint  Jean. 

Ht  dans  les  derniers  interrogatoires  en  confrontation 
de  l'un  à  l'autre  prefTcs  de  la  vérité  ,  ayant  demandé 
pardon  ,  ils  ont  déclaré,  qu'ils  avoieni  mis  les  diies  char- 
ges fur  Us  beftiaux  de  Paci  dans  deux  pots  différsns  , 
l'une  fur  les  chevaux  cr  fur  les  vaches,  qu'ils  ont  enter- 
rée fur  U  route  par  laquelle  paffent  les  cinq  voitures  qui 
charient  la  Marne  ,  proche  l'allée  appelléc  du  jeu  de  P.m- 
me,  vers  la  barrière;  cr  l'autre  fur  le  troupeau  de  mou- 
tons, qu'ils  ont  aujfi  enterrée  dans  l'avenue  de  U  bajfe- 
court ,  vers  le  pillier  du  Carcan  ,  proche  le  chemin  qui 
va  de  Brie  k  Touman,  que  c'eft  Lavaux  qui  a  compofé 
les  dites  charges  à  la  prière  de  Biaule,  &  que  c'eft  lui 
Biaule  ,  qui  les  a  gouvernées  ,  a  fait  mourir  les  deux 
chevaux  cr  46.  moutons,  en  les  arrofitnt  de  vinaigre. 

Mais  ils  n'ont  ofé  convenir  d'un  fait  qui  s'eit  trou- 
vé dans  les  mémoires  dont  ils  étoient  faifis  ,  pour  la 
compofition  de  ces  charges,  qui  efl  ,  qu'avant  que 
de  les  faire,  il  faut  qu'ils  renoncent  à  Dieu  ,  à  leur 
filut,  qu'ils  fafent  l'adoration  au  Démon  ,  confenteitt 
a  leur  damnation.  Ces  mémoires  écrits  de  la  main  de 
Biaule  font  au  procès. 

Le  juge  de  Paci  leur  a  demandé  précifement  l'en- 
droit où  étoient  ces  deux  charges  pour  les  faire  lever: 
ils  s'en  font  excufés ,  en  difant ,  que  fi  on  les  levoit  » 
ils  mourroient  tous  deux  à  l'inftant  ,  comme  a  fait 
Hocque  lorsque  Bras  de  fer  leva  la  cliarge  qu'il  avoit 
mife  furies  beftiaux  de  Vifîer,  Receveur  dudit  Paci; 
&  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ont  été  condamnés  à  U 
queftion  préalable. 

Deforte  que  la  Cour  voit,  que  les  dits  Biaule  & 
Lavaux  {c)  font  tous  deux  également  coupables;  puis 
qu'ils  font  tous  deux  demeurés  d'accord  d'avoir  par 
cette  abominable  pratique  fait  mourir  les  ditsChevaux 
&  Beftiaux  de  propos  délibéré,  &  que  ces  charges  n'é- 
toient  à  autre  fîn. 

L'on  n'entre  point  dans  la  queftion  de  favoir,  s'ils 
les  font  mourir  par  fort,  par  magie  ,  maléfice  ,  poifon, 
ou  autrement  ;  //  fufftt ,  que  les  accufc's  conviennent  tous 
deux  que  de  concert  (j-  de  propos  ddiberé  ils  ont  compofé 
les  dites  charges ,  cr  mourir  par  le  mojen  d'icelles  let 
chevaux,  cr  beftiaux  de  Paci ,  pour  les  rendre  coupables 
de  mort ,  fuivant  les  ordonnances  cr  la  jurisprudence  des 
Arrêts  de  la  Cour:  d'autant  plus,  que  c'eft  un  crime 
public  dans  toute  la  Brie  ,  qui  ne  ceffera  jamais  que 
par  une  punition  exemplaire. 

Que  ce  foit  par  maléfice,  poifon,  &  autres  moyens 
illicites,  l'on  n'en  peut  pas  douter,  les  Mémoires  & 
Caraéleres  dont  ils  fe  font  trouvés  faifis,  &  leur  con- 
fefTion  dans  les  recollemens  &  confrontations  de  l'un  à 
l'autre  en  font  une  preuve  authentique  ;  &  que  non 
feulement  ils  ont  commis  les  impietés  ,  facrileges  & 
profanations  ci-delfus  expliquées  pour  la  compofîtion 
de  ces  charges  des  neuf  conjurcmens  ;  mais  beaucoup 
d'autres  mentionnées  dans  les  mémoires  &  interrogatoi- 
res de  Biaule  ,  qui  convient  d'avoir  ccrir  avec  du 
farig  de  brebis  mêle  d'eau  bénite  des  impietés  fur  un 
billet  trouvé  dans  fcs  papiers,  &:  exécuté  toutes  celles 
mentionnées  dans  les  mémoires  dont  il  étoit  faifi  :  qu'il 
a  arraché  de  la  laine  d'autres  mourons  que  de  ceux  de 

Paci 

{c)  La  mort  des  1,  chenaux  Se  des  4,6.  moutons  eft  juftifiée 
par  les  depolitiont  de  lean  Baptîiîc  de  la  Fontaine ,  }. témoin, & 
par  celle  de  Jean  Guilbert ,  4,,  témoin  de  rînforniationdu  jo.  Juil- 
let 1691. 

Les  accufés  en  Ibnt  conv-enus  lors  de  k  conTroniation  qui  leur 
a  été  tiicc  des  dits  témoins,  &  de  leur  confiontaiion  de  l'un  i 
l'autre.    Vide  les  dits  mémoires. 

H  2 
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Paci  pour  compofer  d'autres  charges,  &:  qu'il  avoit 
le  mcmoire  pour  coinpofer  celle  des  neuf  juremens. 

A  l'e-i^ard  dudit  Lavaux  ,  il  convient  encore  des 
moyens  dont  il  fe  fcrvoit  pour  donner  !e  clavau  &  la 
galle  à  un  troupeau;  &  par  le  procès  verbal  de  con- 
trontation  de  Jean  Lucie,  fon  martre,  le  dit  Lucie  lui 
ayant  foutenu  qu'il  lifoit  incedarament  des  livres  & 
me'moires  remplis  de  Caradteres ,  &  qu'entre  autres , 
il  en  avoit  lu  un  dont  il  difoit  que  s'il  en  étoit  trouvé 
farfi  il  feroit  pendu;  il  a  répondu  contre  vérité,  croyant 
ifi  difculper,  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoit  le  dit 
Livre,  mais  que  c'cft  Biaulc  qui  lifoit  le  baptême  des 
agneaux ,  fe  fMt  en  prenant  m  grain  de  feL  ,  que 
l'on  écrAfe  fait  avaler  enfuite  À  l'agneau  ,  en  dif.tnt 
Haloit  Paulo,  &  omnes  fancios,  fuis  afperger  l'agneau 
4' eau  bénite  ainfi  que  ft  mere,  en  profanant  let  paroles 
faintes  dit  Baptême ,  autres  impietés  répétées  dans  le  dit 
interrogatoire, 

Refte  à  faire  voir  à  la  Cour,  que  le  motif  !e  plus 
ordinaire  qui  porte  cette  Cabale  de  Bergers  à  faire 
mourir  les  laefliaux,  eft  pour  fe  vanger  de  leurs  en- 
nemis ,  &  pour  cirer  de  l'argent  fous  prétexte  de  les 
guenr ,  dont  il  y  a  peu  de  fermiers  dans  la  Brie  qui 
n'en  aycnt  faii  l'expérience. 

Il  a  été  ci-devant  obfervé,  qu'il  y  a  peu  de  trou- 
peaux fur  lesquels  il  n'y  ait  quelque  charge,  Se  voici 
de  quelle  manière  ils  s'en  fervent.  Ils  s'aflemblcnt  par 
cantons,  &  s'il  y  a  quelques  fermiers  qu'ils  voyent  à 
leur  aifc,  ou  quelque  Seigneur  qui  foit  obligé  de  fai- 
re valoir  fa  Terre,  ils  ne  manquent  point  de  faire  mou- 
rir une  partie  de  leurs  befliaux  par  le  moyen  de  la 
charge  qu'ils  y  mettent  de  concert  avec  le  Berger ,  en 
arrofant  ladite  charge.  Le  Propriétaire  crie  &  fe'  plaint, 
&  alors  ils  interpofent  quelqu'un  de  leur  caballe  qui 
contrefait  l'homme  de  bien ,  lequel  eit  proporé  par  le 
Berger  même.  L'on  fait  venir  cet  homme  de  bien 
prétendu, qui  fait  marché  avec  eux,  il  demande  beau- 
coup d'argent  ,  feignant  d'achctei  des  drogues  très 
chères ,  affeéle  de  jeûner  plufieurs  jours ,  &  fait  la  dé- 
bauche les  nuits  avec  fes  camarades;  &  après  plullcirrs 
feintes  cérémonies  &  fuperftitions,  il  met  du  bois  en 
croix  en  plufieurs  Lieux,  &  fait  des  afperfions  d'eau 
bentte,  pour  tromper  &  pour  faire  croire  qu'il  levé  le 
fort  avec  des  prières.  Après  avoir  tiré  tout  l'argent  qu'il 
peut ,  celui  qui  a  la  charge  en  gouvernement  ceflé  de 
l'arrofcr ,  il  ne  meurt  plus  de  befliaux  ,  &  ils  perfuadent 
atnfi  qu'on  leur  a  bien  de  l'obligation,  que  la  char- 
ge efl:  levée,  dont  toutes  fois  l'effet  n'eft  que  fufpen- 
du  pour  une  autrefois  qu'ils  recommencent  la  même 
chofe ,  &  partagent  enfemble  tout  l'argent  qu'ils  ont 
exigé  &  volé  d'une  fi  étrange  manière  ,  on  en  font 
la  débauche  enfemble.  Cette  vérité  (a)  eft  juftifiée  tant 
par  les  pièces, que  par  l'interrogatoire  de  Biaulc,  l'un 
des  appellans ,  &  par  celui  dudit  Hocque  lors  du  pre- 
mier procès, dans  lequel  il  fe  verra  même  que  de  pau- 
vres femmes  veuves  fans  défenfe  ont  été  obligées  de 
s'abandonnet  à  leurs  Bergers  par  les  menaces  qu'ils 
leurs  faifoient  de  faire  périr  leurs  troupeaux;  qu'ils  fe 
fervent  même  de  mémoires  &  conjurations  pour  avoir 
la  compagnie  charnelle  des  femmes  &■  filles  ,  &  pour 
tncheniller  (qui  ell  le  terme  dont  ils  fc  fervent)  ou 
faire  mourir  en  langueur  les  fermiers  &  autres  qui  leur 
dépliifent,  comme  ils  ont  fait,  &  comme  il  y  en  a 
encore  de  moribons  dans  le  Païs  ;  à  quoi  les  Médecins 
ne  connoilTent  rien. 

Il  eft  prouvé  auffi  dans  ce  procès ,  que  les  mêmes 
Bergers  fc  fervent  encore  d'un  autre  moyen  pour  vo- 
ler les  fermiers,  qui  ell,  que  voyant  un  troupeau  de 
bons  moutons,  ils  font  enforte  avec  le  Berger  qui  eu 
a  la^gardc  d'en  échanger  un  nombre  des  meilleurs  , 
tantôt  foixante,  &  quelquefois  jusques  i  cent  de  neuf 
ou  dix  hvres  pièce  ,  contre  un  pareil  nombre  qui  ne 

(«)  Vide  h  première  pièce  Je  h  li.tTe  compofée  âe  qnme 


valent  pas  trente  à  quarante  fols ,  avec  des  Laboureurs 
du  Pais  qui  ont  été  Bergers  &  de  leur  caballe,  les- 
quels partagent  le  profit  avec  le  Berger  du  Maître 
C  efl  un  commerce  qui  leur  produit  un  fi  -rand 
profit,  qu'il  fe  trouve  de  ces  voleurs  &  receveurs 
qui  ont  jusqu'à  quatre  ou  cinq  Troupeaux  qu'ils 
donnent  a  moitié  à  des  Laboureurs  qui  n'ont  pas  le 
moyen  d'en  avoir;  &  par  ces  fortes  de  perfidies  les 
augmentent  )ournellemcnt  aux  dépens  des  autres 

Lavaux,  l'tm  des  appellans ,  s'en  trouve  même  con- 
vaincu, étant  juftifie  contre  lui,  que  lorsque  Biau- 
le  letit  tire  de  chez  Lucie  fon  maître  pour  le  mener 
au  Cabaret,  ou  ,1s  relièrent  trois  jour^  enfemble  en 
débauche  pour  faire  leur  complot  &  compofer  la- 
dite  charge  de  Paci  ;  Lucie  croyant  que  fon  Be  - 
ger  1  avoit  quitte,  compta  fon  troupeau,  y  trouva 
vingt  betes  de  manque  ,  les  ayant  cLptéJ  peu  de 
jours  auparavant.  Lavaux  avoua  qu'il  les  avoit  baillées 
à  un  Berger  depuis  peu  devenu  fermier,  qui  lui  ™ 
devoir  donner  de  maigres  à  la  place;  ce  qui  auroit  été 
exécute  I.  Biaiile  ne  l'étoit  pas  venu  quérir.  Cela  don- 
na occafion  audit  Lucie  de  les  compter,  &  de  décou- 
vrir  la  l^riponncTie  dudir  Lavaux  :  ce  qui  ajoute  enco- 
maléfi^es  '  ''"'''S"  &  autres 

Après  ce  récit  du  fait ,  la  Cour  jugera  faïas  doute 
que  des  crimes  de  cette  qualité  &  de  cette  confequei  ! 
c  meri^t  le  dernier  fupphcc,  &  qu',1  efl  d'une  ne- 
ceflitc  indispenfable  de  faire  un  exemple  qui  puilfe 
intimider  S:  corriger  cette  malheureufe  fedc  ,  ennemie 
de  Dieu  &  du  genre  humain.  Les  mêmes  defordres 
ctoient  arrives  en  France  S  la  fin  du  dernier  fiecle,  & 
au  commencement  de  celui-ci,  &  la  Cour  par  fa  iuf- 
tice  y  avoit  remédié  par  des  châtimens  proportionnés, 
doriMa  preuve  refulte  des  Arrêts  trouvés  dans  fes  Re! 

r^lYu '"'jt'  ^■",',5<'-J^»n"e  Maréchal  pour 
femblables  de  its  &  maléfices  fut  condamnée  d'être 
pendue  &  briilé. 

Par  autre  du  ao.Mai  T;85.Slmonne  Reguault  pour 
fortilege  fut  pendue  &  brûlée.  ^  ^ 

Par  autre  du  7.  Septembre  audit  an,  Antoine  Caron 
pour  fortilege  fut  pendu. 

Par  autre  du  i8.  Novembre  1595.  Marguerite  le 
Roux  pour  fortilege  fit  amande  honorable  &  fut  pen- 
due &  brulee,  préalablement  appliquée  à  la  quefiion. 

Par  autre  du  7.  Décembre  audit  an,  Jeanne  Rouf- 
lart  pour  forrilege  fut  pendue  &  brûlée 

Par  autre  du  ,4.  du  dit  mois  ,  Françoifc  Suzanne 
pour  fortileges  &  maléfices  fut  pendue  &  bri,le-e 

Par  autre  du  Février  155,.  Jca„„c  ol„nut 
pour  fortilege  fut  pendue. 

Par  autre  du  ;o.  Décembre  1555.  Jeanne  Collier 
pour  fortileges  fur  des  bêtes  fut  pendue  &  brûlée 

Par  aurre  du  14.  Août  lûoi.  Nicolas  Guillaume 
pour  fortileges  fit  amende  honorable  &  fut  pendu  & 
brûle.  r  ut 

fortileges  &  maléfices  fut  pendue. 

£t  par  antre  du  a;.  Novembre  i6otl.  Philbert  le 
Doin  pour  crime  de  Leze  Majcfté  divine  ,  maléfice  Ik 
fortilege,  avoir  renoncé  à  Dieu,  &  adoré  le  Diable 
lUC  pendu  &  brûle. 

Dans  ce  même  tems,  la  Province  de  Labour  ,  qui 
eft  dans  le  reflort  du  Parlement  de  Bordeaux,  s'étant 
trouvée  mfeace  de  forciers,  dont  les  crimes^  maléfi- 
ces abominables  denaeuroient  impunis,  parce  que  per- 
fonne  n  ofoit  fe  rendre  leur  partie ,  ladite  Province  en- 
voya des  députes  au  Roi  Henri  IV.  à  ce  qu'il  lui  plût 
intetpofer  fon  autorité  pour  remédier  i  un  fi  trand 
Tr  t"-  t  "™  -l'inflances  auprès 

de  fa  Ma,efle,  qu  après  en  avoir  pris  une  parriculiere 
connoiffiince ,  elle  fit  expédier  une  Commiffion  au  mois 
de  Mai  iCos.  adrelTante  aux  Sieurs  Defpagner  Prefi. 
dent  à  Mortier  au  Parlement  de  Bordeau.4,  de  Lancre 
Confeiller  en  ladite  Cour,  &  à  un  Procureur  Général 
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de  la  commidion  par  elle  nommé,  pour  fe  transporter 
fur  les  lieux  ,  faire  &c  parfaire  le  procès  aux  coupa- 
bles, &  les  juger  fouverainement. 

Cette  CommilTion  fut  vérifiée  au  dit  Parlement,  Se 
les  dits  ficurs  Commifiaires  s'érant  rendus  dans  le  dit 
Païs  de  Labour,  ils  travaillèrent  avec  tant  d'applica- 
tion &  de  fuccès  à  l'inftrufftion  des  procès ,  allant  eux 
mêmes  de  maifon  en  raaifon  pour  découvrir  la  vérité 
qu'ils  firent  brûler  plus  de  fix  cens  perfonnes  con- 
vaincues de  fortilei^e ,  herefîe,  apoflafie ,  fodomie ,  fa- 
crileges ,  d'avoir  adoré  le  Diable,  renoncé  à  Dieu,&: 
autres  crimes  dcteflables,  dans  lesquels  il  fe  trouva  des 
-chofes  fi  extraordinaires,  que  le  dit  Sieur  de  Lancre 
Confeiller ,  qui  étoït  un  très  favant  5c  vertueux  Per- 
fonnage  ,  en  compofa  un  livre,  qui  en  contient  toutes 
les  circonftances ,  &  le  dédia  à  feu  Monfieur  le  Chan- 
celier de  Silleri:  Ce  Livre  fut  produit  au  procès  de 
Hocque ,  &  efl:  refté  au  greffe  de  la  Cour. 

Par  ces  condamnations,  &  par  la  mort  d'une  partie 
des  coupables,  la  convcrfion,  ou  la  fuite  des  autres, 
le  Païs  de  Labour  fut  délivré  de  ces  abominations. 

Depuis  ce  tems,  le  relâchement  qui  eîi  arrivé  dans 
la  punition  de  ces  fortes  de  crimes  en  ayant  en  quelque 
façon  autorifé  la  licence  )  &  les  plaintes  en  ayant  été 
récemment  portées  à  fa  Majefté,  elle  a  trouvé  qu'il 
étoit  de  fa  juftice  d'y  pourvoir,  &;  d'impoferdes  pei- 
nes aux  coupables  félon  la  qualité  d'iceux  :  ayant  fait 
à  cette  fin  une  ordonnance  en  forme  de  Déclaration  au 
mois  de  Juillet  i68î.  par  le  deuxième  article  de  la- 
quelle, elle  défend  expreffement  toutes  Pratiques  Su- 
perftitieufes  de  fait,  par  écrit,  ou  de  paroles,  foit  en 
abufant  des  termes  de  l'Ecriture  Sainte ,  ou  des  prières 
de  l'Eglife,  foit  en  difant,  ou  faifant  des  chofes  qui 
n'ont  aucun  rapport  aux  caufes  naturelles  ;  &  a  ordon- 
né que  ceux  qui  les  auront  mifes  en  ufage  &  s'en  feront 
fervis  foient  punis  exemplairement  fuivanc  l'exigence 
des  cas. 

Et  par  le  troificme  article  ,  ordonne  Que  s'il  fe  trou- 
voit  des  perfomes  affè^  méchantes  ponr  ajouter  ijr  joindre 
à  la  SHperJlition  l'impiété  le  facrilege ,  ceux  ejui  en 
feront  couvaincHS  foient  punis  de  mort  t  ce  qui  eft  con- 
forme aux  anciennes  ordonnances  de  nos  Rois. 

Tous  ces  crimes  fe  rencontrent  dans  le  procès  en 
queftion.  Il  y  a  des  facrileges  p*r  la  profanation  de  la 
fainte  Hofie^  de  l'eau  bénite^  du  pain  iieni ,  Lt  renoncia- 
tion  à  Dieu  au  falut ,  (j-  l'adoration  du  Démon  ,  l'a- 
bus des  paroles  les  plus  fiertés  de  l'Ecriture  Sainte  qu'ils 
écrivent  fur  des  billets  avec  le  fing  des  animaux  mêlé 
d'eau  bénite ,  ^  encore  par  la  manière  de  lever  les  dites 
charges  aux  dépens  de  la  vie  de  ceux  cjui  les  ont  mifis  : 
enforte  que  ces  crimes  feuls  fuivant  les  loix  ne  peuvent 
être  expiés  que  par  le  feu. 

Mais  il  faut  outre  cela  confiderer  l'effet  de  'ces  fa- 
crileges,  maléfices  &  impietés,  qui  efl  h  mort  pré- 
méditée d'un  fi  grand  nombre  de  Beftiaux,  qui  caufe 
la  ruine  de  toute  la  Brie,  joint  les  autres  mauvais  ufa- 
ges  qu'ils  en  font,  les  appellans  étant  accufés  d'avoir 
par  ces  maléfices  attenté  à  la  vie  des  hommes. 

Toutes  les  fois  que  ces  fortes  de  calamités  publi- 
ques font  venues  à  la  connoilTance  de  fa  Majeflé,  elle 
a  pris  un  foin  particulier  d'en  procurer  la  punition 
pour  en  délivrer  fes  peuples ,  comme  il  efi:  encore  nou- 
vellement arrivé  à  l'égard  des  incendies  devenus  fré- 
quents dans  la  Province  de  Picardie,  par  des  malfaic- 
teursqui  par  vengeance  ,  ou  parautres  motifs  mettent  le 
feu  aux  maifbns  ou  autres  bâtimens  de  la  Campagne  ; 
fa  Majeflé  ayant  par  un  premier  arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  6.  Avril  itîgo.  ordonné  à  Monfieur  Ciiau- 
velin,  Intendant  de  la  dite  Province,  d'en  informer, 
pour  les  informationsêtre  envoyées  au  Confeil  &:  y  être 
pourvu;  après  laquelle  information,  fa  Majeflé  a  par 
un  fécond  arrêt  du  même  Confeil  d'Iïtat  du  i  j.  Août 
dernier,  ordonné  que  par  le  Prefîdial  d'Amiens  con- 
jointement avec  le  dit  Sieur  Intendant  ,  le  procès  fe- 
roit  fait  aux  coupables  par  jugement  fouverain  &  en 
dernier  reflort,  leur  en  attribuant  toute  Cour,  Juris- 
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didion,  &  connoiffance ,  icelle  interdite  à  tous  autres 
Cours  &  juges. 

Le  crime  dont  il  s'agit  efl  bien  d'une  autre  confë* 
quence  par  toutes  les  circonflanccs  qui  s'y  rencontrent; 
puisque  la  manière  de  faire  le  mal  efl  beaucoup  plus 
criminelle  encore  que  le  mal  même. 

En  effet,  fi  un  incendiaire  efl  coupable  de  lïiort 
fuivant  les  loix,  ces  Bergers,  qui  font  mourir  tant  de 
Befliaux,  mcriteroient  la  même  peine  quand  ils  ne  fe- 
roient  pas  coupables  d'autre  chofe  ;  puisque  c'efl  éga- 
lement un  vol  &  dommage  fait  de  dellcîn  prémédité  , 
qui  caufe  la  ruine  des  fermiers.  Mais  les  facrileges, 
impietés  &  profanations  qui  s'y  rencontrent,  ne  [CJ- 
vent  être  expiées  que  par  le  feu. 

L'intérêt  de  fa  Majeflé  fe  rencontre  même  dans  îa 
punition  de  ces  crimes  ,  en  ce  que  par  la  ruine  des 
principaux  fermiers  de  la  Province  de  Brie,  qui  por- 
toient  une  bonne  partie  de  !a  taille  de  leurs  Paroiffcsj 
leurs  impôts  retombent  fur  d'autres  pauvres  habitàns  , 
qui  en  font  accablés,  te  ne  payent  ni  le  Roi»  ni  leur 
Maitre. 

Ainfi  l'Intime  (.i)  efpere  de  la  juflice  de  la  Cour,' 

qu'el- 

(a)  On  a  oui  rapporter  à  la  partie  un  fait  fi  confiderablc,  8c 
auquel  on  a  aulli  eu  tant  d'égard  dans  la  decilion  de  ce  procès, 
qu'on  croit  devoir  le  rapporier  ici.  La  Partie  follicitant  6c  vilitant 
les  MelTieurs  qui  dévoient  être  fes  juges, alla  le  Samedi  de  devanc 
le  Lundi  que  fe  devoir  juger  le  procès ,  chez,  un  des  principaux , 
alors  Intendant  de  la  généralité  de  Paris  6c  Prefident  au  Mortier. 
II  fe  trouva  abfenti  Se  fon  Secrétaire  témoignant  d'être  fâché  de 
ce  que  ce  Magiftrat ,  vu  fon  abfence  ,  ne  pourroit  alViiler  au  ju- 
gement du  piDcès,  où  il  auroit  pu  k-  fervir  plus  que  tout  autre, 
lui  lit  le  récit  de  l'avanture  arrivcc  à  fon  dit  Seigneur  lorsqu'il 
étoit  avec  lui  à  fa  terre  de  M.  8c  du  tems  qu'il  étoit  Intendant 
dans  la  Généralité  d'Orléans.  La  chofe  eft  telle ,  que  voici  ;  ce  Sei- 
gneur le  lendemain  des  fêtes  de  h  Peniecûte  fortant  par  derrière 
Ion  Chdteau  ,  £c  marchant  dans  une  grande  allée  ou  avenue  qui 
mène  au  Village,  apperçut  un  homme  qui  marchoit  fur  fes  ge- 
noux &  fur  fes  mains,  »yant  les  pieds  levés  èn  l'air, &  qui  venoic 
à  lui  avec  fa  femme  fes  Enfans.  Ce  Seigneur  Fort  furpris,  ne 
fâchant  ce  que  ce  pouvoil  être,  s'approcha  enfin  de  cet  homme, 
qui  s'adredî  à  lui  8c  lui  fît  entendre ,  qu'il  étoit  un  tel ,  des  prin  - 
cipaux  du  Village,  &  (qu'il  le  connoilToit  très  bien)  qu'il  vcnoit 
lui  demander  juftice  contre  un  tcl.TiHèran,  qui  l'avoit  réduit  dans 
le  pitoyable  état  oii  il  étoit.  Là-dclTus  cet  eftropie  ne  pouvant 
fe  lever ,  s'aftit  cul  contre  terre ,  8c  fa  femme  pour  faire  voir  à  ce 
Seigneur  comment  ce  TilTeran  avoit  rendu  impotentes  les  jam- 
bes de  fon  Mari,  ayant  ûté  les  linges  qui  les  lui  envelopoient .  ce 
Seigneur  en  préfence  de  fon  Secrétaire,  vit  que  les  jambes, cora- 
meles  pieds  de  ce  pauvre  homme,  étoicntfcches  jusqu'aux  gcnouï, 
fans  pouvoir  faire  aucune  fonction  ,ni  avoir  apparence  de  vie.  Cet 
cftropiè  alors  conta  à  ce  Seigneur  comment  tout  cela  s'etoit  fait; 
qu'ily  avoitun  an  queceTiffcran  lui  demandant  dix  piftotes  àem- 
prunier, comme  illes  lui  eut  refufèes, difant qu'iln'enavoitpoinr, 
il  le  frappa  fur  l'épaule  &  lui  dit  qu'il  s'en  rcpentiroit:  Que  le  foir 
même  s'étant  couché  fie  endormi ,  il  s'éveilla  un  moment  après 
lentant  depuis  les  genoux  jusqu'aux  pieds  desépreintes  6c  des  dou- 
leurs piquantes  comme  s'il  eut  eu  les  jambes  engourdies.  Enfuite 
de  quoi  fes  jambes  devinrent  toutes  fcches,  dans  l'état  où  on  les 
voyoit  alors.  Qu'environ  huit  mois  après  ,  il  vendit  quelques 
vaches  6c  autres  beftiaux,  pour  faire  quelqu'argent ,  6c  alla  por- 
ter à  ce  TilTeran  ces  dix  piftoles.  le  priant  de  le  guérir  ,  lequel 
ne  fit  que  lui  donner  un  coup  fur  l'ëpaulc  ,  Se  lui  dit,  qu'il  le  lé- 
roit,  comme  11  arriva  auflî;  car  s'étant  couché  !e  foir  même,  8c 
endormi,  il  s'éveilla  peu  après,  fëntant  dans  fes  jambes  cette 
même  cfpecc  d'engourdiffement ,  Se  trouva  le  lendemain  matin 
fes  jambes  guéries  5c  dans  leur  état  naturel.  Or  ce  Tiftcran  en 
lui  promettant  fa  guerifon  lui  avoit  défendu  de  parler  de  tout  ce- 
la à  qui  que  ce  fut ,  Se  notamment  au  Curé:  mais  le  mC-mc  jour 
étant  aile  a  la  melfe,  le  Cuvé, qui  étoit  de  ies  amiSiTappcrcevant 
ainli  guéri.  l'aborJa,  &  lui,  de  joye ,  fans  penfer  à  rien  ,  lui  conta 
toute  l'affaire.  Mais  après  cela  ,  s'en  rétournsnt ,  il  rencontra  le 
TiiTeran,  qui  le  frappa  encore  fur  l'épaule,  £c  lui  dît:  je  t'avois 
défendu  de  parler  de  rien  de  tout  cela  à  perfonnc.  Se  tu  as  tout 
conté  au  Curé;  tu  t'en  repentiras.  Auffi  ne  manqua-t-il  pas  de 
l'en  taire  repentir;  ôc  la  nuii  fuivante  (difoit  ce  pauvre  eftropie) 
mes  jambes  redevinrent  lèches  de  ia  même  manière  qu'aupara- 
vant. Ce  Seigneur  fut  bien  furpris  de  ce  récit:  i!  commanda  qu'on 
allît  quérir  ce  TilTeran,  Se  y  envoya  même  deux  gens  armés  (deux 
Hoctjuetons,  comme  tous  les  Inicndans  de  Province  en  ont;) 
qui  étant  allé  avec  la  femme  de  ce  pauvre  homme  chez  le  Tiflë- 
ran.  l'aménercni  comme  pour  parler  à  Monlîeur  l'Intendant.  Ce 
iniferablc  étant  arrivé  ,  l'Intendant  le  menaça  rudement  de  le 
faire  punir  s'il  ne  gucrilToit  cet  homme  ;  qu'il  lui  avoit  donné  le 
mal,  qu'il  le  lui  avoit  ôié.ik  puis  le  lui  avoit  renJui  que  partant 
il  pouvoit  le  lui  ôtcr  encore,  &  i]-.i'il  falloit  abfoluraent  qu'il  le  fit. 
Le  TilTeran  fe  voyant  11  fort  prelTc,  demanda  au  moins  quelque 
peu  de  tems.  Point  de  tems,  lui  dit-on;  &  là-deftiis  on  le  mena- 
ça du  feu,  8c  cjui  plus  eft  on  fit  mine  de  procéder  fur  le  champ 
à  rcxècjiioois'il  ne  faifoit  la  gueiifondcl'auttei  l'inftant.Ce  mi- 
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qu'elle  aura  la  bonté  d'y  faire  les  réflexions  neccflaires 
fuivant  fa  prudence  ordinaire;  de  confiderer  que  c'eft 
ici  le  quatrième  procès  fur  le  même  fujet  ;  &;  qu'en 
infirmant  la  fentence,  elle  condamnera  les  appdlans  à 
étre  brûlcs  vifs, afin  que  la  rigueur  du  fupplice  puifTe 
reprimer  un  abus  fi  déteftable,  &  fervir  d'exemple  à 
la  pofterité. 

Mmjîewr  le  Nain  raportCHr, 


ARREST  NOTABLE 

2)e  Nojfeigneurs  de  la  Cour  du  ^Parlement 
de  'Sparts. 

Rendu  contre  les  nommés  Pierre  Biaule,  & 
Medard  Lavaux ,  Bergers  Sorciers  de  la 
Province  ae  Brie. 


Extrait  des  } 


s  du  Parlement. 


VEu  par  la  Cour  le  procès  criminel  fait  par  le 
Bailli  de  la  Chaflellenie  de  Paci  en  Brie,  à  la 
Requête  du  Procureur  fifcal  de  ladite  juftïce,  deman- 
deur &  accufatcur,  contre  Pierre  Biaule  &:  Medard 
Lavaux,  Bergers  de  la  Province  de  Brie,  défendeurs 
&  accufcs,  prifonnicrs  en  la  Conciergerie  du  Palais, 
appelians  de  la  fentence  contre  eux  rendue  par  le  dit 
Juge  le  26. Octobre  dernier, par  laquelle  les  dits  Biau- 
le &  Lavaux  font  déclarés  duement  atteints  &  con- 
vaincus de  Superfticions,  d'impietcs,  facrileges,  pro- 
fanations, empoifonnemens  &  malt'fices  mentionnés  au 
procès,  &  par  le  moyen  d'iceux  ou  autrement,  d'avoir  fait 
mourir  de  delTein  prémédité  deux  chevaux  &  quaran- 
te fîx  moutons  appartcnans  au  Seigneur  dudit  Paci,  & 
le  dit  Lavaux  particulièrement,  &  outre  ce,  du  vol 
domeftique  de  vingt  bêtes  à  laine  par  lui  fait  à  la  veu- 
ve Lucie ,  de  laquelle  il  étoit  lors  Berger;  pour  répa- 
ration de  quoi,  &  des  autres  cas  refultans  du  procès, 
fuivant  l'article  j.  de  l'ordonnance  du  Roi  du  mois 
de  Juillet  if^Si.  condamnés  de  faire  amende  honora- 
ble nus  en  chemife ,  ayant  la  corde  au  col,  tenant  cha- 
cun en  leur  main  une  torche  ardente  du  poids  de  deux 
livres,  au  devant  delà  principale  porte  &  entrée  du 
Château  dudit  Paci,  auquel  eft  l'Auditoire  &  au-de- 
vant de  l'ËgUfe  Paroilïinle  du  Village  de  ColTîgni,  & 
là  déclarer  à  haute  &  intelligible  voix  que  téméraire- 
ment, méchamment, &  comme  mal  avifés  ils  ont  com- 
mis les  dites  Superftitions ,  impiétés,  facrileges,  pro- 
phanations,  poifons,  maléfices,  &:  fait  mourir  les  dits 
chevaux  &:  beftiaux ,  dont  ils  fe  repentent  &  en  de- 
mandent pardon  à  Dieu,  au  Roi,  à  la  Juftice  &  au 
Seigneur  dudit  Paci;  ce  fait,  menés  &  conduits  en 
la  grande  place  dudit  Paci,  pour  y  être  pendus  &  é- 
rranglés  à  des  potences  qui  pour  cet  effet  y  feront 
plantées  ;  ce  fait ,  leurs  corps  jettés  au  feu  &  les  cen- 
dres au  vent,  tous  leurs  biens  déclarés  acquis  &  con^ 
fisqués  à  qui  il  appaniendra,  fur  iccux  préalablement 
pris  quinze  cens  livres  d'amende  envers  le  Seigneur 
dudit  Paci,  en  cas  que  confiscation  n'ait  lieu  à  fon 
profit,  iceux  Biaule  &:  Lavaux  préalablement  appli- 
qués à  la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire  pour  fa- 

ferable  ne  fît  alors  que  fe  tourncv  ,  &  prononçant  quelques  paro- 
les coucha  cet  eftropié.  Dans  i'inftant  m-ime,  à  la  vcue  de  ce 
Scigfieur  ôc  de  tous  les  alTiftans,  les  jambes  de  ce  pauvre  homme 
icgroffirent ,  £c     remirent  dans  leur  état  namrel. 

Ce  recic  fait  au>:  juges  par  le  dît  Siear  le  Fc«re  en  les  allant 
Vifiter,  fut  caufc  que  le  Lundi,  le  Mar;ilb-at  en  qucWon  fe  irou- 
vant  abfent  on  remit  ce  jugement  àîabuiiaine,  jusqu'à  ce  que 
ce  Seigneur  y  fut  prefent,  £c  confirmât  le  récit.  Cela  donna  ua 
grand  braale  à  fut  jugement  contre  ces  Berger!  ,  outra  l'ordiC 
jaecis  de  fa  Majeflc  d'en  faire  jufticc. 


voir ^par  leurs  bouches  les  noms  de  leurs  complices;  & 
la  vérité  d'aucuns  cas  réfuhans  du  procès;  &  ordonné, 
que  le  nommé  {a)  .  .  .  fera  pris  au  corps  pour  rel>cr 
a  droit,  être  ouï  &  interrogé  fur  les  cas  refultans  du 
Procès,  répondre  à  telle  autre  demande  &  Conclu- 
lions  que  le  dit  Procureur  fifcal  voudra  contre  lui 
prendre;_fes  biens  faifis  &:  a  notés  ;  pcrquifition  faite 
en  fa  maifon ,  pour  être  les  chofes,  qui  pourront  fer- 
vir à  convidion ,  mifes  en  bonne  Se  fûre  garde  jusqu'à 
ce  qu'autrement  en  ait  été  ordonné;  à  la  prononciation 
de  laquelle  fentence  le  dit  Procureur  fifcal  auroit  dé- 
claré qu'il  en  étoit  appcliant  à  minima  ,  Conclufions 
du  Procureur  Général  du  Roi  fur  le  dit  appel,  ouïs 
&  interrogés  en  la  dite  Cour  les  dits  Lavaux  &  Biau- 
le fur  leur  caufe  d'appel,  &  cas  à  eux  impofés  ;  tout 
confideré  ,  ladite  Cour  entant  que  touche  interjetté 
par  les  dits  Lavaux  &  Biaule,  a  mis  &  met  l'appella- 
tion &  fentence  au  néant,  en  ce  que  par  icelle  il  eft 
ordonne  {h)  qu'ils  feront  appliqués  à  la  queflion  ordi- 
naire &  extraordinaire,  la  fentence  au  refidu  fortifiant 
effet,  &  en  conféquence  a  mis  fur  l'appel  à  mimmh 
les  parties  hors  de  Cour,  &:  pour  faire  mettre  le  pré- 
fent  Arreft  à  exécution,  ladite  Cour  renvoyé  les  dits 
Lavaux  &  Biaule  prifonnicrs  par  devant  le  dit  Bailli 
de  Paci,  Fait  en  Parlement  le  dix  huit  Décembre  mil 
fix  cens  quatre  vingt  onze.  Collationni  figné  de  ta 
Baune. 

Prononcé  ^  exécuté  le  Samedi  zi.  Décembre 
i6^\.  m  dit  Lieu  de  Paci. 


RE  OU  ESTE  AU  ROI. 

SIRE 

EUftache  Vifier,  fermier  de  la  terre  de  Paci  en 
Brie,  remontre  très  humblement  à  vôtre  Ma- 
jeltc,  que  le  nommé  Pierre  Hocque  ,  ci-devant  fon 
Berger,  ayant  entrepris  de  le  ruiner  après  être  forti  de 
fon  fervicc,  parce  que  le  dit  Hocque  lui  demandoit 
400.  hvres  de  gages  au  lieu  de  500.  livres  qu'il  lui 
donnoit,  S:  que  le  Suppliant  n'étoit  pas  dans  le  pouvoir 
de  lui  en  donner  d'avantage  ;  en  haine  de  quoi  ,  & 
de  ce  que  le  Suppliant  ayant  trouvé  la  fille  dudii 
Hocque,  &  fon  jeune  fils,  qui  lui  voloient  fes  fruits, 
dont  leur  ayant  fait  réprimande  fur  des  injures  atroces 
que  lui  dit  le  dit  Hocque ,  le  Suppliant  lui  donna  quel- 
ques coups  d'une  baguette  qu'il  tcnoit  en  fa  main  ,  de- 
puis lequel  rems  le  dit  Hocque  pere  auroit  à  la  com- 
plicité d'autres  Bergers  compofé  une  charge  d'empoi- 
fonnement  fur  les  chevaux  &  vaches  du  Suppliant, 
&c  une  autre  fur  fea  troupeaux  de  bcces  à  laine ,  &  par 
ce  pernicieux  moyen  ils  lui  ont  fait  mourir  pour  plus 

de 

(a)  Ce  nom  ,  qui  étoit  dans  l'Arrciî  ,  a  été  lailTé  en  blanc  par 
ordre  du  Sieur  le  Févre.  afin  que  cet  homme  ne  i'e.  doutant  de 
rien  pùt-étre  faifi ,  &  fubit  l'examen  porie  par  li  fentence  ,  & 
confirme  par  cet  Arreft.    Mais  le  coupable  en  eut  le  vent ,  &  fit 

{b)  Le  Sieur  le  Nain  Raporteur,  &  autres  tutoient  bien  d'avis 
pour  la  queftion  préalable,  mais  le  grand  nombre  de  voix  con- 
traires l'emportai  &  cela  tant  par  les  fortes  &  pgilTantes  follicita- 
iions  qu'on  faifoir  pour  ces  forciers;  que  parce  que  ces  lorciers 
n'ayant  alors  plus  rien  qui  les  retint,  auroient  nommé  une  in- 
finité de  perfonneî,  &  de  toute  qualité,  qui  auroient  pû  tremper 
dans  ces  maléfices,  les  uns  par  curiofité.  les  aunes  par  méchan- 
ceté. .Ainfi  on  auroit  été  obligé  de  faire  le  procès  à  tous  ces 
gens-Ia,  &  d'en  faire  brûler  peut-être  plus  de  lix  cens  difoic 
Monfieur  L.  F. 

Tout  cela  n'empêche  pas  ,  qu'on  n'entende  encore  pailcr  de 
CCS  miferes  dans  ia  Bric.  Mr.  L,  F.  dit  l'autre  jour ,  qu'il  y  ai-oit 
de  CCS  morialiies  de  vers  Melun  j  &  qu'une  perfonne  (qu'il, 
nomma)  y  eioit  deja  en  perte  de  looo  livres  de  Belîiauji  ;  & 
que  s'il  avoit  eu  encore  de  ces  faiftums  ,  il  en  auro«t  donné  plus 
de  mille  depuis  un  mois. 

11  y  a  eu  encore  tout  fraîchement  quatre  forciers  Galériens 
condamnes  i  être  brûles  vifs  à  Marfcille.  qui  n'eft  pas  du  ;ef. 
loïc  de  ce  ParlcnieDt,  a  Paris  ij".  Décembre  lâyj. 
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de  quatre  mille  livres  de  Befliaiix.  Le  Suppliant  s'é- 
tanr  plaine  au  juge  dudit  Paci  ,  il  auroit  ctc  informé 
derdits  faits  contre  le  dit  Hocque  Pcre  ,  qui  auroit 
été  condamné  aux  Galères ,  &:  la  fentence  confirmée 
par  Arreft  du4.  Oftobre  dernier ,  depuis  laquelle  con- 
damnation le  dit  Hocque  auroit  avoué  étant  à  la  chaî- 
ne que  le  fort  defdits  Bcfîiaux  de  Paci  étoit  pour 
cinq  ans;  S:  qu'il  n'y  avoit  que  le  nommé  Bras  de 
fer  qui  pourroit  le  lever.  Bras  de  fer  étant  allé  au  dit 
Paci  pour  travailler  à  lever  le  dit  fort,  les  nommés 
Jardin  &:  Perit-Pierre  ,  autres  Bergers  complices  dudic 
Hocque,  s'étant  indignés  de  ce  que  Bras  de  fer  ve- 
noic  de  25.  lieues  loin  lever  le  dit  fort,  dont  ils  pré- 
tendoient  tirer  une  grande  fomme  d'argent ,  ils  auroient, 
pour  empêcher  que  le  die  Bras  de  fer  ne  levât  le  fore 
mis  fur  les  brebis  &  moutons,  comme  il  avoit  levé  ce- 
lui des  chevaux  &  vaches,  redoublé  le  dit  fort,  & 
auroient  caufé  une  nouvelle  mortalité  defdites  bétes  à 
laine,  dont  s'étant  fâchés  les  uns  eontre  les  autres,  ils 
auroient  ainfi  découvert  une  partie  de  leurs  maléfices 
&  empoifonnemens  :  Ce  qui  auroit  donné  lieu  à  une 
nouvelle  information,  &  à  un  nouveau  procès  ,  qui 
auroit  été  jugé  par  une  autre  fentence  dudit  Baillif  de 
Paci  du  2;.  Janvier  dernier,  par  laquelle  les  dits  Jar- 
din, Bras  de  fer,  Petit-Pierre  &c  Nicolas  f^ocque  , 
auroient  été  condamnés  d'être  pendus  &  brûlés  &  le 
jeune  Hocque  aux  Galères  perpétuelles ,  &  ladite  fille 
d'afilftcr  à  l'exécution;  de  laquelle  fentence  les  dits  Ber- 
gers en  ont  interjetté  appel ,  &:  par  Arreft  dudît  Par- 
lement ladite  fentence  a  été  infirmée  ,  les  dits  Jardin, 
Bras  de  fer,  S;  Petit-Pierre  condamnes  aux  Galères, 
&  les  deux  Hocques  &  leur  Sœur  au  banniHément. 

Et  d'autant  qu'il  efl:  de  notoriété  publique  que  les 
Bergers  de  la  Province  de  Brie  ont  ruiné  prefque  tous 
les  fermiers  en  leur  faifant  mourir  leurs  Befliaux  ,  en 
ayant  fait  mourir  pour  plus  de  ttois  cens  mille  livres 
depuis  deux  ans  &  qu'il  y  a  tel  fermier  qui  en  a  perdu 
pour  plus  de  quinze  mille  livres.  Pour  raifon  de  quoi 
Sire,  les  dits  fermiers  ont  prcfenté  leur  placet  à  Votre 
Majefté  ,  pour  la  fuppUer  très-humblement  ,  atten- 
du qu'ils  n'oferoient  pas  même  entreprendre  de  leur 
faire  faire  le  procès  ,  tant  par  la  crainte  qu'ils  ont 
d'attjrer  la  haïne  des  dits  Bergers  ,  que  par  la  diffi- 
culté qu'ils  auroient  de  trouver  aucune  pcrfonne  qui 
ofàt  dépofer  contre  eux  ,  tant  ils  fe  font  rendus  re- 
doutables au  dit  pays  ;  &  pour  donner  aux  dits  fer- 
miers un  prétexte  de  s'en  de  faire  ,  ils  ont  prcfenté 
leur  Placet  à  Votre  Majcfté  Sire  ,  pour  vous  fupplicr 
très-humblement  de  leur  défendre  de  fe  fervir  d'hom- 
mes au  delà  de  vingt  ans  pour  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux ,  &  de  commettre  telle  perfonne  qu'il  plairn  à 
Votre  Majefté  pour  informer  fur  les  lieux  des  dits 
maléfices  &  empoifonnemens  ,  faire  &  parfaire  leur 
procès  aux  coupables,  à  l'exemple  du  feu  Roi  Henri 
le  Grand  ayeul  de  Votre  Majellé  ,  qui  nomma  en 
1609.  Les  Sieurs  Defpagnet  ,  Prefident  au  Parlement 
de^  Guyenne  ,  de  le  Sieur  de  Lancre  ,  Confeiller  au 
même  Parlement  ,  pour  faire  &  parfaire  le  procès  aux 
coupables  de  pareils  crimes  que  ceux  que  les  Ber"ers 
de  Brie  commettent  tous  les  jours  dans  la  dite  Pro- 
vince ,  dont  ils  en  firent  mourir  plus  de  fix  cens. 
Cette  grâce  ,  Sire,  que  les  fermiers  de  Brie  efpcrent 
de  votre  juftice  ,  les  garantira  d'une  ruine  totale, 
qu'ils  ne  peuvent  éviter  fans  un  promt  fecours,  qu'ils 
attendent  de  Votre  Majefté  ;  &  à  l'égard  du  fup- 
pliant,  attendu  que  les  dits  Bras  de  fer  &  petit-Pierre 
pourroient  fous  prétexte  d'invalidité  fe  garantir  de  la 
peine  des  Galères  à  laquelle  ils  font  condamnés,  &  re- 
venir au  pays  &  continuer  leurs  maléfices  ainfi  que  le 
"^"'"lé  Berger,  que  le  nommé  Joigny,  fer- 
mier d'une  terre  près  de  Melun  ,  qui  appartient  aux 
Chartreux  ,  avoit  fait  condamner  aux  Galères  pour 
lui  avoir  fait  mourir  pourquinzecenslivresdebeftiaux: 

lequel  Berger  s'eft  fait  déclarer  invalide  ,  &  eft,re- 

tourné  au  dit  lieu ,  olilpour  fe  vanger  i!  a  recommencé 
de  faire  mourir  les  beftiaux  du  dit  Joigny  ,  comme  il 


PERSTITIEUSES. 

faifoit  auparavant  ;  le  dit  Vifier  fupplie  très-humble- 
ment Votre  Majcfîé,  Sire,  de  défendre  aux  Oificiers 
de  les  laifler  en  liberté  ;  attendu  que  pour  fe  vanger 
dufuppliant,  s'ils  avaient  la  liberté  ,  ils  le  fc^oient 
mourir  de  fa  femme  par  les  empoifonnemens  &:  malé- 
fices dont  ils  font  convaincus.  Cette  faveur  ,  Sire, 
engagera  le  fuppliant  &  fa  pauvre  famille  ruinée  à  prier 
Dieu  toute  leur  vie  pour  la  confervation  &  profperité 
de  Votre  Majeilé. 


FAIT  MEMORABLE 

raportè  par  J.  Bodin  Jurifconfulte ,  dans  U 
'^Préface  de  Jon  Traile  contre  les  Sorciers. 

JE  me  fuis  avifé  de  faire  ce  traité.  ...  en  partie 
pour  répondre  à  ceux  qui  par  livres  imprimés  s'ef- 
forcent de  fauver  les  forclers  par  tous  moyens,  enfor- 
te  qu'il  femble  que  Satan  les  ait  infpirés  &  attirés  à  fa 
cordellc  pour  publier  ces  beaux  livres  ,  comme  étoic 
un  Pierre  d'Apone ,  Médecin,  qui  s'cfForçoit  à  faire 
entendre  qu'il  n'y  a  point  d'Efptits  ;  &  néanmoins  il 
fut  depuis  aveié  qu'il  étoit  des  plus  grands  forcicrs 
d'Italie.  Et  afin  qu'il  ne  femble  étrange  ce  que  j'ai 
die,  que  Satan  a  des  hommes  attitrés  pour  écrire,  pu- 
blier ,  &  faire  entendre  qu'il  n'eft  rien  de  ce  qu'on 
dit  des  forciers  ,  je  mettrai  un  exemple  mémorable , 
que  Pierre  Mamor  ,  en  un  petit  livre  des  Lamies,  a 
remarqué,  d'un  nommé  M.  Guillaume  de  Line,  qui 
fut  accufé  &  condamné  comme  forcicr  ,  le  douzième 
Décembre  155;.  lequel  enfin  fe  repentit,  &-  confefTa 
avoir  plufieurs  fois  été  tranfporté  avec  les  autres  for- 
ciers la  nuit  pour  adorer  le  Diable  ,  qui  fc  montroit 
quelquefois  en  forme  d'homme  ,  &  quelquefois  en 
forme  de  Bouc  ,  renonçant  à  toute  religion  ,  &  fut 
trouvé  faifi  d'une  obligation  qu'il  avoit  avec  Satan, 
portant  promelfes  réciproques  ,  &  entre  autres  étoit 
obligé  par  Satan  à  prêcher  publiquement  que  tout  ce 
qu'on  difoit  des  forcicrs  n'étoit  que  fable  &  chofeim- 
poffible  ,  &:  qu'il  n'en  falloir  rien  croire  :  &:  par  ce 
moyen  ,  que  les  forciers  avoicnt  multiplié  &  pris 
grand  accroifTement  par  lui  ayant  les  juges  laiffé  la 
pourfuite  qu'ils  f;iifoient  contre  les  forciers.  Ce  qui 
montre  bien  que  Satan  a  des  loyaux  fujets,  même  en- 
tre les  grands. 

Le  même  au  même  Traité  pag.  4.05", 

J'Ai  dit  ci-devant  ,  que  Satan  a  des  forciers  de  tou- 
tes qualités.  Il  a  eu  autres  fois  plufieurs  grands 
pcrfonnages  Eccléfiaftiques  ,  comme  écrit  le  Cardinal 
Benon,  Naucler,  &  Platine.  Il  a  des  Rois,  des  Prin- 
ces ,  des  Prêtres  ,  des  Prêcheurs  en  plufieurs  lieux, 
des  Juges ,  des  Médecins.  Bref  il  en  a  de  tous  mé- 
tiers. Mais  il  n'a  point  de  meilleurs  fujets  à  fon  gré 
que  ceux  qui  font  les  autres  forciers  ,  S:  qui  les  atti- 
rent par  dits,  ou  par  écrits  en  fes  filets,  ou  quij em- 
pêchent la  punition  dcsforcieis.  J'ai  remarqué  ci- 
devant  que  Guillaume  de  Line,  Dofleur  en  Théolo- 
gie ,  grand  Prédicateur,  fut  condamne  comme  forcier 
àPoitiers  l'an  1555.  le  i:.  Décembre,  convaincu  par 
témoin  ,  &■  par  fa  confelîion  propre  ,  qui  fe  trouve 
encore  es  regiftres  de  Poitiers  ,  comme  j'ai  fû  de  Sal- 
vert,  Prefident  de  Poitiers;  que  par  obligation  réci- 
proque ,  qu'il  avoit  avec  Satan  ,  de  laquelle  il  fut 
trouvé  faifi ,  1!  avoit  promis  ,  en  renon^nt  à  Dieu  & 
facrifiant  au  Diable,  de  prêcher,  comme  il  fit,  que 
tout  ce  qu'on  difoit  des  forciers  n'étoit  que  fable  ,  & 
que  c'étoit  cruellement  fait  de  les  condamner  à  mort  t 
&  par  ce  moyen,  dit-il,  la  punition  des  forciers  cefia, 
&:  le  règne  de  Satan  fut  établi  ,  croiffant  le  nombre 
infini  des  forciers.  Tous  les  compagnons  de  ce  Prê- 
cheurs ne  font  pas  morts. 

I  1  LET- 
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LETTRE 

En  forme  de  DifTertation  de  Mr.  de  Rhodes 
Ecuyer  Docteur  en  Médecine,  ^ggi'egé  au 
Collège  des  Médecins  de  Lion 

A  Mon/ïenr  "DeJIaing  Comte  de  Lion  ;  au 
jujet  de  la  prétendue  pojfejjion  de  Marie 
Volet  de  la  Taro  'ijfe  de  Touliat  en  Bref- 
fe  ,  dans  laquelle  il  ejl  traité  des  caufes 
naturelles  de  la  poj[eJJion^  de  /es  accidois^ 
^  de  fa  guérifon. 

Monsieur, 

J'Aurois  fatisHiit  plutôt  à  l'empreffement  que  vous 
avez  témoigné  de  favoir  fi  Marie  Volet  de  la  Pa- 
roilTe  de  Pouliat  en  Breflc  proche  Bourg,  a  ctc'  déli- 
vrée de  fa  pi-ctendue  pofrclTion  par  la  boiiïbn  de  nos 
Eaux  minérales  artificielles  ;  fi  j'avois  eu  des  nouvel- 
les fùrcs  de  cette  fille  depuis  Ton  dcpr>rt  de  cette  Vil- 
le,  l'Automne  dernière  ,  &:  fi  je  n'avois  voulu  être 
afTiiré  de  fa  gucrifon  parfaite.  Je  vous  dirai  qu'après 
avoir  bu  nos  Eaux  pendant  quinze  jours  avec  fuccèsj 
elle  s'en  retourna  en  fon  pays  n'ayant  aucune  marque 
de  poflefiion  j  &  n'ayant  plus  ces  terribles  accidcns 
qui  avoient  impofc  à  quantité  d'habiles  gens,  &  obli- 
gé pluficurs  zélés  EccléfiaOiques  de  lui  fiiire  les  Exor- 
cifmes  permis  &  approuvés  de  l'Eglïle.  Elle  foufFroic 
qu'on  lui  parlât  de  Dieu  ,  des  Saints,  de  nosmyfté- 
res  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  auparavant  fans  rcfTentir 
des  agitations  &  des  convulfions  très-violentes.  De- 
puis fon  retour  en  fon  pays  elle  a  paru  fe  porter  en- 
core mieux  ,  &  a  donné  des  marques  de  raifon  Si  de 
pieté  comme  quelques  perfonnes  de  fa  ParoifTe  m"a- 
voient  raporté. 

Mr.  l'Abbé  Quinton  fon  Curé  ,  que  j'ai  'vu 
il  y  a  peu  de  jours  ,  m'a  affuré  que  cette  fille  étoit 
bien  remife  ,  qu'elle  ne  difoit  plus  fes  mots  barbares, 
qne  les  uns  difoient  être  Hébreux,  les  autres  Arabes, 
■&  plufieurs  le  langage  des  Démons  ;  qu'elle  prenoit 
à  préfcnt  fes  repas  règlement  ,  elle  qui  demeurait  des 
huit  jours  quelquefois  fans  manger  ;  qu'elle  dormoit 
toutes  les  nuits  des  fix  &  fept  heures  ,  elle  qui  de- 
mcuroit  les  quinze  jours  fans  fermer  les  yeux  ;  qu'el- 
le difoit  fes  prières  foir  &  matin  ,  &  aiîiftoit  tous  les 
Dimanche ,  &  Fêtes  au  fervice  divin  ,  elle  qui  à  l'af- 
pe£b  d'une  image  de  dévotion  ,  d'une  goutte  d'Eau 
bénite  ,  &  d'une  relique  tomboit  dans  des  convul- 
lïons  avec  des  cris  &  des  grimaces  effroyables  ,  que 
fe  vomiffemens,  fesfyncopes,  fes  oppreffions,  fes  rê- 
veries &  les  autres  accidens  qui  la  tourmentoient 
cruellement  depuis  trois  ans  étoient  entièrement  finis, 
&  qu'elle  travMlloit  à  préfent  à  la  tiirerandeiie  qui  é- 
toit  fa  première  occupation. 

Elle  n'a  pas  eu  befoin  des  feconrs  que  vous  aviez 
offert  charitablement  pour  fa  fublifiiancc.  Mr.  Quin- 
ton zélé  pour  le  temporel  de  fes  Paroiffiens  comme 
pour  le  fpirituel  ,  avoit  donné  ordre  qu'elle  eut  tout 
le  néceffaire  pendant  fon  féjour  en  cette  ville. 

Apres  que  vous  l'eûtes  vue,  &  examinée  fi.clle  é- 
toit  véritablement  pofrcdc'e  du  malin  Efprit  ,  '&  que 
vous  lui  eûtes  fait  touchera  fon  infu  les  faintes  & 
véritables  Reliques  de  la  Croix  de  nôtre-Seigneur, fans 
que  fon  prétendu  Démon  fit  aucun  changement  en  el- 
le ,  vous  me  confirmâtes  dans  la  penfée  ,  ou  j'érois 
que  fes  maux  étoient  naturels  ,  &  qu'au  défaut  des 
autres  remèdes,  qui  lui  avoient  été  inutiles,  nos  Eaux 
Mmerales  lui  pourroient  être  falutaires. 

Je  voulus  lui  en  faire  boire  ,  mais  je  fus  fort  fur- 
pris  de  voir  qu'elles  lui  procuroicnt  les  mêmes  agita- 
tions que  l'eau  caufe  à  ceux  qui  font  atteints  de  la  ra- 
ge ;  ce  qui  me  perfiiada  que  fon  imagination  étoit 
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frapée,  &  lui  faifùit  croire  que  nos  eaux  étoietlt  bé- 
nites &  lui  caufoient  ces  égaremens. 

En  effet  ,  comme  elle  l'a  avoué  depuis,  elle  crut 
qu'on  y  avoit  trempé  quelques  Reliques  &  n'en  vou- 
lut pomr  boire  ,  ni  par  prière  ,  ni  autrement,  ce  qui 
m'obligea  d'agir  d'une  autre  manière.  Je  recommandai 
à  la  femme  qui  l'avoit  en  charge  de  ne  lui  parler  de 
qiiinze  jours,  ni  de  Dieu,  ni  de  prières,  ni  d'aucune 
dévotion  ,  de  la  réjouir  le  mieux  qu'elle  pourroit , 
de  la  conduire  dans  nos  promenades  les  plus  agréables 
le  long  de  nos  rivières ,  auprès  de  nos  fontaines, 
lui  faire  boire  des  Eaux  de  fource  ,  &  en  boire  avec 
elle  pour  l'y  accoutumer  ,  ce  qui  fut  ponctuellement 
exécuté.  Enfuite  un  matin  fa  gouvernante  lui  ayant 
dit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  fortir  de  la  maifon  ,  & 
ayant  envoyé  guérir  de  nos  Eaux  minérales  artificiel- 
les femblables  aux  eaux  de  fontaine  quant  S  la  pureté, 
à  la  couleur,  &  au  goût,  fon  Démon  n'y  connut  rien. 
La  pauvre  fille  en  but  ,  &  continua  d'en  boire  tous 
les  matins  pendant  quinze  jours  avec  un  tel  fucccs, 
qu'aprijs  avoir  vuidc  une  infinité  de  Deniom  bilieux 
de  toutes  couleurs ,  &  vomi  plufieurs  autres  des  plus 
aigres,  &c  des  plus  amers  ,  dans  peu  de  lems  nous  vî- 
mes que  fes  accidens  diminuoicnt  ,  qu'elle  devint  ca- 
pable de  raifon  &  de  docilité  ,  &  ne  fut  plus  troublée 
quand  on  lui  parla  de  dévotion. 

Qiiand  elle  fut  un  peu  raifonnabte,  elle  nous  dit  les 
grands  maux  qu'elle  avoit  fouffert,  fon  averfion  infur- 
montable  pour  Ses  prières  &c  les  reliques  ,  &  les  toitr- 
rnens  qu'elle  fouffroir  quand  on  prioit  &  que  l'on 
l'exorcifoit.  Elle  fe  fouvint  fort  bien  de  ce  que  vous 
lui  aviez  dit,  elle  étoit  encore  touchée  de  la  force  de 
vos  raifons  &  de  la  douceur  avec  laquelle  vous  lui  a- 
viez  parlé  ,  ce  tjui  avoit  cahné  pour  un  tems  fon  tÇ~ 
prit  égaré,  quoique  fortement  préoccupé  contre  tout 
ce  qui  s'appelle  dévoiiôn. 

J'admirai  le  talent  merveilleux  que  vous  avez  de 
perfuader  &  de  gagner  les  cœurs  aufTi  puiffant  dans  les 
converfations  ,  que  dans  vos  doâes  &  éloquentes 
prédications.  Un  chacun  fait  les  grands  fruits  que 
vous  avez  fait  dans  les  Miiïions  ,  combien  vous 
avez  converti  d'Hérétiques  ,  &  affermi  de  Catholi- 
ques. L'on  fait  l'applaudiffement  que  vous  vous  êtes 
acquis  dans  les  premières  chaires  du  Royaume,  d'au- 
tant plus  grand  qu'étant  d'une  qualité  fi  diftinguée 
vous  prêchés  encore  plus  par  exemple  que  par  paro- 
les ;  mais  on  ne  favoit  pas  encore  que  vous  enfliez 
pouvoir  fur  le  malin  Efprit  &  que  vous  l'euffiez  ren- 
du capable  de  raifon,  de  docilité,  &  de  prières. 

Vous  me  déterminâtes  i  lui  faire  prendre  des  réme- 
des  après  avoir  diftingué  la  véritable  poffeffion  d'avec 
la  fauffe,  &  affuré  que  tous  les  accidens  de  Marie  Volet, 
quelques  furprenans  qu'ils  paruifent  étoient  naturels. 
J'étûis  véritablement  dans  cette  penfée  ,  mais  je  n'au- 
rois  jamais  ofé  entreprendre  de  lui  rien  ordonner  fi  le 
fentiment  d'un  homme  aufli.  éclairé  que  vous  ,  &  ce- 
lui de  Mr.  l'Abbé  Quinton  favant  Théologien  &  ha- 
bile Prédicateur,  ne  m'avoient  affermi  dans  mon  opi- 
nion. 

J'examinai  la  diverfité  des  accidens  qui  accabloienc 
cette  pauvre  fille  (^),  je  tâchai  d'en  pénétrer  les  cau- 
fes que  je  crus  être.  i.  quelque  levain  corrompu  de 
fon  eftomac  &:  des  vifceres  voilins.  z.  quelques  hu- 
meurs cacocliymcs  de  la  maffe  du  fang  ,  &  l'exalta- 
tion d'un  acide  violent  fur  les  autres  parties  qui  le 
compofent.  5.  les  cfprits  du  cerveau  irrites  ,  &  hors 
de  leur  route  naturelle.  4.  quelques  idées  faufTes  qui 
occupoient  fon  imagination. 

I.  Vous  favcz  de  quelle  importance  eft  l'efl-omac 
pour  le  foûricn  de  la  vie,  il  efl  néceffaire  que  fa  com- 

po- 

(a)  m.  de  Rhodes  rapporte  à  la  page  ïi.  d'une  Lettre  fur  I», 
maladie)  auxquelles  les  Eaux  minérales  arliJicieUf!  font  propres, 
qu'il  guérit  une  poflédec.  Je  fus  coiirulté  ,  dit-il,  Sec.  le  reftï 
eft  à  la  fin  de  cette  pièce. 
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pofition  foit  parfaite.  Ton  tempérament  excellent,  que 
fon  levain  exprimé  par  les  glandes  de  la  membrane'  in- 
térieure veloutée,  &  celui  qui  refie  au  fonds  de  VeC- 
tomac,  après  la  digeftîon  des  aliracns ,  foi:  d'un  acidtr 
volatile  tempéré  pour  les  diflbudre ,  les  brifer ,  les  fer- 
menter ,  &  les  changer  en  une  fubftance  laireufe , 
comme  de  la  crème  de  iait  ,  que  nous  appelions 
Chyle. 

Il  eft  nécefTaire  que  les  efprits  concourent  à  cette 
adion  ,  qu'ils  y  foient  portés  en  quantité  par  les  nerfs 
&  que  comme  des  Boulangers  artiftes  ils  remuent  &: 
paitriflent  toutes  les  parties  des  alimens  pour  aider  à 
leurs  principes  aftifs  à  fe  dégager  des  parties  fuper- 
flues  dans  lefquels  ils  font  envelopcs  ,  pour  procurer 
leur  digeftion  ,  Se  les  convertir  plus  facilement  en 
fang. 

On  ne  fauroit  affez  admirer  Tceconomie  de  la  di- 
geflion  ,  c'eft  une  chymie  naturelle  qui  extrait  les 
panies  fpiritueufes  &  autres  principes  des  alimens ,  ils 
font  premièrement  moulus  par  les  dents  comme  par  au- 
tant de  petites  meûles  qui  les  brifent,  ils  font  humec- 
tés par  la  falive  qui  eft  leur  premier  dilTolvant  ,  la 
boiflon  les  détrempe  &:  les  met  en  digeftitin  dans  l'ef- 
tomac  ,  ou  par  le  moyen  des  fermens  naturels  ,  des 
efpritî  animaux  qui  y  influent,  de  la  chaleur  dcs^  v'iC~ 
ceres  voifîns,  comme  auffi  des  acides  ,  des  alcalis,  Se 
des  parties  fpiritueufes  des  alimens  s'achève  leur  cuît- 
te  ,  &  fe  forme  le  chyle  qui  efl:  mêle  avec  quantité 
de  parties  groflîeres  Se  fuperflues  ;  mais  dont  il  fe  dé- 
gage pour  entrer  dans  les  petits  conduits  des  veines 
ladées,  tandis  que  les;  grolTieres  &  inutiles  font  portées 
d'inteftins  en  inteftins  jufqu'au  dernier,  pour  y  être 
feparées  comme  le  fon  dans  les  moulins  de  farine. 

L'eftomac  de  cette  pauvre  filIc  étoic  bien  éloigné 
de  cet  état  naturel.  Ion  dégoût  marquoit  le  fentiment 
émouiïc  Se  languiffânt  de  fcs  membranes ,  les  obftruc- 
tions  de  fes  vaifliaux  ,  l'embarras  des  nerfs  &  des  fi- 
bres ,  qui  cmpéchoicnt  Wrradiation  des  efprits  &  la 
fenfibilité  de  fon  orifice  fuperieur»  où  eft  le  fiége  de 
!a  faim  &  de  la  folf. 

Ses  naufées  Se  vomiflemens  vcnoient  d'un  fouffre 
ardent  mêlé  avec  un  acide  des  plus  acres  dans  fon 
eftomac  ,  &  envoyés  de  fon  foye  &  de  fa  ratte  fort 
obftrués  &  Intemperés. 

La  foibleffe  de  fon  eftomac  ,  S:  fes  douleurs  que 
nous  appelions  cardialgïe  à  caufe  du  rapport  &  de  la 
firapachie  que  l'eftomic  a  avec  le  cceur,  provenoient  de 
l'irritation  de  ces  mêmes  humeurs  acres  Se  piquantes 
qui  tenoient  de  la  nature  du  vitriol  ,  ou  de  l'eau 
'□rte. 

Les  tenlîons  des  deux  hypocondres  marquoient  les 
embarras  &  les  intempéries  du  foye  Se  de  la  ratte,  qui 
caufoient  les  réflux  de  l'une  Se  de  l'autre  bile  ,  leurs 
combats  ,  leurs  fermentations  ,  &:  ce  grand'amas  de 
vents  dont  fe  plaignoit  cette  pauvre  fille. 

Je  crus  que:  nos  Eaux  lui  feroicnt  utiles  pour  forti- 
fier fon  eftomac  ,  pour  le  nettoyer  des  humeurs  glai- 
rcufes  &  autres  indigeftes  ,  &  pour  corriger  Tes  le- 
vains dépravés.  Je  crus  aulTi  qu'elles  feroicnt  fort  pro- 
pres pour  dégager  fon  foye  ,  fes  reins  ,  fa  ratte  ,  la 
matrice  de  leurs  obftruiflions.  Se  pour  purger  les  hu- 
meurs cacochymes  dont  ces  vifceres  étoient  gorges, 
comme  nous  l'avons  obfervé  en  quantité  d'autres  ma- 
lades. 

2.  La  féconde  caufe  des  maux  de  cette  pauvre  fille 
me  parut  être  une  'grande  cacochymie  de  la  maife  du 
fang  ,  une  humeur  attrabilaire  prc'dominante  >  Se  un 
fang  épais  ne  circulant  qu'avec  peine. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'un  chacun  croit  que  la 
fanté  confifte  dans  la  pureté  du  fang  ,  dans  l'harmo- 
nie,  dans  l'affemblage  ,  dans  la  jufte  fituation  de  fes 
différentes  parties  Se  dans  fon  cours  réglé  ,  ni  trop 
pareffëux  ,  ni  trop  précipité. 

Oiiand  le  chyle,  qu'un  bel  Efprit  appelle  rudimen- 
tHm  fangHinis  ,  n'eft  point  dépravé  ,  le  fang  eft  ordi- 
nairement dans  un  état  naturel  ;  mais  quand  il  eft  dé- 
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ueux  ,  le  fang  l'eft  aufti  &  ne  peut  corriger  qu'a- 
vec peine  les  défauts  de  la  première  digeftion:  i\  bien 
que  pour  un  bon  fang  ,  il  faut  que  les  alimens  qui  le 
compofent  ,  foyenc  bons  Se  bien  digérés  dans  l'efto- 
ïïiac,  que  les  parties  fpiritueufes  y  prévaillent ,  que  les 
fouffrces  y  tiennent  le  fécond  rang,  que  les  falines  & 
airires  y  foyent  toutes  dans  une  jufte  fymEtrie  Se  fi- 
tuat-'on  ,  &  que  les  parties  inutiles  foyent  feparéés 
continuellement  par  les  couloirs  que  la  nature  a  defti»- 
^nc  i  ces  offices  :  mais  quand  cette  féparation  ne  fe  fait 
pas  ,  il  fe  fait  un  reflus  des  parties  impures  dans  la 
ma/fe,  qui  en  troublent  la  pureté,  lui  cauTent  des  ef- 
fervefceniTes,  Se  le  rendent  plus  aigre,  plus  falé,ou  plus 
(oufPreux  ,  Se  caufent  ces  vapeurs  Se  fumées  qui  mon- 
tent à  la  tête.  Se  qui  en  troublent  Treconomie. 

Le  fang  de  cette  pauvre  fille  avoir  ce  défaut:  un  retour 
de  bile,  Se  même  de  bile  noire,  en  troubloit  la  pureté,  les 
fcls  acides  Se  de  qualité  vitriolique  y  prédominoient , 
les  parties  fpiritueufes  y  étoient  enfcvelies  dans  les  ter- 
reftres  Se  tartareufes  ,  ce  qui  faifoit  que  fon  cours  é- 
toit  languiHant ,  que  la  flamme  de  vie  à  laquelle  le  fang 
fert  de  nourriture  croit  foible,  d'où  venoient  fes  lan- 
gueurs ,  fes  fyi.copes  ,  fes  oppreiTîons  ,  Se  même  la 
perte  d'appétit,  demeurant  quelquefois  plufieurs  jours 
fans  manger  ,  l'appétit  animal  Se  le  naturel  étant  éga- 
lement languilTans  par  une  grande  diminution  de  la 
chaleurnaturclle  Se  de  !a  flamme  de  vie  :  comme  il 
arrive  à  plufieurs  animaux  qui  font  renfermes  en  terre 
pendant  l'hyver,  qui  ne  reprennent  vigueur  Se  appé- 
tit que  dans  le  Printems  où  le  foleil  ranime  leur  cha- 
leur Se  leurs  efprits. 

Je  crus  que  nos  eaux  détremperoient  ce  fang  épais 
&  limoneux  Se  lui  procureroient  une  circulation  plus 
aifée  Se  plus  promte;  qu'elles  dégageroient  les  canaux 
cmbarrafTés  qui  eu  arreftoient  le  cours  ,  &  que  pur- 
geant les  humeurs  cacochymes  dont  il  ctoit  furchar- 
gé  ,  Se  les  précipitant  dans  les  émonctoires  deftinés  à 
en  faire  la  féparation,  ce  fang  reprendroit  fa  pureté  avec 
fon  cours  naturel,  &  que  fon  fouffre  balfamique  allume- 
roit  dans  le  cœur  une  flamme  plus  vive  Se  plus  bril- 
lante. Se  fourniroit  une  matière  plus  pure  pour  la  for- 
mation des  efprits  du  cerveau. 

3.  Les  efprits  animaux  ,  qui  font  la  quintefTcnctf 
du  fang,  queîquelques  Philofophes  appellent  une  ma- 
tière fubtilc  ,  lumineufe  ,  ctherée ,  celcfte,  la  forme 
Se  l'ame  fenfîtive  des  animaux,  croient  confiderable- 
ment  altérés  dans  le  corps  de  cette  pauvre  fille. 

Comme  ils  ne  reçoivent  leur  perfeéiion  que  de  U 
pureté  du  chyle  &  du  fang  ,  ils  ne  pouvoient  pas 
avoir  leur  excellence  ,  leur  activité,  ni  leurs  mouve- 
mens  réglés  à  caufe  du  dérèglement  de  ces  li- 
queurs. 

Les  efprits  font  le  premier  principe  du  fanrj  ,  mais 
extrêmement  confus  avec  les  autres  qui  entrent  dans 
fa  compofiiion.  Ils  commencent  à  s'en  féparer  dans 
le  cceur  ,  où  le  fang  fouffre  un  bouillonnemenr  caufé 
par  la  flamme  de  vie.  Il  eft  fuivi  d'une  diftillation 
femblable  à  celle  de  l'cfprit  de  vin  ;  les  parties  les 
plus  fubtiles  Se  volatiles  montent  au  fortir  du  cotuf 
par  les  artères  carotides  à  la  tête,  qui  eft  le  chapiteau  de 
cet  alembic  naturel.  Les  parties  les  plus  fubtiles  de  celles- 
ci  y  font  filtrées  Se  feparéés  des  autres  parties  du  fang 
par  la  fubftance  cendrée  du  cerveau,  qui  n'eft  qu'un 
aflemblage  de  petites  glandes  conglobées  &  rangées  les- 
unes  près  des  autres  avec  de  petits  vaiifeaux  de  com- 
munication. Elles  font  filtrées  enfuite  par  le  corps 
callc^tx  Se  portées  dans  la  moële  allongée.  C'eft  ce 
que  nous  appelions  efprits  animaux  ,  qui  diftillent  par 
les  nerfs  Se  par  les  fibres  dans  tputes  les  parties  du 
corps  pour  les  merveilleux  ufages  auxquels  ils  font 
deftinés. 

Véritablement  le  cerveau  eft  la  principale  demeure 
des  efprits  ;  mais  comme  il  eft  compofé  de  diverfes 
parties,  il  y  en  a  quelques  unes  principales  pour  con- 
tenir les  plus  nobles  efprits  deftinés  aux  plus  confide- 
rables  opérations  de  l'ame:  c'eft  comme  une  place  d'ar- 
K  mei 
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mes  d'où  partent  les  nombreufes  troupes  d'efprics  qui 
Ibnt  portes  dans  tous  les  organes. 

Quelques  Philofoplîcs,  &:  quelques  Médecins  or;t 
eftimé  que  le  premier  magafin  des  efprirs  croit  hors 
du  cerveau  ,  les  uns  ont  cru  que  le  cceur  éroit  leur 
centre  ,  qu'étant  le  premier  vivant  de  le  dernier  mou- 
rant ,  h  fource  de  la  chaleur  naturelle,  !e  principe  de 
la  vie,  il  étoit  auffi  le  magafin  des  cfprits ,  ixrmamc»- 
'^arium  fpiriimm ,  d'autant  plus  qu'il  eft  agité  plus  que 
toutes  les  autres  parties  dans  les  paffions  &  dans  tous 
les  mouvemens  de  î'ame. 

D'autres  ont  penfc  que  leur  fiége  principal  étoit 
dans  l'orifice  fuperieur  de  l'ellomac ,  qu'ils  préiîdoient 
dans  cette  partie  à  la  plus  néccffaire  aâion  de  îa  vie, 
la  chilificarion  :  qu'il  en  partoîc  des  troupes  confl- 
derables  pour  achever  cet  ouvrage  ,  &:  que  la  fenfibi- 
litc  de  cette  partie  plus  exquifeque  d'aucune  autre  en 
étoit  une  preuve  convaincante.  C'efl:  ce  qui  a  déter- 
mine Van  Helmont  à  ce  fentiment  ;  fedem  mimA 
(emrak  fmcium  cj-  principinm  vita  in  fapcriori  orificio 
•venir icaii  confiitHit, 

Dolc'e,  Médecin  de  Mr.  le  Lantgrave  de  Heffe,  en- 
chérit fur  la  penfée  de  Van  Helmont ,  voulant  que  le 
roi  des  efprits  qu'il  nomme  Gafteranax  ,  habite  dans 
CCS  parties  nerveufcs  de  l'ellomac,  qu'il  y  prcfîde  à 
toutes  les  aétions ,  &;  qu'il  envoyé  d'autres  efprits  Tes 
couriers  porter  Tes  ordres  par  tour  pour  que  tou- 
tes les  aftions  naturelles  &  de  vie  foyent  exécu- 
tées. 

Plulîeurs  de  nos  anciens  Philofophcs  &  quelques 
Médecins  modernes  ont  eftimé  que  ces  cfprits  lo- 
gcoient  dans  les  ventricules  fuperieurs  du  Cerveau  oii 
ils  fe  rendoient  après  avoir  été  filtres  dans  fa  fubfi-ance 
fpongieufe  ;  que  cette  capacité  leur  étoit  néceflairc 
pour  les  contenir  ;  que  l'eau  qui  cft  dans  le  fond  de 
ces  ventricules  moderoit  leurs  chaleurs  ,  &  fervoit  de 
frein  à  leur  trop  grande  atSivité  ,  &  que  comme  Spi- 
ritus  Domiai  ferebMur  fnper  aquai  ,  de  même ,  SpiruHS 
animales  fermtur  fuper  aqnas  fuperiorHm  ventricsiloram 
cerehri, 

Defcartes  dit  fort  ingenieufement  que  le  fîége  princi- 
pal des  efprits  cit  dans  la  glande  pincale  qui  eft  dans  le 
troifîéme  ventricule  du  cerveau  ,  qu'ils  font  envoyés 
du  c(rur  dans  cette  glande  par  les  artères  carotides ,  & 
qu'après  avoir  été  préparés  dans  quantité  de  petites  ar- 
tères ,  qu'on  nomme  les  cifTus  choroïdes  ,  ils  entrent 
dans  cette  glindc  ,  qui  efl  leur  principale  demeure, 
où  ils  formcnr  une  fource  féconde  d'efprits  animaux 
Si  fortent  de  cette  glande  après  une  grande  dépura- 
tion, avec  une  agilité  &  une  vitefTe  inconcevable,  &- 
que  les  cfprits  qui  y  retournent  des  organes  des  fens 
&  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  frappant  fur  cette 
glande  comme  fur  un  plaftron  la  mettent  en  mouve- 
ment ,  qui  eft  fuivi  de  celui  des  efprits  dans  le  cer- 
veau Si  dans  tous  les  nerfs. 

Willis  compare  le  cerveau  i  une  ville  divifée 
en  plufieurs  quartiers  de  maifons  ,  ruës  ,  &:  places, 
revêtue  de  remparts  &  de  murailles  dont  les  habitans 
font  les  efprits  animaux.  Les  uns  fontldeftinés  à  com- 
mander, &.-  préfiJcnt  aux  premières  charges  ,  les  au- 
tres font  deftmés  à  obéir  ,  à  porter  les  ordres  des  ef- 
prits fuperieurs  ,  ou  à  les  exécuter  ,  ce  qui  femble 
conforme  à  un  paflage  d'Hipocracc  qui  appelle  le 
.  cerveau  'une  gnnde  Ville  ,  Aietropolis,  Wil- 
lis prérend  que  la  principale  demeure  des  efprits  les 
plus  nobles  ,  Si  le  (îége  de  l'amc  fenfirive,  foie  dans 
le  centre  de  la  mocle  alongée  ,  où  les  nerfs  de*  fens 
prennent  nailTance  ,  &■  où  font  portes  les  efprits  qui 
viennent  des  organes  des  fens  ,  qui  par  des  ondula- 
tions, ou  modifications  de  mouvement,  font  favoir  à 
l'âme  ce  qui  fc  paife  au  dehors.  C'efl:  de  ce  centre  de 
la  moifle  alongée  que  partent  les  nerfs  patetiques  qui 
portent  les  efprits  ,  qui  font  connoftre  les  premiers 
fentimens  de  l'ame  par  les  divers  caraftéres  &  mouve- 
mens que  l'on  apperçoir  fur  le  vifage  ,  dans  le  cœur, 
&  dans  quelques  autres  parties,  dont  Mr.  de  la  Cham- 


bre nous  a  donné  des  '  peintures  fort  juftes  dans  le 
Traité  qu'il  nous  a  donné  des  caracléres  des  paf- 
fions.  •  ^ 

S'il  efl  vrai  que  le  cerveau^  repréfente  une  ville  & 
que  les  efprits  animaux  en  foyent  les  habitans  ,  n'au- 
rons nous  pas  raifon  de  dire  ,  qu'ils  forment  une  Re- 
publique ,  qu'ils  ont  un  Doge  ,  ou  un  Roi  qui  la 
gouverne,  comme  les  Abeilles ,  qui  re'fide  dans  !e  cen- 
tre de  la  moële  alongée  comme  dans  fon  palais  ,  d'où 
il  envoyé  des  efprits  aux  organes  des  fens  &  ailleurs 
porter  fes  ordres  &  les  faire  exécuter,  &  d'autres  efprits 
aux  parties  affligées  pour  les  fecourir.  Et  ce  que 
nous  appelions  mouvemens  de  nature  ,  ne  font  ce  pas 
des  envois  de  ces  particules  fpiritueufes  qui  travail- 
lent aux  diverfes  avions  qui  .font  néceffaires  pour  la 
confervation  de  la  vie, ou  pour  le  rétabli fTement  de  la 
fanté  ?  Hipocrate  femble  être  de  ce  fentiment,  quand 
il  reconnoit  un  premier  principe  des  efprits  qu'il  ap- 
pelle 'ipxyi.  Se  dans  un  autre  endroit  tt^ûtov  «iffûtfTtjfwoi/. 
N"entend-ils  pas  par  là  le  Roi  des  autres  cfprits?  que 
nous  pouvons  appeller  avec  plus  de  raifon  !ri/£i/f4«v«|,  que 
Dolée  fon  Roi  d'eflomac  •yuTTSfivx^. 

Les  Rois  ne  peuvent  pas  tout  faire  par  eux-mêmes  : 
ds  ont  befoin  de  fecours  ,  de  Miniflrcs  ,  &  d'Offi- 
ciers pour  les  foulager.  Pneumanax  a  d'autres  efprits 
auprès  de  lut  des  plus  nobles  &:  des  plus  aélifs,  qui  a- 
giflent  de  concert  avec  lui  S:  font  exécuter  fes  ordres, 
ils  reçoivent  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
reffort  du  Royaume,  &:  au  dehors,  &  jugent  enfem- 
ble  de  ce  qui  fe  préfente  ,  pour  le  recevoir  s'il  eft 
bon  ,  c'eft  peut-être  ce  qu'Hipocrate  entend  par  ces 
mots  :  tjua  apta  vel  inepta  anima  ftfe  offcrum. 

_  Dans  un  grand  Royaume  parragé  en  plufieurs  Pro- 
vinces ,  un  Roi  fagc  &  politique  établit  des  Gou- 
verneurs &  des  Intendans  pour  gouverner  les  Peuples 
fous  lui  ,  les  défendre  contre  les  ennemis  ,  y  faire 
régner  la  Jufiice  ,  y  maintenir  la  Paix  ,  procurer  l'a- 
bondance ,  faire  fleurir  le  commerce  :  de  même  dans 
les  diverfes  Provinces  du  corps  humain  ,  il  y  a  des 
efprits  comraandans  qui  ont  îa  fuperiorité  fur  les  au- 
tres ,  qui  règlent  les  avions  des  organes  particuliers 
affiflés  de  l'irradiation  des  efprits  du  cerveau  qui 
font  envoyés  par  le  Prince ,  ou  par  fes  Miniflrcs.  C'eft 
ce  qu'Hipocrate  explique  ,  per  'fpriius  infim  ô-  in- 
flHe?ites. 

Dans  l'rei!  ,  par  exemple  ,  comme  dans  les  autres 
organes  des  fens  ,  on  peut  croire  qu'il  y  a  un  efprit 
commandant  ,  qui  a  la  direfïion  de  cette  Province 
qui  donne  l'ordre  &  le  mouvement  aux  autres  efprits 
habitans  de  cet  excellent  org.me  ,  pour  recevoir  la  lu- 
mière &  les  images  qui  fe  préfentent  ,  pour  les  faire 
pafferpar  diverfes  humeurs,  fibres  &  nerfs,  jufqu'au 
liége  dç  l'imagination  ,  pour  les  faire  voir  au  Roi 
Pneumanax  5;  à  fes  Miniflres  dans  leur  état  naturel. 

Dans  les  poulmons ,  dans  la  trachée  artère ,  ou  dans 
la  langue,  n  y  a-t-il  point  un  efprit  maître  muficien, 
ou  orgamfle,qui  fait  jouer  les  foufflets  des  poulmons, 
qui  conduit  l'air  par  differens  tuyaux  ,  qui  ouvre, 
ou  ferre  la  glotte  ,  &  l'epiglotte  pour  les  difFerens 
tons  ,  qui  donne  divers  mouvemens  à  la  langue,  & 
qui  bat  la  mefure  pour  régler  tous  les  autres  efprits 
muficiens  ou  fimphonifles  ,  qui  fervent  à  la  mufique 
naturelle  de  b  parole. 

Dans  Teftomac  n'y  a-t-i!  point  un  efprit  grand- 
maître  d'Hôte!  établi  ,  accompagné  d'autres  efprits 
officiers  de  Cuifine  ,  deflinés  à  la  cuirtc  des  alimens , 
à  la  diflribution  du  chyle  ,  à  la  feparation  des  parties 
fuperflues,  à  mêler  à  propos  les  fermcns  &  à  faire  quan- 
tité d'autres  manœuvres  qui  font  néceffaires  à  cet  ex- 
cellent ouvrage  I 

Dans  tous  les  mufcles  defîinés  au  mouvement  local, 
peut-on  douter  qu'il  n'y  ait  un  maître  efprit  qui  met 
tous  les  autres  en  mouvement  pour  gonfler  &  accour- 
cir  les  mufcles  ,  tirer  les  fibres  comme  autant  de  cor- 
des ,  &  enfuite  les  parties  auxquelles  ils  font  attachés, 
&  procurer  ainfi  le  mouvement  local  ? 

Le 
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Le  cœur  même,  qui  efl  un  mufcle,  a  Ton  cfpric  di- 
rcdcur  ,  qui  anime  tous  les  autres  efprits  qui  font 
fous  fa  conduite  pour  fon  mouvement  de  diaftole,  de 
fyRole,  Scies  autres  aftions  fi  neceffaires  à  la  vie  ? 
Mais  à  caufe  de  cette  chaleur  divine  qu'il  contient, 
de  ce  feu  originaire  du  Ciel,  cfTence  Se  forme  de  la 
vie,  vous  lui  voudrcs  attribuer  im  efprit  Roi,  &  non 
pas  feulement  un  Vice-Roi  de  Pneumanax.  Je  vous 
avoue  que  pour  ce  que  nous  appelions  chaleur  de  vie, 
-flamme  vivifique,  il  y  a  un  premier  principe  dans  le 
cœur  îTfWTov  ipAop'te^ji;,  mais  pour  fon  mouvement,  il 
dépend  des  efprits  animaux  fans  lefquels  le  feu  de  vie 
feroit  éteint.  Cependant  pouj  éviter  toute  difficulté  , 
nous  établirons,  fi  vous  voulés ,  deux  Rois  comme  à 
Lacédemone,  l'un  des  efprits  dans  le  cerveau,  l'autre 
de  la  flamme  de  vie  dans  le  creur ,  fi  unis  qu'ils  ne 
peuvent  vivre  l'un  fans  l'autre  :  ce  qui  fait  dire  à  Mar- 
cile  Ficin,  Cor  cr  cerebrum  .imicilî-t  catenis  lisant ur , 
mHttms  Jihi  tradmt  vices  cr  opcrtts  C3"  **^i<:a  [rieuta  re~ 
peudmt. 

Tous  ces  efprits  citoyens  des  corps  vivans  ne 
font  que  les  mêmes  aétions,  ils  font,  comme  les  habi- 
tans  d'une  Ville, deftinés  à  pluficurs  emplois,  les  uns 
commandent ,  les  autres  obéiiTcnt  &  exécutent;  les  plus 
nobles  fervent  au  commandement  de  l'ame  raifonnable 
Se  de  l'ame  fenficive  ,  quelques  autres  aux  facultés  de 
l'imagination ,  de  la  mémoire  Se  des  fens  ;  d'autres 
moins  nobles  font  deftinés  à  d'autres  ufages ,  comme 
pour  les  apprêts  Se  cuittes  des  alimens.  Il  y  en  a  qui 
ne  fervent  qu'à  nettoyer  les  canaux  &  les  chemins  pu- 
blics, d'autres  à  tamifer  Se  cribler,  d'autres  à  entrete- 
nir la  chaleur  Se  le  feu.  Il  y  en  a  comme  des  Soldats 
toujours  prêts  à  défendre  les  compatriotes,  &  à  livrer 
bataille  pour  le  falut  de  la  République,  mais  ce  qu'il 
y  a  de  furprenant»  chaque  efprit  travaille  à  fon  emploi 
avec  un  ordre  merveilleux,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dé- 
tournés par  des  caufes  contraires  qui  les  irritent ,  ou 
qui  les  accablent. 

Dans  la  diverfitc  des  artifans  de  cette  République, 
il  n'y  en  a  point  en  fi  grand  nombre  que  des  Chy- 
miftes  puisque  toutes  les  opérations  de  la  Chymie 
font  faites  dans  les  corps  vivans,  comme  dans  un  labo- 
ratoire anime,  où  les  uns  travaillent  aux  dit^eftions  , 
aux  fermentations,  les  autres  \  la  circulation  des  diffé- 
rentes liqueurs, aux  cohobations,auxfiltrations:les  uns 
aux  calcinations ,  aux  précipitations ,  les  autres  aux  fubli- 
mar!ons,3ux  diftillations  &  autres  opérations.  L'on  peut 
même  affurer  que  ce  bel  art  n'a  rien  de  fi  caché  que  la 
chymie  naturelle  des  efprits  ne  lui  ait  appris:  auffi  les 
meilleurs  Chymiftes  ont  été  exceltens  Anatomiftcs ,  Se 
ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  la  diverfité  des  profes- 
fions  de  ces  artifans  fpiritueux  ,  c'eft  qu'un  même  ef- 
prit les  anime  ,  une  véritable  initié  les  unit ,  ils  ne  con- 
fpirent  tous  enfemble  qu'à  maintenir  la  paix  Se  la  fanté. 
C'eft  fur  ce  fujct  qu'Hipocrate  dit:  Confenjks  mus  ^ 
confpiratio  nna  ,  confentiemitt  omma. 

Les  efprits  font  des  aftions  bien  différentes  dans  les 
divers  organes  où  ils  fe  trouvent  félon  les  ordres  de  l'a- 
me i-aifonnable  &  fenfitive:  ils  foufFrent  aufli  en  eux- 
mêmes  des  altérations  fort  fi;nfibles  &  quelquefois  très- 
violentes ,  comme  quand  l'imagination  a  conçu  quel- 
que idée  agréable  ou  désagréable ,  l'appétit  fcnfitif 
met  d'abord  les  efprits  en  mouvement ,  qui  eft  fuivi 
de  celui  des  humeurs  &  des  parties  folides:  &  de  leurs 
divers  mouvemens,  états,  &:  arrangemens  dépendent 
lespaffions,  qui  fe  manifeftent  par  des  caraâicres  bien 
difFercns  fur  levifage,  dans  le  cœur,  &  généralement 
partout  le  corps,  félon  les  mifiions  des  efprits  qui  fe 
font  par  les  nerfs  &  particulièrement  par  les  nerfs  pa- 
tetiques. 

Ce  mouvement  des  efprits  eft  doux  ou  violent;  il 
eft  doux  quand  il  eft  réglé  &;  naturel ,  comme  eft  ce- 
lui d'une  Rivière  ,  dont  le  cours  eft  paifible  &  fans 
empêchement.  Les  Sto'iciens  afpiroient  à  parvenir  Se 
à  demeurer  dans  cet  état.  Se  Platon  mettoit  fon  fagc 
fur  le  fommet  d'une  montagne  tranquille  >  où  l'es 
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brouillards  &  les  vents  des  pafTions  ne  pouvoient  ar- 
river. 

Le  mouvement  des  efprits  eft  violent  Se  fenfible 
quand  ils  font  agités  par  les  palTions  :  la  joye  Se  la 
douleur  font  les  premières,  comme  on  l'apperçoit  dans 
les  En  fans  auftï-tôf  après  leur  naiffance.  L'amour,  la  hai- 
ne. Se  toutes  les  autres  pafTions  fimples  &  compoféc-s, 
dépendent  de  ces  deux  premières,  comme  principes  de 
toutes  les  autres,  même  au  fentiment  d'Ariftote,  qui 
compare  l'appétit  fenfitif  à  un  arbre  partage  en  deux 
principales  branches,  qu'il  nomme  joye  Se  douleur, 
d'où  naiffent  quantité  de  rameaux  qui  font  les  pafTions 
agréables  Se  fachcufes.  Les  efprits  fe  dilatent  dans  le 
piaifir  que  leur  donne  une  idée  agréable,  ils  panchent 
vers  cette  idée  agréable  ,  réelle  ,  ou  imaginaire  ,  Se 
c'eft  l'amour;  ils  s'empreffcnt ,  quand  elle  eft  abfente, 
de  l'acquérir.  Se  de  s'unir  à  elle,  c'eft  le  défir;  ils 
s'agitent  Se  préparent  des  fêtes  Se  des  triomphes  pour 
la  recevoir,  quand  elle  eft  prochaine,  c'eft  l'cfperan- 
ce.  Ils  s'arment  Se  fe  difpofcnt  à  combattre  pour  l'ac- 
quérir, ou  la  conferver,  c'eft  la  hardiefTe. 

Dans  la  féconde  branche  de  l'appétit  fenfitif,  qui 
eft  la  douleur,  les  efprits  fe  relferrent  à  l'afpeâ:  d'un 
objet  fâcheux,  vrai  ou  faux.  Ils  l'ont  en  horreur  & 
le  fuyenr,  c'eft  la  haine  &  la  fuitte;  s'ils  le  confide- 
rent  prochain  Se  nbfent ,  ils  en  font  conftcrnés ,  Se  trem-^ 
blent  à  fon  approche,  c'eft  la  crainte  ;  Se  s'il  arrive 
qu'il  foit  au-deffus  de  leurs  forces  pour  le  chaffer,  ils 
en  font  accablés  &  fe  defefperenr. 

Le  mouvement  des  efprits  eft  quelquefois  très  vio- 
lent Se  très  impétueux  quand  il  nait  des  paffions  vio- 
lentes, mixtes,  &  oppofées,  dans  lesquelles  les  efprits 
fe  dilatent  &  fe  refferrcnt  inégalement ,  comme  dans 
la  colère  compôfe'e  de  dûulcur'&:  de  hardiefTe  ;  dans  la 
jaloufie  compofée  d'amour,  de  douleur  &  de  colère, 
&  dans  pkifieurs  autres,  dans  lesquelles  l'ame  fuufFre 
par  les  mouvemens  oppofés,  qui  l'agitent  au iTl  cruelle- 
ment, que  l'eft  un  vaifTeau  fur  mer  dans  une  violente 
tempête.  On  diroit  que  les  efprits,  dans  ces  pafiîons 
fimples  &  compofees ,  font  comme  les  Soldats  d'une 
armée  d.ins  des  c'volutions  Se  exercices  militaires  conti- 
nuels, tantôt  à  étendre,  tantôt  à  refferrer  les  files,  & 
à  faire  diverfes  poftures  Se  mouvemens,  félon  le  com- 
mandement de  leur  Capitaine. 

Les  efprits  ne  pourroicnt  pas  être  continuellement 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  ni  refifter  aux  di- 
verfes pafiîons ,  dont  ils  font  à  tout  moment  agites  , 
s'ils  ne  prenoient  quelquefois  du  repos.  La  nature 
leur  a  donné  le  fommeil  comme  un  foulagement  à  leurs 
travaux  à  leurs  peines,  Se  un  moyen  pour  repren- 
dre des  forces  Se  recommencer  leurs  actions:  &' com- 
me les  artifans  d'une  Ville  après  avoir  travaillé  tout  un 
jour  fe  retirent  à  l'approche  de  la  nuit,  pour  prendre 
leur  refeiSion  Se  le  repos;  de  même  les  efprits  ,  après 
avoir  travaillé  dans  les  organes  des  fens  Se  dans  les  au- 
tres, fe  retirent  dans  l'intérieur  du  cerveau  ,  pour  fe  re- 
paître de  quelques  parties  volatiles  de  la  liqueur  ner- 
veule ,  &  donnent  au  repos  Se  au  fommeil  un  tcms 
fuffifant  pour  reprendre  des  forces  Se  vaquer  dans 
la  journée  fuivante  aux  fondions,  auxquelles  ils  font 
deftinés.  Comme  quelques  Compagnies  de  Bour- 
geois font  la  patrouille,  le  guet,  ou  garde  pendant  que 
les  autres  dorment  &  que  quelques-uns  s'entretien- 
nent dans  la  nuit  de  ce  qui  s'efî  paftc  dans  le  jour; 
d'autres  la  paffcnt  en  feftîns  Se  en  danfcs  ;  d'autres 
à  des  entcrremcns ,  ou  autres  occupations  mélancoli- 
ques ;  d'autres  prencnt  ce  tcms  pour  fe  battre:  de 
même  quelques  troupes  d'cfprits  font  aux  aguets  & 
font  fentinelle  ,  pendant  que  les  autres  prenent  le 
repos;  d'autres  inquiets  Se  échauffés  qui  ne  peuvent 
répofer  ,  repaffent  les  idées  agréables ,  mélancoliques, 
ou  de  fureur  qui  les  ont  occupés  pendant  la  jour- 
née,  ou  dans  d'autres  tems.  C'eft-li  ce  qui  fait  le  fu- 
jet  des  fonges  :  Se  après  que  tous  les  efprits  font 
bien  repus,  bien  repofés ,  Se  debairaffés  des  humeurs 
Se  des  vapeurs  qui  les  arreftoient ,  de  leur  propre 
K  J  mou- 


mouvement,  ils  retournent  à  leurs  emplois.  Ainfi  les 
veilles  ruccedetii:  au  fommeil  ,  qui  ne  font  qu'un 
mouvement  règle,  &  une  liberté  des  efprics  dans  le 
■cerveau,  dans  les  nerfs  ,  &  généralement  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps. 

La  pauvre  fille  dont  il  s'agit  ici  avoit  le  cerveau  & 
les  erpntsoffusqués  de  vapeurs  noires  &  mélancoliques, 
qui  la  tenoient  dans  une  crainte  &  une  trifteffe  conti- 
nuelle.Elleles  avoitquclquefois  fi  furcliargt's  d'humeurs, 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  aucun  mouvement  libre,  ce 
qui  lui  caufoit  une  léthargie  profonde  pendant  quel- 
ques jours,  jusqu'à  ce  que  ces  fumces  fuOenC  difTi- 
pces  ;  elle  les  avoit  d'autrefois  fi  fort  irrités  ,  qu'elle 
fouÉfroit  des  mouvcmens  irreguliers,  convulfifs,  &  li 
violens,  que  plufieurs  ne  doutaient  point  qu'il  n'y 
eut  de  la  polTelTion. 

J'efperai  que  la  boiiïbn  de  nos  eaux,  que  nous  avons 
connu  par  plufieurs  expériences,  être  très  falutaires  à 
pkiCicurs  maladies  caufécs  par  la  foibleïïe  des  cfprits 
animaux,  parleur  dére'glement ,  &  par  l'embarras  des 
nerfs,  dc'gageroicnt  le  cerveau  de  cette  pauvre  fille  des 
fume'es  atrabilaires  qui  l'occupoient  :  que  ces  mêmes 
efprits  e'tant  dégagés  de  la  luie  &  de  la  noirceur, 
dont  ils  ctoicnt  atteints,  accablés,  &  irrités ,  &  trou- 
vais !es  palTages  libres ,  reprcndroient  leur  mouvement 
naturel,  &■  portcroient  d:ins  les  organes  ,  oii  ils  font 
de/lincs,  les  ordres  de  Pneumanax  ,  &  des  efprits  fu- 
perieurs,  pour  faire  agir  chaque  partie  dans  Ton  de- 
voir. 

4.  J'avois  accufé  les  fauffcs  idées  &  l'imagination 
blefTée  de  cette  fille,  comme  la  principale  caufe  de  fes 
accidens,  ce  qui  m'a  obligé  de  rechercher  ce  qui  a 
été  dit  fur  ce  fujet  par  les  Auteurs  les  plus  confidera- 
bles  ,  entre  lesquels  je  trouve  que  Dcfcartes  & 
de  la  Chambre  ont  traité  cette  matière,  quoique  dif- 
féremment ,  avec  beaucoup  d'efprit. 

Le  premier  croît  que  les  objets  fenfibles  frappent  les 
organes  des  fens,  &  les  efprits  qui  y  font  contenus; 
que  CCS  mêmes  cfprits  repouffés  vont  frapper  fur  la 
glande  pincale,  comme  une  balle  contre  un  mur;  que 
leur  réflexion  donne  un  mouvement  aux  efprits  ani- 
maux. Se  que  félon  la  diverfe  modification  de  ce  mou- 
vement, l'aine  conçoit  les  objets  différemment,  à  peu 
près  apparemment,  comme  les  Moines  connoiflent  au 
fon  du  Timbre  ceux  qu'on  demande  à  !a  porte  du 
Monaftere.  Il  explique  ainfi  l'imagination  qui  ne 
confifte  que  dans  une  p:rcepiion  de  ces  raouvemens 
d'efprits  ,  que  Willis  &  Duncan  appellent  on- 
dulations. Ces  efprits  s'ouvrent  des  routes  dans  le 
cerveau,  ce  qui  fait  la  mémoire,  &  reviennent  frapper 
la  gl^inde  dans  la  même  modification.  Il  veut  encore 
que  la  fcience  ne  confifiL'  que  dans  la  quantité  de  ces 
petits  moules  ou  conduits  qui  modifient  le  mouve- 
ment des  efprits,  pour  faire  connoître  les  objets. 

Mr.  de  la  Chambre  explique  cette  faculté  par  des 
idées  ou  images,  qui  font  reçues  dans  les  organes  des 
fens  &  après  portées  ou  reproduites  dans  le'  ficgc  de 
l'imagmation,  qui  n'eft  qu'une  produfiion  d'idées  qui 
font  formées  fur  les  cfpeces  que  les  objets  envoyeur , 
9c  il  fe  fait  une  nouvelle  rcproduftion  de  ces  idées  qui 
font  portées  dans  k  fîcgc  de  la  mémoire ,  &  qui  s'u- 
niffenr  à  celles  qui  y  font,  qui  leur  ont  fervi  de  pa- 
tron, ou  d'exemplaire.  Cette  union  ell:  une  nouvelle 
couche  de  couleur  qui  eft  appliquée  fur  la  première, 
qui  affermit  la  mémoire  ,  &  la  rend  beaucoup  plus 
heureufe. 

Je  trouve  dans  ces  deux  opinions  feparées  beaucoup 
de  difficultés,  qui  font  levées  en  les  joignant  enfemble, 
iayoir  le  mouvement  des  efprits  femblables  à  des  mi- 
roirs, avec  les  images  dont  ils  font  revêtus,  ainfi  l'on 
peut  connoître  plus  facilement  ce  qui  fe  paffe  dans  ces 
deux  facultés. 

Pour  expliquer  ma  pcnfée,  je  fuppofe  que  la  lumiè- 
re que  quelques-uns  appellent  la  matière  fubtile,  le  pre- 
mier élément,  Se  l'ame  du  Monde,  eft  répandue  dans 
toutes  fês  parties  ccleftes  Se  fublunaires  ;  que  des  di- 
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verfes  réflexions,  refraélions,  &  modifications  de  cet- 
te lumière  font  formées  les  couleurs  ou  images;  &  des 
différentes  couleurs  font  produites  les  idées  de  toutes 
chofcs,  qui  fe  trouvent  par  tout  où  efl  portée  la  lu- 
mière, fclan  le  fcntiment  du  divin  Platon. 

Ces  images  frappent  le  crifial  des  yeux  ,  traverfent 
les  humeurs  aqueufe,  crifl:alline  &-  vitreufe,  &  font 
reprefentées  au  naturel  fur  la  membrane  rétine.  Les 
efprits  vifuels  qui  font  dans  cet  organe  pour  les  rece- 
voir fe  revêtent  de  leurs  couleurs,  comme  des  Camé- 
léons, fv'  paffent  ainfi  enfemble  efprits  &  images,  avec 
une  viteffe  inconcevable  par  les  fibres  de  la  rétine ,  & 
par  les  nerfs  optiques,  &  font  portés  dans  le  centre  de 
la  moêle  alongée,  où  ces  nerfs,  optiques  &  des  autres 
fens  prennent  naiffance  ,  qui  fervent  à  l'ame  de  ca- 
naux ,  pour  envoyer  fes  efprits  aux  organes  des  fens. 
Se  aux  idées  pour  arriver  des  organes  des  fens  à  celui 
de  l'imagination.  C'eft-là  la  demeure  ,  ou  plutôt  le 
Louvre  du  Roi  Pneumanax  &  des  principaux  efprits 
feî  minifires.  C'cft-là  où  fe  tient  le  tribunal  de  l'ima- 
gination, ou  les  images  des  objets  paroiffent  &  font 
impreflîon  fur  les  efprits.  Imaginath  cjuafi  imaginum 
aiho.  Les  efprits  les  confiderenc,  les  examinent ,  & 
en  font  leurs  maitreffes,  leurs  idoles,  quand  elles  leurs 
paroiffent  belles  &  agréables;  &  quand  elles  ont  quel- 
ques difformités,  S:  qu'elles  leur  répugnent,  ils  s'at- 
tnftent,  &  envoyeur  promptement  par  les  nerfs  pa- 
tetiqucs,  &  par  les  autres  nerfs  d'autres  efprits  qui 
par  differens  mouvemens  produifent  des  carafteres  & 
changemens,  qui  fopt  connoître  les  pafiîons  les  plus 
fectetes  de  l'ame. 

Quand  les  idées  ont  ainfi  paru  fur  le  théâtre  de  l'i- 
magination, &  fini  leur  rôle,  elles  font  place  à  d'au- 
tres qui  leur  fuccedent ,  pendant  que  les  premières 
font  conduites  dans  de  petites  cellules  du  cerveau, fie- 
ge  de  la  mémoire, où  elles  demeurent  jusqu'à  ce  qu'el- 
les foienr  rapellées  pour  venir  jouer  d'autres  fcenes  dans 
l'imagination.  La  mémoire  fe  fortifie  ainfi  ,  c'e/l:  ce 
que  de  la  Chambre  appelle  une  nouvelle  couche 
&  Des  Cartes  une  route  plus  aifée  ,  où  les  efprits 
paffent  plus  facilement,  &  c'eft  ce  qu'il  appelle  avoir 
l'efprit  plus  ouvert. 

Quand  ces  idées  ont  leur  lumière  brillante ,  leurs 
couleurs  naturelles  ,  les  traits  bien  proportionnés  ; 
quand  les  cfprits  qui  en  font  revêtus  ,  ou  colorés, 
font  fubtils  Se  vigoureux  ,  quand  leurs  routes  pour 
aller  aux  fens,  à  l'imagination,  &  à  la  mémoire  font 
bien  ouvertes,  quand  l'ordre  de  leurs  mouvemens  efl- 
bien  réglé,  que  l'imagination  &  la  mémoire  font  excel- 
lentes, les  idées  y  paroiffent  fucceffivement ,  comme 
dans  un  bal  bien  ordonné.  Elles  font  l'agrément  des 
autres_  efprits  fpeélateurs  du  Roi  Pneumanax,  &  de 
fes  principaux  Officiers.. 

Mais  quand  ces  idées  font  défigurées  par  des  va- 
peurs noires,  par  des  humeurs  de  couleurs  bizarres, 
quand  leur  figure  eft  difforme  ,  comme  dans  leurs 
Cylindres,  ou  dans  ces  miroirs  qui  groffiffent,  ou 
qui  rappetiffcnt  les  objets  ;  quand  les  efprits  qui  en 
ont  pris  la  teinture  font  foibles,  diffipés,  ou  diflrairs; 
quand  les  conduits  par  où  elles  paffent  font  emba- 
raflés  comme  dans  la  catarafte  ou  goûte  feraine  ;  3; 
quand  elles  font  confufes  &  en  defordre  ,  comme 
dans  ces  bals  que  l'on  nomme  vulgairement  ,  k  U 
diahlefe,  alors  l'imagination  efl:  dépravée,  les  fens  & 
la  mémoire  ne  fournifl"ent  que  de  fauffes  idées,  à  la 
place  des  véritables  &  naturelles  ,  qui  caufent  une 
trifleflc  &  une  mélancolie  profonde  ,  une  altération 
confiderable  aux  efprits  ,  un  empêchement  de  leur 
irradiation  aux  organes,  Se  un  renverfcment  de  roui 
le  tempérament. 

C'eft  ce  qui  étoit  arrivé  à  Marie  :  la  dévotion  qu'el- 
le avoir  embraflee  avec  chaleur  n'avoir  pas  été  bien 
réglée,  la  méditation  de  l'Enfer  lui  avoir  formé  des 
idées  de  démons,  de  figures  horribles,  fa  Superftition 
Se  fes  fcrupules  avoient  tenu  fon  efprit  inquiet ,  Se 
l'avoient  obligé  d'appeller  au  tribunal  de  la  confcicnce, 
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fes  penTées  iS^  fes  actions  les  plus  innocentes  !  elle  crai- 
gnoit  toujours  de  tomber  encre  les  grifes  de  ces  ani- 
maux hideux  que  Ton  imagination  lui  repréfentoit  ; 
elle  perdoitle  fommeii  &  l'appctit,  la  rattc  !a  mere 
s'en  mêlaient,  cnvoyoienr  des  vapeurs  noires  à  fon  cer- 
veau, &■  achevoient  de  le  démonter.  Enfin  elle  s'ima- 
gina que  le  Démon  la  polTcdoit.  Les  objets  de  dévo- 
tion, comme  l'eau  benifte,  les  Reliques ,  les  prières,  la 
fainte  Meire,&  les  Exorcifmes.lui  rcnouvelloient  ces  idées 
irifl:es,qui  caufoient  une  cruelle  irritation  à  fes  efprits, 
&  enfuitc  ces  hurlemens,  ces  mots  barbares,  ces  con- 
vulfions  ,  &  quantité  d'autres  fimptomes  furprcnans. 
Ceux  qui  l'ont  veue  dans  nos  Eglifes ,  &  entre  autres 
dans  celle  des  grands  Carmes  de  cette  Ville,  oiî  elle  a 
cté  exorcifc'e  plufieurs  fois  cet  été  dernier  par  les  R. 
P.  de  cet  Ordre,  Vautres  zélés  Se  favans  Théolo- 
giens, peuvent  témoigner  des  cris,  des  grimaces ,  des 
pofturcs,  des  agitations  terribles  &  afFreufcs  de  cette 
pauvre  fille,  &  de  ce  qu'elle  fouffroic  dans  ces  tems- 
là. 

Je  crus  que  nos  eaux,  après  avoir  corrigé  les  caufes 
antécédentes,  rétabli  les  fermens  naturels, purgé  la  bile 
noire,  purifié  le  fang,  feroient  une  Icfcive  aux  efprits 
de  Marie ,  pour  leur  donner  leur  blancheur  &  leur 
éclat  naturel  ,  &  lavcroient  les  idées  noircies  de  fon 
imagination,  comme  de  ces  vieux  tableaux  fumés, pour 
leur  donner  leur  premier  coloris. 

Je  crus  aufii ,  qu'il  falloir  tâcher  de  lui  ôter  fes  idées 
triftes  ti  mélancoliques,  &  en  fubfiituer  en  leur  place 
d'autres  guaies  Se  divertiïïantes  :  ainfi  je  confeillai , 
qu'on  ne  lui  parlât  d'aucune  chofe,  qui  pût  caufer  fes 
égaremens ,  qu'oa  la  promenât  dans  des  endroits  agréa- 
bles, pnur  adoucir  fes  efprits  irrités,  Se  les  remettre 
dans  lei  voyes  de  la  raifon.  C'efl:  ainfi  que  les  efprits 
d'un  arbre  inculte,  revêtus  d'une  qualité  fauvage  & 
grolTiere,  ne  produifent  que  des  fruits  âpres  &  amers; 
mais  quand  ils  ont  pafTé  par  le  greffe  d'un  arbre  excel- 
lent,  enté  fur  le  fauvageon  ,  ils  quittent  la  quali- 
té grofiicre  qu'ils  avoient  ,  pour  fe  revêtir  d'une 
autre  plus  exquife ,  Si  ne  produifent  après  que  des 
fruits  doux  &  délicats.  De  même  les  efprits  de 
Marie,  revêtus  d'idées  trifles  &:  affreufes ,  ne  produi- 
foient  que  des  fruits  de  mélancolie  &  de  fureur;  mais 
ayant  pris  d'autres  images  divertlffantes  naturelles,  ils 
ne  donnèrent  plus  que  des  fruits  de  raifon  &  de  pieté. 

Je  crois  que  c'eli  par  cette  raifon,  que  les  voyages 
&  les  pèlerinages  font  d'un  grand  fecours  à  ceux  qui 
ont  l'efprit  furchargé  d'idées  mélancoliques.  Le 
changement  des  perfonnes  qui  font  de  la  peine,  &  le 
changement  des  lieux  defagréables,  en  d'autres  plus  di- 
vcrtilTans  changent  les  images  triftes  en  d'autres  ré- 
jouiffantcs  ,  &  remettent  les  efprits  égarés  dans  les 
routes  de  la  raifon.  C'efi  auffi  pour  cela  que  nos  eaux 
minérales  avec  la  gayeté  &  le  changement  d'objets  ont 
fervi  ï  Marie  i  la  rétablir  dans  une  fantc  parfaite  ,  Se 
de  corps  Se  d'efprit. 

L'on  pourroit  ce  me  femble.par  ce  ïyfiêmc  des  faus- 
fcs  idées ,  &  des  efprits  irrités ,  expliquer  la  caufc  de 
pluiîeurs  autres  prétendues  pofTeffions ,  comme  de  celles 
d'Auffone,  de  Louduns  Se  autres  imaginaires  ou  ma- 
licieufes,  comme  on  l'a  reconnu  dans  la  fuite. 

L'on  pourroit  par  ce  mcmefyftcme,  expliquer  l'i- 
magination troublée  de  plulîeurs  mélancoliques  ,  qui 
croient  être  loups ,  bêtes,  forciers,  ou  par  les  faus- 
fes  idées  qu'ils  en  conçoivent ,  ou  parcelles  qui  leur 
font  communiquées  par  des  breuvages,  ou  onâions  de 
fucs  de  certaines  herbes,  qui  fournifTent  des  idées  de 
Démons,  de  Sabats,  de  boucs,  Se  autres  extravagan- 
ces, comme  Galfendi  ,  &  quelques  autres  curieux 
l'ont  très  judicieufement  remarc\ué. 

L'on  pourroit  de  même  expliquer  les  ai\tres  délires, 
comme  celui  de  la  phrenefie,qui  provient  de  l'inflam- 
mation des  efprits  animaux  avec  fièvre;  delà  manie, 
quand  les  efprits  font  defTéchés  Se  échaufés  avec  fu- 
reur Se  fans  fièvre;  de  la  mélancolie,  quand  ils  font 
furchargés  ,  ou  teints  de  la  noirceur  d'une  bile  noire 
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avec  crainte  &  trifleffe  ,  &  de  la  fiupidité,  oubétiCe, 
quand  ces  mêmes  elprits  font  foibles,  difTipés  5e  pa- 
re (feux. 

L'on  pourroit  encore  expliquer  les  efl'ets  furprenans 
de  !a  cage,  par  une  extrême  irritation  tk  mouvement 
irregulier  des  mêmes  efprits  -,  caufes  par  des  idées  de 
chiens,  de  lions,  de  loups  devorans ,  Se  de  fpeclres 
affreux,  fortant  de  l'eau,  que  ce  venin  fournit  à  l'i- 
magination ;  ce  qui  donne  de  la  crainte  Se  de  l'horreur 
de  l*eau,  &  de  tout  ce  qui  efi  liquide  au  Roi  Se  à 
toute  la  République  des  efprits^ 

L'on  pourroit  de  même  expliquer  les  danfes  ,  les 
faut?,  les  courfes  Se  autres  agitations,  que  fouffrent 
ceux  qui  ont  été  mordus  de  !a  Tarantule ,  dont  le  venin 
chatouillant  Se  irritant  les  efprits ,  leur  caufe  ces  mou- 
vemens  irréguliers  de  danfes  ,  Se  les  autres  agitations 
de  tout  le  coCps,qui  ne  celTcnt  par  aucun  rcmedc  que 
par  certains  airs  de  mufique,que  Ton  appelle  commu- 
nément en  Calabre  les  Chanfons  de  faint  Vitte. 

L'on  pourroit  encore  expliquer  comment  la  Mufi- 
que  guérit  ces  malheureux;  quelle  eft  fa  vertu  &  la 
puifTance  pour  adoucir  les  efprits  troublés  ,  les  ap- 
paifer  dans  leur  furie  Se  leurs  feditions  ,  &  les  re- 
mettre dans  l'ordre  Se  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions naturelles.  Nous  en  avons  un  célèbre  exemple 
dans  !a  fainre  Ecriture,  lorsque  le  malin  cfprit,  ou  pour 
mieux  dire,  la  bile  noire  de  Saii!  le  tourmentoir,  alors 
les  fons  harmonieux  de  la  harpe  de  David  le  gueriUoient. 
Kircher  dans  fa  Myfurgîe  parle  fort  au  long.  Se  ex- 
plique les  admirables  talens  de  la  mufique,  pour  gue-=- 
rir  quantité  de  maladies.  Marfile  Fîcin  ordonnoit  à 
Cofme  grand  Duc  de  Tofcane ,  la  fymphonie  Se 
la  mufique  en  place  d'autres  remèdes  ;  Se  Je  ne 
doute  point  que  fi  nous  favions  les  airs  harmonieux 
Se  acromaciqucs,les  plus  proportionnés  aux  efprits  qui 
font  irrités ,  ou  furchargés ,  ou  qui  on:  des  mouvemens 
irréguliers ,  on  ne  les  guérit  parfaitement. 

Nous  pourrions  encore  expliquer  les  fimpachlcs  S: 
les  amitiés  des  efprits,  les  antipathies  &  les  inimitiés 
qui  fe  trouvent  entre  eux  ,  Se  quantité  d'autres  effets 
Se  phénomènes  que  nous  admirons  tous  les  jours» 

J'aurois  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  ce 
fujet;  mais  je  m'apperçois  que  mes  réflexions  vous 
peuvent  être  ennuyeufes  par  leur  longueur,  Se  qu'elles 
paffent  les  limites  d'une  Lettre  ordinaire  ,  quoique 
j'aye  fupprimc  beaucoup  de  matières.  Se  abrégé  beau- 
coup de  chofes  ,  qui  deraandoicnt  une  plus  grande 
étendue. 

Faites  moi  la  grâce,  Monfieur,  de  me  faire  favoir 
ce  que  vous  penfés  des  nouveaux  fyftêmes  que  je 
vous  écris.  S'ils  vous  agréent  j'en  aurai  un  vrai  plai- 
fir  ,  s'ils  ne  vous  contentent  pas  je  tacherai  de  me 
conformer  à  vos  fentimens ,  qui  me  ferviront  de  dé- 
cifions,  auffi  bien  dans  la  Phyfique  que  dans  la  Mo» 
raie.  J'efpere  aufii  de  vôtre  amitié  ,  que  vous  me 
pardonnerés  les  fautes  que  vous  rertiarquerés  dans  cet- 
te Lettre,  Se  que  vous  regarderés  moins  la  foibleffe 
de  mes  penfées,  Se  de  mes  esprefiions,  que  la  paffion 
&e  le  rcfpeâ:  avec  lequel  je  fuis 

Vôtre  très-humble  Se  obéllfant  ferviteUt 

De  Lyon  !c  lo.  Décembre  1690. 

De  Rhodes. 

De  Farii  ce  5-.  Janvier  t6^û 

A  Monsieur 

Monfieur  de  Rhodes  en  fa  Maifon  Place  Saint  Jean 
à  Lyon. 

J'ai  reçu ,  Monfieur ,  avéc  Un  fUiJîr  fihjièle  U  lettre 
e^iie  volts  m'avez,  f.tit  l'honneur  de  m' écrire ,  ^  ji  puii 
vous  ajfurer  fjin  je  n'ai  pas  e'ie'faché  d'avoir  comrihué  À 
L  U 
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U  guerifi»  rie  ccnc  pràentiiie  popdsc ,  puisc^ue  VOHS  m'ai- 
furcs  fte  c'cfi  fur  l'ofmion  ^«e  j'avoh  qu'elle  ne  L'émt 
foifH ,  (jite  votts  avex.  entrepris  de  la  guérir  par  vos  eauXy 
dent  je  fais  U  reput  ttim.  Il  ejl  affes,  ordinaire,  lerstjue 
ton  voit  des  ejfas  fnrprenans  dans  des  pcrfannes  aiijjl  agi- 
tées ejue  litoil  cette  pauvre  ftUt-,  den  ailrihuer  tous  les 
nenemens  diferens  k  efueltjue  chefe  de  furnaturel ,  mais 
fiuvent  il  y  a  autant  d'abus  ijue  de  vraifemblance  de  f  at- 
tribuer au  Démons  ct-  il  me  fouvient  d'une  deajlan  fur 
HncasfemhUle,  fenlens  quand  k  la  pejfejfion ,  ejtii  me 
paroit  trhjufte:  Multa  fifla,  pjuca  à  morbo,  nihil  à 
Dxmcne.  A-fats  dans  cette  rencontre  le  total  de  cette  de- 
cijion  ne  nom  convient  pas,  pttisqu'il  efl  certain,  qu'il  n'y 
avoitdans  cette  pauvre  file  rien  de  contrefait  i  rien  k  U 
vérité  du  Démon  ,  mais  beaucoup  de  la  maladie.  Je 
crois,  Monfeur,  que  vous  devex.  être  fatisfait  que  vos 
taux  ajeut  fait  une  guerifon  femblable  :  pour  moi ,  je  le 
fris  infiniment  de  votre  nouveau  fjfème  fur  la  République 
des  efprits^  aninutux  ,  t^-  fur  les  idées.  Rien  n'cfl  mieux 
trouve ,  t^  JIjai  été  quelques  jours  a  vous  en  remercier , 
c'efi  que  U  plaiftr  qiu  f  ai  trouvé  en  U  lifant  m'a  donné 
une  nouvelle  cttriofa é  de  le  relire,  fous  êtes  bien  honnête 
d attendre  mon  avis  potir  en  faire  part  k  nos  amis  ,  vous 
ave^  le  '- 


niere  Lettre,  que  je  trouve  fort  bien  écrite  !^  pleine  d'é- 
rudition ,^  elle  fait  voir  combien  vos  eaux  ont  de  vertu  cj- 
jusques  où  elles  peuvent  porter  leurs  ejfets  falutaires.  J'ai 
dijlribué  une  partie  des  excmplasret  que  vous  m'avez  en- 
voyé ides  gens  fivans  &  de  U  profejfwn ,  quienont  fait 
un  même  juoer/tent  que  moi.  Dans  la  fuite  vous  au- 
rez, encore  des  occafions  de  faire  voir  comhien  vos  eaux 
font  utiles  ,  ^  puisque  vous  avez,  bien  pu  guérir  une 
pojfedée  ,  vous  ne  trouverez  guéres  plus  daccidcns  que 
vous  ne  puijfiés  guérir  par  leur  ufage.  Je  ferai  tou- 
jours bien  aife  d' en  être  informé ,  !j-  dé'  VOUS  affurer 
que  je  fuis  ^ 

Monlîeur 

Vôtre  très-humble  ,  &  obéifTani  Tervitcur, 


■  goiii  trop  hoM  pour  que  ce  que  vous  fiites  ne  foh 
tel.  Toute  U  grâce  que  j'ai  k  vous  àemamler,  c'ejî  de 
retrancher  les  chofcs  qttevous  dites  k  mon  avayitage.,  çj-  que 
je  ne  mérite  que  par  vôtre  bon  cœur.  Le  mien  fera  tou- 
jours tel  pour  vous  que  vous  le  pouvez  defirer  me  fai-' 
fint  un plaifir  fenfble  d'are,  ^ 

Moofieiir 

Vôtre  très-humble,  &  obt'ifTant  ferviteur, 
Dcj^aing ,  CoTKt-e  de  Lyon. 

A'P'PROBATION. 

J'cftimi:  d'une  grande  utilité'  pour  le  public ,  la 
Lettre  que  Mr.  de  Rhodes  a  écrite  en  forme  de  Dis- 
fertation  à  Mr.  Deftaing,  Comte  de  Lion.  Les  Ec- 
cIcMiques  y  apprendront  l'obligation  où  ils  font  de 
le  défier  de  plulieurs  poffeffions  qui  ne  font  qu'appa- 
rentes, &  de  ne  pas  prodiguer  les  exorcifmcs  de  l'E- 
glifc ,  les  employant  avec  trop  de  crc'dulité ,  &  trop 
peu  de  difcernemenr.  Les  malades  même  qui  or.t  des 
agitations  violentes  pourront  à  l'imiration  de  Marie 
Volet  boire  les  eaux  minérales  ou  artificielles  ,  S;  fe 
guérir  par  leur  fecours  des  maux  qui  les  travailleur.  En- 
♦m  les  favans  auront  du  plaifir  de  lire  l'e'tabliirement 
de  la  République  des  erprits  animaux  ,  dont  le  fyftè- 
rae  eft  ingénieux  &:  bien  imaginé.  S:  qui  fe  concilie 
parraiî-ment  avec  la  rpiritualité  de  l'ame  raifonnable  & 
avec  fou  imraoïtalite.    A  Lion  ce  19.  Avril  i6ijt. 

Cohade  DoUeur  de  Sorhonne. 


ATTRODATION. 

La  Lettre  que  Mr.  de  Rhodes  a  écrite  en  forme  de 
DilTertation  a  Mr.  Dcftaing  Comte  de  Lion,  ell  fott 
utile,  &  fur  tout  aux  Eccléfiaftiques ,  qui  y  pour- 
ront apprendre  à  fe  défier  des  polTelTions,  qui  ne  font 
qu'apparentes,  cV  1  ne  pas  prodiguer  les  Exorcifmcs 
àç  ILgltle.  L'etabhfTement  de  la  République  des 
efprits  n  y  dctruit  point  la  rpiritualité  &  l'immortalité 
de  1  arae  raifonnable.    A  Lion  ce  ;o.  Avril  1591. 

Sie.  Colombe  Do-cleur  de  Sorbonne ,  Comte  de  Lion. 


A'P'PROBATION. 

De  Monfieur  Daquin  Confeiller  d'Etat  ordinaire, 
premier  Médecin  de  fa  Majefté,  par  une  Lettre  écri' 
te  de  VerfaïUes  le  a.  Mai  iSpi.  \  Mr.  de  Rhodes. 


O   N   s   I   E    u  H 


Vous 


avez,  tr'es  bienfait  de  donner  m  piblic  vitre  der- 


A'P'PROBATION. 

Nous  Dofteurs  &  ProfeCTcurs  aggrégés  au  Collège 
des  Médecins  de  Lion,  avons  lû  avec  plaifir  la  Lettre 
en  forme  de  Differtation  de  Mr.  de  Rhodes  Efcuyer, 
Doacur  Médecin  ,  aggrégé  au  Collège  de  cette  Ville, 
écrite  i  Monfieur  le  Comte  d'Eftaing,  au  fujet  d'une 
prétendue  polfeffion,  laquelle  e/l  digne  d'être  donnée 
au  Public.  L'Auteur  y  décrit  d'une  manière  nouvel, 
le  &  agréable  l'orconomie  des  efpiits ,  &  des  diffeien- 
tes  pallions  de  l'ame  ;  &  nous  n'y  avons  rien  tiouvc 
que  de  très  conforme  aux  opinions  des  plus  fameux 
Philofophcs  &  Médecins.  Fait  à  Lionce  27.  Avril  tSsi. 

Marquis,  Leal,  teflaloffi,  Davcrdi, 
Bretonniert  Eynard,  I. 

Je  fus  confulté  il  y  a  deux  ans  par  les  premiers  Cha- 
noines d'un  cék%re  Chapitre  de  cette  Ville  avant  que 
faire  les  exorcifmes  au  fujet  d'nne  nouvelle  convettic 
prétendue  obfedéc.  On  difoit  que  fonefptit  folet  la  pan- 
fnitfott  rudement  toutes  les  nuits  à  coups  de  fouet  5c  de 
bâton,  &  on  lui  voyoit  tous  les  matins  des  contufions 
confiderables.  J'examinai  la  malade,  je  reconnus  qu'el- 
le fouffroit  des  convulfions  epileptiques  dans  certaines 
heures  de  la  nuit  ;  d'oîi  je  jugeai  que  le  Démon  étoit 
accufc  à  faux,  qu'il  étoit  innocent,  &  que  le  mal  ca- 
duc étoit  feul  coupable. 

J'allai  voir  il  y  a  quelques  années  i  Milleri  Village 
à  J.  heues  de  cette  Ville,  une  prétendue  polfedée  qui 
par  des  mots  barbares ,  par  fes  contorfions  &  fes  grima- 
ces avoir  impofé  à  quantité  d'habiles  gens.  Je  lui  fis 
boire  du  vin  émetique  :  en  peu  de  tems  cette  malheu- 
reufe  vomit  une  infinité  de  Démons  jaunes  e>-  verts 
qui  faifoicnt  cette  ptétendue  poircllîon,  &  qui  n'ofanc 
plus  revenir  la  laillèrent  en  liberté. 

Je  crois  que  (i  on  faifoit  prendre  de  cette  liqueur 
aux  so.  dévotes  de  la  paroific  du  Chambon  en  Forets, 
proche  Saint  Etienne,  dont  l'une  aboyé  ,  les  autres 
hurlent,  bêlent,  hennillent ,  brayent  Se  contrefont 
les  cris  de  cent  animaux  divers  ,  on  les  gueriroit  de 
leur  manie  caufée  par  un  prérendu  fortilege. 

Le  favant  Fernel,  qui  s' étoit  acquis  par  fa  fcicnce  & 
l'excellence  de  fon  génie  auprès  du  Roi  Henri  II.  la 
place  de  premierMedecin  que  vous  rcraplilTés  (î  digne- 
ment auprès  de  notre  invincible  Monarque  par  des 
qualités  toutes  femblables  à  celles  de  ce  grand  homme, 
dans  le  Livre  qu'il  a  compofé  de  ahditis  rerum  caujist 
attribue  à  la  dépravation  des  parties  fpiritueiifes  ,  la 
caufc  de  ces  maladies  extraordinaires.  Marfile  p'icia 
étoit  de  ce  même  fentiment ,  &  ce  fyllême  ell  piouvé 
admirablement  par  Willis  dans  le  beau  Traité  qu'il 
nous  a  donné  de  anima  Briitorurn.  /. 


PAC- 


P  R  A  T  I  Q.UE  S   S  U 
F    A    C    T    U  'M 

Pour  Mar-Ie  Benoît  dite  de  la 
BucAiLLE,  Appelhnte  de  la  réception 
de  la  plainte  ,  &  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
contre  elle  par  le  BaiIIi  de  Cotcntin  ou  fon 
Lieutenant  Criminel  à  Valogncs  ,  ainfi  que 
de  la  Sentence  diffinitive  prononcée  le  28. 
Janvier  165)9. 

Contre  Monfieur  le  Procureur  General  du 
Roi  y  prenant  le  fait  de  fon  Subftitut  au- 
dit Siège  de  Valognes  ,  en  la  préfcnce  de 
Jeanne  de  Launay  auj/i  jippellanîe  de  la 
dite  Sentence  ,  à"  de  Catherine  Bedel  di- 
te la  Rigolette ,  autre  partie  au  'Procès. 

LA  Sentence  dont  eft  Appel  ,  contient  les  termes 
fui  vans  : 

NOUS  y  par  l'avis  de  l'a£ÎJlance  en  U  plus  grande  par- 
tie ,  avons  jHgé  la,  CoraumoAie  contre  le  Frère  Sanlnîer 
Prêtre  Cordelier  bien  itiflrmte  ,  l' avons  déclaré  prévenu , 
atteint  convaincu  d'avoir  difiribné plujîctirs  Pâtes  cjn'il 
avait  compofées ,  par  le  moyen  dcpjuelles ,  cr  du  mauvais 
ufage  e^u'il  a  fait  du  Sacrement  de  Confejfw»  il  a  préten- 
du pouvoir  fe  faire  fuivre  par  ^lnjîettrs  femmes  fdles -, 
d'avoir  abufè  de  Catherine  Bédel  dite  la  Rigolette  ,  (y  de 
Marie  Benoit  ,  connue  fous  le  mm  de  Marie  Bucailk  fes 
pénitentes  :  ^  par  le  même  avis  ,  avons  déclaré  la  dite 
A-tarie  Bucaille  atteinte  cr  convaincue  d'Incefie  fpirituel 
avec  le  dit  Frère  Saulnicr  Cordelier  ;  d'avoir  par  le  con- 
fèil  ^  avis  dndit  Frère  Saiilnitr  in/inué  d' être  pojfedée  ; 
(jr  pour  le  perfuader  an  Public,  d'avoir,  fous  prétexte  de 
feintes  agitations  ,  &■  faifànt  les  allions  d'une  Démonia- 
tjae ,  proféré  plujicurs  paroles  de  mépris  contre  Die»  cj-  fis 
Saints ,  plufteurs  profanations  des  Reliques  des  Saints , 
même  dit  S.  Sacrement  de  l' Euchariflie  ;  d'avoir  voulu 
pajfcr  pour  Sainte  ,  (y  de  s'être  fait  apporter  des  enfans 
Cr  des  efropiét  quelle  touchait  ,  dans  l'efpérance  de  leur 
faire  recouvrer  leur  fanté  ;  d'avoir  aff'eÊlé  de  parler  cer' 
rainement  des  Ames  du  Purgatoire  ,  dont  elle  fi  difoit  af- 
furée  par  le  moyen  de  la  révélation  ;  d'avoir  fait  la  Pro- 
phetejfei  d!' avoir  révélé  le  fecret  y  les  penfées  les  plus  ca- 
chées, même  des  chofes  qui  fc  pajfoient  dans  des  lieux  éloi- 
gnés dit  lieu  ou  elle  étoit  ,  lorfque  lefdites  chofes  fe  paf- 
foient  ;  d'avoir  fait ,  oa  ajfeciè  de  paraître  avoir  fait  des 
allions  extraordinaires  ,  cjui  ne  peuvent  être  faites  cjue 
par  Art  magiijue  opération  du  Diable  ,  comme  de  s'ê- 
tre fait  tranfporter  des  cachots  de  ce  lieu ,  dans  lefijuels  el- 
le était  renfermée  dans  la  Ville  de  Cherbourg  &  lieux  cir- 
convûijins ,  éloignés  de  plus  de  cjuatre  lieues  de  ladite  Pri' 
fon,  enforte  qu'elle  a  paru  dans  le  même  tems  dans  deux 
lieux  éloignés  Us  uns  des  autres  ;  d'avoir  fait ,  ou  jetté 
plufteurs  maléfices  ftrdcs  perfonnes  qui  en  demeuraient  ma- 
lades  ou  efirapiées ,  ^  que  le  Frère  Saulnier  ^  elle  gué- 
rijfoient  a  l'injîant  :  moyens  dont  ils  fe  font  fcrvis  pour 
fiduire  le  peuple  qu'ils  Attiraient  à  eux  par  leurs  aàions 
qu'ils  fnfoienl  paraître  comme  des  Aitiracles  ;  d'avoir  fait 
ou  feint  de  faire  paraître  plufeurs  Phantomes  ,  même  des 
perfonnes  mortes  il  y  a  lang-tems  ,  qui  venaient  dans  fk 
chambre  la  communier  ;  tantôt  des  Saints  au  Saintes 
fous  des  figures  humaines ,  laniot  des  hommes  entourés 
de  flammes,  CT  autres  Preftiges  cr  Illujîons  :  pour  puni- 
tion ^  réparation  de/quels  aimes.  Nous  avons  condamné 
le  Frère  Saulnier  Cordelier  ,  sy  la  dite  Benoit  dite  de  la 
Bucaille  ,  à  être  conduits  par  l' Exécuteur  des  Sentences 
criminelles^  la  corde  au  col  ,  tète  (y  pieds  nuds,  en  che- 
mife  ,  devant  la  principale  porte  de  l'EgUfe  de  ce  lieu , 
O-  là  tenant  chacun  un  Cierge  a  la  main  ,  du  poids  de 
deux  livres,  faire  l' ylmande  honorable , pour  profanations 
par  eux  faites  à  la  Sainte  Hoftie ,  [y-  demander  pardon  a 
Dieu  C7  *î«  Koi  ,  ly  cnfuite  être  conduits  en  la  Place  or- 
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dinaire  ou  fe  font  les  Executims  ,  pmr  j  être  pendus 
ar angle':  à  une  Potence  ^ui  fera  plantée  à  cet  effet  ,  leurs 
Corps  brûlés  fur  le  lieu ,  leurs  cendres  jetlécs  au  vent ,  a- 
pres  avoir  été  au  précèdent  appliqués  à  la  qfteftioH  ordi' 
naire^ar  extraordinaire,  les  biens  de  la  dite  Bucaille  con- 
fifques  au  Roi ,  ou  aux  Seigneurs  ,  defqticls  ils  font  tenus 
G~  moHvans  ,  fur  iceux  préalablement  pris  la  fomme  de 
cent  livres  ,  à  laquelle  nous  l'avons  condamnée  d'amende 
envers  le  Roi  :  parce  que  la  Sentence  ne  peut  être  exé- 
cutée en  la  perfonne  dudit  Frère  Saulner  Cordelier ,  Nous 
avons  ordonné  qu'il  fera  appofé  un  Tableau  dans  la  Place 
publique  de  fan  Efigie ,  &  defftii  dudit  Tableau  U 

Préfente  fera  écrite ,  or  le  Procès  ferbai  d'exécution  ftgné 
du  Greffier  ;  condamné  ladite  Bédel  en  trois  ans  de  han- 
nijfement  dudit  Bailliage,  dr  ordonné  auparavant  que  fai<- 
rc  droit ,  que  ladite  Jeanne  de  Launey  fervante  fera  ap- 
pliquée à  ta  queflion  ordinaire  y  extraordinaire  ,  duquel 
Jugement  ladite  Benoît  a  déclaré  appeller. 

11  n'y  a  perfonne  qui  en  lifant  le  difpofitif  de  cette 
Sentence,  ne  trouve  qu'il  y  a  plulîeurs  chefs  d'accu- 
fation  tout  à  fait  puériles  &:  ridicules  ,  &  qui  ne  ten- 
dent ^  rien  moins  qu'à  une  condamnation  de  mort; 
mais  l'Apelante  n'en  juge  pas  de  la  forte  :  car  la  fidé- 
lité qu'elle  doit  aux  grâces  qu'elle  reçoit  continuelle- 
ment de  Dieu  ,  entre  lefquelles  ,  elle  compte  comme 
les  plus  précieufes  les  perfccutions  qu'elle  fouffre  de  !a 
part  des  liommes  Se  des  Démons  ,  lui  fait  regarder  les 
moindres  fautes  comme  des  crimes  ,  enforte  que  tout 
ce  qu'on  lui  reproche  de  la  feinte  fimulatton  qu'c!* 
!e  a  dû  faire  d'être  poffedée  du  Démon,  de  l'affecta- 
tion qu'elle  n  eue  de  fe  faire  paroître  Sainte  &  Béate 
aux  yeux  des  hommes  ,  &  d'avoir  voulu  s'attirer 
leureftime  par  l'oftentation  de  fes  Miracles  ;  en  un 
mot  ,  routes  les  chofes  qui  refTentcnt  l'hypocrifîe, 
paroifTent  à  fes  yeux  des  accufations  énormes  ,  lef* 
quelles  ,  fi  elles  éroient  véritables  ,  il  n'y  auroit  pas 
de  châtiment  affez  rigoureux  pour  la  punir  ;  mais  elle 
efpcre  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  faire  connoître  claire- 
ment ,  que  de  tout  ce  qu'on  lui  impute ,  il  n'y  a  rien 
de  prouve  ;  &  l'on  porte  la  chofe  fi  loin,  que  de 
dire  ,  que  quand  MeiTieurs  fes  Juges  auront  pris  le 
foin  d'examiner  fa  Caufe  de  près  ,  (ce  qu'elle  a  tout 
fujct  d'cfpérer  de  leur  charité,)  il  fe  trouvera  que  cet- 
te fameufe  criminelle  ,  condamne'e  à  une  amande  ho- 
norable ,  à  une  Qucflion  ordinaire  &  extraordinaire, 
à  être  pendue,  brûlée  &  confifquée;  enfin  cette  abo- 
minable créature  ,  deftinéc  à  de  fi  grands  fupplices  , 
n'eft  pas  convaincue  d'un  péché  véniel. 

11  ne  faut  point  fonger  que  c'efi:  elle  qui  fe  défendj 
n  elle  fuivoit  le  penchant  de  fon  cccur  ,  elle  ne  fe 
plaindroit  ni  ne  fe  juflifieroit  en  aucune  manière:  mais 
quoique  la  modcftie  &  l'humilité  foient  fon  partage , 
il  faut  qu'elle  fouffre  que  pour  le  bien  public  ceux 
qui  s'intcreffent  en  fa  vie  &:  en  fon  honneur  propofent 
les  juRes  défenfes  qu'elle  peut  avoir  ,  car  l'ordre  de  la 
Juftice  le  veut  de  même  :  au  refte ,  tout  le  dénoue- 
ment de  cette  grande  affaire  confifte  au  difcernement 
du  bon  ou  du  mauvais  cfprir  ,  y  ayant  dans  le  Procès 
plufieurs  chofes  fort  extraordinaires ,  dont  l'ignorance 
ou  la  malignité  du  juge  a  fait  des  crimes  ,  en  les  at* 
tribuaut  à  l'opération  du  Démon  ,  quoique  ce  foienc 
en  effet  des  merveilles  qui  ne  peuvent  provenir  que 
de  la  bonté  &  de  la  toute-puiffance  de  Dieu. 

Pour  entendre  le  fait ,  la  Cnur  fuppliée  d'obfer- 
ver  qu'en  l'année  \Cc)6.  une  fille  demeurante  à  Valo- 
gnes  ,  nommée  Catherine  liédel  ,  autrement  dite  la 
Rigolette,  laquelle  avoit  eu  au  commencement  le  Pè- 
re Saulnier  Cordelier  pour  Confeffeur  ,  &  qui  depuis 
en  avoit  été  rebutée  &  chatfée  même  du  Couvent  par 
les  autres  Religieux  du  même  Ordre ,  conçut  une  tel- 
le rage  contre  le  Pére  Saulnier  qu'elle  publioit  contre 
lui  toutes  fortes  de  calomnies  &  d'impoftures  ,  ne 
craignant  point  aux  dépens  de  fa  propre  réputation  de 
publier  par  tout  qu'il  s'étoit  fcrvi  du  moyen  de  U 
Confeilîon  pour  abnfer  d'elle,  &  qu'il  avoit  continué 
ce  laïc  commerce  pendant  deux  ou  trois  ans  ;  &  parce 
L  I  qu'el- 
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qu'elle  vovoit  qu'en  ce  tcms-!à  Marie  Benoît  dite  de 
la  Bucaille  ctoit  fons  !a  conduite  du  dit  Pcre  Sauî- 
nier,  &  qu'il  fe  pafToic  en  la  perfonne  de  la  dite  Bu- 
caille  plufieurs  chofes  extraordinaires  qui  rendoient  té- 
moignage de  fa  vertu  ,  elle  en  prit  une  telle  jaloufîe, 
qu'elle  mc'oit  auffi  dans  fes  calomnies  ladite  Marie  Bu- 
caille  ;  difant  &  publiant  que  le  Pére  Sauliiier  S:  la 
Bucaille  avoient  auffi  entr'eux  un  commerce  impudi- 
que &  crimin;i. 

Ces  me'difanccs  &  ces  cmportemcns  firent  tant  de 
bruit ,  qu'enfin  on  fe  crut  obligé  d'en  arrêter  le  cours, 
&  de  s'informer  de  la  vérité  :  Mcffire  François  de  la 
Lutumiere,  homme  de  grande  qualité  &  d'une  vertu 
éminente  ,  prit  foin  de  faire  aiïemblcr  chez  lui  au  Sé- 
minaire deValognes,  dont  il  eft  Supérieur ,  toutes  les 
perfonnes  interedces  :  il  a  été  entendu  au  Procès  com- 
me témoin;  3c  voici  ce  qu'il  rapporte. 

Il  dit  qu'ayant  fait  ajfembUr  an  fêminaire  le  Sieur 
Curé  de  P^alogKcs ,  la  dettx  Pérès  GArdiem  dei  Cordeliers 
(zT  des  Capucins  dudic  lieu  ,  le  Pére  Sixte  Capucin ,  Con- 
fejfeur  de  la.  Rigolette ,  er  le  Pére  Saulnier  :  la  Rigoletie 
en  préfence  de  toute  cette  compagnie  foutint  a»  Pére  Saul- 
nter  avec  une  impudence  &  une  effronterie  extraordinaire 
(ce  font  les  termes  dont  il  fe  fert)  cju'ilauoit  abufé d'el- 
le plufieurs  fois  ,  cr  entre  autres  la  veille  de  Noël  cr  t-t 
veille  des  Rois  précédente  ;  le  Pére  Saulnier  déniant 
tout  cela  ,  dit  qu'il  y  avait  deux  ans  qu'il  n'avait  vu  la 
Rigolette  i  qu'il  la  connoijfait  depuis  quatre  ans ,  mais  que 
la  reconnoijfanc  Jcandaleufe  il  la  renvoya.  Le  dit  Sieur 
de  la  Lutumiere  ajoute  ,  que  la  Rigolette  dit  auffi  au 
Fére  Saulnier  qu'il  avait  aùuj'é  de  Alarie  Bucaille ,  mais 
que  c'était  par  conje^ure ,  l'ayant  vu  lui  recouvrir  le  Jein 
lorfquelle  était  dans  une  extafe.  Il  explique  enfuite 
comment  en  la  préfence  de  tous  lefdits  Religieux  il 
demeura  confiant,  par  la  connoiffance  qu'ils  avoient  des 
tems  &  des  lieux  ou.  la  Rigolette  difoit  que  les  cho- 
fes s'étoient  palTées ,  que  cela  ctoit  impoiïibîe  :  le  dit 
Sieur  de  la  Lutumiere  dit  encore  d'autres  chofes  dans 
fa  dépofition  ,  dont  on  parlera  dans  h  fuite;  mais  il 
fuffit  de  dire  en  cet  endroit  ce  qui  vient  d'être  remar- 
qué ,  pour  faire  connoitre  que  le  menfonge  &  la  ca- 
lomnie de  cette  miferable  créature  furent  parfaitement 
connus  &  cond:imnés. 

Cela  fit  tant  d'éclat  dans  Valognes  ,  qu'il  n'y  eut 
perfonne  qui  n'en  fut  ïnfoimé  ;  la  Rigolette  s'enfuit, 
&:  alla  demeurer  quelque  tems  à  Lifieux  :  mais  n'y 
ayant  pu  durer,  elle  revint  peu  de  tems  après  à  Va- 
lognes. 

Il  y  avoit  environ  deux  ans  que  ceci  s'écoit  palfé, 
lorfqu'il  cfl  arrivé  ce  que  l'on  va  dire. 

Au  tems  de  Pjques  de  l'année  itfpS.  le  Sieur  Curé 
de  Valognes  ayant  prié  quelques-uns  des  Sieurs  Ec- 
cléfiadiques  du  Séminaire  de  Coûtance  de|  l'alTifter 
dans  radminiAration  des  Sacremens ,  it  s'y  trouva  en- 
tre autres  !e  Sieur  Plnchon  Prêtre,  Supcri:ur  du  Sé- 
minaire de  Coûtance  ,  avec  lequel  un  Gentilhomme 
nommé  le  Sieur  de  Gollcville  ayant  eu  quelque  con- 
verfation  au  fujet  des  mœurs  de  la  Rigolette  ,  le  dit 
Sieur  Pinchon  lui  dit  entre  autres  chofes  qu'on  avoit 
trouvé  chez  elle  trente  ou  quarante  Hofties  ,  dont  la 
plupart  étoient  enfanglantées  ,  ce  que  le  dit  Sieur  de 
Golleville  ayant  fait  entendre  à  quelques-uns  des  Of- 
ficiers de  Valognes,  rA\'Ocat  du  Roi  donna  un  Re- 
quifitoire  le  Avril  1698.  pour  en  faire  informer; 
ce  qui  ayant  ainfi  été  ordonné  ,  ledit  Sieur  Gollcville 
fut-alTigné  ,  S:  dépofa  la  chofe  comme  on  la  vient  de 
dire;  furquoi  le  Sr.  de  Sainte  Marie  Juge,  &  l'Avo- 
cat du  Roi ,  s'étant  tranfportés  chez  la  Rigolette,  & 
ayant  reconnu  qu'elle  rendoit  mauvnife  raifon  de  Ton 
fait,  ils  la  mirent  prifonniere  ,  &  ordonnèrent  que  le 
Sieur  Pinchon,  dont  il  cfl:  ci-deffus  parlé  ,  ainfi  que 
!e  Pére  Jofaphat  Capucin  ,  Confelfeur  de  la  Rigolet- 
te ,  aux  mains  duquel  elle  difoit  qu'elle  avoit  mis  les 
Hofties  ,  feroient  entendus  comme  témoins  de  réful- 
tance. 

Le  Pére  Jofaphac  a  véritablement  e'té  entendu  ,  & 
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a  dit  qu'étant  Une  affaire  qui  regarde  le  Sacrement  de 
ConfefTion  il'n'eft  point  obligé  de  parler  ;  mais  pour 
le  Sieur  Pinchon  qui  n'étoit  point  le  ConfelTeur  de  la 
Rigolette  ,  &  qui  avoir  connoiffance  du  nombre  & 
de  la  qualité  des  Hofties,  l'on  n'a  point  voulu  le  fai- 
re entendre  ,  &  c'eft  le  plus  grand  fujet  de  reprociie 
qui  fc  puiffe  jamais  faii-e  au  Sieur  de  Sainte  Marie, 
qui  par  ce  défaut  S:  par  la  protedion  indigne  qu'il  a 
donnée  à  cette  Rigolette,  a  voulu  étouffer  ce  facrilé- 
ge  qui  ctoit  le  véritable  fujet  de  fon  Procès,  &  donp 
on  n'a  pu  abandonner  la  punition  &  la  vengeance  fans 
une  prévarication  tout  à  fait  condamnable. 

II  a  néanmoins  interrogé  d'abord  la  Rigolette  ,  la- 
quelle elt  demeurée  d'accord  qu'elle  avoit  eu  des  Hof- 
ties,  &  qu'elle  les  avoit  dépofées  aux  mains  du  Pére 
Jofaphat  Capucin  fon  Confeffeur  ,  avec  lequel  ladite 
Rigolette  ctoit  allée  à  Coûtance  trouver  Mr.  l'Evé- 
que  poui*lui  rendre  raifon  defdites  Hofties,  mais  que 
le  dit  Seigneur  Evcque  l'avoit  renvoyée  à  fon  Curé 
fans  la  vouloir  entendre. 

£n  parlant  defdites  Hofties  dans  fa  dépofition  ,  la 
Rigolette  a  dit  que  c'étoit  le  PéreSauInier  qui  les  lui 
avoit^bail  ees  ,  difan:  uuz  première  fois  qu'il  les  avoit 
bailices  ployecs  dans  deux  morceaux  de  papier  ,  & 
puis  dans  un  autre  Interrogatoire,  que  c'étoit  dans  une 
boette.  Bile  ne  difoit  point  au  commencement  le  nom- 
bre  des  Hofties  ,  elle  a  dit  depuis  qu'il  n'y  en  avoit 
que  quatre  ou  cmq  qui  lui  avoient  été  baillées  en 
deux  fois  ,  qu'elle  ne  fait  fi  elles  étoient  confacrées 
ou  non  ;  mais  que  le  Pére  Saulnier  en  les  lui  baillant 
lui  avoit  dit  qu'elles  ne  l'étoient  pas  ,  &  qu'il  les  lui 
bailioit  de  la  forte  ,  parce  qu'elle  pourroit  les  lui  pré- 
ienter  à  l'Autel  pour  les  confacrer  lorfqu'il  feroit  be- 
loin  de  la  communier. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  tout  ce  galimatias  ne 
lignifie  autre  chofe,  finon  qu'elle  eft  tout  à  fait  cou- 
pable, &  qu'elle  ne  peut  pas  rendre  une  plus  mauvaî- 
le  raifon  de  fon  fait. 

Mais  ce  qui  intcreffe  Marie  Bucaille  \\  dedans, 
ctiï  que  la  Rigolette  en  difant  que  le  Pére  Saulnier 
lui  ayoït  baillé  les  Hofties  ,  dit  en  même  tems  qu'il  a 
abule  dellc,  tant  avant  la  préfentation  des  Hofties  que 
depuis  ,  Zc  que  ce  commerce  a  duré  près  de  trois 
ans ,  citant  les  lieux  &  les  tems  où  tout  cela  s'eft  paf- 
ie;  &  à  l'égard  de  Marie  Bucaille  elle  dit  hautement 
que  le  Pére  Saulnier  a  autfi  abufé  d'elle.  Ce  n'eft  plus 
par  conjeaure,  comme  elle  avoit  dit  devant  le  Sieur" 
Abbe  de  la  Lutumiere  ,  mais  affirmant  Se  levant  les 
mains  devant  Dieu  ,  (ce  font  fes  termes;  qu'elle  les  a 
vus  !e  Pére  Saulnier  &  elle  dans  l'aftion.  Elle  ajoute, 
que  le  même  Pére  Saulnier  lui  a  envoyé  de  la  Lorette 
&  d'autres  potions  pour  la  faire  avorter ,  dont  elle  a- 
voit  été  extrêmement  malade. 

Voilà  la  dépofition  fur  laquelle  le  Sieur  de  Sainte 
Marie  a  décrété  de  prife  de  corps  ,  tant  le  Pére  Saul- 
nier ,  que  la  Bucaille.  On  peut  rcconnoître  par  là 
combien  ce  juge  eft  judicieux  &  équitable;  judicieux 
en  ce  qu'il  quitte  fon  véritable  objet  qui  eft  la  quef- 
tion  des  Hofties,  &  fur  laquelle,  quand  il  entendroit 
dire  par  la  Rigolette  que  le  Pére  Saulnier  les  lui  a 
baillées ,  il  n'eft  pas  queftion  de  l'écouter  fur  ce  pré- 
tendu commerce  d'impureté  qu'elle  die  avoir  eu  avec 
le  Pére  Saulnier,  &  le  Pére  Saulnier  avec  la  Bucaille 
tout  cela  étant  hors  œuvre  ,  &  ne  regardant  aucune- 
ment la  queftion  des  Hofties  :  mais  pour  montrer 
dail  eurs  combien  ce  Juge  eft  peu  équitable  ,  c'eft 
qu  il  décrète  de  prife  de  corps  un  bon  Religieux  & 
une  hile  vertueufe,  fur  la  feule  dépofition  d'une  per- 
fonne telle  que  la  Rigolette  ,  déjà  convaincue  de  ca- 
lomnie fur  le  même  fujet,  laquelle  porte  fon  reproche 
dans  fa  bouche  ,  &  qui  eft  en  effet  la  plus  infâme 
créature  qui  foit  fur  la  terre.  La  Bucaille  a  raifon  de 
dire  que  c'a  été  fur  cette  feule  dépofition  qu'elle  a  été 
décrétée  de  prife  de  corps;  car  ce  qu'on  a  fait  enten- 
dre de  témoins  qui-ont  rapporté  qu'on  a  vu  plufieurs 
fois  le  Pcre  Saulnier  venir  chez  elle  après  y  avoir  été 
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appelle  par  fa  fervante  ;  que  l'on  a  vu  aufli  fermer  la 
porte  fur  eux  ,  comme  s'il  avoît  faiu  laifler.la  porte 
d'une  rue  ouverte  à  tous  allans  Se  vcnans  ,  &:  particu- 
lièrement dans  un  tems  où  il  fe  pafToit  tant  de  chofes 
extraordinaires  en  la  perfonne  de  ladite  Bucaille  par  les 
agitations  du  Démon  ,  &  par  les  autres  cxtafes  ou 
opérations  divines  dont  il  fera  parle  daos  la  fuite  ,  & 
dans  toutes  lefquellcs  cliofes  une  perfonne  comme  elle 
avoit  très-grand  be/bin  du  fecours  d'un  Confcdeur; 
tout  ce  qui  eft  donc  rspporté  de  ces  vifites  fréquen- 
tes ne  prouve  rien  du  tout  ,  n'y  ayant  pas  une  feule 
dépofition  qui  marque  la  moindre  chofe  de  ce  préten- 
du commerce  impudique  entre  le  ConfeiTeur  &  la 
Pénitente. 

Or  quand  on  vient  à  demander  pourquoi  donc  cet- 
te digrelfion  du  Juge,  &  pourquoi  quitter  le  vérita- 
ble fujet  du  Procès  qui  étoit  celui  des  Hofties,  pour 
fe  répandre  entièrement  fur  le  prétendu  commerce  du 
Pére  Saulnier  &  de  la  Bucaille  ,  h  Cour  obfervera, 
s'il  lui  plaît,  qu'il  y  a  très  long-tems  que  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  efl:  animé  contre  les  Cordeliers  de  ce 
lieu  là,  &  il  venoit  de  fe  paffer  une  chofc  qui  lui  re- 
doubloit  Ton  averfion  contre  leur  Ordre  ,  &  fpeciale- 
menc  contre  le  Pére  Saulnier. 

L'on  efl  afTez  informé  dans  la  Province  d'une  gran- 
de affaire  qu'à  eue  pendant  ces  années  dernières  le  dît 
Sieur  de  Sainte  Marie  en  la  Chambre  de  l'Arfcnartou- 
cliant  les  malverfations  qu'on  prétendoit  qu'il  eue 
commifes  dans  fa  Charge  ;  cette  affaire  a  duré  plus  de 
trois  ans,  &  l'on  a  publié  des  Monitoires,  tant  à  Va- 
lognes  ,  qu'en  d'autres  lieux  ;  or  il  eft  remarquable 
qu'en  ce  tcms-là  le  Pére  Saulnier  enieignoit  la  Théo- 
logie dans  le  Convent  de  Valognes  ,  plufieurs  des  té- 
moins qui  avoient  quelque  chofe  à  dépofer  ,  lui  ve- 
noient  demander  avis  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  Se 
lui  leur  répondoit  félon  fa  confcience  ;  ceci, eft  allé 
aux  oreilles  du  Sieur  de  Sainte  Marie  ,  qui  en  a  été 
extrêmement  irrité;  de  comme  il  efl:  le  plus  vindicatif 
de  tous  les  hommes  ,  il  a  pris  de  là  le  deffein  de 
perdre  le  Pére  Saulnier  ,  &c  avec  lui  de  deshonorer 
tout  fon  Ordre. 

Cependant  cette  grande  affaire,  qui  a  tenu  fi  long- 
tems  le  Sieur  de  Sainte  Marie  décrété  &  interdit  par 
!a  Chambre  de  l'Arfenal,  s'efl:  terminée  d'une  maniè- 
re qui  ne  lui  fait  point  d'honneur  ,  il  prétend  avoir 
un  Arreft  qui  l'a  renvoyé  faire  les  fondions  de  fa 
Charge:  mais  cet  Arrefl:  n'a  jamais  paru,  &  il  ne  l'a 
ofé  montrer  à  qui  que  ce  foit  ;  on  dit  dans  le  public 
qu'il  y  3  dans  le  dit  Arreft  des  refl:ri(5tions  Se  des  ad- 
monitions tout  à  fait  honteufes. 

C'efl  ce  qu'il  a  tâché  de  reparer  en  quelque  forte 
par  cette  nouvelle  alfaire  qu'il  s'eft  avifé  de  former 
contre  le  Pére  Saulnier  &  Marie  Bucaille ,  avec  le  fe- 
cours de  la  Rigolette;  il  en  a  écrit  aux  Puiflances,  il 
a  jette  feu  Se  flamme ,  il  n'a  parlé  que  de  faire  brûler 
ces  gens-là  tous  vifs  ,  Se  il  s'eft  attiré  des  réponfes 
avantageufes ,  par  lefqueltes  on  l'exhortoit  à  foutenir 
comme  il  faut  l'intéreft  de  Dieu  Se  du  public  ,  en 
quoi  il  fe  rendoit  d'autant  plus  recommandable  qu'il 
n'y  avoit  point  d'argent  a  gagner  ,  étant  un  Procès 
qui  fe  faifoit  d'Office  ,  dont  il  lui  reviendroit  tout 
l'honneur  Se  toute  la  réputation  qu'une  telle  encrepri- 
fe  pourroit  mériter. 

Et  comme  il  n'y  avoic  encor  qu'un  commencement 
de  preuve»  pour  l'achever  il  falloir  de  nouveaux  té- 
moins ,  &c  pour  en  connoitre  la  qualité,  il  eft  befoin 
que  la  Cour  ait  la  bonté  d'entendre  le  fait  fui- 
vant. 

Marie  Bucaille  efl:  pon"edée  ou  obfedée  des  Dé- 
mons ,  &  elle  qui  a  préfentement  quarante  deux  ans , 
fouffre  cette  humiliation  dès  l'âge  de  cinq  ans  ,  elle 
s'étoit  offerte  de  cette  tendre  jeunefle  à  fouffrir  plutôt 
tous  les  tourmens  de  l'Enfer  que  de  perdre  la  grâce  de 
Dieu  ,  enforte  que, tant  pour  fa  propre  fanélification , 
que  pour  le  falut  des  pécheurs,  pour  lefquels  elle  s'é- 
toit fait  viâime.  Dieu  lui  envoya  cette  peine,  de  la- 
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quelle  le  Sieur  de  Sainte  Marie  ne  fauroit  avoir  de 
bons  fentimens  ,  quoique  les  gens  fpiritueîs  la  regar- 
dent, avecraifûn,  comme  une  très-grande  grâce. 

Or  entre  les  preuves  de  la  pofl"efïîon ,  une  des  plus 
fortes  j  Se  que  h  Démon  met  le  plus  fouvent  en  ufa- 
ge  ,  c'eft  d'ôcer  à  ceux  qu'il  poffcde  Tufage  de  la 
lainte  Communion  ;  il  y  a  cent  preuves  au  Procès  des 
violences  que  ce  malin  Efprit  a  faites  continuellement 
à  cette  fervante  de  Dieu  pour  l'empêcher  d'approcher 
de  l'Autel  au  rems  de  la  Communion,  lui  faifant  faire 
mille  contorfions  Se  mouvemens  extraordinaires ,  juf- 
ques  à  lui  tordre  &  tourner  le  col  pour  l'éloigner  de 
la  Table,  après  lefquelles  violences  ,  Se  après  que  par 
la  vertu  du  Prêtre  qui  exorcife  le  Démon  ,  elle  a  eu 
le  bonheur  de  recevoir  la  Sainte  Hofl:ie  ,  elle  devient 
tranquille  ,  &  fe  répand  en  aftîons  de  grâces,  qui  é- 
difienc  merveilleuiement  ceux  qui  les  entendent. 

En  1697,  la  dite  Bucaille  ,  qui  étoit ,  comme  l'on 
a  dit ,  fous  la  conduire  du  Pére  Saulnier ,  de  qui  com- 
munioit  tout  le  long  de  l'année  dans  l'Eglife  des  Cor- 
deliers ,  fut  obligée  au  tems  de  Pâques  d'aller  com- 
munier en  fa  paroiffe  de  Valognes  ,  &  le  Samedi  de 
Quafimodo  s'étant  préfentée  pour  ce  fujet  ,  voilà  que 
les  mêmes  mouvemens  Se  contorfions  la  prirent  ,  en- 
forte  qu'il  fut  impoflible  de  la  faire  approcher  de 
l'Autel;  le  Vicaire  de  la  paroilfe  &;  les  autres  Prêtres 
qui  ne  connoiflbient  point  le  remède  qu'il  y  falloir  ap- 
porter ,  la  traitèrent  comme  une  folle  Se  une  hipocri- 
te  ,  laquelle  faifoit  toutes  ces  grimaces  (c'eft  le  mot 
dont  ils  fe  fervirent  pour  amufer  le  peuple)  la  firent 
prendre  Se  la  mirent  prifonniere  dans  l'Hôpital  de  Va- 
lognes 1  dont  ils  font  les  Direcfteurs. 

Mais  comme  cela  fe  faifoit  par  un  efprit  d'erreur  Se 
d'injuflice  qu'ils  commetroient  envers  ladite  Bucaille, 
le  Démon  ,  bien  loin  de  les  relever  de  cette  crreur-là  , 
prit  plailîr  de  l'augmepter  encor  dans  leur  tête  ;  8c 
pendant  quatre  ou  cinq  mois  qu'elle  rcHa  dans  cette 
prifon,  le  Démon  qui  s'éroit  rendu  maître  des  paro- 
les &;  des  aéiions  de  ladite  Bucaille  ,  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  la  décrier  de  plus  en  plus  dans  l'efprit  de  ces 
Prêtres  par  toutes  les  mauvaifes  paroles  Se  aétions  qu'il 
l'obligea  de  faire  pour  les  tromper. 

On  fit  venir  un  certain  jour  la  Rigolette  à  l'Hôpi- 
tal ,  laquelle  foutint  en  la  prcfence  du  Pére  Saulnier 
qui  s'y  trouva,  qu'il  avoit  beaucoup  abufc  ,  tant  de 
ladite  Rigolette  ,  que  de  Marie  Bucaille;  &  la  dite 
Bucaille  foutint  tout  de  même  en  la  face  dudir  Pére 
Saulnier  ,  qu'il  lui  avoit  mis  un  mouchoir  à  la  bou- 
che pour  l'empêcher  de  crier.  Se  l'avoit  liée  aux  que- 
nouilles de  fon  lit  pour  avoir  fa  compagnie  î  le  Pére 
Saulnier  eut  beau  répondre  que  c'étoient  des  paroles 
que  le  Démon  lui  faifoit  dire  ,  elle  lui  repartit  qu'elle 
ne  connoiflbit  point  d'autre  Démon  que  lui  ;  ceci  le 
pafla  en  la  préftnce  du  Sieur  Blouet  de  Camilli  Grand 
Vicaire  de  Monfieur  l'Evcquc  de  Cnûtance  ,  &  de 
plufieurs  autres  Eccléfiafliques  fort  confiderables. 

La  même  Marie  Bucaille  a  dit  dans  cet  Hôpital  à 
tous  ceux  qui  l'ont  voulu  entendre  ,  qu'elle  avoit 
trompé  le  Pére  Saulnier  5;  le  public,  Se  que  les  coups 
que  l'on  entendoit  fraper  fur  elle  qu'on  croyoit  lui 
être  donnés  par  le  Démon  ,  n'étoicnt  que  des  feintes. 
Se  que  c'étoit  elle-même  qui  fe  les  donnoit  pour  fe- 
duire  le  Peuple  ;  elle  en  voulut  un  jour  faire  l'épreu- 
ve en  remuant  les  genoux  ,  mais  cela  n'eut  pas  l'effet 
qu'elle  en  prétendoit,  on  s'aperçut  bien  que  ce  n'é- 
toient  pas  là  des  coups  comme  ceux  qu'on  avoit  cou- 
tume d'entendre. 

Non  feulement  elle  a  dit  Se  foutenu  tout  ce  que 
l'on  vient  de  dire  en  la  préfence  du  Pére  Saulnier,  on 
prétend  même  qu'elle  a  écrit  des  Lettres,  &  une  en- 
tre autres  au  Sieur  Curé  de  Morville,  par  laquelle  el- 
le eft  convenue  de  la  même  chofe  ,  quoiqu'il  fem- 
ble  que  ladite  Lettre  qui  eft  au  Procès  ne  le  por- 
te pas. 

Elle  a  fait  dans  ce  même  lieu  plufieurs  aftlons  qui 
refl^ntent  l'hipocrîfie  ,  comme  faifant  femblant  de  fe 
M  met- 
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mettre  en  pricres  quand  on  la  regardoit,  &  puis  quit- 
tant fa  porture  quand  elle  CTOyou  qu'on  ne  la  regar- 
doit pas  ;  elle  faifoit  femblant  de  ne  pouvoir  manger 
lorfqu'on  In  voyoit  i  Se  mangeoit  pourtant  fort  bien 
quand  elle  croit  feule. 

Elle  a  fortement  dénié  d'avoir  écrit  une  Lettre  à  un 
fîen  parent,  quoiqu'on  ait  trouve  cette  Lettre  dans  fa 
coëtfure  dont  on  l'a  retirée. 

L'on  a  remarqué  qu'elle  ne  faifoit  jamais  le  figne 
de  la  Croix  quand  elle  commençoit  à  manger  ;  &  en 
un  mot,  elle  a  été  peinte  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
demeuroient  dans  l'Hôpital  comme  une  perfonne  pour 
laquelle  on  ne  pouvoit  avoir  aueune  eftime  ,  &  toute 
cette  illufion  cft  arrivée  parce  qu'il  n'a  pas  plu  aux- 
dits  Prêtres  ,  qui  avoicnt  les  armes  de  l'Eglife  en  la 
niam,  de  s'éclaircir  de  l'état  de  cette  perfonne  par  le 
moyen  des  Exorcifmes  ,  quoiqu'ils  euffcnt  mus  les 
fujets  imaginables  d'en  faire  l'épreuve  ,  &  que  le  Pè- 
re Saulnier  les  eut  exhortés  pluficurs  fois  de  le  faire 
ou  de  le  laifTer  faire  à  lui-même  ;  que  la  Dcmoifelle 
de  Bricqueville  Supérieure  dudic  Hôpital  ait  avoué  à 
gens  dignes  de  foi  ,  qu'elle  a  prefTé  fort  long-tems 
lefdits  Eccléfiaftiques  d'en  ufer  ainfi ,  &  qu'eux  mè- 
nies  ayent  aulfi  reconnu  qu'ils  avoient  m,irqué  un  jour 
pour  le  faire  ,  mais  que  malhcureufement  ladite  Bu- 
caille  leur  échapa  un  jour  ou  deux  avant  le  terme 
pris,  ce  qui  ell:  la  plus  méchante  excufe  du  monde, 
puifqu'il  y  avoit  du  moins  cinq  mois  qu'elle  étoit  à 
l'Hôpital. 

Comme  cette  prifon  n'éroit  pas  une  prifon  réguliè- 
re, &  qu'elle  n'avoir  point  été  ordonnée  par  Juftice, 
ladite  lîucaille  ue  crut  pas  pécher  contre  les  Loix  d'en 
fortir  fins  congé  :  elle  a  déclaré  dans  fon  Interrogatoi- 
re qu'elle  n'en  étoit  point  fortie  par  des  moyens  hu- 
mains ,  mais  par  une  opération  divine,  &  par  l'alfi- 
Itance  &c  la  perfuafion  de  plufieurs  Saints  de  Paradis, 
dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite  ;  elle  fortit  donc 
de  l'Hôpital  de  Valognes  le  de 
1697.^  6c  s'en  alla  à  Cherbourg  ,  qui  eft  le  lieu  de 
fon  origine,  il  s'y  paffa  là  certaines  chofes  qui  féroni 
parler  d'elle  avantagcufement  lorfqu'on  en  fera  fur  ce 
Chapitre. 

Cependant  il  faut  dire  que  vers  les  Fêtes  de  Noël 
de  ladite  année  H597,  «^^'e  fe  retira  en  la  maifon  de  ce 
Gentilhomme  dont  on  a  ci-devant  parlé  ,  nommé  le 
Sieur  de  Golleville  ,  où  elle  a  relîé  l'efpace  d'environ 
quatre  mois  ,  &  que  là  il  fe  palTa  des  chofes  (î  mer- 
veilleufes  &:  fi  extraordinaires  ,  qui  marquoient  des 
grâces  &:  des  faveurs  du  Ciel  toutes  fingnliercs  fur 
cette  fille,  que  le  bruit  s'en  étant  répandu  par  tout, 
commença  à  affoiblir ,  &  à  détruire  les  mauvalfes  im- 
prefTions  que  les  Prêtres  de  l'Hôpital  de  Valognes  a- 
voient  prifes,  &  qu'ils  avoient  voulu  faire  prendre  à 
tout  le  monde  de  la  méchante  vie  de  la  dite  Bu- 
caille. 

L'on  commença  donc  ,  par  la  vue  des  grandes  chn- 
fes  qui  fe  pafloient  à  Golleville  ,  à  décrier  b  foibleffe 
&  la  trop  grande  crédulité  des  Prêtres  de  l'Hôpital, 
auxquels  on  reprochoit  publiquement  que  le  Diable 
les  avoit  joués  ,  ceci  caufa  une  fi  grande  envie  & 
jaloafie  dans  l'efprit  de  ces  Prêtres  ,  qu'il  n'y  a  rien 
qu'ils  n' ayent  mis  en  ufige  pour  fe  difculper. 

Cette  envie  peut  être  juftement  comparée  à  celle 
des  Prêtres  de  Jérufalem  contre  le  Sauveur  du  Mon- 
de,, duquel  ne  pouvant  pas  foufFrir  l'éclat  de  fes  ver- 
tus &  de  fes  merveilles  ,  ils  firent  tout  ce  qui  étoit 
en  leur  pouvoir  pour  le  perdre  ;  on  ne  fauroit  croire 
jufqu'oii  l'envie  dont  il  vient  d'être  parlé  a  porté  ces 
Prêtres  de  Valognes  ;  l'on  en  parlera  un  peu  plus  am- 
plement en  un  autre  endroit. 

L'on  dira  cependant  que  les  témoins  dont  le  Sieur 
de  Sainte  Marie  s'eft  fervi  pour  parvenir  à  fes  fins, 
font  ces  Pretres-là  ;  ils  n'ont  pas  attendu  qu'on  pu- 
bliât des  Monitoircs  ,  ils  fe  font  prcfcntés  avec  joye; 
ce  n'efl  pas  qu'on  leur  veuille  imputer  à  aucuns  d'eux 
d'avoir  rapporté  le  faux,  on  les  eftime  trop  confciea- 
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tieux  &  trop  honnêtes  gens  pour  les  en  accufer  ;  niais 
ils  fe  font  fait  un  plaifir  de  rapporter  toutes  les  chofes 
dont  on  a  ci-dcfTiis  paMé  ,  qui  s'ctoicnt  paKcs  dans 
l'Hôpital  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'ils  ont  rapporté  les  dif- 
cours  tenus  par  la  Rigolette  au  Pcre  Saulnier  ,  & 
ceux  de  la  Bucaille  au  même  Pc're ,  le  boire  &  le  man- 
ger ,  &  généralement  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
leur  avoit  donne  mauvaife  opinion  de  la  Bucaille, 
quoi  néanmoins  qu'en  tout  ceci  ils  dullênt  avoir  eu 
un  peu  plus  de  fynderefc  qu'ils  n'en  ont  marqué;  car 
les  principaux  d'entre  eux  avoient  témoigné  à  leurs 
amis,  qu'ils  n'ajoutoicnt  nulle  foi  à  ce  qii'ils  avoient 
entendu  foutenir  par  la  Bucaille  au  Pére  Saulnier; 
mais  enfin  ils  ont  franchi  le  pas  ,  &  porté  ces  grands 
témoignages  ,  touchant  lefquels  la  Bucaille  a  foutenu 
dans  le  Procès  contre  l'un  defdits  Prêtres  nommé  M. 
Guillaume  Larcher  ,  qu'on  lui  avoit  entendu  dire, 
lorfqu'on  l'exhortoit  à  ne  pas  perdre  ladite  Bucaille, 
?«'(/  Wo(>  mieux  (jit'elk  périt  ,  ejftc  de  voir  ,  tjue  tant 
Hn  Clergé  en  fm  U  dnpe  er  pajfàt  faur  ignormt. 

Voilà  donc  l'information  fur  laquelle  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  a  fait  un  grand  fond  pour  condamner  & 
convaincre  la  Bucaille  d'Incefle  fpirituel  avec  le  Pére 
Saulnier  ,  difant  qu'elle  l'avoit  ainfi  reconnu  par  fi 
bouche  dans  l'Hôpital  en  la  préfence  de  tant  de  té- 
moins irréprochables  ;  mais  quand  on  a  rcpréfenté  à 
ce  Juge  que  pour  en  juger  fainement  il  falloit  entier 
en  connoilTancc  s'il  y  avoit  polTeflion  où  s'il  n'y  en 
avoit  pas  ,  c'eft  de  quoi  il  n'a  point  voulu  entendre 
parler  ,  fans  confidérer  que  c'étoit  pourtant-là  l'ellcu- 
tiel  de  la  Caufe. 

Il  a  même  marqué  être  dans  des  erreurs  fort  grof- 
fieres ,  tant  en  Droit  qu'en  Fait  au  fujet  de  cette  pof- 
feDion  ;  en  Droit ,  parce  qu'il  s'ell  imaginé  que  l'état 
de  polfeffion  ou  obfcffion  du  Démon  étoit  incompati- 
ble avec  les  grandes  grâces  de  Dieu  ;  en  Fait ,  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  entrer  en  connoiffance  &  en  difcu- 
tlon  de  toutes  les  marques  &  preuves  qui  font  au  pro- 
cès touchant  ladite  pofl'elîion  :  l'ignorance  du  Droit 
pjroît  en  certaines  propolîtions  qu'il  a  faites  à  l'accu- 
fée  ,  &  cela  fe  trouve  dans  fon  troiliéme  Interro- 
gatoire. 

Il  commence  par  lui  dire  qu'il  n'y  a  point  d'exem- 
ple où  une  perfonne  polTcdéc  ait  eu  de  (i  grandes  grâces 
ou  révélations ,  &'  continuant  enfuite  fur  ce  même  ton 
lî,  il  lui  répète  en  un  des  Articles  fuivans,  j«'™ci»-a«j 

f'H'lf""  »'  fi'it  fis  mujmrs  me  marque  de  rifrtbMio»; 
elle  ve  s'accorde  pas  avec  les  grâces  gratuites  ;  &  c'eft 
en  quoi  I  on  fouticM  que  ce  Juge  s'eft  lourdement 
trompé. 

Il  convient  que  la  poircITion  n'eft  pas  toujours  une 
marque  de  réprobation  :  mais  il  ne  peut  pas  compren- 
dre que  cette  croix  &  humiliation  foit  compatible  a- 
vcc  des  grâces  extraordinaires  de  Dieu  :  eft-ce  donc 
qu'il  ne  fait  pas  que  la  mefure  des  croix  &  des  afflic- 
tions dans  les  ames  Chrétiennes  fait  aufR  la  mefure 
des  grâces  qui  leur  font  départies  ?  feciindum  mnltitu- 
dinem  dolortim  meorttm  in  corde  meo  confolationes  tua  la- 
tifcaverim  mlmam  meam  ;  Pf.  jj.  15.  &  comme  cet 
état  de  polfcCTion  cil  une  des  plus  grandes  tribulations 
qu'on  puiffe  fouffrir  dans  la  vie,  il  porte  auffi  la  jonc- 
tion des  plus  grandes  grâces  ,  fuivant  la  doftrine  de 
S.  Paul ,  lequel  parlant  des  moindres  tribulations  dit, 
que  morrtemmeum  ^  levé  tribulationis  mfirt  tternHm 
ghri£  pondus  operatur  in  nobis.  2.  Corinth.  4.  v.  17. 

Il  faut  bien  fans  doute  que  le  Sieur  de  Sainte  JMa- 
rie  foit  dans  une  profonde  ignorance  des  maximes  fpi- 
rituelles  &  de  l'Hilloire  Eccléfiaftique  pour  raifonner 
comme  il  fait  :  s'il  avoit  lu  les  Auteurs  qui  ont  traité 
de  cette  matière  ,  il  auroit  grande  honte  d'avoir  avan- 
cé de  telles  erreurs  ,  &  il  ne  faut  pour  la  juftification 
de  I  Apelante  lut  ce  fujet  15  ,  que  jctter  les  yeux  fur 
un  Livre  contenant  l'Hiftoite  de  la  Vie  de  la  Mère 
Catherine  de  S.  Auguftin  morte  \  Qiiébcc  en  Canada 
en  l'année  i<S(58.  Elle  ell  compofée  par  le  Pére  Rigue- 
neau  Jéfuitc ,  qui  avoit  été  fon  Confefleur. 

En 
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En  parlant  d'abord  de  cet  ctat  de  poUeffion  où  cet- 
te fainte  Ame  avoir  ctc  pendant:  les  huit  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  il  parle  en  ces  termes: 

Pour  Us  horribles  tentations  dont  Dicft  a  permis  que  fi 
vmn  ait  été  éprouvée ,  jnfques  a  être  obfedée  par  les  Dé- 
mons,  c'efi  une  conduite  q.fe  Dieu  a  tenue  fitr  les  grands 
Saints  ;  S.  Antoine  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Hugues-,  Suinte 
Claire  de  Monfakn ,  laquelle  a  été  fept  ans  de  fuite  obfe- 
dée des  Démons  ,■  les  Maintes  Catherine  de  Boulogne ,  de 
Gennes  &  de  Sienne  ;  Sainte  Madeleine  de  PAx.z.i  la 
vénérable  Mére  Alix  l'a  été  l'ejpace  de  vingt  ans  ;  la 
Sainte  AÙeJfe  Sara  en  Scythie  durant  trente  ans  ,  fins 
qu'elle  ait  jamais  demandé  à  Dieu  d'en  être  délivrée  ;  les 
Viables  ont  fait  une  guerre  cruelle  a  Sainte  Fran^oife  Ro- 
maine en  l'ajfommam  de  coups  ,  ^c.  Si  le  SicLir  de 
Sainte  Marie  avoir  lu  quelques-unes  de  ces  Vics-là , 
ou  s'il  avoir  feulement  vu  le  Livre  qui  les  cite  ,  il  fe 
ferait  peut-être  dilTuadé  des  fentimens  où  il  eft  que 
l'c'tat  de  pcfTeffion  ne  foit  pas  compatible  avec  les 
grandes  grâces  de  Dieu. 

Le  même  Auteur  dans  le  même  Tome  continue  fa 
matière  en  fon  Livre  troifie'me  ,  &  le  feul  titre  qu'il 
donne  à  fon  Traité  e£l  allez  fort  pour  dilfuader  ceux 
qui  voudroient  encrer  dans  l'opinion  du  Sr.  de  Sainte 
Marie  ;  car  le  Traité  porte  ce  titre  :  De  fi  Kie  obfedée 
des  Démons  y  cT  pojfedée  de  Dieu  ;  ce  qui  fait  alTcz  en- 
tendre que  l'un  &  l'autre  peuvent  fore  bien  fe  ren- 
contrer en  un  même  fujet. 

Dans  ce  même  Livre  au  Chapitre  dixième  ,  il  rap- 
porte ce  que  Catherine  de  S.  Auguftin  en  avoit  écrit 
à  fon  ConfelTeur  en  l'année  i66:;.  en  ces  termes: 
Mon  cher  Pére  ,  je  vous  dirai  que  la  conduite  de  Dieu 
fur  moi  continue ^  je  murmure  contre  Dieu,  cj-  cela  tres- 
foHvent  ,  je  ne  faurois  ajfez,  vous  expliquer  l'indigna- 
tion que  j'ai  dr  contre  Lui  G"  contre  fi  tres-fainte  (y-  di~ 
gne  Aiére  ;  c'efi  bien  loin  de  les  aimer  comme  vous  It 
penfés  ,  lorfque  ces  malheureux  Démons  m'obfedent  ,  je 
fais  fur  terre  le  malheureux  métier  qu'ils  font  eux-mêmes 
dans  l'Enfer  ,  ^  pour  lors  il  me  fèmble  que  je  le  conti- 
nuerai n  toute  l'Eternité  -,  car ,  mon  cher  Pére ,  mon  oc- 
cupation ordinaire  pendant  ee  tems-lk  que  je  fuis  obfedée , 
er  l'exprefjion  que  mes  paroles  donnent  aux  fentimens 
de  mon  eœur  ,  c'ejî  de  proférer  des  bUfphémts  exécra- 
bles. 

Ce  n'efl  pas  fans  fujet  que  l'on  cite  ici  cet  Exem- 
ple )  tant  il  a  de  rapport  à  ce  que  l'on  verra  dans  la 
Procès,  oïl  l'on  fait  le  fujet  de  condamnation  de  Ma- 
rie Bucaille,  pour  les  blafphêmcs  &c  paroles  de  mépris 
par  elle  proférés  contre  Dieu  &  les  Saints,  &  oii  l'on 
a  remarque  en  certaines  rencontres  tant  d'averfîon 
pour  les  Reliques  &  autres  chofcs  faintes  ,  qu'on  lui 
a  vu  jecter  les  Reliquaires  &  les  Crucifix  par  terre. 
Si  le  Juge  qui  l'a  condamnée  avoit  un  peu  fû  ce  que 
c'eft  que  l'état  d'obfelTion  ou  de  poflelTion  ,  il  fe 
fcroit  comporté  fans  doute  beaucoup  plus  fagemcnt 
qu'il  n'a  fait. 

Mais  avant  que  de  quitter  les  remarques  que  ce 
vertueux  Auteur  a  faites  dans  fon  Livre  touchant 
l'obfenïon  des  Démons,  il  ne  fera  pas  inutile  de  ra- 
porter  rhifloire  qu'il  fait  au  Chapitre  huitième  tou- 
chant la  Compagnie  de  plufieurs  Saints  qui  tinrent 
confeil  entr'eux  pour  favoir  s'il  étoic  à  propos  de 
renvoyer  à  cette  fille  les  Démons  dont  il  fcmbloit 
que  Notre  Seigneur  l'avoir  pour  lors  délivrée  :  & 
pour  cela  il  faut  favoir  entre  autres  chofes  que  de- 
puis la  mort  même  du  Perc  de  Brebeuf,  qui  a  été 
martyrifé  en  ces  quartiers-li  ,  Catherine  de  S.  Au- 
guftin a  eu  des  communications  fort  particulières  avec 
ce  faint  Jéfuite,  qui  laifoit  encor  envers  elle  la  fonc- 
tion de  fon  Directeur,  &  l'on  verra  dans  le  Procès 
de  pareilles  communications  du  même  Père  de  Bre- 
beuf envers  Marie  Bucaille. 

Quand  donc  cette  fainte  Religieufe  vient  à  parler 
de  cette  AiTemblée  de  Saints  qui  déliberoient  fur  Tes 
affaires,  voici  comme  elle  en  parle:  Alors,  dit-elle, 
les  Saints  fe  div'ferent  par  bandes  ;  S.  Jofeph ,  S.  Pierre, 
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S.  Simon  ^  s.  Augufiin  voulaient  que  j'eujfe  encor  trois 
ans  de  mes  foujfrances  pour  les  Prèires  er  les  Perfonnes 
conférées  d  D,eu.  Sainte  Catherine  AUrtjre ,  &  le  der- 
nier des  Anges  qui  m'a.  été  donné,  &  la  Saur  Marie  de 
Coutance  demandaient  trois  ans  pour  les  Sorciers  ,  Magi- 
ciens er  Athéesi  S.  Policarpe  ,  l'Ange  Gardien  ,  Sainte 
Catherine  de  Sienne  dr  le  Pere  de  Brebeuf  trois  ans  pour 
les  voluptueux,  impudiques  ,  yvrognes  cr  autres  fortes  dx 
voluptueux  é-  fenfuels  ;  puis  tout  d'un  coup  ils  demandè- 
rent encor  trois  axs  pour  les  fuperbcs  cr  perfonnes  fans 
charité. 

Cette  Marie  de  Coûtance  dont  elle  parle  ici  eft  une 
perfonne  qui  étant  morte  à  Coûtance  en  1651^.  fa'  mort 
fut  aulli-tôt  annoncée  à  la  Mcrc  Catherine  de  S.  Au- 
guftin en  Canada,  fans  attendre  le  départ  des  VailTeaux 
de  France,  qui  vont  porter  les  nouvelles  en  ce  païs-là  : 
L'on  voit  dans  ce  même  Livre  ,  que  la  Sœur  Marie 
de  Coûrance  a  eu  encor  depuis  fa  mort  de  fort  parti- 
culières communications  avec  cette  Religieufe.  L'on 
ajoutera  que  Marie  de  Coûtance  a  eu  à  peu  près  un 
pareil  fort  que  Marie  Bucaille;  car  elle  a  été  mife  pri- 
fonniere  en  la  Conciergerie  de  ce  Parlement ,  comme 
prétendue  Magicienne  &  Sorcière,  elle  a  été  vifitéc  5c 
a  foufFerc  de  terribles  épreuves;  mais  ayant  été  trouvée 
vierge ^elle  a  été  déchargée  par  Arrcft  de  ce  ParlcmentJ 
elle  a  été  pendant  trente  deux  ans  en  la  poiTeUion  des 
Diables,  5i  elle  a  mené  fans  doute  une  des  pluî  belles 
vies  de  nôtre  fiécle. 

Il  y  a  bien  des  efprits  qui  ne  manqueront  pas  de 
trouver  à  redire  à  routes  ces  fortes  de  Vifions,  Révé* 
lations,  aflcmblées  de  Saints,  &  autres  chofes  fembla- 
bles  qui  paroilTcnt  plutôt  des  contes  &  des  fables  que 
des  vérités  folides:  mais  il  faut  que  la  Cour  ait  U 
bonté  de  foutfrir  qu'en'ces  fortes  de  matières  extraor- 
dinaires on  s'élève  un  peu  de  terre  pour  écouter  le 
langage  de  ceux  quorum,  comme  dit  S.  Paul,  convef- 
fitio  eft  in  cœlis;  &  d'ailleurs  c'efi  avec  d'autant  plus 
de  raifon  qu'on  cite  ici  de  tels  exemples,  que  l'on  en 
va  voir  de  tous  femblables  au  Procès  de  Marie  Bucail- 
le ,  particulièrement  ces  communications  avec  les 
Saints  de  Paradis;  ce  qui  a  fî  fort  effrayé  le  fieur  de 
Sainte  Marie,  qu'à  faute  d'en  vouloir  rien  croire  ni 
comprendre,  il  s'efl  porté  aux  dernières  extrémités 
contre  cette  innocente  fille:  qux  ignorant t  blafphemAnt, 
Juda  10. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  fuffira  fans  doute 
pour  perfuader  que  l'état  de  pofiefïîon  n'eft  pas  in- 
compatible, au  contraire,  qu'il  s'accorde  parfaitement 
avec  les  autres  grâces  extraordinaires  de  Dieu  ;  car  ç'a 
été  fur  le  prétexte  de  cette  pofTefïîon  incompatible  que 
le  Juge  de  Valognes  s'eft  fondé,  pour  ne  rien  croire 
des  merveilles  qui  font  rapportées  dans  le  Procès  ,  & 
qui  jufiifîcnt  fon  innocence;  mais  ce  qui  eft  étrange, 
&  qui  fait  d'autant  plus  connnftre  l'injudice  S-M'aveu- 
glement  de  ce  Juge  ,  c'efi  que  par  un  efprit  de  con- 
tradiétion  dans  fes  propres  principes  il  n'a  pas  même 
voulu  croire  ladite  polTelTuin  ,  il  n'a  pas  voulu  s'en 
éclaircir  par  les  marques  vifibles  qui  en  font  au  Pro- 
cès,  il  n'a  pas  voulu  en  renvoyer  la  connoifTance  à 
l'Evêque,  quoique  cela  fut  de  fon  devoir,  &c  que  le 
Juge  laïque  n'en  fût  aucunement  compétent ,  &  c'eft 
ce  qui  donne  ici  lieu  d'examiner  les  preuves  &  mar- 
ques de  cette  pofTeiFion ,  d'autant  plus  que,  comme 
il  a  été  dit,  cela  efl:  effentiel  pour  la  juftification  de 
l'Accu  fée. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  fîeur  de  Sainte- 
Marie  n'a  non  plus  étudié  la  matière  de  la  polfelTion 
réelle  &  actuelle  qu'il  a  fait  celle  des  effets  de  cette 
même  polfefilon  ,  laquelle  il  difoit  ne  pouvoir  pas 
s'accorder  avec  les  grandes  grâces  de  Dieu  ;  car  s'il 
avoit  voulu  s'en  donner  la  peine  ,  il  auroit  reconnu 
que  toutes  les  marques  de  la  véritable  obfelTion  ou 
pofleffion  fe  rencontrent  dans  le  Procès. 

Auquel  fujet  on  citera  la  belle  &  faine  Doftrine 
d'un  (avant  Jrfuitc  nommé  7jr.tus  ,  qui  traite  cet- 
te matière  f.v  profejfo  ,  dont  on  produit  auJi  le  Li- 
M  z  vrc 
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vre  qui  a  pour  titre  De  hifefiis  loch  de  D^mo- 
niacis. 

Or  entre  les  m-irqucs  de  la  porTeflion  i!  cïce  en- 
tre autres  Revelaih  occultorum  ,  ScientU  Lingiuirum  , 
Corporis  magm  vires,  Gravia  lormenta. 

Et  pour  commencer  par  ce  dernier  qu'on  appelle 
Cravia  tormmta  ,  il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur 
les  coups  atroces  qu'on  entend  journellement  donner 
d'une  manic're  invifible  fur  le  corps  de  cette  fille  , 
&  dont  les  marques  fe  trouvent  fur  fon  dos  &  fur 
fi:s  épaules,  cela  eft  rapporté  du  moins  par  cinquan- 
te Témoins,  lesquels  circonftancient  la  chofe  de  telle 
manière,  qu'ils  difent,  que  pendant  qu'on  entend  ces 
coups-là  on  voit  à  ladite  Bucaille  les  mains  jointes ,  ou 
autrement  fur  fon  efiomach ,  d'où  il  s'enfuit  que  c'eit 
réceffairement  une  ope'ration  du  Démon  ,  &  c'cfl:  auflî 
ce  qui  renvoyé  bien  loin  l'opinion  qu'on  avoir  prife  à 
l'Hôpital  defavantageufe  à  cette  fille,  quand  elle  di- 
foit  que  tous  les  coups  qu'on  entendoit  décliargcr  fur 
elle,  c'éioit  elle-même  qui  fe  les  donuoit,  ce  qui  efl: 
fi  faux  ,  qu'il  y  a  eu  plulleurs  Témoins  Se  entre 
autres  une  Dcmoifelte  Marie  le  Roux  qui  a  rappor- 
té qu'entendant  dire  un  jour  dans  l'Hôpital  à  ladite 
Bucaille  que  c'étoit  elle-même  qui  fe  donnoit  les 
coups  ,  la  Témoin  lui  foutint  que  cela  ne  pouvoir 
ctre,  vu  que  dans  ce  même  tems  là  elle  lui  avoit  vu 
les  ma'ins  croifées  fur  fa  poitrine,  ce  qui  fait  voir 
en  même  tems  le  peu  de  fonds  que  l'on  doit  faire 
fur  les  discours  que  ladite  Bucaille  doit  avoir  tenus 
dans  ledit  Hôpital  ,  au  Pere  Saulnier ,  &  qu'elle 
a  perpétuellement  méconnus  &  defavoués  quand  elle 
a  été  en  liberté;  l'on  joint  à  ceci  les  violences  épou- 
ventables  que  cette  Fille  a  reijues  lorsqu'on  l'a  tirée 
de  fon  lit  par  les  pieds, qu'on-l'a  traînée  dans  fa  cham- 
bre ,  fans  que  les  perfonnes  qui  ctoient  avec  elle  l'ayent 
pu  empêcher,  ce  qui  ne  fe  peut  jamais  fiirc  que  par 
l'opération  du  Démon. 

Un  autre  Article,  qui  elt  Corporis  m-ign^c  vires ,  fe 
prouve  en  ce  qu'il  eft  rapporté  que  ladite  fille  ayant 
un  jour  les  jambes  croifées,  quatre  fortes  perfonnes  ne 
purent  jamais  les  décroifer,  &  pareil  nombre  de  gens 
ne  pouvoient  en  une  autre  occafion  lui  faire  perdre 
terre. 

ReveLnio  ocadioritm  fe  prouve  en  plufieurs  manières, 
ladite  Bucaille  ayant  très  fouvent  fù  S:  rapporté  des 
chofes  qui  fe  palfoient  en  des  lieux  fort  éloignés:  mais 
comme  il  y  a  fujet  de  préfumer  que  c'éroir  autant  par 
la  vertu  de  Dieu  que  par  l'opération  du  Démon,  vu 
que  ces  chofes-là  tendotent  h  une  fin  falutaire,  l'on  ne 
donne  pas  en  cette  occafion  cette  preuve-là  comme  fi 
c'étoit  une  œuvre  alTurée  du  Démon. 

_  Il  faut  lire  ce  que  le  même  Auteur  ajoute  quand  il 
dit ,  Si  ad  verùa  qn.tdam  prolata  ant  res  cliquas  adhibi- 
tas  pati  videantur  ,  CT  i'  qui  obfcjfi  fmt  trépident  aut 
CTHcientur ,  in  voces  prorumpant  çp-  omninojïhi  vim  inferri 
magnis  nrgumentis  demanfireni  :  Il  ajoute  encor,^»  ter- 
reaiitttr  &  impatientes  fiam  poftquam  SmBorum  ipfis  ad- 
hihita  reliqui<e  am  admott  certx.  imagines  quas  ^gnits  Dei 
dicimus.aut  SanHiffimtim  Chrifii  Corpus  in  Emlmriflij. 
Sacramento  exhibitum ,  page  iii. 

Sur  toutes  lesquelles  chofes  l'on  pourra  remarquer 
ce  qui  eft  arrivé  fi  fouvent  quand  on  a  vu  que  les 
Reliques  &'  les  chofes  faintcs  ont  tellement  épouventé 
Zc  fait  crier  cette  fille ,  qu'elle  a  fouvent  jctté  tout  par 
terre, &  particulièrement  l'averfion  qu'elle  fentoit  con- 
tre le  Corps  adorable  de  Nôtre  Seigneur  dans  la  Sainte 
Eucliariftie,  dont  aile  faifoit  tous  les  eiforts  imagina- 
bles pour  s'éloigner  plutôt  que  de  s'en  approcher;  & 
ce  qui  fait  bien  voir  combien  le  fieur  de  Sainte  Marie 
a  pris  les  chofes  de  travers  dans  toute  fa  conduite,  c'eft 
qu'au  heu  de  regarder  tout  ceci  comme  une  juflifica- 
tion  de  l'Accurée  en  ce  que  cela  prouvoit  la  poOef- 
■fion,  il  en  a  fait  des  crimes  &  des  fujets  de  condim- 
nation  par  fa  Sentence  ,  en  difint  qu'elle  demeuroit 
convaincue  d'avoir  proféré  plufieurs  paroles  de  mépris 
contre  Dieu  &  fcs  Saints ,  &  plufieurs  profanations 


des  Reliques  des  Saints,  même  du  S.  Sacrement  de 
l'Euchariffie. 

Le  dernier  Article,  par  lequel  oti  finit  ce  Chapitre 
des  marques  de  pofFeffion  ,  c'eft  ce  que  dit  ici  l'Au- 
teur qu'on  a  cité  ,  Sàentia,  LingHamm  ;  en  effet,  c'cll 
ce  que  l'on  a  toujours  confidéré  comme  le  plus  palpa- 
ble en  ces  matières  là  quand  on  a  vu  que  la  perfonne 
qu'on  prétcndoit  polTcdée  parloir  ou  entendoit  la  Lan- 
gue latine  ou  quelqu'aucre  Langue  qui  naturellement 
lut  devoit  être  inconnue. 
^  Ici  il  n'eft  pas  rapporté  que  Marie  Bucaille  air  par- 
lé latin,  mais  il  eft  bien  juftifié  qu'elle  l'entcndoit;  8c 
que  quand  elle  étoit  interrogée  en  cette  Langue-là,  elle , 
ou  l'efprit  qui  étoit  au  dedans  d'elle,  y  répondoit  fur 
le  champ  &  fort  pertinemment  en  François. 

Il  faut  pour  cela  lire  la  dépofition  du  fieur  Curé  de 
Golleville,trcs  fâge  &  vertueux  Eccléfiaftique , lequel 
ayant  eu  la  direftion  de  Marie  Bucaille  l'cfpace  de 
quatre  mois  pendant  qu'elle  étoit  à  Colleville  ,  &:  en- 
tendant fes  ConfefTions  par  la  permiifion  du  fieur  Curé 
de  Cherbourg  &  de  Mr.  l'Evèque  de  Coûtance ,  rap- 
porte qu'il  dit  un  jour  à  ladite  liucaille  ,  Exi  Satatm 
ex  bac  imagine  Dei.  A  quoi  elle  répondit  en  ces  ter- 
mes, &  d'un  ton  fort  élevé  ,  Nous  le  -voudrions ,  Et 
ayant  le  Parlant  reparti,  Certè  cita  exibitis ,  elle  répon- 
dit; nous  fommes  trop  enchaînés  dans  le  corps  de  ia  la- 
dre &  de  U  pourie.  Et  le  Dépofant  continuant  à  lui 
parler  d'un  latin  un  peu  plus  difficile,  lui  dit:  Be- 
trHdam  vos  in profundttm  Baratri;  Elle  répondit,  Nous 
voudrions  erre  dans  le  fond  des  Enfers  ,  nous  j  firiom 
mieux  que  dans  le  corps  de  la  ladre  de  U  pourie  ■  Et 
continuant  le  Parlant,  leur  dit;  Ouot  eftis  in  hoc  cor- 
piifculo,  elle  répondit,  Plus  que  tunas  de  cheveux  k 
la  tète. 

A  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  le  fieur  de  Golleville 
a  dit  dans  fa  dépofition,  que  dans  le  tems  que  ladite 
Bucaille  paroiffoit  agité  ,  elle  parloit  en  première  per- 
fonne,^comme  fi  le  Diable  dont  elle  étoit  ou  paroifioit 
poffedée  eut  parlé,  difant  :  C'étoit  moi  qui  xi  obligé  la 
Rigolette  k  foutenir  devant  François  de  U  Lutumiere ,  ce 
quelle  a  foutenn  contrôle  Pere  Saulnier  ^  fa  été  moi  qui 
Pai  obligée  de  dire  dans  l'Hôpital  de  Falognes  ,  ce  que  U 
vieille  ladre  er  la  pourie ,  voulant  parler  d'elle-même  ,  "  a 
dit  contre  le  Pere  Saulnier,  dont  le  dépofant  étant  fur- 
pris,  l'interrogea  &  lui  dit:  tu  as  donc  grand  commerce 
avec  la  Rigolette'l  quoi  fut  répondu  par  ladite  Marie: 
Oui-dk  nous  en  avons ,  nous  couchons  soutes  les  nuits 
avec  elle^  &  le  Parlant  ayant  reparti  en  ces  termes: 
Maraut  tu  n'as  pas  de  corps,  on  lui  repartit ,  mus  pre- 
nons des  carcajfcs. 

Le  fieur  Curé  de  Golleville  a  redit  mot  à  mot  tou- 
tes les  mêmes  chofes,  à  quoi  il  a  ajouté  qu'une  autre- 
fois elle  lui  dit,  qulls  étaient  trois  Légions  dans  le  corps 
de  ladite  Bucaille,  er  qu'ils  y  étoient  pour  la  purifier  ^ 
la  fm^ijier , y  ayant  été  envoyées  dès  l'âge  de  cinq  ans  par 
POrdre  du  Très-Haut. 

_  Mais  il  faut  encore  mettre  le  fentiment  de  l'Auteur 
ci-de(fus  cité,  touchant  le  mal  ou  le  bien  qu'on  doit 
croire  des  perfonnes  qui  font  en  cet  état  d'obfelTion 
ou  de  polTeffion. 

Surquoi  il  parle  en  ces  termes  :  Nihil  hic  nlfi  meméra 
fua  inviti  c^r  quandoque  ignorantes  accommodant ,  divinam 
"f^'fi'"  hominibus  conciliant  propterea  quod  hominibus  ut 
peccent  canfa  non  funt ,  me  hominibus  ullo  modo  peccatum 
pop  adfcribi  quod  in  ipfis  refidentes  operantur  D^mones 
unum  efl  quod  obfcjforum  dicere  poffumus  quod  fcilicet 
eorum  membris  &  corporibus  Damones  utantur  lingua 
ad  formandam  vocem  ,  ore  ad  evomendas  blafphemias , 
hac  cauflt  efi  ut  peccatum  homin^m  non  J!t  quodcunque 
tandem  hic  committitur  ,  hac  caufa  ejl  quod  de  obfeffis 
ftipplicia  non  fumant ur ,  page  119. 

Et  finlli  quidam  viri  Deoque  cariffimi  inveniuntiir 
qui  Dismonum  camificinam  in  fmrttm  peccatorum  vin- 
diflam  à  Deo  poflrdarunt. 

Si  le  fieur  de  Sainte  Marie  avoit  pris  foin  de  s'in- 
ftruire  des  maximes  qu'il  faut  favoir,tant  de  Fait  que 
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de  Droit  en  ces  fortes  de  matières  ,  il  ne  feroit  pas 
tombé  dans  les  erreurs  où  il  s'eft  plonge  :  premicre- 
mcnt  l  croire  que  l'état  de  poneirion  fur  un  obfta-le 
à  ta  Sainteté,  devant  lui-même  être  convaincu  du  con- 
traire, parce  qu'il  voyoit  dans  le  Procès;  favoir,que 
Marie  Bucaille  fouffroit  en  certains  tems  des  agitations 
&  des  violences  tout  extraordinaires,  qui  lui  faifoient 
tenir  des  discours  &  faire  des  adions  d'une  pcrfonne 
enragée  &  furibonde ,  &  dans  d'autres  tems  on  la  voyoit 
tomber  dans  des  extafes  &  pertes  de  fens,  pendant  les- 
quelles on  entendoit  fortir  de  fa  bouche  les  paroles  du 
monde  les  plus  affcftueufcs  &:  les  plus  remplies  de 
piété';  il  auroit  du  reconnoîtrc  par  là  en  ladite  Bucail- 
le un  état  pareil  à  celui  que  décrit  le  Perc  Rague- 
neau  en  parlant  de  Catherine  de  Saint  Auguftin , 
c'eft-l-dire,  une  vie  obfédée  des  Démons  &  pofTé- 
dée  de  Dieu. 

Il  auroit  reconnu ,  s'il  avoit  voulu  y  faire  attention 
&  ouvrir  les  Livres,  que  cette  fille  avoït  en  elle  tou- 
tes les  marques  imaginables  de  poiïeffion,  &  bien  loin 
de  le  porter  à  la  condamner  pour  des  chofes  oii  elle 
n'avoit  pas  de  liberté,  il  feroit  entré  dans  le  fentiment 
de  cet  Auteur  qui  vient  d'être  cité  ,  quoti  de  obfejfis 
fiipplicia  mn  fumantur. 

Et  fans  avoir  égard  à  tout  ceci,  il  n'a  fuivi  que  fa 
paflîon  &  le  deflein  qu'il  avoit  pris  de  perdre  cette 
fille  innocente.  auiTi  bien  que  le  Religieux  fon  Confes- 
feur.  Ladite  Bucaille  a  eu  beau  lui  dire  &  repeter  dans 
tous  fes  Interrogatoires,  que  de  tout  ce  qui  ctoit  rap- 
porté s'être  paffé  dans  l'Hôpital  touchant  les  discours 
qu'elle  avoit  tenus  au  Pere  Saulnier,  il  n'y  avoit  rîen 
de  véritable;  qu'elle  méconnoiffoit  avoir  tenu  lefdits 
discours,  ni  écrit  les  Lettres  par  lesquelles  on  prétend 
qu'ils  étoient  confirmés,  &:  que  fi  cela  avoit  été  dit 
ou  écrit,  c'étoic  le  Diable  feul  qui  en  étoit  l'Auteur; 
ce  Juge  s'eft  entêté  à  croire  &  à  dire  qu'abfolument 
elle  étoit  coupable ,  puisque  de  tels  discours  étoient 
fortis  de  fa  bouche ,  fans  avoir  égard ,  que  quand  ce 
n'aiiroit  pas  été  une  polfeflîonimais  une  maladie  natu- 
relle pendant  laquelle  une  perfonne  par  emportement 
ou  par  frenéfie  auroit  reconnu  de  telles  chofes ,  venant 
après  à  les  defavouer  lorsqu'on  eft  devenu  tranquille  , 
cela  ne  fait  nulle  charge.^  Mais  à  propos  de  ce  mot  de 
tranquille,  il  y  a  encore  une  chofe  à  remarquer,  que 
quand  les  Prêtres  de  l'Hôpital  ont  dépofé  avoir  en- 
tendu fortir  de  telles  paroles  de  la  bouche  de  ladite  Bu- 
caille, ils  la  trouvoient  bien  tranquille,  à  quoi  elle  a 
répondu  dans  fon  Interrogatoire  qu'il  ne  falloit  pas  s'j 
laiffer  tromper,  &  que  pour  amufer  le  monde  le  Dé- 
mon fe  tranquilifc  quand  il  lui  plaît. 

Pour  ce  qui  eft  du  Pere  Saulnier  ,  comme  on  lui  a 
fait  fon  Procès  par  contumace ,  &  qu'on  voudroit  peut- 
être  faire  rejallir  contre  ladite  Bucaille  les  charges  qui 
peuvent  fe  trouver  contre  lui ,  elle  dira  en  premier  lieu 
que  ceux  qui  difent  que  ç'a  été  le  préfent  Procès  qui 
a  mis  ledit  Pere  Saulnier  en  fuite,  font  très  mal  infor- 
més du  fait;  car  il  eft  rapporté  au  Procès  que  dès  le 
mois  d'Août  1697. ledit  Pere  Saulnier  partit  pour  s'en 
aller  àNanci,oii  il  eft  toujours  refté  depuis  ce  :ems-13, 
&  le  Procès  dont  eft  queftion  n'a  été  commencé  que 
le  2^.  Avril  i(îg8.  huit  ou  neuf  mois  après  qu'il  eft 
allé  à  Nanci,  &  par  conféquent  ce  n'a  pas  été  le  Pro- 
cès qui  l'a  mis  en  fuite. 

Secondement  il  faut  faire  cette  juftice  à  ce  bon  Re- 
ligieux de  dire,  que  de  fa  part  il  a  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  venir  fe  préfenter  quand  il 
a  fil  qu'on  avoit  décrété  contre  lui.  Il  n'y  a  pas  un 
des  Religieux  de  fon  Ordre  qui  ne  lui  rende  ce  té- 
moignage ;  &:  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  prefcnté,  il  n'y 
3  point  d'autre  raifon,  fi  non  ,  que  les  Supérieurs  ne 
l'ont  pas  voulu  foutfrir,  &  qu'il  a  été  contraint  d'o- 
béir. 

Au  furplus  quoique  ce  ne  foit  pas  à  ladite  Bucaille 
à  plaider  la  caule  de  cet  homme  abfent,  elle  dira  néan- 
moins, à  caufe  de  l'eftime  &  du  refpeft  qu'elle  a  tou- 
jours eu  pour  lui,  qu'elle  n'a  jamais  reconnu  en  fa 
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perfonne  rien  que  de  très  vertueux  &  de  régulier,  & 
qui  ne  la  portât  à  Dieu;  c'eft  la  manière  dont  elle  en 
a  parlé  dans  tous  fes  Interrogatoires. 

Pour  ce  qui  eft  des  actions  d'impureté  qu'on  lui 
reproche,  le  plus  grand  Témoin  qu'il  y  ait, c'eft  cet- 
te infâme  Rigolette  qui  a  beaucoup  exagéré  le  commer- 
ce impudique  que  ce  Religieux  doit  avoir  eu  avec  el- 
le,  &;  il  n'y  a  qu'elle  feule  qui  le  dit. 

Il  y  a  encore  quatre  ou  cinq  autres  Témoins  qui 
parlent  d'aélions  ou  de  discours  dcshonnêres  tenus  par 
ce  Religieux.  Il  y  a  entre  autres  une  Marie  le  Souhai- 
ticr ,  qui  dit  avoir  oui  dire  à  fon  fils ,  qu'il  y  a  quinze 
ans  que  fon  fils  &c  le  Pere  Saulnier  étant  couchés  en- 
femble  au  Bourg  de  Montebourg  où  le  Pere  Saulnier 
étoit  allé  prcchej,  ledit  Pere  Saulnier  tint  à  ce  Garçon 
des  discours  fales  &  mal  honnêtes  pendant  la  nuit  ; 
mais  outre  qu'un  tel  oui  dire  ne  fait  point  de  charge* 
on  feroit  demeurer  confiant,  s'il  en  étoit  befoin,  que 
jamais  en  fa  vie  le  Pere  Saulnier  n'a  prêché  l  Monte- 
bourg. 

Une  fille  nommée  Madeleine  Travers  a  rapporté 
que  le  P.  Saulnier  lui  avoit  un  jour  tenu  des  discours 
d'amourettes,  &  lui  auroit  voulu  mettre  la  main  fur 
le  fein.  Cette  Témoin  eft  elle-même  une  impudique, 
ayant  eu  un  enfant  hors  mariage. 

Une  autre  nommée  Madeleine  Durel ,  qu'on  appel- 
le vulgairement  la  Coutelctre  ,  dit  qu'elle  alla  à  con- 
felTe  au  Pere  Saulnier,  &-  elle  parle  d'un  attouchement 
très  malhonnête  que  le  dit  Pere  Saulnier  doit  lui  avoir 
fait  un  jour  dans  l'Eglife  des  Cordeliers.  Cette  Cou- 
telette  eft  une  Publique  &  Proftituée  tout  à  fait  per- 
due de  réputation,  ce  qui"  eft  en  la  connoifiance  de 
tout  ce  Païs-là,  &  rien  ne  feroit  plus  facile,  fi  le  Pere 
Saulnier  avoït  été  préfent,  que  de  détruire  tous  ces 
témoignages. 

Mais  il  y  en  a  une  entre  autres  nommée  Jeanne 
rette  ,  connue  fous  le  nom  de  la  Clofctte  ,  dont  la  dé- 
pofiiion  eft  extrêmement  remarquable.  Quand  elle  3 
été  confrontée  à  la  Rigolette  ,  celle-ci  lui  a  foutenu 
que  c'étoit  une  créature  qui  s'étoit  abandonnée  aux 
Soldats  de  Valognes  lorsqu'ils  y  étoient  en  garnifbn, 
Jeanne  Girette  rapporte  donc,  ^u  il  y  a  Jèpt  ou  huit 
.ws  cruelle  fm  envoyée  p.ir  la  Rigolette  nii  Pere  Saulnier 
pour  le  prier  de  la  venir  voir,  ^  qu'an  finir  de  t Eglifi 
des  Cordeliers  ledit  Pere  Sauhiier  mena  ladite  Girette  dans 
le  Portail,  ij-  cjue  la  il  vioU4a  Dépopirite.  Il  faloit  fajis 
doute  qu'elle  fut  bien  aifée  à  violer  ,  &  particulière- 
ment en  un  lieu  tel  que  ce  Portail,  &  par  où  tout  le 
monde  pouvoit  palier,  tant  en  fortant,  qu'en  entrant 
dans  l'Eglife;  mais  ce  qui  eft  admirable,  c'eft  que 
quand  on  eft  venu  au  recolement,  Jeanne  Girette  a 
dit  que  fa  dépofition  eft  véritable,  à  la  referve  du 
dernier  Article  ,  c'eft-à-dire  ,  qiie  le  Pere  Saulnier 
ne  la  viola  point  ,  &  qu'il  ne  commit  point  !e  pé- 
ché avec  elle:  par  cet  échantillon  on  peut  juger  de 
tout  le  reftc. 

Ajoutons  que  quand  il  y  auroit  eu  quelque  cho- 
fe à  redire  à  la  conduite  de  ce  Religieux  ,  &  dans 
un  tems  précédent  de  la  connoifiance  qu'a  faite  avec 
lui  ladite  Bucaille,  les  Témoins  marquant  le  tems  de 
fept  ou  huit  ans  ,  qui  eft  avant  qu'elle  l'eut  pris 
pour  fon  Direfteur;  l'on  peut  fort  bien  dire  que  fi 
d'un  côté  les  Penitens  reçoiv;nt  de  la  confolation  & 
des  inftruétions  de  leurs  Directeurs  ,  les  Dircifleurs 
reçoivent  auffi  fouvent  de  grandes  lumières  &  de 
grandes  grâces  par  la  connoifiance  de  l'intérieur  de 
leurs  Penitens  ;  car  le  Pere  Saulnier  ne  méconnoîc 
pas  que  les  grâces  &  les  talens  de  cette  fille  lui  en 
ont  attiré  d'autres  qu'il  n'avoit  pas  reçues  jusqu'a- 
lors. 

Quand  il  feroit  donc  vrai  qu'il  y  auroit  eu  quel- 
ques foibleffes  de  fa  part,  ce  qu'on  ne  peut  prouver, 
ce  n'étoit  pas  une  matière  dont  le  Juge  laïque  dût 
faire  un  Procès  criminel  ,  ni  décréter  une  prife  de 
corps,  de  laquelle,  avec  raifon,  les  Religieux  de  fon 
Ordre  ont  été  épouvantés,  ne  pouvant  pas  fe  réfou- 
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dre  d'envoyer  leur  Confic're  danî  une  prifon  à  la  mer- 
ci du  fieur  de  Sainte  Marie  leur  ennemi,  &  qui  pou- 
voir le  retenir  tant  qu'il  lui  plairoit  ,  &  particulie're- 
ment  leldîts  Religieux  ne  pouvant  pas  favoir  le  fujct 
pour  lequel  ce  décret  étoit  donne'»  ce  que  l'on  tenoit 
fort  cache,  Se  donc  ,^après  tout ,  la  connoilTance  &  la 
correifbion  auroic  dû  être  renvoyée  aux  Supérieurs  de 
fon  Ordre.  Maison  n'avoir  garde  de  le  faire,  puis- 
qu'il eft  certain  que  de  tous  lefdits  Religieux  il  n'y 
en  a  pas  un,  depuis  le  Provincial  jusques  au  dernier 
de  l'Ordre  ,  qui  ne  foient  trcs  contens  dudit  Père 
Saulnier,  l'ayant  employé  depuis  quinze  ou  feize  ans 
à  enfeigner  la  Théologie  dans  leurs  Monadéres  ,  ce 
qu'il  fait  encore  prélentennent  dans  le  Couvent  de 
Nanci. 

C^ant  au  prétendu  commerce  impudique  d'entre  le 
Père  Saulnier  &  Marie  Bucaille,  il  n'y  a  pas  un  mot 
qui  falTe  charge  au  Procès;  car  on  ne  compte  la  Ri- 
golette  pour  rien  ,  non  plus  que  ce  discours  tenu  à 
l'Hôpital  pendant  un  accès  ou  agitation  du  Démon. 
Tous  les  autres  Témoins  qui  parlent  des  viGtes  que  ce 
Keligieux  rendoit  à  ladite  Bucaille,  ne  difeni  pas  un 
mot  qui  refTente  l'impudiciré;  cette  porte  fermée  fur 
eux  ne  fignifie  rien  ,  non  plus  que  ce  qu'un  Témoin 
raporre,  qu'ils  avaient  un  jour  vérouillé  la  porre,  ce 
qui  efl  fi  mal  inventé,  qu'il  n'y  avoir  pas  même  de 
vérouil  à  ladite  porte,  laquelle  ne  fe  fermoir  qu'avec 
une  clef,  &  néanmoins  le  fïeur  de  Sainte  Marie  n'a 
point  de  home  par  fa  Sentence  de  déclarer  Marie  Bu- 
caille duement  atreinre  de  convaincue  d'Inceftc  fpiri- 
tuel  avec  le  Pere  Saulnier,  &  il  n'a  pour  cette  con- 
viftion  que  ces  deux  feuls  Témoins,  favoir  la  Rigo- 
lettc  &  le  Dia'ule. 

Il  y  a  un  autre  Article  dans  la  Sentence  qui  fait  im- 
preiTîon  fur  ceux  qui  h  lifent,  c'eft  !a  profanation  de 
la  Sainte  HofVie  ;  car  c'eft  principalement  à  ce  fujet 
qu'on  a  ordonné  une  Amande  honorable  pour  la  répa- 
rarion  de  la  profanation  faite  à  la  Sainte  Hoftie  ,  & 
tour  le  monde  demeure  Ià-de{fus  l'cfpric  en  fufpens 
pour  favoir  fi  cette  profanation  efl  véritable  ;  car  fup- 
pofé  que  cela  foit,  on  convient  que  ce  font  là  des  fa- 
cnlégcs  qui  ne  peuvent  être  punis  trop  rigoureufe- 
menr. 

Mais  quand  on  vient  à  examiner  le  Procès  fur  cet 
Article,  on  trouve  qu'U  efl  parlé  de  la  Sainte  Hoflie 
en  deux  endroits.  En  l'uivon  a  remarqué  qu'un  jour 
dans  iTigtife  des  Cordeliers  ,  ladire  Bucaille  prête  à 
recevoir  la  Communion  voulut  cracher,  mais  on  rap. 
porte  pof^tivement  qu'elle  ne  cracha  pas  fur  l'Hoftie  , 
&  qu'elle  la  reçut  avec  grand  refpeél. 

En  un  autre  endroit  il  eft  raporté  qu'un  jour  ladite 
Bucaille  ayaut  communié  dans  la  Chapelle  du  fieur 
de  Golleville,  fe  mit  5  toufTer,  Se  que  parce  moyen 
il  tomba  une  partie  de  l'Hoflie  à  terre  ;  mais  les  Té- 
moins raportenr  qu'aulTi-iôt  ladite  Bucaille  la  releva  & 
l'avala,  &  le  Prêtre  qui  difoit  la  MefTe  ajoute  une 
circonflance  très  remarquable,  qui  efl  qu'elle  alla  lé- 
cher ladite  Hoflie  à  terre  avec  fa  langue. 

Le  croiroir-on,  fi  on  ne  le  voyoit ,  qu'il  n'y  eut 
dans  tour  le  Procès  d'autre  profanation  d'Hoflie  que 
ce  qui  yienr  d'être  remarqué?  Le  premier  Article  qui 
ne  dit  rien  du  tout ,  &  le  fécond  qui  bien  loin  d'être 
un  péché,  efl  fans  doute  une  aftion  de  la  plus  grande 
Religion  du  monde.  L'on  ne  doute  point  que  quand 
IVIefTieurs  les  Juges  verront  ceci,  ils  ne  demeurent  cx- 
irémement  furpris  de  ce  que  ny  ayant  nulle  autre  char- 
ge que  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  Juge  de  Valognes 
a  eu  la  hardicffe  d'employer  dans  fa  Sentence  que 
l'on  efl  convaincu  d'une  profanation  d'Hoflïes  ,  & 
cela  pour  étonner  le  monde  &:  pour  s'attirer  des  ap- 
probateurs dans  le  jugement  le  plus  inique  qui  fut 
jamais. 

L'on  en  peut  déjà  juger  par  l'examen  de  ces  deux 
premiers  Articles  qui  regardent  le  prétendu  Inccrte 
fpirituel  &  la  profanation  d'Hotlies,  qui  eft  ce  qu'il 
y  pouvoir  avoir  de  confidérable  au  Procèsi  car  pour 


ce  qui  efl  de  tour  le  refle,  comme  ces  Viies  dont  on 
dit  que  !e  Pere  Saulnier  fe  fervoit  contre  les  Sortilèges 
&  Maléfices,  laquelle  choie  ,  fi  c'efl  un  crime  ,  eft 
commune  à  un  grand  nombre  de  Capucins  qui  en  onc 
de  la  même  force  ;  d'avoir  voulu  pafTer  pour  Sainre, 
&  de  s'être  fait  apporter  des  enfans  pour  les  guérir ,  & 
qui  néanmoins  n'ont  point  été  guctis  ;  d'avoii  parlé 
affirmativement  des  Ames  du  Purgatoire;  d'avoir  fait 
la  PofTédéeî  d'avoir  révélé  le  fecret  &  les  penfées  ca- 
chées, même  des  chofes  qui  fe  pafToient  en  des  lieux 
éloignés;  d'avoir  fait  ou  feint  de  faire  paroître  plu- 
fleurs  Phantômes  dans  fa  Chambre,  &  tout  le  refle  qui 
efl  contenu  dans  la  Semence;  ce  font  des  chofes  qui 
ne  doivent  pas  faire  la  matière  d'un  Procès  Criminel  , 
Se  ne  méritent  pas  qu'on  y  faffe  réflexion  Néanmoins 
Ji^g^  j  api'ès  en  avoir  fait  l'énumération  dans  fa 
Sentence,  efl  afTcz  mal  avifé  que  de  dire  ,  pour  la 
réparation  de  tous  lesquels  crimes  il  a  condamné  à 
faire  Amande  honorable  ,  &  enfin  au  dernier  Sup- 
plice. 

Quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  au  Procès  que  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,  c'en  fèroir  plus  qu'il  ne  faut 
pourjuRificr  ladite  Bucaille,  puisqu'il  fufîir  dans  une 
accufation  criminelle  démontrer  qu'il  n'y  a  point  de 
charges  contre  l'Accufé,  &  qu'il  n'efl  convaincu  de 
rien;  mais  il  y  a  bien  d'autres  raifons  qui  rehauilent 
merveilleufement  fon  innocence,  Se  cela  confifte  aux 
grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  répandues  fur  elle 
pendant  toute  fa  vie,  &  qui  éloignent  beaucoup  la 
p;nfée  qu'on  pourrait  avoir  qu'une  ame  comblée  de 
tant  de  faveurs  fût  capable  de  fe  lailTcr  fouiller  par  les 
faletés  Se  les  ordures  qu'on  lui  veut  imputer. 
^  C'efl  ici  fans  doute  l'endroit  le  plus  délicat  du  Pro- 
cès ,  Se  le  plus  difBcile  à  traiter  ,  d'autant  plus  que 
l'ou  n'efl  jamais  plus  mal  écouté  que  quand  on  veut 
s'étendre  fur  fes  propres  louanges,  &  c'efl  même  un 
des  chefs  de  la  condamnation  portée  par  la  Sentence, 
de  ce  qu'elle  s'eft  voulu  faire  pafTer  pour  Sainte  & 
Béate  ,  Se  attirer  les  approbations  des  hommes  par 
l'oflentation  de  fes  Miracles. 

11  eft  pourtant  vrai  que  de  la  manière  que  les  grâces 
de  Dieu  fur  ladire  Bucaille  ont  été  manifeftées  au  Pro- 
cès ,  cela  s'efl  fait  fans  fa  participation  &  ne  reffent  au- 
cune oftcntation  de  fa  part  ;  elle  n'a  jamais  demandé  i 
faire  preuve  d'aucuns  faits  juftificatifs,  ni  d'aucunes 
chofes  extraordinaires  qui  fe  foient  pafPées  en  elle  ; 
mais  il  eft  arrivé  que  fur  un  Monitoire  qui  a  été  pu- 
blié contr'elle,  le  plus  infâme  qui  fut  jamais  ,  &  fur 
lequel  on  remarque  en  pafTant  qu'il  eft  de  la  compofi- 
tion  du  fieur  de  Sainte  Marie  ,  puis  qu'étant  tombé 
aux  mains  de  ladite  Bucaille  on  a  remarqué  que  la  pre- 
mière page  eft  écrite  de  la  main  dudit  Juge  ,  Se  le  fur- 
plus  de  celle  de  l'Avocat  du  Roi,  pour  montrer  que 
ledit  fieur  de  Sainte  Marie  faifoit  fomSion  de  Juge  & 
de  Partie;  il  eft  donc  vrai  que  fur  ce  Monitoire,  qui 
n'étoit  fait  que  pour  perdre  ladite  Bucaille  &  le  Pere 
Saulnier,  il  y  a  eu  desTémoins  ,qui  au  lieu  de  parler 
contre  ladite  Bucaille  ,  comme  ledit  fieur  de  Sainte 
Marie  le  defiroit,  or.c  parlé  pour  elle,  &  quoique  ce 
Juge  ait  eu  fort  grande  répugnance  à  entendre  ces  gens- 
là,  qu'il  ait  tronqué  une  partie  de  leurs  dépofitions 
&  qu'il  ait  renvoyé  les  autres  fans  les  vouloir  entendre» 
quand  il  a  vu  qu'ils  alloîent  plutôt  à  la  décharge  qu'à 
la  charge,  il  s'en  eft  pourtant  échapé  quelques-uns  qui 
n'ont  pas  laifTc  d'en  dire  'du  bien ,  Se  voilà  comme  quoi 
l'on  a  fû  quelque  chofe  des  grâces  de  Dieu  fur  ladite 
Bucaille;  à  quoi  elle  a  fi  peu  contribué,  que  pen- 
dant tout  ce  tems-là  elle  a  toujours  été  enfermée 
dans  fou  Cachot,  fans  recevoir  aucun  fervice  de  per- 
fonne. 

Or  entre  les  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  a  fa- 
vonfé  ladite  Bucaille,  une  des  plus  grandes  &:  des  plus 
fenfibles ,  ç'a  été  l'expreflion  des  douleurs  &  de  la 
PafTion  du  Sauveur  fur  fa  perfonnc ,  par  le  moyen  des 
Stigmates  femblables  à  ceux  dont  Dieu  a  autrefois  fa- 
vorifé  S,  François.  La  première  dépofuion  qui  fait  foi 
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ds  ces  chofes-là ,  cfl  celle  d'Adrien  le  Bas  Ecuyer, 
Sr.  de  GoUeville. 

C'eft  un  Genrilhomme  qui  ne  trouvera  pas  afTuré- 
menr  mauvais  qu'on  dife  de  lui  une  chofe  qui  eft  fort 
falutaire  en  faperfonne,  &  fort  avantageufe  à  l'hon- 
neur de  Marie  Bucaille;  favoir,  que  pendant  plufîeurs 
années  avant  qu'il  connut  cette  fille,  il  a  mené  une  vie 
alTcs  déréglée.  S:  particulièrement  à  l'égard  de  l'ufage 
des  Sacremens  de  l'Eglife  dont  il  n'approchoit  point 
du  tout,  &  vivoit  pour  ainfi  dire  fans  aucun  fenti- 
ment  de  Religion.  Il  fc  trouva  en  l'année  1695.  dans 
l'Eglife  des  Cordelïcrs  de  Valognes  oh  il  entendit  plu- 
fîeurs coups  que  l'on  déchargeoit  inviilblcmcnt  fur  le 
corps  de  ladite  Bucaille,  ce  qui  fit  une  fort  grande 
impreffion  fur  rcfprit  dudit  ficur  de  Golîeville  ,  qui 
reconnut  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire 
là  dedans  qu'il  n'entendoît  pas  ;  cela  lui  donna  envie 
de  faire  connoiiïance  avec  ladite  Bucaille  ,  &:  par  le 
moyen  de  quelques  converfations  qu'il  eut  avec  elle  , 
Dieu  lui  toucha  le  cœur ,  &  fe  repentant  amèrement 
de  l'irréligion  oii  il  avoït  été  pendant  un  fi  longtems, 
il  prit  le  parti  de  croire  en  Dieu  &  de  le  fervir  ,  ce 
qui  a  fi  fort  augmenté  depuis  ,  qu'on  peut  dire  fans 
exagération,  que  c'efl:  préfcntemcnt  un  des  meilleurs 
Chrétiens  qui  foit  dans  la  Province. 

On  a  ci-devant  remarqué  que  Marie  Bucaille  vînt 
en  la  mailbn  dudit  fieur  de  Golleviîle  dans  le  rems  des 
Fêtes  de  Noël  en  ifigy.  &  qu'elle  y  demeura  environ 
quatre  mois^  il  s'y  efi:  patfé  plufieurs  chofes  dont  ce 
Gentilhomme  rend  te'moignage,&  pour  parler  de  l'Ar* 
ticle  dont  eftqueflionj  qui  regarde  les  Stigmates  de 
Nôtre  Seigneur  ; 

Ledit  fieur  de  Golleviîle  commence  fa  dépofition 
par  ce  qui  vient  d'èrrc  dit  des  coups  invifibles  qu'il 
entendit  donner  à  ladite  Bucaille,  difant  ^«'fw  l'année 
16^^.  ayant  appris  cjH  il  fe  pnjfoit  i^ud^ue  chofe  d'extraor- 
dinaire en  cette  fille  a»  cems  de  la  Commtinion ,  la  cario- 
Jîté  le  porta  à  voir  ce  ^«1  fi  pajferoit  dans  l'Eglif  des 
Cordeliersy  0»  il  entendit  des  coups  <^h  il  vit  hie)i  cjue  la- 
dite Bucaille  ne  fe  donnait  pas.Ct  font  ces  coups-U  qui, 
comme  il  vient  d'être  dit ,  donnèrent  occafion  audit 
fieur  de  GoUeville  de  rentrer  en  lui-même  ;  il  n'en 
charge  pourtant  pas  fa  dépofition  j  par  humilité  & 
par  modeftie. 

Il  continue  ,   en  difant  <ju'en  l'année  le  yén- 

dredi  Saiut  il  fe  trouva  dans  la  mai/on  où  demeurait  la- 
dite Bttcaitle  à  Valognes  ,  où  il  vit  ladite  Bucaille  éten- 
dant  les  bras  en  Croix  à  l'heure  de  midi  ,  demeura 
en  cette  pofture  juj^ucs  à  trois  heures ,  /qu'elle  parut  ago- 
nifante  ,  cj-  depuis  trois  heures  juf^ues  À  fix  elle  ne  dit 
plus  rien ,  mais  que  pendant  les  trois  premières  heures  el- 
le prononça  plufieurs  Oraifons  jaculatoires  fort  affec- 
tucufes. 

Qu'en  l'année  i6^Z.  pendant  qu'elle  était  k  Gûlleville, 
le  fiir  du  'feudi  Saint  ,  elle  leur  expliqua  tout  ce  qui 
s'était  pajfé  dans  le  Cénacle  le  jour  de  la  veille  de  la  Paf- 

Jion ,  cj-  cjfie  le  lendemain  an  marin  ledit  Sieur  de  GoUe- 
ville étant  monté  en  la  chambre  de  ladite  Bucaille  ,  il 
entendit  qu'on  frappait  plufieurs  coups  fur  elle  ,  quoiqu'il 
ne  vit  point  frapper  ;  mais  que  d' honnêtes  femmes ,  qui 
avaient  vifité  te  corps  de  ladite  Bucaille  ,  lui  rapportèrent 
qu'elles  y  avaient  vu  les  marques  de  la  Flagellation  ;  qu'il 
vit  encor  la  marque  comme  d'une  plaje  au  côté  ,  ^  vit 
naître  des  crachats  fur  fon  vifage  ,  ce  qui  dura  jufques  à 
neuf  ou  dix  heures  ,  auquel  tems  ladite  Bucaille  s'écria^ 
Quelle  Sentence  !  &  fur  les  onz.e  heures  elle  dit  au  SteUr 
de  GoUeville  qu'elle  voyoït  Jefus-Chriji  fur  le  Calvaire 
portant  fa  Croix  ,  &  fur  le  midi  ladite  Âiarie  ayant  les 
mains  jointes  fur  fhn  efiomac  ,  il  vit  que  les  nerfs  cr  les 
mufles  étaient  tirés  les  uns  contre  les  autres  ,  quelle 

Joujfrit  jufquesk  trois  heures  les  douleurs  d' une  agonifante  ; 
^  le  lendemain  le  Dépofant  vit  du  fang  fur  les  mains  À 
tendrait  où  Jefus-Chrifi  les  avait  eu  percées  ,  <^  les  fit 
ejfujer  par  le  Sieur  Curé  de  GoUeville  avec  du  cotron 
trempé  dans  de  l'eau  ,  après  vit  que  le  fang  repoufoit 
fwx  mimes  endroitst  ce  qui  n'arriva  pas  (n  mime  lems  k 


Jon  côté  ;  mais  qu'étant  montés  quelque  tems  après  ,  ledit 
Sieur  Cure  C7  lui  virent  Jortir  du  jang  de  fon  coté  envi" 
ron  plein  une  cueiller  d'argent  :  Il  ajoute  ,  qu'il  a  encor 
vu  fur  fa  tète  des  marqrics  comme  d'une  Couronne  d  é- 
pi  nés. 

Le  Sieur  Curé  de  GoUeville  a  rapporté  fur  ce  mê- 
me fujet  ,  qu'il  avoit  vu  un  jour  de  la  chair  enlevée  de 
fur  le  coté  de  ladite  Bucaille  ,  ci"  qu'il  a  vu  le  refte  des 
(rachats  defcchés  fur  fin  vifage  ;  ajfure  qu'il  a  vu  leî 
Stigmates  par  trois  fois  ,  qui  étaient  les  premiers  f^endre- 
dis  du  mois  ,  les  ayant  cjfuyés  lui-même  avec  de  l'eau  ^ 
du  coiton  ;  qu'il  a  vu  par  deux  ou  trois  fois  le  bonnet  de 
ladite  Bucaille  tâché  de  fmg  en  forme  de  Couronne  ,  p<t- 
raijfant  qu'elle  rejfeatait  de  la  douleur  aaxdits  endroits 
lorjqu'an  y  touchait  ,  a  vu  comme  des  trous  d'épines 
dans  fis  coeffes  le  jour  du  i'eadredi  Saint  \6()'é. 

Ce  fcroit  inutilement  qu'on  rapporteroir  ici  tous 
les  autres  témoignages  qui  parlent  defdits  Stigmates , 
on  dira  feulement  qu'il  v  a  outre  le  Sr.  de  GoUeville 
S:  le  dit  Sieur  Curé  plufieurs  autres  témoins  ;  Oivoir, 
Jofeph  Moynet,  Charlotte  Doublet,  George Foly or, 
Nicolas  de  Caux ,  Jeanne  Rigaut,  Hébert  de  Caux, 
Anne  Chabel ,  Catherine  Lefcureul  ,  Marie  Doguet» 
Artus  HoulTm  ,  Gilles  Marion  ,  François  Moynel, 
Laurent  Marie  d'Orange,  c'eft-à-dirc ,  quin- 

ze autres  témoins ,  qui  avec  le  Seigneur  A:  le  Curé  de 
la  paroîITe  ,  compDient  le  nombre  de  dix  fept  ,  qui 
parlent  tous  de  vifn -,  qui  circonll-ancient  fi  bien  la 
chofe,  qu'il  n'efï:  pas  poffible  de  la  révoquer  en  dou- 
te, quelques-uns  d'enrre  eux  parlant  même  d'un  fouf- 
flec  donné  fur  la  joue  de  ladite  Bucaille  au  tems  de 
cette  Pafrion  ,  dont  les  marques  lui  demeurèrent  em- 
prainres  fur  la  joue.  Ils  rapportent  toutes  les  autres 
chofes  dont  les  deux  premiers  témoins  on:  parlé,  &  la 
dernière  d'entre  eux  qui  eft  \i  nommée  Marie  Orange 
affure ,  qu'elle  a  mis  fon  doi:^r  ?<  l'a  enfoncé  dans  les 
Playes  &  Stigmates  qui  paroifToient  au  côté,  pieds  & 
mains  de  la  dite  Bucaille,  &  en  fit  fortïr  du  fang  tout 
pur.  La  Cour  n'oubliera  pas  ,  s'il  lui  plaît  cette  cir- 
conftance  ;  favoir  ,  que  le  jour  du  Vendredi  Saint  la 
playe  du  côté  ne  parut  pas  fi-tôt  que  celles  des  pieds 
&  des  mains  ,  par  rapport  à  ce  qui  s'ell  pafTé  en  la 
pcrfonne  du  Fils  de  Dieu  ,  dont  les  pieds  &;  les  mains 
furent  percés  affez  long-tems  avant  le  côté  qui  ne  fut 
percé  qu'après  fa  mort. 

Comme  le  bruit  defdits  Stigmates  fut  répandu  dans 
ce  païs-là  ,  il  vint  en  un  certain  jour  premier  Vendre- 
di du  mois  ,  une  foule  de  jeunes  gens  curieux-  par- 
tis de  Valognes  pour  voir  ce  fpefîiclc;  mais  Dieu  qui 
n'aime  pas  ces  fortes  de  curiofités,  ne  permit  pasqu'ils 
fulTent  fatisfaits  ;  car  les  Stigmates  furent  avancés  d'un 
jour.  Generatio  prava  cr  adultéra  fignum  quarit  fi- 
gmm  non  dabitur  ei. 

Or  comme  la  preuve  de  cette  faveur  finguliere  da 
Ciel  en  la  perfonne  de  ladite  Bucaille  efl  la  mieux  fai- 
te qu'elle  puiffe  jamais  être  ;  n'efl:-ce  pas  une  chofe 
tout  à  fait  ridicule  de  voir  une  dcpofîtion  que  le  Sr. 
de  Sainte  Marie  a  fait  Aire  par  Thomas  Chauvin 
Céolier  de  la  prifon  de  Valognes  &:  fà  femme  :  qui 
eft  un  conte  comme  quoi  ayant  un  jour  tué  un 
poulet  dans  ta  prifon,  &  en  étant  forti  du  fang*  dont 
la  pantoufle  de  la  Bucaille  avoit  été  tâchée  ,  elle  leur 
vouloit  faire  croire  que  ce  fang-là  étoit  un  effet  de  fes 
Stigmates. 

L'on  demanderoit  volontlefs  au  Sieur  de  Sainte  Ma- 
rie comment  il  a  pu  fe  réfoudre  à  interpréter  cette  ex- 
prefiîon  merveilleufe  de  la  PaiTion  du  Sauveur,  com- 
me un  effet  de  l'opération  du  Démon  ,  rien  n'étant 
plus  indigne  de  la  Majeflé  &  de  la  bonté  de  Dieu; 
vu  que  depuis  une  pareille  grâce  départie  à  faint  Fran- 
çois, l'on  n'a  point  entendu  parler  que  Dieu  ait  per- 
mis au  Démon  de  contrefaire  un  tel  Myflére.  Lors- 
qu'on a  interrogé  ladite  Bucaille  là-delTus  ,  touchant 
le  tems  auquel  elle  avoit  commencé  à  reffentir  lefdits 
Stigmates  ,  elle  a  dit  ,  qu'ils  avoicnt  commencé  dès 
l'àgc  de  dix  ou  douze  ans  ,  &  qu'ils  avoient  conci- 
N  i  nué 
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nué  jufqu'a  trente  i  pendant  tout  lequel  tems  elle  a- 
voit  pris  un  très-grand  foin  de  les  cacher;  mais  com- 
me à  l'âge  de  trente  ans  ,  c'eft-à-dire  ,  dix  ans  avant 
cette  interrogation  ,  1!  c'toit  arrivé  que  par  malheur 
une  femme  qu'elle  nomme  les  avoit  apperçus  ,  la  dite 
Eucaille  pria  Dieu  de  faire  qu'ils  ne  parudent  plus  ; 
8c  en  effet  ils  n'avoient  pas  paru  depuis,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  d'ans  la  maifon  du  Sieur  de  Gollsvillc  ,  en- 
cor  a-t-on  la  malignité  de  dire  que  c'a  été  une  oftenta- 
tion  de  fa  part  ,  S:  qu'elle  a  pris  plaifir  à  faire  paroï- 
Ire  de  telles  chofes  ,  quoique  dans  la  vérité  elle  n'ait 
prétendu  en  tirer  aucune  vanité  ;  mais  elle  n'a  pas  pu 
empêcher  que  les  gens  de  cette  maifon  ne  vilTcnt  ce 
qui  s'y  paffbit  ,  &  l'on  ne  peut  douter  que  Dieu  par 
fa  Providence  particulière  n'ait  permis  cette  découver- 
te pour  la  juftification  de  ladite  Bucaïlle  ,  &  particu- 
lièrement après  mut  ce  que  l'on  racontoit  s'être  pafle 
contre  elle  à  l'Hôpital  de  Valognes. 

La  féconde  chofc  que  Dieu  a  encor  permis  être 
rapportée  par  les  témoins ,  regarde  les  extafes  &  pertes 
de  fens  ciui  Ce  trouvent  dépofées  par  un  grand  nom- 
utiimiere  a  rap- 


bre  de  témoins.  Le  Sieur  Abbé  de  la   „ 

porté  qu'il  avoit  vu  ladite  Eucaille  en  excafe  à  Che'r- 
bourg  ,  il  y  a  vingt-cinq  ans;  le  Sieur  de  GoUcville 
rapporte  qu'il  l'a  vue  plufieurs  fois  dans  fes  extafes, 
difant  :  c  eft  trop  mon  Dieu  ,  c'eft  trop,  paroijptnc 
toute  pénétrés  des  grâces  de  Dieu  ,  priant  en  cet  état 
foitr  CCHX  cjiti  U  perfécmoient  ,  difam  qtidk  voulait  fer- 
•uir  de  bouchon  à  l'Enfer  pour  fastver  tons  les  Pécheurs. 
Le  Sieur  Curé  de  Golleville  dépofe  la  même  chofe; 
&  Marie  Orange  ,  à  l'occafion  de  cet  ardent  Amour 
de  Dieu  ,  rapporte  ,  ejue  ladite  Marie  lui  ayant  fait 
tonmitre  ejit'elle  en  était  éprife  ,  la  témoin  avoit  été  obli- 
gée pluftenrs  fois  de  Ini  meure  du  lin^e  mouillé  fur  la  poi- 
trine ,  let^uel  féchoit  incontinent  ,  pendant  ijue  ladite  Bm- 
caille  difoiti  Mon  Dieu  je  n'en  puis  plus,  mon  caur 
cft  trop  petit. 

Ces  extafes  duroient  ordinairement  chacune  pendant 
trois  ou  quatre  heures  ,  &  l'on  a  vu  dans  la  prifon  de 
Valognes  pendant  qu'elle  étoit  la  nuit  dans  fon  Ca- 
chot ,  &  qu'elle  tomboit  dans  cette  perce  des  fens , 
que  des  perfonnes  qui  croient  préfentes  recueilloient 
les  paroles  qui  fortoient  de  fa  bouche  en  ce  tems-tà , 
&  qui  croient  en  effet  remplies  de  fentîraens  de  la  plus 
grande  fainteté  du  monde. 

^Le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  qui  n'a  pas  grande  ex- 
périence en  ces  matières  ,  lui  a  demandé  quelquefois 
ce  qu'elle  entendoit  par  ces  extafes  ,  &  quels  en  e'- 
toient  les  effets  ,  &  elle  lui  répondoit  ,  que  c'eft 
qu'elle  fe  trouvoit  perdue  t\-  abforbée  en  Dieu  ,  & 
puis  quand  ce  Juge  vouloir  infinuer  qne  le  Diable  fe 
méloit  aulTi  de  ces  chofes-là  ,  elle  répond  qu'elle  eji 
obligée  de  dire  à  fa  confufion  ,  qu'elle  n'a  jamais  femi 
tjUe  le  Diable  ait  eu  pouvoir  fur  elle  penda?:t  fes  extafes  ^ 
Cj-  qu'au  contraire  en  ces  momens-Ut  ,  elle  a  une  commtt- 
rsicatton  intime  avec  Dieu  ,  de  l'cfprit  duquel  toutes  fes 
facultés  naturelles  font  remplies. 

Quand  elle  vient  enfuite  à  parler  de  fonOraifon  in- 
telleaucUe  ,  le  Juge  qui  n'y  connoît  rien  lui  deman- 
dant ce  que  c'efî ,  elle  répond ,  ejue  c'efl  une  connoiffan- 
ce  d^ms  le  fond  de  fii-meme  du  myflére  f^ue  l'on  médite  ; 
peut-être  que  toutes  ces  belles  réponfes  n'auront  pas 
rendu  le  dit  Sieur  de  Sainte  Marie  plus  favant  ;  mais 
il  a  toujours  dû  reconnoître  que  ce  qui  s'appelle  ex- 
tafe  ou  perte  des  fens  en  Dieu  avec  toutes  les  autres 
marques  de  fon  amour  qui  font  ici  repréfcntées  ,  font 
des  grâces  oii  le  Diable  n'a  jamais  de  part  ,  &  qui  ne 
fe  départent  qu'aux  amis  de  Dieu. 

Une  troifîe'me  grâce  qui  fe  remarque  encore  dans 
l'état  de  ladite  Eucaille ,  efl  la  connoifTance  &  la  com- 
munication des  penfécs  &■  des  befoins  des  perfonnes 
par  l'entremife  de  leurs  Anges  Gardiens. 

Le  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  entre  autres 
chofes  ,  que  vosdant  un  jour  éprouver  fî  elle  avoit  lon- 
noijfancc  de  ce  qu'on  lui  lUmandoit  lorfqu'on  s'adrejfoit  à 
fon  Ange  Gardien,  le  dit  Sieur  Cure  fi  levant  an  maria 


entre  cin^  a  ftx  heures  ,  commanda  à  ladite  Marie  de  lé 
ventr  trouver ,  s' adrefant  à  fon  ^nge  Gardien  ponr  le  lui 
fmre  favo.r,  fans  prononcer  at^une parole  ,  ^  environ 
une  heure  après  ,  v.t  arriver  ladue  Bucaille  ,  ce  gui  le 
jfprtt ,  ;/  tu.  demanda  où  elle  alloit  ,  elle  lui  répondit  ■ 
J  obets  a  vos  ordres,  vous  m'avez  comn^andé  ce  matin  dt 

demande  à  quelle  heure  ,  elle  répondit  que  c'éj el 
ne  ctnq  er/,v.  Et  à  ceci  fe  rapporte  un  lucre  fait  que 
le  même  temom  dépofe;  favoir  ,  qu'un  autre  jouTtli 
étant  dans  la  chambre  du  Sieur  de  Golleville  ,  U  ayant 
commande  ra  mente  à  ladite  Sucaille  de  le  ve.ir  troiver 
^ns  la  chambre  ou  U  était  avec  plufeurs  perfonnes  ,  L 

atijji-tot  k  vmt  trouver. 

r.7,"f  t.-'T  ".'"""ilkurement  exercé  les  cf- 
p nts  des  Theolog,ens  de  Valognes  ;  car  aucun  d'enx 
nofe  pas  fcnlemenc  penfer  ou  alleeucr  nne  I,  V 
Curé  de  Golleville  l  foi,  p„  SlZct  Z. 
fes  dcpofifons.  D'ailleurs  S.  Thomas  d'An"  „  & 
après  lu,  rous  les  Théologiens  ,  conviennr  de  k 
max.mc  ,  que  le  Démon  ne  comoît  point  les  penfées 
cachées  &  fecrcttes  des  hommes  •  or  r;,„  „„  ■ 

fu,er^es\héoiogirdTvTiogit'fi::3::£:-c: 

qu  |]  pourroit  y  avoir  eu  oueloue  " 

au^i,  manifeniccs  chofes^,rlïScrS;:  ru'oTr: 
pns  ce  par„  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  attribuer'à 

sé:ict^sïcoS:t- 

que  ce  n'en  point-11  aruremen't  l'opéra^.on  d  cfable 
,  Il  y  a  une  pareille  chofc  rapportée  dans  \,A-  r' 
t,on  du  Sieur  de  Golleville  ,  '^^uand  i  ïi  que 
Buea.lle  avo.t  connu  fa  penfées  intérieures.^yan  p 
Ion  Ange  Gardien  de  'en  avertir     A-  e„  i  -  ^ 
elle  luiWpeta  les  mêmes  penfe 

C'ell  un  quatrième  Article  des  "races  J-  ■ 

res  de  la  dite  BucaïUe  ,  q„e  co^:  Set^ 
Ices  d'autrui  S:  de  ce  qui  fe  mfTe  en  A    r  ■  P 

dont  il  y  a  auffi  plufieTs  "gel  ''"'S""' 

Le  même  Sieur  de  Golleville  rapporte  ,  ,«  un,, 

t.  rivttz 

'f  !  q'*  ""JJi  fot  jans  avoir  ouvert  U 

Lm,„  «eW»  „  5«™  U  vmlm  ,  M,  ft 

ÎIJ::  "  ""'  /"-f"-'  1'''Û' 

0;,,  l^ktBucMh  ^  amu  that  de  U  c.„r„-«„  d'm 

r-.  Uu  „.„  ™„„  „  „-/rf™»,  Jon,  le  S:eurcL^  "Z 

ZZuLZr'^'"  '  "  " 

Et  pour  montrer  qu'elle  connoiffoit  effeaivement 

les  chofes  qui  fe  palToient  en  des  lieux  éloigné  Teft 

l  v„r  m,  Cure  de  fa  v,ij;„s  ,   ,i,  ,„^^,^  , 

J,e.,rs  „,„re,  Prl.re.  ,  d.,„,  lequel  lieu  le  dl,  Suû  Zé 
f'rlm  avm,„ge„fe,ne„,  de  U  dite  Bucllle  ,   „,  ^ 

rl  f  T   '  \'  .^"S"™''      permettes  pas  que  mon 
ConfelTeur  parle  de  mo,  en  ces  termes-li ,  L„  & 
«ur,,,,.rdndit  Sieur  Cttrifttt  rec.„„ue  ^rltlk  ^k 
d«  Sieur  Curé  de  Golleville  rapporte  à  ce  même  f  ! 
jet ,  ,ue  pe„d«u,  u,e  defe,  e.^tttfi,  UM,  sleur  C.rTJZ 

»  B,lk,  entre  f,s  „,l„,       ^  „,4„  J 
mede^mdett  ed.tlrclJTemen,  fur  plufit.rs  chef,,  2Z. 
pmd.t  ;,e„,„«  d,r,,Jdeie,uiluii.,û,fa"e. 
fntou^rtr  le  Mie,  ,  „  dif^n,.,  faht.  flutur,  IZl 
'umo,  l„  ferfi„„e  tjui  lui  a- Jt- 

Un  cinquième  chef  ,  confîfte  en  l'apparition  des 
perfonnes  de  la  Trfs-Sainte  Trinité  &  de  I,  sâinte 
Vierge  ,  dont  elle  a  reçu  des  connoiflinces  &  dL  f 
veuis  tout  extraordinaires.  " 

Le 


P  R  A  T  I  Q_U  ES  SU 

Sieur  de  Golleville  en  rapporte  un  exemple  fort 
remarquable,  en  difant  ^«'«»  ceria'm  jour  d'aumône  re- 
liée qtti  Ji  faijoit  dans  fit  mnijott  il  vint  plti/ïcurs  pax- 
vtes  ,  er  comme  îl  n'y  avait  pas  beoHcoup  de  pain ,  t'en 
donnait  an  liett  de  pain  des  fèves  dans  nne  écuelle  k  cha- 
cun defdits  pauvres;  mais  qii  m  jeune  garçon  du  nombre 
dejdits  pauvres ,  après  avoir  mangé  fis  fèves  ,  ayant  de- 
matsdé  du  pain  ,  en  lui  repondit  ^u'il  n'y  en  avait  p.isi 
fiirquoi  Marie  Bucaille  s' étant  trouvée  l'a  ,  ^  étant  tom- 
bée en  exrafi  ,  s'écria  qu'il  lui  fallait  donner  du  pain , 
Cr  que  c'était  le  Fils  du  Tris-Haut  qui  k  demnndoit ,  on 
lui  donna  donc  du  pain  ,  cr  l'an  a  éprouvé  qu'il  s'était 
répandu  une  certaine  bénédi^lion  fur  l'écuelle  oit  ce  pau- 
vre avait  mangé ,  en  forte  que  lors  des  agitations  où  tom- 
hoit  Aîarie  Bucaille  ,  on  lut  mettait  ladite  écuelle  fur  U 
tête,  qui  chajfoit  le  Démon,  Le  pauvre  mcme,  qui  de- 
voir s'appellcr  Jean  Folyot  ,  qui  croit  d'une  paroiiTe 
yoifinei  a  depuis  reconnu,  tant  au  Sieur  de  Gollevil- 
le qu'à  une  antre  perfonnc  ,  qu'il  n'étoic  pas  venu  à 
l'aumône  ce  jour-là  ;  mais  depuis  ce  tems-là  les  enne- 
mis de  la  Bucaille  ont  obligé  ce  jeune  garçon  à  venir 
dire  devant  le  Sieur  de  Sainte  Marie  que  véritablement 
il  étoit  venu  1  l'aumône,  reconnoifTant  néanmoins  par 
fon  Interrogatoire  qu'il  avoir  au  précèdent  avoué  le 
contraire  :  mais  c'efl  une  chofe  faite  après  coup  ,  &  à 
quoi  l'on  ne  doit  avoir  nul  égard;  Se  quand  on  a  par- 
lé à  ladite  Bucaille  du  difcours  que  tenoit  préfente- 
ment  ce  jeune  garçon  ,  elle  a  répondu  fort  fagement 
que  c'eft  qu'on  le  lui  faifoit  dire. 

Il  eft  encor  fait  mention  dans  le  Procès  d'autres  ap- 
paritions du  Fils  de  Dieu  ,  tantôt  fous  la  figure  d'un 

{letit  enfant ,  &  tantôt  portant  fa  Croix  fur  fes  épau- 
es  ,  &  même  du  Pére  Éternel  fous  une  autre  figure  ; 
&  ïorfqu'on  a  demandé  raifon  à  la  Bucaille  de  ces  for- 
tes d'apparitions  ,  elle  a  répondu  qu'elle  ne  pouvoir 
pas  empêcher  que  les  perfonnes  de  la  très-Sainte  Tri- 
nité, pour  apparoître  aux  hommes  >  ne  priiTent  telle 
figure  qu'il  leur  plait'oit. 

A  ceci  fe  rapporte  encor  cC  qui  efl:  dit  de  la  poftu- 
re  &  de  la  contenance  que  prenoit  en  certaines  occa- 
fions  ladite  Bucaille  ,  lorfque  dans  fes  extafes  elle  cen- 
doit  fon  doigt  comme  pour  recevoir  une  bague  de  la 
main  de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  ,  ou  quand  elle 
faifoit  certains  mouvemens  de  la  bouche  comme  pour 
fuçcer  le  lait  de  lal  très  Sainte  Vierge.  Ceci  a  fi  fort 
effrayé  &  échauffé  le  Sieur  de  Sainte  Marie  qu'il  n'a 
pu  s'empêcher  de  la  traiter  de  Vifionnaire  &  de  fa- 
natique ,  &  de  lui  dire  qu'il  la  falloit  mettre  aux  pe- 
tites Maif<«s  ,  &  cela  caufé  par  l'ignorance  profonde 
oïl  efl  ce  juge  des  fécrets  &  des  miftéres  divins  ;  car 
outre  qu'il  y  a  des  exemples  fans  nombre  de  ces  for- 
tes de  chofes  dans  les  Vies  des  Saints,  du  moins  le  dit 
Sieur  de  Sainte  Marie  ne  devoit  pas  ignorer  ce  qui  efl 
rapporté  dans  la  Vie  de  S.  Bernard  i  qu'il  avoir  fuccé 
le  lait  des  mammelles  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  font  là 
des  chofes  que  les  Spirituels  appellent  des  vues  intel- 
leétuelles,  lefquelles  de  quelque  façon  qu'elles  fe  paf- 
fcnt  ,  &  oîi  les  hommes  ne  connoilTent  rien  ,  laiflent 
des  ondions  merveilleufes  qui  fondent,  pour  ainfi  di- 
re, &  liquéfient  les  coeurs  en  l'Amour  de  Dieu.  S. 
Bernard  étant  encor  fort  jeune»  &  s'étant  trouvé  dans 
l'Eglife  la  nuit  de  Noël  avant  qu'on  commençât  l'Of- 
fice ,  s'endormit  un  peu ,  &  pour  lors  il  eut  une  vue 
de  l'humanité  fainre  du  Sauveur  naiffant  fi  agréable 
&  fi  touchante  ,  que  depuis  ce  teras-là  elle  ne  lui  efl 
jamais  partie  de  l'efprit  »  &  il  en  a  été  embaumé  le 
relie  de  fa  vie. 

Un  fixiéme  Article  qui  a  encor  le  plus  fait  de  pei- 
ne au  Sieur  de  Sainte  Marie ,  ce  font  ces  Communions 
données  par  les  Saints  du  Paradis  à  ladite  Bucaille,  ce 
que  le  dit  juge  appelle  des  phantômes  par  fa  fentencc  : 
&  de  ces  Communions  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  car 
il  y  en  a  qui  femblent  n'avoir  été  faites  qu'en  efprit, 
&  les  autres  par  une  manducation  réelle  &  cffeftive 
de  la  fainte  Hoflie. 
La  première  confifte  en  ce  que  lorfqtie  la  dite  Bu- 
Tme  IL 


PERSTlTIEi;SES.  ;^ 

caille  étoit  empêchée  de  recevoir  la  Communion  ordi-^ 
naire,  Dieu  ne  la  vouloir  pas  laiifer  privée  des  avanta- 
ges de  la  Communion  ,  de  forte  qu'en  ce  tems-là  on 
la  voyoit  Ïorfqu'on  difoit  la  Meffs  fe  pirc'fentcr  avec 
la  poflure  d'une  perfonne  qui  ouvre  la  bouche  pouf 
recevoir  la  Communion  ,  &  après  l'avoir  reçue  elle  fe 
redroit  à  quartier  comme  pour  faire  fon  aêlion  degra-i. 
ces.  Cela  a  été  vu  par  pluficurs  témoins  ,  &c  quand 
elle  a  éré  interrogée  ià-delTus ,  .lie  a  dît  qu'elle  reffen- 
toit  en  elle-même  les  grâces  &  les  effets  ordinaires  de 
la  fainte  Communion. 

Les  autres  Communions  font  celhs  qui  Uii  ont  été 
effectivement  apportées  par  les  Saints  de  l'autre  mon- 
de ,  comme  par  le  Saint  Jéfuite  le  Pére  de  Br;beuf, 
&  par  un  Saint  Hermite  nommé  le  Pére  Jacques  de 
Sainte  Anne,  lequel,  aufil-bien  que  le  Pere  de  Brc- 
beuf,  efl  mort  en  odeur  de  Sainteté.  Il  y  a  une  de 
ces  Communions  qui  a  été  vile  &:  rapportée  par  Jean- 
ne de  Launey  partie  en  cette  Caufe  ,  laquelle  demeu- 
roit  pour  lors  avec  ladite  Bucaille  en  qualité  de  fa 
Compagne  ou  Servante.  £lle  a  dépofé  qu'un  jour  de 
Pâques  le  Pére  de  Brebeuf  e'roit  venu  apporter  lâ 
Communion  à  ladite  Bucaille  dans  une  des  Chambres 
du  Sieur  de  Golleville  ,  avec  cette  circonflance  qu'il 
avoir  pour  lors  deux  Hoflies,  dont  il  en  préfenta  une 
à  ladite  de  Launey  ,  qui  ne  la  voulut  pas  recevoir, 
parce  qu'elle  avoir  mangé  ce  jour-là 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  n'auroit  pa';  été  étonné  & 
fcandalifé  de  tout  ceci,  comme  il  l'a  paru  ,  s'il  avoic 
voulu  jetcer  la  vûe  fur  l'Hiftoire  Eccléfial>ique ,  ou, 
il  y  en  a  quantité  d'exemples  ,  encre  lefquels  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  reprendre  ici  ce  que  le  Pére  Ra- 
gueneau  en  a  dit  dans  cette  Vie  de  Catherine  de  S. 
Auguflin  ,  ci-devant  cirée,  comme  les  Saints  du  Pa- 
radis lui  apportoicnt  la  Communion  ;  &  voici  comme 
il  commence  ce  Chapitre. 

Plus  les  Démons  d'Enfer  s'efforçaient  d'empêcher  que 
cette  j4me  innocente  ,  quoique  toujours  tentée  dans  des  ex- 
trémités inconcevables ,  ne  reçut  la  Communion ,  d  a»  eU 
le  lirait  fan  plus  puijfim  fecours  ,  er  des  farces  pour  de- 
meurer toujours  viElorieufe  ,  ftus  au  contraire  ceux  qui 
avaient  foin  de  fa  direfîion  l'obligeaient  de  communier 
fôuvent  :  mais  les  y^riges  Us  Saints  du  Paradis  l'y  en- 
gageaient encore  davantage ,  Dieu  permettant  qu'eux-mè" 
mes  lui  apportaffent  le  Corps  de  Jcjus-Chrijî ,  er  qu'elle  le 
reçut  de  leurs  mains  :  voici,  dit  cet  Auteur,  ce  qu'el- 
le en  écrit  elle-même  dans  Tes  Mémoires. 

Le  fîxiéme  Alai  1664.  Fcte  de  S.  fean  /'  '  vangelifîi 
a  trois  heures  du  matin,  je  fentis  la  préfinre  de  Saint . 
j'eus  un  Colloque  fi  doux  avec  lui  t'ejpace  d'une  demie 
heure  ,  que  mon  ame  en  étoit  comblée  de  douceur  de 
joye  ,■  pendant  ce  Colloqtre  ce  grand  Saint  m'infinua  de 
prier  pour  une  certaine  psrfonne  qui  étoit  en  France  , 
de  lui  appliquer  ma  Communion  de  ce  jour- là  ye  lui  dis 
^ue  je  ne  devais  pas  communier  ce  jour-là  ,  maif  que  ft 
f  avais  communié  je  lut  aurais  de  bon  ceettr  donné  ma 
Communion;  il  m' ajfura  que  je  communierais  ,  c?-  m'a- 
jouta qu'il  vouloit  que  je  le priajfe  d'appliquer  cette  Cot»- 
munion  k  la  fufUite  perfonne.  Il  vouloit  particulièrement 
^ue  m'adrejfant  k  Dieu  je  demandaffe  que  ^ar  les  mérites 
de  la  grande  pureté  de  S.  yean  il  lui  plut  eifacer  entiè- 
rement toutes  les  taches  c?"  péchés  d' impifr été  que  cet  hom- 
me avait  commis.  Lorfque  faljîfiois  k  la  fainte  Mejfty 
je  fentis  dérechef  la  prefince  de  ce  Saint  ,  il  me  ferr^bla 
que  lui-même  me  commtmioit  (^ce  fut  un  peu  après  l'élé- 
vation') la  préfence  de  Notre  Seigneur  cattft  beaucoup  d& 
paix  de  fuavité  k  mon  ame  ;  car  encor  bien  que  let 
Démons  agijfent  en  moi  fouvent  dans  mes  Communions 
plus  fortement  qu'en  d'autres  tems  ,  toutefois  leur  apér/i- 
tion  ne  fert  quA  me  faire  mieux  feniir  la  force  le  pOH* 
voir  de  celui  qui  efi  dans  mon  cœur. 

Dans  un  autre  endroit  de  ce  même  Chapitre  ,  par- 
lant de  S.  Pierre  S:  de  S.  Paul ,  elle  dit  :  Toute  l'OSla- 
ve  j'ai  toujours  rejfenti  la  préjence  de  ces  Saints  ylpàtres  , 
^  fai  communié  tous  les  jours  ;  fai  cru  par  deux  fois 
que  e'éloii  par  Icrrr  moyen  ;  les  autres  de  celles  du  Pére 
O  de 
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Brcùeuf,  m^uel  ils  commandaient  de  le  faire  >  c'a  été 
ce  boa  Pere  qui  m'u  procnré  CUie  faveur  auprès  de  ces 
Saints  j^ôtres. 

Mais  par  où  cet  Auteur  conclut  ce  Chapitre,  c'cfl 
en  difant  :  Notez,  que  cette  même  grâce  a  été  accordée  à 
beancoiip  de  Saints,  Saint  Jean  Chryfoftotne  fut  à  fa  mort 
communié  de  la  main  des  ^fotres  S.  Pierre  (y  S.  Panlj 
le  Bien-heureux  Staniflas  Kofîka  étant  tombé  malade  avant 
que  d'être  Religieux  ,  ^  ne  pouvant  obtenir  de  fon  frère 
aîné  ai  de  fon  Gouverneur ,  qui  étoient  Luthériens,  qu'on 
lui  apportât  le  S.  fiarique  ,  eut  recours  à  Sainte  Barbe , 
pour  laquelle  il  avait  eu  dès  fon  enfance  une  grande  dévo- 
tion. Cette  Sainte  le  vint  vifiter  en  la  compagnie  de  deux 
uinges  ,  de  la  main  def^uels  il  mérita  d'être  com- 
munié. 

Toutes  ces  communications  de  Marie  Bucaillcavcc 
les  Anges  &  les  Saints  du  Paradis  ,  n'ont  rien  qui 
doive  fcandalifer  perfonne,  ni  obliger  à  lui  faire  fon 
Procès  ,  non  plus  que  ce  qui  a  été  rapporté  de  ce 
qu'un  faint  Prâre  nommé  Barthelemi,  qui  avoîc  été 
autrefois  fon  CoiifefTeur  eft  venu  au  devant  d'elle 
avec  fon  Surplix  pour  la  conduire  en  une  Chapelle 
qui  s'ouvrit  fur  le  champ  ,  &:  l'aUiftance  que  S. 
François,  S.  Gilles  &:  Sainte  Claire  lui  donnèrent, 
lorfque  par  leur  confeil  &  leur  fecouis  elle  fortit  li- 
bre de  la  prifon  de  l'Hôpital  ;  ce  font  des  grâces 
&  des  faveurs  particulières  de  Dieu  que  l'on  ne  mé- 
prifë  que  parce  qu'on  n'efl:  pas  digne  de  les  con- 
noîtrc. 

&  L'on  peut  faire  un  feptiéme  Aiticle  touchant  les 
bonnes  &  fuaves  odeurs  que  l'on  fcnt  Ibuvent  au- 
près des  Saints,  &  dont  il  y  a  mille  exemples  dans 
leurs  Vies.  Une  des  témoins  du  Procès  nommée  Ma- 
rie Orange  en  rapporte  un  fait  alfez  fingulier  ,  qui 
eft ,  que  la  dite  Bucaille  lui  ayiint  fait  efpérer  de  délivrer 
l'Ame  de  fon  Aiari  le  jour  de  S.  Etienne  ,  qu'il  fal- 
lait qu'elle  fit  dire  une  Mejfe  ledit  jour  ,  la  Dépofante 
entendit  des  fins  comme  de  frôlons  le  matin  dudit  jour , 
(j-  têt  apris  ladite  Bucailie  vint  trouver  la  Parlante 
lui  demanda  s'il  fallait  des  Violons  pour  là  faire  lever ,  à 
^uoi  la  Dépofante  repartit  qu'elle  n'avait  prié  perfonne  de 
Its  lui  donner  ,  la  Bucailie  répondit  que  c'étoieut  les 
bienheureux  S.  Etienne  ^  S.  Jean  ^ui  venaient  l'avertir 
d'aller  a  la  Mejfe  ,  cr  l-t  Parlante  s' étant  levée  y  alla-, 
eJ-  trouva  dans  l'FgUfe  ladite  Bucailie  auprès  de  laquelle 
la  Parlante  pajfa  ,  cr  fèntit  une  odeur  la  plus  agréable 
quelle  eut  jamais  fèntie  ,  enforte  que  fin  écharpe  en  de' 
meura  parfumée  pris  de  trais  mois  ,  ajoutant  que  le  fin 
qu'elle  avait  entendu  était  très-mélodieux. 

Il  y  a  deux  autres  témoins  qui  rapportent  avoir 
encor  fenti  une  très-bonne  odeur  auprès  du  lit  d'une 
Chambre  o!!i  ladite  Bucailie  avoir  couché  ,  &  quand 
ils  lui  demandèrent  la  raifon  de  cette  odeur  qui  leur 
paroi0bit  fi  excellente,  elle  dit  que  c'ell  que  le  Saint 
Enfant  Jefus  s'étoit  venu  repcferfur  ce  lit-13.  Il  y  a 
encore  d'autres  exemples  dans  le  Procès  de  ces  odcurs- 
là,  dont  la  conféquence  eft,  pour  dire  que  ce  ne  font 
point  affurement  des  Ouvrages  du  Démon ,  &  que  ces 
faveurs  ne  s'accordent  qu'à  des  perfonnes  chéries  de 
Dieu  par  rapport  à  ce  que  dit  S.  Paul  ,  Chrifii  bonus 
cdar  fumtis. 

Un  huitième  &  l'un  des  plus  imporrans  Articles 
font  des  guérifons  qu'on  peut  dire  miraculeufes,  pro- 
curées par  h  médiation  &r  les  prières  de  cette'  fille. 

Le  Sieur  Curé  de  GoUeville  rapporte  qu'tw  jour 
ayant  été  furpris  d'un  mal  très- violent ,  il  fit  à  Dieu  une 
prière  conditionnelle  ^  qui  efi  ,  que  fî  Marie  Bucailie  n'é- 
tait pas  bonne  ©"  vcrtueufi  il  ne  la  priait  de  rien  ,  qu'il 
la  dctcftoit  &  l' abhorrait  ;  mais  que  fi  elle  était  bonne  fir- 
vante  de  Dieu ,  il  fi  recommandait  à  fis  prières  ,  ^  en 
même  tems  il  fut  guéri  ,  ^  deux  au  trois  heures  après 
ayant  rejfenti  quelques  avant-coureurs  du  même  mal  ,  il 
recommença  fa  prière  ^  que  fon  mal  fi  pafa:  Il  ajoute: 


g-ae  quelques  jours  ap-ès  elle  lui  dit  qu'il  lui  avait  bien 
donné  de  la  peine ,  c?-  qu'elle  avait  fou^m  IcS  mêmes  PiaUX 
^u'il  devait  fiuffrir. 


Deux  témoinî  nommées  Jeanne  du  Saux  &  Frail- 
çoife  de  Launey  rapportent  î  la  première  ,  qu'ayant 
entièrement  perdu  iufage  d'un  œil  ,  eUe  avait  été  guérie 
par  les  prières  de  la  Bucailie  ;  &  l'autre,  iju-'elle  a  été 
guérie  du  mal  des  jeux  par  la  même  voye  ,  avec  cette 
circanfiance,  que  la  Bucailie  pour  la  guérir  ^  s' était  char* 
gte  de  fin  mal. 

Mais  dans  le  nombre  des  guérifons  il  n'y  en  a  point 
qui  aycnt  tant  fait  de  peine  au  juge  de  Valognes  que 
la  guérilbn  d'une  fille  nommée  Anne  Fcuil'lie  origi- 
naire de  Cherbourg. 

MarieOrange  en  rapporte  le  fait,  difant;  qu'une fi^ 
le  nommée  Amie  Femllic  ayant  été  malade  d'une  réten- 
tion d'urine,  la  Dépofante  la  recommanda  aux  prières  de 
ladite  Bucailie  ,  qui  lui  promit  de  prier  Dieu  pour  ellcy 
cr  fut  encor  ladite  fille  l'efpace  de  vingt-quatre  jours  fms 
guèrifin  ;  mais  la  Parlante  ayant  dit  à  la  Bucailie  que 
la  dite  fille  ne  guérifjoit  pas  ,  elle  lui  répondit  que  c'était 
pour  faire  connaitre  les  œuvres  de  Dieu  ,  cr  pour  empê- 
cher les  méchans  de  dire  qu'elle  avait  été  guérie  par  le 
fecours  des  Médecins  ,  mais  qu'elle  ne  fiuffroit  point  de 
mal,  (3-  en  effet  la  dite  fille  fut  guérie  :  &  comme  elle 
voulait  publier  et  qui  lui  était  arrivé  ,  an  lui  dit  de  dire 
feulement  qu'elle  avait  été  guérie  par  les  prières  des  bon- 
nés  Ames,  fans  parler  de  la  Bucailie:  mais  la  dite  Feuit^ 
lie  étant  retombée  mahtde ,  er  la  Dépofante  le  difant  à  U 
due  Bucailie  ,  elle  lui  avait  répondu  avec  bien  de  la  pei- 
ne, que  c' efi  que  ladite  Feuillie  ne  difait  pas  les  chofes 
comme  elles  s'étaient  pafèes ,  ce  qui  ayant  donné  lieu  a  U 
Parlante  de  croire  que  Dieu  voulait  faire  connaître  ladite 
Bucailie  ,  elle  dit  k  ladite  Feuillie  qu'elle  dit  les  chafis 
comme  elles  s'éteient  pafèes  ,  ce  qu'elle  réfilut  de  faire^ 
&  ^promit  à  Dieu  de  m  rien  céler  fi  elle  guérijfait ,  &  en 
même  tems  Ltdite  fille  fut  guérie. 

La  dite  Anne  Feuillie  rapporte  la  même  hiftoire 
tout  au  long  ,  ainfi  que  Jeanne  du  Saux  mère  de  la 
dite  Feuilhe.  Cette  dernière  a\oute ,  que  la  dèfenfe  qu'on 
fit  a  fi  fille  de  dire  qu'elle  avait  obligation  de  fa  guèrifin 
à  Marie  Bucailie  ,  venait  de  la  part  du  Sieur  Curé  de 
Cherbourg  ,  le  dit  Sieur  Curé  n'ayant  jamais  pu  ap- 
prouver la  dite  Bucailie  ,  laquelle  ayant  été  quelque- 
fois fe  confefTer  à  lui ,  a  dit  à  quelques  perfonnes  fpi- 
rituelles  de  fa  confidence,  que  ie  dit  Sr.  Curé,  quoi 
qu'homme  de  probité  ,  ne  connoilfoit  rien  dans  fes 
voyes  ,  &  ce  n'cft  pas  une  chofe  bien  extraordinaire 
qu'il  y  ait  des  Curés  qui  ne  s'y  connollfcnt  pas. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  voyant  des  preuves  ft 
claires  de  cette  guérifon  miraculeufe  s'efl  fort  échauffé 
là-deifus  ,  _  Se  pour  embarrafler  ladite  Bu(?S!le  par  fes 
Interrogatoires  ,  il  lui  a  fait  en  premier  lieu  un  forC 
mauvais  incident  ,  en  difant  ,  que  fi  cette  gucrifon 
devoir  être  un  ceuvre  de  Dieu  ,  il  n'ctoit  pas  nécef- 
faire  d'attendre  un  efpace  de  vingt-quatre  jours  pour 
la  faire  ,  &  qu'il  falloït  que  cela  fut  fait  dès  le  pre- 
mier jour.  A  cela  elle  a  répondu  que  ce  n'étolt  pas 
aux  hommes  à  donner  des  loix  à  Dieu  ;  qu'il  éroic 
vrai  que  pendant  les  premiers  jours  du  nombre  des 
vingt-quatre  ,  la  dite  Bucailie  avoit  fait  une  neuvaine, 
pour  la  malade  ,  qui  pendant  les  vingt-quatre  jours 
n'avoit  prefquc  point  fouffert  de  mal  ,  ^ladite  Bucailie 
s'en  étant  chargée  pour  elle  ,  ce  qui  n'empêchoit  pas 
que  la  dite  fille  n'eut  été  réduite  à  l'extrcmité  ;  mais 
que  Dieu  avoir  bien  voulu  attendre  jufques  au  der- 
nier moment  afin  de  manifen:er  fa  puiiïànce ,  &  quand 
ce  juge  efl:  venu  à  preffer  encore  plus  fortement  la  di- 
te Bucaitle  fur  tout  ceci  ,  elle  lui  a  dit  que  la  chofe 
s'eft  ainfi  paffée  pour  la  juftification  du  Pére  Saulnier 
&  d'elle. 

Mais  un  autre  incident  qu'a  fait  le  dit  Sieur  de 
Sainte  Marie  fur  cette  affaire  aulTÎ  mauvais  que  le  pre- 
mier ,  c'efi:  qu'il  a  pris  occafion  de  ce  qui  lui  étoic 
dit  par  Marie  Bucailie  ,  qu'elle  avoit  fouffërr  fur  fa 
perfonne  le  mal  d'Anne  Feuillie  pour  reprocher  à  la 
dite  Bucailie  qu'il  falloit  fans  doute  qu'elle  fut  Sor- 
cière &  Magicienne,  puifque  c'étoïr-là  la  méthode  des 
Sorciers  de  guérir  les  gens  en  prenant  les  maux  des  ma- 
lades 
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lades  fur  eux-mêmes,  &  ceci  eft  fans  doute  un  efFet 
d'une  grande  ignorance  de  ce  Juge  ;  car  il  a  bien  en- 
tendu dire  qu'un  Sorcier  en  guériiTant  un  maléfice 
renvoyé  fouvcnt  le  maléfice  fur  une  tierce  perfonne  , 
inais  on  n'a  jamais  ouï  parler  que  le  Sorcier  prenne  le 
mal  fur  lui-même,  &  ainfi  dans  les  gui^^rifons  que  Dieu 
a  opérées  par  ladite  Bucaillc,  fi  elle  s'efl:  chargé  vctÎ- 
tablement  des  maux  des  malades,  comme  il  cil  juftifié 
tant  au  fait  préfent  qu'à  l'égard  du  Sieur  Curé  deGol- 
leville  &  dei  autres  perfonnes  dont  on  a  parlé  >  cette 
manière  de  guérir  les  autres  a  quelque  chofe  de  plus 
grand  8c  de  plus  noble  que  les  autres  guérifons  miracu- 
leufes  qui  fe  font  d'une  feule  parole:  puisque  la  clia- 
rité  cfl:  beaucoup  plus  grande  à  fe  charger  ainfi  du 
mal  d'autrui,  à  l'exemple  de  celui  dont  il  cfl  dit  par 
le  Prophète,  rere  dolores  mjbros  ipfe  tulit ,  &  languares 
ttejiros  ipfi  portavit. 

Cette  guérifon  n'efl:  pas  la  feule  cliofe  extraordinai- 
re qui  fc  foie  patTée  à  l'égard  d'Anne  Feuillie. 

Elle  rapporte  étant  allée -voir  ladite  Bftcaille  dans 
ia  prifon  à  Valognes ,  elle  liti  prit  fon  Chapelet ,  lecjiiel  el~ 
le  emporta  k  Cherbourg  ,  ^  le  mit  dans  fin  coffre  ;  <3- 
(piclc^ne  tents  après  elle  trouva  ledit  Chapelet  pendu  à  la 
jilliere  de  fon  grenier ,  étant  fort  fnrprife  de  le  trouver  làj 
tellement  qu'elle  le  reprit ,  le  renoua  dam  un  linge  ,  cr  le 
remit  dans  fon  coffi-e ,  &  l^dit  Chapelet  ayant  encore  été 
perdn  une  féconde  fois ,  &  ne  l\iy.m  plus  trouvé  ,  elle 
manda  k  ladite  Bucaille  par  Pa/^uet  de  Lamej  ejnelle  la, 
prioit  de  dire  ou  était  le  Chapelet ,  a  qitoi  il  fut  répondu 
(quelle  le  cherchât-,  qu'elle  trouverait  deqnoi  an  bout  ; 
en  effet  elle  le  trouva  fur  le  chevet  de  fin  lit  avec  un 
Billet ,  leijHcl  y  était  attaché,  qui  l'exhortait  k  la  patience. 

Or  quoique  ladite  Feuillie  parlant  du  contenu  du- 
dit  Billet  ne  Taffe  mention  que  de  l'exhortation  à  la 
patience,  il  eft  pourtant  vrai  qu'on  y  avoit  ajouté  un 
avertilTement  d'être  plus  fidelle  à  Dieu,  &  il  eft  bien 
prouvé  au  Procès  que  depuis  la  guérifon  de  ladite 
Feuillie  la  Bucaille  Vauroit  toujours  prècliée  là-defTus, 
&  exhortée  à  cire  plus  fidelle  à  Dieu  qu'elle  n'avoit 
été  par  le  paffe. 

Ce  Billet  qui  étoit  attaché  au  Chapelet  devroît 
avoir  été  apporté  à  la  Cour  avec  les  autres  Pièces  : 
mais  il  n'a  pas  plu  au  Greffier,  foit  par  lui-même, foit 
par  l'ordre  du  juge,  de  l'envoyer ,  &  l'on  n'a  appor- 
té que  le  Chapelet  fans  Billet  ,  quoique  ce  fût  une 
Pièce  importante  au  Procès.  Le  fieur  de  Sainte  Marie 
a  fortement  interroge  ladite  Bucaillc  pour  favoir  d'elle 
qui  eft-ce  qui  avoit  écrit  ledit  Billet ,  &  elle  a  répon- 
du qu'elle  "ne  le  favoit  pas;  &  quand  on  lui  a  deman- 
dé comment  elle  avoit  fû  tout  ce  qui  s'croit  palTé  au 
fujet  du  Chapelet  qui  avoit  été  perdu  &  retrouvé  deux 
fois  d'une  manière  fi  extraordinaire ,  elle  a  dit  que  c'é- 
toit  fon  Saint  Ange  Gardien  qui  l'en  avoit  avertie. 
^'fcis  le  fieur  de  Sair.te  Marie  qui  interprête  toutes 
chofcs  de  la  manière  du  monde  la  plus  injufte  &  la  plus 
maligne,  veut  abfolument  que  ce  foit  là  une  œuvre  du 
Démon ,  quoique  toutes  fortes  de  raifons  le  dunênt 
obliger  il  en  penfer  tout  autrement;  car  tant  la  guérifon 
du  corps  que  celle  de  l'ame,  laquelle  on  vouloit  pro-' 
curer  par  ce  Chapelet  &  par  ces  exhortations  il  bien 
faire,  font  chofes  qui  ne  tendent  qu'au  bien  ;  &  cela 
ne  fait-il  pas  fouvenir  de  ce  qui  eft  écrit  dans  l'Evan- 
gile, que  le  Sauveur  du  monde  opéra  à  l'égard  de  ce 
pauvre  languilTant  de  la  Pifcine,  car  il  commença  par 
le  guérir.  Si  l'ayant  depuis  rencontré  dans  le  Temple, 
il  l'aborda  amoureufement  pour  lui  dire  :  Ecce  fams 
faEiits  es,  j'ai»  noU  ptccarCt  ne  aliqttid  detcrius  tihi  con- 
tingat. 

L'on  pourroit  faire  un  neuvième  Article  d'un  petit 
Livre  ou  Manufcrit  qui  eft  au  Procès ,  tant  en  Ori- 
ginal qu'en  Copie  ,  c'eft  un  cahier  qui  a  été  mis  au 
Greffe  par  le  Sieur  Curé  de  Golleville  ,  &  c'eft  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  Marie  Bucaille,  qui  n'a  pas  été 
^crii  par  elle  ,  mais  par  un  Prêtre  qui  émit  autrefois  fon 
Direéteur  à  Cherbourg,  nommé  le  Sieur  Dallet»  & 
qui  eft  mort  il  y  a  dîx-fepc  ans. 


11  n'a  pas  pour  titre,  Fie  de  A-Iarie  Bucaille;  mais 
bien,  Vied'um  Perfinne  qui  veut  travailler  k  fa  per^ 
feEtion. 

On  ne  dira  rien  en  particulier  touchant  cet  Ouvra- 
ge ,  qui  fut  nccefTairement  fait  il  y  a  dix-fept  ans;  car 
1"  A  ut.;ur  y  p;irlc  d'une  perfonne  âgée  pour  lors  de  vingt- 
cinq  ans,  &  ladite  Bucaillc  en  a  préfentement  quaran- 
te-deux :  mais  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  ,  c'efl 
qu'il  femble  en  le  lifant, qu'on  lit  b  Vie  de  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  ou  de  Gennes,  ou  de  quelqu'une 
de  ces  grandes  Saintes  du  Paradis,  l!  eft  vrai  qu'on  ne 
peut  parler  de  toutes  ces  chofcs-là  pour  ladite  Bucaille 
fani;  répugnance  S:  fans  confufion  :  mais  enfin  puisque 
la  Pièce  eft  au  Procès,  elle  fervira  pour  faire  connoî- 
tre  ce  que  pduvoit  être  ladite  Bucaille  il  y  a  dix-fept 
ans. 

Et  l'on  feroif  peut-être  encore  un  dixième  Article 
du  Portait  de  ladite  Bucaille  qui  eft  au  Procès  ,  & 
qui  fut  fait  par  l'ordre  du  Pere  Saulnier  en  l'Année 
\f>Ç)(i.  par  un  Peintre  de  Valognes  nommé  le  Prieur. 
Cela  ne  s'eft  pas  fait  du  confentemcnt  ni  delaconnois- 
fance  de  ladite  Bucaille,  qui  pour  rien  du  monde  n'au- 
roit  pu  fouffrir  qu'on  l'eut  peinte  ;  mais  on  prit  le 
tems  de  trois  ou  quatre  extafes  pendant  lesquelles  on  y 
travailla,  &  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  là-dcdans,  & 
dont  mention  eft  faite  par  un  rcriteau  que  le  Pere 
Saulnier  a  mis  au  dos  de  ce  Portrait,  eft  que  le  Pein- 
tre après  avoir  peint  le  vifage  voulut  aulTî  peindre  les 
mains  :  mais  il  s'y  trouva  un  défaut  en  ce  qu'il  y  avoit 
trois  doigts  de  chaque  main  courbes  &  plies  dans  la 
main  par  une  infirmité  arrivée  il  y  avoit  dix  ans  ;  mais 
lorsqu'il  fut  queftion  de  peindre  les  mains,  l'on  s'ap- 
perçût  que  les  doigts  fe  redrefferent  comme  les  autres, 
&  après  la  peinture  achevée  ils  retombèrent  dans  leur 
première  infirmité,  ce  qui  avoit  encore  duré  plus  de 
huit  mois. 

Tout  ce  qui  vient  d'être^dit  fait  autant  de  preuves 
des  grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  répandues  fur  la- 
dite Bucaille,^  &  qui  doivent  fans  doute  beaucoup  é- 
loigner  la  penfée  qu'elle  foit  coupable  de  ce  prétendu 
Incefte  fpirituel,oude  cette  profanation  d'Hofties  qu'on 
avoulu  lui  imputer, &qui  ibnt  d'ailleurs  des  chofestrcs 
mil  prouvées.  Mais  ce  qui  a  le  plus  étonné  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  dans  toute  là  fuite  de  ce  Procès ,  c'eft  ce 
qui  eft  rapporté  de  ces  tranfports  extraordinaires  arri- 
vés à  ladite  Bucaille  ,  laquelle  s'eft  trouvée  en  même 
tems  dans  la  Prifon  de  Valognes  &:  à  Cherbourg  ,  é- 
loignés  de  quatre  lieues.  C'eft  une  affaire  que  ce  juge 
n'a  jamais  fû  démêler,  &:  à.faute  de  la  comprendre,  i! 
s'eft  porte  tout  d'un  coup  \  l'attribuer  au  Diable. 

Ces  tranfports  ont  paru  en  deux  occafions  ;  l'une  à 
l'égard  d'Anne  Feuillie  ,  &  l'autre  à  l'égard  d'un  jeune 
gari^on  nommé  Thomas  Darras  ,  qui  demeurent  tous 
deux  dans  les  confins  de  Cherbourg. 

Anne  Feuillie  a  rapporté  ,  ^«'w;  joftr  après  qu'elle 

fi  mere  avaient  récit  plufeurs  mauvais  traitemens  ■  ijut 
fe  faifiient  d'une  manière  invifble  ,  par  des  mains  e^ui 
leur  tiraient  la  couverture  Q-  les  linceuls  de  fur  leur  lit , 
elle  vit  en  un  certain  jour  Marie  Bucaille  aux  pieds  de 
fon  lit;  &  ceci  étoit  dans  un  tems  où  il  eft  conftant 
que  ladite  Bucaille  étoit  prifonniere  à  Valognes,  elle 
ne  rapporte  pas  dans  fa  dépofition  que  Marie  Bucaille 
lui  parla,  mais  la  chofe  eft  demeuré  conftante  lors  de 
la  confrontation  ,  Se  le  langage  que  lui  tint  ladite  Bu- 
caille tendoit  toujours  à  la  rendre  plus  fidelle  à  la  Loi 
de  Dieu. 

L'autre  Témoin  ,  qui  parle  de  ce  fait ,  eft  un  jeune 
garçon  âgé  d'onze  à  douze  ans ,  nommé  Thoma?  Dar- 
ras, il  demeure  avec  le  Pere  McfTe  Cordclier,  Her- 
mite  dans  l'Hermitage  de  Cherbourg  ,  ayant  deffein 
de  fe  faire  Religieux. 

Ce  jeune  Témoin  rapporte  cju'étant  un  jour  ,  i^Wit 
déftgne  du  mois  de  Septembre  dernier ,  dans  le  Jardin  du 
Pere  Méfie  k  cjuatre  heures  demie  après  midi ,  dans 
un  tems  fart  ferain  ,  il  fut  furpris  d'y  voir  tout  d'un 
çaup  Marie  Bucaille  ,  laquelle  il  connaiffoit  fort  bien  , 
G  X  & 


;  H  I  s  T  o 

i^u'il  favo'u  devoir  être  four  lors  pri/àmitre  ^ 
lo^ms;  il  en  fut  ifrajé^  d abord,  er  (/  fit  le  figm  de  la 
'•■ir  lui-même  que  fur  ladite  Bucaille  ,  a- 


I    R    E  DE 


Croix ,  tant  fur 

fres  ^uoi  Us  s'approchèrent  l'un  de  l'autre  ,  ladite  Bu 
caille  lui  ayant  fait  entendre  cju'clle  étoit  venue  la  po 

Vf  vUnYteY  yï   riPYri>'TiPYfir  yi-iHt    If    À^ïV..:^    ^u  il   avoit  p' 


V,.  Miraftres.ftvoir  le  Diacre  &  le Soûdiacre qui  l'avoienf 
'./.  fervi  i,  l'Autel  ,  lui  demandèrent  qu'cft-ce  n„i  |m 
éioit  arrive  pendant  la  MelTc;  oh  !  leur  dit-il  c'eft 
que  j'etois  allé  enterrer  l'Evèque  de  Modéne  qui 
cttjit  a  quarante  lieues  de  là  :  mais  ces  deux  Eccle'. 
Iialhques  n'ayant  pas  tout  à  fait  ajouté  foi  à  cette 

rCDOnfe.    le  relîilurpnf  A'^-Wo-,  >.  !V1-J_'._ 


l'exhorter  à  perfe'vérer  dans  le 

df  fifr,r,  Kd.g,e^,  er  d.  firair,r  J„  „„„i, ,  réponfe,  fe  reTolurent  d'aller  i  Modéne  pour  en  con 

,m.  «„  gra„dmun,„r„.  (e'eft  le  mot  dont  il  fe  fer,)  noitre  la  vérité  ,  tellement  qu'y  étant  arrivés  Is  s'In' 

U  rw»  l,mt  fini  J„  Jardi„  fonr  M,r  formèrent   de  la   fanté  de   l'Evêaûe      ^  o  V 

rr,t  ^:^„ifL;/         -  "  "^"-''^  h--.'  ^'^^  Lt',  ';-::r^Ji  c'™ 

^  Lcrf  ue  Mi^t' Sainte  Marie  a  interrogé  Z^l  h1' Zm  ^^  t^^Tép^Sirôr'"' 

Bucaille  fur  le  chapitre  d'Anne  Feuillie ,  elle  lui  !  dé-  Evéque  de  Rave^ne  qu    '  (^^^  „"„'  ^  ;J  " 

^^^^■zL'utt^-^.zz  véf.ic^merè:rerti^-?- 

Mais  quand  Thomas  Darras  fut  interrogé,  ».  ,„e  I S,;^.  '^^T^^r:^.!^^ 

ce  Juge  reconnut  que  la  chofe  fe  multiplioit  ,   il  &  on  la  met  telle  qu'elle  eft              ^="S"e  J-a„ne, 

voulut  prendre  encor  de  plus  grands  éclaireillimens  ;  En  parlant  de  Saint  Clément  fucceffeur  de  <;,inr 

car   u  même  moment  qu'il  entendit  ledit  Darras  dans  Pierre,  il  dit  en  ces  termes-  cL  mT^  J  ' 

la  Chatiibre  du  Confeil  de  l'Auditoire  de  Valognes,  W„;7.„-.  .i^.r™>:"^:: ^lî^J^,:  j^'^ 


-  —    ■  ■■uuinjin.  in,    ï  dnjy 

Il  manda  la  Bucaille,  &  étant  montée  en  la  Cham- 
bre dii  Confcil,  où  ctoit  le  petit  Témoin  ,  elle  lui 
fut  confrontée,  &:  lui  ayant  été  demandé  ce  qu'elle 
avoit  à  dire  fur  ladite  dépoficion  ,  elle  répondit  qu'el- 
le étoit  véritable. 

On  lai  demanda  donc  tîe  quelle  manière  cela  fc  pou- 
voit  faire,  &  comment  elle  fe  pouvoir  trouver  en  m^- 
nie  tems  en  deux  lieux  fi  éloignés,  &  qu'il  y  avoir 


ipjum  revêt fns  ,  ut  videhatur  ,  excufationem  populo  attU' 
In  ^  ^uodjufu  Beati  Pétri  fibi  neeeflarium  fuir  illo  rempo^ 
rts  fpatw  P.fanam  Ecclejiam ,  ^«^  divo  Petro  dicata  L- 
rat ,  confecrare.  In  cujus  rei  fidem  indubiam ,  très 
tas  propri.  fangnims  Pifis  in  Ecdejla  illa  reliauerat  tUvet 
marmorcum  lacidem  •  nu^  i«  t™^  ..ic...  j.-'  . 


marmoreum  lapidem  : 


fans  doute  de  la  Magie  en  tout  cela  ,   l'interpellanr  de    Rm,,  fm  p„  ttmvort  "m,  ■i^nZ,  i.r.  l  

dire  dans  lequel  des  lieux  elle  prétendoit  av^ir  été  en  ÀJ,,Io  V-         pfT.t/  t?"  O^^^ 

corps  &  en  amé.                                           '  imn^rnku^      -             '  '        ^  îM.    Or  il  eft 

tf|le  répondit  premièrement,  que  les  portes  de  la  Ztm*dfMa;L  Bue' ■k'-qr  c£cf  """" 

Prifon  lui  avoient  été  ouvertes  ,  S.-  que  ç'avoit  été  le  Le  lieur  de  Sainte  Marie    „,,i  „l  r      •  ■ 

Saint  Ange  Gardien  du  Témoin  l  S.Vhomas  fon  re,  n'a-t-il  jam  i   L^riies^ol  s  Zl^^^  ''7 

Patron  qui  avoient  aidé      ladite  Bucaille  à  faire  fon  Livre  de  /imitation  de  Schr  ft^  o 

voyage;  qu'elle  étoit  allée  véritablement  en  corps  &  D«,             ^  i-«m,2T  i„tT.ll  ?, "    '  f': 

en  ame  à  Cherbourg ,  &  pour  ce  qui  eft  de  la  Prifon ,  *  infirlJu^iT.,.  T:ZrrTJ'''' 

quellen'y  étoit  pas  en  effet,  mais  que  fon  S.  Ange  -vehaiio  JrMi.n.  of,n..,  e,Z.   En  efe  ZtX 

Gardien  y  prenoit  fa  ligure.  Or  voili  ce  qui  a  tout  à  des    ouvrages  de  ce   pouvoir  incômnr/h,  fiî  J 

mrfaTnr  c':''r''''"""''T-'  15-.          -          p'arii'L  fXTÏ^Sblt 

par  fa  Sentence,  &  notamment  au  fujet  defdits  tians-  pour  être  au  deffus  de  I.  portée  de  la  raZ  hn! 

porr  ,  que  cela  ne  s'eft  pû  faire  fans  Art  magique  &  maine.                             ^                    '°"  - 

-    siil''n^mTr"„''V"?"rw                    .     ,  «-'Nicolas  ayant  un  Jour  été  invoqué  par  de  „au- 

!.  Il  n  etc^it  pas  fi  facile  à  épouvanter,  on  lui  diroit  vres  Matelots  qui  étoient  fur  la  Mer  en  „n  .rj,  J 

s^-^T^^^friifàilSIS 

Sainte  Marie  ou  eft-ce  qu'il  a  pris  cette  Doftrine ,  que  a  encore  du  rapport  à  ce  que  l'„„  a         °dJ,  T 

t-^toSt- ^""^ BLiieT;„r^r:^i: 

=^aî:^,r"t^DSr;'^';;-5:'pr  n:'i:x^î:^izî!:vr'-'i^ 

v"  dësM^^-t''  f                  h"  -  i-  P-™=  d=  rrtr^veHedf -ol'a  unt™  âffi' 

mais  vu  des  Magiciens  &  des  Sorciers  tirés  des  Prifons  ce  qui  fe  devoir  célébrer  dans  fon  Convênr    ^  „ 

par^  une  voye  auffi  extraordinaire  que  celle-ci  ?  S'il  lors  il  demeura  immobile  dans  fa  chair"  nêninf 

ctoit  vrai  oiip  le                     ,„i  r  ^    ,.           .                 '-nairc  pendant  qu  On 


—  -.-jw  au. Il  tAii joi uiiiduc  que  ceiie-ci  ï  s  il 
«oit  vrai  que  le  Démon  eut  un  tel  pouvoir,  il  fcroit 
bien  à  craindre  que  plufieurs  prifonniers  ne  fe  donnas- 
fent  à  lui  pour  recouvrer  leur  liberté.  Pourquoi  eft-ce 
donc  que  ce  Juge  n'a  pû  fe  refoudre  à  re-ardcr  ce 
myftcre  comme  un  effet  de  la  bonté  &  de  la  toute- 
puifTance  de  Dieu? 


----- "  -1."'^  i."  Liiaire  pendant  qu  on 

le  vit  aéiuellement  chantant  &pfalmodiant  avecfaCora. 
munaute  dans  leur  Eglife. 

Mais  pour  rapporter  quelque  chofe  de  plus  précis. 
&  qu,  regarde  particulièrement  ces  forties  &  rentrées 
miraculeufes  de  la  prifon  qui  font  tant  de  peine  au  fu- 
ge  de  Valognes ,  il  ne  faut  que  jetier  les  yeux  fur  ce 


r      ■   '  .,  V  '  '^''^"'^      Msile  ,  après  a    qui  a  ete  fans  doute  un  des  d1ii<:  pv^pIU^  ^,l 

habiUer:  pendant  quil  e.oit  dans  la  Sacrillie  les  de«   voient  point  eu  d;effet,  l'Emp^L  «ïi^a^dl  Vo,; 


PRATIQUES  SU 

le  recirât  cîc  de  (Tu  5  la  Croix  où  il  avoir  été  mis, 
qu'on  k  r^mic  en  prifon  fous  une  fûre  garde  ;   &  afin 
de  ne  rien  ajouter  aux  paroles  de  l'Auteur  qui  a  écrit 
cette  Hifiroirc,  voici  comme  il  parte: 

Mais  qui  petil  rejîjier  à  U  volonté  du  Tout'PuljftM  ? 
Ce  Martyr  efi  auffi-lien  confole  en  U  prifon  ^tt'en  la 
Croix  i  le  monde  ne  le  void  pas  ,  m/tis  il  efi  -vx  des 
Anges  guérirent  toutes  fis  pUyes ,  cjtii  l'accompagnent 
dehors  ^dans  U  prifon ,  tjHÎ  le  condHifent  &  le  ra- 
mènent ,  ^ui  ouvrent  ^  ferment  les  portes  fms  ^non 
s'en  pttijje  appercevoir  ,  les  ferrures  demeurant  en  leur 
entier;  il  efi  apperçû  des  Satellites  dehors^  ///  le  re- 
trouvent dedans  j  ils  admirent  (jj-  s'étonnent  comment  ce- 
la  fi  peut  faire  ,  parce  t^u'ils  ignorent  les  œuvres  de 
Dieu.  Ils  le  tirèrent  de  prifin  pour  en  être  plus  parti- 
culièrement informés  i  ^  étant  devant  l' Empereur  ^  T  Em- 
pereur lui  du  :  Je  veux  ijue  devant  toute  cette  Com- 
pagnie tu  me  dife  maintenant  comment  m  as  firti  de 
la  prifin  ;  car  à  ce  que  fentens  tu  en  fors  toutes  les 
nuits  y  fi  tu  nétois  Magicien  tu  ne  pourrois  pas  faire 
cela. 

Si  le  Sieur  de  Sainte  Marie  eut  été  là  ,  il  n'auroit 
pas  manqué  à  donner  une  Sentence ,  par  laquelle  il  au- 
roLt  dit  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  Art  magique 
&  fans  opération  diabolique. 

Marie  lîucaille  lui  a  dit  plufieurs  fois  dans  f«  In- 
terrogatoires, qu'il  eut  à  fe  prendre  garde  de  donner 
au  Diable  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu;  &  un  jour 
fe  trouvant  feule  avec  lui ,  elle  lui  parla  en  ces  termes  : 
Monfieur,  la  chofi  du  monde  qui  me  furprend  le  plus  en 
tout  ceci,  c'efi  qu'étant  homme  d'efprit  comme  vous  êtes 
{car  on  ne  peut  pas  nier  que  vous  n'ayez,  beaucoup  d'efprit) 
mns  faites  cette  injufiice  à  Dieu  d'attribuer  au  Démon  , 
qui  efi  fin  ennemi ,  les  merveilles  de  fi  Grâce. 

Elle  vouloit  dire  que  s'il  étoit  homme  d'efprit  ,  il 
n'étoit  rien  moins  que  ce  qu'on  appelle  un  homme  fpi- 
rituel,  vu  que  toutes  ces  chofes  lui  paroiffoient  des 
folies,  &  qu'il  n'y  pouvoit  rien  comprendre  ,  parce 
qu'il  les  falloir  examiner  fpirituellement  ;  &  voilà  jufte- 
mcnt  le  caraiSe're  de  ceux  dont  parle  S.  Paul  ,  quand 
il  dit  :  Animalis  homo  non  percipit  ea  que  fmt  Spiritus 
Dei,  fiuUitia  enim  efi  illi  &  no»  poteji  intelUgere  quia 
fpiritaliter  examinarur. 

Enfin  il  femble  que  Dieu  ait  employé ,  par  les  mer- 
veilles &  les  chofes  extraordinaires  qu'il  a  fait  paroî- 
tre,  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  faire  con- 
noître  la  vérité  :  mais  il  eft  arrivé  ce  que  dit  Saint 
Jean  dans  fon  Evangile;  Cum  Autem  tanta  figna  ficifet 
coram  eh  non  credcbant  in  eum. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  l'hiftoire  de  certains 
MiiTionnairesj  &  de  deux  prétendues  Sorcières  fai- 
tes exprès  pour  perdre  Marie  BucaîUe  de  réputation; 
car  c'eft  une  des  plus  belles  Scènes  de  toute  cette 
Tragédie. 

Il  faut  donc  favoir  qu'au  mois  de  Novembre  iffyS. 
l'on  fit  venir  des  Prêtres  Miffionnaires  à  Valognes , 
lesquels  quand  ils  y  furent  arrivés  fembloient  n'être 
venus  là  que  pour  décrier  \a  pauvre  Marie  Bucaille  s 
■  car  en  publie  &:  en  particulier  ils  ne  faifoient  autre 
chofe  que  d'en  dire  tout  le  mal  imaginable.  Un  d'en- 
tre eux,  nommé  le  Sieur  Bidois,  fut  affez  hardi  pour 
prêcher  publiquement  &  dans  la  Chaire  de  l'Eglife  Pa- 
roiffiale  de  Valognes  ,  que  Marie  Bucaille  ne  valoir 
rien,  qu'il  le  fa  voit  de  bonne  part,  &  que  perfonne 
n'eut  à  ta  hanter  ni  à  la  voir.  On  ne  peut  pas  douter 
que  tout  le  monde  ne  fut  extrêmement  fcandalîfé  de 
la  hardieiTe  de  ce  Prédicateur,  puisqu'il  eft  fans  exem- 
ple qu'un  Prédicateur  fe  foit  jamais  donné  la  liberté  de 
décrier  aucun  particulier  dans  fes  Sermons  ,  &  cette 
flélion  mériteroit  fans  doute  une  aniraadverfion  fort  fé- 
vére,  qu'il  fiit  défendu  à  un  tel  Prédicateur  de 
prêcher  le  rcfle  de  fa  vie.  On  peut  néaiimoins  juger 
combien  de  tort  ce  discours  fit  à  la  réputation  de  Ma- 
rie Bucaille,  perfonne  ne  fe  pouvant  perfuader  que  des 
gens  de  cet  emploi  &  de  ce  mérite  là  ofalfent  alléguer 
de  telles  chofes  fans  être  bien  affurés  de  leur  fait. 
Tome  II. 
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Or  l'on  a  enfin  découvert  ce  qui  leur  caufoit  cette 
grandi  aflùrance:  C'eft  que  pendant  leur  Million  ils 
avoient  entendu  la  Confêirion  de  deux  certaines  filles 
qui  leur  avoient  reconnu, avec  de  grands  fentimens  de 
contrition  ,  qu'elles  étoient  adeZ  malheureufes  pouf 
s'être  engagées  dans  le  fortilége  ;  ajoutant  qu'elles  a- 
voient  vu  Marie  Bucaille  au  Sabat. 

Qui  pourroit  exprimer  la  joye  que  ces  bons  Mis- 
fionnaires  reflentirent,  d'avoir  ai;, fi  retiré  deux  Ames 
des  griffes  du  Démon?  quel  fruir  de  leurs  Sermons» 
Se  quelle  confolation  pour  ces  Ouviicrs  Evangéliques, 
de  voir  ainfi  leurs  travaux  récompenfés  par  des  con- 
veriions  de  cette  importance  ?  Mais  n'en  dépbife  à  ces 
favans  Directeurs,  ils  dévoient  comprendre  que  leurs 
Pénitentes  n'ctoient  pas  bien  converties  ;  car  c'étoic 
affez  pour  elles  de  reconnoître  leur  crime,  fans  fe  mê- 
ler de  nommer  perfonne  dunombrede  ceux  qu'elles  dé- 
voient avoir  vû  au  S:,bat ,  cela  étant  tout  à  fait  contre 
la  charité  Chrétienne.  Il  a  paru  néanmoins  que  ces 
Confeifeurs  n'étoient  pas  fâchés  d'avoir  appris  cette 
circo  nfta  ne  e  touchant  Marie  Bucaille,  &  ç'.i  été  Tue 
ce  pied-là  qu'ils  ont  prêché  en  chaire,  Se  publié  dans 
toutes  les  maifons  de  Valognes  que  cette  créature  ne 
valoir  rien.  Ils  font  venus  même  dans  la  prifon  l'annon- 
cer à  Marie  Bucaille",  défaut  qu'ils  ne  pouvoicnt  avoir 
nul  doute  de  fon  état;  ih  l'auroient  néanmoins  volon- 
tiers entendue  de  Confelfion  ,  mais  c'étoit  à  condition 
que  par  où  il  falloir  commencer ,  c'étoit  de  fe  recon- 
noître coupable  defortilcge;  &  l'on  a  cncor  envoyé 
trois  ou  quatre  autres  Confetfeurs  à  ladite  Bucaille  , 
mais  qui  ne  l'ont  pas  voulu  entendre,  à  moins  qu'elle 
ne  commençât  par  cette  déclaration  ;  ce  qui  eft  la  plus 
grande  injuftice  &  extravagance  qui  fe  puilfe  jamais 
penfer. 

Il  y  a  eu  une  de  ces  prétendues  Sorcières  qui  n'a 
pil  s'empêcher  d'en  faire  le  conte  à  une  autre  perfonne 
hors  de  la  Confeffion  &  comme  nihil  efi  tam  occul- 
îum  qmd  non  rcveletur,  l'on  a  enfin  découvert  la  cho- 
fe, êc  fà  que  ces  deux  créatures  croient  des  perfonnes 
qui  faifoient  ce  métier-là  depuis  dix  ans  ,  de  qui  al- 
loicnt  ainfi  dans  des  Milfions  faire  des  Confeffions  fa- 
criléges  ,  pour  avoir  le  plailir  de  décrier  qui  il  leur 
plairoit.  C'eft  ainfi  que  ces  Supôts  de  la  Rigolette  en 
ont  ufé  en  l'occafion  préfente.  Ceci  n'eft  pas  dans  te 
Procès,  &  il  n'a  garde  d'y  être  ;  car  elles  n'ont  pas 
été  alTcz  folles  pour  aller  reconnoître  leur  crime  en 
Juftice  :  mais  enfin  l'hiftoire  en  a  été  fùë  dans  toute 
la  Ville  de  Valognes,  &  bien  loin  d'attirer  de  l'applau- 
diffement  à  ces  bons  Millionnaires  ,  on  s'eft  fore 
moqué  d'eux,  &  c'eft  la  jufte  rétribution  qu'ils  ont 
remporté  de  leur  faux  zèle  Se  de  leur  honteufe  cré- 
dulité. 

Il  y  a  eu  dans  1:  Procès  un  Exploit  d'appel  &  prife 
à  partie  fignifié  de  la  part  de  ladite  Bucaille  l'onziè- 
me Décembre  1698.  c'eft-à-dire  un  appel  de  la  ré- 
ception de  la  plainte,  &:  généralement  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  elle:  mais  le  Sicnir  de  Sainte  Ma- 
rie en  ayant  écrit  à  Mr.  le  Procureur  Général ,  &'  lui 
ayant  fait  entendre  qu'il  n'y  avoit  dans  ledit  Exploit 
aucuns  motifs  employés  de  ladite  prife  à  partie,  quoi- 
qu'ils y  fulTcnt  expliqués  affez  au  long;  on  lui  a  bien- 
tôt envoyé  un  Arrêt  donné  fur  le  Requifitoire  de 
Mr.  le  Procureur  Général,  par  lequel,  fans  s'arrêter  à 
l'appel  &  la  prife  à  partie,  il  eft  ordonné  de  paffer  ou- 
tre en  venu  dudit  Arreft.  Le  Juge,  au  préjudice  & 
au  mépris  de  ladite  prife  à  partie,  3  fî  bien  paflé  ou* 
tre ,  qu'il  a  condamné  ladite  Bucaille  à  mort ,  lorsque 
le  Procès  eft  venu  à  la  Cour,  &:  que  les  Prifonnieres 
y  ont  été  amenées ,  ce  qui  ne  s'eft  fait  que  plus  de 
trois  mois  après  la  fentence  rendue,  quoique  par  l'Or- 
donnance il  ne  doive  y  avoir  aucun  délai,  ledit  Juge 
prétextant  ce  ditférement  fur  le  longtems  qu'il  falloit 
à  copier  le  Procès  :  mais  dans  la  vérité  c'étoit  pour 
fa  propre  commodité,  parce  qu'il  vouloit  venir  avec 
elles. 

Lors  donc  que  le  Procès  eft  arrivé,  Se  le  Sieur  de 
p  Sainte 
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Sainte  ÎVlarle  pareillement,  &  apparemmcDt  pour  faire 
"Valoir  fon  ouvrage  dsns  l'clpric  dcMcflïeurs  les  Juges, 
On  lui  a  fait  ngnifîer  de  la  part  de  ladite  Bucaillc  qu'el- 
le n'entendoir  plus  infifter  à  Ta  prife  à  Partie  ,  comme 
étant  déformais  inutile,  fi  ce  n'ctoit  poui-  remporter 
des  intcrcts'&  des  dépens  contre  ce  Jujje,  ce  qui  n'efl 
pas,  furquoi  ladite  Bucaillc  pre'tend  établir  fa  fortune: 
ajoutés  que  toutes  les  mêmes  raifons  qu'elle  pourroit 
avoir  fur  la  prife  à  Partie,  doivent  être  auffi-bien  re- 
çues fur  fon  appel. 

Il  cfï  pourtant  vrai  que  quand  le  Juge  en  vertu  de 
rArrclT:  dont  on  vient  de  parler,  rendu  fur  le  Requi- 
lîtoire  de  Monlîeur  le  Procureur  Géne'ral  ,  a  voulu 
continuer  le  Procès  par  les  confrontations  de  ladite 
Bucaille,  elle  a  rcfiifé  de  répondre,  demandant  qu'on 
lui  donnât  un  tcms  pour  conférer  avec  fcs  parens  fur 
l'Exploit  de  (igiiifîcation  qu'on  lui  avait  fait  faire  au- 
dit A  rrefl,  ce  que  le  Juge  n'a  pas  voulu  lui  accorder, 
&■  il  efl  vrai  de  plus  qu'avant  ledit  Exploit  d'appel  & 
prife  à  Partie,  ladite  Bucaille  a  été  quelque  tcms  fans 
vouloir  répondre,  fe  fondant,  tant  fur  ce  que  l'Avo- 
cat du  Roi  fe  trouvoit  préfent  à  tout,  &  qu'elle  croyoit 
qu'il  n'y  dût  pas  être,  que  fur  ce  qu'elle  fe  plaignoit 
qu'en  pluficurs  Articles  le  Juge  n'avoir  pas  voulu  fai- 
re tcrirc  Tes  rc'ponfes  telles  qu'elle  les  avoir  faites,  & 
fur  ce  que  ledit  Juge  n'avoit  pas  voulu  entendre  le 
rcfte  des  Témoins  qui  s'étoient  rcfervcs  au  Monitoire. 
Mais  tout  cela  eft  d'autant  plus  inutile ,  que  dans  tous 
les  Interrogatoires  qu'on  lui  faifoit.  S:  dans  la  dépofï- 
tion  des  témoins  il  n'y  avoic  que  des  inutilités  telles 
que  celles  dont  efl  ci-devant  mention ,  &  qui  ne  font 
aiicune  charge.  Ajoutés  que  la  chofe  eft  fuffifamment 
réparée  par  l'Interrogatoire  de  ladite  Bucaille  fur  la  fcl- 
lette,  lequel  a  duré  quatre  jours,  Se  lors  duquel  elle 
a  repondu  à  tout.  C'efl:  fur  cet  Interrogatoire  qu'elle 
fupplie  la  Cour  de  jetter  les  yeux  ,  d'autant  plus  que 
dans  ledit  Interrogatoire  ladite  Bucaille  a  fait  connoî- 
tre  une  erreur  grolTiére  que  ledit  Juge  ou  fon  Greffier 
avojcnt  employée  dans lenr Procès  au  fujet  de  la  répon- 
fe  de  ladite  Bucaille,  lors  qu'étant  interrogée  de  quelle 
manière  elle  étoit  fortic  de  la  prifon  pour  fe  tranfpor- 
ter  chés  Anne  Feuillie,  on  avoit  écrit  que  c'étoit  les 
portes  fermées,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  la  réponfe  ni 
l'intention  de  ladite  Bucaille,  laquelle  avoit  toujours 
dit  fur  ledit  Article,  aulfi  bien  que  fur  celui  de  Tho- 
mas Darras,  que  les  portes  de  la  prifon  lui  avoient  été 
ouvertes  pas  les  Anges  &:  par  les  Saints  qui  l'avoient 
accompagnée  dans  fon  voyage  ;  ce  n'cft-là  qu'un  échan- 
tillon de  plufieurs  autres  chofes  que  ce  [uge  &  fon 
Greffier  ont  fait  employer  dans  leur  Procès  contre  les 
intentions  de  ladite  Bucaille. 

Enfin  après  tout  ceci  le  Sieur  de  Sainte  Marie  a 
voulu  juger  ,  mais  il  s'y  eft  trop  précipité  ;  car  avant 
que  d'en  venir  là  il  avoit  trois  chofes  à  faire  dont  il 
n'en  pouvoit  omettre  aucune  fans  tomber  dans  une  for- 
te prévarication  contre  Ton  devoir. 

La  prcmie're  chofe  qu'il  avoit  à  faire  ,  c'étoit  d'a- 
chever le  Procès  de  la  Rigolctte,  lequel  il  n'avoit  fait 
qu'éflcurcr,  &:  qu'il  avoit  abandonné  par  une  lâcheté 
fans  cxcufe,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  afFoiblir  le  re- 
cours qu'il  tiroit  de  là  pour  perdre  le  Pere  Saulnier  & 
la  Bucaille,  fans  confidérer  que  le  Procès  de  la  Rigo- 
lette  touchant  les  Hofties  étoit  fou  véritable  objet,'  & 
une  accufation  capitale,  s'il  y  en  eue  jamais,  &  en  fa- 
quelle  on  n'auroit  pas  manqué  de  réuffir ,  pour  peu 
qu'on  eut  voulu  l'approfondir. 

On  a  déjà  reproche  à  ce  fuge  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu faire  entendre  le  Sieur  Pinchon  Supérieur  du  Sé- 
muiaire  de  Coùtance,  qui  eft  celui  qui  avoit  connois- 
fancc  des  trente  ou  quarante  hofties  cachées  chez  la 
Rigolette,  &  dont  la  plupart  étoîent  teintes  dcfang; 
car  ce  n  eft  qu'un  pur  amufement  que  tout  ce  qu'a 
dit  ladite  Rigolerto  fur  ce  fair-là  ,  quand  elle  a  dit 
au  commencement  que  le  Perc  Saulnier  lui  avoit 
baille  plufieuts  hofties,  fans  en  dire  le  nombre,  de- 
puis  quoi  elle  a  dit  qu'il  n'y  en  avoit  que  quatre 


ou  cinq ,  qu'on  lui  avoit  baillées  en  deux  fois ,  Se 
que  r'étoit  pour  les  préfenter  au  Pere  Saulnier  ,  afin 
de  les  confacrcr  lorsque  ladite  Rigolette  auroit  bcfoin 
de  communier,  qui  font  des  chofes  qui  s'accordent 
quelquefois  à  des  perfonncs  bien  d'un  autre  rang  que 
la  Rigolette;  auffi  n'a-t-elle  pas  ofé  dire  qu'elle  s'en 
fut  jamais  fcrvie  à  cet  ufage ,  mais  que  quand  le  Pére 
Saulnier  lui  avoit  donné  lefdites  hofties,  il  lui  avoit 
dit  qu'elles  n  étoient  pas  confacrées,  ladite  Rigolette 
ne  fâchant  pounant  pas  fi  elles  étoient  confacrées  ou 
non._  Tous  ces  discours  ne  fervent  qu'à  la  convain- 
cre de  fon  crime, outre  que  le  Pérc  Jofaphat  fon  Con- 
feETeur,  qui  a  rcfufé  de  parler,  en  difant  que  c'étoit 
un  fecret  de  Confcffion,  n'auroit  pas  tenu  un  tel  lan- 
gage, s'ilctoit  vrai  que  lefdites  hofties  ne  fuflent  , 
comme  on  le  dit,  que  de  petits  morceaux  de  pain  à 
chanter  fans  confécration.  Pourquoi  donc,  encore  une 
fois,  n'entendre  pas  le  Sieur  Pinchon  ,  qui  avoit  dit 
au  Sieur  de  Golleville  avoir  connoiffance  qu'il  y  avoit 
trente  ou  quarante  hofties  chez  U  Rigolette  ,  Se  la 
plupart  enfanglantées  ? 

Pourquoi  eft-ce  encor  quC  ledit  Sieur  de  Sainte^ 
Marie  n'a  pas  fait  confronter  le  Sieur  Abbé  de  la 
Lutumicre  à  ladite  Rigolette  ?  puisque  c'eft  un  des 
témoins  de  tout  le  Procès  qui  fait  le  plus  de  char- 
ge contre  elle,  à  caufe  de  ce  qu'il  a  rapporté  de 
ce  qui  fe  pafta  chez  lui  dans  le  Séminaire  de  Va- 
logncs ,  où  ladite  Rigolctte  fut  reconnue  pour  une 
infâme  &  pour  une  calomniatrice,  ce  qui  détruifoit 
de  pjcin  droit  tous  les  témoignages  qu'elle  a  depuis 
portés ,  tant  contre  le  Pcrc  Saulnier  que  contre  Ma- 
rie Bucaille. 

Il  faut  encore  un  peu  voir  ce  que  ledit  Juge  a 
fait  depuis,  touchant  ladite  Rigolette,  il  lui  a  fait 
prêter  un  fort  léger  Interrogatoire  le  35.  Septembre 
1698.  dans  lequel  entre  autres  chofes  il  a  réitéré  une 
interiDgation  qu'il  lui  avoit  faite  au  commencement 
de  fon  Pnacès,  pour  favoir  ce  qu'elle  étoit  allée  fai- 
re à  Coûtance  avec  le  Pére  Jofaphat  fon  Confcftcur, 
&  fi  ce  n'étoit  pas  pour  parler  à  Monfieur  l'Evéque 
dudit  lieu  au  fujet  defdites  hofties ,  elle  a  répondu 
que  ce  n'étoit  nullement  pour  parler  defdites  hofties, 
mais  feulement  pour  fc  confulref  en  termes  généraux 
fijr  des  peines  d'efprit  qu'elle"  avoit ,  &  pour  lors  le- 
dit Juge  lui  fit  faire  ledure  de  fon  premier  Interro- 
gatoire ,  ^  qui  portoit  précifément  que  c'étoit  pour 
rendre  raifon  audit  Seigneur  Evéque  touchant  lefdi- 
tes hofties,  &  à  cela  la  Rigolette  répond  qu'elle  ne 
croit  pas  avoir  parlé  en  cette  manière.  Voilà  donc 
comme  cette  miférable  s'enferre  &  fe  convainc  ma- 
nifcftcment.  Il  ne  falloit  que  deux  ou  trois  queftions 
commc^  celie-là  pour  la  condamner  entièrement;  mais 
il^paroît  que  le  Sieur  de  Sainte  Marie  fe  repentit 
d'avoir  été  fi  loin;  il  rompt  promptemcnt  là-deffus, 
Se  dit ,  que  comme  U  approchoit  de  Midi  il  remet 
la  partie  à  deux  heures  après  Midi,  &:  cette  heure 
eft  encore  à  venir  ,  il  n'en  a  pas  voulu  parler  da- 
vantage. Lors  même  qu'il  a  interrogé  ladite  Rigolet- 
te ^fur  la  fellctte  ,  ce  dont  il  s'eft'  le  plus  cnquis  , 
c'étoit  des  preuves  qu'elle  pouvoit  avoir  contre  le 
Pére  Saulnier  Se  h  Bucaille;  car  à  l'égard  des  hofties 
on  a  bien  de  la  peine  à  lui  en  dire  un  mot  ,  fur 
lequel  on  lui  fait  répondre  ce  qu'on  vient  de  re- 
marquer ci-dcffiis;  favoir,  que  quand  elle  étojt  al- 
lée à  Coûtance  ,  ce  n'étoit  nullement  au  fujet  def- 
dites hofties  ,  mais  pour  confuher  fur  fes  peines 
d'efprit. 

Enfin  il  ne  demeure  que  trop  conftant  que  le 
Sieur  de  Sainte  Marie  s'eft  très  mal  comporré  au 
Procès  de  ladite  Rigolette,  &  que  le  Uche  abandon- 
nement  qu'il  en  a  fait  eft  une  défeaion  tout  à  fait 
criminelle. 

La  féconde  chofe  que  ledit  Juge  avoit  i  faire  a- 
vant  que  de  juger  le  fond  du  Procès,  c'étoit  d'exa- 
miner ou  faire  examiner  la  queftion  de  la  pofteftion 
de  ladite  Bucaille,  &  quand  on  dit  faire  examiner, 

c'eft 
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ftH  qu'il  n'écoir  nullement  compérent  d'en  connoître, 
ctanc  une  matière  purement:  rpiritiielle  ,  dont  la  con- 
noilTance  appartient  uniquement  à  l'Es^life. 

S'il  avoit  voulu  faire  un  peu  de  réflexion  fur  rou- 
tes les  marquer  de  poirefTion  que  l'on  a  ci-devant  ex- 
pliquées &  prouvées ,  &:  s'il  avoit  voulu  étudier  la 
matière,  on  peut  dire  que  toutes  ces  marques  lui  au- 
roient  crevé  les  yeux,  &  ne  lui  enflent  pas  îaiïTé  la 
moindre  difficulté  fur  cette  affaire:  mais  -fi  toutes  ces 
cliofes-là  ne  l'avoient  pas  perfuadé,  du  moins  hii  dé- 
voient elles  donner  fujet  d'en  douter;  or  dans  le  dou- 
re  il  ne  devoit  jamais  clierclier  d'autre  dccifion  que 
dans  ï'Eglife. 

En  ce  Dio^éfe  de  Coûtance  l'on  a  l'avantage  d'a- 
voir pour  Evcque  un  des  plus  fages  &  vertueux  Pré- 
lats qu'il  y  ait  en  France  ;  c'efb  un  homme  très-fa- 
vant  &  éclairé  ,  qui  pénètre  tout ,  &  à  qui  rien  n'e'- 
chappc  ;  il  falloit  ordonner  qu'avant  toutes  chofes  la 
BucaiUe  comparoîtroit  devant  l'Evêque  pour  donner 
Ton  Jugcrr^ent  fur  la  poirciTion  ,  pour  ,  le  tout  fait  & 
rapporté,  erre  fait  droit  par  le  Juge  Royal  fur  le  fond 
du  Procès.  Monfieur  l'Evéque  de  Coûtance  auroit 
examiné  la  matière  \  fond  ,  non  feulement  par  les 
marques  de  pofTcirion  qui  font  au  Procès  ,  mais  de 
plus  comme  il  a  les  armes  de  Ï'Eglife  à  la  main  ,  il 
auroit  Tuppléé  ce  qui  lui  auroit  pù  manquer  par  les 
Exorcifmes,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Juges  Laïques 
ne  peuvent  jamais  juger  de  telles  chofes,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  un  tel  pouvoir. 

Mais  le  Sieur  de  Sainte  Marie  qui  ne  doute  de  rien» 
&  partie  ulietcmenC  de  Ton  pouvoir  ,  a  paffé  par  deffiis 
tout  ceci ,  &  par  là  il  eft  tombé  dans  la  même  erreur 
où  d'autres  juges  tombèrent  i!  y  a  quatre  ans  en  un 
Procès  qui  fut  jugé  en  ce  Parlement  au  mois  de  Fé- 
vrier i<î95.  auquel  préfidoït  Mr.  le  Préfident  de  Ver- 
nouillet ,  &  oit  feu  Mr.  de  Tilly-le-Roux  étoit  Rapor- 
leur.  Une  pauvre  fille  nommée  Fran^oifeSaulniery  avoit 
été  décrétée  &:  emptifonnée ,  parce  qu'on  difoit  qu'elle 
contrefaifoit  la  poiTedéc  ;  i!  intervint  une  Sentence, 
par  laquelle  on  la  condamnoit  à  avoir  le  fouet  par  les 
Carretours  ,  avec  un  écriteau  fur  le  front,  ou  il  yan- 
roit  éciit  (fai*jfc  PoJfeAéc  :)  Il  y  en  eut  Appel  au  Par- 
lement, qui  cafla  la  Sentence  ;  il  eft  vrai  que  la  dite 
fille  fut  condamnée  aux  intérêts  &  dépens  d'un  hom- 
me qu'elle  avoit  accufé  d'une  chofe  qu'elle  ne  prou- 
Voit  pas  ;  mais  ce  fouet  par  les  Carrefours  ,  &:  toute 
cette  décoration  de  l'écritcau  fur  le  front  fut  calTé  & 
annullé  ;  on  trouva  que  les  juges  avoient  prononcé  fur 
une  matière  qui  ne  leur  appartenoit  pas  ,  &  qu'ils  a- 
voient  jugé  fans  connoiflance  &  fans  compétence.  Le 
Sieur  de  Sainte  Marie  en  a  fait  autant  ,  en  difant  que 
Marie  Bucaille  avoit  feint  d'êtie  polTedée  ,  &  fait  des 
aftions  &  mouvemens  d'une  Démoniaque  ,  c'efl:  à- 
dire  ,  qu'il  a  jugé  fur  une  matière  où  il  n'entendoit 
rien,  &  qui  n'étoit  nullement  de  fa  jurisdiftion. 

La  troifiéme  chofe  que  le  dit  juge  étoit  encor  obli- 
gé de  faire  avant  que  de  toucher  au  fond  de  la  Caufe  , 
c'ctoit  d'examiner  le  re-fte  des  témoins  qui  s'étoient 
fait  referver  au  Monitoire.  L'on  a  ci-devant  remarqué 
que  la  Bucaille  n'a  point  demandé  à  faire  preuve  d'au- 
cuns faits  juftificatifs  ,  quoiqu'elle  le  put  très-bien 
faire  y  aux  termes  de  l'Ordonnance  Tout  ce  qu'il  y 
3  eu  de  témoins  refervés  l'ont  été  fur  le  Monitoire 
même  qui  a  été  public  contre  elle  ;  &  comme  cette 
preuve  étoit  ordonnée  expreffement  pour  connoître  fa 
conduite  ,  c'étoït  bien  pour  le  moins  qu'on  ne  mépri- 
fit  pas  de  faire  entendre  les  eémoins  que  fes  propres 
parties  avoient  fait  referver  fur  le  Monitoire. 

On  convient  qu'il  y  a  des  cas  où  l'Accufateur  n'eft 
pas  toujours  obligé  de  faire  examiner  tous  les  témoins 
qui  fe  font  fait  referver  à  fon  Monitoire  ,  mais  c'eft 
quand  il  y  a  une  partie  qui  en  accufe  une  autre  ;  cat 
il  pourroit  arriver  ,  &  il  arrive  quelquefois  ,  que  la 
partie  acciifée  féroit  elle-même  referver  des  témoins 
au  Monitoire  ,  &  en  ce  cas  l'on  ne  force  pas  l'Accu- 
fateur à  faire  entendre  que  ceux  qu'il  veut  :  mais  il 
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n'en  va  pas  de  même  dans  le  Procès  d'Omce  ,  où  I: 
Procureur  du  Roi  eft  partie  ,  car  pour  lors  on  eft 
obligé  d'informer  tant  à  h  décharge  qu'à  la  cliaige. 

La  dite  Bucaille  a  donc  donné  une  lifte  de  trente 
deux  témoins  par  nom  &;  par  fumcm  de  gens  qui  fc 
font  refervés  au  Monitoire  ,  &  a  demandé  qu'on  eut 
à  les  entendre  ,  la  lifte  en  eft  au  Procès  ,  le  Sieur  de 
Sainte  Marie  a  fait  la  fourde  oreille,  &:  n'a  point  vou- 
lu l'écouter.  Où  étoit  donc  W  un  Procureur  du  Roi 
qui  fe  roidit  contre  cette  injuftice  ,  &  qui  empccliat 
qu'il  fut  fait  la  moindre  chofe  au  Procès  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  accordé  cette  demande  ? 

Oh  !  que  le  Roi  a  été  mal  fervi  dans  toute  cette 
Procédure  qui  s'eft  faite  en  fon  nom  ,  &  que  les  fain- 
tes  intentions  de  ce  grand  Monarque  ont  été  mal  fé- 
condées. Il  veut  alTurement  qu'on  rende  juftice  ,  & 
que  les  Criminels  foient  punis  ;  mais  il  ne  craint  pas 
que  les  accufés  fe  juftifient  ,  &  l'on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'entre  ces  diux  partis  de  l'abfolution  &  de  la 
condamnation ,  fon  grand  cœur  ne  foit  beaucoup  plus 
porté  à  la  découverte  de  l'innocence  qu'à  laconviétion 
du  crime. 

Le  Sieur  de  Sainte  Marie  n'entre  pas  dans  ces  fenti- 
mcns-là ,  il  n'a  que  fa  paffion  pour  guide  ,  il  veut  à 
quelque  prix  que  ce  foit  remplir  les  projets  qu'il  a 
faits  &  qu'il  a  communiqués  à  tant  d'illuftres  perlbn- 
nes  de  iaire  un  graud  exemple  de  cette  aiFaire-ci  fur 
les  prétendus  coupables.  C'eft  pourquoi  il  ne  fauroic 
fe  réfoudre  à  entendre  aucuns  témoins  dont  il  ait  foup- 
çon  qu'ils  veuillent  parler  à  leur  décharge  ,  il  eft  en- 
nuyé d'en  avoir  déjà  tant  entendu  de  femblables  ,  & 
il  s'en  trouve  importuné  ;  il  a  dit  même  un  jour  tête 
à  tête  à  la  dite  Bucaille  ,  Jî  je  favois  qnc  ces  Té?»oiris-lÀ 
le  chargeitjfent  ,  js  les  enicKarois  avec  joye.  Il  a  craint 
que  ceux-ci  ne  rapportaffent  des  chofes  touchant  la 
conduite  de  la  dite  Bucaille  qui  fiffent  éclater  fon  in- 
nocence ;  enfin  contre  toutes  fortes  de  Loix  &  de  rai- 
fon  il  s'eft  déterminé  à  ne  vouloir  point  entendre  ces 
témoins-là.  Se  c'eft  une  injuftice  infupportable. 

Il  a  donc  abfolument  voulu  juger  :  mais  s'il  faut 
juger  ,  qu'eft-ce  ciue  l'on  croît  qu'il  jugera?  Vorci 
deux  fujets  bien  dilterens  l'un  de  l'autre  ,  la  Rïgolette 
&  la  Bucaille.  Rien  ne  peut-être  plus  contraire  &  plus 
oppofé  ,  c'eft  comme  le  feu  &  l'eau  ,  à  laquelle  elt-ce 
des  deux  que  l'on  donnera  la  préférence  ? 

La  première  eft  un  abîme  d'impudence  &  d'impu- 
reté: ce  n'eft  pas  qu'on  ajoute  foi  à  tout  cequ'elledit 
des  prétendues  lubricités  d'entre  elle  &  le  Pére  Saul- 
nier  ,  puifqu'i!  n'y  a  qu'elle  feule  qui  les  dife  &  qui 
les  rapporte  ;  mais  c'eft  toujours  un  fort  grand  crime 
de  publier  comme  elle  fait  fa  propre  turpitude.  Elle 
eft  convaincue  d'une  fort  noire  calomnie  ,  par  le  té- 
moignage que  le  Sieur  Abbé  de  la  Lutumiere  a  donné 
de  ce  qui  s'eft  paffé  chez  lui  dans  le  Séminaire  de  Va- 
lognes  ;  elle  eft  convaincue  (ear  l'on  n'en  fauroit  par- 
ler autrement  ,  &  tous  ceux  qui  liront  le  Procès  en 
demeureront  fortement  perfuadésj  d'un  horrible  facri- 
lége  qu'elle  a  commis  dans  la  détention  &  profanation 
d'un  fort  grand  nombre  d'Hofties  confacrées  ;  enfin 
on  peut  dire  que  toutes  fortes  de  crimes  &  d'infamies 
font  ralTemblés  en  fa  perfonne. 

De  l'autre  côté,  c'eft  une  fille  qui  dès  fon  enfance 
a  toujours  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  toute  fa  vie 
n'eft  remplie  que  d'aiSions  de  piété  &  de  charité, 
dont  elle  a  non  feulement  le  témoignage  de  tous  fes 
voifins  ,  mais  de  Dieu  même  par  toutes  les  grâces  & 
béncd liftions  fingulieres  qu'il  a  répandues  fur  elle.  El- 
le s'eft  offerte  &  confacrée  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe 
à  la  Juftice  de  Dieu  ,  &  elle  a  fouffert  les  plus  gran- 
des humiliations  qui  fe  puiffent  imaginer  pour  le  falut 
des  pécheurs  dont  elle  a  bien  voulu  fe  rendre  la  viéli- 
me  ,  en  forte  que  l'on  pourroit  en  quelque  façon 
compter  fur  fon  innocence  baptifmale  :  mais  ce  ne 
font  pas  ces  raifons-là  qui  feront  emporter  la  balance: 
-îOM  hun!: ,  fcd  BitrrabAm.  Pour  fauver  le  coupable,  il 
faut  perdre  l'innocent  :  l'on  n'a  jugé  contre  la  Rigo- 
P  i 
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ïaiz  qu'un  banniffcmenc  trois  ans  hors  du  Baillia- 
ge ,  Cl-  qi:i  n'eft  qu'un  pur  amulemcnt,  puirqu'îl  n'y 
a  qu'une  lieue  de  diftance  à  un  autre  Bailliage  ,  qui 
efl:  celui  de  S.  Sauveur  le  Vicomte  ,  inde'pendant  de 
celui  de  ValoL;ncs  ,  S-  l'on  a  condamné  la  Bucaillc  au 
dernier  fupplice. 

Mais  pendant  qu'on  eft  fur  le  Chapitre  de  rinjuf- 
tice ,  il  faut  dire  deux  mots  touchant  j'eanne  de  Lau- 
ney ,  qui  eft  une  autre  partie  du  Proccs  y  &  prifon- 
niere  comme  les  deux  autres  dans  la  Conciergerie  du 
Palais. 

Jeanne  de  Launey  efl  la  Servante  *  ou  pour  mieux 
dire,  la  Compagne  de'Marie  Bucaille  ,  car  la  pauvre 
Eucaille  n'a  'pas  moyen  d'avoir  une  Servante  ni  de  la 
nourrir  ,  ne  fe  pouvant  pas  nourrir  elle-même  ;  S: 
quand  le  juge  a  demande  à  Jeanne  de  Launey  fi  elle 
recevoir  des  gages  de  la  dite  Bucaillc  ,  elle  a  dit  que 
non  ;  &  pourquoi  donc  s'étoit  elle  mife  \  fbn  fervi- 
ce?  elle  a  dit  qu'elle  a  cru  que  c'etoit  une  fainte  fil- 
le ,  qui  la  porteroit  à  craindre  &  à  fervir  Dieu,  qui 
efl  le  icul  motif  qui  l'avoit  obligée  d'aller  demeurer 
avec  elle. 

La  dite  d^Launey  a  été  d'abord  décrétée  en  ad- 
journement  perfonnel  ,  il  n'y  a  pcrfonnc  qui  en  puiffc 
ùvûir  la  raiion  ,  non  plus  que  de  l'autorité  que  le  ju- 
ge a  prifc  fur  elle  de  la  retenir  prifouniere  à  l'occafion 
de  quelque  Interrogatoire,  &  fans  nul  décret  de  pri- 
fê  de  corps. 

Le  Jugement  qu'on  a  rendu  contre  la  dite  de  Lau- 
ney eft,  qu'avant  que  faire  droit  elle  fera  appliquée  à 
h  Queflion  ordinaire  &  extraordinaire  ,  ce  qui  (fous 
corredion  de  la  Cour)  efl  fort  impertinent  ;  car  l'on 
demandcroit  volontiers  à  ce  juge  fi  par  cette  Qiieflion 
extraordinaire  il  fc  trouvoit,  comme  il  arrive  fouvent, 
qu'il  y  eut  quelque  membre  de  cette  perfonne  mutile, 
&  qu'après  cela  elle  fut  déchargée  de  l'accufation , 
car  la  chofe  demeure  toujours  en  fufpens  ,  puifque  ce 
n'eîl  qu'un  avant  que  faire  droit  &  fans  autre  con- 
damnation ;  s'il  arrivoit  donc  qu'il  y  eut  quelque  fra- 
fturc  aux  pieds  ou  aux  mains  de  cette  pauvre  fille  qui 
l'cmpêchat  de  gagner  fa  vie  ,  qu'efl-ce  que  l'on  di- 
roit  de  cette  Quef^:ion  préparatoire  ,  finon  que  c'efl 
la  chofe  du  monde  la  plus  injufle  &  la  plus  infenfcc  ? 
&  il  faut  bien  fans  doute  qu'il  y  ait  eu  une  grande 
ignorance  à  ce  juge  pour  donner  un  tel  jugement,  le- 
quel n'eft  en  ufagc  ni  approuvé  dans  aucun  Tribunal 
de  France. 

Mais  quand  on  vient  à  entrer  dans  le  fond  S;  à  exa- 
miner ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  une  telle  con- 
damnation ,  l'on  efl  encor  jufques  à  préfcnt  à  le  devi- 
ner ,  de  le  Sieur  de  Sainte  Marie  iie  le  fauroit  pas  de- 
viner lui-même.  Il  y  en  a  une  marque  bien  évidente 
dans  la  manière  dont  fa  Sentence  efl  compofce  ;  car 
au  regard  des  autr.7s  accufés,  il  donne  des  raifonsbien 
■  amples  &  en  grand  nombre  du  fujet  de  leur  condam- 
nation ,  mais  à  l'égard  de  Jeanne  de  Launey  ,  il  n'en 
dit  pas  un  mot,  &  c'efl:  parce  que  véritablement  il  ne 
le  fait  pas  lui-même.  Tout  ce  que  l'on  dit  dans  le  mon- 
de qui  ait  pu  donner  occafion  à  ce  jugement  ,  c'efl 
qu'on  dit  que  le  juge  a  préfumé  que  la  dite  de  Lau- 
ney favoit  certaines  chofcs  contre  fa  Maîtreffe  qu'elle 
n'a  pas  voulu  dire.  Les  jugcmens  du  Sieur  de  Sainte 
Marie  ne  font  pas  mieux  fondés  que  cela  ;  &  n'efl-cc 
pas  ce  qui  doit  donner  de  plus  en  plus  horreur  de  fa 
Sentence  ? 

Il  faut  ajouter  \  ceci  le  tems  &  la  manière  dont  i! 
s'efl  pris  pour  donner  la  dite  Sentence. 

Premièrement  ,  il  faut  obferver  que  pour  faire  les 
informations  il  ne  s'efl  point  fervi  d'Enquêteurs, 
quoiqu'il  y  en  ait  deux  au  Siège  de  Valognes,  favoir, 
les  Sieurs  Pelletier  &  Poret  ,  ce  qui  efl  contraire  à  la 
Déclaration  du  Roi. 

Ht  quand  on  efl:  venu  à'  juger  définitivement  le 
Proccs  qui  a  été  pendant  quinze  féances  fur  le  Bureau, 
il  s'efl  trouve  qu'il  n'y  avoit  point  de  Rapporteur 
nommé,  8c  s'il  ne  l'a  pas  voulu  diflribuer,  c'efl  qu'il 


a  craint  que  quelqu'un  n'entrât  plus  avant  en  COiï- 
noinance  ,  &  qu'il  ne  trouvât  à  redire  dans  fon  Ou- 
vrage ;  c'efl  pourquoi  il  a  voulu  demeurer  maître  du 
Rapport,  fans  dire  néanmoins  par  fa  Sentence  ,  après 
le  Rapport  fait  par  Nous  des  charges  du  Procès  ,  ce 
qu'on  a  coutume  d'employer  de  la  forte  lorfqucle  ju- 
ge en  chef  fe  fait  Rapporteur.  Ici  il  n'eft  point  parlé 
de  Rapporteur  en  façon  quelconque. 

Et  une  chofe  fort  fînguliére  qui  s'eft  paffée  'dans 
ce  jugement  ,  c'efl  que  le  Sieur  de  Sainte  Marie  a 
fait  ouvrir  toutes  les  portes  ,  &  le  Proccs  a  été  rap- 
porté au  confpcâ:  de  tous  les  Bourgeois  de  Valognes 
&  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  y  être  préfens.  Le  jour 
de  la  prononciation  de  la  Sentence  les  places  étoienc 
retenues  dès  cinq  heures  du  matin  ,  l'on  y  alloit  com- 
me à  la  Comédie  ,  dont  le  Sieur  de  Sainte  Marie  feul 
faifoit  tous  les  Perlônnages  ;  car  i!  écoit  Juge,  Rap- 
porteur &:  partie,  il  ch'antoit  &  répondoit ,  &  fe  fai- 
foit admirer  ,  à  ce  qu'il  croyoic,  par  tous  fes  Audi- 
teurs. 

Cependant  il  y  a  une  chofe  ou  il  s'eft  merveilleufe- 
ment  oublié  de  fon  devoir  ,  c'efl  dans  le  choix  de 
ceux  qui  ont  délibère  dans  la  Sentence.  Il  craignoit 
le  partage  ,  &  après  avoir  employé  plufieurs  fe'ances 
en  la  préfence  des  Officiers  qui  y  font  dénommés  ,  il 
s'eft  avife  le  dernier  jour  d'envoyer  quérir  deux  Avo- 
cats, l'un  nommé  Quievaftre  ,  &  l'autre  Leftourmy, 
qui  jufques-U  n'en  avoient  approché.  C'étoient  des 
gens  bien  propres  à  ftatuer  fur  cette  grande  affaire; 
car  fi  Ton  vouloir  dire,  comme  il  femble  qu'on  le  veut 
infinuer  ,  que  lefdits  deux  Avocats  avoient  été  vils 
dans  quelques  féances  précédentes,  ce  dont  on  ne  con- 
vient pas  ,  toujours  il  y  a  certitude  que  pendant  les 
quatre  dernières  féances  ils  n'y  étoient  point  ,  &  la 
preuve  en  efl  au  Procès  ,  d'autant  qu'en  ces  quatre 
dernières  féances  qui  fe  font  pafTées  à  entendre  les  ac- 
cufés  fur  la  fellette  ,  l'on  a  employé  en  chacune  des- 
dites féances  le  nom  des  juges  lefquels  y  ont  alTiflé  Se 
y  ont  fignc  :  mais  il  n'y  eft  nullement  parlé  de  Qyic- 
vaflrc  m  de  Leftourmy  ,  du  nombre  defquels  le  Sieur 
Quievaftre  même  n'a  pas  voulu  figncr  dans  la  Senten- 
ce définitive,  il  n'y  a  eu  que  Leftourmy  :  or  de  fai- 
re am  fi  donner  jugement  par  des  perfbnnes  qui  n'ont 
point  vu  le  Proccs  ,  ou  du  moins  qui  ont  manqué 
plufieurs  féances  fans  s'y  trouver  ,  c'eft  une  prévari- 
catioQ  &  une  nullité  eflentielle  qui  ne  fe  peut 
fa  u  ver. 

Ce  n'a  pas  été  fans  raifon  que  l'Appellante  dans  le 
commencement  de  ce  Faftum  s'eft  plainte  fi  fort  du 
procédé  des  Prêtres  de  l'Hôpital  de  Valognes  ,  lef- 
quels ,  non  feulement  ont  pris  plaifir  à  la  charger, 
s'ils  avoient  pû  ,  par  leurs  dépolirions  ,  mais  ils  ont 
fait  d'ailleurs  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour 
la  perdre  ;  car  il  eft  vrai  qu'ils  ont  été  les  principaux 
aiiteurs  &  inftigateurs  de  tous  tes  maux  qu'on  lui  a 
faits  ,  &  pour  cela  ils  ont  commis  des  bafTeftes  tout  à 
fait  indignes  de  leur  caraftére  ,  &  qui  ont  fcandalifé 
tous^ceux  qui  avoient  encore  un  peu  d'aifedion  pour 
la  vérité  &  pour  la  juflice. 

^  Non  feulement  ils  fe  font  rendus  les  folliciteurs  des 
témoins  pour  les  engager  à  parler  contre  la  dite  Bu- 
caille  ,  ils  ont  flic  tout  leur  pouvoir  pour  corrompre 
la  fidélité  de  Jeanne  de  Launey  fa  compagne,  &  pour 
l'obliger  par  toutes  fortes  de  confiderations  l  dépofer 
contre  elle.  Ils  ont  pris  plaifir  à  venir  paffer  les  nuits 
dans  la  prifon  auprès  du  Cachot  de  la  dite  Bucaille, 
oii  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils  ■ 
y  avoient  amenées  ,  ils  lui  ont  fait  cent  infultcs  &  in- 
dignités, avec  des  railleries  outragéantes  pour  la  dé- 
crier dans  l'erprit  de  toute  l'aftiftance  ,  ce  qui  duroie 
l'efpaca  de  deux  ou  trois  heures.  On  nommeroit  bien 
par  nom  Se  par  furnom  ceux  d'entre  lefdits  Prêtres 
qui  fe  font  abaiffés  jufques-là. 

Ils  fe  font  enfin  rendus  les  principaux  inftigateurs 
&  folliciteurs  auprès  du  Sieur  de  Sainte  Marie  pour 
faire  périr  cette  innocente  ,  &  tout  cela  par  cet  efprit 

d'en- 
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d'envie  \  raufe  duquel  on  les  a  à  bon  droit  comparés 
aux  Pivres  de  Jérufalem  au  ftijet  de  la  Mort  du  Sau- 
veur du  Moade  ,  car  ce  que  faifoient  les  Prêtres  de 
Jéruralem  étoit  autTi  par  envie,  &  Pilate  le  Tavoithieni 
Sciekit -eKim ,  dit  l'Evangile  ,  rjuod per  invidUtm  iracii- 
dijjent  eum  i  mais  en  l'un  &  en  l'autre  cas  ils  prenaient 
d'autres  prétextes,  qui  étoit  te  zcle  de  l'honneur  de 
Dieu. 

Les  Prêtres  de  Valognes  ne  cefToicnt  de  dire  ati 
Sieur  de  Sainte  Marie  que  cette  créature  étoit  une 
Hipocrite,  une  Impudique  ,  une  Magicienne  &  une 
Sorcière,  qui  enchantoit  &:  trompoic  tout  le  monde; 
qu'il  en  falloir  faire  un  exemple  ;  qu'il  la  falloit  pen- 
dre &  brûler  ,  n'étant  pas  digne  de  vivre  :  &  enfin 
ils  ont  obtenu  de  ce  juge  ce  qu'ils  demandoïcnt ,  qui 
eft  une  condamnation  de  mort.  Les  Prêtres  de  Jcrnfa- 
lem  alloient  crier  aux  oreilles  de  Pilate  ,  ms  Legem 
habemus  ,  C7"  ficimdtim  Legem  débet  mori  ,  ^  tradidit 
illis  eam  ut  crucifigeretHr. 

Et  que  perfonne  ne  fe  fcandalife  de  la  comparaifon 
&  du  rapport  que  la  dite  Bucaillc  prétend  avoir  avec 
la  palTion  du  Sauveur  ,  puifqu'il  eft  vrai  que  le  Pére 
Eternel  en  nous  donnant  fon  Fils  ,  nous  l'a  donné 
pour  être  notre  modèle  &  notre  exemplaire  eu  toutes 
choies.  Il  voudroit  même  que  nous  funîons  tous  des 
copies  de  cet  excellent  Original.  Qffos  pr-tdejîitjavit 
conformes  fieri  Imagini  Filii  fui  ;  &  d'ailleurs  qu'efl:- 
cc  que  cette  pauvre  fille  ne  peut  pas  penfcr  de  la  dé- 
pendance &  de  la  participation  qu'elle  doit  avoir  à  la 
padiou  du  Fils  de  Dieu?  puifqu'il  a  bien  voulu  fi  a- 
moureufement  en  imprimer  fur  fa  perfonne  les  facrés 
caraftéreS)  dont  les  pareils  ont  fait  dire  de  S.  François, 
Framifcum  exite ,  Chrijius  erir. 

Mais  la  mort  du  Sauveur  ,  quoique  très-injufte- 
raent  ordonnée  ,  ayant  réconcilié  la  terre  avec  le  ciel, 
&  ouvert  aux  hommes  la  porte  du  Paradis ,  fera  éter- 
nellement pour  eux  une  fource  de  bénediétions  &  de 
louanges  ;  au  lieu  que  la  mort  de  cette  malhcureufe 
viftime  ,  fi  fa  Sentence  étoit  exécutée ,  ne  ferviroic 
qu'à  deshonorer  la  Juftice ,  &  fcandalifer  les  gens  de 
bien. 

OMïd  enim  malï  fecit  ?  car  on  en  revient  toujours 
là.  Y  a-t-il  quelque  perfonne  fur  la  terre  qui  fc  plai- 
gne d'elle  ,  &  à  qui  elle  ait  jamais  fait  aucun  mal? 
On  a  dit  que  fa  mére  s'en  étoit  plainte  autrefois, 
mais  c'efl:  parce  que  fa  fille  padoit  un  peu  trop  de 
tems  à  l'Eglife  ;  &:  le  Sieur  Abbé  de  la  Lutumiere  a 
dépofé  au  Greffe  de  Valognes  une  Lettre  ,  par  la- 
quelle la  mére  &  les  frères  de  la  dite  Bucaille  ont  dé- 
claré qu'ils  ne  fc  plaignent  d'elle  en  aucune  manière. 
Y  a-t-il  quelqu'un  qui  allègue  que  cette  fameufe  Sor- 
cière ait  empoifonné  des  hommes  ou  des  animaux? 
car  c'eft  par  ces  marques-là  que  l'on  connoù  &  que 
l'on  convainc  ceux  qui  font  accufès  de  pareils  cri- 
mes. Enfin  elle  a  cet  avantage  ,  que  dans  tout  fon 
Procès  il  n'y  a  rien  de  prouvé. 

Il  y  3  pluficurs  Conclufions  à  prendre  en  cette 
Caufe.  Premièrement ,  il  y  en  a  une  qui  convient  à 
Mr.  le  Procureur  General  ;  pour  dire  qu'il  faut  caffer 
tout  ce  que  le  dît  Sieui-  de  Sainte  Marie  a  fiit  à  l'é- 
gard de  la  Rigolette  ,  puifque  dans  la  vérité  il  n'y  a 
rien  fait  qui  vaille  ,  &:  qu'il  elt  néceffaire  de  ren- 
voyer devant  un  autre  juge  pour  faire  &  parfaire  le 
dit  Procès. 

La  féconde  Conclufion  que  prend  la  dîte  Bucaille, 
eft  qu'il  plaira  à  la  Cour  caffer  tout  ce  qui  a  été  fait 
contre  elle  depuis  le  commencement  jufques  à  la  fin, 
n'y  ayant  eu  ni  fens  ni  raifon  à  laiffer  l'objet  princi- 
pal ,  qui  étoit  l'accufition  contre  la  Rigolette  au  fu- 
jet  des  HolHes ,  pour  fe  rejetter  fur  tejprctendu  Com- 
mère? de  la  dite  Bucaille  avec  le  Père  Saulnier  :  ce 
qui  n'avoit  nul  rapport  au  Procès  defdites  Hofties.  A- 
joutés  qu'il  n'y  a  nulle  preuve  de  cette  accufa- 
tion. 

En  tout  cas  elle  demande  que  les  trente-deux  té- 
moins refervés  au  Monitoire  ,  &  dont  elle  a  donné  la 
Tome  //. 


PERSTITIEUSES.  6t 

lifte  b  foient  inceffamment  entendus  par  un  autre  juge 
que  celui  dont  elf  appel. 

Elle  demande  encore  Afte  ,  qu'elle  eft  prête  de 
comparoir  devant  fon  Evcque  ,  fi  la  Cour  le  juge  à 
propos  ,  pour  juger  d:s  marques  d'obfelfion  ou  pof- 
fcîTion,  lefquellcs  continuent  toujours  en  fa  perfonne, 
&:  pour  en  taire  telles  épreuves  qu'il  jugera  nécef^ 
faiieî. 

Si  mieux  la  Cour  ne  trouve  fju'll  y  en  a  déjà  affez 
pour  dire,  que  les  prifons  lui  ll/oiit  prèfentement  ou- 
vertes ,  ainfi  qu'à  Jeanne  de  Liun:-v. 

MoKjïfHT  DE  CROSUILLE  Confaller ,  Rapporiettr, 


MEMOIRE, 

Contenant  les  faits  extraordinaires  rappor- 
tes dans  le  Traces  de  MARIE  BU- 
CAILLE^  &  les  crhnes  pour  le/quels 
elle  a  été  condamnée. 

CE  Procès  a  commence  par  le  réquifitoire  que  le 
Procureur  du  Roi  donna  au  Lîcutenant-Cri- 
niin(.-l  de  Valognes  pour  être  informé  contre  la  nom- 
mée Catherine  Bédct  ,  dite  la  Rigolette  ,  accufée 
d'être  faifie  d'Hoflies  confacrèes  &:  maculées. 

Le  Lieutenant-Criminel  ordonna  qu'il  en  feroit  in- 
formé, &  fur  i'a/is  qu'il  eut  que  la  dite  Bédet,  na- 
tive de  Cherbourg  ,  fe  préparoit  à  s'enfuir  ,  il  alla 
dans  la  Chambre  de  la  dite  Bédet  &  l'interrogea. 

Après  plufieurs  dénégations  elle  reconnut  qu'elle 
avoir  été  faifie  de  quelques  Hofties  queCj)Frcrc  Saul- 
nier Cordelier  lui  avoit  baillées,  ne  lait  fi  elles  éto;:nt 
confacrèes  ou  non. 

{h)  Que  loYfepte  led.  Frère  Smlmer  lui  bailla  lejUites 
Hofiies  ,  il  lai  dit  de  les  larder  de  les  lai  rendre ,  & 
qu'environ  ce  tems-lk  il  àbtifa  d'elle, 

(c)  Qu'elle  a  rendu  lefdits  Hofties  au  Pcre  Jofufhat 
Capuci^ 

(d)  Que  le  Frère  Saulnier  avoit  abufé  d'elle  dans  la 
chambre  (i-  en  la  préfence  de  Marie  Benoît  ,  dite  Sœur 
Marie  de  la  Bucaille. 

(e)  Que  le  Frère  Saulnier  étoit  pour  lors  fon  Confejfeur^ 
ly  que  ce  fut  pendant  ce  tems-lk  qu'il  abuft  d'elle. 

Qu'elle  a  vu  le  Père  Saulnier  abufer  de  l.i  dite  Marie 
EucHille  ^  i^jT  après  avoir  fignè  fon  Interrogatoire  ,  die  a- 
jouta  que  le  Père  Saulnier  la  croyant  grojfe  lui  donnât  des 
potions  dont  elle  ftnfa  mourir. 

La  jaloufie  de  ces  deux  Filles  a  tout  fait  décou- 
vrir. 

Le  lendemain  le  juge  répéta  l'Interrogatoire  de  la 
dite  Rigolette,  elle  perfifta  à  toutes  les  réponfes qu'el- 
le avoit  faites  le  jour  précèdent,  &  ajouta. 

(f)  Ouayant  demandé  au  Frère  Saulnier  fî  lefdites 
Hofties  n  étaient  point  conf.tcrees ,  il  lui  répondit  que 
CT"  fur  ce  quelle  lui  dit  qu'elle  s'en  confulteroit  ,    le  Père 
Saulnier  les  voulut  reprendre ,  mais  que  ne  les  ayant  vou- 
lu rendre ,  H  lus  dit  de  les  lui  garder. 

(g)  Qu'il  l'a  priée  plufteurs  fois  de  lui  garder  le  fe- 
crct ,  1^  de  ne  pas  rendre  les  Floflics  à  d'autres  qu'à  lui. 

{h)  Qu'elle  a  reproché  à  la  dite  Bucaille  fes  impurctét 
Cr  aitouchemens  fales  avec  le  Frère  Saulnier  ,  lorjquelle 
étoit  à  l'Hôpital  de  l^alognes. 

(i)  Que  le  Père  Saulnier  U  dite  Bucaille  faifoient 
bonne  chère  Cy-  beuvoient  de  bon  vin  lorfqu'ils  étoient 

feuls, 

(a)  Intcrrog.  du  ïy.  Avril  t^S.  Art.  14.  Ait.  18, 
fi)  Art.  19. 
{c)  Art.  XX. 
(J)  Art.  31. 
(*)  Art.  14. 

{/)  Intcrrog.  du  16  Avril  58. 
(g)  Art.  7- 
{/,}  Art.  8. 
0)  Art.  16. 


Cl  H    I    s    T    O  I 

fenls  1  fè"  ifft'eUe'a  vu  dans  lut  dite  Bftcai/le  des  mouve- 
taem  extraordinaires. 

(a)  A  oui  dire  aa  Pire  Saftlnier  qpu  ces  mùHVtmem 

fi  pajftroicm ,  (y  ^voit  qtte  lui  ejifi  put  j  appar- 

ier remède. 

(h)  0»e  le  dit  Frère  Saulmer  s'efi  ftrvi  de  ia  Canfcf- 
Jioii  pour  la  fédstire. 

(c)  Que  le  Frère  Saulmer  fe  hrouilla  avec  elle ,  a  caH- 
fe  qiielle  Ixi  avait  dit  /qu'elle  avoit  demé  fes  Hofiies  k 
d'autres  ,  quoiqu'elle  en  fut  faifie  ,  cr  que  le  dit  Frère 
Saulnier  Irti  dit  quelle  cm  a  lui  être fidelle  ,  cir-  «  »f 
point  déclarer  qui  lui  avait  bailU  lefdites  Hofiies ,  lui  di- 
Jhrt  qu'en  conftjfiori  o»  nétoit  point  obligé  de  déclarer  fes 
Complices, 

(d)  Ou' elle  a  entendu  le  Pere  Saulnier  lire  dans  la 
chambre  de  la  dite  JUlarie  Bucaille  des  Livres  oit  il  éloit 
parle  du  Diabk  ,  qu'enftiite  ils  riaient  enfèmble ,  ^ 
qu'une  fois  le  dit  Frère  Saulnier  ayant  ouvert  «»  Livre 

prononcé  quelques  paroles  ,  il  parut  en  un  inflant  un 
grand  nombre  de  petites  bêtes  qui  difparurent  tout  mfji' 
tôt  que  le  Livre  fut  refermé. 

(e)  Que  Frère  Saulnier  abufoit  de  ladite  Bucaille^ 
que  pendant  ce  tems-lk  il  éioit  Confcjfeur  de  la  dite  Eu- 
caille. 

(f)  Oue  le  dit  Frère  Saulnier  lui  a  dit  qu'elle  ne 
réùffijfoit  pas  auffi~bien  k  faire  la  dévote  que  la  dite  Ma- 
rie Bucaille. 

Cet  Interrogatoire  donna  lieu  au  Procureur  du  Roi 
de  conclure  à  dc'cret  de  prife  de  corps  contre  le  Frè- 
re Saulnier  ,  contre  la  dite  Bcder  ,  &  au  décret  de 
comparence  perfonnclle  contre  ladite  Marie  Bucaille. 

Le  Lieutenant-Criminel  décréta  de  prife  de  corps 
contre  la  diie  Bcdet ,  ordonna  que  la  dite  Marie  Be- 
noît (dite  Sccur  Marie  Bucaille)  feroit  afiîgnc'e  pour 
être  ouïe  ,  que  le  Procès  feioit  approfondi  ,  &  ne 
prononça  rien  contre  le  dit  Frère  Saulnier. 

Voici  Us  Faits  dans  les  mêmes  termes  qu'ils  font 
rapportés  dans  l'information. 


Pairs  rapportés  en  ce  Procès, 

T^FpoJè  (g)  que  voulant  éprouver  fi  véritablement  la  dits 
Bucaille  favoit  O"  connoijfoit  ce  qu'on  lui  demandait 
lorfqu'on  s''adreJfoit  à  fon  bon  Ange-gardien ,  le  Dépofint 
fv  levant  au  matin  entre  5  c?"  5  heures ,  commanda  k  la 
dite  Bucaille  de  le  venir  trouver ,  s'adrejpmt  a  fon  Ange- 
gardien  pour  lui  faire  favoir  ,  fans  avoir  prononcé  aucu- 
fies  paroles  ,  environ  une  heure  après  il  vit  arriver  la 
dite  Aiarie  Bucaille  ,  ce  qui  le  furprit  ^  qt  après  un  peu 
de  réflexion  fur  Ini  ' ,  il  lui  demanda  oit  elle  allait  ,  à 
quoi  elle  lui  répondit  jabèis  k  vas  ordres  ,  vous  m'avez, 
commandé  ce  matin  devenir  ici  par  voire  Ange  Gardien 
cj-  le  parlant  lui  ayant  demandé  à  quelle  heure  ,  elle  lai 
répondit  entre  5  cr  qui  était  l'heure  dans  laquelle  le 
Dépafant  lui  avait  commande. 
En  un  autre  Anicle- 

Ou'ayant  commandé  k  la  dite  Bucaille  In  mente  de  le 
venir  trouver  dans  U  Chambre  du  Sr.  de  Golleville  au  il 
était  (ivec  plttftetirs  perfonnes ,  la  dite  Aiarie  Bucaille ,  qtii 
pour  lors  était  dans  la  Ctiifîne  s'écria  ,  on  m'appelle  la- 
haut  ,  ^  vint  trouver  le  dit  Sr,  Curé  toute  agitée. 

{h)  Dit  que  voulant  favoir  s'il  était  vrai  que  la  dite 
Marie  Bucaille  connut  cr  fût  ce  qu'on  lui  difoit  in  men- 
te ,  étant  k  lèpres  le  jour  de  l'Ajfomption  il  dit  :  Marie 
le  troijïéme  Pfeaume  efi  dit ,  &  k  la  fn  de  Fêpres  :  Ma- 


{fi)  An.  ij. 
(e)  Art.  i*. 
(</)  Art.  x%, 
(0  Art. 
(/)  Art.  i+; 

{g)  Uepolition  de  Tacq.  Doublet  Curé  de  Golîeville,  &  Direc- 
teur de  la  dite  Bucaille. 
ih)  Dcpofition  de  Nicolas  le  Caux  Marchand  âge  de  jo.  ani. 


R    E  DES 

rie  Vêpres  font  dites  ;  ne  fait  s'il  prononça  lefdites  parolei 
ou  s'il  ne  les  fit  que  penfer  ;  mais  fe  fou-viem  qu'au  retour 
il  demanda  k  la  dite  Marie  ce  qu'il  lui  avait  mandé ,  k 
quoi  elle  lui  dit,  qu'il  lui  avait  mandé  par  fon  j^nge  Gar- 
dien ,  que  le  ttoifléme  Pfeaume  était  dit  dr  que  Vêpres 
étaient  finies  .  que  dans  plufîews  autres  rencontres ,  el- 
le lui  a  rendu  compte  de  pareils  avertijfemens. 

(i)  Dit  qu'avant  eu  quelque  fcrupule  en  fan  Ame  après 
avoir  entendu  un  Sermon  ,  il  s'adrejfa  à  Dieu  dans  fon 
intérieur  ,  lui  demandant  pitr  l' iitterciffion  de  Aiarie  Bu- 
caille ,  de  lui  éclairer  l'efprit  ,  ^  pria  fon  Ange  Gardien 
de  faire  favoir  fa  penfce  a  l'Ange  Gardien  de  la  dite  Ma- 
rie qui  était  pour  lors  prifinniere  ,  étant  venu  quelque 
tems  après  la  voir  ,  il  lui  demanda  fi  elle  avait  rien  en- 
tendu de  lui,  k  quoi  elle  répendit  ,  qu'ouï,  qu'il  s'éioit 
fcrvi  d'un  bon  pofie  ;  ufant  dcS  termes  par  lefquels  elle 
entendait  fon  Ange  Gardien  ;  le  Dépafant  lui  ayant 
demandé  ce  que  c'était ,  elle  lui  dit  qu'il  avait  eu  un fCru- 
pule  fur  le  fujet  de  la  profanation  des  Sacremens  ,  dont  il 
avait  été  guéri      qu'il  devait  fi  mettre  en  repos. 

(kj  -O"  )  qu'ayant  voulu  expérimenter ,  s' il  était  vrai 
que  la  dite  Bucaille  fiivoit  les  penfées  é"  les  intentions  de 
ceux  qui  s' adrejfoient  k  elle  ,  par  la  veje  de  leifr  bon  An- 
ge ,  il  pria  Dieu  intérieurement  de  lui  accorder  quelque 
grâce  par  l'interceffion  de  Marie  Bucaille  ,  que  le  lende- 
main la  dite  Marie  Bucaille  écrivit  au  Sr.  de  Goileville 
que  le  dit  Dépafant  &  fon  Frère  s'étaient  recommandés 
a  fes  Prières ,  par  le  moyen  de  leur  bon  Ange. 

(l)  Dépofi  qu'entendant  la  A-îeJfe  ,  qui  était  célébrée 
par  un  Prêtre  qui  la  difoit  dans  fa  Ùxipelle ,  ladite  Ma- 
rie fut  prife  de  vamijfement  au  milim  de  la  Mcjfi  Cr  s'écria^ 
Ah  !  mon  Dieu  efi-il  pojfible  que  vos  MinifireS  foient  fi 
mauvaise  a  la  fin  de  la  Mcjfe  le  Dèpofant  lapreffant, 
elle  lui  dit  que  pendant  U  Mejfe  le  dit  Prêtre  avait  eu 
une  mauvaifc  penfée^  ce  qu'elle  dit  au  Sr.  Curé  de  U  di- 
te paroijfe ,  dont  le  dit  Prêtre  demeura  d'accord. 
Autre  Article. 

Que  dans  le  tems  de  l'extafe  de  U  dite  Bucaille  ,  U 
lui  mit  la  Lettre  que  le  Sr.  Demeiat  fin  Beaufrère  h4 
écrivait  de  Rouen ,  où  il  demeure  i  contenant  la  maladie 
de  la  Damaifelle  Dernctat  ,  pour  laquelle  la  dite  Aiarte 
Bucaille  offrit  au  même  tems  fis  prières  à  Dieu ,  ajfu- 
ra  au  Dépafant  que  la  dite  Da?Koifèlle  avait  été  fml âgée 
(ce  qui  je  trouva  -véritable)  c;-  a  d  autant  plus  furpris 
le  Dépofint  que  U  dite  Bucaille  ne  favoit  rien  de  la  dite 
Lettre,  dr  ne  tannoifoii  point  le  Sr,  Dcrnetat  ,  la  même 
chofe  lui  étant  arrivée  plufieurs  autres  fois. 
lit  en  un  autre  Article, 

Que  dans  le  même  tems  des  ext.ifes  de  la  dite  Bucaille, 
il  lui  mit  dans  la  main  une  Lettre  que  le  frère  du  Par- 
lant avait  écrite  au  Sr,  Citré  de  Golleville  contenant  les 
hruits  qui  couraient  contre  elle  ,  la  ditt  Lettre  fui  arra- 
chée des  mains  dt  la  dite  Bucaille  ,  er  jettée  proche 
le  feu. 

{m)  Dit ,  qu'ayant  eu  une  tentmim  pendant  la  Aâe^e^ 
la  dite  Bucaille  le  dit  au  Sr,  Curé  de  Golleville  quoique 
le  Parlant  n'en  eut  rien  dit  k  perfonne  ,  ce  qui  l'étanna, 
&  l'obligea  de  demander  k  la  dite  Bucaille ,  comment  elle 
avait  fu  qu'il  avait  été  tenté  ,  lui  dit  que  là  charité 
l'obligeait  de  l'en  avertir  en  ficret  cr  non  pas  d'autres, 
elle  fi  jetta  k  genoux  ,  cr  elle  lui  demanda  pardon ,  lui 
marqua  quelle  nétoit  pas  bien  aifi  que  le  Seii^near  Evêq, 
de  Coûtances  eut  défendu  qu'on  lui  adminijirât  les  Sa* 
cremeni. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Faits  de  cette  nature  ,  que 
l'on  n'a  pas  mis  de  peur  d'ennuyer. 

(m)  Dépofi  que  le  Aiardi  ouA^ercredi  d'après  lesjotenjr 
Fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  le  8.  de  Septem- 
bre ;  le  Dépofiint  qui  demeure  dans  l'Hermitage  prés  de 
Cherbourg  ,  étudiam  fa  Leçon  dans  le  Jardin  du  dit 

Her- 

fr)  Pafquet  Launay  dans  ion  récolcmcnt. 

{k)  Depoluion  de  Louïs  du  Hecquet  Ecuy. 

(l)  Dépofition  d'Adrien  le  Bas  Ecuyer  Sr.  de  Golleville. 

{m)  Dépofition  de  Me  François  PoifToh  Prêtre, 

(n)  Dépofuion  de  Thomas  Daras  âge  de  11.  ans. 


PR  A  T I QUES    S  U 

HtrmhA'TC  mviton  far  les  cptatre  heure!  après  ratdi ,  dans 
trn  tetm  ifTie  l'air  était  Jèrain  ,  il  -vit  dam  ie  Jardin  d» 
dit  Hemrit.iie  (difis  leijuel  les  femmes  n'entrent  point) 
Jliarit  Benoit  dite  Bncaille  cju'il  conaoijfnt  anparaviiJt 
ej-  ^ij/  Itti  fooit  donné  un  Agnus  Dei,  laquelle  Bucaille 
était  dans  Irdit  'T-ardin  proche  Une  Salle  verte  ^  ce  l'ê- 
tonua  d'abord,  enforte  qu'il  fit  le  figne  delà  Croix  fur 
lui  .cj-  fur  elle  ,  remarqua  ^ue  lors/^ttil  fit  te  ftgne  de 
la  Croix  fur  ladite  Bucaille,  elle  tremùla  un  peu,  £■«- 
fhite  ladite  Marie  Bucaille  vint  au  dev.iftt  de  Itii  comme 
lui  alla  au  devant  d'elle  ,  cr  s'étimt  approchés  ,  ladite 
Marie  Bucaille  demanda  au  Dépofant  comme  il  fi  parioit , 
Cr  s'il  vouloit  être  Religieux,  a  quoi  le  Dépofi>it  ayant 
reparti  que  oui ,  ladite  Bucaille  lui  dit  qu'il  femit  bien, 
(2r  que  c'était  un  grand  tintamare  ejuc  le  monde  (  ufant 
des  termes  )  (jr  le  Dépofant  lui  ayant  dit  qu'an  difoit  bien 
dji  mal  d'elle,  que  l'on  difoit  que  l'on  avait  trouvé 
un  Enfant  mort  fur  fa  table  ,  ladite  Bucaille  étendant 
les  bras  levxnt  les  jeux  au  Ciel  dit  :  Jîh  mon  Dieu 
que  l'on  dit  de  médifance  dans  le  monde,  &  le  Dépo- 
sant s' étant  approché  d'elle  ,  la  prit  par  fh  Robie ,  cr 
pour  lors  ladite  Bucaille  fe  mit  h  le  regarder  lui 
parlant ,  lui  dit ,  on  difoit  que  nous  ne  regardiés  pas  tes 
gens.  Le  dépofant  fe  fouvient  quelle  était  pieds  nuds  , 
ayant  une  Juppé  ou  Cotillon  (termes  dont  le  dcpofint  s'efi 
jerui)  blanc  gris,  ttn  tablier  gris  avec  une  Coueffe  blan- 
che fans  Cappe ,  ladite  Bucaille  lui  dit  adieu  ,  le 
dépofant  marcha  quelque  tems  avec  elle ,  la  fuivant  ;  mais 
l'ayant  quittée  pottr  aller  avertir  le  iHre  le  Méfie  Hermi- 
te,  le  Dépofant  ne  fait  par  où  ladite  Bucaille  fartit  du 
Jardin. 

Et  le  juge  ayant  voulu  s'inftruire  fi  le  Dépofant 
connoifToit  ladite  Bucaille,  &  s'il  reconnoîcroic  les  ha- 
bits qu'il  a  défignés  ,  manda  ladite  Bucaille  en  la 
Chambre  du  Con(eil  pour  la  faire  voir  au  dit  Darras 
témoin  ,  lequel  après  l'avoir  vue  dit. 

Qu'il  la.  connoijfoit  bien  pour  être  la  même  qu'il  vit 
dans  le  Jardin  du  dit  Hermit^  ,  mais  qu'elle  n'étoit  pas 
habillée  comme  elle  l'était  lorsqu'il  la  vit. 

Lt  te  juge  ayant  demandé  à  ladite  Bucaille  (î  elle 
connoiiToit  le  dit  jeune  homme ,  &  fi  depuis  («)  qu'elle 
ctoit  prifonniere,  elle  efl  allée  le  voir  au  dit  Hermita- 
ge,  quel  jour  &  comment  elle  y  alla,  &  fi  elle  étoit 
habillée  ,  comme  elle  eft  ,  elle  répondit. 

Que  rien  nefl  impoffible  à  Dieu;  cr  prejfée  de  dire 
vérité  a  dit  qu'il  ejî  vrai  qu'elle  efl  allée  voir  le  dit 
jeune  homme  au  dit  Hermitage  depuis  qu'elle  efl  pri- 
fonniere ,  ne  peut  dire  le  tems  ,  cr  que  fhn  ban  Jinge 
prenant  fa  figure  éto'tt  demeuré  dans  cette  pr'tfon  pen- 
dant que  le  von  jinge  du  Dépofant  la  tranfporta  dans 
le  dit  "jardin  pour  exhorter  le  dit  jeune  homme  à  per- 
fifler  dans  fa  vocation ,  qu'elle  fàrtit  par  la  porte  de  la 
prifon  qui  lui  fut  ouverte  d'une  manière  merveilleufè 
par  le  bon  yJnge  du  Dépoftnt  i^j-  par  S.  François  ,  & 
^ue  quant  à  l'habit  qu'elle  portait ,  comme  elle  en  avait 
plufieurs ,  elle  en  avait  pu  changer. 

Ledit  Darras  dans  fon  Réollement  a  dit  »  qu'il 
avoit  oublié  de  dire  que  ladite  Bucaille  lui  demsnda 
comme  )e  Pére  le  Mefle  fe  portoit. 

(b)  Dépofe  qu'étant  venus  remercier  ladite  Marie  Bu- 
caille de  l'avoir  guérie,  Vêpres  ayant  fonné,  elles  di- 
rent leur  Cliapelet,  &  pendant  ce  tems  quelqu'un  ayant 
appelle  ladite  Bucaille,  elle  lailTa  tomber  fon  Chapelet 
que  la  Dépofante  prit ,  S;  l'emporta  chez  elle  à  Cher- 
bourg, &  l'enferma  dans  un  Coffre  ;  &  avoit  defavnué 
à  ladite  Bucaille  d'avoir  pris  ledit  Chapelet  ,  à  quoi 
ladite  Bucaille  dit  qu'elle  ne  l'auroit  pas,&  néanmoins 
la  Dépofante  l'emporta,  &  quelques  jours  après  la  Dé- 
pofante montant  à  fon  Grenier  elle  trouva  ledit  Chape- 
let pendu  à  la  tîliere  de  fa  maifon ,  qu'elle  reprit  ledit 
Chapelet,  furprifc  de  le  trouver  là ,  le  noua  dans  un 
hnge,  le  remit  dans  fon  Coffre,  dans  lequel  ayant  re- 

(»)  M7f«.  Dans  ce  tems-là  ladite  Bucaille  étoit  prifonniere  à 
VaJbgne. 

(ij  Dcpofition  d'Anne  Feuillie  âgée  de  ly.  aos, 


PERSTITÏEUSES.  e, 

gat^é  que'qites  jours  après,  elle  trouva  ledir  linge  &: 
rien  dedans ,  ce  qui  l'obligea  de  faire  demander  à  ladi- 
te Bucaille  oîi  ctoit  fon  Chapelet,  laquelle  manda  à  la 
Dépofante  par  Pjfquet  Launci  qu'elle  le  cherchât  & 
qu'elle  trouveroit  de  quoi  au  bout.  Et  en  effet ,  elle 
le  trouva  tôt  après  fur  le  chevet  de  Ton  lit  avec  un 
papi:r  dans  lequel  il  y  avoit  des  exhortations  l  la  pa- 
tience, lequel  la  Dépofante  mit  entre  les  mains  du  Sr. 
Vicaire  de  Cherbourg.  La  inémc  nuit  la  Dépofante 
fentit  qu'on  lui  tira  fa  couverture.  &:  on  lui  donna 
deux  coups  fur  les  jambes  qui  lu!  firent  beaucoup  de 
douleurs, ce  qui  dura  pkifîeurs  nuits  jusqu'à  ce  qu'el- 
le vit  dans  la  chambre  une  grande  clarté,  &  une  per- 
fonnc  au  milieu  de  ladite  clismbre  ,  Se  s'étant  écriée 
elle  ne  vit  plus  rien  ,  mais  fentit  feulement  qu'on  la 
tourmentoit,  dequoi  s'étant  ouverte  au  Sieur  Bafire 
Prêtre,  il  obligea  la  mere  de  la  Dépofante  de  coucher 
avec  elle,  &  à  peine  furent  elles  couchées  qu'elles  en- 
tendirent frapptr  fur  leurs  tables  plufieurs  coups  ,  & 
du  bruit  comme  qui  auroit  dc'niafTonné  la  maifon,  en- 
fuite  dequoi  on  leur  retira  la  couverture,  ce  qui  fur- 
prit  fi  fort  la  dépofanfe  qu'elle  fe  voulut  lever  ,  fur 
quoi  fa  mere  lui  dit  demeurons,  prens  la  couverture 
d'un  côté  &-  je  la  tiendrai  du  mien  ,  &  la  parlante 
ayant  tiré  la  main  hors  du  lit  pour  prendre  la  couver- 
ture, elle  fe  fentit  faifie  par  une  main  très  froide,  ce 
qui  l'obligea  de  crier  (je  fuis  morte;)  &  de  dcfcendre 
en  bas  quittant  la  chambre.  Sa  mere  ne  fut  pas 
plutôt  defcendue  qu'ils  entendirent  frapper  dans  ladite 
chambre  ,  ce  qui  fit  dire  à  fon  Pére  qu'il  falloic 
qu'elle  eut  fait  quelque  mal  à  Marie  Bucaille,  &  néan- 
moins fe  fentant  trop  importunée,  elle  dit  que  quand 
elle  en  devroit  mourir  elle  alloit  remonter  &  fe  cou- 
cher dans  ladite  chambre  ,  ce  qu'elle  fit ,  8c  le  lende- 
main matin  en  s'évcillant  environ  fur  les  5  ou  4  1-ii.u- 
res,  étant  grand  jour,  elle  vit  ladite  Marie  Bucaille 
aux  pieds  de  fon  lit ,  ce  qui  l'effraya  fi  fort  qu'elle 
defcendit  &  appelle  fa  Mere  qui  monta  &  ne  vit  rien. 
Se  fut  tôt  après  prife  de  mal  qui  lui  dura  4  ou  5 
jours. 

Jeanne  de  Caux  mere  de  ladite  Feuillie  dépofe  les 
mêmes  chofes  dans  fon  recollement  mot  pour  mor ,  à 
l'exception  qu'elle  ne  vit  pas  ladite  Bucaille.  Celle-ci 
a  reconnu  qu'elle  étoit  allée  à  Cherbourg. 

Le  Sieur  de  Golleville  dans  un  Article  de  fa  dépo- 
fifion  dépofe. 

Qîie  le  Jeudi-falnt  dernier  ayant  entendu  fv^ipper 
des  coups  fur  ladite  Bucaille,  il  la  fit  dépouiller  par 
des  femmes  qui  lui  dirent  avoir  vu  fur  le  corps  de  la- 
dite Bucaille  des  marques  de  flagellation ,  que  lui- 
même  en  vit  fur  les  parties  du  corps  Cc[ue  l'honnêteté 
permet  de  découvrir)  vit  la  marque  comme  d'un^ 
playe  au  côté  de  ladite  Hucaille,  vit  naître  fur  fon  vi- 
fage  des  crachats,  ce  qui  dura  jusques  fur  les  9  à  10 
heures  du  matin,  &  fur  le  midi  ladite  Bucaille  ayant 
les  mains  jointes ,  vit  que  les  nerfs  &:  les  mufcles  é- 
toient  tirés  les  uns  contre  les  autres,  ce  qui  dura  jus- 
qu'à %  heures  &  demie,  &  le  lendemain  le  pailanr  vit 
fur  les  mains  de  ladite  Bucaille  du  fang  ,  aux  endroits 
OLi  J.  C.  les  eut  percées ,  fit  cffuyer  par  le  Sieur  Curé 
de  Golleville  avec  du  cotton  trempé  dans  àc  l'eau  le 
fang  qui  y  paroiffoit  aux  endroits  des  mains  de  ladite 
Bucaille ,  &:  que  le  fang  repoufToit  aux  mêmes  en- 
droits, ce  qui  arriva  aulfi  au  côté  de  ladite  Bucsilîc, 
dont  la  playe  ne  parut  avec  celle  des  mains  dans  le 
même  tems;  mais  étant  retournés  toc  après  à  la  Cham- 
bre ,  ils  virent  la  playe  du  côté  &  le  lang  qui  en  for- 
toit  autant  qu'il  en  faudroit  pour  remplir  une  cuillier 
d'argent,  qu'il  a  vu  fur  la  tête  de  ladite  Bucaille  des 
marques  &  picqueures  comme  d'une  Couronne  d'é- 
pines. , 

Le  Siënr  Curé  de  Golleville  rapporte  les  mêmes 
chofes  dans  les  mêmes  termes. 

Nicol.is  de  Cinx  a  vu  les  méfies  pUyes  ,  ijT  que  la  Ser- 
vante de  ladite  Bucaille  tira  d'un  trou  qui  paroijp'it  à  fon 
côte  du  ping  fige  ,  lequel  trots  fut  aujfi'tot  rempli  de  fang. 

t  J  eannB 
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HISTOIRE 


Jeanne  Nlgaiit  femme  dudit  de  Caux  a  vu  tirer  un 
î-inge  de  dcUus  le  côte  de  ladite  Bucailîe  plein  de  fanç, 
de  la  rougeur  comme  des  marques  de  Tang  aux  pieds 
&  aux  mains  de  ladite  Bucaillc  aux  mêmes  endroits 
où  J.  C.  les  a  eu  percées, a  vu  des  franges  ou  marques 
de  coups  fur  !e  corps  de  ladite  Bucaiile ,  dont  un  mor- 
ceau de  chair  croit  emporte'  fur  le  côt^. 

Hubert  de  Caux  a  vu  du  fang  fur  les  pieds  &  fur 
les  mains  de  ladite  Bucailîe  aux  endroits  oÎj  J.  C.  les 
eut  percées,  &  qu'ayant  regarde' de  près,  il  vit  que 
fur  le  dos  de  la  main  de  ladite  Bucailîe  cela  ctoit  en 
rond  à  peu  près  comme  un  œillet,  dans  le  milieu  du- 
quel il  paroiffoit  un  trou  d'où  fortoit  du  fang,  &  que 
craignant  d'être  trompe', il  ouvrit  fes  heures  &  en  im- 
prima un  des  fueillets  dudit  fang. 

Par  une  autrefois  les  mêmes  marques  &  ftigmates 
ayant  paru,  ils  furent  iave's  avec  de  l'eau  ,   &  ayant 


DES 


_  Ladite  de  Launei  dit  encore  qu'elle  a  vu  un  petit 
oifeau  qui  parut  tout  d'un  coup  dans  la  chambre  de 
ladite  Bucaiile,  vint  fe  pofer  fur  fon  dos  &  chanta 
d'une  manière  mélodicufe,  &  avoit  un  plumage  bril- 
lant Se  diverfiflé  de  placeurs  fortes  de  couleurs. 

JVlarie^Bucaille  en  convient  ,  &  dit  que  la  variété 
&  diverlîté  des  plumes  de  ce  petit  oifeau  marquoient 
les  fept  dons  du  S.  Efprit. 

Il  y  a  une  infinité  de  faits  de  cette  nature  rapportés 
dans  le  Procès;  mais  fi  on  en  faifoit  le  détail  cette  re- 
lation feroit  au{fi  longue  que  fon  Procès. 

L'Accufée  n'a  point  reproché  les  témoins,  elle  a  au 
contraire  reconnu  leurs  dépofitions  véritables.  Elle  a 
fourenu  que  la  connoiffance  qu'elle  a  eue  des  penfées 
fecrcttes  éroit  un  don  de  Dieu  ,  que  les  tranfports 
s'c'toient  faits  par  fon  ordre,  que  les  ftigmates  dont  el- 
le fe  prc'tendoit  honorée,  les  mauvais  traitemens  &:  fla- 


nt  paiii,  us  turent  uvcs  avec  de  l'eau  ,  &  ayant  le  le  prctendoit  honor&,  les  mauvais  traitemens  &  fia 
wdhdcre  attentivement,  vit  du  moins  (i  ce  qui  lui  gellations,  &  toutes  les  apparitions  &  chofes  extraor. 
icmbla)  5  ou  «  trous  comme  piqueures  d-efpinglcs.  dinaircs  contenues  dans  les  dépofitions  ,  e'toient  les 
L  a  entendu  battre  plufieurs  fois,  &  l'a  vue  traincr  effets  d'une  conduite  de  Dieu  particulière  fur  elle  pour 
le  long  de  la  montée,  malgré  les  efforts  que  lui  qui  fa  fanflification.  ^ 
pnrle  ,  Se  plufieurs  autres  faifoicnt  pour  l'en  empé-      En  vain  dans  les  premiers  Interrogatoires  qu'elle  a 

prctes,  on  lu,  a  du  que  les  racnfonges  ,  les  impudici- 
tes,  les  calomnies,  les  malices  &  proplianations  des 
chofes  faintes  ne  s'accordoient  pas  avec  cette  union 
intime  avec  Dieu  ,  &  cette  iiaute  contemplation  où 
elle  fe  dit  clevee.  Inutilement  on  l'a  exhortée  d'avouer 
qu  elle  avoit  été  trompée,  &  de  chanijer  de  conduite- 
elle  a  repondu  fur  la  fellette  &  dans  l'Interrogatoire  du 
17.  Oftobre  1S98.  qu'elle  n'ôteroit  point  la  gloire  i 
Dieu,  qui  lui  eft  due  ,  &  elle  a  dit  au  juge  qui  l'in- 
terrogeoit,  c'eft  dans  l'Interrogatoire  du  17.  OSobre 
SS.  art.  10,  n  &  ,1.  qu'il  amaffoit  tm  tréfor  d'ire 
liir  fa  tere,  &  qu'il  s'embourboit  :  &  pour  n'être  pas 


cher. 

Vit  le  Vendredi  Saint  dernier  plufieurs  morceaux  de 
chair  emportés,  &  plufieurs  marques  de  fouet  fur  le 
corps  de  ladite  Bucaiile  ,  des  marques  de  fang  fur  fa 
tête,  des  crachats  fur  fon  vifage  &  la  joue  rouge,  com- 
me qui  lui  auroit  donné  un  fouffict. 

Georges  Julien  Folliot,  Jeanne  le  Terreur  ,  Marie 
Doguet,^  Artus  Hoiiffin,  Laurence  Lefcureuil  ont  vu 
&  acpofé  defdits  marques  ou  ftigmate?. 

Presque  tous  tes  témoins  ,  entre  autres  Marguerite 
Paifant,  Leonord  Agnès  &  plufieurs  autres  dépofent 
qu'ds  l'ont  vu  traîner  dans  la  Chambre  malgré  leurs 


:';„       ,      .■  J  ^namore  malgré  leurs  lurlatere,  &  qu'il  s'embouiboit  :  &  pour  n'être  Pas 

dft  o  s'  ptdTe'  \'ar  ^  ^"  ''"t  les^rompe^ês'^^ 

oc  trois  pieds  en  1  air.  mommeries  qui  font  rapportées  au  Procès  ,  elle  a  dit 

tnt^rk°n1;t  f"",'"rT"T°'"/?^=  ™"'^q"'&"t  qu'elle  étoi,  polfedée,'&  a  refufé  de  répo  d 

y  vit  une  clarté  comme  un  rayon  de  Soleil  fur  le  lit  /»'«.  ' 
heure    /r"','-!''  '                     P'"''"'  ■■='P°"'"«  "nfirment  ces  dépofitions  ,  les 

Fra^r   r  ï  '"V"  .  1       P"™^  récolement^  Il  fa"  donc 

de  laXe  Buc!illf  n      \      f  ''""n  ""P''*'  r"''  P""''  e..traordinaires  qu'el- 

de  ladite  B  tca  lle  pour  la  garder,  elle  vit  pendant  la  les  comicnncnt.  Cela  ne  foulîre  point  de  conteftation 
ZZ,       '        l'  '^r^'"              B"c».lle  ■      De  dire  que  ces  tranfports  fo^nt  impoffibl"  qu" 

qu  dura  environ  une  demi  heure  ,   &  »  la  faveur  de  les  Anges  &  les  Diables  ne  peuvent  pas  faire  p  ropre 

c  tte  même  clarté  vit  un  homme  vêtu  d'une  foutane  aux  yeux  des  hommes  telles  figures  qu'il  éur'^pTa 

d  v"ant'lu;         '"P™  Y">l"  ■ , '=1-1  jvoit  un  Livre  &  qu'ainfi  on  n'a  pas  dû  aiouter  foi  à\es  d eVofiuons", 

devant  lui,  !k  ayant  demande  le  lendemain  â  ladite  les  conféquences  de  cette  maxime  font  trop  dan-ereiî 


i>     'il  7  n      ■  lenucinain  a  ladit 

Jiucaille  11  elle  avoit  vu  ledit  hommoelle  dit  qu'oui 
le  dépeignit  tel  qu'il  avoit  paru  aux  yeux  de  ladite 
Frigou ,  &  dit  que  c'étoit  Dieu  qui  cffaçoit  les  péchés 
de  V.alognes.  • 

La  même  chofe  ert  rapporté  dans  les  Interrogatoires 
de  Jeanne  de  Launci ,  &  ladite  Bucaiile  en  eft  couve, 
rue  dans  la  confrontation  avec  ladite  de  Launei  le  iS. 
Janvier  1699. 

La  même  Jeanne  de  Launei  dans  fes  Interrogatoires 
du  iS.  de  Janvier  iCpj.  dit  que  ladite  Bucaiile  n'ayant 
pu  defcendre  dans  la  Chapelle  de  Golleville,  il  parut 
un  Prêtre  dans  ladite  chambre  revêtu  d'un  furplis  , 
Icqiiel  portoit  une  hoftie  dans  fa  main  droite ,  &  une 
platine  en  l'autre,  &  communia  ladite  Bucaillc,  & 
après  voulut  donner  une  autre  hoftie  i  ladite  de  Lau- 
nei, qu'elle  ne  voulut  point  recevoir  parce  qu'elle  avoit 
deipiTné  .  nii»  r,.rni.:rn  „11=  J  1.  .  1  1- 


,u.„uy,„  ,1  recevoir  parce  qu'elle  avoit  Cela  n'a  pas  empêché  e  uge  de  faire  connoître  » 
déjeune  ;  que  furprife  elle  demanda  à  ladite  Bucaiile  l'accufée  dans  ces  Interrogatoire,  l'iUuS  S  fes  trans 
ce  que  c  etoit,   aquelle  lu,  répondit,  je  croi  que  vô-    ports  &  de  tous  les  autre?  faits.  Pli  ,  r°         rj  'î'" 


"  — [..^..v^j  ..t  ..t....  iiia.,i.i,t  luiiL  iiop  ciangereu- 

fes,  &  d'ailleurs  ce  feroit  révoquer  en  doute  ce  qui  eft 
rapporté  dans  les  pages  facrées  des  tranfports  du  Pro- 
phète Abbacuc  &  de  celui  de  S.  Philippe  ,  de  l'his- 
toire de  Tobie ,  des  Anges  qui  parloient  i  Abraham 
&  de  l'apparition  de  Samuel  à  Saiil. 

De  dire  encore  que  ces  dépofitions  font  nulles  par- 
ce qu'elles  prouvent  trop ,  &  que  les  Anges  ne  peu- 
vent pas  favoir  les  penfées  fccrertcs,  ce  feroit  eirer  au 
fait.  Les  penfées  fecrettes  que  l'on  prétend  que  Marie 
Bucaiile  a  fuës  n'étoient  plus  fecrettes,  puisque  ceux 
inémes  qui  les  avoicnt  formées  l'avoient  fait  dans  le 
delfein  que  IVlatie  Bucaiile  les  conniit.  Ce  qu'il  y  a 
donc  de  certain  ,  c'eft  que  les  faits  ci-delfus  font  rap- 
portes ,  &  que  ces  faits  font  au  delfus  des  fotces  de 
l'homme. 

Cela  n'a  pas  empêché  le  juge  de  faire  connoître  i 


ce  que  c'étoit,  laquelle  lui  répondit,  je  croi  que  vô 
tre  incrédulité  fera  confirmée  .  vous  n'avez  rien  vu 
que  ce  que  l'on  a  demandé  ï  Dieu  par  erace.  Ci  Cam 
l"  termes.  °  ' 

Dans  l'Interrogatoire  fuivant,  la  même  de  Launei 
dit  quelle  a  vu  une  Religicufe  paraître  en  habit  de 
Satnte-Claire  dans  la  chambre  de  ladite  Bucaiile  ,  des 
Fantômes  ou  Spea-res  ayant  figure  humaine  qui  par- 
loient a  ladite  Bucailîe.  Celle-ci  en  convient  ,  &  dit 
que  Dicu  permettoit  ces  apparitions  pour  la  fanfti- 
ner;  c  eit  dans  la  confrontation  de  ladite  de  Launci. 


"    J  ,        "b"'""^-'  '  liiuiiou  ae  les  trans- 

ports &  de  tous  les  autres  faits.  Elle  a  fouvent  fait  des 
reponfcs  ridicules  S;  d'un  efprit  déréglé  ,  lorsqu'elle 
s  elt  vue  prcnéc.  Elle  s'eft  fouvent  contredite,  &  en- 
fin elle  a  refufé  de  répondre:  mais  les  dépofitions  de- 
meuroicnt  toujours  les  mêmes  indépendamment  des  ré- 
ponfes  de  l'accufée  ,  foit  qu'elle  les  ait  faites  i  dcs- 
fein,  ou  que  véritablement  elle  ait  été  ponlfée  à  bout- 
&  par  confcquent  tous  les  faits  qui  y  font  contenus 
demeuroient  conftans,  &  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du 
juge  de  n'y  pas  fîatuer. 

Pour  le  faire  dans  les  règles  il  a  été  obligé  d'exami- 


PRATÎQ.UES  SU 

ner  fi  la  conduite  de  ladite  Marie  Bucaille  pouvoit  per- 
fuader  que  tous  ces  faits  extraordinaires  étoient  de 
l'Ouvrage  de  Dieu  ou  des  opérations  du  diable. 
C'eji  ce  quon  a  fait, 

Damoilelle  Marie  Gycrin  a  de'pofé  avoir  oui  dire  à 
îadite  Marie  Bucaille  que  dans  l'es  plus  tendres  années, 
elle  avoit  été  foupçonnée  d'avoir  eu  commerce  avec 
une  forciere  ,  &  que  cela  avoit  bien  fait  du  bruit. 
Damoifelle  Barbe  Pafquier  dit,  que  ladite  Marie  Bu- 
caille lui  a  dit  qu'elle  étoit  accoutumée  de  voir  le  dia- 
ble des  fa  tendre  jeuneHe. 

Catherine  Guerin  dcpofe  que  ladite  Marie  Bucaille 
s'étant  plainte  des  mauvais  traitemens  de  fa  mere  fur  !e 
prétexte  qu'elle  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  tems  de 
prier  Dieu,  en  fit  correifiion  à  fa  merc,  laquelle  s'en 
excufa,  &  la  Dépofante  pour  en  être  informée,  exa- 
mina la  conduite  de  ladite  Marie  Bucaille ,  S:  vit  un 
jour  que  ladite  Bucaille  après  avoir  communié  forcit 
aufli-tôt  de  l'Eglife.  Elle  la  fuivit  pour  en  favoir  la  rai- 
Ibn,  croyant  que  l'obéilTance  qu'elle  devoit  à  fa  mere 
l'obligeoit  de  fortir  ,  mais  fut  furprife  de  la  trouver 
dans  le  Cimetière  oîi  elle  caufoit  ,  d'où  elle  s'en  alla 
caufer  dans  le  marché. 

Un  Auteur  de  mérite  a  rapporté  qu'une  certaine 
Madeleine  de  Cardone  dont  il  eft  dît  ,  que  les  mu- 
railles de  la  Cellule  s'ouvroient  pour  la  laifler  voir 
en  prière,  qu'on  la  voyoic  s'élever  en  l'air,  &  faire 
tant  de  chofes  extraordinaires  j  que  la  Cour  de  Ro- 
me y  fut  trompée,  fut  enfin  condamnée,  Se  qu'un 
léger  menfonge  qu'une  Religieufe  de  fon  Convent 
s'apperçut  que  ladite  Madeleine  a-voit  fait,  donna  lieu 
&  fut  le  principe  fur  lequel  on  s'appuya  pour  exa- 
miner fa  conduite. 

Cette  fainte  Religieufe  qui  fut  depuis  canonifée  , 
connoitToit  parfaitement  quelle  doit  être  la  pureté  d'u- 
ne ame  élevée  à  la  contemplation. 

Damoifelle  Sufanne  Osbert,  Damoifelle  Sufanne  de 
Briqucvillc,  &  Jeanne  Briône  dans  leurs  dépofitions 
&  récolemens,  ont  dépofé  que  ladite  Marie  Bucaille 
pour  alfurer  qu'elle  n'avoir  pas  écrit  une  Lettre ,  dit 
qu'il  n'éroit  pas  plus  vrai  que  Dieu  étoit  Dieu,  qu'il 
étoit  vrai  qu'elle  n'avoit  point  écrit  la  Lettre  dont  on 
la  trouva  faifie  dans  le  moment  ;  cette  conduite  eft  bien 
éloignée  de  celle  d'une  ame  fainte,  Se  ces  paroles  en- 
core plus. 

Guillaume  Larcher,  Jean  Frôlant  &:  pluficurs  au- 
tres, ont  dépofé  des  faits  qui  font  une  preuve  certaine 
de  l'hypocrifie  de  ladite  Marie  Bucaille,  elle  eft  con- 
ftantc  au  Procès  par  la  dcpofition  de  plus  de  30  té- 
moins. 

Le  Sieur  de  Golleville  ,  Hubert  de  Catlx  &:  plu- 
ïîeurs  autres  dépofent  qu'elle  les  alTura  qu'elle  avoit 
reconnu  Jefus-Chrift  fous  la  figure  d'un  petit  pauvre 
qui  étoit  venu  demander  l'aumône  chez  ledit  Sieur  de 
Golleville. 

Marie  Bucaille  a  reconnu  le  fait  dans  fes  interroga- 
toires,  l'a  foutenu  véritable  ,  parce  que  cette  connois- 
fance  lui  avoit  été  donnée  dans  l'Oraîfon  ,  oij  elle  as- 
fure  être  tellement  pénétrée  de  Dieu  qu'elle  perdoit 
l'ufagc  de  tous  les  fens  ,  &  qu'en  cet  état  elle  ne 
peut  être  trompée  par  aucune  illufion.  Après  beau- 
coup de  peine  ce  petit  pauvre  a  été  trouvé,  il  a  don- 
né fa  dépofîfion,  il  a  été  confronté  à  ladite  Bucaille, 
laquelle  convaincue  de  menfonge  ,  a  dit  pour  excufc 
qu'il  y  avoit  changement  d'Oraifon,  5c  que  pour  lors 
elle  étoit  dans  fon  Oraifon  intcUeéluelle ,  terme  qu'el- 
le n'a  pu  expliquer.  C'eft  dans  l'interrogatoire  du  z  de 
Septembre  rfipS.  art.  tf.  &  fuivans,  &:  dans  la  con- 
frontation de  Hubert  de  Caux ,  elle  l'a  defavoué. 

L'envie  de  paroître  fainte  aux  yeux  des  peuples  l'a 
portée  1  dire  des  extravagances  qu'elle  a  cependant 
foutenues  dans  fon  Interrogatoire  du  1  de  Septembre 
1698  ,  elle  a  dit  qu'elle  avoit  goûté  du  lait  de  la  fain- 
te Vierge,  qu'un  faint  êtoit  venu  au  devant  d'elle, & 
l'avoit  enlevée  dans  une  Chapelle  dont  les  portes  s'ou- 
vrirent à  fon  arrivée  ,  Si  a  fait  entendre  que  Jefus- 
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Chrift  l'avoir  époufée  Se  lui  avoit  donné  iln  anneau. 

Son  impudicitc  &;  commerce  infime  avec  Frère  Sau!- 
nier  eft  rapportée  dans  l'Interrogatoire  de  Catherine 
Bedet  ci-delfus,  elle  parle  de  f  'ijh ,  elle  l'a  foutenu 
dans  fa  confrontation  avec  Marie  Bucaille  ,  avec  des 
circonftances  qui  prouvent  la  vérité  de  ces  réponfes. 

Marie  Bucaille  l'a  reconnu,  elle  a  foutenu  en  face 
audit  Frère  Saulnier  qu'il  avoit  aburé  d'elle.  File  lui 
a  reproché  qu'il  étoit  la  caufc  de  l'état  où  elle  étoit  , 
elle  a  dit  qu'il  le  falloit  chaiïer,  parce  qu'il  perdroic 
d'autres  filles  qui  étoient  fous  fa  dircftion. 

Ce  fait  eft  confiant  par  les  Lettres  de  ladite  Marie 
Bucaille  qui  font  au  Procès,  par  le  rapport  de  Guil- 
laume Larcher  Prêtre  ,  de  Jean  Baprifte  Grout  ,  de 
Claude  Bertin,  Jobart,&  de  plufieurs  Prêtres  prcfens 
lorsque  ladite  Marie  Bucaille  s'en  plaignit  devant  le 
Sieur  Blouet  Archidiacre  de  Coftentin.  Il  n'y  a  pas 
un  témoignage  plus  alfuré  &  dont  elle  puifTe  moins  le 
plaindre,  puisqu'elle  même  l'a  donné. 

Elle  a  fait  ce  même  aveu  eu  particulier  à  M. 
Jean -Martin  Prêtre  :  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en 
douter. 

Les  circonftances  qui  ont  accoutumé  de  précéder  & 
fuivre  ce  crime  ;  fe  trouvent  toutes  pour  confirmer  ce 
commerce  criminel. 

Robert  Chaulieu,  Marie  Tiphagne,  Marie  Gue- 
rin &  plufieurs  autres  dépofent  qu'ils  ont  averti  ladite 
Bucaille  du  fcandale  que  faifoit  le  commerce  qu'elle 
avoit  avec  le  Frère  Saulnier,  &  que  cependant  elle  l'a 
continué.  Elle  l'a  defavoué  dans  fon  Interrogatoire,  Se 
dans  celui  du  4  de  Septembre  if)98.  art.  21,  elle  a 
reconnu  que  l'on  avoit  mat  parlé  d'elle  &  du  Frère 
Saulnier. 

Les  mêmes  témoins ,  S:  Pierre  TafTet  dcpoPent  que 
le  Frère  Saulnier  étoit  fouvent  feul  avec  elle  dans  fa 
Chambre  la  porte  vérouillée  fur  eux.  Elle  l'a  méconnu 
dans  l'Interrogatoire  du  ïi  Mai  1(598.  art.  2\.]e  Frè- 
re Saulnier  l'a  fait  pemdre  &  gardoic  fon  portrait  dans 
fa  chambre.  Elle  l'a  excufé  dans  toutes  les  occafions 
où  elle  l'a  pu  faire,  &  foutenu  qu'il  étoit  un  Saint,  & 
a  dit  dans  fon  Interrogatoire  du  5.  Septembre  i6pS, 
art.  19.  &  fuivans,  que  Dieu  par  un  miracle  vifiblc  & 
fait  exprès  ,  avoit  rendu  la  fanté  à  Anne  Feuillie 
pour  faire  connoître  l'innocence  du  Frère  Saulnier 
&  la  fienne.  On  verra  dans  la  fuite  que  c'eft  un  ma^ 
léfice. 

Sans  doute  elle  ne  favoit  pas  tout  ce  qui  eft  rappor- 
té au  Procès  contre  le  Frère  Saulnier, en  outre  les  faits 
contenus  dans  l'Interrogatoire  de  Catherine  Bedet  ci- 
delTus,  &  dont  la  preuve  eft  faite  en  partie  par  les  dé- 
pofitions de  Jacqueline  Goubert,  Jeanne  le  Traifle  & 
Jean  Moinet.  Jeanne  Girettc  dit, qu'il  l'a  violée  dans 
le  Portail  de  l'Eglife  des  Cordelirrs  de  Valognes  ;  Ma- 
deleine Durel  dépofc  qu'étant  à  confeiïe  au  Frère  Saul- 
nier, il  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  le  lendemain 
dans  ladite  Eglife  où  il  voulut  abiifer  d'elle  ;  mais  que 
voulant  fe  retirer  il  l'arrêta  par  le  bras  ,  &  fe  polut 
dans  ladite  Eglife.  Arthus  le  Chevalier  dit  qu'il  l'a 
vu  plufieurs  fois  faon!  Se  plein  de  vin.  Plufieurs  filles 
fe  font  contentées  de  dire  qu'il  les  avoit  follicltées,  & 
voulu  faire  des  attouchemens  fales  ,  &  d'autres  ont 
dépofé  qu'en  qualité  de  ConfeiTeur  ,  il  les  a  voulu 
obliger  de  prendre  pendant  neuf  matins  dans  du  vin  ou 
d'autres  liqueurs ,  des  pâtes  qtl'il  compofoit  de  cen- 
dres, de  Reliques  &  d'autres  chofeî. 

Germaine  le  Saubaitier*  dit  qu'elle  a  oui  plaindre 
fon  fils,  que  ledit  Frère  Saulnier  avoit  voulu  abufer 
de  lui. 

Le  Sieur  de  Golleville  Se  le  Sieur  du  Hecquet  lui 
ont  entendu  dire  qu'il  favoit  faire  de  fept  fortes  d'eau 
bénite,  &  s'en  étoit  fervi,  qu'il  leur  a  donné  des  pâ- 
tes qu'il  compofoit. 

Marie  Lécureuil,  Sufanne  Lucas,  Marguerite  Paï- 
fant  dans  fon  récolement ,  Dame  Marie  le  Roux,  Ca- 
therine Mercent,  &  Louïs-François  Ravcnd  dépofent 
de  fon  commerce  avec  ladite  Bucaille,  &  qu'il  avoit 
R  ranc 
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tant  de  pouvoir  fur  elle,  que  les  agitation!  de  ladite 
Marie  liiicaille  cefToient  lors  qu'on  lui  parloir  au  nom 
du  Frère  Saulnicr ,  &  le  Procès  eft  tout  rempli  de  l'in- 
telligence qui  e'roit  entre  eujr.  Il  faudroit  fans  doute 
un  miracle  pour  faire  croire  b  faintclé  dudit  Frère 
Saulnjer,  l'Officiil  qui  l'a  condamné  n'en  a  pas  été' 
perfuadc. 

Lcuïs-François  Ravend  Ecuyer  ,  Françoife  Briône 
&  pluficurs  aurres  rapportent  la  crainte  que  ladite  Ma- 
rie Ducaille  avoit  d'être  mifes  aux  mains  des  Juges,  & 
fes  Lettres  le  contiennent.  Damoifelle  Sufanne  Osbert, 
Trançoife  Briône,  la  Damoifelle  de  Briqueville  de'po- 
fent.que  le  Frerc  de  ladite  Bucaille  lui  ayant  dit  pen- 
dant fon  fe'jour  dans  l'Hôpital  qu'elle  e'toit  accufce 
d'être  Sorcière,  elle  changea  de  conduite  &  de  dif- 
cours,&  qu'au  lieu  qu'elle  difoit  auparavant  que  tout 
étoit  extraordinaire  en  elle;  elle  dit  qu'il  n'y  avoit  rien 
que  d'ordinaire,  S:  leur  voulut  perfuader  qu'elle  mê- 
me fe  donnoit  les  coups  que  l'on  enrendoit.  Cela  efl 
rapporte  par  Jeanne  le  Brifeur ,  la  Damoifelle  le  Roux 
femme  du  Sieur  du  Hccqriet ,  Pierre  Chapelle  &  plu- 
lieurs  autres. 

Jeanne  de  la  Cotte  dépofe  qu'étant  dans  la  cham- 
bre de  Marie  Bucaille  lorfqu'on  lui  emmena  un  Muet 
dans  l'efperancc  qu'elle  lui  rendroit  la  parole  ,  ladite 
Bucaille  dit  au  Frère  Saulnier  ,  qui  s'y  rrouva  ,  do 
faire  retirer  ladite  de  la  Cotte,  parce  qu'il  y  en  avoit 
li  à  qui  elle  ne  plaifoit  pas.  Ladite  de  la  Cotte  ayant 
voulu  fe  retirer,  les  mains  lui  devinrent  crolTes  ,  fes 
doigts  s'attachèrent  au  fond  de  fes  mains,  &  fa  langue 
s'attacha  au  palais  ne  pouvant  marcher  ni  parler  :  elle 
fut  demi  heure  en  cet  érat,  jufqu'i  ce  que  le  Frère 
Saulnier  par  l'afperfion  de  l'eau  bénite  &  l'impofition 
des  doigts  facrés  fur  les  lèvres  lui  fît  recouvrir  l'ufage 
de  la  parole. 

Jeanne  de  Launey  a  dir  en  fon  Interrogatoire  du  1 5 
de  Janvier  rSpp.  que  c'c'roit  au  diable  à  qui  ladite  de 
la  Cotte  ne  plaifoit  pas ,  Se  cela  paroît  alTez  par  le  rc- 
touvrement  de  l'ufage  qu'elle  fît  de  la  parole  par  l'eau 
bénite  Se  par  l'attouchement  des  doigts  facrés  du  Frè- 
re Saulnier.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  un 
maléfice. 

Marie  Bucaille  étant  dans  les  moraens  (qu'elle  appel- 
le  extafe)  appella  Jeanne  de  Launey  fa  fervante.  Celle- 
ci^  couchée  fur  des  chaifes  dans  une  fale  proche  ,  né- 
gligea d'aller  parler  à  Marie  Bucaille  ,  au  même  tems 
la  fcrvame  fut  prife  d'un  nul  de  gorge  ,  prête  à  é- 
toulrer. 

Marie  Bucaille  avertie  du  péril  où  étoit  fa  fervante 
y  va,  touche  la  gorge  de  fa  fervante  avec  fes  doigts, 
auCIitot  ladite  Servante  eft  guérie  ,  &  ladite  Bucaille 
lui  dit  (par  forme  de  correélion  )  voilà  ce  que  c'eft 
que  de  ne  point  venir  quand  on  vous  appelle:  ce  fait 
eft  rapporté  par  Nicolas  de  Caux ,  Georges  Folliot  & 
Robert  de  Caux  dans  leurs  recolemens. 

Marie  Bucaille  dit  à  Jean  Moinet  pendant  le  Carê- 
me qu'il  fera  pris  de  mal  d'eftomac  :  après  Pâques  ce- 
la arriva  avec  des  douleurs  violentes,  il  en  accufe  Ma- 
rie Bucaille, il  s'en  plaint,  &  eft  guéri  dès  ce  moment; 
c  elt  ledit  Moinet  qui  le  rapporte. 

M.  Jean  Martin  Prêtre,  le  lendemain  du  jour  qu'il 
fut  affigné  pour  être  recolé  ,  fent  une  demangeaifon 
au  doigt,  dans  quatre  heures  le  mal  fe  communiqua 
au  bras,  aux  ;ambes  &  à  tout  le  corps  fans  pouvoir  fe 
remuer,  &  fans  qu'il  ait  eu  aucune  (îévre  ni  accident 
Il  a  fallu  fauemcnerladire  Bucaille  à  Cherbourg,  pour 
la  confronter  contre  lui.  Ce  témoin  fait  une  des  prin- 
cipales charges  de  l'impudicité  de  ladite  Marie  Bu- 
caille. 

Anne  Feuillie  eft  malade  d'une  rétention  d'urine  , 
iouftre  pendant  neuf  jours  beaucoup  de  douleurs,  Ma- 
rie Buca.rie  la  vient  voir  contre  la  défenfe  du  Sieur 
Cure  de  Cherbourg,  lui  promet  de  prier  Dieu  pour 
elle,  fes  douleurs  celTent;  elle  eft  encore  vingt-quatre 
jours  fans  faire  d'eau,  après  lefquels  ladire  Marie  Bu- 
caille la  vient  voir  &  dans  le  moment  elle  guérit.  Quel- 
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que  tems  après  elle  eft  reprife  de  mal  ,  on  confulte 
Marie  Bucaille,  qui  dit  que  c'cft  que  ladite  Feuillie 
n'a  pas  dit  les  chofes  comme  elles  étoient.  Anne  Feuil- 
lie public  qu'elle  avoit  été  guérie  par  les  prières  de 
Marie  Bucaille,  &  au  même  tems  fon  mal  celfa  tout 
d'un  coup.  Ce  fait  eft  rapporté  par  Marie  Dorante, 
Se  Anne  Feuillie.  CeJÎ  h  miracle  tju'on  x  rapporlé^ci- 
drgus  qiit  Marie  Bucmlli  di,  avoir  été  fut  exprès  faiir 
jujlijïer  l'irjKacetice  du  Frère  Saulnier  d'elle. 

Marie  Bucaille  a  reconnu  dans  l'Interrogatoire  du 
II.  Mai  169S.  qu'elle  a  fouffert  en  fa  perfonne  le 
mal  que  ladite  Feuillie  Se  les  autres  qu'elle  giieriffoit 
dévoient  fouffrir.  On  lui  a  fait  voir  que  cette  condui- 
te Çfi  on  en  croit  les  hiftoires)  n'eft  pas  celle  de  Dieu 
qui  ne  fait  point  de  grâces  à  moitié  ,  &  que  c'eft 
le  caraftere  du  diable  ,  qui  n'ôte  jamais  le  maléfice 
qu'il  a  jetté  fur  une  créature,  que  pour  le  jetter  fur 
un  autre. 

C'eft  donc  fans  fondement  Se  fans  raifon,  que  ceux 
qui  prorégent  ladite  Bucaille  prétendent  la  juftifier, 
parce  que  dit-on,  il  ne  paroît  point  qu'elle  ait  fait 
mal  à  perfonne.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  paroîtra  pas  qu'elle 
ait  fait  d'empoifonnemcns;  mais  le  genre  de  vie  qu'elle 
affcSoit  ne  lui  permettoit  pas  d'en  faire  fans  détruire 
dans  les  Peuples  l'opinion  de  fainteté,  qui  eft  le  but 
unique  oii  elle  tendoit.  Elle  a  pris  une  vove  plus  ca- 
chée pour  faire  du  mal,  mais  qui  n'eft  pas  moins  dan- 
gereufe. 

Elle  dit  dans  l'Interrogatoire  du  is.  Mai  i«s8. 

qu'elle  avoit  connoilTance  certaine  de  l'état  des  ames 
du  Purgatoire  ,  &  confultée  par  des  efprirs  foibles, 
fur  l'ctat  des  ames  de  leurs  parens ,  elle  a  toujours  ré- 
pondu du  falut  des  ames  de  ceux  qui  étoient  motts: 
jufqu'à  dire  qu'un  Huguenot  n'avoit  pins  befoin  de 
prières,  ce  qui  eft  une  manière  d'engager  ceux  à  qui 
elle  parloir  dans  une  vie  libertine.  Se  de  les  cmpcchw 
de  fe  corriger  ,  auffi  fine  que  dangereufe  ;  car  celui 
qui  eft  perluadc  que  fon  voifin  ,  qu'il  croit  plus  mé- 
chant que  lui,  eft  en  Paradis,  fe  flate  aifément  de 
l'efperance  d'y  aller  ,  Se  continue  dans  fon  liberti- 
nage. 

Jeanne  Se  Anne  Cochard  ,  Guillaume  Tantel  Se 
plufieurs  autres  dépofent  qu'il  falloit  ufcr  de  violences, 
&  même  mettre  l'Etole  au  col  de  ladite  Marie  Bucail- 
le, pour  la  faire  communier;  qu'elle  tournoie  la  tête 
&  le  dos  au  Prêtre,  &  faifoit  plufieurs  contorfions  & 
grimaces. 

Robert  le  Comre,  Jean  Harel,Glronne  Jallot,  Ma^ 
delcine  Birer,  cV  Jeanne Vimar  Giflor  dépofent  qu'elle 
a  craché  fur  l'iiortie  lorfque  le  Prêtre  la  lui  préfcntoit. 
Se  fur  les  Reliques  S:  Images  de  laViergel&  des  Saints! 
&dit  plufieurs  paroles  contre  l'honneur  qui  leur  eft  dû. 

Nicolas  de  Caux  ,  Se  Laurence  Lccureuil  rapportent 
qu'après  avoir  communié, elle  rejerta  partie  de  l'hoftie. 
Elle  a  defavoué  tons  ces  faits  dans  l'Interrogatoire  fur 
la  Sellette. 

Toutes  ces  prophanations  dans  ladite  Bucaille  ne 
peuvent  être  excufées  fous  prétexte  d'infirmité,  ou  par 
l'afte  qu'elle  fit  en  relevant  ladite  hoftie.  Elle  vouloit 
paftir  pour  pofTedée  Se  pour  fainte  :  par  cette  aftion 
qui  eft  toute  volontaire ,  elle  fatisfait  à  tous  les 
deux. 

Il  eft  rapporté  que  lorfqu'elle  entendoit  la  MelTc, 
elle  ouvroit  la  bouche,  avançoit  la  langue  comme  fi 
elle  avoit  conimunié;  qu'elle  a  dit  que  vcrirablement 
elle  communioit  par  les  mains  du  Pcre  Brebœuf. 
Elle  l'a  reconnu  par  fes  Interrogatoires ,  cependant  il 
n'eft  point  rapporté  qu'elle  fit  pour  lors  aucune  gri- 
mace ni  contorfion  ;  d'où  il  faut  conclurre  que  ce 
qu'elle  faifoir  lorfqu'elle  communioit  véritablement 
étoient  des  Ades  volontaires,  &  tous  ces  faits  font 
conftans  Se  prouvés. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  puifl'e  douter  que  ladite  Bu- 
caille ne  foit  une  malheureufe,  une  hypocrite,  une 
impudique,  qu'elle  n'ait  prophané  les  Sacremcns  6e 
fait  plufieurs  maléfices. 

Pour 
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Pour  s'excufer  de  toutes  Tes  méchantes  aftions ,  el- 
le a  voulu  perfuader  qu'elle  étoit  pofledée  ou  obre- 
dce  ,  elle  a  déclaré  dans  l'Interrogacoire  fur  la  Sellet- 
te,  qu'elle  n'ccoit  point  poifedce  ,  mais  obfedée  i  elle 
n'efl  fans  doute  ni  l'un  ni  l'autre  ;  elle  a  été  plufieurs 
fois  fommée  d'en  donner  quelqueii  marques  ,  elle  ne 
l'a  pu.  Pour  en  erre  plus  affuré  ,  le  Jtige  ordonna 
que  le  Sr.  Promoteur  de  l'Officialité  de  Valognes , 
avec  lequel  le  Procès  s'inftruifoït  ,  en  confulteroit  le 
Seigneur  Evcque  de  Coûtances,  il  n'y  a  point  de  rc'- 
ponfe  par  écrit,  mais  fon  Officiai  a  continué  conjoin- 
tement avec  le  Lieutenant-Criminel  l'inftruftion  du 
Procès.  Ainfi  l'on  peur  dire  que  le  dit  Seigneur  n'a 
pas  jugé  qu'il  y  eut  d'obfefTion  ,  &  il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  aucune  hilloirc  que  Dieu,  pour  faire 
connoitre  les  merveilles  &c  les  effets  de  fa  Toute-puif- 
fance,  le  /bit  fervi  d'une  créature  que  l'on  favoit  être 
pofledée  du  Diable  ,  ce  feroit  confondre  fes  ouvrages 
avec  ceux  du  Démon. 

Cela  fuppofé  ,  on  ne  peut  pas  foutenir  que  la  con- 
noiffance  des  penfées  fecrettes  ,  les  tranfports,  les  ap- 
paritions &  les  autres  Faits  rapportés  par  les  témoins, 
reconnus  par  la  dite  Bucaille  ,  &  qui  fans  doute  font 
au  deffus  des  forces  de  l'homme  ,  foient  arrivées  à  la 
dite  Bucaille  par  l'ordre  de  Dieu.  Il  faut  donc  de  ne- 
ceflîté  que  ce  (oient  des  opérations  du  Diable ,  il  n'y  a 
point  de  troiiléme  parti>  cette  conféqûcnGe  eft  néceffàire, 
il  paroit  par  l'aveu  de  la  dite  Bucaille  ,  qu'elle  a  con- 
fenti  à  tout  ce  qui  eft  rapporté  :  donc  la  dite  Marie 
Bucaille  a  eu  communication  avec  le  Diable,  donc  cl 
le  eft  criminelle  de  lezé-Majefté  Divine  au  premier 
chef  ,  donc  elle  a  été  juftement  condamnée  à  la 
mort. 

Elle  mériteroit  cette  punition  quand  il  n'y  auroit 
de  conftant  au  Procès  que  les  maléfices  &  les  profana- 
tions dont  elle  eft  convaincue  ,  &  il  n'a  pas  été  au 
pouvoir  d'un  Juge  inférieur  de  prononcer  d'une  autre 
manière  fans  s'expofer  à  la  cenfure  de  fes  Supé- 
rieurs &:  à  U  malédiâion  de  Dieu  :  maléfices  no»  paiit- 
rit  vid€re^ 

Auparavant  que  ce  Mémoire  fut  achevé 
d'imprimer  j  il  a  paru  un  FACTUM  pour 
Marie  Benoît  ,  qui  ayant  été  cemmuniqué 
à  quelque  'Perfonne  qui  y  a  intérêt  ^a  prié 
d'j  ajouter  ce  qui  fuit. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  prétend  que  la  dite  Bu- 
caille n'eft  Ipas  convaincue  d'un  péché  véniel, 
qu'on  peut  compter  fur  fon  innocence  baptifmale, 
qu'elle  eft  pofledée  ou  obfedée  des  Démons  ,  qu'elle 
foufFre  cette  humiliation  depuis  40.  ans  pour  fa  fanc- 
tification  ,  &;  pour  le  falut  des  pécheurs  ,  pour  kf- 
quels  elle  s'eft  fait  viftime.  Cette  expreftion  eft  trop 
hardie  ,  elle  ne  convient  qu'à  l'homme  Dieu,  point 
du  tout  à  M.  B.  &  elle  mérite  d'être  biffée. 

Cet  Auteur  ajoute  que  l'envie  &  la  jaloufie  ont 
obligé  pluficurs  Prêtres  à  dépofer  contre  la  dite  M.  B. 
il  les  compare  aux  Prctres  de  Jérufalem  qui  concer- 
tèrent entre  eux  les  moyens  de  perdre  le  Sauveur  du 
monde.  Il  leur  met  cette  parole  des  Juifs  à  la  bou- 
che ,  m»  hmc  fed  Barraham.  C'eft  une  calomnie  qui 
mérite  châtiment  fi  l'on  n'en  rapporte  pas  des  preu- 
ves'certaines. 

Il  dit  qu'une  des  plus  belles  Scènes  de  cette  Tra- 
gédie ,  eft  celle  oij  il  fait  paroître  des  Mifiionnaires 
éc  deux  prétendues  Sorcières  ,  faites  exprès  pour  per- 
dre M.  B.  il  rapporte  une  hïftoire  qu'il  a  fans  doute 
compofée  ,  du  moins  elle  n'eft  fiie  de  pcrfonne  :  ces 
termes  ne  foitt  pas  a.  km  place  ;  &  ToarejutTU  me  grande 
légèreté  d'ejprit. 

Il  afiure  que  M.  B.  eft  au£Q  fainte  comme  Marie 
de  Coi^uiices,  il  oe  l'a  pas  voulue  nommer  *  c'eft  M2- 
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rie  des  Valées  ,  &■  tournant  tout  d'un  coup  fa  colère 
contre  le  Juge  ,  il  le  traitte  d'ignorant  qui  n*a  point 
étudié  le  ivlyftiquc,  d'aveugle,  d'injuftc;  il  eft  vrai 
qu'il  ne  lui  impute  tous  ces  défauts  ,  que  parce  qu'il 
n'a  pas  lû  les  Hiftoires  de  Canada  &  de  nouveaux 
Recueils  de  la  vie  des  perfonnes  qui  n'ont  point  en- 
core été  canonifées  par  rEglife.  l!  ajoute  qu'il  n'a 
inftruit  ce  Procès  que  dans  la  vue  de  perdre  le  Pére 
Saulnier  &  de  faire  honte  à  fon  Ordre ,  il  ne  veut  pas 
même  qu'un  Arreft  rendu  en  faveur  de  ce  juge  ,  qui 
eft  fû  de  tout  le  Royaume,  foit  conftant  &  véritable, 
il  paroît  cependant  par  la  conduite  que  le  juge' a  te- 
nue ,  qu'il  ne  s'eft  point  attiré  ces  reproches ,  5c  qu'il 
a  agi  comme  un  liomme  fans  paflîon,  &  qui  n'a  cher» 
ché  que  la  vérité. 

Sans  s'arrêter  à  faire  voir  que  cet  Ouvrage  n'eft  pa5 
celui  de  la  charité  ,  comme  l'Auteur  le  veut  perfua- 
der ,  &:  fans  fe  mettre  en  peine  de  le  guérir  d'un  er- 
reur ou  la  raifon  ne  peut  rien  ;  on  veut  lui  laifler  la 
fatisfaftion  entière  de  (e  remercier  &  de  fe  louer  d'a- 
voir mis  au  jour  cet  Ouvrage.  Un  autre  croiroit  avoit 
lieu  de  fe  le  reprocher  toute  fa  vie. 

On  tâchera  feulement  à  repondre  à  quelques  Faits 
dans  lefquels  il  a  erré  ,  &  qu'il  a  rapporté  contre  vé- 
rité. 

II  a  dit  dans  la  6  Page  de  fon  FaSîam ,  que  Catheri* 
ne  Bédet  avoit  répondu  que  le  Pére  Saulnier  lui  avoif 
laifle  des  Hofties  ,  parce  qu'elle  pouvoit  les  lui  pré- 
fenter  à  l'Autel  pour  les  confacrer  lorfqu'il  feroit  be- 
foin  de  communier. 

Cela  n'eft  point  véritable  ,  la  dite  Bédet  interrogée 
fi  elle  a  quelquefois  préfenté  quelqu'unes  de  fes  Hof- 
ties au  Pére  Saulnier  ,  &  fi  le  dit  Pcre  Saulnier  les  lui 
a  quelquefois  demandées,  a  répondu  que  non  :  c'efi 
dans  la  4  réponfe  de  V Interrogatoire  de  la  dite  Bédet ,  d/t 
16.  jivril  1698. 

Il  a  dit  que  le  Juge  étoit  peu  judicieux  &  injufte 
d'avoir  décrété  de  prife  de  Corps  contre  le  Pére  Saul- 
nier âi  contre  Marie  Bucaille  fur  la  feule  dépofîtion 
de  Catherine  Bédet,  qu'il  dit  être  la  plus  infâme  Créa- 
ture de  la  Terre. 

Cela  n'eft  point  encore  véritable  :  le  Procureur  dtl 
R.OL  conclut  véritablement  à  prife  de  Corps  contre  le 
dit  Pére  Saulnier  ;  mais  le  juge  ne  prononça  rien  con- 
tre lui ,  &  il  ne  l'a  dccretté  que  le  9  Mai  en  fuivant, 
après  avoir  entendu  zz  témoins  ,  &  interrogé  deux 
fois  la  dite  Bucaille,  laquelle  demeura  convaincue  par 
la  vifite  des  Chirurgiens  ,  que  les  contorfions  des 
bras  ,  &:  des  mains  qu'elle  faifoit  paroître  n'étoit 
qu'une  mommerie  :  Se  parce  que  les  Cordeliers  aflu- 
roient  que  le  dit  Pére  Saulnier  viendroit  fejuftifier, 
le  Décret  contre  lui  décerné  n'a  été  (îgnifié  que  plus 
de  trois  mois  après.    C'eft  un  point  de  fait. 

Cet  Auteur  convient  que  la  dite  Bucaille  avoic 
foutenu  en  face  au  dit  Pére  Saulnier,  qu'il  avoit  abu- 
fé  d'elle  ,  quoiqu'il  fut  fon  Confefleur.  C'a  été  fur 
ce  Fait  rapporté  par  plufieurs  témoins  ,  &  fur  plu- 
fieurs  autres,  que  le  juge  a  décrété  de  prife  de  Corps 
contre  le  dit  Pére  Saulnier.  Il  faut  être  auflî  éloquent 
que  le  croit  être  ce  Panegirifte  de  Marie  Bucaille 
pour  prétendre  perfuader  ,  que  cet  aveu  de  la  ditç 
Marie  Bucaille  n'eft  d'aucune  conféquence  au  Pro- 
cès. 

La  réponfe  que  la  dite  Marie  Bucaille  a  faite  fur  la 
fellette  ,  en  rendant  compte  de  fa  fortie  de  l'Hôpital 
de  Valogncs  ,  dcvoit  empêcher  cet  Auteur  de  tou- 
cher cet  endroit.  Elle  dit  que  S.  François,  fon  Ange 
Gardien  &  le  Bien-heureux  Jean  de  la  Croix  la  fol- 
liciterent  de  fortir  du  dit  Hôpital  :  Qu'ils  étaient  /w- 
bilk's  en  Religieux,  portant  un  hahit  gris-brun  ^  la  bar- 
be rafe ,  zj'  ^jue  ces  Saints  lui  dirent  de  prendre  me  nape 
eu  morceau  de  linge  ,  pour  couvrir  fa.  tête  ,  ejuoiqu'il 
n'appartint  pas  à  la  dite  Bucaille  ,  parce  sjue  ce  n'efl  pas 
dérober  ,  ^uand  on  laijfe  plus  qu'on  ne  prend.  S'il  n'y 
avoit  d'autres  chofcs  rapportées  contre  elle  y  elle  ne 
mériterait  que  les  petites  maifonss  mais  cet  endroit  ne 
R  i  donne 
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donne  pas  lieu  de  parler  d'elle  avantageufemcnt ,  corft- 
me  on  le  promet  dans  la  lo  Page  du  Falfum. 

L'Aurcur  fe  fcroir  encore  pûdifpenfer  de  faire  dire 
au  Juge,  que  l't'tac  de  pofTeQion  n'éioit  pas  compati- 
ble avec  les  grandes  grâces  de  Dieu.  Leî  Interroga-^ 
toirei  du  Procès  font  voir  que  ce  n'a  pas  ctt  fort 
ftntiment.  Cela  a  fervi  de  prétexte  à  l'Auteur  ,  pouf 
remplir  trois  ou  quatre  pages  d'inveiftives  ;  ce  n'efl 
point  du  tout  là  l'efprit  de  l'Interrogatoire  ,  le  voici. 
La  dite  Bucaille  prétendoit  avoir  fait  des  mincies  & 
être  néanmoins  poffedc'e  ,  &  le  juge  lui  fit  connoître 
que  jufqu'à  ce  jour  ,  dans  aucunes  hiftoires  reçues 
parmi  les  gens  de  bon  fens  ,  qui  n'ont  pas  cté  en  Ca- 
nada ,  il  n'y  avoir  point  d'exemple  que  Dieu  fe  fut 
fervi  du  canal  d'une  Créature ,  connue  publiquement 
pour  être  pofTcdéc  par  le  Diable  ,  pour  opérer  en  fa- 
veur des  hommes  les  chofes  extraordinaires  que  nous 
appelions  Miracles  :  parce  que  ce  feroit  en  quelque 
façon  confondre  fes  ouvrages  avec  ceux  du  Démon. 
Si  l'Auteur  en  fait  quelque  exemple  ,  il  le  peut  citer  , 
&  il  inftruira  beaucoup  de  perfonnes  pieufes  &  favan- 
tes,  qui  ont  inutilement  employé  leurs  foins  pour  en 
trouver  ;  mais  qu'il  ne  féparc  pas  la  propofition  ;  car 
on  ne  dit  pas  que  Dieu  ne  fe  folt  pas  fervi  de  mé- 
cbans  fujets  pour  faire  des  Miracles  ;  mais  qu'il  n'a 
pas  employé  des  pcffedccs  connues  pour  pofTedces, 
pour  opérer  fes  merveilles  >  quoiqu'il  foït  vrai  qu'il 
ait  permis  quelquefois  que  quelques  pcribnnes  ver- 
tueufes  &  de  bonne  vie  ayent  ctc  poiïedces  par  le 
Démon  pour  leur  fanflification  ou  par  d'autres  rai- 
fonsque  nous  ne  favons  pas  c'ell:  dont  on  n'a  jamais 
clouté.  L'Auteur  n'a  fait  cette  fuppofition  que  par- 
ce qu'elle  lui  ctoit  nécelTaire  pour  faire  croire  qu'il 
ctoir  Docteur  en  Ifrael  ;  on  n'a  pas  non  plus  ignoré 
quelles  font  les  marques  de  polfeffion  ;  mais  le  Juge  a 
fait  différence  entre  celles  qui  font  des  fignes  univo- 
ques  5:  affurécs  de  la  poflefiîon ,  &  celles  qui  n'en  font 
que  des  fignes  équivoques  ,  quoiqu'il  y  en  ait  tou- 
jours quelques-unes  qui  accompagnent  la  poffefRon. 
C'efl:  ce  qui  lui  a  fait  tant  de  fois  demander  à  la  dite 
Bucaille  ,  quelles  marques  elles  avoit  d'être  poffedée. 

De  toutes  les  marques  de  pofre(r!on,  rapportées  par 
l'Auteur,  il  n'y  a  que  Sciemia  lin^n^ritm  ,  qui  foie 
un  ftgne  univoque  de  la  pofTcnîon  ,  msis  non  pas  com- 
me l'Auteur  l'explique.  Il  cfl:  peut-être  alTez  bon  de 
lui  faire  remarquer  en  cet  endroit  ,  qu'il  ignore  quel- 
que chofê  ,  afin  de  lui  apprendre  qu'il  ne  doit  pas 
traiter  fi  mal  le  juge  ,  pour  ignorer  ce  qu'il  fuppofe 
qu'il  ne  fait  pas.  Il  faura  qu'entendre  feulement  les 
Langues  étrangères  ;  &  répondre  dans  fa  Langue  na- 
turelle, n'efl  pas  un  figne  univoque  de  poiïelTion  ;  i] 
les  faut  parler  ,  &  pour  lors  il  paroît  que  c'efi  un 
Agent  étranger,  qui  efl  Maître  de  la  langue  de  celui 
qui  parle,  &  qu'il  la  remue  de  manière  qu'il  lui  fait  for- 
mer un  fon,  avec  deffein  de  fignifîer  quelque  chofe, 
&  d'arranger  des  mots  qui  forment  un  fens  dans  une 
Langue  ,  que  la  perfoone  qui  les  prononce  ne  faic 
pas;  &r  c'eft  pour  lors  un  figne  afluré  de  pcffcAîon, 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  autres  marques  rappor- 
tées par  l'Auteur,  Pcrfonne  ne  s'eft  avifé  de  dire  que 
Job,  ou  S.  Antoine  fuOent  poffedés  pour  avoir  été 
maltraités  ou  battus  du  Démon,  que  Simon  le  Magicien 
fut  aftuellcmcnt  poffedé  pour  avoir  été  enlevé  en 
l'air  ,  &  les  Hiftoires  font  pleines  des  rapports  que  les 
Magiciens  ont  fait  des  chofes  qui  fe  pafTbient  dans  des 
lieux  fort  éloitjnés  du  lieu  où  ils  étoient. 

Si  l'Auteur  avoit  fait  réflexion  à  la  dépofition  de 
Jacques  Chaulieu  ,  il  auroit  bien  vu  que  la  troifiéme 
marque  de  poiTeffion  ,  Corporis  magna  vires  ,  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  dite  Bucaille.  Le  Pére  Saulnier 
ayant  voulu  perfuader  au  dit  Chaulieu  &  à  ceux  qui 
étoient  avec  lui  ,  que  la  dite  Marie  Bucaille  étoic 
d'une  fi  grande  péfanteur  ,  que  quatre  Cordellers  qui 
venoient  de  fortir  ,  n'avoient  pu  la  remuer  ,  le  clic 
Chaulieu  qui  ctoit  prévenu  déroutes  leurs  momme- 
rics  ,  s'offrit  de  la  lever  lui  tout  feul ,  à  charge  qu'il 
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la  jetreroit  à  platre-terre  ,  à  quoi  le  Pére  Saulnier  fe^ 
partie  qu'il  ne  fe  prefïar  pas. 

Il  tomboic  donc  en  charge  â  l'Auteur  ,  s'il  vouloir 
excufer  fous  le  prétexte  de^'poircnion  ,  tous  les  men- 
fongcs ,  les  calomnies  &  tout  ce  qui  eft  rapporté  con- 
tre la  dite  Marie  Bucaille  ,  de  faire  voir  que  la  dite 
Marie  Bucaille  parloir  &  répondôit  aux  queflions 
qu'on  lui  faifoit  en  une  Langue  étrangère.  Il  eft  rap- 
porté par  le  Sieur  le  Parracntier  Prêtre  ,  que  le  Pére 
Saulnier  qui  en  favoir  fans  doute  la  conféqucnce  ,  lui 
dit  que  la  dite  Bucaille  répondoit  en  Latin  à  ce 
qu'on  lui  dcmandoit  ,  &  qu'il  la  lui  féroit  entendre, 
mais  il  ne  rint  pas  fa  parole.  Le  Juge  ne  s'en  eft  pas 
cependant  rapporté  à  fon  avis  ,  il  a  confulté  le  Sei- 
gneur Evêque  deCoiitances  par  fon  Promoteur.  C'eft 
ce  qu'on  a  déjà  dit  ci-dellus. 

Accufer  le  juge  d'avoir  quitté  l'objet  principal  du 
Procès ,  qui  étoit  le  crime  de  la  profanation  de  l'Hof- 
tie  dont  Catherine  Bédet  ctoit  faihe  pour  inftruire  le 
Procès  de  Marie  Bucaille,  c'eft  un  reproche  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  des  gens  mal  prévenus. 

Le  Monitoire  juftifîe  qu'on  n'a  rien  négligé  pouf 
en  avoir  la  connoilfance,  il  a  été  publié  à  Coûtances, 
fans  que  le  P.  Pinçon  fe  foit  fait  rclerver  ,  ce  qu'il 
n'eut  pas  manque'  de  faire,  s'il  avoit  eu  quelque  con- 
noilfance de  ce  qui  regarde  ce  Pair;  &  c'eft  fans  dou- 
te la  raifon  pour  laquelle  le  Procureur  du  Roi  ne  l'i 
point  fait  entendre.  Le  Juge  donc  n'ayant  pu  avoit 
d  autres  preuves  que  celles  qui  fortoient  de  la  bouche 
de  la  dite  Bédet ,  a  dù  les  chercher  dans  l'inftruftioil 
du  Procès  de  la  dite  Bucaille  ,  laquelle  par  le  com- 
merce étroit  qu'elle  avoit  avec  le  Pére  Saulnier  &  avec 
la  dite  Bédet  en  pouvoit  donner  quelque  connoilTan.' 
ce  ,  &  le  fuccès  a  fait  voir  qu'il  ne  s'eft  pas  tout-à- 
fait  trompé  ;  car  il  eft  rapporté  par  Marguerite  Pai- 
fant,  &  plulîeurs  autres. 

Que  la  dite  Marie  Bucaille  a  dit  dan!  fes  préten- 
dues extafes  ,  que  lefdites  Hofties  étoient  confacrées, 
&  dan!  la  confrontation  contre  la  dite  Bédet  ,  elle  i 
dit  que  fon  Ange  Gardien  lui  avoit  fait  connoître  que 
lefdues  Hofties  étoient  confacrées. 

Inutilement  on  veut  pallier  le  menfonge  de  la  ditt 
Marie  Bucaille  lors  qu'elle  a  alfuré  que  Jefus-Chrid: 
avoit  paru  dans  la  raaifon  du  Sieur  deGollcville,  fous 
U  figure  d'  un  )eune  homme  pour  y  recevoir  l'aumô^ 
ne.  Cette  impofture  eft  prouvée  d'une  manière  à  n'en 
pas  douter.  L'excufc  qu'elle  a  donnée  ,  qu'elle  ctoit 
pour  lors  dans  l'Oraifon  intelleftuelle  ,  a  donné  lieu  i 
l'Auteur  dont  l'efprit  eft  alTurement  très-vif ,  de  par- 
ler des  vues  que  les  Spirituels  appellent  intelleauel- 
les,  &  pcrfonne  ne  peut  douter  après  ce  qu'il  en  dit, 
qu'il  n'en  ait  l'imagination  très-remplie  ,  &  qu'il  nj 
foit  un  grand  Maître  en  cette  fcience  ;  mais  cela  ne 
change  rien  au  fait.  Il  demeurera  toujours  conftant 
au  Procès,  que  ce  fut  Jean  Folliot  qui  reçut  l'aumô- 
ne qui  lui  fut  donnée  dans  la  maifon  du  dit  Sieur  de 
Golleville  ,  &  que  Marie  Bucaille  a  menti  ,  même 
dans  fon  Oraifon  intelleauelle.  L'Auteur  qui  peut- 
être  un  grand  Miftique,  mais  qui  n'eft  arurement  pas 
un  grand  Sorcier,  s'étonne  de  ce  que  le  juge  a  regar- 
dé comme  un  effet  de  fortilége  k  prétendue  gueri- 


y  ■  "  ^"r'  -v^'^'^s^  >^  pietenaue  guen- 
lon-d  Anne  Feuillie.  L  ignorance  du  Juge  lui  fait  pi- 
tié,  &  il  ne  peut  pas  comprendre  fa  ftupiditc  ,  de  ne 
pas  reconnoitre  un  miracle  qui  frape  fi  fort  les  yeux, 
&' qu'il  faut  être  animalh  homo  ,  pour  n'y  pas  recon- 
noitre l'opération  de  Dieu  ,  d'autant  plus  que  la  dite 
Marie  Bucaille  avoit  pris  fur  elle-même  le  mal  que 
devoir  fouffrir  la  Feuiltie. 

On  lui  répond  qu'on  a  déjà  fait  voir,  que  le  Mi- 
racle prétendu  n'eft  qu'un  véritable  maléfice. 

Qii'il  en  porte  tons  les  caraftércs  dont  un  des  plus 
évidens ,  eft  que  la  dite  Bucaille  dit  qu'elle  avoit  fouf- 
fert  le  mal  que  la  dite  Feuillie  devoit  fouffrir. 

Jl*^eA  remontré  ijitc  Dieu  ne  fv foit  point  ete  gm. 
ces  à  moitié^  &  qtie  larf^u'il  voitîoit  hien  par  tin  ejfet  de 
fi  honte  rendre  U  finit  i  m  makde  ,  il  n'ebligeoit  [eini 


PRATIQUES  SU 

Un  autre  de  prendre  le  lit  ,  eS"  fiaffrir  le  mal  tju'il 
Avo  'u  gHc'ri ,  que  fi  véritablement  la  dite  Marie  Bucailie 
avait  Joitff'ert  les  douleurs  ejHe  la  dite  Fcuillie  devait  fonf- 
frir  (ce  ijui  nejî  pas  co»fta»t)  elle  les  avait  fouff'erces , 
parce  eju:  n'ofant  jetter  le  maléfice  (Qu'elle  avoir  ote  de  def- 
fus  la.  dite  Teuillïe  fur  m  autre  perfonne  ,  de  peur  de  dé- 
truire cette  réputation  de  fainteté  /qu'elle  ambitionnoit  fi 
fort  ,  elle  fut  obligée  de  prendre  fur  elle-même  ce  maléfi- 
ce,  (fr  d'en  foiiffrir  la  peine.  Et  c'eftà  ce  prix  ;  fi  nous 
en  croyons  les  Hiltoires ,  que  !e  Diable  vend  les  appa- 
rences du  bien  qu'il  promei. 

Le  Juge  ne  peut  donc  p.is  erre  bUrré  d'avoir  fait 
Interrogacoire  :  bien  plus,  il  l'a  dû  faire  pour  donner 
lieu  à  la  dite  Marie  Bucaillc  de  s'éclaircir ,  &  de  faire 
voir  fon  innocence,  Ainll  on  lailTe  à  juger  qui  doit 
faire  pitié' ,  ou  du  Juge  qui  a  fait  fon  devoir  ,  ou  de 
l'Auteur  dont  l'imagination  échauffée  dit  (ouvent 
ce  qu'i!  ne  devroit  point  dire. 

La  preuve  en  eft  fous  les  yeux  dans  la  page  de 
fon  Faâam  o'u  il  accufe  le  Juge  de  biarphcme,  parce 
qu'il  a  ignoré  rhi(toire  que  l'Auteur  rapporte  de  plu- 
fîeurs  faints  qui  tinrent  un  jour  confeil  en  Paradis, 
pour  favoir  s'i\  étoij  à  propos  de  renvoyer  à  une  fille 
des  Démons  ,  dont  il  fembloît  que  Nôtre-Seigneur 
l'avoit  pour  lors  délivrée. 

Il  ne  faut  point  d'explication  ni  de  Commentaire 

four  déterminer  le  LeiSeur  à  juger  de  la  folidité  de 
efprîc  de  l'Auteur. 
Et  !e  Juge  a  lieu  d'efp^rer  d'obtenir  facilement  l'ab- 
folution  de  ce  prétendu  blafphême;  mais  on  croit  de- 
voir dire  que  ces  nouveautés  &  ces  contes  ridicules  ca- 
chent un  poiTon  mortel  ,  fcandalifent  les  foibles  >  & 
ôtent  à  la  Religion  cette  Majefté,  qui  imprime  le  ref- 
peft  dans  l'efprit  des  Peuples  :  perfonne  ne  s'y  oppo- 
ie ,  &  cependant  fumât  utertjue  point. 

A  l'occafion  des  Communions  réelles  faites  par  la 
main  des  Anges  dont  cet  Auteur  conte  encore  des 
hiftoires  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter  les 
termes  dont  la  dite  Bucaille  s'eft  fervie  en  expliquant 
la  raifon  pour  laquelle  Jeanne  de  Launey  fa  fervante 
ne  communia  pas  par  la  main  de  ce  Prêtre  qui  lui  ap- 
porta la  Communion  dans  fa  chambre.  C'ell  dit-elle 
parce  que  la  dite  de  Launey  avoit  déjeuné  ,  &  il  lui 
en  frotta  feulement  la  barbe.  Hubert  de  Caux  dans  fit 
dépafition. 

Cette  expredion  porte  l'indignation  dans  le  cœur , 
&  fait  voir  combien  il  eft  important  de  châtier  ces  fa- 
natiques ,  c'eft  à  ceux  à  qui  Dieu  a  commis  fes  inté- 
rêts d'y  penfer. 

L'Auteur  convient  qu'il  eft  rapporté  au  Procès  que 
le  Fantôme,  qu'il  prétend  être  le  P.  Brebœuf  ,  pré- 
fenta  à  la  dite  de  Launey  une  Hoftie  qu'elle  ne  vou- 
lut pas  recevoir  parce  qu'elle  avoit  déjeuné.  Eft-ce 
que  le  P.  Brebœuf  ignoroit  que  Jeanne  de  Launey  a- 
voit  déjeuné  ?  ou  vouloir  il  lui  faire  commettre  un 
péché  mortel?  Cette  feule  circonftance  dans  le  Procès 
prouve  invinciblement  que  la  dépofition  de  Jeanne  de 
Launey  eft  fauffe  ,  ou  que  c'eft  une  illufîon  du  Dia- 
ble dans  laquelle  on  ne  peut  pas  dire  que  la  dite  Ma- 
rie Bucaille  n'ait  point  eu  de  part  ,  puifque  (comme 
il  a  été  dit  ci-deft"usj  elle  dit  à  la  dite  de  Launey  que 
c'étoit  une  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite,  pour  con- 
firmer la  dite  de  Launey  que  fa  conduite  étoit 
bonne. 

Bien  loin  qu'on  ait  cru  împoflîbles  les  tranfports  & 
les  apparitions  des  Anges  fous  des  figures  humaines, 
on  a  ci-delTus  établi  la  poflibïlité  de  l'un  &;  de  l'au- 
tre par  des  preuves  tirées  des  Ecritures  j  mais  cela  eft 
très-rare. 

On  n'a  pas  ignoré  ce  que  quelques  Auteurs  ont  dit 
deS  Bernard  dont  la  fainteté  de  fa  vie  a  donné  de  l'ad- 
miration :  on  n'aura  pas  le  même  refpeâ:  pour  l'appel 
que  Marie  Bucaille  fait  de  J.  C.  au  Père  Eternel,  & 
où  elle  a  adjourné  la  Ste  Vierge  pour  y  être  préfente. 
L'Auteur  a  oublié  cet  endroit,  &  cela  lui  eût  beau- 
coup fervi  pour  faire  valoir  les  vues  intellgdluelles. 

Tome  II. 


PERSTITIEITSES. 

L'apparition  de  ce  Fantôme  que  la  nommée  Frigou 
vit  pendant  h  nuit  dans  la  chambre  de  la  dire  Marie 
Bucaille  ,  &:  que  la  dite  Bucaille  dit  être  le  Pére 
Eternel  qui  venoic  effacer  les  péchés  de  Valognes  efl 
un  preftige  cei  tain  (fupporé  que  la  dite  Frigou  air  de- 
pofé  la  vérité)  &  toute  la  capacité  de  l'Auteur  &  fon 
érudition  profonde  en  cette  matière  ne  pourra  défen- 
dre la  dite  Marie  Bucaille  ,  qui  a  dit  que  le  Fantôme 
qu'elle  appelle  Dieu  le  Pére  avoit  mal  à  l'œil  ,  parce 
qu'il  voulut  lui  faire  connoîtrc  qu'il  étoit  bleffé  dans 
la  partie  la  plus  fenfible  ,  par  les  péchés  des  hom- 
mes. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  \  l'Auteur  ce  qu'un 
homme  a  dit  dans  un  Commentaire  qu'il  a  fait  fur 
l'Ecriture  ,  &  ce  qui  eft  véritable  ;  que  jamais  les 
Ançes  n'ont  paru  aux  hommes  avec  aucun  défaut. 
C'était  donc  fans  doute  une  illufion, 

La  lecture  des  Interrogatoires  de  Jeanne  de  Lau- 
ney, &  la  dépofition  de  Marie  de  Lécureuil  fera  con- 
noirre  les  motifs  qui  ont  porté  le  juge  à  condamner  la 
dite  de  Leuney  à  la  queftion  ordinaire  ,  préparatoire. 
L'extraordinaire  ne  fe  donne  qu'aux  Corps  confif- 
qués  ;  cela  n'eft  ignoré  de  perfonne. 

Il  relie  à  répondre  aux  fautes  qu'il  prétend  que  le 
juge  a  commifes  dans  le  Procès. 

Il  a  ,  dit-on  ,  entendu  les  témoins  ,  &  c'étoit  aux 
Enquêteurs  ;  on  repond  que  ces  affaires  regardent  les 
juges  _&  que  les  Edits  de  Sa  M.ijeftc  les  y  autori- 
fent,  joint  la  poffeflion  qu'ils  en  ont  ,  que  !c  juge  n'a 
pas  dû  être  le  Rapporteur  :  on  répond  que  la  our 
par  fon  Arreft  a  autorifé  les  Juges  il  rapport-r  i  ms 
quitter  la  qualité  de  Juge.  Quant  à  ce  qu  i!  dit  que 
l'on  appella  deux  Avocats  ,  lefquels  ont  figné  quoi- 
qu'ils n'euffent  pas  été  préfens  aux  4  dernières  féances 
&  que  le  Juge  le  fit  exprès  dans  la  crainte  du  parta- 
ge :  on  lui  répond  premièrement  ,  qu'il  n'y  a  peine 
eu  de  partage  ,  en  fécond  lieu  ,  que  le  Sr.  Létourny 
Avocat  a  été  prelènt  à  toutes  les  féances  du  rapport 
du  Procès  ,  &  qu'ainfi  il  a  pû  figner  la  Sentence; 
mais  que  fa  fignature  n'eft  de  nulle  conféquence  -  puif- 
que par  l'Ordonnance  il  fuffit  de  5  Juges  pour  don- 
ner une  Sentence  de  condamnation  à  mort  lorfqu'elle 
eft  fujette  à  l'appel ,  &  que  celle  de  Marie  Bucaille  luî 
a  été  donnée  par  l'avis  de  fix  Juges  ,  lefquels  ont 
figné  la  dite  Sentence  après  avoir  entendu  ,  vu  ,  lû  & 
examiné  le  Procès  en  toutes  fes  circonftances.  Il  n'y 
a  donc  point  de  faute  que  l'on  puiffe  imputer  au  Ju- 
ge ,  quoique  l'Auteur  du  FaElum  l'attaque  direde- 
ment.  Il  eft  ignorant  ,  peu  verfé  dans  les  matières 
fpirituelles  ,  mal  inftruit  dans  le  myftique,  vindica- 
tif, mauvais  Juge  :  c'eft  ainfi  que  V  Kwisur  FaEîum 
le  traite,  parce  qu'il  n'a  pas  ajouté  foi  à  la  fainteté  de 
la  dite  Marie  Bucaille.  On  lui  a  entendu  dire  qu'il  eût 
fouhaité  y  trouver  dequoi  publier  fa  vertu  ,  i!  eût 
été  le  premier  à  la  faire  connoîtrc.  Il  a  trop  donné 
dans  l'extraordinaire  ,  fi  on  en  croit  ceux  du  fentî- 
ment  oppofé  ,  il  falloit  traictcr  la  dite  Marie  Bucaille 
comme  une  folle.  On  a  répondu  ci-devant  à  toute*  ces 
objeftions  ,  &  en  un  mot  il  ne  s'agit  point  au  Procès 
fi  c'eft  un  homme  de  bien  éclr.iré,  ou  s'il  ne  l'eft  pas. 
Tout  ce  que  pourroient  dire  ceux  qui  feroienr  les  nlus 
affectionnés  pour  lui  ne  changcroient  rien  au  Fait 
dont  il  s'agit. 

Il  faut  que  cet  affaire  foit  éclaircie  ,  &  il  y  va  de 
l'intérêt  de  la  Religion  &  de  l'Etat  de  chirier  ceN  fa- 
natiques. Les  Hiftoires  font  pleines  de  l'excès  oij  les 
Savanarolles  fe  font  portés  ,  &  les  défordres  que  ces 
fortes  de  vifionnaires  ont  caufé  font  encore  devant  nos 
yeux. 
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TRADUCTION 

"De  U  Lettre  Latine  de  Mr.  Gilot  Chanoi- 
ne de  Reims  à  M.  Henne'oel  Doffeur  de 
Louuain  Jur  la  Neuvaine  de  St.  Hu- 
bert ,  in/eree  dans  l'Hiftoire  Critique 
des  Pratiques  SuperJlUieufes  du  T.  le 
Brun. 

Monsieur, 

IL  3  paru  l'an  iiïpo.  une  décifion  ,  fort  courte  à  la 
vérité',  mais,  à  ce  que  je  crois,  d'utie  très-gran- 
ae  importance ,  que  vous  avez  fignée  avec  Mrs.  Huy- 
gens  &  Charneux.  Cette  dccifion  a  e'tonné  pliilîeurs 
de  mes  amis;  je  parle  de  ce  jugement  par  leqtiel  vous 
avez  approuve  d'une  manière  (1  décifive  la  pratique 
&t  l'ulage  de  la  neuvaine  en  l'honneur  de  St.  Hubert. 
C'eft  pourquoi  permettes  moi  de  vous  marquer  les 
raifons  qui  ont  caufc  cet  étonnemcnt.  Je  lais  que  je 
parle  à  un  Théologien ,  que  fa  charité  rend  redevable 
aux  fages  &  aux  infenfés.  J'efpére  que  fi  ce  n'eft 
qu'un  vain  fcrnpule  ,  vous  ne  ferez  pas  difficulté  de 
me  l'ôter  aufli  bien  qu'à  mes  amis  ;  nous  attendons 
cette  faveur  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que 
nous  ne  vous  demandons  pas  ces  ndairciffemcns  pour 
fatisfaire  une  frivole  curiofité  ,  mais  feulement  parce 
que  le  devoir  de  notre  charge  nous  y  oblige.  Car 
nous  établiilons  des  Pafteurs^d'un  Diocéfe  voifîn  du 
MonafléredesArdennesàqui  il  n'eftpas  permis  d'igno- 
rer s'ils  doivent  fuivre  l'ancienne  opinion  des  Théolo- 
giens &  des  Médecins  de  [^aris  ,  ou  la  nouvelle  déci- 
fion  des  Théologiens  &  des  Médecins  de  Louvain  fur 
h  nenvaine  de  St.  Huben.  Il  y  a  deux  raifons  qui 
engagent  à  fc  déclarer  pour  les  Doéleurs  de  Paris , 
l'une  que  l'obfcrvance  de  la  neuvaine  ne  parott  pas  un 
antidote  convenable  contre  la  rage  ;  l'autre  qu'elle 
contient  des  pratiques  qu'il  feroit  bien  difficile  de  pur- 
ger de  fupcrllitions  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort. 
Quant  au  premier  point  ,  permcttés  moi  de  vous  de- 
mander, Monfîeur,  les  motifs  qui  vous  ont  détermi- 
né à  approuver  la  neuvaine  avec  fes  pratiques.  Ne 
vous  êtes  vous  appuyé  que  fur  la  coutume  du  Mo- 
naftére  des  Ardennes  dont  vous  parlés  uniquement 
dans  votre  jugement  ï  Eft-cc  fur  d'autres  raifons  qui 
peuvent  perfuader  que  cette  coutume  cfl  de  grande 
conféquence  ?  Elle  fcmble  fuppofer  ce  que  les  Reli- 
gieux des  Ardennes  racontent,  que  la  prétendue  fainte 
Erole  fut  envoyée  du  Ciel  par  le  miniftére  d'un  An- 
ge à  St.  Hubert ,  lorfqu'il  étoit  ordonné  à  Rome  par 
le  Pape  Serge  :  fait  demenri  par  la  Chronologie,  com- 
me le  P.  le  Cointe  le  prouve  dans  fes  Annales  Ecclé- 
fiafliques  de  France  l'an  70S.  Elle  fuppofe  auffi  que 
cette  Etole  ne  diminue  jamais  ,  quoique  de  grandes 
parcelles  coupées  par  le  R.  Père  Abbé  pour  l'ufage 
journalier  diminuent  de  jour  en  jour  ,  &  foient  enfin 
entièrement  confumées.  Enfin  elle  fuppofe  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  perfonne  affez  frippon  ,  ni  aucun  Moine 
gardien  de  la  fainte  Etole  affez  (împle  pour  fubfli- 
tuer  adroitement  une  Etole  nouvelle  à  la  place  de  l'an- 
cienne. Cependant  il  ne  feroit  pas  difficile  qu'on  eut 
fait  une  pareille  friponerie,  vti  la  politeffe  des  Moines 
qui  montrent  facilement  cette  Etole  au  ptcmier  venu  , 
&  eu  égard  \  la  facilité  des  Abbés  qui  en  confient  la 
garde  à  un  fenl  Religieux  ,  qui  a  la  faculté  de  la  ma- 
nier ,  &  de  ta  tirer  d'un  vafe  mal  fermé.  Certes  on 
apporte  un  plus  grand  foin  à  la  confervation  des  fain- 
tes  Reliques  ;  l'Eglife  ordonnant  de  les  tenir  dans  des 
chaffes  foigneufemenr  fermées  &  bien  fcellées  ;  mais  il 
ne  nous  a  pas  été  poffible  de  rien  trouver  touchant  cet- 
te Etole  apportée  du  ciel  dans  les  Auteurs  contempo- 
rains de  Saint  Hubert ,  on  qui  ont  vécu  quelque  tems 
après  lui.  Un  Auteur  anonyme  de  l'an  1080.  parle 
atnC  dans  fon  livre  des  miracles  de  St.  Hubert  chapi- 
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ce,  »rrM,  dmgar ,  f,  I,  maLid,  a  ,m,  vériiMc  f,i  ,  ^ 
p  U  cotium,  frcfmu  efi  tkfr-vi,  ,  afris  m,ir  obma 
U  gua-ifm.  Les  Religieux  des  Ardennes  d'aujourd'hui 
n  oferoient  parler  ainfi  :  mais  cet  Ecrivain  n'a  pas 
allez  d  autorité  pour  mériter  la  créance  d'un  Lefteur 
fage  &  circonfpea.  Il  ell  trop  récent  pour  attefter 
aux  favans  l'antiquité  de  la  coutume  dont  nous  par- 
lons. Il  faut  pourtant  l'entendre  fur  l'ufage  obfervé 
de  fon  tems,  &  qui  eft  peu  différent  de  celui  qui  eft 
pratique  aujourd'hui  par  les  Religieux  de  Ardennes. 
yt/rc!  mo,r,  dit-il,  mi,  k  la  ,!,e  d„  AUUd,  de  l'or  d, 
laja.mo  E,olo  ,  (J-  a/rh  Im  avoir  frefcri,  la  maaim  di 
J,  fr,cM,„«„or  é-o.  Mais  on  foupçonne  avec  raifon 
que  cet  écrivain  étoit  un  homme  de  peu  de  juge- 
ment ,  par  les  dix  miracles  qu'il  dit  avoir  été  opérés 
pour  la  confervation  des  biens  temporels  du  Monalierc 
des  Ardennes  ,  ou  de  quelques  particuliers.  Certes 
on  ne  peut  lire  fcrieufemcnt  ce  qu'il  raconte  au  chap. 
2  I.  lavoir  qu'un  polfedé  ayant  été  mis  dans  un  ton- 
neau d  eau  froide  fut  délivré  du  Démon  d'une  maniè- 
re capable  de  faire  rire  Heraclite.  U  Simon  ,  dit-il , 
foroo  do  fir,ir  p„r  le  derrior,  f,  m  f,  grmd  ftt  ,  ,«'i/ 
«/•«p  lo  ,om,a„.  Au  même  chapitre  il  parle  d'un 
nomme  Jofbert  ,  qui  avoit  été  guéri  de  la  rage  :  on 
ne  voit  ptjint  aujourd'hui  de  femblables  cures.  Enfin 
Il  ne  détaille  point  la  manière  di  fi  frécA«,iomor  :  il 
n  auroit  pas  manqué  de  parler  du  repi  accordé  contre 
la  rage  ,  C  ce  privilège  avoit  été  connu  de  fon  tems, 
mais  aujourd'hui  pour  l'accréditer,  il  faut  en  démon- 
trer I  exiflcnce  par  des  raifons  d'autant  plus  fortes  que 
ce  privilège  eft  d'un  ordre  très-diffingué.  Il  y  a  plus 
de  dix  ans  que  vous  avez  approuvé  les  dix  articles  de 
la  Neuvaine  :  cependant  malgré  l'cfperance  qu'on  a- 
voit  ,  aucun  de  votre  Faculté,  on  du  Monaflerc  des 
Ardennes  n'a  publié  les  motifs  qui  vous  ont  porté  i 
apprtiiivcr  l'ufage  de  ces  articles  ,  comme  exempt  ds 
tout  blâme  raifonnable. 

L'Ecriture  Sainte  &  la  tradition  nous  apprennent 
que  le  Sacrement  de  l'Extrême-Onaion  a  la  vertu  de 
rendre  la  fanté  aux  malades  quand  le  bien  de  l'ame  le 
demande  :  mais  toute  forte  de  nifon  ne  fnfSt  pas  pour 
attribuer  la  même  vertu  aux  pratiques  de  la  Neuvaine 
de  Sr.  Hubert  ;  l'Ecriture  ,  les  Doéleurs  de  l'Eglife 
n'en  fournillint  aucune.  On  allègue  l'ufage  ,  mais 
on  n'a  pomt  jufques  ici  des  preuves  qui  rendent  cet 
iifage  ancien  &  certain  ,  je  veux  dire,  des  Chartes  Se 
des  Pièces  autentiques,  &  d'antres  monumens  de  cet- 
te efpéce  qui  certifient  les  guérifons.  S'il  y  en  a  dans 
le  Charmer  du  Monaflere  des  Ardennes  ,  qu'on  les 
mette  en  lumière,  &  qn'ds  foyent  approuvés  par  des 
gens  habiles  &  clairvoyants  :  alors  les  Religieux  de 
Saint  Hubeit  gagneront  leur' procès  contre  les  Théo- 
logiens &•  les  Médecins  de  Paris. 

Cependant  le  témoignage  du  bruit  public  qui  ns 
fauroit  fe  foutcnir  longrems  ,  fera  quitter  à  un  petit 
nombre  le  fentiment  des  DoSeurs  de  Paris.  En  effet 
aujourd'hui  il  n'y  a  perfonne  qui  foit  guéri  de  la  rage 
au  Monaflere  de  St.  Hubert  ,  comme  autrefois  :  nul 
n'en  eft  prefervé  après  avoir  été  mordu  au  col  par  une 
befte  véritablement  enragée.  Cependant  je  ne  parle 
ici  que  par  ou'i  dire  :  il  y  a  encore  plufieurs  idiots 
qui  font  le  pèlerinage  de  St.  Hubert,  (pour  être  pre- 
fervés  de  la  rage  qu'ils  craignent  inutilement ,  parce 
qu'elle  n'étoit  pas  \  craindre  ,  &  fc  font  tailler  félon 
la  routume ,  &  mettre  un  petit  brin  de  l'Etole)  ayant 
été  mordus  par  des  chiens  non  encore  enragés  ,  ou 
dont  la  falive  n'étoit  pas  mortelle.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  taillés  fe  vantent  d'avoir  été  mira- 
culeufemcnt  préfervés  de  la  rage  ,  qui  en  demeurant 
chez  eux  fans  employer  ni  rémede  ni  antidote  ,  n'au- 
roient^  point  été  endommagés  de  la  morfure  d'un  chien 
enragé,  ou  d'une  autre  béte  ,  parce  que  leur  fang  étant 
violemment  agité  ,  le  venin  du  chien  ne  leur  auroit 
pas  e'té  plus  nuifible  que  l'eft  en  pareil  cas  le  venin  do 
la  Vipère,  donc  la  morfure  n'eft  pas  quelquefois  nui- 
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lîble  pour  cette  mcmeraifon,  felort  l'obrervation  des 
pins  habiles  Médecins.  II  ne  manque  pas  d'exemples 
de  gens  qui  après  avoir  été  traites  félon  la  coutume  , 
&  après  avoir  exaitement  pratiqué  les  obfervances  de 
la  Neuvainc ,  ont  été  enrages.  Il  fuffira  de  citer  la  per- 
Tonne  que  M.  Thiers  dit  avoir  trouvé  en  11587.  en  !a 
Paroille  de  Cliamprond  dans  le  Diocéfe  de  Chartres. 
Confultés  le  tome  2.  1.  6.  chxp.  4.  de  la  féconde  E- 
dition  de  fon  Traite  des  Superftitlons  publiée  à  Paris 
il  y  a  quelques  années. 

Je  pourrois  rapporter  un  autre  exemple  que  je  trou- 
ve dans  une  Lettre  que  m'a  écrit  le  i8.de  Novembre 
1700.  le  Cure  de  la  ParoifTe  de  Saint  Hubert  ,  dont 
la  vertu  &  la  capacité  vous  font  connues.  On  affure 
encore  qu'on  a  conflammciit  remarqué  que.  tous  ceux 
qui  ont  été  taillés  au  Monaflicre  de  St.  Hubert  s'ap- 
prochent des  hommes  ou  des  animaux  enragés  fans  au- 
cun danger,  ce  qui  n'arrive  point  aux  autres.  On  dît 
auiïî  que  ceux,  fur  les  fronts  de  qui  on  a  mis  un 
petit  brin  de  la  fainte  Etole ,  meurent  tranquillement  & 
fans  convulfion,  lorfqu'il  leur  arrive  de  mourir  de  la 
rage,  contre  laquelle  ils  ont  cherché  un  prefervatif. 
Mais  comment  eft  on  afluré  du  premier  fait  i  Par  la 
renommée  :  (a)  Aiuis  la  renom/née  ,  ejî  le  titre  de 
i' incertitude ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Tertullïen, 
n'a  pas  lieu  lorfque  des  témoins  oculaires  dépofent  des 
choies  contraires.  Je  crains  bien  qu'on  ne  trouve  point 
en  tOHt  cela  cette  fincerité  Se  cette  prudence  qui  don- 
nent à  un  témoignage  l'autorité  la  plus  étendue.  Ce 
feroit  prendre  une  peine  inutile  de  marquer  en  détail 
toutes  les  raifons  qu'on  peut  avoir  pour  en  impofer 
aux  firaples  &  aux  moins  clairvoyans  >  je  parle  à  des 
gens  inftruits.  Quant  à  l'autre  point ,  peut-être  que 
ce  n'efl:  point  la  rage,  mais  la  fièvre  ordinaire  )  qui  a 
fait  mourir  ceux  qu'on  dit  être  morts  tranquillement. 
Je  connois  des  médecins  habiles  qui  penfent  qu'il  faut 
attribuer  la  caufe  de  cette  mort  paifible  à  un  épuife- 
ment  de  forces  caufé  par  l'ardeur  de  la  fièvre. 

Mais  pour  revenir  i  mon  fujet ,  les  hommes  croient 
ordinairement,  qu'il  leur  eft  glorieux  qu'iui  miracle  Ce 
foit  opéré  en  leur  faveur.  C'efl:  pourquoi  il  y  a  une 
infinité  de  gens  qui  fe  vantent  fans  raifon  d'avoir  été 
préfervés  de  la  rage  par  le  moyen  de  la  Neuvaine  de 
Saint  Hubert  ;  foit  parce  qu'il  n'eft  pas  certain  qu'ils 
ayent  été  mordus  par  des  animaux  venimeux ,  foit  par- 
ce qu'il  ne  paroît  pas  clairement  que  la  nature  n'a  pas 
contribué  à  détourner  la  rage.  Quoiqu'il  en  foit ,  puis- 
qu'il n'arrive  prcfque  jamais  que  les  Théologiens  ,  les 
Médecins,  &  des  perfonnes  fages,  défintereifées  &  é- 
clairées  approfondiffcnt  avec  fom  la  vérité  de  ces  gueri- 
fons,  prc'tendiies  miracukufes,  c'eft  avec  peu  de  fon- 
dement que  les  Religieux  du  Monaftere  des  Ardennes 
fe  glorifient  des  guerifons  innombrables  obtenues  psr 
l'interceftion  de  Saint  Hubert,  &  par  les  pratiques  de 
la  Neuvaine,  comme  d'une  grâce  finguliere  de  Dieu  , 
&  d'un  miracle  continuel  que  l'état  prélent  de  l'Egli- 
fe  ne  comporte  pas,  &  que  l'Eglife  naiffante  n'a  point 
vû.  Du  moins  qu'ils  produifent  des  procès  verbaux 
de  ces  guerifons  ,  tels  que  les  Evéques  ont  coutume 
d'en  dcpofcr  dans  leurs  greffes ,  pour  autorifer  les  mi- 
racles, &  pour  en  transmettre  la  mémoire  à  la  pofteri- 
té.  Cependant  nous  nous  abftiendrons  d'adopter  les 
miracles  pronés  par  les  Religieu,>;  de  Saint  Hubert.  |e 
à^\s  profits  i  palTés  moi  cette  expreflîon  dont  je  me  fuis 
fervi  parce  que  félon  le  Concile  de  Trente  ,  (ir)  il  m 
f'ittt  admettre  ^He  les  miracles,  .  .  .  avérés  ^  approHvés 
par  l'Evê^ite  après  <ju'il  a  confu-tté  des  Théologiens  ^ 
d'autres  perfonnes  recommand^tbles  par  lexr  pieté.  Enfin 
on  attribuera  cette  forte  de  guerifon  ou  à  un  miracle 
particulier  ,  ou  à  la  Nature  ,""&  au  fecours  de  la  Méde- 
cine. It  faut  opter  l'un  de  ces  deux  fentimens,  il  n'y 
a  point  de  milieu.  Si  elles  font  opérées  par  la  Nature 
&  par  la  Médecine,  ce  feroït  aux  Médecins  à  en  ju- 


(j)  Apolog.  cap.  7. 

(é)  Scir,  if.  Dccrcto  de  Invocat.  Sandlorum. 
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gcr:  mais  ils  fe  mocquent  des  pratiques  de  la  Neuvai- 
ne, &  les  traitent  de  frivoles  &  de  ridicules ,  comment 
alors di roi t -on  que  ces  gueriions  font  miracukufes  ?  Cer- 
tes Il  cela  eft,  les  pratiques  de  la  Neuvaine,  du  moins 
la  plupart,  font  vaines, car  Dieu  n'attache  point  â  l'E- 
glife par  de  pareilles  obfei'vances  les  miracles  de  fa 
toute  puifiance;  &  il  ne  permcttroit  pas  que  ce  qu'il 
feroit  pour  manifefter  fa  gloire,  &  les  vertus  de  Saint 
Hubert,  lût  tellement  obfcur,  que  durant  tant  de  fié- 
cles,  &  après  un  mûr  examen  fouvcnt  répété,  tes  plus 
habiles  des  Théologiens  &  des  Médecins  Catholiques 
le  niaflent  &c  écriviflent  même  que  la  Supcrftition  y  a 
beaucoup  de  part.  Or  les  Doreurs  de  Paris  ont  cer- 
tainement donné  une  décifion  contraire  à  !a  vôtre  fur 
cette  matière,  ainfi  que  le  rapporte  M.  de  Sainte  Bcu- 
ve  au  Tome  1.  de  fes  cas  de  confcience  No.  19;.  Qui 
oferoit  donc  foutenir  que  Dieu  fait  tous  les  jours  des 
miracles  en  faveur  des  impies,  &  par  des  impies,  qui 
fe  glorifient  à  ce  fujet  du  repi.que  le  dernier  article  de 
la  Neuvaine  permet  à  ceux  qui  ont  été  taillés ,  de  don- 
ner à  un  autre?  Ce  ne  feroit  certes  ni  l'Ecrivain  ano- 
nyme du  onzième  fiécle,  ni  même  les  Relii^ieux  de 
Saint  Hubert  d'aujourd'hui  :  cependant  ce  repl  furpafTî 
vifiblement  les  forces  de  la  nature  ,  comment  donc 
peut  on  le  défendre?  En  aucune  manière  :  autrement 
une  expérience  égale  prouveroit  qu'il  n'y  a  point  de 
Superftition  dans  plufieurs  pratiques  fufpeftes  à  tous 
les  Théologiens,  ou  plutôt  condamnées  unanimement, 
dont  fe  fervent  avec  fuccès  les  gens  de  la  campagne 
pour  guérir  les  maladies  de  leurs  beftiaux.  La  foiblelTc 
S<  le  frivole  de  l'argument  tiré  des  guerifons  journaliè- 
res paroit  en  ce  que  il  y  en  a  eu  de  femblables  ,  fup- 
pofé  que  ce  foicnt  des  guerifons,  lorfque  parmi  les  pra- 
tiques de  la  Neuvaine  on  croyoit  nécelTaire  la  confctîîori 
&  la  communion  de  neuf  jours  de  fuite  ,  fans  qu'elle 
fût  jamais  omife  par  les  impies  ;  car  les  Relis^ieux  de 
Saint  Hubert  ne  remedioient  pas  à  un  fi  grand  abus. 
Qiii  eft-cequi  ignore  que  ce  defordre  n'a  que  trop  long- 
temsduré  dans  ces  païs?  C'eft  pourquoi  rien  n'empêche 
d'attribuer  plutôt  avec  les  Théologiens  &  les  Méde- 
cins de  Paris  ces  guerifons ,  s'il  y  en  a ,  au  Démon  ou 
l  la  Nature ,  qu'à  une  grâce  finguliere  de  Dieu  &  à  un 
miracle. 

On  voit  par  là  combien  eft  frivole  le  raifonnement 
de  ceux  qui  croient  que  Dieu  tromperoit  ceux  qui 
vont  au  Monaftere  de  Sïmt  Hubert  pour  y  obfcrver 
la  Neuvaine.  Mais  je  veux  que  Dieu  voulut  c»  ^«s/- 
^Kc  manière  approuver  l'ufage  qui  partage  les  Dofteurs 
de  Paris  Se  de  Louvain  :  fi  la  rage  croit  toujours  chas-  * 
ft^  d'une  manière  extraordinaire  par  l'infertion  au  front 
d'un  petit  brin  de  ta  fainte  Etole,  &  par  fobfervation 
de  la  Neuvaine  ,  il  n'eft  pas  clair  qu'il  fe  fit  aucun 
prodige  au-deffns  des  forces  de  la  nature.  J'ai  dit, 
quand  même  Dieu  approuveroit  en  t^nelqKe  mmiert 
cet  ufage,  perfuadé  que  Dieu  ne  feroit  aucune  trom- 
perie, quoiqu'il  prefervat  de  la  rage  quelques  uns  de 
ceux,  qui,  en  recourant  à  la  protedîon  de  Saint  Hu- 
bert dans  ta  fimplicité  de  la  foi  &  par  un  efprît  de 
Religion,  fe  font  mettre  au  front  un  brin  de  la  fain- 
te Erole,  &  obfervent  la  Neuvaine  :  car  s'il  ne  faut 
pas  attribuer  leur  guerifon  à  l'affurance  qu'ils  ont  de 
l'obtenir;  allurance  fi  efficace,  félon  le  fentiment  des 
Médecins  pour  ôrer  les  maladies,  il  faudroïc  les  attri- 
buer à  leur  pieté  que  Dieu  récompenferoit  par  l'inter- 
celTion  de  Saint  Hubert ,  &  non  aux  cérémonies  de  ta 
Neuvaine,  auxquelles  Dieu  auroit  attaché  la  vertu  de 
la  guerifon  du  corps  comme  au  Sacrement  de  l'Extrê- 
mc-onftinn.  Car  comme  Dieu  ne  trompe  point  par 
l'accompliffement  des  prédictions  d'un  Prophète  qui 
détourne  de  fon  culte  ,  parce  que  la  Loi  naturelle  a 
plus  d'autorité  que  ce  Prophète  (.c)  pour  nous  perfua- 
der.  Ainfi  la  guerifon  peu  commune  d'un  obfervareur 
de  la  Neuvaine,  n'autorifs  point  une  pratique  fuperfti- 
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tieufe  que  !a  loi  naturelle  Se  pofîtive  commandent:  ou- 
vertement de  rcjetter.  Mais  fi  vous  me  demandés  pour- 
quoi j'appelle  peu  commune  une  £juerifon  que  vous 
croyés  journalière,  &r  qui  efl:  nommée  une  merveille 
par  vous,  par  les  Examinateurs  Synod.uix  du  DioccTe 
de  Liège  ,  &  par  l'Evéque  dans  l'approbation  dattée 
du  4.  d'Oiflobre  kS'jq  en  voici  la  raifon  :  c'eft  qu'il 
ne  convient  point  à  des  Tlirolo^^iens  de  donner  le  nom 
de  merveilles  à  ces  guerifons  (ans  être  aHurés  que  les 
animaux  dont  la  movfiire  fait  craindre  la  nge,  étoienc 
véritablement  enragés  lorsqu'ils  ont  mordu,  qu'ils  ont 
communiqué  avec  leur  dent  &  leur  falive  le  poifon 
mortel  qui  a  corrompu  la  malTe  du  fang,  &  que  ceux 
qui  ont  fait  le  voyage  de  Saint  Hubert,  ont  été  véri- 
tablement guétis.  Ce  dernier  point  ne  peut  pas  être 
fouvent  conflaté  parce  que  ces  voyageurs  rétournent 
promptement  chez  eux.  Et  il  efl:  encore  plus  diffi- 
cile de  s'afTiirer  du  premier  fait,  vû  qu'on  n'a  point 
ces  animaux  ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  été  bien  connus  des 
Médecins  &  des  gens  habiles. 

J'avouerai  ingénument  qu'on  peut  faire  quelque 
fond  fur  la  conféquence  tirée  de  l'autorité  des  Ab- 
bés des  Ardennes,  fur  tout  de  St.  Thîerri  qui  dans 
l'onzième  fiécle  a  illuftré  le  Monancre  de  Saint  Hu- 
bert ,  &:  des  Evêques  de  Liège.  Car  il  n'eft  pas 
probable  qu'ils  ayent  ignoré  les  pratiques  de  la  Neu- 
vainc  ,  &:  i!  leur  a  été  facile  d'en  pénétrer  l'origine 
&  les  effets.  Cependant  je  ne  vois  pas  que  cet  ar- 
gument, tout  fpecieiix  qu'il  efî,  fbit  invincible.  Le 
fufFrage,ou  plutôt  le  filence  des  Evêques  Diocéfains 
perd  beaucoup  de  fa  force  ,  fi  l'on  confidcre  que 
plufieurs  ont  été  abfens  de  leur  Diocéfe ,  &c  que  d'au- 
tres ont  érc  accablés  ou  d'aiîaires  ou  de  vieillelVe  , 
pour  ne  pas  dire  que  pour  plufieurs  autres  raifons  , 
les  pratiques  de  la  Neuvaine  ont  pu  avoir  été  incon- 
nues aux  Evêques  de  Lîege.  Parmi  les  approbateurs 
des  dix  articles  de  la  Neuvaine, on  ne  peut  en  comp- 
ter de  fort  anciens ,  fans  qu'il  foit  alTuré  que  tous 
les  articles  font  d'une  ancienne  datte.  Or  il  faudroit 
des  preuves  non  communes  pour  perfuader  ce  fait. 
Que  fi  le  Monafl:ere  des  Ardennes  efl  exempt,  ou  de 
droit  ou  de  fait  ,  de  la  jurisdiélion  de  l'ordinaire  , 
il  fera  difficile  de  montrer  que  les  Evêques  de  Liè- 
ge ont  aucorifc  la  Neuvaine.  Au  refte  fi  l'argument 
tiré  de  leur  filence  n'efi:  pas  entièrement  renverfé  , 
du  moins  on  fe  perfuadera  qu'il  n'efi:  pas  bien  fort: 
cette  exemption  fert  encore  à  énerver  l'autorité  qu'on 
prétend  que  les  Abbés  des  Ardennes  ont  donnée  à 
ces  pratiques.  Je  paffc  fous  filence  qu'on  tolère  bien 
des  choies  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  évidem- 
ment fupernitieufes.  Je  ne  dirai  pas  que  l'amour 
des  Lettres  ,  ou  de  la  difcipline  Monaftîque  ,  qui 
règne  aujourd'hui  dans  le  Monaftere  des  Ardennes, 
y  a  langui  pendant  quelques  fiécles.  Encore  moins 
foupçonnerai  y:  que  l'cfperance  du  gain  que  les  Oiiê- 
teurs  de  Saint  Hubert  amaiïent  en  courant  de  tous 
côtés  a  empcché  d'examiner  férieufement  ces  pra- 
tiques. Au  refte  j'aime  mieux  apprendre,  que  de  le 
dire  ,  fi  ces  quêtes  font  contraires  aux  décrets  du 
Concile  de  Trente  (a) ,  comme  l'a  décidé  le  Concile 
de  Reims  de  l'an  1564,  oli  préfida  Charles  de  Lor- 
raine. Il  fuffira  de  remarquer  qu'on  a  reformé  fort 
tard  l'abus  touchant  la  Communion  mife  parmi  les 
pratiques  de  la  Neuvaine.  Puifqu'on  cft  redevable 
de  cette  rcformatinn  à  l'illuftre  Abbé  d'aujourd'hui, 
i!  faut  efperer  qu'il  ne  s'olFenfera  pas  de  ce  que  les 
Théologiens  difcutent  les  pratiques  de  la  Neuvaine  , 
&  en  recherchent  l'origine ,  &  que  fa  Religion  &  fa 
fageffe  l'engageront  à  reformer  ce  qui  lui  paroîtra 
plein  ,  ou  fufpeâ:  de  Super  [tir  ion. 

Quant  à  l'autre  partie  de  la  queftion  que  nous 
Traitons ,  le  très  Chrétien  Jean  Gerfoii  ,  cette  hcu- 
reure  produftion  du  terroir  de  Reims,  a  improuvé 
il  y  a  près  de  deux  cent  ans,  la  Neuvaine  de  Saine 

(a)  SefT  1.  C.9. 


Hubert  qui  ne  luiétoit  pas  inconnue,  Il  y  a,  dit-il, 
certain  culte  des  Saints  qui  parott  fort  Supcrjliiie»x  , 
comme  défaire  des  neuvaines ,  »on  des  oEiaves ,  com- 
me encore  Us  obfervances  particulières  inventées  aif  Mo. 
n.iftere  de  Saint  Hubert ,  pour  la  morfure  d'un  chien  en- 
ragé^ lesquelles  ne  font  fondées  fur  aucune  raifon  :  alors 
ces  pratifjues  pafent  en  6uperfiition  ,  ce  e^ui  n'efi  autre 
chofe  qu'une  vaine  religion.  Ce  paflàge  tiré  du  Traité 
de  la  direHion  du  Cœur ,  eft  rapporté  par  Bochel  Livre 
4.  des  Décrets  de  l' 8gUfe  Gallicane  chap.  50.  Or  la  dé- 
cifion  de  cet  illuftre  Théologien  a  toujours  été  recon- 
nue pour  conforme  à  la  vérité  par  les  Oofteurs  de  Pa- 
ns qui  l'ont  déclaré  dans  l'occafion,  appuyés  du  fuf- 
fragedes  Médecins  en  ce  qui  regarde  leur  profeflîon. 
Il  eft  ^étonnant  que  les  Religie'ux  de  Saiot  Hubert 
pourvus  de  belles  indulgences  pour  les  Pèlerins  n'ayent 
pas  demandé  aux  Papes  l'approbation  de  la  Neuvaine, 
afin  d'anéantir  la  décifion  des  Théologiens  &  des 
Médecins  de  Pjris.  Mais  il  faut  traiter  en  détail  ce 
que  Gerfon  n'a  touché  qu'en  généra!  ;  ainfi  je  vais 
difcuter  chaque  article  de  la  Neuvaine. 

I .  Celui  fur  le  front  de  qui  on  a  mis  un  petit  brin  de 
la  faime  Etale  doit  fe  Confejfer  &  communier  neuf  jours 
confecHtifs.  Mais  pourquoi  pendant  neuf  jours?  Eft- 
ce  parce  que  nous  avons  emprunté  des  Payens  la  Neu- 
yamc?  L'Eglife  a  eu  anciennement  fes  oétaves  ;  mais 
je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  célébré  des  Neuvaines  :  &  je 
ne  crois  pas  qu'on  en  trouve  des  veflïges  avant  l'éta- 
bliffement  des  Ordres  Mendians  ,  c'eft-à-dire  avant  le 
treizième  fiécle.  Certes  s'il  étoic  certain  qu'un  des 
Saints  Abbés  des  Ardennes  eut  été  infpiré  du  Ciel  pour 
fixer  ce  nombre  de  jours,  ainfi  qu'Elifée  par  une  in- 
fpirarion  divine ,  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
ordonna  à  Naaman  le  Syrien  ib^  de  fe  laver  fept  fois 
dans  le  Jourdain,  ce  feroit  une  vraye  chicane  d'hefiter 
en  ce  point  :  mais  cela  n'eft  pas  évident.  Objeftera- 
t-on  les  effets  merveilleux  ?  Ce  que  nous  avons  déjà 
dit  montre  affez  combien  il  y  a  peu  de  fondement  en 
tout  cela.  Mais  pourquoi  contre  l'ancienne  coutume 
réitérer  tant  de  fois  en  fi  peu  de  tems  la  Confeffion  , 
pour  des  péchés  ordinairement  véniels  \  Cet  ufage  efî 
une  forte  preuve  de  la  nouveauté  de  la  Nouvaine.  Les 
Religieux  de  Saint  Hubert  ont  jugé  qu'il  n'étoit  pas 
perrriis  de  prefcrire  la  confeffion  des  péchés  mortels  , 
fuivie  de  la  communion  tout  d'un  coup  ,  &  comme 
par  une  règle  inviolable:  cardans  la  dernière  explica- 
tion de  cet  article  ,  ils  veulent  que  la  communion  ,  fi 
fouvent  répétée  pendant  neuf  jours  ,  dépende  de  la 
volonté  d'un  Confeffeur  fage  &  prudent.  Mais  cette 
explication  a  paru  fort  tard  ,  &  c'eft  pour  cela  que 
cette  communion  a  été  approuvée ,  ainfi  que  l'infinue 
l'Evcque  de  Liège  dans  fon  jugemenr.  Ce  feroit  une 
témérité  infupportable  de  dire  que  ce  premier  article  a 
été  à  peine  obfervé  religieufèment  par  quelqu'un  ,  & 
qu'ainfî  il  eft  inutile  ayant  été  propofé  à  tous  ceux  qui 
0!it  été  taillés. 

Le  fécond  article  eft  conçîl  en  ces  termes.  //  doit 
coucher  feul  en  draps  blancs  ^  nets  ,  oh  bien  tout  vêtu. 
Voici  l'explication  de  cet  article.  Sml,  crainte  d'acci- 
dent fâcheux  tant  pour  foi  que  pour  autrui  ,n'y  ayant 
pas  une  certitude  fi  abfolue  de  fa  guérifon  &  de  fa 
fanté,que  l'on  ne  doive  prendre  des  précautions  fi  na- 
turelles. En  des  draps  blancs  &  nets,  pour  éviter  les 
inconveniens  qui  n'arrivent  que  trop  fouvent  après 
avoir  dormi  dans  des  draps  infeélrès.  Ou  bien  tout  vêru 
pour  la  même  raifon,  &  par  mortification.  On  voit 
ici  une  mere  qui  avertit  fon  fils  prêt  \  voyager  dans 
les  païs  lointains,  de  confulter  un  habile  Médecin  qui 
fait  guérir  de  la  rage,  &  non  un  Moine, qui  cnreigne 
&'  adminiftrc  une  Cérémonie  religicufe.  D'ailleurs  cet- 
te explication  viendra  trop  tard  &  après  la  chofe  faite, 
fur  tout  pour  ce  oui  regarde  la  mortification.  Un  Juif 
peut  le  croire ,  pour  moi  je  n'en  crois  rien.    Mais  ce  qui' 

eft 

{b)  4.  Rfg.  c.  s. 
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efï  importarit  c'efl:  que  les  Aiireurs  de  l'explication  ne 
reconnoitTcnt  point  de  miracle,  puisqu'ils  n'ofent  avouer 
que  la  guérifon  eft  afTure'e;  ainlî  bien  loin  d'approu- 
ver vôtre  décifîon ,  ils  y  paroiflcnc  évidemment  oppo- 

fés. 

Le  troifiéme  article  eft  ainfi  exprime  :  //  tioit  hoire 
dam  m  verre,  oh  antre  ■uaijfeoH  particulier,  doit 
point  baijfer  fa  tète  pour  boire  anx  fontaines  cr  Rivières. 
Les  obfervarions  que  nous  avons  faites  fur  l'article  pré- 
cédent peuvent  aufiî  s'appliquer  à  celui-ci  ;  comme  il 
paroit  par  l'explication  fuivante  >  doit  boire  dcujs  h» 
vaijfeau  particulier,  pour  éviter  tout  péril  pour  foi  de 
pour  autrui.  Sam  fi  baijjer  pour  boire  aux  fontaines 
Jlivieres  :  Soit  à  caufe  de  la  violence  qui  pourroir  fair? 
fortir  la  parcelle  de  la  fainte  Etolc ,  qui  eft  dans  le 
front»  foit  pour  éviter  la  fenfualitc,  ou  d'avaler  quel- 
ques bétes  venimeufes  fans  y  pcnfer.  Cette  précaution 
qu'on  infinue  de  ne  point  fe  baiffer  pour  boire  aux 
fontaines  &  aux  rivières ,  comme  font  les  Chiens  pa- 
roît  bien  ridicule.  C'eft  un  voile  bien  iranfparent 
que  celui  dont  fe  fervent  les  R-elîgieux  de  Saint  Hu- 
bert, pour  déro'oer  aux  perfonnes  éclairées  la  vue  de 
ces  fadaifes.  Ils  auroient  eu  plus  de  raifon  de  dire  , 
qu'il  étoit  dangereux  de  boire  aux  Rivières  comme  les 
Chiens,  parce  que  ceux  qui  ont  été  mordus  par  un 
Chien,  ou  par  un  autre  animal  enragé  ,  feroienc  cho- 
qués de  voir  leur  image  dans  l'eau,  &  que  cette  vue 
graverolc  trop  avant  dans  leur  imagination  le  fouvcnir 
de  l'animal.  C'cfl:  pour  cette  raifon  que  les  Médecins 
ont  donné  le  nom  d'Hydrophobie  à  la  maladie  de  la 
rage.  Je  ne  m'arrête  point  fur  ce  qu'on  auroit  dû 
retrancher  ces  mots  fuperflus  dans  un  verre  ,  qui  ne 
demandent  point  d'explication  ,  pour  ne  pas  donner 
de  l'inquie'tude  aux  Pèlerins  timides  &  groflîers. 

//  peut  boire  eût  vin  rottge ,  cUiret  &  blanc  mêlé  avec 
dt  l'eau,  ou  bien  de  l'eau  pure,  Ainfi  par  ce  quatriè- 
me article  les  Religieux  de  Saint  Hubert  font  perdre 
aux  perfonnes  intelligentes  la  créance  d'un  miracle  de 
préfervatif  contre  la  rage  ,  en  l'obfcurcifTant  du  moins 
par  une  précaution  naturelle  ;  &  l'explication  conçue 
en  ces  termes  fi  clairs  levé  toute  forte  de  doute.  Le 
Tnêlange  de  l'eau  avec  le  vin  ,  l'eau  pure ,  ^  le  retran' 
chemenr  de  toute  autre  boijfon ,  marejHent  la  mortification, 
cr  le  foin  i^ue  la  perfonne  doit  apporter  pour  éviter  tout 
excès  £7"  échaujfement  du  fang  fi  contraire ,  a  la  guérifon 
de  la  rage.  Le  mélange  de  l'eau  fe  retfent  en  effet  de 
la  mortification,  mais  c'eft  lorfqu'on  la  boit  fort  mê- 
lée. Or  elle  n'eft  point  ainfi  defignée  dans  l'article 
dénué  d'explication,  tel  qu'il  eft  contju  dans  un  petit 
imprimé  qui  contient  le)  cérémonies  de  la  Neuvaine  , 
que  les  Religieux  de  Saint  Hubert  ont  la  politefie  de 
donner  aux  Pèlerins.  Pourquoi  les  pauvres  ne  croi- 
ront ils  pas  par  U  qu'on  leur  défend  auifi  la  bière 
quoi  qu'elle  n'échauffe  pas  le  fang? 

//  peut  manger  du  pain  blanc  ou  autre ,  dit-on  ,  dans 
le  cinquième  article  ;  de  la  chair  d'un  porc  ?nale  d'un  an 
ou  plus  :  des  chapons ,  cr  poules  auffi,  d  un  an  ou  plus  : 
des  poisons  portants  écailles ,  comme  hnrangs  forets ,  car- 
pes Crc. ,  des  œufs  durs  cuits ,  &  toutes  ces  chofes  doivent 
être  mivtgécs  froides.  L'explication  de  cet  article  ne 
fatisfait  point  les  Théologiens  &  les  Cures  ,  &  cho- 
que les  Médecins.  On  permet ,  dit-on  ,  certains  alt- 
mens  ,  retranchant  les  autres  par  efprit  de  pénitence  0- 
d'abfiinence  y  comme  on  peut  voir  par  l'article  neuvième, 
dr  on  ordonne  de  manger  froid  ce  que  l'on  permet  par 
efprit  de  mortification.  Qui  ne  voie  tjue  l'on  retranche  la 
chair  des  jeunes  animaux  en  permettant  de  maxger  celle 
de  ceux  cjui  ont  un  an  ou  plus  ,  pour  faire  pratiquer  la 
pénitence  en  faifant  abfiinence  des  délicaîeffts  tjui  fè  trou- 
vent dans  les  plus  jeunes  ,  &  que  c'eft  le  même  efprit 
d'abfiinence  qui  exclut  les  poifons  fans  écailles  ,  les  œufs 
ajfaifonnés  c^c  Ainfi  tandis  qu'on  conferve  l'ombre 
de  la  mortification ,  on  ne  défend  pas  réellement  les 
mets  délicats  à  ceux  qui  font  munis  d'une  parcelle  de 
la  fainte  Etole  :  car  l'article  &c  l'explication  ne  profcri- 
vent  point  l'affaifonnement  des  poiÏÏbns.  Elle  défend 
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véritablement  les  œufs  aflaifonnés  ;  mais  outre  qu'on 
cache  tout  cela  aux  Pèlerins, c'eft  une  prèciution  inu- 
tile fi;  annoncée  trop  tard.  Les  Médecins  traitent  de 
frivole  1,1  diftinftion  de  porc  mâle  &  de  poule  d'un 
an ,  &;  les  Confeffeurs  prononceront  qu'elle  eft  inutile 
pour  la  mortification,  les  gens  fages  craignent  qu'elle 
ne  tourmente  en  vain  les  efprics  d^s  Pèlerins. 

//  ne  faut  pas  peigner  fis  cheveux  pendant  q:tarante 
jours.  Dans  l'explication  de  ce  fixième  article,  on  dit 
que  cette  mortification  efi  ajfez,  con.^Ke  ^  re^ue  ;  outre 
qu'avec  une  dent  du  peigne  ou  pourrait  faire  finir  la  par- 
celle de  il  fainte  Etole ,  contre  quoi  on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  précaution.  Sans  nous  arrêter  fur  cette  detènfe 
inutile  de  fe  peigner  pendant  quarante  jours  pour  ne 
pas  faire  fortir  la  parcelle  de  la  fainte  Etole,  puisqu'au 
dixième  jour  il  leur  eft  permis  d'ôter  le  bandeau  ,  je 
crois  cette  forte  de  mortification  fort  finguliere.  J'ap- 
pellerois  plutôt  mal-proprété  une  li  longue  négligen- 
ce de  fa  Chevelure,  &  il  faut  la  biffer  aux  inienfés. 
Certes  il  ne  faut  pas  la  pouffer  fi  loin  »  pour  empê- 
cher, comme  l'on  dit,  de  tirer  au  dehors  la  parcelle 
de  la  fainte  Etole,  parce  que  la  peau  du  front  qu'on 
a  coupée,  fe  renouvelle  plus  promptement.  Ce  genre 
de  mortification  ne  convient  ni  I  ceux  qui  ont  des 
cheveux,  ni  ^  ceux  qui  n'en  ont  pas.  L'explication 
de  cet  article  rappelle  ce  que  Melchior  Canus  Evèque 
des  Canaries  a  écrit  fi  élégamment,  (a)  Oui  croira, 
dit-il,  que  St.  François  d' Affifi  avait  coutume  de  mettre 
fur  lui  les  poux  qu'on  jetioit  ?  U Auteur  de  fit  vie  a  cru 
que  ce  trait  apparienoit  à  la  fainteté  de  ce  grand  perfin- 
nage  ;  pour  moi  je  n'en  crois  rien  ,  fach.int  que  ce  fiiînt 
homme  a  aimé  la  pauvreté ,  mais  non  la  mal-propreté. 

Suivant  le  feptième  article.  Celui  qui  a  été  taillé  doit 
faire  délier  le  dixième  jour  fin  bandeau  par  quelque 
prêtre ,  le  faire  brûler  ,  &  mettre  les  cendres  dans  la 
pifcine  ,  parce  qu'il  a  firvi ,  difent  les  A  tireurs  de  l'ex- 
plication ,  à  contenir  la  parcelle  de  l'Etole  miraculeufi 
dans  le  front  de  la  perfonne  taillée .  qu'il  peut  arriver 
que  ladite  parcelle  forte  de  la  cicatrice  avec  le  fang, 
s'aitache  au  bandeau  quoi  qu'on  ne  U  voye  pas.  Mais 
pourquoi  demander  un  prêtre?  C'eft  ce  que  les  Doc- 
teurs de  Paris  n'ont  jamais  fû?  Les  Religieux  de  Saint 
Hubert  permettent  à  tous  les  Laïques  de  quelque  con- 
(îderation  de  toucher  la  fainte  Etole.  Pourquoi  des 
Laïques  ne  pourront  ils  pas  délier  ce  bandeau  ?  Les 
Diacres  portent  dans  l'Eglife  le  corps  du  Seigneur 
dans  le  faînt  Ciboire  ,  autrefois  ils  dîftribuoient  fon 
fang.  Les  Sou-diacres  portent  les  fiintes  Reliques  : 
Pourquoi  donc  faudroit-îi  le  miniftere  d'un  Prêtre 
pour  délier  le  bandeau?  Je  crains  bien  qu'on  n'ait  pas 
de  bonne  rèponle  à  cette  objeftion,  &  que  ceux  qui 
font  munis  de  la  parcelle  de  la  fainte  Etole ,  fatigués 
de  tant  de  cérémonies  ne  foient  plongés  dans  l'embar- 
ras &  livrés  à  des  inquiétudes,  commi;  par  exemple  , 
s'ils  ne  pouvoient  trouver  un  prêtre  le  jour  mar- 
qué &:c. 

//  faut  garder  tous  les  ans  la  fèie  de  Saint  Hubert , 
qui  ejl  le  troifiéme  de  Novembre,  dît  le  huitième  arti- 
cle; car,  ainli  qu'on  avertit  dans  l'explication  ,  //  efl 
bien  jffii  d'honorer  tous  les  ans  celui  de  qui  on  a  reçu 
un  fi  grand  bienfait.  Nous  convenons  que  c'eft  un 
aâe  de  pieté  :  Mais  les  Pèlerins  qui  ont  été  taillés, 
ne  font  obligés  ni  par  la  loi  de  l'Eglife  ,  ni  par  vœu 
de  marquer  leur  reconnoiffance  à  Saint  Hubert  ,  par 
la  célébration  de  fa  fête  ,  ainfi  que  les  DoiSeurs  de 
Paris- le  remarquent  dans  l'endroit  déjà  cité.  Mais  rien 
n'eft  plus  commun  que  de  voir  les  perfonnes  qui  fe 
vantent  d'avoir  été  prefervées  de  la  rage ,  paifer  le  troi- 
fiéme de  Novembre  à  des  exercices  peu  religieux,  \ 
la  chaffe,  au  jeu,  &  à  la  débauche,  quoi  qu'ils  ayent 
eu  rarement  befoin  de  guérifon  quelconque,  &  qu'ils 
n'ayent  jamais  été  miraculeufement  guéris  :  ce  que 
les  Auteurs  de  cette  explication  femblent  fuppofer,  fe 
contredifant  ainfi  eux-mêmes. 

£t 

(a)  De  locis  Theolog,  L.  XI.  cap.  6. 
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£//    ;rr75««  r;«-..,V  ,«  „„y-„,  remède  efficace  &  alTur,!,  &  que  même  ceux  qu!  ont 

,««»,™.-,„™,.,  yi„_ç,  étcblell-és  par  un  animal  enragé,  peuvent  plr  tout 

>rW»  »™,.4/„™„ éviter  la  rage,  en  fusant  1=  fang  fort!  de  fes  vaifeux 

fo„  V»»     r,v«,.r  a  St,m  a,l,m.   C'eft  ainll  qu'eft  naturels ,  &  en  mettant  du  fel  fur  la  plavc  ■  ret^ede 

exprime  ce  neuvième  amclcfur  lequel  on  donne  cet-  fort  ufité  parmi  les  Paifans  de  Normandie  ,  ainfi  que 

,c  courje  explication  :  C«  .r,,ci».,r,»  JV-»-  IWure  l'iUullre  M.  du  Hamel  dam  fon  Hiftoire  3= 

v^wyjl  crj,„.uaefpmd,  f„,i,,„c,,  p«ifi»-ilU^m-  l'Académie  Royale  des  fciences  qui  a  paru  il  y  a  en- 

A/j  ^^4/?™.    Ce  n'eft  ,ci  qu'un  jeu  de  mots,  cft  viron  deux  anc  ^       '  y  a  en 

ce  ou  il  n'v  fl  nninr  A\U\y>nc^a  „^i:,:  ,    t-ii_     n  .     c:  i 


>       y   11  i.|ir  un  jeu  oe  mots ,  cft 

e  qu'il  n'y  a  point  d'abllinence  politique  ?  Elle  eft 
trop  ufitéc  dans  les  pais  feptentrionaux  pour  la  décri- 
re ici.  Il  y  a  une  autre  abftinence  médicinale ,  oît  cer- 
tainement l'efprit  de  pénitence  n'a  point  de  part.  Mais 
pourquoi  exiger  cette  a'oftinencc  de  trois  jours,  com- 
ment eft  elle  ruffifantc?  Les  Théologiens  &  les  Mé- 
decins de  Paris  en  cherchent  la  raifon  fans  pouvoir  la 
trouver.    Si  cette  abftinence  eft  necellaire,  il  faudroit 

l'obferver  plus  longtcms,  fi  elle  ne  Tell  pas,  pourquoi  fa.  ucvant  rjieu  :  ignorance 

"e  pas  1  abréger  encore  davantage  ?  On  fe  trompe  en    que  les  Pafteurs  doivent  écarter  à 


1  D     '"f,^  .   wii  IL-  iiuiiipe  en 

i  Lin  5;  en  1  autre  point,  ou  bien  cette  différence  vient 
du  Ciel.  Pour  nous  ,  nous  foupçonnons  qu'il  n'y 
ait  en  tout  cela  de  !a  fadaife  &  de  la  fuperftition.  Les 
Médecins  craignent  non  feulement  que  la  rage  foit 
caufée  par  une  bleffure  confiderabic  ;  mais  même  par 
la  plus  petite.  Lorfque  la  falive  de  l'animaleli  infedée 
&  pleine  d'un  venin  mortel  ,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  corrompre  la  niaiïe  du  fane 

H  ._/?..  J  _   r  ,  .  s 


3C  pour  corrompre  la  malle  du  ang  naéme  endroit  qu'eft  venu  le  mal  que  nous  cra 
//  f,urm,.rm  i,„„,r  r,f,  en  ddai  d,  ,,u,Mc  k  ^na-  il  nous  en  vint  le  remède  que  nou  fouhaitons 
mejom  a  ton,,,  f,rfim„  aui  fini  tklKc!  m  mori„„        Au  relie  ouand  „  „l„i...  .,ir„  ! 


r^lwrf  jours  k  tomes  perfomes  ijui  font  hlejfcc 
à  fitng ,  ou  aulroment  infecloes  pur  tjitoli^ttes  ummnitx  on- 
rugis.  C'cft  afin  que  ceux-ci  ayent  le  tems  de  faire 
Je  voyage  de  Saint  Hubert.  Ce  fomoir ,  fi  l'on  en 
croit  les  interprètes  de  ce  dernier  article  ,  ejl  tout  k 
frit  merveilleux  &fi  ordinaire  ^u'il  ejl  Ixrs  de  doute  & 
de  conteflation ,  les  effets  jourualiers  en  frifmt  foi  dans 
tout  le  Chrifiianifme  oit  Saint  Hubert  ejl  connu.  Mais 
afin  que  les  Religieux  de  Saint  Hubert  s'applaudiflcnt 
tranquillement,  il  faut  qu'ils  éclaircilTent  cette  matière 
dans  des  Dilfertations  Hiftoriqucs  &  Thcologiques 


-.  Si  du  moins  les  Pafteurs  peuvent,  fans  faire  au- 
cune faute  ,  permettre  ou  tolérer  que  ceux  qui  ont  éc^ 
taillés ,  accordent  le  repi  ,  quoiqu'il  leur  arrive  rare- 
ment de  ne  pas  s'enorgueillit  de  ce  pouvoir  ;  qu'on 
es  croie  attaches  à  des  ruperditions,  fous  ombre  de  Re- 
ligion, ainfi  que  je  crois  l'avoir  démontré  dans  cette 
Lettre  ;  &  bien  qu'enfin  l'ignorance  du  péché,  s'il  y 
en  a  quelqu'un  ,  comme  je  le  foupçonne  ,  ne  les  ex- 
cufe  pas  devant  Dieu  :  ignorance  que  plufieurs  croient 
one  l„  D,(».i,„  J„t...„  A  i  ,  ^^^^^^ 

5.  De  quelle  manière  pourroit-on  abolir  cette  vieille 
coittume  {s'il  faut  la  detaciner  comme  une  corruption) 
afin  de  corriger  cet  abus  autant  qu'il  fera  polTible ,  fans 
Icandalifer  &  faire  murmurer  les  fidèles,  fan:  couvrir 
d  opprobre  &  d'ignominie  l'Eglife  de  Lie^e,  &  l'Ab- 
baye  des  Ardenncs.  Nous  ferions  charmés  que  du 
même  endroit  qu'eft  venu  le  mal  que  nous  craignons, 

il    nmic    on    ......   1..  1_     ...  r-       t      -  ~ 


-  —   vj....  i.uu,  iiJUimiLULLS. 

Au  refte  quand  même  quelques  raifons  que  j'ai  al- 
léguées auroient  moins  de  forcé  étant  confiderées  à 
part  ,  cependant  étant  réunies  enfcmble  ,  elles  font 
d'autant  plus  vuSoricufes  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'on 
puiHe  défendre  quelque  article  de  la  Neuvainciil  faut 
prouver  qu'il  n'y  en  a  point  de  réprehenfible  ,  qu'ils 
renferment  un  remède  fuffifant  &  naturel  pour  préve- 
nir la  rage,  &  que  l'obfervation  de  ces  articles  opère 
un  miracle ,  en  vertu  de  leur  origine  célefte.  Mais 
quand  je  confidere  que  la  Neuvaine  eft  du  nom- 
bre de  ces  chofes  qui  n'étant  prefque  rien  dans  le 

COmmpncpmcnr  c'1Tl^moIl^■nn^  ;r,r=.,cui  ^  n_ 


1  ns  d  sDilfertations  Hiftonques  &  Théologiques,  bre  de  ces  chofes  qu'i  n'étant  prefque  rien  dans  7e 

t  Z     ■t"'"""'"'  f".^"  ";B™»'  mvincibles  cet-  commencement  s'augmentent  infenfiblement  &  acquiV 

te  merveiUeufe  prérogative  d'accorder  le  repi  contre  rent  dans  la  fuite  de  la  force  &  de  l'autorité,  je  vous 

la  rage  :  car  il  s  agit  d  un  miracle  journalier.    Pour  prie  inftamment  de  me  pardonner  ce  qui  peut  m'être 


.,  1  ,  .   i^K 

Il  S  agit  d  un  miracle  journalier. 


,.,  D-  ■  -  - -o-.  -.  "1.  11.1»^.^  juuinaiicr.  i-our  pi «  initamment  OC  me  pardonner  Ce  qu  peut  m'être 
1  écarter  dans  le  fécond  aiticle ,  ils  prefctivent  quelque    échapé  de  peu  mefuré  cfans  cette  Lettre,  &  foyés  oer! 

précaution  mcme  à  ceux  qui  ont  été  munis  do  U  fnadé  nno  ..-o  o'..î   :  ■  t      i  .  r^' 


^  o.  11^1^,11,  jiicinivcnL  qui 

précaution  même  i  ceux  qui  ont  été  munis  de  la 
celle  de  la  fainte  Etole ,  &  ici  ils  ne  conreillcnt  pas  mê 
me  aucune  précaution  à  ceux  qui  ont  conçu  le  viole 
défir  de  faire  le  voyage  de  Saint  Hubert.  Eft  ce  ainli 
qu'ils  oublient  cet  oracle  du  Saint  Efprit  î  (a)  Los 
très  haut  a  crée  les  remèdes ér  l'homme  prudent  ne  les 
méprifera  pas.  Julqu'il  ce  que  les  Religieux  de  Saint 
Hubert,  qui  ne  trouvent  ni  magie  ni  œuvre  du  Démon 
dans  les  cérémonies  de  la  Neumine ,  ayent  répondu  à 
cette  difficulté,  ils  auront  raifon  de  craindre  qu'il  n'y 
ait  des  niaiferies  &  de  la  fupcrftition.  («J  Ne  faifon 
p.is  conjljlerla  Religion  dans  des  fantômes ,  dit  Saint  Au 

fTITirin       lu  •tii'.ri  nij^l  /:.'...  -/7    .      /*       /  t  ^ 


fuade'  que  ç'a  été  contre  mon  intention.  Je  fuis  pé- 
nc'tré  de  rerpeifl  pour  les  Doiteurs  de  Louvain  ,  & 
pour  les  Religieux  des  Ardenncs  quoiqu'ils  foient  d'un 
infi  fentiment  différent,  &  Je  fuis  prêt  de  m'y  conformer 
dès  qu'ils  auront  dillïpé  l'incertitude  où  je  me  trouve 
embarraffé.  Ainfi  pour  me  fervir  des  termes  de  Cice- 
ron,  (c)  bien  loin  de  ne  pas -vouloir  qiCon  écrive  contre 
mus,  mus  le  fouhaiiom  avec  pajjion  .  .  .  ^  mus  mui 
mendom  trarKjuiUemem  à  une  refuimiotu  Cependant 
les  loix  de  la  difpute  m'ont  autorifé  \  parler  quelque- 
fois d'un  ton  de  Maitre. 

Ainfi  nous  vous  prions,  Monfieur,  suffi  bien  que 


C  n- ■       '      "'"^r  .7  /  ■^r"'""','^''  ^''"^  "0^5  vous  prions,  Monfieur,  suffi  bien  aue 

gufi.n,  /.  vra,  c^uel  ^«W  efl  preferabU  k  .auics  Us  vos  amis  de  vouloir  bien  nous  inftruire.  Nous  '"avon^ 
.m^g,r:.t,o„s.  _  point  oublié  cette  maxime  r^l.-br.  .    r J^;,  1 


viagifi^nans.  p^j^^  oublié  cette  maxime  céleT^rc  ,    (d)  U  coutum'f 

Apres  avoir  fait  ces  longues  obfervations, nous  vous  fan,  U  vMti nejl  qu'une  ancienne  erreur.    En  attéSt 

demandons,,  I.  Monfieur    fi  au  milieu  de  la  divifion  vôtre  réponfe  ,   je  vous  conjure  d'être  perfù  dé  de 

^VZlt  ?°?.™."r^',^°""'"  î            '""^hant  mon  attachement  &  de  mon  inchnation  à  vous  ren! 

Tureté 


...  — .^..u.j  .1^  i.vjuïdiii  uc  l'aris 
la  Neuvaine  de  Saint  Hubert,  un  Curé  peut  en  fur 
de  confciencc  permettre  les  pratiques  de  cette  Neuvai- 
ne, &  fi  les  fidèles  peuvent  de  même  les  obferver 
mais  fur  tout  fe  fervir  de  la  prérogative  de  donner  ou 
de  prendre  le  rcpi  contre  la  rage ,  en  négligeant ,  félon 
a  coutume  ,  le  fecours  de  la  Médecine  ,  qui  félon 
1  expérience  qu'en  ont  fait  les  Médecins  ,  a  prefervé 
quelques  perfonnes  de  la  rage.  Ce  qui  nous  oblige 
de  douter  fur  ces  deux  points  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  s'expofer  au  danger  d'un  culte  illégitime, 
de  la  fuperftition,  &  d'une  vaine  obrervancc;  &  qu'il 
eft  défendu  aux  Miniftres  de  l'Eglife  de  permettre  par 
leur  filence  que  les  fidèles  confiés  i  leurs  foins  courent 
ce  péril:  fur  tout  puifqu'on  trouve  dans  la  mer  un 

(«)  Eccicf.  !8.  V,  4. 

(0}  De  vcrj  Relig.  cap.  fj. 


— .......  ^  .j..  iiiuii  iiibiiuriLiuii  a  vous  ren- 
dre mes  fervices.  Portés  vous  bien,  &  priés  Dieu 
pour  moi 

Signé 


A  Reims  dans  le 
l'Archevêché  le  n 


Séminaire  de 
-  Avril  1 


Gilot  Chanoine  de  l'Eglife 
Metropohtaine  de  Reims. 


W  Tufc.  Quift.  Lib. 

(J)  s.  Cypr.  Epill.  ad  Pompejum. 


L  E  T- 


PRATIQ^UES  SU 
LETTRE 

D'un  Eccléfiaftiquc  de  Châlons  à  un 
Dodeur  de  Paris, 

Sur  la  vifite  de  Monfïeur  l'Evè.jue  de  Châ~ 
lons^  dans  la  Taroijfe  de  Nôtre-T>ame  en 
Vaux. 

JE  ne  fuis  pas  furpris  que  le  bruit  qu'a  fait  la  vifite 
de  Monfieur  l'Evêque  de  Chalons  dan?  une  paroif- 
fe  de  cette  Ville,  &  ce  qui  s'ell:  palIc  au  lujet  d'une 
Relique  fameufe  qu'on  y  precend  d'avoir  ,  Toit  allé 
jufqu'à  vous;  mais  je  fuis  étonné  que  vous  me  priés 
ferieufement  de  vous  apprendre  ce  que  c'cft  que  cette 
Relique  ,  comme  fi  le  peu  de  diftance  qu'il  y  a  de 
notre  Ville  i  la  votre  vous  permettoit  de  ,1'ignorer. 
Vous  êtes  donc  le  fcul  étranger  qui  n'ayez  pas  ouï 
parler  du  S.  Nombril  ,  de  h  manière  dont  la  fainte 
Vierge  le  conferva,  du  prêtent  qu'elle  en  fit  àS.Jean, 
de  l'adoration  qu'on  lui  a  rendue  jufqucs  ici  dans  no- 
tre Ville  de  Châlons ,  des  miracles  qui  ont  été  opérés 
par  fa  vertu  ,  &  de  la  vifite  qu'en  vient  de  faire  Mr. 
notre  Evêque.  Je  vois  bien  ,  Monfieur  ,  que  vous 
n'avez  pas  quitté  votre  train  de  vie  ordinaire ,  &  que 
l'étude  &:  la  prière  rempliffant  toutes  vos  journées, 
vous  êtes  toujours  le  dernier  à  favoir  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  monde.  Je  vous  l'apprendrai  donc  puifque 
vous  voulez  le  favoir  ,  &  que  ce  qui  regarde  Jcfus- 
Chhft  &;  fon  Eglife  ,  comme  vous  le  dites  vous  me- 
me  ,  ne  vous  fauroit  être  indifFercnr.  Je  joins  à  ma 
Lettre  une  copie  fidelle  de  la  vifite  de  M,  de  Châ- 
lons ,  afin  que  vous  voyez  la  conduite  qu'a  tenu  ce 
Prélat  :  peut-être  ferés  vous  bien  aife  de  voir  aulTi  h 
Requête  que  les  parroifTiens  de  Nôtre-Dame  lui  ont 
prefentée  pour  demander  la  rcflitution  de  leur  Relique, 
&  s'il  me  tombe  quelqu'autre  pièce  entre  les  mains, 
j'aurai  foin  de  vous  en  faire  part. 

Vous  faurés  donc,  Monfieur,  qu'il  y  a  dans  notre 
ville  de  Châlons  une  paroiffe  appelléc  Nôtre-Dame  en 
Vaux ,  ou  l'on  prétend  conferver  depuis  plulleurs  fic- 
elés une  partie  du  S.  Nombril  de  Nôtre-Seigneur  Jc- 
fus-ChrifV.  Quoi  !  en  a-t-il  un  ?  Vous  recriés  vous 
d'abord,  ....  patience,  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'a- 
git. Je  fais  ce  que  les  anciens  Pérès  ont  penfé  fur  la 
maternité  de  la  fainte  Vierge  ,  fur  fa  virginité,  fur  la 
naitTance  de  fon  fils  notre  Sauveur.  La  manière  pure& 
miraculeufe  dont  ils  ont  cru  qu'il  étoit  venu  au  mon- 
de ,  fait  juger  qu'ils  u'eufTent  pas  été  extrêmement 
crédules  fur  cette  Relique  ;  mais  ne  uous  engageons 
point  dans  des  difputes ,  je  ne  veux  que  vous  rappor- 
ter des  faits.  Mais  comment  cette  Relique  a-t-elie 
été  apportée  à  Châlons  ?  L'hifloire  en  efl  curieufe, 
il  faut  la  reprendre  de  plus  liaut.  Cette  parcelle  atta- 
chée à  la  chair  de  Jefus-Chrifl:  lui  étant  tombée, 
comme  aux  autres  Enfans,  la  fainte  Vierge  la  ramaffa 
dit-on,  avec  beaucoup  de  révérence  &  de  foi  ,  elle  la 
garda  chèrement  toute  fa  vie  ,  je  ne  fais  même  fi  elle 
ne  la  portoit  pas  toujours  fur  elle  :  après  la  mort  de 
fon  fils  elle  devint  !a  fource  de  fa  confolation.  Elle 
donna  en  mourant  ce  précieux  dépôt  à  S.Jean  l'Evan- 
gelifle ,  comme  à  celui  que  fon  amour  pour  la  perfon- 
ne  de  Jefus-Chrifl:  en  rendoit  le  plus  digne  ,  Saint 
Jean  établi  Evêque  d'Ephefc  ,  le  laifTa  à  fes  fuccef- 
feurs  ,  de  fes  fuccefTeurs  il  palTa  fuccefiivement  par 
plufieurs  mains  entre  celles  de  Charlemagne.  Eh  com- 
ment? tout  comme  il  vous  plaira  :  nous  le  lui  enver- 
rons ,  fi  vous  voulez  par  l'Empereur  Confianrin,  & 
Irène  fa  Mére  ,  en  reconnoiffance  de  ce  qu'il  avoir 
chafPé  les  Sarrafins  de  l'Empire  ,  ou  par  Aron  Roi  de 
Pcrfe.  Que  fi  ce  moyen  vous  paroit  trop  naturel  pour 
une  Relique  fi  miraculeufe  ,  nous  la  lui  ferons  porter 
exprès  par  un  Angcj  comme  l'affure  l'Auteur  des  an- 
nales Ecdéfiaftiques  de  Châlons.    Charlemagne  ne 
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crut  pas  déplaire  ^  l'Ange  en  fe  dcfaifanr  de  fon  prcfenc 
au  profit  d'un  tiers  :  il  en  eut  pu  enrichir  fon  Royau- 
me fa  Capitale ,  mais  il  aima  mieux  la  porter  à  Ro- 
me,  &  en  fit  un  préfent  au  Pape  Léon  IIL  Cette  Re- 
lique qui  fembloit  être  deftinée  d'abord  pour  la  Fran- 
ce^y  e!l  revenue  enfuice  en  partie  ,  elle  a  établi  Ton 
fiége  dans  la  ville  de  Chàîons  &'  la  paroilTe  de  Nôtre- 
Dame  en  Vaux  fe  fjit  une  grande  gloire  de  la  poffe- 
der.  Elle  auroit  raifon  ,  s'il  étoit  véritable  qu'elle 
la  poffedât  en  effet.  On  ne  l'y  véncre  pas  feulement, 
on  l'y  adore,  on  la  porte  en  procefTion  fous  un  dais, 
&  on  en  donne  la  bcnediflion  avec  les  mêmes  Céré- 
monies que  fi  c'étoit  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Que  fî 
vous  me  demandés  des  preuves  autentiques  de  tout  ce  que 
j'avance,  je  vous  répondrai  ,  Monfïeur,  avec  le  ref- 
peét  que  je  vous  dois  ,  que  vous  n'êtes  pas  allez  cré- 
dule &  que  vous  ne  fériés  pas  plaifir  \  Meffieurs  nos 
Châlonnois  d'être  fi  curieux.  Nous  la  poffedons  d'un 
tems  immémorial, vous  diront-ils:que  cela  vous  fiitïife,  & 
fi  vous  me  poufTés  à  bout  par  vos  quefiions  indifcretes, 
je  vous  renverrai  à  la  rue  des  Marmoufets.à  l'enfeigne 
des  trois  pigeons  demander  à  Haimald  Robert  de  Li- 
moge, jadis  Clerc  licentié  es  loix  ,  enfuite  domefli- 
que  d'un  Cardinal  ,  depuis  foldat  ,  demeurant  à  Paris 
dans  la  même  Auberge  ,  homme  d'honnêrc  condition 
&  de  bonne  façon  ,  comme  H  paroijfoit  k  l  extérieur , 
<jKi  a-joii  maimes  ccnnoijfances  ,  s'il  n'efl  pas  vrai  qu'il 
a  vû  à  Rome  dans  !e  tréfor  ,  o«  fe  gardent  tes  faintes 
Rdti^fies  précieux  joyaux  avec  les  papiers  de  1  Eglifç 
Romaine,  &  où  fa  qualité  de  Domefi^ue  d'un  Cardinal 
lui  donnoit  apparemment  plein  pouvou  de  fouiller:  je 
vous  renverrai,  dis-je,  demander  \  ce  favant  Critique 
s'il  n*a  pas  vu  certaines  Lettres  Apofiioliques  en  forme 
de  Bulle  ,  portant  qu'une  partie  du  S.  Nombril  cfl  à 
Châlons.  Si  vous  pouvés  en  douter  après  cela,  je  n'ai 
plus  rien  à  vous  dire  pour  forcer  votre  incrédu- 
lité. 

Ainfi  fe  confervoient  l'origine  &  la  fucceflion  du 
S.  Nombril  lorfqu'en  mille  quatre  cent  fept  Charles  de 
Poitiers  Evêque  de  Chalons,  à  l'inflance  des  paroilTiens 
de  Nôtre-Dame  changea  cette  Relique  de  place  &'  la 
mit  fans  la  reg:irder,  dans  un  autre  Reliquaire  plus  beau 
que  le  premier  ,  fous  la  bonne  foi  feule  de  trois  habi- 
tans  de  cette  paroiffe  ,  qui  rafTurereni  de  ce  que  leur 
avoir  rapporté  le  Limofin  de  la  rue  des  Marmoufets. 
On  a  continué  depuis  ce  rems-là  à  lui  rendre  les  hon- 
neurs dont  je  vous  ai  parle  ,  on  y  cfl  venu  en  pèleri- 
nage de  fort  loin  ,  on  dit  même  qu'il  s'y  efl:  fait  des 
miracles  ,  ce  qui  n'eft  pas  impoifible  \  croire,  Dieu 
pouvant  recompenfer  la  fimplicité  de  foi  &-  la  droi- 
ture de  cœur  de  ceux  qui  l'honorent  f.:  qui  s'adreflenc 
à  lui.  Or  le  cinquième  Dimanche  du  Carême  der- 
nier le  dixième  Avril  ,  MelTire  Gaflon  Jean  Baptîfta 
Louis  de  Noailles  frère  &  fucceffeur  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  en  ce  Siège  ,  commenta  fa  première  vifite 
Epifcopale  dans  la  paroiffe  de  notre  Dame  avec  les  fo- 
lemnitcs  ordinaires.  Comme)  les  comptes  qu'il  eut  à 
recevoir ,  &  la  multitude  des  affaires  qui  fe  préfente- 
rent  ne  lui  permirent  pas  de  les  terminer  toutes,  il  in- 
diqua plufieurs  affemblées  dans  fon  Palais ,  où  il  invi- 
ta les  paroifïîens  &  où  fe  trouvèrent  tous  ceux  qui 
voulurent  y  affifter.  Vous  connoiifez  le  mérite  du 
Prélat  ,  on  doit  certainement  lui  rendre  cette  juflice 
qu'il  efl:  très-éclairé  ,  &  trcs-zelé  pour  ne  fouffrir 
dans  fon  Diocéfe  non  feulement  aucun  abus,  mais  rien 
de  ce  qi]i_  peut  en  approcher  ,  &  les  aifaires  qu'il  a 
foutenues  jufqu'l  prcfent  pour  la  difcipline  ,  &  donc 
il  eft  venu  glorieufement  à  bout,  font  bien  voir  qu'il 
n'a  pas  moins  de  fermeté  ,  que  de  lumière.  II  avoic 
ouï  parler  depuis  long-iems  de  la  Relique  en  ques- 
tion, mais  les  affaires  de  fon  Diocéfe,  fes  vifites  fes 
infirmités  l'avoient  empêché  de  s'en  infîruire  plus  i 

fond 

(a)  Ancien  manufcrit  en  parchemin  qui  parle  de  la  transla- 
tion de  la  Relique  ,  mais  qui  ne  dit  pas  que  i'Eyôque  Charles  de 
Poiiieri  l'ait  eïiminé. 
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fond  par  Kii-mtme.  11' ne  pouvoir  ignorer  ce  que  les 
gouis  diiFerens  en  faifoient  penfer  auxdifferens  cfprirî, 
il  revoit  que  les  uns  Tadoroient  ,  que  les  aurrcs  n'y 
avoienc  aucune  foi  ,  que  d'autres  enfin  en  parloicnt 
d'une  manière  peu  cdifianre;  il  favoit  d'un  autre  côté 
combien  un  Evéquc  doit  être  exaft  à  ne  propofer  au 
peuple  pour  objet  de  Ton  culte  &  de  la  foi  que  des 
chofes  indubitables.  Ces  confiderations  portèrent  no- 
tre Prélat  à  dire  à  Meflîcurs  les  Chanoines  de  notre 
Dame  ,  &  aux  paroifliens  aiïemblés  dans  fon  Palais 
qu'il  étoit  refolu  de  faire  la  vifite  de  la  Relique.  Il 
crut  qu'il  ^toit  de  fa  pieté  d'autorifcr  le  culte  qu'on 
lui  rendoit  fi  elle  fe  trouvait  véritable,  ou  de  le  régler 
au  moins,  fi  par  hazard  il  s'y  éroit  glilTé  quelque  abus. 
Jour  pris  ,  Mr.  l'Evcque  en  Rochet  &  Camail  fe 
tranfporte  à  notre  Dame  avec  prefque  tous  les  Cha- 
noines de  cette  Eglife  &  le  Peuple  qui  voulut  l'y  fui- 
vre  :  il  fe  fait  apporter  une  image  en  ronde  boffe  de 
vermeil  repréfentant  la  fainte  Vierge  tenant  Jefus- 
Chrift  fon  fils ,  au  nombril  duquel  cfl  un  cercle  d'ar- 
gent avec  cette  infcriptîon  autour  :  Dr.  Umbilico 
DoMiNi  Jnsu  Christi.  Le  Prélat  fe  met  à  ge- 
noux animé  d'une  fainte  hardielTe  &:  perfuadé  qu'un 
Evéque  qui  a  l'honneur  de  confacrer  le  corps  de  Je- 
fus-Clirift  &-'  de  le  tenir  tout  entier  entre  fes  mains, 
ne  doit  pas  craindre  à  la  vue  de  fon  nombril  préten- 
du le  fort,  fabuleux  d'un  Evcque  d'Arras  ,  princi- 
palement quand  il  n'efi  poulTc  que  par  des  motifs  de 
zélé  &  de  Religion.  Sa  prière  finie  il  ordonne  à  un 
orfèvre  d'approcher ,  qui  fans  autre  fecours  que  celui 
de  la  pointe  de  fon  couteau  relevé  le  cercle  &  ôte  le 
criftal. 

Je  ne  vous  dirai  pas  ,  Monfieur  ,  fi  depuis  la  trans- 
lation que  fit  Charles  de  Poitiers  du  prétendu  St. 
Nombril,  on  n'a  pas  touché  à  ce  Reliquaire,  &  fi  la 
curiofité  n'y  a  fait  porter  ni  les  yeux  ,  ni  les  mains.  La 
facilité  qu'on  eut  à  l'ouvrir  le  pourroit  faire  foup- 
çonner,  mais  ce  que  je  fais  c'eft:  que  Mr.  de  Châlons 
en  ayant  tiré  en  préfence  de  tous  les  afTiflans  ce  qui  y 
étoit  enferme  ,  il  vit  trois  morceaux  de  taffetas  rou- 
ge ufés  &  percés  ,  envelopés  les  uns  dans  les  autres , 
dans  lefquels  il  ne  trouva  que  trois  petits  morceaux 
de  pierre,  dont  l'un  ctoit  lice  comme  du  gravier  de 
même  coideiir  ,  &  de  même  dureté,  les  deux  autres 
comme  des  éclats  d'une  pierre  jaunâtre,  graveleufe  & 
friable  avec  d'autres  grains  de  très  petit  volume  de 
même  qualité  &  de  même  couleur. 

Vous  jugés  bien  t  Monfieur,  quelle  fut  la  furprï- 
fe  &  la  confternation  des  affiflans  quand  ils  virent 
qu'au  lieu  d'une  Relique  prccicuft  ,  d'un  facré  dé- 
pôt ,  comme  ils  l'appelloient  ,  ils  ne  trouvèrent  qu'un 
peu  de  gravier.  On  eut  beau  recourir  aux  Lunettes, 
les  objets  purent  être  grofiîs  ,  mais  ils  ne  changèrent 
pas  pour  cela  de  nature  ,  &  on  reconnut  que  l'Ora- 
cle de  la  rue  des  Marmoufcts  n'ctoit  pas  infaillible. 
On  n'en  demeura  pas-là,  on  fit  venir  fur  le  champ  le 
Sr.  Chèvre,  qui  par  fa  profelTion  d'accoucheur,  & 
d'accoucheur  habile, pouvoir  mieux  connoître  les  par- 
ties du  corps  humain  &  la  nature  des  vaifTeaux  umbi- 
licaux.  Il  alTura  en  pleine  affemblée  que  ce  ne  pou- 
voir être,  ni  n'avoir  jamais  été  un  nombril  d'enfant, 
&  il  (atisfit  fi  folidemcnr  \  toutes  les  queftions  qu'on 
lui  propo(â  ,  que  tous  les  affifians  &  même  les  Cha- 
noines furent  defabufés  ,  fouffrlrent  fans  la  moindre 
oppofition  que  Mr.  l'Uvcque  emportât  ce  gravier 
dans  une  boëre  d'argent  ,  &  le  reconduifirent  avec 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  lui  avoient  rendus  en  le  re- 
cevant. 

Ainfi  finit  la  vifite  de  la  Relique ,  mais  les  difcours 
ne  finirent  p.is  de  même.  Cette  entreprifcqui  avoir  pa- 
ra d'abord  &:  de  fang  froid  une  aftion  de  la  compé- 
tence de  la  jurisdiélion  d'un  Prélat,  ne  fut  plus  re- 
gardée peu  de  tem?  après  avec  les  mêmes  yeux.  Soit 
qu'un  refle  de  pieté  >  quoique  mal  entendue ,  affligeât 
quelques  paroilTîcns  de  n'avoir  plus  en  leur  difpofition 
un  dépôt  où  ils  mcttoient  leur  confiance  ,  foit  que  le 
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chagrin  d'avoir  été  abufé  fit  croire  aux  autres  J  qu'ils 
n'y  pouvoient  trouver  de  rémede  que'  d?ns  la  reflitu- 
lion  de  la  Relique  ,  foit  que  la  fuppreffion  dut  faire 
diminuer  les  dévotions  &  les  offrandes,  foit  enfin  par 
d'autres  motifs  de  quelques  particuliers  qui  ne  font 
que  trop  connus  ,  mais  dans  lefquels  je  ne  veux  pas 
entrer  :  on  fc  mit  en  tête  de  vouloir  ravoir  la  Reli- 
que ,  on  ne  crut  pas  que  ce  fut  affez  pour  des  Chré- 
tiens d'avoir  fur  leurs  autels  le  corps  même  de  Jefus- 
Chrill: ,  de  la  préfence  &  de  la  vérité  duquel  on  ne 
peut  douter  ,  on  voulut  mettre  ce  qui  cff  équivoque 
&  douteux  auprès  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  indubitabla 
&  de  plus  facré  :  &:  ce  qui  efl  le  plus  étrange  c'eft 
que  la  plupart  de  ceux  qui  rcgardoient  cette  Relique 
avec  indifférence,  pour  n'en  pas  dire  davantage,  font 
les  premiers  à  prendre  feu  &  les  plus  ardens  à  en  re- 
demander reftitution. 

Ce  qu'on  a  pû  vous  dire  d'une  émeute  populaire 
eft  une  fuppofition.  Il  efl:  difficile  de  faire  un  chan- 
gement tant  foie  peu  remarquable  ,  fans  caufer  quel- 
que trouble.  La  nouveauté  ,  quoique  nécefiaire  &: 
jufi-e ,  en  apporte  toujours.  L'efprit  n'aime  point  qu'on 
le  chicanne  fur  fes  opinions  ,  il  n'examine  point  fi  el- 
les lui  font  venues  des  fiécles  d'ignorance  &  de  grof- 
fiereté  ,  i!  ne  fe  foucie  pas  qu'elles  fuient  fauffes,  il 
lui  fufTit  qu'elles  lui  plaifent  pour  ne  pouvoir  fouffrir 
qu'on  les  lui  contefte.  On  a  penfé»  on  a  parlé,  cha- 
cun félon  fon  goût  ,  fon  intérêt  ,  ou  fa  pafiion  ,  & 
tout  s'cfi:  terminé  à  des  difcours.  Je  vous  en  envoyé 
un  en  forme  de  requête  prcfenté  à  Mr.  l'Evêque  par 
quelques  Notables  de  la  paroifle  dépouillée,  qui  rede- 
mandent leur  trcfor  à  corps  &  \  cris;  vous  jugerés de 
la  juflice  de  leur  demande.  On  prétend  même  qu'ils 
font  réfolus  de  pouffer  l'affaire  aufll  loin  qu'elle  pour- 
ra aller.  Je  ne  fais  fi  leurs  clameurs  &  leurs  procédu- 
res arracheront  des  mains  de  ce  Prélat  par  voye  de 
juftice  ce  que  fa  fageffc  &  fa  Religion  l'ont  obligé  de 
retrancher  de  leur  Eglife.  Le  tems  nous  l'apprendra  : 
ce  que  je  puis  conjefturer  c'eft  que  fi  les  parties  atta- 
quent avec  une  grande  chaleur,  le  Prélat  n'en  aura  pas 
moins  à  foutenir  l'honneur  de  la  pure  Religion  ,  & 
les  droits  de  fon  Miniftére  :  mais  comme  il  ne  cher- 
che que  le  bon  ordre  &  la  paix,  il  fe  rendra  avec  au- 
tant de  facilité  ,  fi  on  lui  fait  voir  qu'il  a  tort ,  qu'il 
fe  défendra  avec  courage  tant  qu'il  fera  perfuadé  qu'il 
a  raifon.  J'aurai  foïn  de  vous  communiquer  tout  ce 
qui  fe  pafTera  fur  cette  affaire  ,  vous  pourrés  en  faire 
part  à  nos  amis  communs.   Je  fuis 


A  Chaalons  ce  9.  Mai  1707, 


Votre  très-humble  &:  très- 
obéiffant  Serviteur***» 
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MONSIEUR  DE  CHAALONS. 

L'An  de  grâce  mil  fept  cent  fepr ,  le  dix-neuviéme 
jour  d'Avril,  nous  Gafton  Jean  Baptifte  Louïs 
de  Noailles,  parla  permilTion  divine,  Evêque  Com- 
te de  Châlons,  Pair  de  France;  après  avoir  tenu  dans 
notre  Palais  Epifcopal  la  dernière  affemblée  pour  tra- 
vailler à  régler  les  difficultés  venues  dans  le  cours  de 
notre  vifite  Epifcopale  en  la  paroiffe  de  notre  Dame, 
Maître  Jean  Lambert  Prêtre  Curé  ou  Vicaire  perpé- 
tuel &  les  Marguilliers  de  la  dire  Eglife  ,  en  conti- 
nuant notre  dire  vifite  ,  nous  fommes  transportés  dans 
la  dite  paroiffe  environ  les  fept  heures  du  foir  accom. 
pagnés  de  Me.  Claude  Courtois  Prêtre  ancien  Chanoi- 
ne ;  Me.  Pierre  Thevenin  auffi  Prêtre  &  Chanoine 
de  la  dite  Eglife  \  du  dit  Me.  Jean  Lambert  ,  des 

Sieurs 
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âieurs  Edouarcî  Mathé  Ecuyer  Seigneur  de  Virry  la 
ville  ,  Major  des  Ville  &  Citadelle  de  Sainte  Mene- 
houd,  Marguitlier  en  charge  de  la  dire  paroiffe,  Ni- 
colas Parchappe  des  Noyers  ,  Chevalier  Seigneur  de 
Vinai  ,  grand  Bailli  de  Châlons  ,  Lieutenant  de  Roi 
au  gouvernement  d'Epernai  ;  Jaques  Jofeph  Deu  Cf- 
cuyiT,  Confeiller  du  Roi»  TreTorier  de  France  en  la 
Généralité  de  Champagne;  Pierre  Deu  du  vielle  Dam- 
pierre  ,  Confeiller  Vétéran  au  Prt'lidïal  de  Chàlons , 
3c  Bailli  de  notre  Comté  Pairie  ,  Joachim  Châlons 
Confeiller  du  Roi  ,  ControUcur-Géncral  des  Finan- 
ces ,  Domaine  &  Bois  de  Champagne ,  l'un  des  Eche- 
vins  Magiftrats  de  la  police  &:  du  criminel  du  dit 
Châlons,  tous  notables  habitans  de  la  dite  paroifTe  de 
notre  Dame  en  Vaux  ;  &  de  notre  Secrétaire  :  Se 
étant  defcendus  dans  la  maifon  du  dit  Claude  Cour- 
tois, après  nous  être  revêtus  de  Rochet  ,  Camail  & 
Etole  ,  nous  ferions  entrés  dans  h  dite  EgHfe  de  no- 
tre Dame  en  Vaux  avec  les  dénommés ,  S;  Jean  Brocq 
orfèvre  &  Pierre  Collin  ferrurier  ,  que  nous  aurions 
fait  avertir  de  fe  trouver  avec  nous  pour  faire  la  vifi- 
te  de  la  Relique  qu'on  difoit  Être  du  St,  Nombril  de 
notre  Seigneur  ,  gardée  depuis  très  long-tems  dans  la 
dite  EEjlife,  &  qu'on  exporoit  tous  les  ans  a  la  véné- 
ration des  fidelles  au  jour  &  fcte  de  la  Circoncifion 
de  notre  Seigneur  ;  à  laquelle  vifite  outre  les  perfon- 
nes  ci-defTus  nommées  ,  fe  font  trouvés  Maîiies  Mi- 
chel de  Lifle,  Philippe  Domballe  ,  Nicolas  Antoine 
Viennot,  Nicolas  Antoine  ,  &  C3j.iintin  Rauifm  tous 
Prêtres  &  Chanoines  de  la  dite  Eglife  de  notre  Dame; 
&  nous  étant  approchés  de  l'armoire  oii  étoit  enfer- 
mée la  dite  Relique  à  côté  du  grand  Autel  dans  le 
Sanctuaire  du  Chœur ,  nous  aurions  fait  apporter  les 
clefs  de  la  dite  armoire  ,  &  aurions  ordonné  au  dit 
Collin  de  l'ouvrir  ,  lequel  ayant  d'abord  ouvert  les 
guichets  de  bois  garnis  de  lames  de  fer  fermans  à  trois 
clefs ,  &:  enfuite  une  petite  grille  de  fer  fermant  l  deux 
clefs  ,  nous  aurions  trouvé  un  grand  coffre  de  bois 
peint  de  couleur  rouge  ,  garni  auiTi  de  lames  de  fer 
fermant  à  quatre  clefs  ,  lequel  nous  aurions  fait  tirer 
hors  de  la  dite  armoire  &  porter  fur  le  grand  Autel, 
&  après  l'avoir  fait  ouvrir  par  le  dit  Collin  »  nous  y 
aurions  trouvé  fous  un  petit  pavillon  de  brocart  à 
fond  d'argent  avec  des  fleurs  de  différentes  couleurs, 
une  image  de  la  Vierge  afRfe  dans  une  eTpece  de  trô- 
ne tenant  l'image  de  l'enfant  Jefus  ,  le  tout  de  vermeil 
très  propre  &  bien  travaille  ,  &  au  milieu  de  la  dite 
image  de  l'Enfant  Jefus  ,  un  petit  cercle  autour  du- 
quel font  écrits  ces  mots:  De  Umbilico  Domini 
Jesu  Christi  ,  d'une  ancienne  écriture  de  trois  à 
quatre  cens  ans  ;  &  ayant  pofé  ce  reliquaire  dans  le 
milieu  du  grand  Autel  fur  un  Corporal  ,  nous  nous 
ferions  mis  à  génoux  avec  tous  les  ailiftans  pour  faire 
notre  prière  ,  après  la  quelle  ayant  fait  approcher  le 
dit  Brocq  ,  nous  lui  aurions  ordonne  d'ouvrir  le  dit 
cercle  ,  dans  lequel  on  nous  avoit  dit  être  enfermé  la 
dite  Relique  du  St.  Nombril ,  &  le  dit  Rrocq  l'ayant 
ouvert  ,  &  tire  le  petit  verre  ,  qui  étoit  deflous, 
nous  aurions  fait  apporter  une  petite  bougie  allumée 
pour  examiner  de  plus  près  ,  &  plus  diftinftement  ce 
qui  y  étoit  enfermé  :  ayant  enfuite  tiré  nous  mêmes 
ce  qui  étoit  dans  le  dit  Reliquiire,  nous  aurions  trou- 
vé trois  petits  morceaux  d'étoffe  de  foye  rouge,  per- 
cés en  quelques  endroits,  lefquels  nous  aurions  déplié 
très-exactement  l'un  après  l'autre  fur  le  Corporal  y  & 
aurions  feulement  trouvé  dans  l'un  des  dits  morceaux 
d'étoffe  de  foye  trois  petits  morceaux  d'une  matière 
très-dure,  femblables  à  de  petites  pierres  avec  quelque 
poulTiere  graveleufe  ;  ce  qui  nous  ayant  furpris  &tous 
les  aiïillans  ,  nous  aurions  fait  approcher  l'un  après 
l'autre  tant  les  dits  Sieurs  Chanoines  &  Curé  ou  Vi- 
caire perpétuel  ,  que  les  dits  notables  habitans  préfens 
à  notre  dite  vifite  ,  pour  examiner  eux  mêmes  foi- 
gneufement  &  de  plus  près  quelle  matière  ce  pouvoit 
être  ,  de  tous  font  convenus  après  l'avoir  touché  & 
frotte  plufleurs  fois  dans  leurs  doigts  ,  qu'il  n'y  pa- 
Tme  II, 
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roilloit  rien  qui  pût  faire  croire  qu'il  y  eut  aucune 
pjrii;  du  Sr.  Nombril  de  N.  S.  &  qu'il  fembloit  au 
contraire  que  ce  n'ctoit  autre  chofc  que  de  petites 
pierres ,  dcfquelles  par  la  longueur  du  tems  il  pouvoit 
s'être  formé  la  dite  pouffiere  graveleufe  ,  &  qui  par 
leur  folidité  paroilloient  avoir  percé  les  dits  morceaux 
d'étoffe  ,  dans  lefquels  elles  étoient  enfermée;  :  &  à 
l'inftant  pour  plus  grande  fureté  nous  aurions  envoyé 
chercher  Me.  Jean  Chèvre  Chirurgien  juré  à  Châ- 
lons demeurant  dans  la  dite  paroiffc  de  notre  Dame, 
lequel  étant  venu  ,  &  ayant  en  notre  préfence  &  de 
tous  les  furnomméi  examiné  très-attentivement  ,  tou- 
ché ,  frotté  dans  fcs  doig's  ,  &  mis  à  fa  bouche  la 
dite  matière,  &:  effayé  de  caffer  avec  fes  dents  lefdits 
petits  morceaux  foHdes  ,  il  nous  auroit  déclaré  qu'il 
ne  trouvoit  rien  dans  la  dite  matière  qui  lui  parut  être 
partie  des  vaiffeaux  umbilicaux  ,  lefquels  de  leur  na- 
ture ne  pourroient  pas  être  pctrilu's  par  h  longueur  du 
tcms  :  &  fur  ce  que  nous  lui  aurions  demandé  fi  les 
dits  petits  morceaux  foHdes  ne  feroient  peut-être  pas 
quelques  morceaux  d'Encensjdc  Mirrhe,d' Alocs  ou  au- 
tre Aromat,  qu'on  auroit  mis  avec  la  dite  prétendue  Re- 
lique, il  nous  auroit  répondu  que  les  dits  petits  mor- 
ceaux ne  lui  paroilTûient  ni  au  loucher,  ni  au  goût  être 
Encens  ,  ni  Mirrhe  ,  ni  Aloës  ,  ni  autre  Aromat» 
qu'il  n'y  trouvoit  nï  goût  ,  ni  odeur  non  plus  qu'a 
la  dite  pouffiere  ,  laquelle  ne  ftroit  point  pierreufc, 
comme  il  la  trouvoit ,  (î  elle  étoit  la  partie  prétendue 
du  S.  Nombril.  Après  quoi  nous  aurion':  enfermé  la 
dite  matière  tant  en  petits  morceaux  qu'en  pouffiere 
dans  le  même  morceau  d'étoffe  envelopé  des  deux  au- 
tres ,  &  aurions  mis  le  tout  dans  une  petite  boëte  de 
vermeil  ,  &  l'aurions  gardé  pour  en  faire  l'ufâge  qu'il 
conviendroit  ;  enfuite  nous  nous  ferions  retirés.  Dont 
&  de  tout  ce  que  deffus  nous  avons  fait  dreffer  le  pre- 
fent  Procès  Verbal  par  notre  Secrétaire  ,  S:  l'avons 
figné  avec  les  fusnommés  les  jour  &  an  que  dellus. 
Signé  y  Gafton  Jean  Baptifte  Louis  Ev.  C.  de  Châ- 
lons. 

Et  lefture  faite  de  notre  Procès  Verbal  avons  fom- 
mé  &  interpellé  les  dits  Chanoines  de  Notre  Dame 
préfens  à  la  dite  vifite  de  (igner  notre  dit  Procès  Ver- 
bal, ce  qu'ils  ont  refufé;  &à  l'inflant  avons  prefen- 
té  le  Procès  Verbal  aux  autres  y  dénommés  ,  lefquels 
ont  figné.  Amfi figné',  Lambert,  Mathé  de  Vitry, 
Parchappe,  Vinay,  Deu,  Deu  du  vielle  Dampierre, 
Châlons,  Chèvre,  J.  Brocq,  Pierre  Collin.  Et f lus 
Bas  par  Monfeigneur,  Huot  avec  Paraphe. 

Et  le  même  jour  au  foir  après  être  fortis  de  la  dite 
Eglife  de  Notre  .Dame,  nous  nous  ferions  tranfportés 
fur  le  ch  amp  dans  l'Hôtel  de  McHire  André  de  Ha- 
rouïs  Chevalier  Seigneur  de  la  Soilleraye  ,  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confcils,  Maître  de?  Requêtes  ordinai- 
re de  fon  Hôrcl  ,  Intendant  des  Province  &  frontiè- 
res de  Champagne,  pour  lui  faire  part  de  ce  que  nous 
avions  trouvé  dans  le  dit  Reliquaire  ,  &  de  tout  ce 
qui  s'étoit  palTé  dans  la  dite  vifite  que  nous  avions 
faite  ,  attendu  le  grand  attachement  que  les  peuple? 
avoient  pour  cette  prétendue  Relique ,  qu'ils  croyoient 
être  véritablement  une  partie  du  S.  Nombril  de  notre 
Seigneur  ,  &  à  laquelle  ils  rendoicnt  le  même  culte 
qu'au  S.  Sacrement  :  &  ayant  ouvert  la  boëte  dans 
laquelle  nous  l'avions  mîfe  ,  en  préfence  du  dit  Mr. 
André  de  Harouïs  j  &  developé  les  petits  morceaux 
d'étoffe  de  foye  ,  dans  lefquels  elle  étoit  ,  nous  lui 
aurions  fait  voir  la  même  matière  que  nous  avions 
trouvée  dans  le  fusdit  Reliquaire ,  &  après  l'avoir  exa- 
minée avec  grand  foin  ,  il  auroit  reconnu  qu'il  n'y  pa- 
rollToit  autre  chofe  que  de  très  petites  pierres  avec  une 
pouffiere  graveleufe  fans  qu'il  y  parut  aucune  partie 
de  chair  ni  de  vaiffeau  umbilical  ,  en  foi  de  quoi  il 
a  figné  avec  nous  le  prefent  article.  Signé  ,  Gafton 
Jean  Baptifte  Louïs  Evéque,  Comte  de  Châlons;  de 
Harouïs.  Etplusbasj  par  Monfeigneur,  Huot  avec 
Paraphe. 

E:  le  même  foir  étant  de  retour  en  notre  PalaisEpif- 
V  co- 
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».opal  nous  aurions  fait  venir  M.  Gafpart  Langenhert 
Doâ:.  en  Mcdscine  &  notre  Médecin  ordinaire  &  M. 
Jean  Diipré  Chirurgien  juré  à  Châton?  ,    pour  leur 
faire  examiner  la  dite  prétendue  Relique  ,  &:  l'ayant 
lire'e  de  h  dite  boëce  pour  !a  leur  mettre  entre  les 
mains  ,  en  préfence  de  M.  Nicolas  Havetel  de  Vau- 
cicnnc,  Prêtre,  Doreur  en  Tlicologie  ,  Archidiacre 
de  Vertus  en  notre  Eglife  Cathédrale,  l'un  de  nos  Vi- 
cajres  Gc'nc'raux  ,  Pierre  Jean  Baptifte  Taignier  Prê- 
tre Dodeur  de  Sorbonne  ,  Chanoine  de  notre  Eglife 
Cathédrale,  aufTi  l'un  de  nos  Vicaires- G  en  e'raux  ,  ^Ni- 
colas  de  Germigny  Prêtre  liccntié  és  Droits  ,  Grand 
Chantre  Se  Chanoine  de  notre  dite  Eglife  Cathédrale, 
ToufTaint  le  Maître  de  Paradis  Prêtre  ,  Bofteur  és 
Droits,  Chanoine  de  notre  fusdite  Eglife  Cathédrale, 
Confciller  &  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  &  fiége 
Pi-éfidial  de  Chalons  ,   Charles  Guillaume  Dalefme 
Prêtre  Dofleur  en  Théologie  ,  Chanoine  de  l'Eglife 
Cathédrale  dc^  Ncvers  ,   étant  actuellement  en  cette 
ville  ,  oii  il  s'e'toit  rendu  pour  prêcher  en  notre  Egli- 
fe Cathédrale  pendant  le  Carême  &  Claude  Hermant 
Prêtre,  Curé  de  l'Hôtel  Dieu  de  S.lEtienne  du  dit  Chd- 
lons,  qui  tous  fe  font  trouvés  alors  dans  notre  dit  Palais 
Epifcopal  ,  ils  l'au  roienr  vifittî  l'un  après  l'jucre  avec 
beaucoup  d'cxaaicude  ,   &  nous  auroicut  enfuite  dé- 
claré que  la  dite  matière  enfermée  dans  les  dits  petits 
morceaux  d'étoffe  de  foye ,  qu'on  croyoit  être  partie 
du  S.  Nombril  de  N.  S.  n'étoi:  rien  autre  cliofe  que 
de  petites  pierres  ,  dont  une  partie  avoir  confervé  fa 
folidité  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  que  très-difficile- 
ment les  calTer  avec  les  dents  ^   &  le  relie  étoit  réduit 
en  poulfiere ,  laquelle  fe  trouvant  pierreufe  &  n'ayant 
Point  la  douceur  en  la  touchant  ,  &  la  légèreté  qu'el- 
le devroit  avoir  Cl  elle  venoit  de  quelque  vailTeau  um- 
bilical,  c'étoit  une  preuve  qu'il  n'y  avoir  dans  la  dite 
matière  aucune  partie  du  S.  Nombril  de  N.  S.  ce  qui 
3  e'te'  pareillement  reconnu  par  les  dits  Sieurs  fusnom- 
mes  ,  qui  ont  aulTi  examiné  la  dite  matière  chacun  en 
particulier.    En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  avec 
les  dus  fusnommcs  le  prefcnt  &  dernier  article  du  Pro- 
cès 'Verbal  de  notre  vifite  les  jour  &  an  que  delfus. 
Signé  Gafton  J.  B.  Louis  Ev.  C.  de  Chilons  ,  Lan- 
genhert  ConfeiUer,  Médecin  ordinaire  du  Roi,  Du- 
pré ,  de  Vaucienncs ,  Taignier ,  Germigny ,  le  Maî- 
tre de  Paradis ,  Dalefme,  C.  Hermant.    Et  plus  ta,, 
par  Monfeig.  Huot  avec  Paraphe. 

Et  le  dixième  jour  du  mois  de  Mai  de  la  dite  an- 
née mille  fcpt  cent  fcpt ,  ayant  appelle  dans  notre  Pa- 
lm Epifcopal  les  Sieurs  Deu  de  vielle  Djmpierre 
Bailli  de  notre  Comte  Pairie;  Jacques Chauffot  Avo- 
cat en  Parlement  ,  Lieutenant  particulier  au  Bailla^e 
de  notre  dit  Comté  &  Bailli  de  S.  Pierre  au  mont  de 
Chàlons  ;  Nicolas  Talen  Avocat  en  Parlement  Procu- 
reur-Fifcal  Général  du  dit  Baillage  ,  Jofcph  iiaillat 
Subftitut  du  Procureur  du  Roi  au  Baillage  &  fiége 
préfidial  de  Châlonî,  &  suffi  Subftitut  en  notre  dit 
Baillage;  Jean  Prieur  Greffier  en  notre  Baillage  &  E- 
chevinage  ,  avec  le  Sr.  Jérôme  de  Pinteville  Procu- 
reur du  Roi  des  Traites-foraines  ,  Commis  au  recou- 
vrement des  Taxes  faites  fur  les  Officiers  des  juftices 
des  Seigneurs  dans  l'EleSion  de  Chàlons  ,  pour  des 
affaires  qui  conccrnoient  la  jurisdiaion  Se  juftice  de 
notre  dit  Baillage ,  nous  les  aurions  enfuite  fait  entrer 
^ans  notre  chambre  ,  ou  après  leur  avoir  fair  lefture 
du  Procès  Verbal  de  la  vifitc  que  nous  avons  faite  le 
Mardi  dix-neuviéme  jour  d'Avril  dernier  de  la  pré- 
tendue Rehquc  du  S.  Nombril  confervée  en  l'EgUfe 
de  Norre  Dame  en  Vaux  ,  nous  leur  aurions  montré 
la  bocte  de  vermeil  dans  laquelle  nous  avions  en- 
ferme ce  qu-  nous  avions  trouvé  dans  le  Rehquaire 
de  la  dite  Eghfe  ,  &  aurions  tiré  la  dite  bocte  d'un 
armoire  dont  nous  avions  feuls  la  clef  ,  &  ayant  ou- 
ïf"  0'":  boite  ,  &  développé  les  trois  morceaux 
d  étoffe  de  foye  rouge  ,  leur  aurions  montré  la  matiè- 
re y  contenue,  &  tirée  du  dit  Reliquaire  S:  l'aurions 
cxanvnee  avec  eux  au  moyen  d'un  Microfcope  qui 


nous  auroit  été  prefenté,  &  n'aurions  trouvé  isonplus 
que  les  dits  Sieurs  aifillans  qu'une  matière  pierreufe 
telle  que  nous  l'avions  trouvée  la  première  fois.  De 
quoi  &  de  tout  ce  que  delfus ,  nous  avons  fait  drelfer 
le  préfent  Procès  Verbal  ,  &  l'avons  ligné  avec  les 
dits  Sieurs  fusnommés  ,  après  avoir  remis  la  dite  ma- 
tière dans  les  dits  petits  morceaux  d'étoife  de  foye, 
renfermée  dans  la  même  boëte  ,  Si  avoir  ferré  la  dite 
boëte  dans  la  même  armoire,  dont  nous  avons  repris  la 
clef,  le  tout  après  avoir  fait  faire  lecture  du  dit  prefent 
Procès  Verbal  ;  si  l'exception  du  dit  Sieur  de  Pinte- 
ville  qui  nous  a  prié  de  l'excufer  de  figner ,  attendu 
qu'd  ell  parent  du  Sieur  Domballe  Prêtre  Chanoine 
de  la  dite  Eglife  de  Notre  Dame  en  Vaux.  Signi, 
Gafion  Jean  Baptifte  Louis  Evêque  Comte  de  Chà- 
lons ,  Pair  de  France  ,  Deu  du  vielle  Dampierre, 
Chauffot,  Talon,  Baillât,  Prieur.  Elfljnt^,  par 
Monfeigneur  Huot  avec  Paraphe. 


E-    E    CLU  ESTE 

De  quelques  Notables  paroillîens  cJe  la  pa- 
roiffc  de  Nôtre-Dame,  préfcntée à Mon- 
lieur  de  Chàlons  ,  pour  la  rcftitution 
de  ia  Relique. 

^  MONSEIGNEUR, 

Monfeigneur  nUufirifime  &  Riverendijf,. 
me  Evêque  Comte  de  Chàlons  ,  Tair  de 
France. 

LEs  Chanoines,  Curés  Se  paroiffiens  de  Notre  Da- 
me en  Vaux  de  Chàlons ,  rémontrent  très-hum- 
blement à  votre  Grandeur ,  qu'ils  ont  été  extrêmement 
furpris  &  affligés  en  apprenant  la  réfolution  que  vous 
avez  prife  &  exécutée  le  19.  de  ce  mois  d'Avril  1707. 
à  fept  heures  du  foir  d'enlever  de  leur  Eglife  une 
Relique  qui  a  été  depuis  quatre  cens  ans  l'objet  de  la 
vénération  de  leurs  ancêtres  ,  &  la  confolation  des  fi- 
delles  ,  dont  la  dévotion  qui  a  toujours  éclaté  fans 
interruption  ,  depuis  qu'ils  ont  eu  ce  (acre  dépôt, 
leur  a  fouvent  fait  trouver  le  rémede  aux  maux  dont 
ils  ont  été  affligés,  n'y  ayant  avec  juftice  rien  de  plus 
facré  aux  Chrétiens  ,  que  tout  ce  qui  peut  avoir  tou- 
ché l'adorable  Humaniré  deJefus-Chrift.  Quel  refpeft 
n'a-t-on  pas  pour  la  fainte  Robbe  qui  eft  confervée  1 
Argenteuil  dans  .un  précieux  Reliquaire  qui  fervira 
de  monument  éternel  de  la  pieté  de  nos  Princes  \  Le 
faint  Suaire  que  l'on  conferve  à  Turin  ,  le  mouchoir 
ou  fe  voit  l'impreffion  de  la  fainte  Face  ,  qui  ell  i 
Laon,  le  clou  que  l'on  garde  auTréforde  faint  Denis, 
qui  fait  les  armoiries  de  cette  Abbaye  Royale,  les 
morceaux  de  la  vraye  Croix  ,  &  les  parcelles  de  la 
Couronne  que  l'on  conferve  en  diff'erens  endroits,  ne 
font-ce  pas  autant  d'objets  qui  méritent  fans  contefta- 
tion  le  culte  que  l'on  voit  tous  les  jours  les  fidelles  en 
foule  cmprelTés  à  leur  rendre  ?  Si  l'on  ne  peut  douter 
de  ce  principe  ,  ne  faut-il  pas  avouer  aulTi  qu'il  n'y 
peut  avoir  au  monde  rien  qui  mérite  mieux  le  nom  de 
Relique  que  ce  qui  a  été  autrefois  uni  à  fa  fainte  Hu- 
manité ?  cpmme  peuvent  être  les  reftes  adorables  du 
S.  Prépuce  ,  qui  en  fut  retranché  à  la  Circoncifion 
4:  les  relies  du  S.  Nombril  qui  en  fut  détaché  dans  lé 
tems  qu'il  tombe  ordinairement  aux  autres  Enfans  • 
le  Sauveur  du  monde  ayant  voulu  fe  foumettre  aux 
loix  de  la  nature  humaine,  auffi  bien  qu'à  celles  de  la 
Religion. 

C'ell  une  partie  de  ces  précieux  reftes  que  vous  aveï 
enlevée ,  Monfeigneur  ,  prévenu  que  vous  avez  été 
que  cette  Relique  du  Saint  Nombril  que  l'on  gardoij 
avec  tant  de  circonfpeftion  ,  &  que  l'on  refpecloit 
avec  tant  de  foi  ,  n'avoit  aucun  fondement  &  n'étoit 

qu'un 
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qu'un  effet  de  fuperftition  :  comme  fi  tous  les  Ancê- 
tres des  rL'montrans  eufTent  été  trop  fimples,  &  tous 
les  PrédecefTeurs  de  Vôtre  Grandeur  trop  faciles. 

Les  rémontrans  ofent  vous  dire  ,  M  on  feigne  ur  , 
qu'il  n'y  a  pas  eu  depuis  le  rctablifTement  de  leurEgli- 
fe  un  Evéque  en  ce  Diocéfc  qui  n'ait  approfondi  cette 
matière  >  &  qui  ne  s'en  foit  éclairci.  II  paroît  par  un 
Procès  verbal  autentique  fait,  il  y  a  trois  cens  ans  le 
huit  Décembre  mille  quatre  cent  fept  par  Charles  de 
Poitiers,  alors  Evcque,  que  cette  Relique  étant  dès  ce 
tems-U  en  grande  vénération  au\  Peuples ,  elle  fut  par 
lui  tirée  du  cofFret  d'argent,  oij  elle  ctoit ,  &  pofée 
avec  beaucoup  de  folemnité,  &  concelTion  d'indulgen- 
ce à  perpétuité  le  jour  de  ta  Circoncïfion  ,  dans  le 
Reliquaire  d'où  vous  l'avez  enlevée,  rcpréfcntant  la 
figure  en  relief  de  la  bienheurcufe  Vierge  avec  l'En- 
fant Jefus  entre  fes  bras.  Comme  il  n'y  avoit  alors 
que  la  tradition  qui  apprit  aux  Châlonois  que  cet- 
te Relique  avoit  été  donnée  à  leur  Eglife  de  Notre 
Dame  dans  le  tems  de  fa  Dédicace  ,  depuis  lequel 
il  ne  s'étoit  écoulé  qu'un  fiécle  ;  ce  Prélat  zélé  pour 
la  continuation  d'un  culte  qu'il  voyoit  encore  en  fer- 
veur ,  &  dans  la  crainte  qu'il  ne  vint  à  fe  ralentir 
par  les  doutes  que  formcroient  des  gens  peu  inflruits 
de  la  vérité»  jugea  à  propos  d'inférer  dans  fon  Pro- 
cès verbal  une  circonftancc  qui  peut  frapper  les 
efprits  les  moins  crédules.  Il  rapporte  que  quelques 
particuliers  dignes  de  foi,  Ecck'iîaftiques,  &  autres, 
habitans  de  Cnaalons ,  qu'il  nomme,  s'étant  trouvés 
à  Paris  logés  dans  une  Hôtellerie  de  la  rue  des  Mar- 
mouzets,  avec  MeCTire  Haimald  Robert  de  Limoge; 
ce  gentilhomme,  qui  étoit  aulTi  honarae  de  Lettres, 
&  gradué  en  Droit  fréquentant  ces  Medïeurs  pen- 
dant le  fcjour  qu'ils  firent  à  Paris  les  uns  &  les  au- 
tres, leur  auroit  demandé  ,  voyant  qu'ils  étoient  de 
Chaalons,  Ci  l'on  n'avoit  pas  en  cette  Viilc  une  Re- 
lique yénérable ,  qui  étoit  une  portion  du  S.  Nom- 
bril ,  qu'il  favoit  que  cette  portion  dévoie  être  à 
Chaalons  ,  parce  qu'il  avoit  été  longtems  à  Rome 
Officier  du  Cardinal  Raimond  de  Touraine.  (Ce 
Seigneur,  qui  étoit  neveu  du  Pape  Se  légat  Apofto- 
lique  en  Italie,  y  avoit  toute  l'autorité,  les  Souve- 
rains Pontife  fiégeant  pour  lors  en  Avignon,)  qu'il 
avoit  été  vifiter  plufieurs  fois  ,  par  rapport  à  l'em- 
ploi qu'il  avoit  auprès  de  ce  Cardinal  ,  le  Tréfor 
de  S.  Jean  de  Latran  ,  &  qu'il  en  avoit  tenu  les 
Chartres ,  fuivanc  lesquelles  il  paroifToit  par  un  Ti 
trc  en  forme  de  Bulle,  que  cette  Relique  avoit  été 
divifée  en  trois  parties  ,  dont  l'une  étoit  refiée  à 
Rome,  l'autre  avoit  été  envoyée  à  Confïantinople  , 
&:  la  troifiéme  à  l'Eglife  de  Notre  Dame  de  Chaa- 
lons. 

On  tient  que  cette  divifion  fut  faite  par  le  Pape 
Clément  V.  qui  fiegeoit  dans  le  tems  de  la  dédicace 
de  cette  Eglife ,  laquelle  fut  célébrée  fous  le  Règne  de 
Philippe  le  Bel  ,  par  Pierre  de  Latilly  Evèquc  de 
Chaalons  &  Chancelier  de  Prance  ;  qui  ayant  beau- 
coup de  crédit,  tant  par  lui,  que  par  fon  frère  Am- 
baffsdeur  auprèi  du  Pape  ,  avoit  eu  plus  de  facilité 
qu'un  autre  d'obtenir  de  ce  Souverain  Pontife,  qui 
étoit  Frani^ois,  &  qui  transféra  le  S.  Siège  en  France, 
ce  précieux  gage  dont  il  fît  préfent  à  fon  EgHfe  :  & 
cela  paroîcroit  évidemment  fî  l'on  pouvoic  en  recou- 
vrer l'aâe  de  confecration. 

Si  l'on  veut  rémonter  plus  haut  on  volt  par  le  ré- 
cit de  Nicolas  Caffian  Doéteur  en  Théologie  &  Curé 
de  S.  Apollinaire  à  Rome,  qui  a  compole  un  traite 
exprès  fur  cette  matière  &  l'a  dédié  au  Pape  Paul  V. 
que  cette  Relique  avoit  été  mife  au  Tréfor  de  S.Jean 
de  Latran  par  le  Pape  Léon  III.  à  qui  elle  avoit  été 
donnée  psr  Charlemagne  dans  le  tems  de  fon  Couron- 
nement ,  foit  que  cet  Empereur  l'eut  reçue  ,  comme  il 
eft  probable,  delà  part  d'Aron  Roi  de  Perfe  ,  lors- 
qu'il fit  alliance  avec  lui,  étant  confiant  que  l'Empe- 
reur envoya  des  préfens  au  S.  Sepulchre,  &  qu'Aron 
renvoya  plufieurs  Reliques  ,  &  abandonna  même  fui- 
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vant  le  Cardinal  Baronius  &  d'autres  Auteurs,  la  pro- 
priété de  la  Terre  fainte  à  Charlemagne  ;  foie  qu'après 
le  fecours  qu'il  donna  contre  les  Sarrafîns  à  Confîantift 
Empereur  d'Orient  &  au  Patriarche  de  Jcrufalem,  il 
ait  reçu  d'eux  par  reconnoiffance  svzc  quelques  autres 
Reliques,  celles  du  S.  Nombril,  &■  du  S.  Prépuce  ,  . 
qui  étoient  demeurées  en  la  poHenion  des  Patriar- 
ches lucceffeurs  du  Siège  de  S.  Jean,  lequel,  fuivant 
les  apparences,  en  avoit  été  le  premier  dépolîtaire,  les 
ayant  eues  des  mains  de  la  bienhcureufe  Viei^e  ,  qui 
ayant  confiderc  fon  fils  comme  un  Homme  Dieu  dès 
le  moment  de  fa  naiflance,  en  avoit  confervé  avec  foin 
routes  les  Reliques. 

Par  la  même  hiftoire  on  juflifie  que  ces  Reliques  ont 
été  longtems  portées  en  procetfion  à  Rome  &  qu'elles 
étoient  dans  le  SariBa.  SanBornm  ,  dont  faifoit  foi  cette 
infcription  :  UmhilkiqMe  viget  frsisofa  caro  ; 

Que  dans  une  Chapelle  de  S.  Jean  de  Latran  on 
lifoit  encore  ces  mots  ,  {-'tra  euro  Domini  nojhi  Jefit 
Chrijii  ,  fecundum  arKhilicHm  ejns  cr  ejm  pr-rputinm. 
Ce  qui  efl:  confirmé  par  Jean  Diacre  de  Saint  Jean  de 
Latran,  qui  vivoit  du  tems  du  Pape  Alexandre  III. 
vers  l'an  iifio.  &  lui  préfenta  un  inventaire  des  Re* 
liques. 

Qu'enfin  le  Tréfor  des  Reliques ,  &  les  titres  ayant 
été  pillés  au  Sac  de  Rome  de  1527.  le  faint  Nombril 
&  le  faint  Prépuce  avoient  été  laiffés  par  des  Soldats 
à  fept  ou  huit  lieues  de  cette  Ville,  dans  le  village  de 
Calcata,  où  ces  précieufcs  Reliques  font  confcrvces 
avec  toute  la  vénération  qui  leur  ell:  duc,  dans  un  pe- 
tit vaiffeau  foutenu  par  deux  An^es  d'argent  ,  ce 
qui  efi:  rapporté  auffi  par  le  Cart^inal  Tolet  en  fes 
commentaires  fur  S.  Luc.  Et  il  efi:  à  remnrquer  que 
le  Procès  verbal  de  l'Evcqus  de  Chaulons  Charles  de 
Poitiers,  a  été  envoyé  \  Rome  pour  fervir  à  ta  vérifi- 
cation de  ces  Reliques  de  Calcata. 

Mais,  dires  vous,  Monfeigneur ,  Se  vous  l'avcs  dit 
depuis  votre  vifite  en  parlant  de  ce  Procè';  verbal  , 
i'Evéque,  qui  l'a  rédigé  n'affirme  point  qu'il  ait  vu 
cette  portion  du  Si  Nombril,  &:  la  matière  que  vous 
avés  trouvée  dans  le  Reliquaire  ne  vous  a  paru  que 
de  la  pierre  &:  de  la  poudre.  Vous  impugnés  par  là 
ce  Procès  verbal  de  nullité. 

Charles  de  Poitiers  ne  dit  pas  qu'il  a  vu  cette  Reli- 
que, il  efl  vrai,  ce  terme  ne  fe  trouve  point  dans 
fon  Procès  verbal,  quoiqu'il  foit  très  vraifembhble  , 
qu'il  ne  Ta  pas  tranfportée ,  qu'il  ne  Ta  pas  changée 
de  vaifTeau,  qu'il  ne  l'a  pas  enveloppée  de  nouveau  , 
fans  l'avoir  vue  &  fans  l'avoir  vifitée.  On  peut  même 
dire  qu'il  a  été  impoffible  qu'il  ne  l'ait  vue  ,  puisque 
lorsque  votre  Grandeur  eut  fait  ôrer  leCrifl:al  qui  l'en- 
fermoit ,  elle  parut  en  la  mettant  fur  le  Corporal.  Mais 
foit  qu'il  fade  mention  ou  non  de  l'avoir  vue  ,  il  faut 
convenir  que  le  Confeil ,  qui  vous  fait  déclarer ,  de  votre 
autorité ,  ce  Procès  verbal  nul  ,  cfl:  en  vérité  bien  dé- 
cifif  :  &  fuppofc  qu'efFeftivement  ce  Prélat  ait  eu 
affez  de  modération  pour  n'ofcr  toucher  à  ces  refies 
facrés,  n'auroit-il  point  été  touché  d'une  fainte  hor- 
reur, qui  lui  auroit  fait  craindre  !e  fort  de  cet  Evé- 
que d' A  rras,  qui  fut  frappé  d'aveuglement  pour  avoif 
voulu  faire  ouvrir  dans  fon  Eglife  le  vailTeau  dans  le- 
quel la  fainte  Manne  eft  renfentiéC)  fuivant  la  tradi- 
tion de  ce  Diocéfe. 

Mais  la  matière  que  vous  avez  trouvée  ,  Monfeî- 
gneur,  ne  vous  a  paru  que  de  la  cendre  ,  que  de  U 
pierre  &  de  la  poudre  :  que  prétendiés  vous  donc  trou- 
ver? de  la  chair  vermeille  ?  C'eft  ce  qui  n'auroït  pas 
manqué  de  fe  rencontrer,  fi  cette  Relique  enfermée 
fous  tant  de  clefs  depuis  tant  de  fiécle?  ,  eut  été  au 
pouvoir  de  quelques  impofleurs,  ou  fi  elle  eut  paffé 
par  les  mains  des  Hérétiques ,  qui  aurolenr  eu  h  malice 
de  préparer  en  l'altérant  des  moyens  pour  la  dé- 
truire. Mais  cette  matière  a  paru  de  la  pierre  A:  de  la 
poudre;  n'efl-ce  pas  ce  qui  devoir  naturellement  fe 
trouver,  comme  étant  l'effet  ordinaire  des  matière?  qui 
fervoient  autrefois  \  embaumer  les  corps  ,  de  les  pe- 
V  2  trifierï 
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trifier  ?  La  parrie  du  Nombril  n'y  cil:  elle  pas  plus  dif- 
pofee  qu'une  autre,  &  ces  matières  moins  folidcs  qui 
compofoieu'  le  baume  ne  doivent  elles  pas  fc  réduire 
en  poudre?  Auiîi  s'eft  il  trouvé  pareillement  à  Calca- 
ta  de  petits  grains  &  des  fragmens  comme  le  dit  le 
même  CalTran. 

Enfin,  IVlonfeigneur,  quand  la  Relique,  qui  fait 
le  fujet  de  la  préfente  Remontranee,  feroit  auffi  dou- 
teufe,  que  les  fupplians  la  prétendent  bien  avérée,  ils 
vous  remontrent  avec  toute  la  foumilîion  qu'ils  doi^ 
venr  avoir  pour  les  Ordonnances  que  vous  êtes  en  droit 
dé  faire  dans  vos  Vifîtes  paRoralcs  ,que  votre  Religion 
a  cté  furprife  lorsque  l'on  a  déterminé  vorre  Grandeur 
à  enlever  la  Relique  fans  aucune  formalité.Ils  conviennent 
que  vous  auriéspû  par  provifion ,  fufpendre  l'expolition 
q^ui  s'en  fait  tous  les  ans  le  jour  de  la  fcte  de  la  Circon- 
cifion  &  qui  s'en  faifoit  annuellement  &  de  tcms  im* 
mémorial  dès  la  rédaction  du  Pj-ocès  verbal  ci-defTus  , 
fuivant  qu'il  paroft  encore  par  un  ancien  Ordinaire  de 
leur  Eglife  de  l'an  t  j  j  S  ;  mais  ils  foutiennent  qu'il  n'a 
été  permis  à  perfonne  de  les  priver  &  de  les  dépouil- 
ler de  ce  dépôt ,  qui  leur  a  toujours  été  fi  facré  &  à 
leurs  Prédecelîeurs ,  qu'ils  l'ont  refufc  avec  confiance 
aux  Chanoines  de  la  Cathédrale  ,  &  qu'ils  ne  l'ont 
laifie  porter  en  procellion  pour  la  fanté  du  Roi  Lou'is 
XII.  qu'après  avoir  reçu  des  otages.    S'il  falloit  au- 
jourdhui  leur  ôter  ce  gage,  qui  leur  eft  plus  précieux 
que  toutes  les  pcffellions  temporelles, ce  ne  feroit  pas  i 
leur  infu  qu'on  le  ponrroit  faire  ,   &  avec  un  petit 
nombre  de  gens  ,    qui  ne  font  point  originaires  de 
Chaalons,  &  dont  la  complaifance  efl:  defavouée  par 
tous  les  Ordres  de  la  ville:  ce  ne  feroit  qu'en  connois- 
fance  de  caufe;  en  pratiquant  ce  qui  eft  prefcrit  par 
le  Concile  de  Trente  feifton  25.  ou  au  moins  après 
avoir  affemblé  le  Clergé  &  les  peuples  qui  y  font  in- 
terelTés.  Vous  eulTiés  alors  connu  ,  Monleignerrr , com- 
bien ce  gage  eft  cher  à  vos  Diocefains,  qui  feront  preuve 
des  fecours  journaliers  qu'ils  en  tirent  dans  leurs  mala- 
dies ,  &'  même  combien  il  l'a  ère  à  Madame  la  Du- 
chelfe  de  Noallles  votre  Mere ,  qui  a  donné  un  voile 
magnifique  pour  le  couvrir, en  reconnoiflancc  du  fou- 
lagement  qu'une  Dame  de  fcs  amies  en  avoir  reçu. 
C'efl  pourquoi,  Monfeigneur, vous  êtes  très  humblement 
fuppliéde  vouslaill'er  fléchir,  d'avoir  égard  à  la  dé- 
votion &  de  rendre  aux  Rémonftrans  la  Relique  qui  leur 
a  été  enlevée  le  19.  du  préfenc  mois,  pour  erre  remi- 
fe  en  Ton  lieu  8;  place.  Courtois,  du  Moulinet, 

Fagnier,  de  Bar.  le  Gentil,  Jourdain,  Pierre,  ITif- 
cuyer  ,  de  Chantrenne  ,  Monnot  ,  Pierre  avec  Pa- 
raphe. 


^ffe  ctjffemblée  où  ladite  Requête  à. 
été  refolue, 

AUjourdhui  vingt-feptiéme  Avril  mille  fept  cent 
fept,  les  ParoilTicns  de  l'Uglife  de  N.  Dame 
en  Vaux  de  Chaalons  étant  affemblés  au  Cloître  de 
ladite  Eglife,  lieu  ordinaire  i  tenir  les  alfemblées  de 
ladite  Paroiilé,  après  avoir  été  convoquée  de  pot  en 
pot,  &;  au  fon  de  la  cloche  ainfî  qu'il  efl  accoutumé, 
de  l'ordre  de  M.  Louis  Rapinjt  Préfldent  au  Gre- 
nier à  fel  ,^  MarguiUier  en  charge  ,  en  laquelle  le  dit 
Sieur  Rapinat  ne  s'étant  trouvé ,  Mr.  Courtois  ancien 
Chanoine ,  Préfldent  de  ladite  affemblce  ,  dépuré  de 
Meffieurs  les  Chanoines  Curés  de  ladite  Eglife  &  Pa- 
roiffc,  de  l'avis,  &  en  la  préfence  des  Piiroi{Iiens  ,  a 
mandé  Maturin  Marrin  ancien  Sonneur  de  ladite  E- 
ghfe,  pour  favoir  de  lui  par  quel  ordre  il  avoir  fait 
la  convocation,  &  étant  le  dit  Martin  comparu  en 
perfonne,  pris  par  ferment,  il  a  juré  &  affirmé  que 
le  dit  Sicur  Rapinat  lui  avoit  ordonné  ce  jourdhui 
matin  de  convoquer  tous  les  Paroiffiens  de  pot  en  pot, 
&  au  Ion  de  la  cloche,  pour  une  affemblée  générale 
cle  ladite  Paroiile  au  même  jour  d'une  heure  de  rele- 


vée; cet  ordre  donné  en  la  préfence  du  dit  Sieur  Cour- 
tois &  de  Mrs.  du  Moulinet  8:  de  Villiers  PréCdens 
au  Préhdial,  Jourdain  Procureur  du  Roi  en  l'Elec- 
tron, Jourdain  &  Piètre  Avocats  en  Parlcmenr,  ïvio- 
rel&  liefchefer,  Pierre  Notaire,  &  Monot  notables 
.  Paroilliens  ;  que  lui  Marrin  a  exécuté  le  dit  ordre  par 
lui-même, &  par  les  Confrères  Sonneurs  qui  ont  aver- 
ti de  pot  en  pot  Icfdits  ParoilTiens  &  fonné  à  ladite 
heure  ladite  Affemblée. 

A  laquelle  Affemblée  fe  font  trouvés  le  dit  Sieur 
Courtois  député  de  Mciïieurs  les  Chanoines  Curés 
fes  Confrères  Préfidenr  ;  Mrs.  du  Moulinet  S:  de 
Vilhers  Préfidcns  au  Préfidiil  de  Chaalons  ;  de  Chan- 
rerenne  &  FagnierTreforiers  de  France  en  Champa-ne- 
le  Genril  Confeilkr  au  Prélîdial  ;  Horgucfin  Avocat 
du  Roi  au  dir  Préfidial  ;  Jourdain  Procureur  du  Roi 
en  l'Eleétion;  l'Efcuyer  Lieutenant  en  la  Maréchaus- 
fée  de  Champagne;  Jourdain  Pierre  &  de  Parvillicrs  le 
jeune  Avocats  en  Parlement  ;  Befchefer  Bourgeois  ■ 
Piètre  &  Milfon  Notoires  Royaux  ;  Philippe  de  Bar' 
Piètre  l'Aîné,  Piètre  le  jeune,  Jofeph  de  Bar  &  dè 
Gefne  Procureurs  au  Bailliage  Préfidial,  Mono'  Con- 
feiller  du  Roi  Controllcur  de  la  Maréchaulfée  Provin- 
ciale de  Champagne;  Guichard  Oflicier;  Fleuri  juge 
Conful;  Coqiieteau  ci-devant  Conful  ;  Pannetier  le 
jeune  &  Blandin  Marchands;  Adam,  le  Moine  auffi 
marchands;  Bouïn  marchand  Apoticaire  ci-devant  Con- 
ful ;  Perochet  Pcre  &  Perochet  fils  Marchands  ;  Apert 
Marchand  ;  Thuveny  l'aine  Lieutenant  de  Bourgeoi- 
fie;  Wibert  Marchand;  Noël  Pére  &  fils;  Monjoie- 
Noiret;  Mabille  Marchands:  Huer,  Collin,  Efîien- 
ne  Charpentier  ,  Brocq  orfèvre  ;  David  ;  Fremin  ■ 
Prud'homme;  François  Pignon  ;  Gaillard;  Martin  & 
Caché  Serruriers;  Martinet,  Vaudrons  des  Moulins- 
Marteler;  Remi  Cordonnier  ;  Mention  Chirurgien- 
François  Barin  ;  Michel  Itam  &  Jaquinct  Maîtres 
Boulangers;  Pierre  PouiUot  ;  Jean  Tiercelet;  le  No. 
blc,  de  Gaules,  RougemaiUe.Hierômc  Roger, Clau- 
de LalTon ,  Charles  ,  Galichet  ,  Jacques  Grognât 
Charles  Hugueny ,  Jacques  Chapelot ,  Pierre  Cauffois, 
François  Geofroi  Perruquier  ,  Claude  Champagne 
Brice  Huliert,  Jacques  Regnaut  ,  Jean  Monneuz  , 
Louis  Guenaut,  Louis  Brilevin  M.  Serrurier,  lo- 
fcph  Pertat,  &  plufjeurs  autres  Bourgeois  &  p'arois- 
fiens  ,  faifans  &  repréfentans  toute  ladite  ParoilTe  de 
N.  Dame  de  Chaalons. 

Et  fur  ce  qui  a  été  expofé  par  le  dit  Sieur  Cour- 
tois PrcGdent,  que  Monfcigneur  l'Evêque  de  Chaa- 
lons Pair  de  France  ,  fous  prérexte  de  continuer  la 
vilirc  par  lui  faite  en  Ladite  Eglife  N.  Dame  le  Di- 
manche dix  fept  du  préfent  mois  d'.Avril ,  s'y  feroit 
rranfporré  le  mardi  dix  neuf  dudit  mois  vers  les  fept 
heures  du  foir,  &  après  en  avoir  fait  fermer  les  por- 
tes, fe  feroit  fait  faire  ouverture  par  les  Sieurs  Cha- 
noines ,  (qu'il  fît  avertir)  de  l'armoire  dans  laquelle 
croît  enfermée  de  tems  immémorial  la  précieufe  Re- 
lique du  S.  Nombril  de  N.  Seigneur  Jefus  Chrift  , 
que  l'on  avoit  accoutumé  d'expofer  avec  une  très 
grande  folemnité  feulement  une  fois  tous  les  ans  le 
jour  de  la  fête  de  la  Cîrconcifion  ;  &  qu'après  l'a- 
voir tirée  du  Reliquaire  oti  elle  étoic  dépofée  ,  il 
l'auroit  enlevée  fans  aucune  formalité  ,  au  grand  é- 
tonnement  defdits  Sieurs  Chanoines  ,  qui  en  furent 
tellement  accablés  qu'ils  n'eurent  ni  la  force  ni  la 
préfence  d'efprit  de  s'y  oppofer  ;  que  le  jour  du 
Vendredi  faint  a  deux  heures  après  miai  ,  le  dit 
Seigneur  Evcque  manda  lefdits  Chanoines  en  fon  Pa- 
lais Epifcopal,  où  leur  ayant  lû  le  procès  verbal  par 
lui  dreflé  le  jour  précédent,  de  la  vifîte  qu'il  avoit 
faite  ,  &  duquel  Procès  verbal  ils  n'avoient  aucune 
connoiffance,  il  les  interpella  de  le  ligner  ,  ce  qu'ils 
auroient  refufé  de  faire  en  préfence  de'quar're  ou  cinq 
particuliers  &  norables  de  ladire  Paroilfe,  qui  le  figne- 
rent  fur  l'interpellation  dudit  Seigneur  Evcque  ,  & 
croient  lefdits  Chanoines  que  le  dit  Seigneur  Evéque 
a  donné  aux  dirs  quatre  ou  cinq  Paroiffiens  la  qualité 

de 


PRATIQ.UES  SU 

de  députés  &  rcpréfentans  le  corps  defJits  ParoiHiens; 
que  le  même  jour  de  VendrcLii  fainc  environ  les  cinq 
heures  du  foir  le  dit  Seigneur  F.vcque  envoya  le  Sieur 
Huot  Ton  Secrétaire  demander  aux  dits  Sieurs  Chanoi- 
nes le  Reliquaire  dans  lequel  avoit  été  enfermée  ladite 
Relique  ,  qu'ils  rcluferent  de  lui  mettre  entre  les 
mains,  fans  en  avoir  auparavant  communiqué  aux  Pa- 
roiflîens  qui  y  ont  intérêt,  furquoi  l'afTemblée  avoic  à 
délibérer. 

II  a  été  unanimement  réfolu  &  conclu  que  Mon- 
ïèigoeur  fera  très  humblement  requis  &  fupplié  par 
remontrance  refpeftueufe  ,  de  rendre  ladite  très  pre'- 
cieufe  Relique  pour  être  remife  en  fon  lieu  &c  place. 
A  l'effet  de  quoi  ont  été  nommés  le  dit  Sieur  Cour- 
tois ancien  Chanoine ,  Mrs.  les  Préfidens  du  Mouli- 
net &  deVilliers,  de  Chanterene  &c  Fagnier  Tréfo- 
riers  de  France,  de  Parvilles  Lieutenant  particulier,  &: 
Gentil  Confeiller  ,  l'Efcuyer  Lieutenant  de  Maré- 
chauffée,  Jourdain  Procureur  du  Roi  en  l'Eledion, 
Robin  Avocat,  Monnot  Controlleur  de  Maréchaus- 
fée,  Piètre  Notaire,  de  Bar  l'aîné  &  Piètre  Laîné 
Procureurs  avec  Mcflieurs  les  Chanoines ,  tant  pour 
taire  ladite  Rémontrance  que  pour  avifer  aux  moyens 
les  plus  convenables  pour  réuffir,  &  les  mettre  à  exécu- 
tion; lefdics  Paroiflîens  leur  donnant  pouvoir  plein  &: 
entier  par  CCS  préfentes  de  faire  ce  qu'ils  jugeront  le 
plus  à  propos,  d'agir  au  nom  colleftif  des  Paroiflîens, 
&  en  cas  de  befoin  de  fe  pourvoir  par  tout  où  il  ap- 
partiendra par  les  voyes  de  fupplication  ,  de  droit  & 
de  juftice  dues  &  raifonnables ,  de  faire  les  avances 
nécetfaires,  &  ne  rien  épargner  pour  récouvrer  ladite 
très  précieufe  Relique  :  pourquoi  lefdits  Sieurs  Dé- 
putés pourront  s'alTembler  entre  eux  &  avec  lefdits 
Sieurs  Chanoines ,  fans  que  l'abfence  d'aucuns  d'iceux 
puitfe  empêcher  la  validité  de  l'exécution  des  réfultats 
dont  ils  conviendront  ,  lefquels  auront  pareille  force 
que  s'ils  eulTent  été  pris  dans  une  aflcmbléir  générale 
de  la  Paroiffe. 

Ont  aufli  lefdits  Sieurs  Chanoines ,  Curés  &  Pa^ 
ftjifliens  unanimement  protefté  &  donné  pouvoir  aux- 
dits  Sieurs  fufnommés  de  proteftcr  au  nom  de  ladite 
Paroiffe,  que  l'Approbation,  qui  pourroit  être  indui- 
te des  fignatures  d'aucuns  defdits  ParoilTiens  au  Procès 
verbal  dudit  Seigneur  Evêque  ne  puîfTe  unire  ,  ou 
préjudicier  aux  droits  &  intérêts  de  ladite  Paroifls  , 
pour  n'avoir  eu  aucun  pouvoir  des  Paroiffienî  qui 
n'ont  été  convoqués  ni  affemblés  pour  ce  fujet  ,  & 
n'ont  donné  aucun  ordre  ni  pouvoir  de  les  repré- 
fenter. 

Extrait  du  Livre  des  Conclufîons  de  la  Paroiffe 
Notre  Dame  de  Chaalons  conforme  à  l'Original,  dé- 
livré par  le  GrefTicr  ordinaire  de  la  fabrique  de  ladite 
Eglife,  le  vingt  huitième  jour  d'Avril  mil  fept  cent 
lept.    Signéi  Guyot  avec  Paraphe. 


PROCES  VERBAL 

De  la  trmflaîim  de  la  fameufe  Relique  du 
Saint  Nombril  faite  en  mille  quatre  cent 
quatre^  par  Charles  de  Toitiers  Evêque 
de  Chaalons^  rapporté  par  le  T.  Rapine 
dans  les  Annales  Ecclejïajîiques  des  Evê- 
que s  de  Chaalons  page  372. 

A tous  vrais  zélateurs  de  la  foi  Chrétienne  qui 
ces  préfentes  Lettres  verront  ,  Charles  par  la 
grâce  de  Dieu  Evêque  de  Chaalons  ,  falut  en  celui 
qui  efl  le  vrai  falut  de  tous. 

Nous  croyans  être  chofe  très  falutaire  de  lailfer 
par  écrit  à  la  poflerité  la  mémoire  des  chofes  qui  con- 
cernent le  falut  des  ames.  Faifons  à  favoir  à  tous  ceux 
qui  ces  prcfentes  liront,  que  l'an  de  notre  Seigneur 
mille  quatre  cens  fept ,  au  commencement  du  mois  de 
Tom  ll> 
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Décembre,  vcnans  en  notre  préfence  notables  perfon- 
nes,  Henri  de  Longucville,  &  Jean  la  Tante  habicans 
de  Chaalons,  Marguitliers  ou  pourvoyeurs  de  l'Egli- 
fe  Parochiale  de  notre  Dame  en  vallées  de  Chaalons» 
&  plulieurs  autres  honorables  Citoyens  de  Chaalons» 
ParoilTiens  de  ladite  Eglife,  nous  ont  expofé  qu'en  la- 
dite Eglife  depuis  un  très  langtemSi  &  lî  grand  que 
du  commencement  d'icelui  il  n'en  refte  plus  aucune 
mémoire  d'hommes ,  a  été  gardé  certain  faniftuairc ,  ou 
joyau  précieux,  favoir  efl,  me  fctite parceltt  du  Nom- 
bril de  notre  Seigneur  yejhs  Chrifi.  Comme  il  confie 
tant  par  ce  qui  efl  écrit  &:  gravé  au  dehors  du  vafe 
d'argent  dans  lequel  eft  enclofe  S:  confervée  avec  une 
grande  revetcnce  ladite  parcelle  de  ce  très  facré  Nom- 
bril,  où  font  ces  mots,  de  Vmbilice  remini  ^  que 
parce  que  le  dit  Santtuaire,  depuis  le  cems  fus  allégué, 
a  été  tenu,  réputé  &  reveié  pour  tel.  A  favoir  pour 
le  Nombril  de  Jefus  Chrifl,  ou  partie  d'icelui  Nom- 
bril, &  pour  tel  a  été  eflimé  &  reverc  tous  les  ans  le 
jour  de  la  Circoncifion ,  par  le  C  lergé  &  le  Peuple  de 
la  Ville  de  Chaalons  &  des  lieux  circon\ oifins  :  Ajou- 
tans  lefdits  Marguilliers  &  Provifeurs  avec  les  Parois- 
fiens  fuTdits ,  que  pour  la  fînguliere  &  particulière 
dévotion,  que  défunt  Thibault  des  Abbes,  ces  jours 
paffés  comme  il  vivoit  encore  ,  Paroiffien  de  la  même 
Eglife,  portoit  audit  faniluaire ,  les  exécuteurs  de  fou 
Tcflament  ou  dernière  volonté  ,  par  l'ordonnance  du 
même  Thibault,  ont  fait  faire  Une  très  belle  image  de 
la  bienheurcufe  &  glorieufe  Vierge  Marie  Mere  de  Je- 
fus Chrifl,  tenant  en  fon  fcin  l'image  du  même  Jefus 
Chriff  nôtre  Seigneur  ,  d'argent ,  bien  &  décemment 
doré,  pour  tranfporter  dudit  premier  vafe  d'argent  en 
ladite  image  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrifl  nouvel- 
lement conflruite  &  gravée,  plus  belle  &  agréable  de 
beaucoup  que  le  fufmenrionné  prémicr  vafe ,  ladite  par- 
celle du  très  Sacré  Nombril  de  Notre  Seigneur  Jefus 
Chrifl ,  afin  que  dans  cette  Qouvellc  image  elle  fût 
plus  décemment  ,  avec  plus  de  révérence  gardée  & 
confervée  ,  &  que  le  peuple  Chrétien  l'honorât  de 
tant  plus  dévotement' &  religieufement  ,  que  plus 
décemment  &:  honorablement  elle  feroit  colloquée. 

De  plus  pour  plus  grande  foi  des  chofes  ci-devant 
dites,  tant  lefdits  Marguilliers  ou  Provifeurs,  que  les 
Paroiflîens  nous  ont  affermé  qu'honorables  hommes 
Jacquier  Tefti ,  Saxon  ,  CoUelTon ,  &  Emerault,  Clercs, 
&  Jean  Bell,  Citoyens  de  Chaalons,  accompagnés  de 
Jean  Liebauld,  dit  de  la  Grange ,  Prêtre  de  Chaalons» 
&  Maitre  Jean  Bricard  de  Dampierre  fur  Marne  Dio- 
céfe  de  Chaalons  ,  Notaire  Apoflolique  ,  en  préfen- 
ce de  pliifîeurs  témoins  dignes  de  foi  ont  affermé 
dernièrement  par  ferment  mettant  aftuellement  leurs 
mains  fjir  les  Saints  Evangiles,  que  eux  fufdîts  Jac- 
quier, CoUcffon,  &i  Jean  étans  ces  joUrs  paffés  à  Pa- 
ris, en  l'hôtellerie  des  trois  Colombes, en  la  rue  com* 
munement  appellée  des  Marmouzcts ,  avec  un  certain 
noble  homme  foldat,  d'honnête  condition,  &  de  bon- 
ne façon,  comme  il  paroiffoit  à  l'extérieur,  appelle 
Monfieur  Haimald  Robert  de  Limoges  ,  après  que 
lefdits  [acquicr,  Collelfon,&  Jean  eurent  été  enquis 
dudit  Sieur  Haimald  Soldat»  de  quel  païs  ils  étoient, 
&  lui  eurent  répondu  qu'ils  étoienc  natifs  de  la  Ville 
de  Chaalons,  ouïrent  dudit  Soldat  (lequel  comme  il 
difoit  avoir  autrefois  été  Bachelier  és  loix,en  quelque 
Collège  folemnelj  leur  être  dit,  juré  &  affermé  en  vé- 
rité &  en  confcience,  que  lui  Soldat  avoit  été  Do- 
meftique  &  ferviteur  du  Sieur  Raimond  de  Turenne, 
Neveu  de  notre  Saint  Pere  le  Pape ,  pour  lors  féant  au 
Siège  Pontificat;  &  que  lui,  qui  à  caufe  du  fervicft 
qu'il  rendoit  au  dit  Raimond  en  la  Cour'  Romaine  » 
étoit  connu  ,  &  avoit  maintes  connoiflànces,  avoit  été 
longtems  i  Rome  dans  le  Tréfor  ,  où  fe  gardent  & 
confervcnt  les  Saintes  Reliques  &  précieux  joyaux  » 
avec  les  papiers  de  l'Eglife  Romaine,  &  que  regardant 
dans  ledit  Tréfor,  les  facrées  Reliques,  précieux  joyaux» 
&■  papiers  fufdits,  entre  les  autres  il  vit,  mania  &c  re- 
garda certaines  Lettres  Apoftoliques  j  fous  une  Bulle 
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de  plomb,  Telon  la  coutume  de  l'Eglife  de  Rome, 
faine  &  entière  ,  cfquelles  étoit  contenu  ce  qu'il  lent 
&  vit  écrit.  Qife  le  très  Suint  Nombril  àn  1res  haut 
fil  eîe  Dieu  Noire  Sauveur  ,  avait  été  divifé  eti  trois 
farts ,  des  quelles  fuite  éloit  demeurée  dutis  le  ficré  Tré- 
fir  de  fEglife  Romuiiu:,  u„e  attire  k  Conftamimfle  ,  (y 
la  mijiemt  en  tEglif,  de  NSire  Dame  e„  Vallées  de 
Chaalous,  éf  qu'elles  dévoient  «rc  es  dits  lieux  ,  com- 
me ]l  ctott  afferme'  dans  les  fus  mentionnc'es  Lettres 
Apoftoliquesilefquclleschofcs  ci-devant  dites  e'tant  ex- 
porées  en  nôtre  prc'fence  ,  les  fufdits  MarguiUiers  ou 
Provireurs  &  autres  Paroiffiens,  nous  ont  humblement 
lupplie  de  tranfporter  ladite  parcelle  du  très  Sacre' 
Nombril  de  nôtre  Seigneur  Jcfus  Clirift,  du  premier 
&  ancien  vafe  ou  reliquaire  d'argent, au  fufdit  nouveau 
Reliquaire,  pour  y  £trc  là  décemment  Se  honoiable- 
ment  placée  colloquée. 

Notts  donc  Charles  Evi^ue  ci-dejfus  nommé ,  autant 
tjue  la  figejfe  6~  frudeme  humaine  l,  reijtiierl,  dt  la  vé- 
rité des  Aofes  prédites  ,  condefiendant  favorablement  cr 
Jteufiment  a  la  dévote  retjuhe  ci-devant  ixmféci  le  hui- 
tième jour  du  mois  de  Déctmtre  auquel  fe  célébra  la  flle 
de  la  Conceftion  de  la  bienheureufe  yterge  Marie  mére  du 
même  Jefis  Chrijl  Notre  Seigneur ,  notts  nous  femmes  en 
propre  perfonne  tranfportcs  en  ladite  Eglif,  de  Notre  Dame  en 
yallee  de  Cliaaloas,  cj-  U  après  avoir  premièrement ,  comtne 
il  etoit^  convenue ,  fait  dévote  prière  ^  oraifon  à  Dieu , 
•tout  étant  revêtus  des  ficrés  vttemcns ,  er  ornemens  pon- 
tificaux,  Nous  avons  pris  avec  grande  humilité  &  dé- 
votion en  nos  mains  propres  le  furdit  vafe  d'argent  an- 
cien,  dans  lequel  comme  il  a  c'té  dit  ci-delTus ,  ladite 
parcelle  du  ttcs  Sacre'  Nombril  de  nôtre  Seigneur  étoit 
renfermée ,  &  depuis  un  très  longtems  avoit  été  con- 
lervee  &  révérée  dans  le  Tréfor  de  ladite  Eglife  ,  le- 
quel  vafe  nous  avons  porté  en  grande  folemnité  S:  col- 
loque fur  le  grand  Autel  de  ladite  Eglife,  &  cnfuite 
aptes  avoir  fait  ouvrir  par  mains  d'Orfèvre  le  fufdit 
Reliquaire ,  en  avons  retiré  ladite  parcelle  du  très  pré- 
cieux Nomb:il  de  nôtre  Seigneur,  &  l'avons  tranfpor- 
tee  au  dit  nouveau  Reliquaire,  qui  eft  une  image  de 
notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  où  au  lieu  à  ce  deftiné, 
nous  lavons  avec  toute  forte  de  révérence  polTible  , 
mife  &  colloquec,  lequel  dit  vafe  nouveau  avons  fait 
foigneufement  &  décemment  fermer  par  le  même  Or- 
fcvre.  lefquelles  choies  ainC  parachevées,  nous  avons 
célèbre  la  Sainte  MelTe  de  ladite  fête ,  entre  laquelle 
nous  avons  fait  expofer  toutes  &  chacunes  des  chofes 
uldites  au  Clergé  &  au  Peuple  de  la  Ville  de  Chaa- 
ions  ,  &  des  lieux  circonvoilins,  pour  ce  fujet  là  as- 
lemble  en  grande  mulritude,  par  vénérable  S:  dofte 
homme  .Martre  Matthieu  de  Maroque  ProfelTcut  en 
Iheologie  &  Chanoine  de  nôtre  Eglife  de  Chaalons , 
notre  aHilfant  prcfent  auffi  en  toutes  ces  chofes,  véné- 
rables Pères  en  Jefus  Chrift  ,  frères  Jean  de  Saint 
Pierre  es  monts  de  Ch.,alons,  Jean  de  Saint  Memje  és 
Faubourg,,  &  Guillaume  de  Toufliints  en  l'IAe  de 
Chaalons,  Abbes  defdits  Monaftéres  ,  en  outre  ,  le! 
vénérables  &  fages  perfonnes,  Maître  Jean  de  Geau- 
courde  Joinville,  &  Hugues  de  Calencon,  de  Ver- 
r'iV   'Aa'"'"A  5="™  Chantre  en  nôtre 

Eglife,  Aftorges  Garnir,  &  Jean  Dogon,  Chanoines 
=uffi  denotte  Eglife.  Defirans  donc  qu'à  l'avenir,  Se 
d  ICI  en  avant  les  fidèles  Chrétiens  vifitent  ladite  E- 
ghle,  pour  adorer,  &  fignamment  révérer  un  fi  falu- 
taire  cV  précieux  Sanftuiire ,  avec  autant  plus  grande 
ferveur  S:  diligence,  qu'ils  efpérerent  par  ce  moyen 
de  commuer  les  biens  temporels  aux  fpirituels  &  les 
périls  prefens  aux  contentemens  éternels  ,  nous  con- 
fians  en  la  mifericordc  de  Dieu  tout  puilTant  &  és  raé- 
Wr^t'M'""^"'  n'  Wenheureufe  &  glorieufe 
Vie  ge  Marie,  laquelle  par  l'opération  du  Saint  Efprit 

Z^Z  a  ?--'"u'^"  P"'  """"  1'  Sauveur 
du  Monde,  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul, 
de  Sa'nt  Etienne  premier  Martyr,  &  de  tous  les  Saint 

confelTcs,  tous  les  ans,  au  jour  &  fôe  de  fa  Concep- 
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tion  de  notte  Dame,  en  mémoire  de  ladite  trjnflatioft 
&  de  la  Circoncifion  de  nôtre  Seigneur,  vifiteront  la- 
dite Eglifc  de  nôtre  Dame  en  Vallées,  pour  y  adorer 
le  fouvent  dit  très  Sacré  Nombril ,  &  là  feront  quel' 
ques  aumônes  pour  la  fabrique  de  la  même  Eglife 
ocflroyons  8:  relâchons  mifericordieufement  en  nôtre 
Seigneur ,  quarante  jours  des  pénitences  qui  leur  au- 
ront été  enjointes.  Or  afin  que  de  toutes  ces  cho- 
fes  fufdites  les  fidèles  Chrétiens  ayent  une  mémoire 
plus  alTurée  ,  nous  en  avons  fait  faire  les  préfentes 
lefquellcs  avons  données  aux  dits  MarguiUiers  oi! 
pourvoyeurs  &  Paroiffiens  ,  fcellées  de  nôtre  grand 
Sceau,  1407.  ce  huitième  jour  de  Décembre.  Wous 
reres  Jean  de  Saint  Pierre  és  monts  de  Châlons  de 
1  Ordre  de  Saint  Benoît,  &  Guillaume  de  Touffaints 
en  1  Ifle  de  Châlons  de  l'ordre  de  Saint  Auguffin 
par  permillion  divine  humbles  Abbés  des  fufdits  Mo- 
naftéres,  &  nous  Jean  de  Geaucour ,  &  Hugues  de 
Calençon,  archidiacre  de  ....  &  de  Vertus,  parce 
que  nous  avons  affilié  Révérend  Pére  en  Jefus  Chrift 
Monfeigneur  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  EvÊque  de 
cnalons,  ci-de{Tus  nommé,  pendant  l'aftion  des  cho- 
fes c-devant  dites  ,  pour  ce  nous  avons  appofé  nos 
leauï  aux  prefcntes,  avec  celui  dudit  Révérend  Pére 
pour  plus  grande  foi  &  alfurance  des  fufditcs  chofes  , 
i  an  &  jour  que  deffus. 


DISSERTATION 

Sur  ce  qu'on  doit  f  enfer  de  t  Apparition  des 
Effrit!  a  fou  a/ton  de  l'avant ure  qui  eâ 
arrivée  à  Saint  Maur. 

.  PREFACE. 

l^Avattlur,  ejtti  ,fi  arrivée  i  Sain,  Maur  au  mois 
de  Mars  dernier  ,  a  fait  trop  de  bruit  dans  Fa- 
rts, &  même  a  la  Cour,  pour  ,,ue  le  Public  ne  voit 
gas  avec  platfir  cette  petite  Diffa-tation  à  laquelle  elle  s, 
donne  hlu.  D'ailleurs  la  matière  dont  elle  traite  eli 
d^s  plus  crieufes.  On  a  parlé  des  Ffprits  dans  tous 
les  tems.  La  plupart  des  HiJIoires  font  remplies  d'un 
uombre  infini  d  Apparitions.  Le  Pctiple  qui  Us  croit 
toutes  en  raconte  tous  les  jours  de  nouvelles,  qu'il  cir- 
tonfancie  diverfement.  Parmi  Us  favans  quelques  un, 
les  croyeni,  étant  emportés  par  les  préjugés  Je  l'en  fane,  ■ 
datttres  le,  nient  par  cette  feaU  raifin  .  que  ce  feroit 
penjer  comme  U  vulgaire  :  cj-  la  pltipart  font  fur  et 
fnjet  dam  un  dottle  qui  lettr  pardt  damant  plus  rai. 
fonnaUc  que  [Ecriture  ni  l'Eglife  n'en  ont  rien  déter- 
mtne.  Il  feroit  a  fouhaiter  que  quelque  perfonne  d'une 
fcence  confommée  mit  dan,  tout  fin  jour  une  quefiion  Ct 
profonde;  c'efl  pour  en  faire  naître  l'envie  a  ceux  qui 
en  ferotent  plus  capable,  ,  qu'on  donne  au  Public  cette 
Lettre  en  forme  de  Dijfcrtation ,  qui  peut  être  retardée 
comme  l'ejfai  &  t  ébauche  d'un  Ouvrage  qui  feroit 
d  une  grande  utilité,  ylu  moin,  eft-c,  U  feul  motif 
qui  a  fait  réfiudr,  t  Auteur  d  permettre  qu'on  rendit 
puUtque  une  Lettre  qu'il  n'a  écrite  que  four  fatitfairc 
la  curiofite  de  quelque,  perfonne,  de  fes  amis. 
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PRATIQUES  SU 
DISSERTATION 

Sur  ce  qu'on  doit  penfer  de  l'apparition  des 
EfpritSj  à  l'occafion  de  l'avaniure  qui  ejl 
arrivée  à  Suint  Maur. 

VOiis  m'avez  prévenu  ,  Monfieur ,  au  fujct  de 
rcfprit  de  Saint  Maur  ,  qui  fait  tsnt  de  bruit 
à  Paris  :  car  j'étois  dans  la  réfolution  de  vous  en- 
voyer un  petit  détail  de  cet  événement ,  afin  que  vous 
me  fifliés  part  de  vos  réflexions  fur  une  matière  fi  dé- 
licate ,  &  qui  intcrelTe  fi  fort  tout  le  public.  Mais 
puis  que  vous  avez  lu  la  relation  de  M.  T.  je  ne  puis 
compiendrc  que  vous  ayez  hefité  un  moment  à  vous 
déterminer  fur  ce  que  vous  en  déviés  penfer.  Ce  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire ,  que  vous  avez 
fufpendu  votre  jugement  jufqu'à  ce  que  je  vous  euffe 
fait  part  du  mien  ,  m'eft  trop  glorieux  pour  que  je 
puiile  me  le  perfuader  ;  &  je  trouve  plus  d'apparence 
2  croire  que  c'efl:  un  tour  que  vous  me  voulés  jouer, 
pour  voir  de  quelle  manière  je  me  tirerai  d'un  pas  fi 
glilTant.  Cependant  je  ne  puis  réfifter  aux  prières, 
ou  plutôt  aux  ordres  dont  efl:  remplie  votre  Lettre: 
&  j'aime  mieux  ra'expofer  aux  plaifanteries  des  efprîts 
forts  ,  ou  aux  reproches  des  crédules,  qu'à  la  colère 
des  perfbnnes  dont  vous  me  menacés. 

Vous  me  demandés  fi  je  crois  qu'il  revienne  des 
Efprits  ,  &  fi  le  fait  arrivé  à  Saint  Maur  peut-être 
attribué  \  quelqu'une  de  ces  fubftances  incorpo- 
relles. 

Pour  répondre  à  vos  deux  qiieftion?  avec  le  même 
Ordre  que  vous  me  les  propofés,  je  vous  dirai  d'abord 
que  les  anciens  Payens  reconnoiiToient  plufieurs  fortes 
d'Efprits,  qu'ils  nommoient  Lares,  Lamies,  Larves» 
Lémures,  Génies,  Mines.  • 

Pour  nous,  fans  nous  arrêter  \  la  folie  de  nos  Phi- 
lofophes  Cabalifles  ,  qui  imaginent  des  Efprits  dans 
tous  les  Elemens  ,  app:Uant  Sylphes  ceux  qu'ils  pré- 
tendc;it  habiter  dans  l'air  ,  Gnôraes ,  ceux  qu'ils  fei- 
gnent dans  h  terre  ,  Ondains  ceux  de  l'eau,  &  Sala- 
mandres ceux  du  feu;  nous  ne  reconnoiffons  que  trois 
fortes  ou  efpéces  d'Efprits  créés  :  favoir  les  Anges ,  les 
Démons,  &  les  Ames  que  Dieu  a  unies  à  nos  corps, 
&:  qui  en  font  feparécs  par  la  morr* 

L'Ecriture  Sainte  parle  en  trop  d'endroits  des  appa- 
ritions des  Anges  à  Abraham,  \  Jacob  ,  à  Tobie ,  & 
à  plufieurs  aucres  Saints  Patriarches  Prophètes ,  pour 
que  nous  en  puiflîons  douter.  D'ailleurs  comme  leur 
nom  fignifie  leur  Minifl:ére,  étant  créés  de  Dieu  pour 
être  fcs  Meffagers  ,  &  les  Exécuteurs  de  fes  ordres; 
il  eft  aifé  de  croire  qu'ils  ont  fouvent  apparu  vifible- 
ment  aux  hommes  t  pour  leur  annoncer  les  volontés 
du  Tout-puifiant.  Prefquc  tous  les  Théologiens  con- 
viennent que  les  Anges  apparoiCfcnt  fous  des  corps 
aériens  dont  ils  fe  rcvetincnt. 

Pour  faire  comprendre  de  quelle  manière  ils  pren- 
nent &  fc  pétriffent  ces  corps  pour  fe  rendre  vifibics 
aux  hommes  ,  &  s'en  faire  entendre  ,  il  faut  d'abord 
expliquer  comment  fe  fait  la  vifion  ,  qui  n'cft  que  le 
rapport  de  l'efpéce  dans  l'organe  de  la  vûc.  Cette 
efpcce  ell  le  rayon  de  la  lumière  rompu  &  modifié  fur 
un  corps,  fur  lequel  formant  differens  angles  ,  cette 
lumière  fe  convertit  en  couleurs.  Car  un  angle  de  cer- 
taine manière  fait  du  rouge  ,  un  autre  du  verd ,  du 
bleu  ,  ou  du  jaune  ,  &:  ainfi  de  toutes  les  couleurs; 
comme  nous  les  appercevons  dans  le  verre  triangulai- 
re ,  fur  lequel  le  rayon  du  foleil  réfléchi  forme  les 
différentes  couleurs  de  l'arc  en  ciel.  L'efpéce  vifible 
n'eft  donc  autre  chofe  que  le  rayon  de  la  lumière , 
qui  réjallit  depuis  l'objet  fur  lequel  il  s'eft  rompu, 
jufqucs  dans  l'œil.  Or  la  lumière  ne  tombe  que  fur 
trois  fortes  d'objets  ,  ou  de  corps  ,  dont  les  uns  font 
diaphanes  ,  les  autres  opaques  ,  &  les  autres  partici- 
pent de  ces  deux,  qualités ,  étant  en  partie  diaphanes', 
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te.  en  partie  opà.-jues.  Lorfque  la  lumière  tombe  fur 
un  corps  diaphane  ,  qui  eft  rempli  d'une  infinité  de 
petits  pores,  comme  l'air  ,  elle  pafle  au  travers,  &  ne 
fait  point  de  réflexion.  Lorfque  la  lumière  tombe 
fur  un  corps  entièrement  opaque  ,  comme  efl  une 
flau",  ne  pouvant  le  pénétrer  ,  fon  rayon  fe  réfléchie 
dcffus  ,  &  retourne  de  h  fleur  à  l'oeil  où  elle  porte 
l'elpéce ,  &  fait  diflingucr  les  couleurs  félon  les  angles 
formés  par  cette  réflexion.  Si  le  corps  fur  lequel  tom- 
be la  lumière  efl  en  partie  opaque  ,  5:  en  partie  dia- 
phane ,  comme  efl:  le  verre  ,  elle  palfe  au  travers  par 
le  diaphane  ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  porcs  du  verre 
qu'elle  pénètre  ,  fait  réflexion  fur  les  parties  opa- 
ques ,  c'eft  â-dire  ,  qui  ne  font  pas  porcufes.  Ainft 
l'air  efl:  invifible  ,  parce  qu'il  eft  abfolument  pénétré 
par  la  lumière.  La  fleur  renvoyé  à  l'œil  une  couleur, 
parce  qu'étant  impénétrable  à  la  lumière  »  elle  l'oblige 
de  réfléchir.  Et  le  verre  n'efl:  vifible  que  parce  qu'il 
contient  quelques  parties  opaques,  qui  félon  la  diver- 
fité  des  angles  que  forme  le  rayon  de  la  lumière  qui 
donne  dclïus  ,  réfléchit  différentes  couleurs.  Voilà 
la  manière  dont  fe  forme  la  vifion,  defortc  que  l'air 
étant  invifible  à  caufc  de  fa  grande  dïaphanité  ,  un 
Ange  ne  peut  s'en  revêtir,  &  le  faire  voir  qu'en  épai- 
fiflant  tellement  l'air,  que  de  diaphane  il  le  rende  op3- 
que  ,  &:  capable  de  réfléchir  le  rayon  de  la  lumière 
jufqu'à  l'œil  de  celui  qui  l'apperçoit.  Or  comme  les 
Anges  ont  des  connoiffances  ,  &  des  puifTances  biett 
au  delà  de  ce  que  nous  pourions  imaginer  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  s'ils  peuvent  fe  former  des  corps  aériens 
qui  feront  vifibles  par  l'opacité  qu'ils  leur  donneront* 
A  l'égard  des  organes  néceffaires  à  ces  corps  aériens 
pour  former  des  fons,  &  fe  faire  entendre,  fans  avoif 
recours  à  la  difpofîtion  de  la  matière  ,  il  les  faut  attri- 
buer entièrement  au  miracle. 

C'eft  ainfi  que  les  Anges  ont  apparu  atiit  Saints  Pa- 
triarches. C'eft:  ainfi  que  les  ames  glorieufes  qui  par- 
ticipent à  la  nature  des  Anges  fe  peuvent  revêtir  d'un 
corps  aérien  pour  fe  rendre  vifibles  ,  &  que  les  Dé- 
nions mêmes  peuvent  en  épaififfant  &  condenfant  l'air, 
s'en  former  des  corps  pour  fe  rendre  vifibles  aux  hom- 
mes par  une  permiOion  toute  particulière  de  Dieu  ,  & 
pour  accomplir  les  fecrets  de  fa  Providence  ,  comme 
on  dit,  qu'ils  ont  apparu  à  Saint  Antoine  le  folitaire  Sc 
à  d'autres  Saints  pour  les  tenter. 

Pardonnés  moi  ,  Monfieur  ,  cette  petite  digreHion 
de  Phyfique  dont  je  n'ai  pû  me  difpenfer  pour  faire 
comprendre  la  manière  dont  les  Anges,  qui  font  des 
fubfl:ances  purement  fpirituclles ,  peuvent  toqiber  fous 
nos  fens  charnels, 

La  feule  chofe  dont  les  faints  Doéèeurs  ne  font  point 
d'accord  fur  ce  fujct  ,  c'eft  de  favoir  ,  fi  les  Anges 
apparoiffent  aux  hommes  de  leur  propre  mouvement, 
ou  s'ils  ne  le  peuvent  faire  que  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu.  Il  me  femble  que  rien  ne  peut  mieux  contri- 
buer \  décider  cette  difficulté  ,  que  de  déterminer  la 
manière  dont  les  Anges  connoilTent  toutes  les  chofes 
d'ici  bas  ;  car  fi  c'efl  par  le  moyen  des  efpéces  que 
Dieu  leur  a  communiquées  en  les  créant,  &  qu'il  leur 
communique  tous  les  jours  ,  comme  le  croit  S.  Au- 
guftin  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne  connoif- 
fent  tous  les  befoins  des  hommes,  &:  qu'ils  ne  puiffent,' 
pour  les  confoler  &  les  fortifier  ,  fe  rendre  fenfîbles  â 
eux  par  la  permifîîon  de  Dieu  ,  fans  en  recevoir  tou- 
jours un  ordre  exprès  :  ce  qu'on  peut  conclurre  de  ce 
que  dit  S.  Ambroife  au  fujct  de  l'apparition  des  An- 
ges ;  que  leur  nature  les  rend  invifibles  ,  &  que  leur 
volonté  les  rend  vifibles.  (d)  Hujns  nautrA  eJl  m» 
videt'i,  voltint-uis  vidcri. 

Pour  ce  qui  efl:  des  Démons  ,  il  eft  certain  que  leur 
pouvoir  étoit  bien  grand  avant  la  venue  de  Jefus» 
Chrifl,  puifqu'il  les  nomme  lui-même  les  PuifTances 
des  ténèbres  ,  &  les  Pnnces  du  Monde.    On  ne  peut 
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douter  qu'ils  n'ayetit  long-:etiis  trompé  les  hommes 
par  les  prodiges  qu'ils  fairoie<\t  optrcr  à  ceux  qui  fe 
dévoUoicnr  plus  pavûcuWe^e  ment  à  eux  ;  queplufieurs 
Ora  des  n'ayant  éic  un  effet  de  leur  puillànce  &  de 
le  urs  connoiflances  ,  quoiqu'une  partie  fc  doive  attri- 
bue r  à  ta  fubtilité  des  hommes  ;  &  qu'ils  ne  foyent 
apparus  fous  ;des  figures  phautaftiqucs  qu'ils  pre- 
noient  de  la  même  manière  que  les  prennent  les  Anges, 
c'eft-à-dire,  fous  des  corps  aériens  qu'ils  organifoient. 
L'Ecriture  fainte  nous  affure  même  qu'ils  s'emparoient 
des  corps  des  perfonnes  vivantes.  Mais  jefus-Chrift: 
dit  trop  précifemcnt  qu'il  a  de'truit  l'Empire  des  Dé- 
mons ,  S:  nous  a  affranchis  de  leur  tyrannie  ,  pour 
qu'on  puiffe  raifonnablement  penfer  qu'ils  aycnt  en- 
core fur  nous  la  puilTance  qu'ils  avoient  autrefois, 
jufques  à  opérer  des  ciiofes  qui  paroifioicnc  miracu- 
îeufes;  comme  on  le  raconte  de  cette  Vcrtale  qui  por- 
ta de  l'eau  dans  un  crible  pour  prouver  fa  virginité', 
&.-  de  celle  qui  avec  fa  Hmple  ceinture  fit  remonter  fur 
le  Tybrc  un  bateau  qui  écoit  tellement  engrave',  que 
toute  k  force  humaine  ne  le  pouvoir  ébranler. 
Prefque  tous  les  faints  Doéteurs  conviennent  qu'il  ne 
leur  rcRe  d'autre  moyen  de  nous  tromper  que  par  la 
fuggeftion  ,  laquelle  Dieu  leur  a  voulu  !ai(fer  pour 
cxbrcer  notre  vertu. 

je  ne  m'amuferai  point  à  combattre  toutes  les  im- 
poftures  qu'on  a  publiées  des  De'mons  Incubes  &■  Suc- 
cubes ,  dont  quelques  Auteurs  ont  faîi  leurs  e'crits  : 
non  plus  qu'i  rc'pondie  aux  prétendues  poffeflions  des 
filles  de  Loudun  ,  &  de  Marthe  ErolTier  ,  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  à  Paris  au  commencement  du  dernier  Cic- 
cle  ;  parce  que  pîufieurs  favans  qui  nous  ont  donné 
leurs  réflexions  fur  ces  avantures  ,  ont  afTez  fait  voir 
que  les  Démons  n'y  ont  eu  aucune  part  ;  &  la  der- 
nière furtout  eft  parfaitement  dc'truite  par  le  rapport  de 
IVIarcfcot  célèbre  Médecin,  qui  fut  député  par  la  Fa- 
culté de  Théologie,  pour  examiner  cette  fille  qui  fai- 
foit  tant  de  merveilles.  Voici  fes  propres  paroles,  qui 
peuvent  fervir  d'une  répnnfe  générale  à  toutes  ces  for- 
tes d'avanturcs  :  à  ttaturà  multa ,  plura  fi^a ,  à  Dame- 
M  mlla.  C'efl-à-dire,  que  le  tempérament  de  Marthe 
Broffier  ,  qui  étoit  apparemment  fort  mélancolique , 
&  hypocondre  ,  contribuoit  beaucoup  à  ics  enthou- 
fiafnies:  qu'elle  en  feignoit  encore  plus  ,  &  que  le  Dé- 
mon n'y  avoit  aucune  parc. 

Si  quelques  Pères,  comme  Saint  Thomas,  croyent 
que  les  Démons  opèrent  quelquefois  des  effets  fenfi- 
bles,  ils  ajoutent  toujours  que  ce  ne  peut-être  que  par 
une  permillion  toute  particulière  de  Dieu,  pour  fa  gloi- 
re &:  le  falut  des  hommes. 

A  l'égard  de  tous  ces  prodiges ,  S>c  des  maléfices  fi 
ordinaires,  que  le  peuple  attribue  au  fortilége,  &  au 
commerce  avec  les  Démons  ,  il  cft  confiant  qu'ils  ne 
peuvent  être  opérés  que  par  la  Magie  naturelle  ,  qui 
efl;  la  connoilfancc  des  effets  fecrets  des  caufes  naturel- 
l:s,  &:  pîufieurs  par  la  feule  fubtilité  de  l'art.  C'efir 
Je  fentiment  de  la  plupart  des  Pérès  de  l'Eglife  qui  en 
ont  parlé  ,  &  fans  en  chercher  des  témoignages  dans 
les  Auteurs  du  Paganlfhie ,  comme  Xenophon,  Athé- 
née, &  Pline,  dont  les  Hiftoires  font  remplies  d'une 


infinité  de  merveilles  toutes  naturelles  , 


nous  voyons 


de  notre  tems  des  effets  fi  furprenans  de  k  nature 
comme  ceux  de  l'aiman  ,  de  l'acier,  du  mercure ,  que 
nous  les  attribuerions  au  fortilége ,  comme  ont  fait  les 
'Anciens,  fi  nous  n'en  avions  des  démon fl rations  toutes 
fenfiblcs.  Nous  voyons  auffi  des  Baticleurs  &Joueurs 
de  Gibecière  faire  des  chofes  fi  extraordinaires  ,  & 
qui  femblent  fi  oppofées  à  la  nature  ,  que  nous  rcar- 
derions  ces  Charlatans  comme  des  Magiciens  ,  fi  nous 
ne  favions  par  expérience  que  leur  feule  adreffe  jointe 
à  la  force  de  l'habitude  leur  fait  opérer  tant  de  chofes 
qui  nous  paroiffent  merveilleufes. 

Toute  la  part  qu'ont  les  Démons  dans  les  pra- 
tiques criminelles  de  ceux  qu'on  nomme  commu- 
nément des  forciers  ,  c'efl:  la  fuggeftion  ,  par  la- 
quelle ils  les  invitent  à  h  recherche  abominable  de 


toutes  les  caufes  naturelles  qui  peuvent  nuire  au  proi 
chain. 

Me  voici  enfin  ,  Monfieur  ,  au  point  le  plus  déli- 
cat de  votre  queflion  ,  qui  eft  de  favoir  C  nos  ameS 
peuvent  revenir  fur  la  terre  après  qu'elles  font  fepare'es 
de  nos  corps. 

Comme  les  anciens  Philofophes  erroient  fi  fort  fur 
la  nature  des  ames  ;  les  uns  croyans  que  ce  n'étoic 
qu  un  feu  qui  nous  animoit,  les  autres  un  air  fubtil, 
&  d'autres  affurant  que  ce  n'étoit  rien  autre  chofeque 
ie  bon  arrangement  de  toute  la  machine  du  corps,  ce 
qui  etoit  n'en  point  admettre  ,  non  plus  que  dans  les 
betes  :  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  ayent  eu  des  idées 
Il  grollieres  fur  leur  état  après  la  mort. 

L'erreur  des  Grecs  qu'ils  ont  communiquée  aux 
Komams  ,  &  ceux-ci  à  nos  anciens  Gaulois ,  étoic  que 
les  ames  dont  les  corps  n'étoient  pas  folcmnellement  en- 
Icvelis  par  le  mimftére  des  Prêtres  de  la  Religion  er- 
roient hors  des  Enfers  fans  trouver  de  repos  jufqu'à 
ce  quon  eut  brûlé  leurs  corps  &  recueilli  leurs  cen- 
dres. Homcre  fait  apparoître  Patrocle  tué  par  Hec- 
tor à  fon  ami  Achille  pendant  la  nuit ,  poir  lui  de- 
mander la  fepulture  ,  fans  laquelle  il  efl  privé  ,  dit-il 
de  là  douceur  de  paffer  le  fleuve  Acheron.  Il  n'y  a- 
voit  que  les  ames  de  ceux  qui  avoient  été  noyés, 
quils  croyoïent  ne  pouvoir  revenir  après  leur  mort; 
dontjon  trouve  une  plaifante  raifon  dans  Scvius  in- 
terprète de  Virgile  ,  qui  dit  que  la  plus  part  des  fa- 
vans du  tems  de  Virgile  ,  &  Virgile  lui-même, 
croyant  que  lame  n'étoit  autre  chofe  qu'un  feu  auî 
anime  &  fait  agir  le  corps  ;  ils  étoient  perfuadés  que 
le  feu  etoit  entièrement  éteint  par  l'eau  ,  comme  fi  Ifi 
matériel  pouvoir  agir  fur  le  fpirituel.  Virgile  exoli- 
«Tym"'""'"'  ^"i^^  ^«  imes'ins 

Jgnem  ejî  ollh  vîger  ^  caUftis  orS^o. 
Et  peu  après. 

Totûs  infufa  pef  artiH 
Mens  Agttat  molem  ^  ma  Je  corpere  mifcet. 

Pour  marquer  l'ame  univerfelle  du  monde,  qu'il  crovoit 
avecja  plupart  des  Philofophes  de  fon  ten^. 

C'étoit  encore  une  erreur  commune  parmi  les  Pavens 
de  croire  que  les  ames  de  ceux  qui  étoient  morts  a- 
vant  leur  juffe  %e  ,  qu'ils  mettoient  3  l'extrémité  de 
la  croiffance  ,  erroient  vagabondes  jufqu'à  ce  que  le 
tems  fut  venu  auquel  elles  dévoient  natureîlemen  zirt 
feparees  de  leurs  corps.  Platon  plus  pénétrant  ,  & 
mieux  inflruu  que  les  autres  ,  quoique  dans  l'erreur 
comme  eux  ,  difoit  que  les  ames  des  juftes  qui  a- 
voient  fmvi  la  vertu  montoient  au  ciel  :  &c  que  celles 
qui  avoient  été  impies  retenant  encore  la  contagion  de 
la  manere  terreflre  du  corps  ,  erroient  fans  ceffe  au- 
tour des  fcpulcres,  apparoilTant  comme  des  ombres  & 
des  phantomes. 

Pour  nous,  h  qui  la  Religion  apprend  que  nos  ames 
font  créées  de  Dieu  &  font  des  fubftances  fpirituelles 
raifonnables  ,  &  immortelles,  &- unies  pour  quelquê 
tems  à  des  corps  ,  nous  favons  qu'il  y  a  pour  elle, 
après  la  mort  trois  differens  Etats. 

Celles  qui  jouïfTent  de  la  Béatitude  éternelle  rou- 
tes abîmées,  comme  parlent  les  faints  Dofteurs'  dans 
la  contemplation  de  la  gloire  de  Dieu  ,  ne  laiffent  cas 
de  s  inrereffer  encore  à  ce  qui  regarde  les  hommes  dont 
elles  ont  éprouve  les  miféres;  &  comme  elles  font  par- 
venues au  bonheur  des  Anges,  tous  les  Ecrivains  fa- 
crés  leur  attribuent  le  même  privilège  de  pouvoir  fous 
des  corps  aériens  fe  rendre  vifibles  -1  leu^s  frères  qui 
font  encore  fur  la  terre,  pour  les  confoler,  &  leur  an 
prendre  les  volontés  divines  :  &  ils  nous  en  rapportent 
pîufieurs  apparitions  qui  font  toujours  arrivées  par  une 
pcrmiUion  particulière  de  Dieu. 

^Les  ames  que  l'abomination  de  leurs  crimes  a  olon 
gees  dans  ce  gouffre  de  tourmens  que  l'ilcriture  ap- 
pel- 
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pelle  Enfer  ,  étant  condamnées  à  y  être  éternellement 
retenues  ,  fans  pouvoir  efpcrer  aucun  foulagement , 
n'ont  garde  d'avoir  la  permiffion  de  venir  parler  aux 
hommes  fous  des  corps  phantaftiques.  L'Ecriture 
nous  marque  affez  l'imponibilitc  de  ce  retour ,  par  le 
difcours  qu'elle  met  dans  la  bouche  du  mauvais  riche 
dançl'£nfer,  qu'elle  introduit  parlant  à  Abraham.  Il 
ne  deftiande  pas  la  pcrmiffion  d'aller  lui-même  avertir 
fes  frères,  qui  font  fur  la  terre  ,  d'éviter  les  tourmens 
qu'il  fouffre,  parce  qu'il  fait  que  cela  n'eft  pas  polfi- 
ble  :  mais  il  prie  Abraham  d'y  envoyer  le  Lazare , 
qui  étoitdans  la  gloire.  Et  pour  marquer  en  paifant 
combien  les  apparitions  des  ames  bienheurcufes ,  &:  des 
Anges  font  rares  ,  Abraham  lui  répond  que  cela  fe- 
roit  inutile  ,  puifque  ceux  qui  font  fur  la  terre  ont  des 
Prophètes  &  une  Loi  qu'ils  n'ont  qu'à  fuivrc. 

L'hiftoire  du  Chanoine  de  Reims  (a)  ,  dans  l'on- 
zième llécle  ,  qui  au  milieu  du  fervice  folemnel  qu'on 
faifoit  pour  le  repos  de  fon  ame  ,  parla  hautement, 
&  dit  qu'il  écoit  juge  &  condamné  ,  a  été  réfutée 
par  tant  de  fa  vans ,  qui  ont  fait  remarquer  vifîblement 
la  fuppofîtion  de  ce  fait ,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Auteur  contemporain  ,  que  je  ne  penfe  pas  qu'aucune 
perfonne  éclairée  me  la  puiiTe  objeder.  Mais  quand 
elle  feroitauffi  incontefi:able  qu'elle  eft  apocriphe  ,  il 
me  ferait  aifé  de  répondre  ,  que  la  converfîon  de  S. 
Bruno  qui  a  fait  gagner  tant  d'ames  à  Dieu ,  étoit 
un  affez' grand  motif  pour  donner  lieu  à  la  divine  Pro- 
vidence de  faire  un  miracle  auffi  éclatant. 

Il  me  refte  à  examiner  fi  les  ames  qui  font  dans  le 
Purgatoire  ,  oià  elles  expient  le  reftc  de  leurs  crimes, 
avant  de  paiïer  au  féjour desbienheureux, peuventvenir 
converfer  avec  les  hommes,  Si  leur  demander  des  priè- 
res pour  leur  foulagement. 

Quoique  ceux  qui  ont  voulu  foutenir  cette  erreur 
populaire ,  ayent  fait  leurs  efforts  pour  l'appuyer  fur 
differens  padages  tirés  de  S.  Auguftin,  de  S.  Jérôme, 
Se  de  S.  Thomas  ,  il  eft  confiant  que  tous  ces  Pérès 
ne  parlent  que  du  retour  des  ames  bienheureufes  pour 
manifefler  la  gloire  de  Dieu  ;  &  que  S.  Auguftïn  dit 
précifement  que  s'il  étoit  poflîble  que  les  ames  des 
Morts  apparuffent  aux  hommes  ,  il  n'y  auroit  point 
de  jour  qu'il  ne  fut  vifité  de  fa  mcre  Monique. 

TertuUien ,  dans  fon  Traité  de  l'ame ,  fe  mocque  de 
ceux  de  fon  tems  qui  croyoient  les  apparitions.  S. 
Jean  Chryfoftome  parlant  au  fujet  du  Lazare  ,  les  nie 
formellement  ,  aufll  bien  que  le  Gloffatcur  du  droit 
Canon  Jean  Andréas ,  qui  appelle  phantômes  de  l'ima- 
gination malade  &  vaines  apparitions  ,  ce  qu'on  pu- 
blie des  ames  qu'on  croit  voir,  ou  entendre,  Le  fep- 
tiéme  chapitre  de  Job  ,  Se  îc  Cantique  du  Roi  Eze- 
chias  rapporté  au  chapitre  58.  d'Ifaïe  ,  font  tous  rem- 
plis de  témoignages  que  le  S.  Efprit  femble  nous  avoir 
voulu  donner  de  cette  vérité  ,  que  nos  ames  ne  peu- 
vent revenir  fur  la  terre  après  notre  mort  ,  jufqu'à  ce 
que  Dieu  en  ait  fait  des  Anges. 

Mais  pour  mieux  l'établir  encore,  il  faut  répondre 
aux  plus  fortes  objeftions  de  ceux  qui  la  combattent. 
Ils  rapportent  le  fentiment  des  Juifs  ,  qu'ils  préten- 
dent prouver  par  le  témoignage  de  Jofeph  &  des  Ra- 
bins  ;  les  paroles  de  Jefus-Chrifl  à  fes  Apôtres,  lorf- 
qu'il  leur  apparut  après  fa  réfurreâion  ;  l'autorité  du 
Concile  Eliberitain  ;  quelques  paffages  de  S.  Jérôme 
dans  fon  Traité  contre  Vigilance  ;  des  Arrêts  rendus 
en  differens  Parlemcns  ,  par  lefquels  les  baux  de  plu- 
fieurs  maifons  ont  été  réiolus  à  caufe  des  Efprits  qui 
y  revenoient  journellement  ,  &  tourmentoient  les  lo- 
cataires ;  enfin  un  nombre  infini  d'exemples  qui  font 
répandus  dans  toutes  les  hifloires. 

Pour  détruire  en  peu  de  mots  toutes  ces  autorités 
je  ^dis  d'abord  qu'on  ne  peut  pas  cooclurre  que  les 
Juifs  crufTent  le  retour  des  ames  après  la  mort  de  ce 
que  Jofeph  affure  ,  que  l'Efprit  que  la  Pythoniffe  fît 

(«)  L'Auteur  fe  trompe  ici  ;  ceux  qui  ont  invente  cette  fable 
BOt  afluré  que  c'eioit  un  Chanoine  de  Pari*, 
Tme  IL 


apparoître  à  Saiil  étoit  le  véritable  Efprit  de  Samuel; 
car  outre  que  la  fainteté  de  ce  Prophète  l'avoit  mis  aQ 
nombre  des  Bienheureux  ,  il  y  a  dans  cette  apparition 
des  circonfïanccs  qui  font  que  la  plupart  des  faints 
Doéteurs  ont  doute  que  ce  fut  l'Efprit  de  Samuel: 
croyant  que  ce  pouvoit  être  un  preffige  dont  la  Py- 
thoniffe trompoit  Saiil  ,  S:  lui  faifoit  croire  qu'il 
voyoit  ce  qu'il  avoit  envie  de  voir. 

Ce  que  plufîeurs  Kabins  rapportent  des  Patriarches, 
des  Prophètes  ,  &  des  Rois  ,  qu'ils  ont  vus  fur  la 
montagne  de  Gerizim  ,  ne  prouve  pas  non  plus  que 
les  Juifs  crufTent  que  les  ames  des  morts  pouvoient 
revenir  ;  puis  qu'outre  que  ce  n'étoit  qu'une  vifion 
procédant  de  l'efprit  extafîé  ,  qui  croyoit  voir  ce 
qu'il  ne  voyoit  pas  véritablement ,  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  apparition  étoien:  des  perfonnes  dont 
tous  les  Juifs  éfoient  perfuadés  de  leur  fainteté.  Ce 
que  dit  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  ,  que  les  Efprits 
n'ont  ni  chair,  ni  os,  loin  de  faire  croire  que  les  Ef- 
prits puiffent  revenir  ,  prouve  au  contraire  évidem- 
ment qu'ils  ne  peuvent  fans  miracle  fe  rendre  fenfïbles 
aux  hommes  :  puifqu'il  faut  abfolument  une  fubflan- 
ce  corporelle  &  des  organes  pour  fe  faire  voir  ,  &  fe 
faire  entendre  :  ce  qui  ne  convient  point  aux  ames  » 
qui  étant  des  fubftanccs  pures,  exemtes  de  toute  ma- 
tière, font  invitibles,  &  ne  peuvent  naturellement  être 
foumifes  à  nos  fens. 

Le  Concile  Provincial  Eliberitain  tenu  en  Efpagnfl 
fous  le  Pontificat  de  {_b)  Sylveflre  premier  ,  lequel 
défend  {c)  d'allumer  de  jour  des  cierges  dans  le  cimé- 
tiere  des  Martyrs  ,  ajoutant  pour  raifon  qu'il  ne  faut 
pas  inquiéter  les  Efprits  des  Saints  ,  n'efl:  d'aucune 
confideration  ;  parce  qu'outre  que  ces  paroles  font 
fujertes  à  différentes  interprétations  ,  &  peuvent  mê- 
me avoir  été  inférées  par  un  copifle,  comme  le  croyenc 
quelques  favans  ,  elles  ne  regardent  que  les  Martyrs, 
dont  on  ne  peut  pas  douter  que  les  ames  ne  foyenc 
bien  heureufes. 

Je  réponds  la  même  chofe  aux  paffages  de  S.  Jer3- 
me  ;  parce  que  combatant  l'Hérefiarque  Vigilance,  qui 
traitoit  d'illufipns  tous  les  miracles  qui  fe  faifoientaux 
tombeaux  des  Martyrs  ,  il  s'efforce  de  lui  prouver 
que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel,  prennent  toujours 
part  aux  miféres  des  hommes  ,  &  leur  apparoiffenc 
même  quelquefois  vifîblement  pour  les  fortifier  &  les 
confoler. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts  qui  ont  réfolu  les  baux 
de  plufieurs  maifons,  à  caufe  des  incommodités  que  les 
Efprits  y  caufoient  aux  locataires  ;  il  fufîjt  d'exami- 
ner les  moyens  &  les  raifons  fur  lefquellcs  ils  ont  été 
obtenus,  pour  comprendre  ,  ou  que  les  juges  ont  été 
induits  en  erreur  par  les  préjugés  de  leur  enfance ,  ou 
que  ,  comme  ils  font  obligés  de  déférer  aux  preuves 
qui  font  produites  ,  fouvent  même  contre  leurs  pro- 
pres connoiffances,  ils  ont  été  trompés  par  l'impoftu- 
rc  ,  ou  par  la  fîmplicité  des  témoins. 

A  l'égard  des  apparitions  {d)  dont  toutes  les  hifloi- 
res  font  remplies,  une  des  plus  fortes  qu'on  me  puiffe 
objcfter ,  &  à  laquelle  je  me  crois  le  plus  oblisc  de 
répondre,  eft  celle  qu'on  prétend  être  arrivée  à'Paris 
dans  je  dernier  fîécle ,  dont  on  cite  plus  de  cinq  cens 
témoins  ,  qui  ont  examiné  la  vérité  du  fait  avec  une 
attention  particulière.     Voici  l'avanrure  telle  que  la 

rap- 

{h)  Le  tems  de  pcrfécution  marqué  par  les  Canons  &q.  ce  Con- 
cile ,  tait  voir  qu'il  n'a  pu  être  aflêmbié  ii  tarJ.  Baronius  l'a  placé 
avec  raifon  l'an  jof. 

(c)  McnJoia  dans  fon  Commentaire  fur  ce  Concile  a  très-bien 
prouvé  qu'il  s'agit  kî  d'une Superllition  connue  parmi  les  Paycns, 
qui  s'introduifoic  parmi  les  Chrédens.  Les  uns  alioient  confijl- 
ttr  les  morts  i  &  les  autres  alioient  fjire  des  complimens  aux  ma- 
nés  des  Saints,  comme  font  encore  à  prefent  des  peuples  idolâtres 
à  laCfiine  où  l'on  y  va  avec  un  grand  nombre  de  Cierges.  La  rai- 
fon que  le  Concile  ppporte  fait  voir  que  c'eft-là  ce  qu'irentend,  in- 
quiti^nJi  inim  non  fuai  SunSorum  Sfiriius. 

(d)  Il  n'y  a  rien  de  plus  curieux  que  les  faits  rapportés  par  Pline 
le  jeune  Lettre  17.  du  vu.  Livre.  Il  paroic  porte  à  croire  qu'il 
y  a  de  véritables  Spedlres. 
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rapportent  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  tems  qu'elle  s'eft 
pallc'e. 

Le  Marquis  de  Rambouillet  frère  aîné  de  Madame 
la  Duchefle  de  Montauzier  ,  &  le  Marquis  de  Préci 
aîné  de  la  Maifon  de  Nantoaillct,  tous  deux  âgés  de 
25.  a  50.  ans  ,  étoient  intimes  amis,  &  alloient  à  la 
guerre  comme  y  vont  en  France  toutes  les  perfonnes  de 
qualité.    Comme  ils  s'entretcnoient  un  jour  enfemblc 
des  affaires  de  l'autre  monde ,  après  plulieurs  difcours 
qui  témoignoient  alfez  qu'ils  n'étoient  pas  trop  per- 
fuadés  de  tout  ce  qui  s'en  dit  ,  ils  fe  promirent  l'un 
à  l'autre,  que  le  premier  qui  mourroit  ,  en  viendroit 
apporter  des  nouvelles  i  fon  Compagnon.    Au  bout 
de  trois  mois,  le  Marquis  de  Rambo'iiillet  partit  pour 
la  Flandre ,  oil  la  guerre  c'toit  pour  lors  ,  &  de  Préci 
arrêté  par  une  grolfe  fièvre  demeura  à  Paris.    Six  fe- 
maines  après  de  Préci  entendit  fur  les  fix  heures  du 
matm  tirer  les  rideaux  de  fon  lit  ,  &  fe  tournant  pour 
voir  qui  c'étoit ,  il  apperçut  le  Marquis  de  Ramboiiil- 
let  en  buffle  &  en  bottes.    Il  fortit  de  fon  lit  ,  & 
voulut  fauter  i  fon  col  ,  pour  lui  témoigner  la  joye 
qu'il  avoit  de  fon  rétour  ;  mais  Rambouillet  reculant 
quelques  pas  en  arrière  ,  lui  dit  que  ces  carelTes  n'é- 
toient plus  de  faifon  ,  qu'il  ne  venoit  que  pour  s'ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée ,  qu'il  avoit 
été  tué  la  veille  en  telle  occafion  ;   que  tout  ce  que 
l'on  difoit  de  l'autre  Monde  ètoit  très-certain  ,  qu'il 
devoit  fongec  à  vivre  d'une  autre  manière  ,  &  qu'il 
n'avoit  point  de  tems  à  perdre  ,  parce  qu'il  fcroit  tué 
dans  la  première  occafion  où  il  fe  trouveroit.    On  ne 
peut  exprimer  la  furprife  où  fut  le  Marquis  de  Préci 
à  ce  difcours  :  ne  pouvant  croire  ce  qu'il  entendoit, 
il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  embraifer  fon  ami, 
qu'il  croyoit  le  vouloir  abufer,  mais  il  n'cmbra/fa  que 
du  vent;  &  Ramboiiillet  voyant  qu'il  étoit  incrédu- 
le, lui  montra  l'endroit  où  il  avoir  reçu  le  coup,  qui 
«ou  dans  les  reins,  d'où  le  fang  paroiffbit  encore  cou- 
ler.   Après  cela  le  phantôme  difparut  ,   &  lailTa  de 
Prcci  dans  une  frayeur  plus  aifée  i  comprendre  qu'à 
décrire.    Il  appella  en  même  tems  fon  valet  de  cham- 
bre,  &  réveilla  toute  la  maifon  par  fes  cris.  Plufieurs 
perfonnes  accoururent  ,  i  qui  il  conta  ce  qu'il  venoit 
de  voir  ;  tout  le  monde  attribua  cette  vifion  à  l'ardeur 
de  fa  fièvre  ,  qui  pouvoit  altérer  fon  imagination.  Se 
le  pria  de  fe  récoucher  ,  lui  remontrant  qu'il  fjUoit 
qu'il  eut  revé  ce  qu'il  difoit.    Le  Marquis  au  dcfes- 
poir  de  voir  qu'on  le  prenoit  pour  un  vifionnairc, 
raconta  toutes  les  circonftances  que  je  viens  de  dire; 
mais  il  eut  beau  protefler  qu'il  avoit  vu  &  entendu 
fon  ami  en  veillant ,  on  demeura  toujours  dans  la  mê- 
me penfée,  jufqu'à  ce  que  la  porte  de  Flandre,  par  la- 
quelle on  apprit  la  mort  du  Marquis  de  Ramboiiillet, 
fut  arrivée.   Cette  première  circonltance  s'étant  trou- 
vée véritable  ,  &  de  la  manière  que  l'avoit  dit  de  Pré- 
ci, ceux  à  qui  il  avoit  conté  l'avaniure  ,  commencè- 
rent à  croire  qu'il  en  pouvoit  bien  être  quelque  cho- 
fe,  parce  que  RamboSiUct  ayant  été  tué  précifemcnt 
la  veille  du  jour  qu'il  l'avoit  dit  ,  il  étoit  impolTiblc 
qu  il  l'eut  appris  naturellement.    Cet  événement  s'é- 
tant répandu  dans  Paris  ,  on  crut  que  c'étoit  l'effet 
d'une  imagination  troublée  ,  ou  un  conte  fait  à  plai- 
iir  :  &  quoique  puffent  dire  les  perfonnes  qui  exami- 
noient  la  chofe  fcrieufement,  il  refta  toujours  dans  les 
efprits  un  foupi;on  qu'il  n'y  avoit  que  le  tems  qui 
put  dilTiper.    Cela  dépendoit  de  ce  qui  arriveroit  au 
Marquis  de  Préci  ,  lequel  étoit  menacé  de  périr  à  la 
première  occafion.    Ainfi  chacun  rcgardoit  fon  fort 
comme  le  dénouement  de  la  pièce  ;  mais  il  confir- 
ma^ bientôt  ce  dont  on  douloit  :  car  dès  qu'il  fut 
gueri  de  fa  maladie  ,  les  guerres  civiles  étant  furve- 
mies ,  il  voulut  aller  au  combat  de  S.  Antoine,  quoi- 
que fon  pere  &  fa  mère  ,  qui  craignoient  la  Prophé- 
tie ,  diffent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'en  empê- 
cher; &  il  y  fut  tué  au  gtand  régtct  de  toute  fa  fa- 
mille. 

En  fuppofant  la  vérité  de  toutes  les  cicconftances 


de  ce  fait  ;  voici  ce  que  je  dirai  ,  pour  détruire  les 
confequences  qu'on  en  veut  tirer. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  oiie  ■ 
non  c^u  Marquis  de  Préci  échaVèe  ^t^riiév"?'"^ 
troubl^ee  par  le  fouvenir  de  la  promeffe  que "e  Maf 
quis  de  Rambouillet  &  lui  s'étoient  faite  ?  lu  ai^  e 
ptefente  le  phantome  de  fon  ami  qu'il  favôit  q>^  èio'; 
aux  coups  &  à  tout  moment  en  danger  d'ét"  tué 
Les  circonftances  de  la  bleflure  du  MaLis  5  R  ml 
bouuillet,  &  la  ptèdlèiion  de  la  mort  de  Prèc  Tni 
re  trouva  accomplie,  ont  q„clq„c  chofe  de  plu's  Z 
ve  ;  cependant  ceux  qui  on,  éprouvé  quelle  eftla  for 
ce  des  prelfentimens,  dont  les  effets  font  !  1  'Ô" 
Il  ordinaires  ,  n  auront  oa-;  n»;  =  s  '^'^^i  n-s  jours 
le  Marquis  d   Préci      dnn  vJ 

f;«^aifi..v^;;.^^'rtrœs 
Té  lui  d'Sfco  r  î  "  r"""^  *  -^-boadi:"  v"o 

ete  tue  d  un  coup  de  moufquet  dans  les  reins,  &nui: 
1  ardeur  qu'il  fe  fentoit  lui-même  de  fe  bat™  hYl 
roit  penr  dans  la  première  occafion.  On  verra  par  t 
Paro  es  de  S    Ainmftm  -  verra  par  les 

connoirance  des  a  v^ni  .''^'l'tb  i^rf  " 

|:a«or.«.despreffe„timenspar;„/xem^^^^^^^^^^ 

rongea  la  nuit  dans  fon  fomma  ,  q„Ï':i!^t";/ 
radis  ,  qu'elle  fe  repréfentoit  comle  uneTe  magnH 
Ics  AnoerT'*  en  différens  d ef^à 

o,  i  n^-rJ  ^  ^^f""  bienheureux  ,  &  D,eu 

ent  St  f    '  ™  Elle 

entendit  frapper  à  la  porte  de  ce  lieu  plein  de  dèli7es1 
&  S.  Pierre  l'ayant  ouverte  ,  elle  vit  paroître  dcu. 
tres-petitsEnfans  ,  dont  l'un  étoit  vêtu  d'une  roblj 
blanche,  &  l'autre  étoit  tout  nud.    S.  Pierre  prit  U 

ment  Vtr  7",,'     ^""^  '  1"'  P'="™' 
ment.    Elle  fe  réveilla  en  ce  moment  ,  &  raconta  fon 

rcve  à  plufieurs  perfonnes  qui  le  trouvèrent  tout  à  fait 

particulier.    Une  Lettre  qu'elle  reçut  de  Patis  l'après 

midi  lui  apprit  qu'une  de  fes  filles  étoit  accouchée 

de  deux  Enfans  qui  étoient  morts  ,  &  dont  il  n'v  en 

avoit  qu'un  qui  eut  reçu  le  Batême.  ^ 

De  quoi  ne  peut-on  pas  croire  l'imagination  capa- 
b  e,  aptes  une  fi  forte  preuve  de  fon  pouvoir!  Pelt 
on  douter  que  parmi  toutes  les  prétendues  apparitions 
qu  on  raconte  elle  n'opère  feule  toutes  celles  qu  ne 
vannent  pas  des  Anges  .  &  des  Ames  bien  h^ureû! 
Smmeff''"'       f™'- '''f"       'a  malice  des 

Pour  expliquer  plus  au  long  ce  qui  a  donné  lieu 

ous  les  tem  ,  fans  me  prévaloir  du  fentiment  ridicu- 
le  des  Sceptiques  ,  qui  doutant  de  tout,  avan  oi  "t 
que  nos  fens  ,  quelques  fain,  qu'ils  foyent  ,  „'e  f™ 
roleot  rien  imaginer  que  fauffement  ,  je  remarquerai 
que  les  plus  fages  d'entre  les  Philofoph'es  foTi.Lre" 
que  la  mélancolie  abondante  ,  la  colère,  la  frènefie 
la  fièvre,  les  fens  dépravés  ,  ou  débilités,  foit  na  u- 
rel  ement^  fort  par  accident ,  peuvent  fair^  im  g  „ 

fZ;Jr"'''  '""""P  *  '^"'"'^  1"' 

Ari/lote  dit  (a)  ,  qu'en  dormant  les  fens  intérieur 
agillent  par  le  mouvement  local  des  humeurs  &™u 
fang  ,  &  que  cette  aSion  defcend  quelquefois  iuf- 
qu  aux  organes  fenfitifs  ;  enforte  qu'au  réveil  les  ocr. 

Xrf„:;^^'^"^™'"™™''''-™8« 

Plucarque.  en  la  vie  de  Brutus,  rapporte  que  Caf- 
(a)  Traits  du  Som.  &  des  vcil. 
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fîus  perfuada  à  Brutus  qu'un  fpei5i:re ,  que  ce  dernier 
publioit  avoir  vcu  en  veillant,  croit  un  effet  de  Ton 
imagination.  Voici  le  raifûîinement  qu'il  lui  met  en 
la  bouche.        L'Efprit  de  l'homme  t'tant  de  fa  na- 

ture  extrêmement  actif,  eil:  dans  un  mouvement 
j,  continuel  qui  produit  toujours  quelque  fantailie  : 
„  fur  tout  les  personnes  mélancoliques,  comme  vous, 

Brutus,  font  plus  fujcttes  à  Te  former  dans  l'ima- 
„  gination  des  efpeccs  qui  pafTent  fouvent  jufqu'à 

leurs  fens  extérieurs. 

Galien ,  (î  habile  dans  la  connoifTance  de  tous  les 
refTorts  du  corps  humain,  attribue  les  fpcflres  à  l'ex- 
trême fubtilité  de  la  vue  6c  de  l'ouie. 

Ce  que  j'ai  lû  dans  Cardan  femble  établir  le  fen- 
timent  de  Galien.  Il  dit,  qu'e'tart  dans  la  ville  de 
Milan  ,  le  bruit  fe  répandit  qu'î!  y  avoït  un  Ange 
en  l'air,  qui  paroifToit  vifiblemenr  ,  Se  qu'étant  ac- 
couru fur  la  place,  il  le  vit  lui-même  avec  pins  de 
deux  mille  perfonnes.  Comme  les  plus  favans  é- 
toient  dans  l'admiration  de  ce  prodige  ,  un  habile 
jurifconfulte  ,  qui  furvint  ,  ayant  examiné  la  chofe 
avec  attention,  leur  fit  remarquer  fcnfiblement ,  que 
ce  qu'ils  voyoient  n'étoit  pas  un  Ange,  mais  la  fi- 
gure d'un  Ange  de  pierre,  qui  étoit  flir  le  haut  du 
clocher  de  S.  Gothard  ,  laquelle  imprimée  dans  une 
nue  épaiffe,  par  le  moyen  d'un  rayon  du  foleil  qui 
donnoit  defTus  ,  fe  refléchiffoit  aux  yeux  de  ceux 
qui  avoient  la  vue  plus  périmante.  Si  ce  faïf  n'avoit 
été  éclairci  fur  le  champ  par  un  homme  exempt  de 
toute  prévention  ,  il  auroit  paffé  pour  confiant  que 
c'eut  été  un  véritable  Ange  ,  ayant  été  vu  par  les 
plus  éclairés  de  la  Ville  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille  perfonnes. 

Le  célèbre  du  Laurent,  dans  le  Traité  qu'il  a  fait 
de  la  mélancolie,  lui  attribue  les  effets  les  plus  fur- 
prenans,  dont  il  rapporte  une  infinité  d'exemples  qui 
femblent  furpaffer  le  pouvoir  de  la  nature. 

S.  Auguftin  confulté  par  Evode  Evèque  d'Uzalc 
fur  le  fujet  que  je  traite  ,  lui  répond  en  ces  termes, 
j,  A  l'égard  des  vifions,  même  de  celles  où  l'on  ap- 
„  prend  quelque  chofe  de  l'avenir,  il  n'efl:  pas  polTi- 
ble  d'expliquer  comment  elles  fe  font,  à  moins  de 
„  favoir  auparavant  par  oii  fe  fait  tout  ce  qui  fe  palfe 
>»  en  nous  quand  nous  penfbns  :  car  nous  voyons  clai- 
„  rement  qu'il  s'excite  dans  nôtre  amc  un  nombre  in- 
„  fini  d'images,  qui  nous  répréfentent  ce  qui  a  frap- 
pé  nos  yeux  ,  ou  nos  autres-fens:  nous  l'experimen- 
„  tons  tous  les  jours,  &:  à  toute  heure. 

Il  ajoute  un  peu  après  pour  exemple  :  ,,  Dans  le 
moment  que  je  diftc  cette  Lettre,  je  vous  vois  des 
,,"yeux  de  mon  efprir  ,  fans  que  vous  foyés  préfent , 
j,  ni  que  vous  en'  fachiés  rien  ;  &  je  me  répréfcnre 
31  par  la  connoiflance  que  j'ai  de  vous  ,  l'imprefiîon 
,*  que  mes  paroles  feront  fur  vôtre  efprit,  fans  favoir 
„  néanmoins ,  &  fans  pouvoir  comprendre  comment 
j,  fout  cela  fc  pa0e  en  moi. 

Je  ne  crois  pas ,  MonHeur,  que  vous  me  deman- 
diés  rien  de  plus  précis  que  ces  paroles  de  Saint  Au- 
guftin, pour  vous  perfuader  qu'il  faut  attribuer  à  la 
force  de  l'imagination  la  plus  grande  partie  des  appa- 
ritions, même  de  celles  où  l'on  appreod  des  chofes  qui 
femblent  ne  pouvoir  être  connues  naturellement  ;  8c 
vous  me  difpenferés  bien  d'entreprendre  de  vous  ex- 
pliquer comment  l'imagination  opère  toutes  ces  mer- 
veilles, puisque  ce  faint  DoCleur  avoue  qu'il  ne  peut 
pas  lui-même  le  comprendre  ,  quoiqu'il  en  foit  con- 
vaincu. 

Je  vous  dirai  feulement  que  le  fang  qui  circule  fans 
cefTe  dans  nos  artères,  &  dans  nos  veines ,  s'étant  pu- 
rifié Si  échauffé  dans  le  cœur  ,  jette  des  vapeurs  déli- 
cates, qui  font  fes  parties  les  plus  fubtilcs,  qu'on  ap- 
pelle efprits  animaux ,  lesquelles  étant  portées  dans  les 
cavités  du  cerveau  ,  mettent  en  mouvement  la  petite 
glande  qui  efl  le  fiége  de  l'ame,  Se  par  ce  moyen  ré- 
veillent &  reiTufcitent  les  efpeces  des  chofes  qu'on  a 
vues,  ou  entendues  autrefois,  qui  y  font  comme  en- 
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fevcHes ,  &  forment  le  raifonnement  intérieur  que  nous 
appelions  la  penfée.  D'oij  vient  que  les  animaux  ont, 
aulTibien  que  nous,  la  mémoire  ,  mais  non  pas  les  ré- 
flexions qui  l'accompagnent ,  qui  ne  partent  que  de 
l'ame,  qu'ils  n'ont  point. 

Si  ce  que  Mr.  Digby,  favant  Anglois ,  le  célelire 
Pore  Kirchcr  Jefuite,  le  Pére  Schott,  &  Gaffarel  pu- 
blient de  l'admirable  fecret  de  la  palingénefîe  (a),  ou 
réfutreéirion  des  plantes ,  avoit  qutlque  fondement,  on 
pourroit  par  ce  moyen  rendre  laifon  des  ombres  &  des 
fantômes  que  plufîeurs  perfonnes  ont  affuré  avoir 
vus  dans  des  cimetières. 

Voici  la  manière  dont  ces  curieux  parviennent  à  II 
merveilleufe  opération  de  la  Palingénefîe. 

Ils  prennent  une  fleur,  la  brûlent ,  &  en  ramaffent 
toutes  les  cendres,  dont  ils  tirent  les  fels  par  le  moyen 
de  la  calcination.  Ils  mettent  ces  fels  dans  une  phio- 
le  de  verre,  ou  ayant  mêlé  certaines  compofitions  ca- 
pables de  les  mettre  en  mouvement  lorsqu'on  les  é- 
chaufFe,  toute  cette  matière  forme  une  pouiTiere ,  dont 
la  couleur  tire  fur  le  bleu.  De  cette  poulTiere  ,  lors- 
qu'elle eft  excitée  par  la  chaleur  ,  il  s'en  élevé  un 
tronc  1  des  feuilles,  &  une  fleur,  en  un  mot  on  ap- 
perçoit  l'apparition  d'une  plante,  qui  fort  du  milieu 
de  fes  cendres.  Dès  que  la  chaleur  cefTe  tout  le  fpec- 
tacle  s'évanouit,  la  matière  fe  dérange:  &  fe  précipite 
dans  le  fond  du  vaiffeau  pour  y  former  un  nouveau 
cahos.  Le  rétour  de  la  chaleur  reffufcite  toujours 
ce  Phénix  végétal  caché  dans  fes  cendres  :  &  comme 
la  préfence  de  la  chaleur  lui  donne  la  vie,  fon  abfence 
lui  caufe  la  mort. 

Le  Pére  Kircher,  qui  tâche  de  rendre  raifon  de  cet 
admirable  Phénomène,  dit,  que  la  vertu  feminale  de 
chaque  mixte  eft  concentrée  dans  fes  fels;  Se  que  dès 
que  la  chaleur  les  met  en  mouvement ,  ils  s'élèvent  aus- 
fitôt.  Se  circulent  comme  un  tourbillon  dans  le  vais- 
feau  de  verre;  ces  fels,  dans  cette  fufpcnfion  qui  les 
met  en  liberté  de  s'arranger,  prennent  la  même  fitua- 
tion ,  &  forment  la  même  figure  que  la  nature  leur 
avoit  donnée  primitivement  :  confervant  le  penchant,! 
devenir  ce  qu'ils  étoient,  ils  rétournent  à  leur  premiè- 
re deflination ,  &  s'alignent  comme  ils  étoient  dans  lâ 
plante  vivante.  Chaque  corpufcule  de  fel  rentrant 
dans  la  première  defliination  qu'il  tenoir  de  la  nature  , 
ceux  qui  étoient  au  pied  de  la  plante  s'y  arrangent: 
de  même  ceux  qui  compofoient  le  haut  de  la  tige,  les 
branches,  les  feuilles  &  les  fleurs  reprennent  leur  pre- 
mière place,  &  forment  ainfi  une  parfaite  apparition 
de  la  plante  entière. 

On  prétend  que  cette  opération  a  été  faite  fur  un 
moineau:  &  MclFieurs  de  l'Académie  Royale  d'An- 
gleterre, qui  en  font  des  expériences,  efpérent  parve- 
nir à  la  faire  auffi  fur  les  hommes. 

Or  félon  le  principe  du  Pére  Kircher,  8c  des  plus 
favans  Chimiftes,  qui  prétendent  que  la  forme  fub- 
ftantielîe  des  corps  refide  dans  les  fels ,  &  que  ces  fels 
mis  en  mouvement  par  la  chaleur  forment  la  même  fi- 
gure que  la  nature  leur  avoit  donnée  ;  il  n'efl  pas  dif- 
ficile de  comprendre  que  les  corps  morts  étant  con- 
fommés  dans  la  terre,  les  fels  qui  s'en  exhalent  avec 
les  vapeurs  par  le  moyen  des  fermentations  qui  fe  font 
fi  fouvent  dans  cet  élément,  peuvent  bien  en  s'arran- 
geant  fur  la  furface  de  la  terre,  former  ces  ombres ,  & 
ces  phanrômes  qui  ont  effrayé  tant  de  perfonnes.  Ainfi 
l'on  voit  affés  combien  il  y  a  peu  de  raifon  de  les  at- 
tribuer au  rétour  des  ames,  ou  aux  Démons,  comme 
ont  fait  quelques  ignorans. 

A  toutes  les  autorités  par  lesquelles  j'ai  combattu 
les  apparitions  des  Ames  qui  font  dans  le  Purgatoire  , 
j'ajouterai  encore  quelques  réflexions  toutes  naturelles. 
Si  les  ames  qui  font  dans  le  Purgatoire  pouvoien:  re- 
venir 

fa)  Le  p.  le  Brun  traite  d'opinion  ridicule  cette  prétendue  ré- 
furreftion  des  plames  Bc  des  animaui.  Vojez  le  Tom.  !■  de 
l'Hiftoire  Critique  de»  Pratiques  Supcrftitieufcï.  in  8.  Chap.  y. 
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venir  ici  demsnJcr  des  prières  pour  paffèr  plutôt  aa 
féjour  de  la  gloire,  il  n'y  auroii  perfonne  qui  ne  reçue 
de  pareilles  inllances  de  la  part  de  Tes  parens ,  &  de  Tes 
amis;  puirque  toutes  ces  ames-étant  dans  la  même  di^- 
polition,  û  y  a  bien  de  l'apparence  que  Dieu  leur  ac- 
corderoit  la  marne  permiffion.  D'ailleurs  11  elles  a- 
voient  cette  liberté',  toutes  les  perfonnes  de  bon  fens 
ne  comprennent  pas  pourquoi  elles  accompagneroient 
leurs  apparitions  de  toutes  les  folies  dont  on  circon- 
Itancie  leurs  hillo.res  ;  comme  de  rouler  un  lir,  d'ouvrir 
des  rideaux,  de  tirer  une  couverture,  de  rcnverfcr 
des  meubles,  &  de  faire  un  bruit  cpouventable.  En- 
nn,  fi  ces  apparitions  avoient  quelque  realire'  ,  il  eft 
moralement  impolHble  que  depuis  tant  de  fiécles  il  ne 
s'en  trouvât  quelqu'une  fi  bien  avérée  ,  qu'on  n'en 
pouroit  pas  douter. 

Après  avoir  fufTirimment  établi  que  toutes  les  appa- 
ritions, qui  ne  peuvent  pas  être  attribuées  à  des  An- 
ges ,  ou  i  des  ames  bienheureufes ,  ne  font  produites 
<]ue  par  l'une  de  ces  trois  caufes,  la  force  de  l'imagi- 
nation ,  l'extrême  fubrilité  des  fens ,  &  la  dépravation 
des  organes ,  tels  qu'ils  font  dans  la  folie  Se  dans  la 
fièvre  chaude  :  voyons  ce  qu'on  doit  penfcr  du  fait 
arrivé  à  S.  IMaur. 

Quoique  vous  ayés  déjà  vu  la  relation  qui  en  a  été 
faite,  je  crois,  Monfieur,  que  vous  ne  me  faurés  pas 
mauvais  gré  d'en  rapporter  ici  avec  quelque  détail  les 
circonftances  les  plus  particulières.  Je  tàclierai  de  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  qu'on  a  employé  pour  établir 
la  vérité  du  fait,  &  je  me  fervirai  même  le  plus  que 
je  pourrai  des  propres  termes  de  l'Aureur,  afin  qu'on 
ne  m'accufe  pas  d'avoir  affoibli  l'avanrure. 

M.  de  S.  i  qui  elle  e(l  arrivée,  eft  un  jeune  hom- 
me, de  petite  flature,  bien  fait  dans  fa  taille  ,  j„é  de 
14.  i  2).  ans.  Après  avoir  enrcndu  pUifieurs  "fois 
étant  couché  ,  donner  de  grands  coups  à  fa  porte 
fans  que  fa  fervante,  qui  y  couroit  au(Ti-tôt ,  y  trou- 
vât perfonne,  &  tirer  les  rideaux  de  fon  lit,  quoi- 
qu  il  n'y  eut  que  lui  dans  la  chambre  ;  le  ii.  Mars 
dernier  fur  les  onze  heures  du  foir  étant  i  controller 
des  rolles  d'ouvrages  dans  fon  cabinet  avec  trois  jeu- 
nes garçons,  qui  font  fcs  domefiiques,  ils  entendirent 
tous  dilhnélement  feuilleter  des  papiers  fur  la  table 
Le  chat  fut  foupçonné  de  cet  ouvrage:  mais  le  Sieur 
de  S,  ayant  pris  un  flambeau  ,  &  cherché  avec  atten- 
tion ,  ne  trouva  rien.  S'étant  mis  au  lit  peu  après ,  & 
ayant  envoyé  coucher  ceux  qu'il  avoir  avec  lui,  dans 
fa  cuifine,  qui  eft  à  côté  de  fa  chambre,  il  entendit 
encore  le  même  bruit  dans  fon  cabinet.  Il  fe  leva 
pour  voir  ce  que  c'étoit;  &  n'ayant  rien  trouvé  non 
plus  que  la  première  fois,  il  voulut  en  fermer  la  porre  • 
mais  il  fentit  quelque  réfidance  ,  &  étant  entré  pour 
voir  d  ou  pouvoir  venir  cet  obltjclc  ,  il  entendit  en 
même  tems  un  bruit  en  l'air  vers  le  coin,  comme  d'un 
grand  coup  donné  fiir  la  muraille,  ce  qui  lui  fit  faire 
un  cri  auquel  fes  gens  accoururent.  Il  tâcha  de  les 
rallurer  ,  quoiqu'effrayé  lui-même  ,  &  n'ayant  rien 
trouve,  il  alla  fe  recoucher  &  s'endormir.  A  peine  les 
garçons  avoient  éteint  la  lumière,  que  le  Sieur  de  S 
fut  réveillé  en  furfaut  pat  une  fecoulfe  telle  qu-  poul 
voit  être  celle  d'un  bateau  qui  échoueroit  contre  l'ar- 
che d  un  pont.  Il  en  fût  fi  ému  ,  qu'il  appella  fes 
domeftiqiies  ;  &  lorfqu'ils  eurenr  apporté  de  la  lu- 
mière,,I  fût  étiangement  furpris  de  voir  fon  lit  dépla- 
ce au  moins  de  quatre  pieds  ,  &  connut  que  le  choc 
qu  il  avoit  fenti  étoit  celui  qu'avoit  fait  fon  lit  con- 
tre la  muraUIe.  Ses  gens  ayant  replacé  le  lir,  virenr 
avec  aurant  d'étonnement  que  de  frayeur  ,  tous  les 
rideaux  s'ouvrir  en  même  tems.  S;  le  lir  courir  vers 
a  cheminée.  Le  Sieur  de  S.  fe  leva  aulli-tôt,  &  palfa 
le  relie  de  la  nuit  auprès  du  feu.  Sur  les  fix  heures 
du  matin  ayant  fait  une  nouvelle  tentative  pour  dor- 
mir, il  ne  fut  pa,  fi-tôt  couché,  que  le  lit  fit  encore 
le  même  manegejufqu'à  deux  fois,  en  préfence  de  fes 
gens,  qui  tenoient  les  quenouilles  du  lit,  pour  l'em- 
pecher  de  fe  déplacer.  étant  obligé  de  quitter 


la  patrie,  il  alla  fe  promener  julqu'au  diné  ,  après  le- 
quel ayant  eflayc  de  repofer ,  &  fon  lit  ayant  encore 
par  deux  fois  changé  de  place,  il  envoya^uérTr  un 
homme ,  qui  oge  dans  la  même  maifon ,  tan,  pour  f" 
raCTurer  avec  lu,,  que  pour  le  rendre  témoin  d'un  fait 
fi  furprenan,  1  mais  la  fecoulfe  qui  fe  palfa  devant  c 
homme  fut  fi  violente ,  que  le  pied  gauche  du  che- 
vet du  11,  en  fut  calféi  ce  qui  le  furprit  fi  fort, qu'aux 
offres  qu  on  lu,  fit  de  lui  en  faire  voir  une  fécond" 
d  répondit  que  ce  qu'il  avoitvû.avec  le  bruit  effroya- 
ble qu  il  avoir  en,endu  toute  la  nuit,  étoient  r„ff;4s 
pour  le  convaincre  de  la  vérité  du  fait.  Ce  fut  ainfi 
que  la  chofe,  qui  étoit  demeurée  jufques-là  entre  lé 
Sieur  de  S.  &  fes  domelliques ,  devini  publique  c= 
bruit  s  étant  répandu  aulfi-rôt,  &  étant  venu  aux  o! 
reilles  d  un  très  grand  Prince,  qui  veiioit  d'arriver  à 
S.  Maur,  fon  Alle/re  fu,  curieufe  de  s'en  éclaircir  & 
le  donna  la  peine  d'examiner  avec  foin  la  qualiré  des 
laits  qu,  kl,  furent  rapportés.  Comme  cette  avanturc 
çtoit  le  fiijet  de  toutes  les  converfations,  on  n'entën! 
dit  b,e„.to,  qu'hifloues  d'efprirs  rappor,ées  par  ïs 
crédules  &  que  plaifanteries  de  la  par,  des  rfnrfts 
forts.  Cependant  le  Sieur  de  S.  tâchoit  de  f  ralTurér 
pour  fe  mettre  la  nmt  fuivante  dans  fon  lit  ,  &  Tk 
rendre  digne  de  la  converfation  de  l'Efpnt  'l 
douroit  pas  qui  n'eut  quelque  chofe  à  lui  dire  îî 
dormit  jufqu  au  lendemain  neuf  heures  du  matin  ,  fa„, 
avoir  fenti  autre  chofe  que  de  petits  foulevemens 
comme  fi  les  matelats  s'étoient  élevés  en  l'air  ,  ce  oii'i 
navoi,  fervi  qu'il  le  bercer,  &S  provoque  I  for 
m     ,  '-!r  ur^""'"        P"*^"  "anquillem  M 

"eÛri,  r  -h  '*'"'\''r'  P=™"°i' "'e  devenu  f  ge 
reprit  fon  humeur  badine,  &  commença  le  mmà 
par  fa.re  un  grand  bruit  dans  la  cuifine.  On  ùi 
auroit  pardonné  ce  ,eu  s'il  en  é,oit  demeuré  liTmS 
ce  fut  bien  pis  l'après  midi.  Le  Sieur  de  S.  qiTi 
avoue  quil  fe  fentoit  un  attrait  particulier  pour  fo" 
cabinet  ,  auquel  pourtant  ,1  ne  laiffoit  pas  d.  te 
pugner,  y  étant  entré  fur  les  fix  heures  ,  y  fit  u„ 
tour  jufquau  fond  &  révénant  vers  la  pone  pour 
r  ntrer  dan,  fa  chambre,  fût  fort  furpris  de  la  vo" 
fe  fermer  toute  feule,  &  fe  barricader  avec  les  deux 
verroux.  En  même  tems  les  deux  volets  d'une  gran- 
de armoire  s  ouvrirent  derrière  lui,  &  rendirent  fon 
cabinet  un  peu  obfcur  ,  parce  que  la  feule  fenêtre 
qui  etoit  ouverte  fe  trouvoit  derrière  l'un  des  vn 
lets.  Ce  fpeflacle  jetta  le  Sieur  de  S.  da^:  uL 
fiayeur  plus  aifee  à  imaginer  qu'à  décrire.  Cepen- 
dant Il  „,  refta  affez  de  fang  froid  pour  entendîrà 
fon  oreille  gauche  une  voix  diftinfle  qui  venoit  d'un 
coin  du  cabinet, &  qui  Im  fembloit  un 'pied, ou  envT- 
ron  au-delfus  de  fa  tête,  laquelle  lui  Via  en  fô  t 
bons  termes  pendant  l'efpace  d'un  demi  Wc„„,  & 
lu,  ordonna  en  le  tutoyant,  de  faite  certaine  chofe, 
lur  tjuoi  elle  lu,  a  recommandé  le  fecret.  Ce  qu'i 
a  pub  .e,  c'en  qu'elle  lui  a  donné  quatorze  jou 
pour  1  accomphr:  qu'elle  lui  a  commandé  d'ail  r  en 
un  endroit  ou  il  trouveroit  des  gens  qui  l'inftrui- 
roient  fur  ce  qu'il  devoir  faire;  &? qu'elle  l'a  ménil 
ce  de  reven,r  le  tourmcnrer  s'il  raanquoit  â  lui  obéir 
La  voix  finir  fa  converfation  par  un  adieu.  Après  cela  1^ 
Sieur  de  S.  fe  fouvient  d'être  tombé  évanLi  fu 
bord  d  un  coffre  ,  dont  ,1  a  relfenti  de  la  douleur 
dans  le  cote.  Le  grand  bruit  S:  les  cris  qu'il  fi[ 
en  u,,e,  firent  accourir  plufieurs  perfonnes,  qui  ayan 
f  it  de  efforts  inutiles  pour  ouvrir  la  porte  du  ca- 
biner  alloienr  I  enfoncer  avec  une  hache  ,  lorfou'ils  en- 
tendirent le  Sieur  de  S.  fe  trainer  vers  ia  pÏÏé  qu" 
ouvrir  avec  beaucoup  de  peine.  Dans  le  defordre  oî, 
d  partir ,  &  hors  d'état  de  parler,  on  le  porta  près  du 

corapaBion  du  grand  Pr.nce  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  oui 
accouru,  au  premier  bruir  de  cet  événement.  Son  Al. 
tefle  ayant  fait  vtfiter  tous  les  coins  &  recoins  de  la 
ma.fou,  ou  I  on  ne  trouva  perfonne  .voulut  faire  faigner 
le  Sieur  de  S.  mais  fon  Chirurgien  ne  lui  ayant  point 

trou- 
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trouvé  de  poulx ,  ne  crut  pas  qu'il  le  put  fans  danger. 
Lorfqu'il  fût  revenu  de  fon  évanouilTcment ,  fon  Al- 
teire  qui  vouloit  découvrir  la  ve'rité  ,  l'ina-rrogea  fur 
Ion  avanrure:  mais  elle  n'apprit  que  les  circonlhnces 
dont  j'ai  parlé  ;  le  Sieur  de  S.  lui  ayant  proccfté  qu'il 
ne  pouvoit  fans  courre  rifque  de  b  vie  >  lui  en  dire 
davantage.  L'Efprit  n'a  point  fait  parler  de  lui  pen- 
dant quinze  jours  :  mais  ce  terme  expiré  >  foie  que  Tes 
ordres  n'eufTcnt  pas  été  fidèlement  exécutes,  ou  qu'il 
fut  bien  aifc  de  venir  remercier  le  Sieur  de  S.  de  Ton 
exaétitude ,  comme  il  éroit  pendant  la  nuit  couché 
dans  un  petit  lit  près  d'une  fenêtre  de  fa  Chambre  > 
Madame  fa  Mere  dans  le  grand  Ut,  &  un  de  fes  amis 
dans  un  fauteuil  auprès  du  feu  ,  ils  entendirent  tous 
trois  frapper  plufieurs  fois  contre  la  muraille,  &  don- 
ner un  fi  grand  coup  contre  la  fenêtre  ,  qu'ils  crurent 
toutes  les  virres  caffées.  Le  Sieur  de  S.  fe  leva  en  ce 
moment,  &  s'en  alla  dans  fon  Cabinet  pour  voir  fi  cet 
Efprit  importun  auroit  encore  quelque  chofe  a  lui 
dire  :  mais  il  n'y  trouva  ni  n'entendit  rien.  C'efl 
ainfi  qu'a  fini  cette  avanture  qui  a  fait  tant  de  bruit, 
&  qui  a  attiré  à  S.  Maur  tant  de  curieux. 

Fatfons  préfcntement  quelques  réflexions  fur  les 
circonflances  les  plus  fortes  &  les  plus  capables  de 
faire  imprefTion. 

Le  bruit  qui  a  été  entendu  plufieurs  fois  pendant 
la  nuit  par  le  Maître  ,  la  fervante  ,  &  les  voifins  , 
eft  tout  à  fait  équivoque  ,  &  les  perfonnes  les  plus 
prévenues  ne  fauroient  difconvenir  qu'il  a  pu  être 
produit  par  différentes  caufes  toutes  naturelles. 

On  peut  répondre  la  même  chofe  aux  papiers  qu'on 
a  entendu  feuilleter,  puifqu'un  petit  vent, ou  une  fou- 
ris  ont  pu  les  agiter. 

Le  mouvement  du  lit  a  quelque  chofe  de  plus  gra- 
ve, parce  qu'on  en  rapporte  plufieurs  témoins  mais 
j'efpere  qu'une  réflexion  nous  difpenfera  d'avoir  re- 
cours à  des  bras  fantaftiques  pour  l'expliquer. 

Réprefentons  nous  un  lit  fous  les  pieds  duquel  il  y 
a  des  rouletes  :  une  perfonne  dont  l'imagination  eu 
frappée,  ou  qui  a  envie  de  fe  réjouir,  en  effrayant 
fes  domcftiques,efl:  couchée  delTusSc  s'agite  beaucoup 
en  fe  plaignant  qu'elle  cft  tourmentée;  eft-il  furprenant 
qu'on  voye  remuer  ce  lit,  fur  tout  le  plancher^de  ta 
chambre  étant  ciré  ?  Mais ,  dit-on ,  il  y  a  des  témoins 
qui  ont  même  fait  des  efforts  inutiles  pour  empêcher 
ce  mouvement.  Qui  font  ces  témoins  ?  Deux  font 
de  jeunes  gens  aux  gages  du  patient.auxquelsja  frayeur 
caufoit  un  tremblement  univerfel,  &  qui  n'ctoïent  pas 
capables  d'examiner  les  refforts  fecrets  qui  caufoient  ce 
mouvement  :  &  l'autre  qu'on  peut  regarder  comme  le 
plus  confiderable,  a  dit  depuis  à  plufieurs  perfonnes 
qu'il  voudroit  pour  dix  pïf^oles  n'avoir  pas  affurc  qu'il 
avoit  vu  ce  lit  remuer  tout  feul. 

A  l'égard  de  la  voix,  dont  on  a  confervé  le  fecret 
avec  tant  de  foin  ,  comme  il  n'y  en  a  aucun  té- 
moin ,  nous  n'en  fautions  juger  que  par  ^  l'état  oij 
l'on  trouva  dans  ce  moment  celui  qui  avoit  été  fa- 
vorifé  de  cette  prétendue  révélation. 

Des  cris  redoubles  d'un  homme  ,  qui  entendant 
enfoncer  la  porte  de  fon  cabinet,  ouvrit  les  verroux 
qu'il  avoit  apparemment  fermés  lui-même,  fes  yeux 
égarés,  &:  le  defordre  extraordinaire  qui  parut  dans 
toute  fa'perfonnc  l'auroient  fait  prendre  par  les  an- 
ciens Payens  pour  une  Sibille  pleine  de  fon  enthou- 
fiafme,  &:  nous  doivent  paroître  plutôt  des  fuites  de 
quelques  mouvemens  convulfifs  ,  que  de  l'entretien 
d'une  fubftancc  fpiricuelle. 

Enfin  les  coups  donnés  fur  la  muraille  ,  fur  les 
vitres  ,  &  avec  violence  pendant  la  nuit  en  pré- 
fence  de  deux  témoins,  pourroient  faire  quelque  im- 
prefTion,  fi  l'on  étoit  fùr  que  le  patient,  qui  étoit 
couché direflement  fous  la  fenêtre  dans  un  petit  lit,  n'y 
eut  aucune  part  ;  car  des  deux  témoins ,  qui  ont  entendu 
ce  bruit  ,1'un  étoit  la  Mere,  &  l'autre  un  ami  particu- 
lier, qui  même  faifant  réflexion  fur  ce  qu'il  a  vu  &  enten- 
du, publie  que  ce  ne  peut  Être  qu'un  effet  du  raalefîcc. 

Terne  //. 
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Quelque  bien  que  vous  vouliés  à  ce  païs-ci  i  je  ne 
crois  pas,  Monfieur,  que  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer fur  les  circonftances  de  l'avanture,  vous  engage 
à  croire  qu'il  a  été  honoréd'unc  apparition  Angélique: 
je  crains  bien  plutôt  que  'l'attribuant  ilu  dérangement 
de  l'imagination  ,  vous  n'accufïés  la  fubtilité  de  l'air 
qui  y  règne,  d'avoir  caufé  ce  defordre.  Comme  j'ai 
intérêt  que  vous  ne  faffics  pas  cette  injure  au  climat 
de  S.  Maur,  je  me  trouve  obligé  d'ajouter  quelque 
chofe  3  ce  que  j'ai  dit  de  la  perfonne  dont  il  s'agit, 
afin  de  vous  en  faire  connoicre  le  caraétere. 

II  ne  faut  pas  être  fort  expert  en  l'art  de  la  phifio- 
nomie,  pour  remarquer  fur  (on  vifage  que  b  metan-' 
colie  domine  dans  fon  tempérament.  Cette  humeur 
noire  ,  jointe  à  la  fièvre  qui  le  tourmentoït  depuis 
quelque  tcms,  portoit  dans  fon  cerveau  des  vapeurs 
qui  pouvoient  bien  lui  faire  croire  qu'il  entcndoic 
tout  ce  qu'il  a  publié.  Outre  que  l'envie  de  fe  don- 
ner un  divertiffement  ,  en  effrayant  fes  domefîiques, 
peut  bien  l'avoir  engagé  à  feindre  plufieurs  chofes  > 
lorfqu'il  a  vu  que  l'avanture  étoit  venue  aux  oreilles 
d'un  Prince  ,  auprès  duquel  il  appréhendoit  que  fon 
badinage  ne  lui  fit  tort.  Ainfi  je  penfe  ,  Monfieur  , 
que  vous  jugerés  comme  moi ,  que  le  rapport  du  cé- 
lèbre Marefcoc,  au  fujet  de  la  fameufe  Marthe  Brof- 
ficr,  convient  parfaitement  â  notre  mélancolique  ,  Se 
eyplique  bien  fon  avanture  :  à  naturà  mutta  ,  plura 
fiBa  ,  à  Dimone  miîU.  Son  tempérament  lui  a  fait 
imaginer,  voir  &  entendre  beaucoup  de  chofes;  il  en 
a  feint  encore  davantage  pour  foutenir  ce  que  fon  éga- 
rement, ou  fon  jeu  lui  avoient  tait  avancer:  &  aucu- 
ne forte  d'efprit  n'a  eu  part  à  fon  avanture.  Sans  m'ar- 
rêter  à  rapporter  plufieurs  effets  de  fa  mélancolie,  je 
remarquerai  feulement  qu'un  embarquement  qu'il  fie 
l'un  des  jours  gras  derniers,  partant  â  dix  heures  du 
foir  pour  faire  fur  la  rivière  le  tour  de  b  prcfqu'Ifle 
de  Saint  Maur  dans  un  batteau  ,  oi^  il  s'étoit  em- 
paillé à  caufe  du  froid ,  a  paru  fi  fingulicr  au  grand 
Prince  dont  j'ai  parlé,  qu'il  s'efl:  donné  U  peine  de 
l'interroger  fur  les  motifs  d'un  pareil  voyage  à  une 
heure  fi  indue. 

J'ajouterai  que  le  dlfcernement  de  fon  Alteffe  lui  a 
fait  aifément  juger  d'où  proccdoit  fon  avanture  ,  & 
que  la  conduite  qu'elle  a  tenue  en  cette  occafion  ,  a 
bien  fait  connoître  qu'il  n'eft  pas  facile  de  b  tromper. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  me  foit  permis  d'omettre  le  juge- 
ment que  Mr.  de  S.  le  Père,  qui  efl:  un  homme  d'un 
méiite  diflingué,  porta  de  l'avanture  de  fon  fils ,  lorf^ 
qu'il  en  apprit  à  Paris  les  circonftances  p:?r  une  lettre 
de  fon  époufe,  qui  écoit  à  S.  Maur.  Il  dit  à  plu- 
fieurs perfonnes  qu'il  étoît  perfuadé  que  l'efprit  qui 
agiffoit  en  cette  occafion  étoir  celui  de  fa  femme  & 
de  fon  fils.  L'Auteur  de  la  rébcion  a  eu  raifon  de 
faire  fes  efforts  pour  affoîblir  un  pareil  témoignage  : 
mais  je  ne  fais  s'il  fe  flatte  d'y  avoir  réuffi  ,  en  difanc 
que  celui  qui  l'a  rendu  efl  un  efprit  fort,  &  qui  fe 
fait  un  honneurd'être  de  l'opinion  à  la  mode  fur  le 
fait  des  efprits. 

Enfin  pour  fixer  votre  jugement  &  terminer  agréa- 
blement cette  petite  dilfertation  dans  laquelle  vous 
m'avés  engagé,  je  ne  fais  rien  de  meilleur  que  de  vous 
rapporter  les  paroles  d'une  Princeffc  qui  n'eft  pas 
moins  diflinguéc  \  b  Cour  par  la  delicateffe  de  fon 
efprit,  que  par  la  grandeur  de  fon  rang,  &  les  char- 
mes de  fa  perfonne.  Comme  on  s'entretenoit  en  fa 
préfence  de  la  fingularité  de  l'avanture  qui  fe  paffoit  \ 
S.  Maur:  pourquoi  vous  étonner  fi  fort,  dit-elle, 
avec  cet  air  gracieux  qui  lui  eft  fi  naturel?  Eft-il  fur- 
prenant  que  le  fils  ait  commerce  avec  des  efprits,  puis- 
que la  mere  voit  trois  fois  toutes  les  femaines  le  Pére 
éternel?  Cette  femme  eft  bienheureufe ,  ajouta  cette 
fpirituelle  Princcffe,  pour  moi  je  ne  demanderois  d'au- 
tre faveur  que  de  le  voir  une  feule  fois  en  ma  vie. 

Riés  avec  vos  amis  de  cette  agréable  réflexion  ;  mais 
fur  tour  gardés  vous  bien ,  Monfieur,  de  rendre  ma 
Lettre  publique.    C'efl:  U  feule  récompenfe  que  je 

vous 
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vous  demande  de  l'exafiitLide  avec  laquelle  je  vous  aï 
obc'i  dans  une  occafion  fi  délicate.  Je  fuis,  Mon- 
fieur,  vôtre  très-humble  Sec. 

A  Saint  Maur  ce  8.  Mai  1705, 

AVIS   AU  LECTEUR. 

/^fr/c  curieufe  Dïfertatio»  a  été  trouvée  après  U  mort 
du  favant  Mr.  ***  Fcmtim ,  DoBcur  en  Méde- 
cine, dam  l'inventaire  de  fis  Papiers,  i:fr  l'on  ne  doute 
pas  ^uil  n'en  fait  l'Auteur.  Un  des  ^mis  de  mon 
Pere  ,  a  tjui  elle  tomba  entre  les  mains  ,  la  lui  envoya 
pour  la  faire  imprimer.  Je  ne  fit  pas  Li  raifon  ^ui 
mpkhé  de  prendre  ce  Coin  ;  une  i   '  ' 


la 


une  indolence  naturelle 


en  pourrait  bien  être  la  caufe.  Quoiqu'il  en  fait 
m' acquittant  pour  lui  de  cet  engagement  ,  je  croi  faire 
au  Public  un  préfint  confidérable  ,  dont  il  me  doit 
être  obligé.  Au  refie  on  ne  doit  pas  s  étonner  de  trou- 
■ver  dans  un  étranger  un  flUe  auj/i  net  dr  aujfi  corre^i 
le  long  féjour  que  cet  illupe  Auteur  a  fait  en  France  , 
lui  en  avoit  rendu  la  langue  fi  familière,  qu'il  s  énon- 
çait plus  aift'ment  en  François  qu'en  Italien. 


LETTRE 

D  E 

M.    DE    S  A  L  .  .  .  . 

MEDECIN, 
A  Mr.  L'A  B  B  E-  DE  M.  D.  L. 

O  U 

DISSERTATION 

C    R    I    T    I    CL  u  E 

SUR  L'APPARITION 
DES  ESPRITS. 

JE  fouhaiteroîs,  Monncur  ,  que  vous  manquaŒc's 
auffi  facilement  de  mémoire,  que  j'ai  manqué  de 
jugement  lorfque  je  me  fuis  engagé  à  vous  entretenir 
des  Démons  incubes  &  fuccubcs  ,  &  de  l'apparition 
des  clprits  :  Mais  votre  dernière  Lettre  m'a  fait  con- 
noître  que  vous  n'étic!  pas  homme  i  me  remettre  ma 
dette,  &  qu'il  falloir  abfolument  fatisfairc  1  ma  pro- 
melfe.  En  vérité  il  a  fallu  que  le  peu  d'efprit  que 
m'a  donné  la  Nature  m'ait  abandonné  dans  le  moment 
où  je  me  fuis  engagé  à  vous  dire  ma  penfée  touchant 
une  matière  fi  délicate.  Si  mon  amc  eut  été  alors  avec 
mon  corps,  elle  m'auroit  confeillé  d'avoir  plus  de  re- 
tenue, &  elle  m'auroit  fait  entendre  que  ce  n'eft  pas 
une  encreprife  commune,  que  de  vouloir  détruire  les 
opinions  du  commun.  Cette  dernière  phrafe  vous 
déclare  déjà  que  je  n-  fuis  pas  trop  convaincu  de  la 
vérité  de  toutes  ces  fortes  de  contes;  que  je  ne  crois 
point  les  conjonftions  des  Incubes  avec  les  femmes 
poffibles;  le  qu'enfin  je  ne  faurois  me  mettre  dans  la 
tête  ,  qu'il  puifTc  y  avoir  des  apparitions  d'efprits.  Il 
s'agit  de  prouver  que  mon  fentiment  eft  vrai;  c'eft  ce 
que  je  vais  tâcher  de  faire  ,  en  commenjant  d'abord 
par  établir  ma  première  propofition. 

On  a  toujouts  eflimé les  hommes  qui  dans  la  paix, 
ou  dans  la  guerre,  fe  font  diftingués  par  leur  ^enie 
ou  par  leur  valeur.  L'Antiquité  a  fait  bâtir  des  temi 
pies  &  élever  des  autels  à  la  mémoire  de  ces  Héros 


pour  lefquels  elle  commandoit  même  d'avoir  de  la  vé- 
nération; d'où  les  peuples  ont  aifément  palfc  jufqu'l 
cet  excès  de  fuperffition ,  que  de  les  prendre  pour  des 
Dieux.  Les  Pénates,  les  Faunes ,  les  Silvains  ,  les 
Satyres,  les'  Naïades,  les  Hamadryades  ,  les  Efprits 
follets  &  domeftiques ,  aufli-bicn  que  les  Incubes  & 
les  Succubes,  ont  pris  de  15  leur  origine;  &  les  plus 
importantes  vérités  de  la  Politique,  de  la  Phyfique  & 
de  la  IVlorale  des  anciens  Pbilofophcs  ont  été  cachées 
fous  ce  voile.  Les  Prêtres  même  ,  pour  fe  faire  va- 
loir ,  fe  font  efforcés  de  maintenir  l'exiftcncc  de  ces 
Divinités.  Les  Rabins  ont  cru  que  les  Faunes  ,  les 
Incubes  &  les  Dieux  Tutelaires  étoient  des  créatures 
que  Dieu  lailfa  imparfaites  le  Vendredi  au  foir  ,  & 
qu'il  n'acheva  pas,  étant  prévenu  par  le  jour  du  Sab- 
bath.  C'eft  par  cette  raifon  ,  félon  le  fentiment  de 
RMi  Akahtm,  que  ces  efprits  n'aiment  que  les  mon- 
tagnes, &  qu'ils  ne  fe  œanifeflent  que  de  nuit  aux 
hommes. 

Mais  laiflbns  ce  que  la  Cabale  a  avancé  de  fuper. 
ftitieux,  &  ce  que  le  Paganifme  a  inventé  de  tidiculc 
fur  cette  matière,  pour  examiner  les  quellions  que  les 
Théologiens  &  les  Jurifconfultes  Chrériens  propofent. 

L'Fcriture  Sainte  femble  favotifer  la  première,  lorf- 
qu'ellc  nous  marque  que  les  Anges  ayant  trouvé  les 
biles  des  hommes  belles,  ils  s'allièrent  avec  elles  & 
que  de  cette  alliance  naquirent  lesGéans:  fi  bien  qu'on 
peut  inférer  dc-li  que  ,  puifque  les  Anges  peuvent 
engendrer  des  enfans,  les  Démons,  qui  ne  font  diffé- 
rens  des  Anges  que  par  leur  chute,  peuvent  auffi  f  fé- 
lon le  fentiment  de  UHamc)  attirer  les  femmes  dans 
des  plaifirs  impudiques,  &  les  fouiller  pat  liurs  cm- 
bradémens. 

On  adure  que  les  enfans  qui  naident  de  ces  con- 
jonaions  abominables,  font  plus  pefans  &  plus  mai- 
gres que  les  autres,  &  que  quand  ils  tetteroient  trois 
ou  quatre  nourrices  tout  à  la  fois ,  ils  n'en  dcvien- 
droient  jamais  plus  gras:  C'cdla  remarque  qu'a  fait 
Sfrnger  Dominicain  ,  qui  fut  l'un  des  Inquifireurs 
qu'envoya  le  Pape  Imicnt  l-ni.  en  Allemagne  pour 
taire  le  procès  aux  Sorciers.  Si  le  corps  de  ces  enfans 
eft  donc  différent  du  corps  des  autres  enfans,  leur  amc 
aura  fans  doute  des  qualités  qui  ne  feront  pas  com- 
munes aux  autres;  c'eft  pourquoi  le  Cardinal  Bcll.irmin 
penfe  que  l'Antechrift  naîtra  d'une  femme  qui  aura 
eu  commerce  avec  un  Incube,  &  que  fa  malice  fera 
une  marque  de  Ion  extraftion. 

Ce  n'cd  pas  d'aujourdhui  que  l'on  a  douté  de  l'ac- 
couplement des  Démons  avec  les  femmes  ou  les  hom- 
mes, &  que  l'on  a  douté  encore  s'ils  pouvoient  en- 
gendrer. Ces  quellions  furent  autrefois  agitées  de- 
vant l'Empereur  Sigifmo^d:  On  y  allégua  tout  ce  qu'on 
put  de  part  &  d'autre  ;  enfin  on  fe  rendit  aux  raifons 
&  aux  expériences  qui  parurent  les  plus  convainquan- 
tes &  les  plus  certaines.  Il  fut  donc  décidé  que  ces 
accouplcmcns  extraordinaires  étoient  polTibles. 

On  peut  encore  ajouter  à  cela  la  confelfion  que 
(ont  une  infinité  de  Sorcières, qui  difent  avoir  été  ca- 
reffées  du  Démon  &  en  être  devenues  groffes.  Les 
Livres  de  de  Sprmgrr,  de  Dâmcrc  &  Bodin 

font  pleins  de  femblables  hiftoires  ;  fi  bien  qu'après 
tant  de  preuves  autentiques,  &  tant  de  conMons  de 
Sorciers  &  de  Sorcières  qui  l'avouent  de  bonne  foi  & 
prefque  de  la  même  forte  ,  il  y  auroit  de  l'opiniâtreté 
i  tenir  un  fentiment  oppofé  :  car  les  hilloires  que  l'on 
nous  lait  paroillcnt  fi  affurées,  qu'il  femble  que  l'on 
rie  doive  pas  douter  de  la  vérité  de  ces  conjonaions 
diaboliques  ;  témoin  Btmit  dcBtrtK,i«6  de  75  ans, qui 
fut  brûlé  tout  vif  après  avoir  avoue  que  depuis  qua- 
rante  ans  il  avoit  commerce  avec  une  Succube  qu'il 
appelloit  Hermelim.  François  Pic  Prince  de  U  Mirm- 
dok  nous  efi  garant  de  la  vérité  de  cette  hiftoire. 

Toutes  ces  preuves  paroîtroient  fortes ,  fi  nous  n'a- 
vions la  raifon  &  l'expérience  qui  nous  font  connoftrc 
le  contraire  ;  &  pour  m'expliquer  plus  clairement  fur 
cette  matière ,  on  me  permettra  de  raifonner  de  k  forte: 

La 
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La  curioGté  efl:  naturelle  à  tous  les  hommes.  Celle 
qui  cfl  blâmable  eft  une  maladie  de  l'ame  ,  qui  s'em- 
pare principalement  des  efprits  foibles.  Le  monde  eft 
plein  de  gens  qui  veulent  pénétrer  dans  les  mylleres 
les  plus  caches,  &  jLifques  dans  les  fecrets  de  l'autre 
monde.  Si  on  leur  parle  de  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire, incontinent  la  joye  rejaillit  fur  leur  vïfage  > 
&  ils  témoignent  que  c'eft-là  l'endroit  qui  les  flatte  le 
plus. 

D'ailleurs  on  efl:  fouvent  rempli  de  joye  de  trouver 
l'occafion  de  plaire  ;  &  fi  un  homme  d'efprit  fe  ren- 
contre parmi  des  perfonnes  foibks  &  ignorantes  ,  il 
ne  manquera  pas  de  fomenter  leur  défir  d'apprendre , 
&  de  prendre  plaiHr  lui-même  à  fe  faire  écouter  &  ad- 
mirer ;  il  leur  téra  des  hîitoires  qu'il  aura  lui-même 
adroitement  inventées  :  &  quoique  les  chofes  que  nous 
entendons  nous  falfent  de  l'horreur,  fi  elles  nous  font 
pourtant  inconnues  >  nous  nous  plairons  à  les  ouïr  ré- 
citer. Il  parlera  des  Démons,  des  Incubes  ^  des  Succu- 
bes, dzs  Efprits  folkcs ,  des  Sorciers  dic.  félon  l'adreOc 
de  fon  efprit  &  la  fertilité  de  fon  imagination.  Il 
perfuadera  fi  bien  ce  qu'il  aura  avancé  ,  par  des  raifons 
qu'il  s'étudiera  i  chercher  ,  que  tous  ceux  qui  l'écou- 
teront  feront  convaincus  de  la  vérité  de  fa  fable.  Plus 
cette  hifloire  fe  fera  acquis  de  réputation,  ou  par  fon 
autorité  ou  par  fon  mérite  ,  plus  on  ajoutera  foi  à  ce 
qu'il  aura  dit  ;  on  cherchera  même  enfuite  d'autres 
raifons  pour  appuyer  fa  fable  ,  &  l'on  trouvera  fans 
doute  des  preuves  pour  juftificr  des  chofes  Ci  fur- 
prenantes. 

C'eft  ce  qui  s'efl:  paffe  dès  les  premiers  tems,  Se  c'efl: 
ce  qui  fe  patTe  encore  tous  les  jours  ,  mais  qui  n'eft 
pas  capable  de  nous  empêcher  de  prouver  que  ces  opi- 
nions ne  peuvent  être  foutenues  de  bonne  foi. 

J'avoue  que  la  conféquence  que  l'on  tire  de  l'Ecri- 
ture fainte  feroit  jufte  ,  fi  les  Anges  pouvoient  habi- 
ter avec  les  femmes;  car  il  me  femble  qu'il  n'y  auroîc 
pas  plus  de  difficulté  à  croire  le  commerce  des  Dé- 
mons ,  que  celui  des  Anjies  avec  les  femmes.  Mais 
outre  que  le  paffage  de  l'Ecriture  peut  bien  s'expli- 
quer fans  admettre  ces  alliances  qui  répugnent  à  la  na- 
ture ,  elle  nous  dit  que  les  Saints  (qu'elle  appelle  les 
Eils  de  Dieu)  s'écant  joints  avec  les  filles  des  autres 
(qu'elle  appelle  hommes)  engendrèrent  des  hommes 
puiffans  ,  c'eft4-dire  des  Rois  &  des  Monarques , 
qui  avoient  la  puiffance  &  l'autorité  en  main  pour  fe 
faire  craindre  &  refpecier  des  autres  hommes  en  cet- 
te qualité. 

Ces  hommes  puifTans  étoient  (ans  doute  alors  appel- 
lés  desGeWïJ,  par  la  grandeur  de  leur  autorité;  au  lieu 
que  ce  terme  marque  préfentement  la  grandeur  du 
corps  ,  &  cette  équivoque  du  mot  de  Géant  a  donné 
lieu  fans  doute  à  l'une  des  plus  grandes  erreurs  qui 
ayent  jamais  eu  cours.  C'eft  ainfi  que  les  mots  de 
Tiran  &  de  Parajïte  étoïent  autrefois  fort  honorables , 
au  lieu  que  préfentement  ils  Ibnt  odieux  à  tout  le 
monde. 

D'ailleurs  les  enfans  peuvent  être  lourds  par  la  pe- 
fanteur  &  la  groiïeur  de  leurs  os  ;  &  ceux  qui  ont  de 
grandes  entrailles  &  le  foye  chaud  peuvent  tarir  deux 
ou  trois  nourrices  de  fuite  ,  pour  s'humeifter  &  fe  ra- 
fraîchir. Si  ces  mêmes  enfans  ont  un  jour  l'efprit  ma- 
licieux (ce  qui  eft  un  effet  de  leur  tempérament,)  on 
ne  doit  pas  conjefturer  de  là  qu'ils  foyent  engendrés 
par  un  Démon. 

A  l'égard  de  l'afTemblée  qui  fe  tint  devant  l'Empe- 
reur ^/^wotoW  ,  je  ne  m'étonne  pas  qu'elle  décidât  que 
les  Démons  pouvoient  avoir  commerce  avec  les  fem- 
mes, &  qu'ils  pouvoient  même  engendrer;  puifqu'e!- 
le  n'étoit  prcfque  compofée  que  de  Théologiens ,  qui 
accoutumés  à  croire  fimplemeiit  ce  qu'ils  ne  voyent 
pas  &  ce  qu'ils  ne  favent  pas  même  ,  donnèrent  leur 
fentiment  en  faveur  de  ces  générations  qui  font  fi  op- 
pofées  aux  loix  de  la  Nature.  Si  cette  illuftrc  Com- 
pagnie eut  été  compofée  de  Philofophes  S:  de  Méde- 
cins, ou  qu'elle  fc  fut  réglée  fur  le  fentiment  de  Saint 
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ChryJÔfiome  ,  je  fuis  fort  perfuadé  que  cCs  queltions 
n'auroient  pas  été  décidées  de  la  forte. 

Si  nous  voulions  croire  tout  ce  qui  nous  efl  tous 
les  jours  dit  Si  alTuré  par  nos  malades  qui  ont  l'imagi- 
nation égarée,  &  qui  femblint  pourtant  l'avoir  jufte, 
nous  tomberions  fouvent  dans  de  pareilles  erreurs;  les 
vapeurs  noires  d'une  bile  brûlée  troublant  quelquefois 
tellement  leurs  ames  j  qu'ils  penfent  que  leurs  fonges 
font  des  vérités. 

C'efl  donc  par  une  caufc  à  peu  près  femblable,  que 
les  Sorcières  fe  perfuadent  avoir  été  au  Sabbath  &  y 
avoir  eu  commerce  avec  les  Démons,  fans  que  pour- 
tant ces  miferables  femmes  foyent  parties  du  lit  où  elles 
s'éioient  endormies. 

M  ais  pour  ne  point  m'oppofer  l  une  opinion  qui  fem- 
ble être  reçue  de  prefque  tous  les  Théologiens  &  de 
tous  les  Pérès,  &  fans  alléguer  de  puiffantes  raifons  pour  la 
combattre,  examinons  la  chofe  avec  toute  l'application 
poiïible,  mais  aufTi  fans  préoccupation. 

Je  ne  faurois  me  peifuaJer,  non  plus  que  CaJJJcn  il* 
luffre  Difciple  de  S.  Chrjjofiome  ,  que  les  Démons  é- 
tant  de  purs  Efprits ,  &  par  conféqiient  des  fubflan- 
ces  différentes  de  la  notre  ,  qui  n'ont  ni  chair  ,  ni 
fang,  ni  parties  naturelles  ,  puilTent  avoir  commerce 
avec  les  femmes.  La  raifon  qu'en  apporte  PhiUfinui 
Evèque  de  Brejfe  ,  c'eft  que  fi  cela  s'eft  fait  quelque- 
fois ,  il  doit  encore  préfentement  arriver  ;  mais  parce- 
que  nous  favons  que  cel?  n'arrive  pas  maintenant ,  nous 
devons  conclure  que  ces  conjonftions  &  ces  produc- 
tions abominables  n'ont  jamais  été. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  preffant  fur  cette 
matière;,  c'eft  la  décifion  du  Concile  d'Ancyre  ,  qui 
blâme  &  détefte  la  créance  qu'ont  les  Sorcières  d'être 
portées  de  nuit  au  Sabbath  jufqu'à  l'un  des  bouts  de 
la  Terre,  de  fe  joindre  aux  Démons  ,  &:  de  prendre 
avec  eux  des  plaifirs  abominables  ;  puifque  toutes  ces 
chofes,  ajoute-t-il,  ne  font  que  des  rêveries  &  des  il- 
lufions,  bien  loin  d'être  des  vérités. 

Je  ne  faurois  trop  m'étonner  de  ce  que  les  Chré- 
tiens croyent  fi  légèrement  ce  que  les  Payens  avoient 
de  la  peine  à  croire  ;  car  tous  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord que  Servms  Tultus  Roi  des  Romains  ait  été  en- 
gendré d'un  Incube;  &  que  Simon  le  Aïagkien  fut  le 
fils  de  la  vierge  Racket  ;  non  plus  que  dans  les  fiécles 
fuivans  ,  quelques  grolTiers  qu'ils  ayent  été  ,  Merlin 
n'a  pas  été  cru  fur  fa  parole  ,  quoique  fa  mére  &  lui 
voulufTent  perfuader  au  Roi  l'ortigerne  qu'il  étoit  fils 
d'un  Démon.  La  folie  S<  la  Ibiblefle  des  hommes, 
le  défir  de  la  nouveauté  ,  l'ignorance  des  caufes  natu- 
relles ,  la  honte  que  l'on  a  de  l'obfcurité  de  fa  famil- 
le ,  la  crainte  qu'un  adultère  ne  fe  découvre  ,  les  fla- 
teries  des  courtifans  pour  les  Princes  ,  les  refTorts  de 
l'avarice  &  de  la  vanité  ,  enfin  U  palTion  violente  de 
l'amour ,  font  les  puiffantes  caufes  qui  produifenc  or- 
dinairement ces  fortes  d'opinions  dans  l'efprit  des  hom- 
mes. Jamais  Aiundus  n'auroit  joui  de  Pauline  ,  fî 
l'avarite  &  l'amour  ne  s'en  fuffent  mêlés  ;  jamais  on 
n'aurnit  douté  que  l'enfant  qui  feroit  venu  de  cette 
conjonction  n'eut  été  le  fils  de  l'Incube  y^mbis  ,  fi 
l'imprudence  de  A^andus  n'eut  découvert  tout  le 
myftére. 

Léon  d'j^Jfrique  nous  faifant  l'hiftoire  de  ce  qui  fe 
paffe  en  fon  pays  ,  nous  affure  que  tout  ce  que  l'on 
dit  de  la  conjoniftîon  des  Démons  avec  les  femmes 
n'eft  qu'une  impofture  ,  &  que  ce  que  l'on  attribue 
aux  Démons  n'eft  commis  que  par  des  hommes  lafcifs  , 
ou  par  des  femmes  impudiques.  Les  Sorcières  du 
Royaume  de  Fez  ,  ainfi  que  cet  Hiftorien  le  rappor- 
te ,  veulent  bien  que  l'on  croye  qu'elles  ont  beaucoup 
de  familiarité  avec  le  Démon  ,  &  pour  cela  elles  s'ef- 
forcent de  dire  des  chofes  furprenantes  à  celles  qui  les 
vont  confultcr.  Si  de  belles  femmes  les  vont  voir, 
ces  Sorcières  ne  veulent  point  recevoir  d'elles  le  prix 
de  leur  art  ,  mais  elles  leur  témoignent  feulement  le 
défir  qu'a  leur  maître  de  les  careffer  pendant  une 
nuit.  Les  maris  prennent  même  ces  ïmpoftures  pour 
Z  X  des 
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des  vérités,  &  ils  ab^vidoment  fouvcnt  ,  félon  leur  lan- 
gage, leurs  femmes  ahx  Dieux  ^  aux  (^ents.  La  nuit 
étant  venue,  la  Sorcière  ,  qui  e£l  du  nombre  de  ces 
femmes  que  les  Latins  nomment  Tribades  ou  Fricairi- 
ces ,  cmbralTe  la  belle,  &  en  jouît  au  lieu  du  Démon 
dont  elle  penfe  erre  carelTée. 

Au  refie  11  les  Sorcières  n'étoient  pas  folles  ou  in- 
timidées par  l'horreur  des  tourmens ,  jamais  elles  n'au- 
roient  découvert  le  commerce  qu'elles  difent  avoir  eu 
avec  le  Démon.  Il  y  en  a  eu  même  qui  en  ont  fait 
gloire  en  Bcarri  aufii-bien  qu'en  Allem.igne  ,  &  on  en 
a  vu  qui  fe  vantoient  hautement  d'être  Reines  du 
Sabhath.  L'Ellébore  ou  les  petites  Maifons  feroient 
des  remèdes  plus  proportionnés  à  leurs  maladies ,  que 
le  feu  &  les  tourmens  dont  on  s'eft  fcrvi- jufques  ici. 
Mais  pour  connoitre  plus  parfaitement  la  vérité  de  cet- 
te opinion,  examinons  ce  que  les  Médecins  difent  de 
la  maladie  qu'ils  appellent  Incube. 

Cette  maladie  n'efî;  qu'une  fufFocation  nocturne, 
dans  laquelle  la  refpiration  &  la  voix  font  interrom- 
pues :  il  nous  femble  ,  quand  nous  en  fommes  fur- 
pris  ,  que  le  Démon  (comme  parle  le  vulgaire)  nous 
preffe  la  poitrine  &  nous  empêche  de  crier  au  fecours. 
Si  une  femme  amoureufe  &:  mélancolique  en  efl:  atta- 
quée ,  elle  croit  fortement  que  le  Oémon  la  carefle; 
&:  Ci  avec  cela  elle  a  la  mémoire  embaraflée  des  contes 
que  l'on  fait  ordinairement  des  Sorcières  ,  fon  imagi- 
nation fe  trouvant  alors  dépr?vée  ,  fait  qu'elle  raconte 
cnfuite  fa  rêverie  comme  une  vérité. 

Une  femme  effroyable  à  voir  ,  vieille  ,  féche  &  mé- 
lancolique ,  qui  a  l'efprit  imbu  des  fables  du  fiécle; 
un  vieillard  acrrabilaire  ,  qui  a  paifé  toute  fa  vie  dans 
les  plaifirs  illicites,  &  qui,  dans  l'âge  oïi  il  eft,  con- 
ferve  encore  un  vif  fouvenir  de  fa  lafcivité  paflce,  ne 
fauroit  mieux  entretenir  fes  voluptés  que  dans  fa  mé- 
lancolie amoureufe  :  fi  bien  qu'étant  tout  occupé  de 
fes  plaifirs  impudiques  quand  cette  maladie  l'attaque , 
fa  folie  amoureufe  va  fouvent  jufques-là  ,  qu'il  lui 
femble  voir  &  carelTer  un  Démon  en  forme  de  fem- 
me ,  comme  fe  l'imaginoic  le  vieillard  de  80.  ans 
que  l'on  appelloit  Pinet  ,  qui  parloit  partout  où  il  é- 
toit  à  fon  incube  Florint ,  félon  le  rapporc  de  Pk  de  la 
Mirandole. 

Le  dormir  fur  le  dos ,  le  travail  que  foufFrc  l'efîo- 
mac  à  digérer  des  viandes  dures  ,  la  foiblelTe  de  la 
chaleur  naturelle  ,  la  fermentation  d'une  humeur  atra- 
bilaire ,  font  les  véritables  caufes  de  ces  illufions  noc- 
turnes &  démoniaques.  Une  vapeur  cpailîe  ,  qui 
s'élève  &  qui  fe  mêle  parmi  le  fang,  caufe  la  difficul- 
té de  refpirer  &  la  privation  de  la  voix  ;  cette  vapeur 
noire  étant  ennemie  de  notre  vie  ,  empêche  le  libre 
mouvement  du  cccur  &  du  poumon ,  &"  retarde  ainfi 
l'ébulition  naturelle  qui  s'y  fait  ,  en  embaraffant  les 
conduits  de  l'une  &:  de  l'autre  de  ces  parties  ,  de  forte 
que  non  feulement  on  ne  peut  alors  ni  parler  ni  refpi- 
rer ,  mais  que  même  tout  le  corps  languit  par  la  foi- 
blelTe de  ces  deux  parties  principales. 

Cette  vapeur  obicurc  étant  portée  au  cerveau  ,  of- 
fufque  les  efprits  qui  s'y  font  depuis  peu  fabriqués , 
&  puis  fe  mêlant  parmi  le  cerveau  empêche  l'ame  d'a- 
gir félon  fa  coutume  :  l'imaginncion  en  cil:  dépravée, 
les  fens  en  font  troublés  &  les  nerfs  embaraffés;  telle- 
ment qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  ccrur,  le  pou- 
mon ,  le  diaphragme  ,  en  un  mot  toutes  les  parties  du 
corps  foient  dans  leur  tempérament  ordinaire.  La  diffi- 
culté de  refpirer  en  eft  augmentée,  aulTî-bien  que  cel- 
le de  fe  mouvoir  ;  car  cette  vapeur  épaiHc ,  &  ennemie 
de  nous  trouble  fi  fort  la  fermentation  naturelle  du 
fuc  nerveux  ,  que  l'ame  ,  qui  s'en  fert  comme  d'un 
inftrument  prochain  ,  ne  peut  faire  toutes  les  belles 
aiftions  que  nous  lui  voyons  faire  tous  les  jours. 

La  maladie  Incube  efi:  quelquefois  fi  commune, 
foit  par  l'intempcraturc  de  l'air  ,  ou  par  la  mauvaife 
qualité  des  alimcns  &  des  eaux,  qu'elle  devient  com- 
me c'pidemique  ,  &  populaire  ,  ainfi  que  Ltjimacus 
l'obferva  autrefois  à  Rome;  &  fi  parmi  toutes  les  per- 


fonnes  qui  en  font  attaquées  ,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  ayent  l'ame  embaralTc'e  d'un  amour  impur  ,  ou 
des  fables  des  Sorcières  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  fa 
paffion  ou  fa  créance  ne  lui  faflent  voir  en  dormant , 
ou  même  en  veillant ,  des  objets  capables  de  l'entrete- 
nir dans  fes  rêveries.  L'amour  &  la  maladie  Incube 
joints  enfemble,  font  des  maux  qui  font  deux  efpéces 
de  folie,  &  qui  peuvent  caufcr  tout  ce  que  l'on  nous 
dit  de  furprenant  touchant  le  commerce  des  Démons 
avec  les  femmes. 

Toute  l'Antiquiré  n'a  pas  cru  ces  bagatelles ,  puif. 
qu'elle  rious  a  laific  par  écrit  des  remèdes  pour  ^ue'rir 
ceux  qui  font  potfedés  d'un  Efprit  impur  &  qui  font 
attaqués  des  terreurs  paniques  ,  croyant  bien  que  ce 
que  l'on  penfoit  être  un  Démon  n'ctoit  ordinairement 
qu'une  humeur  mélancolique  qui  éroir  la  caufe  de 
tous  les  dcfordres  que  l'on  voyoit  arriver  à  ces  fortes 
de  perfonnes  ;  jufques-là  que  Pemponace  nous  fait 
l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Cordonnier  ,  laquelle  par- 
loit plufieurs  Langues  fans  les  avoir  jamais  apprifes, 
&  qui  fut  enfuite  guérie  par  le  favant  Médecin  Calce- 
ran,  qui  avec  l'Ellébore  lui  chaffa  fes  rêveries  ,  &  lui 
ravit  en  même  tems  la  fcience  par  l'évacuation  de  la  bi- 
le noire  dont  le  Démon  fe  fervoit. 

S'il  eft  vrai  ,  comme  l'expérience  de  tous  les  jours 
nous  le  fait  connoître  ,  qu'après  avoir  préparé  la  bile 
noire  &  l'avoir  purgée,  après  avoir  corrigé  l'intemp-- 
ne  des  entrailles  ,  ôtc  les  obUruftions  qui  s'y  trou- 
vent, ac  provoqué  le  fommeil  ,  nous  rétabliffons  U 
fanté  de  ceux  qui  ont  l'imagination  dépravée  &  qui  fe 
perfuadcnt  d'être  agités  par  un  Démon  ;  nous  pou- 
vons dire  hardiment  qu'en  combattant  l'humeur  mé- 
lancolique &  en  la  chaifant  du  corps  de  ces  fortes  de 
malades ,  nous  en  faifons  fortir  en  même  tems  le  Dé- 
mon. Cela  arriva  delà  force  à  un  Apotitjuaire  ,  qui 
accompignoit  un  Me'decin  dans  un  des  HÔDÎtam 
d'Auvergne.  Cet  Apotiquaire  proteftoir,  (i  nius  en 
croyons  HoMir  ,  qu'il  avoir  vii  pendant  la  nuit  le 
De'raon  (iguré  d'une  manière  qu'il  dépeignoit ,  &  qu'il 
en  avoir  été  raaltrairé;  cependant  ce  Démon  imaginai- 
re fur  chadé  par  les  foins  du  Médecin  de  l'Hôpital , 
qui  guérit  l'Apotiquaire  de  la  maladie  Incube  dont  iî 
ctoit  attaqué. 

On  pourroit  à  tous  ces  raifonnemen;  en  ajouter  une 
infinité  d'autres  ,  qui  ne  feroient  pas  d'un  moindre 
poids, pour  prouver  la  faufieté  du  commerce  des  Incu- 
bes &  des  Succubes  avec  les  hommes  &  les  femmes. 
Mais  comme  ce  que  nous  venons  d'en  dire  paroît  plus 
que  fuffifant  pour  détruire  ce  préjugé  ,  paffons  à  h 
féconde  partie  ,  &  voyons  fi  nous  réuflîrons  égale- 
ment à  prouver  l'impoffibilité  de  l'apparition"  des 
Efprits. 

Les  Efprits  font  de  telle  nature ,  que  nous  pouvons 
dire  que  c'eft  lllud  (jmd  nc^itc  oculus  vUit ,  maue  au- 
rli  mdlvlt ,  «relut  mmu!  migi,  ;  &  néanmoins  tout  le 
monde  dit  qu'il  a  vu  un  Efpric,  qu'il  a  ouï  un  Efprir 
un  Efprit  a  battu  ;  &  l'on  fait  fi  peu  ce  que  l'on  dit 
touchant  cette  matière  ,  que  l'on  parle  d'un  corps  en 
penfant  parler  d'un  Efprit.  On  me  dira  peut-être  que 
les  Efprits  peuvent  fe  former  des  corps  d'air,  ou  pren3 
dre  des  cadavres  pour  fe  faire  appercevoir.  Je  le  veux  : 
mais  puifqu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  fcnfiblc  fans 
l'aide  du  corps  ,  voyons  fi  l'arrifice  humain,  ou  b 
nature ,  ou  le  hazard  ,  n'ont  point  la  meilleure  parr  en 
tous  ces  mificrcs.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  hom- 
mes plus  fins  les  uns  que  les  autres.  Les  premiers  fe 
fonr  fervi  de  tontes  fortes  d'arrifices  pour  tromper  les 
derniers  ;  &  quand  le  pouvoir  humain  leur  a  manqué 
ils  ont  mis  en  ufage  tout  ce  qui  leur  a  pû  fcrvir,  pour 
abufcr  de  la  fimplicité  de  ceux  dont  ils  fe  font  voulu 
rendre  les  maîtres  ,  jufques  à  leur  perfuader  que  ce 
qu'ils  leur  propofoient  étoit  la  volonté  du  Ciel.  Les 
Paycns  n'ont  pas  manqué  de  ces  fortes  d'adtelTes, 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  évidemment.  Ils  ont 
eu  leurs  E)ieux ,  ils  ont  eu  leurs  Oracles.  Numa  Pom- 
pliitSy  qui  affurement  avoit  découvert  quelques  véri- 
tés 
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tés  dans  la  Bible ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour  inftruire 
fon  Peuple  &  pour  le  conduire  dans  le  chemin  du 
Ciel ,  aima  mieux  s'en  fervir  pour  la  gloire  de  ce  mon- 
de ,  &  en  faifant  le  linge  de  Moïfe  ,  faire  accroire 
aux  Romains  qu'il  recevoir  les  conreils  de  la  Nimpht 
Bgcrie  pour  le  gouvernement  de  l'Erat.  Il  y  a  une 
infinité  d'hiftoires  qui  ont  embaraïïe  les  plus  incrédu- 
les ;  &  l'on  peut  bien  dire  qu'il  en  efl  ,  comme  des 
tours  de  gobelets  ,  qui  furprennent  tes  yeux  les  plus 
perçans  ,  mais  qui  font  rougir  ceux  qui  fe  laiflcnt  a- 
bufer  par  des  chofes  fi  fimples  ,  lorfque  l'artifice  en 
eft  découvert.  Voici  quelques  hifloires  qui  vous 
prouveront  ce  que  je  dis. 

Mr.  L.  B.  D.  N.  me  racontoit  un  jour  qu'un  jeu- 
ne Prince  d'Italie,  dont  les  mœurs  étoient  déréglées, 
étant  dans  fa  chambre  aperçut  un  Speélre  qui  lui  dit 
d'un  ton  fier  &  d'une  voix  menaçrînte  ,  Cotri£s~ioi , 
Se  puis  difparut  aulTi-tôr.  Ce  jeune  Prince  vou'ut 
faire  l'efprit  fort,  &  croire  que  ce  n'étoitqu'une  ima- 
gination; mais  après  que  le  Spcftrc  lui  eut  apparu  une 
féconde  fois  &:  lui  eut  rédit  la  même  cliofe,  il  en  fut 
tellement  épouvanté,  qu'il  changea  entièrement  de  vie 
&  ne  fongea  plus  qu'à  faire  fcn  falut. 

Je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  de  permettre  que  cec 
exemple  vous  convainque,  du  moins  pendant  un  inftanr, 
de  l'apparition  des  Efprits.  Cependant  il  n'y  a  rien 
moins  dans  toute  cette  avanture  que  de  l'extraordi- 
naire )  &  le  fait  elt  des  plus  fimples.  Le  Pére  de  ce 
jeune  Prince  voyant  que  fon  fils,  dont  il  connoiffoit  le 
génie  ,  portoit  fon  ambiùon  trop  avant  ,  &  craignant 
qu'il  ne  manquât  de  pieté  envers  celui  qui  lui  avoit 
donné  le  jour  ,  fe  fervit  de  cet  artifice  pour  le  retenir 
dans  fon  devoir  :  pour  cet  effet  il  fit  difpofer  dans  la 
chambre  de  fon  fils  une  porte  dérobée,  à  l'endroit  de 
laquelle  on  avoit  coupé  la  tapifferie  ,  afin  d'y  faire 
pafTer  une  machine  en  forme  de  Speftre  ,  dans  laquel- 
le il  y  avoit  un  homme  enfermé,  lequel,  comme  je  viens 
de  vous  dire,  menaça  ce  jeime  Prince,  qui  étoit  alors 
attaché  à  la  lefture ,  &  qui  par  fa  furprife  donna  affez 
de  loifîr  à  ce  phantôme  artificiel  de  fe  retirer  ,  Se  de 
rajufter  fubtilement  la  tapifferie.  Voilà  par  quel  ar- 
tifice ce  Pére  ingénieux  fit  rentrer  fon  fils  en  lui-mê- 
me. Voyons  fi  le  hazard  n'y  contribue  pas  quelque- 
fois ,  auffi-bicn  que  la  rufe  :  deux  hiftoires  Vont  le 
prouver. 

Une  Servante  de  la  rue  S.  Viftor  étant  defcendue 
dans  la  cave,  en  remonta  avec  une  frayeur  fans  égale, 
en  s'écriant  qu'elle  venoit  de  voir  une  ame  entre  deux 
tonneaux.  On  fe  moqua  d'elle.  Les  plus  hardis  y 
defcendirent  ;  mais  ils  en  remontèrent  aufii  prompte- 
mcnt ,  &  avec  autant  de  frayeur  que  cette  pauvre  Ser- 
vante. Tout  au(fi-tôt  le  bruit  courut  partout  le 
Quartier,  qu'un  Efprit  revenoit  dans  cette  cave  ,  & 
il  fe  trouva  plus  de  vingt  témoins  de  vifk  ,  qui  tous 
le  rapportèrent  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  affû- 
tée. Tant  de  témoignages  étoient  bien  capables  d'em- 
baraffer  des  efprits  foibles  :  néanmoins  admirés  les  ef- 
fets du  hazard  &  de  la  foiblcife  humaine.  Le  chariot 
de  l'Hôtel-Dieu  ayant  verfc  près  de  cette  maifon  oii 
l'on  difoit  que  l'Lfprit  revenoit  ,  &  les  corps  étant 
tombés  fur  le  pavé  ,  il  en  paffa  un  par  !e  foupirail  de 
la  cave  ,  lequel  tomba  entre  deux  muids  &  y  demeu- 
ra tout  droit.  Voilà  ce  qui  donna  Heu  à  cette  fauffe 
croyance. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  lu  dans  Cardan 
ce  qui  donna  fujet  à  un  François  de  croire  qu'un  Ef- 
prit l'avoit  voulu  perdre  au  moment  que  ce  François 
vouloir  paiTcr  de  nuit  par  un  lieu  qu'il  ne  connoifTôït  pas  ; 
&commentaprèsqu'il  eut  demandé  en  ces  termes  peut- 
on  pafTer  ici,  l'écho  lui  répondit  auflî-tôt Jî fi,  qui  veut 
dire  en  Italien  omom:  De  forte  qu'après  cela  il  ne  fit  au- 
cune difficulté  d'avancer,  mais  il  fe  jetta  dans  une  Ri- 
vière où  fans  doute  il  auroit  été  noyé  ,  fi  l'on  ne  fut 
Venu  bien  vite  \  fon  fecours  ;  &  quoiqu'après  cela  on 
pût  lui  dire  pour  lui  prouver  que  l'écho  feul  lui  avoit 
joué  ce  mauvais  tour  ,  jamais  on  ne  lui  put  ôtcr  de 
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l'efprit  la  croyance  qu'il  avoit  conçue  qu'un  flémofi 
l'avoit  voulu  faire  noyer  :  tant  il  efl  vrai  que  les  ap- 
parences nous  impriment  de  puiffantcs  idées  trè--mal 
aifées  5  diifiper.  Voici  une  autre  avanture  ,  qui  ne 
vous  furprendra  pas  moins  que  les  autres  &  qui  fît 
perdre  à  un  des  plus  courageux  hommes  du  tnondefon 
courage  &  fa  fermeté  ,  ainfi  qu'il  l'a  dit  lui-même. 
C'efl  Mr.  le  Marquis  de  C.  qui  s'efï  tant  lîgnalé 
danii  les  guerres  ,  &  qui  avoit  fjit  paroître  un  efprit 
folide  &  inébranlable  dans  quelques  delTeins  qu'on  â- 
voit  eû  de  lui  faire  penr  par  des  apparitions  arti- 
ficielles. 

Ce  brave  Marquis  étant  en  garnifon  dans  Une  petitÊ 
Ville  de  Dauphiné,  entendit  une  nuit,  lorfqu'il  étoit 
couché  marcher  à  grands  pas  dans  fa  chambre,  &  com- 
me qui  diroit  quelqu'un  qui  trafneroit  des  chaînes.  II 
prêta  l'oreille  à  ce  bruit  ,  &  il  ouït  que  cela  alloit 
droit  à  la  cheminée  :  il  ne  voyoit  rien  ,  à  caufc  de  la 
grande  obfcurité  ;  mais  comme  cela  eut  frappé  de  la 
pelle  fur  une  bûche  mal  éteinte,  le  feu  fe  rilkims  utl 
peu:  ce  qui  fit  une  lumière  à  la  faveur  à?  laquelle  ce 
Seigneur  vit  un  grand  homme  fec ,  qui  avoir  joueS 
coufues,  un  regard  effroyable  ,  8;  des  chaînes  aux 
mains  S:  aux  pieds.  Ce  Speétre  s'approcha  enfuite 
d'une  table  oii  il  y  avoit  deux  pïftolets  chargés  ;  il  en 
prit  un  &-  le  banda  en  le  regardant  ;  &  pul'  te  remit 
brufquement  fur  la  table  ;  enfuiie  de  quoi  il  fur  droit 
au  lit  du  Marquis  ,  à  qui  d'un  ton  de  voix  lugubre 
&  capable  d'infpirer  de  la  terreur  à  Mars  Uii-mème  il 
dit:  que  fais-ru  là^  Je  fâche  de  dormir,  lui  répondit 
ce  Seigneur  avec  aHez  de  peine.  Le  Ph.intôme  lui  fit 
encore  quelques  demandes,  toujours  du  même  ton  de 
voix, &  lui  dit  enfin, retire-toi,  afin  que  'y.  me  couche; 
&  il  fe  coucha  en  effet  auprès  du  Marquis  qu'il  pouïïnic 
toujours  comme  s'il  l'eut  voulu  jetter  hors  du  lit.  En 
cet  état  la  génerofité& la  foliditéd'efprit  abandonnèrent 
notre  Marquis  &  donnèrent  prife  à  la  peur,  s'il  ef^-  permis 
de  parler  de  la  forte.  Il  faut  avouer  aufTi  qu'il  n'y  a 
que  h  brutalité  qui  puiffe  donner  de  l'affurgnce  dans 
une  pareille  rencontre.  Toutefois ,  comme  ce  ^'ar- 
quis  avoit  un  fond  de  courage  qui  ne  pouvoit  l'aban- 
donner pour  longtems  ,  auffi-tôt  qu'il  eut  ouï  du 
monde  qui  crioit  dans  une  cour  prochaine  :  Le  foH  efl 
échappé  ,  UfoH  efl  échappé  i  alors  il  cefîa  d'avoir  [Kur, 
&  fe  jetta  fur  cette  hideufe  Figure,  qu'il  tint  embraf- 
féc  de  toutes  fes  forces  ,  jufques  à  ce  qu'on  fut  venu 
\  fon  fecours  pour  le  délivrer  d'un  fi  vilain  camarade. 
En  effet  c'étoit  un  fou  maniaque  ,  Pére  du  maître  de 
la  maifon.  On  te  tenoit  enfermé  il  y  avoit  long-tems, 
le^plus  fecretement  qu'on  pouvoit  ;  &  il  s'étoit  écha- 
pé  ce  jour-là,  ou  plutôt  cette  nuit-là. 

Je  vous  demande,  Monfieur  ,  fi  la  fantaifie  lui  eut 
pris  de  s'en  retourner  en  fon  lieu  ordinaire  avant  qu'on 
fe  fut  apperçu  de  fa  fortie  ;  je  vous  demande,  dis-jc. 
fi  Monfieur  de  C.  n'auroit  pas  été  fortement  pe'  fuadi 
de  l'apparition  des  Efprits  ,  &  fi  cela  n'auroit  pas  été 
capable  d'en  convaincre  entièrement  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  pour  un  homme  qui  ne  manquoit  ni  de  fer- 
meté de  courage  ni  de  folidité  d'efprir. 

Je  me  reflbuvicns  d'un  trait  à  peu  près  femblable, 
quoique  les  circonftances  en  foient  bien  différentes. 
Les  locataires  d'une  maifon  fituée  à  Lyon  ,  dans  la 
place  des  terreaux  ,  furent  obligés  d'en  fortir,  ne  pou- 
vant plus  réfifter  aux  frayeurs  que  leur  caufoit  toutes 
les  nuits  la  vue  d'un  Speétre  épouvantable  ,  qui  fai- 
foit  la  ronde  de  toutes  les  chambres  en  pouffGnr  des 
heurlemens  affreux.  Déjà  plufieurs  années  s'étoient 
écoulées ,  que  perfonne  n'ofoit  non  feulement  habiter 
dans  cette  fatale  maifon  ,  mais  même  en  approcher, 
tant  la  peur  étoit  univerfellement  répandue.  Les  pro- 
priétaires avoient  prefqne  renoncé  au  droit  qu'ils  y 
avoient  ,  quand  cette  nouvelle  vint  aux  oreilles  d'un 
foldat  du  Régiment  d'Artois.  C'éroit  un  jeune  hom- 
me ititrepide  ,  &  qui  bien  loin  d'avoir  peur  des  Ef- 
prits difoit  fans  cetfe  qu'il  ne  feroir  jamais  plus  faris- 
fait  que  lorfqu'il  en  pourroit  voir.  Il  y  avoit  de  quoi 
A  a  con- 
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contenter  fon  envie.  On  laï  propofa  une  grande  ré- 
compenfe,  s'il  pouvoit  apprendre  du  Phantôme  le  fu- 
)et  qui  l'amenoit  dans  cette  maifon  ,  &  les  moyens 
qu'il  falloit  employer  pour  l'engager  à  ne  plus  rendre 
vifite  à  des  gens  qui  vouloient  bien  s'en  paffcr.  Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  déterminer  notre  généreux 
foldat  à  entreprendre  Pavanture  :  il  porte  dans  la  mai- 
fon une  bonne  provifion  de  vin  ,  de  tabac  &  de  chan- 
delles ,  &  attend  de  pied  ferme  l'arrivée  du  Spedre. 
Déjà  le  jour  étoic  prêt  à  paroîrre  ,  &  il  defefpeioit 
de  rien  voir  ,  quand  il  entendit  tout  à  coup  un  bruit 
effroyable  &  des  mugifTemens  furieux.  It  fc  tient  fur 
fes  gardes,  met  le  piftolet  à  !a  main  ,  &  fans  s'émou- 
voir il  regarde  tranquillement  avancer  l'ETprit.  La 
contenance  du  foldat  tfraya  le  revenant  ;  il  n'étoit  pas 
accoutumé  à  trouver  de  pareilles  fentinelles;  &:  celui 
qui  faifoK  peur  aux  autres  eut  pour  le  coup  peur  à 
fon  tour  :  il  s'enfuit.  Le  foldat  le  pourfuit  ;  û  def- 
cend  les  montées ,  l'autre  en  fait  de  même  ,  lui  tenant 
toujours  le  piftolet  dans  les  r^im.  L'Efprit  fe  jette 
enfin  dans  une  trape  ,  qui  ctoit  au  bout  de  la  montée 
é'un  caveau  par  où  il  avoit  fallu  pafTer.  Notre  intre- 
pide^n'héfite  point  de  s'y  jettcr  après  lui.    Quel  fut 
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des  petites  fibres  de  ces  mêmes  organes  ,  ne  peut-on 
pas  croire  que  cet  ébranlement  peut  durer  quelque 
tems  après  que  les  objets  ne  font  plus  prcfens  ?  La 
douleur  d'un  coup  de  pierre  demeure  longtems  après 
le  coup.  Ce  jeune  homme  avoit  la  tête  remplie  des 
idées  de  fa  Demoifellc  ,  il  pcnfoit  continuellement  J 
elle  ,  &  il  la  voyoit  même  Toujouts  étant  éveillé  : 
ainfi  n'étant  qu'à  moitié  éveillé  dans  fon  lit  ,  fes  ef- 
prits ,  qui  éroient  encore  dans  une  confufion  qui  l'em- 
pêchoit  de  connoître  diftintlement  ce  qui  remuoitfon 
imagination  ,  firent  qu'il  crut  voir  au  dehors  de  foi  ce 
qui  n'étoit  que  chez  foi.  La  même  chofe  peut  arri- 
ver à  un  homme  parfaitement  éveille  ,  fi  l'imprcffion 
fe  fait  fentir  fi  avant  dans  le  cerveau  ,  qu'il  en  foi' 
continuellement  ébranlé.   De  plus ,  fi  le  mouvement 


des  organes  fe 


communique  au  cerveau  ,  pourquoi  le 


mouvement  du  cerveau  ne  pourra-t-il  pas  fe  commu- 
niquer aux  organes ,  &  les  mouvoir  avec  la  même  mo- 
dification  que  féroient  les  objets  extérieurs  pour  leur 
faire  voir  au  dehors  la  même  chofe  qui  feroit  emprein- 
te dans  le  fiége  de  l'imagination?  Il  fc  peut  faire auŒ, 
comme  nous  avons  déjà  dit ,  qu'une  rate  pleine  d'hu- 
meurs brûlées  &  un  fang  épaiffi  envoyeur  des  vapeurs 


jbn  etonnement  d'y  rencontrer  ,  au  lieu  d'une  alfem-  grafles  ,  ou  (pour  mieux  dire)  des  exhalaifons  à  la 

bléc  de  Sabbath  ,  une  fort  bonne  compagnie  &  quel-  tête,  qui  prennent  telle  ou  telle  figure  ,  ainfi  que  les 

ques-uns  de  fa  connoilfance  !  Le  Speâre  fe  démafque  nuées  repréfentent  à  l'imagination  des  objets  differcns 

iur  le  champ  ,   fe  dépouille  du  lugubre  vêtement  Ces  figures  peuvent  paroîrre  i  certaines  heures  reelées  * 

dont  il  etoit  revêtu  ,  &  fe  jette  aux  pieds  du  Soldat  félon  que  l'humeur  s'échauffe  ;  &  cela  fait  des  appaî 

qui  lui  faifoit  une  frayeur  inconcevable  avec  fon  pifto-  ritions  quotidiennes  ,  tierces  ou  quartes  ,  ainfi  que 

let.    Vous  êtes  impatient  ,  Monfieur  ,   d'apprendre  des  fièvres. 

le  dénouement  de  cette  avanture  :  c'étoient  de  ttcs-       Une  expérience  dont  je  veux  vous  entretenir  m'- 

honnêtes  faux  Monnoyeurs,  qui,  pour  travailler  en  donné  lieu  d'imaginer  une  autre  caufe  naturelle  de  cei 

lurete  à  leur  petit  commerce  ,  s'étoient  avifés  de  fe  apparitions.  Une  femme  à  qui  une  catarafle  étoit  re- 

lervir  de  ce  Itratageme  pour  faire  fuir  les  gens  de  la  montée  après  avoir  étéabbatuc  ,  me  vint  trouver  il  v 


maifon  dont  le  voifinage  les  inquiétoit.  OiTfit  affeoir 
le  Soldat  ;  il  but  &  mangea  avec  eux  le  refte  de  la 
nuit  ,  &  dès  le  grand  matin  il  leur  confeilla  d'aller 
chercher  gîte  ailleurs;  difant  que  pour  lui  il  alloit  dé- 
couvrir tout  le  myftére,  &  fe  faire  payer  de  lafomme 
dont  on  étoit  convenu. 

Vous  voyez  bien  ,  Monfieur  ,  de  quelle  manière 
le  hazard  Se  l'impofture  fe  jouent  de  la  ctedulité  des 
hommes.  II  faut  vous  montrer  auffi  que  la  Nature  a 
voulu  être  de  la  partie,  &  qu'elle  fe  fcrt  pour  cela  de 
moyens  qui  fon:  encore  plus  dilficiles  à  découvrir, 
que  les  tromperies  des  hommes  mêmes. 

Mr.  L.  B.  me  fit  dernièrement  une  hifloire  ,  qui 
confirme  ce  que  je  dis.  Un  jeune  homme  ayanr  pafie 
une  partie  de  la  nuit  avec  une  femme  qu'il  aimoit, 
s'en  retourna  coucher  dans  fon  lit  ordinaire  ;  mais  il 
n'eut  pas  fitôt  dormi  une  heure  ou  deux  ,  qu'en  s'é- 

veillant  il  aperçut  près  de  fon  lit  fa  Maîtielfe  ,  qui  qui  avoua  qu'il  n'avoit  jamais  oui  parler' de  Diables  bi- 
lui  dit  quelque  chofe  dont  il  ne  me  fouvient  pas  ,  &  garrés  de  cette  façon.  On  ramena  cette  femme  chez 
puis  difparut.  Ce  jeune  homme  appelle  auffi-tôt  fon  elle  ;  elle  me  renvoya  quérir  le  lendemain.  Te  vis  fon 
Valet  ,  &  Im  demande  fi  toutes  les  portes  font  bien  tsil  ,  &  j'apperçus  que  fa  catarafte  étoit  en  plufieurs 
lermees  :  fon  Valet  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  rien  pièces  ,  dont  quelques-unes  fe  touchant  formoient 
d  ouvert  ;&  notre  amoureux  fe  rendort.  Mais  il  fe  comme  de  petits  prifmes  ;  il  y  en  avoit  aufii  qui  é- 
revcilla  encore  ,  &  revit  pour  la  féconde  fois  fa  De-  toient  les  unes  fur  les  autres,  comme  des  glaçons  lors- 
moifclle,  qui  difparut.    Il  ne  faut  pas  demander  s'il    que  la  rivière  n'a  pas  gelé  tout-à-coup.    Je  lui  dc- 


a  quelques  années.  Je  regardai  fon  œil  ,  &  je  remar- 
qiiai  que  fa  catarafte,  quoique  remontée,  étoit  toute 
détachée  de  la  circonférence  de  l'uvéc.  Je  lui  dis  que 
je  croyois  qu'elle  fe  dilfiperoit.  Cette  femme  revint 
chez  moi  un  mois  apiès.  J'obfervai  que  fa  cata- 
rjfte  commençoit  i  fe  rompre  ;  je  lui  dis  que  la 
vue  de  cet  oeil  pourroit  revenir.  Elle  fortit  de  chei 
elle  peu  de  tems  après ,  pour  aller  fe  promenerà  Mont- 
martre i  mais  elle  n'eut  pas  fitôt  palfé  la  porte  de  la 
Ville,  qu'elle  s'écria  qu'elle  étoit  enforcellce,  qu'elle 
voyoit  des  mouches  &  des  chenilles  de  toutes  fortes 
de  couleuts  ;  qu'une  mouche  beaucoup  plus  groife 
que  les  autres ,  dont  une  aîle  étoit  verte  &  l'autre  jau- 
ne ,  dont  la  tête  étoitrouge  &  le  corps  bleu,  lui  vou- 
loitjjentrer  dans  l'œil.  Certe  pauvre  femme  effrayée  de 
cette  manière  entra  chez  un  Taillandier  &  envoya  qué- 
rir un  Prêtre ,  qui  la  confola  du  mieux  qu'il  pût ,  mais 


en  fut  épouvanté  ,  &  fi  cette  vire  ne  lui  caufa  pas  a- 
lors  autant  de  frayeur  ,  qu'elle  lui  donnoit  ordinaire- 
ment d'amour  &  de  joye.  Je  ne  m'étonne  point  di 
cette  apparition.    Un  homme  encore  tout  enflammé' 


mandai  fi  les  mouches  &  les  chenilles  lui  paroifloient 
auflî  formées  ,  &  les  couleurs  auffi  vives  que  dans  le 
moment  qu'elle  les  avoit  apperçûes:  elle  répondit  que 
non.    Je  la  raffurai  fur  fa  peur  ,  &  je  lui  dis  qu'elle 


&  qui  vient  de  goiiter  tous  les  plaifirs  dont  on  peut  vcrroit  bientôt  de  fon  œil  ;   ce  qui  arriva  en  dix  ou 

jouïr  avec  une  beauté  qu'on  aime  ;  un  homme ,  dis-  douze  jours  ,  pendant  lequel  tems  les  figures  &  les 

je  ,  de  cette  forte  a  pû  conferver  quelque  tems  dans  couleurs  de  ces  petits  animaux  s'effacèrent  entièrement 
fon  imagination  les  traits  de  l'objet  de  fon  amour  ;   la        Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  ce  que  peuvent  les  diffe- 

fubftance  du  cerveau ,  qui  cft  forr  délicate  ,  peut  de-  rentes  refraftions  des  rayons  vifuels ,  qui  étant  modi- 

meurer  e'branléc  par  l'imprcffion  que  fait  un  tel  ob-  fiés  de  telle  ou  telle  manière  repréfentent  à  l'imagina- 

jet  ;  &  même  les  amoureux  voyent  continuellement  tion  différentes  figures.   Je  vous  demande  fi  ,  apr^s 

ce  qu'ils  aiment  ,  bien  qu'ils  en  foyent  feparés.    Ne  ces  exemples  ,  on  ne  peut  pas  croire  que  des  vapeurs 

voyons-nous  pas  auffi  que  ceux  qui  ont  long-tems  voltigeantes  dans  l'humeur  acqueufe  puilfent  faire  des 

porte  un  fardeau  fur  les  épaules  ,   ou  fur  les  bras,  le  refraflions  capables  de  nous  faire  paraître  des Speftres  & 

lenrent  encore  quelque  tems  après  l'avoir  quitté  î  Si  des  Phantômes.  Pout  moi ,  je  n'y  voi  point  de  difficulté 

les  objets  ne  fc  (ont  fentir  que  par  l'imprcffion  qu'ils  &  cette  dernière  caufe ,  qui  l'eft  fans  dourc  de  beaucoup 

caulent  fur  lorgane  &  par  l'cliranlcment  qu'ils  ftm  d'apparitions, peut  impofcraux  efprits  les  plusfolides. 


PRATIQ^UES  SU 

II  peut  arriver  aufli  que  des  vapeurs  gluantes  s'ék- 
veront  cgalement  de  routes  les  parties  d'un  corps  qui 
pourrira  fous  la  terre  ;  lefqueiks  gardant  la  même  fitua- 
tion  entre  elles  ,  qu'elles  avoient  au  moment  qu'elles 
font  forties  du  cadavre,  repréfenteront  une  ombre, ou 
un  phantôme  >  ou  une  figure  du  corps  qui  les  a  produites, 
ainfî  qu'il  eft  quelquefois  arrivé  la  nuit  dans  des  cime- 
tières ;  S:  fi  la  même  chofe  n'arrive  pas  le  jour  ,  c'eft 
à  caufe  que  l'air  de  la  nuit  refferre  ces  vapeurs  ,  &  ne 
permet  pas  qu'elles  fe  diiTipent  comme  elles  font  dans 
un  air  plus  échauffé  durant  le  jour. 

Cependant  avec  tous  ces  raifonnemens  je  ne  prétens 
pas  faire  palTer  mes  démonflrations  pour  des  dc'mon- 
ftrations  mathématiques,  &  encore  moins  les  donner 
pour  des  articles  de  foi.  J'ai  dit  librement  ce  que  je 
penfois  fur  cette  matière,  pour  avertir  qu'il  faut  en  beau- 
coup de  rencontres  prendre  garde  de  ne  pas  donner  trop 
facilement  dans  le  panneau  ,  de  peur  d'être  pris  pour 
duppe.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  le 
rétour  des  efprits  fiit  naturellement  pofTible;  afin  que 
lî  je  meurs  avant  vous  ,  je  vienne  encore  de  l'autre 
monde  vous  dire  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent  en  ce- 
lui-ci, que  je  fuis,  Monfîeur,  &:c. 


A'P'PROBATÏOU, 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfcigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de 
Mr.  DE  SAL,...  fur  l'^ppariiioti  des  Efprits  i  & 
j'ai  cru  que  l'impreffion  en  pouvoit  être  permife.  Fait 
à  Paris,  ce  17.  janvier  1751. 

DANCHET. 

DISSERTATION 

Sur  l'infcription  du  grand  Portail  du  Con- 
vent  des  Cordcliers  de  Reims. 

homini  &  B.  Francifco  ,  utrique 
Crucijîxo. 

Publiée  par  le  Sieur  de  Saint  Sauveur. 

En  M.  DC.  LXXIII. 

Non  Ht  nobis  Religio  in  Phantafmatibus  noftris. 
Melius  eft  enim  qualecunque  verum  ,  quàm 
omne  quidquid  pro  arbîtrio  fingi  poteft. 

S.  Ahgufi.  lib,  de  verà  Religione  cap,  5$. 


CHAPITRE  I. 

On  doit  honorer  les  Saints  mais  plufîeurs 
pèchent  contre  cette  règle  en  deux  maniè- 
res :  ou  en  leur  rendant  un  culte  qu'ils  ne 
méritent  pas  ,  ou  en  leur  attribuant  des 
chofes  qui  ne  leur  font  jamais  arrivées. 
Hijioire  de  Vînfcription  du  grand  Tortail 
de  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Reims.  'Def- 
fein  de  cette  'Dijfertation. 

CEux  qui  rendent  aux  Saints  des  honneurs  qui  ne 
leur  font  pas  dûs  ne  font  guère  moins  coupables 
en  matière  de  Religion,  que  ceux  qui  ne  leur  en  ren- 
dent aucun.  Saint  Epiphane  fait  mention  de  deux 
fortes  d'Hérétiques  qui  ruïnoient  le  culte  de  la  mere 
de  Dieu.  Les  premiers  c'toient  les  Antidicomarianiies, 


PERSTITIEUSES. 

qui  («)  ripandticKt  dmi  1rs  Efpri:s  dts  htmnus  dis  opi^ 
nions  injitrieufis  a  cale  hicnhettrcnfe  Vierge.  Les  lê* 
conds  étoient  les  Collyridiens  (dont  l'Iiéréfie  avoit 
pris  nailfance  de  certiines  femmes  de  Thracc  &  de 
Scytiuc;  qui  élevoicnt  excellivcment  la  dignité  de 
cette  (ij  faintc  Créature.  Et  il  alfure  cnfuite  que  le» 
uns  5:  les  autres  croient  également  dangereux  :  ceux-là 
parce  qu'ils  rabbailfoient  par  trop  la  vénération  qui  ell 
due  à  Marie:  ceux-ci  au  contraire,  parce  qu'ils  l'ho* 
noroient  au-delà  de  ce  qu'il  falloir, 

C'eft  dans  cet  cfprit  (c)  que  Saint  Bernard  a  dit 
de  fort  bonne  grâce  ,  qu'encore  que  la  Reine  des 
Cieux  mérite  beaucoup  de  refpeft  ,  il  faut  néanmoins 
que  celui  qu'on  lui  rend  foit  accompagné  de  djfcre- 
tion  &  de  prudence  :  parce  qu'elle  a  d'autant  moins 
befoin  d'un  faux  culte,  qu'elle  eft  comblée  de  vérita- 
bles honneurs  &  de  véritables  grandeurs  {d). 

C'eft  auffi  pour  cela  que  le  \e)  Savant  Pierre  Abbé 
de  Celles ,  cnfuite  de  S.  Rcmi  de  Reims  ,  &  enfin 
Evoque  de  Chartres,  a  judicieufement  obrervé,  que 
la  dignité  de  Nôtre  Dame  demande  de  la  vénération 
S:  non  pas  de  la  flatterie  :  de  la  prudence  &:  non  pas 
de  la  bouffonerie  :  de  la  dévotion  de  cœur  &  non  pas 
du  babil  &  du  verbiage  :  de  l'admiration  dans  le  parti- 
culier, &  non  pas  des  difcuffions  publiques  de  fes 
avantages  &  de  fes  vertus. 

Et  de  vrai  quoique  Marie  foit  «w  t^aiffetul  déliée- 
mis,  qu'elle  foit  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créatu- 
res ,  &  qu'elle  ait  été  benile  par  dejfm  tomes  les  femmes  , 
félon  le  témoignage  de  l'Ange  :  toutefois  elle  n'efl; 
qn'snefemrne  comme  Us  autres  (f),  ainfi  que  parle  S. 
Epiphane ,  &  l'honneur  que  nous  lui  devons  eft  beau- 
coup au-deflous  de  celui  que  Dieu  demande  de  nous. 
Ce  même  Pére  en  marque  très  bien  la  différence  par 
ces  paroles  :  Que  Marie  ,  dit-il  ,  yîir  honorée  .■  Mait 
1"'  f'" ,  ,  &  Il  Saint  Efprit  fiient  adorés.  Qui 
perfonne  n'adore  Mario. 

On  peut  dire  à  proportion  la  même  chofe  du  culte 
des  autres  Saints  &:  des  Saintes ,  dans  lequel  il  faut  de 
néceffité  que  nous  gardions  certaines  mefures,  fi  nous 
voulons  ne  pas  tomber  dans  la  fuperftition  ,  ou  dans 
l'impiété ,  qui  font  les  deux  vices  oppofés  à  la  Reli- 
gion. 

Cependant  il  y  a  une  infinité  de  gens  dans  le  monde 
qui  négligent  de  garder  ces  mefures ,  &  qui  ne  fe  con- 
tiennent pas  dans  les  bofnes  que  l'Eglife  leur  a  prcfcri- 
tes  fur  cette  matière  fi  importante.  Te  ne  parle  pas 
des  impies  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur  propre 
honte,  &  qui  font  une  profeiTlon  publique  de  leur 
crime.  Je  parle  des  fuperftiticux ,  3c  des  dévots  in- 
difcrets,  qui  vont  toujours  plus  loin  que  leur  but  ; 
qui  ne  croient  jamais  en  dire  affés  s'ils  n'en  difent 
trop;  qui  ne  fauroient  eftimer  un  Saint  s'ils  ne  mépri- 
fent  tous  les  autres;  qui  dans  la  violence  de  leur  zélc 
ne  font  point  de  fcrupule  de  mentir  par  charité  en  fa- 
veur de  ceux  qu'ils  aiment  plus  tendrement  &  plus 
particulièrement;  &  qui  penfent  rendre  de  grands  fer- 
vices  i  l'Eglife  lorfqu'ils  leur  attribuent  des  aftions, 
des  miracles  ,  des  vifions  ,  ou  des  révélations  qui 
n'ont  jamais  eu  de  realité  que  dans  leur  imagination. 
Comme  fi  les  Saints  avoient  befoin  de  leurs  mer- 
fonges ,  &  que  ce  qu'ils  ont  véritablement  fait  de 
grand  &  d'illuftre  fur  la  terre  pour  l'amour  de  Jeful 
Chrift,  ne  leur  croit  pas  infiniment  plus  avantageux 
dans  l'état  (de  gloire  &  d'immortalité)  où  ils  font  main- 
tenant > 

(«)  Haîief.  75. 
{b)  Ha^ref.  79. 

(f)  Ep.  174.  Honor  Rcgin^e  judicium  diligit. 

{i)  Virgo  rcgia  filfo  non  eget  honore ,  veris  comulata  hono- 
rum  tituhs .  intnjis  dignitatum. 

(()  Lib.  9.  cp.  10.  Regina;  Dominx  noflra;  obfcouia  iit.il 
veneriiionem  poSubnt,  non  adulaiioncm  :  nuturiatem  ,  non 
icurrilitatcm:  cordis  dcTotionem  .  non  oris  verboCtatcm  -  fccreû 
adrairanoncm ,  non  publicjm  dircuffionem. 

,(/■), S-  Eçiphan.  hircf.        'e,  „f.,  î„  m,,,1  jjl  n,,;,, 
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tenant,  que  le  peu  d'eftime  &  de  véni^rarion  que  leur 
peuvent  acquérir  parmi  les  hommes,  les  inventions  du 
monde  les  plus  ingenieufes,  &  les  faulTete's  les  mieux 
concerte'es.  On  peut  tore  à  propos  ce  me  fembte  a- 
creOcr  à  ces  fortes  de  gens-la  les  paroles  que  Job  C'O 
diloit  à  fes  amis.  Penfcs  vous  que  Dieu  ait  befoin  de 
vos  fourberies,  &  que  vos  arrifices  lui  foient  ne'ccfTai- 
res  pour  la  dtfenfe  de  la  ve'rité? 

Les  SS.  Percs  &  les  Ecrivains  Eccléfîaftiques  fe 
Tont  recne's  dans  tous  les  fitclcs  contre  ces  impofteiirs. 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe  rencontre  dans  nos 
jours  certains  dévots  poulies  d'un  zcle  deftiruc  de  lu- 
mières &  peut-être  de  quelque  chofe  de  pis,  qui  ont 
alTe's  de  témérité  pour  donner  publiquement  aux  Saints 
des  louanges  8:  des  éloges  qu'ils  ne  méritent  nulle- 
ment, &  qui  feroient  plutôt  capables  de  les  couvrir 
de  honte  &:  de  conTufion,  {]  le  bienheureux  état  où 
ils  font  le  pouvoir  foufFrir,  que  de  leur  attirer  les  re- 
fpefts  &  la  vénération  des  fidèles. 

Parce  qu'il  y  a  des  Saints  qu'ils  atFeftionnent  plus 
les  uns  que  les  autres,  foit  à  caufe  de  la  rcflemblance 
de  leur  nom ,  de  leur  habit ,  ou  de  leur  profeffion  , 
/oit  pour  la  confîderation  de  leur  famille,  de  leur  pa- 
trie ,  ou  de  leur  nation ,  foit  enfin  pour  quelque  autre 
raifon  non  moins  frivole  &  impertinente  ;  ils  en  font 
pour  ainfi  dire,  leur  idole,  &  tâchent  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  faire  croire  que  ceux-là  font  plus 
grands  en  mérite  &  en  gloire  que  ceux-ci  ,  en  leur 
imputant  des  chofes  qui  ne  leur  font  jamais  arrivées 
le  auxquelles  ils  n'ont  jamais  penfé  eux-mêmes. 

Voilà  à  peu  près  de  quelle  manière  en  a  ufc  le  P.  le 
Franc ,  Gardien  des  Cordeliers  de  la  Ville  de  Reims, 
&  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris.  Le 
R.  P.  voulant  rendre  fon  nom  récommendable  à  la 
poflerité,  a  fait  il  n'y  a  pas  longtems  rebâtir  tout  de 
neuf  le  grand  Portail  du  Couvent  des  Cordeliers  de 
Reims.  Et  pour  fignaler  fon  zélé  envers  fon  Seraphi- 
quc  Patriarche  S.  François,  &  acquérir  quelque  répu- 
tation dans  fon  Ordre  &  parmi  fes  frères ,  il  s'eft  avi- 
fé  de  faire  graver  ces  paroles  en  lettres  d'or  fur  une  ta- 
ble de  marbre,  au  haut  du  frontifpice  de  ce  portail  ; 
Beo  homini  çj-  Be.ito  Francifco ,  utriqne  Criicifixo. 

Cette  infcription  étant  ainfi  expofée  en  public,  cha- 
cun eut  la  liberté  de  la  voir,  &:  d'en  juger.  On  ne 
peut  pas  nier  que  quelques  perfonnes  plus  zélées  que 
favantes,  5;  moins  palTionnées  pour  les  intérêts  de  la 
vérité,  que  pour  ceux  du  P.  le  Franc  ,  n'en  ayenc 
porté  un  jugement  très  avantageux  en  fa  faveur;  mais 
auffi  eft-il  confiant  qu'elle  caufa  un  fcandale  fi  général 
&  fi  public  parmi  les  perfonnes  véritablement  pieufes 
S:  intelligentes,  qu'un  des  Grands  Vicaires  du  Car- 
dinal Antoine  Barberin ,  Archevêque  de  Reims,  fut 
obligé  d'envoyer  !e  Promoteur  de  l'Officialité  de  Reims, 
faire  commandement  à  ce  Cordelier  de  l'ôter  inces- 
faramenr. 

Cette  nouvelle  fut  terrible  pour  un  homme  qui  ne 
s'attendoit  à  rien  moins,  &  qui  s'imaginoit  avoir  par- 
faitement bien  rencontré  dans  fon  Infcription.  D'abord 
il  tâcha  de  l'excufer  en  lui  donnant  un  bon  fens.  Mais 
fes  excufes  &  fes  explications  n'ayant  pas  été  trouvées 
recevables,  il  fallut  enfin  obéir.  II  fit  donc  enlever 
de  nuit  la  table  de  marbre  fur  laquelle  fon  Infcrip- 
tion étoit  gravée.  Et  afin  qu'on  ne  crut  pas  que  cela 
fe  fût  fait  p:ir  fon  ordre, le  lendemain  marin  il  fit  cou- 
rir le  bruit  par  toute  la  Ville  ,  que  des  ivrognes  i'a- 
voienr  enlevée:  mais  quoiqu'il  dit,  &  qu'il  fi:  dire, 
perlbnne  n'en  voulut  rien  croire  ;  &:  on  eut  d'aurant 
moins  fujet  d'en  rien  croire  ,  que  quelque  tems  après 
il  fir  remettre  fur  une  autre  table  de  marbre  en  la  pla- 
ce de  celle  qu'il  avoir  fait  ôter,  cette  autre  infcription  , 
suffi  en  lettres  d'or:  Crncifixo  Deo  homini  &  S.  Frtm- 
cifco  i(S6y. 

Je  me  perfuade  aifémcnt  que  s'il  eut  pris  le  parti  du 

Cip.  13  Niin^uld  Deus  indiget  Kftro  mendacio  ut  pro 
lil»  loquamini  daloi?  ' 
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filence  en  cette  occafion ,  c  Vtoit  une  affaire  affoupie , 
&  qu'on  n'aurait  peut-être  jamais  reveillijc.  Mais 
comme  il  ell  du  nombre  de  ces  gens  qui  fe  picqneot 
de  n'avoir  jamais  le  démenti  des  chofes  qu'ils  entre- 
prennent, quelque  béveuc  qu'on  y  remarque,  il  a  fi 
mal  ménagé  fa  réputation  en  ce  point  ,  qu'il  a  publié 
par  tout  avec  une  hardieiTe  furprcnante  ,  Oue  fa  pre- 
mière infcripiiau  éteit  très  Orthodoxe:  ejue  l^plu,  fefli 
Critiques  n'y  pouvaient  rien  trouver  a  redire,  er  aH'il  n'y 
mm  tjtte  des  ^mi- Moines  tjsiifrlfent  contre.  Et  non  con- 
tent de  cela,  il  employé  encore  tous  les  jours  le  peu  de 
crédit  &  d'autorité  qu'il  a  dans  le  monde  pour  s'ac- 
quenr  de  nouveaux  partifans.  Si  bien  que  la  chofc 
étant  maintenant  devenue  publique ,  on  a  cru  être  dans 
que  que  forte  d'obligation  de  la  réfuter  par  un  écrie 
public,  afin  de  defabufer  toutes  les  perfonnes  qui  pour- 
roient  s'être  engagées  aveuglement  &  ftns  connoifTan- 
ce  de  caufe  dans  le  parti  du  P.  le  Franc,  ou  qui  vou- 
draient comme  lui  foutenir  ce  qui  cft  tout  à  fait  infou- 
tenable. 

On  ne  dira  rien  en  particulier  contre  la  dernière  de 
ces  Infcnptions,  quoi  qu'à  la  bien  coniîdcter  elle  ne 
loit  prefque  que  la  première  renverfée  ,  S:  que  par 
confequentelle  ne  mérite  pas  une  cenfure  moins  fcvere 
Mais  les  raifons  &  les  autorités  que  l'on  employera 
pour  combattte  la  première,  retomberont  pour  la  plu- 
part fur  la  féconde;  &  ainfi  il  fera  facile  de  juger  du 
prix  &  de  la  qualité  de  l'une  &  de  l'autre. 

te  qu'on  prétend  donc  dans  cette  Diifertation  cft 
de  faire  voir  clairement  &  fans  aucun  mélange  d'^w/- 
motne,  que  cette  Infcription,  Deo  homini  S.  Fr,m- 
cifco  sttritjHe  Crucifixo  ,n'M  pas  telle  que  le  P.  le  Franc 
al'aifurancedeledire;  &  que  bien  loin  d'être  tris- 
Orthodoxe  &  irréprochable,  elle  cft  contraire  i  U  foi  de 
l[£glife,  i  U  fme  DoBrine  de  U  Théologie  ,  (J- 
A  la  verite  de  l'Hifioire  de  S.  François. 
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II. 


//  n'y  a  que  Dieu,  à  proprement  parler  ,  à 
qui  m  puiffe  ériger  &  confacrer  îles  Tem- 
ples Cl-  des  Autels.  Sentimens  des  SS. 
Teres  &  des  Eccléjlaftiques  fur  ce  fujet. 
En  quel  fens  on  doit  expliquer  les  Au- 
teurs qui  difent  que  les  Temples  ou  les 
Autels,  font  dédiés  aux  Saints  ,  ou  aux 
Saintes. 

S'il  eft  vrai  (comme  il  y  a  toutes  les  apparences  du 
monde  de  le  croire)  que  le  P.  le  Franc  ait  voulu 
dire  par  fon  infcription ,  que  le  Temple  des  Cordeliers 
de  Reims  eft  confacré  à  Jefus-Chrift  Dieu  &  homme 
&  à  S.  Fnnçois,  Dto  homini  13-  B.  Francifco  ,  peut-on 
foutenir  avec  juftice  qu'il  ait  eu  en  cela  des  fentimens 
orthodoxes  &  conformes  à  ceux  de  l'Eglife,  laquelle 
a  proprement  parler,  n'élevé  des  Autels  &  ne  bâtit  des 
Temples,  ni  ne  les  confacre,  qu'à  Dieu  feuH 

N'eft-ce  pas  ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  eu 
plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ,  lorfqu'il  prouve 
que  les  Temples  appartiennent  au  culte  de  Latrie, qui, 
dans  la  pcnfée  de  tous  les  Théologiens,  n'eft  dii  qu'i 
Dieufeul?  „  Si  les  Ariens(4), dit-il, lifoient  quelque 
„  part  que  le  Temple  de  Salomon  ,  qui  n'étoit  que 
"  r  n  f  *  1  P'"'"'  éti^  érigé  au  Saint  Efprit; 
„  il  eft  fans  doute  qu'ils  ne  nieroicnt  pas  que  le  Saine 
„  Efprit  fiitDieu:  parce  que  la  ftrufflurc  des  Tem- 
»  plfs  regarde  le  culte  de  Latrie:  Templi  conjfitutio  ad 
„  Latri.e  cnltssm  pertinet.  Comment  eft-ce  donc  qu'ils 
„  nient  la  Divinité  du  Saint  Efprit ,  puifqu'il  y  a  des 
„  Temples  bien  plus  nobles  que  celui  de  Salomon  , 

c'eft- 

(i)  Libr,  contra  Serm.  Atianor,  cap,  10, 
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c'eft-â-dire  les  corps  des  Chrctiens  ,  félon  le  té- 
„  moignage  de  l'Apôcre  Saint  Paul  (a)  ? 

„  Voilà  pourquoi  il  aflure  ailleurs ,  que  nous  n'e- 
,1  levons  pas  des  Temples  ni  des  Autels  (ij ,  &  que 
nous  n'offrons  pas  des  victimes  ni  des  facrifices 
aux  Martyrs ,  parce  que  c'eft  le  Dieu  qu'ils  ado- 
rcnt  qui  efl:  nôtre  Dieu,&  non  pas  eux".  Comme 
s'il  vouloir  dire  que  nous  n'érigeons  des  Temples  qu'au 
vrai  Dieu  que  nous  adorons;  S;  que  ce  n'efl:  pas  mer- 
veille fî  nous  n'en  érigeons  pas  aux  Martyrs,  puifque 
nous  ne  les  adorons  pas  comme  des  Dieux.  Aiiffi  met- 
il  une  notable  différence  entre  les  Temples  du  Dieu 
vivant  &  les  mémoires  des  Martyrs.    „  Nous  ne  bâ- 
„  tiflbns  pas,  dit-il,  des  Temples  ï  nos  Martyrs  com- 
„  me  à  des  Dieux  (c)  ;  mais  feulement  des  mémoires 
„  comme  à  des  hommes  morts  dont  néanmoins  lésâmes 
font  vivantes  devant  Dieu. 

„  C'eft  encore  fur  ce  même  principe  qu'il  enfeigne, 
„  que  les  (4)  Temples,  les  Autels,  les  Sacrifices,  & 
„  tout  ce  qui  leur  appartient ,  ne  font  dus  qu'au  vrai 
,t  Dieu  ,  Se  que  s'il  érigeoit  un  Temple  de  bois  ou 
»  de  pierre  à  quelque  Ange  (e)  ,  quoique  très 
„  excellent  ,  il  feroit  anathcmatïzé  par  la  vérité  de 
„  Jcfus-ChrlO: ,  &  parl'Eglife  de  Dieu  ,  d'autant  qu'il 
„  rendroit  à  la  créature  un  culte  qui  n'efi;  du  qu'à 
„  Dieu  fcul. 

Les  autres  Pérès  de  l'Eglife  n'ont  pas  d'autres  fenti- 
mens  que  S.  Auguflin  fur  ce  fujet,  bien  qu'ils  ne  s'en 
expliquent  pas  d'une  manière  iî  claire  ni  fi  précife.  S. 
Profper  (f)  fon  difciple  faifant  mention  d'un  Temple 
magnifique  qui  étolt  de  fon  tcms ,  dit  qu'il  étoit  con- 
facré  au  vrai  Dieu ,  Deo  vero  :  ,,  Et  S.  Paulin  (g)  fon 
„  intime  ami  pailant  de  l'ilglife  de  Fondi  affure  qu'el- 
„  le  devoit  être  dédiée  au  nom  de  Jefos-Chrift  ,  le 
,,  Saint  des  Saints,  le  Martyr  des  Martyrs,  &  le  Sei- 
„  gneur  des  Seigneurs  ,  avec  les  cendres  facrées  des 
„  prccieures  Reliques  des  Apôtres  &  des  Martyrs". 
Ce  (h)  Saint  ^iitd  (dit  S.  Grégoire  de  Nylîe)  n'efl 
qu'une  pierre  commune  &  ordinaire,  &  qni  nefl  point 
différente  de  ceiies  dont  nos  maijons  font  bâties:  mais  de- 
puis ejH'il  efl  beni  &  confuré  an  culte  de  Dieu ,  c'eft  une 
Table  Sainte,  CT  ««  ««"^  fr*^^  lâche  ;  (ju'il  n'efi  pas 
permis  indifféremment  à  tant  le  monde  de  toucher  ,  mais 
feulement  aux  Prêtres^  encore  faut  il  que  ce  fait  avec 
rejpeii.  Il  eft  remarquable  qu'il  ne  dit  pas  que 
les  Autels  foient  confacrés  au  culte  des  Saints ,  mais 
au  culte  de  Dieu. 

L'Auteur  du  Livre  daDogmes  Eccléjîafitques  (i),  qui 
efl:  ordinairement  attribue  à  S.  Auguftin  ,  quoique 
vrai-femblablement  il  foit  de  Gennade  Evcque  de 
Marfeille,  „  ne  parle  pas  dans  un  autre  fens  ,  lorf- 
„  qu'il  proteftc  que  l'on  doit  honorer  avec  une  par- 
„  faite  fincérité  les  corps  des  Saints  &  principale- 

ment  les  Reliques  des  bienheureux  Martyrs  qui 
„  ont  e'té  les  membres  de  Jefus-Chrift:  &  que  l'on 
„  doit  aller  avec  une  affeftïon  trcs-pieufe  &c  une 
„  dévotion  très-fidcle  dans  les  Bafiliques  qui  portent 
„  leur  nom  ,  comme  dans , des  Vieux  faincs  qui  font 
„  deflinés  au  culte  de  Dieu".  C'efl:  parler  affés  dif- 
tindement  fur  cette  matière,  que  de  dire,  comme  fait 


fa)  1.  Cor.  6.  .  .  ^    ^  , 

(i)  Lib.  8.  de  Civit.  Dci  cap.  uliimo.  Quoniam  non  ipii ,  ica 
Deus  corum  nobis  eft  Deus. 

(A  Lib  22.  de  Ci/it.  Dei  cap.  lo."  Nos  Martynbus  noftns 
Don  Tempk.ficutDils,  fcd  memoms  .  ikut  hommibos  mor- 
luis  quorum  apud  Dcum  vivunl  Ipiruus,  fabncanias. 

f^)  Ep,  4.9.  quxft.  J.  Tcniplum,  Saccrdotium,  Sacnficium  , 
&  alia  quxcumquc  ad  periincntû  ,  nifi  uni  vcro  Dco  non 
deberi.  ,    r--    ^  ■ 

(e)  Lib.  1.  contra  Maxim,  argum.i.  de  fpirit.  ■^uoniara  crea- 
turx  eJihibciemus  eini  Icrvitutem  quK  uni  tantùm  debctur  Deo. 

(/)  Lib.  de  promin".  £c  pr^diflion.  pof.  3.  cap.  38, 

(_ç  ).  Ep.  1».  ad  Sever.  Baliliculam  Ue  foit  Jes  pmfrei  termès) 
de  benediâiî  Apoftolouim  ,  &  Martyrum  Reliquïis  ficri  cineres  in 
nomine  Chrîfti  Sanâorum  Sandi ,  6c  Martjrum  Maityris  ,  !c 
Dominorum  Domini,  confecrabunt. 

(A)  Orat.  in  Biptîf.  Chrift. 

{1)  Cap.  7.    Bîiilicas  eorum  nominibus  appetlatas  ,  velut  loca 
iiuiâa,  divino  cultui  maocipau,  ïdnmdas  credimus, 
Tom  il. 
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cet  Auteur, que  les  Baflliques  portent  bien  a  la  vtrité 
le  nom  des  Saints  Martyts,mais  qu'e!l;5  font  deflinées 
au  culte  de  Dieu.  D:--là  vient  que  S  int  Jean  de 
Damas  remarque  fort  à  propos ,  que  les  Temples  fine 
e'rige's  à  Dieu  fous  le  mm  des  Saints  (k.),  &  que  Saint 
Thomas  s'appiiyant  fur  un  des  palTages  de  S.  Auguftïn 
que  nous  avons  ci-devant  allégué,  nie  avec  beaucoup 
de  raifon  >  qu'ils  foient  dedi/s  aux  ^-iWfj  ly  aux 
Saints  (l). 

AulTi  ne  s'appellent  ils  Baflliques  (m)  ,  c'efl-à-dire 
maifoKs  royales  t{u\\'ànx  l'obfervation  de  S.Ifîdore  Evè- 
que  de  Seville  ,  que  parce  que  les  fidèles  y  offrent 
leurs  vœux  &  leurs  facrifices  à  Dieu,  qui  eft  le  Roi 
de  toute  la  terre.  Ce  qui  revient  fort  bien  à  la  pen- 
fée  d'Eufebe  Evêque  de  Cefarée,  'lequel  parlant  de  la 
pieté  de  l'Empereur  Conflantin  («;  ,  témoigne  qu'il 
confacra  des  Temples  à  l'honneur  du  feul  Roi  &  du 
feul  Seigneur  de  toutes  chofes ,  Se  qu'ils  furent  hono- 
rés du  nom  de  ce  Seigneur  (KfpixKii,  Dominica  (0) ,  ) 
parce  que  c'étoit  de  lui  &  non  pas  des  hommes  qu'ils 
avoient  tiré  ce  nom.  Walafridus  Strabo  dit  prefque 
la  même  chofe. 

C'efl:  encore  pour  cette  même  raifon,qu'cn  une  infinité 
d'endroits  des  Conciles  &  du  Droit  Canon  les  Eglifcs 
font  appcllées  tantôt  des  maifins  de  Dieu  ou  dtt  Sei- 
gneur, tantôt  des  lieux  confacrés  à  Dieu  ou  au  Seijneur., 
&  non  pas  aux  Saints  ou  aux  Saintes  :  Domus  Dei, 
Domus  Domini,  Sacrati  Deo  ou  Domino  loci.  De  même 
l'Empereur  Juftinicn  dans  l'Authentique  de  AionachiSy 
prefcrivant  la  conduite  que  l'on  doit  garder  djns  l'éta- 
bliffement  des  nouveaux  Monafteres,  défend  d'en  bâ- 
tir aucun  fans  la  participation  de  l'Evêque  Oiocefain, 
lequel,  dit-il  enfuite ,  en  étant  averti,  doit  confacrcr 
à  Dieu  par  fes  prières  le  lieu  defl:inc  pour  cela  (p)  •■  Se 
y  arborer  l'Etendart  de  la  Croix. 

Enfin  telle  efl  l'opinion  de  l'Univerflté  de  Paris  , 
dont  le  Recleur  indiquant  le  lieu  de  fa  ProcelTîon  , 
marque  ordinairement  qu'elle  fe  fera  à  l'Eglife  confa- 
créc  à  Dieu  fous  l'invocation  du  Saint  N.  nd  adem 
Deo  flicram  fub  invocatione  Saii[}i  N'.  Le  P.  le  Fi-anc 
ne  peut  pas  valablement  rejetter  cette  forte  de  preuve» 
lui  qui  efl:  Doûeur  en  Théologie  de  l'Univerfité  de 
Paris. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  Quelques  Tem- 
ples, &  quelques  Autels  où  l'on  voir  des  Infcriptions 
qui  témoignent  qu'ils  font  confacrés  à  la  Sainte  Vier- 
ge, aux  Saints,  ou  aux  Saintes.  Mais  quelque  rapport 
qui  fe  rencontre  entre  la  Sainte  Vierge  ik  Jefus-Chrifl 
fon  fils,  quelque  degré  de  gloire  qu'ayent  les  Saints 
ou  les  Saintes  dans  le  Ciel,  enfin  quelque  bonne  ex- 
plication qu'on  puiffe  donner  à  ces  Infcriptions,  c'eft 
une  efpece  d'idolâtrie  &  de  fuperflition  ,  que  d'élever 
des  Autels  8c  de  bâtir  des  Temples ,  qui  ne  font  defli- 
nés que  pour  l'adoration  &  le  facrificc  ,  à  tout  autre 
qu'à  Dieu  ,  puifque  félon  les  paroles  de  S.  Auguflin, 
que  nous  avons  déjà  rapportées  ,  cela  appartient  au 
culte  de  Latrie,  qui  n'efl  dû  qu'à  Dieu  fcul. 

Les  Eglifes  peuvent  fort  bien  être  appellées  Mémot~ 
Tes ,  &  c'ell  de  cette  fai,on  que  Baronius  remarque  que 
les  Eglifes  des  Saints  Martyrs  (q)  font  fouvent  appel- 
lées par  les  Latins,  &  non  pas  Martyres  ou  Temples. 
Elles  peuvent  aufTi  fort  bien  prendre  le  nom  desSaints, 
ou  des  Saintes,  fous  l'invocation  desquels  on  îeséleve& 
confacre  à  Dieu  &  c'eft  ainfi  qu'on  trouve  que  les  Pérès 
du  Concile d'Ephefe  nomment  le  lieuoii  ils  s'écoient  af- 

fem- 

(*)  Lib,  +.  de  fiJe  orthod.  cap.  16. 

il)  Lib.  8  de  CivIt.  Dei,  cap.  ultimo.  q.  1.  q.  Sf.  1.  ad  i'. 
[m)  Lib.  rf.  Orig  c.  4.    IJpo  divina  Templa  Bajiliet  nomî- 
nantur  ,  quia  îbî  Régi  omnium  Deo  cultus  &  iàcrilicia  offc- 

(n)  Orat.  de  laudïb.  Conftan. 

[a)  En  ces  termes;  Lib.  de  rébus  Ecclcf.  c.  7.  SIcut  domus 
DtiBafilic»,  idcfl,  Rigia  à  Regc,  lie  etiam  Kyrlaea  ,  id  eft, 
Demimca  à  Doniino  nuncupaturj  quia  Domino  dominantium  Se 
Rcgi  Regum  in  illi  lervitur. 

(p)  Pcr  Orationem  locum  confecret  Deo. 

(fl)  In  not.  Martyrol.  Rom.  ad  dieiri  6.  Julii. 

Bb 
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HISTOIRE  DES 


femble's,  VEQ'lfz  qui  s'appelle  Marie,  Ecdejîa  quA  di-  croyois  point  de  m'arrêter  trop  1  txhircîr  une  vente 
e»Hr  Maria.  Mais  on  ne  trouvera  nulle  parc  dans-  les  qui  de  foi  ett  très  claire,  &  très  tonibnte. 
Auteurs  anciens,  exads ,  &  orthodoxes  ,  qu'on  ait  J'ajouterai  pourtant  que  loifqu'o;i  appdle une Eelife 
jamais  dédid  des  Temples  à  la  Sainte  Vierge,  aux  ''-Eglîie  de  Nôtre-Dame,  de  S.  Michel,  de  S.  Jean,  de  S. 
Sainrs .  ou  aux  Samtes.  C'eft  depuis  fort  peu  de  tems  Pierre  ,  ou  de  quelqu'autre  Saint ,  cela  fe  doit  èiircn- 
que  quelques  gens  peu  inOruits  des  principes  folides    dre  dans  le  même  fens  que  l'on  dit    la  Meffs  de  Niire 

^'       '   ■     ■        ■  ■      •      Dame  ,    de  S.  Aîkhel  ,  de  S.  Jean,  de  S.  Pierre  &c. 

On  ne  prétend  pas  que  cette  Méfie  foit  oÉFcrte  à  No- 
tre-Dame; &ic.  mais  à  Dieu  ,  afin  de  lui  rendre  grâ- 
ces pour  les  faveurs  qu'il  a  fait  à  Nôtre-Dame  ,  Sic. 
&_]a  gloire  dont  i!  l'a  couronnée  ;  ou  afin  qu'on  le 
prie  dans  cette  MelTe  par  l'interceiTion  de  faSainteMé- 
re,  &'c.  De  même  lorfque  nous  appelions  les  Temples 
du  nom  de  la  fainte  Vierge  ,  des  Saints  ou  des  Sain- 
tes ,  notre  mtention  n'elt  pas  de  dire  qu'ils  leur  font 
confacrcs,  mais  qu'ils  font  coafacrés  à  Dieu  fous  leur 
invocation  ,  en  leur  nom  ,  en  leur  mémoire,  eu  leur 
honneur  &c.  ou  afin  que  nous  l'y  prions,  &  l'y  ado- 
rions par  leurs  interceffions ,  Se  leurs  me'rites.  Cette 
"""plicacion  eft  d'autant  plus  \  " 


,   -r—  .e'ritable,  qu'elle  eft  très 

&  de  ceux  des  Anges,  des  Saints  ou  conforme  a  la  plupart  des  prières  qui  fe  font  dans  les 
„,  n„P  l'n„  ,f,r  nnVlu.  T^.,  confécrations  des  Eglifes,  car  on  y  dit  affez  fréquem- 

ment que  les  Temples  &  les  Autels  font  confacrés  à 
Dieu ,  ou  à  fon  honneur ,  &  au  nom ,  ou  i  la  mémoi- 
re d'un  te!  Saint ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  les  pa- 
roles de  la  (h)  confécration. 


CHAPITRE  m. 


(a)  HeW.  II. 

(*)  Hom.  i8.  ad  pop.  Antîoch. 

(c)  Lib.co^m  Vigtlant. 

(d)  L.  1.  tic  civit.  Dei  c.  i. 
0)  Lib.  8.  Hi!l.  Ece'cf.  «p  ,o 
if)  Lib.  1.  de  :'.ii.  E:ckC.  Cachcl.  eap.  ; 
(g)  Scrm.  j.  de  nat.  Domiai  c.  4,, 


de  la  bonne  Thcologie  en  ont  voulu  introduire  la 
coutume  par  des  infcriprions  qu'ils  ont  fait  mettre 
aux  frontirpices ,  ou  au-deffus  de  quelques  Temples. 
Qiiand  ils  fe  font  vû  preiTe's  là-defTus  par  les  raifons 
que  je  viens  d'alléguer,  ou  par  d'autres  femblables  , 
&  qu'on  leur  a  objc£té  que  cela  donnoit  occafion 
aux  hérétiques  de  calomnier  la  foi  de  l'Uglife,  quoi- 
que très  claire  &:  très  diltinfle  fur  ce  point;  ils  ont 
été  oblieés  d'avoir  recours  à  diverfes  diftinâions  de 
la  Scholaflrique  pour  expliquer  ces  infcriptions  en 
bonne  »art ,  &  leur  donner  un  fens  en  quelque  fa- 
çon plaullble  &  fupportable:  mais  après  tout  ils  n'en 
ont  eu  que  de  la  confulion. 

Lors  donc  qu'on  appelle  les  Ti^YiCes  du  nom  de  la 
Sainte  Vierge,  &  de  ceux  d 

des  Saintes  ,  ou  que  l'on  dit  qu'elles  font  bâties  & 
confacrées  en  leur  nom,  en  leur  mémoire,  ou  en  leur 
honneur:  c'eft  ou  afin  de  les  diflinguer  plus  facile- 
ment les  unes  des  autres  par  ks  divers  noms  qu'on 
leur  impofc,  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire  fi  elles 
portoicnt  toutes  le  nom  de  Dieu  ,  auquel  feul  elles 
font  toutes  bâties  &:  confacrées,  ou  pour  faire  voir 
que  la  mémoire  des  Sainrs ,  dont  elles  ont  le  nom 
y  eft  particulièrement  honorée  ;  ou  parce  que  Dieu 
y  a  opéré  de  grandes  merveilles  par  leur  entremife  & 
par  leur  moyen;  ou  parce  que  ces  Saints  les  ont  cnx- 
jncmes  confacrées  à  Dieu  par  l'efFufion  de  leur  fang  ; 
oïl  parce  que  nous  voulons  y  célébrer  leurs  divines 
vertus  3  l'honneur  à  la  gloire  de  Dieu  ,  qui  cft 
Vj^ftteur  Q-  le  co>7fommateiir  de  leur  foi,  félon  l'Apôtre 
S.  Pau!  {a)  ;  ou  enfin  parce  qu'ils  en  font  les  Patrons, 
les  Titulaires,  Se  les  Proteéieurs  après  Dieu. 

C'eft  d'une  de  ces  manières  qu'il  faut  expliquer  les 
paffagcs  des  Conciles,  des  SS.  Pérès,  &  des  autres  Ecri- 
vains Ecclcfiaftiques  qui  donnent  aux  Eglifes  les  noms 
de  quelques  Saints  oii  de  quelques  Saintes,  ou  qui  difent 
qu'elles  font  bâties  ou  dédiées  \  leur  honneur  :  com- 
me quand  S.  Jean  Chryfoftome  {b)  park  des  Temples 
des  AMrryrs ,  S.  Jérôme  (0  ,  des  Bafiliques  des  Mar- 
tyr?,  B^ifilicas  M^rtyrum ,  S.  Auguftin  (ij  ,  des  lieux 
des  Martyrs  S;  ,des  Bafiliques  des  Apôrrcs,  AUrty^um 
Uca  çjr  B.ifilicAs  ^pojîaloritm  ;  &  que  Nicephore  {e) 
faporie  que  Sainte  Hélène,  mère  du  grand  Conftanrin 
itt  élever  des  Temples  à  la  fainte  Vierge  ,  à  S.  Jean 
ïBaptifte,  à  S.  Joftph ,  aux  SS.  Innocens,  à  S.  Laza- 
re, au  Prophète  Elie  Se  aux  SS.  Apôtres. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  ayent  jamais  été 
dans  ce  fentiment  que  les  Temples  fufient  véritable- 
ment confacrés  aux  Saints  ou  aux  Saintes,  mais  feule- 
Haent  à  Dieu  fous  l'invocation  des  Saints  ou  des  Saintes, 
comme  le  prouve  forcement  le  Préfident  Duranti. 
(/)  C'eft  pourquoi  S.  Léon  parlant  de  l'Eglife  de  S. 
Pierre  de  Rome ,  après  l'avoir  nommée  ,  U  BaJiUf^ue 
du  B.  yfpôtre  Pierre  y  dit  formellement  qu'elle  eft  con- 
facrée  (g)  au  feul  Dieu  vivant  &  vrai  ;  prius^uam  ad 
B.  Pétri  BafîUcam  ,  mi  Deo  vivo  vero  ejî  dedi' 
c^ua,  pervoiiant  ,  &c.  pour  nous  aprendre  que  fi  l'on 
lui  donne  le  nom  de  ce  Prince  des  Apôtres  ,  elle  ne 
lu'  eft  pas  confacrée  pour  cela  ,  mais  à  Di;u.  Ceux 
xjui  ont  écrit  le  plus  exaâement  de  cette  matière  n'ont 
pas  parlé  d'une  autre  façon  que  S.  Léon  ,  comme  i! 
me  feroit  aifé  de  le  juftifier  par  un  grand  nombre  de 
témoignages  des  Auteurs  Ecclefiaftiques  ,    fi  je  ne 


L'InfcTîption  du  grand  Tortail  du  Convent 
des  Cordeliers  de  Reims  efi  idolâtre  à' 
Superjiitieufe.  Ces  paroles,  Ucrique  Cru- 
cifixo ,  marquent  que  Jefus-Chrifi  &  Saint 
François  ont  été  tous  deux  crncifiés  ;  & 
cependant  Saint  François  n'a  été  que  Jiig- 
matizé  ^  ou  Jî  l'on  veut  crucifié  figure- 
ment  à'  métaphoriquement  -,  au  lieu  que 
Jefus-Chrifi  a  été  véritablement  crucifié. 

SUppofé  donc  ce  que  je  viens  de  montrer  dans  le 
Chapitre  précèdent  ,  qu'à  proprement  parler  il 
n'y  a  que  Dieu  à  qui  on  érige  ou  confacre  des  Tem- 
ples &  des  Autels  ,  n'eft-il  pas  vrai  de  dire  qu'il  y  a 
de  l'idolâtrie  &  de  la  fuperfîition  tout  enfemble  dans 
ces  paroles  de  l'infcription  du  Pére  le  Franc  ,  Deo  ho- 
mini  dr  B.  Francifio  ?  Entant  qu'elles  fignifient  que 
l'Eglife  des  Cordeliers  de  Reims  eft  confacrée  àjcfus- 
Chrift  Dieu  &  homme,  &  à  S.  Frani^ois. 

Car  je  vous  prie  ,  qu'eft-ce  qu'Idolâtrie  dans  la 
penfée  de  S.  Thomas  (0  ,  finon  un  crime  par  lequel 
on  rend  indûment  à  la  créature  le  culte  qui  n'eft  du 
qu'au  Créateur?  Et  n'cft-ce  pas  rendre  indûment  à  la 
créature  le  culte  qui  n'eft  du  qu'au  Créateur  ,  que 
d'ériger  des  Temples  &  des  Autels  à  S.  François, 
puifque  cet  honneur  n'eft  refervé  qu'à  Dieu? 

De  plus  qu'eft-cc  que  Superftition  ?   la  Superfiition 

(dit 


{h)  Ut  EcclcJlam  &  Altarc  hoc  ad  honorem  (uum  &  nomcn 
SanSi  N.  confccranda  benedicere  .  fanaîficjre  ,  &  conlêcrarc 
digacns,  &  hoc  m  tempio  tibi  sdiEcau»  apparerc  &c.  Satiftificc 
tur  hoc  altare  in  honorcm  Dei  omni  potcntis  ,  &  gloriofa:  Vir- 
ginis  Maria:  ,  atque  omnium  àinaovum  ,  Et  ad  nomen  ac  mc- 
momm  Sanfti  N.  &c.  Deus  qui  !eca  nomini  tuo  dicanda  fane 
lub  invocatione  fanÛi  nomiiiis  tui  in  ho- 


C  c.  ï.  §. 


ficîs  8cc. 

norcm  fandix  Crucis  &  memoriam  Sanfti  tui  N.  nos  indiyu. 
conlccramus  &r.  Eam  in  honorem  Omnipotencis  Dei  ,  b«tK 
c  ^^i.T'"i^!-^''2'""  ^  omnium  Sanftorum  ,  ac  memoriam 
Sanai  N.  dedicamus.  Sec.  „  U  y  a  encore  plufieurs  autres  pat 
„  fages  de  même  nature  ,  qu'on  peut  lire  dmi  le  Pontifical  Ro- 
,,  main  aux  titres"  ,  De  Ecclefîa:  dedicatione  feu  conforâtione 
&c.  De  Altaris  confcerationc  quK  fit  fine  EccL-Cj:  dedicatione' 
„  Et  dans  le  lîituel  Romain  de  Paul  V.  au  titre",  Ritus  benedi- 
ccndi  Ecclcliam  novam. 

(i)  1.  1.  q.  91.  art.  1.  in  corp.  Idololafria,  (dU  et  S.  DaHeur] 
diviaam  rcverentiam  indcbité  exhibe:  creaiura:. 


P  R  A  T  I  Q_U  E  S   S  U 

(dit  le  mcrriE  S.  Xbom.is  (a)  )  ejî  un  vice  oppofé  a  Id 
RfligioH  par*excés  ,  no»  pas  pairce  ijitii  rend  plus  d'hon- 
neur à  Dieu  ^(f€  ne  fait  la  -vraye  Keligion  ,  mais  parce 
qu'il  rend  Hn  culte  divin  on  a  celui  a  c^ui  il  ne  le  doit 
pas  ,  oit  cjuil  le  rend  à.  Dieu  d'une  manière  indue.  Or 
n'eft-ce  pas  rendre  à  S,  François  un  honneur  qui  n'eft 
dû  qu'à  Dieu,  que  de  dire  qu'il  y  a  une  Lglife  qui 
lui  efi  dédiée,  puîfque  les  Ef^Iifes  ne  doivent  pas  être 
dédiées  aux  Saints  ,  mais  à  Dieu  qui  efl:  le  Saint  des 
Saints  ?  Mais  pour  faire  voir  encore  mieux  au  P.  le 
Franc  qu'il  honore  S.  François  d'une  manière  indue 
par  Ton  infcription  ,  il  ne  faut  que  lui  faire  oblerver 
la  force  &  la  conféquence  de  ces  deux  paroles  ;  Uni' 
que  Crucijixo  :  car  que  vcut-il  dire  par  là  fînon  que 
S.  Fran(;ois  a  été  crucifié  de  la  même  manière  que  [e- 
fus-Chrift,  comme  le  mot  Utrique  femble  l'emporter, 
ou  au  moins  qu'il  l'a  été  auffi  bien  que  Jefus-Chrift. 
Cependant  il  eft  confiant  que  toutes  les  vies  de  Saint 
François  qui  ont  été  jufques  ici  données  au  Public, 
ne  parlent  nullement  du  prétendu  crucifiment  de  ce 
Saint.  Elles  parlent  bien  à  la  vérité  de  ftîgmates,  & 
il  ell  remarqué  dans  celle  qui  a  été  écrite  par  Saint 
Bonaventure  ,  que  S.  François  étant  un  jour  fur  la 
Montagne  de  l'Averne,  vit  comme  la  figure  d'un  Sé- 
raphin {b)  ,  qui  lui  imprima  extérieurement  fur  la 
chair  l'image  d'un  crucifié  (c)  :  enforte  qu'on  remar- 
quoit  fur  fes  pieds  &  fur  fes  mains  une  forme  de 
clous  &  une  cicatrice  rouge  à  fon  côté  droit ,  com- 
me s'il  eût  été  percé  d'une  lance.  Le  P.  Barthelemi  de 
Pife  (e)  rapporte  que  Jefus-Chrift  crucifié  s'eft  ap- 
paru à  S.  François  par  quatre  diverfes  fois  ;  &  que  la 
dernière  ,  qui  fut  fur  la  montagne  de  l'Averne,  il  lui 
imprima  les  ftigmatesde  fon  crucifiement.  Mais  quand 
cela  feroit  vrai,  pourroit-on  dire  avec  fondement  que 
S.  François  a  été  crucifié  en  la  même  manière  que  Je- 
fus-Chrift, ou  aulTi  bien  que  Jefus-Chrift  ?  Utrique 
cruàjixo,  L'Apôtre  Saint  Paul  (f)  déclare  qu'il  por- 
te imprimés  fur  fon  corps  les  fligmates  du  Seigneur 
Jefus,  &  néanmoins  perfonne  n'a  jamais  foutenu  qu'il 
ait  été  crucifié  comme  le  Seigneur  Jefus.  Il  avoit  dit 
auparavant,  que  par  Jefus-Chrift  le  monde  étoit  mort 
&  crucifié  pour  lui  ,  comme  il  étoit  mort  &:  crucifié 
pour  le  monde  C^)  '■  ^  témoigne  enfuite  qu'il  a  été 
crucifié  avec  Jefus-Chrift  (h)  cependant  ces  deux 
crucifiemens  ne  font  pas  réels  &  efFeftifs  ,  comme  a 
été  celui  de  Jefus-Chrift  ,  mats  feulement  métaphori- 
ques &  figurés  ,  félon  l'explication  de  tous  les  Inter- 
prètes de  ce  Saint  Apôtre.  Car  comme  le  monde  n'a 
pas  été  réellement  &  efFeftivement  crucifié  pour  Saint 
Paul,  Saint  Paul  n'a  pas  été  non  plus  réellement  &  ef- 
fectivement crucifié  pour  le  monde.  Et  comme  Saint 
Paul  n'écoit  pas  encore  Apôtre  de  ferns-Chrift  ,  lors- 
que Jefus-Chrift  fut  véritablement  crucifié,  aulft  n'a- 
t-il  pas  été  véritablement  crucifié  avec  Jefus-Chrift. 
Le  monde  n'a  donc  été  crucifié  pour  lui  ,  &  il  ne  l'a 
auQi  été  pour  le  monde  ,  que  parce  que  le  monde  eft 
mort  pour  lui  ,  &  qu'il  eft  mort  pour  le  monde: 
c'cft-à-dire  ,  que  comme  le  monde  l'a  meprifé  &:  ne 
s'eft  pas  foucié  de  lui  ,  de  fon  côté  il  n'a  fait  aucun 
compte  de  fes  biens  ni  de  fa  oloire.  De  même  il  n'a 
été  crucifié  avec  Jefus-Chrift  ,  que  parce  qu'étant 
mort  i  la  loi  de  Moïfe  ,  par  h  loi  de  Moïfe  même, 
ainfi  qu'il  l'alTure  expreffement  (/;  :  cette  mort  lui  a 
été  extrêmement  avantageufe  ,  puis  qu'elle  l'a  fait  vi- 
vre  en  Jefus-Chrift  ,  Se  l'a  tiré  du  vieil  arbre  de  la 


PERSTrTÏEUSES. 

Synagogue,  pour  l'enter  fur  l'arbre  de  la  Croix,  afin 
d'y  prendre  une  nourriture  nouvelle. 

C'eft  encore  de  ces  crucifiemens  métaphoriques  & 
figurés  qu'il  faut  entendre  ce  qu'il  cnfcigae,  queceuX 
qui  font  a  Jefus-Chrift  ont  crucifie  leur  chair  avec 
fcs  paSions  &  fes  defirs  der.-glés  Ci)  >  &:  que  ceux: 
qui  tombent  dans  le  péché  après  le  Batcme  (l)  crûci* 
fi^nt  de  nouveau  le  fils  de  Dieu  autant  qu'il  eft  en 
eux. 

Or  ces  mots  Vtrique  Crucifixe ,  ne  peuvent  pas  s'ex- 
pliquer à  l'égard  de  Saint  François  d'un  crucifiement 
métaphorique  &  figuré  :  car  il  n'y  a  point  de  petit 
grammairien  qui  ne  fâche  ,  que  félon  la  force  de  la 
langue  Latine  le  pronom  Uieri^ue  marque  une  efpéce 
d'égalité  ou  de  reflemblance  entre  les  deux  chofes  aux- 
quelles il  fc  rapporte  ,  enforte  que  l'une  foit  ég^le  ou 
femblable  à  l'autre.  C'eft  pourquoi  afin  que  V'Uirie^ui 
Crucifixo  de  l'infcription  fut  jufte  ,  &  que  les  deux 
chofes  auxquelles  il  a  relation  fuffsnt  véritables  ,  il 
faudroit  au  moins  que  S.  François  eut  été  crucifié 
comme  Jefus-Chrift  l'a  été  :  je  ne  dis  pas  pour  les 
mêmes  raifons  ,  ni  par  le  même  principe  ,  ni  par  la 
même  efpéce  de  crucifiement ,  ni  avçc  le^  mêmes  avan- 
tages, ni  enfin  dans  toutes  les  autres  circonftances  qui 
ont  accompagné  la  mort  du  Sauveur  fur  la  croix, 
mais  feulement  dans  la  circonftancc  du  crucifiement 
en  généra!  ;  quel  qu'il  fut  ,  les  pieds  en  bas  oii  en 
haut ,  de  côté  ,  ou  de  travers,  à  droit  ou  à  gauche, 
ou  de  telle  autre  manière  que  l'on  peut  s'imaginer. 
Mais  ou  trouvera-t-on  cette  qualité,  ou  cette  reliem- 
blance  de  crucifiement  entre  Jefus-Chrift  &:  Saint 
François  ?  Jefus-Chrift  a  été  effeftivement  attaché  à 
une  croix  :  Saint  François  ne  l'a  point  été.  Jcfus* 
Chrift  a  été  réellement  &  véritablement  crucifié} 
Saint  François  ne  l'a  été  tout  au  plus  qu'en  apparen- 
ce (m).  La  croix  de  [efus-Chrift  a  été  réelle  ef- 
feâive  :  celle  de  Saint  François  n'a  été  que  myftique 
S;  métaphorique.  Jefus-Chrift  a  eu  les  pieds  &  les 
mains  percés  de  clous  durs  &  folides,  le  côté  per- 
cé d'une  vérirable  lance  :  les  clous  de  Saint  François 
n'ont  été  que  des  clous  du  fuint  amour  ,  qui  te  te- 
noit  attaché  à  Jefus-Chrilt  ,  &  qui  le  brûloir.  Sa 
lance  n'a  été  qu'une  flamme  de  la  chanté  divine  qui 
le  confumoit. 

Quelle  égalicé  ou  quelle  reflcmblance  peut-il  done 
y  avoir  entre  une  chofe  réelle  &  une  chofe  figurée, 
entre  un  fuplice  qui  eft  efFedif,  &  un  autre  qui  n'eft 
qu'extatique  ?  enfin  entre  une  véritable  douleur,  & 
une  douleur  myftique?  Boire  Se  manger  en  aparence, 
figuremenr  ,  extatiquement  ,  &  myftiquement  ,  ce 
n'eft  ni  boire  ,  ni  manger  ;  &  qui  ne  boiroit,  ni  ne 
mangeroit  point  d'une  autre  manière  ne  tai-dcroit  "ué- 
res  à  mourir  de  faim  Se  de  folf.  Ainfi  n'être  crucifié 
qu'en  aparence,  figuremenr,  extatiquement  &  myfti- 
quement ,  ce  n'eft  pas  être  crucifié  :  S-t  par  confé- 
quent  Saint  François  ne  l'ayant  été  que  de  cette  for- 
te ,  on  peut  dire  qu'il  ne  l'a  point  du  tout  été,  & 
que  le  P.  le  Franc  a  grand  tort  de  faire  graver  en  let- 
tres d'or  fur  du  marbre,  que  S.  François  l'a  été  de  la 
même  façon ,  ou  auffi  bien  que  Jefus-Chrift  ,  UirU 
ejue  Crucifixo, 


f«)  Ibid.  (j.  pl.  art.  I.  in  corp. 

(A)  Legcn.  S.  Franc,  cap.  rj.  Quaf.  fpeciem  unîuS  Scraphim. 
[c]  Limem  crucilïïo  contormi  extcrîus  înlignivic  effigie 
id)  Dextrum  litus,  quali  lanceâ  transfixum,  rubrâ  cicatrice ob 
duflum  crat, 
(e)  Lib.  conform.  Sec. 

(/)  Gai.tf.  StigmataDomini  Tefu  in  corpore  meo  porto 

{g)  Ibid.  c  1.  Per  qucm  mihi  mundus  cnicifiius  eft  &  eeo 

(h)  Ibid.  Chrifto  cnicifixus  fum  cruci. 

(0  Ibid.  Ego  cnim  pcr  icgcm  legi  mortuus  fu». 


CHAPITRE  IV. 

Les  ftigmates  de  Saint  François  ne  paffent 
pas  pour  une  vérité  confiante.    Arrefi  du 
•Far^ 

(fc)  Ibid,  c.  f.  Qji  font  Chrifti  carucm  'fuam  cTucifixcrunt 
cum  ïitiis  &  concupifcentiis  fuis, 

[/)  Hebr.  6.  Rurfum  crucilïgtnrcs  ribimct  îpfis  filium  Dci 
(m)  Scion  ces  paroles  de  l'itm  de  Naialièus  Evéque  de  Citta- 
auova  dans  le  Friod .  In  Catal.  rit,  SS.  I.  p,  c.  ,  8.  8c  de  lacnuei 
de  Voraginc  :  Legend.  aur.  cap.  14+  Seraphim  crucilîxu;  cru- 
cifiooni;  iux  ligna  iic  ci  cvidentcr  impreflit  ut  cruciâxui  ddc 
tetur  &  iple. 
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H    I    S    T    O  I 

'Parlement  de  TarÏT,  conte/cation  de  Bri- 
f,-'>met  K'vèqiie  de  JSleaux  ^  témoignage 
de  i'Evêque  du  Bellai fur  ce  fujet.  Le^P. 
le  Franc  ?î'a  pas  dn  comparer  une  chofe  fi 
peu  certaine  dans  l'hîfioire  de  Saint  Fran- 
çois avec  une  autre  qui  eft  incontefiable 
dans  la  vie  de  Jefus-Chrift  ,  &  qui  ejl 
Jînguliere  à  Jefus-ChriJI. 

MAis  quand  je  dis  que  Saine  François  a  été  cru- 
cifié en  apparence  ,  fîgurement  ,  extatïque- 
ment ,  &  myftiqiiement ,  je  fuppofe  avec  tout  l'Ordre 
Séraphique  qu'il  a  véritablement  reçu  fur  fon  corps 
rimprclTion  des  fligmates  de  Jefus-Chrift  crucifié 
fous  la  figure  d'un  Séraphin  :  ce  qui  eft  pourtant  une 
chofe  doijïi  tout  le  monde  ne  demeure  pas  d'accord, 
quoi  qu'elle  ait  été  formellement  marquée  dans  le 
Martyrologe  Romain  Cti)par  l'ordre  exprès  de  Sixte  V. 
qui  avoit  été  Cordelier  ,  &:  qu'elle  foit  atteftée  par 
S.  Bonaventure,  par  Grégoire  IX.  par  Alexandre  IV. 
par  Benoît  II.  &  par  plaiïeurs  autres  Auteurs  &  Pa- 
pes. Car  pour  ne  point  parler  ici  des  libertins ,  qui 
tournent  ces  ftigmaies  en  raillerie  ,  ni  des  hérétiques 
qui  les  combattent  hardiment  dans  leurs  livres  ;  fi  le 
Parlement  de  Paris  eut  été  pcrfuadé  de  la  vérité  d'un 
€\  grand  miracle  ,  eut-il  défendu  aux  Cordelicrs  de 
Meaux  de  repréfentcr  Saint  Fi-ançois  ftigmatifé?  C'eft 
toutefois  ce  qu'il  fit  en  l'année  i^ii.  félon  le  témoi- 
gnage de  Laurent  Bouchel  (h)  en  fa  Somme  Benefi- 
ciale  ,  où  il  rapporte  que  l'an  1511.  an  procès  d'entre 
Brifonaet ,  Ion  Evêqite  de  Mtaux ,  cr  les  Cordelicrs  ititer- 
•vint  Arrefl  par  hi^uel  H  fut  exprejfement  défendu  anx 
dits  Cordelicrs  ,  d'avoir  en  leur  Eglife  ,  ni  autres  lieux 
aucune  image j  portrait ,  ni  effigie  de  S.  François  fîigmatifé. 

Si  Briçonnet  {c)  Evêque  deMeaux,  cet  homme  fi 
zélé  pour  la  foi  &  !a  difcipline  de  l'Eglife  ,  qu'il  dé- 
fendit fi  génereufemcnt  contre  le^  erreurs  de  Luther 
dans  fon  Synode  de  l'an  152;.  &  dans  le  Concile  Pro- 
vincial de  Sens  tenu  à  Paris  fous  le  Cardinal  du  Prat 
en  1518.  n'eut  point  douté  des  ftigmates  de  Saint 
François  ,  eut-il  intenté  un  Procès  contre  les  Corde- 
liers  de  Meaux,  afi[i  de  leur  faire  faire  défenfe  de  les 
propofer  aux  yeux  des  fidelles  dans  des  images  oti  des 
tableaux? 

Enfin  fi  l'Evèque  du  Bellai,  ce  grand  &  courageux 
défenfeur  de  la  Hiérarchie  de  l'EgHfe,  en  eut  été  con- 
vaincu ,  cut-il  lailTé  à  la  pofterité  ce  qu'il  a  écrit  en 
ces  termes  dans  i*  Apocalypfe  de  MelitonCi^j?  Les  frères 
ne  fe  contentent  pas,  dit-il  ,  „  de  faire  un  article  de 
„  foi  des  ftigmates  du  Séraphique  Saint  François, 
s'ils  n'y  ajoutent  encore  cet  appendice,  ^u'il  le  faut 
croire  pour  l'unique  0-  le  Phcenix  entre  les  fligmatifcs. 
j,  Faut-il  donc  ,  à  peine  d'être  tenu  pour  infidelle, 
impie  &  hérétique  ,  que  les  Catholiques  tiennent 
celles  de  Saint  Paul  pour  invifibîes  ,  contre  l'ex- 
3,  preîTc  parole  de  Dieu ,  pour  contenter  leur  charita- 
ble  humeur  ?  Ce  fera  donc  ici  un  Sacrement  nou- 
„  veau  ,  ou  un  myftére  ,  qu'il  faudra  ranger  parmi 
ceux  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  de  la  Refur- 
reétion,  de  l'Afcenfion,  &  les  autres  que  l'Eglife 
„  nous  propofe. 

L'Auteur  des  heureux  fuccès  tom,  i.  dit  que  le 
'„  miracle  des  ficrées  fligmates  fut  ordonné  de  Dieu  pour 
„  fervir  aucunement  d'aput  à  l'Eglifè. 

„  Jufqu'à  préfent  j'avois  cru  que  Jefus  crucifié 
&  ies  très-faîntes  playes  étoient  le  premier  &:  prin- 
cipal  fondement  de  toute  l'Eglife  ,  fur  lequel  ctoit 
„  bâti  celui  des  Apôtres  &  des  Prophètes.  Mais 
„  voici  qu'un  faint  &  prophétique  fonge  m'apprend 
qu'il  y  a  un  autre  apuï  ordonné  de  Dieu  pourfou- 

(a)  7.  Sept- 

(i)  P.  foi.  fur  le  mot  Images. 

(el  VoyîE  11  vie  dans  h  Généalogie  de  la  Maifon  àz  Bn'çonnct 
par  Gui  Britonneau. 
[d)  Imprimé  i  6.  Léger  en  iCiSj.  pag.  ciS.  Se  fuivantei, 
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,,  tenir  l'Eglife  ,  favoir  le  miracle  &  le  myfîére  des 
„  facrées  ftigmates  de  Saint  François.  Je  m'ctois  ima- 
„  giné  que  l'Eglife  avoit  ordonné  l'Ordre  Séraphi- 
„  que  ,  &  qu'il  étoit  tout  appuyé  fur  l'Eglife,  & 
„  même  je  pcnfois  que  l'Eglife  &  le  S.  Siège  le  pour- 
„  roient  abolir,  comme  ceux  desTempliers  &  des  Hu 
„  milles  ,  (ce  que  Jean  II.  fut  fur  le  point  de  faire 
),  félon  la  Chronique  des  FF.  Mineurs,  &  l'Hiftoire 
,»  de  l'Eglife.)  Mais  par  un  ftile  nouveau  ,  &  un 
„  Calendrier  reformé  ,  il  faut  croire  que  l'Eglife  eft 
„  apuye'e  fur  ce  faint  Ordre,  &  qu'elle  donneroit  à 
,)  terre  fans  lui. 

;fe  dirai  hardiment  &  hautement  que  fans  Tauto- 
„  nte  du  S;  Siège  ,  fous  laquelle  tout  vrai  Chrétien 
„  doit  réduire  fon  entendement  en  captivité  ,  il  n'y  a 
»  point  de  Catholique  fi  ferme  en  la  foi ,  ni  fi  dévot 
„  au  Séraphique  S.  François  ,  qui  de  la  leflure  des 
„  Chroniques  des  Mineurs  fur  ce  fujet  ,  ne  prenne 
„  occafion  de  douter  de  la  vérité  de  ce  miracle  que 
„  Dieu  a  opéré  par  un  Séraphin  en  fon  ferviteur  S. 
„  François  ,  imprimant  en  fon  corps  les  gloricufes 
»  marques  de  fes  fouffrances.  Que  l'on  ne  s'en  fie 
„  qu  a  fes  yeux  ,  que  le  lefleur  prenne  le  Livre  des 
„  dites  Chroniques ,  &  après  avoir  lû  ce  qui  fe  pafTa 
»  en  la  mort  de  Saint  François  ,  &  au  tranfport  de 
(on  corps  par  fon  frère  Elie  ,  &  furtout  cette  me- 
>,  morable  lettre  écrite  fur  ce  fujet  .  &  venue  trois 
»  cens  ans  après  entre  les  mains  du  grand  Capitaine 
"  fJom^  Gonçales  de  Cordouë  ,  par  un  Evcque  de 
„  J  hiete  :  s'il  péfc  tout  cela  au  poids  du  Sanduaire , 
11  &'  s'il  n'en  rire  plus  de  matière  de  doute  que  de 
»  certitude  ,  je  ferai  bien  trompé  en  ma  con- 
ji  jeéture. 

„  Il  n'y  a  rien  de  plus  conftant ,  &  par  les  Chro- 
"  "'^"^s  des  FF.  Mineurs  ,  &  par  toutes  les  Légen- 
"  S.  François  ,  &  par  la  commune  tradition 

»  de  1  Eghfe  ,  que  le  corps  de  ce  Saint  repofe  dans 
»  une  cave  qui  eft  fous  le  maître  Autel  de  l'Eglife  du 
„  grand  Couvent  des  Fre'res  Mineurs  de  la  cité  d'Afïï- 

fe  ;  &  (ce  qui  eft  un  miracle  continuel)  qu'il  v 
„  eft  tout  debout  fans  être  appuyé  ,  ni  foutenu  de 

nen.    Je  ne^fais  pas  pour  quelle  raifon  humaine  ou 

divine,  on  ote  ce  fpeélacle  de  dévotion  aux  Anges 
„  ^  aux  hommes  :  Mais  il  eft  certain  que  cela  feroit 
„  capable  de  ravir  en  admiration  les  gens  de  bien  de 
„  convertir  les  plus  grands  pécheurs  &  de  ramener  au 
„  fein  de  l'Eglife  la  plupart  des  hérétiques  de  notre 
„  tems. 

l'ai  peine  â  me  perfuader  qu'il  y  ait  aucune  Bul- 
„  le  qui  mtcrdife  aux  fidelles  ce  dévôt  &  pieux  défir 
„  d'être  bienheuré  de  la  vue  d'une  telle  merveille.  Il 
„  d\  mal  aifé  à  croire  que  ceux  qui  ouvriroient  ce 
„  laint  Sepulchre  en  efprit  d'humilité,  de  dévotion 
"  '^^  P'"%'.  'l'I^'^i""  .  de  zélé ,  reçulfent  la  mort 
„  pour  le  fa  aire  de  leur  ferveur  &  de  leur  ardente  af- 
„  feéiion  à  honorer  le  grand  faint  François.  Qui  fe 
pourroit  imaginer  que  celui  qui  dans  les  jours  de 
„  (on  pèlerinage  moriel  a  exhalé  une  fi  bonne  odeur 
„  de  vie  ,  étant  en  la  gloire  &  en  la  parfaite  charité 
„  exhalât  par  fon  corps  une  odeur  mortelle  ,  qui 
„  donnât  la  mort  à  ceux  qui  feroient  défireux  de 
,,  l'honorer. 

N'entre  t-on  pas  tous  les  jours  dans  le  Sépulchre 
„  de  Jefus-Chrift  \  &  quand  on  entreroit  dans  celui 
»,  de  Saint  François  pour  honorer  Dieu  en  fon  Saint 
„  à  votre  avis  cette  pieté  feroit  elle  blâmable  i  On 
„  montre  tous  les  jours  la  fiinte  face  de  notre  Sei- 
„  gneiir  imprimée  de  fon  propre  fang  à  Rome,  item 
»  les  famts  Suaires,  oii  il  fut  enfeveli,  à  Turin  &  à 
„  Bezançon  ,  où  fe  voit  la  très-fainte  repréfentation 
),  de  Ion  corps  adorable  faite  avec  fon  très-précieux 
>,  fang  ,  la  fainre  Couronne  d'épines  émaillée  de  ce 
»  même  adorable  fang.  On  montre  encore  du  vrai 
j,  fang  du  Sauveur  à  Mantouc ,  à  Naples ,  &  h  Saint 
„  Maximin  en  Provence  :  on  ne  cache  point  toutes 
,>  ces  famtes  &  divines  Reliques  aux  fidelles  :  on  les 

)]  bai- 


PR  A  T  I  Q.U  ES  SU 

))  Daife  ,  on  les  adore  ,  on  montre  encore  quanrité 
»  d'aunes  Reliques  de  la  très  fainte  Vierj^e  ,  &  dz 
„  Saine  Jean  Baptifte,  de  S.  Claude,  &:  d'amresjqui 
„  font  honorées  &  vénérées  par  tous  les  fidelles  ,  aux 
„  quels  on  ne  fait  aucune  difficulté  de  les  montrer. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  Catholique  fî  mal  in- 
j>  ftruit,  qui  ofe  conférer  la  cave  de  S.  François  avec 
ij  le  fepulchre  du  Sauveur,  ni  avec  tant  de  Reliques 
),  arrofées  du  fang  de  Jefus-Chrift  ,  auquel  eft  dû  le 

culte  de  latrie. 

„  Si  donc  on  montre  celle-ci  aux  fidelles  ,  pour- 
„  quoi  feront-ils  privés  de  la  confolation  de  voir  & 
,»  baifer  celles  du  Séraphiqne  S.  François.  Bon  Dieu 
„  fi  ce  voile  étoit  rompu  ,  ce  fepulchre  ouvert  ,  ce 
),  tréfor  découvert ,  que  de  confolation  ,  que  d'édi- 
if  Gcation  pour  tous  les  fidèles  !  que  de  confciences 
ïj  fcrupuleufes  &  branlantes  fcroient  éckircîcs  &  affu- 
],  rées  !  que  de  doutes  difTipés  !  que  cette  manifcfli- 
>,  tion  effaceroit  d'ombrages  ?  Cette  longue  ira- 
»  portante  difpute  touchant  le  \Tji  habit  de  S.  Fran- 
jt  çois  feroit  décidée  en  un  moment.  On  fauroii  de 
,)  quelle  matière  font  ces  clouds  ,  dont  les  Légendes 

parlent  fi  différemment.  Car  les  unes  difenr  qu'ils 
,)  s'étoient  formés  de  l'ercrefccnce  de  la  chair  dans 
,>  les  pbyes  :  d'autres  du  fang  caillé  :  d'autres  que 
u  c'étoit  des  nerfs  faits  en  forme  de  clouds  ;  d'autres 
),  d'une  matière  comme  de  corne  :   que  U  pointe  qui 

étoit  au  delTus  des  mains  Se  au  defTous  des  pieds 
it  étoit  recourbée  ,  la  tête  étant  au  dedans  des  mains 
»  &  au  deifus  des  pieds.  Et  ce  qui  eft  un  miracle 
„  très-confidérable  ,  c'eft  que  ce  grand  Saint,  avec 

ces  clouds  aux  pieds  &  aux  mains,  ait  vécu,  mar- 
I,  ché,  agi  les  deux  demieres  années  de  fa  vie  fans  les 
,,  faire  voir  ni  conuoitre  ,  finon  à  ceux  de  fes  frères 

en  qui  il  avoit  plus  de  confiance  ,  encore  qu'il  al- 
„  Ut  pieds  nuds,  Se  qu'il  fe  fcrvit  de  fes  mains  8c  au 

travail ,  Se  aux  autres  chofes. 

„  De  plus  on  verroit  d'où  provient  que  la  playe 

du  côté  de  Saint  François  foir  dévenue  ronde  & 
»  vermeille  comme  une  belle  rofe  ,  vil  que  celle  du 
M  côté  de  N.  Rédempteur  étoit  de  forme  longue  ,  la 
„  lance  lui  ayant  ouvert  le  côté  entre  deux  côtes  ,  ce 

qui  efl  digne  d'une  pieufe  confideration. 

,,  Que  fi  par  avanture,  par  un  événement  étrange, 

&  extraordinaire,  à  l'ouverture  de  ce  Sépulchre  on 

n'y  trouvoit  point  ce  faint  corps  ,  poflible  que  la 
„  confolation  fenfible  n'en  feroit  pas  fi  grande  ,  ni  le 
„  concours  des  peuples  fi  nombreux  en  l'Uglife  des 

frères  oii  eft  ce  faint  dépôt.  Mais  pourtant  qu'on 
■5,  ne  s'imagine  pas  que  la  foi  en  dût  être  moindre. 
1,  Car  pourquoi  ne  croiroit-on  pas  que  le  monde  étant 
),  indigne  de  voir  un  fi  précieux  gage  ,  il  auroit  été 

tranfporté  ailleurs  par  le  miniftére  des  Anges? 

Si  donc  une  Cour  fouveraine  très  Catholique  &  très 
Orthodoxe  ;  fi  des  Prélats  de  l'Eglife  très  venueux  & 
très  éclairés  :  enfin  fi  quantité  de  fidèles ,  comme  l'as- 
fure  du  Bellai)  doutent  des  ftigmates  de  S.  François, 
quelle  raifon  peut  avoir  le  P.  le  Franc  de  comparer 
une  chofe  fi  peu  ceitaine  dans  l'hiftoire  de  S.  Fran- 
çois ,  avec  une  vérité  fi  ïnconteftabls  dans  la  vie  de 
Jefus-Chrift  ,  un  crucifiement  figuré  ,  myftique  & 
métaphorique,  avec  un  crucifiment  véritable,  réel  & 
cfïeélif  ;  &  de  foutenir  que  l'un  eft  en  quelque  façon 
égal  ou  femblable  à  l'autre  Utrifte  Crncifixo  Pour- 
quoi fait-il  un  paralelle  de  Jefus-Chrift  avec  SaintFran- 
çois  dans  une  chofe  qui  n'eft  pas  finguliere  à  S.  François, 
puis  qu'elle  eft  arrivée  à  plufieurs  autres  ,  &  qui  eft 
au  contraire  tellement  finguliere  à  Jefus-Chrift,  (lïj  que 
l'Eglife  dans  fes  prières  l'appelle  par  excellence  le  Cru- 
cijiéi  ce  que  fait  auffi  Saint  Bonaventure  par  deux  fois 
en  parlant  des  ftigmates  de  Saint  François  (b)  ,  8c  que 

In  officio  Pafch.  Scioquia  Crucifixum  quOTtis,  jam  far- 
rexit.  Sec.  Crucifîxus  furrexit  à  mortuis ,  &  rcJemit  nos. 

(i)  Lcgcad.  cap.  i;.  Carnem  Crucifixo  conforrai  extcrius In- 
Sgnivk  effigie  &c.  Dclccodic  de  oioare  iêcum  fcrens  Crueitixi 
effigiem. 

Tome  II. 


PERSTITIEUSES.  ioï 

l'Apôtre  Saint  Paul  (cj  diftinf^ue  exprelTcmcnt  par  ce 
carade're  ,  lorrqu'il  dit  qu'il  n'a  point  fait  profeflîon 
de  favoir  autre  chofe  que  Jefus-Clirill:  crucifie. 


CHAPITRE  V. 

Stiind  S.  François  auroit  été  ■uêritahlemerâ 
crucifié  comme  Jefus-C/jnfi ,  il  ne  de-uroit 
pas  être  compare  en  cela  a  Jefus-Chrift. 
Il  y  a  en  plufieurs  Saints  qui  ont  été  ef- 
feltrvement  crucifiés,  mais  jamais  on  ne 
les  a  compares  à  Jefus-Chrift  crucifié. 
Belles  paroles  de  Saint  Jérôme  ,  de  M. 
Godeau  Evêque  de  Vence  &  de  l'Auteur 
des  livres  de  l'Imitation  de  Jefiis-Chri/l , 
Jur  les  comparaifons  qui  fe  font  des  Saints 
les  uns  aux  autres ,  de  leurs  mérités  ir  de 
leur  gloire. 

JE  dis  encore  bien  plus  que  cela.  Quand  les  ftigma- 
tes de  S.  François  aurnienc  été  un  véritable  cruci- 
fiement (ce  que  néanmoins  pcrfonne  raifonnable  n'a  ja- 
mais dit,  parce  que  pour  avoir  été  véritablement  cru- 
cifié ,  il  laut  avoir  été  véritablement  attaché  à  une 
croix  ,  ce  qui  n'cll  jamais  arrivé  i  S.  François)  n'eft 
ce  pas  une  chofe  infuportable  &  extrêmement  cho- 
quante que  de  faire  un  paralelle  de  S.  François  cruci- 
fié avec  Jefus-Chrift  crucifié  ,  Vtritfut  Cmcifxo? 
N'eli-ce  pas  cjuelque  chofe  de  plus  étrange  que  ii  l'on 
dcdioit  un  Livre,  un  Tableau,  ou  une  Théfe  au  Pa- 
pe, &  à  un  de  fes  Cameriers  en  y  ajoutant  ces  paro- 
les :  VtriqiK  SiinBifmo  :  au  Roi  très  Chrétien ,  à 
un  de  Tes  Miniftres  ,  Wrijxt  Chrijlimijjima ,  à  IMon- 
fieur  le  Cardinal  Antoine  Archevêque  de  Reims  S;  à 
M.  Thurct  l'un  de  fes  grands  Vicaires  :  Umijai  Emi- 
iKittiffima.,  à  un  Evêque,  Se  à  fon  Aumônier  :  Utri- 
qiu  lUuJIriJfimo  :  l  un  Préfidcnt  au  Mortier  ,  &  à  fon 
Sécretaire  :  tSnjat  Infiilau  !  Tous  ceux  qui  feroient 
nommés  dans  ces  infcnptions  &  dans  ces  titres  dedica- 
toires  ne  s'ofFenferoient-ils  pas  avec  raifon  ,  les  uns 
d'être  mis  dans  le  même  rang  que  leurs  inférieurs 
&;  leurs  fujets  ,  les  autres  de  ce  qu'on  leur  rendroit 
les  mêmes  honneurs  qu'à  leurs  fuperieurs  &  à  leurs 
maîtres  ? 

Cependant  le  P.  le  Franc  fait  pis  que  tout  cela  en 
comparant  Saint  François  avec  Ion  Seigneur  &  fon 
Dieu ,  entre  lefquels  il  y  a  une  diftance  infinie  ;  &  il 
ne  fe  peut  faire  que  cette  injure  ne  foi:  très- fenfible  à 
l'humilité  du  Séraphique  Patriarche.  Ailurcment  il 
ne  fauroit  fouffrit  une  telle  comparailon  ,  lui  qui  a  tant 
aimé  l'humilité,  qu'on  auroit  peine  à  trouver  un  Saint 
dans  toutes  les  Hilfoires  de  l'Eglife  ,  qui  en  fournit 
plus  d'illuftres,  plus  de  glorieux  &  plus  de  finguliers 
exemples  i  la  pofteritc.  Car  je  n'imagine  que  l'hon- 
neur que  le  P.  le  Franc  a  cru  lui  rendre  par  fon  infcri- 
ption ,  ne  lui  a  pas  été  moins  defagréable  ,  que  l'ado- 
ration des  Payens  le  fut  à  S.  Paul  &  à  S.  Barnabé  (i) 
dans  la  Ville  de  Lyllre  ,  lors  qu'après  avoir  guéri  un 
boiteux ,  on  leur  voulut  facrifier  comme  à  des  Dieux  • 

que  ce  Gardien  étant  fur  le  point  de  publier  fon 
mfcription  ,  reçut  intérieurement  &:  fecretement  cet 
avis  de  fon  Patriarche  ,  que  l'Ange  donna  à  S.  Jean 
qui  le  vouloit  adorer  dans  l'Apocalypfe  (0-  Garde 
toi  bien  de  le  faire:      Je- fuis  ferviteur  de  Dieu  com- 

me  toi  &:  de  tes  frères  qui  demeurent  fermes  dans 
„  la  confcflîon  de  Jefus  ;  adore  Dieu  ".  Mais  quoi- 
qu'il 

(t)  I.  Cor.  1.  Non  jndicavi  me  tire  alitjaid  nifi  Jefum  Chrif- 
tum,  &  hune  cruciÛxum. 
{à)  Aâ.  14. 

(f)  Cap.  19.  &  11.  Vide  ne  feceris:  confetvus  tuus  fum  Se  fi-»- 
irum  Cuoruni  habentium  tertimonium  Jelù  :  Dcum  adora. 

Ce 
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qu'il  en  foit ,  Saint  Pierre  le  Prince  d;s  Apôtres ,  S.iint 
André,  S.  Philippe,  Sainte  Eulalîe,  Saint  Simcon  E- 
vcque  de  Jerufalem  ,  Saint  Simeon  jeune  Enfant  mar- 
tyrifé  par  les  Juifs  à  Trente  ,  Saint  Timon  l'un  des 
fepc  premiers  Diacres  ,  Saint  Alexandre  martyr  de 
Lion,  Saine  Faufle  ,  &  quantité  d'autrei^  Saints  ont 
ctc  rcellcment  &  vcritabîcment  crucifiés ,  &  néanmoins 
jamais  perfonne  ne  s'cfl  avifc'  de  les  comparer  à  Jefus- 
Clirifl:  dans  leur  crucifiement  ,  ni  de  faire  des  infcri- 
ptions  à  leur  honneur,  où  l'on  ait  dit  qu'ils  ayent  été 
crucifiés  comme  Jefus-Chrifi:  :  Uirique  Crucifixo. 
Sainte  Catherine  de  Sienne  (fi  nous  en  croyons  l'his- 
loire  de  fa  vie,  &  les  Annales  des  Frères  prêcheurs)  à 
été  ftigmatilce  aufii  bien  que  S.  François.  Mais  qui 
a  jamais  dit  pour  cela  qu'elle  ait  été  crucifiée  ,  & 
qu'elle  l'ait  été  de  la  même  manière  que  Jefus-Chrifl:  ? 
C'eft  toutefois  ce  que  dit  le  P.  le  Franc  de  Saint  Fran- 
-çois  ,  encore  qu'il  n'ait  été  cvncifié  ija  en  apparence ^ 
comme  parlent  Pierre  de  Natalibus  (^^  Jacques  de  fora- 
gine.  Or  n'ed-ce  pas  égaler  S.  François  à  Jefus- 
Chrill ,  ou  au  moins  le  lui  comparer ,  &  le  mettre  au 
delTus  des  autres  SS.  par  cette  comparaifon  fi  préjudi- 
ciable à  fa  gloire  I 

Il  dcvoit  favoir  ce  R.  Pére  que  ces  fortes  de  com- 
paraifons  ne  font  jamais  bien  reçues  des  perfonnes  qui 
ont  quelque  connoifTance  de  la  vraye ,  ancienne  &  vé- 
nérable Théologie  ,  &:  qu'elles  pafTent  toujours  pour 
impertinentes  &  fcandaleufes  dans  l'Cglife  de  Dieu. 
Cette  Sainte  Mére  ,  qui  efl  l'exemple  de  tous  les  au- 
tres mcres  ,  ne  fouffrc  pas  volontiers  les  parallèles  qui 
fe  font  des  Saints  les  uns  aux  autres  ,  de  leurs  mérites 
&  de  leur  gloire.  C'efl:  pourquoi  le  favant  Evcque 
de  Vence  ia)  Monfieur  Godcau  enjoint  aux  Ecclé- 
fiaRiqucs  de  fon  DioccTe  de  pnblier  la  gloire  cj"  le  pou- 
voir des  Saints  ,  mais  de  ne  point  difputer  de  la  juperio- 
rire',  ou  des  avantages  les  uns  ftr  les  antres  ,  parce  que 
les  Saints  (dit-il  (pJ  )  qui  triomphent  d^ins  le  Ciel  ne  Jànt 
plus  à  eux-mêmes ,  ni  eux-mêmes  ;  car  ils  /ont  dépouillés 
entièrement  dn  vieil  Adam ,  ^  Jefus-Chrifi  qui  regnoit 
fur  eux  par  la  ^race  au-  milieu  de  fes  ennemis ,  c'ejl-à- 
dire  parmi  les  peche's  auxquels  la  uie  humaine  eft  fujelte , 
Cr  les  inclinations  ou  la  nature  corrompue  nous  porte,  règne 
Tnaintenant  en  eux  ^  (jr  les  fait  régner  avec  lui,  en  lui, 
Cr  par  lui,  ly  les  unijfant  parfaitement  à  foi  les  offre  à 
fon  Pe're,  comme  fis  membres,  fi  foumet  avec  eux  à 
fa  puijfance,  filon  les  hautes  penfées  de  l'Apôtre. 

S.  Jérôme  nous  fait  voir  aulTÎ  en  peu  de  paroles, 
combien  il  croit  ennemi  des  parallèles  des  Saints  (cj  les 
uns  aux  autres,  lorfqu'il  traite  de  faux  ceux  qui  les 
font.  „  Je  ne  fais  point,  dit-il.  de  comparaifon  entre 
„  ces  faintes  femmes,  c'efl-à-dire,  entre  Sainte  Anne 
la  Propheteffe,  fille  de  PhanucI ,  &  la  veuve  Mar- 
celle  ;  il  y  en  a  qui  mettent  en  parallèle  les  Saints 
„  &  les  Princes  des  Eglifes  les  uns  avec  les  autres  : 
mais  il  y  a  de  la  folie  en  cela. 
C'efl:  encore  ce  que  nous  aprend  le  dévot  Auteur 
des  livres  {d}  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift,  lorfqu'il 
fait  ainfi  parler  ce  divin  Sauveur  à  l'ame  fidèle:  ,,  Ne 
vous  mêlés  point  dans  des  queflions  &:  des  difputes 
non  néccflaires  touchant  les  mérites  des  Saints  ,  fa- 
„  voir  fi  l'un  cft  plus  Saint  que  l'autre,  ou  qui  efî:  le 
plus  grand  dans  le  Royaume  des  Cïenx.    Ces  cho- 
fes  ne  fervent  qu'à  produire  des  conteftations  inuti- 
les ,  à  nourrir  l'orgueil  &  la  vaine  gloire ,  d'oii  nais- 
fcnt  eniuite  les  diffentions  &  les  jaloufies ,  l'un  fou- 
tenant  un  Saint ,  &  l'autre  un  autre  ,   &  chacun 
„  s'opiniâtrant  avec  orgueil  à  vouloir  que  fon  Saint 
„  foit  plus  grand  que  celui  des  autres.    C'eft  fans  au- 
cun  fruit  qu'on  s'amufe  à  tous  ces  reproches  ,  qui 


(fl)  Ordonn.  Ec  Inft.  Synod.  tic.  ii.  n.  lo. 
{h)  Ibid.  n.  II. 

{c)  Epilî.  ad  Prindp,  Virgin,  Marcclli  vid.  Epitûph.  Non  fâ- 
cio  ullam  inter  lânftas  fœniinas  diiferenriam  ,  qviod  noonulli  in- 
tcr  farnaos  viros  fie  Eccldiarum  Principes  ftukc  faccrc  confuc- 
ïcrunt. 

{i)  Lib,  3,  cap.'jt. 


dcplaifent  beaucoup  à  mes  Saints.  Car  (e)  je  ru 
,,  fuis  pas  a«  Dieu  de  dijfention,  mais  un  Dieu  de  p.^ix^ 
,,  &  cette  paix  ne  confifte  pas  à  nous  relever  nous 
„  mêmes  >  mais  à  nous  établir  dans  une  folide  humi- 
,)  lité. 

„  Il  y  en  a  qui  fe  fentent  plus  portés  de  zélc  & 
„  d'affection  envers  quelques-uns  des  Saints  ,  qu'en- 
,,  vers  les  autres  :  mais  cette  affeftion  eft  p'-itôt  hu- 
„  maine  que  divine.    C'eft  moi  qui  ai  créé  cous  les 

Saints  ;  c'eft  moi  qui  leur  ai  donné  la  grâce  ;  c'eft 
j,  moi  qui  les  ai  récompanfé  de  la  gloire.    Je  fais  les 

mérites  de  chacun  d'eux  ,  &  (f)  je  les  ai  tous  fre've~ 
j,  nus  par  les  henediBions  de  ma  celejle  douceur.  C'eft 
ï,  moi  qui  ai  couronné  leur  patience  dans  tous  les 

maux  ;  c'eft  moi  qui  devant  être  beni  au-delfus  de 
«I  tous,  mérite  d'être  loué  dans  tous  mes  Saints  ,  & 

honoré  dans  chacun  d'eux.  Celui  donc  qui  méprifi 
„  l'un  des  moindres  d'entre  mes  Saints ,  n'honore  point 
,)  le  plus  grand,  puifque  (g)  f  ai  fait  le  moindre  com~ 
„  me  le  plus  grand, Se  celui  qui  fait  injure  ^quelqu'un 
„  des  Saints,  me  la  fait  à  moi-même,  &  à  tous  ceux 
„  qui  font  dans  le  Ciel;  car  tous  ne  font  qu'un  par 
,>  l'amour  qui  les  lie  tous  enfemble. 

„  C'eft  p  ourquoi  que  les  hommes  charnels  &  ani- 
),  maux  n'entreprennent  point  de  parler  de  l'état  des 
„  Saints,  eux  qui  n'aiment  que  leurs  avantages  pro- 
„  près  ,  &  leur  fatisfaftion  particulière.  lïs  ne  les 
,,  confiderent  point  félon  la  règle  de  mon  éternelle 
„  vérité  ,   mais  ils  les  relèvent  ou  les  abbaiiTent  fe- 

Ion  leur  inclination  &  leur  fancaifie.  Ce  défaut 
„  naît  en  plufieurs  de  l'ignorance,  &:  principalement 
„  en  ceux,  qui  étant  peu  éclairés  ne  font  gueres  ca- 

pables  d'aimer  perfonne  d'un  amour  parfait  &  vrai- 
„  ment  fpirituel.  Ils  fe  portent  à  aimer  un  faint  plu- 
„  tôt  que  l'autre  par  une  inclination  naturelle  &  une 
„  afFeftion  toute  humaine  ,  &  leur  imagination  re- 
„  prefcnte  les  chofes  du  Ciel  dans  la  même  baffeflc, 
„  avec  laquelle  elle  a  accoutumé  de  concevoir  celles 
„  de  la  terre. 

„  II  vaut  bien  mieux  honorer  les  Saints  par  des 
„  prières  ferventes  &  par  fes  larmes ,  &  implorer  avec 
„  un  cccur  humble,  le  puiffant  fecours  de  leur  in- 
,,  terceffion,  que  de  fe  mettre  en  peine  de  pénétrer 
„  ce  qu'il  y  a  de  fecret  &  de  cache  dans  leur  gloî- 
„  re  par  une  recherche  vaine  &  curieufe. 

Or  je  demande  maintenant  ,  &  je  le  demande  à 
toutes  les  perfonnes  raifonnables,  judicieufes  &  éclai- 
rées, fi  un  Auteur  qui  met  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Jefus-Chrift,  &  qui  lui  fait  bl:imer  fî  particuliè- 
rement les  queftions  &:  les  difputes  qui  fe  font  affés 
ordinairement  dans  le  monde  touchant  les  mérites  des 
Saints ,  &  le  degré  de  gloire  que  les  uns  pofTedent  au- 
delTus  des  autres,  ne  le  feroit  point  parler  avec  plus  de 
force  contre  le  P.  le  Franc  ,  qui  compare  S.  Fran- 
çois, non  pas  avec  un  autre  Saint,  mais  avec  Jefus- 
Chrift  même,  &  qui  par  cette  comparaifon  le  confti- 
tue  au-deffus  des  autres  Saints.-'  Ne  l'accuferoit-il  pas 
avec  juftice  d'avoir  manqué  de  refped  envers  fon 
Rédempteur,  &  d'avoir  attribué  à  un  autre  les  hon- 
neurs qui  ne  font  dûs  qu'à  lui  feul.  Enfin  ne  lui 
feroit  il  pas  dire  ce  que  ce  divin  Sauveur  dit  au 
Diable  qui  le  vouloic  tenter  dans  le  defert,  vous  a- 
dorerés  vôtre  Seigneur  (h) ,  &  vous  ne  fervirés  qu'à 
lui  feul. 


CHAPITRE  VI. 

Il  y  a  eu  plujïeurs  Cordeliers  avant  le  T.  le 
Franc  qui  ont  dominé  des  louanges  ridicu- 
les 

(e)  i.Cor.  14. 
(/)  Pfal.  10. 
(g)  Matth.  iS. 

{h)  Matth.  4,  Dominum  Demn  tuiim  adorabis ,  Ôc  illi  {oM 
fcrvicî. 


PRATIQ^UES  SUP 

lesà"  impertinentes  à  leur  Seraphique  'Pa- 
triarcht  y  tj^  à  leur  Ordre  :  ce  qui  efi 
prouvé  -par  divers  témoignages.  Cet' 
te  manière  d'agir  deshonore  plutôt  Saint 
François  fori  Ordre  j  qu^tlle  ne  les  ho- 
nore. 

MAis  au  relie  le  P.  le  Franc  n'cfi  pjs  le  premier 
des  Cordeliers  qui  ont  élevé  S.  François  au- 
defîus  des  autres  Saints, qui  l'ont  mis  en  parallèle  avec 
Jefus-Chrifl:,  &  qui  lui  ont  donné  des  louanges  ridi- 
cides,  indifcretes  &  impertinentes.  Un  lîecle  tout  en- 
tier avant  lui  le  P.  Barthelemi  de  Pïfe  a  trouvé  douze 
conformités  de  ce  Patriarche  avec  Jefus-Chrifl  dans 
le  premier  livre  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujct  ,  ftize  dans 
le  fécond,  &  douze  autres  dans  le  troificme,  afin  de 
faire  voir  par-Iâ  que  S.  François  a  fait  des  aétions  aufli 
éclatantes  que  celles  de  Jefus-Chrifl. 

En  efFet  il  a  écrit  qu'il  avoit  eu  douze  difciples 
comme  Jefus-Chrifl  C<i),  &  qu'il  y  en  eut  un  nommé 
JeAn  de  Capellci,  qu'il  rejctta  comme  Jefus-Chrifl:  fit 
Judas.  Il  a  avancé  que  S.  François  avoit  été  Patriar- 
che, Prophète,  Apôtre,  Martyr,  Dofteur  ,  Con- 
feffcur,  Vierge,  Ange,  &:  plus  conforme  à  Jefus- 
Chrift  que  tous  les  autres  Saints.  Il  a  encore  pouffé 
fes  louanges  plus  loin,  car  il  a  dit  en  termes  formtls 
que  S.  François  avoit  été  Jefus  Niu.arenus  Rex  Ju- 
àéioYum  {b)  ,  Jefus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs,  Jefus, 
par  la  conformité  qu'il  a  eue  avec  la  vie  de  Jefus  ;  de 
Nat^areth,  parce  qu'il  a  été  une  Vierge  très  pure  ;  Roiy 
par  la  garde  &  la  régularité  de  fes  fens  internes  &  ex- 
ternes; des  Juifs  ,  parce  qu'étant  rempli  d'allegreffe 
Se  de  joye  "il  a  follicité  toutes  les  créatures  à  louer 
Dieu.  Et  pour  comble  de  fes  impertinences ,  en  com- 
parant les  belles  adlons  de  S.  François  avec  celles  de 
Jefus-Chrifl:,  il  a  eu  la  témérité  d'affurer  que  S.  Fran- 
çois en  avoit  bien  fait  davantage  que  lui.  Chrifi 
Cdit-il)  ne  s'efi  tramfigHré  qu'me  fois^  mais  S.  François 
seft  transfiguré  vingt  fois.  Chrifi  n'a  changé  L'eau  en  via 
qsi'une  fois .-  mais  S.  Francis  l'a  fait  trois  fois.  Chrifî 
fia  rejfenii  de  U  douleur  du  fes  plaj/es  ^ue  pendant  m  peu 
de  tems ,  mais  S.  François  en  a  repenti  des  fiennes  pendant 
tefpace  de  deux  ans  entiers.  Quant  aux  miracles  de 
guérir  les  aveugles ,  de  faire  marcher  droit  les  boiteux , 
de  chajfer  les  Diables  hors  des  corps  de  ceux  qui  en  étaient 
pofiedes,  de  rejfufciier  des  morts,  Chrift  n'a  rien  fait  en 
comparai/on  de  ce  que  S.  François  fis  frères  ont  fait. 
Car  S.  François  iy  fes  frères  ont  éclairé  plus  de  looo. 
aveugles,  ils  ont  redrejfé  plus  de  looo.  boiteux  tant 
Sommes  que  bêtes ,  ils  ont  chafé  les  Diables  hors  des  corps 
de  plus  de  looo.  pofedés ,  ils  ont  rejfufcité plus  de  looo. 
morts. 

Voilà  quel  efl  le  ftile  affés  ordinaire  des  Cordeliers 
iorfqu'ils  parlent  de  leur  Seraphique  Patriarche.  J'en 
pourrois  rapporter  plufieurs  autres  preuves  de  même 
nature ,  fi  je  ne  craignois  point  d'abufer  du  tems  &■ 
de  la  patience  du  Icétcur.  Je  dirai  feulement  qu'ils 
n'ont  pas  été  moins  libéraux  de  leurs  louanges  indif- 
cretes &  extravagantes  envers  leurs  frères  ,  qu'envers 
leur  Pére.  Car,  par  exemple ,  le  P.  Barthelemi  de 
Pife  ne  fe  deshonore-t-il  pas  &  tout  fon  Ordre  auffi  , 
lorfqu'il  rapporte  dans  les  Conformités^  qu'un  jour  S. 
François  fortant  de  l'orjifon  ,  vint  tout  en  defordre 
trouver  fes  frères,  &;  leur  dit ,  qu'il  voudroit  (c)  n'a- 
voir jamais  inventé  leur  habit ,  parce  que  le  Seigneur 
lui  avoit  rcvelé  que  l'Ante-Chrifl:  fortiroit  de  fon  Or- 
dre. 

Ne  femble-t-il  pas  avoir  renoncé  au  bon  fens  lorf- 
qu'il écrit  que  S.  François  Çd)  tua  de  gayeté  de  cceur 

(«)  Fol.  46.  de  l'cdit.  de  Milan  par  Gotard  Pomicr  l'an  ijio 
fol.  17. 

(i)  Fol.  119; 

(f)  Ego  vellem  quod  iftum  habitum  non  invcDiOêm  ,  Domi- 
nuî  enim  mihi  rcvelavit  ,  quod  de  Ordine  meo  cxibit  Anti- 
Chriftus, 

ç  (J)  Fol.  lïo.    Locus  cft  diftiis  de  Nucerio  {liil-il)  în  quo  bej- 
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le  f.ls  line  d'un  Médecin  ,  afin  d'avoir  enfuitc  le  plai- 
lir  de  le  reffufciter.  Il  faudroît  avoir  beaucoup  de 
foi  pour  croire  ce  qu'il  affure ,  (e)  qu'un  avsugle  re- 
couvra la  veue  en  tojwhant  de  fes  yeux  le  froc  au  frcre 
François  de  Duraz^o.  Quelles  impertinences  n'avance- 
t-il  point  du  frère  Benoi:  d'Arrezzo.  (f)  Il  fut 
dit  il,  fort  dévot  à  Saint  Daniel ,  dont  le  fepukhre  ejl, 
en  Eabj/lone  gardé  par  des  Dragons.  Comme  un  jour  il 
dejira  de  le  voir,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  fis  déjlrs  k 
caufc  de  la  longueur  des  chemins ,  (y  pour  la  crainte  des 
dragons  des  firpens  ;  un  grand  dragon  Un  aparut 
le  premant  fur  fa  queue ,  il  le  porta  droit  au  fipulchre  de 
S.  Daniel  ou  étant  arrivé  il  ouvrit  ce  feptdchre ,  il  prit 
par  dévotion  un  doigt  de  ce  Saint  Prophète ,  (y  enfuite  le 
même  dragon  le  reporta  ou  il  l'avait  pris.  Il  tiit  encore 
de  lui  qu'un  jour  il  fut  jet  té  dans  la  mer  ,  comme  un 
autre  Jonas  t  pendant  une  tempête  ,  mais  qu'auffi-tot  il 
fut  envelopé  d'une  petite  nuée ,  xy  porté  dans  le  Paradis 
terrcfire;  qu'Enoch  (jr  Elle  le  voyant  ,  lui  demandèrent 
qui  il  êtoit ,  que  leur  ayant  répondu  qu'il  étoit  le  frère  de 
S.  François ,  ils  danfercnt  de  joye  er  le  menèrent  par  tous 
les  endroits  du  Paradis  teirejîre;  er  qu  enfuite  il  fut  re- 
porté dans  la  mer  par  une  autre  petite  nuée,  ce  qui  donna 
beaucoup  d'étonnement  a  ceux  qui  le  virent, 

N'efi-il  pas  extrêmement  ridicule  ,  lorfqu'il  affiîre 
que  le  frère  Jean  des  Vallées  fentoit  de  quatorze  lieues 
loin  l'odeur  de  la  venue  du  frère  Juniperus  (g)  ?  Et 
qu'un  jour  on  trouva  le  même  frère  Juniperus  qui 
par  humilité  jouoit  avec  un  enfant  à  un  jeu  qu'on 
appelle  la  bafcule,  ou  la  haujfe  qui  baijfe. 

Le  Pére  Bernardin  de  Bujlis  (h)  parle  t-il  avec 
difcretion  lorfqu'il  rapporte  cette  vilion  des  Chroni- 
ques de  Ion  Ordre „  Un  jour,   dit-ilj  S.François 
„  vit  deux  échelles,  l'une  rouge  fur  laquelle  Jefus- 
Chrift  ctoit  appuyé,  &  l'autre  blanche  ,  ou  étoic, 
„  la  Sainte  Vierge.    Comme  les  frères  ,  fuivant  le 
commandement  de  S.  François,  lâchoient  de  mon- 
ter  dans  l'échelle  rouge,  il  en  tomboit  plufieurs  à 
„  la  renverfe,de  quoi  S.  François  s'affligcoit  &  pleu- 
„  roit.    Cela  obligea  Jefus-Chrifl:  de  lui  dire:  Faites 
enforte  que  vos  frères  aillent  a  ma  mère  ,  cr  qu'ils 
,,  moment  par  l'échelle  blanche.    Alors  S.  François  s'é- 
cria,  hâtés  vous,  mes  frères,  de  monter  dans  l'échel- 
„  le  blanche.    Cc  que  fes  freres  ayant  fait,  la  Sainte 
„  Vierge  les  reçut  avec  joye  y  &  ils  montèrent  aînfî 
fscilemcnt  au  Ciel. 

Le  Pere  Barthelemi  de  Pife  (')  rapporte  auflî  cette 
hifloire,  ou  plutôt  cette  fable  fi  injurieufe  à  l'hon- 
neur de  Jefus-Chrifl  ,  &  ajoute  encre  autres  chofcs 
que  S.  François  étant  tout  confïcrné  de  voir  tomber 
fes  frères  du  haut  en  bas  de  l'échelle  rouge  ,  Jefus- 
Chrifl  lui  montra  fes  mains  &  fon  côté  ,  dont  il 
fcmbloit  que  les  playes  fe  renouvelloienc ,  &'  que  le 
fang  en  venoit  tout  fraifchement  de  fortir,  lui  difant: 
„  Voilà  ce  que  m'ont  fait  vos  freres. 

Une  perfonne  de  bon  fens  pourroit  elle  entendre 
fort  volontiers  un  Cordelîer  ,  dont  Erafme  parle  de 
la  forte  dans  fon  Ecclcfiafle  f^)  :  Un  Prédicateur, 
„  dit-il»  faifant  un  jour  le  Panégyrique  de  S.  Fran- 
„  çois,  s'avifa  de  conduire  ce  S.  Patriarche  par  tous 
les  Ordres  de  la  Hiérarchie  célefle  des  Confeffeurs, 
„  des  Dofleurs ,  des  Vierges  ,  des  Martyrs  ,  des 
„  Prophètes ,  &  des  Séraphins  mêmes.  Chacun  lui 
„  difant  qu'il  montât  plus  haut.  Ce  Prédicateur 
,,  voyant 

tus  Frr^ncifrus  fccit  illuJ  inlïgne  miraculum  ,    quod  Cujusdani 
Medici  filium  primogeuitum  prius  occidii  ,  8c  coniritum  fufti- 
tando  reftituit. 
U)  Fol.  7ï. 
{/)  Fol.  64. 

f^)  Fol.  91.  Hujus  odoTem  feu  advirnlum  frater  Joannes  de 
Vallibus  dixit  fe  fenlifîè  pcr  vigimi  oQo  milliaria. 

{h)  Mariai,  pjg.  p.  Ser,  i.  afilniil.  1.  Quod  facicntcs  fratres) 
à  Beau  Virgine  lïtd  facic  fufcipiebA[imr/8c  ad  CŒhim  cum  fi- 
cilitate  afcendcbant, 

(i)  Fol.  f  o.    Ifta  mihi  fecerunt  fratres  tui. 
(k)  Lib.  i.    Quidam  c  torbâ  morolîor,  ii  deetl,  ,  locus, 

coUoci  illum  in  locum  meum.  Simulquc  abiit  c  Concionc, 
C  C  7. 
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'„  voyant  qu'il  ne  reOoit  plus  que  !e  fils  de  Dieu , 
j,  il  n'ofa  pas  dire  que  S.  François  Peut  faic  forrir 
s,  de  Ton  Trône,  mais  il  s'c'cria  qu'on  ne  lui  avoit 
3,  point  encore  trouve  de  place  dans  le  Ciel  qui  fut 
9,  digne  de  Uii.  S'cran:  donc  un  peu  arrêté  là,  5c 
„  demandant  de  fois  à  autre,  0«  mettrons  nons  notre 
„  Pére  ?  Un  des  aOîftans  fe  trouvant  fatif;ué  de  ce 
„  difcours  fe  leva  ,  &■  lui  dit  ;  /  voms  n'av/s  point 
„  d'autre  place  à  le  mettre  ,  voki  la  mienne  que  je 
„  voHs  donite  pour  cela.  Et  au3i-tôt  il  fortit  du  Ser- 
31  mon. 

Le  Pére  D<'za  ne  fe  mocquoit  il'  pas  de  fes  audi- 
teurs ,^  ou  ne  jouoit-il  pas  fes  frères  les  Cordeliers 
lorfqu'il  prononçoi:  ces  paroles  dans  !e  Sermon  qu'il 
lit  à  la  louange  de  Saint  Ignace  de  Loyola,  lefquel- 
les  font  ainfi  rapportc'es  &:  traduites  par  le  P,  Solier 
Jefuite ,  dans  la  réponfe  qu'il  a  faire  à  une  Ceufure 
deja  Faculti?  de  Théologie  de  Paris  (a)^.  Le  qua.- 
triéme  endroit  (ce  font  les  paroles  du  Pére  Solierj  qui 
Jcandaliz^e  Us  ames  foibUs  eji  en  ii  page  151.  oh  l'élo- 
quent Déz.a  écrit.  „  Qu'il  n'y  a  que  l'Ordre  de 
1,  S,  François  qui  falTe  des  miracles  en  matière  de  pau- 
„  vreté  volontaire.  Car  un  frerc  lay  de  fon  Ordre 
j,  (dit-il)  avec  le  cordon  qui  lui  fcrt  de  ceinture  en 

fa  main,  fait  pliis  de  miracles,  que  ne  fit  jamais  la 
5,  verge  de  Moïfc,  parce  que  celle-U  ne  tira  que  de 
3,  l'eau  d'une  pierre,  &  cetrui-ci  tire  pain,  vin,  chair, 
„      tout  ce  qui  lui  fait  befoin  des  poitrines  plus  du- 

res  que  les  rochers. 

Enfin  ceux  des  Cordeliers  qui  fe  font  autrefois  ima- 
gine; que  ie  Diable  n'avoit  aucun  pouvoir  fur  eux  ,  & 
qu'il  ne  leur  pouvoit  nuire ,  n'e'toient-ils  pas  ou  foux, 
ou  prcfompcueux  ,  ou  malicieux  de  mettre  en  avant 
une  telle  chofe?  Voici  une  hiftoire  affés  divertiffante 
que  rapporte  à  ce  propos  le  Pére  Garaffe  de  la  Com- 
pagnie de  Jcfus  dans  fon  Rabelais  reformé,  (b)  Le 
bon  Mlmflre  Grégoire  Ecojfois ,  dit-il,  ayant  été  inpmt 
tn  fis  jeunes  at7S  dans  le  Cloître  de  S.  François,  comme 
il  a0oit  i/n  jour  fis  troupeaux  ,  fommeillant  fur  fa 
hête  i  cï"  étant  par-un  faux  pas  tombé  dans  une  char- 
éonniere  fins  terre  ,  fi  voyant  environné  de  ces  Cyclopes 
tnfumés  ,  conçut  une  frayeur  étrange ,  ^  fi  repuve- 
nant  encore  du  figne  de  la  Croix  ,  qu'il  faifiit  jadis  , 
d  s'écria  en  homme  defifperé:  Je  fuis  Ccrdelier ,  Mes- 
fi"^'  lyiaèUs ,  je  fuis  Cordelier  mn  pas  Aïini/ire. 
N'étoit  ce  pas  là  demander  boa  quartier  au  Diable  fous 
Te  nom  des  Cordeliers  dans  l'efperance  qu'il  ne  faifoit 
point  de  raal  à  ceux  qui  en  portent  l'habit? 


CHAPITRE  VJI. 

Lf  y.  k  Franc  a  fris  des  livres  des  Con- 
formités dn  T.  Barthelemi  de  Tife  ,  le 
fttjet  de  fon  inlcriptwn.  Excellent  pajja- 
ge  de  Mclch  'wr  Cmms  contre  ceux  ^ui  mê- 
lent des  fauffetis  dans  les  vies  des  Saints. 
Combien  certains  Auteurs  font  pernicieux 
à  If Eglife  far  leurs  liifloires  fabuleufes. 
Cenjurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Ta- 
ris contre  trois  Sermons  prononcés  en  l'hon- 
neur de  S.  Ignace  de  Loyola. 

A Près  les  rotifes ,  les  extravagances ,  les  impietés, 
&  les  blafphemes,  les  menfonges  &  les  faulTc- 
tés  que  le  P.  Barthelemi  de  Pire  (pour  ne  rien  dire  de 
Jès  Compagnons)  a  avancées  dans  fes  livres  des  Cenfor- 
mitis  de  U  -vie  du  Btenheurenx  ^  Ser^phUjtte  Pere  S. 
Franfeh  avec  celle  de  Jefm-Clmfi  ,  quelle  11  grande 
merveille  y  a-t-il  qu'an  Cordelier  auffi  peu  difcret,  & 

M  Vu  ..jourd'Oaobrc  ,5,,  n\^hi  ^'       "'-^^    E^Mi  içtar  Chrilli  (^i,. 


peut-être  plus  Iiardi  que  lui  ,  ait  fur  le  beau  modèle 
qu'il  lui  a  laifré,  fait  graver  en  lettres  d'or  fur  une 
table  de  marbre  S:  i  la  viie  de  toute  la  ville  de  Reims, 
une  ïnfcription  auffi  fcandaleufe ,  &  auffi  injurieufe  à 
l'honneur  de  Jefus  Chrift  &  à  l'humilité  de  S.  Fran- 
çois que  celle-ci  :  Dec  hmim  str  Beat,  Frmcifco,  TJtri- 
ijut  Crmijixo.  Si  elle  vcnoit  d'un  autre  auteur  que 
d'un  Cordelier,  certes  il  y  auroit  plus  de  fujet  d'é- 
tonnement.  Mais  étant  le  fruit  des  ttavaux  &  des 
veilles  d'un  Cordelier  fondé  en  exemples  &  en  autori- 
té, qui  pourtoit  fi  fort  en  être  furpris?  Pour  moi  je 
ne  fais  pas  de  doute  que  le  P.  le  Franc  n'ait  formé 
I  idée  de  cette  ïnfcription  phantal)ique,fur  les  paroles 
du  Pere  Barthelemi  de  Pife,  que  j'ai  rapportées  ci-de- 
vant ,  par  Icfquelles  il  dit  que  S.  Fran(;ois  a  été  jcfus 
de  Nazareth  Roi  des  Juifs  :  EiMm  Traucifim  tinh 
Jefm  N^renus  Sex  Judtorum.  Et  en  effet  fi  S. 
François  peut-être  appeilé  Jefr;  de  Nj^areth  Rai  des 
Juifs ,  qui  cille  titre  de  la  croix  du  fils  de  Dieu  , 
pourquoi  ne  pourra-t-on  pas  dire  qu'il  a  été  crucifié 
comme  le  fils  de  Dieu!  Il  y  a  autant  de  raifon  d'un 
cote  que  de  l'antre,  &  pour  mieux  dire  il  n'y  en  a 
m  de  l'un  m  de  l'autre.  Joint  que  comme  le  Pére 
Barthelemi  de  Pife  n'a  eu  autre  dclTein  en  donnant  des 
louanges  exceffives ,  impertinentes  &  ridicules  à  S 
François  ,  que  d'engager  les  fidèles  à  avoir  plus  de" 
vénération  pour  fon  Seraphiquc  Patriarche ,  de  même  le 
P.  le  Franc  n'a  comparé  Saint  François  à  Jcfus-Chrill 
crucifié  que  pour  lui  attirer  davantage  de  rcfpea  de  U 
part  des  Chrétiens.  Comme  il  fait  qu'ils  honorent 
d  un  culte  particulier  Jefus-Chrifl  crucifié,  il  a  cru 
aufli  tiu'll  ne  pouvoir  pas  mieux  honorer,  ni  faire  ho- 
norer fon  Saint  Patriarche  ,  qu'en  l'appellant  crucifié 
comme  Jcfus-Chrift,&  en  le  mettant  en  parallèle  avec 
llii,  Î7mj«t  Cronym.  Son  intention  a  pu  être  bonne,  & 
1  on  dira  fans  doute  à  fa  juftification  que  s'il  a  péché 
ce  n'a  été  que  par  ignorance,  &  manque  de  prévoit 
les  fuites  dangereufes  que  fon  ïnfcription  pouvoir  a- 
yoir.  En  attendant  qu'il  les  examine  ferieufement 
je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  confiderer  combien  les 
gens  d'cfpnt,  de  pieté,  &  de  littérature  ont  de  mé- 
pris, &  d'averfion  pour  ceux  qui  comme  lui  s'imagi- 
iient  faire  honneur  aux  Saints, lorfqu'ils  leur  attribuent 
des  fanifetés. 

Je  lui  en  alleguerois ,  s'il  vouloir,  quantité  de  très 
notables.  Mais  il  efl;  trop  facile  \  perfuader,  pour  ne 
fe  pas  lailfcr  convaincre  de  cette  grande  S:  importante 
vérité,  par  la  feule  dépofilion  d'un  illuftre  Prélat ,  qui 
a  été  un  des  plus  favans  Théoltxjiens  du  Concile  de 
Trente.  C'eft  Melchior  Canus  Èvéquc  des  Canaries  ; 
lequel  api  es  avoir  témoigné  fa  douleur  &  fon  reCfen- 
timcnt ,  de  ce  que  les  vies  des  Ccfars  &  des  Philofo- 
phcs  payens  ont  été  écrites  avec  plus  de  fincerité  & 
de  venté  que  la  pHipart  de  celles  de  nos  Saints  ,  con- 
clut enfin,,.  Que  ceux-là  font  un  préjudice  très  con- 
„  fiderable  a  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  (c) ,  qui  ne  croyent 
„  point  avoir  bien  rapporté  les  belles  aflions  des  Saint! 
„  s'ils  n'y  ont  mêlé  de  fautres  révélations  ou  de  faux 
„  miracles  ".  Voilà  de  quelle  façon  ce  grand  homme 
&  toutes  les  perfonnes  fages  &  éclairées  avec  lui  ont 
toujours  regardé  les  fantaifics  ridicules  &  abfiirdes 
tlont  certains  Ecrivains  ou  ignorans ,  ou  trop  crédules  , 
ou  malicieux,  ou  paffionnés,  ont  déshonoré  la  Refr 
gion  Chrétienne,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  befoin  de  leur! 
menfonges,  &  barbouillé  les  hiftoires  qu'ils  nous  ont 
lailfécs  des  vies  d'une  infinité  do  Saints ,  defqucls  les 
hérétiques  &  les  libertins  fc  mocquent  publiquement 
tous  les  jours ,  &-  fomat  avec  quelque  forte  de  raifon. 
Ne  faut  il  pas  donc  avouer  de  bonne  fol  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  indigne  d'un  Chrétien  &  d'un  homme 
d  honneur  que  le  iiKnfonge  ï  Qji'il  n'y  a  rien  qui  fcan- 

dalizc 
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dalizc  davantage  l'Eglire  de  Dieu  que  les  Hiftoires  fa- 
buleufes  &  menfongeres  qu'on  a  voulu  y  introduire  ? 
Qu'il  n'y  a  rien  enfin  qui  donne  plus  d'occafion  aux 
ennemis  de  notre  foi  de  fe  railler  de  nos  myfteres  les 
plus  faints  &  les  plus  facrt-s  ,  que  les  Auteurs  de  ces 
fortes  d'hiftoires?  Sur  quoi  roule,  je  vous  prie, tou- 
te/'^/'o/oçf'e  d'Herodoie,  qui  cfi:  un  des  plus  impies, 
des  plus  exécrables,  &  des  plus  deteftables  livres  qui 
ait  jamais  été  fait  contre  nôtre  Religion  ,  finon  fur  les 
fornettes,  les  abfurdîte's,  les  extravagances,  les  fables  , 
les  impiete's,  les  blafphemcs  &  les  erreurs  des  Sermons 
d'Olivier  Maillard  ,  de  Michel  Menot  ,  de  Gabriel 
Barîettc?  fur  celles  du  Dormi  Secure^  du  Livre  des  Confor- 
mités du  Pére  Bartiieîemi  de  Pife ,  de  la  Légende  dorée , 
du  A'liroir  des  exemples,  &  dc  femblables  ouvrages  î  par 
lefquels Henri  Etienne  prétend  prouver  que  l'Antiqui- 
té n'a  pas  eu  raifon  de  donner  le  nom  de  mencenr  à  Hé- 
rodote, parce  qu'il  n'a  pas  avance  des  chofes  ni  11  fa- 
buleufes  ,  ni  fi  éloignées  de  la  vraifemblance  ,  que 
ces  impertinens  Auteurs  ,  qui  font  l'indignation  des 
honnêtes  gens  &  des  favans. 

Comme  le  P.  le  Franc  à  profité  de  leur  leâiure  ,  & 
qu'il  s'en  feri  habilement  dans  les  occafions,  il  ne  mé- 
rite pas  d'être  traité  plus  favorablement  qu'eux.  Et 
c'efl  ce  qui  m'afflige  davantage  pour  lui.  Car  il  me 
femble  qu'un  homme  qui  .comme  lui,  fe  pique  d'ctre 
agréable  en  compagnie,  &  de  prêcher  galamment,  qui 
a  plus  de  foin  de  fa  barbe  que  de  fa  tonfure,  qui  a  de 
belles  mains  qu'il  montre  fort  volontiers  i  &  qu'il 
prend  peine  de  blanchir,  qui  donne  fon  pain  beni  aux 
Dames  &  aux  Demoifelles ,  &  qui  trouve  de  grandes 
douceurs  dans  leurs  converlations,  devroi:  rencontrer 
un  meilleur  fort  que  celui  de  ces  miferables  Ecrivains, 
qui  font  profcrits  &  décriés  comme  la  fauffe  monnoye 
dans  la  Republique  des  bonnes  lettres. 

Mais  pourtant  qu'il  fe  confole,  il  n'y  a  point  de  fi 
mauvaife  caufe  qui  ne  trouve  fon  Avocat;  ni  de  pro- 
pofitlon  fi  extravagante  qu'on  ne  colore,  &  qui  n'aie 
fes  partifans.  Si  fon  infcription  n'eft  pas  du  goût  des 
perfonnes  intelligentes  dans  la  fainte  Théologie  &  dans 
l'Hiftoire  dc  l'Eglife,  il  ne  manquera  pas  de  bonnes 
gens  qui  l'excuferonr  par  charité  ,  &  qiu  diront  qu'el- 
le a  été  faite  à  bonne  intention  ;  &  je  fuis  certain  que 
toutes  les  dévotes  ont  tant  de  refpeét  pour  tout  ce  qui 
vient  de  lui,  qu'elles  s'en  déclareront  hautement  par 
tout  les  Patrones  Se  les  protectrices.  Cependant  qu'il 
ne  s'en  tienne  ni  plus  fort  ni  plus  a(furé  pour  cela.  Car 
j'appréhende  beaucoup  que  fon  infcription  étant  pro- 
pofée  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris;  fa  chère  mere, 
ainfi  qu'on  m'a  affuré  qu'il  l'appelle  ,  s'il  perfiftoît 
davantage  à  défendre  cette  infcription  avec  opiniâtre- 
té, n'en  juge  comme  elle  fit  autrefois  des  quatre  arti- 
cles extraits  des  trois  Sermons  (a)  qui  furent  pronon- 
cés par  Valderama,  Déza,  &  RebuUoza  à  la  louange 
de  S.  Ignace  de  Loyola.  Il  n'efl:  pas  néccffaire  d'en 
produire  ici  la  Cenfure  tout  au  long  ,  il  fuffira  d'en 
rapporter  feulement  ce  qui  fait  davantage  à  nôtre 
fujet. 

Voici  donc  le  premier  Article  qui  efl  dc  Valderama 
de  la  façon  qu'il  a  été  traduit  par  le  Pére  Solicr  dans 
h  Réponfe  à  cette  Cenfure  :  Nous  ptvons  bien  ^ue 
Moifi  portant  fa  baguette  en  main  faifoit  de  ires  grands 
miracles  tn  l'air,  en  U  terre,  en  l'eau,  en  pierre,  0- 
e»  tout  ce  que  bon  lui  fcmbloit  ,  juf^Ha  [nlmerger 
Pharaon  avec  toute  fon  armée  dans  la  mer  rouge.  Mais 
c'était  l'ineffable  nom  de  Dieu  qne  le  do^e  Tofiat  Evè- 
ç«f  d'Auila  dit  avoir  été  gravé  en  cette  verge  ou  ba- 
guette ,  lecjuel  operoic  ces  merveilles.  Ce  n'était  pas  fi 
grand  cas  ^ue  les  Créatures  voyant  les  ordonnances  de 
Dieu  leur  Souverain  Roi  CT  Seigneur  foufcrites  de  fon 
nom  ,  lui  rendirent  obéijfunce.  Ce  n'étoit  pas  au  fi  gran- 
des merveilles  qne  les  apôtres  fifent  tant  de  miracles  , 
pMtfque  c'étoit  tout  au  nom  de  t)ieu  par  la  vertu  cr  pou- 
voir qu'il  leur  en  a  donné  t  le  marquant  de  fon  cacher  : 

fa)  L'an  le  i.  Oflob. 
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In  nomine  meo  dacmonïa  ejicicnt,  &c.  Mais  ^u' Igna- 
ce avec  fon  nom  écrit  en  papier  fajfe  pltts  de  miracles  que 
Moïfe ,  Ct"  autant  que  les  yJpoires ,  que  fon  fignet  ait  tant 
d'autorité  fur  les  Créatures ,  quelles  lui  ohéifent  fiudain, 
e'ejl  ce  qui  nous  le  rend  grandement  admirable, 

Et  voici  enfuiie  le  jugement  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  fit  de  cet  article:  La  faculté  a  été 
d'avis  y  quant  au  premier  article  ,  que  celte  façon  de 
parler  qui  fèmble  égaler  le  nom  dc  la  Créature  a  celui  de 
Dieu  tout  puijfant ,  qui  rahaijfc  les  mimcles  ,  parce  qu  ilt 
ont  été  faits  au  nom  de  Bien ,  qui  préfère  des  miracles  pen 
certains  à  ceux  que  la  foi  Catholique  nous  oblige  de  croire 
indubitablement ,  ejl  fcandaleufe  ,  erronée  ,  blafphematoi- 
re  ,  cr  impie.  „  Cenfuit  quoad  primum  articulum 
e/Te  fcandalofam  ,  erroneam  ,  blafphemam  ,  atque  im- 
piam. 

Ces  paroles  foudroyantes  de  la  plus  faffleufe  de  tou- 
tes les  Facultés  de  Théologie  qui  foient  dans  le  mon- 
de, font  un  mauvais  préjugé  contre  l'infcription  du 
P.  le  Franc,  &:  elles  me  donnent  jufle  fujet  de  dire 
que  cette  même  Faculté  ,  qui  ed  encore  aujourdhui 
conduite  par  le  même  cfprit  de  vérité  qui  animoit  au- 
trefois ces  hommes  qui  les  compofoient  j  ne  traiteroit 
gueres  mieux  que  Valderama  le  P.  le  Franc ,  qui  éga~ 
le  la  créature  an  Créateur  ,  qui  abaiffe  en  quelque  fa- 
çon la  gloire  de  la  Croix  en  la  rendant  commune  à  S. 
Frani^ois  auUi  bien  qu'à  Jefus-Chrîfl:  ;  &  qui  veut  fai- 
re palïer  pour  indubitable  un  miracle  ,  qui  n'ell:  pas 
tout  a  fait  certain.  Aulfi  je  trouve  que  cette  infcrip- 
tion n'eft  pas  moins  impie  ,  blajphematoire ,  erronnecy 
&  fcandaleufe^  que  les  paroles  de  Valderama. 


CHAPITRE  VIU. 

Cette  cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
7aris  retombe  fur  l'infcription  du  'T.  le 
Franc ,  que  l'on  jnflifié  être  impie  ,  blas- 
phématoire ^erronnée  fcandaleufe.  Avec 
quel  foin  tous  les  Chrétiens  ,  &  principa- 
lement les  Prédicateurs  &  les  'Doâleurs 
en  Théologie  doivent  éviter  le  fcandale. 

CAr  premièrement  n'y  a-t-il  pas  de  l'impiété  & 
de  \' Irréligion  d'attribuer  à  d'autres  qu'à  Dieu, 
ce  qui  n'apartient  qu'à  Dieu  ?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que 
fait  le  P.  le  Franc  en  attribuant  à  S.  François  ce  qui 
ne  doit  être  attribué  qu'à  Dieu  ,  comme  nous  l'avons 
ci-devant  montré  (.h)  ,  c'efl-à-dire  ,  en  dïfant  qu'un 
Temple  qui  ne  peut  être  dédié  qu'à  Dieu  ,  eft  dé- 
dié à  S.  François. 

Secondement  il  y  a  du  hLifphème  dans  Ton  infcrip- 
tion ,  félon  la  penfée  de  Saint  Thomas  (c) ,  &c  de  tous 
les  autres  Théologiens.  Car  ils  difent  généralement 
par  tout,  que  blafphémer  c'cft  déroger' à  la  bonté  de 
Dieu  ;  &  que  c'eft  déroger  à  la  bonté  de  Dieu  que 
d'ôter  à  Dieu  ce  qui  lui  convient.  Or  comme  il  n'y 
a  que  Dieu  fcul  à  qui  l'on  pui(fe  proprement  dédier 
des  Temples  &  des  Autels  ,  le  P.  le  Franc  ne  peut 
foutcnir  qu'on  en  peut  aulTi  dédier  à  S.  François,  fans 
ôter  à  Dieu  une  partie  de  ce  qui  n'apartient  qu'à  lui 
feul  ,  Se  par  conféquent  fans  ôter  à  Dieu  ce  qui  lui 
convient. 

Troificmement  cette  propofition  de  l'infcription  du 
P.  le  Franc ,  Deo  homini  i^r  Beato  Francifo  ,  eft  erronée, 
entant  qu'elle  témoigne  que  l'Eglife  des  Cordeliers  dt 
Reims  eft  dédiée  à  Dieu  &  à  S,  François.  Car  puis 
que  c'cft  une  erreur  que  de  dédier  des  Temples  aux 

Saints, 

(i)  Au  chap.  1. 

(c)  11.  ij-art,  I.  in  corp.  Diccniiuin  quod  nomcn  Wafphe- 
m'ix ,  dit  S.  Thoniai,  imporiare  viJerur  qu^indam  ilLTOf^atioiicm 
alicujus  cKccllcnlis  bonitarii  &  prajcipué  divins.  UuJe  quidquiJ 
Dco  coiivenil,  pcrtiocc  ad  bonintem  ipfius, 
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Saints ,  &  que  cetre  propofition  fignifie  que  cela  ne  fe 
peut  faire  ,  il  faut  que  cette  propofition  foit  une  er- 
reur ,  &  par  conféqucnt  une  propofition  errone'e  dans 
le  fentiment  de  Mekhior  Caniis  ,  lequel  expliquant  la 
première  acception  d'une  propofition  erronée  ,  dit 
qu'une  erreur ,  qui  efl  quelque  cKofc  de  moins  qu'une 
hércfie  maniferte  ,  &:  qui  néanmoins  efl:  contraire  à  la 
Doctrine  Catholique  ,  s'appelle  une  propofition  erro- 
née {a).  L'Infcription  du  P.  le  Franc  ne  peut  pas  i 
la  vérité  palTer  pour  une  hérefie  manifefte  ,  fi  ce  n'eft 
parce  qu'il  la  foutient  avec  opiniâtreté  ;  &  que  félon 
la  maxime  fi  commune  &  fi  confiante  de  S.  Auguftin 
&  des  Théologiens  (^)!'obfl:ination  fait  l'hérétique:  mais 
au  moins  eft  elle  erronée,  en  ce  qu'elle  efl  contraire  à  la 
Doiîtrine  Catholique ,  qui  ne  fouffre  pas  qu'on  dédie  des 
Temples  ni  des  Autels  à  d'autres  qu'à  Dieu.  Elle  efl  en- 
core erronée  dans  la  penfée  de  Monfîeur  Holden ,  qui  dé- 
clare que  le  mot  A'erronée  vient  de  celui  d'erreur  ,  & 
que  l'erreur  ou  la  faaiïeté  eft  quelque  chofe  d'oppo- 
fé  à  la  vérité  ,  ce  qu'il  prouve  par  un  paffage  de  S. 
Auguflin  (c).  Or  n'efl-ce  pas  utre  manifèftement 
dans  l'erreur  que  de  dire  qu'on  peut  dédier  des  Tem- 
ples &  des  Autels  aux  Saints  ,  &  que  S.  François  a 
été  crucifié  aufTi  bien  que  Jefus-Chrift?  puifqu'on  ne 
peut  dédier  des  Temples  &  des  Autels  qu'à  Dieu, 
&  qu'il  n'efl:  pas  vrai  que  S.  François  ait  été  crucifié 
aufTi  bien  que  Jefus-Chrifl. 

Enfin  qu'eft-ce  qu'une  propofition  fcandaleufe  ,  à 
proprement  parler?  finon  celleio!:i  l'on  peut  remarquer 
du  fcandale  (d),  quoi  qu'on  n'y  puifTe  trouver  d'hé- 
refie  ?  Ce  qui  fe  doit  entendre  félon  Monfieur  Hol- 
den (e)  ,  des  propofitions  ou  des  dogmes  qui  don- 
nent véritablement  occafion  de  fcandak.  Et  n'cft-ce 
pas  ce  que  fait  l'Infcription  du  ,P.  le  Franc  ?  Les  hé- 
rétiques des  derniers  ficelés  nous  reprochent  ince/Tam- 
ment  que  nous  rendons  aux  Saints  plus  d'honneur  que 
nous  ne  leur  en  devons  ,  &  ils  s'en  fcandalifent  mani- 
feftemenc.  Il  ne  faut  que  lire  Vexamen  que  Chemni- 
cius  (/)  a  fait  du  décret  du  Concile  de  Trente  tou- 
chant  l'invocation  &  la  vénération  des  Saints,  &  l'A- 
pologie de  Rivet  pour  la  très  fainte  Vierge  Marie  mè- 
re du  Seigneur.  Pourquoi  le  P.  le  Franc  leur  donne-t-il 
encore  un  j  ufte  fujet  de  fe  fcandalifer  en  attribuant  à  S. 
François  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû  ,  &:  ce  que  la  foi  de 
l'Eglife  Catholique  ne  permet  pas  qu'on  lui  attribue  ? 
Mais  ce  feroit  peu  de  chofe  s'il  n'y  avoir  que  les  hé- 
rétiques qui  fe  fcandalifaftent  de  fon  infcription.  Les 
perfonnes  d'érudition  &  de  vertu  ne  s'en  fcandalifent 
prefque  pas  moins  ,  voyant  que  les  fimples  peuvent 
de  là  prendre  occafion  de  tomber  dans  la  fuperftition , 
&  de  donner  plus  aux  Saints  qu'ils  ne  leur  doivent  ; 
Se  que  ces  fortes  d'exprefïions  trop  hardies  &  trop  té- 
méraires peuvent  faire  un  tort  confiderable  à  la  pureté 
de  leur  foi  ,  &  à  la  fainteté  de  notre  Religion ,  qui 
eft  ennemie  de  toute  faufTeté  ,  &  qui  ne  fubfifte  que 
par  la  vérité. 

Il  eft  donc  de  la  prudence  d'un  Chrétien, 'quel  qu'il 
foit  ,  &  encore  plus  d'un  Dodeur  en  Théologie  & 
d'un  Prédicateur  ,  d'éviter  foigneufement  tout  ce  qui 
peut  donner  prife  aux  hérétiques  &  fcandalifer  les  fim- 
ples ;  &  de  fe  précautionner  contre  les  reproches  des 
uns  &  la  foibleffe  des  autres;  puifque  l'Apôtre  S.  Pau! 
avertit  tous  les  fidelles  ,  auflî  bien  que  les  Corin- 


(a)  Error  qui  eft  minus  quiddam  quàm  aperta  Harretis  &  C.i- 
tholica:  DoÛrmx  taracn  coiitrarius  eft  ,  propolitio  crronca  vo 
cacur. 

(è)  Hairciicum  error  non  facit,  fed  pertïnada. 

CO  Lib.  I.  Analyf.  fid.  divin,  cap.  8.  Erroneum  ,  tiii-il  ab 
errore  dicitur  ;  error  autem.licuc  &  fallitas,  eft  aliquid  veritati  op. 
pol.tum.  Errare  ,  mquit  ,  Sanaus  Auguftinus  ,  eft  approbare 
lalli  pro  veris  ,  vel  iraprobare  vers  pro  faliis,  aut  habere  inccrta 
pro  certis,  aut  ccrta  pro  inccrtit. 

Sup.  Scandilofa  ilia  propriè  oratïo  vocatur  ,  (M,  U  même 
C«««jO  m  qua  Icand.  um  nouri  poteft.  hxTclh  non  poteft. 

(()  Hsre  procul  dubio  debenr  intclligi  de  propofitionibus  feu 
dogmatibus ,  ^uK  vere  danc  offcnfionis  &  fcandali  occaÛoncm. 
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point  occafion  de  fcandale  ni  i 
■  a.  l'Eglfe  de  Dieu  ,  ejtt'il 


thiens  {g) ,  de  ne  donne 
Juifs ,  ni  aux  Gentils , 

che  lui-même  de  plaire  a  tous  en  routes  chofcs  ,  ne  cher- 
chant point  ce  qui  lui  efi  avantageux  en  particulier,  mais 
ce  qui  efi  avantageux  k  plufteurs  pour  être  fauves  :  Et 
qu'il  dit  particulièrement  aux  Prédicateurs  &  aux  Doc- 
teurs en  la  parole  de  fon  cher  Difciple  Tite,  <ju'ilsdoi~ 
vent  être  fortement  -  attachés  k  la  parole  de  vérité  telle 
qu'on  la  leur  a  enfeignée  ,  afin  qu'ils  foient  capables ,  fe- 
ton  la  faine  DoBrine  ,  de  convaincre  ceux  qui  s'y  oppo~ 
fent.  - 

Qiioique  ce  grand  Apôtre  prêchant  l'Evangile  aux 
Corinthiens  dût  vivre  de  l'Evangile  ,  cependant  il  as- 
fure  qu'il  n'a  pas  ufé  de  ce  pouvoir  ,  &;  qu'il  a  fouf- 
fert  au  contraire  toutes  fortes  d'incommodités  pour 
n'aporter  aucun  obflacle  à  l'Evangile  de  Jefus-Chrift. 
Qiielle  difcretion  ne  demande-t-il  point  pour  l'ufage 
des  viandes  ï  Tout  m' efi  permis',  dk-il,  mais  tout  n' efi 
pas  avantageux  :  tout  m'efi  permis  ,  mais  tout  n'édifie 
pus.  Que  nul  ne  cherche  fa  propre  fatisfoBion  ,  mais  le 
bien  des  autres.  Aiangés  de  tout  ce  t^ui  fe  vend  k  la  box- 
chérie  fins  vous  enquérir  d'où  il  vient  par  unfcrupule  de 
confcience  ,  car  la  terre  Qr  tout  ce  qu'elle  contient  efi  ait 
Seigneur.  Et  il  ajoute  :  fi  un  infidèle  vous  prie  k  7?ian- 
ger  chez,  lui ,  cr  f  «e  vous  y  vouliés  aller ,  mangés  de  tout 
ce  qu'on  vous  firvira  fans  vous  enquérir  d'où  il  vient 
par  un  fcrupule  de  confcience.  Que  fi  quelqu'un  vous  dit  : 
ceci  k  été  immolé  aux  Idoles  ,  n'en  mangés  pas,  k  caufe 
de  celui  qui  vous  à  donné  cet  avis  ,  ^  aufii  de  peur  de 
blejfir  non  votre  confcience  ,  mais  celle  d'un  autre.  Car 
pourquoi  m'expoferois-je  -  k  faire  condamner  par  un  autre 
cette  liberté  que  fiai  de  manger  de  tout  ?  Si  ce  prends  a- 
vec  aUion  de  grâces  ce  que  je  mange ,  pourquoi  donnerai' 
je  fujet  k  un  autre  de  me  traiter  d'impie  ,  pour  une  chofi 
dont  je  rends  grâces  k  Dieu  ? 

Pourquoi  S.  Paul  parle-t-il  de  k  forte  ,  finon  pour 
nous  convaincre  de  l'obligation  indifpenfablc  que  nous 
avons  de  ne  point  fcandalifer  notre  prochain  ,  parce 
que  qnoiqu'il  fit  nécejfaire  qu'il  arrive  des  fiandales, 
comme  dit  le  fils  de  Dieu  {h)  ,  néanmoins  malheur  à 
L'homme  par  qui  le  fcandale  arrive.  Il  eft  remarqua- 
ble que  la  matière  que  traite  l'Apôtre  n'eft  pas  fi  im- 
portante que  celle  que  traite  le  P.  le  Franc  dans  fon 
infcription,  vu  que  celle  là  ne  concerne  pas  la  foi  Ca- 
tholique,  l'ufage  des  viandes  n'étant  pour  lorsqu'une 
chofe  indifférente  :  au  lieu  que  celle-ci  regarde  en 
quelque  façon  la  foi. 

Il  fe  trouvera  peut-être  quelques  Pérès  de  l'Eglife 
qui  fe  feront  échapés  en  quelques  exprefiions  figurées 
&  métaphoriques,  &  qui  auront  aufTi  employé  quel- 
quefois dans  leurs  difcours  des  hyperboles  un  peu  har- 
dies ,  mais  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  il  faudroit 
donner  cela  ou  à  la  chaleur  de  la  difpute,  ou  à  la  for- 
ce de  leur  zcle  ,  &:  il  ne  feroit  nullement  à  propos  de 
les  imiter  en  ces  rencontres.  Et  quand  même  quel- 
ques-uns des  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  qui  ont  vécu 
depuis  S.  François  ,  auroient  dit  qu'il  a  été  crucifié 
auffi  bien  que  Jefus-Chrift  ,  ou  de  la  même  manière 
que  Jcfus-Chrift  ,  comme  le  P.  le  Franc  l'alTure  dans 
fon  infcription  ,  il  ne  faudroit  pas  pour  cela  le  faire 
graver  en  lettres  d'or  fur  une  table  de  marbre  ,  ni  le 
faire  mettre  fur  le  frontifpice  d'un  Portail,  pour  fcan- 
dalifer tout  le  monde  &  pour  y  être  expofé  à  la  vue 
de  chacun,  principalement  des  fimples, qui  ne  font  pas 
capables  de  l'expliquer  en  bonne  part  ,  quand  même 
cela  le  pourroit  être. 

Il  ne  fuffit  pas  à  mon  avis  ,  que  par  des  e.xplica- 
tions  métaphyfiques  &  des  d!ftin(ftions  que  la  fubti- 
lité  de  l'Ecole  à  inventées,  &  le  plus  fouvent  fans  au- 
cun fondement,  ces  fortes  d'expofitions  puifTent  fouf- 
frir  un  bon  fens  &  unej  explication  favorable  ,  car  il 
n'y  auroit  prefque  point  de  fottifes,  d'impiétés, d'hé- 


is)  '-Cor.T 
{h)  Matth,  ; 
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refies  i  d'erreurs  ,  ni  de  blarphênies  dans  le  monde, 
qu'on  ne  pût  défendre  de  cette  manière.  Mais  il  faut 
s'arrêter  toujours  au  fens  le  plus  lîmple  &  le  plus  na- 
turel dont  les  termes  font  fufceptiblcs ,  &conildérer 
avant  toutes  cKofes  ii  ce  fens  eft  propre  pour  l'édifi- 
cation du  prochain. 

Combien,  je  vous  pricj  a-r-on  été  retenu  en  quel- 
ques fiécles  pour  te  culte  des  Images  ,  de  crainte  que 
les  fimples  n'en  abufan'ent  ?  Ceux  qui  ont  un  peu  de 
connoiiTance  de  l'Antiquité  facrc'e  ne  le  peuvent  pas 
ignorer  &  le  P.  le  Franc  ,  qui  demeure  à  Reims  de- 
puis un  affez  lonijtems  devroit  favoïr  que  le  Concile 
Provincial  qui  y  fut  tenu  en  l'année  1585.  a  défendu 
de  placer  aucune  nouvelle  Image  dans  les  Eglifes  fans 
la  permiffion  de  l'Evéque  ou  du  Grand  Vicaire  {a). 
La  raifon  qu'il  en  aporte  ,  c'efl:  afin  que  le  peuple 
n'en  puifle  prendre  occafion  de  fcandale  (é)  ou  d'er- 
reur. Si  le  P.  le  Franc  avoit  bien  médite  cette  raifon 
&  quantité  d'autres  de  même  force,  jamais  fon  infcrï- 
ption  ne  lui  feroit  venue  dans  la  penfée  qu'il  ne  l'eût 
étouffée  comme  un  monflre  dès  fa  naiffance  ,  enforte 
qu'il  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  la  rendre  publique , 
moins  encore  de  la  foutenir  comme  il  fait  avec  cha- 
leur. Après  cela  il  ne  me  refte  plus  rien  à  lui  dire 
que  ces  extellentcs  paroles  ,  par  lefquelles  S.  Augus- 
tin (c)  nous  avertit  tous  tant  que  nous  fommes  ,  de 
ne  pas  faire  confifter  notre  pieté  &  notre  Religion  dans 
nos  fantaifies  ,  parce  que  la  moindre  vérité  vaut 
mieux  que  toutes  les  plus  riches  imaginations  du 
monde. 

Soli  Veo  hoKor     glori.t.  ï.Tim.  1. 17. 

MEMOIRE 

Sur  le  ^Privilège  prétendu  par  l'Evêque 
d'Orléans  de  faire  grâce  à  tous  les  crimi- 
nels ,  qui  Je  trouvent  dans  les  prifons 
d'Orléans  ,  le  jour  de  fa  première  entrée 
dans  la  Ville. 

TOus  ceux  qui  ont  voulu  établir  le  droit  des  E- 
vèques  d'Orléans ,  de  faire  grâce  aux  criminels 
lors  de  leur  entre'e  en  cette  ville  ,  n'ont  pas  allégué 
feulement  le  prétendu  miracle  de  St.  Agnan  ,  dont  ils 
ont  fans  doute  reconnu  le  fabuleux  ;  ils  ont  encore  al- 
légué ces  raifons  vagues  &  générales  tirées  de  la  puis- 
fance  du  Minillcre  des  Evêques  ,  de  leurs  interces- 
fions  auprès  des  Magiftrais  ,  enfin  de  la  fainteté  des 
azyles. 

Pour  commencer  par  ces  dernières  raifons  qui  ne 
prouvent  rien  parce  qu'elles  prouvent  trop  ,  il  efl;  cer- 
tain que  loin  que  les  azyles  &  les  intercelTions  des  E- 
vêques  euffent  aucun  pouvoir  pour  délivrer  les  cou- 
pables des  peines  publiques  auxquelles  la  puifTance 
temporelle  ponvoit  les  condamner,  Vimercefjîo»  fuppo- 
fe  au  contraire  la  feule  voye  de  prière;  Vaz.jlc  fuppofe 
le  fimple  droit  d'empêcher  qu'on  homme  ne  foit  pris 
dans  un  lieu  par  celui  qui  a  droit  de  le  prendre.  Ce 
n'eft  donc  pas  un  droit  qui  refidât  alors  dans  la  per- 
fonne  ,  mais  dans  le  lieu  ,  &  plus  il  y  a  d'exemples 
d'azvles  &  d' intercédions  ,  plus  il  y  a  de  vertiges, 
que' l'Autorité  Eccléfiaftique  n'a  pas  eu  droit  de 
faire  grâce. 

Ainfi  le  8.  Canon  du  Concile  de  Sardîque  qui  par- 
le des  interceffions  ,  le  premier  Canon  du  Concile 

(a)  Tit.  de  cuit.  div.  5-  Nullus  ctiaro  excmptui  imagines 
novas  in  tetnplo  collocarc  prxfamac  ia  potterùm  line  Epîfcopi , 
vel  illiuî  Vicarii  liccntiî. 

(è)  Ne  quid  plcbi  fcindalo  efTe  pofTiC  ve!  cam  ia  crrorctn  in- 
ducere. 

(()  Lib.  de  vcrâ  Relig.  c.  ff.  Non  fit  nobis  Religio  in  phan- 
tafmitibus  noftris.  Mclius  eft  cnim  qualccuinjue  vcrum  ,  qaim 
omije  quidquid  pro  arbitrio  fingi  potcft. 
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d'OrlcJns  &  tant  d'autres  titres  qu'on  paurroit  rap- 
porter fur  les  azyles  ne  pourroient  établir  en  faveur 
des  Evcques  d'Orléans  le  moindre  prétexte  d'accor- 
der des  grâces. 

Ces  interceffions  &  ces  azyles  n'ont  été  fondés  que 
fur  les  permiffions  &  les  déférences  des  l'uiflances  lé- 
culieres.  Ils  ne  prenoicnt  point  leurs  fources  dans  au* 
cun  droit  attaché  à  cette  portion  du  minîftére  des  Evê- 
ques qui  ell  de  droit  divin  ,  puifque  h  puilfance  fé- 
culiere  ,  qui  a  le  droit  de  punir  les  coupables  par  des 
peines  temporelles,  vient  pareillement  de  Dieu. 

On  douta  même  autrefoi-.  fi  ce  n'ctoit  pas  une  irré- 
ligion d'employer  ces  interceffions  pour  fouftiaire  des 
coupables  à  des  peines  auxquelles  le  Magiftrat  dévoie 
les  condamner.  Macedonius  en  doutoit ,  quand  après 
en  avoir  écrit  à  S.  Auguftin  (d)  il  en  reçut  la  répon- 
fe  que  je  cite.  S.  Auguflin  (e)  ne  repond  paî 
en  blâmant  l'interceffion ,  mais  en  la  regardant  comme 
un  fimple  effet  de  la  charité  des  pafteurs.  Ce  n'efi: 
donc  qu'un  devoir  de  charité  qui  porte  les  Evêques 
à  intercéder  pour  les  coupables  dans  la  crainte  qu'en 
terminant  leur  vie  par  le  lupplice  ,  la  fin  de  leur  vie 
ne  foit  pas  la  tin  de  leur  fupplice.  C'eft  cette  vue  de 
charité  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin,  que  ce  bon  offi- 
ce dérive  de  la  Religion  parce  que  la  charité  en  eft 
un  des  effets.  AWt  er^o  dubiiare  hoc  offcium  noJirnm 
ex  religione  dcfcendrrc.  £t  c'eft  aulli  ce  qui  donna 
lieu  à  Macedonius  de  lui  répondre,  qu'd  croiroit  être 
en  faute ,  s'il  ne  déferoit  pas  à  cette  Lettre ,  car  vous 
ne  preffés  pas,  comme  font  la  plupart  des  gens  de  ce 
païs  ,  afin  qu'on  vous  laiffe  extorquer  tout  ce  que 
vous  voudrcs  folliciter ,  mais  vous  avertîmes  feulement 
de  ce  que  vous  croyés  pouvoir  demander  à  un  juge 
chargé  d'affaires ,  &  vous  le  faites  avec  le  fccours  de 
la  modeftie,  dont  l'efficacité  efl  la  plus  forte  autorité 
des  gens  de  bien  (/}. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  ces  interceffions  étoienc 
un  effet  de  Religion  ,  ce  n'étoit  que  parce  que  les 
Evêques  les  regardoient  comme  un  ouvrage  de  leur 
charité ,  fans  qu'elles  leur  acquiffent  le  droit  d'en  faire 
un  aâ:e  d'autorité,  &  que  leur  plus  grande  force  fe  ti- 
roit  de  la  modération  même  de  la  prière. 

Il  eft  vrai  que  l'on  trouve  une  loi  des  Empereurs 
Théodofe  &  Honorius  qu'on  a  citée  dans  une  des 
Differtations  faites  en  faveur  des  Evêques  d'Orléans  ^ 
qui  ordonne  que  l'entrée  de  la  prifon  fera  libre  à  l'E- 
véque,afin  (dit  la  Differtation)  qu'après  être  bien  in- 
formé de  la  qualité  des  crimes  de  chacun  des  coupa- 
bles il  employé,  fuivant  le  droit  qu'il  a, fa  médiation 
auprès  des  juges  en  leur  faveur  ;  mais  les  exprellîons 
de  la  Loi  l/r,  cum  Jingulomm  cmfas  cognoverit -,  imer' 
ventiones  JUas  apud  judicem  compeientetn ,  fno  jitrc ,  mo- 
deretur  i  ne  parlent  réellement  que  de  médiation.  Le 
droit  d'intercéder  n'efi:  pas  le  droit  de  rendre  efficace 
la  prière,  ou  ce  feroit  un  aiSe  d'autorité  fuperieur  & 
contraire  à  l'interceffion. 

On  voit  d'ailleurs  que  ni  l'objet  de  la  Loi  ,  ni  les 
termes ,  que  l'on  n'a  pas  traduit  fidèlement,  ne  fuppo- 
fent  aucun  droit  dans  la  puiffance  eccléfiaftique. 
L'objet  de  la  Loi  n'eft  peint  la  médiation  ou  l'in- 

ter- 

(d)  Quarris  à  me ,  cur  officii  Sacerdotiî  noftri  dieamus,  interve- 
nire  pro  reis  ,  Se  nilî  obtineamus  ,  oiTèndi ,  qualî  t^uod  crat  ofnciî 
noftri  mînimè  rejiortemus  i  ubi  vehemcnter  te  dicis  ambigcte, 
utrum  iftud  ex  leligione  dcfcendat.  v,  f^.  Lect,  ancienne  edit. 

(f)  Idcô  compeliimur  humani  gcneris  ch.irititc  intcrvenitc  pro 
rcis,  ne  iftam  vitam  lie  fini^nt  per  luppliciiim  ,  utcâ  finità  non 
pollini  finire  fupplicium. 

(/)  Miro  modo  afficior  lâpientià  tuâ  &  in  illiî  quœ  edidifti  Se" 
in  his  ,  qux  interveniens  ,  pro  Releratis  niitlere  non  gravarisi 
□am  Se  illa  tantum  habcni  acumïnis  ,  fcienÙK  ,  fanâitaus  ,  uc 
nihil  fupra  fit,  Se  hoc  tjntum  vtrccundiï  ,  ut  nilï  faciarti  quoi 
mandas,  culpam  pênes  me  remanere  ,  non  in  ncgotio  clTc  diju- 
dicem,  Domine  mente  venerabitis  &  »cré  fufcipiendc  Pater,  Non 
cnim  geftis  (quod  plerique  homincs  iflius  loci  faciunt)  ut  quod- 
cumque  follieitus  fucris  ,  extorqucas  ,  fed  quod  tibi  à  judicc  tôt 
curis  obftriâo  pctibile  vifum  fiicrit  ,  admones  ,  fiibfervicntc  vc- 
recundiâ,  qu«  raaxima  diiîicilium  inter  bonoi  ciScjcia  eft. 
Dd  : 
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rercelTion.  Son  objet  unique  étoïc  la  daretc  qu'on 
avoit  de  refufer  aux  prifonniers  la  communication  avec 
ceux  qui  pouvoïcnt  les  Tpulager.  Les  Icgiflatcuri;  or- 
donnent que  l'entrée  de  la  prifon  foit  libre,  non  pas  feu- 
lement à  l'Evcque  Conime  l'Auteur  de  la  Diiïcrtation 
l'a  fupporéj  mais  au  Prêtre  ,  Eam  r^HOf^ite  ftcerdoti co»- 
cedifNHS  facMltiîtem ,  M  carcerh ,  ope  !y?ifcr(triûnis ,  atdas 
introeat.  Ope  mifcrationis  ,  voilà  tour  l'objet  de  la 
Loi.  Les  prifons  feront  ouvertes  aux  Ilccléfîaftiques 
pour  fouhger  les  prifonnier?.  Cet  objet  général  peut 
avoir  difFerens  objets  particuliers:  m  medîcerur  a^ros , 
alat  pauperes ,  confoletHr  hsfantes  voilà  les  œuvres  de 
raifericorde  dignes  de  la  charité  des  Eccléfîaftiqucs. 
La  Loi  ajoute  encore  comme  une  pratique  de  la  cha- 
nte. Et  citm  Jrnguloram  cmifas  cogiioverit ,  intcrvoirio- 
7i€s  fnas  apud  judiccm  compctemem  fsio  jure  modereiur. 
Ce  dernier  objet  de  charité,  qui  devient  incident  à 
l'objet  général  de  la  Loi  ,  5'e^plique  fi  peu  d'un  droit 
(fuivant  que  l'Auteur  de  la  DifTertation  l'a  traduit,  il 
employé  fa  médiatiori  fuivant  le  droit  qu'il  a)  que 
l'explication  fimple  &  naturelle  eft  au  contraire  que, 
le  Prêtre  ayant  pris  connoijfd»ce  des  crimes  de  chacun  mo- 
dère par  lui  mcme  la  médiation  tjfi'il  pourra  employer. 
Si  c'elt  un  droit  ,  c'efl  un  droit  de  modérer  l'inter- 
vention &  de  voir  ,  fuivant  la  Lettre  de  Macedonius, 
i^nod  tibi  k  judice  petibile  vifitm  fHerit  ,  alîn  de  ne  de- 
mander que  ce  que  le  juge  croira  devoir  accorder;  & 
cela  fubjcrvunte  verecundia,  avec  une  modeftie  capable 
de  rendre  le  juge  favorable.  C'efl:  ce  qui  fait  voir 
encore  que  le  feul  objet  de  la  loi  croit  le  refus  qu'on 
faifoit  de  l'entrée  de  la  prifon.  C'efl;  la  fin  de  la  mc- 
me loi.  Scimus  enim  ,  idijue  crebris  aditionibus  fitppli- 
cantum ,  fréquenter  ide'o  plerosque  in  cuftodia  deirudi ,  m 
adeundi  judicis  libertate  privcntur.  Tel  efl:  le  motif  de 
!a  Loi  de  reprimer  l'abus  d'une  prifon  fi  refferrce  que 
les  coupables  n'avoient  pas  même  la  liberté  de  pouvoir 
recourir  aux  juges. 

Cette  explication  fi  évidente  tirée  des  expretlions 
même  de  la  Loi  détruit  toute  l'induftion  qu'on  en 
avoit  voulu  tirer  pour  établir  une  efpéce  de  droit  aux 
Evêques  :  &;  fi  l'on  défire  encore  une  réponfequi  n'eft 
pas  moins  folide,  c'eft  que  cette  Loi  ne  fe  trouve  que 
dans  l'Appendix  du  Code  Théodofien  ,  dont  toutes 
les  Loix,  fuivant  le  favant  Jacques  Godefroi,(«)  ne  font 
que  l'ouvrage  d'un  Impofteur. 

Si  des  Intercédions  on  pafTe  aux  ax.yles,  dans  le  terps 
qu'ils  croient  en  ufage,  leur  première  fource  a  été  plu- 
tôt une  Sauvegarde  contre  les  entreprifes  des  particu- 
liers que  contre  la  vengeance  publique.  Perfonne 
n'ignore  que  pendant  longtems  la  coutume  avoit,  pour 
ainfi  dire  ,  autorifé  les  particuliers  à  vanger  eux-mê- 
mes les  ofFenfes  qu'on  leur  avoit  faites.  De  là  même 
CCS  guerres  privées  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  abolir. 
De  là  ces  comportions  que  l'on  faifoit  &  avec  le  Roi 
&■  avec  la  Timille  de  l'homicide:  l'une  qui  s'appelloît 
Ifedum,  Se  l'autre  Faïdum  (b).  C'étoit  pour  avoir 
le  teras  de  faire  la  compofition  qu'on  autorifoit  les 
azyles,  qui  donnèrent  lieu  à  l'entremife  des  Eccléfias- 
tiques;  &  c'eft  de  cette  malheureufecoutumeque par- 
le Bignon  fur  la  iS,  formule  de  Marculphc;  coutume 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  compofition  faite  pour  un 
homicide  par  Tinterventinn  des  Eccléfiafliques.  C'efl 
de  ces  vengeances  qu'il  femble  qu'on  doit  entendre  les 
termes  de  tant  de  Canons  qui  parlent  des  azyles.  Pa- 
cem  obtinere  ftiideat.  Légitimé  componet  ,  S:  fcmbla- 
bles  (c). 

Mais  comme  d'un  établiiïement  f^worable,  tel  que 
celui  de  fouflraire  le  coupable  aux  vengeances  particu- 
lières, il  en  naît  fouvent ,  par  une  efpcce  d'cxrenfion, 
quelque  mauvaifc  coutume,  il  efl:  certain  que  le  Con- 
cile de  Clermont  en  1093.  a  étendu  l'ufage  des  azyles 

(a)  Ad  extr3va2:iiitcs  de  Epîfcopali  judicc,  T.  6.  Cod.  ThaoA. 
p.  30s-, 

(È)  Du  Cangc  fur  ces  dcLix  mots. 

[c]  On.  Reof.  7.  ij,  q.  j.  caiit.  Reum.  p.  17.  q.  4.  chap.  1, 
y  chap,  fj-.  apud  Qilulîum. 


à  la  vengeance  même  publique.  Accepta  fecuriiâte  v't- 
ta  ci-  membroYum,  reddaïur  jujiitix,  &:  ce  furent  fans  dou- 
te les  guêtres  privées  qui  n'étoient  pas  encore  abolies, 
&  ces  compodtions  qui  fe  faifoient  avec  le  fouverairi 
même,  qui  rendirent  le  droit  d'^ix,;/^  égal  pour  la  ven- 
geance publique  comme  pour  la  vengeance  particuliè- 
re. Mais  à  quoi  fe  réduifoit  par  les  Canons  même  ce 
prétendu  droit  des  az^yles?  Etoit-ce  au  pouvoir  d'ac- 
corder des  grâces?  Ltoit-ce  à  exiger  des  juges  d'cxem- 
ter  les  coupables  de  toutes  peines?  Tout  ce  droit  n'al- 
loit  qu'à  faire  promettre  à  ceux  à  qui  on  les  livroit 
de  ne  leur  faire  foufFrir,ni  la  peine  de  mort ,  ni  aucu- 
ne  peine  affliaive  ,  &  fi  l'on  n'executoit  pas  la  pro- 
melle,  on  regardoit  comme  excommuniés  ceux  qui  a- 
voicnt  manqué  de  la  remplir  (d).  Les  termes  que  je 
cite  (e)  du  I.  Concile  d'Orléans  tenu  en  jo;.  ne  ren- 
ferment que  les  vengeances  particulières;  &  c'efl  enco- 
redela  feule  exemption  delà  mort  ou  de  PalifcilTion  des 
membres  qu'il  eft  qucftiondans  le  Concile  de  Ciermont 
tenu  en  1095-  lors  qu'il  parle  de  la  vindifle  publi- 
que ,  accepta  fecuritate  -viia  cr  membrorum ,  mais  il  ne 
parle  point  du  ferment  ni  de  la  promelfe. 

Pourroit-on  donc  induire  des  azyles  le  moindre 
droit  de  donner  des  grâces?  I!  y  a  plus.  Plufîeurs  for- 
tes de  crimes  en  étoicnt  exceptés  par  les  Loix  Civiles 
&  Canoniques.  On  n'a  qu'à  voir  la  Novelle  17.  de 
J  uftmien  ,  le  Chap.  Imer  alia  de  immmit.  Ecclef.  & 
le  Chap.  de  Homicid. 

■Si  quelque  chofe  peut  avoir  maintenu  le  droit  des 
azyles  &  les  mterceffions  des  Evêques,  c'étoit  les  péni- 
tences publiques  qu'ils  impofoient  aux  coupables.  Le 
cnme  en  étant  expié  par  là  devant  Dieu,  on  avoit  to- 
1ère  de  le  regarder  aulfi  comme  expie'  devant  les  hom- 
mes. Ainfi  quand  un  coupable  venoït  confeiTer  utt 
crime  fecret  à  l'Evcque  &  qu'il  lui  avoit  été  impofé 
une  pénitence  longue  &  publique  ,  les  Princes  la  re- 
gardoient  comme  une  réparation  fuffifante  :  on  peut 
voir  dans  le  Pére  rhomajfm  la  tradition  de  cette  difci- 
plme.  On  peut  en  voir  aufii  des  exemples  dans  les 
Capiiulaires  i  &  rien  ne  montre  mieux  la  liaifon  des 
Se  de  ces  pénitence,  (f)  ,  que  l'art.  734.  du 
Livre  I.  &  le  95.  du  Liv.  5.  C'eft  de[là  enfin  que 
a  abus  en  abus  on  a  prétendu  dans  les  fiécles  pofl:e- 
rieurs,  comme  le  remarque  le  Pére  Thomalfin,  que  le 
magiftrat  ne  pouvoit  rechercher  les  crimes  ,  qui  a- 
voient  été  expiés  par  la  pénitence  publique  :  unique 
fource  peut-être  du  prétendu  privilège  de  l'Evêque 
d'Orléans. 

_  Ce  qui  pourroit  le  faire  prefumer,  c'eft  l'ufage  qui 
s  introduifit  dans  les  fie'cles  poflerieurs  ,  oii  les  Evê- 
ques commencèrent  à  remettre  les  peines  canoniques. 
Ceux  qui  avoient  obtenu  l'indulgence  n'étoient  plus 
au  rang  de  ceux  qui  faifoient  pénitence.  Delà  le  nou- 
vel abus  de  regarder  les  coupables  comme  exemts  de 
la  peine  civile  pour  une  peine  canonique  que  l'Evcque 
enfuite  leur  remettoit  :  &  comme  ces  rémiifions  des 
peines  Eccléfiafliques  ne  fe  faifoient  que  dans  les  jours 
lolemnels  ,  in.dedicaiionibus  Ecclejiarum  (dit  le  Chap. 
(juod  autem  extra  de  pmmtemiis  &  remif)  il  efl  vrai- 
lemblable  que  la  folemnité  du  jour  de  l'entrée  de  l'E. 
vcque  d'Orléans  lui  ayant  fait  remettre  des  peines  ca- 


{â)  Nifi  ad  Evangelia  datis  Sacramcntis  de  morte  &  debilit.itc 
&  omnium  pœnarum  ^encrc  fint  feeuH  ,  ita  ut  ei  cui  rtus  tuerie 
criminofus  de  fatisfaitione  conveniat.  Quod  li  quis  Sacra' 
menia  convient  fucrit  violafTe,  reus  perjurii  non  Ibium  à  com 
munione  Ecclefia:,  vel  omnium  Ciericorum,  verum  eciam  &  " 
Catholicorum  convivio  feparctur  '  ^ 

(0  Chap. 

f/-)  S,  quis  ad  Eeclefiam  confugium  fecerit  ,  în  atrio  ipfius 
Ecclefia  pacem  habeat  ,  nec  lit  ei  neceffi;  Ecclefiam  insredi  & 
nullus  eum  per  vim  aortrahere  prarfumat  .  fed  liceat  ei  fonfiteri 
quoci  tecic  &  per  manu^  bonorum  hominum  ad  dircullionem  in 
pubhco  producarur.  C>«  «  ^u'.n  -uoit  encre  dms  h  C»mn  7  du 
ConaU  de  Re.mi  t„  61,-.  lile  qui  fandta:  Ecclefia  beaeficio  libéra 
rur  a  morte  non  pnus  egrediendi  habeat  libertatem ,  quam  oirnl 
tcnnam  Ce  pro  iedere  elll-  facturum  promittat,  &  cuod  ipli  cano- 
nice  imponerur  nnplcîurum.  ^ 


PRATIQUES  SU 

ftOniciues  >  on  ait  cm  dans  ces  premiers  rems  ,  que  le 
coupable  ne  pouvoir  être  pourfuivi  pour  la  peine  ci- 
vile au  moyen  de  cette  sr.cienne  tolérance,  qui  regar- 
doit  les  crimes  comme  expiés  par  la  pénitence  pu- 
blique ,  quoique  remife,  &  que  ce  mot  rémiJfioH  de  la 
peine  Canonique  ait  été  abfolument  étendu  à  la  rémis- 
fion  de  la  peine  civile. 

Quoi  qu'il  en  Toit  >  qu'on  donne  aux  ^z,yles  8c 
aux  In!erctj]loHs  des  Evêques  les  limites  de  leur  pre- 
mière origine  qui  ne  renfermoit  que  la  vengeance  des 
particuliers  ,  ou  qu'on  les  envifage  dans  cès  fiécles 
pofterieurs ,  où  l'abus  les  a  fait  étendre  jufqu'à  la  pei- 
ne civile  ou  publique  ;  que  cet  ouvrage  de  la  charité 
des  Evêques  n'ait  eu  d'abord  d'autre  effet  que  celui 
d'infl:ance,&:  de  prière  ,  qu'on  l'ait  portée  jufqu'il  la 
promefle  exigée  &  à  la  menace  de  l'excommunication; 
que  les  Souverains  ayent  toléré  ces  fortes  d'interces- 
fions&qu'ils  ayent  bien  voulu  même  paffer  l'éponge  fur 
les  crimes  ,  qu'on  a  regardés  comme  expiés  par  la  pé- 
nitence publique  ;  que  ce  foît-là  enfin  le  fondement 
du  prétendu  privilège  de  l'Evêque  d'Orléans  ,  com- 
me on  le  foutient  dans  quelques  écrits  ,  ce  privile'ge 
auroic  bien  dégénère  de  fa  fource  qui  n'a  jamais  cré 
autre  ,  que  la  permiiTion  &  la  déférence  des  Puiffan- 
ces  temporelles  qui  n'ell  point  dérivée  d'aucune  por- 
tion du  miniftérc  des  Evêques  ,  qui  dans  fes  eifets  a 
toujours  fuppofé  la  puiirance  publique  ,  à  laquelle  il 
falloir  avoir  recours  &  qui  n'a  jamais  été  exercée  par 
aucun  ade  d'autorité,  encore  moins  par  des  Lettres  de 
grâce  &  de  réminTion  fcellces  du  fceau  de  l'Evêque 
telles  que  l'Evêque  d'Orléans  le  prétend. 

Mais  quelle  induflion  même  pourroït-on  tirer  au- 
jourd'hui des  anciens  ufages  des  az,jUs  &  des  tntercef- 
Jions  ?  quelque  caractère  &  quelque  effet  qu'on  leur 
attribue  pour  colorer  la  prétention  des  Evêques  d'Or- 
léans ,  depuis  plus  de  deux  ou  trois  cens  ans ,  que  ces 
intercédions  &  ces  aiujlei  font  détruits,  depuis  que  l'art, 
itffi.  de  l'ordon.  de  permet  d'arrêter  &  pour 

crimes  &  pour  dettes  civiles  jufques  dans  les  Eglifes; 
depuis  que  le  Parlement  par  fon  Arrefi:  d'enregiftre- 
ment  des  Lettres  Pat.  de  iî49-  ^  prefcrit  la  claufe, 
Salvà  mîjêrkordià  Epifcopi,  que  les  Officiaux,  en  vue 
de  ces  fortes  de  rémilfions  de  peines  canoniques,  era- 
ployoient  alors  dans  tous  leurs  jugcmens  ;  depuis 
qu'enfin  par  l'jrt.  51.  de  nos  libertés,  aucune  PuifTan- 
ce  Ecclc'fiaftique  ,  fut  ce  le  Pape ,  ne  peut  remettre 
les  crimes  commis  ,  finon  quant  à  la  confcience  &c 
jurisdiélion  pcnitentielle  feulement ,  &  que  dans  les  ac- 
cufations  înftruites  conjointement  par  les  deux  juges , 
h  juftice  temporelle  punit  fouvcnt  de  peines  graves 
ceux  que  l'Official  a  condamné  d'abord  à  des  peines 
purement  canoniques? 

Il  faut  donc  écarter  ces  premières  idées  pour  s'atta- 
cher uniquement  au  fait  du  miracle  auquel  on  attri- 
bue aufii  ce  prétendu  privilège  ,  aux  titres  que  l'on 
prétend  avoir  pour  le  confirmer  ,  à  la  poiTeffion  dont 
on  fe  fait  un  n  grand  moyen. 

Tel  eft  le  fait  miraculeux  qu'on  raconte.  On  pré- 
tend que  St.  Agnan  ,  pour  accompagner  fon  entrée 
d'œuvres  de  pieté,  avoir  prié  Agrippin  alors  Gou- 
verneur de  délivrer  les  criminels  détenus  dans  les  pri- 
fons  ;  qu' Agrippin  n'ayant  pas  voulu  y  déférer ,  une 
pierre  lui  tomba  fur  la  tefte  ;  qu'étant  bleffé  à  mort 
St.  Agnan  le  guérir  par  un  figne  de  croix;  qu'alors  le 
Gouverneur  voyanr  la  punirion  de  Dieu  ,  accorda  à 
l'Evêque  la  délivrance  des  criminels.  C'efl  ainfi  que 
le  fait  efl:  raportc  par  l'Auteur  de  la  DifTertation.  Il 
ajoute  qu'on  a  toujours  cru  depuis  que  par  la  concef- 
/ïon  du  Gouverneur ,  de  fes  fucceffeurs  &  depuis  par 
celle  de  nos  Rois  ,  cet  ufage  a  toujours  été  fuivi; 
qu'Yves  de  Chartres  en  a  parlé  ;  qu'il  a  été  confirmé 
par  un  Arrefl:  de  1521.  par  des  Lettres  Pat.  de  1402. 
par  un  Arrefl:  du  Parlement  de  Bordeaux  de  1512. 
par  des  Lettres  Pat.  de  1^56.  &  par  un  arieft  duCon- 
leil  du  6.  Avril  nSyo. 

Pour  parler  d'abord  du  miracle  j  il  feroit  facile  de  ré- 
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pondre  par  la  manière  dont  parle  le  même  Auteur  de  la 
DilTcrtation.  En  fuppol^nc  le  miracle  vrai  ce  n'efl:  pas 
prouver  qu'il  ait  donné  lieu  au  privilège.  L'Auteut 
foutient  le  miracle  ,  l'Auteur  ajoute  qu'on  a  toujours 
cru  que  les  Gouverneurs  &  nos  Rois,  depuis  le  mi- 
racle ,  avoienr  accordé  ce  privilège  ;  mais  de  l'un  à 
Taurre  il  n'y  a  poinr  de  conléquence  nécefiairei  Le 
miracle  en  lui  même  ne  prouve  pas  plus  que  la  pré- 
tendue tradition  un  droit  fi  exorbitant  du  droit 
commun  ,  un  privilège  fi  contraire  à  l'autorité  dil 
Roi  ,  qu'il  faudroit  des  titres  de  la  dernière  cvidcq- 
ce  pour  l'établir.  Mais  peut-on  d'ailleurs  avec  quel- 
que fondement  alléguer  la  vérité  de  ce  miracle?  Tou- 
te la  preuve  qu'on  en  a  ne  fe  tire  que  de  la  Légende 
du  Bréviaire  d'Orléans  au  jour  de  la  fête  de  St.  Ag- 
nan :  l'Auteur  même  de  la  DifTertation  efl:  oblige  de 
convenir  que  la  peu  d'èlegance  de  ces  aftes  font  évi- 
demment connoître  qu'ils  ne  font  pas  tes  mêmes  que 
ceux  des  premiers  fiècles  après  la  mort  de  St.  Agnan  t 
que  Grégoire  de  Tours  avoir  vus.  Quelle  preuve  pour 
un  fait,  qu'une  hifloire  compofce  plufieurs  fiècles  après 
le  fait  dont  on  ofe  avancer  la  vérité. 

Mais  en  montrant  l'illufion  de  cette  preuve  ,  on 
trouve  l'illufion  du  fait  en  lui  même  par  le  filence  des 
Auteurs  contemporains  ou  voifins  :  non  feulement  on 
n'en  trouve  aucun  vefl:ige,  mais  dans  les  occafions  otï 
il  étoit  naturel  de  parler  de  ce  fait  ,  s'il  eut  été  véri- 
table ,  il  n'en  efl  paî  dir  un  feul  mot ,  on  n'en  voit  rien 
avant  Grégoire  de  Tours;&méme  cet  auteur.qui  a  vû  les 
aétes  de  S.  Agnan,  fuivant  l'auteur  de  la  DifTertation , 
n'en  parle  point.  Il  parle  feulement  de  la  levée  du  fiège 
qu'Attila  avoit  mis  devant  la  ville  d'Orléans  ;  ôc  il  at- 
tribue la  levée  du  fiége  aux  prières  de  S.  Agnan  :  il  ne 
dit  rien  du  miracle.  L'Epftre  15  de  Sidonius  Apolli- 
naris  à  Profper  Evêquc  d'Orléans  a  pour  objet  les 
mérites  de  S.  Agnan  &  le  miracle  n'y  a  point  de  part. 

C'elt  donc  en  vain  qu'on  allègue  la  perte  des  ti- 
tres de  l'Eglife  d'Orléans  par  le  pillage  des  Normans 
en  865.  Cette  perte  ne  peut  pas  être  alléguée  pour 
prouver  le  miracle:  on  l'employé  feulement  pour  dé- 
truire l'induètion  qu'on  tire  du  filence  de  Sidonius 
Apollinaris  qui  vivoït  dans  le  même  fiécle  que  S. 
Agnan  &  de  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le 
fiécle  fuivant.  La  Charte  même  de  Carloman  de  8S4. 
qui  prouve  ce  pillage  eft  la  preuve  la  plus  décifive 
contre  le  miracle  &  le  privilège.  L'Eglife  d'Orléans 
fut  pillée  ,  fes  livres  &  fes  titres  brûlés.  Carloman 
pour  reparer  cette  perte  fait  19.  ans  après  une  Char- 
te où  il  confirme  les  droits  &  les  privilèges  de  cette 
Eglife.  Celui-ci  ,  s'il  eut  été  réel  ,  n'étoït  pa<;  de 
nature  à  être  oublié.  La  Charte  détaille  les  droits 
de  l'Eglife  ,  elle  nomme  jufqu'aux  villages  qui  lui 
appartenoient.  Elle  parle  du  privilège  d'élire  l'Evê- 
que &  elle  ne  dit  rien  du  miracle.  Avec  quel  prétexte 
pourroit  on  foutenir  donc  un  fait  de  celte  imporran- 
ce ,  qui  n'a  érè  raporté  par  aucun  auteur  contempo- 
rain dans  des  occafions  mêmes  o£i  il  eut  été  égale- 
ment nécelTaire  &  convenable  d'en  parler,  &  ce  fur 
le  fondement  que  des  titres  ont  été  perdus  ?  quand 
dans  le  moment  même  de  la  perte,  le  Souverain  qui 
en  rend  témoignage  &  qui  confirme  tous  les  droits  en 
détail,  ne  fait  aucune  mention  de  celui-ci. 

Pour  appuyer  le  premier  miracle  &  le  privilège  de 
l'Evêque  d'Orléans, on  raports  un  fécond  miracle,  & 
voici  ce  qu'on  raconte.  Lorfqu'on  porta  le  corps  de 
St.  Eufpice  pour  être  enterré,  près  du  tombeau  de  S, 
Agnan  ,  ceux  qui  le  portoient  devinrent  immobiles. 
Eufebe  Evêqiie  d'Orléans  jugea  que  la  volonté  de 
Dieu  étoit  ,  qu'il  fit  ouvrir  les  prifbns  d'Orléans, 
Il  le  fit  ,  il  en  fit  retirer  les  criminels.  Le  corps 
fut  enfuice  aifement  porté  jufqu'au  tombeau  de  S. 
Agnan. 

Quoique  la  vie  de  S.  Eufpice  d'où  cette  hiftoire  eft 
tirée  ,  fbit  écrite  par  un  auteur,  que  D.  Mabillon  a 
donné  comme  étant  du  7.  fiécle ,  il  ne  s'y  trouve  rien 
qui  puilTe  faire  ajouter  foi  à  un  fait  fi  évidemmenc 
E  e  con- 
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contraire  à  toute  re'gte,  &  qui  auroit  violé  fi  ouverte-  rc  à  la  partie  ofFenfe'e  ?  Etoit-ce  d'obtenir  pour  le  cou- 

metît  l'Autorité  Souveraine.  S'imaginera-t-on  qu'un  E-  pable  des  Lettres  du  Prince  ^  Quelque  conjcélure  qu- 

vcque  ait  eu  le  pouvoir  d'ouvrir  à  fon  gré  ies  prifons  l'on  falTe  il  eft  toujours  vrai  qu'il  y  avoir  une  promes- 

de  fa  Ville?  C'cft  fur  de  pareilles  Chroniques  qu'on  fe  de  l'Evcque,  &  que  l'Evèque  n'avoit  donc  pas  le 

a  compofc  tant  de  Légendes  fabuleufes  que  la  pieté  a  pouvoir  de  remettre  tout  d'un  coup  &  le  crime  &  la 

£iit  envifager  comme  véritables  pendant  tant  de  tiécles,  peine. 

&  que  des  ficelés  plus  éclairés  ont  eu  tant  de  raifon      Le  ttoific'me  obfervation  refulte  encore  de  la  Lettre 

<i<: '^l"»"-  mdme.    Yves  de  Chartres  dit  que  l'Eccléfiaftique 

l'eur-etre  que  dans  des  tems  ou  l'adminiflration  de  avoit  été  délivre  à  fa  follicitaiion ,  IVafirâ  cxhmatkni. 
la  Juftice  jn'étoit  pas  trop  bien  ordonnée,  les  Evcques  II  n'étoit  donc  pas  d'ufage  d'accorder  la  "race  à  tous  les 
svoient  des  prifons,  où  ils  niettoient  leurs  hommes  ou  Criminels,  comme  on  le  prétend  aujourdhui  ,  puis- 
leurs  ferfs,  quand  ils  avoicnt  commis  quelques  offen-  qu'on  avoit  befoin  de  recommandations.  Enfin  l'E- 
fes  ;  &  c'eft  peut-être  de  ces  prifons  que  l'Evcque  véque  avoit  fi  peu  un  plein  pouvoir  de  délivrer  les 
d  Orléans  les  fit  retirer.  La  Chronique  même  ne  dit  pnfonniers  des  mains  des  juges  temporels ,  qu'il  encou 
rien  de  plus.  Jiijfit  m  ti ,  ,»  carccnili  cuflM  mxi-  roit  le  danger  de  la  perte  de  fes  biens  pour  l'avoir  dé- 
buffut  dmis  mamifMi  cr,mt ,  fahmnmr.  Si  l'on  veut  livré,  rafmam  iomrum  viporiim  firpeti.  Il  étoit  ex 
que  ce  fait  s'applique  a  tous  les  Prifonniers  de  la  Vil-  pofé  par  rapport  à  cette  délivrance  à  fe  rendre  lui-mê 
le, le  fart  ne  peut-être  vrai,  parce  qu'il  ell  contre  tou-  me  prifonnier,  firfimm  vtfiram  arctri  mancipari  II 
te  vraifemblancc,  &  que  quand  la  vraifemblance  man-  étoit  donc  refponfable  de  ce  qu'il  faifoit  fous  la  'cau- 
que  à  un  fait  qui  n'eft  aduré  que  par  quelque  ancien-  tion  de  fa  perfonne  &  de  fes  biens.  'Yves  de  Chartres 
ne  Hifioire  douteufe ,  ce  fait  elt  fans  autorité.  ne  l'exhorte  pas  même  à  le  délivrer,  mais  à  faire  tout 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  le  premier  préten-  ce  qu'il  pourra  pour  fe  délivrance ,  ««t  DiMmum  cm-u 

du  miracle  eft  fabuleux ,  que  cette  Hiftoirc  même  que  iraduHm  literMo  ,  mt  fro  ejn,  Uhiraihtu  ^md  cvMc 

Ion  rapporte.   On  ne  pouvoir  alors  ignorer  ce  premier  'ira  PaJlQralii  fcrficito.    Y  a-t-il  rien  qui  prouve  plus 

miracle.    Le  tems  en  éroit  encore  proche.  Il  étoit  du  évidemment  que  l'Evèque  n'avoit  pas  le  pouvoir  plein 

5-  Siècle,  &  comment  ignorer  un  fait  qu'on  nous  ta-  &  entier  de  faire  grâce  &  que  le  prifonnier  par  fa  dé 

conte  comme  l'oiigine  d'un  aiiffi  grand  privilège  î  l'vrance  n'avoit  pas  une  pleine  remiOion  de  fes  cimes  * 

comme  ayant  paffe  de  fiéclc  en  fiécle  par  une  tradition  Outre  qu'enfin  ni  l'autorité  d'Yves  de  Chartres  ni 
non  interrompue  î                         ,     .    ,  ™" la  polfeŒon  ne  peuvent  être  alfés  p'uis- 

C  elt  en  cet  état  que  1  Auteur  de  la  vie  de  St.  Eu-  fans  pour  procurer  l'impunité  des  Criminels  S:  de  tous 

ipice  compare  celui-ci  dans  cette  occafion  à  Sr.  Agnan ,  les  Criminels  fans  diftinSion. 

tous  detix  enterrés  l'un  près  de  l'autre.  Il  fait  rouler  la       II  ne  s'agilToit  donc  fans  doute  dans  ce  prétendu 
comparatfon  fur  la  délivrance  des  hommes  qu'il  atcri-  privilège  que  des  crimes  des  Clercs  fournis  à  la  luris 
bue  a  leurs  vertus.    Que  rapporte-t-il  de  St.  Agnan  ?  diclion  de  l'Evèque, ou  des  crimes  légers  que  le  Sou- 
Unlqueraent  la  délivrance  de  la  Ville  du  Siège  mis  par  verain  vouloir  bien  quelquefois  accorder  à  la  prière  de 
Attila  dont  parlent  tous  lesHiftoriens.il  ne  dit  pas  un  l'Evèque,    mais  fans  aucune  obligation  de  fa  part 
mot  du  miracle  de  la  délivrance  des  Prifonniers.    Sa  C'eft  ce  qu'a  penfé  de  la  Lettre  d'Yves  de  Chartres' 
ccmparaifon  eut  été  complette  entre  la  délivrance  des  &  fur  cette  Lettre  le  Savant  Jurer  (a)  ' 
Prifonniers  duc  i  St.  Agnan ,  Sr  la  délivrance  des  Pri-      En  effet  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  favori 
lonmers  due  à  St.  Eufpice;  &  fi  l'Auteur  aemployéune  ble  à  l'Evcque  d'Orléans  fur  ce  Privilège,  c'eft  que  le 
autre  comparaifon  ,   c'eft  une  nouvelle  preuve  de  la  Souverain  l'accordoit  non  pas  toujours,  mais  quclque- 
derniere  évidence  contre  ce  premier  miracle  ;    par  fois,  ali^mies ,  S:  pour  des  fautes  légères  feulement 
confequent  contre  le  Privilège  qu'on  dit  en  être  de-  ''forum  leviorh  tamtn  cu!p£  :  &  c'eft  lans  doute  l'abus 
rive.    Ainli  ce  miracle  n'eft  connu  que  par  des  afles  que  l'Evèque  avoit  fait  de  la  Conceffion  en  délivrant 
compoles  plufieurs  Cécles  après  le  tems  auquel  on  le  un  Clerc  qui  étoit,  outre  le  crime  Eccléfiaftique,  jus- 
place.    Quand  rout  ce  qui  eft  intermédiaire  demeure  ticiable  du  Juge  L.aïc  ,   peut  -  être  pour  un  crime 
muet,  quand  tous  ceux  qui  dévoient  en  parler  demeu-  grave,  &  auiïi  l'imprudence  de  la  promelfe,  qui  avoit 
rent  dans  le  filencc  ,  quand  dans  toutes  les  occafions  excité  les  plaintes  ameres  d'Yves  de  Charrres. 
ou  on  auroit  du  en  faire  mention  ,  il  ne  s'en  trouve       Après  ce  Témoignage  on  rapporte  un  arrêt'  du  lo 
rien  ,  peut-on  ttouvcr  des  preuves  plus  folides  pour  Avril  i  jii.  On  prétend  que  cet  arrêt  énonce  oue' 
en  d«ruire  la  vérité*  l'Evèque  d'Orléans ,  s'étoit  plaint  au  Parlement  de  ce 
Il  faut  pafter  à  Yves  de  Chartres.    C'eft  dans  fa  que  les  Officiers  de   la  Juftice   d'Orléans  l'avoient 
5;.  Lettre  à  Sanftion  Evêque  d'Orléans,  où  il  le  trai-  troublé  dans  fes  droits,  &  que  le  Pariement  a  été  fuf 
te  fort  clurement  pour  avoir  fait  remettre  dans  les  pri-  fifamment  informé  que  c'eft  une  ancienne  coutume 
ions  &  livrer  au  Juge  Séculier  un  Eccléfiaftique  qui  qu'à  l'entrée  de  chaque  Evêque  d'Orieans    le  Prévôt 
avoit  ete  tiré  des  prifons  \  la  prière  de  lui  Yves  de  Char-  de  la  Ville  ,  qui  fe  trouve  alors  en  place  eft  oblicé  de 
très  Iç  jour  de  l'entrée  félon  l'ufige  de  la  Ville.   Voilà  k  conduire  à  la  porte  de  Bourgogne ,  y  préfcnter  &  re 
le  précis  de  la  Lettre,  &  tout  ce  qui  en  eft  nécelfaire  mettre  entre  les  mains  de  l'Evèque  tous  1-s  Pri 


quant  à  préfent. 


-  — .  .,o  Prifonniers 

,  qui  (ont  alors  détenus  dans  les  prifons  Ro'iales  d'Or- 

La  première  obfervation  &  qui  eft  efti;ntielle  eft ,  Icans,  pour  quelque  crime  &  délit  que  ce  foit  afin 
qu'il  s'agit  d'un  Clerc  &  d'un  Clerc  de  l'Evèque  que  l'Evèque  délivre  ces  Prifonniers,  &  qu'il  lei'ir  en- 
d  OHeans,  CUrkHS  J-yier.  On  ne  pourroit  donc  tirer  joigne  des  pénitences  falutaires  ,  ainfi  qu'il  le  jucerâ 
aucune  induSion  de  cette  Lettre  ,  fi  ce  n'eft  que  l'u-  convenable.  Le  Prévôt  eft  auffi  obligé  dans  le  même 
lage  «oit  alors  à  Orléans  que  l'Evèque  à  (on  entrée  endroit  de  prêter  Serment  entre  les  mains  de  l'Evèque 
pardonnoit  à  fes  Clercs  les  crimes  qu'ils  avoient  com-  fous  certaine  formule  ,  &  jurer  principalement  de  qu'il 
mis  &  qu'il  éioit  en  droit  de  punir.  n'a  caché  aucun  des  Prifonniers  ,  ni|  qu'il  n'a  av.ancé 

La  leconde  obfervation,  c'eft  que  l'Evèque  faifoit   l'"r  jugement  foit  en  les  condamnant  S:  faifant  execu 

alors  une  promelle  en  faveur  des  Criminels.    Cette   •""  '   c    .  , 

promefl'e  même  étoit  accompagnée  de  l'obligation  de 
fi  mettre  lui-mcm.e  en  prifon  ,"fi  elle  n'étoit  efFeétuéc. 
Nonne  JktiHS  erat  rapin^m  honoritnj  VEfirortim  perpeli ,  vd 
ttum  pirfitmm  viflrm.  ficm  promiferMu  ,  carem 
dpmri.,  cjuAm  Qerkus  vefler  traderetur  ?  Yves  de  Char- 
tres ne  nous  dit  point  cette  promefle,  qui  engageoit 
les  biens  &  la  perfonne  de  l'Evèque.  Etoit-ce  de'faire 
faire  une  pénitence  au  coupable  *  Etoit-ce  de  faiisfai- 


ter  à  mort,  foit  eu  les  rcnvoiane  abfous  depuis  qu'il  a 


cfl,  reiigiolôs  &  faciles  principes  honori  atquc 
,m  anuifuum  aliquotics  iiiduiliiTe  Privilcgis  fii- 
vindorum  rcMura ,  Icioris  tsinen  culp».  Vcrùm  ut  lonlilTimâ 

plaoSbiles  indoéli  n  nm.uni  aeilub  plebecula;  nmationes  com- 
ment, fuennt  quitus  inniii  perfonale  benefidum  latins  cxtendo- 
rim  ut  grata  liccntius  abutcientiir  ,  iinpuaiute  trifurcifwis  pra. 
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eu  connoiiTancc  de  h  future  entrée  de  l'EvêquE  ,  & 
qu'il  n'a  commis  aucune  fraude  à  deffcin  qu'ils  ne 
puiiTent  être  remis  entre  les  mains  de  l'Evéque.  Sur 
cette  énonciation  l'arrêt  enjoint  au  Baillîf  d'Orléans 
de  contraindre  le  Prévôt  ou  fon  Lieutenant  de  con- 
duire à  ladite  porte  &  y  remettre  au  dit  Evéque  les 
fufdits  Prifonniers  &  à  lui  prêter  Serment  ainfi  qu'il 
eft  accoutume. 

Les  rêponfes  fe  préfentent  en  foule  contre  cet  Ar- 
rêt, s'il  y  en  a  un  pareil.  En  effet  on  n'en  rappor- 
te qu'un  extrait  ligné  de  Mrs.  du  Tilict  ,  qui 
n'étoient  pas  dans  le  greffe  en  1511.  C'eft  donc 
un  extrait  qui  n'a  pas  été  fait  dans  le  tems  même  de 
l'Arrêt.  Il  ne  fe  trouve  point  dans  les  Regiflres  du 
Parlement ,  &:  il  n'a  été  ni  rapporté  ni  ciré  par  l'E- 
vêque  d'Orléans,  lors  du  fameux  arrêt  de  1594.  donc 
on  parlera  dans  la  fuite.  M.  Servin,qui  y  porta  alors 
la  parole,  a  fait  mention  de  tous  les  titres  qu'on  cicoït, 
&  d'un  Arrêt  même  du  Parlement  de  Bordeaux  qu'on 
rapportoit.  Il  auroit  parlé  de  celui  de  1321.  s'il 
avoir  exifté.  Il  eit  donc  évident  que  cet  arrêt  eft 
fuppofé  :  &  comment  aufli  pourroit  on  vérifier  au- 
jourdhui,  G  c'ell:  la  fignature  d'un  du  Tillet  ? 

D'ailleurs  c'eft  un  Arrêt  fur  (impie  requête  fans 
contradiétcur ,  fans  conclufions  des  ^ens  du  Roi,  qui 
n'aurait  fait  qu'accorder  à  l'Evêque  ce  qu'il  demandoït 
fur  l'expofé  même  qu'il  en  faifoit,  arrêt  contre  lequel 
toute  oppofition  feroit  recevable.  Elle  le  feroit  d'au- 
tant plus  qu'on  datte  cet  arrêt  d'un  tems  oii  les  excès 
des  Eccléfiaftiques  fur  la  JurifdîiSion  feculiere  c'toienc 
portés  au  plus  haut  degré.  Peu  après  fut  la  célèbre 
concroverfe  de  Pierre  de  Cuignieres. 

L'Arrêt  même  tel  qu'on  le  rapporte  ne  parle  ni  de 
grâce  ni  de  remiffion.  Il  ne  s'agit  que  de  remettre 
à  l'Evcque  les  Prifonniers  pour  leur  impofer  une  pé- 
nitence canonique.  Il  n'eft  pas  dit  que  l'Evcque 
pourra  les  délivrer  ,  mais  que  le  Prévôt  les  remettra 
à  l'Evêque  en  faifânt  Serment  qu'il  n'en  cache 
aucun  ,  &  qu'il  n'a  commis  aucune  fraude  tendante 
à  empêcher  qu'ils  ne  lui  fuffent  remis.  On  ne  les 
lui  remet  pas  pour  leur  faire  grâce  ,  mais  unique- 
ment pour  leur  impofer  une  peine  falutaire,  c'eft-à- 
dire,  de  ces  rudes  &:  longues  pénitences  prefcrites  par 
les  Canons.  Cela  eft  bfen  éloigné  du  droit  qu'on 
prétend  avoir  de  les  abfoudre  en  leur  donnant  à  dîner 
&:  en  leur  procurant  une  entière  impunité,  fans  leur 
iàire  même  fubir  les  peines  rigoureufcs  prefcrites  par  les 
Canons  :  &  quand  l'Eveque  eut  été  alors  en  pofTcs- 
fion  de  les  délivrer,  ce  feroit  de  cet  ancien  ufage  des 
pénitences  canoniques  que  ce  prétendu  privilège  feroit 
émané,  &  delà  il  en  refulteroit  que  depuis  qu'étant 
plus  cclairci  on  a  détruit  cet  ancien  abus  de  regarder 
les  peines  publiques  effacées  par  les  peines  canoniques, 
I3  dispofition  de  cet  arrêt  ne  pouvoir  plus  fublifter. 

Enfin  cet  arrêt  ne  parle  que  des  Prifonniers  du  Pré- 
vôt d'Orléans  ,  c'eft-à  dire  du  Prévôt  de  la  Ville.  Il 
ne  parle  point  des  Prifonniers  du  Bailti  ni  de  ceux  de 
fon  reifort.  Il  ne  parle  même  que  de  ceux  que  le 
Prévôt  pouvoir  juger ,  puifqu'il  énonce  le  Serment  que 
le  Prévôt  doit  faire,  p.tr  fraude  il  n'en  avait  pas 
jtigé.  Ainfi  tous  les  coupables  de  cas  royaux  en  font 
exclus  par  l'arrêt ,  tous  ceux  même  qui  coupables  de 
crimes  ordinaires  feroicnt  entre  les  mains  du  Bailli.  Il 
ne  peut-être  queftion  de  crimes  commis  hon  de  la  Vil- 
le ,  &  du  territoire  du  Prévôt ,  encore  moins  de  crimes 
commis  dans  le  refte  du  Royaume  &  pour  lefquels  les 
criminels  viennent  de  tous  côtés  fe  mettre  dans  les 
prifons  d'Orléans. 

Ainlî  lorfque  Jean  Baptifte  de  Montmorenci,fit  peu 
de  tems  après  le  5.  Février  1 3  ^7.  un  Procès  Verbal  de 
ce  qui  devoir  fe  faire  \  fon  entrée  «  Se  qu'il  ne  pou- 
voit  exécuter  h  caufe  des  guerres,  il  ne  parle  que  du 
Prévôt  d'Orléans  )  des  Concierges,  de  leurs  Sermens. 
C'eft  ce  qui  fait  que  les  Evêques  fuccefTcurs  n'en  ont 
pas  délivre  un  auffi  grand  nombre  que  s'ils  avoicnt  eu 
tout  le  Royaume  pour  objet  de  leur  Privilège.  Pierre 
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de  Chatel  en  1559.  n'en  délivra  que  29.  IMathurin  dc 
la  Sauflage  en"i5i^5.  14.  Jean  de  Laubefptne  5^.  On 
voit  même  que  depuis  les  ordonnances  de' Villers-Cot- 
tereft  Se  de  Biois,  qui  rcrablircnt  en  panie  les  bornes 
de  la  Puiiïance  Eccicfiaftique ,  qui  ôtercnt  les  A^-yles , 
&c  qui  refervercnt  au  Roi  feu!  de  donner  des  Remfffiomi 
le  nombre  de  la  délivrance  d?s  Prifonniers  d'OricanS 
diminua.  Comment  donc  oubliant  enfuite  ces  régies 
le  nombre  s'en  eft -il  tellement  acm  qu'on  en  a  vu 
jufqu'à  plus  de  mille?  On  avoit  autrefois  toute  une 
autre  idée  de  ce  Privilège  ,  puifqu'il  y  alloit  bien 
moins  de  coupables  qumqu'il  y  «n  eut  alors  un  plus 
grand  nombre  dans  le  Royaume,  &  que  ce  fut  d'ail- 
leurs dans  un  tems ,  où  il  eut  été  plus  fpecieax  de  s'y 
rendre  :  car  avant  l'art.  îj.  de  l'Ordon.  de  Moulins 
&  fuivant  le  Droit  Romain  on  croioit  que  le  lieu  de 
la  capture  du  coupable  alTuroit  irrévocablerotnt  la 
compétence  du  Juge. 

Un  autre  titre  que  l'on  rapporte  pour  preuve  da 
Privilège,  c'eft  le  Procès  Verba!  de  l'entrée  de  Hu- 
gues de  Fau  en  15  (S5.  oîi  il  eft  porte,  que  le  Prîvôc 
d'Orléans  fe  prélenta  h  lui,  &  prêta  Serment.  On  y 
ajoute  que  ce  fut  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu 
de  Philippe  Duc  d'Orléans  Oncle  du.RoiCharies  V. 
mais  qu'en  pourroit  on  inférer  en  fuppofant  le  fâic  tel 
qu'il  eft  allégué?  (mon  que  Philippes  d'Orléans  or- 
donna au  Prévôt  de  délivrer  des  Criminels,  finon  que' 
celui  qui  avoit  l'Autorité  prefque  Souveraine  accorda 
la  grâce  aux  coupables.  On  fait  même  que  par  uti 
abus  qui  ne  fubfifte  plus  les  ^anagifivs  prétendoient 
le  droit  de  donner  des  gracts.  C'eft  donc  de  celui 
qui  avoit  le  pouvoir  que  l'Evêque  tint  ce  qu'on  voii* 
droit  faire  pafTer  pour  droit  abfoiu.  On  voit  tl'ail- 
leurs  qu'il  n'étoit  queftion  que  du  PrevÔt  &  de  fes 
prifons. 

Les  Lettres  Patentes  de  140;.  fuîvent  dans  l'ordre 
des  dattes.    On  prétend  que  ces  Lettres  Patentes  rap- 
portent les  Lettres  de  grâce  accordées  ,  par  Foulques 
de  Chcvac  à  fon  entrée,  en  1584.  à  Guillaume  Blïtl 
d'Ofoir  fur  Loin,  coupable  d'homicide,  &  que  ces 
Lettres  difent  :  „  Nous ,  après  avoir  vu  Icfdites  Let- 
très,  &:  reconnu  toutes     chacuncs  les  chofes  queU 
,»  les  contiennent, comme  ayant  force  de  chofes  jufte- 
y,  ment  jugées ,  les  louons  Pïr  approuvons ,  &  par  ^rfcï 
„  fpecitik  de  nôtre  part  les  confirmons  par  ces  prcfcti- 
tes.    Mandons  au  Baillif  d'Orléans  &  i  tous  ■  nos 
),  autres  Tnfticiers  du  refTort  dudit  Duché  qu'ils  ayenc 
^  (mk  nôtre  jrrcfvTJtc gr.ue  Guillaume  Blin. 

La  feule  letSure  de  ces  Lettres  fait  connoîtrc  que  le 
Roi  Charies  VT.  ne  confirme  point  le  Priviiegs,  maïs 
qu'il  accorde  feulement  la  grâce  S  ce  particulier  h  qui 
l'Evêque  l'avoir  faite.  Nôtre fytfinte  grâce.  S'il  dit, 
ajant  recmm  tomes  (jr  chacunes  la  chofes  qu'elfes  conrie/f 
ntnt  ,  comme  ayant  force  dv  chofes  ytfiement  jugées  leî 
louons  apfmcftvons ,  ce  n'eft  pas  regarder  ce  qu'avoïc 
fait  l'Evcque  comme  une_^iîrc;  mais  comme  wnjagt- 
moit,  c'eft-à-dire,  comme  une  déclaration  que  le  cas 
étoit  remiflîble.  Rien  ne  juftifie  mieux  que  l'Evcque 
n'accordoit  point  de  grâce  ,  qu'il  n'accordott  que 
des  Lettres  d'intercefTion ,  que  la  déclaration  qu'il  fait 
que  le  cas  étoit  remifhble  &  qu'il  méritoit  de  l'indul- 
gence. Le  Roi  donnoit  donc  des  Lettres  pour  aiitofiref 
la  demande  de  l'Evêque,  &:  cela  uniquement  pour  uq 
Criminel  du  Bailliage  S."  Evêché  d'Orléans,  puifquS 
l'adreffe  eft  faite  au  Bailli  d'Orléans  &aux  Jufticiersdu 
rcftorr.  C'étoit  dans  un  tems  oii  la  Puiflance  Ecclc- 
fiafiique  étoit  encore  bien  élevée  ,  cependant  il  faut 
obtenir  la  grâce  du  Roi  même.  Qui  croiroit  que  de 
ces  Lettres  données  dans  ce  tems  \\  par  un  Evêque ,  mais 
qui  avoient  befoin  de  l'Autorité  Royale,  on  eut  tefiti^ 
d'en  donner  dans  la  fuite  pour  les  laire  exécuter  de  la 
feule  autorité  de  l'Evcque? 

L'Arrêt  du  i.  Avril  i^iî.  du  Parlement  de  Bor- 
deaux qui  entérine  de  prétendues  Lettres  de  l'Evê- 
que d'Oricans  que  ce  Parlement  appelle  d'afioUrio», 
mériteroit  il  uncréponfe?  C'eft  un  srrêt  dont  il  fau- 
Ee  1  droit 
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«droit  l'Original,  c'eft  un  arrêt  d'un  Parlement  étran- 
ger à  Orléans,  quia  fuppofé  le  privilège,  &  qui  ne 
peut  pas  faire  un  titre:  arrêt  même  contraire  à  la  pré- 
tention de  rEvéquc,qui  foutient  que  fes  grâces  n'ont 
pas  bcfoin  d'entérinement. 

Enfin  les  Lettres  de  Henri  II.  du  4.  Mars  i  î  56.  qui 
confument  l'Evêque  dans  fes  privilèges, &  notamment 
dans  celui  de  bailler  Lettres  de  rcmilfion  &  pardon  , 
ne  peuvent  jamais  fervir  de  titres ,  parce  qu'elles  ne 
donnent  rien ,  mais  elles  dîfent  feulement  qu'elles  ne  con- 
firment, que  tortc  ainfi  e^iic  de  homie  coutume  en  ofst  jouï 
&  ujefis  Predeccffeitrs  Ev^nes.  Ce  font  des  Lettres 
de  ftile  qu'on  accorde  à  tous  ceux  qui  les  demandent, 
parce  que  celui  qui  confirme  ne  donne  rien,  &  que 
la  claufe,  ainfi  que  de  bonne  coutume  en  ont  jouï ,  obli- 
ge à  remonter  au  titre.  Lettres  d'ailleurs  lort  inutiles 
par  le  défaut  d'adrefTe  au  Parlement. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfqu'en  l'audiance 
de  la  Toumelle,  le  10.  Août  1594.  fc  pre'fenta  une 
caufe  célèbre  où  le  prétendu  privilège  fut  allégué. 

Un  homicide  avoit  ctc'  condamné  à  mort  par  con- 
tumace. Il  avoit  obtenu  du  Roi  des  Lettres  de  grâce. 
Elles  étoient  apparemment  fubrepticcs,  p  ni  (qu'il  crut 
devoir  en  obtenir  d'autres  de  Jacques  de  Lanbefpine 
en  1590.  à  fa  première  entrée.  Cependant  les  parties 
civiles  avoienc  fait  emprifonner  le  coupable.  Elles 
demandoient  des  reparutions  civiles  &  toute  audiance 
déniée  étant  hors  des  cinq  années  de  la  Contumace  : 
l'accufé  au  contraire  ayant  des  Lettres  du  Roi ,  pour 
tjier  à  droit  demandoit  d'être  reçu  appelant  de  fon  em- 
prifonneraent,  &  l'entérinement  des  Lettres  de  ^race 
de  l'Evêque  d'Orléans. 

M.  Scrvin  porta  ta  parole  dans  la  caufe.  Il  fit  voir 
combieii  il  y  avoit  de  doute  fur  le  miracle.  II  ajouta 
à  la  vérité  qu'il  étoit  plus  expédient  de  croire  ce  qu'on 
en  difoit,  on  fe  refferram  dans  les  jufles  limites  d'une 
antiquité  fondée  en  cette  opinion  ,  que  de  fe  laiffer 
emporter  aux  doutes  profanes  d'une  curiofité  nouvelle. 
Telle  étoit  la  circonfpeflrion  d'un  fiécle,  ou  l'on  n'a- 
Toit  point  encore  relevé  tant  d'erreurs ,  tant  de  fables, 
tant^de  mauvaifes  Chroniques  dont  une  Critique  fage, 
&  éclairée  nous  a  fait  fecouer  le  joug. 

Mais  s'il  n'ofa  pas  contredire  ouvertement  le  fait 
d'un  miracle,  il  en  conrefta  toutes  les  conféquences. 
Quand  le  fait  ferait  vrai  fdit-il  alors)  il  ne  s'enfuit  pas 
que  ce  fut  une  grâce  tranfmifible  aux  Succejfcurs  de  St. 
^gnan.  Il  parla  des  tolérances  de  nos  Rois ,  mais  qui 
M  fe  font  pas  dépouillés  de  leur  Souveraineté  ,  ni  du 
■  droit  ^ui  leur  appartient,  privât ivement  a  tous  autres 
même  à  leurs  fujets  tant  Eccléfajliques  que  Laies,  d'ac- 
corder des  grâces,  remijfions  ,  cj"  abolitions  ,  ce  qui  ne 
peut  appartenir  ni  à  l'Evêque  d'Orléans  ni  à  autre. 
Il  Cita  l'Ordonnance  de  Louïs  XII.  de  i49S.ar[.  70. 
qui  abolit  tous  les  abus  que  des  Princes,  des  Gouver- 
neurs, &  autres  avoient  introduit  de  donner  des  grâces 
&  rcmifwns.  I!  cita  l'ait.  12.  de  l'Ordonnance  de 
Moulins,  l'art.  274..  de  Biais,  qui  déclarent  qu'au 
Roi  feul  appartient  d'accorder  des  Lettres  de  grâce , 
pardon  Sc_  remijfon.  Il  rapporta  l'Ordonnance  de  1 559. 
qui  abolit  routes  francliifes  &  immunités.  Il  finit  en 
difant,  qu'en  cas  qu'il  plut  à  la  Cour  d'approuver  ce 
prétendu  privilège  à  caufe  de  la  longue  coutume ,  il 
ne  pouvoit  &  ne  devoit  avoir  lieu  ;  finon  entant  qu'il 
plairoit  au  Roi  l'autorifer  pour  les  cas  fortuits  &  re- 
miffibles;  qu'il  falloit  par  conféquent  approfondir  le 
fait  particulier  de  l'homicide  ,  pour  voir  s'il  étoit  de 
cette  qualité. 

Sur  la  Plaidoierie  il  y  eut  un  apointemcnt.  L'apoin- 
temenr  fut  jugé  le  21.  Mars  i  ïpj.  On  reçut  le  crimi- 
■nel  à  efler  à  droit,  mais  on  donna  l'inftruftion  du  Pro- 
cès, malgré  les  Lettres, auquel  feulement  on  les  joignit. 
Enfin  par  l'arrêt  définitif,  fans  avoir  égard  aux  Let- 
tres on  condamna  l'accufc  à  trois  ans  de'bannilfement. 
La  queflion  a  été  examinée,  difcutée,  jugée:  peut- 
"n  un  jugement  plus  folemnel? 
En  itfji,  Nicolas  de  Nots  Evêque  d'Orlcans  don- 


na lors  de  fon  entrée  des  Lettres  à  plus  de  400.  Pri- 
lonniers.  Le  Procureur  Général  du  Roi  fit  affigner 
l'Eveque  au  Parlement  pour  rapporter  les  aftes  ,  qui 
avoient  pu  lui  fervir  à  faire  une  pareille  entreprife ,  & 
par  arrêt  du  11.  Janvier  1635.  on  ordonna  à  celui 
qui  avoit  fervi  de  greffier  en  cette  occafion  de  remet- 
tre fon  Procâs  Verbal  au  greffe  de  la  Cour. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  il  y  eut  encore 
une  occafion  de  parler  de  ce  prétendu  privilej^e.  Jac- 
ques Piedfer  ayant  été  condamné  par  contumace  par 
le  Prévôt  des  Maréchaux  de  Troyes  pour  homicide, 
il  obtint  des  Lettres  de  remiOion  du  Roi  au  mois 
de  Mai  1631.,  &  il  en  obtint  enfuite  de  l'Evêque 
d'Orléans.  La  veuve  de  Yhemicidé  en  interjeita 
appel  comme  d'abus  ,  l'accuré  déclara  ne  vouloir  fe 
fervir  que  de  celles  qu'il  avoit  obtenues  du  Roi. 
Cependant  par  l'arrêt  du  20.  Janvier  n5;4.,  on  dé- 
clara les  Lettres  de  l'Evêque  d'Orléans  nulles  ,  nul- 
lement &  abufivement  oftroiées;  l'acculé  fut  même  dé- 
bouté de  l'entérinement  des  Lettres  qu'il  avoit  obte- 
nues du  Roi.    Nouvel  arrêt  contre  le  privilège. 

L'occafion  d'agiter  ce  privilège  naquit  encore  en 
...  Un  bénéficier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bour- 
ges pourfuivi  pour  débauche  avec  une  fille,  &  même 
pour  avoir  eu  part  à  la  mort  de  l'enfant  qui  en  étoic 
provenu,  obtint  des  Lettres  de  l'Evêque  d'Orléans 
&  du  Roi.  Le  Treforicr  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Bourges  interjctra  appel  comme  d'abus  des  premières. 
L'illuftre  Jerofmc  Bignon  porta  la  parole  dans  la 
caufe.  Après  avoir  dit  qu'il  n'y  avoit  aucune  preu- 
ve que  l'accufé  eut  contribué  à  la  mort  de  l'enfant, 
qu'ainfi  l'on  pouvoit  évoquer  le  principal  ,  il  dé- 
clara en  même  tems  que  les  gens  du  Roi  ne  pou- 
voient  approuver  les  Lettres  de  l'Evêque  d'Orléans  j 
que  toutes  fois  &  quantes  des  Lettres  de  grâce  don- 
nées par  des  Evéques  d'Orléans  fe  préfentoient  ,  ils 
avoient  toujours  reclamé  contre,  que  même  en  l'année 
ifS^Î-  le  Procureur  général  du  Roi  en  avoit  formé 
Tinfiance  contre  l'Evêque.  Il  requit  afte  de  leur  pro- 
teftatioa  ,  que  les  prétendues  Lettres  de  grâce  ne 
pourront  nuire  ni  préjudicier  à  ladite  inftance,  &  fur 
fes  conclufions  intervint  arrêt ,  qui  déclare  avoir  été 
mal,  nullement  &:  abufivement  procédé.  On  évoqua 
le  principal;  on  condamna  l'accufé  à  une  aumône;  on 
donna  afte  enfin  au  Procureur  général  du  Roi,  de  ce 
que  l'arrêt  ne  pourroit  nuire ,  ni  préjudicier  à  l'inftan- 
ce  par  lui  intentée  contre  l'Evêque  d'Orléans  ,  pour 
rapporter  &  repréfenter  titres  valables,  en  vertu  def- 
quels  il  prétend  avoir  privilège  de  mettre  en  liberté 
les  Prifonniers,  le  jour  de  fa  première  entrée  en  la  Vil- 
le d'Orléans  après  fa  promotion.  Ce  ne  fut  pas  encore 
le  dernier  airêt  rendu  contre  le  privilège  :  mais  pour 
fuivre  l'ordre  des  dates ,  il  faut  parler  du  dernier  pré- 
jugé que  l'on  rapporte  en  faveur  des  Evêques  d'Or- 
léans.   C'ell  l'arrêt  du  Confeil  du  10.  Avril  1670. 

Il  eft  vrai  que  cet  arrêt  ordonne  qu'un  accufé,  qui 
avoit  obtenu  des  Lettres  de  l'Evêque  d'Orléans ,  en 
jouira  fans  qu'il  fut  obtenu  des  Lettres  du  Roi,  &  il 
eft  fait  défcnfe  de  faire  contre  lui  aucunes  pourfuites. 
C'eft  un  ade  de  la  volonté  du  Roi  dans  un  cas  par- 
ticulier, dans  un  cas  remifiible  ,  ainfi  que  l'arrêt  l'é- 
nonce. Ce  font  de  ces  titres  qui  n'en  font  jamais  un 
réel  pour  la  quefiion  générale,  Se  fur  lefquels  on  nq 
peut  que  garder  le  filence.  Il  y  avoit  un  premier  ar- 
rêt du  Conreil,  qui  avoit  ordonné  que  l'accufé  pren- 
droit  des  Lettres  du  Roi.  Dans  l'intervalle  le  Parle- 
ment avoit  fait  des  procédures.  Le  Roi  fit  apporter 
les  Procédures  au  greffe  du  Confeil ,  on  crut  que  le 
Parlement  auroit  fû  furfeoir  ,  on  trouva  d'un  autre 
côté  le  cas  remifiibic,  on  voulut  épargner  à  l'accufé 
un  nouveau  Procès,  il  en  refulta  même' que  l'autorité 
du  Roi  intervint.  Ainfi  toute  la  conféquence  qu'on 
peut  tirer  de  cet  arrêt,  c'efi:  que  le  Souverain  peut 
autorifer  l'indulgence  de  l'Eveque  d'Orléans  quand 
c'eft  fa  volonté. 
Cet  arrêt  n'a  point  donné  un  titre  pour  un  droit , 

qui 


t>RATIQ.UES  SUPERSTITIEUSES. 


qui  n'en  avoir  point.  Cet  arrêt  n'a  point  déroge'  aux 
ordonnances  de  149^^-  l'^ca.  de  1579-  cet  arrêt 
n'a  point  détruit  l'inftance  pendante  au  Parlement  de- 
puis 165Î.  entre  le  Procureur  Général  du  Roi  &:  l'E- 
vêqiie  d'Orléans. 

AufTi  la  queftion  s'étant  préfcntée  en  1707.  au  Par- 
lement,  elle  a  été  jugée  contre  le  Privilège  par  trois 
arrêts.  Quatre  accufés  complices  du  même  crime 
avoient  été  jugés  dans  la  Juftice  de  Meiiars.  L'un 
nommé  Gendrier  fut  condamné  aux  Galères  pour  trois 
ans  :  pourkï  troisautres ,  attendu  les  Lettres  de  renlilfion 
deTEvêque  d'Orlcans,  h  fentenceordonna  qu'ils joui- 
roient  de  la  grâce.  L'accufation  contre  Genctrier  étant 
dévolue  au  Parlement  par  arrêt  du  i.  Mai  1707.  il  fut 
ordonné  que  les  trois  autres  feroient  tenus  de  fe  rendre 
aux  pieds  de  la  Cour  pour  le  jugement  de  leur  Procès, 
finan  pris  au  corps.  Par  l'arrêt  du  4,  Juin  fuîvant, 
Gendrier  fut  condamné  au  banniffement  :  &  par  rap- 
port aux  trois  complices  ,  le  Procureur  Général  du 
Roi  fut  reçu  appellant  à  mifiima.  On  ordonna  que 
le  Procès  leur  feroit  inftruit,  à  l'effet  de  quoi  ils  fe- 
roient tenus  de  fe  rendre  dans  les  prifons  de  Mcnars 
dans  la  quinzaine. 

Deux  jours  après,  le  «.Juin  1707.  une  autre  ac- 
cufation  fe  trouva  encore  dévolue  en  la  Cour  fur 
l'appel  d'une  fentence  du  Juge  de  Fromentcl  du  tj. 
Avril  1707.  La  même  fentence  ordonnoït  que  deuic 
complices  feroient  alTignés  pour  reprefenter  les  Let- 
tres qu'ils  avoient  de  l'Evêque  d'Orléans  ,  &  dé- 
clarer,  s'ils  entcndoient  s'en  fervir  pour  ce  fait,  & 
à  faute  de  ce  faire  être  fait  droit  fur  le  tout  ainfi 
qu"il  appartiendroit,  &  avoir  à  ces  Lettres  tel  égard 
que  de  raifon.    L'Arrêt  du  6.  ]mn_  porte  qu'avant 

3ue  de  faire  droit ,  ces  deux  complices  fe  rendront 
ans  les  prifons  de  la  Conciergerie. 
Enfin  le  lendemain  7.  Juin  1707.  un  accufé  qui 
avoit  obtenu  des  Lettres  de  l'Evêque  d'Orléans,  fut 
condamné  à  la  roue  &  exécuté.  Avant  que  de  ju- 
'ger  l'accufation  la  Cour  avoit  ordonné  que  l'Original 
des  Lettres  feroit  apporté  au  greffe  de  la  Cour  ,  & 
'que  le  Procès  feroit  communiqué  au  Procureur  Gé- 
néral du  Roi,  quoiqu'cn  pareille  matière,  oii  la  fen- 
tence avoir  prononcé  la  peine  de  la  roue ,  il  n'y  eut 
point  lieu  à  donner  des  Conclufions.  Voici  les  ter- 
mes de  M.  le  Chancelier ,  alors  Procureur  Général  du 
Roi. 

Je  n'empêche  par  U  Roi,  fur  Vappel  dudit  le  Gendre 
jjc'étoit  l'accuféj  droù  être  fait,  ainfi  que  U  Cour  ver- 
ra être  à  faire  par  raifon^  &  requiers  qu'ade  me  foir 
donné  de  ma  déclaration,  que  je  ne  prétens  approuver 
les  prétendues  Lettres  de  remiffion  obtenues  de  M. 
l'Evêque  d'Orléans,  &  de  mes  proteftations  au  con- 
traire, &  pareillement  de  ce  que  l'arrêt  qui  intervien- 
dra fur  mes  préfentes  conclufions  ne  pourra  nuire,  ni 
préjudicier  à  l'inftance  pendante  en  la  grand  Chambre 
ci-devant  intentée  par  moi  Procureur  Général  du  Roi, 
contre  l'Evêque  d'Orléans,  pour  rapporteras:  repre- 
fenter titres  valables  en  vertu  defquels ,  il  prétend  avoir 
privilège  de  mettre  en  liberté  les  Prifonniers  le  jour  de 
fa  première  entrée  en  la  Ville  d'Orléans  après  fa  pro- 
motion. 

C'efl  fur  ces  Conclufions  qu'efl:  intervenu  l'arrêt 
qui  condamne  l'accufé  \  la  roue,  fans  parler  des  Let- 
tres de  l'Evêque  d'Orléans ,  que  cet  accufé  avoit  fait 
fignifier  au  greffe  des  premiers  juges.  On  ne  les  lut 
point  lors  de  la  vifite  du  Procès.  Il  fut  dit  que  le 
Parlement  ne  pouvoir  reconnoître  que  des  Lettres  du 
Sceau  du  Roi. 

Que  pourroit-on  répondre  à  tant  d'autorités  \  Qiie 
pourroit-on  alléguer  pour  foutenir  le  privilège  en 
qucftionî  Si  les^Evêques  ont  autrefois  intercédé  pour 
les  coupables,  ce  n'a  jamais  été  qu'un  office  de  cha- 
rité ,  fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  leur  Miniflérc  au- 
cune autorité  pour  les  délivrer. 

[amais  l'entremife  des  Evêques  n'a  eu  tant  de 
force  que  dans  le  tems  qu'ils  impofoient  des  pénitences 
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Canoniques,  &  qu'ils  les  faifoient  exécuter.  Ce  fut 
alors  que  les  Souverains  &  les  MagiUrats  fe  prêtoienc 
au  foulagement  de  ceux  dont  la  converfîon  paroifToit 
fincere  ,  &  dont  la  longue  &  rigoureufc  pénitence 
qui  expioit  le  crime  devant  Dieu  ,  fembloit  devoir 
l'expier  auffi  aux  yeux  des  hommes:  mais  depuis  qu£ 
la  légèreté  des  pénitences ,  le  défaut  d'y  tenir  la  main, 
les  remiffions  enfin  &  les  indulgences  ont  anéanti  ces 
pénitences,  la  tolérance  des  Souverains  &  des  Magifl^rats 
a  cefTé,  &  a  du  ceifer.  On  n',i  pas  hcfité  à  punir 
dans  la  Juflice  Séculière  ceux-meme  aufquels  les  Evê- 
ques avoient  impofé  des  pénitences.  Les  Loix  dti 
Royaume  &  l'ufage  depuis  pUifieurs  fiécles  auroienc 
donc  aboli  toute  la  tolérance  qu'on  auroit  pu  avoii: 
pour  les  intercelTions  ,  que  les  Evêques  d'Orlcans 
auroient  pu  faire  pour  leurs  Diocezains  ;  les  imercejfiom 
&■  les  pénitences  d'un  Evêque  ne  pouvant  être  que 
pour  ceux  qu'il  peut  abfoudre ,  comme  étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  lui  font  fpirituellement  foumis. 

Si  l'on  veut  fonder  le  privilège  fur  le  miracle,  n'eft- 
ce  pas  un  fondement  ruineux  qu'un  miracle  dont  les 
Auteurs  contemporains,  &  ceux  qui  auroient  dù  en 
parler  ne  difent  rien  ;  qu'un  miracle  qui  (quand  il  fe- 
roit véritable)  ne  renferme  point  le  privilège  ;  qu'un 
miracle  dont  Yves  de  Chartres  lui-même  ne  parle 
pomt, 

Quel  fond  peut-on  faire  fur  un  prétendu  Privilège, 
qui  n'efl  point  compris  dans  les  Lettres  de  Carloman, 
qui  détaillent  cependant  tous  ceux  de  l'Eglife  d'Or- 
léans? Sur  un  Privilège  qu'on  fuppofe  fans  bornes  de 
la  part  de  l'Evêque,  &  qu'on  étend  à  toutes  fortes  de 
crimes,  de  criminels  ,  &  de  lieux  :  quand  Yves  de 
Chartres  dit  lui-même,  que  l'accufé  dont  il  étoit  ques- 
tion étoit  un  Clerc  de  l'Evêque  ;  qu'il  faut  qu'il 
courre  rifque  de  fes  biens ,  de  fa  perfonne  ,  qu'il  n'a 
que  la  voye  de  mettre  en  ufage  fon  foin  paftoral  pour 
la  délivrance  du  Prifonnier  :  quand  l'Annotateur  dé- 
clame fl  fort  contre  le  Privilège. 

Sur  quels  autres  titres  fe  fonde-t-on?  furl'Arrêt  de 
ijii.  qui  efl:  ou  fuppofé  ,  ou  un  Arrêt  fur  fimple 
requête  qui  ne  parle  point  de  grâce  ,  qui  ne  parle 
que  d'une  pénitence  canonique  &  uniquement  des 
Prifonniers  du  Prévôt,  de  même  que  les  Lettres  de 
i5î<5.  qui  en  confirmant  l'interceffion  de  l'Evêque 
accordent  réellement  la  grâce  &:  parlent  fouveraine- 
ment.  Les  Lettres  Patentes  de  1401.  font  encore  une 
vraye  conceffion  de  grâce  fur  l'intcrcelTion  de  l'E- 
vêque ,  qui  avoit  jugé  &  cfllmé  que  le  cas  étoit 
remiffible  ,  pour  un  accufé  du  Diocéfe  &  du 
Bailliage.  L'Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  fup- 
pofe fans  rien  décider  ,  parce  qu'il  n'eut  pas  été 
compétent  de  décider  une  pareille  quefVion  ,  &'  fupofé 
qu'il  décide  ,  il  détruit,  en  entherinant  les  Lettres  de 
l'Evêque,  fa  prétention  de  n'avoir  befoin  que  de  fa 
feule  autorité.  Les  Lettres  Patentes  de  1^56.  font  des 
Lettres  de  Stile  (ainfi  qu'on  a  bien  c?"  ditement  joui  ) 
&  ne  font  adreffées  qu'au  Chapitre  d'Orléans.  L'Ar- 
rêt enfin  de  HS70.  fait  grâce  fur  le  fait  particu- 
lier fans  juger  une  queftion  générale,  qui  ne  pouvoic 
alors  être  agitée. 

Et  quand  à  de  pareils  titres  qui  ne  prouvent  rien 
on  oppofe  l'Ordonnance  de  Moulins  &  de  Blois  ,  k 
Protcflation  de  M.  Servin ,  &:  l'arrêt  du  z  i.  Mai  i  595. 
celle  du  Procureur  Général  du  Roi  ,  en  itîji.  & 
l'arrêt  du  10.  Janvier  lôj;  les  Conclufions  du  Procu- 
reur Général  du  Roi, données  il  y  a  iooans(en  i(>340 
&:  l'arrêt  du  lo.  Janvier, la  proteftation  deM.  Bignon 
&  l'arrêt  du  ,    Les  Conclufions  enfin 

de  M.  le  Chancelier  CfaguefTeau)  S:  les  arrêts  des  1. 
Mars  4.  6.  &:  7.  Juin  1 707.  dont  le  dernier  condamne 
un  homme  préfcnt  à  la  roue  au  préjudice  des  Lettres 
de  l'Evêque  :  quaud  dis-je  on  oppofe  tout  cela ,  il 
faudroit  fe  refufer  a  la  lumière  pour  foutenir  un  pareil 
Privilège,  fi  contraire  à  l'ordre  public  ,  8c  qui  pro- 
curcroit  l'impunité  des  plus  grands  crimes. 

On  a  cru  aprts  tant  de  folides  raifons  devoir  rappor- 
Ff  ter 
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ter  la  copie  des  prétendues  Lettres  de  grâce  ,  telles 
qu'elles  font  données  par  les  Evêques  d'Orléans.  La 
feule  lefture  fuffiroit  pour  faire  abolir  ce  Privilège, 
quand  il  feroi:  bien  établi. 

Cnm  itaejite  ex  Privilégia,  pr,cemi?tenriis ,  liber tatihm, 
^  prarogittivis  ah  antit^uo  haBtKlis  ohjervaiis  ,  F.pijcopi 
jinrelianenfes  foliti  fint  in  fuo  folemni  ,  jncmcio  ad- 
■ventH  ad  urbem  c?-  EccUjîam  AHreliMtenfem ,  &  valeant 
tic  poljint  omnes  ^  fiHgulos  frifmarm  carcmbus  tam  EC' 
slefiafiicorHm  quam  Secttlarium  ejtifdem  Civiratis  o- 
urhis  Curiarumx^  jttrifdicliomm  ^  pro  crimine  &  for- 
faflio  per  tos  commijfis  ne  perpeiraiis  detenlos  iiùcmre  , 
fœnascjtte  i»ftiElas  ,  eijHem  &  infligeras  reminere  dr 
Abolitionem ,  gratiam ,  mifericordiam  &  abfilutionem  ple- 
Udriam  de  crimimùffs  CT  deliflis  ,  t^Hamnmcnmi^ue  gra~ 
•vibus  (è-  tmrmibtis  impmire  ,  ipflijue  judiccj  tam  ec- 
elejiaflici  cjnam  facnUres  omms  cir  Jingnlos  Prijànarios 
crimimles  à  Je  detemos  ,  eorumdemcjHe  judicum  commen- 
tarienfes ,  ciiftodes  ^  geolarii  citrcerum ,  fitb  pana  Bttr- 
gmdit,  die  nojhi  jucmdi  iniroitus ,  mbis  additcere  ,ipji- 
^fte  interejfe ,  juramentaijHe  ibidem  fokmniter  prâfiare  Jè 
vnalitiofe  JUis  in  carceribas  ^  vinculis  nemtnem  deîinere., 
feu  alii^Hos  crirftinafûS  iit  fraitdem  alienajfc,  fitt  occttltajfe , 
teneumiir  ^  hac  die  d,tta:  pr^sfentium  ,  mJîrHm  in  urbe  , 
wivitate  &  Bcctejia  jlHreliAnenJî  primttm  jttCMndam  in- 
troitMm  nobis  facicntibits ,  A-îagifter  Jaçobns  de  la  Logne 
O^cialis  mfier  ,  c^-  Magifler  Petras  Prouft  BaillivHS 
nofiri  Epif'opatns  ,  ncc  m»  nobiles  circamfpeêii  viri 
Domini  Aiagifin  Guille[mns  de  Trois  fecnndns  Prtjis  fedis 
Trafidiiilii  in  Abfentia  pritni  Pri^ftdis  kcHm  tenemis  Bail- 
livatHS  Aurelianenjîs ,  Bxrtbeiomeui  7  bornas  rernm  cri- 
minalium  jndex  ,  Elias  de  la  Font  Prtior  ejnfdem  tirbis , 
FrMciJms  Jacobus  le  Grand  in  diBa  fède  Pnjtdiali  1^ 
'Baillivatft  Procurator  Regius ,  FrancifcHS  le  Thorc  i"«  diB:a 
f  ratura  ^relianen/t  Procarator  Regins  ^ClaHditfs  ChaanU 
dfe  Setmeville,  Ludovicm  Baillard  de  U  IVoHe  Meirefcal- 
ieritm  Francix  in  di^o  BaiUivatu  Aurelianenfi  PrafeSîi , 
Joannes  Courlejvaux  Regiernm  ,  c^-  Petrns  Chevalier  Ec- 
clefiajlicarHm  Carcerttm  refpeSivé  cuftodes ,  omnes  &  fin- 
gnlos  vinUos  c^r  pro  crimine  in  fuis  pradiBis  carceribus 
détentes  nabis  addftxerint ,  juramentaque  in  talibus  recjm- 
Jtta  pr<tfliterint  ,  inter  itlos  prifonarios  nobis  oblatas  eft  in 

Chrifio  atatis 

fiie  atim  con^itmus  oneratm  criminibm  ^  deUUis  laitus 
in  ejus  cor^effiene  content  i s  


Notitm  f.icimiis ,  e^uad  andirâ  ejusmodi  cenfeffîone ,  atten- 
dentes  ^Hod  ftH^a  mater  Ecclefia  nemini  claudit  gre- 
minm  ad  fe  redemti ,  ^nod^Me  miilti  ,  ^ni  primas  motus 
refrmare  CHpimt ,  gratiis  Principam  C"  Prd.itorum  ,  ac 
aliis  certis  de  caufîs  k  commiffis  k  fe  crimimbfts  ac  délie- 

tis  tiberantur,pr£j}ito  eiiamperdifinm  jara- 

mento  cjuad  fidem  CathoUcam  Apoftalicam  0-  Romanam 
profiretar  &  fod  pradiBitm  fa^nm  feu  crimen  ex  rei 
■veritate  expojiiit  (nam  volumns  prrfentes  ndlos  ejfe  nijt 
faflum  ptperiHS  narratum  verilate  nitaïur)  diBum  .  .  . 
pofl^nam  ex  more  fitpplicaiioni  filemni  najhi  jucttndi  ad- 
mntHs  ©-  Mijfarnm  facrificio  in  nofira  Cuthedrali  Eccle- 
Jïa  per  nos  in  pantificalibns  celebrato  interfmt  ,  atifue  in 
area  nofira  damui  Epifcepalis  prandinm  fitmfit  coram  na- 
bis ,  prxf-nten}  veniam  ,  grMiam ,  cr  mifericordiam  cor- 
de pofcentem  er  rcquirentem  ac  genibns  fiexis  exi- 
fienrem  ,  ab  omnibus  crimimbus  ^  dcMis  fuoerins 
eonfelfs  ^  declaratis  liberamus  &  abfolvimKS  ,  eidem- 
^ue  prifonario  forfa^-a  pradi^a  cstm  omni  emendk  ,  of- 
fenfn  ac  pxna  carporali  ^  civili  ,  <^m£  propter  hjc  cidem 
■venirent  imponendie,  famam^ite,  bona  capta  ac  fnjîta  re- 
fiirmmHs,  remifmns ,  &  remittimits  Jllftmcjne  liberatum 
ac  penitsts  abfolutnm  ah  eisdem  criminibns  ac  dcUElis 
jure ^  imerefc  civili  paniitm  damaxat  falvo  ,  dicimus 
ac  decUramus  &  in  his  fcriptis  pronuntiamus  fdemium 
perpetUHm  ^nibuscumquc  judicibus  ficMlaribns  Qr  Eccle- 
fiafticis  ,  ^uacum^ne  autoritate  fungentibus  de  pramifts 
imponentes  &  injm^là  per  nos  eidem  Prifonario  pœniten- 
lia  fdiitm-i  ,  qnam  pro  modo  culpx  vidimus  injmgen- 


dam  ,  in  tjHorum  fidem  prufintes  Littéral  fignavtmm  eJ* 
per  Secretarium  nofirum  fignari ,  figUloque  nofiro  fecimus 
^  jcifiïmus  commmiri.  Datum  Aurelix  in  Palatio  nofiro 
Epifcopali  die  f.  menfis Maxtii ,  anno  1707.  De  manda- 
ta illufirifimi  <^  reverendijfmi  Domini  mei  D.  Aurélia' 
nenfis  Epifcopi. 

DESCRIPTION 

DE   L-E  N  T  R  E'  E 

DES 

EVEQ.UES  D'ORLEANS, 
Et  des  Cérémonies  gui  l'accompagnent. 


DE     U  E   N  T  R   E  E. 

POur  procéder  avec^quelque  ordre  dans  h  Des- 
cription des  Cifre'monies  qui  accompagnent 
l'tntréc  des  Evèqiies  d'Orléans  dans  leur  ville  E- 
pifcopalc ,  il  eft  néceflairc  de  parler  d'abord  de  ce  qui 
précède  la  folemniré  de  ce  jour. 

Le  Roi  ayant  nommé  à  la  vacance  du  Siège  ,  lorf- 
qu'clle  eft  arrivée  ,  le  nouvel  Evêque  ,  après  avoir 
prêté  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  ,  & 
s'être  fait  facrer  ,  s'il  ne  l'eft  déjà,  fait  ordinairement 
prendre  polTeftion  de  fon  Evêchépar  Procureur, nom- 
me fes  Grands-Vicaires  ,  les  Officiers  de  la  Jullice 
Eccléfiaftique ,  8:  ceux  du  Bailliage  de  l'Evêcié. 

Enfuite  ce  Prélat  ayant  déterminé  le  tems  de  Ton 
Entrée,  fur  la  confirmarion  du  Privilège  accordé  aox 
Evêques  fes  PrédecelTcurs  ,  de  délivrer  les  criminels 
qu'il  a  obtenue  du  Roi  lors  de  la  prédation  de  fon  fer- 
ment ,  il  obtient  encore  des  Lettres  de  Sa  Majcfté, 
pour  le  chapitre  de  la  Cathédrale  ,  &  pour  celui  dé 
l'Eglife  Royale  &  Collégiale  de  Saint  Aignan  ,  pour 
Meilleurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial  ,  &  pour  le 
corps  de  ville.  Le  Roi  par  ces  Lettres  fait  (îvoir  i 
ces  compagnies  ,  qu'elles  ayent  i  recevoir  leur  nouvel 
Evêque  avec  tous  les  honneurs  &  les  Cérémonies  ac- 
coutumées en  femblables  occafîons ,  &  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  en  ont  ufé  à  l'égard  des  Evêques  fes  Pré- 
deceffeurs.  Le  nouvel  Evêque  obtient  de  pareilles 
Lettres  de  Son  AkelTe  Séréniftime  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans  ,  &  de  plus  une  de  ce  Prince  pour  Mon- 
fieur  le  Prévôt  d'Orléans. 

Qiiarantc  jours  ou  environ  avant  celui  de  l'Entrée  , 
le  nouvel  Evêque  après  avoir  fait  rendre  les  Lettres  du 
Roi  Se  de  Son  Altefle  ,  i  ceux  auxquels  elles  s'adres- 
fent  ,  prcfente  Requête  au  Lieutenant-Général  du 
Bailliage  &  Siège  Prèlidial  ,  aulTi  bien  qu'au  Lieute- 
nant-Général de  Police  ,  à  ce  qu'il  lui  foit  permis  de 
faire  publier  (a)  &  aiHchcr  fa  dite  Entrée;  ce  qui  lui 

étant 

(.)  Ac,,u-aim/np,mhJ,f.ir,fuiU„]  J„„  deMorvil- 
hers  Eveque  à  Orléans  ,  fit  fon  Entrée  le  16.  Novembre  r  rfg 
iàns  l'avoir  auparavant  fiiit  publier,  en  quoi  il  avoir  été  empêché 
par  Ordre  exprès  du  Roi  Henri  II.  fuivant  les  Lettres  de  ce  Prin 
ce  adrellees  au  Chapitre  de  Sainte  Ooiic  ,  données  à  Ciumbotc 
le  4.  iVlai  ifj-5.  &  cela  ,  En  emftdtraiiim  Je  U  fir-^tr/iié  des  timi 
■  ■  '"i"'"'  f'"'"  1"  ''•»  'fi""  i'««/«t.  i,  imtl  Ji, 
p,.lf,.,aeun  mec  L  r,iue,„  Je  I.  fufU,  ,  6- f'-Inl  J,,  t,mi, 
,x,m,l,n,  .  .f.,  eux  J-i„p„iii.   Dana  le  même 

tems  ce  Prélat  qui  fe  preparoit  a  faire  fon  Entrée  ,  que  fes  Am 
baifadcs  retardèrent  ,  eut  quelque  différent  avec  le  Chapitre  d'Or' 
Kans  .u  fajet  de  la  barbe  longue  qu'il  portoit,  pourquoi  le  Cha- 
pitre bifoit  diibculie  de  le  recevoir  .  Pufage  de  i'Egliii;  d'Orléans 
étant  de  n'en  point  avoir,  pas  même  de  toupet  ,  ainfi  qu'il  avoit 
cte  flatue  dans  le  Chapitre  général  du  3.  Novembre  lyya.  H  fa. 
lur  que  le  nouvel  Evêque  obtint  des  Lettres  du  Roi  à  ce  fujet 
adreftantes  au  Chapiire;  elles  font  fin  même  jour  .  &  dattées  dé 
Chambort ,  de  même  que  les  premières.  Par  ces  Lettres  le  Roi 
déclare  que  fon  intention  eft  de  fc  fct vir  de  IMonficut  de  iUorvil- 

iicrs. 
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étant  accordé  ,  aptes  que  ta  publication  s'en  eft  faite 
au  Siège  du  Bailliage  S:  à  celui  de  la  Police  ,  on  pu- 
blie avec  éclat  au  Ton  des  trompettes  &  ranibouts  la 
dite  Entrée  par  les  Carrefours  Se  lieux  publics  de  la 
ville,  &  on  affiche  en  même  tems  des  placards  qui  en 
indiquent  le  jour  préfix. 

Dans  le  même  tems  le  nouvel  Evoque  envoyé  aver- 
tit par  fou  Procureur  Pifcal,  affiflé  d'un  Notaire,  les 
quatre  Barons  (a)  ou  Seigneurs  qui  font  tenus  de  le 
porter  dans  un  fauteuil  élevé,  le  jour  de  fou  Entrée, 
depuis  la  porte  du  Cloître  de  Saint  Aignan  ,  jufqu'à 
la  principale  porte  de  l'Eglife  de  Sainte  Croix  ,  &  les 
fait  fommer  de  s'y  trouver  en  perfonnes  ,  ou  par  Pro- 
cureurs convenables  &  fondés  de  Procurations  fpécia- 
les  à  cet  effet.  Les  quatre  Seigneurs  font  ,  le  Baron 
d'Yévre  le  Chàtel  ,  qui  n'eft  que  Seigneur  Enga^ifte 
de  cette  terre,  dont  le  Roi  efl  Seigneur  propriétaire; 
le  Baron  de  Sulli,  dont  la  Baronie  a  été  érit^ée  en  Du- 
ché Pairie  en  1606.  le  Baron  du  Cherai  lez  Meung, 
le  Baron  d'Afcheres  &  Rougemonr. 

Quelques  jours  devant  l'Entrée  ,  le  nouvel  Evéque 
envoyé  inviter  à  la  Cérémonie  les  corps  qui  ont  ac- 
coutumé de  s'y  trouver  ordinairement.  Cette  invita- 
tion fe  fait  par  l'OSiciâl  de  l'Evêque,  afîîftc  du  Pro- 
moteur, en  robes  de  Cérémonies,  &  accompagnés  du 
Bailli  Se  des  autres  Officiers  de  la  Juftice  temporelle 
de  l'Evéché  ,  en  robes.  Ces  Officiers  commencent 
par  inviter  MelTieurs  du  Chapitre  de  la  Cathédrale , 
qui  députent  leur  Syndic  &:  un  autre  Chanoine,  pour 
aller  conjointement  avec  les  députés  de  l'Evêque,  in- 
viter en  leur  nom  les  auttes  compagnies  ;  c'eft  à  fa- 
voir,  Meilleurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial,  Mes- 
Jieurs  du  Bureau  des  Finances  (^)  ,  le  corps  de  ville , 
les  Officiers  de  la  Prévôté,  des  eaux  &  forêts,  Se  de 
l'Eleétion  (c)  ,  rUniverfité  ,  &  le  bureau  des  pau- 
vres. On  va  auflî  chez  Meffieurs  du  chapitre  de 
l'Eglife  de  Saint  Aignan  ;  mais  les  Députés  de  h  Ca- 
thédrale ne  fe  trouvent  point  à  leur  invitation  ,  i!  n'y 
a  que  ceux  de  l'Evêque.  J'oublioïs  à  dire  qu'on  in- 
vite pareillement  de  la  part  du  nouvel  Evéque  &  de 
celle  du  chapitre  ,  Monlîeur  l'Intendant  de  U  Géné- 
ralité d'Orléans. 

Le  nouvel  Evcque  envoyé  en  même  tems  un  Man- 
dement à  tous  les  Chapitres ,  Communautés ,  &  Curés 
de  la  ville,  à  ce  qu'ils  ayent  à  alTifler  avec  leur  Cler- 
gé i  la  Procetfion  de  Ton  Entrée  ,  &  enjoint  aux  Cu- 
rés de  publier  le  dit  Mandement  à  leurs  Prônes  ;  ce 
qui  eft  exécuté. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l'Entrée  ;  le  nouvel 
Evéque  ,  fuivant  la  permiflion  qu'il  en  a  obtenue  du 
Lieutenant-Général  au  Bailliage  &  Siège  Préfidial, 
fur  la  réquifition  verbale  qu'il  lui  en  a  fait  faire  par 
fon  Procureur  Fifcal ,  envoyé  Ton  Officiai,  affifté  du 
Promoteur,  du  BailU  Se  des  autres  Officiers  delajus- 

liCTS  ,  pour  des  Négociations  dans  les  Pays  Etrangers  ,  où  il  lui 
eft  nécetriirc  de  porter  là  barbe  ;  pourquoi  il  enjoint  au  Chapitre 
qu'il  ait  à  recevoir  ce  Prélat  ,  fans  s'arrêter  à  ce  qu'il  porte  bar- 
be, 5c  fans  qu'il  foit  tenu  de  la  faire  abattre. 

(a)  Les  ijuairi  Barim.']  Les  mêmes  Barons  ,  à  l'exception  de 
celui  d'Yévre  le  Ch3tcl  ,  font  tenus  de  préièntei'  tous  ks  ans ,  le 
a.  Mai,  â  l'Eglife  Cathédrale  d'Orléans  ,  quatre  Cierges  au  Gou- 
tiercs  de  Cite.  Voyez  fur  eiiie  réjevaiice  te  qui  eu  ijl  écrit  dam 
une  Dijfertaiion  farsuuliere ,  à  la  fin  de  ce  vdumi. 

{h)  Meffieurs  du  Enreau  des  Financeii]  McfTieurs  du  Bureau  des 
Finances ,  quoiqu'invités  ,  ne  Je  trouvent  point  à  cette  Cerémo- 
nie,  non  plus  qu'à  toutes  celles  où  alTiftent  les  Otïiciersdu  Bail- 
liage  Se  Siège  Préfidial;  &  cela  par  rapport  au  pas  qu'ils  font  obli- 
gés de  céder  à  ces  derniers  ,  Comme  i!  a  été  jugé  entr'autres  par 
ArrÊts  du  Confeil  Privé  du  Roi,  des  19.  £c  jo.  Décembre  iSSi. 
rendus  en  faveur  des  Juges  de  h  SénechaulTee  d'Auvergne  ôc  Sié- 
ge  Préfidia!  de  Riora. 

(f)  MeJJTeurs  dt  l'EleBion.']  Les  Officiers  de  ce  Siège  qui  pré- 
tendoicnt  précéder  ceux  de  la  Prevûté  ,  ne  fe  trouvoient  point 
ordinairement  à  cette  Cérémonie  ,  ou  s'en  rctîroicnt  après  leur 
protcftationj  msis  aujputd'hui  cette  conteftation  eft  finie,  èc  i\  y 
a  Arrêt  contradiéloirc  du  Confeil  d'Etat  privé  du  Roi  ,  en  for- 
me de  Règlement  ,  au  rapport  de  M,  d'Herbign!  ,  du  ao.  Mai 
1719.  rendu  entre  les  Officiers  de  la  Prévôté  de  Chartres,  contre 
ceux  de  l'Eleftion  de  la  même  Ville  ,  qui  ordonne  que  les  Offi- 
«îers  de  la  Prévôté  précéderont  ccuï  de  l'Eleflioa  en  toutes  Af- 
fcinblées  Bt  Cérémonies  publiques  6t  pirtisulittu. 
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tice  temporelle  de  l'Evcché,  aux  prifons  Royaux  ,  où 
il  fe  lait  repréfentcr  par  leGéolicr  le  Livre  des  écroues 
de  tous  les  Criminels  qui  demandent  grâce  ,  &  en  fait 
Taire  l'extrait,  ainii  qu'il  le  juge  à  propos. 

On  publie  en  même  tems  &  on  affiche  par  tout  oh 
befoin  efi:,  une  Ordonnance  rendue  par  le  Lieutenant 
Général  de  Police  ,  qui  enjoint  à  tous  les  habitans  des 
rues  par  oii  doit  paffer  la  Cérémonie,  de  les  tenir  net- 
tes dés  le  matin  du  jour  de  l'Entrée  ,  d  orner  le  de- 
vant de  leurs  maifons  de  tapifferies  propres  &  conve- 
nables ,  &  d'en  retrancher  toutes  les  laillies  ,  comme 
enfeignes,  montres  &  auvents. 

Il  eft  établi  quelque  tems  auparavant  dans  l'Hôtel 
Epifcopal  un  Bureau  pour  examiner  les  Requêtes  des 
Criminels  ,  &  juger  fi  leurs  cas  font  remilTiblei  ou 
non.  Les  Commiiïaires  de  ce  Bureau  font  tolis  clioins 
par  le  nouvel  Evcque  qui  y  préfide  ;  ce  font  ordinai- 
rement fes  Grands- Vicaires  ,  &  des  iMagïftrats  de  la 
ville,  ou  de  ceux  que  la  Cérémonie  y  a  attirés,  qui  le 
compolént,  avec  le  Bailli  de  l'Evcché  ,  &  quelques 
Avocats  fameux. 

Pour  l'inftriiftion  des  mêmes  Criminels  ,  le  nouvel 
Evcque  établit  une  MilTion  dans  la  Chapelle  Epifcot 
pale  ,  pendant  laquelle  des  Prêtres  feculiers  ,  &  des 
Religieux  prépofés  leur  font  la  Prédicarioo  matin  & 
foir. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  la  furveille  du  jour  des- 
tinée pour  l'Entrée  ,  le  nouvel  Eveque  en  roche:  & 
en  camail,  accompagné  de  fon  Officiai  &  de  fon  Pro- 
moteur, du  Syndic  &  d'un  autre  Chanoine,  députés 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  en  habits  d'Eglife, 
fuivant  la  faifon  ,  du  Bailli,  &  des  autres  Officiers 
de  la  Juftice  temporelle  de  l'Evcché ,  en  robes  &  bon- 
nets, fe  rend  à  l'Abbaye  de  Nôtre-Dame  de  la  Cour 
Dieu  (d)  ,  fituée  à  fiï  lieues  de  la  ville  ,  dans  la  Fo- 
ret d'Orléans. 

L'Abbé  ou  le  Prieur  II  la  tête  de  fes  Religieux  eit 
chappes  ,  &  précédés  de  la  Croix  ,  du  bénitier  &  de 
l'encens  ,  vient  recevoir  le  nouvel  Evéque  jufqu'i 
quelques  pas  hors  du  Monaftére  ,  près  d'une  Croix  ; 
oii  l'ayant  rencontré  ,  il  lui  préfente  l'afperfoir.  Le 
Prélat  le  prend  ,  fe  met  de  l'Eau-bénite  au  front,  Se 
en  jette  fur  les  ailiftans.  On  lui  préfente  enfuite  la 
Croix  Se  le  Livre  des  Saints  Evangiles  à  baifer  ,  ce 
qu'il  fait  à  génoux  ,  fur  un  caireau  qu'on  jette  à  fes 
pieds.  L'Abbé  ou  le  Prieur  le  complimente  fur  fon 
joyeux  avènement  :  à  quoi  le  nouvel  Evcque  ayant 
répondu  ,  on  lui  ouvre  le  Livre  où  font  contenus  les 
ferments  que  les  nouveaux  Evéques  ont  accoutume 
de  faire  pour  la  confervation  des  Privlléi^es  de  l'Ab- 
baye. Le  Prélat  y  fatisJait  ,  ajoutant  feulement  i  la 
fin  la  claufe  ,  faut  mon  droit  (e)  &:  celui  de  mon  E- 
glife  ;  er  ita  juro  falvo  jure  mto  13-  Ecclejix  T»E<t,  Le 
Syndic  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  qui ,  comme 

nous 

{d)  Se  rend  à  l'Abitayt  de  Netre-Dame  dt  U  Cour  Dieu.^  Cette 
Abbaye,  qui  fit  de  l'Ordre  de  Ciieaux ,  3  été  fondée  &  dotée  m 
l'an  in8.  par  Jean  II.  Evéque  d'Orléans  ,  &  par  h  Chapitre  de 
Sainte  Croix  conjointement  ;  Se  c'cll  là  apparemment  i'origioe 
de  l'uùge  où  font  les  Evéques  d'Oilcans  d'aller  à  cette  Abbaye  la 
furveille  de  leur  Entrée. 

M,  Fleuriau  d'Arnienon ville  dernier  Evéqtic  ,  qui  ne  fut  point 
i  h  Cour  Dieu,  trouva  lous  le  parvis  de  r'Eglilc  de  Saint  Euver- 
te,  en  y  entrant,  la  veille  de  fon  Entrée,  le  Père  Prieur  de  cette 
Abbaye,  accompagné  du  Procureur  de  la  Mailon,  qui  lui  tq^rd- 
fentcrcnt  la  coutume  des  Evèqucs  lès  Prédecefl'eurs ,  &  lui  diicnt, 
que  comme  Tes  affaires  ne  lui  avoîeni  pas  permis  de  fe  trinfpor- 
ter  à  la  Cour  Dieu  ,  ds  proteftoicnt  pour  leur  Chapitre,  i  ce  que 
cette  omilVion  ne  put  en  rien  prejudicier  aux  droits  de  leur  Ab* 
baye  ,  ni  porter  à  confequeoce  pour  la  décharge  de  fe»  Succef- 
feurs  Evèqucs  à  l'avenir ,  dont  ils  dcmandoicnt  A£te ,  qui  leur; fat 
accordé  ,  aufli  bien  qu'au  Syndic  du  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
qui  protefla  de  fon  côté  pour  les  Succcni-urs  Evêques  Se  l'Eglife 
d'Orléans,  à  ce  que  cetic  même  omillion  ne  put  nuire  aux  droits 
des  Evéques  ,  non  plus  qu'à  ceux  de  l'Eglife  k  Chapitre  d'Or- 
léans ,  ni  tirer  à  décharge  pour  les  Abbés  6c  Religieux  de  la  Cour 
Dieu. 

(f  )  Sauf  mon  droit.']  Dès  l'an  ij-ii,  |ean  d'Orléans  LongueviU 
Je  ,  Evéque  d'Orléans,  ajoute  teite  claufe  au  ferment  qu'il  fit  i 
l'Abbaye  de  la  Cour  Dieu  ,  en  quoi  il  a  été  fuiïi  de  tous  \ii  Ey<- 
qi^çi  qui  lui  ont  fuccedé. 

Ff  1 


m 


II 


'A 


ÏÏ4 


HISTOIRE 


DES 


nous  l'avons  dit  ,  accompagne  le  nouvel  Evcque , 
protefte  contre  ce  ferment  ,  à  ce  qu'il  ne  puiHe  nuire 
en  aucune  manière  aux  droits  des  Evêquss  fucccfieurs, 
ni  à  ceux  de  l'Eglile  d'Orléans.  Ce  qui  étant  tait, 
on  entonne  le  Répons  jûitdi  Ifra'él  ,  pendant  lequel  on 
s'achemine  proceiTionelIement  à  l'Eglife,  oii  étant  ar- 
rivé, le  nouvel  Evêque ,  après  avoir  fait  fa  prière  de- 
vant le  Grand  Autel,  &:  qu'on  a  chanté  le  Sdve  RS' 
gina ,  eft  conduit  dans  le  premier  Stale  ou  Chaire  du 
cœur  du  côté  droit,  oià  il  s'aiïied.  On  chante  quel- 
ques verfets  pendant  ce  cems-l\  ;  &  après  quelques 
Oraifons  que  récite  l'Abbé  ou  le  Prieur  officiant  ,  le 
nouvel  Hvêque  debout  &  le  bonnet  carré  fur  la  téte, 
donne  folcmnellement  fa  bénédiélion  à  tous  les  af- 
fiftans. 

Ces  Cérémonies  achevées  ,  le  nouvel  Evêque  efî: 
conduit  à  l'Hôtel  Abbatial ,  oli  il  a  droit  de  Procura- 
tion ,  y»s  procuraiiouls  ,  c'eft-à-dire ,  d'être  logé  & 
traité  lui,  Se  tous  ceux  qui  l'accompagnent,  &  pour 
cette  fois  feulement  (a)  ,  à  t'occafion  de  fa  nouvelle 
Entrée. 

Le  lendemain  après  avoir  entendu  la  Meffe  (h),  ce 
Prélat  pour  fe  rendre  à  Orléans  ;  &:  avant  d'arriver  , 
il  s'arrête  un  moment  dans  l'Abbaye  de  S.  Loup  (c), 
qui  efl  un  Monaflére  de  Filles  de  l'Ordre  de  S,  Ber- 
nard,  fujcttes  à  l'Ordinaire.  Il  y  fait  la  collation  ,  fait 
la  vifîte  de  la  Maifon ,  s'il  le  juge  h  propos. 

De  Saint  Loup,  le  nouvel  Evêque  vient  defcendre 
à  l'Abbaye  de  Saint  Euverte  ,  occupée  par  les  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  Augufïin  de  la  Congréga- 
tion de  France.  Il  ell:  reçu  à  la  porte  par  l'Abbé,  ou 
le  Prieur  à  la  tête  des  Religieux  en  chappes  ,  &  avec 
les  mêmes  Cérémonies  qu'à  la  Cour  Dieu  ,  excepté 
qu'on  ne  lui  préfente  plus  de  ferment  à  faire  ,  quoi- 
que quelques  anciens  Procès  Verbaux  faffent  mention 
de  cette  circonftance  (d).  Le  Prélat  efl  conduit  dans 
l'Eglife ,  oij  après  avoir  fait  fa  prière  devant  le  grand 
Autel,  qu'il  baife  ,  il  va  s'afTeoir  dans  un  fauteuil  qui 
lui  eft  préparé  dans  le  Sanftuaire  ,  du  côté  de  l'Evan- 
gile. On  chante  enfuite  le  Cantique  de  l'Eglife  ,  Te 
Dmm  laudamus,  lequel  étant  fini,  le  nouvel  Evêque 
monte  à  l'Autel  ,  oii  il  donne  fa  Benediftion  folem- 
nelle  ;  de  là  il  eft  conduit  proccllîonellement  par  les 
Religieux  dans  leur  Cloître,  jufqu'à  la  porte  de  l'Hô- 
tel Abbatial  qui  y  répond. 

C'eft  i  cet  endroit  ,  &:  pendant  la  marche,  que  le 
Syndic  du  Chapitre  de  Sainte  Croix  ne  manque  pas 
d'avertir  le  nouvel  Evêque  qu'il  a  droit  de  faire  la 
yifite  (0  du  Monaftére.     Sur  cette  repréfentation , 


{a)  Et  pour  cette  fois  fiulimm!]  C'cft  ce  que  rcconnoîi  Jean 
de  Moncraorenci  Evêque  d'Orléans  ,  dans  fes  Lettres  données  à 
Meung  le  j-.  Février  i  ;  j-j.  trois  jours  avant  fon  Entrée  :  VtiUli- 
tel  quod  in  pra-viplUft/li  fm  ingreffu,  huju.moili  in  Abbaiiâ  Curii 
J)ii  fee^uenilo  Pr^/ltcffforwn  Efifcoporum  jiunl.  -veftigi 


no/lrn  jucert  diètrem, 
curaiionem  folam. 

(ni  Le  Undemum  après  i 
d'Orléans  prétendent  qu'oi 
encore  dû  le  dîner  de  ce  jour  ; 
Dieu  s'en  difcni  excm 
&  d'autre  : 


é'  'ifi  il 


noftrâ  habtre  pro 


air  tnteniu  la  Mejfe.'}  Les  Evêques 
:  le  ioupcr  de  la  veille  ,  î!  leur  ctl 
i  mais  comme  les  Abbes  de  la  Cour 
e  manque  pas  de  protcftcr  de  part 
;r  cependant  ell  offert  ,  mais  comme  un  repas 
,  &  fans  préjudicier  aux  droits  de  l'Abbaye 
(c)  Il  ,'arrélt  un  ritineiis  dans  l'Abèayt  Jt  Saint  Loup.']  ^^uel- 
qucs  Evèques  ,  entr'autrcs  Jean  d'Orléans  Longueville  ,  ff  iont 
difpenl'és  d'entrer  dans  cette  Maifon  en  revenant  de  la  Cour  Dieu, 
&  font  venus  defcendre  droit  à  S.  Euverte, 

{d)  ^uoiqirf  ijuelaries  anciens  Précis  Verbaux  f^lTent  mention  Je 
dite  âreonflunre.]  \l  eft  dit  dans  le  Procès  Vcrkl  de  Jean  d'Or- 
léans Longueville,  que  le  Prieur  de  Saint  Fuverte,  après  avoir  fait 
baifer  la  Croix  à  ce  Prélat  ,  &  l'avoir  feliciié  fur  Jà  nouvelle  En- 
trée ,  lui  préfenla  une  Formule  de  ferment  pour  la  conlervation 
des  privilèges  de  l'Abbaye  ,  qu'il  le  requit  de  vouloir  bien  jurer; 

ipfa  Ri^t'iaJiJfimo  Faire  certum  jurtmentum  in  t^itodam  titra 
eliam  fibi  exhibito  aperlo  conttnium  exf^il.  Formalité  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  nouveaux  Procès  Verbaux. 

(e)  a  droit  de  faire  la  -vifite.}  Sur  la  repréfentation  du 

Syndic  de  la  Cathédrale  ,  les  Religieux  ne  manquent  pas  de  re- 
montrer de  leur  côté  qu'ils  font  excmts  de  toute  vilite  de  la  part- 
du  Seigneur  Eveque  ,  tant  par  les  privilèges  accordés  à  leur  Ab- 
baye  par  les  Souverains  Pontifa  &  par  les  Evéques  fes  Prédecef- 
feurs.  que  par  les  privilèges  des  Communautés  régulières,  8c  en 
paruculier  de  ceile  des  Chanoiacs  RcguUerî  de  S.  Auguftin  de  h 


le  Prélat  répond  ordinairement  qu'il  en  exemte  les  Re- 
ligieux ,  mais  pour  cette  fois  feulement  ,  fans  tirer 
à  conféquence  ;  pourquoi  le  Syndic  prorefte,  à  ce 
que  ce  manque  de  vifite  ne  puiffe  préjudicier  aux  E- 
vêques  fucccffeurs  ;  comme  de  leur  côté  les|  Reli- 
gieux qui  s'en  prétendent  exemts  font  leurprotcftation 
au  contraire. 

A  la  porte  de  l'Hôtel  Abbatial,  les  Religieux  pren- 
nent^ congé  du  nouvel  Evêque  ,  qui  entrant  dans 
l'Hôte!,  eft  conduit  par  l'Abbé,  ou  par  Tes  Officiers 
en  fon  abfence  ,  d^ns  l'appartement  qui  lui  eft  prépa- 
ré. Comme  les  Evêques  d'Orléans  ont  droit  de  Pro- 
curation (;/)  ,  ou  de  gite  dans  cette  Abbaye  ,  ainfî 
qu'à  la  Cour  Dieu,  il  y  foupe  &  y  couche  :  mais  il 
faut  remarquer  que  les  Abbés  de  S.  Euverte  ne  fe 
prétendent  tenus  en  cette  occalîon  envers  le  nouvel  E- 
vêque,  qu'à  deux  ccufs  frais  &  un  lit  pour  lui ,  &  à 
une  botte  de  foin  pour  fa  mule.  En  effet  ces  chofes 
font  préfentées  par  les  Officiers  de  la  {uftice  de  l'Ab- 
baye ,  &  il  en  eft  fait  Procès  Verbal  de  préfentation 
contre  lequel  le  Syndic  du  Chapitre  fait  le  iien ,  pré- 
tendant qu'outre  les  deux  œufs  frais,  l'Abbé  eft  obli- 
gé de  donner  un  fouper  convenable  au  Seigneur  Evê- 
que ,  &  à  tous  ceux  qui  l'accompagnent. 

Jufqu'ici  nous  avons  expliqué  ce  qui  précedel'En- 
trce  de  nos  Evêques  :  il  s'agit  à  préfent  de  donner  le 
dctail  de  toutes  les  Cérémonies  qui  l'accompagnent 


T>  E  S  CEREMONIES. 

SUr  les  Gx  heures  du  matin  de  ce  jour  folemnel, 
le  nouvel  Eveque  accompagné  des  mêmes  perfon- 
n^s  que  la  veille  ,  &  de  plus  ,  par  le  Curé  de  Sain: 
Maurice  Ç^) ,  fon  Chapelain  ,  portant  la  crofTe  haute 
devant  lui  ,  mais  voilée  d'un  talFetas  blanc  ,  fort  de 
1  Hôtel  Abbatial  par  la  même  porte  qu'il  y  eft  entré 
&  trouve  fous  le  Cloûre  les  Religieux  en  chappes  * 
comme  la  veille,  qui  l'attendent  avec  la  Croix  l'eau 
bénite  &  l'encens,  qui  le  conduifent  à  l'Eglife'  jus- 
qu'au pied  du  Grand  Autel  ,  où  ayant  fait  fa  prière 
il  va  s'aftcoir  dans  fon  fauteuil  du  côté  de  l'Evangile! 

Ses 

Congrégation  de  France,  dont  ils  font.  Sur  quoi  le  nouvel  Evê- 
que  les  en  dilpenlant,  mais  pour  cette  fois  feulement  les  Reli 
gieux  Se  le  Syedic  de  h  Cathédrale  proteftent  l'un  &  l'autre  nour 
la  confervation  des  droits  ,  tant  de  l'Abbaye  ,  que  des  FvAn.^c 
Succefieurs.  ^  "-^uct, 

(/)  Corrsrneles  E-vê<^Hes  ont  droit  de  procuration.-]  II  ne  paroît 
pas  que  les  Evêques  ayent  toujours  joui  de  ce  droit;  cela  fe  prou 
ve  par  le  témoignage  d'Etienne  .  Evêque  de  Tournai,  qui  vivoit 
iur  la  fin  du  xn.  Siècle  ,  &  qui  avoit  été  auparavant  Afabe  de  S 

^vITa  """"^      ^'^^      '"'^j"  'i"  Privilèges  de 

l  Eghfe  de  S.  Euverte  ,  marque  cxpreiTemcnt,  que  jamais  aucun 
Archevêque  de  Sens  ,  fous  k  Métropole  duqud  d'Orle-ans  étoï  n 
r    i'  "'='™^«''^f**'t''^""lans  cette  Abbaye,  non  plus  que 
fur  les  Eghfes  de  S.  Picn-e  Empont ,  de  S.  Pierre  le  Puellier  a- 
S.  Avit.  de  la  même  Ville  d'&ans.  L 

ZmfTZ  ^'"fT^"'  fT'  ^"""""/^^  Arch}ef,fccpus  procuration 
nemjujeepi  .  Il  s  en  explique  encore  plus  ouvertement  dans  la 
Lm  e  qu  11  adrelfe  .  Hugues  Evêque  .  &  au  Doyen  &  Chap  trc 
à  Orléans;  Ex  tmc  Dommi  O-  Paires  nofîri  ^îurhiamnfes  Epilcati 
tmia7ntr«nqu,ll,,^lem.  qsùesem  é- f^ce,^  .  Ecctefst  fr^Jia,  CoL 
pjjoris  Sanfli  Euvertu  exhibucrunt  ,  q,tod  ntc  î»  caiite  nec  m 
tnembrh  ,  alii^nam  procuratiantm  f!vt  ut  vuhariler  taàuamur 
i.ff.t,aium  aut  ^.Jlun.  receperu.s.  De  favoir  à  prefent  Juan"  é 
droit  a  commence  c'en  ce  qui  eft  difficile.  On  trouve  feulement 
guavant  le  miheu  du  xiv.  Siècle  les  Evêques  d'Orléans  en  jouif- 
foient  padiblement  .  ainli  qu'i  paroît  par  la  déclaration  de  Ica„ 
de  Moncmorcnc,  .  que  j'ai  citée  i  l'occa/ion  d'un  pareil  droi  W 
i  Abbaye  de  la  Cour  D,eu .  où  ce  Prélat  déclare  de  Jlus  .  qu  "  de 
Z  Z  Ta^""'  dernière  Abbaye  ,  le  droit  de  Pro^ura'tîon 

dfmfefi..nMèat,a,Suna.  Eav.rinA,.rd.  cum  oJ.ico,nir^J": 
mVûTnopïhâhT^^^     '"^^^  '  ^  f'""-^''"'""  ^i^'^mfoiam 

{g)  Et  de  plus  p„r  h  Curé  de  S.  Maurice  ^  1 1-  r„r-      c  ■ 
Mau,ice  .ft  „Ik,„'=,u  obligé  â  „=,e  fonS  f C,ÔI 

tietit,  comme  fit  a  la  dernière  Entrée  M.  de  Flacourr  n.-i 

V,ca„e  de  c«  ™pl„  ,  k  Syndic  du  Chapitre  ne  ma„,„'^hmïï 
de  protel^er  conje  eefe  al;le„ee  ,  à  ce  que  les  C»rà  de  S  E 
nce  ne  s  cn  puiiTent  prévaloir.  ^  «c  o.  iviau. 


P  R  A  T  I  Q,U  ES  SU 

Ses  domeftiques  le  dechaufTent  (a)  alors  cnticremcnt> 
Se  lut  mettent  des  fandales  aux  pieds;  après  quoi  l'Ab- 
bé ou  le  Prieur  alTifté  des  Ileligieux  ,  lui  ayant 
ôcé  Ton  bonnet  &  fon  camail  ,  le  rcvctifTcnt  d'un  ami> 
d'une  Aube  &  de  fa  Croix  pedorale  par  defTusj  enfui- 
te  on  lui  met  au  col  une  Etole  blanche  ,  fur  la  tête 
une  Mitre  de  toile  d'argent  toute  unie  ,  S;  à  la  tnain 
fa  Crodej  voile'e  comme  nous  avons  drr.  En  cet  état 
le  nouvel  Evéque  fe  place  au  milieu  de  l'Autel  ,  où 
après  une  profonde  inclination  devant  le  faïnt  Sacre- 
ment ,  il  donne  folemnellement  fa  BenediiSion  ;  puis 
ayant  devant  lui  les  Religieux,  &  fuivi  de  tous  ceux 
qui  l'accompagnent  ,  il  marche  pour  fortir  de  l'Egli- 
fe,  &  trouve  en  quittant  le  Chœur  fous  le  Jube' ,  le 
Reâeur  &  les  Dofteurs  Regens  de  l'Univcrfité  ,  ac- 
compagnés des  Dofteurs  Agrégés  ,  &  des  Officiers 
de  la  Nation  Germanique,  tous  en  robes  de  Cérémo- 
nies, avec  leurs  Bedeaux  &Porte-MaIfes.  LeRedeur 
complimente  le  nouvel  Evêque  en  langue  Latine  ,  fur 
Ton  heureux  avènement  ;  &  ce  Prélat  après  y  avoir 
répondu  en  la  même  langue  ,  s'avance  iufques  hors  la 
porte  de  l'Eglife  ,  où  trouvant  les  Religieux  rangés 
des  deux  côtés  ,  il  les  falue  ,  Se  eux  prennent  congé 
de  lui.  Sous  le  parvis ,  les  Maire  &  Echevins ,  en  ro- 
bes rouges  doublées  &  rebrafTées  de  velours  noir  ,  à 
la  tête  ou  Confeil  de  la  Ville,  Se  fuivis  du  Comman- 
dant &  des  autres  Officiers  de  la  Milice  Bourgeoife, 
fe  préfentent  pour  complimenter  le  nouvel  Evéque. 
Le  Maire  &  le  Commandant  de  la  Bourgeoifie  por- 
tent la  parole  (c)  ,  &  l'Evêque  repond  à  leurs  aeux 
harangues. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pa{re  à  S.  Euverte  >  tous 
les  Curés  des  ParoifTes  de  la  Ville  avec  leur  Clergé, 
les  Communautés  Religieufes  qui  ont  coûtume  de  fc 
trouver  aux  Procédons  générales ,  &  les  Chapitres  des 
deux  Collégiales  de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre 
le  Puellier  ,  s'étant  rendus  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Croix  ,  ils  en  fortent  tous  avec  le  Chapitre  de  cette 
Eglife  ,  &  marchent  proceffionellement  &  fans  chan- 
ter ,  pour  fe  rendre  à  S.  Euverte. 

Les  pauvres  de  l'Hôpital  Général  ,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  commencent  la  marche,  &  font  conduits 
par  les  Adminiftrateurs  du  Bureau  des  pauvres  ,  ac- 
compagnés de  leurs  Appariteurs.  Après  eux  fuivent 
les  Communautés  Religieufes  ,  fuivant  le  rang  (d) 
qu'elles  ont  coûtume  de  tenir  dans  les  ProcelTions  gé- 
nérales ;  c'cft  à  favoir,  les  Minimes  ,  reçus  à  Orléans 
en  l'année  i(î r  les  Capucins ,  reçus  en  1578.  les  Re- 
colets  ,  reçus  en  161 1.  à  la  place  des  Cordeliers ;  les 
Jacobins  (e)  ,  qui  font  venus  en  cette  ville  l'an  m  jj. 

(a)  Sei  Jomijliques  le  Jéthauftal.']  Comme  cette  circonftanre 
ne  paroît  pas  tout  à  fait  eiTentiellc  ,  qudtjues  Evéqucs  s'en  font 
diipcnfés.  Le  premier  que  ie  trouve  l'avoir  fait ,  cft  Germain  de 
Ganai  ,  qui  fit  fon  Entrée  !e  16,  Aoûi  if'if.  fur  quoi  ïi  faut  re- 
marquer au  fujct  de  ce  dernier ,  que  ce  ne  fut  qu'après  la  réquilî- 
tion  qu'il  en  fit  au  Chapitre  de  S.  Aignan  ,  <)ue  ce  Prélat  en  fut 
difpenfc ,  à  caufe  de  fon  grand  Igé  &  de  fes  infirmités. 

(i)  vi^j  au«i  l'Abbé  eu  le  Pritur  ajfiflé  Jii  Religieux.']  M.  du 
Saullâi  dans  la  Relation  de  l'Entrée  de  nos  Evêques  ,  ayant  écrit 
que  c'étoit  aux  Aumôniers  du  nouvel  Evéque  à  le  rev-jcir  en  cet- 
te  occafion  ,  le  Prieur  de  S.  Euverte  remontra  à  M.  Fleuriau 
d'Armenonville  ,  que  de  tout  tems  cette  fonction  avoit  été  dé- 
volue aux  Religieux  de  l'Abbaye  ,  St  qu'il  le  fuppiioit  de  vouloir 
kur  continuer  cet  honneur ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

((]  Le  Maire  le  Communiant  île  l»  EouTgeoiJie  forte»!  lu  p.i. 
rôle.}  Suivant  un  ancien  ufage  qui  a  duré  jufqu'a  dos  jours ,  c'é- 
toit un  des  deux  Avocats  du  Confeil  de  la  Ville  ,  qui  étoit  char- 
gé de  porter  la  parole  dans  cette  occafion  ,  comme  dans  toutes 
celles  oii  11  Ville  devoit  haranguer;  mais  aujourd'iiui  c'eft  le  Mai- 
re qui  parle  lui-même ,  &  l'éloquence  n'y  perd  rien  ,  cette  place 
étant  toujours  remplie  par  des  perfonnes  d'cfp'rit ,  6c  très-capables 
de  s'acquitter  dignement  de  cet  emploi. 

(J)  -^f'!'  tux  fnivtnt  Us  Communautés  Religitujei  fuivunt  It 
ran^-l  Cet  ordre  paroit  contraire  à  l'ufagc  oblerve  par  tout  ail- 
leurs ,  où  les  Communautés  Religieufes  marchent  aux  Cérémo- 
nies fuivant  le  rang  de  leur  réception  dans  les  Villes  ;  apparem- 
ment qu'ici  ilî  ont  eu  égard  à  l'ancienneté  de  i'Ordre  ,  &  en  ce 
cas  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  les  Carmes  marchent  les  derniers, 
eux  qui  font  monter  la  leur  jufqu'au  Prophète  Elie  ,  qu'ils  difenc 
être  leur  Fondateur. 

(î)  Les  Jacobins ,  l'an  1119.]  C'ell  du  moins  l'année  que  mar- 
que pour  cet  étibliffcBlcat  h  Notice  des  Mailbas  de  l'Ordre  de 
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les  Auguftins  ,  établis  en  liSo.  enfin  les  Carmes  an- 
ciens ,  établis  environ  l'an  i^oo.  Tous  les  Eccléfia- 
fiiques  ,  Prérres  habitués  Vicaires  des  Paroiffes  de 
la  ville  marchent  enfuite,  ftiivant  le  rang  de  leurs  Or- 
dinations, &:  font  précédés  de  toutes  leurs  Croix  (/); 
ils  lont  fuivis  des  Curés  defdites  Paroiffes  ,  félon  leur 
rang  de  réception  en  leurs  Cures  ,  tous  les  uns  &  les 
autrts  en  habits  d'Eglife  ,  fuivant  la  faifon.  Après 
eux  vient  immédiatement  le  Chapelain  de  la  Chapelle 
du  Crucifix  de  Sainte  Croix  ,  portant  la  Croix  d'ar- 
gent de  cette  Eglife  ,  Se  ayant  à  fes  côtés  deux  Cho- 
riftes,  portant  l'un  la  Croix  de  l'Eglife  Collégiale  de 
S.  Pierre  Empont  ,  &  l'autre  celle  de  l'Eglife  Collé- 
giale de  S.  Pierre  le  Puellier.  Enfuite  marchent  les 
Enfans  de  Chœur  3e  le  Maître  de  mufique  de  la  Ca- 
thédrale ,  le  Grand  Chantre  de  l'Eglife  en  Chappe, 
fon  Bâton  à  la  main  ;  les  Choriftes  &  Chapelains  des 
deux  Collégiales,  ceux  de  la  Cathédrale;  les  Chanoi- 
nes Se  Dignités  de  S.  Pierre  Empont  Se  de  S.  Pierre 
le  Puellier  ;  les  premiers  marchans  du  côté  droit,  S: 
les  autres  du  côté  gauche,  tous  en  Chappes  ;  puis  les 
Chanoines  Se  Dignités  de  l'Eglife  Cathédrale  ,  en 
Chappes  de  même.  Vient  enfuite  le  Sacriftaïn  por- 
tant la  Croix  de  vermeil  ,  &  après  lui  un  Chanoine 
en  Aube  &  en  tunique  ,  portant  le  Livre  des  faints 
Evangiles. 

Cette  Proceflîon  arrivant  en  cet  ordre  à  h  porte  de 
S.  Euverte  ,  tous  les  fufdits  Corps  ,  de  l'Aumône, 
des  Religieux,  des  Eccléfiaftiquesj  des  Curés  &  des 
Chanoines  des  deux  Collégiales  continuent  leur  mar- 
che, fans  s'arrêter,  par  la  rue  de  l'Etclon.  C'eft  ici 
où  Meûieurs  de  l'Univerfité  (g),  prennent  leur  rang, 
marchant  après  les  Chapitres  de  Saint  Pierre  Empont 
Se  de  S.  Pierre  le  Puellier  ,  &  immédiatement  avant 
celui  de  la  Cathédrale  ,  qui  n'eft  pas  plutôt  arrivé  à 
la  porte  de  S.  Euverte  (h)  ,  que  le  nouvel  Evêque  y 

pa- 

S.  Dominique  .  imprimée  à  la  tête  de  l'Hiftoire  des  Ecrivains  de 
cet  Ordre.  Le  Maire  &  Guyon  écrivent  1118.  en  quoi  ils  s'éloi- 
gnent peu.  Mais  je  ne  fai  pourquoi  M.  Du  SauITai  ,  dans  font 
Ouvrage  a  mis  itjo.  à  moins  que  ce  ne  foit  une  faute  de  l'Im- 
primeur ,  ce  que  je  croirois  volontiers. 

(/}  El  font  fréetdèt  de  tsuits  leurs  Crûî;c.]  Au  Convoi  de  H. 
Fleuriau  d'Armenonville,  dernier  Evêque,  le  ij-Juin  173;.  quel- 
ques Curés  ,  dont  le  Clergé  cft  nombreux  ,  refuièrent  de  faire 
corps  avec  les  autres,  &  voulurent  marcher  feparés  &  fous  leuri 
Croix  particulières ,  ce  qui  |fit  quelque  embarras  ,  5c  ils  furent  blâ- 
més généralement.  Il  y  a  apparence  qu'il  fera  pourvu  à  ce  qu'un 
pareiTinconve nient  n'arrive  plus  ,  £c  que  ces  Cures  fc  conforme- 
ront à  leurs  Confrères. 

CgJ  C'ift  ui  ou  Meffeuri  Je  VUnlverpiê.']  En  1707.  lors  de  !a 
dernière  Entrée  ,  Mrs,  de  S.  Pierre  Empont  Se  de  S,  Pierre  le 
Puellier  voulurent  difputcr  le  pasàl'Unïverlité,  comme  ils  avoient 
fait  précédemment  à  l'Entrée  de  M.  de  Coillin.  L'affaire  fut  mê- 
me poufTée  li  loin  ,  que  l'Evêque  fut  obligé  de  les  faire  menacer 
par  fon  Officiai  de  les  interdire  ,  s'ils  ne  cédoient  à  l'Univcrlité, 
qui  fe  trouvoit  autorifée  dans  li  préfcance  qu'elle  dcmandoitj  par 
un  Arrêt  du  Parlement  obtenu  iiir  Requête  du  onze  Février  de 
la  même  année  ,  qui  régloit  fa  place  pour  marcher  immédiate- 
ment après  la  Cathédrale,  Les  Chanoines  obéirent.  Le  droit  de 
l'Univerfité  fc  trouve  au  relie  appuyé  du  Procès  Verbal  de  la  Ré- 
formation de  la  CoTliume  d'Orléans  en  1  jSj.  où  raniverlité  eft 
appcllée ,  non  feulement  avant  les  Doyens  îv  Chanoines  des  deux 
Collégiales  de  S.  Pinre  Empont  &  de  S.  Pierre  ie  Puellier  ,  mais 
même  devant  ceux  de  l'Eglife  de  S.  Agnan.  Mais  comme  il  pa- 
roit par  diiferens  Procès  Verbaux  d'Entrée  ,  que  l'Univerfité  a 
varié  dans  le  rang  qu'elle  a  pris  dans  la  marche ,  les  Chapitres  des 
deux  Collégiales  ont  tout  récemment  formé  oppofirion  a  l'Arrêt 
obtenu  par  l'Univerlîté.  L'affaire  a  été  appointée  ,  £c  mile  au 
rapport  de  Monficur  De  Tourmon. 

{h)  ^«i  n'tjl  f»s  pliitil  arrivé  À  U  porte  de  S.  Euvtrtt.l  L'ufa- 
ge  d'aller  prendre  le  nouvel  Evécjue  a  l'Abbaye  de  Saint  Euverte, 
le  matin  du  jour  de  fon  Entrée  ,  cil  très-ancien.  Etienne  de 
Tournai  ,  écrivant  en  1190.  à  Hugues  de  Garbnde ,  qui  venoit 
d'éire  élu  Evêque  d'Orléans  ,  en  fait  mention  ;  „  Reprefentez- 
,,  vous  fouvent,  dit-il  à  ce  Prélat ,  en  lui  recommandant  l'Egliiè 
,,  de  S.  Euverte  ,  que  ce  lieu  où  l'on  vous  a  été  prendre,  pour 
„  vous  mettre  en  poIIeHlun  de  votre  Siège  Epifcopal,  ell  le  mê- 

me  où  l'on  tous  conduira  après  votre  mort  ,  pour  vous  met-  ' 

tre  dans  le  tombeau".  FrrcjHinrer  rogitxniei  quia  înJe  ajfum- 
li  tflis  ad  CalMram  ,  iliine  abfumendi  trhu  in  [efulchro.  Le 
P.  Du  Moiinet  ,  qui  nous  a  donné  des  Notes  fur  Etienne  de 
Tournai  ,  remarque  fur  cet  endroit  ,  qu'apparemment  i'Evêquc 
Hugues  avoit  choifi  fa  fepulture  auprès  de  Manafles  Garlandc, 
fon  Oncle  ,  inhumé  au  milieu  du  Chapitre  de  S,  Euverte;  maïs 
ce  Pérc  n'a  pas  fiiit  rëRcxion  à  un  etidtoit  d'uac  autre  Lettre  de 
G  g  foa 
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paroîc  fur  le  feuil ,  debout ,  les  mains  jointes  &  fans 
gants.  Il  efl  f-Âliié  par  tous  les  Chanoines  ,  (a)  en 
pafTant  devant  lai;  5:  à  la  fin ,  le  Chanoine  qui  por- 
te le  Livre  des  faints  Evangiles  j  le  lui  pr^fente  à 
baifer. 

Ce  Prélat  marche  après  fcn  Clergé.  0)  Il  efl: 
précédé  des  Gardes  de  M.  le  Gouverneur,  des  Ap- 
pariteurs de  la  Juftice  Eccléfiaftique ,  de  fon  Porte- 
CrolTe,  Se  de  l'es  Aumôniers,  ayant  à  fcs  côtés  Tes 
Grands-Vicaires.  Derrière  lui  font  le  Syndic  &  le 
Chanoine  députés  du  Chapitre,  l'Official  &  le  Pro- 
moteur; le  Bailli  Se  les  autres  OiHcïers  de  la  Juftice 
de  l'Evêché,  les  Abbés  des  Abbayes  du  Diocéfe  en 
Rochet  Se  en  Camail.  Suit  la  Maifon.du  Seigneur 
Evêque,  fes  Officiers  &  Domeftiques;  (c)  &  après 
eux  marchent  immédiatement  les  Maire  &  Êchevins  , 
S.'  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie  :  accompagnes  des 
Archers  de  Ville,  ayant  leurs  Officiers  à  leur  tcte. 

C'eft  dans  cet  ordre  que  la  marche  fe  fait  d'abord 
par  la  rue  de  l'Etelon;  puis  entrant  dans  la  grande  rue 
de  la  Porte  Bourgogne,  elle  s'avance  jufqu'à  la  Cha- 
pelle de  S.  Michel  qui  y  cft  fituée.  Elle  tourne  à 
gauche,  &  pafTe  dans  la  petite  rue  de  l'Oriflamme  , 
qui  aboutit  à  une  des  portes  du  Cloître  de  l'Eglifc  de 
S.  Aignan,  dans  lequel  elle  encre.  A  mefure  que  les 
Communautés  des  Religieux  &  les  Eccléfiaftiqucs  y 
arrivent,  ils  s'y  rangent  en  haie  des  deux  côtes,  à 
l'exception  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  qui  s'avance 
jufques  dans  l'Eglile  de  S.  Aignan,  &  fe  place  dans  la 
Chapelle  du  Crucifix. 

Le  nouvel  Evéqae  arrivant  à  la  porta  du  Cloître  , 
y  trouve  tout  le  Chapitre  de'  S.  Aignan  en  Chappes , 
avec  la  Croix  ,  l'Encens,  l'Eau  bcnîte  &  le  Livre  des 
faints  Evangiles.  Le  Doyen  &  les  deux  premières 
Dignités  lui  préfentcnt ,  l'un  l'afperfoir ,  le  fécond,  la 
Croix  à  baifer,  Se  l'autre  les  faints  Evangiles.  Le 
Doyen  ,  ou  la  première  Dignité  en  Ton  abfence  >  fait 
alors  une  harangue  (</)  Latine  au  nouvel  Evêque»  qui 


fon  Auteur  ,  écrite  au  même  Hugues  ,  où  il  eft  dit ,  que  l'Eglifc 
de  S.  Euvene  ,  par  rcconnoïnàncc  des  bienfaits  qu'elle  a  reçu  des 
Evéques  d'Orlcans,  cil  obligée,  entr'autres  chofes  ,  à  leur  admi- 
niftrer  les  Sscremens  dans  la  maladie  ,  Se  à  k-ur  donner  la  fepul- 
ture  après  h  mort.  Tenelur.  .  .  .  injirwmtibus  ixhiiere  jolattitm  , 
deeeileaiibui  frîjiare  fipukhrum. 

(a)  Il  fjl /allié  p^r  les  Chanoines.']  Dans  un  Difcours  François 
manufcrit  éit  les  Entrées  de  nos  Evéques  ,  qui  cil  à  la  Biblio- 
thèque publique,  donnée  par  M.  Prouilcau  aux  Bénédictins  de 
cette  Ville,  le  6.  Avril  1714.  il  e!l  marqué,  que  fuivant  les  Mé- 
moires de  l'Egli{è  de  S.  Euverte,  anciennement  tous  les  Chanoi- 
nes de  l'Eglife  Cathédrale  donnoient  le  baiier  de  paix  au  nouvel 
Evéque,  en  pailànt  devant  lui. 

(é)  Cl  Frélai  marche  après  fin  Clergé.']  Parmi  les  Corps  Ec- 
cléfiaftiqucs  qui  alTiflent  à  l'Entrée  de  nos  Evoques,  on  ïoyoit 
autrefois  le  Chapitre  de  S.  Avit,&  les  Religieux  de  S.  Samton; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Corps  ne  fubllflcnt  plus.  Le  Cha- 
pitre de  S,  AviC  fut  fupprimé  en  1670.  Se  les  Prébendes  réu- 
nies au  Séminaire  que  M.  de  Coiflin  alors  Evcquc  d'Orléans  lui 
fubftîtua.  Ce  Prélat  fit  jetter  les  fondemens  du  Bâtiment  que 
nous  y  voyons  aujourd'hui  en  1705-.  &  M,  Flcuriau  fon  Succef- 
feur  l'a  parachevé.  Dom  Tbicrry  Ruynart  s'eft  trompé  fur  l'ar- 
ticle (Ju  Chapitre  de  S.  Avit,  lorf^uc  dans  fes  Notes  fur  Gré- 
goire de  Tours,  il  fuppofe  que  ledit  Chapitre  fubCftoît  encore 
conjointement  avec  le  Séminaire  en  l'an  1699. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Religieux  de  S.  Sam  fon  ;  qui  étoient 
des  Chanoines  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  les  RR.PP.  Jeluites, 
après  s'être  accommodés  avec  eux  ,  prirent  polTeflion  de  leur 
Prieuré  le  14.  Mars  1619.  fur  les  Lettres  qu'ils  en  avoient  obte- 
nces  du  Roi  Louïs  XII(.  deux  ans  auparavant. 

(c)  Sis  O^chn  ilûme[liques.]  Les  E¥êc]ues  anciennement 
au  temsdelcur  Entrée  failbicnt  venir  un  nombre  de  leurs  Vaf- 
Éux,  pour  les  accompagner.  Se  lervir  à  la  pompe  de  cette  féie. 
Ces  gens  avoient  !e  droit  de  marcher  armés  par  la  Ville  ,  &  de 
faire  le  Guet  pendant  la  nuit.  C'cfl  ce  que  nous  apprenons  d'un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  le  10.  Avril  ijii  en  faveur  de 
Roger  Le  Fort,  Evêque,  contre  le  Bailli  d'Orléans.  Frierit  etiam 
di!l^  curia  ïnformiua  quod  ferv'tentes  Scli  paffunt  .  ,  .  arma  par' 
tare      urmari  ptr  Villam  hicedire,  îum  pljiir.i  facere  Guairum  . 

(d)  Fait  alors  une  harangue^  Le  Maire,  dans  fon  HilVoîrc 
d'Orléans,  écrit  qu'après  que  le  Doyen  de  S.  Aignan  a  compli- 
menté le  nouvel  Evéque,  il  lui  préiénte  le  LiiTe  où  font  conte- 
nus les  privilèges  de  cette  Eglilè  ,  qu'il  le  prie  de  vouloir  bien 
confirmer;  ce  qui  fijppofe  deux  fermens  ,  puifque  félon  la  re- 
marque même  de  Le  Maire  ,  &  comme  nous  )e  verrons  plu  s 
bas,  le  Doyen  fait  cette  requffition  dans  l'Eglife  immédiatement 
après  que  le  nouvel  Evêque  a  été  revécu  de  lès  habits  pontiS- 


y  répond  dans  la  même  Langue.  Auflî-tôt  le  Sousi 
Chantre  entonne  le  Répons  HonoTi  virtm  çfr  pore/las ^ 
qui  efl:  continué  par  les  Muficiens,  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  arrivé  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  de  S.  Aignan, 
oîi  le  nouvel  Evêque  efl:  conduit  procellîonnelle- 
ment  par  tout  le  Chapitre  qui  marche  immédiate- 
ment devant  lui.  Il  donne  la  Benedïflion  (e)  au 
Peuple  ,  comme  il  a  fait  pendant  la  marche  jufqu'à 
S.  Aignan. 

Lorfqu'il  efl  arrivé  devant  le  Grand  Autel ,  il  fe 
met  à  genoux  fur  un  Prié-Dieu  ;  &  pendant  qu'il  y 
fait  fa  prière  ,  on  chante  en  mufique  l'Hymne  Té 
Veum  UmdamHSi  laquelle  étant  finie,  le  Prélat  t(k  con- 
duit dans  la  Sacriftie.  Là  fe  préfentent  les  Marguil- 
liers  Clercs  (/J  de  cette  Eglife  ,  pour  lui  ôter  fes  fan- 
dales,  &  lui  laver  les  pieds  avec  des  eaux  odoriféran- 
tes, pourquoi  il  leur  eft  dii  quarante  fols  parifis,  qui 
leur  font  comptés  fur  te  champ  de  la  part  du  Seigneur 
Evêque.  Cela  étant  fait  ,  les  mêmes  Marguilliers , 
conjointement  avec  fes  Aumôniers  ,  après  lui  avoir 
ôté  fes  ornemens  blancs,  lui  mettent  d'abord  aux  jam- 
bes, pardeffus  fes  bas,  des  brodequins  &  des  fandales 
de  damas  rouge  5  puis  pardeffus  fon  Aube  ils  le  revè- 
tifTent  d'une  tunique  &  d'une  Dalmatique  de  même 
couleur,  &  fur  le  tout  d'une  Chappe  de  brocard  d'or. 
Ils  lui  mettent  des  grands  de  foye  rouge  brodés  d'or 
aux  mains,  fon  Anneau  Pafloral  au  doigt  ;  &  au  lieu 
de  h  Mitre  unie  qu'il  avoit  ,  ils  lui  en  donnent  une 
autre  en  broderie  d'or  :  c'eft  alors  que  la  Croffe  qui 
étoit  voilée  d'un  tafetas  blanc ,  efl  entièrement  décou- 
verte. 

Le  Prélat  fort  enfuite  de  la  Sacriflie  ,  ayant  devant 
lui  les  deux  premières  dignités  du  Chapitre  qui  l'y 
ont  accompagné,  &  qui  le  conduifent  dans  l'enceinte 
du  grand  Autel,  où  étant  affis  dans  un  fauteuil  qui 
lui  eft  préparé  ,  on  lui  préferue  d'un  côté  le  Livre 
des  faints  Evangiles  ,  Se  de  l'autre  une  formule  de 
ferment  qu'on  lui  remontre  avoir  été  fait  par  tous  les 
Evéques  fes  PrédécelTeurs.  Le  nouvel  Evéque  y  fa- 
tisfait  (g)  dans  l'état  où  cette  formule  a  été  mife  de- 
puis 


eaux,  &  réconduit  de  h  Sacriftie  i  l'Autel.  Mais  Le  Maire  , 
comme  chacun  lait  ,  cft  un  Auteur  qui  n'elt  lîcn  moins 
qu'cxad. 

(e)  Donne  U  BenediÛion.']  Avant  l'année  1(574.  <)ue  par  Artêt 
contradiiîoirc  du  Parlement  de  Paris  du  4.  juin  ,  entre  Mellire 
Pierre  Du  Cambout  de  Coillin  Evêque  d'Orléans,  Se  le  Chapitre 
de  S.  Aignan,  les  Evéques  ont  été  maintenue  Se  gardés  au  droit 
de  toute  Jurildiâion  Epifcopalc  fur  les  Doyen,  Chanoines,  Cha- 
pitre, Chapelains  Ec  Clioriftcs  de  ladite  Eglilc  de  S.  Aignan  ;  le 
nouvel  Evéque,  toutletems  qu'il  éioit  dan;  le  Cloître  ou  dans 
l'Eglifc,  ne  donnoic  point  11  Bénédiction i  &  les  deux  prémieres 
Dignités  qui  l'accompagnent,  le  tcnoient  chacun  par  une  main, 
pour  marqua-  que  ce  Prélat  n'avoit  aucune  Jurifdiâion  dans  cc 
lieu.  Ce  fut  pour  faire  allulîon  à  ce  droit,  qu'à  l'Entrée  de  Mon- 
fieur  De  Nctz,  entre  autres  vers  qu'on  avoit  placés  fur  la  porte 
de  l'Eglife,  on  y  voyoît  ceux-ci: 

Niilla  hic  Tuntifici  tnams  ejl,  hic  tiulU  pottjîass 
Ni/  nifi  fublimes  Divos  h^c  turr'ii  adorai. 

Quelques-uns  même  prétendent  que  dans  celte  vue  on  jettoit  un 
ruban  violet  fur  les  mains  de  l'Evéquc;  mais  c'eft  une  circonJbn- 
ce  qui  ne  fe  trouve  nulle  part. 

(/)  Lk  fe  fréfinttnt  Us  Marguilliers -Clercs,']  Ces  Officiers  s'é- 
tant  préfcnies  à  l'ordinaire  pour  laver  les  piedt  de  M.  d'Arnienon- 
ville  dernier  Evéque  ,  ce  Prélat  ,  que  fa  ûnté  avoit  obligé  de 
telter  chauHë,  les  difpenfà  de  cet  office  pour  cette  fois  ,  £c  les 
fît  payer;  fur  quoi  le  Syndic  du  Chapitre  de  Sainte  Croix  pro- 
tefta  que  cette  dîrpenfc  ne  pourroit  préjudicier  aux  droits  des 
Succtfeurs  Evéques. 

{g)  Le  %e!ivel  EveMe y Jatiifah  ]  Après  l'Arrêt  de  1674.  con- 
tre l'exemption  du  Chapitre  de  S,  Aignan,  on  crut  que  les  nou- 
veaux Evéques  ne  feroient  plus  de  ferment  dans  cette  Eglife,  St 
M.  du  Sauffai  l'avoit  écrit  de  même.  Cependant  M,  d'Armenon- 
ville,  le  premier  qui  ait  fait  fon  Entrée  depuis  ,  le  fit  de  même 
que  fes  Prédéceflèurs.  On  fe  contenta  d'ûter  dans  la  formule  les 
moxzÀ'Exemptiiints,  itnmitniiatei ,  liéert/uei ,  qui  s'f  lou- 
voient avec  celui  de  rrivslegia.  Voici  cc  ferment;  Ego  N.  Dti 
6".  Seilii  jlfinftoUct  gratiâ  Efifiepui  jîurtl.  jura  ad  hdc finiia  E-jjmb- 
gelia  me {.ryainrurn  prînilegia  hitjus  Eccle/U  ,  atqut  ta  cenferua- 
turtim ,  uûturum  à-  defenfurum  fro  pege  mu,  cjJeraijue  faciurum 
ad  qaa  teneur  prout  Q-  qKeinadmodum  mù  Frtd»ctJ}ores  AaiiJHm 
AmeUanenfei  a6  antijsm  faccrt  cotifutverHnt, 
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puisl'Arrct  de  1674.  qui  foumet  le  Chapitre  de  S. 
Aignan  à  la  Jurifdiction  Epircopale,  &  avec  la  claufe, 
que  ce  ferment  ne  pouna  préjudicier  ni  à  fes  droits, 
ni  à  ceux  de  fon  Eglifc  :  Et  ka  jnroy/âha  meo  jure  & 
Ecclejia  mca  ;  contre  lequel  ferment  \a)  !c  Syndic  de 
Sainte  Croix  ne  manque  pas  de  proteitcr  en  outre  pour 
la  confervacion  du  droit  des  Evêques  fes  Succclîeurs 
qui  n'y  font  point  tenus. 

Cette  protefl-ation  e'tant  faite  ,  le  nouvel  Evêquc 
monte  à  l'Autel ,  oîi  après  une  profonde  inclination 
qu'il  y  fait  devaat  le  faint  Sacrement ,  &  que  le  Grand- 
Diacre  a  dit  à  haute  voix  ,  de  s'humilier  pour  rece- 
voir la  Bénédidion ,  Humiliate  -vos  ad  BenediBionem  y 
le  Prélat  bénit  folemnellement  toute  l'alfembléc.  Il  eft 
conduit  de  là  dans  h  première  Chaire  du  Chœur  qui 
eft  vers  l'Autel,  du  côte'  droit,  5;  y  eft  inftalé  en 
qualité  de  Chanoine  C^)  de  l'Eglife  de  S,  Agnan ,  par 
la  première  Dignité,  qui  lui  dit  en  l'inftalant  :  Nous 
vous  affignons  cette  place  comme  à  un  Chanoine  nô- 
tre Confrère,  afin  que  vous  vous  y  afTeyïcs  toutes  les 
fois  que  vous  délirerés  afîifler  à  l'Office  divin,  ^j- 
jlgmtmm  tibi  locnm  tarm^ttam  Cimonko  ^  Confratri  »i>jîro, 
Mt  t^HoiieJcamcjne  etdejfe  volneris  divi^o  Officia ,  îbi  Jèdere 
f<0s.  Cela  fait,  le  nouvel  Evéque  fort  du  Chccur  ; 
&  entrant  dans  la  Nef,  le  Doieu  lui  demande  s'il  dc- 
fire  être  porte,  (c)  ainfi  que  fes  PrédéccITeurs.  A 
quoi  ayant  repondu ,  qu'il  le  veut  bien,  &  s'éiant  affis 
dans  un  fauteuil  qui  eft  préparé  pour  cela  ,  il  eft  élevé 
par  les  quatre  premières  Dignités  ,  qui  font  tenus  de 
le  porter  perfonnellement  {d)  fur  leurs  épaules  (t)  jus- 
qu'hors la  porte  de  leur  Cloître. 

Dans  ce  moment  Meiïieurs  du  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale forcent  de  l'Eglife  de  S.  Aignan  ,  précédés 
des  Religieux ,  des  Eccléfianiques,  des  deux  Collé- 
giales de  S.  Pierre  Empont  &  de  S.  Pierre  le  Puellier, 
&  du  Corps  de  l'Univerfiré,  qui  reprennent  tous  leur 
rani»,  marchent  dans  le  même  ordre  vers  h  porte  du 
Cloître  qui  donne  fur  la  rue  S.  Côme.  Après  eux 
fuivent  les  Chanoines  &  Chapitre  de  S.  Aignan  ,  chan- 
tant le  Pfeaume  ,  Memmto  Domine  Davidis  ,  pendant 
<jue  le  nouvel  Evéque  eft  porté  de  la  Nef  jufques 

(fl)  Contre  lequel firment.']  II  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici 
au  fuiet  du  lerinetit  que  les  nouveaux  Evêques  vont  faifL-  à  S. 
Aignan,  que  Hugues  Defai .  qui  fie  fon  Entrée  le  j6.  Mars  i;û6, 
ai  ayant  été  dirpcnfé  ,  à  caufc  des  gens  de  guerre  qui  couroienc 
b  campagne,  (l'Eglife  de  S.  Aignan  alors  étoit  hors  les  murs  de 
la  Ville,)  le  Chauitrc  jugea  à  propos  pour  la  confervation  de  fes 
droits,  de  faire  areiTer  un  Autel  à  la  Barrière  de  la  f>one  Bour. 
gogne ,  fur  lequel  le  nouvel  Evéque  jureroit  la  confirmation  des 
privilèges  de  S.  Aigaini  ce  qui  fut  exécuté  en  prclcncc  des  Dé- 
putés du  Chapitre-  Depuis  en  14};).  Regnaud  de  Chartres  Ar- 
chevêque de  Reims,  8c  Chancelier  de  France,  nomme  Adminis- 
trateur perpétuel  de  l'Evéché  d'Orléans  ,  fut  de  même  difpcnfé 
d'aller  à  S.  Aignan;  il  prêta  cependant  depuis  ferment  daas  l'Egli- 
fe de  S.  Samion,  où  fe  rendirent  les  Délégués  du  Chjpitre  de  S. 
Aignaji, 

(i)  Et  r  injialli  en  qunlité  it  Chunpmf]  Il  y  avoit  autre- 
fois dans  S.  Aignan  une  Prébende  affeitee  aux  Evfiquesd'Orleans; 
pourquoi  ils  reccvoient  par  chacune  année  vingt  fols  de  rétribu- 
tion ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  comptes  du  Chapitre  ;  D.  Efifcopo 
j4urel.  qui  anno  quohéet  percifiit  ■vi^inli  joliisi  pro  una  rrtèrnJa 
foranea  fol-vetidoi.  Ce  qui  fit  dire  à  l'Evéque  Jean  Nicot ,  lors  de 
le  proteiiation  du  Syndic  du  Chapitre  d'Orléans  contre  le  ferment 
que  Mcfficurs  de  S.  Aignan  cïigeoient  de  ce  Prélat, qu'il  n'y  éioit 
tenu  que  comme  Chanoine:  &  en  effet  il  jura  ut  Efifcefui  Cano- 

U)  Le  Doyen  lui  demande  s'il  défîre  être  furfé.]  H  eft  dit  dans 
k  Procès  Verbal  d'Entrée  de  }cin  de  l'Aubefpine .le  i .  Mai  1  fSç . 
qu'ayant  été  demandé  à  ce  Prébt  par  Me.  François  Jamet  Sous- 
Doyen  ,  s'il  délîroit  d'être  porté  comme  fes  Prédéceifeurs  ,  il  le 
refufa,  &  marcha  à  pied  jufqu'hors  du  Cloître. 

(d)  ^i  fcni  tenus  Ji  le  paner  ftrfonntllement Cela  fc  prouve 
par  les  Lctrres  de  Jean  de  Montmorenci  au  fujei  de  fon  Entrée 
en  ijfS.  Uii  quatuor  perfcrid  nel  qujiiuer  Vrtiîyceri  Caneaià  dicî* 
EcdeJ:^  in  cathedra  nofir*  p»r.ere  nos  ttnttilur  ,  nofque  fortare.  Et 
par  le  Trocès  Verbal  u'Eniree  de  Jean  d'Orléans  Longueville  en 
ij-ii.qui,  après  avoir  nommé  les  quatre  Dignités  qui  s'étoient 
préfenlés  pour  le  porter  ,  dit  qoc  /uptr  humerùs  fuos  enerurunt. 
Aufiî  les  derniers  Procès  Verbaux  foat-ils  mention  des  protefta- 
tions  faites  contre  l'u&gc  contraire. 

(()  Sur  leurs  épaules^  On  trouve  qu'Etienne  11.  élu  Pape  l'an 
7fi.  ou  f  fe  fit  porter  fut  les  épaules  du  peuple  jufqu'au  Tem- 
ple de  Conftantîn.  li  y  a  toute  apparence  que  l'o&gc  des  Evê- 
ques, d'itre  portci  de  même  à  leur  Entrée,  dérive  de  là. 
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hors  dii  Cloître ,  où  étant  arrive  ,  le  Prélat  fait  tour- 
ner le  fauteuil  où  il  eft  affis,  dcforte  qu'ayant  le  vifa- 
ge  tourné  vers  tout  le  Corps  des  Chanoines  de  ladite 
Eglife  de  S.  Aignan ,  qui  font  fous  h  porte  de  leur 
Cloître  ,  il  leur  donne  &  à  tout  le  peuple  fa  Bénédic- 
tion folemnelle  ;  aprti  quoi  lefdits  Chanoines  le  faluent 
&  retournent  à  leur  Egliie.  Cela  étant  fait  ,  le  fau- 
teuil de  l'Evéque  eft  mis  en  bas,  &  il  fe  levé  pour  fe 
rafleoir  dans  un  autre  de  velours  violet  préparc  pour 
cela,  S:  qui  eft  tourné  du  côté  de  la  rue  Bourgogne. 

Alors  le  Seigneur  Evéque  ordonne  à  fon  Bailli  de 
faire  appeller  les  qu:5tre  Barons  qui  font  oblige's  de  le 
porter  le  jour  de  fon  entrée  folemnelle,  &  qui  ont  été 
avertis  &  fommcs,  comme  nous  avons  dit,  de  s'y  ren- 
dre en  perfonnes,  ou  par  Procureurs.  Ils  doivent  être 
Gentils-hommes;  à  favoir,le  Baron  d'Ycvre-le-Chas- 
tcl,  le  Baron  Duc  de  Sully,  le  Baron  du  Cheni,  & 
le  Baron  d'Afcheres  &  Rougemont.  (f)  A  cet  appel 
les  Seigneurs  comparoiffent,  ou  leurs  Procureurs ,  qui 
rapportent  leurs  Procurations  dont  il  eft  fait  ledture. 
Comme  il  y  a  difpute  entre  ces  Seigneurs  pour  la  pré- 
feance,  chacun  d'eux  ne  manque  pas  en  cette  occafîon 
de  faire  réprcfenter  par  le  Bailli  de  fa  Juftice  ,  dont  il 
s'eft  fait  alTifter,  le  droit  qu'il  prétend  avoir  de  pren- 
dre la  première  place,  &  de  protefter  contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  fait  au  contraire.  Sur  quoi  le  Seig- 
neur Evéque,  après  qu'on  leur  a  donné  à  tous  afte 
de  leurs  proteftations  (g)  refpeétives  ,  fait  ordonner 
par  fon  Bailli  que  les  Parties  fe  pourvoiront  en  h  Cour 
de  Parlement ,  pour  s'y  faire  régler  ,  &  qu'en  atten- 
dant, fans  préjudicier  aux  droits  des  Parties,  les  Sei- 
gneurs Barons  ou  leurs  Procureurs  prendront  leur  ranj; 
&  place  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  appelles.  A  quoi 
ayant  acquiefcé ,  le  Seigneur  Evéque  eft  élevé  fur  les 
épaules  des  gens  prépofe's  par  les  Barons  ,  pendant 
qu'eux  ou  leurs  Procureurs  réprefentars  tiennent  cha- 
cun une  main  pofée  fur  les  extrémités  de?  bâtons  atta- 
chés au  fauteuil ,  &  qui  fervent  à  le  porter. 

La  marche  continue  alors  ,  &  la  Proceffion  tour- 
nant à  main  gauche  au  coïn  de  S.  Viiflor,  s'avance 
jufqu'à  l'endroit  où  étoit  autrefois  l'ancienne  Porte 
de  Bourgogne. 

C'eft- 

(f)  Et  le  Baron  d'Afthtres  Rougtmm^  C'cll  ici  l'ordre  où 
les  Barons  font  appcllés,  &  marchent  préfentement  après  les  pro- 
teftations refpeiliTcs  qu'ils  font  entre  eux  fur  k  prefeance.  Le 
Bûron  de  Sully  le  difpute  à  celui  d'Yévre-!e-Chaftel  ,  &  prétend 
ne  devoir  céder  à  ce  dernier ,  que  lorfque  h  Baronie  d'Yevre-le- 
Chaftel  fe  trouve  unie  &  fait  partie  du  Duché  d'Orléans  ;  qu'alors 
li:  Roi  ou  les  Ducs  d'Orléans  ont  le  pas  fur  lui  ;  mais  que  le  cas 
eft  différent  avec  les  Seigneurs  Engagiftes  de  cette  Terre,  puilqu'il 
paroît  que  tes  lîarons  n'ont  pas  toujours  joui  des  mêmes  droits; 
ce  qui  ié  juftific  par  les  Procès  Verbaux  d'Entrée  de  MciTieurs  de 
l'Aubefpine  Ec  de  Nctz,  où  ces  Barons  n'ont  été  appelles  que  les 
troilîénics  Le  Baron  du  Cherai  qui  prétend  la  même  eho(ê  con- 
tre celui  d'Yevrc-le-Chaftel,  reprcfente  contre  celui  de  Sully  l'Ar- 
rêt du  Parlement  de  164.8.  qui  juge  l'alternative  entre  les  Barons 
pour  la  prcfcnration  des  Goutieres  ,  prétendant  que  cet  Arrêt  doit 
icrvir  pour  le  port  de  l'Evéque,  les  chofes  étsnt  égales.  Le  Baron 
d'Afcheres  &  Rougemont  fait  les  mêmes  proiertaîions  ,  Se  il  en 
cfl  donné  aélc  à  chacun  d'eux,  Le  nouvel  Evéque  fait  ordon- 
ner par  Ion  Baill:  ,  que  les  Parties  (è  pourvoiront  au  Parlement 
pour  fc  faire  régler,  6;  que  cependant  lans  préjudicier  aux  droits 
des  Parties,  les  Sieurs  Bavons  prendront  par  leurs  Procureurs  leur 
rang  &  place  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  appcllés. 

Ùl3  -^f  rii  qu'en  leur  a  demi  à  tous  aâe  de  leurs  prelffiaiiftii.'] 
A  "occafîon  de  ces  conieftatioos  des  Barons,  on  ne  iéra  peut-être 
pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qui  arriva  à  l'Entrée  de  M.  Delbene  en 
16+8.  Le  Duc  de  Sulli,  donc  la  Terre  avoit  été  ériE^ée  en  Du- 
che-Pairie,  &  qui  par  celte  raifon  préreiidoit  plus  quc'jamais  avoir 
le  pas,  avoit  envoyé  un  gr.ind  nombre  de  fes  gens  pour  accom- 
pagner Pierre  de  Juglins,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Honronques, qu'il 
avoit  nommé  pour  porter  en  l'on  nom  le  nouvel  Evéque.  Ces 
gens  mirent  roas  l'épce  ii  la  main  au  moment  de  l'appel,  en  criant, 
yîi't  Sully.  On  peut  ailémcRt  fc  rcprefcntet  quel  embarras  un  ps- 
reil  procédé  pur  caufcr.  Comme  le  tumulte  augmenioit  toujours, 
Monfieur  Delbene  impatient  fe  leva  de  la  chaife  où  il  éioit  all"u, 
retroutTa  fa  Chappe  lur  les  épaules ,  &  mettant  une  main  à  Ja 
Mitre  pour  la  foutenir:  de  l'autre  faillt  au  colct  un  de  ces  breteurs 
qui  paroilfoit  le  plus  échauffé ,  en  ordonnant  qu'on  s'afluràt  de  fa 
perfonne,  &  ajoutent  qu'il  fe  relTentiroit  de  celle  infolence.  Mais 
comme  ce  jour  étoit  un  jour  de  grâces.  l'Evéque  reçut  les  cxcufcs 
qu'on  lui  fit  ;  le  tumulte  s'appailà ,  &  les  chofes  fc  palfercut  enfui- 
tc  à  k  manière  accoutumée. 

Gg  z 
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C'efl-U  où  tous  les  Juges  Royaux  de  la  Ville  d'Or- 
léans attendent  le  nouvel  Evêque ,  pour  le  compli- 
menter fur  fa  joyeufe  entrée  ,  &  lui  pre'fenter  les 
Criminels  qu'ils  ont  eu  foin  de  faire  fortir  des  Pri- 
fons,  &  de  faire  conduire  par  leurs  Huiflîers  jufques 
dans  une  maifon  voifîne. 

Le  nouvel  tivcque  étant  arrivé  en  cet  endroit  , 
fon  fauteuil  efl:  mis  en  bas  &  placé  contre  le  mur 
d'une  des  tours  reftantes  de  l'ancienne  porte,  qu'on 
a  eû  foin  de  préparer  &  d'orner  à  cet  effet.  AufTi- 
lôt  rofficial  dudit  Seigneur  Evêque  complimente  ce 
Prélat  ;  il  eft  fuivi  du  Lieutenant  Ge'néral  au  Bail- 
liage &  Siège  Préfidial  d'Orléans,  &  du  Lieutenant 
Criminel  dudit  Siège  ,  qui  le  haranguent  à  la  tctc 
de  leur  Compagnie.  Le  Prévôt  d'Orléans  fe  prc- 
fente  enfuite  avec  les  Officiers  de  fon  Corps  ,  Pc 
fait  fon  compliment  ,  comme  font  aulTi  le  Grand- 
Maître,  ou  en  fon  abfence  un  des  Maîtres  particuliers 
des  Eaux  &  Forets  de  l'Apanage  ,  &:  le  Prévôt  des 
Maréchaux,  accompagnés ,  l'un  des  Officiers  de 
fon  Siège,  &  l'autre  des  Lieutenans  &  autres  Officiers 
de  la  Maréchauflee.  Chacun  d'eux,  avec  le  Bailii  de 
l'Evêché,  ayant  reprefenté  à  ce  Prélat  ,  que  fuivant 
l'ufage  immémorial  des  Juges  leurs  Prédéceffeurs ,  ils 
ont  amené  tous  les  Prifonniers  détenus  dans  les  Pri- 
fons,  afin  qu'en  vertu  du  Pavilcge  accordé  par  nos 
Rois  aux  Evêques  d'Orléans, il  donne  aufdits  Crimi- 
nels le  pardon,  la  remiffion  &  l'abolition  de  leurs  cri- 
mes ;  le  nouvel  Evêque  prend  le  ferment  defdits  Ju- 
ges, du  Procureur  du  Roi  au  Bailliage,  &  de  celui 
de  la  Prcvôré.  Ils  jurent  tous  ayant  les  mains  fur  les 
faints  Evangiles,  qu'ils  n'ont  détenu  ni  détourné  (b) 
aucun  Prifonnier  criminel  de  leur  Rclfort  &:  Jurif- 
diiflion;  comme  aulîi  qu'ils  n'ont  avancé  nt  procès, 
ni  Jugement,  ni  éxecution  d'iceux,pour  les  empêcher 
d'obtenir  leur  grâce  ;  enfin  qu'ils  n'ont  rien  fait  qui 
puifTe  nuire  en  aucune  manière  au  Privilège  dudit 
Seigneur  Evêque.  Le  ferment  pris,  5:  après  que  les 
Geôliers  des  Prifons  Royaux  &:  de  l'Officialité  ont 
auITi  fait  ferment  comme  ils  ont  amené  tous  les  Prifon- 
niers qu'ils  avoient  en  leur  garde  ,  fans  en  avoir  celé 
ni  détourné  aucun;  on  fait  fortir  tous  les  Criminels 
de  la  maifon  où  ils  ètoicnt  ,  (c)  lefquels  fe  jettant  à 
genoux  devant  le  Seigneur  Evêque  ,  lui  démandent 
grâce,  en  ciiant  par  trois  fois,  AUferkorde,  Auffi- 
lôt  ce  Prélat  les  met  entre  les  mains  du  Bailli  &  du 
Procureur  Fifcal  de  fa  Juftice  ,  qui  les  font  avan- 
cer à  la  tête  de  la  Proccffion  oii  ils  marchent  deux 
à  deux,  tête  nue  &  fans  èpée,  &  précédés  des  Geô- 
liers des  deux  Prifons. 

Après  ces  Cérémonies  ,  la  marche  continue  dans 
le  même  ordre  où  nous  l'avons  vue  arriver.  Meffieurs 
du  Bailliage  &  Siège  Préfidial  prennent  leur  place 
après  la  Maifon  du  Seigneur  Evêque  ,   Çd)  &  mar- 

Le  Trlvàt  its  Maréchaux.}  Quoique  les  Officiers  de  la 
Prévôté  foient  en  droit  de  précéder  ceux  des  Maréchauflëes,  d'ha- 
ranguer, &  de  prêter  ferment  avant  eux  dans  k  Cérémonie  des 
Entrées;  ces  derniers  ne  lailTent  pas  de  paotcHcr  au  contraire  &  de 
fe  retirer  après  ie  ferment  prêté. 

(^}  ^"'ih  "'ont  Jrtenu  m  Jélùumé.'}  Lorfque  pour  oueiques 
coniide  ration  s  particulières,  les  Juges  ont  fait  refter  dans  les  pri- 
fons quelques  Criminels,  ils  en  font  leut  déclaration ,  6c  expliquent 
la  raiion  de  cette  détention.  Sur  laquelle  déclaration  on  protefe 
de  la  part  du  Seigneur  Evêque  de  fe  pourvoir  conire  qui  il  ap- 
partiendra, ainfi  qu'il  arriva  à  l'Entrée  de  Jean  d'Orléans  Longue- 
ville,  où  ie  Geôlier  des  Prifons  Royaux  déclara  qu'il  y  avoit  laiJle 
un  certain  Criminel ,  qu'il  n'avoir  ofé  amener,  en  ayant  été  em- 
pêché par  le  Prévôt  des  Maréchaux  qui  le  lui  avoit  défendu, 

(c)  On  fait  finir  Ions  les  CrirainiL  de  ta  maifoa  oh  ils  étaient.^ 
Cette  maifon  qui  perce  de  la  rue  Bourgogne  ,  devant  l'Eglife  de 
Ja  Conception,  cft  fujctte  à  cette  fervitude,  ninfi  i^u'il  a  été  jugé 
par  Sentence  du  Bailliage  d'Orléans  du  aj'.  Février  1706, 

(J)  Mejjieitrs  du  SaîUiage  Sié^e  l'rifidial  firtnneiit  leur  place 
aprh  le  Seigniur  EvSque.}  Le  Difcours  Manufcrit  fur  les  En- 
trées des  Evèqucs  d'Orléans  que  j'ai  déjà  cité ,  remarque  qu'à  l'En- 
trée de  Jean  d'Orléans-Longuiville,  Noble  homme  François  Fo- 
relHer,  Ecuyer  &  Hérault  du  Roi,  du  nom  de  Picardie  ,  mar- 
choit  devant  ce  Prélat,  ayant  defTus  fa  robe  une  Cotte-d'Armes  de 
foye  bleue  ,  femée  de  Fleurs-de-Lys  d'Or.  L'Auteur  dit  n'en  fa- 
voir  la  raifon,  finon  que  ce  Prélat  étoit  Prinee  ;  cependant  dans 
le  Procès- Verbal  il  n'eft  point  fait  mention  de  cette  circonAancc. 
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chent  fur  le  côté  droit,  pendant  que  Meflîeurs  les 
Maire  &  Echevins  marchent  fur  le  côté  gauche.  Après 
le  Bailliage  ,  fuivent  Meffieurs  de  la  Prévôté  ;  &  der- 
rière Meffieurs  de  Ville,  les  Officiers  des  Eaux  & 
Forêts,  &  le  Prévôt  des  Maréchaux.  La  marche  eft 
fermée  par  les  Archers  de  Ville  &  ceux  du  Guet. 

La  Proccffiion  continuant  fa  marche  par  la  tue  de 
Bourgogne,  palTc  pardevant  S.  Liphard  ,  Notre-Da- 
me de  Bonne-Nouvelle  ,  la  Commanderic  de  Saint 
Marc  ;  (e)  tourne  au  coin  de  la  rue  de  la  Véronique, 
appellée  autrement  du  Batoir-verd,  entre  dans  celle  de 
S.  Martin  de  la  mine ,  d'où  elle  entre  enfin  dans  le 
Cloître  de  Sainte  Croix  ,  qui  répond  à  la  principale 
entrée  de  cette  Eglife. 

A  mefure  que  tous  les  Corps,  tant  Réguliers  que 
Séculiers,  entrent  dans  le  Parvis  de  l'Eglife  ,  comme 
ce  lieu  n'a  pas  affés  d'étendue  pour  les  contenir  ,  ils 
entrent  tous  dans  ladite  Eglife ,  à  l'exception  desDoien, 
Chanoines  &  Chapitre  d'iceîle  ,  qui  demeurent  à  la 
porte  qu'ils  font  fermer,  &  là  y  attendent  leur  nou- 
vel Evcque  (f). 

Ce  Prélat  étant  arrivé  devant  k  grande  porte  de 
l'Eglife ,  le  fauteuil  dans  lequel  il  eft  porté  eft  mis  en 
bas.  Il  fe  lève.  Le  Doien  lui  prèfente  alors  la  Croix 
&  le  Livre  des  faints  Evangiles  à  baifer  ,  le  compli- 
mente enfuite  fur  fon  heureux  Avènement  en  Langue 
Latine.  Le  nouvel  Evêque  y  répond  en  la  même 
Langue;  après  quoi  le  Doien  ouvre  le  Livre  où  font 
contenus  les  fermens  qu'ont  accoutumé  de  faire  les  E- 
vêques  à  leur  nouvelle  Entrée  ,  &'  le  requiert  humble- 
ment d'y  vouloir  bien  fatisfaire.  Ce  que  le  Seigneur 
Evcque  fait,  la  main  fur  les  faims  Evangiles,  en  di- 
fant:  „  Je  jure  que  je  garderai  &  maintiendrai,  ferai 
„  garder  &  maintenir  mon  Eglife  avec  les  pcrfonnes  , 
„  les  droits,  les  privilèges  &  les  coutumes  anciennes 
,)  &  approuvées  qui  la  concernent  ;  comme  auffi  je 
j,  jure  que  je  conferverai  &  maintiendrai  félon  mon 

pouvoir  les  biens  &  les  droits  de  l'Evêché  d'Or- 
„  léans;  qne  je  n'aliénerai  aucune  chofe  des  biens  de 
),  ladite  Eglife,  non  plus  que  des  droits  dudit  Evc- 
„  ché,  fans  le  confentcment  du  Chapitre  d'Orléans  ; 
„  &  que  fi  j'en  trouve  quelques-uns  qui  ayent  été 
„  injuftement  aliénés,  je  les  retirerai  félon  mon  pou- 
„  voir;  ce  font  les  chofes  que  le  promets  &:  que  je 
,i  jure".  A  quoi  le  nouvel  Evcque  ajoute  ordinaire- 
ment la  claufe  ,  fauf  mon  droit  :  Jura  cjuod  Eccleftam 
meam  ,  ferfonas  &  jura  ^  privilégia  cjr  coTtfuetndims 
anti^uas  cr  (Jpprobatas  HUhs  Jèr-vabo  fervan  faciam. 
Item  juro  qmd  hua  jura  E^ifcopatHs  jinrclimenfn 
fervaho  pro  pojfe ,  t^nod  ali^ua  de  bonis  EccleJJ<e  vel  de  ju- 
ribiis  Epifcopatus  pr^eter  confinfiim  Capittsh  ^Hrdianenjit 
non  alienabo  ;  ^  Jï  (jit£  invenero  mak  alienata  ,  revoçabo 
pro  pojfe  meo  ;  ^  i[a  jttro  falvo  meo  jure. 

Après  ce  ferment,  la  porte  de  l'Eglife  eft  ouverte, 
&  tout  le  Chapitre  y  encrant,  le  Doien  fur  le  feuil, 
dit  au  nouvel  Evêque,  &  en  Latin  :  Révérend  Pe're  , 
le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile,  que  celui  ejui  n'entre 
pas  par  la  porte  dans  la  Bergerie  ,  efl  un  voleur  cr  »« 
larron ,  eij-  ^ue  c'eji  lui-même  ^ui  ej}  la  voye ,  la  vérité 

& 

{e")  tu  Commanitrie  de  S.  Mare.']  L'Auteur  d'une  Relation  de 
l'Entrée  de  M.  d'Armenonville,  imprimée  chez  Jean  Borde,  in 
4.  dit,  que  l'Evêque  arrivant  devant  la  Commandcrie  de  S.Marc, 
y  trouve  un  Héraut  de  la  part  du  Grand -Maître  de  Maltbc  * 
d'où  dépend  cette  Comraanderie,  qui  le  prie  de  fe  fouvenir  qu'il 
eft  fur  les  Terres  de  la  Religion.  L'Auteur  feroic  peut-être  bien 
embarafîé  ,  s'il  lui  fdloit  dire  où  il  a  trouvé  cela. 

(/)  y  '^Iteident  Uiir  nonuel  E-vêc^ut.]    On  ne  fait  ce  que 

Symphorien  Guyon  a  voulu  dire,  quand  dans  la  Relation  qu'il  a 
bit  de  l'Entrée  de  nos  Evêques  ,  il  dit  que  le  nouvel  Evêque 
étant  arrivé  à  la  porte  de  fon  Eglife,  le  Chantre  avec  les  Cha- 
noines viennent  le  recevoir  honorablement;  puifque  le  Corps  de 
la  Cathédrale  marche  devant  ce  Prélat  pendant  toute  la  Cérémo- 
nie. Cette  faute  a  été  copiée  par  M.  Piganiol  de  la  Force,  dans 
fa  Defcnption  nouvelle  de  la  France;  &  par  M,  de  Vayrac  dans  fa 
Defcripiion  Topographique  du  Voyage  de  l'Infante  d'Efpagne. 
Ce  dernier  obferve  encore  affcz  mal-à-propos  ,  que  ce  n'eft 
qu'après  que  le  nouvel  Evêque  eft  entré  dans  l'Eglilé  qu'on  ea 
ferme  les  portes. 
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(jr  "vk  ■  voyez,  fi  vous  voulés  entrer  par  cette  voje  ?  A 
quoi  le  nouvel  Evêqiic  ayant  répondu,  Jt  le  veux,  le 
Doien  ajoute;  f^otre  Entrée  efl  elie  pacifii^ue  ?  Le  nou- 
vel Evêque  lui  dit  :  Aîon  Entrée  eft  pacifique.  Sur  quoi 
le  Doien  dit  :  Nous  en  rendons  grâces  a  Dieu  ;  ejue  le 
mm  du  Seigneur  fait  bcni  depuis  miiinien.int  jHjqHcn  l'é- 
ternité. 

Le  Doien  alors  comme  Grand-Archidiacre  ,  à  qui 
en  cette  qualité  il  appartient  d'inftaller  le  nouvel  E- 
vêque  ,  (a)  Te  met  à  côté  de  ce  Prélat,  &  lui  dit 
en  Latin,  (car  c'cfi:  toujours  en  cette  Lanijue  qu'il 
lui  parle)  Entrés,  Révérend  P ère  ^  dans  l'Egl'fi  faifite 
dff  Seigneur.  Puis  en  lui  préfentant  un  ruban  de  foye 
attaché  à  une  des  cordes  des  cloches  de  l'Eglife,  que 
VEvcque  fait  fonner  par  trois  fois,  il  lui  dit:  Recevés 
par  notre  minifiére ,  ait  mm  du  Seigneur  ,  le  gouverne- 
ment dr  U  conduite  de  cette  Eglife,  qui  efi  U  vôtre ,  er 
fojés  l'infirument  cr  la  trompette  du  Jalur  de  vos  peuples 
par  la  Prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Alors  le  Grand-Chantre  entonne  Laus^  honor ,  & 
tout  le  Chœur  continue,  virtus,  gloria  Deo  Pairi  cr 
Filio ,  fan^o  fimtd  Paraclito  in  fiecula  ficulorum.  Amen. 
Le  Seigneur  Evêque  pafTe  dans  la  Nef ,  oii  il  eft:  falué 
parles  Communautés  Religieufes  qui  y  font^  rangées 
des  deux  côte's,  S:  entre  dans  le  Chœur  ,  jufqu'au 
pied  de  l'Autel ,  où  ayant  fait  fa  prière  ,  il  y  monte 
&  le  baife,  le  Doien  qui  l'y  accompagne  lui  dtfant  : 
Montés ,  Révérend  Pére ,  à  l'Autel  e-r  au  Saint  des  Saints, 
er  priés  pour  CEglife  &  pour  le  troupeau  que  Dieu  vous 
a  confié.  ^ 

De  là  le  nouvel  Evêque  efl:  conduit  au  Trône 
Epifcopal,  où  il  efl:  inftalé  par  le  Doien  qui  lui  dit: 
yoilà  la  Chaire  de  vôtre  Dignité  i  mais  fiiuvenés-vous 
aue  c'efi  le  Seigneur ,  aut  vous  ayant  fait  naître  de  vos 
Pérès  ,  vous  a  auffi  choifi  pour  vous  faire  ajfeoir  entre 
les  Princes  ,  (y  vous  donner  un  Trône  de  gloire.  En- 
fuite  le  Prélat  eft  cnnduit  au  premier  Stale  ou  Chai- 
re ,  où  fe  met  ordinairement  le  Sous-Doien  de  l'E- 
glife, &  le  Doien  lui  dit  en  l'y  faifant  affeoir  :  Ce 
Siège  efl  le  Symbole  de  vôtre  amour  &  de  vôtre  ten- 
dreté pour  vos  enfans  ;  lorfque  vous  vous  y  placerés  , 
vous  devés  porter  dans  vôtre  cœur  les  gages  de  cet  a- 
mour  :  portés  les  donc  toujours ,  &  Us  confervés  au  mm 
du  Seigneur.    Ainfi  fiit-H. 

■  Apres  ces  inftallations  ,  le  Grand-Chantre  entonne 
l'Hymne  Te  Deum  Uudamus,  qui  efl  continuée  pjf 
l'Orgue  &  le  Chœur  alternativement  ,  &:  à  la  fin  de 
laquelle  le  Doien  étant  defcendu  au  petit  Pupitre  , 
chante  IcVerfet,  &  dit  l'Oraifon  d'aftion  de  grâces. 
Après  quoi  le  nouvel  Evêque  defcend  de  fa  place,  & 
efl  conduit  dans  la  Marelle  ou  Sacrifliie,  pour  être  re- 
vécu d'une  Chafuble,au  lieu  de  laChappe  qu'il  avoit, 
afin  de  célébrer  la  MelTc  folemnelle  du  Saint^  Efprit  , 
qui  e!1:  chantée  avec  tout  l'appareil  &:  les  Cérémonies 
qui  s'obfervent  dans  l'Eglife  d'Orléans  les  jours  des 
plus  grandes  Fêtes. 

Il  efl  à  propos  de  marquer  ici  la  place  qu'occupent 
dans  l'Eglife  les  Corps  qui  ont  accompagné  le  nouvel 
Evêque.    Dans  le  Chœur,  du  côté  droit,  Çh)  dans 

fa)  A  qui  tn  cttli  t\u»lité  <l  Al>p»riuit  d'mfl»l,r  le  nouvel  Evt. 
q„,.]  A«nt  .612.  que  l'Evéehé  de  P.iris  fût  érige  en  Mc- 
fropole,  c'etoit  le  Grand- Archidiacre  de  Sens  qui  in  Mon  le  non- 
vei  Evêque  K  le  metcoit  en  poffeflion  de  fon  S.egc  ,  ainfi  qu  on 
le  peut  voir  dans  l'Entrée  de  Jean  d'Orleins-LongucviHcou  Jean 
de  Salazard  Grand- Archidiacre  de  Sens,  accompagne  de  deux 
Chînoines  de  li  même  Eglife,  inllala  ce  Prélat.  Mais  dans  Ic- 
reâion  de  l'Archevêché  de  Paris,  ce  droir  n'ayant  point  ete  re- 
fcrvé  au  Grand-Archidiacre  de  cette  nouvelle  Métropole,  cela  a 
été  dévolu  au  Doieu  d'Orléans  ,  à  U  Dignité  duquel  celle  de 
Grand -Archidiacre  eH  unie.  ,  _ 

Ib)  Btaii  it  Chaur.  Ju  eèii  droit.]  Ceux  qui  ont  remarque  ci- 
delius  que  dans  b  maiche  Meflicurs  du  Bailliage  Se  Siège  Preli- 
diai  avoient  la  droite  fur  ie  Corps  de  Ville  ,  s" étonneront  de  les 
voir  ici  placés  à  gauche.  Voici  l'explication  de  cene  différence. 
Environ  l"an  iffî-  Jérôme  GroJlot  Bailli  d'Orléans,  &  Jean  Hue 
Lieutenant  General,  ayant  cmbraltc  les  nouvelles  opinions  ;  les 
Confrillcrs,  dont  une  partie  avoit  imité  l'exemple  de  leurs  chefs, 
fe  difpcnferenc  de  fe  trouver  aux  Cérémonies  ou  ils  acconipa- 
gDoient  le  Clergé ,  pcodant  que  Mcf&cuis  de  Ville  au  conuaîre  rc- 
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les  hautes  Chaires,  entre  les  Dignités  Se  Clianoines» 
&  fur  des  formes  qu'on  a  eu  foin  de  drefler  devant 
eux  ,  font  placés  Meilleurs  les  Maire  &  Echevins  , 
le  Confeil  de  Ville  Se  les  Officiers  de  la  Bourgeoifîe; 
plus  loin,  Melfieurs  des  Eaux  &  Forêts,  &  des  Ma- 
réchauffées;  &  enfin  près  du  Sous-Doic-n  ,  le  Corps 
de  rUniverfîré,  &  le  Chapitre  de  S.  Pierre  Empont* 
Il  y  a  conteftation  (c)  entre  ces  derniers  pour  la  place 
au  Chœur,  comme  il  y  en  a  eu  pour  le  pas  dans  la 
marche.  Du  côté  gauche  &:  dans  le  même  ordre  ,  fe 
placent  Meifieurs  du  Bailliage  &  Siège  Préfidial  ,  les 
Officiers  de  la  Prévoté  S:  de  l'Election,  &  le  Chapi- 
tre de  S.  Pierre  le  PuelHcr,  avec  cette  obfervation  à 
faire ,  que  s'il  fe  :rouve  quelques  places  en  haut  ,  les 
Dignités  de  ces  deux  Chapitres  font  en  droit  de  les 
occuper.  On  place  dans  l'efpace  qui  fe  trouve  entre 
les  Chaires  &  le  Sanctuaire,  des  bancs  pour  les  Cuiés 
&  Eccléiufliques  de  la  Ville  ;  &  dans  le  Sanfluairci 
les  Officiers  des  deux  Juftices  de  l'Evêque  &  ceux 
de  fa  Maifon  occupent  le  côté  de  l'Epitre  ,  tandis 
que  fes  parens  &  les  amis  qu'il  a  invités  à  fon  En- 
trée ,  avec  les  Gentilshommes  reprefentans  les  Ba- 
rons ,  font  placés  du  côté  de  l'Evangile.  Lorfqu'i! 
it  rencontre  quelques  Evcqucs  ,  ou  que  les  Ab- 
bés {d)  du  Diocéfe  fe  trouvent  3.  la  Cérémonie  ,  on 
leur  drefTc  des  lièges  en  continuant  les  Chaires  hau- 
tes du  côté  gauche  ,  vis-à-vis  du  Trône  Epifcopal, 
Quant  à  l'Intendant  de  la  Généralité,  il  fe  place  ordi- 
nairement dans  le  premier  Stale  ou  Chaire  du  côté 
gauche.  Les  Communautés  des  Religieux  fe  retirent 
dans  les  Chapelles  qui  font  du  côté  de  la  Sacrillie;  les 
Remiffionnaires  dans  celle  de  S.  Yves  &  aux  environs; 
&  enfin  les  Pauvres  de  l'Hôpital  général ,  au  bas  de  la 
Nef  dans  les  deux  ailes. 

La  Meffe  étant  finie ,  le  Seigneur  Evêque  après  fon 
adion  de  grâces  eft  conduit  à  fon  Hôtel,  accompagné 
des  Dignités  &c  Chanoines  de  fon  Eglife  ,  précédés  du 
Sacriflain  portant  la  Croix  élevée,  de  deux  Enfans- 
dc-Chccur  avec  les  Chandeliers  &  le  Bénitier-  Etant 
arrivé  dans  fon  veflibule ,  le  Syndic  du  Chapitre  lui 
dit  en  langue  Latine:  Révérend  Pére  en  Dieu  ,  je  vous, 
avertis  que  vous  devés  aujourdhui ,  Juivant  la  coutume , 
donner  a  dîner  (e)  a  vôtre  table  k  tous  les  Sieurs  Cha~ 
noines  de  votre  Eglife  d'Orléans.    A  quoi  le  nouvel  E- 

vêquô 

doublèrent  leur  zélé ,  &  parurent  dans  ces  occafions  avec  des 
flambeaux.  Les  troubles  appaifés ,  £c  lee  chofes  changées .  Mes- 
fieuri  de  Ville  en  polfellion  de  la  place  qui  leur  avoir  é:e  abandon- 
née dans  l'Eglife,  s'y  font  mainteousi  &  de  plus  ,  dans  les  Fro- 
cellions  ou  ils  portent  le  feu ,  £c  où  par  là  ils  font  en  quelque  lor- 
te  partie  du  Clergé,  ils  marchent  encore  devant  le  Bailliage  fie 
Siège  Prélîdia! ,  qui  les  précèdent  par  tout  ailleurs ,  &  même  dans 
toute  autre  Eglife  que  celle  de  Is  Cathédrale. 

{c)  Il  y  n  eenteflalion.']  A  l'Entrée  de  M.  de  Netz  ,  en  ifi;ï. 
les  Chanoines  de  S,  Pierre  Eropont  s'éiant  empares  îles  Chaires 
que  l'Univerfné  prctendoit  occuper^  le  Redicur  en  porta  fa  plain- 
te à  ce  Prélat, qui,  après  en  avoir  conféré  avec  le  Syndic  du  Cha- 
pitre ,  ordonna  que  par  provilion  &  iàni  préjudicier  aux  droits 
des  Parties .  les  Chanoines  de  S.  Pierre  Empont  vuideroient  les 
Chaires  conteniieufcs ,  à  quoi  ils  obéirent.  Il  faut  remarquer  à 
ce  fujet,  qu'autrefois  les  Chanoines  de  S.  Pierre  Empont  S,  de 
S.  Pierre  le  Pueliier  n'avoient  aucune  place  dans  le  Chœur;  ce 
ne  fut  qu'en  1614.  que  par  concluiion  capitulaire  du  17  Avril  , 
le  Chapitre  d'Orléans  leur  accorda  les  bas  Sièges  ,  comme  filles 
de  la  Cathédrale.  Depuis  en  1616.  par  autre  concluiion  du  13. 
Mai  ils  ont  obtenu  les  places  vacantes  dans  les  hauts  Sièges,  fie 
après  le  dernier  Diacre, 

(J)  Om  que  lei  Abbéi.']  Les  Abbés  de  S.  Euvene  fie  de  S. 
Mefmin  ,  ^ui  font  Chanoines  de  l'Eglilè  d'Orléans  ,  &  qui  eo 
cette  qualité  ont  leur  place  dans  le  Chttur,  le  premier  à  droit  , 
&  l'autre  à  gauche  après  la  dernière  Dignité  ,  8c  avant  le  pre- 
mier Chanoine  ,  devroient  naturellement  s'y  placer  ;  il  faudroit 
pour  cela  qu'ils  fuITcnt  en  habit  de  Chccur;  mais  fe  trouvant  en 
rochet  ttc  en  mantelet  ,  ils  font  regardes  comme  étrangers  :  le 
Chapitre  néanmoins  protede  contre  eux  ,  par  la  riifon  , qu'il  n'ell 
permis  à  aucun  Bénéficier  de  l'Eglife  d'Orléans  d'iflîfler  au 
Chcrur  autrement  qu'en  habit  uniforme  &  convenable. 

(<)  Donner  à,  dintr^  La  Juriiprudence  des  Am'ts  à  jugé  obli- 
gatoires ces  repas  que  les  Evèques  font  dans  l'uûge  de  donner 
aux  Chanoines,  à  leur  nouvelle  Entrée.  Ad  cainfarandum  favo- 
rem  fiapuli  ^  rnilitum.  On  trouve  même  que  par  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  du  16.  Mai  ij^Ji.  l'EvêtjUe  d'.^ngcrs  a  été  con- 
damné à  faire  cinq  ou  fix  feftins  par  an  a  fon  Chapitre,  &  qu'utv 
particulier > qui  étoïc  l'Archiprètrc.fit  condamner  l'un  de  fes  Sucr- 
H  h  ceûeurs 
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vcque  repond  :  Je  les  y  ai  fait  inviter  ,  je  les  y  in- 
■vitc  encore.  Enluire  il  donne  à  dîner  dans  fun  Hôtel 
£c  à  fa  table  ,  aux  Doyen,  Dignités  Bc  Chanoines  de 
la  Cathédrale  ;  aux  Doyen  ,  Dignités  &  Chanoines 
de  l'Eglire  de  S.  Aignnn,  &  aux  Doyens  &  Dignités 
feulement  des  deux  Collégiales  de  Saint  Pierre  Empont 
&  de  S.  Pierre  le  Puellier ,  qui  tous  s'y  trouvent  en 
bonnets  &  robes  de  Cérémonie. 

L'ordre  du  repas  eft  tel:  au  haut  bout  de  la  table, 
qui  eft  drefTéc  en  fer  à  cheval  ,  efl:  le  Seigneur  Eve- 
que  en  Rochet  &:  Camail  ;  i  Tes  côtés  font  les  Evéques 
s'il  s'en  rencontre  (a)  ,  !e  Doyen  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale,  &:  les  premières  Dignités.  Les  Chanoines 
de  cette  même  Eglife  occupenc  les  deux  côtés  en  de- 
hors &  adoiïés  aux  fenêtres.  Meffieurs  du  Chapitre 
de  S.  Aignan  fc  plafCnf  en  dedans.  Après  Mefïîeurs 
de  S.  Aignan  ,  font  les  Doyens  &  Dignités  de  S.  Pier- 
re Empont  &  de  S.  Pierre  le  Puellier  ;  &  le  dernier 
de  rous  ,  le  Curé  de  S.  Maurice,  Chapelain  de  l'E- 
vêque  &  fon  Porte-Croflè  ,  qui  a  droit  de  manger  à 
cette  cable. 

t  On  dreffe  d'autres  tables  dans  le  même  Hôtel  & 
dans  diffcrens  appanemens  ,  où  mangent  les  Gentils- 
hommes 

rcprefentans  les  Barons  ,  le  Baiili  &  les  au- 
tres Officiers  de  la  Juftice  de  l'Evéche'  ,  les  amis  de 
i'Evêque  ,  &  fes  parens  ,  qui  font  ordinairement  les 
honneurs  de  ces  tables. 

Dans  des  maifons  particulières  du  Cloître,  ou  dans 
d'autres  maifons  commodes,  le  nouvel  Evêque  donne 
encore  à  manger  à  Mefïieurs  du  Bailliage  &  Siège  Pré- 
iidial  ;  à  Meilleurs  du  Bureau  des  Finances  ;  aux 
IVlaire  &  Echevins ,  &;  aux  Officiers  des  Compagnies 
Bourgeoifes;  aux  Officiers  de  la  Prévôté;  à  ceux  de 
l'Eleftion  ;  à  Mcffieurs  des  Eaux  &  Forêts  ,  &  au 
Prévôt  des  Maréchaux  ,  auffi-bien  qu'au  Corps  de 
rUniverfité,  après  les  y  avoir  fait  inviter  la  veille  par 
quelqu'un  de  fes  Officiers. 

A  TiiTuedu  dîner,  chacun  fe  rend  à  l'Hôtel  Epif- 
copal,  où  le  Théologal  de  l'Eghfed'Orlc-ans,  en  bon- 
net &  robe  de  Cérémonie  ,  monte  dans  une  Chaire 
qu'on  a  préparée  au  milieu  de  la  Cour  ,  &  fait  une 
Exhortation  aux  Remiffionnaires  (h),  qui  y  font  tous 
placés  fur  des  échafFauts  qu'on  a  eu  foin  de  faire  dief- 
Ter.  Cette  exhortation  finit  par  un  avertiffement  qu'il 
leur  donne  de  demander  humblement  au  Seigneur  E- 
vêque  grâce  &  pardon  de  leurs  crimes.  Auffi-tôt  tous 
les  Kemiflionnaires  fe  jettent  à  genoux  ,  &  crient  par 
trois  fois  :  Miséricorde.  Le  nouvel  Evèque  affis 
dans  un  fauteuil  devant  l'une  des  fenêtres  qui  regar- 
*lent  fur  cette  cour,  après  une  vive  remontrance  qu'il 
fait  aux  Criminels  ,  &  un  ordre  de  recompenfer  par 
des  pénitences  volontaires  les  fupplices  que  leurs  cri- 
mes leur  ont  mérité  ,  leur  donne  le  pardon  ,  remif- 
fion  ,  &  abolition  de  leurs  crimes  ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Evêques  fes  Prédecedeurs  ont  fait  par  le 
paffé,  fuivant  le  pouvoir  à  eux  donné  par  les  Rois  de 
France,  &  dont  ils  ont  jouï  à  leur  Entrée  :  à  la  char- 
ge par  lefdits  Criminels  de  s'adredcr  au  Pénitencier  ou 
autres  Confeiïeurs  prcpofés  ,  de  rapporter  certificat 
de  leur  Confeffion ,  afin  que  fur  icelui  on  leur  délivre 
les  Lettres  de  rémifiîon  qui  leur  font  néccffaires;  leur 
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«[Teurs  dans  le  même  EvSché  l'an  138^.  à  Iii 
S.  Tïes  l'évaluation  d'un  femblable  fcftin, 

(a)  A  [es  tétéffont  Us  Evêqufs  s'il  s'tn  rencoitre.-]  Il  y  a  en  cet- 
te occalion  proteftation  de  la  part  du  Syndic  de  l'Eglife  d'Orléans 
qui  remontre  que  Mcflletirs  de  la  Cathédrale  veulent  bien,  par  le 
refpea  qu'ils  ont  pour  les  Seigneurs  EvÉques  ,  leur  céder  la  pré- 
feance  en  cette  occafion  ,  fans  que  cela  puiiTe  preiudicier  par  la 
fuite  a  leur  droit,  dont  ils  demandent  Afte,  qui  leur  cft  oétroyé 
I!  n'en  cil  pas  de  même  à  l'égard  des  Abbés ,  y  ayant  eu  conielîa- 
tion  fur  ce  fujet  à  l'Entrée  de  M.  de  Coiain  ,  entre  les  Abbés  de 
S.  Euvme  &  de  S.  Mefmin  ,  &  le  Chapitre  d'Orléans.  L'affaire 
fut  décidée  en  faveur  du  Chapitre;  ce  qui  fit  que  les  Abbés  fc  re- 
tirèrent ,  &  ne  mangèrent  point  à  l'Evéché. 
.J^.K^/J"''.        ^''horiAiion  aux  KtmilJÎBnnmrts.l  Le  Procès 


Vcrbald'Entréc  de  Jean  d'Orléans  Longueîille  "rem'amûe  que  les 
Remiffionnaires  dans  cette  occafion  avoient  la  corde  au  col 
fiiUiin  nudaiii,      funiiiu  colla  a^^ofw. 


enjoignant  en  outre  ,  de  fati^faire  à  leurs  parties  civi- 
les, &  déclarant  qu'il  n'entend  comprendre  au  préfent 
pardon  ,  que  les  crimes  qui  auront  été  jugés  rémiffi- 
bles  :^  &  que  fi  aucun  de  la  Religion  prétendue  Ré- 
formée C«J  ,  ou  autre  Hérétique  fe  trouve  entre  les- 
dits  Criminels  ,  il  ne  lui  fera  délivré  aucune  Lettre , 
com.me  n'étant  point  enfant  de  l'Eglife.  Le  nouvel 
Evêque  les  avertit  encore  de  dire  ta  vérité  dans  l'ex- 
pofition  qu'ils  feront  de  leurs  crimes,  puifque  les  Let- 
tres qui  feroient  furprifes  fur  un  faux  cxpofé  font 
nulles  &  de  nu!  effet  :  enfin  que  ceux  qui  ont  tranfi- 
gé  avec  leurs  parties  civiles  ,  ayent  \  en  rapporter  les 
Aétes,  afin  qu'il  en  foit  fait  mention  dans  l'exporé  de 
leur  rémiffion.  Le  nouvel  Eveque  finit  par  les  ex- 
horter à  prier  Dieu  pour  la  famé  du  Roi  &  de  toute 
la  famille  Royale  ,  Son  Aheife  Séréniffime  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans ,  &  pour  lui-même ,  qui  leur 
prononce  leur  rémiffion  en  cette  forme  ; 

NoHS  N.  par  la  grâce  de  Dieu  ^  du  Saint  Siège  A- 
foflolique  ,  Euê^ue  d'Orléans  ,  fuivant  le  privilège  à 
Nottsoclroyé  ,  CT  dont  nos  Pre'decefeurs  ont  jouï  de  tems 
immémorial ,  vous  donnons ,  o^rayons  grâce  ,  rémiffion 
é-  abolition  des  crimes  ,  forfaits  dr  délits  par  vous  com- 
mis ;  ^  vous  remettons  les  peines  affii^ives  cjue  vous  ave^ 
mérité,  ^  er  auxcjuelks  vous  pourriés  être  condamnes  pour 
raifon  d'iceux ,  zjr  vous  refiituons  en  voire  bonne  famé  ^ 
renommée,  en  ht  poffejfion  ^  jouifince  de  vos  tiens,  fans 
préjudice  toutefois  de  l'intérêt  civil  des  Parties. 

Enfuite  un  des  Aumôniers  du  nouvel  Evêque  aver- 
tit les  Criminels  de  fe  mettre  à  genoux  ,  pour  recevoir 
la  Benediftion  que  ce  Prélat  leur  donne  folemnelle- 
ment.  Après  quoi  on  leur  diftrîbue  fuivant  la  coû- 
tiime,  pour  leur  dîner,  les  viandes  qui  ont  été  deffcr- 
vies  de  la  table  du  Seigneur  Evêque  ;  &  chacun  fe 
retire. 


'Des  Entrées  des  Evêques  d'Orléans  ,  dont 
la  date  nous  eji  connue. 

lï  18  Jean  deConflans  ,  fitjha  Entrée  U^.  Avril. 
1358  Nouveau flile.  Jean  de  Montmorenci,  /* 
8.  Février, 

1166  Nouveau  flile.  Hugues  Defay,  le  zG.Mars. 
1572  Jean  Nicot,  le  2.  Mai. 
1584  FouLauHS  DE  Chènac  ,  le  19.  Juillet. 
1399  NoHveaufîile.  Guy  de  Prunelay, /ff  io.^^rj. 
1439  Recnaud  de  CuKKTK^i  ,  au  mois  d'OElobre. 
1447  Nouveau  file.  Jean  du  Gue',  le  1.  Janvier. 
1453  Nouveau fiile.  Thibaut  d'Aussignï,  le  zz. 
Adars. 

i^-j^  Nouveau  flile.  François  de  Brilhac, 2  j. 
Mars. 

TÎ04  Christophle  de  Brilhac,  le  19.  Mai, 

1515  Germain  DE  Ganay,  le  z^.  Août, 

1522  Jean  d'Orléans,  Cardinal  de  Longueville, 

le  I.  Juin.  Il  délivra  114.  Prifonniers. 
IÎÎ5  Antoine  Sanguin  ,  Cardinal  de  Meudon, 

le  14,  OBohre.  Il  délivra  281.  Prifonniers. 
1559  Jean  de  Morvilliers  ,  le  i6.  Novembre. 

Il  délivra  29,  Prifonniers. 
15(Î5  Mathurin  de  la  Saussaye,  le  ij.Mars. 

H  délivra  14.  Prifonniers. 

15^9  Jean 

fc)  g«e  p  aucun  de  h  Religion  prétendue  Rfformt'i]  Cette 
exception  efl  conforme  au  Titre  8.  du  Livre  I.  du  Code  Je  ff*. 
rtiicis  ©■  Munhhtii  :  Privilégia  qux  ceniempUtione  Relirionis  in- 
dttUa  funt  .  CathoUct  tmiùm  Ugi,  ol>[«rvMorihui  prodejft  ofonet 
Hireiicoi  non  folum  né  kis  prhiUgu,  aliènes  tjft  nolMmui  ,  fed  orf-' 
virfi  mmtTiùHs  eonfiTwgi  fubfici. 


______ 


PRATIQ.UES  SUPERSTITIEUSES. 


..9  Jean  de  l'Aubespine  ,  le  l.  Mai.    Il  déli' 

■vra  54.  Prijhnniers. 
l(îo8  Gabriel  de  l'Aubcspine,  le  ^.  Septembre. 

Il  délivra,  9  j .  Prijhmiers. 
ïG^i   Nicolas  de  Netz  ,   U  14.  Ociohre.   Il  déli- 
vra J40.  Prijomiers. 
1648  Alphonse  Delbene,  U  z6.Mai.  Il  délivra 

5(58.  Prifonniers. 
16G6  Pierre  du  Cambout,  Cardinal  de  Coiflin, 

le  19.  OÉhùre.  Il  délivra  86^.  Prijomiers, 
Ï707  Louis  Gaston  Fleuriau  d'Armenon- 

viLLE,  le  i.  Mars.    It  délivra  854.  Pri/ùn- 

niers, 

1754  Nicolas-Joseph  de  Paris  ,  tt  indiqué  [on 
Entrée  pour  le  2.  Aîars, 

D  I  S  S  E  R  TAT  I  O  N 

SUR 

L'OFFRANDE  DE  CIRE, 

APPELLE' n 

LES  GOUTIERES, 

^ue  l'on  préfente  tous  les  ans  ,  le  deuxième 
jour  de  Maif  à  l'Eglife  d'Orléans-,  1^ fur 
l'ufage  où  font  les  Evêqites  de  cette  Ville, 
d^être  portés  le  jour  de  leur  Entrée. 

CHaque  ann^e ,  le  fécond  jour  du  mois  de  Mai , 
veille  de  la  Fête  de  l'Invention  de  Sainte  Croix, 
a  Cathédrale  d'Orléans  porte  le  nom  ,  il  fc  pre'- 
fente  \  cette  Eglife  ,  pendant  qu'on  chante  le  Canti- 
que de  Vêpres,  quatre  Offrandes  de  Cire,  auxquel- 
les on  a  donné  le  nom  de  Gantières.  Ceux  qui  font 
obligés  à  cette  redevance  font,  le  Baron  de  Sully 
à  prcfent  Duché  Pairie  ,  qui  en  prefente  une  ;  le  Ba- 
ron du  Cheray-lcz-Meung,  qui  en  préfente  deux (ij, 
Se  les  Barons  d'Afcheres  &  Rougemont  {c)  ,  qui  en 
préfentent  une  autre. 

(a)  Le  Baron  de  Sully."]  La  Baronîc  de  Sully  fur  Loire  fut  éri- 
gée eu  Duché  Pairie  en  tapeur  de  Maxîmtlien  de  BetKunc ,  Baron 
de  B.hofni  ,  par  Lt-ttrcs  du  Roi  Henri  IV.  données  à  Paris  au 
mois  de  Février  1606.  regiftrées  au  Parlement  le  ij-.  Mars  fui- 

(i)  Le  Biron  du  Cheray-let-Meung  ijui  tn  fréfsnie  deux.]  Sym- 
phorieo  Guyon  dans  fon  Hiftoire  d'Orléans ,  avance  que  le  motif 
pour  Ictjuel  le  Baron  du  Cherai  offre  deux  Goutieres  ,  cit  parce 
que  des  quatre  Barons  délivrés  miraculeulément  ,  il  y  en  avoit 
deuK  frères ,  Barons  du  Cherai.  D'autres  on  dit  ,  que  l'une  de 
CCS  Goutieres  écoit  à  caufe  de  cette  délivrance  des  Barons ,  Se  l'au- 
tre pour  k  meurtre  de  l'Evéquc  Fcrri  ;  mais  ils  fe  font  trompés. 
Le  Baron  du  Cherai  prefente  d'abord  une  Goutiere  pour  fa  Bjro- 
nie  du  Cherai ,  &  il  en  préfente  enfuiie  une  autre  au  lieu  &  pla- 
ce &  à  la  décharge  du  Baron  de  Thouri  en  Sologne  ,  qui  y  étoit 
tenu  ,  &  cela  par  tranflation  dudit  droit  de  TEouri  fur  le  Chc- 
rai.  René  de  Beauviliiers  Comte  de  S.  .^ignan,  Baron  de  Thou- 
ri ,  pofTedoit  la  Baronie  du  Cherai  près  Mcung  ;  il  échangea  cet- 
te dernière  contre  celle  de  Chcmeri  ,  iituée  près  de  S.  Aîgnan, 
8c  plus  à  fa  bienféance ,  avec  Louis  de  Rochechouart  ,  Seigneur 
de  Montpipeau  Si  de  Chemeri  ,  à  qui  le  Cherai  convenoit  oeau- 
coup  mieux  .  comme  étant  dans  foo  voifinage.  Cet  échange  fut 
fait  le  1 1 .  Décembre  1  j-jj .  par  devant  Segoing  £:  Stuard  ,  No- 
taires à  Orléans  ,  à  la  charge  que  le  dît  Louis  de  Rochechouait , 
&  fcs  Succelfcurs  Barons  du  Cherai  ,  préfenteroîent  en  cette  qua- 
lité ,  non  feulement  b  Goutiere  que  devoir  la  dite  Baronie  du 
Cherai.  mais  encore  celle  dont  étoit  tenue  b  Baronie  de  Thouri, 
qui  par  U  demeureroic  déchargée  à  perpétuité  de  cette  redevance. 

(()  Et  Itf  Baroni  d'Afekerei  Rougemoat.]  La  Baroniede  Rou- 
gemom  qui  relevoit  de  celle  d'Afcheres,  Se  qui  en  étoit  autrefois 
diftinéic,  a  été  réunie  avec  le  grand  Se  petit  Tignonville  à  ladite 
Baronie  d'Afcheres  ,  fans  que  lefdites  terres  pulTcnt  par  la  fuite 
être  disjointes  ,  fcparées  &  defunies  en  aucune  manière,  même 
par  partage  ;  &  il  eft  dit  par  les  Lettres  de  cene  union  ,  données 
par  le  Roi  Loui^XIIL  à  Nantes,  le  1 1.  Juillet  1616.  Scregiilrécs 
au  Parlement  le  18.  Novembre  fuivant,  que  les  deux  jufticesdes 
Baronies  d'Afcheres  &  Rougemont  feroient  à  l'avenir  exercées 
fous  le  feul  titre  de  celle  d'Afcheres  ,  8c  par  les  mêmes  Juges  8c 
OfBcicri  i  le  tgut  en  faveur  de  Meffiic  Charles  de  Beaucletc, 


Cette  redévance  ell:  très-ancienne ,  &:  fon  origine  a 
été  expliquée  diverfemenr.  Ceux  qui  ont  traite  cette 
matière  ,  font  prefque  tous  Teparés  en  deux  fentimens 
differens  :  l'un,  que  c'tft  un  voeu  fait  par  quelques 
Seignenrs  Orléanois  ,  qui  fe  trouvant  prifonniers  des 
Infidèles,  &  fur  le  point  de  perdre  la  vie,  fe  recom- 
mandèrent à  Dieu  par  le  mérite  de  fa  Sainte  Croix,  & 
furent  tranfportés  miraculeufemenc  dans  l'Eglifed'Or- 
léans.  La  féconde  opinion  ,  c'eft  que  cette  Offrande 
efl  une  réparation  faite  à  l'Eglife  ,  potir  le  meurtre 
d'un  de  fcs  Evèques  ,  commis  par  les  Barons  Préde- 
celTeurs  de  ceux  qui  font  aujourd'hui  tenus  de  cette 
redevance. 

Ceux  qui  admettent  le  miracle  de  la  délivrance  des 
Barons,  Se  c'efl:  le  plus  grand  nombre)  ne  s'accordenc 
pas  fur  le  rems  où  il  eft  arrive'.  Charles  de  la  Saus- 
faie  ,  qui  a  écrit  les  Annales  de  l'Eglife  d'Orléans, 
place  cet  événement  dti  tems  de  la  Croifads  entreprifé 
vers  l'an  1102.  par  Baudoin  Comte  de  Flandres, 
Louïs  Comte  de  Blois  ,  Etienne  Duperche  Marquis 
de  Montferrat,  &  autres  Seigneurs  François  ,  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre  Sainte.  San  fcntimcnt  efl 
fondé  fur  un  Manufcrit  intitulé.  Rota  fort  ^  écrit, 
à  ce  qu'on  prétend ,  avant  l'an  1  ii 6.  J'aurai  occaiîon 
de  parler  plus  bas  de  cet  Ouvrage. 

Quelques  autres  ,  entre  lefquels  eft  l'Auteur  des 
Faétums  de  M.  de  Sully  contre  M.  de  Netz  Evê- 
que  d'Orléans  ,  dans  le  Procès  entr'eux ,  au  fujet  de 
l'éreâ-ion  de  Sully  en  Duché  l'airie  ,  a  fait  remonter 
l'origine  des  Goutieres  jufqu'au  tcms  de  S.  Euverte, 
qui  mourut  fur  la  fin  du  iv.  Siècle  ;  &  avance  ,  que 
le  miracle  avoit  été'  fait  le  même  jour  que  la  Dédicace 
de  l'Eglife  d'Orléans  par  ce  Saint  Evôque.  Mais  les 
raifons  fur  lefquelles  cette  datte  efl:  appuyée  ,  fout  fi 
foibles,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  Une  des 
plus  fortes  efl  tirée  de  deux  pièces  de  tapiflerie  où, 
cette  Dédicace  &  les  Goutieres  font  reprcfentées, 
quoique  ces  pièces  n'ayent  été  faites  que  vers  l'an 
1598. 

Aufli  la  plus  commune  opinion  eft  ,  que  le  iniracls 
des  Barons  eft  du  tems  de  la  première  Croifade  de  S. 
Louïs  »  &  après  la  bataille  de  la  MafTore,  donnée  le 
6.  Février  1150.  &  cette  pofition  efl  d'autant  pins 
vraifemblable  ,  que  nous  trouvons  que  Guillaume  dc 
BufTy  Evcque  d'Orléans  étoit  de  ce  voyage  ,  avec 
les  Archevêques  de  Reims  &  de  Bourges  ,  &  les  B- 
vcques  de  Beauvais  S:  dc  Laon.  Or  comme  les  vaf- 
faux  étoient  obligés  de  fuivre  leurs  Seigneurs  à  l'ar- 
mée ,  on  peut  avancer  hardiment  dans  ce  fylleme, 
que  les  Seigneurs  des  Terres  aujourd'hui  obligéesaux 
Goutieres  fe  trouvoient  de  ce  voyage  ,  comme  étant 
valfaux  de  l'Evêque  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Mais  en  quelque  tems  qu'on  place  le  miracle  ,  il 
n'en  efl  pas  moins  incertain  ;  &  fans  vouloir  ici  le  fai- 
re pafTer  pour  une  chofe  entièrement  fabuleufe,  il  fuf- 
fit  dc  montrer  qu'on  n'en  fauroit  rien  conclure  pour 
la  redevance  des  Goutieres.  Les  Archives  de  l'Egli- 
fe d'Orléans  &:  celles  de  l'Evéché  n'en  parlent  en  au- 
cune manière  ,  &  ce  fentiment  n'efl:  fondé  que  fur  la 
tradition  :  mais  en  examinant  fur  quoi  cette  tradition 
efl  elle-même  fondée,  nous  verrons  quelle  foi  on  doic 
y  avoir,  &:  fi  l'on  en  peut  conclure  quelque  chofe. 

Je  trouve  que  les  preuves  fe  reduifent  5  trois,  i,' 
Les  tapifferies  anciennes  qu'on  voit  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Croix  ,  où  l'Hifloire  des  Barons  efl:  repréfen- 
téc.  2.  .Un  Manufcrit  de  la  Généalogie  de  la  Maifon 
de  Beauviliiers,  qui  la  rapporte  au  long.  3.  Enfin  un 
autre  Manufcrit  intitulé,  RotafortHn^,  quiparled'un 
miracle  avenu  en  faveur  de  quelques  Seigneurs  Orléa- 
nois.  Je  vais  examiner  ces  trois  autorites. 

Les 

Confeillcr  du  Roi  en  fcs  Confeil:  d'Etat  Bc  Privé  ,  &  Sécrctairc 
de  fos  Commandemens.  Malgré  cette  union  on  ne  liilTe  pas  d'ap- 
peller  encore  aujourd'hui  les  Seigneurs  dc  ces  Bjjoniej,  comme  li 
elles  ctoiem  dilliuâcs. 
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HISTOIRE  DES 


Les  TapifTeries  dont  il  s'agit  ici,  forment  trois  Piè- 
ces. Dans  la  première,  on  voit  les  quatre  Barons  liés 
Zc  conduits  par  une  foldatesque  Turque  &  Sarrazine. 
Au  bas  font  ces  quatre  vers: 

Les  Barons  François  ires-Chre'tiens 
Furent  en  la  Payenne  F"ille 
Aîene's  par  plus  de  i^itatre  mille 
Tant  Jnjidéles  tjue  Pajens. 

Dans  la  féconde  Pièce,  les  Barons  paroiffcnt  devant 
le  Tribunal  d'un  Juge  qui  les  condamne  à  mort  ,  ce 
qui  eft  exprimé  par  ces  vers  : 

Comme  les  bons  Barons  de  France 
Sont  devant  le  Juge  des  Loix 
Fayennes  y  CT  n'ont  efpérance 
De  falut ,  que  la  vraye  Croix, 

La  troifiéme  Pièce  contient  deux  Tableaux  ou  Su- 
jets. Dans  le  premier  on  voit  les  Barons  dans  une  pri- 
fon  fermée  d'une  grille,  enchaînés  &  dormant  étendus 
par  terre.  Dans  l'autre  Sujet ,  les  mêmes  Barons  font 
rcpréfentés  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix  rendant  grâ- 
ces à  Dieu  de  leur  délivrance.   On  lit  au  bas  : 

Les  Barons  furent  abbattus 
Du  fommeil  du  foir  grandement  ^ 
Que  le  grand  Roi  du  Firmament 
T  voulut  montrer  fes  vertus. 

Tous  quatre  liés  de  liens 
En  Prijon  un  foir  repojèrent , 
£r  /(  lendemain  Je  trouvèrent 
Dedans  Sainte  Croix  d'Orliens  {^a). 

F  II  eft  aflez  étonnant  qu'on  ait  voulu  s'appuyer  fur 
une  preuve  aulTi  foible  que  l'eft  celle  qu'on  tire  de  ces 
tapifferies,  puifqu'elles  font  de  beaucoup  pofterieures 
au  miracle,  &  feulement  faites  depuis  l'an  1469.  ainft 
que  cela  fe  reconnoît  par  le  collier  de  l'Ordre  de  Saint 
Michel,  qui  entoure  l'Ecu  des  Armes  de  Bourbon(è), 
de  France  à  la  Cotice  de  Gueules,  On  fait  que  l'Or- 
dre de  S.  Michel  ne  fut  inflitué  qu'en  cette  année  là 
par  le  Roi  Louïs  XT.  Un  tel  monument  ,  qui  n'eft 
appuyé  d'ailleurs  d'aucun  titre  valable,  ne  peut  fervir 
tout  au  plus  qu'à  faire  connoître  que  dans  le  temsque 
ces  rapineries  ont  été  faites  ,  on  croyoit  le  miracle  de 
la  délivrance  des  Barons.  Mais  il  n'y  a  rien  là  qui 
parle  de  la  redevance  des  Goutieres,  &  l'un  ne  peut  dé- 
pendre de  l'autre  que  par  des  conjcifiures  bazardées  & 
gratuites  :  car  enfin  une  quatrième  Pièce  de  tapiiïerie 
où  l'on  voit  quatre  hommes  porter  deux  Goutieres 
fur  leurs  épaules ,  eft  encore  plus  moderne  que  les  pre- 
mières ;  puifque  c'eft  M.  de  la  Sauffaie  Doyen ,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  fit  faire  avec  quelques  au- 
tres l'an  1^98.  Je  palTe  à  la  Généalogie  de  la  Maifon 
de  Beauvilliers. 

Le  Manufcrit  qui  contient  cette  Généalogie  a  pour 
titre  :  Enarratiûns  cr  Mémoires  de  l'origine  gr  progrès 
des  Beauvilliers:  &  c'eft  l'ouvrage  d'un  certain  Robert 
Coufin  ,  qui  fe  qualifie  avoir  été  Notaire  ,  puis  f  uge 
de  la  Fcrté-Hubert  ,  qui  appartient  encore  à  la  Mai- 

(<t)  Bedani  Sainlo  Craix  d'Orliens.']  Ces  tapifferies  omoient  au- 
trefois les  Chaires  des  Chinoioes,  Des  trois  Pièces  ,  les  deux 
premières  ont  été  coufues  cnfemble  &  placées  au  deffus  du  Trfinc 
Epifcopal ,  pour  qiiadrcr  avec  la  tenture  donnée  par  Monficur  de 
Cluni ,  &  remplacer  une  Pièce  qui  ayant  été  perdue  dans  le  tems 
des  troubles ,  a  été  portée  a  Reims  où  elle  cil:  encore  ^aos  l'Egli- 
fe Cathédrale.  La  troifiéme  Pièce  en  alfez  mauvais  ordre  eft  prf- 
te  à  périr  dans  le  fond  d'un  garde  meuble  où  on  l'a  reléguée. 

{h)  entoure  l'Ecu  des  firmes  de  Bourbon.]  On  croit  com- 
munément que  ces  tapiflêries  font  un  prefent  de  Jean  II.  Duc  de 
Bourbon  £t  d'Auvergne  ,  Comte  de  Clermont  ,  furnommé  le 
Bon,  oui  mourut  en  14.88,  dont  les  Armes  ont  été  prilès  par  Le 
Maire  dans  fon  Hiftoive,  pour  celles  de  Louis  II.  Duc  d'Orléans, 
qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XII.  quoique  la  vi^ie  décide  du  con- 
traire. Mais  chez  Le  Maire,  prendre  une  Cotice  pour  un  Lam- 
bcl ,  &  confondre  les  Maifons ,  n'clt  pas  une  cholè  fort  conlide- 
rable. 


fon  de  S.  Aignan.  Voici  ce  que  l'Auteur  écrit  fouS 
l'an  1145. 

„  Environ  ce  tems  ,  fâchant  par  le  Pape  la  bonne 
„  volonté  du  Roi  S.  Louïs  ,  d'aller  outre  raer,  fie 
„  prêcher  la  Croifée  pour  faire  le  dit  voyage,  &  s'y 
„  croiferent  plufieurs  gens  d'Eglife  ,  Nobles  &  au- 
),  très  :  favoir ,  Robert  de  France  Comte  d'Artois, 
„  frère  du  Roi.  Le  dit  Huon  de  Châtillon  Comte 
„  de  Elois,  le  Comte  de  la  Marche  ,  de  Vendôme, 

de  Montfort,  OUDIN  &  HERVE'  de  Beauvil- 
„  hers  CO.  frères  &  Barons  de  Cherai  ,  le  Baron  de 
„  Sully,  de  la  IVlaifon  de  la  Trimouille,  &  le  Baron 

d'Afcheres,  &  autres. 

L'Auteur  décrit  enfuite  la  Bataille  de  la  Maiïbre, 
la  défaite  de  l'Armée  Françoifc  ,  &  dit  qu'entre  les 
Pnfonniers. 

»  Lefdits  Sarrazins  choifirent  &  emprifonnerent 
»  quatre  Barons  qu'ils  connoilfoient  leur  avoir  porté 
„  nuifance  &  dommage;  à  favoir;  les  Barons  de  Che- 
»  rai-lez-Meung,  de  Sully  fur  Loire,  d'Afcheres  & 
»  Rougemont  ,  tous  proches  voifins  &  des  environs 
„  &:  terroir  d'Orléans  ;  lefquels  furent  par  toutes  for- 
„  tes  de  tourmens  ,  dont  ils  fe  purent  avifer,  fi  mal- 
„  traités  par  lefdits  Sarrazins  ,  qu'ils  n'avoient  une 
„  feiile  heure  de  repos  ,  effayans  lefdits  Infidèles  par 
„  lefdits  tourmens  continuels  ,  les  contraindre  à  re- 
„  noncer  à  Dieu  &  fa  Loi  ,  &  leur  faire  cmbrafTer 
„  leur  Religion  maudite  &  damnable  ;  &  voyant 
„  qu'ils  perfeveroient  en  la  Loi  Chrétienne,  de  dépit 
„  les  mettoicnt  tantôt  en  prifon  enfemblement ,  tantôt 
„  en  prifon  féparement  ,  puis  en  cachot  ténébreux, 
„  puis  en  des  coffres  ;  &  nonobftant  toutes  lefquelles 
„  chofes,  confidérans  qu'ils  n'y  pouvoient  que  faire, 
„  Se  que  le  plus  expédient  ètoit  de  les  faire  mourir 
„  puifqu-ils  ne  fe  vouloient  condefcendre  à  leurs  vo- 
„  lontés ,  ils  les  condamnèrent  le  deuxième  Mai  vi- 
„  gile  de  Sainte  Croix  ,  à  être  pendus  le  lendemain 
„  enluivant  aux  Goutieres  de  la  dite  Ville  de  MaOb- 
„  re  ,  ce  qui  leur  fut  promtement  dénoncé  ,  &  fur 
„  l'heure  empoignés,  enchaînés  &  cncofFrés,  & ètroi- 
„  tement  mis  &  baillés  en  fiîre  garde  :  lefquels  Ba- 
„  rons  fur  la  nuit  prièrent  tous  Dieu  ,  infpirès  divi- 
«  nement  ,  qu'il  lui  plÛt  avoir  pitié  &  compaffion 
„  d  eux  ;  Zc  fe  remémorant  que  le  jour  de  demain  en 
„  TEglife  Cathédrale  de  Sainte  Croix  d'Orléans  ,  è- 
„  toit  feftivée  &  folcmnifèe  l'Invention  de  Sa'inte 
„  Croix ,  dont  ils  ètoient  proches  voifins  ,  fe  vouc- 
„  rent  tous  a  Sainte  Croix  d'Orléans  ,  dans  laquelle 
„  Eghfe  fe  trouvèrent  icelle  nuit  miraculeufement 
„  tranfportès,  &  là  furent  lefdits  quatre  Barons  trou- 
„  ves  efdits  coffres ,  comme  ils  y  avoient  été  mis  en- 
„  chaînés  &  liés  par  lefdits  Infidèles  ,  dont  en  l'hon- 
„  neur  de  Dieu  &  de  Sainte  Croix  ,  &  en  fouvenan- 
„  ce  de  leur  délivrance,  ils  promirent  &  s'obli-erent 
„  eux  &  leurs  Terres  &  Seigneuries  ,  de  baiUer  & 
„  prcfenter  par  chacun  an  ,  jour  &  vigile  de  l'Inven- 
„  non  de  Sainte  Croix  ,  une  Goutiere  de  cire  de  leur 
„  pèfanteur,  qui  ètoit  environ  de  cent  quarante  livres 
,.  pcfant  ,  avec  deux  cierges  de  deux  bVres  de  cire 
„  avec  une  paire  de  gands  neufs  &  un  cordeau  qu'ils 
„  préfenteroient  à  Vêpres  lorfque  l'on  chanteroit -1/^. 
„  gnificat,:>y3at  le  cordeau  au  col  &  un  bout  d'iceUii 
„  attaché  à  la  dite  Goutiere  :  deux  defquelles  Gou 
„  tieres  ont  toujours  été  baillées  &  préfentées  par  les- 
„  dits  de  Beauvilliers,  Sieurs  de  Cherai. 

Cette  Généalogie  ,  qui  eft  plutôt  une  Hiftoire  cé 
Tm  r"  '/r^^'-.^^'^hafre  au  long  ce  qui  concerne 
Ja  IVlailon  de  Beauvilliers  ,  va  jufqu'en  lySy  &  par 
confèqucnt  étant  auOi  nouvelle  n'a  pas  beaucoup  d'au 
tonté  pour  ftatuer  un  fait  de  la  nature  de  celui  qui 
nous  examinons.  Cet  Ouvrage  eft  outre  cela  rempli  de 
fautes  &  d'anachronifmes  fi  groffiers,  qu'il  eft  aifè  de 

voir 

_  (c)  De  Monlfort  ,  OVOm  é-  HERVE'      Beauvilliers  1  CVf^ 
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PRATIQ^UES  SUP 

Voir  que  Robert  Coufin  étoit  un  vrai  conteur  de  fa- 
bles. 

Selon  lui  »  le  Seigneur  de  Sully  qui  fe  trouva  à  la 
bataille  de  h  Maiïbre  ,  i^toic  de  la  Maifon  de  la  Tri- 
mouillc;  &  cependant  la  Baronie  de  Sully  n'eft  entrée 
dans  cette  Maifon  que  plus  de  150.  ans  après  ,  par  le 
mariage  de  Gui  VI.  du  nom  ,  Sire  de  la  Trimouille, 
avec  Marie  de  Sully  ,  fille  unique  &  héritière  de 
Louïs  Seigneur  de  Sully,  &  d'Ifabelle  de  Craon.  Ce 
mariage  fe  fit  environ  l'an  uSi.  comme  on  l'apprend 
d'un  titre  confervé  dans  les  Archives  de  la  Maifon  de 
Sully  ,  datté  du  lendefuain  de  la  Chandeleur  en  cet 
an  ,  par  lequel  il  aperr  que  Gui  de  la  Trimouille,  à 
caufe  de  la  Dame  fon  époufe  ,  avoit  payé  à  Foulques 
Evêque  d'Orléans  (a)  ,  le  rachat  dû  à  caufe  de  fon 
mariage  ;  pourquoi  il  avoit  été  reçu  à  Foi  &  Hom- 
maj^e  de  la  Seigneurie  de  Sully. 

Ce  que  dit  le  même  Auteur  ,  que  les  frères  de 
.Beauvilliers  croient  Baroo5  duCherai,  eft  un  anachro- 
nifme  encore  plus  confidérable  ;  puifque  leCherai  n'a 
appartenu  à  la  Maifon  de  Beauvilliers  qu'après  l'an 
1417.  par  le  mariage  de  Jean  de  Beauvilliers  III.  du 
nom,  dit  Bourles  ,  avec  Alix  d'Eftouteville  ,  veuve 
de  Raoul  de  S.  Remi  ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  1415.  &  fille  de  Robert  d'Eflouteville  ,  Cheva- 
lier Seigneur  du  Bofchet  ,  S:  de  Robine  de  S.  Bri- 
çon  ,  Dame  du  Cherai.  Le  Cherai  du  tems  de  S. 
Louis  appartenoit  à  des  Seigneurs  du  nom  de  Meung, 
qui  poiïedoient  encore  cette  Terre  en  1558.  ainfi qu'il 
paroît  par  la  déclaration  de  Jean  de  Montmorencî  E- 
vêque  d'Orléans,  du  S.  Février  de  cette  année,  don- 
née au  fujet  de  fon  Entrée  ,  où  entre  les  Barons  qui 
doivent  porter  l'Evcque  ,  efl  le  Seigneur  de  Meung, 
Dominus  de  Magdmo. 

Je  viens  au  Livre  manufcrit  appelle  Rota fortmty 
qui  ctoit  autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Paul 
Petau.  Voici  ce  qu'on  y  lit  :  „  Cinq  frères  Che- 
„  valiers  du  Diocéfe  d'Orléans  ,  fe  trouvant  dans  les 
Il  guerres  d'outre  mer  environnés  d'ennemis ,  rirent 
„  vceu  à  l'Eglife  de  Sainte  Croix  d'Orléans,  que  s'ils 
„  pouvoient  avoir  la  victoire  fur  leurs  ennemis  ,  ils 
„  offriroienc  tous  les  ans  à  cette  Eglife  cinq  Chevaux 
j,  avec  leurs  Cavaliers  de  Cire  ".  Ouim^ue  eqttos  cereoi 
ad  morem  e^itortfm  cum  EtjiiiiibHs  armatis.  ,,  que  le 
,,  manufcrit  traduit  ,  cinq  Chevaux  de  cire  ,  auffi 
„  grans  ou  fi  gros  c'on  eft  Chevaux ,  quand  uns  Che- 
),  valiers  tous  armés  eft  fur  lui. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  a  voulu  fe  fervir  de  ce 
palTage ,  vu  les  différences  qui  s'y  rencontrent.  Il  y 
eft  parlé  des  Barons  qui  remportèrent  une  viftoire  ; 
&  le  miracle  qu'on  veut  faire  valoir,  parle  des  Barons 
prifonniers  &  délivrés.  Leur  vœu  eft  de  Chevaux  & 
de  Cavaliers  de  cire,  &  l'on  n'offre  qu'un  Cierge  ou 
Goutiere.  Enfin  le  Manufcrit  met  cinq  Chevaliers 
au  lieu  de  quatre  ,  &  les  fait  tous  frères  :  circonftance 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 

Mais  quand  tout  feroit  conforme  ici ,  l'avantage  ne 
feroit  pas  grand  ,  puifque  ce  Livre  eft  un  tiffu  de  fa- 
bles &  d'abfurdités;  il  fuffit  pour  en  convaincre,  de 
rapporter  ici  l'extrait  qu'en  donne  l'Avocat  de  M.  de 
Sully  ,  qui  avoit  vu  ce  Livre.  Inciptt  Rota  fortunt  ^ 
primo  de  Troja  ,  &:  parle  de  Paris  fils  de  Priam.  .  .  . 
&  contient  principalement  l'Hiftoire  des  Seigneurs  de 

(a)  Avoit  payé  i  Vtultjuti  Evéqui  d'Orlinm.']  Charles  de  la 
SaufTate,  &  après  lui  Le  Maire  ,  Guyon  &  les  Auteurs  de  la  No- 
tice de  nos  Evâques  ,  imprimée  à  h  tête  des  Statuts  Synodaux 
du  Diocefe  ,  placent  Foulques  de  Chenac  immédiatement  après 
Jean  lie  Conflins  en  Et  comme  oq  ne  voie  pas  que  ce 

Prélat  ait  liégé  plus  de  10,  à  1  ï.  ans  ,  il  femble  d'abord  que  dans 
Je  titre  tiré  des  Archives  delà  Maifon  de  Sulli  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  i'Evécjue  d'Orléans  eft  mal  appelle  Foulques ,  8c  qu'il  faut  y 
fubftiiuer  un  autre  nom:  mais  le  titre  eftjuite,  &  nos  Anmlillcs 
fe  font  trompes.  Foulques  de  Chenac  n'ayant  été  Evèquequecin- 
quantc  ans  plus  tard  qu'ils  ne  l'écrivent  ,  &  feulement  après  Jean 
Nicot  ;  ce  qui  fe  prouve  par  l'AÛe  d'Entrée  de  cet  EvSque  du 
19,  Juillet  1384..  &  autres  pièces  rapportées  par  Hubert,  dans  fon 
Hiftoirc  de  Saint  Atgnan,  où  cet  Auteur  établit  faviminen:  cette 
datte. 
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Granccy  en  Bourgogne  ,  defccndus  des  Vicomtes 
d'Orléans  &  des  Seigneurs  de  Belmont ,  de  même  fa- 
mille. Au  folios;.  'Jif  qu'Adeline  fille  du  Com- 
te de  Langres  ,  Reine  de  Jerufalem  &  Duchelfe 
d'Orléans  ,  a  compolè  ce  Livre  en  l'en  i  loo.  de  que 
Girard  de  yilto  fado  ,  Grand  Archidiacre  de  Langres 
&  Chancelier  de  France  ,  fils  de  Pierre  de  Malrégard, 
Vicomte  d'Orléans,  y  ajouta  aucunes  Hiftoires.  Fol. 
50.  il  parle  de  cette  Adeline  DuchelTe  d'Orléans  ,  & 
Fol.  ji.  de  fon  fils  élu  Roi  ,  qui  fonda  les  Chanoi- 
nes de  l'Eglife  d'Orléans.  Fol.  5;.  &  54.  il  parle  des 
Vicomtes  d'Orléans  du  nom  de  Mairègard.  Fol. 
56.  il  dit  que  l'un  d'iceux  étoit  Dominus  de  Mauduna 
PerfecHtor  Ecdejix.  Enfin  à  la  page  89.  eft  le  paffa- 
ge  des  cinq  frères  Chevaliers  du  Diocéfe  d'Or- 
léans. 

Sans  m'arréter  à  faire  des  réflexions  fur  cet  Extrait, 
ui  parle  afiez  de  lui-même  ,  pour  n'avoir  pas  befoia 
'être  relevé  ,  je  viens  au  fécond  fentiment  fur  l'ori- 
gine des  Goutieres. 

On  veut  que  cette  rcdévance  foit,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  une  réparation  à  l'Eglife  pour  le  meurtre 
d'un  de  fes  Evcques  ,  8:  que  cet  Evoque  foit  Ferri 
de  Lorraine  ,  qui  mourut  en  1299.  L'on  ajoute  que 
celui  qui  l'affaOlna  fut  un  Gentilhomme  ,  de  la  fille 
duquel  ce  Prélat  avoit  abufé.  Ce  fait  ,  dont  ni  les 
Archives  tant  de  l'Evêcliè  que  de  l'Eglife  d'Orléans, 
ni  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  la  Maifon 
de  Lorraine  ,  ne  font  aucune  mention  ,  eft  unique- 
ment appuyé  fur  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nan- 
gis,  qui,  dans  fa  Chronique  ,  écrit  fous  l'an  1299, 
que  Ferri  Evêque  d'Orléans  avoit  été  tué  ,  comme 
l'on  difoit  ,  par  un  certain  Gentilhomme  dont  il  avoit 
déshonoré  la  fille.  Ferricns  Atreliarxiijîs  EpijcopHs ,  à 
qnodam  milite ,  Ht  dicehaïur  ,  cujus  fili.im  corritperac  , 
occifns  eji.  Pour  Nicole-Gilles,  qui  rapporte  la  mê- 
me chofe,  il  n'a  fait  que  copier  Guillaume  de  Nan- 
gis.  En  cette  même  ame'e  i  ;  00.  Ferri  Evè^ne  d'Or- 
léans fftt  tué  par  m  Chevalier  ,  chj'hs  puellam  corru- 
perat. 

Que  peut-on  conclure  de  cette  autorité  de  Guillau- 
me de  Nangis  \  qu'il  fe  peut  faire  que  Ferri  ait  été  tué 
par  un  Gentilhomme  qui  vouloit  vanger  fon  honneur 
flétri  par  cet  Evêque.  S'enfuit-il  de  là  que  ce  Gen- 
tilhomme ,  qui  n'eft  pas  même  nommé  ,  fut  Seigneur 
d'une  des  terres  à  préient  fujettes  à  la  préfencation  des 
Goutieres  ,  &:  que  cette  redevance  ait  fa  fource  dans 
cet  alfalfinat  ?  Non  fans  doute.  Ce  ne  feroit  tout  au 
plus  qu'une  conjcéture  légère,  dont  les  termes  mêmes 
de  Guillaume  de  Nangis  montrent  aflez  la  foibleïfe; 
puifqu'il  paroît  par  le  palfage  que  nous  venons  de  ci- 
ter, que  le  meurtre  de  l'Evêque  de  Ferri  n'ctoit  pas 
une  chofe  bien  conftatèe  :  c'étoit  un  bruit  commun, 
des  oui  dire,  ut  dicehamr.  Le  Maire  &  Guyon,  qui 
tous  les  deux  ont  rapporté  ce  paffage  ,  ont  mal  à  pro- 
pos transpofè  Vut  dicebatttr  après  le  mot  de  fiUam  :  ce 
qu'il  eft  bon  de  remarquer;  puifque  cette  transpofitiou 
nouvelle  change  entièrement  le  fens  de  l'Auteur  :  le 
oui  dire  tombant  alors  fur  les  amours  de  l'Evèque, 
au  lieu  qu'il  doit  avoir  rapport  au  meurtre  de  ce 
Prélat. 

J'ajoute  que  comme  l'Evêque  Ferri  eft  enterré  dans 
l'Abbaye  de  Beaupré  au  Diocéfe  deToul,  il  y  a  tou- 
te apparence  qu'il  eft  mort  en  Lorraine  ,  &  qu'on  ne 
conçoit  pas  bien  qu'un  Gentilhomme  des  environs 
d'Orléans  ait  ofé  le  faivre  jufqucs-!à  ,  dans  un  Païs 
qui  obcilToit  au  Père  de  ce  Prélat  ;  oii  par  conféquent 

il 

(i)  ÂH  Fol  J}.  iltjl  dit,  nu' Adeline  fille  Ju  Comte  Je  Lantre,, 
Rcint  dt  ytrHfate'».']  L'Auteur  de  ce  Roman  a  pu  imaginer  cette 
Addme  Reine  de  Jerufalem  &  DuchcITc  d'Orléans  ,  dont  le  Fiis, 
qui  fut  élu  Roi ,  fonda  les  Chanoines  de  cette  dernière  Ville  fur 
Hcloifc  femme  de  Renarc  ,  Seigneur  de  Broyés  ,  de  Beaufo'rt  8c 
de  Fithiviers  ,  qui  a  fondé  h  Collégiale  de  S.  Georges  de  Pithi- 
viers ,  &  qui  eut  pour  fils  Oldoric  Evêiiue  d'Otléaui  ,  qui  mou- 
rut vers  l'an  10^3, 
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il  ne  pouvoir  manquer  d'être  arrêté  &  puni  ,  après  le 
coup  qu'il  méditoir  (n). 

Mais  quand  mcme  il  feroït  vrai  que  Ferri  eut  été 
tue  de  la  manière  qu'on  le  dit,  fa  mort  ,  du  moins 
quant  à  la  terre  de  Snlli  ,  ne  prouveroit  rien  pour  la 
redevance  que  nous  examinons  ;  puifque  nous  trou- 
vons qu'avant  le  tems  de  ce  Prélat  en  1194.  les  Sei- 
gneurs de  Sulli  relevoient  déjà  de  rEvcché  d'Orléans, 
&  comme  tels  en  portoient  les  aveux  ,  ainfi  que  nous 
verrons  plus  bas.  Cette  remarque  ,  qu'on  peut  fans 
inconvénient  faire  au  fujet  des  autres  Baronies  ,  com- 
me étant  de  même  nature  entr'elles  ,  eft  décifive  pour 
les  Goutieres,  &  un  grand  préjugé  contre  le  meurtre 
de  Ferri. 

Dans  l'un  &:  l'autre  des  fentimens  que  )e  viens  de 
raporter  fur  la  redevance  des  Goutieres,  on  s'appuye 
fur  un  cordeau  de  chanvre  (6)  attaché  à  cette  Gou- 
tiere  ,  &  dont  le  bout  eft  tenu  par  !e  Gentilhomme 
qui  la  préfente.  Selon  les  uns  ,  ce  cordeau  repréfente 
les  liens  dont  tes  Barons  prifonniers  croient  attache's  : 
félon  les  autres  ,  il  a  rapport  au  châtïraenr  que  méri- 
roient  les  meurrriers  de  Ferri.  Mais  malgré  ces  belles 
allufions  ,  &  quoique  les  derniers  Procès  Verbaux  de 
préfentation  de  Goutieres  faiïent  tous  mention  de  ce 
cordeau  ;  j'ai  peine  à  me  perfuader  qu'il  puifTe  figni- 
fier  grande  chofe. 

Avant  que  les  Barons  euiïent  tranfîgé  (c)  avec  les 
Seigneurs  Evêques  ,  au  fujet  des  Goutieres,  ces  of- 
frandes étoient  du  poids  de  deux  cens  treize  livres  Se 
demie  de  cire  chacune  ;  au  lieu  que  depuis  la  transfac- 
tion ,  elles  ne  font  qu'une  fîmple  re préfentation.  La 
caifFe  (d)  eft  vuide  ,  &  feulement  couverte  de  cire 
liir  fa  furface.  Dans  leur  premier  état  il  étoit  nccelTai- 
re,  à  caufe  de  leur  péfanteur,  d'avoir  des  cordes  pour 
les  porter  ;  cela  fe  prouve  par  le  compte  de  Guillau- 
me Le  Moine  Receveur  de  la  Grenetiere  du  Duché 
d'Orléans,  année  i  595. oii  il  eft  pofé  en  dépSnfe  pour 
la  Goutiere  d'Yévre  le  Châtel  :  Pont  deux  Chevieiers 
*U  chaavre  à  lier  la  dite  Gomiere  :  &  encore  dans  le 
compte  d'Oudin  Bernard,  année  1409.  Pour  une  fan' 
gie  dont  a  été  liée  la  dite  Goutiere  de  l'Hôtel  an  drier 
jufcjfà  la  dite  Eglife  Sainte  Croix  ,  feiz.e  deniers  Parijis, 
Voilà  ,  à  ce  qu'il  me  paroît  ,  tout  le  miftére  :  &  fi 
le  Gentilhomme  qui  prcfente  la  Goutiere  tient  en  main 

{a)  jiprh  le  eeitp  iju'il  mlditoU.']  Environ  l'an  iijj.  Archam- 
bault  SoLis-Doyen  de  Sainte  Croix  ,  fut  tué  par  les  Seigneurs  de 
Neuvi  ,  4i  Novo  Vico  ,  qui  s'étant  adrelTés  au  Pape  innocent  II. 
Qu'ils  firent  arbitre  de  leur  idiftërent  avec  les  parents  du  défunt, 
furent  obligés  par  Sentence  de  ce  Pape  ,  donnée  à  Pifc  le  6.  des 
Ides  de  Janvier,  de  faire  fatisfiftion  à  l'Egliic  qu'ils  avoient  of. 
fenfée  en  l'un  de  fcs  membres  ,  &  à  fe  reconnoître  valFaux  des 
neveux  du  défunt.  El  uterqiie  Aurelianenjî  Zcclefu  tjuam  graui- 
ler  Ufemnt  fatisfnciet ,  prêtera*.  .  .  .  ArchembaUt  SubJtcam  pa- 
rtntibui  homiaia  facient.  Dans  le  même  Siècle ,  trente  ans  après , 
en  1163,  Jean  de  la  Chaifne ,  Joannet  de  Caihtm  ,  Doyen  de  la 
même  Egllfe  ,  fut  tué  pour  avoir  voulu  défendre  les  Droits  de 
l'Eglife  contre  qucbucs  Seigneurs  qui  lesvouloieoc  ufurper.  Nous 
ne  voyons  pas  quelle  tut  la  réparation  de  ce  crime  ,  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  c'eft  ici  l'origine  du  conte  qu'on  fait  de  l'E- 
vèque  Ferri.  Quelqu'un  qui  sura  voulu  trouver  le  commence- 
ment des  Goutieres,  aura  làili  i'avanture  d'Archambault  &  de  Jean 
de  la  Chaifne  ,  &  l'aura  deguiféc  pour  la  dépaïfer  ;  Se  en  l'attri- 
buant à  un  Evêque,  lui  dortner  plus  de  relief  &  plus  d'éclat. 

(i)  On  l'affHye  fur  m  cordeau  de  chanvre.l  L'Avocat  Chollct, 
dans  fon  fécond  Faftum  pour  M.  de  Sulli  ,  dit ,  que  ce  cordeau 
'doit  être  de  foye  ,  fi  c'eft  le  Seigneur  de  Sulli  ou  fon  fils  en  pcr- 
fonne  qui  préfente  cette  Goutiere.    Oii  a-t-il  pris  cela? 

(<)  Avam  que  lei  Burnns  euffent  tranfîgil}  Par  ces  transaftions 
chaque  Goutiere  a  été  aflurée  à  la  fbmnic  de  vingt  livres  ,  Êc  les 
Barons  tenus  d'offrir  un  cierge  d'une  livre  Se  demie  &  une  paire 
de  gands  ,  avec  une  rcpréfentation  de  la  Goutiere.  Ces  transac- 
tions  oiit  été  faites  en  diffcrcns  tems,&  la  dernière  de  toutes  a  été 
celle  qui  a  été  faite  pour  laGoutiered'Alcheres,  pour  laquelle  il  y 
avoit  procès  à  la  féconde  des  Enquêtes  du  Parlement,  Zc  qui  pour 
cela  étoit  refufée:  mais  MefTire  Charles  de  Beauclerc  Baron d'Afciie- 
res,  ayant  tranligé  le  10.  Mai  17M.  avec  M.  Louis  Galton  Fleu- 
nan  ,  dernier  Evêque  ,  elle  a  été  depuis  reçue  Se  acceptée  de  la 
même  manière  que  celles  des  Barons  de  Sulli  &  du  Cherai. 
_  {d)  La  Caijfe.]  La  Goutiere  eft  une  caiiTe  de  bois  ,  longue  & 
étroite,  8c  couverte  de  cire  fur  iàfurface  feulement;  ce  qui  a  fait 
errer  Golnitz  ,  qui  ,  dans  fon  Voyage  Belgico  Galliqiie  ,  parlant 
de  cette  redevance  .  dit  que  c'eO:  une  Bière  qu'on  porte  devant 
Je  Gentilhomme.  Préfcntateur.^f/ij^/MVflver  dmcriiii  iniuj  quod 
fefitlturA  trudendum. 


un  bout  du  cordeau  qui  l'environne  ,  c'eft  que  l'ufage 
ancien  des  offrandes  étoit  de  les  porter  foi-même  ou 
I  caufe  de  leur  poids  ,  d'aider  à  les  porter.  Les  Pré- 
fentateurs,  qui  dans  la  fuite  fe  font  difpenfcs  de  cette 
fatigue  ,  ont  cru  qu'il  fuffifoit  de  mettre  la  main  fur 
un  des  liens  dont  on  fe  fervoit  à  tranfpoiterces  offran- 
des ,  &  ont  voulu  par  là  repréfenter  en  quelque  ma- 
nière l'ancien  ufage. 

Une  autre  preuve  que  la  préfentation  des  Goutie- 
res n'a  rapport  ni  au  prétendu  miracle  de  la  délivran- 
ce des  Barons  ,  ni  au  meurtre  de  l'Evêque  Ferri; 
c'efl:  que  les  Seigneurs  qui  les  préfentent  &  qui  font 
nommés  dans  l'un  &  l'autre  fentiment  ,  n'étoient  pas 
les  feuls  qui  dulîent  une  pareille  offrande  à  l'Eglife 
d'Orléans. 

Les  Seigneurs  de  Chailli  le  Fort  &  de  Hautvilliers 
en  Gatinois  ,  en  préfentoient  une  conjointement,  le 
même  jour  deuxième  de  Mai  :  &  l'on  protefte  encore 
tous  les  ans  contr'eux  ,  à  faute  de  préfentation ,  quoi- 
que du  moins  pour  le  Seigneur  de  Hautvilliers,  il  pa- 
roiffe  qu'd  n'y  eft  plus  tenu  ;  puifqu'il  fe  trouve  des 
Lettres  d'Etienne  Boutefeu  Lieutenant  de  Lorris ,  à 
Jean  Barreau  Gouverneur  d'Orléans  ,  du  lendemain 
de  la  Chandeleur  i^-jG.  par  lefquelles  il  paroît  que 
Guyor  deBeaulne,  Ecuyer,  renonça  au  Fief  de  Haut- 
villiers pour  la  cire  qu'il  devoit  chacun  an  préfenter  la 
veille  de  l'Invention  de  Sainte  Croix. 

L'autre  Baron ,  qui  devoit  une  pareille  Goutiere ,  eft 
le  Baron  d'Yévre  le  Châtel  ,  obligé  d'ailleurs  au  port 
de  i'Eveque,  à  quoi  il  fatisfait.  Mais  cette  Goutie- 
re fe  préfentoit  à  un  jour  différent,  à  favoir  le  s  Tuin 
veille  de  S.  Gaut,  Patron  de  l'Eglife  d'Yévre  le  Chî- 
}\  '^°™P^'^  de  Robin  Baffart,  Com- 

mis à  la  Grenetiere  du  Domaine  du  Duché  d'Orléans 
es  années  14Î9.  &  ,440.  que  dès  ce  tems-Ià  cette 
Goutiere  ne  fe  préfcntoit  plus  :  Be  U  rente  me  M. 
l  Eve^ue  d'Orléans  doit  U)  U  jour  de  S.  Gmt  ,  postr 
tmfe  d  une  Goutiere  de  cire  due  far  chacun  an  a  rEullfc 
Sainte  Croix  le  jour  de  la  fete  defusdite.  .  .  .  netnt , 
pour  ce  qu'il  n  eft  pas  payé  d'icelle  Goutiere  ;  &  à  préfent 
même  on  ne  protefte  plus  contre  le  défaut  de  préfen- 
tation de  la  dite  Goutiere  d'Yévre  le  Chatel. 

Les  Barons  fujets  à  la  préfentation  des  Goutieres' 
&  de  plus  celui  d'Yévre  le  Châtel  ,  qui  n'eft  que  le 
Seigneur  Engagifte  de  cette  terre  dont  le  Roi  eft  Sei- 
gneur Propriétaire  ,  font  tenus  de  porter  i'Evéqlie 
d'Orléans  le  jour  de  fon  Entrée  ,  depuis  la  porte  du 
Cloître  de  S.  Aignan  ,  jufqu'à  celle  de  l'Eglife  de 
Sainte  Croix.  On  n'a  pas  manqué  de  donner  à  cette 
dernière  redévance  la  même  origine  qu'à  la  première, 
&  à  mettre  en  jeu  le  miracle  d'outre  mer ,  ou  le  meur- 
tre de  l'Evêque  Ferri.  Ce  qu'on  vient  de  lire  détruit 
allez  ces  deux  fentimens.  Il  ne  s'.igit  plus  à  préfent 
que  de  faire  connoître  ce  qui  peut  avoir  occafionné 
ces  deux  redévances  ;  car  il  eft  vni  de  dire  qu'elles 
ont  la  même  origine  &  partent  de  la  même  fource. 

Avant  que  les  Conciles  en  euffent  fait  une  défenfe 
expreffe  ,  les  Evêques  pouvoient  difpofer  des  biens 
Ecclefiaftiques  &  les  donner  en  fiefs.  Ils  fe  fervircnt 
de  ce  moyen  pour  fe  faire  des  Vaffaux  &  des  Défen- 
feurs;  &,  à  l'imitation  des  Seigneurs  Temporels,  ils 
donnèrent  l'excédant  de  leurs  Domaines  ,  \  la  charge 
de  certains  fervices  &:  préftations  par  ceux  qu'ils  en 
mveftiffoient.  Les  obligations  de  ces  nouveaux  Feu- 
dataires  ,  outre  quelques  redévances  pieufes  envers 
I  Egllfe  ,  &  la  préftation  de  Foi  &  Hommage  dont 
ils  étoient  tenus  envers  leurs  Seigneurs  ,  conliftoient 
principalement  à  marcher  à  leur  fccours  dans  les  guer- 
res qu'ils  avoient  à  foutenir  ,  &  à  les  accompagner 

dans 

U)  -De  h  i-me  que  M.  PEv^que  d'OrU^m  doit.l  Cette  rente 
dont  jl  ca  ICI  parle ,  etoit  caufee  pour  ce  que  l'Evêque  éioit  tenu 
de  donner  au  Gentilhomme  qui  préfentoit  une  Goutiere  -  C'efi  i 
la-joir,  tour  Chair  p  fol,  immoi, ,  ehqCeUne,,  trente  foin, ,  unt 
JaUyt  de  vm  bUnc  ,  foin  o-  auoine  pour  eim^  Chevaux  , 
fente  ttvre  de  eiri.    Compte  d'Oudin  Bernard ,  cité  ci-dciTue. 
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dans  celles  où  ils  ctoient  obliges  de  fuivre  les  Rois. 
Devenus  les  Pairs  ,  les  Barons ,  les  Lieutenans  ,  tes 
grands  Officiers  des  Evêques ,  car  nous  les  trouvons 
fous  tous  ces  noms  dans  les  anciens  tîcres  »  ils  les  ac- 
compagnoient  dans  les  grandes  Cérémonies  ,  &  les 
portoient  par  honneur  fur  leurs  épaules  à  celle  de 
leur  Entrée  dans  leur  Ville  Epifcopale  :  Ufage  qu'ils 
empruntèrent  des  Barons  du  Royaume  envers  les  Sou- 
verains. 

II  ne  faut  donc  point  chercher  l'origine  des  deux 
redevances  que  nous  examinons ,  ailleurs  que  dans  cet 
ufage  &  dans  la  nature  des  Terres  qui  y  font  fujettcs. 
Ces  Terres  relèvent  en  plein  Fief  de  l'Evéché  d'Or- 
léans ;  les  Propriétaires  en  cette  qualité  en  font  les 
Va{raux,&  comme  tels  ils  font  tenus  de  ces  preftations 
différentes. 

La  preuve  de  l'un  8c  de  l'autre  fe  tire  de  l'ancien 
Cartulaire  de  l'Evcché  d'Or!éans>  qui  en  contient  les 
Fiefs  de  Arrierefiefs.  Voici  ce  qu'on  y  lie  au  feuil- 
let 167.  année  au  fujet  de  la  Baronie  de  Sul- 
li  ,  dont  l'article  peut  fervir  pour  les  autres  Baco- 
nies,  le  fonds  pour  toutes  étant  femblable,  &  ne  dif- 
férant que  dans  les  noms  &  les  qualités  des  Débi- 
teurs. 

Noble  Dame  de  Sully,  (Marguerite  de  Bornés,) 
fiïj  tient  en  Fief  du  Seigneur  Evcque  d'Orléans. 
„  le  Château  &  Châtellenie  de  Sully ,  à  raifon  de  fes 
5,  enfans,  comme  auffi  plufîeurs  Fiefs  &  Arrierefiefs 
qui  font  fitués  hors  de  ladite  Châtellenie,  pourquoi 
„  elle  doit  une  offrande  de  cire  à  l'Eglife  de  Sainte 
„  Croix  avec  les  autres  ValTaux,  &  doit  envoyer  un 
„  Gentilhomme  pour  porter  ledit  Seigneur  Evcque"3 
Nobilis  mulier  de  Soliaco  ratioKe  /iherorum  fuornm ,  tenet 
àDommo  Epi/copo,  in  fmdum  Cajlrum  &  CaJîclUmufv 
4e  Soliaco ,  gt  multa  Feodu  (fr  Retrofeoda  ijut  fit  a  fmt 
extra  CafiellaniAmi  dr  dehet  cerenm  SanB£  Cruci  cum 
altis  Cajiicis  liominibus  ,  &  dehet  mittere  Militem  ad 
fertandum  Epijcopum. 

Marguerite  de  Bomés  Dame  de  Sully,  dont  il  eft 
ici  parle,  avoir  dès  l'année  1194.  reconnu  en  plein 
Parlement  tenir  en  la  même  qualité  que  dcITus  ,  de 
l'Eveque  d'Orléans.  Domina  Soliaci  in  pkno  Parla- 
mento  advocat  fe  lenere  nomine  fko  Jiliorum  jUorum  , 
Cajiram  Qr  Caflellamam  Soliaci  cnm  fuis  perlinencHs 
ab  Epifcopo  j^urelianefifi. 

Henri  de  SuUi ,  IV.  du  nom  fon  fils,  étant  devenu 
en  âge,  entra  de  même  en  Foi  &c  Hommage  en  1J12. 
ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  le  même  Cartulaire  de  l'E- 
véché, où,  après  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  on 
lit  :  Et  ittter  alia  Domiaus  de  Soliaco  cjut  habet  ara- 
tem  ,  iniravit  in  Homagium  Domini  Epifiopi  de  pra- 
mijfis  omnibus.  Nous  avons  vu  ci-devant  ,  que  Gui 
VI.  Sire  de  la  Trimouille,  à  caufe  de  Marie  de  Sulli 
fa  femme,  avoit  payé  en  i\%z.  à  Foulques  Evêque 
d'Orléans,  le  rachat  dû  à  caufe  de  fon  mariage ,  pour- 
quoi il  avoit  été  reçu  à  Foi  &  Hommage  de  la  Sei- 
gneurie de  Sulli. 

Auiïi  cette  Féodalité  &  VafTelage  des  Barons  n'a  ja- 
mais été  conteftce,  non  plus  que  la  redevance  de  cire 
&  port  de  l'Evéque:  &  dans  le  Procès  entre  M.  de 
Netz  Evcque  d'Orléans,  &  Mre.  Maximilien  de  Be- 
thune  Duc  de  Sulli  ,  qu'on  pourroit  croire  ,  fur  le 
témoignage  de  Guyon,  avoir  été  intenté  à  ce  fujet, 
il  ne  s'agiifoit  que  de  favoir  fi  Sulli  ,qui  venoit  d'être 
érigé  en  Duché-Pairie  ,  étoit  obligé  outre  cela  aux 
droits  de  Quint  &  Requint,  Rachat  &  autres  droits 
Féodaux  ;  ce  qui  faifoit  la  conteftation. 

Ce  qui  confirme  encore  plus  ce  que  nous  venons  de 
dire,  &  ce  qu'on  peut  appeller  une  preuve  complette 
de  comparaifon  ,   c'eft  que  les  Seigneurs  que  nous 

{a)  MargHtrite  âe  Bomrj.]  Nos  Annaliftes  d'Orléans  l'appel- 
leai  mi!  de  Bonnes.    Cette  Dame  étoit  fiilc  de  Thibaat  ,  Seî- 

ficur  de  Bornes  ,  &  veuve  de  Louis  de  Baujcu  Seigneur  de 
lontferrand.  quand  elle  épou&  l'an  1181.  Henri  III.  du  nom 
Sire  de  Sulli,  après  k  mon  duquel  en  \  t,%$.  elle  accept»  la  gir- 
ie  de  fcs  cnfim. 
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voyons  dans  différentes  Eglifes  de  France  fujets  à  des 
redevances  de  cire  ,  ou  à  porter  les  Evéques  ,  font 
tous  ,  fans  en  excepter  aucun  ,  Vaffaux  de  ces  Egli- 
fes ,  &  fans  que  dans  la  plupart  il  foit  fait  aucune 
mention  ni  de  miracles  advenus  ,  ni  de  fatîsftdtiotl 
impofée. 

{h)  Le  Baron  de  Piquini  Vïdame  d'Amiens,  qui 
relevé  de  l'Evéque,  eft  tenu  d'offrir  tous  les  ans,  le 
jour  de  la  Décolation  de  S.  Firmin  ,  \  l'Eglife  d'A- 
miens un  cierge  de  cire,  qui  fe  préfente  à  l'Offertoi- 
re de  h  Meffe. 

(c)  Le  Comté  de  Gien,qui  étoit  autrefois  un  Fief 
dépendant  de  l'Evcché  d'Auxerre  ,  efl:  chargé  d'un 
Cierge  de  cent  livres  pefant,  qui  doit  fe  préfcnter  \ 
l'Eglife  d'Auxerre  le  jour  de  S.  Etienne. 

[d)  A  Mâcon  ,  le  Seigneur  de  Baulgei  ,  dont  la 
Terre  fur  inféodée  par  l'Evéque Theotelmus  vers  l'an 
967.  efl  tenu  de  préfenter  tous  les  ans  le  jour  de  11 
Féte  S.  Vincent,  un  Cierge  appelle  Bouclier  de  cire, 
Ciypeus  ceTit. 

\e)  L'Evéque  de  Poitiers  eft  porté  à  fon  Entrée  paf 
les  Seigneurs  de  Lefignen  ,  de  Parthenai,  de  Chàtel- 
leraut,  &  du  Fief-1' Evcque  ;  tous  quatre  Feudatai- 
res  de  l'Evêché  dudit  Poitiers. 

(/)  L'Evéque  de  Soiflons  eft  de  même  port^  k 
quatuor  Cajàiis  majoribui;  à  favoir,  le  Comte  de  Sois* 
ions,  les  Seigneun  de  Pierre-Fontaine,  de  Monfmirelt 
&  de  Bazoches. 

(g)  A  Nevers  ,  les  Seigneurs  de  Druï,  Poifeux, 
Cours-les- Barres ,  Givry  ,  qui  font  Terres  mouvan- 
tes de  l'Evcché ,  portent  l'Evéque  à  fa  nouvelle  En- 
trée. 

(h)  A  Auxerre  ,  l'Evéque  devoît  de  même  être 
porté  par  le  Comte  de  Nevers,  à  caufe  de  fa  Baronie 
de  Douzi;  par  le  Comte  d'Auxerre,  à  raîfon  de  fon 
Comté  ;  par  le  Comte  de  Ear-fur-Seine,  pour  la  Ter*  ^ 
re  du  Puifaye;  &  par  le  Seigneur  de  S.  Vcrain. 

(i)  A  Meaux,  le  Roi,  comme  Comte  de  MeauxJ 
&  le  Vidame  de  Trillebardou  doivent  le  Cierge,  8£ 
font  obligés  de  porter  l'Evéque  à  fa  nouvelle  En- 
trée. 

CO  Les  Seigneurs  de  Corbeil ,  de  Montleheri,  de 
la  Ferté-Alais,  de  Montjai,  qui  font  Terres  de  Feudâ 
Epijcopi,  dévoient  à  l'Eglife  de  Paris  un  Cierge,  &: 
étoient  tenus  de  porter  l'Evéque,  audî-bicn  que  les 
Seigneurs  de  Torci ,  de  Tournon,  de  Luzarche  & 
de  Conflans- Sainte -Honorine.  Homines  Patif.  EpiJ^ 
cooi. 

(l)  Enfin  à  Chartres,  les  cinq  Barons  du  Perche- 
Gouet,  Alluye,  Auton,  Hrou  ,  Montmiral ,  &  la  Ba- 
zûche,  tenus  &  mouvans  de  l'Evéque  de  Chartres,  î 
caufe  de  fa  Baronie  de  Ponrgoin  ,  ctoient  obligés  au 
Cierge  le  jour  de  la  Purification,  &  au  port  de  l'E- 
véque. A  ceux-ci  ont  fuccedé  en  partie  le  Vidame 
de  Chartres,  le  Barnn  d' Alluye ,  celui  du  Chêne-Do- 
ré, &  le  Seigneur  de  Longni. 

Je  pourrois,  s'il  étoit  néceffairc,  pouffer  plus  loîrt 
cette  énumention  ;  mais  ces  exemples  fuffifent ,  & 
nous  doivent  convaincre,  avec  les  autres  preuves  que 
j'ai  alléguées  ci-deffus,que  les  Goutieres  de  cire  pré- 
fentées  à  l'Eglife  d'Orléans  le  deuxième  Mai,  &  le 
port  des  Evêques,  ne  viennent  nullement  du  prétendu 
miracle  des  Barons  prifonniers ,  non  plus  que  du  meur- 
tre de  l'Evéque  Ferri;  mais  qu'elles  tirent  leur  origi- 
ne, 

(i)  La  Motliere.  Hiftoire  d'Amien!,  fagt  jo. 
le)  Coquille,  Hiftoire  du  Nivernois,  fngt  1)4- 
(J)  S.  fuliL-n,  Anciquites  de  Mafcon  ,  page  iji. 
le)  BelU.  Hiltoirc  des  Comtes  de  Poiflou,  fait  fSj.  5c  Preu- 
ves,  page  ji3. 

(/)  Exirait  d'un  ancien  Rituel  de  Soi  lions  ,  cité  àaas  le  IH. 
YAam  de  M.  de  SullL  pagt  i+. 

(g  )  Coquille,  Hiftoire  du  Nivernois ,  pa^<  S+. 

(h)  Des  diverfes  efpeccs  de  NoHelTe  par  le  P.  Meneftr;er, 
page  116.    Voyez  Coquille,  Hiiloirc  du  Niveinoi^t  fag» 

(i)  11.  Faaum  pour  M.  de  SuDi. 

(i)  H^drUau!  de  Valoîi ,  Nûl'um  GaUiaram .  luit  eimtii- 
(1)  Scbaftiea  Rouill»ril,  Parthenie,  fmgt  t.  ftlit  t . 
U  a 
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ne ,  comme  je  l'ai  avancé  ,  de  la  nature  même  des  Ter- 
res qui  y  ibnt  fujettes ,  &  qui  relèvent  en  plein  Fief 
de  l'Evtchc  d'Orléans. 


PROCES  VERBAL. 

2)?  'Préfcntatïon  de  Coutieres  dit  2.  Mai 
1728. 

AUjourdliui  deuxic'me  jour  de  Mai  mil  fept  cens 
vingt-liuit,  jour  de  Dimanche  ,  veille  de  la 
Fête  de  l'Invention  de  Sainte  Croix  ,  Nous  Charles 
Charron ,  Doyen  des  Piocureurs  du  Bailliage  &  Sie'ge 
Prcfidial  d'Orléans  ,  pour  l'abrence  de  iVlonfieur  le 
Bailli  de  la  Juflice  Temporelle  de  l'Evèché  d'Orle'ans, 
avec  le  Procureur  Ftfcal  de  ladite  Juftice,  les  Notai- 
res au  Châtelet  d'Orle'ans  fouiîigne's ,  GretTiers-com- 
mis  pour  recevoir  notre  pre'fent  Procès  "Verbal  ,  étant 
en  la  manière  accoutume'e  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix 
d'Orle'ans,  après  avoir  afilfte' aux  Vêpres  qui  fe  chan- 
tent ledit  jour  en  ladire  Eglift  ,  &  lors  du  Cantique 
de  Magnificat  :  Vénérable  &  Difcrette  perfonne  jVI. 
Jacques  delà  Gogué,  Prêtre ,  Doéleur  en  Théologie, 
Sous-Doien  Sf  Chanoine  en  l'Eglirc  d'Orléans,  Of- 
ficiai &  Vicaire-Général  d'IlludrilTime  &  Révcrendis- 
lîme  Seigneur  Monfeigneur  Louis- Gafton  Fleuriau 
Evcque  d'Orléans,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fesCou- 
feils  ;  Vénérable  &  Difcrette  perfonne  M.  Jofeph  Ger- 
mon ,  Prêtre  ,  Chanoine  &  Syndic  du  Chapitre  de 
ladite  Eglife,  font  avec  Nous  defcendus  du  liaut  Stal, 
&  fortis  du  Chœur  de  ladite  Eglife  jufqu'à  la  princi- 
pale porte  &  entrée,  où  étoient  les  Tours  ;  &  y  étant, 
a  été,  de  notre  Ordonnance,  par  Charles  Defgodets 
l'un  des  Appariteurs  &  Huiiïiers  de  notre  Tuftice, ap- 
pelle à  haute  &  intelligible  voix  le  Seigneur  Baron  du 
Cherai,  lequel  efl  tenu  en  ce  jour  ,  durant  le  Canti- 
que de  MaguificM  à  Vêpres,  préfenter  à  mondit  Sei- 
gneur le  Révérend  Evcquc  d'Orléans  deux  Goutieres 
de  cire  jaune  neuve,  chacune  du  poids  de  deux  cens 
treize  livres  &  demie,  deux  Cierges  du  poids  de  cha- 
cun trois  livres  &  demie  ,  &  deux  paires  de  Gands 
blancs  neufs.  Auquel  appel  cil  a  paru  Meffire  Jean 
JoachimLe  Normand,  Ecuyer,  Seigneur  de  Monci , 
demeurant  audit  Lieu  de  Monci ,  Paroilfe  de  Bulfy- 
Saint-Liphard,  comme  fondé  de  Procuration  de  Haut 
&  Puilfant  Seigneur  McCfire  Charles-Staniflas  de  Ro- 
chechouard.  Chevalier,  Seigneur  Marquis  de  Mon- 
pipeau.  Baron  du  Cherai,  Seigneur  d'Efpiés  ,  Saint 
Sigifmond,  Coulmiers,  Rofieres,  Saint  Ai,  Patai  , 
Lezeau  &  autres  Lieux  ,  Brigadier  des  Armées  du' 
Roi,  palTée  devant  Changeux  &  fou  Confrère,  No- 
taires au  Châtelet  d'Orléans,  le  vingt-deux  Avril 
rad  fept  cens  vingt -fept,  apparue  &  demeurée  an- 
nexée au  Procès  Verbal  du  deux  Mai  audit  an  mil 
lept  cens  viugt-fept. 

A  l'inHant  efl:  apparu  Jean -François  de  Godard  , 
Ecuyer,  Seigneur  du  Bignon,  demeurant  à  Mongi- 
raut ,  ParoiCfe  de  Bougi ,  an  nom  &  comme  fondé  de 
Procuration  de  Mre.  Charles  de  Beauclerc, Chevalier , 
Seigneur  Baron  d' Afcheres ,  palfée  pardcvjnt  le  Chan- 
teur &  Deulen  Notaires  au  Chdtelet  de  Paris,  le  vin'ot- 
deux  Avril  de  la  préfentc  année  mil  fept  cens  vingt- 
huit,  annexée  aux  préfentes ,  allillé  de  Me.  Nicolas 
Guerer  Procureur  au  Châtelet  d'Orléans  ,  k  dudit 
Seigneur  Baron  d'Afchcres  ;  lequel  a  déclaré  qu'il 
s'oppofe  i  la  préfcntation  que  prétend  faire  ledit  Sei- 
gneur Baron  du  Cherai,  des  deux  Goutieres,  Cier- 
ges &  Ganrfs,  au  moien  de  ce  que  ledit  Baron  d'A- 
fcheres  founent  avoir  la  préfeance  ,  que  la  Gouticre 
Cierge  &  Gands  dont  il  ell  tenu  pareillement  .  doit 
être  prefentee  avant  celle  dudit  Seigneur  Baron  du 
Cherai,  &  du  Seigneur  Duc  de  Sulli,  proteftant  pour 
ledit  Seigneur  Baron  d'Afchercs,  où  il  en  feroit  ufé 


auttement ,  de  fe  pourvoir  pour  être  maintenu  en  fon 
rang. 

A  été  par  ledit  Sieur  de  Monci  audit  nom,  pro- 
teiie  au  contraire ,  &  a  préfemé  deux  Goutieres 
deux  Cierges  cV  deux  paires  de  Gands  blancs  neufs  ' 
fuivant  la  TranfaSion  palfée  devant  Viabre  &  Blanl 
chard  Notaires  au  Châtelet  d'Orléans  ,  le  21  Mai 
1581. 

Et  a  été  remontré  par  ledit  Procureur  Fifcal  que 
ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai  ell  tenu  &  obligé  à 
la  prélentation  defdites  deux  Goutieres  3c  Cierges  ci- 
deffus  &  Gands  ledit  jour  en  perfonne  ,  ou  par  un 
Ches;aher  de  nom  &  d'armes  ,  noble  d'extraflion  ■ 
que  laTranfaSion  ci-dcffus  menrionnée  étant  une  alié- 
nation des  droits  de  l'Evêché,  n'a  pfi  êrre  valable 
ment  propofée  ,  contre  laquelle  il  a  protefté  pour 
Monfeigneur  le  Révérend  Evcque  d'Orléans,  de  k 
pourvoir  en  tems  &  lieu  pour  faire  revenir  les  chofes 
en  leur  premier  état.  Se  obliger  les  Seigneurs  Barons 
de  payer  la  redevance  en  efpéce  du  poids  qu'elle 
croit  originairement. 

Ledit 'Sienr  de  Monci,  pour  ledit  Seigneur  Baron 
du  Cherai,  a  fait  les  protellations  au  contraire  ,  & 
lous  lefdites  proteftaiions ,  les  deux  Gourieres  ,  Cier- 
ges &  Gands  ont  été  l'une  après  l'autre  par  deux  di- 
verfes  fois  portées,  ledit  Sieur  de  Monci  marchant  de- 
vant, tenant  en  main  une  corde  de  chanvre  attache'e 
aiix  Goutieres,  depuis  la  grande  porte  entre  lefdites 
lours,  pallant  par  la  Nef,  traverfant  le  Chœur  iuf- 
ques  aux  Marches  du  Grand-Autel ,  où  ledit  Seigneur 
Baron  du  Cherai  a  été  derechef  appellé  par  ledit 
Defgodets,  1  un  de  nos  Appariteurs,  &  a  ledit  Sieur 
de  Monci  prcfenté  les  deux  Goutieres  ,  Cierges  Se 
Gands;  lefquelles  Goutieres  ont  été  mifes  &  pofées 
contre  deux  des  piliers  du  côté  du  grand  Autel  , 
leldits  Cierges  devant  lefdites  Gouticies  ,  les  Gands 
donnes  au  Maître  de  Mufique  ;  &  a  ledit  Sieur  de 
Mono,  potii  ledit  Seigneur  Baron  du  Cherai,  promij 
par  ferment  de  faire  à  l'avenir  ladite  préfcntation  des 
Goutieres,  Cierges  &  Gands. 

Ce  fait,  Icfdits  Sieurs  de  la  Gogué  &Gcrmon  font 
avec  Nous,  le  Procureur  Fifcal  &  Notaires  Greffiers 
commis,  defcendus  au  bas  de  la  Nef,  oii  de  nôtre 
Otdonnance  ledit  Defgodets  a  appellé  par  trois  diver- 
fes  fois  le  Seigneur  Duc  Baron  de  Sulli  ,  lequel  eft 
pareillement  tenu  de  préfcnrcr  une  Goutiere  de  cire 
jaune  neuve  &  un  Cierge  du  poids  ci-devant  marqué 
avec  une  paire  de  Gands  blancs  neufs.  Eft  apparu 
Nicolas  de>^(andm,  Ecuyer,  Capitaine  du  Cliâïeau 
de  Sulh,  Chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de  S  Louis 
demeurant  audit  Sulli  ,  fondé  de  la  Procura'tion  dj 
trcs-Haut  &  tres-Puilfant  Seigneur  Monfeigneur  Maxi- 
milien-Hcnri  de  Eethune,Duc  de  Sulli,  Pair  de  Fran- 
ce ,  Prince  Souverain  d'Enrichemont  Se  Boisbelle 
Marquis  de  Conti ,  Comte  de  Gien  ,  vicomte  dè 
^TlrT    ?  Lieux,  Gouverneur  des 

V,Jle_s  &  Château  de  Cien  &  de  Mantes,  Lieutenant 
General  au  Pais  Vexin  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
iuivant  fa  Procuration  reçue  par  Tcxier  &  Veillard 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris ,  &  demeurée  jointe  aux 
prcfentes.  Efl  encore  apparu  ledit  Sieur  DubuMin 
lequel  a  réitéré  les  protellations  ci-deHus  faites  pou? 
la  préfeance,  &  fous  lefdites  proieftations  contraires 
pour  la  même  préfeance  au  de(rus,tant  dudit  Seigneur 
Baron  t^u  Cherai  ,que  dudit  Seigneur  Baron  d' Afche- 
res, ledit  Sieur  de  Jandinfaifant  pour  ledit  Seigneur 
Duc  Baron  de  Sulli,  fans  exécuter  l'alternative  portée 
par  1  AiTM  de  la  Cour  de  Parlcmenr  du  ij.Mai  itîiS 
rendu  entre  lui  &  ledit  Seigneur  Baron  du  Cherli;' 
Déclarant  ledit  Sieur  de  Jandin,  que  s'il  foufFre  cette 
préfeance  audit  Seigneur  Baron  du  Chcmi  par  années 
alternatives  depuis  ledit  Arrêt,  ce  n'eft  que  four  mon- 
trer le  l  efpecl  qu  il  doir  aux  Ordonnances  de  Noffei- 
gneurs  du  Parlemenr  ,  où  l'Inftance  pour  ladite  pré- 
fcance  eli  encore  pendante,  &  fous  les  mêmes  protella- 
tions du  Procureur  Fifcal,  que  celles  par  lui  ci-dettiis 

faites. 


P  R  ATI  Q,U  ES    SU  I 

faites.  Par  ledit  Sieur  de  Jandin  pour  ledit  Seigneur 
Duc  de  Sulli ,  après  avoir  fait  proteftation  contraire  , 
a  été  préfcnté  une  Goutiere  &  un  Cierge  de  cire  jau- 
ne ntuve  &  une  paire  de  Gands  blancs  neufs,  laquelle 
Goutiere  a  été  portée,  ledit  Sieur  de  Jandin  marchant 
devant,  tenant  en  main  une  corde  de  chanvre  attachée 
à  ladite  Goutiere,  conduite  auCTi  du  bas  de  ladite  E- 
glife,  palTant  par  la  Nef,  de  travcrfant  le  Chœur  de 
ladite  Eghfe  jufqu'aux  marches  du  Grand-Autel  ,  oli 
ledit  De/godets  a  encore  appelle  ledit  Seigneur  Duc 
Baron  de  Sulli,  pour  lequel  ledit  Sieur  de  Jandin  a 
comparu  &  préfcnté  ladite  Goutiere;  icelle  mife  con- 
tre l'un  des  piliers  à  côté  du  Grand-Autel,  le  Cierge 
devant,  &  les  Gands  donnés  au  Maître  de  Mufîque; 
&  a  ledit  Sieur  de  Jandin  audit  nom  promis  par  fer- 
ment de  faire  à  l'avenir  ladite  préfentation  de  Goutie- 
re, Cierge  &  Gands. 

Enfuite  lefdits  Sieurs  de  la  Gogué  &  Germon  font 
avec  Nous,  îe  Procureur  Fifcal  Si  Notaires  Greffiers 
commis,  retournés  au  bas  de  ladite  Eglife,  oii  étant, 
de  nôtre  Ordonnance  ledit  Defgodets  a  appellé  à  hau- 
te voix  le  Seigneur  Baron  d'Afcheres  &  Rougemont, 
qui  eft  pareillement  tenu  en  ce  même  jour,  durant  le 
Cantique  de  Aiagnifcat  à  Vêpres ,  préfenter  en  ladite 
Eçlife  une  Goutiere  &  un  Cierge  de  cire  jaune  neuve 
pareil  poids  avec  une  paire  de  Gands  blancs  neufs. 
Ledit  Sieur  du  Bignon  s'aCl  apparu,  lequel  en  vertu 
de  la  Procuration  ci-devant  mentionnée,  fans  préjudi- 
ce de  fes  droits  pour  la  préfeance  au  delfus  des  autres 
Seigneurs  Barons ,  &  en  exécutant  la  Tranfaftion  pas- 
fce  entre  Monfeigneur  le  Révérend  Evèque  d'Orléans 
&  ledit  Seigneur  Baron  d'Afcheres  ,  pardevant  Le 
Moine  &  fon  Confrère  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
le  20.  Mai  1711.  a  préfenté  une  Goutiere  &  un  Cier- 
ge de  cire  jaune  neuve  &  une  paire  de  Gands  blancs 
neufs;  le  tout  fait  porter  ,  marchant  devant ,  tenant 
en  main  une  corde  de  chanvre  attachée  à  ladite  Gou- 
tiere, icelle  conduite  du  bas  de  ladite  Eglife,  paffant 
par  la  Nef  &:  traverfant  le  Chœur  jufqu*au  bas  des 
marches  du  Grand-Autel,  oîi  ledit  Defgodets  a  ap- 
pellé ledit  Seigneur  Baron  d'Afcheres  ,  pour  lequel 
ledit  Sieur  du  Bignon  a  comparu  &  prcfenté  ladite 
Goutiere,  icelle  mife  pareillement  contre  l'un  des  pi- 
liers à  côté  dudit  Autel  ,  le  Cierge  devant  icelle  , 
les  Gands  donnés  au  Maître  de  Mufique  ;  &  a  le- 
dit Sieur  du  Bignon  audit  nom,  promis  par  ferment 
de  faire  à  l'avenir  ladite  préfentation  de  Goutiere,  Cier- 
ge S:  Gands. 

Continuant  tout  ce  que  deffus,  lefdits  Sieurs  de  la 
Gogué  &  Germon  font  avec  Nous  ,  le  Procureur 
Fifcal  &  Notaires  Greffiers  commis,  retournés  au  bas 
de  ladite  Eglife,  oij  étant,  ledit  Defgodets,  fur  la 
requilition  du  Procureur  Fifcal  &  de  nôtre  Ordon- 
nance, a  appellé  par  trois  diverfcs  fois  à  haute  &  in- 
telligible voix  les  Seigneurs  Barons  de  Chailli-le-Fort 
&  Hautviliers  en  Gatinois  ,  qui  en  ce  même  jour 
durant  le  Cantique  de  Magnificat  à  Vêpres  ,  doivent 
préfenter  en  ladite  Eglife  à  Monfeigneur  le  Révérend 
Evêque  d'Orléans  une  Goutiere  de  cire  jaune  neu- 
ve, un  Cierge  &  une  paire  de  Gands  blancs  neufs. 
Auquel  appel  réitéré  près  le  Grand-Autel  ,  il  n'cft 
apparu  aucune  perfonne.  Sur  quoi  oui  le  Procureur 
Fifcal,  Nous  avons  defdits  comparans  ,  requilitions, 
dires ,  décbrations  ,  proteftations  &  prcfeniations  de 
Goutieres  ,  Cierges  &  Gands  faites  par  lefdits  Sei- 
gneurs Barons  du  Cherai  ,  de  Sulli  d'Afcheres  , 
0(fJ:royé  Ade  ,  &  donné  Défaut  contre  lefdits  Sei- 
gneurs Barons  de  Chailli-le-Fort  &  Hautviliers  en 
Gatinois,  pour  le  profit  duquel  Nous  avons  permis 
de  faire  failîr  les  Droits  &  Domaines  fujets  à  ladite 
rédévance.  De  tout  ce  que  deffus  dreffé  le  préfent 
Procès  Verbal  ,  lefdits  jour  &  an.  La  minute  des 
préfentes  eft  fignée.  Le  Normand  de  Monci  ,  Jan- 
din, Degodard-du-Bignon,  Germon  Syndic,  de  la 
Gogué  f^icaire-Gt'nèral ,  Pin,  Gueret  ,  Dangleber- 
mes ,  Charron  Preçftretfr  Doien.   Dûment  controUéc 

Tome  //. 
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à  Orléans  le  10.  Mai  171S.  par  Bodin  Commis,  qui 
a  reçu  douze  fols.  Et  cfl  la  minute  des  préfentes  de- 
meurée à  Odigier  le  jeune  ,  l'urt  ces  Notaires  fous- 
fignés.    j^infjigné,  ODiGlER. 

LETTRE 

D  U 

P.  JEAN  FRONTEAU, 

CHANOINE  REGULIER  DE  ■ 
SAINTE  GENEVIEVE, 

Et  Chancelier  Je  l'Univerfité  de  Paris. 

Sur  l'ancien  ufage  de  fe  faîaer  h  table  &  de 
s'exciter  à  boire.  Avec  des  Remarques 
curieiifes  fur  l'inflitution  de  la  tres-fain- 
te  Eucharifite. 

AdrefTce  au  très-illuflre  &  trcs-nohlc  Pierre 
DE  Bel  LIEVRE,  Seigneur  de  Grîgnon. 

JE^me  fouvlens,  Monfieur,  qu'étant  1  Beaumont, 
oii  Monfieur  de  Harlai  nous  faifoit  une  chère  dé- 
licate &  magnifique  ,  plufieurs  perfonnes  conl]d?rables 
qui  étoient  à  table,  beuvoienc  à  vôtre  fanté,  &  vous 
la  fouhaitoient  parfaite.  Vous  demandâtes  quelle  êtoit 
l'origine  de  cette  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns 
des  autres  pendant  le  repas ,  &  de  fe  faire  des  fouhaits 
réciproques  de  bonheur  en  bcuvant.  Je  vous  répon- 
dis en  peu  de  mots  que  cette  coutume  étoit  très-an- 
cienne, qu'Homère  &  d'autres  Auteurs  anciens  en  fai- 
foient  mention ,  &  que  le  terme  dont  ils  fe  fervoienC 
étoit  un  fîgne  d'amitié  pour  s'exciter  à  boire.  Main- 
tenant que  j'ai  quitté  la  Ville,  dans  ces  jours,  où  les 
hommes  boivent  avec  moins  de  mefure  ,  &  qu'en  (e 
portant  réciproquement  des  fantés  fouvent  réitérées  , 
ils  ont  moins  d'égards  pour  leur  propre  fanté  ;  dans 
ces  jours,  dîs-je ,  ol!  ceux  qui  font  femblant  d'être  fo- 
bres  comme  des  Curius,  fe  livrent  à  des  excè^  de  Ba- 
chanales,  j'ai  pris  le  de(fein,  pour  n'être  pas  à  rien  fai- 
re dans  ma  rétraite,  de  vous  écrire  tout  ce  que  j'aî 
trouvé  dans  les  anciens  Auteurs  touchant  cette  coutu- 
me ;  &  afin  que  cette  lettre  ne  paffe  pas  les  bornes  or- 
dinaire?, je  vous  expliquerai  en  peu  de  mots  le  plan 
que  je  me  fuis  formé.  Je  ne  vous  décrirai  point  les 
anciennes  coutumes  de  ceux  qui  heuvoient  du  vin ,  je 
ne  parlerai  que  de  ce  qu'ils  pratiquoient  en  beuvant  , 
pour  lier  l'amitié,  pour  la  conferver,  pour  la  refFerrer 
plus  fortement,  Si  pour  s'en  donner  drs  marques  plus 
fenfible";.  Je  ne  prétens  pas,  en  parlant  de  ces  coutumes 
profanes,  lortir  des  bornes  que  la  bienfcance  prefcrit  i 
un  Religieux  &  à  un  Théologien.  Tout  ce  que  je 
dirai  ici  fervira  i  éclaircir  davantage  l'inflitution  de  la 
très-fainte  Euchariftie,  bien  mieux  que  tout  le  rabi- 
nage  de  l'entreprenant  Scaliger  ,  &  que  tout  ce  que 
fon  Cenfeur  &  fon  Critique  Buxtorff  a  produit  fur 
cette  matière. 

La  Divine  Euchariftie  a  été  fans  doute  înftituée  par 
N.  S.  J.  C.  afin -qu'elle  fût  pour  nous  un  banquet  fa- 
cré  &  immortel.  C'eft-là  que  nous  mangeons  &  què 
nous  beuvons  pour  nous  enflammer  d'un  amouf  plus 
ardent  les  uns  pour  les  autres.  J'entre  donc  en  ma- 
tière. 

Ce  mot,  Philorcjît,  fignific  amitié,  &-  fMut ,  com- 
me l'explique  Suidas.  Homère  en  parlant  de  cette 
aétion,  dit  auffi  que  c'eft  une  démon flration  d'amitié. 
Euflhatius  la  confond  avec  les  termes  qui  fignifient 
l'amour.  Les  Auteurs  qui  font  venus  après  ont 
pris  ce  terme  pour  exprimer  la  coutume  que  les  amis 
K  k  avaient 


i 

i 
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avoient  de  k  porter  des  fantà  akernativcment  afin  de  autres  dans  les  feftins  ne  fnt  pratiquée  oue  vers  1,  C„ 

se.ctter  i  botre  dans  leurs  M.ns     Pour  procéder  a-  du  repas.    Les  Anc.ens,  quand  on  éwk  près  de  des 

c  ordre,  ,1  fattt  marquer  d  abord  toutes  les  ee'rémo-  fervir  &  de  fe  lever  de  rable  ,   avoient  accoutuL'  dè 

'S  dont  on  fe  fervoit  pour  fc  porter  des  fantés,  afin  faerificr  an  bon  Génie  X-  i  t„n;,„  „.>..  °  S" 
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vec  ( 


^  .  „  .„„,u  luutes  tes  ceremo-  'ervn  cï  ac  le  lever  de  table  ,   avoient  accoutume'  de 

nies  dont  on  fe  fervrjit  pour  fe  porter  des  fantés,  afin  facrificr  an  bon  Génie  &  à  Jupiter  coufervaïeur  a  iffi 

qu  on  ne  fou  pas  oblige  de  repeter  fouvent  les  mêmes  bien  qu'aux  Dieux  qui  prélidoient  à  l'amitié'    on  I  r 

chofes,  en  parlant  des  diffcreutes  c.reonftanees  de  cet-  offroit  du  meilleur  vin;  alors  les  convié  en  pôr^^in 
te  coutume                       ,      .    ,  fante's  fe  promettoient  réciproquement  une  aS 

Apres  qu  on  avoir  verfe  du  vin  dans  tme  coupe ,  inviolable  ;  ilj  fe  fouhaitoient  toutes  for  "s  de  prS 
celui  qm  etoit  le  maître  du  feftm  ,  ou  qui  traitoit    rirés ,  3,  fe  préfemoient  la  coupe  après  y  avoir  bu 

fes  am.  i  fa  rable  &  dans  fa  maifon  ,  en  répandoit  c'eft  ainf,  qu'ils  buvoienr  les  uns  aux  autL      e  ou^ 

d  abord  en  1  honneur  des  Dieux  don,   il  invoquoit  Snidas  &  le  Scholiafte  d'Ariftophane  app   e„  plZe 

Je  nom,  de  même  que  quand  il  ficrifioit  à  l'Amitié,  >.  Ils  avoient  aulT,  couttime  de  dire  des  chanfon™ 
comme  nous  l'apprenons  d'Homcre ,  de  Philoftrare,    la  fin  du  repas,  &  de  fe  dire  en    lantam  des  chof 

&  des  autres     II  approclioir  enfuite  de  fes  lèvres  1,  obligeantes,  &  pleines  d'amitié,  comm  k  téL  ™ n 

coupe    &  après  avoir  goûte  le  v,n,  ,1  beuvoit  i  la  les  Auteurs  dont  je  viens  de  parler.     Ils  r^  S 

fanre  de  fon  ami  affis  eupres  de  lui,  ou  de  fon  hô-  moienr ,  &  fe  mettoient  des  couronnes  fur  la  ,ï. 

te  qm  etoit  venu  lui  rendre  vifite  ,    Itu  fouhaitant  pour  boire  ainfi  les  uns  aux  autres  ,  &  pour  maraue^ 

tomes  fortes  de  profperites.    Cet  am,  prenoir  la  cou-  par-là  leur  gayeté ,  &  qu'ils  étoien  affranch  s  de  cha 

pe  ,  &  après  avoir  bu  la  donnoit  à  un  autre.    S'il  grin.    Les  Amans  avoient  auffi  accourumÏ  de  Domr 

y  avoitpltineurs  conviés    ils  faifoient  tous  la  même  des  couronnes ,  comme  fi  l'amour  pouvorfaire  aur^M 

'toi   finf    °"  "         '  """"^  "  f""'^'--  -fi"  ils  voulo 

È        1      •  •  j    1.-         ■      j     ^.  1""^  1"'  fMfoient  profefSon  d'être  dp 

En  parlant  ici  de  l'invocation  des  Dieux,  il  faut  parfaits  amis ,  étoient  les  ferviteurs  du  g  and  Dieu- car 

obferver  deux  chofes  qui  méritent  d  être  remarquées:  les  Pontifes,  &  les  grands  Prêtres  porroient  d  ,  m, 
I.  a„e  cette  invocation  fe  fàifoit  en  trois  façons,    ronnes  fur  leurs  tête-,.    Nôtre  SeignerTertifchTjf 

La  première  ettjit  pour  leur  demander  quelque  cho-  dans  la  dernière  Cene  ,  voulut  nous  donni  une  m  r 

fe  ;    c  etoit  celle  dont  on  fe  fervoit  au  commence,  que  de  l'amour  parfait  qu'il  avoir  pour  noTs  T 

ment  du  repas  ,  S.-  c'eft  celle  que  les  modernes  ap-  Chrétiens  conferverent  c  tte  coi^tume  n.nd  ? 

pdlent  la  Benediflion.     La   féconde  eontenoit   L  que,  années.  Nous  diro^r   fuic  pourquoi tTanl"  ", 

louang  s  des  Dieux  ,  au  milieu  du  repas.    Celle  -  c,  choifiroient  principalement  ce  rems  .  pour  facrifier  à 

eft  célèbre  dans  ks  Auteurs  dont  ,e  parlerai.    La  l'amitié  &  pour  en' célébrer  le   M^ftéie"    îî  cl 

troifieme    ou  laflion  de  grâces,  fe  faiforr  à  la  fin  mençoient  aufii  quelquefois  leurs  fôcs  e„  beuvanr  rl" 

du  repas  fans  jamais  y  manquer     Parce  que  le  divin  ciproquemem  à  k  faàé  les  uns  des  au  L  comm/i; 

Sacrement  des  Chrétiens  a  été  inftitué  environ  ce  tems-  «marque  exprelTément  Athéné  i   Is  faïuoLt  Si^ 

li,  on  I  appelle  à  caufe  de  cela  rement  les  Dieux,  &  enfuite  leurs  mis  rél^  '^1 

La  féconde  remarque  qu'il  fau,  faire  ,   efl  que  les  préfentoit  la  coupé  leur  foli  o  r  dT  a  ioy  T„  T 

chofes  fur   efquelles  on  avoir  invoqué  le  nom  des  répas  &  de  la  félicité.    Ainfi  noL  voyons Tuets  a,^ 

Dieux,  en  1  une  des  trots  manières  que  nous  avons  ciens  beuvoien,  les  uns  aux  autres  au  «mSën  '™^ 

dites,  etoient  enfuite  faintes  &  racre;es  ,  Je  appellées  &  fur  la  fin  du  repas.    Les  Chririen, Tvo  en Tlffi 

ocation  même.  o„  BenediSion  ,  ou  coutume,  avant  que  de  manger,  de  commenTer  le  rel- 
pas  par  le  pam  facré ,  &  de  fe  donner  de  muruelles 


du  nom  de  l'invocation  même, 
Aétion  de  grâces ,  ou  Louange. 
T  r.^  ^   ■  1° 


Les  Anciens  attribuoienr  des  'elFets  merveilleux  à  ces   marques" d'amïtié:"e;  Ln^^i^t' »utê7"re''de'"diffiml^' 
.rois  invocations.    Tout  ce  que  ces  chofes  confacre'es   lation.  Se  de  haine.    Il  efl  encoreTertain  qu„m  k 
oue  manière  .    f^'    milieu  du  rpnoc_  loi  ^r,^;^.,^    . 


.     ^1.^.-  ..vj  Liiuitï  euLiiat 

touchoient  ,  croit  fanflifié  en  quelque  manière  , 


■  ■-•    "  Lciijui  que  vers  le 

,  qu„quc  manière  ,   &    milieu  du  repas,  les  anciens  rappelloicnt  en  beuvanr  V 

-hangeoit  en  quelque  façon  de  nature  par  les  nouvelles  fouvenir  de'  leurs  amis  ,  qu'Us  appê  loTent  nlr  lei  r 
eremonies  qu  Js  y  ajoutoient.    Je  retourne  à  mon   nom  les  abfens  comme  les  préfensTTbeûvoknr  au. 

tanr  de  fois  qu'il  y  avoit  de  lettres  dans  leurs  noms 
ou  qu'ils  avoient  de  doigts  aux  mains  on  nM';ii 
re  ou  inopinées ,  comme  â  l'arrivée  ou  au  départ  d'un  avoient  vécu  d'année,.  Je  ne  décr™  pal  ici  r™rè 
hore  oudunami.  Les  autres  fe  pratiquoient  dans  ces  particularirès  fort  au  long;  par  qu^  Gi;,  Z 
les  feftins;  ,e  croi,  que  dan,  le,  uns  &  dans  les  autres  Sruckius  les  a  expliquées  amplement  l^fon  L^Te 
on  donnolr  audl  un  peu  de  pain  ,  8:  que  l'on  coupoit  antiquités  qui  concernen,  les  feftins  '  ï  c^ndw 
le  pain  en  aurant  de  morceaux  qu'il  y  avoit  de  conviés  jugé  à  propos  de  marquer  la  formû  din  Tk  lr 
qu,  dévoient  boue  les  un,  an,  ,n,„.     Arhenée  favo-  voient  en  beuvan,  de  la  forre  le,  uns  aux  autre  > 


fujer. 

^  Il  y  avoir  encore  d'autres  manières  de  boire  I  la  fan. 
tc,ou  inopinées ,  comme  â  l'arrivée  ou  au  départ  d'i 
hôte,  ou  d'un  ami.    Les  autres  fe  pratiquoient  ' 
les  feftins;  je  croi,  que  dan,  le,  uns  &  dans  les  ; 
(1  ;.  ...n:    i.      ■  _ 

e  pain  en  aurant  de  morceaux  qu'il  y  a 

qui  dévoient  boire  les  un,  aux  autres,    amenée  tavo-  voient  en  beuvant  de  la  forre  le,  uns 

rife  ce  fentiraent  en  quelque  endroir  de  fes  Ouvrages;  fi«k,h,        v,m  rr  mm  ,  ici  ri-  li  „.,, 

mais  Diogene  Laerce  l'alfure  pofirivement.         "  Ums  hl    La  formule  de,  GrecT'  dônr  9  T 

ou  d•l;nS""°'"l''"°"■"=■.^"■^'■""'^■=  P"-™  P-'^'  "  q™  "0"s  :oyr  dan   le'b  n'qt;  'à? 

ou  d  un  hote  ,  en  le  recevant  dan,  la  maifon  ,  on  ré-  Lucien,  eft  un  peu  différente  de  celle  des  Latk,  Al 

pandoit  du  vin  en  1  honneur  des  Dieux;  on  lui  préfen-  cidamas  après  avoir  bien  bù  demanda oi7eTér„  T; 

toit  K  boire  avec  une  cerraine  formule  de  parole^,  pour  de  l'Epou^^r^  ,  &  „  b„',  5  ,i  "  ?i    p    anV  aiX 

Hô^          1  f^.h'ïureure  arrivée  ;  on  congédiolî  les  J,  hL  i  ™„,  CWto       „„„  ^'ft -eSe  2,/' 

ont  pntique  que  que  chofe  à  peu  près  femblable  :  en  On  trouve  dans  le  Livre  que  faint  Ambroife  ,  c„„, 

recevantleursHotes,  ou  leurs  ami,,  il,  faif„i,„t  „„e  pofè  fur  Elle  &  lur  le  jeûne  ,  L  pe„&7o™^^^^^ 

prière  i  Dieu    &  il  eft  très-probable ,  qu'ils  leur  don-  nous  donner  des  éclai  cilfcmen    fu    ce  ^ 

noienr  le  rrès-famt  Corps  de  Jefus-Chrift  avant  que  de  O.e  J,r.,.j,,  dit  ce  pï  ,  r.™X»r  rT' 

prennent  que  la  coutume  de  bo^'i  t'^r"',         T  "/V"  ""T  "'"t'"'^  T'  '''  "f"''''  * 

f          q          uturac  de  boire  a  la  fante  les  uns  des  /S  frmt.    O  nmmgmgs  4'm,.fie„fi  Ji„i,„  _  fo^ 

mm 


P  R  A  T  I  Q_UE  S  S  U  P 

VOKl  pour  la  fa.nté  de  l'^rmc'e  ,  pour  la  profperité  de 
nos  compagnons ,  de  nos  enfans  :  ils  croyem  cjne  Dieu 
eji  louché  de  ces  fortes  de  vœux.  Les  Clircricns  dans 
le  faint  facrifice  de  le  Meffe  oli  ils  offrent,  &  enfuite 
mangent  le  Corps  de  Jerus-Chrifl:  &:  boivent  fon  fang, 
ont  pratiqué  la  coutume  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des 
autres ,  mais  d'une  manière  très-fainte.  Ils  appelloient 
leur;  amis  par  leurs  noms,  &  ils  les  recommandoient 
à  Dieu. 

Les  anciens  égaioient  leurs  repas  par  des  Chanfons , 
qu'ils  appelloient  obliques  ,  &c  dont  les  Auteurs  ra- 
content plulîeurs  chofes  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui 
falTe  à  notre  deiïein.  Ils  avoient  une  cfpcce  de  Can- 
tique fort  extraordinaire  ,  &:  que  très-peu  de  gens 
pouvoient  chanter.  Celui  qui  donnoit  le  branle  aux 
autres,  tenant  à  la  main  une  coupe,  entonnoit  le  Can- 
tique; enfuite  ayant  bû  une  partie  de  ce  vin  ,  it  don- 
noit le  refte  à  un  autre  ,  non  pas  à  celui  qui  fuivoîc 
immédiatement;  mais  il  choifiiToit  celui  qui  favoit  le 
mieux  chanter;  celui-ci  redonnoit  la  coupe  à  un  autre 
en  obfervant  la  même  règle  :  ainfî  les  difFerens  tours 
&  retours  de  la  coupe  furent  caufc  que  l'on  appella 
cette Chanfon  oblique,  comme  dit  Plutarque;  c'eft-à- 
dii'e  un  Cantique  qui  fe  chantoit  en  beuvant.  Les 
Agapes  des  premiers  Chrétiens  font  une  preuve  qu'ils 
beuvoient  à  la  fanté  les  uns  des  autres  ,  au  commen- 
cement de  l'Eglife  naiffante  ,  &  qu'ils  fe  témoignoient 
ainfi  leur  amitié  réciproque.  Ils  chantoient  aufli  de 
pieux  Cantiques  pendant  ces  repas. 

Clément  Alexandrin  dans  fesTapifferies  &  dans  fon 
Pédagogue  appelle  aufii  ces  chanfons  obliques  ,  en 
parlant  de  la  manière  dont  les  Chrétiens  beuvoient  les 
uns  aux  autres.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  fait 
encore  mention ,  félon  la  remarque  de  Stuckius  ,  qui 
dit  que  les  Chrétiens  fe  rappelloient  alors  le  fouvenir 
de  Jefus-Chrift  en  faïfant  le  figne  de  la  Croix.  Je 
rapporterai  dans  la  fuite  fes  paroles. 

Ces  pieufes  Agapes  des  premiers  Chrétiens  furent 
pratiquées  affez  long-tems  ,  comme  le  dod-e  Adrien 
de  Valois  le  rapporte  dans  fon  55.  liv.  de  l'Hiftoire 
de  France.  Suivant  cette  ancienne  consume  ,  le  Bien- 
heureux Lambert  -vint  au  feflin  ,  y  ayant  tté  invité  par 
Pépin.  Tous  les  illujîres  conviés  de  ce  repas  Jouhaiterent 
tjue  l'Evêque  bénit  leur  coupe  ,  ou  comme  difent  les  au~ 
très  ,  ils  voulurent  tous  la  recevoir  de  pi  main  par  une 
pieufe  éhiulation.  j^lpais  Concubine  du  Prince  ,  car  elle 
e'toil  aujji  de  ce  fefiin ,  voulut  que  fa  coupe  fut  bénite  par 
le  Pre'lat  ,  leijuel  plein  d'indignation  fortit  du  Palais 
troubla  toute  la  jojfe  des  conviés. 

Ces  circonftances  comparées  avec  ce  que  j'ai  rap- 
porté dans  cette  Epître  ,  font  connoitre  les  manières 
des  anciens  Chrétiens  dans  leur  repas  ;  c'eft  ainfi  que 
l'on  beuvoit  à  la  fanté  les  uns  des  autres ,  au  commen- 
cement >  au  milieu  &  à  U  fin  du  repas.  On  commen- 
çoit  le  feftin  par  l'invocation  des  Dieux  ,  &  en  leur 
offrant  des  facrifices.  Vers  la  fin,  comme  je  l'ai  dit, 
ils  facriiioient  au  bon  Génie  ,  &  à  Jupiter  conferva- 
teur,  qu'ils  conildcroicnt  en  qualité  de  protecteur  de 
l'amitie',  dont  ils  célebroient  alors  les  myftcres.  En- 
fin ils  les  invoquoient  encore  au  milieu  du  repas  ;  car 
tes  Cantiques  dont  nous  avons  parlé  contenoient  les 
louanges  des  Dieux  &  des  Héros  :  fans  parler  des 
Hymnes  à  l'honneur  d'Apollon  ,  qui  fe  chantoient 
fans  contredit  pour  honorer  les  Dieux.  Ils  ajoutèrent 
pluficurs  chanfons  de  morale  ,  comme  Cafaubon  le 
prouve  dans  fes  remarques  fur  Athénée.  Les  jeunes 
gens  chantoient  les  louanges  des  Loix  ,  après  celles 
d'Apollon  ,  félon  ce  que  nous  apprend  Charondas  de 
Catane.  Toutes  ces  chofes  ont  été  en  ufage  dans  les 
Agapes  des  Chrétiens  ,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon 
lieu  ;  d'où  il  paroit  que  les  fcflins  des  anciens  e'toient 
trcs-ferieux  ,  &  très-graves  ;  car  nous  voyons  dans 
Plutarque  ,  qu'ils  philofophoient  alors  ,  &  qu'ils  fe 
donnoient  des  marques  d'une  amitié  réciproque. 

Peut-être  croira-t-on  que  cette  coutume  de  boire 
les  uns  aux  autres  ,  ne  regardoit  que  le  peuple  &  !i 
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vile  populace  ,  &  qu'elle  n'ctoit  en  ufage  que  parmi 
des  hommes  vulgaires.  Mais  l'on  peut  prouver  par 
plufieurs  raifons  ,  que  les  Princes  même  l'ont  prati- 
quée. Suidas  rapporte  que  les  anciens  Rois  dans  les 
feftins  publics  ,  prenoient  de  la  main  de  l'Echanfon 
des  coupes  d'or  &  d'argent  remplies  de  vin  mêlé  avec 
l'eau  ,  8c  qu'après  l'avoir  goûté  ils  les  donnoient  à  qui 
il  leur  plaifoit  en  ligne  d'une  amitié  (înguliere.  Les 
jours  de  ces  cérémonies  s'appelloient  rhilotejîes  ,  qui 
efi:  un  terme  d'amitié.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans 
fà  quatrième  Oraifon  ,  qui  eft  la  féconde  contre  Ju- 
lien ,  fe  moque  des  fcftins  de  cet  Empereur  comme 
peu  honnêtes  &  contre  la  bienféance.  Il  femble  que 
quelques-uns  ayent  voulu  faire  des  feflins  avec  les 
Dieux  mêmes  ;  car  Suidas  rapporte  que  les  Etolicns 
portant  du  vin  vinrent  à  Athènes  ,  dans  le  delTein  de 
participer  aux  banquets  des  Dieux  avec  les  nourriffons 
de  Pallas.  Les  anciens  étoient  perfuadés  que  les  Dieux 
beuvoient  &  mangeoient  avec  les  hommes  ;  comme  on 
peut  le  voir  par  ces  paroles  d'Ovide  :  C'était  la  Coutu- 
me autrefois  de  s'ajfeoir  auprès  du  feu  ptr  des  bancs  fort 
longs  ,  cS"  l'on  croyait  tjue  les  Dieux  étaient  préfens  aux 
feftins. 

Ces  gens-là  n' croient  pas  du  fentiment  d' Ariflote,' 
qui  dit  dans  fes  Ethiques  \  Nicomaque  ,  qu'il  ne  peut 
y  avoir  d'amitié  entre  Dieu  les  hommes  ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  diftance  qui  eft  entr'eux.  Cepen- 
dant ce  Philofophe  dit  au  1,  lo.  que  les  Dieux  ché- 
riffent  principalement  les  hommes  vertueux  qui  s'ap- 
pliquent à  la  contemplation  ;  comme  fi  les  fages  &  les 
gens  de  bien  dévoient  être  mis  plutôt  au  rang  des 
Dieux  qu'au  rang  des  hommes.  Les  Chrétiens  ne  fonc 
point  étonnés  de  cette  prodigieufe  diftance  qui  eft  en- 
tre Dieu  &  les  hommes  ;  parce  qu'ils  croyent  que 
Dieu  s'eft  fait  homme  pour  eux  ,  principalement  afin 
d'en  être  aimé.  Il  ne  fe  contente  pas  qu'on  fe  fou- 
Vienne  de  lui  fîmplement  dans  les  feftins ,  qui  femblenc 
être  le  règne  de  l'amitié  entre  les  hommes.  Il  fe  com- 
munique pour  être  la  nourriture  &  le  breuvage  de 
ceux  qui  l'aimcnr  ,  s'étant  caché  fous  les  efpéces  du 
pain  &  du  vm  ,  afin  de  pénétrer  jufques  dans  l'inté- 
rieur ;  il  s'eft  fait  le  gage  &:  le  Sacrement  de  l'amour 
qu'il  nous  porte  ,  &  de  celui  que  nous  devons  avoir 
pour  lui.  L'Empereur  Julien  reconnoKfoit  auflî  des 
repas  communs  aux  Dieux  &  aux  hommes  ;  mais  ce 
qui  vous  furprendra  davantage  ,  Monfieur  ,  c'eft  ce 
qui  eft  rapporté  par  Elien,  qu'ilyavoit  chez  lesTrœ- 
feniens  une  table  d'argent  drelTée  devant  Apollon,  oii 
le  bon  Génie  donnoit  à  boire  au  Dieu  ,  comme  fi  les 
Dieux  beuvoient  auffi  à  la  fanté  les  uns  des  autres. 

Il  n'étoit  pas  permis  de  boire  à  la  fanté  de  tous 
ceux  qui  étoient  à  table  ;  il  n'y  avoit  que  les  étran- 
gers &  les  hôtes  qui  pulfent  boire  à  la  femme  d'un 
autre;  car  nous  avons  déj:i  dit qu" Alcidamas  ayant  bu 
à  la  fanté  d'une  jeune  mariée  ,  fit  rire  tout  le  monde. 
Lucien  dans  un  endroit  de  fon  Toxaris ,  rapporte  que 
celui  qui  vouloir  contrafter  amitié  avec  un  autre  ,  lui 
préfentoit  la  coupe  :  Apres  que  le  feftin  fi4t  fini  ,  dit 
cet  Auteur,  (j-  qu'ils  eurent  facrifié  anx  Dieux,  Zcro- 
themis  préfeniant  une  coupe  pleine  à  Aienecrate  :  Prenés , 
lui  dit-il,  de  la  main  de  votre  gendre  ce  fymbole  d'al- 
liance,  car  fépaufè  aujourd'hui  votre  fille. 

Il  étoit  permis  aux  parent,  tant  aux  hommes  qu'aux 
femmes,  de  boire  à  la  (anté  les  uns  des  autres,  comme 
on  le  voit  manifeftement  dans  le  Poète  Clearque  chez 
Athénée.  On  reprochoit  aux  Illyriens  la  liberté  qu'ils 
prenoient  de  boire  à  une  femme  affife  auprès  d'eux 
dans  un  feftin,  quoi  qu'elle  ne  leur  fut  ni  parente,  ni 
alliée  ;  c'eft  ce  que  rapporte  EHen.  Si  quelqu'un 
fortoit  d'un  feftin  fans  qu'on  eut  bû  ^  fa  fanté  &  fans 
avoir  été  provoque  i  boire  par  fon  ami,  félon  ce  que 
dit  Pétrone,  il  regardoit  cet  oubli  comme  un  affront, 
&  fe  croyoit  dégradé  du  nom  d'ami.  D'où  il  eft  aifé 
de  remarquer  que  c'étoit  le  fîgne  d'une  amitié  fingu- 
lierequede  préfenter  la  coupe  après  en  avoir  goûté;  foit 
que  cette  ccréraonie  fe  pratiquât  entre  les  Dieux.  (Je 
Kk  1  par- 
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parle  ici  à  la  façon  des  anciens  ,  que  leur  folle  fagefTe 
rendoit  refpcfl^îblcs)  foit  que  ce  fiic  des  Dieux  avec 
les  hommes  ,  comme  on  le  voie  dans  Ovide  ,  ou  des 
hommes  avtc  les  Dieux,  comme  parmi  les  Athéniens; 
ou  des  Rois  avec  leurs  peuples  comme  chez  les  Eto- 
liensî  ou  des  peuples  avec  les  Rois  &  les  Princes  com- 
me on  le  voit  dans  faint  Ambroife  ;  ou  des  amis  avec 
leurs  amis  comme  cela  arrive  comtnunemenc.  Nous 
en  dirons  les  raifons  dans  la  fuite. 

Il  faut  cependant  remarquer  ,  que  les  Sage^  défen- 
doient  de  boire  à  la  fanté  des  femmes  avec  lefquelles 
on  n'avoit  aucune  Haifon  d'affinité  ou  de  parenté;  par- 
ce qu'ils  s" imag inoient  dans  cette  coutume  une  efpcce 
de  baifer  j  car  Ariftcnete  dit  que  les  amis  qui  prient 
leurs  amis  à  des  feftins  boivent  eitfimblc  des  baifers. 
Achille  Tatius  fe  fcrt  de  la  même  exprelTion,  car  ou- 
tre le  baifer  qui  fe  fait  en  appliquant  une  joue  furl'au- 
tre  ,  le  même  Achille  Tacius  parle  de  certains  baîfers 
que  l'on  s'envoyoit  mutuellement,  quand  on  éroitab- 
fents  ou  éloignés  les  uns  des  autres.  Voilà  pourquoi 
on  jette  les  baifers  quand  on  ne  peut  les  donner  cf- 
feélivement. 

Les  Chrétiens  qui  approchoicnt  de  la  très-fainte 
Communion,  donnoient  le  baifer  de  Jefus-Chrïfl:,  fé- 
lon le  langage  des  Pérès  ,  &  l'on  compare  à  Judas 
ceux  qui  s'y  prcfcnrent  avec  une  confciencc  chargée 
de  crimes.  Les  anciens  ont  cru  que  les  ames  s'unif- 
Jbient  par  le  baifer  ;  c'eft:  pourquoi  ils  dcfendoienc  de 
boire  à  la  fanté  de  ceux  qu'il  ne  leur  écoït  pas  permis 
de  baifer ,  &  d'unir  ainfi  leurs  ames.  C'ell:  de  là  que 
Lucien  a  dit  :  y^près  avoir  bû  ,  ^«5/  cjite  je  rendijfe  la 
coupe  âH  Sommelier  ,  ceint  ejui  était  épris  d'ainour  pour 
moi  ajfedoit  de  boire  dans  la  même  coupe ,  //  en  approchait 
les  jeux  er  m'envoyait  des  baifers  en  me  regardant  ,  i^- 
je  remarr^mis  que  tout  cela  était  un  figne  d'amour. 

Ces  témoignages  d'amitié  ont  aufli  été  en  ufage  par- 
mi les  Chrétiens  ,  qui  approchoient  de  leurs  yeux  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  qu'on  leur  mettoit  entre  les 
mains  avant  que  de  le  porter  à  la  bouche  ;  comme  le 
témoigne  faint  Cyrille  Évèque  de  Jerufalem.  Un  an- 
cien Auteur  a  dit  dans  un  prologue  fur  le  Cantique 
des  Cantiques,  chez  Origéne,  que  les  fefVins  des  fa- 
ges  confiftoient  plus  en  paroles  qu'en  viandes.  Nous 
pouvons  affurer  que  les  amis  en  beuvant  enfemble  ré- 
pandent plus  d'amour  que  de  vin  ,  &:  qu'ils  donnent 
plus  de  baifers  que  de  taffes  pleines  ,  félon  cette  ex- 
preffion  de  Cléarque:  Us  bcuvoient  le  pur  amour  ,  par- 
ce que  ceux  qui  font  dans  ces  fenrimcns  mandent  & 
boivent  par  amour  ,  &c  pour  témoigner  leur  affeétion 
plutôt  que  pour  avoir  le  pkifir  de  manger.  Ce  qu'ils 
font  c'eft  moins  manger  &  boire  qu'aimer.  Perfonne 
n'oferoit  dire  ,  que  les  Chrétiens  n'ayent  imité  des 
Paycns  ces  coutumes  de  boire  tour  i  tour  à  la  fanré  les 
uns  des  autres;  mais  Clément  d'Alexandrie  alTure  que 
les  Gentils  les  ont  imitées  des  Juifs;  car  les  Hébreux 
chantoient  en  beuvant  du  vin,  comme  le  Prophc're  Ifaïe 
le  témoigne.  Nous  lifons  autli  dans  le  Pfeaume  6%. 
ces  parckles  :  Ceux  qui  beuvaient  du  vin  déclamaient  con- 
tre moi;  d'oil  l'on  peut  inférer  que  comme  les  amis  fe 
fouhaitoient  en  beuvant  routes  fortes  de  profperités, 
ainfi  ils  faifoicnt  des  imprécations  contre  leurs  ennemis, 
&  leur  donnoient  des  malcdiftions. 

On  peut  ajouter  à  ces  deux  autorités  ce  que  j'ai  re- 
marqué dans  deux  Auteur;  differens.  i.  Dans  un  com- 
mentateur Latin  fur  les  guêpes  d'Ariftophane,  ceque 
je  me  fouviens  d'avoir  lu  aullidans  Athénée  (i  je  ne  me 
trompe,  favoirque  les  breuvages  dont  ufoient  les  amis 
dsns  leurs  feftins  avoient  des  noms  particuliers,  qu'ils 
tiroient  ou  du  chant  ou  du  nom  de  la  perfonne  à  la 
fanté  de  qui  l'on  beuvoit.  Ainfi  l'ondifoit  la  coupe  de 
Jupiter  ou  d'Alexandre  ,  la  coupe  de  Philis  ou  de 
Cloris.  Philoftrate  fait  mention  de  la  coupe  de  Tan- 
tale dont  nous  parlerons  ci-après.  On  difoit  de  celui 
qui  beuvoit  le  vin  ,  qu'il  beuvoit  fupiter  ,  Alexan- 
dre ,  Philis  ,  Cloris  ;  ce  qui  fe  difoit  par  attribution 
&  par  une  cfpéce  d'emphafc  ;   comme  il  efi:  dit  dans 


Tertulhen  adorer  les  maini  dé  Phidias  de  ceux  qui 
adoroient  la  ftatue  faite  par  Phidias;  en  dérivant  la  dé- 
nomination de  la  plus  grande  partie  à  la  plus  petite , 
quand  elle  tire  tout  ce  qu'elle  a  de  îa  plus  grande.  Ce 
n'eft  pas  de  la  forte  que  les  Chrétiens  mangent  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  &  qu'ils  boivent  fon  fang;  car 
ce  n'eft  pas  feulement  en  figure  qu'ils  mangent  cette 
chair  :  nous  expliquerons  mieux  cela  dans  la  fuite.  2.  Je 
tire  de  Plutarque  la  féconde  remarque.  Cet  Auteur 
dans  la  première  Oraifon  de  la  fortune  &  de  h  valeur 
d'Alexandre,  parle  de  ce  Prince  en  ces  termes  :  Se  re- 
gardant comme  le  maître  commun  ^  l'arbitre  de  toutes 
les  Nations  ,  //  a  rajfemblé  en  commun  par  la  force  des 
armes  ceux  qu'il  n'a  pu  perfuader  par  fes  paroles  ;  Ui 
unijfant  toutes  comme  dans  une  coupe  d'amitié  ,  voit' 
tant  de  l'uniformité  dans  la  manière  de  vie  ,  dans  les 
niaurs  ,  dans  les  mariages.  H  a  ordonné  à  tous  de  re- 
garder le  monde  comme  leur  patrie  ,  fon  camp  comme  m 
az.yle  eJ-  une  citadelle  ,  les  gens  de  bien  comme  leurs  pa~ 
rens,  ^  les  méchans  comme  des  étrangers.  La  compa- 
raifon  dont  Plutarque  fe  fert  ici  me  fournit  plufieurs 
penfées  ;  favoir  que  celui  qui  beuvoit  à  fon  ami  dans 
les  feftins  ,  le  confondoïr  ,  pour  ainfi  dire ,  avec  lui 
dans  la  coupe ,  &  que  faifant  un  mélange  de  fa  vie  ,  de 
fes  mœurs,  de  fes  biens  &:  de  fes  maux  ,  il  s'uniflbit 
intérieurement  en  avalant  le  vin,  pour  être  dans  la  fui* 
te  comme  un  autre  lui-même.  Les  Anciens  difoicnc 
ordmaircment  mêler  le  vin  dans  la  coupe  plutôt  que 
verfer  ,  à  caufe  du  mélange  de  l'eau  &  du  vin  :  car 
on  voyoit  rarement  des  gens  boire  !e  vin  pur,  &  fans 
y  mêler  de  l'eau  ,  comme  Elien  l'a  remarqué.  Ils 
vouloicnt  donc,  en  beuvant  pour  refferrcr  davantage 
les  nœuds  de  l'amitié,  faire  dans  la  coupe  une  efpéce  de 
mélange  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  leurs  amis.  Quoi 
qu'Afconius  Pedianus  aiîurc  que  ceux  qui  bcuvoient 
aux  Dieux  &  à  leurs  amis  fe  fervoient  d'un  breuva- 
ge pur,  ce  que  témoigne  auffi  Antiphane  dans  Athé- 
née; cela  nous  apprend,  qu'ils  beuvoient  aux  Dieux, 
à  leurs  amis  dans  de  grands  vafes  pleins  d'un  vin  pur 
&  excellent.  Ils  ne  feparoient  jamais  ces  deux  chofes, 
mettant  une  grande  é^liré  entre  les  Dieux  &  leurs  a- 
mis ,  &  les  uniffant  dans  leurs  feftins.  II  ne  faut  point 
pafter  fous  filence  ce  que  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
infinue  ;  favbir,  que  les  Chrétiens  fe  fervoient  d'eau 
pure  lors  qu'ils  terminoient  le  repas  ,  en  invoquant  le 
nom  de  Jefus-Chrift.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  fa 
troificme  Oraifon  ,  qui  eft  la  première  contre  Julien. 
Lors  qne  le  repas  était  venu  jufqu'au  moment  que  l'en 
beuvoit  l'eau  froide,  félon  la  coutume,  comme  s'ilneleur 
était  rien  arrivé  de  fâcheux  ,  ils  faifoicnt  le  figne  de  U 
croix  fur  la  costoe  ,  ^  levant  les  yeux  au  ciel  ils  invo- 
qiment  Jefus-Chrlfi.  Ce  que  Plutarque  attribue  à  A- 
lexandre  ,  dans  le  paffage  que  nous  avoos  cité,  con- 
vient véritablement  à  Jefus-Chrift,  car  il  a  été  envoyé 
pour  être  l'arbitre,  &  le  modérateur  des  Nations,  &: 
pour  raftcmbler  tous  les  hommes  en  commun  ,  unifiant 
dans  le  Calice  de  fon  Sang  »  comme  dans  une  coupe 
d'amitié  ,  les  mœurs  ,  la  manière  de  vie,  les  coutu- 
mes ,  les  volontés  de  tous  les  hommes,  II  leur  a  or- 
donné de  regarder  le  Ciel  comme  leur  patrie  ,  &■  l'H- 
ghfe  comme  un  azyle  &  une  citadelle  ;  de  choifir 
Dieu  pour  leur  Pére,  les  gens  de  bien  pour  leurs  Frè- 
res, &.-  de  regarder  les  méchans  comme  des  étrangers; 
fon  corps  &  fon  fang  comme  le  lien  de  l'union  &  de 
l'amitié;  il  le  leur  a  laiffe  réellement  &  cfFeaivemcnr, 
&  non  pas  fimplement  en  figure  &  en  imagination.  Il 
a  établi  fon  Eglife  ,  comme  le  fiége  unique  de  la  vé- 
rité ,  fans  le  mélange  d'aucune  fidion  ni  de  vifions 
imaginaires.  Son  corps  &  fon  fang  qu'il  a  facrifié  une 
fois  lut  la  Croix  pour  tous  les  hommes  ,  il  le  donne  à 
chacun  en  particulier  dans  l'Euchariftie  ,  otj  la  même 
chofe  fe  trouve  que  fur  la  Croix  ,  \  la  réferve  des 
tourmens  &  de  la  mort.  Celui  qui  l'aime  trouve  les 
mêmes  chofes  dans  l'une  que  dans  l'autre;  il  eft  uni  à 
Jefus-Chrifi:  &  il  le  poft"ede  parfaitement.  11  arrive 
ICI  ce  que  Philoftrate  rapporte  de  Taptale  dans  la  vie 
d'Apol- 
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d'ApoIlone  ,  qu'il  s'écoit  rendu  recommandable  en 
remplifTant  fideltement  tous  les  devoirs  de  ramicié. 
Les  Indiens  après  le  repas  cclcbroient  fa  mcmoire  en 
beuvant  avec  leurs  amis  pour  s'exciter  mutuellement  à 
l'imiter.  Celui  qui  avoit  bu  une  fois  dans  la  coupe 
de  Tantale,  ne  pouvoir  rien  refufer  à  fon  ami  ;  &  il 
étoit  obligé  de  s'expofer  pour  lui  à  toutes  fortes  de 
pe'rils.  Combien  plus  forts  &  p'us  fidctes  dans  leurs 
amitiés  doivent  être  ceux  qui  fe  nourrifTent  du  corps 
&  du  fang  de  lefus-Chrifl:  ?  Le  gage  de  notre  im- 
mortalité eft  leTruit  de  ù  mort. 

On  pourroit  faire  ici  deux  queflions  ,  la  première 
pourquoi  les  liens  de  l'amitié  fe  reOerrcnt  en  mangeant 
&  en  beuvant.  Hft-ce  à  caufe  que  les  Anciens  appel- 
loicnt  vivre,  manger,  S:  boire  ?  Car  c'eft  ce  qui  en- 
tretient &  ce  qui  conferve  la  vie  :  c'eft  la  penfée 
d'une  Epigrammc  Grecque  de  l'Antologie.  Ciccron 
dit  auffi  que  le  mot  Latin  qui  fignifle  banquet  figni- 
fie  l'union  de  b  vie  ,  parce  que  l'on  vit  enfemble  en 
mangeant  Se  beuvant  de  compagnie.  Les  amis  ,  dans 
lefquels  vivre  &  aimer  n'efl  que  la  même  chofe  ,  ont 
autant  de  foin  de  conferver  l'amitié  &  de  l'augmenter, 
que  de  conferver  leur  propre  vie  ;  de  forte  qu'en  man- 
geant &  en  beuvant  ils  fe  fouviennent  de  leurs  amis. 
Saint  BaHlc  dïc  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrid:  a  lais- 
fé  fon  corps ,  S;  fon  fang  fous  les  cfpéces  du  pain  & 
du  vin,  pour  nous  reffouvenir  de  fa  mort  toutes  les  fois 
que  nous  ferions  obligés  de  manger  &  de  boire  ,  Se 
afin  de  nous  unir  à  fa  PafTion  tandis  que  nous  vivons: 
car  !e  Chrétien  vit  dr  la  mort  de  Jefus-Chrift  &  Je- 
fus-Chrifl  vit  en  nous  par  la  mort  du  Chrétien.  La 
féconde  queftion  que  l'on  peut  faire  ,  efl:  pourquoi 
l'on  a  tant  vante  l'amitié  après  avoir  bû  largement  dans 
les  feftins  :  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  le  vin  8c  l'a- 
mitié ?  Avant  que  de  déclarer  mon  fentiment,  il  faut 
remarquer  que  les  Anciens  avoient  accoutumé  de  phi- 
lofopher  en  beuvant  ou  après  le  repas.  C'efl  pourquoi 
Ciceron  introduit  le  vieux  Caton  ,  qui  dit ,  y'approa- 
•ve  fort  ces  exercices  infiirue's  par  ms  ancêtres  ,  ^  cette 
Taafiiere  de  difcourir  pendant  U  repas  ,  felm  les  anciennes 
coutumes, 

Xenophon  fait  faifonner  les  conviés  après  le  feflin  ; 
leurs  difcours  roulent  principalement  fur  l'amour.  Le 
fellin  de  Platon  n'efl:  qu'une  pure  Philofophie  fur  l'a- 
mour ;  un  ami  &  un  feârateur  de  Platon  difoit  que 
c'efl:  un  pur  amour  de  b  Philofophie.  Pour  moi  je 
croirois  a ffez  volontiers  que  ces  Philofophes  que  Xe- 
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nophon  ,  Platon  &  Athénée  introduifent  dans  les  fes- 
tins ,  ont  aimé  véritablement.  Mais  comme  Marc- 
Antonin  dit  que  les  Philofophes  ne  font  point  efclaves 
du  plaifir,  &  que  ces  fages  li  vantes  avoienc  honte  de 
leurs  amours;  ils  ont  tâche  de  rapporter  leurs  myfté* 
res  I  l'amour  des  efprits  &  de  la  fageffc.  Voilà  pour- 
quoi ils  affurent  que  Ganimede  fut  enlevé  au  Ciel.  Ils 
font  un  myftére  de  cette  Fable  pour  lui  donner  plus 
de  poids  &  pour  la  rendre  plus  vénérable.  Car  quÊ 
n'eft-il  point  permis  à  ces  fages  d'inventer  ?  Et  com- 
bien eft-il  facile  d'abufer  du  nom  de  Dofteur  potir 
pervertir  les  mœurs  ?  C'eft  un  ancien  mal  &  trcs-per* 
nicicux  au  genre  humain.  De  même  les  Chrétiens 
ont  raifonné  après  les  repas  ;  c'efl:  pourquoi  ils  y  gar- 
doient  avec  tant  de  foin  la  modeftie  &  la  fobrieté, 
comme  le  remarque  TertuUien. 

Après  avoir  préfuppofé  toutes  ces  chofes  ,  je  viens 
au  point  de  la  queflion  ;  favoir  pourquoi  les  anciens 
traitoient  les  myflércs  de  l'amitié  durant  les  feflins  a- 
près  avoir  bien  bû.  La  raifon  en  efl ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  que  le  vin  bannit  la  dilllmulation ,  qui  ell:  lapefte 
de  l'amitié.  Les' Hébreux  difent  en  Proverbe  :  Le 
vin  entre ,  le  fecret  fort.  On  dit  parmi  les  Latins  :  Le 
vin  n'a  point  de  gouvernail;  &  parmi  les  Grecs  :  ce  qui 
eft  dans  le  cœur  de  l'homme  fobre  ejl  fur  la  langue  de 
l'yvrogne.  Platon  dit  que  le  vin  découvre  les  mœurs: 
un  autre  Auteur  Grec  dit  à  peu  près  la  même  chofe  en 
ces  termes  ;  que  l'airain  cfl:  le  miroir  du  vifage,  &- que  le 
vin  efl  le  miroir  de  l'ame.  C'efl:  pour  cette  raifon  que 
quelques  Nations  traitent'des  afFaîres  de  la  République 
ou  durant  le  repas,  ou  après,  &  c'eft  ce  qu'Athénée 
rapporte  des  Peuples  de  Crète.  Tacite  dit  en  parlant 
des  Allemans ,  que  c'eft  dans  leurs  feftins,  qu'ils  raî- 
fonnent  de  la  Paix  &  de  la  Guerre  ;  parce  qu'alors  il 
n'y  a  point  de  fupercherie  à  craindre  ;  que  le  vin  dé- 
couvre le  fond  du  cœur,  &  empêche  qu'on  ne  dé- 
guife  rien. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  coutume  de  boire 
à  la  fanté  les  uns  des  autres  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  Anciens.  Je  ne  doute  point  ,  Monficur,  que  je 
n'aye  omis  plufieurs  chofes,  &  j'avoue  que  je  n'ai  pas 
épuifé  la  matière.  Si  on  lit  cette  Lettre  avec  le  mê- 
me efprit  que  je  l'ai  écrite ,  elle  pourra  fervir  à  éclair- 
cir  les  Myftéres  de  U  trcs-fainte  Euchariftie. 

Da  Monallére  d'Erivaux ,  le  7.  Février  de  l'anoée  i56o 
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E  troifiéme  Volume ,  qu'un 
^^^^^  homme  de  Lettres  établi  à 
^^^^  Paris  ,   a  joint  à  l'Edition 
^^^ïâ'Sc  publiée  au  commencement  de 
^  ^^^^'M   ■73^-''^  X'Hiftoire  Critique 
^^BtMMlM/^,        'Pi'itiq'ti!  SuperJUtim- 
fes  Sec.  du  'F.  le  Bnm,(^\c  j'ai 
réimprimée  en  cette  Ville,  il  y  a  («) trois  ans, 
a  donne  naiiïince  au  Supleraent  que  je  public 
aujourdhui.  Il  fait  IcC^)  quatrième  Volume  de 
cette  Hiftoire  Critique  ,  &  remplit  prefquc 
toute  la  première  partie  du  2.  &  dernier  Vo- 
lume des  Superftitions  anciennes  &  modernes 
Sec.   Je  vais  donner  une  idée  générale  de  ce 
Recueil  félon  l'ordre  où  j'ai  placé  les  pièces 
qui  le  compofcnt. 

I.  Dans  WDi[fertation  fur  l' Apparition  du 
•Prophète  Samuel  à  Saiil,  l'Auteur  foutient, 
contre  le  fentiment  commun  des  Critiques  , 
que  Samuel  apparut  véritablement  à  Saiil.  En 
pcfant  bien  les  principales  circonftances  de  cet 
événement,  il  me  femble  qu'on  fera  forcé  d'a- 
vouer que  le  texte  facré  favorifc  cette  opinion. 
Le  T.  Le  Brun  eft  Auteur  de  cette  DilTerta- 
tion,  '&  des  deux  fuivantes,  qui  n'avoient  pas 
encore  été  imprimées. 

II.  La  Tliffertation  fur  les  moyens  par  lef- 
quels  on  confultoit  7)ieu  dans  l'ancienne  Loi 
eft  comme  une  fuite  de  la  première.  Le  but 
de  l'Auteur  eft  de  déveloper  les  différentes 
voies  donc  fc  fcrvoit  le  Peuple  Juif  pour  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu  fur  les  choies  facrécs. 
On  trouvera  dans  cet  écrit  quelques  conjcftu- 
res  heureulès ,  que  peut-être  on  chercheroit 
inutilement  aiUcuts. 

III.  Le  y.  Le  Brun  fe  propofe  dans  la 
troifiéme  Diflcrtation  de  découvrir  l'origine 
du  Purgatoire  de  S.  Patrice ,  &  de  montrer 
que  c'cft  une  fable ,  qui  pendant  long-tems  fut 
accréditée  par  des  moines  avides  &  intercfles. 
Malheureulèment  ce  n'cft  pas  la  feule  fable 
qu'on  doit  aux  Cloîtres.  Au  rcfte  ceux  qui 
ont  tant  foit  peu  étudié  l'Antiquité  trouve- 
ront de  la  reflèmblance  entre  cette  fable  & 
celle  de  V Antre  de  Trophonins.  Si  l'on  cfl: 
curieux  de  chercher  d'autres  fraudes  plus  mo- 
dernes, dignes  d'être  mifes  en  parallèle  avec  cel- 
le du  Purgatoire  d'Irlande,  on  pourra  comparer 
cette  dernière  à  celles  des  Prêtres  de  la  V '.r- 
ginie  &  d'autres  Peuples  Idolâtres  modernes. 

IV.  Dans  la  quatrième  Pièce  ,  on  trouvera 
une  preuve  afles  fcnfible  de  la  nécedlté  d'extir- 
per la  Superrtition ,  puilqu'clle  conduit  enfin 
à  l'impiété  j  comme  on  le  verra  par  ce  qui 

(a)  Au  commencement  de  1753. 
{h)  je  dois  les  Pièces  qui  forment  ce  Tome  4.  à  M. 
l'A-  G'». 
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s'eft  pratiqué  ,  même  fc  pratique  encore 
dans  quelques  Maitrifes  &  Compagtionnges. 
Cet  écrit  parut  en  i6f  f.  fi  l'on  avoit  pù  dé- 
couvrir la  décifîon  que  les  Théologiens  de  Pa- 
ris donnèrent  en  -i6+f.  fur  plulieurs  lembla- 
bles  pratiques,  on  n'auroit  pas  manqué  de  l'in- 
ferer  dans  ce  Recueil. 

V.  Ce  n'efl:  pas  pour  infulter  à  l'Eglifc, Ca- 
tholique qu'on  réimprime  ici  la  Relation  de 
ce  qui  s'cjl  po-ffe  en  1668.  au  fujet  des  Ri-li- 
qiies  envoyées  de  Rome  pour  1^ Hôpital  de  la 
Sûipetriere.  Tout  ce  qu'on  doit  conclure  de 
cette  Relation  eft ,  que  fi  les  Princes  Séculiers 
ont  des  Miniftres  qui  s'appropneiit  les  finan- 
ces de  l'Etat,  les  P.ipes  ont  aufTi  quelquefois 
d'infidèles  &  avares  Gardiens  des  Reliques  » 
qui  en  trafiquent  fans  aucun  ménagement,  fans 
craindre  de  s'expofer  eux-mêmes  à  des  facrile- 
ges ,  6c  les  peuples  à  des  actes  d'Idolâtrie. 

VI.  La  Réfutation  des  '■prophéties  ton^ 
chant  l'Ele£fion  des  l^apes  attribuées  à  S. 
Malachie^  mérite  de  trouver  place  dans  un 
Recueil  comme  celui-ci  ,  puilqu'elle  tend  à 
profcrire  des  flibles  adoptées  même  par  des  Sa- 
vans.  Cet  écrit, comme  l'on  fait,  a  été  com- 
pofé  par  le  'P.  Mené/trier  Jefuite  &  parut  à 
Paris  en  1689.  chez  h  Caille.  11  fur  réimpri- 
mé la  même  année  à  Tours, chez  'Pierre  Gri~ 
pon ,  &  quelques  années  après  on  l'inféra  dans 
un  Recueil  de  Tieces  choijies  en  vers  &  en 
profe  imprimé  en  plufieurs  volumes  in  douze 
à  La  Haye  ,  chez  Moettens, 

VII.  Le  T.  Le  Brnn^<Z\\.i.  page  1 7p. (r} 
du  Livre  II.  Tom.  I.  a  avancé  qu'il  ne  reftoit 
plus  qu'un  feul  exemplaire  peu  Hfible  des 
Facîums  contre  les  Bergers  Sorciers  4e  Brie. 
II  y  a  apparence  que  ce  lavant  homme  n'a 
point  connu  une  Edition  in  12.  de  ces  Fac~ 
tums  imprimée  à  Paris  en  1695-.  chez  Rc' 
buffé  a  l'Arche  de  Noe.  Ce  Recueil  étant  as- 
fés  rare  ,  j'ai  cru  qu'on  feroit  bien  aifc  de 
trouver  ici  ces  Faftums  avec  quelques  au- 
tres pièces  concernant  ce  Procès.  Celui  qui 
les  a  fournies  y  a  joint  des  Notes  afles  cu- 
rieufes,  quoiqu'à  la  vérité  mal  écrites:  mais  le 
flile  n'efl:  pas  la  partie  efTentielle  des  pièces 
de  cette  nature. 

VIII.  On  ne  doute  pas  que  du  tcms  de 
J.  C.  il  n'y  ait  eu  de  véritables  polîèdès.  Le 
fyflême  qu'on  acfiaié  d'établir  dans  ces  derniers 
tems ,  pour  réduire  toutes  les  pofielfions  à  des 
maladies  d'un  certain  genre,  n'a  pas  été  re- 
gardé comme  convenable  à  la  Religion:  mais 
quoiqu'il  en  fbit,  il  faut  avouer  que  depuis 
plufieurs  fiécles  on  a  débité  bien  des  pofïcs- 
fions  chimériques.  Et  comme  ces  fables  trou- 

vcnc 

(f)  Edit,  d'Amfterdam  173^. 
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AVERTIS  SEMENT 


A, 


Vent  très  fouvcnc  créance ,  parce  qu'on  ne  le 
donne  pas  la  peine  d'approfondir  ,  j'ai  cru 
devoir  publier  la  Lettre  en  forme  de  Dïffer- 
îation  de  M.  Je  Rhodes  célèbre  Médecin  à 
M.  'Dtftamg  Comte  de  Lion ,  fur  la  préten- 
due Vojfelfien  de  Marie  Volet.  On  verra 
qu'une  maladie,  contre  laquelle  des  txorcis- 
mes  répétés  échouèrent,  fut  guérie  enfin  par 
le  Icul  fecours  de  la  Médecine.  Cette  DiHcria- 
tion ,  qui  renferme  un  fyllème  aflcs  fingulicr , 
parut  in  Ï2.  à  Lion  chez  Âmaulry  c\\  i6cji. 

IX.  Le  FaBurn  pour  Marie  Benoit  de  la 
Bucaille,  &  les  autres  pièces  qui  concernent 
cette  extravagante  &  criminelle  dévote  ne 
pourront  que  piquer  la  curiolité.  Cette  fille 
a  joué  une  comédie  bien  finguliere  :  elle  a 
contrefait  des  lligmates,  des  cxtafes,  des  ap- 
paritions &c.,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable cil ,  que  ces  extravagances,  dont  l'impu- 
dicité  étoit  la  fource ,  font  canonifécs ,  dans  le 
ta^lum  pour  U  BticaUle ,  par  l'exemple  de 
quelques  célèbres  dévotes,  que  certains  Tar- 
tufes ofcnt  regarder  comme  des  .Saintes.  En 
lifant  ce  Fa£îu7/i  avec  attention ,  l'on  fe  rap- 
pellera fans  doute  la  comédie  jouée ,  il  n'y 
a  que  peu  d'années  en  Provence.  On  voit 
ici  une  fuite  d'avantures  qui  lui  rcfTcmblcnt, 
couvertes  du  voile  de  la  pieté  :  d'oii  il  cil 
facile  de  conclure,  que  la  fourberie  ne  man- 
que jamais  d'Afteurs,  ni  de  Minières  qui  fc 
prêtent  à  fes  vues  criminelles.  M.  de  Sainte 
Marie  ,  Lieutenant  criminel  de  Valogne  en 
Normandie,  oii  cette  aEiire  s'éle\'a,  condam- 
na la  Bucaille  &  le  'P.  Saulnier  Cordelicr  , 
fon  Direaeur,à  être  pendus.  Le  Moine  s'étoit 
enfui  en  Angleterre,  félon  la  reflburce  ordi- 
naire de  ceux  que  le  crime,  ou  le  libertinage 
bannit  du  Couvent.  Le  Parlement  de  Rouan 
adoucit  cette  fentcnce  en  faveur  de  la  Bucail- 
le, &  la  condamna  feulement  au  fouet  :  mais 
il  laiflà  fiibliffer  la  fentcnce  de  mort  contre  le 
Cordelier  ,  dont  on  n'a  jamais  plus  enten- 
du parler  :  &  il  y  a  apparence  qu'après  avoir 
changé  de  nom ,  félon  l'ufiige  de  ceux  qu'on 
appelle  Vrofelytes  dans  les  Païs  Proteftans, il 
aura  comme  eux  eflaiè  de  fiiitc  valoir  fa  con- 
vcrfion  par  les  motifs  que  \'examen  lui  aura 
foutni ,  &  par  des  fcrupules  de  confeience. 
Malgré  la  flétrilTure  la  Bncaille  continua  de 
jouer  fon  premier  rôle,  ainli  qu'on  le  voit  par 
une  Lettre  imprimée  dans  le  Recueil  page  276. 
du  troifiéme  Volume  de  \'Hift.  des  "Pratiques 
Superfl.  &c.  &  page  ...  des  Superflu.  An- 
ciennes &  Mod.  &c.  Tome  premier. 

X.  Le  Mémoire  qui  fuit  ce  haitum  a  été 
compofé  par  le  Juge  de  Valogne.  Il  efl  divifé 
en  deux  parties.  La  première  efl  un  détail  cu- 
rieux des  faits  contenus  dans  la  procédure  ju- 
diciaire. Dans  la  féconde  on  réfute  le  FaClum 
de  la  BticaUle. 

XI.  La  onzième  pièce  efl  la  Traduftion  de 
la  Lettre  Larine  de  M,  Gilot  Chanoine  de 
Reims  lut  laNeuvaine  izSatnt  Hubert,  a^i  a 
été  inférée  dans  le  2.  Volume  de  YHiJtoire  des 
pratiques  Superflu. ,  &  fe  trouve  aufl!  dans 
ie  premier  Volume  des  Superftitions  ylncien- 
nts  &  Modernes.   L'Editeur  de  Paris  auroit 


bien  dû  la  traduire  pour  éviter  une  bigarrure 
defagrèablc.  Convcnoit-il  de  placer  trente 
pages  de  Latin  dans  un  Livre  tout  François.* 
Il  falloit  donc  traduire  cette  Lettre  &  rcnvoier 
le  Latin  à  la  fin  du  même  Volume.  Mais  peut- 
être  que  l'Auteur  s'exprimant  avec  beaucoup 
de  haidieire,on  a  craint  que  le  Ccnfeur  Roïal 
ne  permettroit  point  qu'on  imprimât  cette  Let- 
tre dans  une  langue  entendue  de  tout  le  Peuple. 

XII.  La  Lettre  d'un  Eccléfiaflique  de  Cliaa- 
lons  fur  le  Saint  Nombril ,  gardé  dans  une 
Paroillê  de  Chaalons  fur  Marne  fut  écrite  & 
imprimée  en  1707.  in  8.  peu  de  jours  après 
que  M.  Louïs  Gafton  de  Noailles  Evéque  de 
cette  Ville  eut  vifité  cette  famcufe  Relique. 
Tout  le  monde  fait  que  ce  Prélat  faillit  à  ê- 
tre  lapidé  par  le  Peuple  fuperllitieux  &  tou- 
jours avide  de  fables  &  de  pratiques  préten- 
dues-rcligieufes.  Au  lieu  du  Saint  Nombril 
cet  illuflre  Evéque ,  ne  trouva  que  trois  mor- 
ceaux de  pierre  :  &  néanmoins  il  paroit  par 
la  Requête  de  quelques  Notables  Paraifjiens, 
qu'en  voyant  on  ne  vouloit  pas  voir  ^  c'efl-à- 
dire,  qu'on  ne  vouloit  point  être  convaincu 
que  la  Relique  fut  fuppolée.  Au  refle  comme 
l'Auteur  de  cette  Lettre  ell  de  Chaalons,  il  ne 
faut  pas  le  croire  fur  ce  qu'il  alTure  qu'il  n'y 
eut  point  d'énuite  populaire.  C'cfl  un  bon 
citoyen  qui  parle  ,  mais  cette  qualité  ne  fait 
pas  toujours  l'Hiftoricn  finceie.  A  cette  Let- 
tre on  a  ajouté  le  Procès  Verbal  &  la  Requê- 
te,  ou  Ranontrance  préfentée  à  l'Evéque.  H 
faut  avouer  qu'on  ne  fauroit  rien  lire  de  plus 
pitoyable  que  cette  Requête,  qui  prétend  juf. 
tificr  la  vérité  de  la  Relique. 

XIII.  Une  avanture  arrivée  à  Saint  Maur 
près  de  Paris  en  1707.  a  donné  lieu  à  laDw- 
fer talion  fur  l'Apparition  des  Efprits,  qui 
fut  imprimée  la  même  année  in  12.  chez  Clau- 
de Cellier.  On  trouve  à  la  fin  de  cette  Lettre 
le  détail  de  cette  avanture.  Ainfi  je  m'abftiens 
de  la  décrire  ici.  Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage 
divers  points  curicufement  traités.  Celui  qui 
me  l'a  procuré  y  a  fait  quelques  remarques  pour 
en  éclaircir,  ou  corriger  certains  endroits. 

XIV.  La  T)i]fertation  critique  fur  l'Ap- 
parition des  Efprits  a  été  publiée  in  i  2.  en 
173 1.  chez  Le  Breton.  Dans  cette  DilTerta- 
tion,  qui  eft  hardie,  l'Auteur  a  fuivi  une  rou- 
te différente  de  celui  qui  a  écrit  furl'Avanture 
de  S.  Maur.  On  a  cru  faire  plaifir  au  Lcftcur 
en  inférant  cette  pièce,  où  il  y  a  des  faits  & 
des  raifonnemens  iinguliers. 

XV.  On  ne  lira  pas  avec  moins  de  fatis- 
faftion  la  T)ijfertation  fur  l'Infcription  du 
grand  portail  du  Couvent  des  Cor  délier  s  de 
Reims,  Deo  homini  &  Beato  Francifco  a. 
trique  Crucifixo,fah\iéc  par  le  Sieur  dt Saint 
Sauveur  (l'Abbé  Thiers)  en  1 670.  &  i  «/j.  Ce 
Dottcur  toujours  zélé  pour  la  véritable  Re- 
ligion qu'il  a  conflamment  défendue  dans  fes 
Ouvrages  contre  la  Supcrflition ,  vange  dans 
cclui-ci ,  n  j'ôfe  le  dire  ,  la  caufe  de  J.  C. 
contre  S.  François;  que  les  Cordcliers  avoient 
eu  la  hardiclic  de  lui  égaler  dans  leur  Inf- 
cription. 

Telles  font  les  pièces  contenues  dans  le 
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quatrième  ^''olumc  de  VHifloïre  des  Prati- 
ques Superfiitienfes.  La  prcmicre  Partie  du 
2.  Volume  des  Superjî'ttions  A'/ictennes  & 
Modernes  en  contient  quatre  de  plus,  dont 
je  dois  rendre  compte  au  Lecteur. 

I.  Mémoire  fur  le  'Privilège  prétendu  par 
l'Evêque  d'Orléans ,  de  faire  grâce  à  tons 
les  Criminels  qui  Je  trouvent  dans  les  pri- 
fons  d'Orléans  i  le  jour  de  fa  première  en- 
trée dans  la  Ville.  Ce  curieux  Mémoire  , 
qui  n'a  jamais  été  imprimé,  cil  dû  à  \x  plu- 
me d'une  perfonnc  infiniment  plus  diftinguée 
par  fon  mérite  que  par  la  dignité  qu'elle  oc- 
cupe. Il  ne  m'eil:  pas  permis  de  la  déllgner 
davantage.  Ce  que  je  puis  dire  de  ce  Mé- 
moire, dont  les  Leiftcurs  éclairés  ne  peuvent 
que  juger  avantageufement  ,  c'efl:  qu'il  dé- 
truit Tans  réplique  le  prétendu  privilège  de 
ces  Evêqucs. 

JI.  Après  le  Mémoire  je  ne  pouvoi's  évi- 
ter de  mettre  la  T^cfcrtption  de  l'entrée  des 
Evêques  d'Orléans.  EJlc  a  été  imprimée 
à  Orléans  même,  &  l'Auteur  l'a  enridiie  de 
Notes  hiltoriques. 

III.  Ce  même  Auteur  a  publié  en  mémo 
tems  une  'Dijfertation  fur  l'offrande  de  ci- 
re appellee  les  Goutieres  ^  &  y  a  joint  auflî 
des  Notes  lîifloriques  de  fa  façon.  Il  ruine 
avec  beaucoup  de  force  les  fables  fur  lef- 
quelles  on  a  prétendu  fonder  cet  ufage. 

IV.  Enfin  la  dernière  pièce  de  cette  pre- 
mière Partie  eft  une  Lettre  du  "Père  Fron- 
teau  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève 
&c.  fur  l'ancien  ulage  de  fe  faluer  à  table  é' 
de  s'exciter  à  boire  ècc.  Il  fuffit  de  rapporter 
le  titre  de  cette  DifTertation  inférée  ci-devant 
dans  un  Recueil  imprimé  à  Paris  ,  pour  être 
perfuadé  qu'on  la  relira  dans  celui-ci  avec 
platfir. 

J'ôfe  me  flater  que  le  public  favorifera  ce 
RarueJ  de  fa  bienveillance,  &  que  cette  di- 
vcrlîté  de  Pièces  fur  des  fujets  fi  interelTàns 
les  féra  lire  agréablement.  11  feroit  à  Jbuhai- 
ter  qu'on  s'attachât  de  ceccc  manière  à  recueil- 
lir les  Pièces  qui  ont  rapport  au  même  objet. 
Comme  chaque  Auteur  approfondit  ordinaire- 
ment ce  qu'il  fe  propofe  de  traiter ,  il  en  re- 
fultcroit  fans  doute  des  Ouvrages  iblidcs  ,  & 
eftimables  par  les  recherches.  ,  On  a  mis  à  la 
tête  de  ce  Recueil  la  défenfe  du  P.  Le  Brun 
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&  de  fon  Ilijioire  Critique  contré  i*^^X" 
trait  qu'en  a  donne  ((z)  un  JoiirnalilUde  Paris. 
Ce  morceau  ell  dû  ù  celui  qui  m'a  fourni  la  plus 
grande  partie  des  Pièces  ,  dont  je  viens  de 
parler  au  Leîlcur. 

La  léconde  Partie  de  ce  Volume  contient 
l'Ouvrage  que  Mr.  Tbiers  a  publié  fous  le 
titre  de  Traité  des  Super  fit  io7is  qui  regar- 
dent les  Sacreniens.  l'avois  comme  promisdans 
i'Avertinement  du  premier  \'olumc  de  ce  Re- 
cueil -,  de  redonner  au  Public  ce  Traité  qui 
éroit  devenu  rare.  II  contient,  comme  tout 
ce  qu'a  fait  M.  Thicrs ,  des  recherches  très- 
curieufcs,  &  un  grand  nombre  de  petites  Su- 
pcrihtions  de  pratiques  fingulieres ,  que  l'on 
cliercheroit  vainement  ailleurs.  Malheureufc- 
ment  cet  Auteur  écrit  d'une  manière  languis- 
fante,  &  accable  fon  Lecteur  de  citations  & 
d'autorités ,  entre  lefquclles  il  y  en  a  beaucoup 
dontonfepalïèroit  très-bien  J'ai  taché  d'éclair- 
cir  un  peu  ces  broflailles  en  renvoiant  tous  les 
pafTIiges  Latins  au  bas  des  pages  en  guifc  de 
Notes.  J'avois  fait  la  même  chofe  en  publiant 
le  premier  Traite  des  Super ftitions  de  cet  Au- 
teur. Outre  quelques  Remarques  &  Addi- 
tions ,  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  ces 
Traités  de  M.  Thiers,  il  y  en  a  de  mêlée* 
au  bas  des  pages,  parmi  les  Citations  Lati- 
nes. Je  n'ai  pas  craint  d'y  réfuter  quelque- 
fois certains  raifonncmcns  foibles  ,  &  peu 
confequens  de  M.  Thiers.  Quelquefois  audà 
j'ai  fuppléé  a  certains  endroits;  &  quoiqu'il 
en  foie, le  Leiteur  jugera  beaucoup  mieux  que 
moi  de  l'utilité  de  ce  travail.  B.  de  M.  Et.  à 
A.  le  29.  Octobre  i/jf. 

(a)  On  y  réleve  affés  vivement  l'Auteur  de  l'Extrait ,  & 
l'on  en  pourrait  faire  autant  à  l'égard  de  celui  qui  dans  le 
mcme  Journal  a  fait  l'Extrait  de  VHjfioire  des  Jouthaux. 
Par  exemple,  on  pourroic  lui  demander  dans  quel  efprit, 
&  à  quelle  heure  du  jour  ,  il  a  lù  ce  livre  &  l'AvertifTe- 
ment  qui  le  précède  ?La  demande  feroit  fondée.  Perfonnc 
n'ignore  qu'à  Paris  les  Auteurs  font  expotés  à  beaucoup  de 
diftradlions ,  &  que  les  journées  s'y  employent  lî  agréa-, 
biemcnt,  qu'on  ne  peut  guéres  écrire  qu'aux  heures  per- 
dues. Alors,  pour  ainli  dire,  on  ralTcmbIc  Tes  cfprits,  &: 
l'on  réuni:  fon  attention  pour  re-vétir  de  Phrafa  fronpi- 
fes  une  matière  qu'on  ôlc  à  peine  effleurer.  U  ïaut  .avouer 
pourtant  que  le  Journalllte  a  de  la  Critique.  II  remarque 
qu'encre  MelGeurs Fra^vifr  ècBuretîc ^on  a  oublié  de  nom- 
mer M.  jindri.  Il  auroit  diî  remarquer  aulTi  qu'il  fûlloic 
mettre  cette  omiffion  fur  le  compte  de  l'Imprimeur  :  ôc 
c'elt  ce  qui  eft  très-véricabic. 
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Des  Pièces  contenues  dans  la  première  Partie  du  Tome  fécond. 


Efenfe  du  'Père  Le  Brun  érc.       pag.  i 
Article  I.  'Differtation  fur  l'Âfpari- 
tion  du  Trophete  Sumu'el  à  Saul.  y 
IL  'DiJJ'erîaîion  fur  les  moyens  par  lefqnels 
on  confultoit  Dieu  dans  l' Ancienne  Loi.  7 

III.  T^tJJertation  fur  le  Purgatoire  de  Saint 
P^atrice.  i  o 

IV.  Réfolution  des  "Docteurs  de  la  Faculté 
.de  Paris ,  touchant  les  Pratiques  Impies 
ér  Superftitieufes  ,  qni  fe  font  dans  les 
métiers  de  Cordonniers  ,  Tailleurs  d'ha- 
bitsChapeliers  &  Selliers  ,  pour  paffer 
Compagnons ,  qu'ils  appellent  du  devoir  , 
depuis  peu  reconnues  ir  avouées  par  plu- 
fieurs  defdits  Maîtres.  12 

V.  Relatio?t  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  l66S.au 
fujet  des  Reliques  envoyées  de  Rome  , 
pour  l'Hôpital  de  la  Salpetriere  à  Paris. 

1  + 

VI.  Réfutation  des  Prophéties  fauffement 
attribuées  à  Saint  Malachie  fur  les  £- 
lestions  des  Papes ,  depuis  Celeflin  fécond 
jufqu'à  la  fin  du  Monde.  16 

Suite  de  la  Réfutation  des  Prophéties  de  S. 
Malachie  Jur  les  Papes,  21 

VU.  Faltums  &  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris  y  contre  les  Bergers  Sorciers  exécu- 
tés depuis  peu  dans  la  Province  de  Brie. 

VIII.  Lettre  en  forme  de  Differtat'ton  de 
Mr.  de  Rhodes ,  Ecuyer  Do£leur  en  Mé- 
decine ,  aggregé  au  Collège  des  Médecins 
de  Lion,  à  Monfieur  d'Eflaing  Comte  de 
Lion ,  au  fujet  de  la  prétendue  poffejjion 
de  Marie  Volet  de  la  Paroiffé  de  Poliat 
en  Breffe ,  dans  laquelle  il  efl  traité  des 
catlfes  naturelles  de  la  pojfeffton ,  de  fes  ac- 
cîdens ,  &  de  fa  guéri fon.  5  G 

IX.  Faltmn  pour  Marie  Benoît ,  dite  la  Bu- 
caille  ,  contre  M.  le  Procureur  Général  du 
Roi ,  prenant  le  fait  de  fon  fulijlitut  au 
Siège  de  Valogne.  4.^ 

X.  Mémoire  contenant  les  faits  extraordi- 
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Q^U  I  REGARDENT 

LES  SACREMENS. 

LIVRE  PREMIER. 

'Des  Superjiitions  qui  regardent  le  Batème. 
A  V  A   N   T-P   R   O   P   O  S. 


Ë  Batême  a  dix  prérogatives  m- 
fignes  ,  faivant  la  penfée  de  S. 
Jean  CKryfodomc  {a).  Il  nous 
affranchie  de  la  fervitude  ,  pour 
nous  mettre  en  liberté  ,  il  nous 
fanftifle;  il  nous  rend  juftes  ;  il 
nous  fait  enfans  &  héritiers  de 


Dieu  ;  il  nous  fait  les  frères  ,  les  cohéritiers  &  les 
membres  de  Jesus-Christ  ;  il  nous  fait  les  temples 
Se  les  organes  du  Saint  Efprit. 

Mais  plus  les  avantages  qu'il  nous  procure  font 
confiderablcs,  plus  le  Démon  fc  plaît  \  y  répandre  le 
venin  de  la  Supcrftition.  Il  en  a  répandu  fur  la  né- 
cetTité  qu'il  y  a  de  recevoir  ce  Sacrement;  fur  fa  ma- 
tière S:  fur  fa  forme  ;  fur  Vintentïnn  avec  laquelle  il 
doit  être  adminiftré  &  re^û;  fur  la  perfonne  qui  l'ad- 
miniftre  ;  fur  le  tems  auquel  il  doit  être  adminiRré; 
fur  le  fujct  qui  le  reçoit  ;  &  fur  les  cérémonies  qui  le 
précédent,  qui  l'accompagnent  qui  le  fuivcn:.  Il 
faut  déracler  toutes  ces  Superftitïons. 

{a)  Homil.  ad  Ncophyt.  To. 


Tmc  II. 


CHAPITRE  ï. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  la  nécefllté 
du  Batéme. 

Oeji  être  fuperjlitieux  ^  c'eft  une  erreur^ 
de  croire.  I.  Qiie  l' Enchanfiie  reçue  pln- 
Jïeurs  fois  pui[fe  tenir  Heu  du  Batème. 
II  êlji^  l'Ordination  puijfe  produire  le 
même  effet.  111.  ^ue  le  corps  de  Jefus- 
Chrifl  reçû  par  une  fetnme  grojfe  puiffe 
Jantiifier  fon  enfant  dans  f on 'ventre  en 
forte  qu'il  n'ait  point  befoin  après  cela  du 
Batème.  IV.  ^le  les  foins  ,  la  piété  à" 
la  foi  des  minijhes  &  des  parens  ^  puiffent 
fuppléer  en  certains  cas  au  défaut  du  Ba- 
tème. V.  Otie  les  enfans  pnijjént  être  fau- 
'ués  fans  Batèine  ^  lorfqne  leurs  parens  les 
ont  recommandes  offerts  à  T>ieu^  com- 
me l'on  faifoit  dans  l'ancienne  Loi. 
VI.  Q^ie  la  profcjjion  religieufe  puijje  fer- 
'vir  de  fitpplement  au  Batème. 

A  Notre 


II 


î,  DES  SUPER 

NOtre  Sauveur  a  marqué  en  caraftéres  vifibles  la 
neceiTîtc  du  Batéme ,  lorfqu'il  a  dit  dans  fon 
livangile  {a)  :  One  Jt  «w  homme  ne  renaît  de  l'eau  de 
l'ejprit ,  il  »e  pourra  entrer  dans  Is  Roïaume  de  Dieu. 

Ces  paroles  ont  fcrvi  de  fondement  au  Concile  de 
Ftorence  {b)  pour  établir  la  nécclTité  de  ce  Sacre- 
ment ;  &  elles  ont  oblige  le  Concile  de  Trente  CO 
d'anathématizer  non  feulement  ceux  qui  leur  donnent 
Un  fens  métaphorique,  mais  même  ceux  qui  affûrcnt 
que  le  Batême  n'efi  pas  néceffaire  à  falut  (d)  :  Nonob- 
ftant  cette  dccifîon  fi  précife  &  fi  authentique,  quel- 
ques-uns ont  crû. 

I.  Qiie  l'Euchariftie  reçue  foiivent  ^  fv'  durant  un 
tems  confidérable  ,   pouvoit  fuppléer  au  défaut  du 
Batême.    S.  Denys  d'Alexandrie  ,   l'un  des  plus  fa- 
vans  &:  des  plus  illuftres  Prélats  de  fon  fiécle  ,  femble 
avoir  été  de  ce  fentiment.    Au  moins  cela  paroît-il 
par  une  des  lettres  qu'il  a  écrites  à  S.  Sixte  {e)  ,  & 
qui  eft  rapportéepar  tufcbe  (/),  &  par  Nicefore  (g), 
i.  On  m'a  propofé  une  queftion  ("dit-il  à  ce  Pape) 
fur  laquelle,  pour  ne  me  pas  tromper  ,  je  vous  de- 
mande  vôtre  avis,  vous  fupplïant  très-humblement 
»,  de  ne  me  le  pas  refufer.    Un  homme  de  notre  dio- 
céfe  &  de  notre  communion  ,    qui  a  pafTc  jufqu'l 
prefent  pour  fidèle  ,  &:  qui  cft  for-  avancé  en  âge, 
a  été  reçu  à  la  participation  des  prières  &  des  myf- 
téresfacrés,  avant  que  je  fuffe  Évéque,  &:  même, 
comme  je  croi,  avant  le  Pontificat  du  bienheureux 
„  Héraclas  ,  mon  prédéceffeur.    Cet  homme  ayant 
„  alTiflé  depuis  peu  au  Batéme  que  j'adminiftrois , 
),  &  ayant  entendu  les  demandes  &  les  réponfes  qu'on 
î,  y  faifoit,  m'efl  venu  trouver  ,  fondant  en  larmes, 
&  déplorant  fon  fort  ,  s'eft  jetté  à  mes  pies,  & 
},  m'a  prorefté  par  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus 
„  faint,  que  le  Batême  qu'il  avoit  reçu  parmi  les  hé- 
„  rétiques  ,   ctoit  rempli  d'impiétés  &  de  blafphc- 
„  mes,  5f  tout  autre  que  celui  qu'il  m'avoit  vû  ad- 
„  miniftrer;  &  que  c'étoit-lâ  ce  qui  lui  caufoit  une 
],  extrême  douleur.    Et  fe  fentant  coupable  tant  de 
crimes,  qu'il  n'ofoit  lever  les  yeux  au  ciel ,  il  m'a 
„  conjuré  avec  de  grandes  infl:ances  ,  de  lui  donner 
un  nouveau  Batême  ,   &  de  ne  lui  pas  refufer  la 
„  grâce  de  ce  divin  Sacrement.    Mais  n'ofant  pas  la 
„  lui  accorder  ,  je  me  fuis  contenté  de  lui  dire  ", 
Oue  le  corps  de  Jésus-Christ  ,  ^te'il  avait  re^û  pln- 
Jtenrs  fois  avec  les  fidèles  ,  avoit  ajfez,  de  force  pour  U 
purifier  de  tons  fes  crimes.        Car  je  n'ai  pas  ofé  reïte- 
„  rer  le  Batême  de  celui  qui  avoit  (î  fouvent  enten- 
du  les  aftions  de  grâces,  répondu  Awen ,  affiftéà 
la  fainte  Table  ,  préfenté  fa  main  pour  y  recevoir 
l'Euchariftie  >  qui  l'y  avoit  effeâiivement  reçue. 
Se  qui  avoit  tant  de  fois  participe  au  corps  éc  au 
„  fmg  du  Fils  de  Dieu.    Je  l'ai  feulement  exhorté 
„  de  prendre  courage  ,    &:  de  s'approcher  de  nos 
„  faints  Myftéres  avec  une  foi  ferme  &r  confiante,  & 
avec  une  confcience  pure  &  fincére.    Mais  tout 
„  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  s'abandonne  aux  ge- 
„  mifiemens  S:  à  la  douleur.    II  a  de  l'horreur  de 
j,  s'approcher  de  la  Table  ficrée  ,  &  ,  quoique  je 
„  puifTe  lui  dire  ponr  l'engager  d'aiïifler  aux  prières 
j,  de  l'Eglife,  i!  a  bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre  ". 

I.a  vérité  elt  que  ce  faint  Patriarche  ne  décide  rien 
dans  cette  lettre.  Il  propofe  feulement  avec  beaucoup 
de  foumilTion  au  Pape  S.  Sixte  ,  les  raifons  qu'il  a  de 
croire  que  l'Euchariftie  peut  tenir  lieu  de  Batême  à 
cet  homme  batizé  parmi  les  hérétiques  ;  8c  c'efl: 
peut-être  là  le  meilleur  endroit  par  lequel  on  le  peut 
difculper. 

Mais  fans  donner  aucune  atteinte  à  une  conduite  fi 

W  Johan.  j.f. 

(i)  Décret,  de  unîo.  Armcnor. 

(t)  SeJT.  7.  de  Biprif.  can.  i.  &  f. 

(ifl  Si  quis  dixerir  Baprifmum  liberum  ciTc ,  hoc  cft ,  non  ne- 
ceflarium  ad  faluteni ,  anathcraa  lit. 
(r)  Epift,  f. 

(f)  L.  7.  Hiftor.  Ecclef.  c.  S. 
(i)  L.  â.  Hiftor.  Ecclef,  c.  y. 
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'  fage  &  fi  refpeaueufe  ,  il  me  femble  qu'on  peut  dire 
abfolument  parlant  ,  que  c'eft  une  Superftition  de 
penferqu:  l'Euchariftie  reçue  ,  même  plufieurs  fois, 
puifle  fervir  de  fiippléraent  au  Batême. 

Premièrement,  parce  que  félon  S.  Thomas  (h)  ,  il 
y  a  de  la  Superftition  à  rendre  un  honneur  divin  à 
qui  on  ne  le  doit  pas  ,  ou  de  la  manière  qu'on  ne  le 
doit  pas  :  &  c'eft  aufii  la  penfée  de  Gerfon  (i).  Or 
faire  fervir  l'Euchariftie  de  fupplément  au  Batême, 
c'eft  vouloir  honorer  Dieu  d'une  manière  dont  il  ne 
doit  pas  gtrc  honoré,  puifqu'il  n'a  pas  inftitué  l'Eu- 
chariftie pour  le  même  effet  pour  lequel  il  a  inftitué 
le  Eatemc.  Car  l'Euchariftie  n'efface  pas  le  péché 
Originel ,  ni  les  péchés  a^flucls  par  elle-même  ,  &:  le 
Batéme  les  efface  ,  ainfi  que  la  foi  conftante ,  0:1a 
Tradition  perpétuelle  de  l'Eglifc  nous  l'enfeignent.  S. 
Auguftm  (^)  s'en  explique  en  termes  fort  précis.  Le 
Concije  de  Florence  (/)  affure  dans  le  même  efprit, 
que  l'effet  du  Sacrement  du  Batême  cft  la  rémifTioià 
tant  du  péché  Originel  ,  que  de  tous  les  péchés  ac- 
tuels ,  Se  de  toutes  les  peines  qui  font  dues  pour  U 
coulpe  même  de  ces  péchés  :  Et  c'eft  pour  cels  que 
le  Concile  de  Trente  (m)  dit  anathême  à  ceux  qui 
ment  que  le  péché  Originel,  &  tout  ce  qui  s'appelle 
péché,  foit  remis  par  la  grâce  du  Batême 

Secondement,  parce  que  c'eft  une  Superfîition  que 
d'employer  les  chofes  facrées  à  d'autres  ufages  qu'à 
ceux  auxquels  elles  font  deftinées.  Le  Cardinal  de 
Cufa  le  marque  pofitivement  (ti)  :  Or  l'Euchariftie 
n'efl  pas  deftinée  pour  effacer  le  p^ché  Originel  & 
tous  les  autres  péchés,  cela  ^tant  propre  Se  particulier 
au  Batéme. 

Troifiémemcnt,  parce  que  dans  la  penfée  du  Con- 
cile Provincial  de  Malines  en  i6oj.  (ç)  &  du  Syno- 
de dioccfain  de  Namur  en  1659.  c'eft  une  Superfti- 
tion que  d'attendre  quelque  effet  que  ce  foic  d'une 
chofe  qui  ne  le  peut  produire  ,  ni  par  fa  vertu  natu- 
relle, m  par  l'inftitution  de  Dieu  ,  ni  par  l'approba- 
tion ou  le  confentement  de  l'Eglife.  Or  l'Eucharis- 
tie ne  peut  remettre  le  péché  Originel  ,  &  les  péchés 
aftucls,  m  par  fa  vertu  naturelle  ,  puifque  la  vertu 
de  remettre  ces  deux  fortes  de  péchés  efï  furnaturel- 
le;  m  par  l'inftitution  de  Dieu,  puifque  Dieu  ne  l'a 
pas  infîituce  pour  cet  effet  ;  ni  enfin  par  l'approba- 
tion ou  le  confentement  de  l'Eglife  ,  puifque  l'Eglife 
n'a  jamais  approuvé  ,  ni  conicnti  qu'on  s'en  fervic 
dans  cette  vue.  Elle  a  toujours  cru  au  contraire, 
que  le  Batême  étoit  la  porte  des  autres  Sacremens, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  falloir  l'avoir  reçfi  pour  être  en 
droit  &:  en  état  de  recevoir  les  autres  Sacremens. 
Auflî  l'appelle-t-clle  dans  le  Concile  de  Florence  (»_>, 
la  porte  de  la  vie  fpirituclle  :  &  elle  dit  dans  le  Con- 
cile 

(h)  1.  1.  ().  91.  art.  I.  in  corp.  Superftitio  cft  vitium  Rcligio- 
ni  oppolîtum  rccundum  ejLcefTum  ,  non  cjuia  plus  exhiber  în  cul- 
tum  divinum  quam  vera  Rcligioj  fcd  quia  exhibée  cuitum  Uivi- 
num  vei  cui  non  débet,  vel  eo  modo  quo  non  detîet. 

(i)  Dcfcript.  icrminor.  ad  Theolog.  utilium.  Tit.  De  jullit.  3c 
part.  cjus.  Superftitio  [Mt-il)  eft  vitiuin  oppoiïtuiD  adorationi  & 
Religioni  pcr  cxcclTum ,  quo  qois  aliter ,  K  qaando  non  dcberet , 
Ëc  fie  de  aliis ,  oftcndere  nititur  iatriam  cutcriorcm- 

(t)  Enchyrid.  c,  6+.  Baptifmi  muniis  (Mt-ii)  contra  Originale 
peccatum  don.nrum  eft,  ut  quod  generationc  attradium  ett  ,  re- 
gcneratioiie  detrahatur.  Et  tjmcn  aiftiva  quoqiie  peccata  ,  qu;e- 
cmnqtie  corde,  orc,  opère  conimiira  iovenent,  toEit. 

C^)  Décret,  cit.  Baptilmi  cfteaus  eft  remiflio  omnis  culpje  ori- 
ginalis  £c  a^lualis  ,  omnis  quoquc  pœni  q\ix  pro  ipfa  culpi  de- 
bctur. 

(to)  SefT.  f.  Décret,  de  pcccat.  Origin.  num.  j.  Si  quis  pcr  Te- 
fu-Chrifti  DomiEii  noflri  gratiam  ,  quie  in  Baptifinatc  confcrtur, 
rcatum  origrnalis  peccati  remitti  negit  ;  aut  ctiam  aflèric  ,  non 
toili  totum  id  quod  vcram  Se  propriam  peccati  r^itïonem  habct; 
fcd  illud  dicit  tjnrum  radi,  aut  non  impulari,  anithema  (ît. 

(n)  En  ce^  mots:  T.i.  Exercit.  1,  1.  ex  Sermon.  Ibanc.Magt, 
&c.  Si  res  coniccrjtx  ad  aliud  quim  proprium  ufum  applicea- 
tur  ,  cft  Superftitio. 

(0}  Tit.  f.  de  Superftit.  c.  j .  Superftitiofum  cft  (difeni-U,)  ex. 
pcflaie  queracuroquc  efFeâum  à  quacumque  re  ,  qLiam  res  tlla 
nec  ex  fua  natura,  nec  ex  inftitutione  divini ,  neC  cx  ordjnaCio- 
nc  vel  approbatione  Ecclefix  producerc  poteil. 

(?)  Loc.  cicat.  VitK  fpiritiialis  jaaua, 
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cile  de  Trente  (a)  ,  qu'elle  n'exerce  fa  jurisdiciion 
fur  qui  que  ce  foie ,  qu'auparavant  il  ne  foît  entré  dans 
fon  fcin  par  la  porte  du  Batcme. 

Et  il  eft  11  vrai ,  pour  dire  quelque  chofc  de  plus 
particulier  à  notre  fujcr,  qu'on  doit  avoir  été  baptifé 
avant  que  de  s'approcher  de  nos  Myflércs  ,  que  S. 
Mellit  ,  Evêque  de  Londres  ,  puis  Archevêque  de 
Cancorberi,  aima  mieux  fortir  d'Angleterre,  &  aban- 
donner la  prédication  de  l'Evangile  ,  que  de  donner 
i'Euchariftie  aux  enfans  de  Sabcrtth ,  Roi  des  Saxons 
Orientaux,  qui  la  lui  demandoient  avant  que  d'avoir 
c'té  batizés  (h).  Ainfi  faire  fcrvir  I'Euchariftie  de 
fupplément  au  Batcme  ,  c'eft  un  cnlre  hdÂ,  un  culie 
pernicieux,  un  faux  CK/rs,  comme  l'appellent  les  Théo- 
logiens ,  parce  que  c'efl:  un  culte  oppofé  à  la  vérité  de 
k  foi,  &  qui  fignifie  une  chofe  fauffe  (c). 

C'eft:  un  cftire  fuperflu  ,  parce  qu'en  penfant  honorer 
Dieu  extérieurement  par  la  réception  de  I'Euchariftie, 
on  fait  une  chofe  qui  n'a  nul  rapport  à  la  vénération 
qui  eft  due  &  à  Dieu,  à  ce  redoutable  Myftére, 
&  qui  n'eft  ni  ordonnée  de  Dieu  ,  ni  prsfcrite  par 
l'Eglife  ,  ni  conforme  à  l'ufagc  commun  de  l'Eglife. 
Car  c'eit  en  cela  que  les  Théologiens  font  conlifter 
le  culte  fuperflu  (di. 

C'eft  une  v.iixe  ohfèrvaJKe  ,  parce  qu'on  employé 
I'Euchariftie  pour  produire  k  remiffion  du  péché  O- 
riginel  ,  &  de  tous  les  autres  péchés  ,  quoi  qu'elle 
n'air  pas  été  établie  pour  cela  (e). 

Enfin  c'eft  une  vainc  Obfervance  des  chofes  ficre'es, 
parce  qu'on  fe  fcrt  du  même  Sacrement  pour  des  ef- 
fets qu'il  n'a  nulle  vertu  ni  naturelle  ,  ni  divine  ,  ni 
Ecclefiaftique  ,  de  produire  ,  Se  que  c'eft  li  un  des 
points  dans  lefquels  confifte  l'obfervance  des  chofes 
facrces,  félon  les  paroles  de  Jean  Polman  <f  ).  Cha- 
noine Théologal,  8c  Pénitencier  de  Cambrai. 

II.  On  comprend  aifément  par  toutes  ces  raifons, 
que  c'eft  un  crelie  indû  ,  perTiicieux  faux  ,  un  cnlie 
fuperjîif  ,  une  vume  Ohfervance  des  chofes  f^tcrées  ,  de 
croire  que  l'Ordination  puiffe  fuppléer  au  défaut  du 
Bateme 

C'a  été  néanmoins  la  penfée  de  Pierre  ,  furnommé 
Oiaphe'e,  ou  le  foulon,  Patriarche  d'Antioche  ,  lequel 
après  avoir  ordonné  Evcquc  d'Hierapolis  un  certain 
Xenaïas,  ou  Philoxénc ,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  batizé, 
eut  la  témérité  de  répondre  à  ceux  qui  condamnoîent 
une  conduite  (i  extraordinaire  S:  fi  irrcguliere  ,  -One 
l' Ordiftation  lut  pouvait  terjir  lieu  de  Baieme.  Théo- 
dore ,   Leéteur  de  l'Eglife  de  Conllaiitinople ,  rap- 

f«)  ScfT  i+.  c.  i.  Eccicfia  in  nemincm  judicium  cxercet  ,  qui 
non  priui  in  ipfam  per  Bjptîlmi  januam  fuerit  ingreffus. 

ib)  L.  1.  Hift.  Gcnï.  Anglor.  c.  f .  Cùm  vidèrent  Pontificem 
(^t(  U  l'é'ié'aile  btdej  cclebratis  in  Ecclclh  Mi/Tirum  folenniis  Eu- 
chariltiam  populo  dave,  diccbant  (ui  vulgo  feitur)  ad  eum  barba- 
râ  inflati  ftukiliî.  „  Qujre  non  nohis  poriigis  Se  panem  niti- 
„  dum  ,  qucni  &  patri  noftro  Saba  (/ir  n^mefue  eum  upptllari 
„  confueverant)  dabas ,  &  populo  adhuc  in  Eccldia  dare  non  de 

lîftis?  ^ibus  tili  rtffoaUttai .-  Si  vultisablui  fonte  illo  laluti- 
„  ri,  auQ  Pater  vefter  aolutus  cft  ,  potcftis  etiam  panis  fanfti, 

cui  ille  panicipabat ,  cflc  participes.    Sin  autcm  lavacnim  vit;c 
,,  contemnicis  ,  nullatenus,  valetis  ,  pancm  vita;  prrcipcrc. 
„  illi,  Nolumus,  inquinnt  ,  fontem  illum  intrare  ,  qui  ncc  i]lo 
,,  opus  nos  habcre  novimus  ,   led  tamen  pane  illo  rtfici  volui- 

mus".  Cumque  diligcnter  ac  licpe  ab  illo  eilent  admoniti, 
nequaquam  ficri  polie  ,  ut  abfque  purgjtione  facro  fanfta  quis 
obbtioni  ficrofânâi  communicet  ,  ad  ultimum  furore  com- 
moti  ajcbant  :  „  Si  non  vis  afll-miri  nobis  in  tam  tacili  cau- 
,,  là,  quam  pcrinius  ,  non  poteris  jam  in  noilra  Provincia  de- 

motari".  Et  expulcrunt  eum  ,  ac  de  fuo  regno  cum  fuis  ab- 
ire  juiTerunt. 

(f)  1.  i.  q.  9î.  art  i.  Si  per  cultum  eïtcriorem  {dît  S  .Thomas) 
aliquid  falfum  llmificetur,  crit  cultus  perniciofus. 

{À)  Ibid.  Si  aliquid  fit  {dit  te  n.émejalnt  Ihomai)  pra:ter  Dei 
&  Ecclelise  inftitutionem  vcl  contra  contuetudincm  communem, 
totutn  hoc  repuiandum  cft  fupertîuum  if.  ruperflitiolum. 

(e)  Tous  les  autres  Théologiens  n'en  parient  pas  autrement. 
Vana  obfervantia  'in  le  Ci^dmaL  Tolti)  cft  cum  in  ea  média 
quxdam  afiamuntur  ,  qua:  non  habeot  vinutem  ull^m  aJ  taies 
cffeaus. 

.;/■)  Breviar.  Theoiog.  p.  i.  i.n.  981.  Obferïantia  facrorum 
eft  adhibitio  rei  facrse  ad  confcquendum  cffeûum  ,  cujus  produ- 
ccndi  nga  habet  efficaciam  nituralcm ,  dîvinani  ,  auc  Ecclcliafti- 
cam. 
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porte  la  chofe  feloo  les  termes  énoncés  note  dans 
r  Aftion  5.  du  7,  Concile  général ,  qui  eft  le  2.  Con* 
elle  de  Nicée  en  787.  Nicéphore  raconte  à  peu  près 
la  même  chofe  (è). 

ni.  Ceux-là  tombent  dans  des  Superftitions  &deS 
erreurs  de  même  nature,  qui  cioyent  que  quand  une 
femme  grofie  reçoit  I'Euchariftie  ,  l'enfant  qu'elle 
porte  dans  fon  fein  eft  tellement  fandifié  par  la  récep- 
tion de  ce  divin  Sacrement ,  qu'il  n'a  point  befoin  de 
Batcme.  Les  Ethiopiens  font  dans  cette  créance, 
comme  je  l'apprcns  de  l'Evêque  Zsga-Zabo,  Ambaf* 
fadeur  du  Roi  d'Ethiopie,  en  PortnjïM ,  dans  la  pro- 
fedion  de  foi  de  ces  peuples  qu'il  a  publiée  ,  &:  qui 
eft  rapportée  par  Damien  de  Goes  ,  Cennlhom_me 
Portugais,  dans  fon  livre  imitulé  ,  Fides  ,  Reii^o, 
Alorefque  ^ihiopura  fuh  Imperio  Precioji  JohamiSy 
(^uem  vulgo  Presbyterum  Johanncm  vocmt)  de^m- 
tium  (i).  Le  fentiment  des  Ethiopiens  fuppofe  qu'ilî 
font  dans  l'Hcrcfie  des  Proteftans  ,  qui  foutiennent 
que  les  enfans  qui  meurent  fans  Batéme  font  fauvés 
précifément  ,  parce  qu'ils  font  nés  de  parens  fidèles. 
AulTi  le  P.  Thomas  de  Jefus,  Carme  Déchaux  (i)  , 
ne  leur  attribue-t-il  la  première  de  ces  erreurs  qu'ea 
conféqucnce  de  la  féconde.  Et  c'eft  aulTi  de  la  même 
manière  qu'en  parle  Edouard  Brerewnod  ,  ProfefTeur 
à  Londres,  dans  fes  Recherches  Ctirieufcs  fnr  U  diver- 
Jité  des  Langues  çfr  Religions,  où  il  témoigne  f /J  ,  que 
les  Ethiopiens  croyem  c^ne  ks  ames  de  leurs  enfans  tré' 
pafws  devant  le  Baiême  font  fau-uées  ,  pour  ce  quellet 
font  ifues  de  pères  &  mères  pdeles  .  notamment  <^Ht 
l'efficace  de  l' F-Uchariflic  reçue  par  la  mere  après  la  con- 
ception ,  fwElific  i  enfant  en  fon  ventre. 

IV.  Pelbart  de  Thémeiwar  ,  Proftfleur  en  Théo- 
logie, de  l'Etroite  Obfervance  de  S.  François  ,  affu- 
re  (m)  que  l'opinion  commune  des  Doéteurs  de  fon 
tems  (il  vivoit  aprè^  le  milieu  du  15.  ficclej  étûît 
qu'un  enfant  pourroit  Être  fauvé  dans  le  Batême  en 
trois  circonftances.  i .  («}  s'il  mouroit  entre  les  bras  de 
celui  qui  le  doit  batizer  ,  avant  qu'il  l'eut  batizé. 
2.  S'il  mouroit  en  chemin  dans  le  tems  qu'on  le  porte 
pour  être  batizé  ,  &  qu'on  donnât  tous  les  foins  poP- 
lîbles  pour  qu'il  le  fût  {0),  5.  Si  étant  un  avonon, 

fes 

ig)  Hune  Pctrus  pro  Cyro  ,  Hicrapolicnfium  Eccktije 

Epjlcopum  traosmittit,  quem  non  poil  maltum  Epifcopi  à  Per- 
fide ycnientes,  quali  vei  oulam  „rguebam  ,  Se  ut  divini  exortem 
Baptilmatis.  Quo  cornpcito  Pctrus  ,  quid  oporteiet  fieii  noncu- 
rans  dixir  fufficere  illi  Epilcopi  conlecrationcm  ad  fupplemcntuin 
divini  Sacramenti. 

L.  lû.  Hillor.  Ecclef.  c.  17.  Calanciion  ah  Ecclelia  Xe- 
naiam  prolciiplit.  Ubi  vcro  Calandioni  Petrus  Cnapheus  Tuccci'-. 
lit,  Xenaiam  ille  non  iblum  recepit.  verum  ctiam  nonduni  Bap' 
tilÏHo  itiiiiamm  vicina:  Hicrapolis  Epifcopura  creivît  .  &  Phi- 
ioicnum  nominavit.  Et  Petrus,  ubi  undcm  fe  Epifcopatum  vi- 
ro  nonJum  baptii^io  imanilafTc  intcliexit ,  dîxilTe  feriur  ,  fuffice- 
re  illi  pio  Baptiimo  confecrationem. 

{<)  Voici  comme  il  y  fait  parler  cet  AmbafTadeur  ;  Infantes 
Chrillianarum  mulierum  fuiit  ele^ti  8t  confecrati  ex  corporis  8e 
iangum)s  Domini  nolttî  Jefu-Chrifti  communicationc.  Nam  fc- 
mma:  gravidi  ,  cum  allumunt  venerabile  corpus  Domini  noftri 
Saivatoris  Jflu-Chrlfti,  infans  capiens  inde  nutnmcntum  ,  fit  û- 
cratus.  Quoniam  ficut  infàns  exiftens  in  utero  ,  ex  ejus  marris 
affedlibus  contiiftatur  ac  l^tatur  ,  lie  etîain  es  niatris  nutrimcnto 
nutritur.    Et  ut  ipfe  Dominnsait  in  fuo  Ijnflo  Evatigeiio ,  „  Si 

quis  comederii  corpus  mcum  ,  ïc  bîbciit  ianguinem  mcum . 
„  noD  guilabii  mortcm  in  a:tcrnum.  Rurfui  ,  Si  quis  guftavcrit 
„  mcum  corpus  &  biberît  meum  fanguinem  ,  crit  mecum.  Ai 
„  h*e  Phk/hj  DoanT  Cinttum  a,t ,  Vir  infidelis  juftificatus  eft  per 
„  mulierem  fidclem  ,  &  mulier  infidelis  Ondificita  eft  per  virum 
„  fidclem  ,  alioquin  hlii  vcftri  immunJî  eflcnt  :  nimc  autem 
„  Sanâi  funt  ".  Quod  fi  ita  eft,  ut  filii  matris  infidelis  ianaifi- 
centur  in  patris  fidclîtaie  .  multo  facratiorcs  cffc  debcnt  illi  ,  qui 
ex  pâtre  &.  matre  fidelibus  nati  ilint. 

(k)  Thefjur.  Sap.  Divio,  p.  i.  I.  7.  c.  8.  n.  g.  Deteftanda  eft 
(dit'ilj  ,£tliiopum  hajrefis  credennum  anima?  infantium  deccdcn- 
tium  ante  Bapiifmum  ,  eo  folum  Glvari  ,  quia'orti  funt  à  parcn- 
tibus  hdelibu3,  E»iflim^nt  enim  Euchariftii  rirnitem  ,  à  matre 
tempore  pr^gnationis  iulirepti  ,  prodcflc  infïnti  in  utero  exi- 
ftenti. 

(0  C.ivn.  ,c. 

(m)  StcUar.  Coron.  B.  Virg.  1.  j.  p,  1.  art.  i.  n.  a. 
(n)  Si  puer  baptiiandus  intra  manus  b3ptiî..5ntis  dcccdcret. 
(0)  Vcl  ctiam  in  via  moricss  quando  ad  Baptifmum  portatur. 
£t  diligentia  apponitur  ut  puer  baptiictur, 
A  i 
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fes  parcns  l'avoient  recommandé  à  Dieu  ,  &  qu'ils  euf- 
fent  prie  Dieu  de  fupplécr  par  fa  bonté  à  ce  que  la 
nature  lui  aurait  refufc  (a).  Mais  cette  opinion ,  quoi- 
que pieufe  en  apparence,  n'efl:  pas  moins  fuperftitieu- 
fe  que  celles  que  nous  avons  réfutées  jufqu'i  prefent , 
&  on  ne  fauroic  s'y  attache^  &:  la  fuivre  fans  combat- 
tre cette  maxime  de  Jefus-Chrift  (i>),  qui  exclut  du 
Royaume  de  Diru  tous  ceux  qui  ne  renaîtront  pas  de 
l'eau  Se  de  l'Efprït. 

V.  Je  mets  dans  le  même  rang  le  fentimert  du  Car- 
dinal Cajctan  ,  qui  s'efl:  imaginé  que  des  prières  que 
des  parens  fcroient  à  Dieu  pour  leurs  cnfans  en  les  lui 
prcfentanr , comme  il  fc  pratiqiioit  dans  l'ancienne  Loi, 
pouroient  leur  tenir  lieu  de  Batcme,  lorfqu'ils  feroient 
dans  l'irapuifTance  de  le  recevoir.  Mais  les  paroles 
dont  ce  Cardinal  s'efl  fervï  pour  expliquer  ce  fenti- 
ment,  &:  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
dition Romaine  de  fes  Commentaires  fur  la  Somme  de 

5.  Thomas  (c)  ,  ont  fi  fort  dcplil  au  Pape  Pie  V. 
qu'il  a  voulu  qu'elles  en  fuffenc  retranchées  ;  Et 
c'efl  pour  cela  qu'elles  ne  fe  trouvent  plus  dans  aucu- 
ne des  éditions  qui  ont  été  faites  depuis,  ainfî  que  le 
témoigne  le  P.  Théophile  Raynaud  (d). 

Quelques  Auteurs  ont  attribué  le  même  fentiment  à 
Gerfbn  (e).  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  parle  fi 
affirmativement  que  Cajetan.  Il  dit  feulement  que 
Dieu  n'efl  pas  fi  fort  attaché  aux  loix  communes  de 
la  Tradition  Chrétienne,  ni  aux  Sacremens  mcme, 
qu'il  ne  puiOe  fan^lifier  les  enfans  dans  le  ventre  de 
Ieur<  mères  par  le  Batcme  de  fa  grâce,  ou  par  la  vertu 
du  Saint  Efprit  :  Et  il  ajoute  ,  que  les  femmes 
grones.aufiî-bicn  que  leurs  maris ,  doivent  avoir  grand 
foin  de  prier,  &  de  faire  prier  Dieu,  les  Anges  Gar- 
diens, tous  les  Saints,  &  toutes  les  Saintes,  que  Jefus- 
Chrift,  le  fouverain  Pontife,  daigne  fanftifier  par  le 
Batéme  du  S.  Efprici  les  enfans  qui  font  encore  dans 
le  ventre  de  leurî  mcres,  fi  tant  efl ,  qu'ils  ayent  à 
mourir  avant  que  d'avoir  reçu  la  grâce  du  Batcme  de 
l'eau  (/).  Car  qui  fait,  continuc-t-il,  fi  Dieu  n'exau- 
cera point  leurs  prières?  Et  qui  ne  doit  pieufement  ef- 
pérer  qu'il  ne  méprifera  pas  l'oraifon  des  humbles,  & 
de  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  (g)  ?  Après  quoi  il 
conclut,  que  cette  confideration  peut  beaucoup  con- 
tribuer à  donner  de  la  dévotion  aux  parens,  &  à  les 
foulager  dans  l'affliction  qu'ils  pouroient  avoir  de  ce 
que  leurs  enfans  feroient  morts  fans  Batêmc,  piufque 
par  ce  moyen  ils  ne  font  pas  tout-a-fait  hors  d'cfperan- 
ce  que  Dieu  ne  leur  faiïë  mifericorde  (h). 

VI.  Une  dernière  fuperflition  fur  la  néceflïtc  du 
Batcme,  c'efl  de  croire  que  la  profelfion  Religieufe 
puiffe  fupplcer  au  défaut  de  ce  Sacrement.  Cette  Su- 
perftitioB  efl  de  même  crpéce  que  les  précédentes,  je 
veux  dire  un  culte  indu,  un  culte  pernicieux^  un  faux 
culte,  un  'culte  fn^erfin^  une  vaine  obfefvance  des  chofes 

fs)  Vel  uLi  parentes  precibus  obtinuifll-nt  abortivo,  ut  divina 
clcmcntia  fupplerec  qaod  natiira  negavït, 
{à)  lohan.  f. 
{c)  î.  p.  ad  q.  6%.  art.  i. 

(i/)  Lib.  de  Ortu  infant,  contra  natur,  pcr  fcâïo.  caîfâream,  c. 

6.  num.  1 6. 

(0  Sermon,  de  Nativit.  V.  Mar.  3.  p.  confiderat.  1.  Conftat 
Deum  rnifericordiam  falvationis  fuîE  non  ita  legibus  communi- 
bus  Traditionis  Chnftianœ.  non  ita  Sacramentis  ipfis  alligafll-, 
quin  abfque  praejudicio  Iegis  eiufdem  polTii  pueros  noiiduni  na- 
ros  extra  uterum ,  intus  Tanaificare  gratis  fux  Baptifmo ,  vel 
vii'tute  Spiritus  fàndlî, 

(/)  Debent  igitur  mulieres  praîgnames,  fimiliter  &  viri  fui, 
pcr  fe  &  alios  diligentius  preces  fundere  Deo,&  ad  fanflosAn- 
gclos  Cuftodes  hominum,  etiam  puerorum  in  utcro;  dcbenr  ad 
ccreros  Sandloî,  Sanftifque  omnes  confurgere ,  quatenus  infans 
nonJum  natus,  fi  fortè  moriturus  eft  priulquam  ad  Baptifmi  flu- 
mifiis  gratiam  pervenire  valcat ,  dignctur  ipfum  Dominus  Jelus, 
fummus  Pontifcjc,  Baptifmo  Spiritus  làndti  prxvcniendo  mife- 
ricorditer  confccrare. 

{g)  Quisenim  fcit,  fi  forte  cxaudiat  Deus?  Imo  quis  non  dc- 
votius  iperare  valwc  quod  orationem  humilium  Se  in  lè  fperan. 
tium  ncqtiaquam  defpjciat. 

(h)  Proficic  h.xc  confidcratio  ad  cxercitation  devotionis  in  pa- 
rcnnbus  Proficit  ad  levandam  eorum  aneuftiam  ,  dum  fine 
Baptifmo  deccdit  puer,  quia  non  omnis  indc  fpes  ^àlutiï  abUta 


faimes,  par  les  raifons  que  nous  en  avons  alléguéeS* 
Les  hérétiques  du  dernier  fiecle  ,  &  fur  tout  les  Lu- 
thériens, l'imputent  aux  Catholiques  (i);  mais  c'efl 
fans  aucun  fondement.  Car  encore  que  les  Catholi- 
ques conviennent  avec  quelques  Pcres  de  l'Eglifc  {k)  , 
que  la  profeffion  Religieufe  efl  un  fécond  Baîême ,  ils 
n'ont  garde  pour  ceh  de  dire  ni  qu'elle  foîr  égale,  ou 
préférable  au  Batéme,  ni  qu'elle  piiifle  tenir  lieu  de 
Batêmc;  &  s'ils  l'appellent  un  fécond  Baiême,  ce  n'efl 
que  dans  le  fens  de  S.  Bernard,  qui  en  parle  de  lafor- 
dans  fon  livre  des  Commandemem  cr  des  DifpertfeS  (l)  : 
„  Vous  defirez  que  je  vous  dife  pourquoi  entre  les 
„  autres  états  de  pénitence,  celui  de  la  Religion  a 
„  mérité  ce  privilège,  que  d'être  appellè  un/^cW 
,,  Batè?ne?  Je  croi  que  c'efl  à  caufe  que  l'on  renonce 
„  parfaitement  au  monde,  &  que  l'on  pratique  la  vie 
„  ipirituelle  en  une  manière  excellente  &:  particulière. 
„  Ce  qui  fait  que  cet  état  étant  élevé  au  deffus  de 
„  tous  les  autres  qui  font  dans  le  monde,  il  rend  ceux 
„  qu[  l'aiment  &  qui  l'embraffent  ,  femblables  aux 
„  Anges,  &  différens  des  autres  hommes;  ou  plu- 
„  tôt,  retraçant  dans  l'homme  l'image  de  Dieu,  il 
„  nous  donne  la  forme  Se  la  figure  de  Jefus-Chrifl 
„  comme  le  Batéme.  Enfin  nous  fommes  comme  ba- 
„  tizés  une  féconde  fois,  parce  que  mortifians  nos 
„  membres  terreflres,  nous  fommes  de  nouveau  revê- 
„  tus  de  Jefus-Chrifl,  &  comme  entés  en  lui  dans  k 
„  reffcmblance  de  fa  mort.  Mais  comme  dans  le  Ba- 
„  tême  nous  fommes  tirés  de  la  puiiTance  des  ténèbres, 
„  &  transférés  dans  le  Royaume  de  la  lumière  èter- 
„  nelle  :  ainfi  dans  cette  faintc  vie  ,  qui  efl  comme  u- 
„  ne  féconde  renai0ance,  nous  fortons  des  ténèbres, 
„  non  du  feul  péché  Originel ,  mais  de  plufieiu-s  pé- 
„  chés  aftuels ,  pour  entrer  dans  la  lumière  des  ver- 
„  tus,  vérifiant^  en  nous  cette  parole  de  l'Apôtre": 
La  nuit  a  frécédé^  (j-  U  jonr  efi  venu. 


CHAPITRE  II. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière 
du  Batéme. 

Ce  tfeft  pas  me  Snperflition  de  batizer  avec 
de  eau.  froide,  mi  chaude.  Les  Grecs 
baîizent  avec  de  l'eau  chaude  &  pourquoi? 
Il  n'y  a  point  auffi  de  Superfiition  à  bati- 
zer avec  de  l'eau  douce,  amère ,  verte 
blanche ,  érc.  pourvA  que  l'efpéce  de  l'ean 
vraye  ér  naturelle  demeure.  Il  y  en  au- 
rait à  batizer  avec  des  eaux  de  fenteur, 
delahierre,  du  lait ,  du  vin,  de  l'huile, 
ire.  Sentiment  du  'Tape  Etienne  II.  far 
le  Batème  avec  du  vin.  Il  y  en  auroit  à 
batizer  avec  du  fable.  C'en  eff  une  bien 
criminelle  de  fe  fervir  de  l'eau  bénite  pour 
faire  des  fortiléges  &  des  maléfices.  Il  n'y 
en  a  point ,  quoi  qu'en  dife  le  Cardinal  de 
Cufa,  à  boire  de  l'eau  benité  pour  recou- 
vrer la  fanté ,  à  en  faire  l'afper  fi  on  fur 
les  terres,  afin  de  tes  rendre  plus  abon- 
dantes, ni  à  eu  donner  à  boire  aux  uni- 
maux. 


De  Votiï  Monaft,  p.  34.  & 


(1)  Lib.  Concord.  Lutheran.  arl 
in  Apolog.  ConfelT.  Auguft,  p.  1; 

(4}  Voyez,  S,  Jei'ôme  Ep.  8-  '&  ij.  Rupert  I.  8.  de  operih. 
Spi.  S.  c.  8.  S.  Odon  1  1.  Collât,  c  7.  S.  PÎerre  de  Dam.  opuf 
ifS.  c,  8.  &  opuf  13.  c.  6.  S,  Bernard  Serm. de Dupli. Bapt  Serm. 
z.de  altitud.  Ëcc.  cordis,  &  1.  de  prœcep.  8c  difp.  c.  1;  al  10 
Ceofroi  de  Vendo  !,  4.  Sp.  1  &:  11.  8c  Serm.  11.  de  l^ndo  Bc- 
ned.  Nider  de  Refgrmat,  Rdig.  ].  3,  c,  gt  d'Efpencc  in  c.  2, 
ad  Tit.  §.  p, 

CO  c.  30, 
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t»aux  y  afin  de  les  guérir  de  certaines  ma- 
ladies. 

L'Eau  vraye  &  naturelle  eft  la  matière  du  Sacre- 
ment de  Batême.  Le  Concile  de  Florence  l'a 
décidé  (-t)  :  Et  le  Concile  de  Trente  a  fulmmc  ana- 
thême  contre  ceux  qui  difcnt  qua  cette  eau  n'eft 
pas  nécefTaire  pour  ce  Sacrement  {h). 

I.  Qii'ellcfoic  froide,  ou  chaude,  cela  eft  tout-à- 
fait  indifférent  pour  la  validité  du  Batéme;  &  il  n'y 
3  nulle  Superflition  à  fc  fervir  de  l'une,  ou  de  l'autre 
pour  batizer.  Le  même  Concile  de  Florence  l'a  mar- 
qué formellement  C0>  ^'  P^P^  Innocent  IV.  s'en 
étoit  expliqué  de  même  près  de  deux  fiécles  aupara- 
vant dans  fa  Bulle  Enh  CMicx  (d) ,  qui  eft  du  6.  de 
Mars  1154.  Ainfi  les  Grecs  ne  font  nullement  Su- 
perftitieux  pour  faire  chaufer  l'eau  avec  laquelle  ils 
confe'rent  le  Batéme.  Us  ont  égard  à  la  fanté  des  en- 
fans  lorfqu'ils  en  ufent  de  la  forte.  Car  comme  ils  les 
batizent  par  immerfion,  &  en  les  plongeant  dans  l'eau  , 
il  y  auroit  du  danger  à  les  plonger  dans  l'eau  froide. 

IL  II  n'y  a  point  auffi  de  Superftition  en  admimf- 
trantle  Batême,  de  fe  fervir  d'eau  douce,  amére,/a- 
lée  ,  trouble  ,  bourbeufe  ,  blanche  ,  verte  ,  noire_, 
bleue,  rouge,  ou  de  quelqu'autre  rouleur,  pourvu 
que  ces  qualités  ne  changent  pas  la  fubftance  &  l'efpé- 
ce  de  l'eau,  que  l'eau  prédomine  toujours ,  &  qu'elle 
demeure  toujours  de  l'eau  vraye  &:  naturelle. 

iri.  On  ne  pourroit  fans  Superftition  &:  fans  erreur, 
batizer  avec  de  l'eau  rofc  ,  ou  d'autres  eaux  artificiel- 
les, oudefenteur,  non  plus  qu'avec  de  labierre,du 
jus  de  citron,  d'orange,  de  grenade,  ou  de  l'urine, 
de  l'huile,  du  lait,  du  vin,  du  cidre,  ou  d  autres 
femblablcs  liqueurs,  parce  que  ces  liqueurs  ne  font  pas 
de  l'eau  vraye  &  naturelle,  fans  laquelle  il  ne  peut  v 
avoir  de  Batéme.  Et  cette  Superftition,  outre  qu  el- 
le feroit  un  culte  ftperfin,  parce  qu'il  ne  feroit  ni  or- 
donné de  Dieu,  ni  prefcrit  par  l'Eglife ,  m  conforme 
à  la  pratique  ordinaire  de  VEglife,  feroïc  encore  une 
vAine  Ohfirvance  y  parce  qu'on  fe  ferviroit  de  toutes 
ces  liqueurs  pour  produire  la  rémiftîon  du  pèche  Ori- 
ginel. &  de  tous  les  autres  péchés,  qui  eft  un  effet 
qu'elles  n'ont  aucune  vertu  de  produire. 

Il  femblc  néanmoins  que  le  Pape  Etienne  IL  ap- 
prouve le  Batéme  conféré  avec  du  vin,  lorfqu'il  ne  fe 
trouve  point  d'eau  pour  le  conférer.  Car  dans  les 
Reponfes  qu'il  fit  à  Crefti  en  754.  aux  queftions  qui 
lui  furent  propofées  par  les  Moines  de  Bretigni,^ilcx- 
cufe  un  Prêtre  qui  avoit  batizé  avec  du  vin,  n'ayant 
point  d'eau,  &  il  infinue  que  ce  Batéme  eft  vahde  (c). 

IV.  L'Eglife  n'a  jamais  approuve  non  plus  que  dans 
le  même  cas  on  batizât  avec  du  fable.  Cependant  Jean 
Mofch  rapporte  dans  le  Pre/piricnd,  (f)  qu'un  jeune 
Juif  s'étant  trouvé  à  l'extrémité  dans  un  défert ,  oîi 

.  Armcn.  Matcria  Safii/mi  ell 


1  frigida,  vel 
yim  &  clfcâum  io 


En  ces  mots:Decret.  Uni 
aqua  vcra  Si.  anatunUs. 

(i)  SeiT.  7.  de  Bapt.  can-  i.  Si  quis  dixerit  aquam  vcram 
jiaturalcm  non  eflb  de  ncceflitate  Baptifmi  ,  atque  ideo 
verba  Domini  noftri  lefu  Clir.fti ,  ..Nifi  qms  rcnatus  fuerit  ex 
„  aaua  &  Spiritu  fanûo".  ad  metaphoram  aliquani  drtorfcnt 
anattiema  iic. 

(t)  Ibid.  Ncc  refevt  (Jii-il)  frigida  fit,  an  ealida. 
(d)  3.  Tom.  1.  iSullar.  Mag.  Ncc  rtfcrt  i 
calida  aqua  baptizent  Gr^ci  ,  ciim  parem 
utraque  Baptifmam  habere,  ilTcverare  dicantur. 

(()  C  11.  Si  in  vino  quis  Uit-il)  proptcrea  quod  aquam  non 
invenicbal.  omnino  pendirantcm  infantem  baptiiavit  nu  lia  « 
cxindc  adfcribatur  culpa.  (  Infantes  fie  permaneanc  in  iplo  Baptil- 
mo  )  Nam  li  aqua  adfuic  prafens,  ille  Prcsbyter  excommunice- 
ruï  &  pocniienlia:  fnbmitiarur,  quia  coowa  Cinonum  fenten- 
tiam  agcre  prifumpfit.  Mais  fi  k  paienlhèfc  {Injantrs pc  ferma- 
néant  m  ipf»  Batit/no)  n'eft  point  une  f^lolc  qui  fe  foit  glifli;e  mal 
à  propos  dans  le  texte ,  comme  l'a  crû  le  P.  Labbc.  To.  6.  Con- 
cil.  ulti.  cdit.  noi.  margin.  ad  iliud  Refponf.  psg.  i<3j-i.  &  que 
cette  Reponfe  foit  véritablement  du  Pape  Erienne  II.  il  e!i  mal 
aifc  de  le  fauver  d'une  Superrtition ,  au  moins  matérielle,  parce 
aue  l'Eglife  n'a  jamais  approuvé  qu'on  batiiàt  avec  du  vin,  lorf- 
qu'il ne  fc  trouvoit  point  d'eau,  dans  quelque  ncccHuc  que  iul- 
l^nt  les  pcrfonncs  qui  lïoicnt  bcfoîa  du  Baptême. 
(/)  C.  176. 

Tomt  II* 


il  n'y  avoit  poinr  d'eau,  &  ayant  demandé  le  Batcme 
à  ceux  qui  l'accorapagnoient,  l'un  d'eux  le  batiza  en 
lui  jettanr  du  fable  par  trois  fois  fur  la  tcte,  &  en  di- 
fânt  les  paroles  ordinaires  Un  tel  efi  hanz,e  ast  mm  du 
Père,  er  du  Fils  er  d»  Saint  Efprh,  qu'auffitôr  après 
ce  Juifs  fut  guéri;  qu'enfuite  on  agita  la  queftion  fur 
la  validité  de  ce  Batéme  ;  qu'on  allégua  des  raifons  de 
part  &  d'autre;  &:  qu'enfin  on  l'envoya  au  Jourdain 
pour  y  être  batizé,  &  que  celui  qui  l'avoit  batizé  fut 
ordonné  Diacre.  Niccpiiore  (^)  raconre  la  même  cho- 
fc  avec  quelques  circonftanccs  particulières.  La  pre- 
mière, qu:  cela  arriva  fous  l'Empire  de  Marc  Ailrèle 
Antonin,  La  deuxième,  que  le  Juif  fît  de  grandes  in- 
ftances  à  ceux  qui  voyagcoient  avec  lui,  de  le  batî- 
zer  {h):  Lairoilîéme,  que  quand  ceux  qui  avoient 
affifïé  à  ce  Batéme,  &  celui  qui  l'avoit  reçu,  furent 
de  retour  dans  leur  pays ,  ils  firent  le  récit  à  S.  Denys 
d'Alexandrie  de  ce  qu'ils  avoient  fait;  que  ce  faine 
Patriarche  en  étant  extrêmement  furpris,  jugea  \  pro- 
pos d'alîembler  fon  Clergé  pour  le  eonfuker  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  occafion;  &  que  lui 
&  fon  Clergé  furent  d'avis  qu'il  falloir  batizer  une  fé- 
conde fois  ce  Juif,  félon  la  Tradition  de  l'Eglife,  a- 
(în  de  fuppléer  par  ce  moyen  au  premier  Batéme  qui 
lui  avoit  été  adminiftré  avec  du  fable  (i)  :  Mais  un 
fait  fi  fîngulier  &  fi  extraordinaire  ne  peut  pas  être  ti- 
ré à  conféqucncc  pour  autorifer  le  Batêm;  conféré  a- 
vec  du  fable,  qui  feroit  affurcment  un  Batéme  Super- 
ftiiieux;  &  il  eft  conft:int  d'ailleurs  qu'on  ne  crût 
pas  que  ce  Juif  cijt  re^û  le  véritable  Batéme,  puif^ 
qu'on  l'envoya  au  Jourdain  pour  y  étra  batizé  de 
nouveau,  parce  que  le  premier  Batéme  qu'il  avoit  re- 
çil  fut  jugé  défeClueux. 

V.  Les  Sorciers  &  les  Malfaiiîteurs  employent  fou- 
vent  l'eau  bénite,  telle  qu'eft  célle  dont  on  le  fert 
dans  l'adminiftration  du  Batéme,  pour  faire  leurs  for- 
tilèges  &  leurs  maléfices,  ainfi  que  le  témoigne  Mar- 
tin Grilland  (k).  Mais  cette  pratique  eft  une  Superfti- 
tion criminelle,  un  c«//«  fupcrfltt,  &  une  vaine  Obfer- 
vance  des  chofes  facrées. 

VI.  Après  que  le  Cardinal  de  Cufa  a  obfervé 
qu'il  y  a  de  la  Superftition  à  faire  fervir  les  chofes 
faintes  à  d'autres  ufagcs  qu'à  ceux  auxquels  elles  font 
deftinées,  il  apporte  pour  exemple  l'eau  bénite  que 
l'on  boit  pour  recouvrer  la  fanté  quand  on  l'a  perdue  , 
dont  on  fait  des  afperllons  dans  les  terres  &  les  champs 
pour  les  rendre  plus  fertiles,  &  que  l'on  donne  \  boi- 
re aux  animaux  pour  les  délivrer  des  maladies  qui  les 
tourmentent.  Mais  ce  fivant  Cardinal  ,  en  décla- 
rant ces  trois  pratiques  Superftitieufes ,  ne  faifoit  pas 
attention  aux  paroles  dont  l'Cglife  fe  fert  dans  ta  bé- 
nédiétion  de  l'eau.  Car  elle  marque  bien  nettement  que 
l'eau  bénite  eft  d'un  grand  ufage  pour  exterminer  les 
Démons,  pour  chafler  les  maladies,  pour  diifiper  le 
mauvais  air  &:  les  mauvais  vents,  pour  purifier  les 
maifons,  &:  tous  les  autres  lieux  oîi  elle  eft  répandue, 
&  pour  en  éloigner  tout  ce  qui  peut  troubler  la 
paix  &  la  trsnquilité  des  fidèles  qui  les  habitent  (m). 

Si 


(i)  L.  1.  hilt.  Ecclef  c.  37,  Mirro  Aurclio  Antonino  Impe- 
Hum  adminiftrante ,  quod  tum  accîdit  non  eft  prxtercundum  lî- 
filentio, 

{h)  Magna  contentione  vîatoribus  fuis  obfccranjo  înftitit,  ut 
divini  lavacri  paiticipem  faccrent,  &  jurcjurando  eos,  ut  libi  la- 
tisfaccrent,  adegic, 

(0  Pollquam  autcm  domum  funtrcverfi,  rem  ad  Dionyfium 
Aloandria:  Epifcopum  rctulciimt.  llle  vlto  admiratione  ftupens. 
Eccicliam  de  ca  confuluit,  Cui  vifum  efl  iquâ  înfuper  ad  eum 
modum  initiatum,  juxta  Ecclefii  Traditioncm  ablucndum  elle; 
ut  ita  qiioJ  facro  ei  dcefTct  farcircCur. 

ft)  Dcfortileg.  q.  j.  n.  ij.  fie  q  ly-  n.  1. 

(/)  To.  2.  Eïercit.  I.  t.  ex  Sermon.  Ibant  Magi ,  &c.  Si  rcÇ 
confecrata:  ad  aliud  quàm  proptium  ufum  applicentur,  eft  Supcr- 
ftirio;  ut  aqua  bcntdiûa  qua:  bibîcur  contra  infirmiiaicm,  vel 
fpargitur  ad  fcrtilitatcm ,  vcl  datur  aliquindo  btutis. 

[m)  Ut  crcaturj  tua  Myfteiiîî  tuis  ferviLns  ad  abigenJos  Dx- 
moncs  moibofque  pdlendos  divina:  gratia:  fumât  eHt£lum  -,  ut 
quidquid  in  domibus,  vtl  in  iocis  liJdium  hxc  unda  lefperfe- 
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Si  bien  qu'il  n'y  a  nulle  Superftition  à  faire  boire  de 
l'eau  beiîite  aux  hommes  Si  aux  bêces  malades ,  ni  à 
en  jetrcr  dans  les  raaîfons  &  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens, pourvu  qu'on  le  fafTe  avec  une  foi  pure,  & 
une  confiance  entière  en  la  bonté  Se  eu  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu  (a). 


CHAPITRE  in. 

Des  Supcrfticions  qui  regardent  ia  forme  du 
Batême. 

Les  Hérétiques  dit  dernier  Jîécle  fotiîiennent 
qu'il  eft  indiffercîit  de  fe  fervir  de  paroles^ 
ou  de  ne  s^en  pas  fer  vir ,  en  adminifirant 
le  Batéme  ^  ou  qu'on  ne  doit  point  du  tout 
s^ en  fervir.  UEglife  enfeigne  le  contrai- 
re. Les  Latins  les  Grecs  ne  fe  frvent 
pas  de  la  même  forme  en  battzant.  La 
forme  dont  il  efl  parlé  dans  les  Canons  A~ 
pojioltques  ^  celle  des  T>ifciples  de  Marc  ^ 
celle  d'Eunomine  j  celle  des  T'épuziens  ^ 
&  pluficurs  autres^  font  fuperftitieufes ^ 
&  pourquoi  ?  Une  forme  peut  être  bonne 
pour  la  validité  du  Batême ,  quoi  qu'elle 
7ie  foit  pas  exemte  de  Superftition.  Exem- 
ples de  quantité  de  formes  qui  font  Super- 
Jîitieufes ,  parce  qu'on  y  change  y  on  y  a- 
joùte  i  ou  on  y  retranche  quelque  chofe, 
contre  la  forme  ordinaire.  Le  Batême  fe- 
roit  nul  &  Superjlitieux  •>  fi  en  le  confé- 
rant une  perfonne  verfoit  l'eau^  une  au- 
îre  prononçait  la  forme. 

LA  plupart  des  Hérétiques  du  dernier  fiécle  aflu- 
rcnt  qu'il  importe  peu,  pour  la  validité  du  Ba- 
tême, quelles  paroles  on  employé  en  l'adminirtrant. 
Luther  {b)  dit  qu'il  eft  bon,  de  quelques  paroles 
qu'on  fe  ferve,  pourvu  qu'on  ne  le  confcrc  point  au 
nom  d'un  homme  ,  mais  qu'on  le  confère  au  nom  du 
Seigneur.  Et  il  ajoute  qu'il  feroit  valide,  quand  mt- 
me  un  miniftre  impie  le  donneroit  au  nom  du  Sei- 
gneur (0- 

Zwingle  foûtient  {d)  qu'irn^efï  nullement  néceifaire 
de  fe  fervir  d'une  certaine  forme  de  paroles  dans  l'ad- 
miniftration  du  Batcme;  Et  Brentius  {e)  déclare  que 
notre  Seigneur  n'a  point  iait  confîfter  le  fondement 
de  ce  divin  Myftere  en  certaines  lettres,  en  certaines 
fyllabes,  ni  en  certains  mots,  &  que  c'efl  une  vraye 
Jvlagie  que  de  l'attacher  à  une  certaine  forme  de  pa- 
roles,  &  à  cenaines  cére'monies  particulières  (/).  Mais 
l'Eglife  en  juge  d'une  manière  toute  contraire,  &  elle 
eft  perfuadée  que  la  forme  du  Batême  coniîfte  en  cer- 
taines paroles  eUentielles  qu'il  faut  de  néceflTité  pronon- 

jït,  careac  omni  ïmmunditia,  liberetur  à  noxa:  non  illîc  rcfideat 
fpiritus  pellilens ,  non  aura  corrumpcns:  difctdanc  omnes  nequi- 
lii  latcntis  inimici:  Se  li  quid  eft  quod  auc  incolumiiati  habitan- 
tium  invidet  aut  (juieti,  alperlîone  hujus  aqu:E  cfFugiar:  ut  falu- 
britas  per  invocationem  fan£ti  tui  nomînis  expetita,  ab  omnibus 
fit  impugnationibus  dcfenfa. 

[a)  Mais  comme  ies  hommes  {ont  faits  de  telle  matiietc  qu'ils 
degenéreut  bientôt  de  cette  toi  pure  !k;  de  cette  confiance  en 
Dieu,  i!  vaudroit  encore  mieux  s'abllenir  de  cet  ufagc,  &  aller 
tout  droit  à  Dieu  lui  demander  fa  béncdiaion. 

(i)  Lib.  de  captivît.  Babylon.  cap.  de  Baptif.  Ratus  eft  Baptif- 
mus,  qualibufcunque  verbis  collatus,  modo  non  in  nominc  ho- 
minis,  led  in  nomine  Domini  detur. 

ff)  Si  fufcipiatur  in  nomine  Domîni. 

(<(')  Lib.  de  vera  &  tiOf,  Relie. 

(s)  De  Baptil". 

{/)  Catechifra.inexplic.Eapt.Chrin:usnon  collocavît fundamcn- 
tum  Baptifmi  luper  certis  literis,  fylhbis  aut  diiîtionibuÉi  nec  alli- 
gavitnos  adcerta  verba.  Non  i-nim  inftituit Magiam  , quKad  cer- 
tam  verborum  formam  ,  aut  ritus  alligata  eft  :  fe3  inftituit  cxleftia 
Sacramenta .  quK  confiant  Tua  îpfius  Icntcntia  &  voluncate. 


cer  en  conférant  ce  Sacrement.  Cette  forme  n'eft  pas 
tout-à-fait  la  même  dans  l'Eglife  Latine,  que  dans 
l'Eglife  Grecque.  Dans  l'Eglife  Latine  elle  confifte 
dans  ces  paroles,  Ego  te  baptifo  in  nomme  Parrts,  ^fi- 
la,  &  SpiritHs  fanSiii  mais  dans  l'Eglife  Grecque,  el- 
le confifte  dan?  celles-ci  :  Baprifatur  Jèrvm  Dei  TV.  in 
nomine  Patris,  Cr  FiUi  ■>  ^  Spiritus  JknBi.  Quelques- 
uns  veulent  qu'au  lieu  de  baptiz^ainr ,  on  doit  dire  bap- 
iiz.etHr i  mais  il  y  s  BxTni^sTUi,  bapùz.arrtr ,  &c  non  pas 
BscTTTi^iGÙu  baptiz-etur  dans  leur  Euchologe  (g).  Quoi- 
qu'il en  folr,  le  Concile  de  Florence  (h),  en  déter- 
minant quelle  eft  la  forme  de  l'Eglife  Latine,  &  quel- 
le eft  celle  de  l'Eglife  Grecque»  approuve  haptiz^mrt 
&"  b.iptiz,etuT. 

Il  s'enfuit  par  une  conféquence  aflés  naturelle ,  que 
toutes  les  autres  formes  dont  on  fe  fert  en  adminiftranc 
le  Batême  font  fuperftitieufes  ,  puifqu'elles  n'ont 
point  été'  c'tablies  ni  de  Dieu,  ni  de  l'iiglife,  pour 
produire  ies  effets  que  l'on  en  attend;  &  que  c'eft-là 
une  des  marques  auxquelles  le  Concile  Provincial  de 
Malines  en  1607.  &  le  Synode  diocéfain  de  Namur 
en  1659.  affilrent,  qu'on  peut  reconnoitre  les  Super- 
ftitions,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  obfervé  (i). 

Telle  eft  la  forme  que  le  49.  des  Canons  attribués 
aux  Apôtres  condamne,  félon  les  termes  portes  dans 
k  notef^J.  Telle  eft  celle  des  difciples  de  Marc,  Hé- 
rétique &  Magicien  tout  enfemble  (/>  Telle  eft  cel- 
le dont  Eunonime,  difciple  d'Aëtjus  (au  rapport  du 
même  S.  Epiphane)  (.m)  fe  fervoit  en  conférant  le  Ba- 
tême à  ceux  qui  avoient  déjà  été  batizés.  Telle  eft 
celle  des  Pépuziens,  qui  batizoient  au  nom  du  Pere, 
&  du  Fils,  &  de  Montanus  &  de  Prifcilla,  félon  le 
témoignage  de  S.  Bafile  cité  par  S.  Théodore 
Studice,  dans  une  Epitre  que  Balfamon  rapporte  (oj. 
Telle  eft  une  autre  que  S.  Thomas  rebute  &  qu'on 
trouve  dans  la  note  (.p).  Telle  eft  encore  cette  autre 
que  la  Glofe  du  Canon  Mnlti  (q) ,  femble  ne  pas  dé- 
faprouver. 

Le  Batcme  cependant  ne  feroit  pas  nul,  avec  cette 
forme,  Ega  te  ba^tix^o ^  in  nomine  Patria ^  Filiay 


(g)  Offic.  S.  Baptifin. 

(h)  Decreto  Unio.  Armen.  Baptirmi ,  (Jit-il),  forma  eft,  „  E- 
„  go  te  baptizo  in  nomine  Partis,  &  Filii,  &  Spiritus  iànâi". 
Non  tamcn  negamusquin  &  per  illa  verba,  „Baptizetur  ta'is  fer- 
vus  Ghrilli,  in  nomine  FaCris,  &  Filii,  &  Spititus  fandti,  vel 

Baptizatur  manibus  meîs  talis  ,  in  nomine  Patris,  &  Filii,  & 
„  Spiritus  fanfti",  verum  perficiatur  Baptîfma,  quoniam  cùm 
principjlîs  caufà,  cxqua  Baptifmus  virtutem  habct,  fit  ùnQi  Tri- 
nitas,  inftrumentalis  autem  fit  niinifter  qui  tradit  exterius  Sacra- 
mentum,  lî  exprimatur  aftus  qui  per  iptlim  cxeicetur  Minif- 
trum,  cum  fandta:  Trinîtatis  invocatione ,  pcrficitur  Sacramen- 
tum. 

(0  C.  I.  n.  I. 

(i)  Siquis  Epifcopus,  vel  Presbyter,  ex  Domini  ordinatione 
non  baptizavcrit,  in  uomîne  Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  faniti, 
fed  in  trium  princîpii  expertium,  vel  tri u m  filiorum,  vel  triuiiï 
Paraclitonim ,  deponatur. 

(0  Ircnée  en  parle  de  ia  forte.  Lib,  i.adverf.  hïrcf.  c.  18.  Aliî 
ad  aquam  fit  baptisantes  itadicunt:  „ln  nomine  ignoti  Parris 
„  omnium in  veritate  maitis  omnium,  fit  in  nomine  defcen- 
,,  dentis  Jefu  aduni£tioncm,  &  redemptioncm  &:  commui 
virtutum".  Alii  autem  &  hebraïca  nomina  fuperfentur, 

""'  -xterrcant  cos  qui  facrantur,  fie;  „  Baiyma  eaca- 
irraurifta  diarbada  caetolaba  fobor  camelanthi  ". 
inierpretatio  elt  talis:  „hoc  quod  eft  fupcr  om- 
invoco,  quod  vocatur  lumen  &  fpiritus  &  vî- 
1  corpore  rcgnafti".  S.  Epiphane  en  parle  aufti 
lierc.  L.  i.  contr.  lier,  tom.  ^,  h^trel.  14. 
1,  1.  hxref,  74.  fub.  fin.  Ego  te  baptizo,  in  no- 
,  &  in  nomine  Filii  creati ,  £c  in  nominc  Spi- 


pori  lint 
„  bafii 
Horum 
.,  nem 


de  la  même  mai 
(„)  L.  ,.  ion 
mme  Dei  increat 

ritus  fanftiticativi,  &  à  crcato  61io  creati. 
(n)  Ep,  ad  Amphiio. 

(0)  In  Canon.  SS.  Apoftol.  Quamnam  enim  (.Ut  S.  B.ifile)  fia- 
bentrationem  ut  Pepuiianorum  Baptifma  elfe  juJicaur ,  qui  bap- 
tisant in  Fatrem  £c  Filium  8c  Montanum  8c  Prifcillam?  Neque 
enim  baptïzati  iunt,  qui  in  ea,  qua:  nobis  tradita  non  funt  b.ip- 
tizati  funt. 

..W.  3' f-^-  û'î-a"-  3-  ad  7.  Ego  te  baptizo,  in  nomine  Inna- 
fcibilis  &  Gcnitoris.  Se  Verbi,  Imaginis  &  Geniti,  &  Doni  & 
Amons  proccdentis:  ..parce  {dit-H)  que  la  forme  du  Batême  con- 
..  lifte  uniquement  dans  CCS  paroles":  Ego  te  baptréo ,  in  nomi- 
ne Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  lànfti. 

(q)  De  conlècrat  dift.  4,  Ego  te  bapiîio,  in  nomine  Ccnitoris, 
Ô;NaU,  St  faniti  Flaniinis. 


DES  SUPERSTITIONS. 


Spîrstu  fanSia  \  dans  le  fentiment  du  Pape  Zacharic, 
lequel  ayant  été  confulté  par  deux  perfonnes  de  pie- 
té, fur  la  validité  du  Batcme  conféré  par  un  Prêtre, 
qui  ne  fâchant  point  le  Latin  ,  au  lieu  de  dire  ,  Ego 
te  haptiz,a ,  in  mmine  Patris ,  (j-  EilH  )  &  Spiritus  fan- 
Gi ,  avoit  dit ,  Ego  te  èapttzo  ,  in  nomine  Patria ,  £7- 
flia,  Spiriiu  fanSia  ,  repondit  {a)  ,  Que  fi  ce  Prê- 
tre n'avoit  pas  eu  defTein  d'introduire  une  erreur,  ou 
une  héréfie,  mais  qu'il  eut  fait  cette  faute  fimplement 
parce  qu'il  ne  favoit  pas  la  langue  Latine  ,  il  ne  fal- 
îoit  pas  rebatizer  ceux  qu'il  avoit  batizés  ,  mais  feu- 
lement les  purifier  par  l'impoiition  des  mains. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  combatte  la  déciHon  d'un 
fi  grand  Pape  ;  mais  on  me  permettra  de  dire,  que 
s'il  y  a  de  la  fûrcté  du  côté  de  la  validité  ,  à  admi- 
niflrcr  &:  à  recevoir  ainfî  le  Batcme  ,  j 'ai  peine  à  croi- 
re qu'il  y  en  ait  du  côté  de  la  Superftition  à  laquelle 
on  s'expoferoic.  fans  doute  en  l'adminiftrant  &  en  le 
recevant  avec  une  forme  fi  barbare  (h).  Car  il  cfl:  à 
remarquer  qu'une  forme  peut  être  bonne  pour  la  va- 
lidité de  ce  Sacrement  ,  quoi  qu'elle  foït  fuperfti- 
tieufc. 

Le  Cardinal  de  Cufa  (c)  nous  donne  une  excellen- 


te régie  pour  en  bien  juger.  Il  n'eft  permis  à  perfon-  finB. 
ne  (dit-il)  de  Ton  autorité  privée,  de  rien  ajouter  au 
culte  de  Dieu  ,  ni  d'en  rien  retrancher  contre  l'ordre 
de  l'Eglife.  L'adminiftration  du  Batême  dans  la  for- 
me que  l'Eglife  l'ordonne,  regarde  trcs-affurement  le 
culte  de  Dieu  ;  &  on  ne  fauroit  rien  ajouter  à  cette 
forme ,  ni  en  rien  retrancher  ,  fans  tomber  dans  la  Su- 
perftition  du  culte  faperflH  ,  qui  confifte  en  partie  à 
faire  des  chofes  qui  ne  font  ni  ordonnées  de  Dieu,  ni 
prefaites  par  l'Eglife  ,  ni  conformes  à  la  pratique  or- 
dinaire de  l'Eglife,  comme  le  témoignent  Saint  Tho- 
mas (d)  &  le  Cardinal  Cajetan  (e). 

Selon  cette  règle  ,  il  y  a  de  la  Superftition  à  dire 
en  batizant ,  ou  Ego  te  baptiz^o  in  nomine  Patris  omnipo- 
tentis  ,  Fiiii  fapientis  ,  SpiritHS  fan£ii  Paraditi; 
ou  ,  In  mmine  Patris  qui  te  creavit ,  ^  Fiiii  te  re- 
demit  ,  <^  Spiritus  JhnBi  qui  te  fanBificavit  ou  ,  /n 
nomine  Genitoris ,  Geniti  procedentis  ab  urro^ue;  ou  , 
/»  nomine  B.  Maria  0-  Patris  ,  cS"  Fitii  ,  (3"  Spiritus 
JànÛi  ;  ou,  /«  nomine  Patris  majoris  ,       Fiiii  minoris 

SpiritHs  JanSii  ;  ou ,  In  nomine  Patris ,  (jj-  Fiiii , 
Spiritus  fanEli  ,   CT  beata  yirgo  te  adjHvet  j   ou  ,  Ego 
Petrus  te  baptiz,o,  &:c.  ou  ,  Ego  te  baptiz^  in  nomini- 
btts  Patris  y      Filit,  &  Spiritus  finiîi  (f). 

Il  y  a  aulTî  de  la  Supcrflition  à  fe  fervir  de  quel- 
qu'une de  ces  formes  en  donnant  le  Batême  ,  Ego  te 
haptizjO  in  nomine  Paternitatis  y  Filiationis ,  Spira- 
tionis  i  ou  ,  Ego  te  baptiao  in  nomine  triitm  perjonarnm 
Trinitatisi  ou  en  ne  batizant  qu'une  feule  perfonne. 
Ego  vos  baptiz/>j  (^rc.  ou  ,  Ego  hapti^  A/ajeJiatem  ve- 
firam,  Ego  baptiz,o  Celfitudinem  vcfiram^  &LC.  Ego 

haptiz^o  Dominationem  vcflram  ,  Bec.  ou,  Ego  te  man- 
da ab  originali  peccato  in  nomine  Patris  ,  &c.  ou  ,  Ego 
te  b.iptit.0  in  nomine  Trinitatis  ;  ou  ,  Ego  te  baptiz.o  in 


nomine  Mairis  ^  FilU  ,  &'c.  oii,  Fgo  te  baptiz^o  in 
Verbo  Patris  ,  &cc.  ou  ,  Fgo  te  baptiz.o  in  nomine  Dei 
£5"  beat£  Alariî  ;  ou ,  Ego  te  tingo  ,  /avo ,  ablm  ,  in 
nomine  Patris ,  Ikc.  ou,  £go  te  baptiz^o ,  in  nomine  Do- 
miui,  qui  cfl  une  forme  que  le  Pape  Pelage  rejette  au 
Canon  Si  rêvera  (g). 

Ce  fcroit  encore  être  Superftltieux  que  de  batifer 
avec  quelqu'une  de  ces  autres  formes  ;  /«  nomine  Pa- 
tris ego  te  baptiz,o,  &c.  In  nomine  FUii  ego  te  baptiz.o^ 
^c.  In  nomine  Spiritus  fin^li ,  ego  te  baptixji  ^  ou. 
Ego  te  intendo  baptiz.are  in  nomine  ,  &c.  ou  ,  In  nomi- 
ne Patris  ,  &-C.  Fgo  te  baptiz.o  ;  ou  ,  In  nomine  Sptri- 
tas  fanEli  ,  ^  Fiiii  Patris  ego  te  baptisa  ;  ou  ,  Te 
Cfo  baptiz.0  in  nomine  ,  &c.  ou  -  Te  in  nomine  Patris 
baptiz.0  Eilii  ,  &c.  ou,  Fgo  te  baptiz.0  Patris  ,  £^ 
Fiiii,  in  nomine  Spiritus  fanEti  ;  ou  ,  Bapti^  in  nomine 
te  Patris,  &c.  ou,  Ego  te  bapti^o  !n  nomine  Fiiii  ^  Pa- 
tris ,  8;c.  ou,  Ego  te  haptiz.0  in  nomine  Patris,  spiri- 
tus Janili  <^  Fiiii;  ou  ,  In  nomine  Patris ,  &:c.  baptÎTM 
le  ,  ou  ,  In  nomine  Patris  ego  te  bapnz,o  ^  Fiiii,  &c. 
ou ,  Ego  te  in  nomine  Patns ,  er  Fiiii  ,  i^-  Spiritus  fan- 
Bi  ;  ou ,  Fgo  te  baptiz,o  in  nomine  Patris  ,  ^  Spiritus 
JanHi;  ou  ,  Ego  te  baptiz.o  in  nomine  Fiiii  ,  ^  Spiritus 


fj)  Ep.  6.  ad  Bonifac.  &  can.  Rctulerunt  ,  de  confecrat.  dift. 

Î.  Si  illc  qui  baptiiavit  non  errorcm  introducens  aut  hïtefim , 
;d  pro  fola  ignorantïa  Romane  locutionis,  int'ringendo  linguam 
baptiïans  dixHTct  ,  non  polTumus  confentirc  ut  dcnuo  bapiiien- 
tnr.  Il  faut  excuîcr  l'ignorance  quand  elle  cil  ûns  la  mauvaifc 
intention. 

{h)  Il  faut  empêcher  que  celui  qui  cft  tombé  par  ignorance 
dans  cette  faute  n'y  TCtomoe  une  féconde  fois. 

(r)  Tom.  1.  Excrcit,  1.  1.  ex  Serra.  Ibant  Magi.  &c.  Non  li- 
cet  cuiquam  propria  autftoritatc  addcre  vcl  fubtrahere  in  divïno 
cultu,  ab  inilitutis  ab  Ecclelîa. 

(d)  1.  1.  q.  9î.  art.  i. 

(<)  In  hune  loc.  S.  Thom.  &  in  Sum.  V.  Superilitio. 

{f)  S.  [erôme  marque  que  cette  dcmicrc  forme  eft  contre  il 
pratique  de  l'Eglife.  L.  1.  in  Epifi.  ad  Epbef.  ad  c.  4.,  Eodem 
modo  [dit-ii)  &  in  Patrem  ,  &  in  Filium ,  &  in  Spiiitum  fanc- 
tum  baptizamur,  &  ter  mergimur  ,  ut  Trinitatis  unum  appareat 
Sacramcmum  :  &  non  baptizamur  in  nominibus  Patris  &  Fiiii , 
8c  Spiritus  laniîli  :  fed  in  uno  nomine  ,  quod  intelligitur  Deus, 
Et  le  Maître  des  Sentences  déclare  can.  eodem  modo  dift,  4  de 
confecrat,  que  le  Batémc  feroit  nul,  fi  on  le  donnoit  h  nominièm, 
parce  que  la  forme  n'y  feroit  pa»  obfervée  :  Si  dicatur  In  nomini- 
im,  aoa  cft  îbi  Samincatum ,  quia  non  fcrvatur  forma  BipiiTmi. 


ou  ,  7e  baptiz.0  in  nomine 
ne  Patris  ,  &c.  ou  ,  Te 
la  ,    Spiritus  Jandi  ;  ou 


Fgo  te  baptiz.0  in  nomine  Patris ,       FïHi  ; 

&C.  ou,  Te  baptisa  in  ?io- 
aptiz,o  in  nomine  Patris,  Fi- 
.  In  nomine  Patris ,  q-  Fiiii , 
&c.  baptiK,o  tei  ou,  Fgo  baptiz.0  in  nomine  Patris,  ikc. 

Les  Théologiens  trouveroient  que  pluheurs  de  ces 
formes  ne  rendroient  pas  le  Batême  nu!  ,  &  j'en  con- 
viens avec  eux  ;  mais  elles  ne  laiffent  pas  pour  cela 
d'être  Superftitieufes ,  parce  qu'elles  différent  en  quel- 
que forte  de  la  forme  que  f efus-Chrifl:  a  prefcrite,  Se 
dont  l'Eglife  fe  fert  en  conférant  le  Batême  (h). 

Enfin  ceux-là  ne  feroient  pas  moins  fuperftiticux,' 
qui  verfant  de  Veau  vraye  S:  naturelle  fur  la  tête  d'un 
enfant  ,  ou  d'un  adulte  ,  feroient  dire  la  forme  du 
Earême,  Ego  te  baptiz,o,  &:c.  par  une  autre  perfonne, 
quelque  bonne  intention  qu'ils  euflcnt  en  cela  de  faire 
ce  que  l'Eglife  fait.  Car  on  peut  juger  de  cette  cé- 
rémonie de  la  même  manière  que  le  Concile  de  Seville 
en  519.  (/}  jugea  de  l'Ordination  d'un  Prêtre  ,  ôc 
de  deux  Diacres  ,  qui  ayant  été  ordonnés  par  un 
Evêquc  qui  avoit  mal  aux  yeux  ,  leur  impofa  feule- 
ment les  mains,  &  fit  faire  les  prières  &  les  autres  cé- 
rémonies de  leur  Ordination  par  un  Prêtre.  Ce  Con- 
cile interdit  ce  Prêtre  ?e  ces  deux  Diacres  ,  eflimant 
que  cette  Ordination  étoit  nulle,  &  qu'étant  contrai- 
re à  h  pratique  de  l'Eglile  ,  elle  étoit  auiB  Supi.rfti- 
tieufe. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  l'intention 
avec  laquelle  le  Batémc  doit  être  admî- 
nifiré  Se  rCijHi. 

C'ejl  être  Superjiitieux  que  d'adminifirer  le 
Batême  avec  tonte  autre  intention  que 
celle  de  faire  ce  que  l'Eglife  fait  dans 
l'adminifîratiôn  de  ce  Sacrement.  Super- 
Jlition  des  Turcs  qui  font  donner  le  Batê- 
me à  leurs  enfans  pour  empêcher  qu'ils  ne 
f  oient 

{g)  En  ces  mots  ;  Dift.  ead.  Si  rêvera  hî  de  h»-eiicis,  qui  in 
locis  tui  dilcftioni  vicinis  commorari  dicuntur  ,  iblummodo  fc 
in  nomine  Domini  baptiïatos  luille  forfitan  confitcuiUr  ,  fine 
cujusquam  dubitationis  ambiguo  eos  ad  Catholicam  fidcm  vc- 
nicntcs  in  fanita:  Trinitatis  nomine  baptizabis. 

(Ji)  11  ne  doit  jamais  être  permis  d'introduire  des  nouveautés 
fans  neceffitc, quand  même  le  zélé  de  celui  qui  les  introduit  feroit 
iéeitimc,  parce  qu'elles  caul'ent  toujours  quelque  fcaoJile,  princi- 
palement aux  noeiics  qui  font  foiblcs  ou  fcrupuleux. 
Can.  f. 

B  X 


fi  DES  SUPERSTITIONS 

Jhient  pojpdés  des  T)émons  ,  &  qu'ils  ne 
fentent  mauvais  comme  des  chiens.  Su- 
perftition  de  ceux  qui  font  batizer  leurs 
enfans  ,  afn  de  leur  conjerver  la  fau- 
te ,  ou  de  les  guérir  ;  de  ceux  qui  fe 
font  batizer  à  dejfein  de  faire  fortune  ^ou 
d'éviter  quelque  mal. 


CE  n'efl  pa5  affez  à  celui  qui  batire  ,  de  verfer 
l'eau  vravc  &  naturelle  fur  b  tête  de  celui  qu'il 
barize  ,  en  difanc  ,  Je  te  batiz^e  au-  nom  du  Pere , 
titt  Fils  ,  (jr  du  S.  Efprit  :  il  fnuc  en  outre  qu'en  le 
batizant  il  aie  intention  de  faire  ce  que  fait  l'Egli- 
k  y  dans  l'adminidration  du  Batëme  (a).  Aufii  eft 
ce  pour  cela  que  le  Concile  de  Trente  (ù)  excom- 
munie ceux  qui  difen:  ,  que  le  Batêmc  qui  efl:  con- 
féré mcme  par  les  hérétiques  ,  au  nom  du  Pere,  & 
du  Fils  ,  &  du  S.  Ufprit  ,  avec  intention  de  faire  ce 
que  fait  l'Eglifes  n'eft  pas  un  véritable  Batême. 

Ce  feroit  un  crime  énorme  à  ceux  qui  confèrent  le 
Batême  ,  de  n'avoir  pas  cette  intention  j  mais  ils  ne 
pourroient  pas  aufii  en  avoir  une  autre,  quelle  qu'elle 
fàt  y  fans  fc  rendre  coupables  de  la  Superftition  du 
faux  culte  ,  du  culte  fupcrflu  ,  &  de  la  vaine  obfer- 
vance.    Voilà  ponr  l'intention  de  ceux  qui  adminis- 
trent le  Batême.    Ceux  qui  le  reçoivent,  ou  qui  le 
font  recevoir  aux  autres  ,  peuvent  aufli  tomber  dans 
la  même  Superftition ,  fi  cette  intention  leur  manque. 
Ainfi  les  Turcs  font  vraiment  Superftitieux  ,  de  faire 
batizer  leurs  enfans  par  des  Prêtres  orthodoxes  ,  ou 
par  des  femmes  Catholiques  ,  non  en  vue  de  les  laver 
de  la  lâche  originelle  ,  dont  il  ne  croyent  pas  qu'ils 
foient  fouillés,  mais  de  crainte  qu'ils  ne  foicnt  pofTe- 
dés  du  Diable  ,   &  qu'ils  ne  fentent  mauvais  comme 
des  chiens.    Car  c'eft  uniquement  pour  cela  qu'ils 
leur  font  adminiftrer  le  Batême,  fuivant  le  témoigna- 
ge de  Théodore  Balfamon   Patriarche  d'Antioche. 
Du  tems  du  très  faint  Patriarche  Luc  (c)  ,,  fdit-il) 
on  fit  venir  dans  un  Synode  des  Turcs  qui  avoient 
ti  été  faits  prifonnicrs  de  guerre  ;  &  comme  on  vou- 
lut  les  obliger  à  fe  faire  batizer  ,  ils  rcpondircnt 
„  qu'ils  l'avoient  été  dans  leur  païs  ,  Se  que  c'étoit 
la  coutume  parmi  eux  de  faire  batizer  les  enfans  par 
des  Prêtres  orthodoxes.    On  ne  les  en  crut  pas  ce- 
,,  pendant  fur  leur  parole ,  parce  qu'on  fût  qu'ils  ne 
demandoient  pas  aux  Chrétiens  le  Batême  j  avec 
3,  une  intention  pure  S:  Catholique  ,  mais  feulement 
pour  en  recevoir  du  foulagement  dans  les  maux 
„  qu'ils  appréhendent  pour  leurs  enfans.    Car  ils  font 
5,  dans  cette  penfée  ,  que  leurs  enfans  font  tourmen- 
tes  des  Efprits  malins,  &  qu'ils  font  puants  comme 
„  des  chiens  ,  s'ils  ne  reçoivent  le  Batême  des  Chré- 
tiens.    C'eft  pour  cela  qu'ils  le  demandent  pour 
„  eux  ,  non  qu'ils  eftiment  qu'il  purifie  leurs  ames 
détoure  fouillure  ,   &  qu'il  les  fade  participans  de 
„  la  lumière  divine ,  de  de  la  grâce  faniftifiante  ,  mais 
,,  parce  qu'ils  le  regardent  comme  un  charme  &  un 
„  preTervatif.     Il    s'en   trouva   même  quelques- 
„  uns  parmi  eux  qui  affûtèrent  ,  qu'ils  avoient  des 
mères  Catholiques,  qui  avoient  eu  foin  de  les  bati- 
„  zer.    Mais  on  ne  les  écouta  pas  ,  parce  qu'ils  n'a- 
„  voient  pas  de  témoins  qui  dépofaffent  de  ce  fait  en 
j,  leur  faveur.    On  les  blâma  au  contraire  ,  de  ce 
„  qu'ils  ne  donnoient  pas  lieu  de  croire  ,  qu'ils  s'ap- 
„  prochaffent  de  la  foi  à  bonne  intention.    Lt  c'efl: 
„  ce  qui  fit  qu'on  leur  permit  1  tous  de  fe  faire  ba- 
„  tizer. 

Matthieu  Blaftares  témoigne  la  même  chofe  dans 


(«)  Facerc  ïntendat  quod  facit  Ecclefia  ,  comme  parle  le  Con- 
cile de  Florence,  In  Décret.  Union. 

(è)  SefT.  J.  de  Bapc.  can.  4.  Si  ijuis  dixerit  Baptifmum  ,  tjui 
rtiam  danir  ab  hxreticis  in  nomine  Pstris  ,  &  Fiiîi,  &  Spiritus 
fcnai ,  cum  intentione  faciendi  quod  facit  Eccicfia ,  non  cflê  ve- 
rum  Baptifmum  ,  anatbema  lit. 

(0  In  Can.  8+.  TruILn. 


fon  Nomocamn  ,  ou  Colleftion  des  Canons  des  Con- 
ciles Grecs,  en  parlant  du  Batême  (d).  Mais  on  ne 
peut  pas  juger  par  fes  paroles  ,  non  plus  que  par  cel- 
les de  Balfamon  ,  ni  quelle  étoit  l'intention  de  ces 
Prêtres  orthodoxes  ,  &  de  ces  femmes  Catholiques 
qui  avoient  conféré  le  Batême  à  ces  Turcs,  ni  quelle 
étoit  celle  de  ces  Turcs  ,  qui  l'avoient  reçu,  s'il  efl 
vrai^  qu'ils  l'cuffent  reçu  avec  connoiffance  ,  &  dans 
im  âge  avancé.  Il  eft  fans  doute  néanmoins  que  fi 
l'intention  des  uns  &  des  autres  étoit  la  même  quecel- 
le  des  pères  &  des  mères  de  ces  infidèles  ,  elle  étoit 
mauvaifc  &  fuperftitieufe  ,  que  c'étoit  un  faux  cul- 
te, un  culte  fuperflu,  qui  n'eft  ni  ordonné  de  Dieu , 
ni  prefcrit  par  J'Eglife  ,  ni  conforme  à  la  pratique  or- 
dinaire de  l'Eglife  :  enfin  que  c'étoit  une  vaine  ob- 
fervance,  oii  l'on  faifoit  fervir  le  Batême  à  des  ufaeçs 
pour  lefquels  il  n'a  pas  été  établi. 

L'intention  de  ceux  qui  faifoicnt  batizer  leurs  en- 
fans, afin  que  par  le  Batême  ils  fufTent  ou  maintenus 
en  fanté  ,  ou  guéris  de  leurs  maladies  ,  n'étoii  pas 
moins  fuperftitieufe.  Saint  Auguftin  en  parle  à  l'E- 
vêque  Boniface  (e).  On  peu:  porter  le  même  ju- 
gement de  CCS  gens  intércffes  qui  n'entroient  dans  le 
Catéchuménat  ,  &  ne  recevoient  enfuite  le  Batême 
que  par  des  vues  temporelles ,  comme  le  defir  de  faire 
formne  fous  des  Princes  Chrétiens  ,  l'empreffement 
d'éviter  quelque  mal  ,  la  complaifancc  pour  leurs  pa- 
rens  ,  ou  pour  leurs  amis ,  la  crainte  de  déplaire  aux 
perfonnes  pour  qui  ils  avoient  de  la  confideration  S: 
du  refpeét  :  enfin  tous  les  autres  motifs  qui  agitent 
aujourd'hui  les  hypocrites  &  les  faux  dévots.  Le 
même  faint  Auguftin  (/)  traite  ces  gens  de  réprou- 
vés, &  marque  vifiblement  par  là  l'injuftice  de  leurs 
intentions. 


CHAPITRE  v. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  Miniflrc 
du  Batême. 

//  y  a  de  la  Superftition  à  croire  ,  Que  les 
femmes  ne  puijjent  pas  donner  le  Batême-, 
Slie  ce  Sacrement  n'a  aucune  -vertu  s'il 
n'eft  adminiftré  par  les  Trètres  ,  &  dans 
les  Eglifes  ;  Que  de  ne  vouloir  être  bati- 
zé  que  par  un  certain  homme  ,  conme  le 
jeune  Valentinien  ,  qui  ne  le  voulut  être 
que  par  S.  Ambrotfe,  à-  qui  mourut  fans 
[avoir  été  ;  Qu'il  ne  faut  pas  batizer  a- 
pris  avoir  mangé  ;  ^«f  les  pères  à-  les 
mires  ne  doivent  pas  batizer  leurs  enfans, 
lors  même  qu'ils  font  en  danger  de  mort 
de  peur  de  contrarier  une  alliance  fpiri- 
tuelle  qui  empêche  l'ufage  du  Mariage. 

ENcorc  que  l'Cvêquc  &  le  Prêtre  foient  les  feuls 
qui  puifTent  adminiftrer  folemnellement  le  Ba- 
terac,  néanmoins  comme  ce  Sacrement  eft  abfolumcnt 

né- 

{£)  Litt.  B. 

J''^  "  """""  f'"'  '^''-"^  '3"°''  q'^id'^ni  non  ea 

fide  ad  Baptifmum  percipiendum  paivulos  femnt  ,  ut  mtia  fpi 
rituali  ad  vitam  regenerentur  Œternnm  .  fcd  quod  eos  puranthoc 
remedio  tcmporalem  retincrc,  vel  recipcre  faniratem.  Non  eniin 
proptcrea  illi  non  regcnerantur  ,  quia  non  ab  iftis  hac  intentione 
ofteruntur.  Cclebraniur  enim  per  cos  necefibria  minifteria  Fi- 
lios  autem,  feu  quoslibet  parvulos,  Dœmoniorum  lacrilceiis  obli- 
garc  conaoïes,  fpiritalitcr  lunt  homicidœ.  Nam  in  illis  quidcm 
intertedtionem  non  faciunt,  fed  quantum  in  iplis  eft  interfeflo. 
tes  lunt, 

(/)  L.  de  Catechif.  rudib.  c.  17.  Sunt  qui  propterea(-/i«.i/)vo- 
lunt  clTe  Chnlîiani,  ut  aut  promereantur  bomines  a  quibus  tempo, 
ralia  commoda  exlpeflanc  ,  auc  quia  ofFendere  aolunt  quos  ti- 
mcnt.   Scd  ifti  reprobi  funt. 


ê 


DES  SUPERSTITIONS. 
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nccefTaire  au  falut  ,  toute  perfonnc  le  peut  donner 
dans  les  befoins  preiTans  ,  les  Laïques  comme  les  J2c- 
clcfiaftiques  ,  les  femmes  comme  ks  hommes  ,  les 
Païens  même  &  les  Hérétiques  ,  en  obfervant  îa  ma- 
nière de  l'adminidrer  que  l'Eglife  a  prefcrite  ,  &:  avec 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglife  ,  pour  ne  pas 
expofer  le  falut  de  celui  qui  ne  pourroit  pas  le  rece- 
voir de  l'Evêque  ,  ou  du  Prêtre  dans  l'Eglife.  Le 
Concile  de  Florence  y  eft  formel  (a).  C'efl:  donc 
un  fentiment  Superftitieux  ,  un  culte  indu ,  un  culte 
pernicieux,  un  faux  culte,  de  croire  que  les  femmes, 
dans  les  cas  même  de  ncceffité  ,  ne  puiffent  donner  le 
Batcme.  TertuUien  cependant  femble  avoir  été  de  ce 
fentiment  {b)  dans  Ton  livre  de  la  Vîrg.  &'  dans  le  livre  du 
Batême  (c).  Les  Copîites ,  ou  Chrétiens  d'Egypte  font 
encore  plus  fuperflitieux  en  ce  point.  Car  non  feule- 
ment ils  ne  veulent  pas  que  les  femmes  batizent ,  mais 
ils  afTurent  même  que  le  Batéme  n'a  aucune  vertu  ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  adminiflré  par  les  Prêtres  &  dans  l'E- 
glife ,  pour  quelque  néceflîté  que  ce  foit.  Le  P.  Tho- 
mas à  Jefu  le  die  pofitivement  (d).  Edouard  Brere- 
wood,  Profe0eur  à  Londres,  rapporte  la  même  cho- 
fe  en  ces  termes  {e)  :  Ils  n'eflimon  point  que  le  Baicme 
foit  d'aucme  efficace  ,  s'il  n  efl  .tdmhiflré par  le  Prêtre, 
Cr  en  l'Eglife ,  pour  i^uelrjue  nécejjité  cjne  ce  foit.  Et  Ar- 
cudius  cîic  (/)  ,  Que  prefque  tous  les  peuples  de  la 
Grèce,  de  la  Ruffie,  de  la  Mofcovie ,  &  des  autres 
Provinces  Chrétiennes ,  qui  fuivent  les  Kites  Grecs , 
aiment  mieux  ,  quand  ils  n'ont  point  de  Prêtres ,  que 
leurs  enfans  meurent  fans  Batême  ,  que  de  fouffrir 
qu'ils  foient  batizés  par  des  Laïques  ,  Tôt am  ferme 
Grgciam ,  Rujfiam  ,  Mofcov'tam  (jr  alias  ProvhiciAS  tju^ 
in  fide  Chrifii  ritu  Gr^co  perfevfr^nt  ,  ev  imper  il  ia  in 
co  virjari  errore  ,  frnpttlo  Religiorie  animadverto , 
«ï,  aifèute  Preshytero ,  malint  permittere  m  infantes  fine 
Baptifmo  è  vita  dccedant  ,  ^nam  eos  falntari  lavacro 
ttbluerc  ;  qiiod  exijiiment  fibi  lai'cis  ,  ne  in  neceffitate  ijiti- 
dem  licere  hoc  mmere  fttngi.  Parmi  les  Maronites  il 
n'y  a  que  les  Prêtres  &  les  Diacres  à  qui  il  foit  per- 
mis de  batizer  ,  quelque  néceflîté  qu'il  y  ait  de  le 
faire  (g). 

Ne  tut  ce  point  aufTi  une  Superftition  au  jeune  Va- 
lentinien,  frère  de  l'Empereur  Gratien  ,  de  ne  vou- 
loir pas  être  batîzé  que  par  S.  Ambroife  ,  parce  qu'il 
étoit  prévenu  d'une  extrême  vénération  en  faveur  de 
ce  grand  Archevêque  ?  Ne  fut-ce  point  pour  le  pu- 
nir de  cette  Superftition  que  Dieu  permit  qu'il  fut 
étrangle  ,  5:  cnfuite  pendu  à  Vienne  par  les  artifices 
du  Comte  Albogafte,  avant  que  d'avoir  été  batîzé? 

S.  Ambroife  Qi)  employé  toutes  les  richelles  de  fon 

(il)  Décret,  cic.  Minifter  hujus  Sacramenti  {àit-iï)  eft  SacerJos, 
cui  ex  olîicio  competic  baptizare.  la  caufa  autetn  nccellitatis , 
non  folum  Sacerdos  ,  vcl  Diacomis  ,  fed  e[ijm  bi'cus  &  millier, 
îmo  eriatn  Pag-jnus  Se  Harcticus  ,  baptizare  poteft  ,  dummo- 
do  forniara  ftrvct  Eccielîae  ,  &  facere  intcndat  quod  tacit  Ec- 
defia, 

{b)  Lib.  de  Virgin-  vebnd.  c.  9.  Non  permittacur  {dtù-ï)  mM- 
lîeri  in  Kcclelia  locjut,  fed  nec  Joccrc ,  nec  tingerc  ,  ncc  otierrL', 
nec  ullius  virilis  muncris,  ne  dum  Saccrdotalis  oflicii  forccm  libî 
vindicare, 

(c)  C,  17.  Pctulintia  autem  mulierum  quK  ularpavit  doccrt, 
utique  non  etiam  tingeniii  jus  fibi  pariel  ,  nilï  fi  quie  nova  bcftia 
cvencrit  fimilis  priftina;  :  ut  quemaJmoJum  illa  Baptifnium  au- 

ferebat  ,  ira  aliqu»  per  fc  eum  conférât   Qiiim  fidci 

proximum  videretur  ut  Paulus  docendî  &  lingcndi  darct  fi:mini 
poteftatem  ,  qui  ne  dîfcerc  quîdem  conftanter  mulicti  pcrmilît. 
„  T.ïceanc,  jn^««,  &  domi  maritos  fuos  confulant. 

{i)  L.  7.  part.  1.  c.  f.  Ratum  non  habcnt  Baptifmum  ne  i^ui- 
dem  in  fumma  necelTicite  ,  lî  ab  alio  guam  à  Sacerdotc  confL-ra- 
tur,  idquc  prxcîfc  in  Ecclefu  ,  cllarnli  baptizanJus  de  vîia  pcri- 
ditetur. 

{t)  Recherches  curicufes,  &c.  c.  11. 
(/■)  L.  I.  de  Concord.  c.  11. 

(^}  Ibid.  p,  1-  c.  (s.  Nemim  {àit  encore  le  mime  P.  Thomas  de 
Jefui)  nili  Saccrdoti  ,  vcl  Dbcono,  iicet  baptiiare  ,  ctiamii  uv- 
geat  cxtremi  necelTitas. 

{h)  Concion.  in  Obit.  Valentinïani.  Sed  audio  vos  dolere  (« 
fmt  fes  propres  itrmti)  quod  non  acccperit  Sacramenta  Baprifma- 
tii.  Dicite  mihi ,  quid  aliud  in  nobis  eft  nili  voluncas ,  nili  pe- 
tilio  ?  Ati^ui  etiam  dudum  hoc  voti  habuit  ,  ut  &  antequam  in 
Italiam  vcniflct  ,  initiiretur,  &  proximc  baptizari,  fe  à  me  vel- 
Ic  lignifîcavit,  &  îdco  pia:  ccterïs  cauiis  me  accerfcndum  putavit. 

Tome  //. 


efprit  Se  de  fon  éloquence  pour  jiiftifier  ce  jeune 
Prince.  Il  dit  qu'encore  qu'il  n'ait  pas  reçu  le  Batc- 
me,  il  n'a  pas  laillc  de  recevoir  la  grâce  du  Bateme , 
parce  qu'il  a  demande  ce  Sacrement  avec  ardeur  ,  & 
qu'il  l'a  defiré  avec  pieté.  Et  fi  cette  demande  &  ce 
défit  ,  ajoute-t-il  ,  ne  Tuffifcnt  pas  pour  être  fauvé , 
il  ne  faut  pas  croire  aufiî  que  (i)  les  Martyrs  ,  qui 
ont  foufFert  ,  n'étant  encore  que  Catéchumènes , 
Se  avant  que  d'avoir  reçu  le  Batême,  ayent  été  cou- 
ronnés de  gloire. 

Mais  fi' la  mort  violente  de  Valentinicn  lui  a  tenu 
lieu  de  Batême  de  fanij  ,  il  n'eft  pas  permis  de  douter 
que  dans  ce  Batcme  Dieu  ne  lui  ait  remis  avec  le  pé- 
ché originel,  tous  les  autres  péchés  qu'il  avoit  com- 
mis, &  par  confequenr  la  Supcrftition  du  culte  fuper- 
flu,  dans  laquelle  il  étoit  tombé,  pour  n'avoir  voulu 
recevoir  le  Batême  que  des  mains  ,  &  par  le  miniftere 
de  S.  Ambroife. 

Entre  les  chefs  d'accufation  dont  les  Evêques  ca- 
lomniateurs de  S.  Jean  Chryioftome  le  chargèrent  a- 
vec  autant  de  fauffeté  que  d'infolence,  par  l'entremife 
de  Jean  fon  Archidiacre  ,  on  lui  reprocha  d'avoir 
mangé  avant  que  d'adminiftrer  le  Batcme  :  comme  fi 
c'éroit  une  néccffité  d'être  à  jeun  pour  conférer  ce 
Sacrement,  que  l'Apôtre  S.  Paul  f^)  ,  &  tant  d'au- 
tres Saints  (l)  ,  ont  conféré  après  le  repas.  George, 
Patriarche  d'Alexandrie,  de  qui  nous  apprenons  cette 
particularité  (w) ,  rapporte  que  S.  Jean  Chryfoftome 
nia  hautement  qu'il  eut  jam.ii^i  batizé  après  avoir  man* 
gé  ,  &  ce  qu'il  lui  fait  dire  en  des  paroles  fi  vives  8c 
fi  fortes  ,  montre  manifellement  que  ce  reproche  lui 
renoir  fort  au  cœur.  Aufîi  étoit~ce  une  vraye  Su- 
perftition  ,  un  culte  faux  ,  un  culte  fuperflu  8e.  une 
vaine  obfervance  ,  mais  qui  ne  tomboit  que  liir  les 
accufateurs,  8i  les  defcendans  de  ce  S,  Archevêque. 
C'en  eft  une  de  même  nature  ,  mais  encore  plus  cri- 
minelle ,  aux  pères  8c  aux  mères  ,  de  ne  pas  vouloir 
batizer  leurs  enfans,  lorfqu'il  y  a  nécellité  ,  8c  qu'il 
ne  fe  trouve  point  d'autres  pevfnnnes  pour  les  batizer, 
de  crainte  de  contraétcr  une  affinité  fpirituellc  entre 
eux  ,  &.'  de  n'être  plus  en  droit  de  fe  demander  l'un 
à  l'autre  le  devoir  du  Mariage.  Voilà  pourquoi  le 
Pape  Jean  VIH.  écrivant  à  Anfelme  ,  Evêque  de 
Limoges,  lui  dit  (o).  Qu'il  n'a  pas  dû,  contre  l'au- 
torité ircs-expreffe  de  l'Ecriture  fainte  ,  féparer  de  fa 
femme  un  homme  ,  qui  voyant  fon  propre  fils  en 
d.inger  de  mort  ,  &-'  n'avant  point  d?  Prêtre  pour  le 
faire  b.itiz;r  ,  l'avoit  batiïé  lui-m;;me. 

Or  fi  on  n'a  pas  dû  fép.irer  un  mari  de  fa  femme 
pour  avoir  batiec  hn  enfant  d^ns  une  néceflîté  urgen- 
te ,  c'eft  une  preuve  certaine  qu'il  n'.i  p:.s  pour  cela 
contracte  une  alliance  fpïricudle  avec  elle.    Et  en  ef- 
fet. 

Non  haliet  crgo  gratïam  cjuani  defideravit  ?  Non  Inbet  quam  po- 
pofcit?  Ccrle  i^uij  popolcit  accepit. 

(i)  Si  quia  loleninitcr  «on  iunc  celebrata  Myfteria  ,  hoc  aïo- 
vet  ,  ergo  nec  Martyres  ,  li  Caterhuiiuni  fuenut  ,  coroncntur. 
Non  eiiim  coronjniur  ,  fi  nnn  initianiur.  Quod  fi  fuo  abluua- 
tur  langiiine,  &  hune  fua  picias  abluit  Ik.  voluutas. 

(t)  AQot,  16.  îî- 

{/;  In  corum  Vit. 

(m)  In  Vit.  S.  Johan.  ChryfoftoT 
;/)  fi  quidem  hoc  aJmili  ;  non  venia 
Epifcoporum  ;  non  ircm  idmitrar  î 
non  deniquc  prober  Dco  gratus. 

{tt)  50.  q.  I.  Cin,  Ad  limina.  Quod  fieri  nullatcnuj  débet  {ilit 
ce  Papi)  dicente  Scriptuva  à  Domiuo  jutiftjm  cile  viro  urorem  , 
5c  „  quod  Deus  conjanxit  ,  homo  non  fep.uet  Unde  îc 
Dominas  in  Evjngclio  non  dimirtcie  polTc  uxorem  iîism  ,  nili 
cauià  fornicationis ,  apertifiimc  jubet.  Quaproptcr  &  nos  tant» 
autoritatis  juiïione  pixcipue  treti  ,  diciinus  omittenduni  efîc  £c 
inculpabile  ju.iirandum  ,  quod  neceftitas  intulit,  Nam  hoc  bap- 
rii^indi  opus  hicis  fideUbus ,  juxia  Canonicam  auloritatcm ,  fi  nc- 
cefle  fuei  it  fjcere,  conceditur.  Undc  fi  liipiadiiftus  genitor  filium 
fuum  corpore  morientem  afpiciens  ,  ne  animam  perpétua  morte 
pcrcuntem  dimitteret  .  facri  unda  Bapiilmalis  hvit  ,  ut  eum  de 
potcftate  autoris  mortis  &  tcncbnirum  ctiperet  ,  &  in  regnum 
Chrifti  jam  regnaturum  fine  dubîcatione  iransmitteret  ,  bene  fe- 
cilTc  laudatuv  :  8c  idcirco  ftix  uïori  Ci'ii  jam  légitime  fociatîe, 
impunc,  quamdîu  vixerit,  judicamus  mjneic  conjunilum  :  nec 
ob  hoc  contra  pta;fatas  aucoritatcs  divinas  aliquatenus  fcparari  de- 


.  Anathcmate  perccllar  (<lit. 
\  m  numerum  &  radiceni 
Angclorum  conlbrtium  i 
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fet  ,  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  &:  prefque  tous 
les  autres  Rituels  qui  ont  éié  publiés  depuis  ,  après 
avoir  défendu  aux  pères  &  aux  mères  de  batizer  leurs 
enfans,  à  moins  qu'il  n'y  ait  danger  de  mortj  &  qu'il 
ne  fe  trouve  pcrfonne  qui  fâche  batizer  ,  de'clarenc 
fort  pofîtivcment  C")  '  que  s'ils  les  batizent  en  ce  cas, 
ils  ne  contrai3:ent  aucune  affinité  qui  empêche  l'ufaçe 
du  Mariage.  C'cft  aulTi  ce  qui  a  été  décidé  par  plu- 
Heurs  Statuts  Synodaux  ,  5c  entre  autres,  par  ceux 
de  Langres  en  [404.  au  Titre  du  Batcme  (h  :  par 
ceux  de  Troyes  en  1519.  article  5.  du  même  Ti- 
tre (e)  :  par  ceux  de  faint  François  de  Sales  ,  &  de 
M.  d'Arenton  d'Alex  ,  Evéques  de  Genève  (d): 
L'on  avertir,!  hs  pères  de  ne  point  èiitiz^cr  leurs  enfans , 
Jl  ce  nefl  au  défaut  de  toute  autre  perjonne  dans  l'extrê- 
me Mccejfité  ,  auquel  cas  ils  pourront  nfcr  du  Mariage 
comme  auparavant.  Par  ceux  de  Rouen  en  1618,  au 
Titre  du  Batéme  :  Celui  qui  batiz^e  ,  i:ontraEîe  affinité 
avec  celui  qui  eft  batiz.é  ;  /  ce  nitoit  que»  necejfué  le 
fere  hati^LÔt  fon  enfant ,  ny  ayant  d'autre  perfonne  pour 
ce  faire  :  auquel  cas  il  ne  contraSlc  point  affinité'  avec  fa 
femme  légitime  ;  &  par  conféquent  il  peut  ufer  avec 
elle  de  fon  droit  conjugal  ,  comme  auparavant.  Par 
ceux  de  M.  Godeau  Evcque  de  CralTe  &  de  Ven- 
cc  (e)  :  Les  Cure's  avertiront  les  pc'res  cr  les  mères  de 
m  bMiz.er  point  leurs  propres  enfims  ,  fi  ce  n'ejï  au  défaut 
de  toute  autre  perfvnne,  quand  la  néceffué  les  y  contraint; 
auquel  cas  ils  pourront  ufer  du  Mariage  comme  aupara- 
vant. Par  ceux  d'Cvrcux  en  1644.  (/_)  Celui  qui 
hati^e  centrale  affinité  avec  le  pére  cr  la  mére  du  bati- 
t-c,  fî  ce  n  était  qu'en  néceffiié  le  pére  bati^àt  fon  enfant , 
n'y  ayant  aucune  perfonne  pour  ce  faire  ,  auquel  cas  il  ne 
contracte  point  affinité  avec  fa  femme  légitime.  Et  par 
ceux  du  diocefe  de  Grenoble  {g)  1  Les  Curés  averti- 
ront les  pères  or  mères  de  ne  point  batiz.er  leurs  propres 
enfans ,  fi  ce  n'efi  dans  l'urgente  néceffué  ,  au  défaut 
de  toute  autre  perfonne^  auquel  cas  ils  n'ont  contrarié  au- 
cune affinité  fpirituelle ,  er  peuvent  ufer  du  Mariage  com- 
me auparavant. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  au- 
quel on  doit  adminiJtrer  le  Batéme. 

//  n'y  a  nulle  Superftition  à  batizer  la  veil- 
le de  T tiques  ,  la  veille  de  la  'Tentecôte , 
à  Noel^  aux  Rois ,  ni  à  la  S.  Jean  ;  r^ais 
il  y  en  a  à  ne  vouloir  batizer  les  enfans 
que  le  40.  ou  le  ^o.  jour  de  leur  naifjance  ^ 
comme  font  les  Jacobttes  ,  les  Maronites 
&  les  Ethiopiens  i  que  le  ^o.  jour  ^  comme 
font  les  Chrétiens  des  Indes  ^  é"  lesCoph- 
tes  i  ^  que  le  %.jour  ,  comme  font  les 
Grecs  i  comme  faifoit  l'Evèqne  Fidiis. 
Il  y  en  a  auffi  à  ne  pas  vouloir  batizer  les 
femmes  injideles  qui  ofit  été  converties, 
tant  qu'elles  ont  leurs  i?icommodites  ordi- 
naires, conmie  font  encore  les  Maronites-^ 
à  réitérer  le  Batème  tous  les  ans  le  jour 

(al  Tit.  de  miniftro  BaptiT.  P«cr  aut  mater  propriam  prolcm 
baptiiarc  non  débet,  prazccrquam  in  monis  articule  ,  quando  a- 
lias  non  reperitur  qui  bapti'itt  ;  nequc  tune  uUjra  contrahunt  co- 
gnationem  qua;  Matrimoniï  ufuni  iinpediat. 

(*)  Pater  vel  mater  pueri  ,  fie  fi  slius  non  effet  prirlîns  qui  fci- 
rct  vel  polTet  baptiiare  ,  poiluot  fuos  liberos  in  cafu  necellîtatis, 
vcl  pcriculo  niortis  baptiiarc  ,  5c  nîhilominus  pofllint  licite  uti 
fuo  Matrinionio. 

(c)  Conjuges  in  cafii  necefTitatis  proprium  infintem  baptizare 
poITunt:  pollea  tamen  indubitanter  matrimonio  fuo  uti  poITunt. 

{il)  4.  p.  Tit.  7.  n,  14. 

(f)  Tit.  4.  c,  3.  n.2. 

(/)  Ci- 

(£)  Tit.  6.  an.  3.  n.j. 


de  l'Epiphanie  ,  comme  font  les  Ethiô~ 
piens  >ir  à  le  différer  jnfqu'à  la  fin  de 
la  vie. 

LA  conduite  de  l'Egllfe  n'a  pas  toujours  été  con- 
fiante &  uniforme  fur  le  tems  d'adminiftrer  le 
Batcme.  Autrefois  en  Afrique  on  ne  batizoit  les  a- 
dultes  5:  les  cnfins  même,  que  la  veille  de  Pâques  & 
la  veille  de  la  Pentecôte  ,  hors  le  cas  d'une  nécelTité 
prefTante  {U),  Néanmoins  on  les  y  batiza  auffi  enfui- 
te  à  la  fête  de  l'Epiphanie  C')-  A  Rome  on  les  ba- 
tizoit la  veille  de  Pâques  la  veille  de  la  Pentecô- 
te {kf)  ;  En  quelques  Eglifes  de  France,  la  veille  de 
Pâques  feulement  f/J  ;  en  d'autres  la  veille  de  Pâques 
&  la  veille  de  la  Pentecôte  (.m)  ;  &  en  d'autres  en- 
core à  la  fête  de  Noël ,  &  à  la  fcte  de  la  Nativité  de 

5.  fean  Baptifte  C«>  Tn  Irlande  &  en  Angleterre  la 
veille  de  Pâques,  la  veille  de  la  Pentecôte  ,  à  Noël 
&  aux  Rois  (0}  ;  en  Efpagne  ,  la  veille  de  Pâques» 
la  veille  de  la  Pentecôte ,  5:  à  Nocl  {fi  ;  en  Allema- 
gne ,  aux  Rois  (q')  ;  en  Theiïalie,  la  veille  de  Pâ- 
ques feulement  (r)  ;  en  quelques  Eglifes  d'Orient, 
la  veille  de  Pâques  &  la  veille  de  la  Pentecôte  [s)  ;  & 
en  d'autres,  à  la  fcte  de  l'Epiphanie  {t). 

Maintenant  i!  n'y  a  point  de  jours  fixés  pour  l'ad- 
miniftration  du  Batéme  ;  l'on  peut  tous  les  jours  ba- 
tizer les  adultes ,  auiïî  bien  que  les  enfans  ,  foit  qu'il 
y  ait  nécellîré  de  le  faire,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point; 
&  il  y  a  déjà  plufieurs  fiécles  que  l'Eglife  e/l  dans 
cette  pi-atique  {v). 

Mais  quoi  qu'on  ne  batizât  autrefois  régulièrement 
qu'à  certains  jours,  l'Eglife  n'obfervoit  pas  pour  ce- 
la les  jours  &  les  tems  d'une  manière  fcrvile  &  Judaï- 
que ,  &:  elle  n'avoit  pour  cela  nulle  part  à  la  Super- 
ftition que  l'Apôtre  faint  Paul  reproche  aux  Galates, 
lorfqu'il  dit  (.vj  :  Vous  ohfervès  les  jours  ijr  les  mois, 
les  tems  les  années  ;  f  appréhende  pour  nous  que  je 
n'aye  travaillé  en  vain  parmi  vous.  Car  outre  qu'on 
ne  fauroit  fans  infolcnce  ,  accufer  de  Superftition  des 
ufages  qu'elle  a  approuvés  pendant  plufieurs  fiécles, 
ce  n'étoit  ni  la  veille  de  Pâques ,  ni  celle  de  la  Pente- 
côte ,  ni  la  fête  de  Noël  ,  ni  celle  de  l'Epiphanie, 
ni  celle  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifte  ,  qu'elle 
obfcrvoit ,  en  deftinant  ces  jours  S:  ces  tems  au  Baté- 
me. Elle  obfervoit  feulement  les  Myftércs  facrés  qui 
croient  fignifics  par  ces  jours  &:  ces  tems  :  de  même 
qu'en  oblervant  les  Solemnités  &  les  Fêtes  ,  elle  n'ob- 
fcrve  pas  les  jours  &  les  rems  auxquels  elle  les  célèbre, 
mais  ce  que  ces  tems  &  ces  jours  fij^nifient  ,  comme 
parle  S.  Auguftin  (y)  :  Ainfi  l'Eghfe  batizoit  la  veil- 
le de  Pâques  ,  en  mémoire  de  la  Paffion  &  de  la  Ré- 

fiu:- 

(h)  Tertull.  1.  de  Baptif.  c.  19. 

(i)  Vidtor.  Vit,  1.  i.  de  pcrfout.  Wand. 

((■)  Sîtie.  Papa  ,  Epift.  ad  Himer.  c.  i.  S.  Léo  Epill.  4,.  c.  i." 
3.  f.  &c.  Epill.  80  Gelaf.  Epift  ad  Epifc.  Lucan.  c.  10. 

(0  Concil.  Antiiriod,  can.  18.  3c  Concil,  Matifcon.  can.  1. 

(w)'Grcgor.  Tyroii.  I.  f.  Hiilor.  Franc,  c.  u.  i.  6.  c.  tj.  1.8. 
c.  4.  1.  10.  c.  if.  Fortunat.  1.  j.  Carm.  7.  &  I.  j-.  Carm.4. 

(«)  Avit.  Epift,  41.  Gregor.  Turon.  ].  de  Gior.  Confclf.  c.  60. 
Se  1.3.  Hift.  Franc,  c.p.  ^ 

(0)  Synod.  S.  Patrie,  c.  9.  &  S.  Gregor.  M.  1,  7.  indifl.  i.  £- 
pift.  30. 

(p)  Walafrid.  Strab.  1.  de  divin.  Off.  c.  16. 

(q)  Annal.  Fuld.  ad  an.  84^. 

{rj  Socrar  1.  J".  Hift.  Ecclef.  c.  11. 

(j)  S.  Hieron.  Ep.  61.  ad  Pamm.  de  error.  to.  Hierof.  c.  14. 

6.  S.  Jo.  Chryroft.  Serm,  16.  de  Pentecoft. 

(0  S.  Gregor.  Naz.  OraC.  39.  S.  Jo.  Chryfofl.  Orat.  de  Baptif. 
Chtilli ,  Jo.  Mofch.  m  Prat.  Spirit.  c.  1 14.  Paul  Diac.  !.  16.  Hift. 
ad  an.  fio,  Theophan.  in  Chrome.  Rupert.  1.  11.  de  viftor.Vcr- 
bi  Dei  ,  c.  1 1 .  Eucholog.  Gtarc.  in  Offic.  major.  aquK  Bened.  in 
SS,  Theophan. 

(v)  Omnis  dics  (Jii  Tcrtnllien  au  ehafurt  lo.  du  Baiitni)  Do- 
mmi  eft,  omnia  hora,  omnc  tempus  habile  Baptilmo  :  Si  de  fo. 
lemnitate  întercft  ,  de  gracia  nihil  reicrt. 

{x)  Gal3t.4, 

O')  L.  contra  Adimant.  c.  16.  Nos  &  Dominicam  dicm  & 
Pafcha  folemnitcr  celebramus  ,  &  quaslibet  alias  Chriftianas  die- 
rum  feftivitates.  Sed  quia  inielligîniLis  quù  pertincant ,  non  tem- 
pera obfervamus ,  fcd  qux  illis  lignificantur  tcmporibus. 
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furrection  du  "Fils  de  Dieu  ,  qui  font  figurées  par  le 
Batcmc  ;  elle  batizoit  la  vdUe  de  la  Pentecôte,  en 
mémoire  du  S.  Lfprit ,  qui  ctoit  defccndu  ce  jour-là 
fur  les  Apôtres  ;  elle  batizoit  à  Noël  ,  afin  que  tes 
nouveaux  batizés  appriflent  qu'ils  naiiïbient  ce  jour-là 

{lour  Jefus-Chrift,  comme  Jefus-Chrilî:  nailToit  pour 
e  monde  ;  elle  batizoit  aux  Rois  ,  parce  qu'on  croit 
que  c'eft  ce  jour-là  que  Jefus-Chrift  a  été  batïzé  ; 
enfin  elle  batizoit  à  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifte^ 
parce  que  c'étoit  ce  grand  Saint  qui  avoit  batizé  Jc- 
fus-Chrift.  Et  voilà  les  raifons  que  les  Pères  appor- 
tent ordinairement,  pour  juftifier  le  choix  &  la  pré- 
férence des  jours  &:  des  tems  auxquels  l'Eglife  ancien- 
ne adminiftroit  le  Batëme. 

Mais  ceux  qui  atfeiftent  de  l'adminiftrer  à  certains 
jours  &  à  certaius  tems ,  dans  la  penfée  qu'il  n'auroit 
nulle  vertu,  ou  qu'il  n'en  auroit  pas  tant  ,  s'il  c'toït 
adminiftré  à  d'autres  jours  ,  &:  en  d'autres  tems, 
ceux-là,  dis-je,  font  vraiment  Supcrfticieux  ,  parce 
qu'ils  obfervent  les  jours  &  les  tems  de  la  manic're  que 
les  Calâtes  les  obfervoient,  &  que  cette  obfervancc  eft 
une  vraye  Superftition  condamnée  par  le  faint  Apô- 
tre, par  les  Conciles  ,  par  les  Pérès  &  par  les  Théo- 
logiens. C'eft  donc  une  Superftition  aux  Jacobites 
de  différer  le  Batême  de  leurs  enfans  jufqu'au  40.  ou 
au  80.  jour  après  leur  naiffance.  Le  Pape  Eugène  IV. 
1^  avertit  (a)  de  ne  le  plus  faire  à  l'avenir.  Les  Ma- 
ronites font  dans  une  femblable  parcique  comme  le  P. 
Thomas  de  Jefus  le  rapporte  (^)  dans  les  Propojinons 
qu'il  a  extraites  de  leurs  livres  &  de  leurs  traditions. 
Erérewood  le  rapporte  aufli  en  ces  mots  (c)  :  Une  da 


r  I 

Et  c'efl-là  une  de  leurs  erreurs  ,  &  de  leurs  Superft-i- 
tions  ,  auOi  bien  qu'une  de  celles  des  Chrétiens  des 
Indes.  C'en  eft  une  aux  Abi0ins  ,  ou  Ethiopiens , 
de  ne  batizer  leurs  enfans  mâles  que  le  quarantième 
jour,  S:  les  femelles  que  le  ^^o.  jour  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  une  néceflîté  toute  évidente  de  les  batizer  au- 
paravant. Ils  font  néanmoins  dans  cet  uf?ge,  comme 
nous  l'apprenons  des  prj'olcs  de  l'Interrogatoire  ,  qui 
fut  fait  à  Rome  à  Frérc  Thécle  Marie  ,  Prècre  &c 
iVloine  de  l'Ordre  de  S.  Antoine  ,  le  premier  jour  de 
Juillet  1594.  (i)  par  le  commandement  du  Cardinal 
de  fainte  Séverine  ,  Pro[e(5ï;eur  de  la  Nation  Eihio- 
piennne  :  S:  de  la  profeflîon  de  foi  de  Zaga-Zabo  (O* 
Ils  ont  encore  une  autre  erreur  ,  5c  un  autre  ufage 
fuperftitieux  ,  qui  concerne  &:  le  cuire  fuperflu ,  5c 
l'obferv'ance  des  jours.  Contre  les  décifions  formelles 
du  Concile  de  Florence  (/j ,  5c  du  Concile  de  Tren- 
te (m)  ,  qui  défendent  de  réitérer  le  Batcme,  parce 
que  le  Batême,  ainfi  que  la  Confirmation  &  l'Ordre, 
imprime  caraftcre  ;  ils  le  réitèrent  néanmoins  tous  les 
.ins  à  certain  jour  de  l'année.  Zaga-Zabo  dit  bien  i 
la  vérité  qu'ils  le  réitèrent  (»).  Le  P.  Nicolas  Go- 
digne  en  dit  autant  (oj  fur  la  foi  des  lettres  écrites 
d'Ethiopie  par  le  Père  Pierre  Paëz  :  Mais  ni  l'un,  ni 
Tautre  ne  marque  à  quel  jour  ils  le  réitèrent.  Cepen- 
dant le  même  P.  Codigne  (p)  rapporte  d'autres  let-  ' 
très  écrites  aulli  d'Ethiopie  par.  le  P.  Antoine  Fer*'' 
nand  ,  olà  il  eft  dit  que  c'cft  le  jour  de  l'Epiphanie 
qu'ils  le  réitèrent.  Le  P.  Thomas  de  jefus  (q)  té- 
moigne la  même  chofe  après  Alvarcs  dans  fon  hiftoire 
d'Ethiopie  (0-    Brércwood  en  fait  autant  (;)  :  Ils 


marijHes  de  tmr  Religion  ,  c'efi  ^ue  l'enfant  efl  rendu  fe  bariz^nt  tons  Us  nns  an  jour  de  l'Epiphanie  ,  dans  les 
fouillé  par  l'mouchemcnt  de  la  mère  jkfcjn'k  ce  qu'elle  tacs ^  m  étangs.  Et  Alexandre  Ro(]"  auiïi  (f)  :  Ils  ont 
fait  purifée  ^  c^ui  efl  après  m  enfant  mâle-,  ^o. jours, ^     de  coHtnme  de  fe  batiz^er  tous  les  ans  dans  des  éiançs 


iio.  après  une  femelle  ,  pour  laquelle  raifon  ils  ne  bâti- 
ssent point  leurs  enfans  avant  ces  termes  là.  Et  Alexan- 
dre RoiT  {d)  :  Les  Maronites  tiennent  qu'un  enfant  ne 
doit  point  être  batiz.é  devant  que  la  mere  fait  purifiée , 
qui  efl  40.  jour  après,  quand  c'efh  un  fils,  (j-  ^o.  jours, 
quand  c'efi  une  fille.Les  Maronites  ont  encore  une  autre 
pratique  Superftitieufe,  qui  doit  être  rapportée  à  l'ob- 
fervance  des  jours  &  des  tems.  C'eft  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  que  l'on  batize  les  femmes  infidèles  qui  ont 
été  convenies  à  la  foi,  tant  qu'elles  ont  leurs  incom- 
modités ordinaires  (e).  Les  Chrétiens  des  Indes,  ou 
de  S.  Thomas  ,  différent  le  Batême  de  leurs  enfans 
jufqu'au  quarantième  jour  ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt 
en  péril  de  mort,  ainfi  que  le  témoigne  BrérewoodC/) 
en  ces  termes:  Ils  ne  batizent  point  leurs  e>ifans  juf^iià 
ce  qu'ils  aycnt  40  jours  ,  finoa  en  danger  de  mort.  l\ 
dit  de  même  des  Cophtes  ,  ou  Chrétiens  d'Egyp- 
te (g)  ,  Qu'ils  ne  batiuent  point  leurs  enfans  avant  le 
quarantième  jour ,  dstjfe7it-ils  mourir  fans  Baième  ;  mais 
U  ne  le  dit  qu'après  le  Pére  de  Thomas  de  Jefus  0j)  : 

(a)  Tn  Decrcto  pro  Jacobit.  part.  3,  Concil.  Florent,  p.  1 104,, 
&  fcqq.  T.  ij,  Concil.  Inbb.  Circa  pueros  {Itur  dit  il)  propter 
periculum  mortis,  quod  potcft  f^pc  contingcre  ,  cum  »)iis  non 
potTit  alio  medio  fubveniri,  nili  per  Sicranientum  Baptifiiiî,  pcr 
ijuod  eripiuntur  à  Diaboli  dominatu ,  &  in  Dei  filios  adoptantur, 
admonct  non  cde'pcr  quadraginrj  ,  aut  odlLiaginta  dics  ,  Icu  a- 
liud  tcmpus,  juxta  quorum  dam  obrcrvjnciatn  ,  iàcrum  Baptîfmi 
diftercndum ,  ibd  quamprîmiim  fii-ripotcll,  debcre  confmi ,  ita 
tanicn  ,  quod  mortis  imminente  periculo  mox  fine  ulla  dilarionc 
baptizentur ,  ctiam  per  iaicum  ,  vcl  mulicrcm,  in  forma  Eccle- 
fix,  li  défit  Sacerdos  ,  qaemadmodum  in  Decreto  Armenorum 
pletiius  continetur, 

(6)  L.  7.  p.  !■  c,  f.  Tit.  De  Sacrani . Bapt.  Parvulus  reccnsna- 
tus  II  contTCCtetur  à  matrc  antc  cjus  purilicationem  ,  immundus 
fit  i  ac  proinJc  non  bapti^andus  malculus  ante  quadragefir.ium 
ciicm,  fcmina  wao  ante  oâogefiinum  diem  ,  hoc  eft,  anrequam 
n:.iter  purificata  exilitcrit,  ne  infans  ab  immunda  matic  conircc- 
tatus  novam  conaahat  immunditiem. 

(r)  Recherche?,  &:c.  c.  ij-. 

{d)  Religions  du  monde,  1.  p.  di»ifion  14., 

fe)  Ibid.  InfiJelis  rauiier  {(/(/(Bf-,/,  dam  Us  mêmii  prûpofithni) 
Cl  ad  fidem  convcrtatur,  non  débet  baptinari  quamdiu  tucrit  men- 
ftruata. 

(/•)  Ibid.  c.  îo. 

(£)  Ibid.  c.  11. 

[h)  L.  7.  p.  I-  c.  y.  Rîtum 
ratur  ante  quadragclîmum  viia 


e/angs 

dans  des  rivières  le  jour  des  trois  Rois  ,  en  mémoire  du 
Batême  de  Chrifi  ,  qui  fut  batizé  ce  jour-là  dans  le 
Jourdain. 

Les  Grecs  ne  font  pas  moins  réprehenfiblcs  que  les 
Ethiopiens  dans  la  Superftition  qu'ils  obfervent  ,  de 
ne  point  batizer  leurs  enfans  >  en  quelque  danget 
qu'ils  puiflcnt  être  de  leur  vie  ,  avant  le  huitième 
jour  ,  puifqu'en  cela  ils  renouvellent  la  pratique  des 
Juifs  ,  qui  ne  faifoicnt  circoncire  les  leurs  que  le 
nuirième  jour  ,  &  qu'ils  font  plus  cruels  qu'Hèrode 
même  ,  parce  qu'ils  tuent  le  corps  Se  l'ame  tout  cn- 
femblc  d'une  infinité  d'innoccns ,  qu'ils  engagent  dans 
la  damnation  éternelle-  VoilS  le  jufte  reproche  que 
leur  fait  le  Cardinal  Humbert  dans  la  difpute  qu'il 
eut  contre  eux  en  1104.  (v)  Il  leur  dit  enfuite  ,que 


ximé  in  Scythi: 
pra:(enrifnma  mor 
conférât  ur. 

(0  ApLid  Thon- 


dco  ftiiftc  obfcrvatur,  ut  nequîdem  imminente 
te  ,  ante  hune  sctatis  diem  parvulis  Baptîfmuj 


Jcf.  ibid.  c.  13.  Interrogatus  quoto  die  bap- 
tizantur  infantes  in  Athiopia  ?  Uelpondit ,  nures  baptiiantur  poil: 


non  habcnt  Baptifmum  fi  confe- 
diem  ,  quod  extra  Cayrura ,  ma- 


guadraginta  dîes,  &  feminœ  baptizantur  poft  oitoginta  diesj  niù 
fuerit  mortis  periculum  ,  quia  tune  ftatim  baptizantur. 

(/.■)  Apud  Damian.  àGoés,  1.  de  morib,  yEihîop.  Pofl  circum- 
cifionem  mafculî  baptizaniur  ad  quadragelïmum  diem  ,  mulieres 
vero  ad  oaogefimum  ,  nifialiqua  inierveneiit  xgiitudo  ut  opug 
fit  feftinatione. 

(0  Décret,  de  Unio  Armcn. 

(w)  Seff.  7.  de  Sacram.  in  gen.  can.  g. 

{•i)  Ibid.  Nec  id  line  morfu  omiititw:  ,  quod  ptimo  Bapiifmo 
quafi  diflâlî,  fingLilis  annis  rebaptîzamur, 

(fl)  L.  I,  de  AbifTin.  rébus  ,  c.  18.  Baptifmum  repetunt  quot- 
annis. 

(f)  Ibid.  Annis  Imgulis,  ipfo  Epipltania;  die  Baptifmatis  reno. 
vant  lavacrum. 
(q)  L.  7.  c.  8. 

(r)  Hill.  ^thiop  c.  71.  Errant  graviter  AbyfTini  cîrca  Sacra- 
meiitum  Biptilmi ,  dum  la  die  Epiphania*  .  tefte  Alvarcfio,  be- 
nedicto  prius  aquatum  ftagno  trina  imnicrfione  tam  mares  quam 
teminse,  prîeminâ  forma  liapiifmi,  quotannîs  rebapûzantur. 

(j)  C.13. 

(r)  Sup.  divif,  14. 

(t-)  In  fin.  apud  Baron,  in  Append.  T.  11,  Harccinc  funt  i!Ia 
pcrfeftiora  (Itur  Uit-il)  ut  parvulis  morituris  ante  o&a  dies  rege- 
neratio  per  atjuam  8c  Spiritum  lanûum  fubtrahatur?  In  quo  utî- 
que  cruodiores  Herode  non  tantum  in  corpore  ,  fed  8c  in  anima 
quQtidic  trucidatis  parvuiorura  innumerabilem  populum,  &  defti- 
natis  ad  igacm  a:teinum. 
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certe  pratique  ,  auiri-bien  que  quelques  autres  dotir  ÎI 
les  accufe  ,  eft  une  invenuion  du  Diable  ,  &:  que  s'ils 
ne  s'en  corrii;cnt,  &■  n'en  font  pénitence  ,  ils  s'attire- 
ront la  maléJiftion  de  Dieu  ,  &:  celle  de  tous  les  Ca- 
tholiques, en  cette  vie  &  en  l'autre  C")- 

LT-vcque  Fidus,  à  qui  l'Epître  ^9.  de  S.  Cvprien 
e!Vadre(lcc,  t'toit  dans  la  même  Superftition  que  les 
Grecs,  &  il  croynir ,  comme  eux  ,  qu'on  ne  devoir 
pas  batizer  les  enfàns  le  deuxie'mc  ,  ou  le  troificme 
jour,  mais  le  huitième  ,  parce  qu'on  ne  cireoncifoit 
ceux  des  Juifs  que  ce  joiir-là  (h).  Après  quoi  il  le 
retire  de  cette  erreur  ,  &  lui  dit  ,  qu'un  Concile 
d'Afrique  où  il  s'étoit  trouve  ,  en  avoir  juge  autre- 
ment (c).  Ce  Concile  au  rsfle  ne  fit-  pas  un  nouveau 
Décret  contre  ceux  qui  s'imaginoient  qu'il  ne  falloit 
batizer  les  cnfans  que  le  huitième  jour  ;  il  confirma 
feulement  la  foi  de  l'Eglife,  qui  étoit,  qu'on  les  pou- 
voir batir.cr  aufTitôt  après  leur  naiffance  ,  afin  que  l'a 
remarqués.  Auguftin  df). 

Enfin  c'étoit  une  effroyable  Superflition  ,  &  une 
erreur  extrême  ,  que  de  différer  le  Batéme  jufqu'à  la 
fin  de  la  vie.  Les  Pères  l'ont  condamne'e  d'un  con- 
fentement  unanime  ,  &  ils  ont  réfute  avec  beaucoup 
de  force  tous  les  vains  prétextes  dont  on  tachoït  de  la 
couvrir.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qu'en  ont  dit  S.  Am- 
.broife  (0  »  S.  Jean  Chryfoflome  ( f)  S.  Grégoire  de 
Nnzianze  (g)  S.  Grégoire  de  Nyffc  (/;)  ,  &  S.  Ba- 
file  (i^.  Ce  dernier  î'c're  efl  admirable  fur  ceite  ma- 
tière Dans  !a  15.  Epîrre  de  fes  Homilies  morales , 
i!  exhorte  les  Cntéchuménes  à  recevoir  le  Batcme, 
parce  qu'il  edr  dangereux  de  le  différer  ;  que  fou- 
vent  on  eft  furpris  de  la  mort  ,  que  fans  ce  Sacre- 
ment on  n'a  point  de  part  au  Royaume  des  Cicux, 
&  qu'on  n'eft  point  afFranchi  dç  la  tyrannie  du 
Démon. 

„  Si  l'on  diRribuoit  (dit-il)  de  l'or  &  de  l'ar- 
„  gent  )    fi  l'on  donnoit  des  grâces  temporelles  en 


,  quelque  endroit ,  tout  le  monde  y  courroït.  Pour- 

,  quoi  ne  court-on  pas  au  Batême  ?  Si  l'on  promct- 

,  toit  de  remettre  toutes  les  dettes  ,   qui  efl:  le  débi-    le  Batéme, 

,  teur  qui  n'iroit  pas  en  diligence  recevoir  l'effet  de 

,  cette  promeffe  ?  Quand  il  s'agit  donc  d'obtenir  la 

,  rcmilTion  de  fes  péchés  ,  quelle  raifon  a-t-on  de 

,  différer  ?  Si  l'on  efl  coupable  de  beaucoup  de  fau- 

,  tes,  la  grâce  eft  promife  avec  plus  d'abondance  à 


„  ceux  qui  ont  plus  de  péchés.  Si  l'on  a  peur  de 
„  péchei-  ,  pourquoi  fe  mettre  en  peine  de  l'avenir, 
>,  puifque  l'on  s'eft  bien  conduit  par  le  pafle  ?  Après 
„  avoir  vécu  pour  le  monde  ,  il  faut  vivre  pouf 
„  Dieu. 

,»  Le  Batcme  efl:  la  marque  à  laquelle  on  connoit  le 
„  Chrétien.  Il  change  entièrement  les  hommes.  Il 
„  ne  faut  pas  attendj-e  à  bien  vivre  dans  fa  vieilleffe. 
„  C'eft  fe  mocquer  de  Dieu  ,  que  de  lui  donner  les 
dernières  années  de  fa  vie  ,  après  avoir  donne'  les 
premières  au  Démon  ,  au  monde  ,  aux  plaifirs  & 
„  aux  crimes.  La  tempérance  dans  la  vieillefTe  n'eft 
„  plus  une  vertu,  c'eft  la  marque  d'une  impuiffance 
j,  qui  ne  fera  point  rècompenfée. 

„  Au  refte  ,  on  n'eft  point  fùr  que  l'on  fera  en 
„  état  de  recevoir  le  Batcme  ;  on  peut  mourir  fubi- 
„  tement  ;  on  peut  tomber  dans  une  maladie  qui  ôte 
„  la  parole  &  le  fenrimenr.  Il  efl  bien  difficile, 
„  quand  on  efl:  malade  ,  de  lever  la  tête  vers  le  ciel, 
„  de_  fe  tenir  debout  ,  de  fe  mettre  à  genoux,  de 
prier  ,  d'écouter  ce  qu'on  vous  enfeigne  ,  de  le 
„  comprendre,  d'en  profiter,  de  faire  un  paéte  avec 
„  Dieu  ,  de  renoncer  au  Démon.  Il  n'y  a  que  le 
„  feu!  amour  du  libertinage  qui  puiffe  détourner  de 
„  recevoir  le  Batcme,  parce  que  les  loix  du  Chriftia- 
„  nisme  puniflent  fcvérement  le  vice,  &  exigent  des 
,,  hommes  une  manière  de  vie  trcs-reglèe»  &c.  Mais 
„  il  eft  difficile  (dites-vousj  de  conferver  le  tréfor  de 
,t  la  grâce ,  &  de  l'innocence  du  Batême  ?  Faut-il  re- 
„  fufer  de  recevoir  un  bien  de  peur  d'en  être  privé? 
5)  Si  vous  veillés  fur  vous  même,  fi  vous  êtes  fidèles 
),  à  faire  la  prière ,  à  jeûner  ,  chanrer  des  Pfeaumcs, 
),  &  à  pratiquer  les  autres  exercices  d'un  Chrétien, 
vous  conferverés  votre  tréfor. 
Il  repréfente  enfuite  d'une  manière  vive  le'  regrec 
qu'auront  au  jour  du  Jugement,  ceux  qui  fe  verront 
damnés  faute  d'avoir  reçu  le  Batême  ;  Il  dépeint  le 
defefpoir  où  ils  feront  ;  &  il  conclut  de  tous  ces  mo- 
tifs ,  qu'il  faut  promptcment  purifier  fes  péchés  par 


CHAPITRE  VU. 


(il)  Non  funt  hxc  t:i!i,i  oftenlïo  verx  fidei,  lèJ  adinventio  Dia- 
boii  ,  nec  iunt  hr  m  amen  ru  m  ,  led  tlc[Vrui9io  animarum.  Pro 
quibus  omnibus ,  alïis  erroribus  ,  nili  relîpucritis ,  digne  (àcis- 
fi^ccriris  .  irrcvocabile  aiiathcma  hic  in  future  critis  u  Deo  & 
ab  omnibus  Caiholicis  ,  pro  quîbus  Chriftus  aniinjm  fuam  po- 

(4)  Ç^uaiitum  vcrô  (lui  dit  S.  Cyfrioi)  ad  caufam  infiniium 
pcTtinct ,  quci^  dixidi  intra  fecundum  ve!  tertium  dicni ,  quo  na- 
ti  funi,  conditutos,  baprizari  non  oportcre  ,  ic  confiderandam 
efTe  Icgem  Circumcilionis  antiqui  ,  ur  intra  oihvum  diem  eum 
qui  narus  eft  bapcizandum  &  (acrificandum  non  putares. 

(c)  Voici  fts  paroles:  Longé  aliud  in  Conrilio  ooilro  omnibus 
vifum  eft.  In  hoc  enim  quod  tu  putabas  elîi;  facîendum,  ncmo 
conrenllc  ,  fed  univerli  pntius  judicavimus  nulU  hominum  nato 

mifcricordiam  Dei  &  gratiam  dencgandam  Propier  tjuod 

iiemincm  pucamus  à  gratis  confequenda  impediendum  eiîè  ca  le- 
ge,  quijam  ftaturaell,  nec  fpiritualcm  Circumcilionem  impe- 
diri  carnali  Cireumcilione  deberc  ;  ifcd  omnem  omnioo  admit- 

tendum  efië  ad  gratiam  Chrilli  Et  idcirco  ,  frater  ca- 

rirtimc  ,  hxc  fuit  in  Concilio  noflra  fenrcntia  ;  à  Baptifmo  ,  at- 
q')e  à  gratia  Deï ,  qui  omnibus  mifericors ,  Iicnignus  &  pius  e(î, 
nemini;ni  pcr  nos  debere  prohiber!.  Quod  cum  circa  univerlos 
obfervandum  fit  atqne  rctincnclum  ,  niagis  circa  infantes  ipfos  Se 
rcccns  natos  obfervandum  putanius  ,  qui  hoc  ipfb  de  ope  noftra 
ac  de  divina  mifericordii  plus  merentur  ,  quod  in  primo  /latim 
Nativiiatis  fus:  orm  ploranies  ac  fientes  nihii  aliud  taciunt  quam 
deprecantur. 

{d)  Epift.  iS.  ad  Hicronym.  Bcatus  Cyprianus  (dit-il)  non  ali- 
quod  Deere tum  conJens  novum,  fed  Ecclefia:  fidcm  firmiiïimam 
Jcrvans ,  ad  corrigendum  eos  ,  qui  putabanc  ante  oftavum  diem 
nativitatis  non  cile  parvulum  baptîtandum  :  mox  natum  rite 
baptizari  poflc,  cum  fuis  quibusdam  Cocpifcopis  cenfuit, 

(0  L.  de  Elia  &  jejun.  cap.  ulc. 

Ifj  Homil.  +.  ad  Baptiiand.  &.  Homil.  1,  in  i.  ad  Corint.  in 
Moral. 

ig)  Orat.  in  Baptif. 

(h)  Otat.  in  diflerent.  Baptif. 

(0  Homil.  Moral.  13. 


Des  Superftitions  qui  regardent  le  fiijct  qui 
doit  recevoir  le  Batéme. 

Cefl  ètreSuperJîitienx  que  de  batizer  des  en- 
fans  morts-nés  -,  des  monjires;  des  perfon- 
nes  qui  ont  déjà  été  batizées-,  des  Sor- 
ciers^ des  Maléficiés^  des  Noâîambules , 
ceux  qui  fe  font  batizer  pour  les  morts  ; 
des  enfans  qui  font  encore  dans  le  ventre 
de  leurs  mères-,  des  animaux-,  de  la  chair 
morte  la  membrane  dans  laquelle  les  en- 
fans  viennent  au  monde-,  le  nombril  de 
l'enfant  i  des  images ,  des  linJres ,  des phy- 
la&ères  ou  préfervatifs  ;  des  plaques  ô'  des 
caraBéres  Magiques:  enfin  la  mer.  On 
ne  batize  point  les  Cloches  ^  ^  c^efi  une 
erreur  populaire^  que  de  doyiner  le  nom  de 
Batême  à  leur  BénédiBion. 

LE  Batême  étant  uniquement  inftituè  pour  la  fanc- 
tification  de  l'homme,  l'homme  eft  le  feul  fu- 
jet  qui  foit  capable  de  le  recevoir,  &  la  grâce  fandi- 
fiante  qui  y  eft  attachée.  Mais,  il  faut  en  premier 
lieu  que  l'homme  foit  vivant.  Car  s'il  eft  mort.  Dieu 
a  décidé  de  fon  bonheur  ou  de  fon  malheur  éternel, 
&  le  Batême,  auffi-bien  que  la  grâce  fanèlifianre  qui 
y  efl;  attachée,  lui  font  inutiles,  &  ne  font  plus  du 
tout  pour  lui,  parce  que,  comme  dit  fi  bien  S.  Ful- 

gen- 


DES    S  U  P  E  j 

gcnce  (.(),  l'ame  ne  fauroit  obtenir  la  rémilTion  de  fon 

péché  quand  elle  eft  fortïe  du  corps,  &  que  la  chair 

toute  feule  n'eft  pas  capable  de  péché. 

Ainfi  c'eft  un  faux  culte  ,  un  culte  indu  ,  un  culte 

pernicieux,  un  culte  fuperflu ,  une  vainc  obrervance 
des  chofes  facrées,  que  de  batizer  des  hommes  morts. 
Voilà  pourquoi  le  Synode  de  Sens  en  1514.  défend 
(h)  de  batizer  les  enfans  qui  fe  trouveront  morts  après 
avoir  été  tirés  du  ventre  de  leurs  mères,  &:  il  ordon- 
ne aux  Curés  de  dénoncer  fouvent  cette  défenfe  à 
leurs  paroifTiens,  Se  particulièrement  aux  Sages-fem- 
mes, de  crainte  qu'on  ne  batize  des  cadavres.  Se  que 
fous  ce  prétexte  on  ne  les  cn'erre  dans  les  Cimetières. 
La  même  défenfe  avoit  été  faite  long-tems  auparavant 
par  deux  Synodes  de  Langres,  l'un  (c)  de  t45:.  fous 
Philippe  de  Vienne,  Evéque  de  Langres,  &  (d)  l'au- 
tre de  1479.  fous  Gui  Bernard,  auiïî  Evêque  de 
Langres,  Confeillcr  de  Charles  VU.  &  Chancelier  de 
l'Ordre  de  faint  Michel.  C'eft  dans  le  même  efprit 
que  les  Statuts  Synodaux  de  l'Ilglife  de  Lyon,  pu- 
bliés par  l'ordre  du  Cardinal  de  Tournon  Archevê- 
que de  Lyon,  &  imprimés  à  Lyon  en  15615.  défen- 
dent (f)  de  batizer  les  avortons ,  ou  enfans  morts-nés , 
quand  même  certaines  femmelettes  qui  lej  apportent  à 
l'Eglife,  &:  qui  les  y  gardent  quelques  jours,  alTLi- 
reroient  qu'elles  y  auroient  remarqué  des  fignes  de 

(4)  Epift.  II.  c.  9.  n.  10.  Mortuos  autem  (ce  fini  les  gardes  dt 
ce  fn'mt  Evêqut)  propterea  non  baptiiamus ,  quia  omne  peccatum, 
five  originale,  liweailuale,  quia  limai  eft  aaïmx  camique  com- 
mune, nihil  eomm  dimittitur,  fi  à  fua  carne  anima  fcparetur  

Caro  quoque  line  anima  non  poteft  baplizari,  quia  nec  rcmillio- 
nem  peccatorum  accipcre,  Nam  res  qua;  non  vivit,  lîcut  pccca- 
rc,  ita  pœnitcntiam  peccati  habere  non  poteft.  Qtiomodo  Sacri- 
raentum  remiflionis  daripotcfl,  ubî  v ita  non  eft?  Aut  qucmad- 
modum  caro  bapriictur  in  remifTionem  peccatorum,  ubi  anima 
non  eft,  cum  qua  fimul  idhserct  peccati  confortium? 

(i)  Tit.  de  Baptif.  Si  mulierem  prïgnantem  in  partu ,  aut  alio 
morbo  Jecedcrc  contigerit ,  8c  inftns  fadta  incîfione  vifcerum 
matcrnorum ,  qua:  tune  ficri  débet  cùm  eft  prœfumptio  vîta;  în- 
fantis ,  mortuus  repeiiacur ,  aut  alias  ablïjue  incîfione  nuUo  modo 
extra  uterum  apparucrit,  non  eft  baptiïandus. . . .  Et  hoc  Statu- 
tum  licpius  doceant  Sacerdotes  fuos  parochianos ,  £c  maxime  ob- 
flctrices,  ne  contingat  cadavera  mottuorum  baptiiari  £t  eo  pr*- 
textu  in  Ca;metctiis  Icpcliri. 

(e)  Le  i.dit:  Multotiens  infantes  qui  nafcuntur  S;  quibus  non  eil 
vîta  sut  anima,  per  aliquos  ignares  baptiiantur ,  qui  credunt  vi- 
tam  te  inîmam  habcre ,  quia  videntur  moveri  ad  niotura  ignïs , 
£c  propter  cjus  calorem,  qui  folet  fieri  cîrca  taies  pueros  in  ceriis 
Ecclelîis,  fcu  locîs  pîis,  noftranim  cîvitatis  Se  DîîEcelîs,  in  qui- 
bus  confueverunt  taies  detcrri,  lub  fpc,  quod  pcr  intercellionem 
&  mérita  Sanftorum,  vitam  &  animam  récupèrent.  Statuimus  & 
ordinamus,  quod  de  cxtevo  nullus  taies  infantes  prsfumat  bapti- 
zare,  nilî  conftet  per  evidentîa  figna,  quôJ  infiins  de  lèipro  nio- 
veacur,  non  autem  moveatur  propter  calîdîntem  ignîs,  aut  alte- 
rius  accident is. 

{</)  Le  I.  porte  conformément  au  premier,  dont  i!  renouvelle 
l'Ordonnance  .  Conftitutioncm  D.  Philippi  noflri  praïdeccilbris 
rénovantes,  damnamus  &  pcnitùs  rcprobamus  abuliim  illum  ,  quo 
paftîm  &  inditferenter  temporibus  retroaflis  fuerunt  ïnfantuli  ex 
utero  matrum  fuarum  fuifocatî,  qui  vulgariter  dicuntur  Mor(«/- 
nuti,  quorum  etîam  aliquî  fuerunt  ad  Ecclefiam  delaii,  certîsdie- 
bus  ac  notlibus  coram  Imaginibus  San£lorum  appoliti,  à  princi- 
pio  frîgidi.  Si  tanquam  biculus  rîgidi:  fed  per  ïgnem  carbonum, 
&  quandoque  ccrcorum  5c  lampadum  acccnlàrum  molles  efleûi , 
in  quitus  color  rubeus  ad  tempus,  6:  languis  flucns  à  naribusap- 
paruît.  Quorum  etîam  aliquî  fudare  fupcr  orificio  ftomachi  vifi 
îunt,  5c  venas  temporales,  fie  frontîs  ac  circa  collum  aliquantllpcr 
movere,  alterum  oculorum  aperire  &  claudere,  flatum  à  naribus 
calîdum  emîtterc,  à  <^uo  pluniE  nafo  appofitfc  afiufflantur,  pcrfulî 
facri  Baptifmatis  unda  ,  &  deinde  in  Cîcmeteriii  Ecclelîaiiîcîi  fue- 
runt tumulati.  Hos  igîtur  &  limiles  abufus  de  cxtcro  fub  excom- 
munîcatîonis  pcrna  &  emenda;  arbitrant  per  noftras  civîtatem  Et 
Diofcefim  ,  diftriâius  fierî  prohibemus;  inhibentes  ne  Sacramen- 
tum  aliquibus  conferatur,  nec  etîam  in  Ecceliaftico  Cimeterio 
tumulentur  aiiquï ,  quos  verifimiliter  confliterit  vita  naturali ,  aut 
miraculoÊ  caruilTe.  Et  quia  funt  qusxlim  muliercs  fe  de  pra;- 
mifTis  abufibus  propter  qua:ftum  intromittentes .  iplis  hoc  facere 
de  cïtero  înhibcmus:  prohibemufquc  omnibus  ne  taies  muliercs 
ad  talîa  de  cactcro  in  fuis  Ecclefiïi  recipiant  (eu  admittant.  Sed  ne 
Uici  ex  hïc  prohibiiione  fcandalîzatï  reraineant,  volumus  quôJ 
cùm  pridiéta  occurrcrint,  ad  Curatos  fingubrum  locorum  Ipc- 
cialîs  habeaiur  recurfus. 

(t)  Tit.deBapt.p.ij-.Intcrdum  evcait(Jifent  ces  StatHt,)\itwu. 
licTCukquxdamabortivos  in  Ecclelîam  déférant,  &  ibi  pcr aliquot 
dics  invigilent  8t  obfcrvent ,  an  ex  quodam  miraculo  in  cis  vit:e  ligna 
&  Ipiracula  appareant,  5c  pofteacx  Jânguinis  emiflîonc  BcnonnuU 
lisaliislîgniï,  multa  mendosc  Curatis  adiîruant,  uc  ii  eit  illarum 
falfotcftîmonio  (idem  aîTumcntcs,  talcs  abortîvos  baptizent.  qui 
cùmtanto  Sacrimemo  indigna  ûnt,  pofthac  fieri  prohiberaus. 
Terne  II. 
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vie.  On  trouve  la  même  chofe  dans  les  Statuts  Sy- 
nodaux de  la  même  Lglife  (/),  publiés  en  François 
par  les  foins  de  M.  d'Efpînac,  Archevêque  de  Lyon, 
en  I5'$7.  &;  imprimes  à  Lyon  la  même  année:  Il  y 
a  (jnelf tes  Jimples  femmes ,  IcfcjHelles  apportent  en  l'EgliJi 
que/^KCs  avortons-,  les  gardant  là  par  tjsiclcjHes  jours,  pour 
jkvoir  fi  miracukufement  leur  appArolira  ^juelqne  figne  ou 
décLîration  de  fintiment  CP-  de  vie ,  -whIms  par  quelque 
ejfufion  de  fang ,  oh  autrement ,  induire  le  Cure',  eu  Vi- 
caire de  les  hati^er ,  ce  y«e  nous  leur  défendons  exprejfé~ 
ment  de  faire  par  ci-apres,  pour  êire  indlnie  de  tel  Sa- 
crement. A  ceux  W  il  faut  ajouter  les  Statuts  Syno- 
daux de  Bezançon  en  159;.  &  en  165(5,  f^},  &  les 
Ordonnances  générales  du  Diocefe  de  Toul ,  en  1658, 
Défenfe  à  tous  Prêtres  de  baiiz,er  les  enfans  morts-nés ,  à 
peine  de  fufpenfion ,  cr  Ermites ,  à  peine  d  expulfion 
de  leurs  Ermit.iges ,  des  Cenfures  Ecclefiafiitjucs,  Et 
ce  règlement  eft  ainlî  interprété  dans  les  Ordonnances 
générales  du  même  diocefê  en  1C70.  Interprétant  m- 
tre  Ordonnance  touchant  les  enfans  morts-nés.  Nous  or- 
donnons d'abondant  ^u'il  ne  fera  loijible  aux  Curés ,  fous 
prétexte  du  témoignage  de  (Quatre  perfonnes,  d  inhumer 
les  enfans  morts-nés  en  terre  [aime  fans  notre  permif- 
fion  particulière  j  cjr  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  les 
hatiî^er. 

Néanmoins  il  y  a  eu  autrefois  des  Catholiques  &  des 
Hérétiques  qui  batizoient  les  morts.  Les  Catholiques 
le  faifoienr  par  fimplicité,  s'imaginant  que  les  morts 
n'étoient  point  féparcs  de  la  communion  des  fidèles, 
pourvu  qu'ils  euffent  reçu  !e  Batéme,  ainfi  que  l'ob- 
ferve  M.  de  l'Aubefpine,  Evêque  d'Orléans  {h).  Ec 
c'eft  pour  cela  que  le  troifiéme  Concile  de  Carthage 
en  j9y.  défend  (/)  de  batizer  les  morts:  ce  qui  efl 
pareillement  défendu  dans  le  Code  des  Canons  de  l'E- 
glife d'Afrique  (-(■),  Philaftrius,  Evêque  de  Breflè, 
marque  auffi  (/)  que  les  Cataphrygiens ,  qui  étoient 
une  cfpéce  de  Marcionites,  batizoient  les  morts.  Mais 
il  ne  nous  en  dit  point  la  raifon.  Aiphonfe  de  Caftro 
dit  la  même  chofe  (m)  des  Cataphrygienes  après  lui. 

En  2.  lieu  il  faut  que  l'homme  qui  doit  être  bati- 
zé,  ne  foit  point  pofledé  du  Démon  par  une  poflcf- 
fion  réelle  &:  véritable,  &  qui  procède  d'une  autre 
fource  que  du  péché  Originel.  Car  s'il  eft  ainfi  pol- 
fedé,  on  ne  le  doit  point  batizer  à  moins  qu'il  ne  foit 
en  danger  de  mort.  Timothée  Patriarche  d'Alexan- 
drie l'a  décidé  de  la  forte  dans  fes  Réponfes  Canoni- 
ques rapportées  par  Balfamon  («),  où  ,  après  qu'on  lui 
a  propofé  cette  quelHon  :  Si  un  Catéchumène  vient  à  être 
pojfcdé du  Démon,  ?«'/^  veuille  recevoir  le  Batème, 
ou  (jue  fes  parens  veuillent  ijuil  le  reçoive ,  le  doit-il  rece~ 
voir,  ou  non,  fur  tout  s'il  efl  a  l'article  de  la  mort?  \\ 
répond  en  cette  manière  :  Celui  qui  étant  pejfedé  du  Dé- 
mon, nef  pas  délivré  de  l'Ffprii  impur,  ne  peut  pas  re- 
cevoir le  faint  Baiême,  s'il  n'efl  fur  le  point  de  mourir. 
Ce  que  Balfamon  explique  par  ces  paroles  :  Celui  qui 
efl  pofledé  du  Démon,  femhle  être  la  demeure  du  Démon. 
Car  on  juge  bien,   que  P  efprit  impur  n'habiteroii  point 

danî 

(f)  C.  3.  fol.  6.  vcrf. 

(^)  Tit.  II.  Statut.  +.  nov:E  Collefiionis  an.  idSo,  In  plerilquc 
locîs  noftri  Diœcefis  (ut  accepimus)  Sacerdotes  quidam  malè 
do£ii  baptilàrc  pr^fumunt  intàntes  mortuos  ab  utero  matrisiquos 
quxdam  vetulx  muliercs  ebriofar ,  &:  modicx  confcientîje,  in  Ec- 
clelîis per  duas,  très,  vel  plures  dics  obfervant ,  îc  poftea  teftîfi- 
cantur_ ligna  vhx  in  eis  apparuiftï;,  Sf.  pofthac  în  leco  relîgîofo  5c 
Jàcro  fcpeliunt:  cùm  prarmilTa  (li  vera  client)  miracuiolâ  debc- 
rent  meritô  dîcî.  Ad  quorum  approbiitionem  major  indacïtîo  8c 
verificatio  requiritur  quam  lit  tcftimonîum  vetularum.  Cum  igî- 
tur cum  fidclibus  nonnili  fidèles  Icpelianiur,  îdcone  talîa  de  cxre- 
ro  fiant,  line  noftra,  aut  Vicarii  noiiri  generaiis,  feu  OiHcîalis 
licemia,  omnino  prohibemus. 

(A)  L.  I.  Oblérvat.  c.  9. 

fi)  Can.  6.  Cavendum  eft  ne  mortuos  baptiiari  poffè  fratrum 
infirmîias  credat.cùm  EuchariHîam  mortuîs  non  dari  animadver- 
terit. 

(k)  En  CCS  termes ,  Placuît  ut  ne  jam  mortuos  homincs  baptî- 
zari  faciat  Presbytcrorum  ignavia.  Can.  iS. 
(/)  L.  de  hirclib.  Hi  mortuos  baptizant. 
(m)  L.  î-advcrf.  hxrcf  V.  Baptilmus,  hrr.  j, 
(>i)  Comment,  in  dmones  SS,  Apoft,  Sec. 
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dans  un  homms  s'il  ne  trouvait  vas  qu'il  fut  une  demeure 
digne  de  lui.  Or  celui  qui  efi  iaiix.e' ,  reçoit  la  gract  du 
Saint  Efprit  dans  fan  .ime ,  par  le  moyen  du  Eatème. 
Comment  pouroit  il  donc.,  n'étant  qu'une  feule  perfhnne , 
recevoir  au  même  tems  deux  chofes  fi  contraires  ?  C'efi  ce 
^ui  fait  que  le  fûnt  Patriarche  Timothée  na  pas  crû 
qu'un  Catéchumène  fût  digne  du  faint  Batème  ,  tant  qu'il 
efi pojfedé  du  Bémon.  „  Mais  s'il  cft  en  pci  il  de  fa  vie 
j>  fdit-il)  on  le  batizera,  de  peur  qu'il  ne  meure  (ans 
,>  la  grâce  du  Batême ,  &  qu'il  ne  quitte  le  monde 
),  étant  privé  de  ce  viatique,  &  fans  être  marqué  au 
coin  des  fidèles  ". 

En  troificme  lieu  il  Hiut  que  l'homme  qui  doit  être 
batizé  foit  un  vrai  homme,  &c  non  un  monllre  qui 
paroiiïe  d'une  autre  efpe'ce  qu'un  homme  :  autrement 
ce  feroit  une  Superftition  pareille  ^  b  précédente ,  je 
veux  dire,  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu,  une  vai- 
ne obfervance  des  chofes  facrées  ,  que  de  le  bati- 
zer.  Les  Statuts  de  l'Eglife  de  Lyon  en  156^.  (a) 
&  en  ÏÏ77.  la  défendent  expreOement  ,  le  Rituel 
Ambrofien  fait  la  même  chofe  {b).  Et  c'ell:  ce  que 
font  aulTI  les  Rituels  Romains  de  Paul  V.  (c)  ce- 
lui d'Angers  de  i(ji6.  celni  de  Séez  en  16^4.  celui 
de  Beauvais  de  11^5-.  celui  de  Chartres  &  celui  de 
Rouen  de  i(5_|0.  celui  de  Mcaux  de  1545'.  '^^'^'i 
Paris  de  i6\6.  celui  d'Albi  &:  celui  de  Bologne  de 
iS^y.  celui  de  Malines  celui  de  Chàlons  fur  Mar- 
ne de  1(549.  celui  de  Clermont  de  1651?.  celui  de 
Trojes  de  1^60.  celui  du  Mans  de  16(^2.  celui  de 
Bourges  de  \666.  celui  d'Alet  de  1667.  celui  de  Ma- 
jence,  de  Wïrsbouri^  &  de  Wormcs  de  1671.  &■  ce- 
lui de  Reims  de  1677.  Mais  quand  on  doute  qu'un 
monflre  foit  homme,  bien  loin  qu'il  y  ait  de  la  Su- 
perftition  à  lebatizer,  les  mêmes  Rituels,  &  les  mê- 
mes Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  déclarent 
qu'on  le  doit  batizer. 

Il  faut  en  quatrième  lieu  que  l'homme  qui  doit  ê- 
tre  batizé  ne  l'ait  point  été,  au  moins  validement,  car 
s'il  l'avoit  été  validement,  outre  que  ce  feroit  un  Sa- 
crilège que  de  le  batizer  une  féconde  fois,  ce  feroit 
aufli  une  Superftition  du  cuire  indu,  du  culte  fuper- 
flu, de  la  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 

L'Hcrcfiarquc  Marcion  écoit  coupable  de  ce  Sacri- 
lège &  de  cette  SuperRition,  puifqu'au  rapport  de  S. 
Epiphane  (d),  il  croyoit  qu'on  pouvoir  être  batizé 
jurqu'à  trois  fois  pour  la  remilTion  des  péchez.  Les 
Abyffins  en  étoicnt  auffi  coupables,  puifqu'ils  fe  ba- 
tizoienc  tous  les  ans  le  jour  de  l'Epiphanie,  dans  des 
lacs,  des  étangs  &  des  rivières,  comme  on  l'a  remar- 
qué dans  le  chapitre  précédent. 

Ceux  là  en  font  encore  coupables  qui  fe  font  reba- 
tizer  pour  atraper  de  l'argent,  comme  font  quelque- 
fois les  Juifs,  les  Turcs,  les  Mores, &  certains  Chré- 
tiens mal  convertis,  dont  parle  le  Concile  provincial 
de  Milan,  en  1579.(0  C'cfl:  pourquoi  S.  Bernardin 

(«)  Tit.  du  Bjrême.  c.  J.  Portcntorum  3c  monflruofum  par- 
tum  ,  qui  msgis  vsgiru  &  figura  ad  aliud  anima]  ,quam  homiiicrn 
accedac,  baptiaari  prohibenii-Si  „on  fe  doit  ilonner  de  garde  de 
„  ne  batizer  les  monftres,  leltjucis  à  la  voix  &  diflindîion  des 

membres  relU-mblent  plucûi  à  route  autre  forte  de  bêcc  brute 

qu'à  la  ninire  humaine''. 

C*)  Tit.  Qu^e  Parochus  in  Baptif.  adminiftr.  &c.  Monftrum, 
^uod  hominis  fpeciem  non  prœ  fc  ferc ,  non  baptiietur. 

(c)  Tic.de  baptizand.  parvulis.  Monfîrumquod  humanum  fpe- 
ciem non  ptx  fe  ferat,  baptizari  non  deber.  Monflruofum  par- 
tum  nihil  homini  fimilem  baptizare  ncfas,  dit  celui  litt  Mans. 

[il)  Hxrcf  jfi.  Cùm  cornipilTct  in  civicate  fua  Virginem  {,lit 
ce  favant  Evt^ue  )  &  aufugillëc ,  atque  in  magno  delifto  invcn- 
tuselTeC,  excogitavit  prïffigiator  libi  ipii  fecundum  bvacrum , 
alTerens  liccrc  ulquc  ad  tria  lavacra.  hoc  cil,  très  Baprifmos  dare 
in  rcmiiïionem  pcccatorum.  Quo  li  quis  laplus  elTec  poil  pri- 
mum,  pTnitenria  a£ta  accipiat  fcrundum  ,  &  tertium  iimiliter. 
Il  in  delidîo  poil  fecundum  comperiarur. 

(e)  Quod  verô  licct  horribile  dictu  lît,  alîquando  tamen  evenif. 
fc  compcrcum  cft,  aliqucm  fciliccC  ad  turpem  qusUuni,  itcrum 
Haptilmum  fulccpiire,  id  ne  unquam  porrô  accidat,  Epifcopus 
aateijuam  bapiiîcc.  omne  diligcns  ftudium  adhîbeaC,  quo  îftos 
hommes  ve!  ludicos.  vc!  Turcas,  Mauros.qui  Baptifnium  (ibi 
conferri  petïerunt  plane  dignofcat,  de  illorumquc  conditionc  fta- 
lu  ac  omni,  quantum  licuerit,  à  probatis  viris  Kcipiac  teftimo. 
cium  obllgnatum  ,  idemtjue  cxigat  omnîno. 
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de  Sienne  a  grande  raifoti  de  s'élever  contre  ces  mïfa' 
rabks  Supertlitieux,  qui  pour  guérir  du  mal  caduc 
allumoient  douze  chandelles,  à  chacune  defquelles  ils 
donnoient  le  nom  d'un  des  douze  Apôtres,  puis  iU 
rcbatizoient  au  nom  du  Diable  le  malade  qui  avoir  dé- 
jà été  batizé  au  nom  de  Jefus-Chrid: ,  lui  changeoient 
fon  nom  de  Batême,  &r  lui  impofoient  celui  de  l'A- 
pôtre qu'ils  avoient  donné  à  la  chandelk  qui  éioit  de- 
meurée la  dernière  allumée  (f). 

Il  y  a  des  Sorciers  qui,  par  une  Superftitîon  encore 
plus  abominable ,  après  avoir  renoncé  \  leur  Batëme, 
à  leurs  parcins  &  à  leurs  mareines,  &:  à  la  part  qu'ils 
peuvent  prérendre  à  l'héritage  célefte,  en  préfence  du 
niable,  qui  s'apparoit  (g)  à  eux  fous  la  forme  d'un 
homme,  fe  font  rebatîzcr  par  cet  efprit  de  ténèbres 
qui  leur  verfc  de  l'eau  fur  la  tête,  chan^nt  leur  nom, 
&:  en  prennent  un  autre  qu'il  leur  impofe  ;  &  pour 
marque  de  la  foi  S;  de  la  parole  qu'ils  lui  engagent, 
lui  donnent  un  morceau  de  leurs  habits ,  lignent  de 
leur  propre  main  fur  le  livre  très-noir  des  damnés  & 
des  réprouvés,  qu'ils  veulent  être  effacés  du  livre  de 
vie,  &  fouffrent  qu'il  leur  imprime  un  certain  ftig- 
mate  ou  caraètcre  pour  preuve  qu'ils  lui  appartiennent, 
&  qu'ils  font^abfolument  à  lui. 

(h)  Toutes  ces  effroyables  circonftances  font  fpéci- 
fic'es  dans  la  fentence  que  le  P.  Flore,  Provincial  des 
Jacobins,  Dodteur  en  Théologie,  &  Inquifiteur  de 
la  foi  Catholique  dans  toute  la  Légation  d'Avignon, 
rendit  en  ijSi.  contre  plufieurs  Sorciers.  Elle  eft 
rapportée  par  Sèbaflien  Michel  (jj  ,  &  par  Deirio  (^). 
le  Pere  Jacques  Sprenger,  &  le  P.  Henri  Infiitor, 
Inquifiteurs  de  la  foi  Catholique  en  Allemagne,  par- 
lent (l)  de  deux  autres  Batêmcs  réitérés,  qui  por- 
tent  autfi  un  caractère  de  Superftition.  Le  premier  eft 
celui  que  l'on  donne  fous  condition  aux  perfonnesma- 
lèficièes.  Ces  deux  Auteurs  ne  l'approuvent,  ni  ne 
le  condamnent.  Ils  fe  contentent  d'abord  de  n'en  rien 
dire  de  précis  (w).  Mais  ils  avouent  enfuite  qu'ils  n'o- 
feroient  pas  le  blâmer  tout-à-fait  (»).  Néanmoins  il  eft 
certainement  Supcrftitieux,  parce  qu'il  eft  contraire  à 
la  pratique  de  l'Eglife,  qui  n'a  jamais  approuvé,  ni 
permis,  que  l'on  réitérât  ce  Sacrement,  à  moins  qu'on 
n'eût  un  Jufte  fujet  de  douter  qu'il  n'eût  pas  été  va- 
lablement adminilfré  la  première  fois.  Or  quel  jufte 
fujet  a-t-on  qu'il  n'ait  pas  été  valablement  adminiftré 

la 


f/)  Conflit,  p.  I.  Tic.  7.  Quae  ad  Bîptif.  pcrrin.  Scrm.  i.  in 
QLiadragff  art.  3.  c.  1.  To.  i.  Contra  morbura  regium  {d,;-U) 
iive  morbum  caducum ,  ponunt  duodecim  candelas  aii  duodccim 
Apoftolos,  &  cùm  infirmus  fit  priùs  bapttzatus  in  nomine  Jefus- 
Chvifti,  tune  rebaptizatur  in  nomine  DiaboU.  conimutatur  no- 
men  impofitum  in  Baptifmo,  &  imponitur  nomcn  ApoItoU  fc- 
cundùm  qucm  rcmanferit  candela  accenfa. 

{g)  Mettes  ce  correétif  {dit-on.) 
^  {h)  On  etoit  alors  plus  crédule  fur  cet  article  qu'on  ne  l'cft  au- 
jourd'hui.  Ce  détail  &  quelques  autres  pai-eîU  qu'on  trouvera  dans 
la  fuite  peuvent  faire  croire  que  M.  Thierî  l'etoit  suffi. 

(i)  Dans  fa  Pneumatologic. 

(k)  Voici  ce  t)u'clle  dit  a  nûcre  fujet  :  Dîfquif  Magic.  1.  j-.fea. 
16.  Vilis  ptocefTibus,  &c.  Nobis  légitimé  conflïtit  &  ronftat. 
quod  vos  &  veftriàm  quilibct  facratilîimo  Baptifmaii  &  his  qui  in 
eo  fucrant  fufceptores ,  levantes ,  &  proparentei ,  veftrwquc  pani 
Paradifi  &  Œterna;  hscreditacis ,  quam  pro  vobis  &  toto  gcnerehu- 
mano  Domînus  nofter  Jefus  Cbriftus  fui  morte  acquilivit,  coram 
cacodimone  in  humana  fpecic  cxiftcntc,  abrenunciaftis;  infun- 
dente  ipfo  Diabolo  denuà  aquam ,  quam  accepillis,  vcftro  yero 
mutato  nomine  iu  facro  Baptifmatis  fonte  vobis  impolîto,  ficque 
aliud  commentitium  nomen  vobis  imponi  fiâitio  Baptifmate  palïi 
fuiftis  &  accepidisi  atque  in  pîgnus  fidei  Dimoni  datK  veftimen- 
torum  vcllrorum  fragmentum  &  paniculam  illi  dcdirtis;  8c ,  uc  à 
libro  vitx  vos  deleri  6c  obliterari  pater  mendacii  procuraret ,  lîgo» 
vcftra  propria  manu  ipfo  mandante  &  jubente  in  reproborum 
damnarorum,  moitiiquc  perpétua;  iibro  nigerrimo  ad  hoc  para» 
appofùiftis;  £c,  ut  ad  tantam  perfidiam  8c  împictatem  vos  majo- 
ri  vinculo  devinciret,  notam  vcl  lUgma  cuilibet  veftrum,  veluti 
rei  fuLc  propriï ,  inuifit,  &c. 

(0  MJki,  Malefic.  p.  1.  q.  j.  c.  (S. 
_  (7«)  Illud  reniedium  {à,(fnt,ih)  de  quo  fertur  quod  plurcî  ftie- 
rmtliberati,  videlicct,  quàd  maleficiatî  de  novo  fuerint  baptiiati , 
licet  fub  conditionc,  fuper  quo  nihil  determinare  dcbemus. 

(ij  Qu.irc  nccaufus  fum  omoino  rcprehendere,Qui  malcficiatoi 
fub  coaditioac  vellcnt  ribaptiiarc,  8c  ncgl«4la  tiraflls  recup». 
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la  prîmiéte  fois  aux  perfonnes  raaléBciées  ^  On  n'en 
marque  ici  aucun. 

Le  fécond  efl:  celui  que  Von  donne  aux  (^r)  Noclam- 
tides,  c'eft-à-dire,  à  ces  gens  qui  fe  promènent  la 
nuit  tout  endormis  dans  leurs  chambres ,  dans  leurs 
jardins,  dans  les  rues,  fur  le  bord  des  rivières  &  des 
étangs,  dans  les  grands  chemins,  quelquefois  mê- 
me furies  toits  ae5  maifons,  fans  fe  faire  ancun  mal, 
&  qui  tombent  à  terre  &  fe  re'vciUent  lorfqu'on  les 
appelle  pnr  leur  nom  propre,  comme  li  ce  nom  ne 
leur  avoit  pas  été  bien  donné  dans  leur  Barème.  Plu- 
fieurs  perfonnes  foûtiennent  qu'il  les  faut  rebatizer 
pour  les  guérir,  &  qu'ils  en  ont  l'expérience  (tj. 
Mais  ce  remède  efl  abfolument  fuperftitieux  de  la  fu- 
perftition  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu,  de  la  vai- 
ne obfervancc  des  chofes  facrées,  quoi  qu'en  difent 
ces  deux  Dominicains. 

Quelques-uns  auffi ,  comme  les  Cérinthicns,  au 
rapport  de  S.  Epiphane  CO  »  ^  Marcionices,  au 
rapport  de  Théophylaifie  {d)  ^  s'imaginent  qu'il  n'y 
a  nulle  Superftirion  à  fe  faire  batizcr  pour  les  morts 
qui  ne  l'ont  point  été,  &  que  ce  Batcme  efl  avanta- 
geux aux  morts.  Ils  fe  fondent  fur  les  paroles  de  S. 
Paul,  qui  dit  aux  Corinthiens  (e).  Qtfdle  r.iifon  an- 
roient  ceux  <jui  font  baitz-és  pour  les  morts ,  s'il  eft  vrai 
que  les  morts  ne  rcjfHjcttent  point?  PourefHoi  Jônt-ils  bati- 
z.és poHT  lis  morts  f  El  voici  de  quelle  manière  cela  fe 
pratiquoit  parmi  les  Marcionites,  félon  le  témoignage 
de  Théophylafte  :  Ces  héréitr^ucs  (dit-il)  avaient  ac- 
coutumé, lorfeju' il  mourait  (jnelcju' un  parmi  eu-^  fans  Ba- 
tême ,  de  faire  cacher  fus  le  lit  du  mort  un  homme  vi- 
vant,  qui  lui  demandait,  s'il  voulait  qu'on  le  batiz^àt  ? 
Celui  qui  était  caché  ne  manquait  pas  de  repondre  qu'il  le 
voulait  bien  ,  c?-  o»  le  batiz.eit  pour  le  mort. 

Mais  ce  fondement  eft  tout  à  fait  ruineux.  Car 
quoique  l'endroit  de  S.Paul  touchant  le  Batëme  pour 
les  morts ,  ait  donné  la  torture  à  beaucoup  d'Interprc- 
tes  de  cet  Apôtre,  il  n'y  a  pas  une  feule  explication 
qui  favorife  la  pratique  erronée  &  fupcrftitieufe  de  fe 
faire  batizcr  pour  les  morts  qui  ne  l'ont  pas  été.  Que 
veut  donc  dire  S.  Paul:  Qu'il  eft  inutile  d'être  kitiz.é 
fOur  les  morts ,  f  les  morts  ne  rejfufitent  psint  ?  Son  def- 
fein  eft  de  convaincre  les  Corinthiens  de  la  réfurrec- 
tion  des  morts.  Pour  cela  il  leur  dit  plus  vrai  fembla- 
blcment  une  de  ces  deux  chofes. 

La  premie'jc.  Qii'il  eft  inutile  d'être  baptizé,  c'eft- 
à-dire,  de  fouffrir  perfécution  pour  les  morts,  pour 
la  foi ,  pour  l'efperance  que  l'on  a  qu'ds  réfufciteront 
un  jour,  s'ils  ne  rcfufcitent  pas.  Car  le  mot  de  bap' 
tiz.er,  fignifie  ici  être  en  danger  y  être  ajfligé ^  être  tx- 
poft  k  la  morti  fouffrir  la  perfécution^  faujfrir  la  mort ^ 
fouffrir  le  martyre  ^  félon  l'cxprelfion  de  Maldonai  f/), 
de  M.  de  Gagny  (^)  ,  &  de  plufieurs  autres  favans 
Commentateurs  de  faînt  Paul.  Le  Fils  de  Dieu  lui- 
même  le  prend  en  ce  fens ,  lorfqu'il  dit  aux  enfans  de 
Zébédée  (h)  ,  P aurez,  vous  boire  le  calice  que  je  dois  bai- 
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être  bapiiz.es  i 


t  Baième  don 


baptiz.e  r 


Auftî  femble-t-il  que  ce  (bit  celui  du  faint  Apôtre. 
Ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  le  juftifie.  Il  avoit  dit 
auparavant  (i)  :  Si  nous  n'avions  d'efpérance  en  Jefus 
Chrifi  que  pour  cette  vie,  nous  ferions  les  plus  miferables 
de  toui  les  hommes  i     parce  que  ceux  qui  ne  croyent 

(«)  Voy.  dans  l'Abrégé  de  la  Philofophie  de  Caflèadi  UQ  détail 
curieux  touchant  les  caufes  de  ce  mal. 

{b)  Fertur  etiam  de  iliis  {difent  nos  deux  Inijuifieun)  <]ui  de 
noilurno  tempore  in  fournis  per  alta  Kdificia  (încl.T;fionc  folent  in- 
cedere,  tjuod  uti^que  opus  efle  maligni  fpiiiius  talcs  lie  deferen- 
tis ,  plures  aiTeruDt.  Hi  cùm  rebaptiiantur  meliu5  habere  nolcun- 
tur.  Et  mirum  quod  ubi  nominibus  propriis  annuuntur,  fubità 
ad  tcrram  colliduntur,  ac  fi  Ibrtaflîi  illud  nomen  non  débité  ia 
Baptirmo  fuerit  impofitutn. 

(e)  Hxref.  i3. 

(d)  In  c.  If.  Epift.  I.  ad  Cor. 
(»)  t.  Cor.  If.  19. 

(/)  Traft,  de  Sacram.  T.  i.  difput.  J.  p.  6. 
ig)  In  hune  Apoll.  locuin. 
(h)  Luc.  11.  &Mîrci  10.  î8. 
(0  Vcrf. 


„  point  la  Réfiirreftion  des  morts,  fe  dlvertiffent  & 
„  fe  donnent  du  bon  tems  autant  qu'ils  peuvent;  au 
„  lieu  que  nous  autres  Chrétiens  nous  fommes  tous 
„  les  jours  expofés  à.  mille  dangers,  à  caufe  que  nous 
„  croyons  la  Réfurreaion  des  morts.  Et  il  dit  enfuî- 
„  te  "  :  Pourquoi  nous  expofns-nous  à  toute  heure  à  taxt 
de  périls!'  Il  n'y  a  point  de  jour  que  je  ne  mettre,  je  vous 
eu  iifûre,  pour  la  flaire  que  je  refais  de  vous  en  Jefm~ 
Chrift  notre  Seigneur.  Si  je  n'ai  fait  qu'une  aElion  hu- 
maine en  cornbatant  k  Ephef  contre  des  hommes  aujjl 
cruels  que  des  beies ,  quel  avantage  retirerai  je  fi  les  morts 
ne  refufcitent  point  ?  i\J'e  penfins  qu'à  boire  k  manger , 
pHifque  nous  mourrons  demain, 

La  féconde  chofe  qu'il  dit  aux  Corinthiens,  c'cft  : 
Je  n'approuve  pas  la  raifon  dont  je  dois  me  fcrvir 
,,  pour  vous  prouver  U  Réfurreftion  des  morts.  EI- 
„  le  eft  appuyée  fur  une  des  erreurs  dont  quelques- 
uns  de  vous  font  prévenus.  Je  l'allègue  fimplemcnt 
pour  vous  faire  voir  que  vous  n'êtes  pas  d'accord 
„  avec  vous-mêmes,  lorfque  vous  niez,  ou  que  vous 
„  doutez  de  cette  Réfurreélion.    Car  li  les  morts 
ne  réfufcitent   point  ,  que  prétendent  faire  ceux 
d'entre  vous  qui  reçoivent  le  Batême  pour  leurs 
,,  parens,  ou  pour  leurs  amis  qui  font  morts  fans  l'a- 
„  voir  re^û.''  N'ell  ce  pas  fe  contredire  que  de  nier 
la  Réfurrél^ion  des  morts ,  Bc  cependant  pratiquer 
,t  une  cérémonie  qui  prouve  la  créance  &  l'efperance 
„  de  la  Réfurreétion  des  morts 

Ainli  quelque  tour  que  l'on  donne  au  Batême  reçu 
pour  les  morts,  on  ne  fauroit  l'exemter  &  de  Sacri- 
lège, Se  de  Superftition  tout  cnfemble.  C'eft  un  cul- 
te indii,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfervance  és 
chofes  facrées. 

En  quatrième  lieu  il  faut  que  l'homme  qui  doit  ê-' 
tre  baptizé,  foit  né.  Car  comme  dit  fort  bien  S.  A u- 
guftin  C^),  perfonne  ne  peut  renaître  en  Jefus-Chrift, 
s'il  n'efl  auparavant  né  en  Adam.  C'efi  ce  qui  fait 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  batizer  un  enfant  dansle  ven- 
tre de  fa  mere  ;  &  un  te!  Baptême  ne  feroit  pas  moins 
fuperftitieux  que  celui  qu'on  recevoir  pour  les  morts. 
S.  Ifîdore  de  Séville  {Ij  ,  en  rend  la  même  raifon  que 
S.  Auguftin  ,  ou  Canon ,  Qui  in  matertiis  (m) ,  On  en 
peut  dire  autant  du  fiatêmc  que  l'on  conféreroit  i  u- 
ne  femme  groffe,  dans  la  penfée  qu'il  feroit  avanta- 
geux à  l'enfanr  qu'elle  porreroit  dans  ion  fein.  Il  eft 
condamné  par  le  Canon  fi  ad  matris  (n)  ,  Se  par  leCa- 
non  fi  qua  mulier  (0).  S.  Thomas  (p)  apporte  pour 
raifon  de  cette  condamnation,  que  le  Batême  étant  u- 
ne  ablution,  il  faut  de  nécefllté  que  le  corps  de  l'en- 
fant foit  lavé  dans  le  Baptême,  qu'il  ne  le  peut  être 
néanmoins  avant  que  d'avoir  vû  le  jour ,  I  moins  qu'on 

ne 

(k)  Epift,  fy.  ad  Daidaa.  Renafci  quisquam  non  poteft  antc- 
qujm  natus  lit. 

(/)  L.  I.  Sentent,  de  fum.  bono,  c.  14., 

{m)  Où  il  dit;  De  eonrecrat.  dift.  +,  Qui  in  matcmis  utcris 
fum,  idco  cum  mit    '        ■  '-  "  *  ' 

hue  fecundùm  Adam 
poteft.   Nequc  eni 
raiio  non  prxcclîit, 

(7/)  Ibid. 

{oj  Ibid.  Si  ad  matris  corpus  [dit  le  premier  dt  ces  C*aons)  id 
quod  in  ea  concîpitur,  pertineret,  ita  ut  ejus  pars  deputarctur ïn- 
fans,  cujus  mater  baptizata  eft  aliquo  mortis  urgente  periculo, 
cùm  eum  geftarct  in  utero,  El  le  fécond:  lî  qua  mulîer  pra:gnans 
delideravit  gratiam  Baptifmi  percipcre,  quando  voluerit  habeat 
poteftaiem.  Nam  nihii  participât  in  hoc  mater  intanci,  qui  naf- 
citur  ;  proptcrca  quoi  uniuscujuJque  propria  voluntas  in  coiifeffio- 
ne  mouftratur. 

(p)  î-p.q.  68.  arc.  11.  in  corp.  De  necelTitare  Biptifmi  eft 
(ilil-il)  qu6d  corpus  baptiïandi  aliquo  modo  aquû  abluatur,  cùm 
Baptirmus  lit  quxdam  aolutio.  Corpus  autem  intiintis ,  antequam 
n.ifcatur  ex  utero,  non  poiclt  aiiquo  modo  ablui  aquâ,  nilt  tbrtè 
dicaïur,  quàJ  abiuiîo  bapiifinalis,  quà  cotpus  matris  lavatur,  ad 
filium  in  ventre  exiftentcm  pervenist.  Scd  hoc  ciTe  non  poteft: 
tum  quia  anima  pueti,  ad  cujus  fanftificatioocm  ordinamr  Bap- 
tifmus,  diftinita  eft  ab  anima  matiisi  tum  quia  corpus  puerperii 
ammati  jam  eft  lormatum,  &  pcr  conlêquens  à  corporc  matiiï 
diftinflum:      ideo  Baptifmus ,  quo  mater  baptiiatuc,  non  se- 

dundat  in  prolenj  in  utero  matris  ciiftcntem  Bc  ita  relinqui-. 

tur  quiid  nullg  modo  infantes  in  matcrnis  uteris  exifteotet,  bap' 
tiian  potTunt. 

D  z 


1  poftïin: ,  quia  qui 
,  renjrd  iêcundùm  Cliriftum  non 
1  dici  regcneratus  in  eo  poCerit ,  quem  genc- 
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ne  dife  qae  l'ablution  qui  fc  fait  fur  le  corps  de  la 
mere,  pafie  jufqu'à  l'enfant  ;  ce  qui  ne  pem- être, tant 
parce  que  l'ame  de  l'enfant  pour  la  faniSification  de  la- 
quelle le  Batême  ell:  defliné,  efl:  difFcrenre  de  l'ame 
de  la  mere  ;  qu'à  caufe  que  le  corps  de  l'enfant  eft 
déjà  formé,  &:  par  confequcnt  diftingué  du  corps  de 
la  mere:  &  qu'ainli  l'ablution  de' la  mere  ne  retombe 
point  fur  l'enfant  qu'elle  a  dans  fon  ventre. 

Ce  feroit  autre  chofe  fi  l'enfant  avoit  une  partie  du 
corps  hors  du  ventre  de  la  mere.  Car  en  ce  cas  1^  on  le 
pouroit  batizcr  fur  cette  partie;  avec  cette  différence 
néanmoins  que  les  Rituch  &  les  Statuts  Synodaux  que 
nous  venons  de  citer,  &'  pliifieurs  autres  encore  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter,  marquent  que  fl  c'éroit 
latêtequi  cûtétéainti  batizéc  ,  il  ne  faudroîc  pas  le  bati- 
zer  lorfqu'il  feroit  tout-à-fait  hors  du  ventre  de  fa  mere; 
au  lieu  que  fî  c'ccoit  la  main,  ou  le  pié ,  ou  quelque 
autre  partie ,  il  le  faiidroit  rebâti zer  fous  condition  {a). 

On  a  fait  autrefois  difficulté  de  batizer  les  fem- 
mes groffes,  &  (b)  S.  Auguftin  Apôtre  d'Angleter- 
re propofa  cette  ditïiculté  à  S.  Grégoire  le  Grand, 
comme  il  ef>  clair  par  les  Interrogations  qu'il  lui 
fit.  Mais  ce  Saint  Pape  décida  en  peu  de  paroles, 
en  difant  fc)  ,  qu'on  pouvoit  batizer  les  femmes  grof- 
fes. Ainfi  il  n'y  a  point  de  Superftition  en  cela. 
Les  Grecs  refufoient  auifi  autrefois  ié  batizer  les 
Payens.  Mais  c'efl  une  Superftition  que  te  Cardinal 
Humbert  leur  reproche  avec  beaucoup  de  jufticc,  Se 
qu'il  appelle  une  invention  du  Diable  &  une  ruine 
des  ames  {d).  Enfin  les  Maronites  ne  veulent  pas  ba- 
tizer des  gansons  &  des  filles  enfemble,  dans  la  pcnfée 
que  les  garçons  &  les  filles  contraftent  une  affinité  fpi- 
rituelle  les  uns  avec  les  autres.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prenons des  Interrogations  qui  furent  faites  au  Patriar- 
che des  Maronites,  pour  être  propofées  dans  un  Sy- 
node qu'il  devoir  tenir  en  nyS.  qui  font  rappor- 
tées par  le  P.  Thomas  de  Jefus  (ej.  Ce  qui  eft  une 
Superftition  fondée  fur  une  erreur  oppofée  à  ce  que  le 
Concile  de  Trente  a  décidé  C/),  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tres alliances  fpirituelles  dans  le  Bateme ,  que  celles 
qui  fe  contraftent  entre  le  parein  &  fa  filleule,  &  la 
mere  de  fa  filleule,  entre  la  mareine  &  fon  filleul,  & 
le  pere  de  fon  filleul ,  &  entre  celui  qui  batize  &  ce- 
lui qui  eft  batize  &  le  pere  &  la  mere  du  batizé. 

Puis  donc  que  le  Batème  n'eft  feit  que  pour  l'hom- 
me, &  qu'il  n'y  a  que  l'homme  qui  foit  capable  de 
le  recevoir,  z'tîi  un  horrible  facrilége  &  une  Super- 
ftition abominable,  un  culte  pernicieux ,  un  culte  fu- 
per6u,  une  vaine  obfervance  ,  une  obfervance  des 
chofes  facrées,  une  idolâtrie  diabolique,  que  de  ba- 
tizer tout  ce  qui  n'eft  pas  homme.  On  eft  coupa- 
ble de  ces  crimes. 


(a)  Tit.  Qyœ  Parochus  in  Eaptirm.  miniftrat.  &c.  Si  verô  fœ- 
tus {dit  le  Riiuel  Amhroifien)  ex  utero  matris,  qux  in  panu  pe- 
riculosè  laborat,  vcl  manu,  vei  pede ,  vcl  alia  aliqua  pirre  extans, 
ob  neceiritatem  in  ea  ipû  parte  ab  obftetrice  bapiizatus  eflj  cùm 
fuperlles  crit,  fub  coniiitione  bipuzetur,  ailtiibitis  cstei-is Bapiif- 
nn  Ceremoniis.  Si  verà  in  capite,  quod  piimum  ex  utero  pro- 
diic,  baptizatus  eft,  furmâ  redtè  fervatâ ,  quando  fupervi.ferit , 
ad  Ecdelîam  dcfcracur,  cui  tantùm  relîqui  Ccremonix  adhibean- 
tur.  quaead  folemnicatem  Bapcilmi  attincnt. 

(i)  Non  l'Ewêque  d'Hipponc,  mais  le  Moine  de  S.  Benoît ,  que 


S.  Grégoire  le  grand  e  _ 
"  d'Echclwrt  Roi  de  Kent. 

(c)  Refponl".  ad  Interrog.  i 
cur  non  debcat  baptizari,  cùi 
culos  culpa  aliqua  fo-cundita 
omnipotcntis  Dci  donc  fervat 
Baptilmatis  gratîa  prohiberi? 

(J)  Dilpuc,  contra 


Angleterre  en  f^-j.  Tous  le  rtrgne 

.  1.  ii.Epift.  31.  Mulicr  prxgnans 
non  lït  ante  omnipotentis  Dei  o- 
carnis?  Quod  nature  humante  ex 
m  eft,  tjua  ratione  poterit  à  facri 

...  fin.  apud  Baron,  in  Append.  To. 

II.  Hïccinc  lînii  îlla  pcrtcaiora  {Uur  dii-d)  ut  Paganis  Baptil- 
mus  interdicatur  ?  é'^-  Non  fiirt  harc  talia  oilenliô  vera;  tîdci, 
fed  adinventio  Diaboli,  nec  funt  firmamcntum ,  fcd  dellruitio 

(f)  L.  7,  p.  1,  c  J-.  Non  fimu!  baptifamus  mafculos  &  fccmi- 
nas  {dit  et  Palriarche)  crcdentcs  hoc  p.iito  affinilatcm  contrahi. 

If)  Seir.  a+.  de  Reformat.  Ma  tri  mo.  c.  1.  Ad  fummum  unus 
&  una  baptilàtum  de  liaptifmQ  fufcipîant,  inter  quoi  ac  baptifa- 
tum  ipfum  &  illius  patrem  £c  matrem ,  nec  non  inter  baptizan- 
Km  &  baptizatum ,  baptiiati^ue  patrcin  &  maticm  tjntùm ,  co- 
£natio  contraliaiur. 


I.  Lorfqu'on  batize  des  chiens,  des  chats,  des  co» 
chons,  des  crapaux  &  d'autres  animaux,  morts  oa 
vifs.  Pierre  Grégoire  de  Toulouzc  rapporté  U)^ 
qu'un  malheureux  Prêtre  du  Diocéfe  de  Soiffons  vou- 
lant fe  vanger  de  fes  ennemis ,  confulra  une  Sorcière  a- 
fin  de  favoir  ce  qu'il  devoit  faire  pour  cela  ;  que  cette 
Sorcière  lui  tonfeilla  de  batizer  un  crapauc  de  la  mê- 
me manière  que  l'on  batize  les  Chrétiens,  S:  de  lui 
donner  le  nom  de  Jean  en  le  batizant  ;  de  confacrer  u- 
ne  hoftie  5:  de  la  lui  faire  manger;  que  la  choie  étant 
faite  ainfi,  elle  prit  le  crapaut,  le  déchira  par  mor- 
ceaux, &  en  compofa  un  poifon  qu'elle  ordonna  à  ce 
Prctrc  de  porter  dans  les  maifons  de  fes  ennemis,  ce 
qu'il  fit,  &  que  fes  ennemis  moururent  miferablement. 
Cette  hiftoire  eft  tirée  du  Rozier  hiftorial  (A),  & 
Pierre  Grégoire  de  Toulouze  ajoute,  que  cette  infi- 
gne  méchanceté  ayant  été  découverte,  la  Sorcière  fut 
brûlée  en  1.^60. 

II.  Lorfqu'on  batize  de  la  chair  morte  ,  foit  des 
hommes,  foit  des  animaux,  comme  font  ceux  quigar- 
dent  la  membrane  dans  laquelle  leurs  enfans  viennent 
au  monde,  la  batizent  &-  l'oignent  des  faintes  huiles, 
comme  s'ils  la  confirmoienc ,  pour  en  faire  enfuitc 
quantité  d'horribles  maléfices.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  parle  de  ce  Batëme  exécrable  {i). 

III.  Lorfque  l'on  batize  un  certain  boiau;  appelle 
le  nombril  de  Venfant ,  quand  on  le  voit  forti  du  ventre 
de  la  mere,  &  que  le  corps  de  l'enfant  y  efl:  encore 
enfermé.  Les  Statuts  Synodaux  du  diocéfe  de  Lan- 
gres  en  1404.  {k)  défendent  exprcfTément  ce  Ba- 
tême. 

IV.  Lorfqu'on  batize  des  Images  de  cire,  d'airain, 
d'or,  d'argent,  de  plomb  ,  d'étain ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  matière ,  pour  en  faire  des  fortileges  ou  des  malé- 
fices. La  Faculté  de  Théologie  de  l'Univerfité  de 
Pans,  dans  fa  Ccnfure  du  19  jour  de  Septembre 
1598.  déclare  que  cette  pratique  eft  une  erreur  dans 
la  foi,  dans  la  Philofophie  naturelle,  &  dans  la  véri- 
table Aftrologie,  &  qu'il  y  3  de  l'erreur  &  de  l'infi- 
délité à  s'en  fervir ,  &  à  y  ajoûter  foi.  AVf  am  les  i- 
mages  d'airain  (c'eft  ainfi  qu'elle  parle)  {l)  de  plomè, 
d'or  y  de  cire  blaKche  ou  rouge,  oh  de  tjMelan'auire  ma. 
tiere,  étant  batix^ées,  exorcifées  conficrees ,  on  plmSt 
conjurées,  félon  les  règles  de  Magie,  cr  à  certain  jours, 
ont  les  vertus  admirables  que  les  livres  de  Magie  leur  At' 
tribnem,  „  c'eft  une  erreur  dans  la  Foi ,  dans  la  Phi- 

lofophie  naturelle,  &  dans  la  véritable  Aftrologie". 
Vire  OH  il  n'y  a  point  d'erreur,  «i  A'ivrGA,!;,^  i  r.  n^..-.. 


Dire  qu'il  n'y  a  point  d'erreur,  ni  d'infidélité  à  fe  fervir 
de  ces  Images,  qt  à  j  ajoûter  foi ,  „  c'eft  une  erreur". 
Martin  d'Arles  eft  dans  le  même  fentiment  {m),  & 
Deirio  dit  («J,  que  ceux  qui  batizent  des  Images ,  de 
quelque  matière  qu'elles  foient,  ou  qui  rebatïzent  des 

en- 


fe)  Syntag.Jur.  Univerf.  parc.  î.l.  54..  c.  if.  n.  9. 
{h)  Fol.  110.  p.  1.  col.  1.  &  feq.    Narrât  hiftaria  Gallica  U'r- 
(/}  in  pago  quodara  apud  Suefliones,  fuifie  Presbyterum  qucm- 
dam  qui  yindiitam  cùm  qua:reret  inimicorum,  Sordlcgim  con- 
P'îr'ualjfre.ucbufonem  nioreChri- 


idiitai 
fuluit  ea  de  re-  ilbn 
ftiani  hominis  bapi 


intcc  baptitandum  nomen  Jo- 
iponerct  :_  deinc  ut  hoftiam  confÈcraret  8c  eidcm  cdc.- 


uam  porrigcrec.  Quod  ut  faitum ,  illa  eum  bufonem  membra- 
tini  diicerplit,  &  Torrilegiorn  confecit, quod  julTit  dcfcrri  in  do- 
mum  inimicorum  Presbyteri;  unde  accidit  cosdem  interiifTe,  Eo 
autem  fcelere  dcieflo,  flammis  vendicam  confumptam  annoDo- 
niim  1460. 

(0  Loe.fupr.  cit.  Encestermes:  Quidam  conrervant  pclliculam 
cum  qua  ortus  eft  puer ,  &  {quod  horrendum  eft  etiam  audire)  iliam 
malediflam  camcm  Stpcllem  baptizarifaciunt,  &  inangi  uniSionc 
fiera,  3c  multa  horrenda  ïndc  fiunt,  qua:  ficri  minime  licet. 

(i-)  Tit.  de  Baptif,  n.  11.  Doccantur  obftetrices  £c  abW  mu- 
lieres  ne  bapnzare  prœfumanC  infantcm,  ficut  aliqui  faciuni.dum 
apparet  entra  vtrntrem  quidam  bodellus,  quem  appellant  umbili- 
cum  infantis. 

(/)  Alt.  îi.  &  11.  ■ 

{m)  Trait,  de  Superftit.  Tit.  Qgod  Imagines  de  src  Ccc 
{n)  Dilijaif;  («agic.  i.  y.  fe<n.  ly.  Si  qui  baptizant  Imagines  ex 
quiiibct  materia,  vcl  rebaptizanc  pueroï,  hoc  iplb  vel  Tiirctici 
lune,  fi  putant  fbrmam,  vel  materiam  Baptifmi  aliquam  aliam  ef- 
fe  poITc  ab  ea  quam  Chriftus  inftituit;  vei  funt  vehcmenter  fuf- 
peai,  etiamfi  negeot  fe  hoc  crederCj  quia  taies  aftus  naturâ  fui 
prs  fc  fcrunt  aJiquid  quod  eft  hîwcfis  manifcftat.  ' 


DES  SUPERSTITIONS. 
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enrans,  font  hérétiques,  s'ils  croyent  qu'il  puiiïe  y 
avoir  une  autre  forme,  ou  une  autre  matière  du  Batê- 
mc,  que  celles  que  Jefus-Clirift  a  inftituces  ;  ou  du 
moins  qu'ils  font  extrêmement  fufpefls  d'hérélle, 
quand  même  ils  nieroient  qu'ils  (ont  dans  cette  créan- 
ce, parce  que  ces  fortes  d'aftîons  ont  d'elles-mêmes 
quelque  cliofc  qui  efl  une  héréfie  manifefte. 

Il  y  a  néanmoins  des  gens  affez  abandonnés  de  Dieu 
pour  batizer  des  figures  de  cire  ,  afin  de  faire  mourir 
les  perlonnes  qu'ils  haïiïent.  Et  voici  les  cérémonies 
qu'ils  pratiquent  pour  cet  exécrable  maléfice:  Ils  font  une 
Image  de  cire  entière,  &  avec  tous  fes  membres,  la 
mettent  tout  de  Ton  long  dans  une  boëte  qui  fe  ferme 
avec  un  couvercle ,  prennent  de  l'eau  dans  le  creux  de 
leur  main,  la  jettent  fur  cette  Ima^e  ,  en  dilânt  iV.  TV. 
Iigo  te  bdptiz.Oj  S:c.  Ils  récitent  enfuite  le  petit  Office 

de  la  Vierge,  S:  quand  ils  en  font  au  Pfcaume  

çntre  gcncfitrione  &i  gcnerarioncm,  ils  prennent  une  épi- 
ne d'O...  de  laquelle  ils  picqucnt  légèrement  l'en- 
droit du  cccur  de  l'Image,  &i  achèvent  le  petit  Offi- 
ce. Le  lendemain  ils  font  la  même  cérémonie,  &  aux 
mêmes  mots  ils  enfoncent  l'épine  plus  avant.  Le  troi- 
fiéme  jour  ils  en  font  encore  autant ,  S:  enfoncent  l'épine 
toute  entière,  achèvent  l'Office,  &  le  neuvième  jour 
ils  ont  ce  qu'ils  fouhaitent. 

V.  Lorfqu'on  batize  des  livres,  des  Phylaélcres, 
des  plaques ,  &:  des  caraétères  pour  des  ufages  Magi- 
ques &  SuperftiticLix.  C'eft  ce  que  faifoient  les  Sor- 
ciers de  Mante,  qui  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris , 
furent  brûlés  l'an  1^86.  au  mois  de  Novembre.  Le  P. 
Crefpet  en  parle  de  h  forte  fil).  Les  Magiciens  qui 
veulent  e'vo/juer  les  Démons  à  leur  fecours ,  pour  fi-voir 
chojis  futures ,  eu  deviner ,  ^  faire  autres  tours  du  mé- 
tier de  Sathan ,  ont  de  coutume  de  fiire  confacrer  lei  li- 
vres ,  0»  font  contenues  leurs  conjurations ,  manques ,  pla- 
ques cj-  caractères ,  par  quelijue  Prêtre  (fui  a  une  Etole 
M  col^  (jT-  les  arrofe  avec  l'eau  bénite  d'un  ^fperges 
d'herbe  de  mille-petuis y  en  prononçant  ces  mots,  ,,  Je  te 

batize  au  nom  du  Pere,  &  du  Fils,  Se  du  S.  Ef- 
ï,  prit  "  ;  cj-  pendant  eju'il  fAit  cela  il  doit  tenir  un  cier- 
ge beni.  Puis  il  faut  ^u'ii  mette  iefdits  livres  fous  la 
nappe  de  l'Autel,  au  coté  de  l'Evangile,  pe»dam  cju'il 
dira  la  A'fejfe  par  trois  Vendredis,  c?-  le  dernier  Vendredi 
il  lie  ledit  livre  f  ^  le  ferre  en  lieu  net  ^  fecret ,  afn 
qu'il  puijfe  fèrvir  quand  on  en  aura  befoin,  ainfi  que  dé- 
foférent  certains  Aiagiciens  cjui  furent  brûlés  a  Paris ,  ap- 
pellans  de  la  Sentence  du  Bailli  de  Aiante  l'an  i^U6.  an 
mois  de  Novembre.  Dclno  dit  la  même  chofe  {b)  du 
Batême  des  livres  de  Magie,  qu'il  vient  de  dire  de 
celui  des  Images,  favoir,  que  ceux  qui  le  pratiquent 
font  hérétiques,  &  extrêmement  fufpects  d'héréfie. 

VI.  Lorfqu'on  batize  la  mer,  comme  font  tous  les 
ans  certains  Chrétiens  d'Orient,  en  vue  de  deviner 
les  chofes  futures  par  l'agitation  de  h  mer,  ainfi  qu'il 
fe  pratiquoit  autrefois  parmi  les  Eubéens  &:  les  Sici- 
liens, &  que  quantité  de  gens  de  mer  le  pratiquent 
encore  aujourd'hui  (c).  Mais,  dira-t-on ,  s'il  n'y  a 
que  l'homme  qui  foit  capable  de  recevoir  le  Batême, 
il  c'efl  un  horrible  facrilége  S:  une  Supcrftition  abo- 
minable, un  culte  pernicieux,  un  culte  fiiperflu,  une 
vaine  obfervance ,  une  obfervance  des  chofes  facrées, 
Se  une  idolâtrie  diabolique,  que  de  batizer  tout  ce 

{a)  L.  I,  De  la  haine  de  S.nhan,  Sec.  Kfcours  11. 
(i)  Ibid.  fup.  Iilem  dicendum  (  et  [ont  fes  mets  )  de  conlècratio- 
ne  8c  Bapiifmo  libronim.  Nam  Magî  libros  fuos ,  ut  vim  cner- 
giticam  accipiant  (lie  fallumur  )  curant  benedid  per  Saccrdotem 
alicjucm ,  habemcm  ftolam  in  collo ,  Se  aquâ  beticdïdtâ  cum  af- 
pergillo  ex  hcrba  hypericontis  eos  afpergcntem,  iîtnulque  prot'in- 
tem ,  Ego  te  b»psiz.B ,  &c.  Inrcr  ca  alia  manu  Sacerdos  tenec  ce- 
rcum  bcnediftum .  poftei  ponit  libres  fub  mappa  altaris  certo  lo- 
co,  idque  iribus  cmis  diebus,  quorum  ultimo  in  modum  crucis 
hfcia  ligat  librum  &  recludit  in  loco  puro  &  abdito.  Hoc  falT: 
Magi  M^inrenfes  Parifiis  ifSû.  raeufe  Novembri. 

(c)  L,  +.  Difq,  Magic,  c.  i.  q.  6.  fetl.  y  Tertia  hydromantia: 
fpecies  ex  agitationc  varia  pelagl ,  quam  olim  Siculi  ïc  Eubœe 


fes.  hodic  multi  naucx  notant.  Hinc  Chriftianorum  q 


mdam 


Orientalium  nota  Super ftitio, qui  quounnis  mare  quali  anîmatum 
baptizant. 

7*"w  //. 


qui  n'eR  pas  homme,  d'où  vient  qu'on  batize  les  clo- 
ches ?  A  cela  il  efl:  aifé  de  repondre,  que  ce  n'eft  pas 
parler  proprement ,  que  de  donner  le  nom  de  Batême 
à  la  liénédiftion  des  cloches.  Cette  Bénédiftion  n'eft; 
pas  un  Batéme,  quoi  qu'en  difent  les  (d)  hérétiques. 
Car  encore  qu'en  la  faifant  on  donne  des  noms,  des 
pareins  &  des  marcines  aux  cloches ,  qu'on  les  lave,  & 
qu'on  les  oigne  des  faintes  huiles;  encore  que  quelques 
Auteurs  Eccléfiafliques  même  &:  Catholiques  (e) , 
appellent  cette  Bénédiftion  un  Batême:  il  cil:  certain 
néanmoins  que  celui  qui  la  fait  n'a  nulle  intention  de 
les  batizer  de  la  manière  qu'on  batize  les  cnfans;  qu'on 
n'y  pratique  pas  les  mêmes  cérémonies  qu'au  Batême; 
qu'on  n'y  fait  point  d'exorcifmes ,  qu'on  n'y  employé 
point  l'huile  des  Catéchumènes;  qu'on  n'y  bénit  point 
de  fel ;  qu'en  les  lavant  on  ne  dit  point.  Ego  te  bap- 
tix^o,  &:c.  ce  qui  efl:  pourtant  efTentiel  au  Batême. 
Audi  voyons-nous  que  l' Eglife  en  quantité  de  Rituels, 
ordonne  aux  Cures  d'avertir  les  peuples ,  que  cette  cé- 
rémonie n'eft  pas  un  Batême,  mais  une  lïmpîe  Béné- 
didion  ,  une  chofe  purement  Sacramentelle.  Peuple 
Chrétien  fdit  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  de 
1585.)  (f)  celte  Bénédiclion  de  cloches  n'efî  point ,  com- 
me vous  l'appeliez,  entre  vous^  un  B.itème,  principale- 
ment tel  cju'ejt  celui  que  nous  recevons ,  qtiond  le  premier 
Sacrement  nous  efl  adminifhé:  mais  c'eji  une  fimple  Bé~ 
nédiUiion  d'une  chofe  qui  doit  être  employée  au  fervice  di- 
vin. Les  Rituels  de  Paris  de  1615.  {g')  &  de  1650. 
C^)  difent ,  que  l'Evêque  ou  le  Curé  qui  bénit  les  clo- 
ches, doit  avertir  le  peuple ,  que  c'eft  un  abus  popu- 
laire &  infuportable ,  de  leur  donner  des  noms  de 
Saints  &:  de  Saintes,  comme  fi  elles  étoient  propre- 
ment batizécs ,  ou  nommées,  comme  les  fidellcs Chré- 
tiens :  mais  qu'on  les  doit  feulement  appeller  les  clo- 
ches de  notfc  Dame,  de  S.  Jaques,  de  S.  George, on 
de  fainte  Geneviève,  &c. 

Le  Rituel  d'Angers  de  (0  celui  de  Chartres 

{k)  &  celui  de  Rouen  (/),  de  1640.  celui  de  Paris  de 
lâ^S.  (m)  celui  de  CIcrmont  de  \6^C.  (n)  8c  celui  dit 
Mans,  de  i66z.  (o)  enjoignent  aulTî  aux  Curés  de  re- 
tirer le  peuple  de  cette  erreur,  que  l'on  batize  en  quel- 
que manière  que  ce  foit  les  cloclies,  &  que  leur  Bé- 
nediiftion  puîffe  être  appellée  un  Batême  S:  un  vérita- 
ble Sacrement.  Le  Rituel  de  Beauvais  de  nîî7-  (p^ 
dit  h  peu  près  la  même  chofe  en  d'autres  termes.  Le 
Rituel  de  Bourges  de  1666.  (q)  dit  nettement.  Oue  ce 
n'efî  pas  un  véritable  Batême  que  la  cérémonie  de  la  con- 
fecration  des  cloches,  comme  efliment  les  bonnes  gens;  <^ 
que  c'efl  au  Curé  de  les  détromper  de  cette  fu^on  de  par- 
ler ,  puifque  les  cloches  d'elles-mêmes  font  incapables  d'au- 
cune grâce  jufïifiante ,  comme  efl  celle  qui  fe  donne  ast 
Batême.  Enfin  le  Rituel  d'Alet  de  1667.  s'étant  fait 

cct- 

{d)  Voy,  la  Defcriptioti  de  cette  cérémonie  dans  le  Tom.  I.  i,' 
Part,  des  Cirém.  Rilig.  {des  Calholiquei  ) 

(e)  Conftituc.  Karoli  M.  ex  Edit,  Amerbichii  an.  if4j-.  n.  ig. 
Lethaldjs  Monachus  Miciac.  in  vit.  S.  Maxiraîni,  □.  9.  To.  1. 
AÙOY.  SS.  Ord.  S.  Bened. 

if)  Fol.  iij-, 

is)  Fol.  ,69. 

(h)  Fol.  Môncbit  Epifcopus  vel  Parochus  populum,  abu- 
fum  ellè  popularem,  £c  non  ferenduni ,  iraponcrc  nomina  Satt- 
clûrum,  aut  Santlirum  campanis  benediâis,  quali  propiiè  bap- 
tizentur  &  nominentur  licut  Chriftianî  fidèles  ;  led  in  oblique  ciTe 
vocandas  campanas  fancti  Miri*,  S.  Jacobi,  S.  Georgii,  vel 
fanéh;  Genovcta; ,  Sec, 

(0  P-4-Î- 

(^)  P.  Î64. 

(0  P.  se*. 

P.  3îS. 

(û)  Fol.  4;8.  Dabît  operam  Parochus,  ne  populiis  jam  in  «» 
crroie  verfctur,  ut  putet  campanas  uUo  modo  ijapiïzari ,  néve  ea- 
rum  Benediftioiiem  Baptifroum,  quafi  Sjcramentuni  appeliet. 

ip)  P.  14^-  Ne  populus  in  eo  errore  verfctur,  ut  campanas 
baptizari  credat,  eum  P.irochus  Jiligenter  admonebit  ,  ablutio- 
nem  iliam  ex  aqua  bcnediila  ,  £c  facri  Chrifmatiï  unilionem ,  quae 
in  iis  benedîcendis  adhibctur,  non  eflë  Baptifmi  Sacramentum  . 
fed  Sacramentale  tantùm ,  (eu  facram  quanidam  ceremoniam  Ec- 
clcfiafticam  ,  qua  illa:  ad  ufuni  divini  sulcus  rite  confecrantur, 

(9)  To.t.p.  131. 
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cette  queflion  (a)  :  La  BâiédiBion  des  cloches  pem-elle 
être  raifinnablemem  appellce  m  Batême  ?  ]a  réfbut  en 
cette  manière:  No»  ,  ù"/"  les  Cterés  vo-^mt  que  le  peu- 
file  foie  en  cette  erreur  ils  les  doivent  defahu/er.  Car  le 
lavement  des  cloches  ejH'on  fait  d'eau  bénite  ,  (y  les  onc- 
tions des  faintes  huiles  dont  on  fe  fert ,  fini  de  fimples  cé- 
rhnonies  <^ue  l'Eglife  emploje  pour  les  bénir  ,  comme  on 
bénit  er  confacre  les  temples  ,  les  autels  ,  les  calices ,  c^c. 
avant  que  de  s'en  fervir  aux  fonliions  facrées  Mais  ce 
^Hi  a  fait  que  le  peuple  a  donné  h  cette  cérémonie  le  nom 
ae  Baieme  efi ,  que  les  cloches  y  reçoivent  le  nom  de  quel- 
ques Saints,  fous  l'invocation  defquels  on  les  offre  a  Dieu, 
afin  qu'ils  les  protègent  ,  or  qu'ils  aident  l' bglife  à  obte~ 
nir  de  Dieu  ce  quelle  lui  demande  :  puijqit'il  ne  lui  don- 
ne rien  fins  leur  intercejfwn  ,  c?"  principalement  les  gran- 
dis grâces  cr  les  perfeélions  qui  font  figntfées  par  cette  Ké- 
xédiSiion.  Jln  voilà  aflcz.  lur  cette  matière  ,  que  j'ai 
expliquée  plus  amplement  dans  mon  Traité  des  Cloches, 
qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 


CHAPITRE  Vm. 

Des  Super  Citions  qui  regardent  les  cérémo- 
nies qui  précèdent  le  Bacémc. 

Superjïiîions  Tayennes  des  femmes  grojfes. 
Siiptrjlttions  de  la  naiffance  des  etîfans , 
ér  des  accouchemens  des  fernmes.  Si  la. 
dévotion  des  femmes  groJJ es  à  fahiîe  Mar- 
guerite eft  fiiperflitieufe  ?  GUi^il  y  a  plu- 
jieiirs  faintes  Marguerites  ■Th'  qu*il  ejl  in- 
certain quelle  ejt  celle  que  les  femmes 
greffes  réclament.  'De  la  dévotion  à  la 
ceinture  de  fainte  Marguerite,  Si  fainte 
Marguerite  avoit  une  ceinture?  Les  Vier- 
ges Romaines  n^en  portaient  point  ,  ^  il 
ne  paroît  pas  que  les  Vierges  Grecques  en 
portaffent.  Antiquité  des  Exorcifmes  du 
Batême.  T^eux  Exorcifmes  Superjlitieux^ 
l'un  fur  une  femme  grojfe,  l'autre  fur  une 
femme  en  travail  d'enfant. 

LEs  premières  cérémonies  qui  précèdent  le  Batè- 
me  ,  font  celles  qui  concernent  l'accouchement 
des  femmes,  &:  la  naifTance  des  enfans. 

Les  Romains  invoquoient  quantité  de  faufTes  Divi- 
nités ,  afin  qu'elles  fuflcnt  favorables  aux  accouche- 
mens de  leurs  femmes  ,  ^.:  à  la  naifTance  de  leurs  en- 
fans.  Junon  Lucinc  ,  Junon  Opigénc  ,  Pertonde , 
Latone,  Profe,  Prorfe ,  ou  Poftverte,  les  Dieux  Ni- 
xiens  ,  Egérie ,  Intercidonnc  ,  Pilonnus,  Deverre, 
la  Mere  Matutc  ,  Bonne  ,  (ou  la  bonne  DéciTeJ  la 
{h)  Grande  Gcnctc,  Ope,  Nafcion  ,  ou  Nation,  le 
Dieu  Vaticane  ,  Levane  ,  Cunine  ,  Rumine,  Pocinc, 
Educe,  ou  Edufe  ,  Carnée,  ou  Carne,  &  Orbone , 
font  les  principales  de  ces  (c)  Divinités.  On  ne  pou- 
voit  les  réclamer  fans  Idolâtrie.  Mais  outre  que  cet- 
te Idolâtrie  n'eft  plus  de  faifon  ,  elle  eft  en  quelque 
façon  étrangère  à  mon  fujet  ,  parce  qu'étant  toute 
Payenne ,  &  n'y  ayant  point  de  Chrétiens  qui  la  pra- 
tiquent aujourd'hui,  elle  n'a  nul  rapport  ni  au  Baté- 
me,  ni  aux  cérémonies  toutes  faintes  qui  le  précèdent. 
31  faut  donc  marquer  d'autres  Superftitions  qui  con- 
viennent à  ces  cérémonies. 

I.  C'en  eft  très-eonftamment  une  de  croire  qu'un 
enfant  ne  fera  point  fenfible  au  froid  ,  Se  qu'il  n'ap- 
préhendera point  l'hyver  ,  fi  peu  après  qu'il  eft  forti 

(«)  Part.  1.  p.  7»,  col.  x. 

{6)  L'Auteur  s'cft  trompé  ici.  Il  &  lu  Marna  Gtm»,  ati  lieu 
àt  Man»  Gtneia. 

(0  l-'Autcur  a  tiré  les  noms  de  ces  Dieux  &  Dicflcs  OH  g«;iUM 
du  Ch.  ly.  du  Lim  i.  de  Rajini  Mii-j.  &ma. 


du_  ventre  de  fa  mére  on  lui  trempe  les  piés  &:  les 
mains  dans  de  l'eau  qui  n'aura  point  été  chauffée  ;  &: 
que  ,  fi  en  même  tems  on  lui  frotte  les  lèvres  d'une 
pièce  d'or,  il  les  aura  toujours  vermeilles. 

II.  C'en  eft  auffi  trc5- certainement  une  de  s'imagi- 
ner qu'une  femme  groffe  ne  fentira  aucune  douleur  en 
accouchant  ,  pourvu  qu'elle  demeure  alTife  pendant 
l'Evangile  de  la  Meffe  à  laquelle  elle  alTiftcra  quel- 
ques jours  auparavant.  Car  quelle  faculté  peut  avoir 
celte  pofturc  pour  faciliter  fon  accouchement  ?  On 
fait  néanmoins  qu'il  y  a  bien  des  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  particulièrement  à  la  campagne,  pré- 
venus de  cette  erreur,  qui  eft  un  faux  culte,  un  cul- 
te fuperflu  ,  une  vaine  obfervance  ,  &  une  divination 
des  évcnemens  &  des  rencontres. 
^  III.  Les  hérétiques  du  dernier  fiécle  croyent  que 
c'en  eft  une  aux  femmes  Chrc'riennes  d'invoquer  fain- 
te Marguerite  dans  leur  ^roftefle  ,  afin  d'avoir  un 
heureux  accouchement.  M.iis  ils  n'auroient  pas  cette 
pcnfée  ,  s'ils  étoient  perfuadés  de  ce  que  le  Concile 
de  Trente  nous  cnfeignc  {d)  touchant  l'invocation 
des  Saints  :  Que  les  Saints  qui  rement  avec  Jefus- 
Chrifi  ,  offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour  les  hommes  ; 
qu'il  eft  bon  utile  de  les  invoquer  d'une  manière  fup- 
pliante  ,  er  de  recourir  à  leur  aide  cr  k  leur  fecours , 
pour  impetrer  de  Dieu  fes  bienfaits  ,  far  fin  Fils  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift ,  qui  feul  efi  notre  Sauveur  or  no- 
tre Rédempteur.  Mais  comme  ces  vérités  fapent  un 
des  fondemcns  de  leur  Schifme  ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'ils  traitent  de  fuperftitieufes  les  perfonnes  qui  y 
font  attachées.  Les  femmes  peuvent  donc  fans  Su- 
perftition  implorer  l'alhftance  de  fainte  Marguerite 
dans  leur  grolTefle.  Ce  culte  eft  bon  en  foi  ,  il  efl 
légitime  ,  il  n'a  rien  de  Superftitieux.  Mais  elles  doi- 
vent extrêmement  prendre  garde  qu'il  ne  foit  accom- 
pagné d'aucune  circonftance  vitieufe  &  abufîve.  Il 
y  a  plufieurs  faintes  Marguerites  qu'elles  peuvent  in- 
voquer ;  fainte  Marguerite  Vierge  ,  qui  eft  la  même 
que  fainte  Marine ,  &  qui  fut  martyrifée  à  Antioche 
de  Pifidie  le  ij.  le  17.  le  19.  ou  le  10.  jour  dejuil- 
let  ;  le  I  î.  fclon  l'addition  au  Martyrologe  d'Adon  : 
le  17.  félon  le  Ménologe  des  Grecs  ;  le  19.  félon  les 
Martyrologes  de  Béde  ,  ou  le  20,  félon  le  Martyro- 
loge d'Ufuard  &c  le  Romain.  Sainte  Marguerite, 
Vierge  de  Parthénople  ,  furnommée  La  Racourcie , 
Contraria  ,  &  dont  parle  Molan  dans  fcs  Notes  fur  le 
Martyrologe  d'Ufuard  au  22.  jour  de  Mars,  &  fain- 
te Marguerite  Reine  d'Ecoffc  ,  dont  on  fait  la  fête 
le  dixième  jour  de  Juin.  Il  y  a  encore  deux  Mar- 
guerites qui  font  appellées  Bienheurettfes  dans  le  Mar- 
tyrologe des  Francifcains  ;  la  Bicnheureufe  Margueri- 
te de  S.  Dominique  ,  du  tiers  Ordre  de  S.  François, 
première  AbefTe  du  Monaftere  de  Fuligni  en  Ombrie, 
qui  mourut  le  i^.  jour  de  Juin  en  1404.  &:  la  Bicn- 
heureufe M.trguerite  de  Lorraine  ,  femme  de  René 
Duc  d'Alcn^on  ,  &  Comte  du  Perche,  Fondatrice 
des  MonaOéres  de  fainte  Claire  d'Alençon  ,  de  Mor- 
ragne,  d'Argentan  ,  de  Château  Vilain  ,  &  de  Châ- 
teau Gontier  ,  qui  fe  fit  Rcligieufe  apr^s  la  mort  de 
fon  mari,  &  qui  mourut  en  ijai.  le  deuxième  jour 
de  tJovembre.  Nous  avons  fon  Teftamcnt  vrayement 
Chrétien  dans  le  ï.  Tome  du  Spicilége  de  D.  Luc 
d'Acheri,  Bibliothécaire  de  S.  Germain  des  Prés. 

Mais  comme  l'Eglife  n'a  point  encore  prononcé  fur 
la  Béatification  de  ces  deux  dernières  Marguerites,  9c 
qu'elles  ne  font  Béatifiées  que  par  les  Religieux  &  les 
Religieufes  de  S.  François  ,  &  par  l'Auteur  du  Mar- 
tyrologe des  Francifcains  ,  cela  ne  fuffit  pas  pour 
qu'on  leur  puifTe  rendre  un  culte  aufii  public  que  ce- 
lui que  les  femmes  greffes  rendent  à  fainte  Margueri- 


Par  la  même  raifon  on  n'c 


peut  pas  1 


1  plus 


rendre  un  à  Marguerite  de  Rufci  ,  morte  en 
Inftitutrice  de  la  Congrégation  des  Prêtres  de  Jefus  \ 
Ravenne  ,  qui  fut  approuvée  par  le  Pape  Paul  III. 

quoi- 

{d)  Scff.  If.  de  cultu  &  iovosît.  SS. 
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quoique  le  P.  Paul  Morize  ,  de  l'OrJre  des  JeTuates 
<ie  S.  Jérôme,  dans  le  chapitre  6;.  de  Ibijhire  de  l'O- 
rigine de  toutes  (es  Religions  ,  l'appelle  tinc  firme  Fem- 
me,  &  qu'il  dife  que  vie  a  été  toute  mirAculcnfe,  & 
qu'elle  lï  eu  l'efprit  de  prophétie,  aillTi  bien  que  !a  Dif- 
ciple  Gentille;  ce  qu'il  déclare  avoir  appris  à  Ravcnne 
tînt  des  Prêtres  de  ]c(\is  ,  que  de  la  vie  de  ces  deux 
faintes  Femmes  ,  écrite  par  Dom  Séraphin  de  Ferme  ^ 
Chanoine  Régulier  de  Latran  ,  &~  grand  Prédicateur  de 
fon  tems.  La  difficulté  efl:  donc  de  favoir  quelle  cfl: 
celle  des  trois  premicres  dont  elles  implorent  le  fc- 
cours.  Il  Teroit  bon  qu'elles  le  fulTent  pour  ne  pas  fe 
tromper  en  prenant  l'une  pour  l'autre.  Ce  pourroit 
bien  être  fainie  Marguerite  ,  Reine  d'EcolTe ,  qu'el- 
les réclament  ,  tant  parce  qu'elle  a  ézé  mariée  ,  & 
qu'elle  a  eu  plufieurs  enfans  ,  qu'à  caufc  que  dans 
l'Abrégé  de  fa  vie  ,  il  eft  rapporté  par  Surîus  (a) , 
qu'elle  donnoit  elle-même  à  manger  tous  les  mntîns  à 
neuf  enfans  orphelins  qu'elle  faifoit  venir  dans  Ton  Pa- 
lais ;  ce  qui  marque  le  foin  particulier  i  la  charité  Se 
la  tendrefTc  de  cœur  qu'elle  avoit  pour  les  enfans. 
Cependant  comme  c'eft  le  lo.  jour  de  Juillet  que  les 
femmes  groffcs  vont  en  dévotion  dans  les  Eglifes  & 
les  Chapelles  qui  font  dédiées  fous  l'invocation  de 
fainte  Marguerite  ,  il  y  a  apparence  que  c'eil  faînte 
Marguerite  d'Antioche,  Vierge  &  Martyre,  qu'elles 
invoquent  dans  leur  greffeiTe  ,  parceque  c'efl  ce  jour- 
là  que  l'EgUfe  Latine  fait  la  fête  de  cette  Sainte, 
conformément  au  Martyrologe  Romain  &  à  celui 
d'Ufuard,  Leur  dévotion  feroic  peut-être  plus  régu- 
lière, &  plus  félon  l'efpric  de  l'Eglife  ,  fi  elles  s'a- 
drefloient  à  la  fainte  Vierge  pour  obtenir  de  Dieu  un 
heureux  accouchement  :  d'autant  que  dans  l'oraifon 
qui  fe  dit  en  une  infinité  de  Rituels,  à  la  purification 
des  femmes  après  leurs  couches  ,  l'Eglife  reconnoît 
que  c'eft  la  fainte  Vierge  qui  a  changé  en  joye  les 
douleurs  des  femmes  qui  enfantent  {b)  :  Se  par  cet 
endroit  il  y  auroit  de  la  convenance  entre  les  douleurs 
qu'elles  appréhendent  ,  la  Sainte  qu'elles  invoque- 
roient  pour  en  être  délivrées.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
y  a  des  femmes  groffes  en  certains  lieux  qui  ne  croi- 
roicnt  pas  que  les  prières  qu'elles  font  à  fainte  Mar- 
guerite cufTent  l'eifet  qu'elles  en  attendent,  fi  elles  ne 
fe  faifoient  ceindre  d'une  prétendue  ceinture  de  fainte 
Marguerite.  Ce  font  ordinairement  des  Prêtres  ,  ou 
des  Moines  qui  les  en  ceignent.  Cela  ne  fied  pas  trop 
bien  à  des  perfonnes  de  leur  caraftére  &  de  leur  pro- 
fefiion  ;  &  il  feroit  beaucoup  plus  à  propos  qu'elles 
s'en  ceigniffent  elles-mêmesi 

IV.  On  fait  des  Exorcifmes  fur  les  enfans  avant 
qu'on  les  batize  ,  &  cette  cérémonie  eil  une  des  plus 
anciennes  &  des  mieux  autorifces  de  l'Eglife.  La  Su- 
perftition  en  fait  aulTi  fur  les  femmes  groffes  ,  afin 
qu'elles  accouchent  fans  douleur.  En  voici  un  des 
plus  ordinaires,  yînna  peperit  Aîariam  ;  Maria  Chri- 
fium  Salvatorem  noftritm  ;  Eliz,a(/eth  Johtnnem  Baptif- 
tam  ;  Maria  Jacobe  ^acobum  Ragalium  ;  fie  mulier  ij}a 
pariât  Elix^  cir  falva  in  nomine  Domini  >J«  Jefn  Chrijli, 
fuerum  qui  efi  in  utero ,  five  ftt  mafculus ,  -vel  femella , 
venias  foras  ,  Chrifius  te  -vocat ,  lux  defderai  te  videre 
m  vivas.  Veni  foras  in  nomine  Domini  nofiri  hj*  Jefu 
Chrifli,  „  Mulier  cum  parit  ,  lïtitiam  non  habec , 
„  quia  venit  hora  ejus  :  &  cùm  peperit  filium,  jam 
„  non  meminit  pcenarum  propter  gaudium  ,  quia  na- 
„  tus  eO:  homo  in  mundum         Jcfus  autcm  tnn- 

fiens  per  médium  illorura  ibat  t^Titulus  iriumpha- 
„  lis  >î<  Jefus  >^  Nazarenus  >^  Rex  Judzorum 

miferere  nobis. 

Mais  afin  que  cet  Exorcifme  moitié  barbare  ait  fon 
effet ,  il  faut  le  lire  la  tcte  nue ,  puis  le  mettre  dans  b  main 

droite  de  la  femme  grofic ,  &  lui  faire  faire  fois  le 

ligne  de  la  Croix  fur  foi.  Pour  peu  que  l'on  fâche 
ce  que  c'eft  que  charme  ,   oa  conviendra  facilement 

(4)  Die  10.  Junii. 

(i)  Pcr  beatœ  Marix  Vïrginis  piitum  fidi;liuni  pjrientium  dg- 
iorcs  in  gaudîum  convcrtilti. 


que  cet  Exorcifme  en  efl  un  ,  félon  la  définition  que 
nous  en  avons  apportée  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité  fc)  ,  parce  qu'on  s'en  ferr  pour  produire  un 
effet  qu'il  n'a  nulle  vertu  ni  naturelle,  ni  divine  ,  ni 
Eccléfiaftique  de  produire.  Il  en  eft  de  même  de  cet 
autre  Exorcifme  ,  dont  les  impertinentes  paroles  ont 
quelque  rapport  avec  celles  du  précèdent,  &  que  l'on 
fait  pour  foulager  une  femme  qui  eft  en  travail  d'en- 
fant. Celui  qui  le  tait  tient  en  fa  main  un  cierge  de 
cire  bénite  ,  l'allume  à  un  feu  de  ...  &:  non  à  un 
autre,  &  en  l'allumant  il  dit  ce  qui  fuit  :  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifi  étant  au  mont  d'Olivet  avec  fes  Dif- 
ciples  ,  a  ouï  une  frmme  ^ui  enf.tntoit ,  (y  dit  k  S.  Jean 
Bapiifte  ,  „  va  à  l'oreille  droite  Je  cette  femme  ,  8c 
,,  lui  dis"  ,  On  ainfi  comme  ^nne  enfante  Marie ,  ^ 
Afarie  enfanta  le  Sauveur  du  monde  ,  ainjï  enfante  cette 
femme  fans  douleur  ,  foit  màle  ou  femelle  ,  oa  /oit  mort 
ou  vif,  viens  dehors  ,  Cfirijf  te  demande  à  fa  lumière, 
5,  Jefu  Gafpar  te  vocat,  Jcfu  Melchior  te  petit,  Jefu 
„  Balthafar  te  alTiftit,  Jefu  mémento  filiorum  Edom, 

„  dicunt  exinanite  ,  exinanite  ".   Il  faut  répeter  

fois  le  même  Exorcifme,  &  dire  à  la  fin  Pater  Se  j4ve. 
Et  quand  on  le  récite  ,  on  doit  bien  prendre  garde 
qu'il  n'y  ait  point  de  ferr^me  greffe  préfente  ,  parce 
dit-on)  qu'elle  accoucheroit  fur  l'heure.  Enfin  il 
faut  que  celui  qui  le  récite  foit  à  genoux  ,  &  qu'il  le 
récite  à  l'oreille  de  la  femme  qui  efl  en  travail  d'en- 
fant. Il  fuffit  de  rapporter  ces  obfervances  ,  pour  en 
faire  voir  la  vanité,  l'illufion  &  la  folie. 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Sîiperjiiîions  des  Jacobites  ,  de  quelques  aU' 
très  Orientaux  &  des  AbiJJins  qui  impri' 
ment  le  figne  de  la  Croix  avec  un  fer 
chaud  ,  (ur  le  vifage,  ou  fur  le  bras  de 
leurs  enfans  ,  avant  que  de  les  batîzer  : 
d'oit  peut  venir  cette  pratique  ?  Superfli- 
tions  touchant  le  choix  ô'  la  qualité  des 
pareins  ér  des  mareines.  Les  Hibernais 
prenaient  des  loups  fauvages  pour  pareins. 
S'il  y  a  de  la  Superjlïtion  à  prendre  pour 
pareins  éf  pour  mareines  les  premiers  pau- 
vres que  l'on  rencontre  dans  fon  chemin^ 
ou  dans  les  hôpitaux  ?  Cette  pratique  eft 
contraire  à  la  fin  de  l'injlitution  des  pa- 
reins &  des  mareines.  Si  c'efi  Superfli- 
tion  que  de  parer  magnifiquement  les  en- 
fans que  l'on  porte  au  Batéme  ,  de  les 
conduire  à  l'Eglife  avec  des  violons  ,  oit 
d'autres  inftrumens  de  Mufique  -,  pour  y  re- 
cevoir ce  Sacrement  ?  Cela  efi  défendu  par 
les  Conciles  &  les  Statuts  Sj7iodaux  de 
quelques  Diocéfes. 

PArmi  les  Superftitions  qui  concernent  les  cérémo- 
nies qui  précèdent  le  Batéme,  on  doit  conter. 
I.  La  pratique  des  Jacobites  ,  qui  impriment  le 
figne  de  la  Croix  ,  les  uns  furie  vifagc,  les  autres 
fur  le  bras  de  leurs  enfans  avec  un  f^cr  chaud  ,  avant 
que  de  les  batizer.  Brércwood  {d)  la  rapporte  en 
CCS  termes  :  Us fignent  leurs  enftns  auparavant  le  Baté- 
me ,  du  figne  de  la  Croix ,  /qu'ils  impriment  avec  un  fer 
chaud,  plufieurs  au  vifuge ,  les  autres  au  bras.  Alexan- 
dre Roff  rapporte  CO  la  même  chofe  ,  fans  néanmoins 

fpc- 

(0  L.û.  CI, 

(1/)  Recherches,  8tc,  c.  11. 

(»)  Religions  du  monJc,  Divïf.  i+. 
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rpucifier  en  quelle  partie  du  corps  ils  marquent  leurs 
cnhns  du  figne  de  h  Croix.  Ils  impriment  fur  leurs 
eiifms  (dit-il)  la  marijne  oh  le  ftgne  de  UCroix  avec  un 
fer  ch.ttid,  devMr  le  Baiême.  Et  le  P.  Thomas  de  Je- 
fus  la  rapporte  aulTi  (wj  non  feulement  des  Jacobites , 
mais  de  quelques  autres  Orientaux,  excepte  qu'il  dit 
qu'on  imprime  ce  iîgne  après  ,  &  non  ;avant  le  Ba- 
témc.  Le  P.  Codigne  parlant  des  Abiffins  (ij  fur 
la  foi  de  leurs  plus  anciens  Hifloriens,  dit  qu'ils  font 
h  même  pratique  ,  de  marquer  du  ligne  de  la  Croix 
les  cnfans  après  leur  Batcme  ,  &:  qu'elle  a  été  ordon- 
nc'e  par  leurs  premiers  Rois.  Il  en  rapporte  même 
trois  raifons.  Mais  de  quelque  manière,  Se  en  quel- 
que tems  que  cela  fe  falfe ,  on  ne  doit  pas  douter  que 
ce  ne  foit  un  culte  fuperflu  ,  &  une  vaine  obfervan- 
ce  ,  qui  n'eft  ni  ordonnée  de  Dieu  ,  ni  prefcrite  par 
l'Eglife,  ni  conforme  à  l'ufage  de  TEglife.  Ce  pour- 
rait bien  être  une  fuite  de  VhévcGe  de  Seleucus  & 
d'Hcrmias,  qui  rejettoient  le  Batéme  de  l'eau,  foute- 
nant  que  ce  Sacrement  devoit  être  adminiftré  avec  du 
feu  ,  à  caufe  de  ces  paroles  de  S.  fcan  Baptifle  aux 
Pharifiens  (c)  :  C'ejl  lui  vous  'Luiz.era  dam  le  S. 
Tfprit  &  dans  le  fen  (d). 

II.  La  coutume  de  donner  des  pareins  &  des  ma- 
reines  aux  enfans  que  l'on  batize  eft  fort  ancienne. 
Tertullien  fe_),  le  prétendu  S.  Denys  Aréopagite  C/) , 
S.  Auguflin  (g).  Se  plufîeurs  autres  Pérès  de  l'Lgli- 
fe  ,  en  font  mention  ;  &  Jean  Mofcii  (h)  parle  de 
deux  Anges  qui  fervirent  de  pareins  à  une  hlle  qui 
vouloit  être  batizce.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  fe  foit  mêlé  de  tems  en  tems  quelques  Superflicions 
dans  cette  coutume.  Il  y  a  des  gens  ,  par  exemple, 
afTcz  fimples  pour  croire  qu'un  garçon  ne  doit  pas  être 
parcin  d'un  garçon  la  première  fois  qu'il  efl  parein  , 
ni  une  fille  ,  mareine  d'une  fille  ,  la  première  fois 
qu'elle  cfl:  mareïnc,  parce  que  s'ils  fc  marient  enfuite, 
ils  feront  malheureux  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'au  con- 
traire ils  feront  heureux  ,  fi  la  fille  eft  mareine  d'un 
garçon ,  5:  le  garçon  parein  d'une  fille. 

Iir.  11  y  en  a  el'autres  qui  s'imaginent  (iinCi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué  dans  le  5.  chapitre  du  j.  livre  de  la 
première  partie  de  ce  Traitéj  qu'il  ne  faut  pas  qu'une 
femme  groffe  foit  mareine  ,  parce  qu'où  l'enfant  dont 
elle  eft  groffe,  ou  celui  dont  elle  fera  mareine,  mour- 
ra peu  de  tems  après.  Mais  cette  obfervance  eft  vai- 
ne ,  comme  la  précédente,  &' l'une  &  l'autre  regar- 
dent la  divination  des  cvenemens  &  des  rencontres. 

IV.  Les  Hibernois  ou  Irlandois  ,  au  rapport  de 

(fl)  L.  7.  p.  1.  c.  7.  Jacobitx  ,  imô  &  alii  ex  Oriemalibus, 
fcno  candenti  figuram  Crucis  in  trente  baptiiatis  imprimunt. 

(È)  L.  I.  de  Abillm.  rcbus,  c.  jf.  Apud  antiquiores  hilloricos 
(Ml-il)  repcrio  ex  vcterum  imperatorum  inllituio  effe  apud  hmc 
gentem  politum  in  more,  baptizaii  pueruli  in  fronre  qu^Edam  iu- 
urerc  ftigmata;  ia  vero  adco  ib-iâe  oblervari  ,  ut  li  quis  abfque 
hujusrnodi  figno  deprehcndatur  ,  in  pccnam  violatœ  confuetudi- 
nis.  libcrtatcm  amiltat  ,  fiatquc  Imperatoris  mancipium.  Qiiid 
ca  indicarit  frontfs  nota  apud  ejus  Autores  in  ambiguo  ell.  Tria 
potiflimura  dieunrur.  Quidam  alKrmaiit,  ^thiopts  iftos.eo  fi- 
gno, quod  ignc  fit,  crcdeic,  iftud  fe  Baptifma  fiifcipere  ,  quod 
alChrillo  confércndum  ejus  Prœcurfor  videtur  fi^nificafle  ciim 
apud  Matthœum  dîxit  ,  „  lUe  vos  baptiïabir  in  Spiritu  fanflo  & 
„  ignc".  AJii  voluiilê  primos  illos  ^ihîopiK  Imperatorcs  .  qui 
fidcm  Chrifti  fcquebantur  ,  ut  alïquod  extremum  iignum  in 
Chriftianis  elTeC  ,  quo  ii  à  rcliquis  infidelibus  ,  inter  quos  vive- 
tant,  primo  Itatim  intuitu  dilcernercntur.  Alii  dtnique,  dccrc- 
»iflc  Imperatorcm  Johannem,  diétum  Sanaum ,  ut  baptizatis  in- 
fantibus  tria  ftatim  in  frontc  punâa  ignito  ferro  imprimcrentur 
quo  mifcrrimis  illis  Arianorum  temporibus  auguftilÏÏma:  Trinita- 
tiî  fidcm  htcrati  ipforum  vu]tus  paiùm  ae  publicè  confïterentur. 
Quxnam  ex  iftîs  îllius  tigni  vcra  caufa  tuerit  ,  nequeo  certô  defi- 
nire.  Priiiiam  vel  fecundam  magis  probo  ;  fulpcai  Autoris  ter- 
tîa  eft, 

W  Matth,  z.  II. 

{d)  Philarrrius  Eveque  de  BrefTe  parle  de  cette  hérêfie  en  cei 
mots:  Uh.  de  h^elib.  c.  fg.  Illo  Baptifmo  non  utuntur  propter 
yerbum  hoc  quod  dixit  Johannes  Baptifta  :  Ipfc  vos  baptiaabit 
in  Spmtu  fanao  &  ignc.  „  Et  S.  Auguftin  dit  de  Sdeucuî  St 
„  d  Hermias   :  Baptilmum  in  aqua  non  recipiunt. 

(r)  L.  de  Baptii:  c.  8.  Se  !.  de  Coron,  milîl.  c.  i. 

(/)  L,  de  Eccieliaft.  Hicrarch.  C.  a.  &  1 

(s)  Epift.  n 

{h)  In  Prato  Spîric.  c.  21^. 


Cambdcn  (i)  &  de  Dclrio  C^)  ,  avoient  tant  de  vénéra.- 
tion  poiir  les  loups  fauvages,  qu'ils  les  prenoient  pour 
pareins  de  kurs  enfans  ,  les  appellans  Urichrifi  l|s 
prioieut  pour  eux  ,  &  ils  leur  fouhaitoient  toute  forte 
de  profperitès  ,  dans  refperance  qu'ils  ne  leur  feroient 
pomt  de  mal.  Mais  cette  vénération  efl  un  vrai  facri* 
lege,  &  une  Superflition  abominable. 

V.  Il  y  a  des  pères  &  des  mères ,  qui  ne  pouvant 
élever  d  enfans»  prennent  pour  pareins  &  pour  marei- 
nes  les  deux  premiers  pauvres  qu'ils  rencontrent  dans 
leur  chemin  ,  qu'ils  trouvent  dans  les  hôpitaux,  ou 
qui  le  prcfcntent  à  leurs  portes.  Les  uns  le  font  pour 
s  épargner  la  peine  d'aller  chercher  des  pareins  &  des 
marcmes  qui  leur  conviennent  ,  &  c'efl  pareiïc  ■  les 
autres  pour  fe  difpenfcr  d'un  repas  que  l'on  donne  en 
certains  lieux  aux  pareins  &:  aux  mareincs  ,  au  retour 
du  Bateme,  &  c'cft  avarice  ;  les  autres  enfin  dans  U 
peiifee  que  les  enfans  que  ces  pauvres  tiennent  fur  les 
fonts  bapnfmaux  ,  vivront  plus  long-tems ,  &  c'cffc 
une  fuperftition  qui  regarde  la  divination  des  èvene- 
mens  &  des  rencontres.  Car  n'y  ayant  nul  rapport 
entre  la  pauvretc  ou  les  richelTes,  &  h  brièveté  ou  k 
longueur  de  la  vie  ,  quelle  apparence  que  la  pauvreté 
ou  les  richefTcs  des  pareins  &  des  mareines  ouilTent 
rendre  la  vie  des  enfans  plus  courte  ou  plus  longue? 
Mais  toute  Superftition  ccITaute.  c'eft  aller  contre  I2 
hn  que  1  Eghfe  s'eft  propofèe  dans  l'inftitution  des 
pareins  &  des  mareines  ,  que  de  prendre  pour  pareins 
&  pour  maremes ,  les  premiers  pauvres  qui  fe  prèfcn- 
icnt ,  foit  dans  les  chemins  ,  foit  dans  les  hôpitaux 
loit  au  portes  des  maifons.  Car  pourquoi  l'Lplifè 
veut-elle  que  l'on  donne  des  pareinï  &  des  ma  rein  s 
aux  enfans  dans  leur  Batême  ,  finon  afin  que  les  e  " 
fans  ayent  en  la  perfonne  de  leurs  pareins  &  de  leuri 
j^^remes  des  pères  fpirituels  8c  des  mères  fpirituel- 
ics  ,  qui  les  fatfcnt  fouvenirdes  promcfTes  qu'ils  nnr 
faites  a  Dieu  dans  le  Batême  ,  qui  leur  donnent  les 
avis  dont  ils  ont  befoin  pour  la  conduite  de  leur  vie 
&  le  règlement  de  leurs  mœurs  ,  qui  leur  apprennent* 
à  prier  Dieu  ,  &  qui  les  inflruifent  des  Mvlïéres  de 
notrc_ Religion  ?  C'eft  ce  qui  eft  marqué.  Dans  le 
premier  Concile  Provincial  de  Milan  en  i<6k  (h 
Dans  le  Concile  Provincial  de  Reims  en  158Î 
Dans  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  ,  en  la  me 
me  année  Dans  le  Concile  Provincial  de  Tours 

auni  enla  même  année  (0)  ,  dans  le  Concile  Provin- 
cial de  Bourges  en  i  5S4.  (p)  Dans  le  Concile  Pro- 
vincial de  Narbonne  en  1609.  (5)  dans  une  infî 
nitc  de  Statuts  Synodaux.  Dans  le  Rituel  Ambroi- 
lien  (r)  ,  dans  celui  d'Evreux  de  1606.  Dans  ceux 
deParisdei6i5.  i^^o,  &  de  Dans  le  Rituel 

Romain  de  Paul  V.  (s)  Dans  celui  d'Angersde  rfiofi 
Dans  celui  de  Beauvais  de  1S37.  Dans  celui  de  Char- 
tres 

(i)  De  rébus  Britan. 

aP  '■.Qï"^,P=mn-  Biptir.  admi.  Fidèles  in  bip,i„„di. 
cjuam  ,»  mopa  fubrajre  poir.nt,   Cujus  olSeii  £,pi„s  eos  p! 

ZfiVi        "'■  ""f'A"  »1"  deligancur,  ,uî 

,  f  J?""^"'  (ifcpiendo  muneri  ûtis&ccre  polfra  ^ 

(».)  T,t.  deBapt.  n.  ,.  Parochu,  moneat  fufceptoVe,  ,  fidri 
pro  Creepto  fponlorca  eflè,  itaque  eos  obligari  cùm  i„fa„  ad  a 
du  tam  itaten,  per.enerit,  eum  doccre  Sdefradiciema  feu  Sym 
Doium  ,  ut  lailem  ejus  verba  meraonS  tenere  &  recitare  votât 
mil  id  3  parentibus  prxlîan  poiîit.  '-^t, 
(")  T't.  9.  de  Baptif.  Admoncantur  rufceptorcs  Se  pattini  oF 
lici,  iu,  elTe  0  id  patcntun,  opeta  minis  p„(lari  piffi, 
mm  ,  qui  Llififlo  per  Baptirmum  gignirur     cùm  Drimi.m 

(s)  Tit.  6.  de  Baptif. 
(?)  Tit.  ,j.  Can.  6. 
(S)  C,  .4. 

(r)  Tif.dc  SacRun.  Baptif. 
(0  Ibid,  ' 
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très  &  dans  celui  de  Rouen  de  1640.  Dans  celui  de 
JVleaux  de  r''>45.  Oans  celui  d'Albi,  &  dans  celui  de 
Bologne  de  i6-{j.  Dans  celui  de  Malines,  &  dan^  ce- 
lui de  Châlons  fur  Marne  de  1^49.  Dans  celui  de 
Clermont  de  ifî^G.  Dans  celui  de  Troyes  de  i6(5o. 
Dans  celui  du  Mans  de  i66i.  Dans  celui  de  Bourges 
de  1666.  Dans  celui  d'Alet  de  j66y.  Dans  celui  de 
Mayence,  de  Wirsbourg  &:  de  Wormes  de  1671.  &; 
dans  celui  de  Reims  de  1 1^77. 

Or  comment  il  efl:  podible  que  des  gueux  &  des 
gueufes,  qui  pour  l'ordinaire  n'ont  point  de  demeure 
aHiirce  ,  qui  font  obligés  de  courir  &  là  pour 
chercher  leur  fubfiftance  ,  qui  n'approcheront  de  la 
maifon  de  leurs  filleuls  &  de  leurs  filleules  qu'avec 
crainte  &  tremblement ,  lors  particulièrement  que  leurs 
parens  feront  riches  &  accommodés  ;  que  ces  gueux 
&  CCS  gueufes  ,  dis-je  ,  donnent  à  leurs  filleuls  &:  à 
leurs  filleules  les  avis  qui  leur  feront  néceflaires  pour 
leur  falut  ,  qu'ils  les  inftruifent  de  nos  Myfle'res , 
qu'ils  leur  apprennent  à  prier  Dieu  ,  qu'ils  les  fafTent 
fouvenir  des  promeflcs  de  leur  Batéme?  Tout  cela  ne 
fc  pouvant  pas  faire  commodément  ,  j'aimerois  beau- 
coup mieux  ,  &  il  feroi:  même  beaucoup  plus  à  pro- 
pos, que  l'on  prit  pour  parcins  Si  pour  mareines  tou- 
tes autres  perfonnes  que  des  pauvres. 

C'eft  dans  cette  vue  que  S.  Charles  Borrom(fe  en- 
joint aux  Curés  d'exhorter  leurs  paroifTiens  de  ne 
point  prendre  pour  pareins  des  étrangers  ,  des  perlbn- 
nes  inconnues  ,  ni  des  gens  qui  demeurent  fi  loin  de 
leurs  cnfans  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  ayent 
jamais  grand  commerce  avec  eux  ,  ni  par  confe'quent 
qu'ils  puifient  bien  s'acquitter  des  obligations  qu'ils 
ont  contractées  en  les  tenant  fur  les  fonts  de  Batême  (a). 
Rien  n'efl  plus  aifé  que  de  faire  l'application  de  cette 
doctrine  aux  pareins  fie  aux  mareines  dont  nous  par- 
lons ,  &  qui  font  fouvent  des  perfonnes  étrangères, 
inconnues ,  ou  qui  demeurent ,  ou  peuvent  demeurer 
loin  de  leurs  filleuls,  ou  de  leurs  filleules. 

VI.  C'eft  une  pratique  allez  ordinaire  de  parer  le 
plus  fuperbement  &  le  plus  magnifiquement  que  l'on 
peut  ,  les  enfans  que  l'on  porte  à  l'Églife  pour  y  re- 
cevoir le  Batéme.  Mais  le  5.  Concile  Provincial  de 
Milan  en  1579.  (h)  &  le  Concile  Provincial  d'Aix 
en  1585.  (c)  la  condamnent  pofitivement  comme  op- 
pofée  aux  engagemens  que  les  cnfans  contractent  de 
renoncer  aux  œuvres  de  Sathan  &  à  fes  pompes  ;  & 
ils  ordonnent  aux  Curés  d'avertir  le  peuple  fidèle  de 
les  vêtir  fimplement  &  modcftement  lorfqu'on  les 
porte  au  Batéme  ,  n'étant  nullement  convenable  de 
leur  faire  violer  ,  auffi-tôt  qu'ils  entrent  dans  la  vie 
Chrétienne  ,  les  promefTes  folemnelles  qu'ils  font  à 
Dieu  dans  ce  Sacrement  (d). 

Le  Rituel  Ambroifien  (s)  réitère  la  mcme  condam- 
nation en  peu  de  mots ,  &  les  Conftitutions  Syno- 
dales de  S.  François  de  Sales  ,  &:  de  M.  d'Aranton 
d'Alex,  Evéques  de  Genève,  en  parlent  de  la  même 
manière  (f)  •■  Oa  avertira  les  parens  cpt'ils  s' ahfiiennent 

(a)  Inftruft.  SjCTam.  Bapcif.  Eam  (juoque  rationem  (Mr  ce  S. 
Curdmal  dam  U  Rituel  Ambroifien)  cohortando  habebit  t'aroclius 
ut  ne  pcregrini,  hofpites,  ignoïi  ,  &  ii  deniquc  compatrcs  adhi- 
beancur  ,  quorum  domicilium  cùm  longé  ablit  ,  verilimile  non 
eft,  confuetudinem  inter  baptitatum  eo>que  ita  tuturam  ,  ut  M- 
cepti  muneris  funâlonem  in  eo  inftrucndo  pr^ftare  poffint. 

(i)  Conftit-  p.  I.  art.  7. 

{e)  Tit.  lie  Bjpcif.  Sacram. 

(à)  Voici  les  paroles  de  ces  deux  Conciles  :  Quoniam  in  Bap. 
tifmo  unusquisque  pié  ac  rclîgioré  pollicetnr ,  opcribus  Sathana;  re- 
nunciare,  cjusque  poaipas  deierere  ,  id  Parochus,  cùm  ufu  vé- 
nerie, populum  doccat,  prsefcrtimque  Baptifmi  tempore  prxmo- 
neat,  non  folùm  quomodo  &  quàm  limplici  amiflu  ad  illum  in- 
fans deferendus  fit,  £cd  quàm  religiofa  in  Deum  pietate  ,  quàm 
humili  fpiritu  ,  &  (juanta  cciam  vcllitus  moderatione ,  compatres, 
commairesvc  adell'e  debeant.  Ne  ver6  ullum  vel  ornamenrum  , 
vcl  aliud  quidquam  ,  tjuod  mundi  hujus  pompam  prsfeferat, 
adhibcri  pacitiiur  ;  cùm  minimè  confentaneum  lit,  in  îpfo  vît* 
Chriftiana:  ingn-'fTij  ,  ftaiim  lis  rébus  ituderi  ,  quibus  potillimum 
Ibiemni  fponi:one  renunciatur. 

(t)  Supr  î^inc  uUo  pompK  ornatu  infantem  dcferri  pr^mone- 
bit  Pjrofhus  .  cum  canilcla,  ijuîe  ubi  commode  haberi  poterit , 
cera;  alux  cnt. 

(/)  4.  p.  Tit.  7.0.  II. 
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des  dépenfes  fuperfl.'tes  ejuils  font  en  l' adminifiration  d» 
Sacrement  de  Batème ,  comim  de  choifir  la  nuit  pour  por- 
ter l'enfant  avec  plus  de  pompe  ,  a  ir  litctsr  de  plnfieurs 
flambeaux  ;  de  le  couvrir  de  langes  fnperbcs  ;  de  faire  des 
feflins  ou  l'on  commet  des  excès  k  boire  ,  fous  prétexte 
d'une  re'jouïptnce  Chrétienne  ;  parce  r^ue  celtti  qu'ils  pre'- 
fcnient  au  Batême  efi  un  criminel  ,  (j-  ^u'il  n'efl  pas  a 
propos  de  lui  faire  commencer  la  vie  foufframe  de  Jefus- 
Chrifl  par  une  magnificence  ejui  tient  du  vieil  Adam , 
autjuel  il  renonce  en  recevant  ce  Sacrement. 

VII.  Il  arrive  encore  aflez  fouvent  en  certains 
lieux ,  que  l'on  conduit  les  enfans  au  Batême ,  au  fon 
des  violons  ,  &  des  autres  inftrumens  de  mufique. 
Mais  cette  pratique  n'efl  pas  moins  rcpréhenfible  que  la 
précédente.  Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  en  i  j  90. 
la  défend  en  la  manière  (g)  qu'on  voit  ci-deffous ,  aulTi 
bien  que  les  ris ,  les  railleries  démefurées ,  les  promenades 
qui  fc  font  dans  IcsEglifes,  &  les  baifcrs  que  les  com- 
pères &  les  commères  s'y  donnent  les  uns  aux  autres 
au  fujet  du  Barêmc.  Le  Concile  Provincial  d'Aix  en 
1585.  avoit  dit  auparavant  la  mime  chofe  (h).  Le 
Concile  Provincial  de  Narbonne  en  1609.  (/)  con- 
damne cet  abus  dans  les  mêmes  termes  à  peu  près  que 
le  Concile  Provincial  de  Touloufe  :  C'eft  ce  que  font 
auiïi  les  Ordonnances  Synodales  de  GralTc  &■  de  Yen- 
ce  {k)  :  Nous  enjoignons  ûhx  Curés  â' empêcher  t^uc  les 
violons  ,  ni  autres  fortes  dinfirumens  ,  (jui  en  ijucltjues 
lieux  vont  devant  l'enfant  ,  n'entrent  e»  l'Eglife  ; 
d'avertir  les  parens  de  s'abflenir  de  cette  dcpenfc  jupcrpte^ 
&  de  toutes  les  autres  ,  par  la  confîderation  tjuc  celui 
^»ils  préfentent  au  Batême  efl  un  criminel  ,  ^  qu'il  efl 
fort  mal  féant  de  lui  faire  commencer  fa  vie  nouvelle  par 
une  magnificence  qui  tient  du  vieil  Adam.  Er  les  Or- 
donnances Synodales  du  diocèfe  de  Grenoble  (l)  : 
Nous  enjoignons  aux  Curés  d'empêcher  ejue  les  violons 
n'accompagnent  les  enfans  lorf^u'oa  les  préfente  k  l'Eglife^ 
Cr  d'avertir  les  parens  de  s'abftenir  dans  les  rep.ts  ail- 
leurs de  tome  dépenfe  fuperflue  ;  n'étant  pas  bien  féant 
de  faire  commencer  la  vie  nouvelle  d'un  bati^^é  par  des 
excès  des  magnificences ,  qui  rejfentent  te  Paganifhse  , 
qui  tiennent  plus  du  vieil  ^d^m  ^uc  du  nouveau.  De 
forte  que  fi  ces  deux  dernières  pratiques,  je  veux  di- 
re, celle  de  vêtir  fuperbement  les  enfans  que  l'on  por- 
te au  Batême  ,  Ô:  celle  de  les  accompagner  à  l'Eglife 
avec  des  inflrumens  de  mufique,  ne  font  pas  fupêrfli- 
ticufes  ,  on  n'avancera  rien  contre  la  vérité  ,  quand 
on  foutiendra  qu'elles  font  contraires  à  l'efprit,  fC'  aux 
intentions  de  l'EgUfe  ,  &:  par  conféquent  irréguUeres 
Se  abufîves. 


CHAPITRE  X. 

Continuation  du  même  fujet. 

Autrefois^  hors  le  cas  de  nécejjité ^  on  impo* 
fait  le  nom  avant  le  Batème  à  ceux  que 
l'oTi  hatizûit  fokmnellemenî.  Snperjlitieu^ 

(g)  P.  1  c.  1.  n.  7.  Et  quoniam  Chrifti^ni  (Mi-il)  &  Sarhamm. 
&  mundi  faftus,  pompisque  ipfo  Baptilmate  ejurant  ,  ablurdum 
fané  vidctur  ,  raagniiico  adeo  luxu  inanibusquc  lumptiiiLis  diem 
quo  Biptiftnus  contertur  tranligi.  Soicmnem  itaque  illam  raulî- 
corum  conccntuum  concomitadoncm  ,  rifus  ,  jocosque  effufio- 
res  ,  &  illas  pcr  Ecclelîam  deambuiationcs  tollimus  ;  olcuJj  de^ 
mum  in  Ecclcfia  omnino  dari  prohibemus. 

(h)  Supr.  Curari.  gravi  iilis  pœna  arbinatu  F.pifcopi  infligenda 
inpofterum  ,  SjLramentum  Baptilmi  ne  miniftrent  iis  ,  qui  ad 
Eccleliam  accedunt  cum  tympanis,  &  aliis  inftrumentis  lïrepitum 
ac  clarnoTem  cum  rifu  &  jliis  inanîs  larriiia:  iignis  extitantibus. 

(i)  Ç.  14.  Ec  quii  in  Baptifmi  lufccptione,  Satham,  mundi- 
que  pompis  renunciatur ,  abfiirJvim  cft  magnilico  adeo  luxu  ,  ina. 
nibust^ue  lumpiibus  diem  ,  quo  R.iptilmus  confeitur,  tranligi  fo- 
lemnem  :  itaque  raulkorum  ronrcnruum  coni-omitationem  ,  ri- 
fus  jocosque  cftufiores  ,  deambuhuooes  ,  £c  ofcula  in  Eccielii , 
omnino  prohibemus. 

(*)  Tit.  4.  cap.  j.  num-  f. 
(0  Tit.  6.  au.  3.  num. 


WKmÊÊBmÊÊKÊÊmammmm 


WÊmmm 


DES  SUPERSTITIONS. 


Je  impojïîion  des  noms  du  tems  de  S.  Chry- 
Joftome.  Le  notn  de  Jean  donné  a  un  cra- 
paut  batizé.  Les  Sorciers  qui  fe  font  re- 
bâti fer  changent  de  nom.  Noms  des  12. 
Apôtres  donnés  à  douze  chandelles  allu- 
mées. Noms  des  Saints  donnés  à  des 
njaijfeaux ,  à  des  hôtelleries  h  d'autres 
maifonsy  ûinji  qu'à  des  Eglifes.  Ne  pas 
'Vouloir  donner  aux  enfans  des  noms  de 
leurs  parens  -vivans ,  ér  croire  qu'il  y  a  de 
la  fatalité  dans  certains  noms  ,  c'ejl  être 
Superfiitieux.  Noms  qui  ont  rapport  à 
la  guerre  &  au  carnage  font  Super Jliti eux. 
Si  c'ejl  Superjlition  aux  Tolonnois  de  ne 
pas  donner  à  leurs  filles  le  nom  de  Marie? 
Si  c'en  eji  de  donner  aux  enfans  des  noms 
d'Anges  ,  de  Saints  ,  ou  de  Saintes  ^  qui 
ne  font  point  ,  qui  n'ont  jamais  été? 
*T>es  noms  nouveaux  que  prennent  certai- 
nes Religieufes.  Jannot  ,  Pierrot,  Ma- 
rion  ,  Javotc,  &:c.  'Pratique  des  anciens 
Chrétiens  dans  l'impofition  des  noms.  ^Des 
noms  de  Batême  changés  ou  altérés  ,  Ja- 
not,  Pierrot,  Javotc,  6:c.  Si  la  pluralité 
des  noms  de  Batême  ejl  SuperJUtienfe? 
Raifons  qui  prouvent  que  les  eiifans  ne 
doivent  avoir  qu'un  nom  de  Batème.  Af' 
feSîation  des  hérétiques  de  donner  des 
noms  de  l'ancien  Tefiament  ,  condamnée , 
auffi-bien  que  celle  de  donner  des  noms 
profanes  &  payens ,  des  noms  mal-honnê- 
tes,  ridicules  j  mjurietix. 

LE.S  dernières  Superflïtions  qui  regardent  les  Cé- 
rémonies qui  précèdent  le  Batême  >  font  celles 
qui  le  peuvent  rencontrer  dans  l'impolîtion  des  noms 
que  !es^  parcins  ou  les  mareines  donnent  aux  enfans. 
Lorrque  je  mets  l'impcficion  des  noms  au  rang  des  Cé- 
rémonies qui  précèdent  le  Batême  ,  ce  n'efl:  qu'en 
conformité  de  ce  qui  s'obfcrvoit  autrefois  à  l'égard 
des  enfans  &  des  adultes  que  l'on  batizoit  la  veille  de 
Pâques ,  la  veille  de  h  Pentecôte  ,  &  les  autres  jours 
qui  étoient  deftinés,  félon  les  divers  ufagcs  des  Egli- 
fes ,  \  l'adminiftration  folemnellc  dn  Batême,  &  que 
nous  avons  marqués  dans  le  6.  chapitre  de  ce  livre. 
Car  quoique  dans  les  cas  de  nccciïitc  ,  on  donnât  des 
noms  à  ceux  qui  recevoient  ce  Sacrement,  fbit  le  jour 
de  leur  nailTance  ,  foit  peu  après  leur  naiiïance,  foit 
dans  un  ât^e  avancé  ,  par  la  crainte  qu'on  pouvoir  a- 
voir  qu'ils  ne  mourLilfent  fans  être  régénérés  en  Jefus- 
Chrift,  comme  il  paroîr  par  le  Batême  d'Ignomer  & 
de  Chlodomer  ,  premiers  fils  de  Clovis  (a) ,  &  par 
celui  de  Chilperic  ,  fils  du  Roi  Clotaire  C^)  ,  &  que 
quelquefois  même  on  laiflac  aux  adultes  qui  fc  fai- 
foienc  batizer,  les  noms  qu'ils  avoient  avant  leur  Ba- 
tême ,  ainfi  qu'il  arriva  à  S.  Ambroife  &  à  S.  Au- 
guflin  ;  il  eft  certain  néanmoins  qu'on  impofoît  !e 
nom  à  ceux  qui  étoient  folemnellement  batizés  dans 
l'Eglife  ,  avant  qu'on  les  y  portât.  Nous  en  avons 
deux  preuves  convainquantes. 

La  première  eft  tirée  de  l'Ordre  Romain  Ce)  ,  & 
du  Sacramencaire  de  S.  Grégoire  {d)  ,  où  il  eft  mar- 
qué ,  &  bien  nettement  ,  que  lorfqu'on  préfcntoit 
quelqu'un  au  Batême  la  veille  de  Pâques  ,  on  lui  de- 
mandoit  quel  étoit  fon  nom,  Otth  vocaris?  Ce  qu'on 

(fl)  L.  1.  Hi/V.  Francor.  c,  19. 
(A)  L.  lû.  Hift.  Frmcor.  c.  ï8. 
(f)  Tit.  Ordo  de  Sabath.  f.  Ëcc. 

Id)  In  Ofiic.  Sabbath.  f.  Poniifex  (dit  l'Ordre  Romain)  bapti- 
zet  unum  auC  duos ,  vel  quantum  ei  placuerit  de  iplis  iofantibus  : 
Etccnenteeo  inrantem  à  quo  fufcipicndus  ell,  intaiogat  Ponti- 
fex  ita;  vocuriil  Relpondet  ilie. 


n'auroit  eu  garde  de  faire  »  s'il  n'en  eût  point  eu  un 
auparavant.  Le  Sacramcntaire  de  S.  Grégoire  le  dit 
aulTi,de  même  (e)  :  Mais  le  dixième  Ordre  Romain 
que  le  P.  Mabillon  a  publié  dans  le  1.  Tome  de  fon 
voyage  d'Italie,  ne  lailfe  aucun  doute  là-delTus  (f). 

ta  féconde  eft  prife  aulTi  de  l'Ordre  Romain  {g)*, 
&  du  4.  livre  de  Rupert  des  Offices  divins  (h),  ou. 
il  cfl  dit  que  le  mercredi  de  la  4. femaine  du  Carême, 
les  Compétcns,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  aipiroient  aa 
Batême  ,  faifoienc  écrire  leurs  noms  pour  être  batizés 
la  veille  de  Pâques.  La  même  cliofe  eft  rapportée 
dans  le  fcptiémc  Ordre  Romain  du  P.  Mabillon  {i). 
Et  les  paroles  de  Rupert  fe  rapportent  au  même  fens. 
Or  fi  c'étoit  au  Batême  de  la  veille  de  Pâques  que 
l'on  demandoit  le  nom  à  ceux  qui  fc  préfentoienc  à  ce 
Sacrement,  &  fi  c'étoit  pour  recevoir  ce  même  jour- 
là  le  Batême,  qu'on  écrivoir  leurs  noms  le  mercredi  de 
la  quatrième  femaine  du  Carême,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  n'en  ufoit  pas  autrement  pour  le  Batême  de  \i 
veille  de  la  Pentecôte  ,  &:  des  autres  jours  auxquels 
on  l'adminiftroit  folemnellement  dans  l'Eglife.  Mais 
foit  qu'on  impofàt  le  nom  avant  le  Batême  ,  ou  dans 
le  tems  qu'on  confèroit  le  Batême  ,  it  y  avoit  autre- 
fois ,  &:  il  y  a  encore  à  préfent  beaucoup  de  prati- 
ques fuperftitieufes  dans  cette  impofition. 

T.  S.  Jean  Chryfoftome  rapporte  (k)  ,  que  des 
Chrétiens  de  fon  tems ,  lorfqu'il  falloir  impofer  le  nom 
à  leurs  enfans  nouvellement  nés  ,  allumoient  un  cer- 
tain nombre  de  cierges ,  ou  de  chandelles,  à  chacune 
defquelles  ils  donnoient  un  nom ,  puis  au  lieu  d'appel- 
ler  leurs  enfans  du  nom  du  Saint  ,  ils  les  appelloient 
du  nom  de  la  chandelle  qui  étoit  demeurée  la  derniè- 
re, &  la  plus  long-tems  allumée  ,  afin  qu'ils  vécuf- 
fent  plus  long-tems.  Il  traite  cela  de  folie  ,  S:  il  af- 
fûte que  ceux  qui  mettent  cela  en  ufage,  donnent  fou- 
vent  grand  fujet  de  rire  au  Diable  ,  lorfqu'il  arrive, 
comme  il  arrive  fouvent  ,  que  leurs  enfans  meurent 
tout  jeunes. 

II.  Ce  malheureux  Prêtre  du  diocéfc  deSoiffbns,' 
dont  on  a  parlé  ci-devant  (/)  ,  batizoit  un  crapaut  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  Ton  batize  un  enfant  ,  Se 
lui  donnoit  le  nom  de  Jeaji  ,  ainfi  que  le  témoigne 
Pierre  Grégoire  de  Touloufe  {m)  ,  ce  qui  ctoit  une 
fuperftition  abominable. 

III.  Ce  n'en  eft  pas  une  moins  criminelle  aux  Sorciers 

dont 


{e)  Tune  baptizantiir  infantes,  primum  mafculi,  deinde  fcmi- 
nx:  Et  ceneote  co  intantcm  ,  à  quo  fulc-ipîcndiis  c/i ,  interrogac 
Pootifcx,  vcl  Saccrdos  ica:  ^nti  vocarh  >  Refpoiidct  ilk. 

(f)  P.  106.  Prarpiratus  Ponritex,  {J'n  d)  regrcditur  ad  fontet, 
&  prxfcntatis  fibi  îotantibus,  Jofiannc  Icilicer,  live  Pccro  &  Ma- 
ria,  intcrrogct  oftcrentem ,  vacarij.'  Rçfpoiulcc,  Johannit. 
hiculcat  &  dicit,  Johmnes  eredii  in  Dtum  Pulrem,  q-c.  Simili- 
ccr  Pctrum  &  Mariam. 

(s)  Tic.  Ordo  vcl  denunciat.  ScruCinii,  Sec. 

(h)  C.  18.  Uc  autem  ad  Ecclcliam  vcncriat  Elcéti  fout  Ui 
parslei  de  l'Ordre  Romain)  quartâ  feriâ  ,  hoiî  tcrtiâ  ,  Icribantuc 
nomina  infantuin  ,  vel  corum  qui  iplbs  fufcepturi  Tuot  ,  8c  Dia- 
conus  claraetidicens  ,  Cmethumeni  frocedant.  Et  vocentur  ipli 
infantes  ab  Acolytho  in  Eccleliam  per  nomina  vel  ordiacm,  licut 
fcripri  Tune,  îta  diccndo,  Illepuer,  &  lie  per  lingulos  ûacuanmr 
malizuli  icorfum  ad  dcxtram  parcem,  Illa  nirgo ,  £v  Ik  per  lingu- 
las  feorfum  ad  finiftrani  partcm. 

(i)  P.  77.  Cuuila  pcoè  Ecclelix  proies  ,  quam  per  annuin  ver- 
bo  prïiiicatronis  novam  giguerc  porcrat ,  inlîaate  Iblcnaniiate  Pa- 
fchali ,  fcrij  quarlâ  ,  fua  nomina  dabat  ,  fie  per  fequentcs  dies, 
usque  ad  ipram  Pafcha;  foicmnitatem  ,  audicns  quisquc  regulam 
fidei ,  unde  Se  Catechumeaus  dicitur  (Catechuroenus  namque  au- 
ditor  interpretatur)  laâatus  Se  grandefcens  .  tandem  in  p]enitudi- 
ne  temporis,  poftquàm  luna  plena  cil  ,  piqja  fidc  in  folemaitate 
landi  baptifterii  iymbolum  rcddcns,  Chrifto,  commoriebatur  Ec 
confurgcbat. 

(*)  Homil.  11.  in  Epift.  1.  ad  Corinth.  ante  fin.  Si  natus  fue- 
rit  infens  (dit-il)  hic  quoque  rurfus  vidcbis  amentiam  ,  &  cùm 
infaotem  vocari  oportucrit  ,  miuentes  eum  voçari  i  Sandtîs,  uc 
veccres  primà  faciebanC  ,  accenlîs  lucernis,  &  cis  nomina  impo- 
nenCes,  efficiunt  uc  ei  qux  diutiiTimà  duravcrit  ,  eodem  nominc 
appelletur  quo  inlâns  ,  hinc  conjicientes  fmurum  ut  dïu  vivat. 
Deinde  cùm  fepe  coniigerit  eum  morCem  fubi/c  îmmaturam, 
f^epc  autem  coniiiigic,  (cquetur  mukus  Diaboii  rïfus  ,  quàd  «s 
tanquam  (lulros  pueros  lit  ludificatus. 

(l)  Chap.7. 

(m)  Syntagm.  Juris  univ.  part.  5.  1.  34.  c.  17.  n.  9. 
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r  .  .  ■..  .le  endroit,  de  fe  faire  re- 

tv.-  '.   ae  quitter  le  nom  qu' ils  ont 

te;.  Il  .     ^:cme  ,   pour  en  prendre  un 

tûiL!  .  .  qii=  ce  pére  de  menfongc  leur  donne 
po*t:  rrrjrque  qu'iK  lui  appartiennent. 
■  IV.  S.  Bernardin  de  Sienne  nous  en  a  rapporté  ci- 
devan;  (a)  un;  de  même  nature,  qui  confifte  à  don- 
ner à  Ti.  chandéles  les  noms  des  ii  Apôtres  ,  &  à 
chanf^er  le  nom  d'une  perfonne  malade  du  mal  caduc 
que  l'on  veut  guérir ,  en  celui  de  l'Apôtre,  qu'on  a 
donné  à  la  chandelle  qui  eft  demeutée'  la  dernière  al- 
lumée. 

V.  J'aurois  peine  à  approuver  qu'on  donnât  des 
noms  de  Saints  à  des  vaifleaux  que  l'on  équipe  ,  foit 
pour  la  guerre  ,  foit  pour  le  commerce  ,  foit  pour 
d'autres  delfeins.  C'eil:  néanmoins  ce  qui  fe  pratique 
affez  fouvent  ,  &  ce  que  pratiqua  en  rSaj.  M,  le 
Duc  de  Nevcrs  ,  à  l'égard  des  cinq  vaiffeaux  qu'il  fit 
batizer  à  fes  dépens  ,  &  à  la  perfuafion  du  Pére  Jo- 
feph  ,  Capucin,  pour  embarquer  les  Chevaliers  de  la 
milice  Chrétienne  ,  qu'il  avoir  inftituée  fous  le  titre 
de  la  Conception  de  U  i^icr^e  immaculée.  M.  de  Ma- 
roUes ,  Abbé  de  Villeloin  ,  le  rapporte  ainfi  dans  fes 
Mémoires  (h)  :  Le  P.  Jo/èph  ,  Capucin,  fnt  le  grand 
promoteur  de  la  nouvelle  Aiilice  de  la  Conception  de  la 
fierge  immaculée;  &  il  frggert  à  A4.  deNevers  de  fai- 
re écjHiper  des  -vaijfeaux  pour  emharqaer  des  Chevaliers  de 
Jk  Milice  y  CT"  «^^'^  ficours  des  Chrétiens  opprimés  fous 
U  domination  du  Turc  ,  &  particulièrement  de  ceux  cjiti 
font  en  la.  Aiorée  ,  ^u'il  efperoit  attirer  dans  les  intérêts 
de  foa  enireprijè  ,  par  une  révolte  confiderahle  .... 
Cinej  vaijfeaux  furent  donc  bâtis  frétés  de  tout  point 
aux  dépens  de  Ai.  de  Nevers  ,  ^wi  ny  voulut  rien  épar- 
gner ,  reçurent  en  la  cérémonie  de  leur  Batême  ^  s'il 
faut  ufer  de  ce  terme  (celui  de  BénédiSiion  feroit  mieux, 
car  on  voit  dans  les  Rituels  la  Bénédiftion  d'un  nou- 
veau vaiffeau,  Beneditiio  novit  navts,  &  on  n'y  voie 
point  le  Batème  d'un  nouveau  vaifeau)  les  noms  de  S. 
Michel,  i^e  faint  Bafile ,  ï/tfiaVierge,  de  S.François 
(jr  de  faint  Charles.  Mais  enfin  le  malheur  voulut  cju  ils 
furent  brûlés ,  &  ^«e  toute  cette  grande  dépenfe  fut  abî- 
mée dans  les  eaux ,  ou  dévorée  par  les  fiâmes. 

VI.  Ce  n'etl  pas  auflî  une  pratique  qui  mérite  d'ê- 
tre approuvée ,  que  celle  de  donner  des  noms  de  Saints 
à  des  enfeigncs ,  à  des  hôtelleries,  &  à  d'autres  mai- 
fons.  Il  me  femblc  que  c'eft  mettre  les  Saints  un  peu 
trop  à  tous  les  jours,  &  les  traiter  un  peu  trop  fami- 
lièrement, que  d'en  ufer  de  la  forte.  Cependant  le 
torrent  de  l'ufage  le  veut  alnfi,  &'  on  aurolt  peine  à 
en  arrêter  le  cours.  On  fait  que  par  là  on  nomme  les 
cnfeignes,  les  hôtelleries  &c  les  autres  maifons,  comme 
on  nomme  les  Eglifes,  &  que  comme  on  dit  i Fglife 
de  notre  Dame  ,  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  CEglife  de  S-Ja- 
mes.,  &c.  on  dit  de  même,  l'enfcigne  de  notre  Dame, 
l'hàtellerie  de  S.  Pierre^  U  maifon  de  S.  Jaques,  &c. 
La  reformation  de  cet  abus  feroit  à  defirer.  Mais  c'eft 
inutilement  qu'on  la  defireroit,  puïfqu'on  en  néglige 
une  infinité  d'autres  plus  impottantes  pour  l'EgUfe  & 
pour  l'Etat. 

VII.  On  a  avancé  ( dit  M.  de  la  Roque  dans  fon 
Traité  de  l'Origine  des  noms  &  des  furnoms  (c)  <jue 
les  Irlandais  font  fi  fuperflitieux ,  qu'ils  n'oz^nt  donner  à 
leurs  enfans  les  noms  de  leurs  parens  qui  vivent,  crainte 
d'en  racourcir  les  jours  ;  ce  qui  eft  une  divination  des 
évenemens  &  des  rencontres. 

VIII.  On  s'imagine  quelquefois  qu'il  y  a  de  la  (d) 
fatalité  dans  certains  noms,  que  les  uns  font  heureux 
&  les  autres  malheureux,  Se  qu'il  n'en  faut  pas  don- 
ner de  ceux  qui  font  malheureux  aux  enfans.  Mais 
comme  le  bonheur,  ou  le  malheur  des  enfans  doit  être 

(j)  Chap.  7- 
(i)  Pag.  f6.  &  TT 
(e)  C.  lo. 

{J)  Cette  erreur  popubire  cft  un  reftc  de  Supcrftition  de  i'O- 
nomatemamie ,  ou  Divination  pir  les  ngras.  Voy.  ce  tjui  a  étédit 
U-dciTus  dans  une  Remarque  fur  X'^^aleiie  &c.  de  Naudé  p.  148. 
Ed.de  1711. 
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uniquement  r.ipporté  3  la  providence  divine,  c'eft  en- 
core une  Superftirlon  des  cérémonies  5;  des  rencon- 
tres, de  croire  qu'il  y  a  des  noms  qui  font  le  bon- 
heur des  enfans,  &:  qu'il  y  en  a  au  contraire  qui  font 
leur  malheur.  Les  exemples  que  le  même  M.  de  la 
Roque  en  cite  (e),  le  juftlfient  fuffifammert.  „  Si 
„  Conftantin  le  Grand  fdii-il)  fils  d'Helene,  a  été 
„  le  Fondateur  de  l'EmpIiâ  des  Grecs  &  de  la  ville 
,,  de  Conftantinopl; ,  un  autre  Conftantin  Paléolo- 
„  gue,  aulTi  fils  d'une  Hélène,  a  perdu  cet  Empire 
„  S;  cette  fameufe  Ville,  les  Turcs  i'en  étant  rendus 
),  les  maîtres. 

„  Ainfi  fous  Charles- Martel  fa  lignée  prit  fon  pre- 
,,  mier  accroiffement  d'autorité ,  &  fous  Charlema- 
),  gne  fon  petit  fils,  elle  monta  au  folftice  de  fa  gran- 
„  deur.  Mais  fous  Charles  le  Simple  elle  commença 
„  à  diminuer.  • 

„  Le  nom  de  Philippe  Augufte  a  été  heureux, par- 
ai ce  qu'il  réunit  à  la  Couronne  la  Normandie,  l'A- 
quitaine,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine  &  le 
„  Poitou,  qu'il  prit  fur  Jean  fans-terre.  Le  Règne  du 
Roi  Jean  n'eut  pas  la  même  félicité,  car  il  perdit 
„  une  bataille  devant  Poitiers,  avec  fa  liberté  contre 
„  les  Anglois. 

„  N'a-t-on  pas  vû  les  François  conquerans  de  la 
„  ville  de  Jérufalem  après  les  exhonations  d'Urbain 
„  II.    Et  au  contraire  ne  l'a-t-on  pas  vue  durant  le 
„  Pontificat  d'Urbain  III.  retourner  fous  la  fervitude 
des  Infidelles? 

Ce  qui  eft  encore  remarquable,  Baudouin  fut  le 
„  premier  qui  porta  la  couronne  du  Royaume  de  Je- 
rufalcm ,  ce  que  Godefroi  fon  frerc  n'avolt  point 
voulu  faire  par  humilité ,  &:  Baudouin  le  Lépreux 
reçut  le  premier  coup  de  fortune  adverfe. 

On  a  vû  la  ville  de  Bologne  fortifiée  par  ordre 
,,  de  Philippe  de  France,  Comte  de  Bologne,  &  per- 
„  due  par  le  Roi  Philippe  de  Valois,    Elle  fut  de- 
„  puis  afiiégée  inutilement  par  Philippe  II.  Duc  de 
Bourgogne,  &  reprife  l'an  1557.   par  Philippe 
,,  d'Autriche ,  Roi  d'Efpagne  ,  époux  de  Marie  Rei- 
,)  ne  d'Angleterre,  au  nom  de  laquelle  1!  la  tcnoit. 
„  Enfin  fi  [ean  Duc  de  Bourgogne  fit  affalTiner 
Louïs  de  France,  Duc  d'Orléans,  en  1407.  ce 
,,  qui  alluma  une  funefte  guerre  en  France  ,  n'eft-ll 
„  pas  vrai  que  Jean  d'Orléans,  Comte  de  Dunols ,  ré- 
duifit  ,1a  Normandie  &:  la  Guieniie,  &  vengea  la 
,,  mort  de  fon  pere  naturel 

IX.  Qi_ioique  les  noms  que  l'on  reçoit  au  Batème, 
fervent  quelquefois  d'aiguillon  à  ceux  qui  les  ponent, 
pour  imiter  les  aftions  de  leurs  faints  Patrons,  ce  fe- 
roit néaninoins  être  fuperfticieux ,  que  de  s'imaginer 
que  pour  avoir  des  enfans  braves  &  magnanimes,  il 
n'y  aurolt  qu'à  leur  donner  des  noms  qui  auroient 
quelque  rapport  à  la  guerre,  à  la  bravoure,  à  la  ma- 
gnanimité, au  meurtre  &:  au  carnage,  comme  fai- 
foicnt  les  peuples  Barbares  dont  parle  l'Auteur  de  l'ou- 
vrage imparfait  fur  faint  Matthieu  (f). 

X.  Le  P.  Théophile  Rnynaud  témoigne  (g)  qu'en 
Pologne,  félon  le  rapport  de  quelques  Hiftoriens,  on 
a  tant  de  refpect  pour  la  fainte  Vierge,  qu'il  eft  dé- 
fendu de  donner  le  nom  de  Marie  à  aucune  fille.  Mais 
je  ne  faî  fi  ce  refpe(5l  n'a  point  un  air  de  Superftltion  ; 
fi  on  ne  pourolt  point  te  rapporter  à  la  vaine  obfervan- 
cc  &  au  culte  fuperflu;  &■  s'il  n'eft  point  un  de  ces 
faux  honneurs  dont  la  fainte  Vierge  n'a  nul  befoin, 
ayant  autant  de  vrais  titres  d'honneur  ,  &  de  marques 

mdu- 

W  C.  10. 

(/)  Uoniil.  I.  -Soient  Barbara:  genres  noniina  filiis  împonere  ad 
dcvaftacionem  rerpicientia  beftiirum ,  fcrarum,  vcl  rapacium  vo. 
lucrum  ,  gloriofum  putajitcs  tiljos  taies  habcre  ad  beiium  idoneoj 
&  infanienies  in  fanguinem. 

(/j  Heteroclit.  Spirit.  fie  Anomal,  piet.  tcrreft.  ftdt,  y.  punâ. 
1.  n.  j6  Sanè  apud  Poluoos  (  ut  aliqui  rcfcrunt,  nulli  te- 

minœ  nomen  Maria:  fas  imponerc  ,  prr  reverentiaMatrisDei.  Ou 
cet  ufige  n'a  point  eu  lieu,  ou  il  a  été  négligé  avec  le  rems,  puis 
que  la  Ri;inc  de  Ftïoce  fille  d'un  Priucc  Polonois  perte  le  ooro 
lie  Miiic. 
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indubitables  de  dignité  qu'elle  cii  a,  aiufi  que  parle 
fiirit  Bernard  C-i).  Il  faut  que  le  culte  que  l'on  rend 
à  la  Reine  des  cieux  Toit  raifonnablc,  qu'il  foit  ac- 
c  impagnc  de  difcretion,  qu'il  foit  règle  par  la  pru- 
d.'nce,  dit  le  même  S.  Bernard  (h).  Mais  quelle  rai- 
fo.i ,  quelle  difcrétion,  quelle  prudence  peut-il  y  a- 
voir  à  ne  pas  donner  le  nom  de  Marie  à  une  fille? 
Toute  l'Ej^life  eft  dans  une  pratique  contraire ,  &  il 
y  a  quantité  de  filles  dans  le  monde  qui  font  gloi- 
re de  porter  le  nom  de  Marie,  &  qui  par  cette  confi- 
déi  ation  croyent  être  plus  étroitement  obligées ,  que 
•celles  qui  ne  le  portent  pas ,  d'imiter  les  vertus  de 
cette  très-Sainte  créature ,  &  de  fc  rendre  dignes  de 
riionneur  de  fa  proteétion  par  leurs  bonnes  œuvres. 

XI.  |e  ne  fai  aulfi  s'il  n'y  auroit  point  de  Superfti- 
tion  à  donner  aux  enfans  des  noms  d'Anges  ou  d'hom- 
mes, que  l'on  prctcndroit  avoir  été  Saints»  &  qui  ne 
le  feroicn:  pas,  ou  des  noms  de  femmes  que  l'on  pré- 
tcndroit  avoir  été  Saintes,  mais  qui  n'ont  jamais  été, 
&  qui  ne  fubfiftent  que  par  un  abus  introduit  dans 
rUglife  depuis  quelque  tcms.  Pouroit-on ,  par  exem- 
ple, fins  fuperfticion,  donner  il  un  enfant  le  nom 
d'Urie/,  après  que  le  ii.  Concile  de  Rome  fous  le 
Pape  Zacliarie  en  745.  a  déclaré  (c)  que  c'étoit  le  nom 
d'un  Diable;  &  que  Cliarlemagne  &:  Louïs  le  Dé- 
bonnaire fon  fils, dans  leurs  Capitulaires  Ci^),que  Haï- 
ton,  Ev'cqiie  de  Bâle,  dans  fon  Capîtulaire  (e) ,  8c 
que  !e  Concile  d'Orléans  cité  par  Burchard,  Evéque 
de  Wormes  (/},  n'ont  reconnu  que  trois  bons  Anges 
que  l'Eglife  invoque  dans  fes  prières  &  dan;  fes  Offi- 
ces: favoir  S.  Micliel,  S.  Gabriel,  &  S.  Raphaël, 
ai'nfi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  l'Epîcre  dédicatoirc  de 
ma  DiUertation  De  reiincnda  in  Ecdejiafticis  Ubris  voce 
ParaclitHS  ? 

N'y  auroit- il  point  encore  de  Superflitïon  à  donner 
à  des  filles  les  noms  de  Michelle,  de  Gabridle  8c  de 
Raphadle^  ào,  Jacqume ,  de  Thomine-^  de  Macine  y  ou 
J^acettCy  de  PauletSy  de  Banhelemte  d'j^mire'e,  de 
Phi/ippottc  y  &  de  femblables  prétendues  Saintes,  dans 
îa  penfée,  ou  qu'il  y  a  différence  de  fcxes  parmi  les 
Anges  &  parmi  les  Apôtres ,  ou  qu'il  y  a  eu  des  Sain- 
tes canonizées,  ou  reconnues  pour  Saintes,  qui  ont 
porté  ces  noms?  Cependant  je  ne  trouve  aucun  de  ces 
noms  dans  les  Martyrologes  des  Eglifes.  Pourquoi 
donc  les  donner  à  des  filles?  Les  Inflruftions  Syno- 
dales de  M.  Codcau  Evcque  de  Grade  &  de  Vencc, 
le  défendent  en  ces  termes  f^).  Noks  défendions  aux 
Pareins  (y  aux  Marànes  ttimpojèr  astx  filles  des  noms 
cjui  ne  pint  c^sie  des  diminutifs  de  Saintes ,  JÀns  cjuaucHne 
Sainic  fe  trouve  avoir  été  ainjî  nppcllée.  Il  y  a  deux  rai- 
fons  principales  pour  lefquelles  0:1  impofe  des  noms  de 
Saints  ou  de  Saintes  aux  enfans  dans  leur  Batême;  afin 
qu'ils  puiffent  imiter  leurs  vertus,  &  avoir  leur  pro- 
tection auprès  de  Dieu.  Les  Conciles  &  les  Rituels 
nous  marquent  ces  deux  raifons.  Le  4.  Concile  Pro- 
vincial de  Milan  en  (h)  &  le  Concile  Provincial 
d'Aix  en  1^8).  (i)  Le  Rituel  de  la  Province  de 
Reims  en  tj^^î.  (.k)  Le  Rituel  d'Evrcux  de  M.  le 
Cardinal  du  Perron  (/}.  Le  Rituel  d'Angers  de  1626. 

(a)  Spift-  174.  Virgo  regia  falfo  non  egcC  honore,  veris  cumu- 
lata  honorum  litulis,  infulis  dignitatura. 
(é)  Ibid.  Honor  regina:  judicium  iliîigit. 
(0  Aâ.  3. 
(d)  L.  ..C.  16. 
(î)  C.  ip. 

(/■)  L.  3.  Decrcti  c.  ip8. 

(g)  Tic.  4  c-  3-  " 

(h)  Conait.  p.  i.  Tit.  1. 

(i)  Tit.  de  BapuC  Sacram,  Curet  Pirochus  ut  infantes,  cùm 
Ktate  proccffèrint,  nominum  fimilitudine  ad  eoTLim  à  cjuibus  illa 
in  Biptilmo  accepta  funt,  imitatbnem  excirenturj  &  prxterca 
qUDs  iniitari  (tudeant,  eosdcm  guoque  frequcntius  precentur,  ac 
gèrent  eus  pottiViniùm  fibi  ad  lalutem  ,  tum  animi ,  rum  corpo- 
ris  advocatos  fore. 

(t)  Fol. +■  Sacerdos  non  paCianir  imponî  nomen  ridiculum, 
&c.  Sed  tantijm  nomen  S.infti  aut  Sands  alicujus  celebris  in  Ec- 
defia,  cujus  patrocinio  juvari,  Ec  cxcmplo  ad  pietatcm  provoca- 
ri  poiîit. 

[/)  P.  I.  de  Sacram.  Bapt.  c.  i,  §.  a.  n.  14.  Scbnt  fidèles  ma- 


im)  Le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  celui  de  Roiien  & 
celui  de  Chartres  de  1640.  celui  de  Meaux  de  11^45'. 
celui  de  Paris  de  16415.  celui  d'Albi  &;  celui  de  Bolo- 
gne de  KÎ47.  celui  de  Châlons  fur  Marne,  S:  celui 
de  Malines  de  1(549.  celui  de  Clermont  de  iCj?.  ce- 
lui de  Troyes  de  lôûo.  &  celui  de  Mayence,  de 
Wormes,  de  Wirsbourg  de  lô-ji.  (n)  &c  le  dernier 
Rituel  de  la  Province  de  Reims,  de  1677.  (0)  Notre 
dernier  Concile  ordonne,  (dit-il)  qu'on  impofe  à  l'enfant  le 
nom  d^Hn  Saint ,  ou  d'une  Sainte ,  félon  fon  fexe ,  afin 
qu'il  en  pHtjfe  ijhiter  les  vertus ,  C7  rejjentir  les  effets  de 
fa  proteîiion  auprès  de  Dieu.  Or  comment  des  filles 
pouront-ellcs  imiter  les  vertus,  &  efperer  la  proteftion 
des  Saintes  qui  ne  font  point,  qui  n'ont  jamais  été, 
&  qui  ne  font  ni  canonizées,  ni  reconnues  de  l'Eglife 
pour  Saintes,  telles  que  font  fiinre  Adichelle ,  fainte 
Gabrieile,  fiinte  Raphaelle  y  fainte  Thomine,  fainle  Phi- 
lipotCy  &  les  autres.  Pour  attendre  leur  proteélion  il 
faut  qu'elles  les  prient.  Et  n'efl-ce  pas  un  faux  culte, 
&  un  culte  pernicieux,  que  de  p;-ier  des  Saintes  qui 
n'exiflent  point Ne  donnons  point  indifféremment 
aux  enfans  (  dît  S.  Jean  Chryfoftome)  (p)  toutes  for- 
tes de  noms, ne  leur  donnons  point  ceux  de  leurs  an- 
cêtres, ni  ceux  des  perfonnes  qui  ont  été  illuflres  par 
leur  naiifance;  mais  donnons  leur  feulement  des  noms 
de  Saints  qui  ont  éclate  en  vertus,  &  qui  ont  eu  beau- 
coup de  confiance  en  Dieu.  Sainte  Michelle,  fainte 
Gabrielle,  fainte  Raphaclie ,  fainte  Philippotte,  fainte 
Chriflophléte,  fainte  Georgette,  fainte  Antoinette, 
famteGuillemettc,&:  tant  d'autres, n'ayant  jamais  exif- 
té,  elles  ne  fauroient  être  du  nombre  de  ces  Saintes 
dont  parle  ce  grand  Archevêque  de  Conftantinople. 

A  cela  on  dit  ordinairement ,  que  le  nombre  des 
Saint  &  des  Saintes  étant  innombrable  &  infini,  f^)  il 
y  en  a  beaucoup  d'autres  que  ceux  ou  celles  dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  les  Martyrologes  de  l'Eglife  j 
&  qu'ainll  il  peut  y  avoir  des  Saintes  qui  fe  nomment 
Michelle,  &c.  Philippotte,  8cc.  Georgette,  Sec.  Mais 
quoique  le  nombre  des  Saints  &  des  Saintes  foit  in- 
nombrable &  infini, quoiqu'il  y  en  ait  beaucoupd'au- 
tres  que  ceux  &  celles  dont  les  noms  fe  trouvent  dans 
les  Martyrologes  de  l'Eglife,  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu'il  y  ait  des  Saintes  qui  fe  nomment  Michelle , 
&c.  Philippotte,  S:c.  Georgette,  Sic.  on  n'en  a  point 
de  preuve  précife,  &  en  matière  de  faits  ce  n'elî  pas 
raifonner  jufle  que  de  raifonner  fur  un  peut-être  ,  ni  fur 
un  il  fè  peut  faire.  Autrement  il  n'y  auroit  point  de 
nom  profane  ,  payen ,  ridicule,  impertinent,  inju- 
rieux, infâme,  exécrable  qu'on  ne  pût  donner  aux 
enfans  dans  leur  Batême,  par  la  raifon  qu'il  y  pouroit 
avoir  des  Saints  de  ce  nom,  bien  qu'il  n'en  fût  rien  dit 
dans  les  Martyrologes  de  l'Eglife.  Les  Conciles  néan- 
moins 8c  les  Rituels  défendent  de  donner  de  ces  fortes 
de  noms  aux  enfans  dans  leur  Eatcme. 

On  fait  encore  une  autre  objection  &  on  dit,  que 
les  filles  qui  portent  le  nom  de  Michelle,  &c.  de  Phi- 
lippotte, &c.  de  Georgeite,  8ic.  ne  croyent  pas  pour 
cela  qu'il  y  ait  une  Ste.  Michelle,  &;c.  une  Ste.  Plnlip- 
potte,  ^c.  une  Ste.  Georgette,  &c.  mais  qu'elles  re- 
connoifTent  feulement  pour  leurs  Patrons,  S.  A-licM , 
S.  Philippe,  S.  Georges,  ou  les  autres  Saints  avec  Icf- 

quels 

ximè  deccrc  ut  nomina  Sanflorum  filiïs  fuis  imponint,  guos  i- 
niitari  ftudeant,  pvecenturque  &  iperent  fibi  advocatos  affijturos 
ad  làliitem  tum  animi,  tum  corporis  confequendam. 

(m)  Tit.  eod,  Caucat  Sacerdo?  ne  infantibus  imponantur  pro- 
fana nomina,  fed  tamiim  Sjndioriim  ab  Ecclelia  receptorum, 
Saniflarumve,  proue  fexui  conveniec,  (quorum  excmplis  fidèles 
ad  piè  vivendum  excitentur,  5c  patrociniis  protegantur. 

(»)  Quorum  exeraplis  fidèles  ad  piè  vivendum  cxcitcutur,  & 
patrociniis  protegantur, 

(.)  p.  16, 

(p)  Homil,  10  in  Genef  Nos  ncque  quxvis  nomina  pucris  in- 
damus,  neque  avorum,  abavorum  ,  &  corum  qui  génère  clari 
fuerunt,  nomina  tribuamus;  fcd  Sanftorum  virotum  qui  virtuii- 
bus  fulfcrunt,  plurimamque  crg.^  Deum  habucrunr  fiduciam. 

(ij)  C,  7.  Vidi  tarbam  magnam  quam  dinumerare  nemoj  - 
tciat. 


D  E  s  s 

quels  leurs  noms  ont  du  rapport.  Mais  fi  cela  eft  am^ 
fi  ,  elles  n'ont  donc  pas  des  noms  félon  leur  yêA-c,  com- 
me il  efl  ordonné  par  le  Rituel  d'Angers  &  par  le 
dernier  Rituel  de  la  Provirtce  de  Reims ,  que  l'on 
vient  de  citer,  &  par  celui  de  Beauvais  de  lôîy.  (a) 
Elles  n'ont  donc  pas  des  noms  de  Saintes,  mais  des 
noms  de  Saints,  ce  qui  eft  contraire  à  ces  paroles  du 
Rituel  de  Bourges  de  iG66.  0)  One  l'on  donne  aux 
garçons  les  noms  des  Sainrs,  cir  aux  filles  les  noms  des 
Saintes.  D'ailleurs  quelle  ncceffitc  y  a  t-il  qu'elles 
portent  des  noms  de  Saints,  y  ayant  tant  de  noms  de 
Saintes  qu'elles  peuvent  porter?  Et  pourquoi  prendre 
des  noms  de  Saintes  imaginaires ,  lorfqu'on  en  peut 
avoir  de  Saintes  réelles  &  efFedives  ï 

Le  P.  Théophile  Raynaud  n'auroit  jamais  approu- 
vc  cet  ufagei  ou  pour  mieux  dire  cet  abus,  lui  qui 
ne  pouvoit  foutFrir  les  noms  de  nouvelle  fabrique  que 
prennent  certaines  Rcligieufes  après  avoit  quitte  leurs 
uoms  de  Batême,  fe  faifant  appeller  U  Mere  du  Vir- 
he  Incarné-,  U  Mere,  la  Sœur,  du  S.  Ffpru.  (c)  On 
peut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  autres  noms 
que  prenent  les  Religieufes  de  la  Mere  ou  de  la  Saur 
de  la  Pafion,  de  l  Incarnation ,  de  l' .riffomption ,  de  la 
Cbnctption,  de  ï" Annonciation ,  du  S.  Sàcrcmem,  de  S. 
Jefeph ,  de  S.  Benoit ,  de  S-  François ,  de  Ste.  Thérejè , 
^  Ste.  Urfule,  &:c.  qui  font  des  noms  nouveaux,  & 
qu'on  ne  fauroit  prononcer  fans  une  efpéce  de  menfon- 
ge  ,  que  l'on  poiiroït  fort  bien  éviter  en  confervant 
les  noms  qu'on  a  reçus  au  Batême ,  lefquels  étant  en 
quelque  façon  folemnels  &  confacrés,  ne  doivent  pas 
être  changés  fans  grande  raifon.  Car  de  dire  qu'on 
!es  change  à  la  profeiTion  ,  afin  de  faire  voir  qu'on  ne 
porte  rien  du  monde,  rien  de  féculier,  en  Religion, 
c'eft  une  raïfon  fort  petite  &  fort  peu  chrétienne.  On 
ne  change  ni  d'ame,  ni  de  corps  en  entrant  en  Reli- 
gion ,  &  fouvent  on  y  conferve  l'efprif  du  monde , 
&  les  inclinations  féculieres  qu'on  y  a  portées,  &  on 
appelle  cela  ne  porter  rien  du  monde ,  rien  de  féculier , 
en  Religion.  Dans  le  monde,  il  faut  des  lettres  du 
Prince  pour  changer  de  nom.  L'Ordonnance  de  Henri 
IL  donnée  à  Amboife,  le  26.  jour  de  Mars  avant 
Pâques,  del'ân  i  5  ^  5.  y  eft  exprelTe.  {d)  Pour  éviter 
U  fuppofition  des  noms ,  défenfes  font  faites  a.  toutes  per- 
fonnes  (les  Religieufes  n'en  font  pas  exceptées)  de 
changer  leurs  noms ,  fans  avoir  obtenu  des  Lettres  de  dtf- 
fenfe  ptrmiffton,  a  peine  de  mille  livres  d'amende., d'ê- 
tre punis  comme  fauffaires ,  &  d'être  exautorités  lyprive't 
de  tout  degré  &  privilège  ds  Noblejfe.  Mais  on  fe  fait  un 
honneur  5;  un  mérite  en  Religion  d'en  changer  &  de 
contrevenir  publiquement  à  la  Loi  du  Prince,  après 
avoir  fait  vœu  d'obcilTance ,  parce  qu'un  Supérieur, 
ou  une  Supérieure  le  veulent  ainfi  ,  fans  prendre  des 
Lettres  de  commutation  de  nom.  Encore  fi  les  Rcli- 
gieufes avoient  de  ces  noms  que  les  Conciles  &  les  Ri- 
tuels défendent  de  donner  aux  enfans  dans  leur  Batê- 
me, des  noms  profanes,  fabuleux,  poétiques,  ridi- 
cules, impies  ou  honteux,  des  noms  que  l'Ecriture 
Ste  attribué  particulièrement  à  Dieu,  des  noms  d'I- 
doles, &c  de  fauffes  Divinités,  des  noms  de  Payens, 
de  Juifs,  de  reprouvez,  des  noms  de  Fêtes,  des  noms 
enfin  qui  étant  joints  avec  certains  furnoms  pouroient 
avoir  quelque  fignification  ridicule,  ou  contraire  \  la 
bicn-féance;  G,  dis-je,  elles  avoient  de  ces  noms , 

{à)  p.  10.  Patrini  nomen  imponant  tantum  SanétoTum  ab  Ec- 
clefia  r«epiorum  ,  Sin£tanitnvè ,  prout  fexui  conveniet. 
(A)  To.  i.p.  if, 

(e)  Heterocl.  Spiric.  &  anonia.  pietat.  tmef.  Scd.  p.  punit.  1. 
B.  36.  &  57.  {dit-'i^  cùm  cognomen  à  Verbo  Incarnaio  fibi 
feccrinl.  Maires  Verii  Incarnait,  Gallicè,  Lu  Mires  du  Vtrbt  In- 
c»rné,  audirc  geftîunt  &  audiunt.  Scd  à  me  fane  audîcnt  num- 
«^uam.  Ego  umm  &  folam  Vcrbi  Incarnai!  Matrem  agnofco  ,  B. 

Mwiam  Nonoa  Mmtr  Spiritui  faniii  nominatur,  GLillîcè, 

L«  Mtre  du  S.  Effrit.  Ac  ne  virginitas  huic  Virginî  Matri  probro 
eflêt,  acccfTit  ci  filii  ,  Sorer  Spirims  fanUi  ,  cognominan,  /-« 

Sieur  du  S.  Effrit  Si  quîs  urgeat ,  fiJem  docere  nulbm  dari 

Spiritus  fiiiâi  Sororem  aut  mmem ,  viJerint  qui  ifta  fovent  & 
promovent  novîutum  unaates. 

(i)  Aftor.  sf. 

Terne  IL 
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on  leur  permettroit  volontiers  de  les  changer,  lorf- 
qu'elles  embraffent  la  vie  monaftîque,  en  des  noms  de 
Saints  reconnus  de  l'Eglife.  Car  un  tel  changement 
de  nom  pouroit  êtrejuftifié  par  deux  cxs;mples  de  l'an- 
tiquité rapportés  par  Uufébe.  Le  premier  eft  de  S» 
Denys,  Patriarche  d'Alexandrie  {e),  qui  témoigne 
que  quantité  de  Gentils,  après  avoir  été  convertis  à 
la  foi  Catholique,  prirent  le  nom  de  l'ApôtreS.  Jean» 
&  que  les  enfans  des  Fidelles  prenoient  fouvent  les 
noms  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Ce  qui  détruit  en- 
tièrement une  obfervation  que  fait  Maldonat  dans 
fon  Traite  des  Sacremens  (/j  lorfqu'il  dit, qu'on  a  été 
près  de  500.  ans  dans  l'Eglife  fàns  faire  aucun  choix 
des  noms  que  l'on  donnoit  aux  Chrétiens;  &  que 
ce  n'cft  que  depuis  te  tems~là  que  la  louable  coutume 
eft  revenue  de  leur  donner  des  noms  de  Saints  du  nou- 
veau Teftament. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  du  martyr  S.  Pamphi- 
Cf)  '  changea  le  nom  Paycn  d'un  Chrétien,  eu 
celui  d'un  Prophète,  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  aflcs  or- 
dinairement dans  les  premiers  fîécles  de  IT-glife.  Mais 
que  des  Religieufes  qui  ont  des  noms  de  Saintes  caro-' 
nizées  &  reconnues  de  toute  l'Eglife,  prennent  des 
noms  de  nos  Myfteres  facrés,  des  noms  abfolument 
fliux  en  eux-mêmes,  des  noms  que  l'Antiquité  Ecclc- 
fiaftique  n'a  jamais  autorifés,  &  qui  n'ont  nul  fonde- 
ment ni  dans  les  Règles,  ni  dans  les  Conftituiions  mo- 
naftiques  des  quazorze  premiers  (îécles,  c'eft  ce  qui 
paroît  extraordinaire. 

XII.  C'eft  encore  un  abus  qui  approche  de  la  Sti- 
perftition,  de  changer,  d'akerer  ou  de  falfifier  les 
noms  de  Batcme  en  d'autres  noms  inconnus,  ou  indé- 
cçns ,  qui  ne  font  ni  des  noms  de  Saints,  ni  des  noms 
de  Saintes,  comme  fean  en  Jeannot Pierre  en  Pier- 
Jaques  en  Jaquet ,  Philippe  en  Philippot ,  A'îaric 
en  Marion  ou  Alarotte,  Marguerite  en  Margot.,  Fran- 
çoijè  en  Fanchon,  Catherine  en  Cathes ,  Sec.  Le  Syno- 
de de  Bourdeaux,tenu  le  12.  &:  le  Z5.  d'Avril  ifioS. 
défend  de  le  faire,  eu  ces  termes  (h)  :  Et  d'autantaue 
plujïeurs  perfonnes  grojjieres  ignorantes  impofent  oien 
fouvent  au  Batême  des  noms  inconnus  cr  tndécens.,  défen- 
dons aux  Curés  autres  Prêtres  de  notre  Diocejè  admi- 
nijlrans  le  Sacrement  de  Batcme ,  recevoir  aucun  nom  pour 
être  impofe  aux  enfans ,  t^ui  ne  fit  connu ,  décent , 
prononce  en  langue  Françoïfe  :  défendront  fouvent  ea 
leur  Prône  au  peuple  de  les  changer .  altérer .  ou  falfi~ 
fier:  dr  feront  entendre  les  biens  cr  grâces  qui  viennent 
aux  fidelles  Chrétiens  de  la  proteBion  des  Saints-,  de  qui 
ils  portent  le  nom.  Quelques  Rituels  défendent  la  me- 
me  chofe,  en  ne  voulant  pas  que  l'on  impofe  aux  en- 
fans des  noms  corrompus  dans  le  langage  vulgai- 
re (0. 

Xir.  On 

(e)  Apad  Eiifeb.I.y.hiflor.Eccler.c.  lo.Johannis  Apoftoli  cogno- 
minemultoi  fuidê  Gcntîles  arbictor, qui  propter  ilagularem  amorem 
quo  crga  illum  arfettî  erant ,  propter  admiraiioncm  quam  de  co 
habebant,  &  propier  admiraridnem  qua  ad  ii'.um  îmiranJum  fla- 
grabant,  ite  quod  it  Domina  pari  rationc  diligi  cupiebattl,  etïam 
iftam  appcllaiioncm  amplexaci  funt  ,  qucmadmodum  noinina 
Pauli  8c  pL-tri  fidelium  liberi  crcbro  ferunt. 

if)  Tom.  t.  Opufcul.  difput.  j.  de  Baptif.  c.  j,  Obfcrvamus 
(c*  fùnt  fei  paroles)  totis  fcré  quïilgeatis  annïs  poil  Chnftum, 
nulium  fuilïc  habitum  deleûum  nominum  ,  quce  imponebantur 
Chrillianis :  quia  vidcmus  viro^  Sanitos  îc  Chriltianorum  filios 
rccinuiflè  nomina  Gentilium,  Ex  eo  autera  tcmpore  laudabilis 
conluetudo  introduila  efl,  nomina  Tumcndi  ex  fanftis  Viris  No- 
vi  Tcftamenti.  Itaquc  Chryfollomiim  videmus  appellinim  fuifte 
Joiiannem:  quod  nomen  non  poterat  illi  ciTe  Geritilc,  cûm  iit 
Hcbraicum. 

(g)  Apud.  Eufeb,  ibid.  1.  8.  c.  11.  Pro  proprio  nomine  (dit 
EuffÉe)  ProphetK  cujusdam  nomen  à  Pamphilo  acceyerat  Hoc 
enim  ab  iliis  faftitatum  crat  ,quod  pro  nominibiis  Idolonim  ,  quac 
crant  forte  à  pareniibus  iplis  impolîta,  nova  nomina  faftâ  mu- 
taiioiie,  ipli  iibf  adfciviflênr.  Eliaccnim,  Hiercmrx,  Ilâix,  Sa- 
muelif  8t  Danielis  nomîne  fcipfos  nuncupaflè,  &  gcrmanum  ac 
vetum  Dei  Ifiaèlem  qui  jud^is  crat  in  occulto.  non  folum  rcbus 
îplÎ!,  fed  nonimibvs  propric  &  fignificaoïer explicaris ,  common- 
liraflc,  audirc  potuifltr. 

(h)  Ordonnances  du  Diocefe  de  Bourdcaux,  Tit,  x.  p.  63. 

(0  Curer  Parochus  (■^i*  le  Rituel  de  Sétz  ,  de  16J4..)  ne  coirup- 
ta  vulgi  fermoue  nomina  imponi  funt. 
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XII.  On  donne  quelquefois  aux  enfans  dans  leur 
Bateme  des  noms  que  l'Ecriture  Sainte  attribue  parti- 
culièrement à  Dieu  Se  qui  lui  font  propres ,  comme 
Emmanuel  ,  Noël  ,  qui  ed:  un  diminutif,  Sauveur, 
Sitlvaienr  ,  Sophie  ,  &;  quelques  autres  de  même  natu- 
re. Mais  cela  eft  défendu  exprelTcment  par  les  Ri- 
tuels de  Paris  de  i  fii  5.  (4J  &  de  lô^o.  (b)  Ici  pren- 
ne garde  le  Prêtre  de  ne  recevoir  le  farein  ,  ou  la  marei- 
ne  a  bailler  aux  enfans  qui  font  a.  batiz.er ,  des  noms  que 
l'Ecriture  Ste  Attribue  particulièrement  à  Dieu  :  Par  le 
Rituel  de  Secs  de  1654.  (c)  Par  le  Rituel  de  Rouen 
KÎ^D.  (d)  par  celui  de  Meaux,  de  1645.  (e)  &  par 
le  Rituel  de  Bourges,  de  1666.  (f)  Le  Prêtre  qui 
batiz.era  prendra  garde  que  l'on  ne  donne  à  l'enfant  aucun 
nom  de  ceux  que  nous  voyons  dans  l'Ecriture  Sainte  être 
attribués  k  Dieu.  Et  comme  par  là  on  donne  à  la  cre'a- 
ture  ce  qui  appartient  au  Cre'ateur  ,  de  que  ,  félon  la 
penfée  de  S.  Auguftin  (g)  ,  IV'normité  du  crime  de 
Superftmon  confifte  ,  généralement  parlant ,  à  tranf- 
porter  à  la  créature  l'honneur  fouverain  qui  n'efl  dû 
qu'a  Dieu  feul  ,  une  telle  impofition  de  noms  pour- 
roit  bien  être  Superftitieufc, 

Xllt.  Par  un  autre  abus  on  donne  auffi  quelquefois 
aiLX  enfans,  des  noms  de  Fêtes ,  covnmt  Noël ,  Pente- 
côte ,  Pâques ,  Toujfaints  ,  Dimanche ,  Epiphanie  ou  Ti- 
phaine  &:c.  ce  qui  eft  défendu  par  le  même'  Rituel  de 
Bourges  (h)  ,  qui  veut,  Oue  l'on  donne  auv  garçons 
des  noms  des  Saints  ,  ^ux plies  des  noms  des  Saintes, 
comme  une  chofe  convenable  ,  cr  non  pas  les  noms  de  fê- 
tes ,  comme  Pâques  ,  Noël  ,  Toujfaints  y  ^  antres  tjue 
l'on  voudra  impofer, 

XIV.  La  pluralité  des  noms  pouiToit  peut-être  bien 
n'être  pas  tout-à-fait  exemte  de  Superftition  M.  De 
Saintes  ,  Evcque  d'Evreux  (/j  parle  de  la  pluralité' 
des^  noms  que  les  Calviniftes  prenoient  en  embraffant 
i'héréfie  ,  en  forte  qu'il  y  avoit  pludeurs  Miniftres 
de  cette  Sede  qui  avoient  quatre  noms.  Mais  cette 
pluralité  de  noms  n'eft  pas  de  notre  fujet  ,  ne  s'agif- 
fant  ici  que  de  celle  des  noms  que  l'on  impofe  aux  en- 
fans dans  leur  Batéme.  Il  me  paroît  qu'elle  eft  ve- 
nue premièrement  d'Italie  ,  d'où  elle  a  paifé  enfuite 
en  Efpagne,  de  \\  en  Allemagne  ,  &  d'Allemagne  en 
France.  Mais  de  quelque  fource  qu'elle  ait  pris  naif- 
fance  ,  il  n'eft  pas  extrêmement  facile  de  la  fiuver  de 
la  Superftition  du  culte  fuperfiu.  Car  puifqu'un  feul 
nom  fuffit,  n'eft-il  pas  fuperflu  d'en  donner  plufieurs? 
Cependant  le  Pape  Alexandre  Vil.  en  donna  treize  à 
un  de  fes  neveux  qu'il  batiza  ,  comme  je  l'ai  lû  dans 
une  Gazette  de  France;  &  le  iïls  du  Duc  de  Bavière 
d'aujourd'hui  en  a  reçu  douze  dans  fonBatême,  ainfi 
que  le  témoigne  une  autre  Gazette  de  France,  du  ii. 
Novembre  îflga.  en  ces  mors  :  Le  ^%.  d'O^hbrel'E- 
lectrice  de  Bavière  accoucha  d'un  fils ,  entre  trois  cr  e^ua- 
ire  heures  du  matin  ,  cr  le  même  jour  fur  le  foir  il  fut 
batiz^é  par  le  fteur  Tanara ,  Nonce  du  Pape,  en  préfence 
de  l'Empereur,  de  l'Impératrice,  ^-  du  Roi  des  Romains^ 
^HÎ  le  tinrent  fur  les  Fonts  ,  le  nommèrent  Joskph, 
FtRDlNAND  ,    LeOPOL  ,    AnTOINI:,  CaJETAN, 

Jean  ,  Adam  ,  Simon  ,  Thaoe'e  ,  Ignace, 
JoACHiM  &  Gabriel.  Des  exemples  de  cette  im- 
portance fcroient  capables  de  difculpcr  la  pluralité  des 
noms  du  Bateme,  fi  l'ufage  de  n'en  donner  qu'un  feul 
n'étûit  (biitenu  de  quantité  de  raifons,  contre  lefquel- 
tes  on  ne  fauroit  prelcrire,  parce  que,  félon  le  langa- 

(a)  Fol.  14,  vcrf, 
\è)  Fol,  ij-,  verf. 

{c)  P.  7.  Curec  Parochus  ne  nomina  Deo  in  Scripturîs  fpccia- 
lucr  attributs  imponi  linat. 
M  P'  la. 

(0  P.  if.  CaTcat  Sjcerdos  ne  iis  qui  baptizantur  Dco  fpcciali- 
tcr  111  inpians  attributs  nomina  imponantur 
(/)  T.  I.  p.  14. 
l£)  L,b.  de        Rclig,  c.  37. 
(A)  T.  I  .  p.  ij.. 

fO  In  Refponf.  ad  Apdog.  Thcodori  Be^^.  Nova[  nomim 
'  ""^  ^'^  lin--rel]m  r.generaniini  ,  foletis  fuper- 

addere  utquadrmoniios  pinres  Calvinianos  Miniftros  videamus . 
yujin  uJoï  paicnnim  luoruni  ,  nudis  appdlaiiooibus  coateatos. 


ge  de  Tertullien  (4,) ,  ni  îe  long  cfpace  des  tems,  ni 
les  qualités  des  perfonnes  ,  ni  les  privilèges  des  païs, 
ne  fauroient  prefcrite  contre  la  vérité.  Or  voici  quel- 
les font  ces  raifons.  i.  Le  Fils  de  Dieu  n'a  eu  qu'un 
nom  dans  fa  Circoncifion.  //  fut  nommé  Jésus  (dit 
S.Luc  CO)  qui  était  le  nom  que  l"  jinge  lui  avoit  don- 
ne avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  fein  de  fa  mére.  Le  Pré- 
curfeur  du  Fils  de  Dieu  n'a  eu  que  celui  que  fonjPé- 
re  lui  donna  lors  qu'ayant  demandé  des  tablettes^  il  écri- 
vit deffus,  „  Jean  elt  le  nom  qu'il  doit  avoir  ,  félon 
„  te  rapport  du  même  S.  Luc  {m)  ".  La  fainte  Vier- 
ge n'a  eu  que  le  nom  de  Marie.  Son  faint  F.poux  n'a 
eu  que  celui  de  Jofeph.  Enfin  les  Apôtres,  &:  les  au- 
tres Saints  dans  tous  les  fiécles,  n'ont  eu  qu'un  nom. 
Ce  qui  fait  voir  manifeftement  que  la  pluralité  des 
noms  de  Eatême  eft  une  nouveauté  que  nos  Pérès  n'ont 
point  connue  ,  &  encore  moins  pratiquée,  avant  le 
fiécle  où  nous  fommes  ,  ou  tout  au  plus  avant  celui 
qui  le  précède.  Or  la  nouveauté ,  lors  particulièrement 
qu'elle  eft  contraire  aux  ufages  reçus  de  l'Eghfe,  eft 
la  mére  de  la  témérité,  la  fœur  de  la  Superftition  ,  S: 
la  fille  de  l'inconftancc  ,  dans  le  fentiment  de  S.  Ber- 
nard (m). 

2.  Les  Papes  ,  les  Empereurs  &  les  Rois  ,  n'ont 
qu'un  nom,  &  fi  l'on  examine  la  lifte  des  uns  &  des 
autres  ,  on  n'en  trouvera  pas  un  feul  qui  ait  eu  deux 
noms  tout  à  la  fois. 

?.  Ce  n'a  jamais  été  l'intention  de  l'Eglife  que 
l'on  donnât  plus  d'un  nom  aux  enfans  dans  leur  Bate- 
me. On  n'en  fauroit  mieux  juger  que  par  les  Sacra- 
mentaires  &  par  les  Rituels  ,  qui  le  marquent  expref- 
fement,  quoi  qu'en  différentes  manières.  Les  uns» 
comme  les  Rituels  d'Autun  ,  de  1505.  &  de  1545. 
Comment  aura-t-il  nom  ?  Pierre  ou  Jean  ou  Claude; 
les  autres  comme  celui  de  Perigucux,  de  M45.  Com. 
ment  vol  avcr  nom  f  R.  Peyra  vel  Johan.  Tune  Presby- 
ter  reiteret  nomen  puert  ;  les  autres  ,  comme  celui  de 
Chartres,  de  1553.  Presbyter ,  nommés  ^.  Pierre,  ou 
Jean.  Les  autres,  comme  celui  du  Mans  ,  de  ijjtf. 
Qudrat  Sacerdos  ,  ^uod  nomen  infanii  imponatur.  Et 
infante  nominate ,  Sacerdos  fine  Oitmxis ,  refumendo  no- 
men infantis  faciat  crucem  y  &c.  Les  autres,  comme 
celui  de  Paul  V.  &  plufieurs  autres  :  j^ccepto  nomine 
bapti^andi  ,  Parochus  ad  Baptijmum  procédât.  Les  au- 
tres ,  comme  le  Sacerdotal  Ambrofien  :  Hic  interrogat 
Parochus  quod  nomen  parentes  ,  aut  oferentes  ,  infanti 
imponi  volunt ,  eoque  nomine  appel/ans  ,  crucem  in  fronts 
faciens  dîcit,  &c.  Les  autres,  comme  ceux  de  Paris, 
de  161^.  de  nîjo.  &  de  15415.  Celui  de  Sc'es  ,  de 
1(5^4.  &c.  Ouel  nom  voulés-vous  lui  donner  ?  Les  au- 
tres, comme  celui  de  Rouen  &  celui  de  Chartres,  de 
1640.  Celui  de  Meaux,  de  1645.  celui  de  Bologne, 
de  11547.  ^^^^'^  Châlons  fur  Marne  ,  de  1(549. 
celui  de  Troïes  ,  de  1660.  celui  de  Bourges,  de 
1666,  &c.  Ouel  nom  lui  donnés-vous  ?  Les'^autres, 
comme  celui  de  Mayence  ,  de  Wirsbourg  ,  &  de 
Worracs  ,  de  167 1.  Quo  nomine  efl  ifie  infans  vocan- 
dus?  Les  autres  enfin,  comme  celui  d'Aleth, de  itftfy. 
&  celui  de  la  Province  de  Reims  ,  de  Ouel 
nom  voulés-vous  donner  a  cet  enfant?  Il  n'y  en  a  pâTun 
feul  qui  parle  au  pluriel,  ils  parlent  tous  au  finguher, 
foit  en  Latin,  foit  en  François,  fans  exception,  No- 
men infanti  imponatur,  non  pas  nomina  ;  accepta  nomi- 
ne ,  non  pas  acceptis  nominibus  ;  nomen  imponi ,  non  pas 
nomina;  Ouo  nomine  vocandus,  non  pas  quibus  nomini- 
bus i  Pierre  ,  ou  Jean,  ou  Claude;  Ouel  nom -voulés- 
vous  lui  donner  ,  ou  lui  donnés'Vous  ,  non  pas  Ouels 
noms.  Auflî  voyons-nous  dans  le  10.  Ordre  Romain 
donné  au  public  par  le  P.  Mabillon  ,  que  ceux  que 

l'on 

(t)  Lib.  de  vcland.  Virginib.  Veritati  nemo  pr:efcribere  potcft. 
nonfpatium  remporum ,  non  patrocinia  perfonarum ,  non  priïi- 
legium  régi  on  um. 

(0  c.  1. 11. 

{m)  C.  ..  fij. 

(»)  C.  I.  6j.  Contra  Ecdefia;  ritum  pRefûmpti  novitas  ,  mi- 
ter temçntatis ,  foror  Supcrllitioab,  filia  levitatis. 
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l'on  batizoît  folemneliement  h  veille  de  Piques  ,  n'a- 
voient  qu'un  nom  ,  &  qu'après  que  l'Evêquc  avoir 
demandé  à  chacun  ,  Ortis  vocaris  ,Q[\s\  cfi:  votre  nom? 
Les  Pareins  ou  les  Mareines  répondoient  pour  eux, 
Jean  ,  Pierre,  ou  Marie  :  Rejpondd,  Joannes  .  .  , 
Similiter  PetrHm  rjr  Murum. 

4.  Les  enfans  avoicnt  autrefois  plufieurs  Pareins. 
îls  en  avoient  jufqu'à  quatre  dans  le  ij.  fiécle.  Dans 
le  dernier  fiécle,  les  garçons  en  eurent  d'abord  trois, 
puis  deux,  une  Mareine;  6c  les  filles  un,  &  deux 
Mareines.  Le  Concile  de  Trente  (a)  ,  3  réglé  qu'un 
feul  Parein  ou  une  fcul  Mareine  fuffiroit,  nu  tour  211 
plus,  un  Parcin  &.'  une  Mareine.  Mais  dans  le  tems 
qu'il  falloic  plufieurs  Pareins  ,  les  enfans  n'avoient 
qu'un  nom  ,  &  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  en 
aycnt  eu  deux  ,  ce  n'a  été  que  pour  les  mieux  diftîn- 
guer  de  leurs  frères,  qui  avoïent  le  même  nom  qu'eux. 

Les  Gentils  hommes  font  les  premiers  qui  ont  com- 
mencé à  avoir  plufieurs  noms.  Les  Allemans  nous  en 
fourniffent  des  preuves.  Parmi  les  Gafcons  (dit  enco- 
re M .  de  la  Roque  C^)  )  cela  fe  remarque  en  La  maifin 
des  Comtes  de  Foix  ,  de  (jUoi  il  y  a  exemple  en  Ga/îon 
Thébus  ,   e»  celle  des  Sires  d'j^lhret  ,  G-ifion  ^étianjeu  ; 

Pierre  Ernaat  chez,  les  Seigneurs  de  Mauleon.  Les 
Regifires  de  U  Chambre  des  Comptes  mns  en  fûurniffént 
aujjî  des  exemples  dans  le  compte  de  Barihelemi  du  Drach, 
Triforier  des  gnerres  des  années  13^9.  o~  11,^0.  j^maut- 
Guillaume  de  Montlefun ,  Comte  de  Perdiac  ,  Bernard- 
Jeurdain  de  Montlattr  ,  Ecttyer  ,  Banneret^  R.iimon- 
GuiliMtme  de  Cajîac  ,  <j-  ^rnaur- Guillaume  de  Pcnice. 
Et  dans  un  autre  compte  de  14,28.  CT  1419.  Raimon 
Arnaut  de  Courouz^  ,  Chevalier  ,  or  Arnaut-GHillaitme 
de  Cmrgan  ,  y  fom  compris.  Cet  abus  s'eft  introduit 
enfuite  dans  le  Tiers-Etat  ,  où  par  une  fotte  vanité , 
on  a  affeftc  d'impofer  deux  noms  aux  enfans  ,  parce 
qu'on  a  cru  que  cela  leur  donnoit  quelque  relief,  te 
quelque  air  de  noblcffe.  On  a  poufTc  la  chofe  plus 
loin.  On  ne  s'cfl:  pas  contenté  de  donner  deux  noms 
aux  enfans  ,  premièrement  des  Gentils-hommes ,  & 
enfuite  des  roturiers ,  on  leur  en  a  donne  jufqu'à  dou- 
ze &  treize ,  comme  on  vient  de  l'obferver  ;  &  je  ne 
doute  pas  qu'un  de  ces  jours  il  ne  prenne  envie  à 
quelqu'un  de  leur  en  donnur  cent  ,  pour  la  rareté  du 
fait.  Mais  fi  S.  Ambroîfe  a  dit  (c)  d'Auxence  ,  E- 
vcque  Arien  ,  qui  fe  fit  appeller  Mercure  ,  qu'un 
homme  qui  a  deux  noms  efi:  une  efpéce  de  monRre; 
que  n'auroit-il  point  dit  à  ceux  qui  en  ont  douze, 
treize,  &  même  davantage,  s'il  s'en  fût  rencontré  de 
Ibn  tcms  qui  en  euffent  eu  en  fi  grand  nombre? 

XV.  Comme  les  Proteftans  affeélent  de  donner  \ 
leurs  enfans  des  noms  de  l'ancien  Teflament  ,  Adam, 
Abraham  ,  Aielchijèdech ,  Ifaac ,  Jacob ,  Ifmael  ,  Na- 
bitchodono/àr  ,  Ge'dc'on  ,  Jephré ^  Samuel  ,  Rachcl,  Re- 
becca  ,  Sara.  ,  Efiher  ,  Judith ,  Débora ,  tyc.  cela  a 
oblij^é  beaucoup  d'Evcques  de  défendre  aux  Curés 
de  recevoir  ces  fortes  de  noms  au  Batcme.  Les  Con- 
ciles Provinciaux  ,  les  Statuts  Synodaux ,  &  les  Ri- 
tuels de  divers  diocéfes  ,  en  rendent  bon  témoignage. 
Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  1583.  \d)  a- 
près  avoir  dit  que  les  Hérétiques  affcélent  les  noms 
des  faints  Pe'res  de  l'ancien  Teftament  ,  ordonne  aux 
Curés  de  repréfenter  à  ceux  qui  affectionnent  ces 
noms ,  que  la  grâce  &:  les  lumières  du  nouveau  Tefta- 
ment  étant  beaucoup  plus  abondantes ,  il  efi:  aulTi  beau- 
coup plus  convcncble  d'impofer  aux  enfans  des  noms 
des  faints  Apôtres,  des  Difciples  de  Jefus-Chrift  ,  & 

(a)  SefT.  14-  <3i=  Reformat.  Matth.  c.  1. 
(i)  Origine  des  noms,  Bec.  c.  18. 

(e)  Oral,  de  non  tradend.  Bafilic,  Uaum  portentum  eflduono- 

{d)  Tic.  9.  de  Baptif.  Nomîna  fanftorum  Patrum  vcteris  .  cf- 
tamcnti  afteiflare ,  hxreticorum  eft.  Quocirca  Parochi  ferià  ad- 
moncjnt  hujusniodi  nominum  oipidos  ,  ut  quo  majori  gratïa  & 
luminc  Novum  Teftamentum  pratftat  Vetcri  ;  lie  iongè  eilê  de- 
ccntius  fanftorum  Apoftoionim  £t  Difcipulorum  Chriffi  ,  atque 
aliotum ,  qui  conimdcm  (ànftiatcm  imitati  funt,  nomioa  tnfan- 
tibus  imponi. 
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des  autres  Saints  ,  qui  ont  imité  leur  faipteté.  Le 
Concile  Provincial  de  Bourges  en  1584.  (0  ne  veut 
pas  que  l'on  donne  aux  enfans  des  noms  qui  fencent 
le  Paganifme  ou  le  Judaïfme  ,  mais  feulement  des 
noms  qui  conviennent  à  la  profeffion  de  Chrétien.  Le 
Concile  Provincial  de  Mexico  en  1585.  (f)  enjoint 
aux  Curés  des  Indes  de  ne  pas  impofer  aux  enfans  des 
noms  tirés  du  vieux  Teftament  ",  mais  des  Saints  du 
nouveau  ,  auxquels  ils  ayent  beaucoup  de  dévotion. 
L'Eglife  Gallicane  ,  affemblée  à  Mclun  en  \  (g) 
s'étoit  expliquée  fort  clairement  fur  cette  matière  avant 
ces  trois  Conciles  Provinciaux.  Les  Statuts  Syno- 
daux du  diocéfe  de  Befançon  en  1604.  {h)  s'expli- 
quent de  même.  Les  Conititutions  Synodales  de  S. 
François  de  Sales ,  &  de  M.  d'Arenton  d'Altx  ,  Evé- 
qucs  de  Géneve  (i)  ,  difent  dans  le  même  fens  :  On 
n' impofer. i  aux  enfans  autres  noms  que  ceux  qui  font  en 
ufage  entre  les  Cathotiejues.  Les  Statuts  du  diocéfe  de 
Limoges  en  1(5 19.  (kj  Touchant  V impofnion  des  noms  , 
mus  rcjettons  tous  ceux  qui  font  ajfc^lês  par  les  héréti- 
ques ,  enjoignant  a  tous  Prêtres  er  Curés  de  n  impofer  au- 
tres noms  aux  enfans  ,  que  ceux  qui  fint  tiftés  entre  les 
Chrétiens  (3-  Catholiques.  Les  Statuts  du  diocéfe  de 
Cahors  en  i6\%.  Enjoignons  aux  Rêveurs  de  n  im- 
pofer autres  noms  aux  enfans  ,  que  ceux  qui  font  ujîtés 
entre  les  Chrétiens  Catholiques.  Les  Statuts  Syno- 
daux du  diocéfe  d'Orléans  de  16154.  f'")  l"  fomi 
donnés  au  Batême  ne  fintent  pas  le  Judaifme  &c.  Les 
Statuts  Synodaux  du  diocéfe  d'Agen  en  167^.  (n)  Oh 
donnera  aux  enfans  des  noms  de  Saints  connus  cJ-  honorés, 
dans  l'Eglife  ,  non  de  l'ancien  Teflament  ,  afn  de  Us 
dijîinguer  des  hérétiques.  Et  les  Ordonnances  v^-  ^oda- 
les  du  diocefe  de  Grenoble  fj)  :  IVous  défendons  aux 
Curés  de  donner  aux  enfans  des  noms  qui  font  ajfe^éi 
par  les  hérétiques,  ou  autres  qui  ne  font  ufiés  parmi  les. 
Chrétiens ,  cj"  parmi  les  Catholiques ,  s'il  nj  a  des  Saints^ 
ou  des  Saintes  qui  ayent  porté  ces  noms.  Les  Rituels  ne 
parlent  pas  autrement.  Ceux  de  Paris  de  1615.  (py 
Se  de  i(5jo.  (q)  difent  :  Ici  prenne  garde  le  Prêtre  dt 
ne  recevoir  le  Parein  ou  la  Mareine  n  tailler  aux  enfans 
qui  font  a  batiz.er  des  noms  qui  rcjfcntent  l' ufage  des  hé- 
rétiques j  qui  fe  fervent  des  noms  des  noms  de  l'anciennd 
Loi,  comme  de  Jephté  ,  Melchijèdech ,  Jacob,  Jfrael, 
Débora,  Judith  ,  Efther ,  &  autres  femblables.  Celui 
de  Paris  \6i^6.  (r)  celui  de  Mcaux  de  1647.  (s)  ce- 
lui de  Châlons  fur  Marne  de  1-549.  (0  &  celui  de 
Troïcs  de  1660.  (v)  Ne  recevoir  que  des  noms  de 

Saints 

(e)  Tit.  19.  can.  +.  Nomïna  tantùm  Chriilianx  profefTioni 
convcnicntia  in  Bapiifmo  imponantur ,  ne  Paganifraum  .  vcl  lu- 
daifmuni  Chriftianus  redolcac. 

(/)  L.  3.  Tic,  \6.  5.  J-.  Indorum  Parochi  inFantibus  in  Baptif- 
mo  nomiiia  ne  imponant  ex  Tcftamento  vetcri  delumpta ,  fed  ex 
Sanctis  novi  Teftaraenti  ,  quos  famma  dcvotione  proièquendos 
proponant. 

{g)  Voici  comme  elle  parle:  C.  de  Baptif.  Non  admittancur  in 
Bapcirmo  nomini  turpia,  ridiculi  auc  proKma,  minus  autetn  Ju- 
daica.  Hoc  judxis  &  hxrecicis  relinquacur  ,  qui  fuos  lîlios  vo. 
cant  Nabuchodonofores ,  Ëc  Nabufardanos ,  filiis  vero  Sanas.Rc- 
beccas.  Honeftiora  &  pietatem  Chriltianam  magîs  rcdolcncu 
func  nomîna  in  Ecclelia  Catholica  hucusque  recepta. 

(h)  Ti[.  1  I.  Sntuc.  6.  Ne  adverfarios  lidei  noftri  îmirari  pï- 
dcamur  ,  quorum  ne  quidem  phralibus  uti  ex  veteris  ftatuic  Dc- 
crcto  licct ,  Parochos  omnes  Se  alios  quoscumque,  quos  dcinccps 
Sacramcntum  Baptifmi  conlerrc  contigerit ,  monemus  &  adhor- 
camur  ,  ne  Ethnicotam  £c  Judarorum  nomina  ,  icd  Sandtorum 
imponi  patiancur. 

(i)  P.  4-  Tit.g.iî. 
{*)  C.  10.  n.  n. 

(0  c.  4. 

^  (m)  Trt.  3.  n.  14.,  Curent  Paroclii  ne  nomîna  qui  in  Baptifino 
imponuntur,  Judairmum  rcdoleant  ,  uec  his  line  limilia  quK  ab 
njcrecicis  afiedantur, 

(.}  Tit.  .9.  n.  f. 

(0)  Tit.  6.  art.      o.  16. 

(f)  Fol.  î4.  veri". 
(^J  Fol.  ij-,  verf. 
(r)  P.  11. 

W  P.  lî- 
CO  P.  '4- 

{11)  P.  14.  Cavcat  Sacerdos  ne  profana  nomini  baptizandis  im- 
ponancur,  lèd  tantùm  Sandorum  novi  Teftacnenti  ^  Ecclelia  re. 
cfptorum,  Siniftaruiiique. 

G  z 
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Sx 


i  il 


Saints  &  de  Saintes  du  nouveau  Teftament  ,  c'efl:  ex- 
clure ceux  de  l'ancien.  Celui  d'Albi  de  KS47.  (s) 
Il  ne  faut  point  permettre  ijne  les  Pareins  ou  A-fareina  im- 
pofint  d'ordimtrc  d  amres  noms  que  ceux  des  Saints  de  U 
Loi  de  grâce ,  pour  n  avoir  rien  de  commun  avec  les  Hé- 
rétiqHes  les  Infidèles ,  qui  empruntent  volontiers  les  noms 
du  vieux  7 ejîament ,  ou  des  Gentils  Idolâtres  Et  ce- 
lui de  iJourges  de  '66').  (h)  Le  i'rèire  qui  batiz^ra 
prendra  garde  que  l'on  ne  donne  a  L  enfant  aucun  nom  des 


héré 


iques , 


:j  on  donnera  des  > 


s  des  '•'aints  ain~ 


tes  de  la.  Loi  nouvelle ,  parce  que  les  Chrétiens  doivent  vi- 
vre de  la  Loi  de  Jefus-Chrijl  ,  que  ces  Saints  ont  prati- 
quée ,  mener  la  vie  de  notre  Seigneur  ,  dont  ils  ont  été 
dxs  imitateurs.  Si  après  touc  cclaT'afFedacion  des  noms 
du  vieux  Teftament  n'eft  pas  Superilitieufe  ,  elle  eft 
au  moins  fort  irréguliére  &  fort  abulîve. 

XVI.  Je  n'en  faurois  moins  dire  de  l'affeélation 
des  noms  profanes  &  Payciis.  La  plupart  des 
Conciles  ,  des  Statuts  Synodaux  &  des  Rituels  qui 
parlent  des  noms  du  Batén^e,  la  condamnent  unanime- 
ment: témoin  le  4.  Concile  Provincial  de  Milan  en 
15715.  (c)  &  le  Concile  Provincial  d'Aix  en  1585. (i^J 
On  trouve  cette  même  condamnation  dans  le  Concile 
Provincial  de  Reims  en  i  5  8  ? .  (e)  dans  les  Statuts  Syno- 
daux d'Angers  en  1617.  [f)  Défendons  aux  Pareins 
Mareines  d'impofer  aux  enfans,  cr  aux  Prêtres  de  recevoir 
Aucuns  noms  poétiques  Payens ,  ainjî feulement  les  noms 
des  Saints  reçus  par  l'EgliJe.  Le  Rituel  de  Reims  de 
ij  ^î-  (g)  Le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  (h)  &  le 
dernier  Rituel  de  la  Province  de  Reims  de  1677.  (/} 
qui  dit.  Notre  dernier  Concile  défend  aux  Curés  de  per- 
mettre qu  on  donne  des  noms  profanes ,  ou  ridicules  à  l'en- 
fant ,  comme  pourraient  être  ceux  d'j^pollon  (fr  de  Diane. 

Lnfin  on  p:-  it  remarquer  dans  les  Conciles  ,  dans 
les  Statuts  Synodaux  ,  &  dans  les  Rituels,  une  fem- 
blable  condamnation  des  noms  malhonnêtes  ,  ou  qui 
prcientent  à  l'efprit  quelque  obfccnité  ,  des  noms  qui 
avec  la  rencontre  de  ceux  de  la  famille  ,  pourroient 
faire  quelque  équivoque  ,  ou  quelque  plaifantcrie  ri- 
dicule, mefTeantc,  ou  injurieufe  à  ceux  qui  les  por- 
teroient ,  comme  fi  ,  par  exemple  ,  on  donnoit  le  nom 
de  Job  ,  à  un  enfant  qui  s'appelleroit  celui  de 

Jean ,  à  un  qui  s'appelleroit  Fichu ,  ou  Farine ,  &  ainfi 
de  plufieurs  autres,  parce  qu'on  doit  traiter  férieufe- 
ment  &  faintemcnt  des  chofes  aufTi  fcrieufes  &  aulfi 
laintes  qu'eft  !c  Sacrement  de  Batême.  Pour  éviter 
la  plupart  des  inconvéniens  où  peuvent  tomber  les 
Curés  &  les  autres  Prêtres  ,  les  Pareins  &:  les  Marei- 
nes,  à  l'occafion  des  noms  de  Barêmc  ,  il  feroit  bon 
qu'à  la  fin  de  chaque  Rituel  on  mit  un  Catalogue 
exad  de  tous  les  Saints  &  de  toutes  les  Saintes  ,  dont 
on  peut  donner  les  noms  aux  enfans  ,  comme  l'on  a 
fait  à  la  fin  du  Rituel  de  Rouen  de  iiSijo.  &  de  ce- 
lui de  Clermonc  de  iâj8. 

U)  P.  II. 

(i)  T.  ..p.  14: 

(c)  Conftic.  p.  1.  n.  i. 

(JJ  Tit.  de  Ùaptir.  Sacram.  Curet  Paroclius  ut  ïnfàntibus  pro- 
prio  nomine  in  Bcptifmo  appcllandis  ,  ca  nomina  non  imponan- 
tur  quac  Geniilium  ,  atque  adeù  impiorum  Se  impurorum  homi- 
num  memoriam  référant. 

(t)  Tir.  de  Baprîf  n.  8.  Parcecus  moneat  ne  in  BapEifmo  Do- 
mina Paganoruni  pucris  imponaotur. 

f/)Art.  7. 

(g)  Fo!.  4,  Non  patiatur  Sacerdos  infanti  imponi  nomen  ridi- 
culum  ,  aut  profiinum  ,  ut  Remt  ,  Romuli ,  Jani  ,  Apollinis, 
Mercurii,  Uianœ ,  Pailadîs  ,  Junonis,  &  fimilium,  fed  tantùm 
nomeo  '^anfti ,  aut  Siniflï  alicujus  cclcbris  in  Ecclelia. 

ih)  Tit.  de  Sacram.  Bapt.  Curet  Sacerdos  ne  tabuloii,  vel  ina- 
nium  Deorum  ,  vel  impiorum  Ethaicorum  homimiin  noniina 
imponantur. 

(>)  p.  i4. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  lesCérémo- 
nits  qui  accompagnent  le  Batême. 

C'ejl  Superflition  que  de  feparer  le  Batême 
de  les  Cérémonies  ,  à  mains  qu'il  n'y  ait 
une  'ueritahle  neceljlté  de  le  faire.  On  peut 
batizer  en  trois  différentes  manières.  Un 
batizé  ajjez  communément  par  mfu/ion  en 
Occident  &  en  Orient.  T)ans  l'ancienne 
Eglife  on  batizoit  plus  ordinairement  par 
immerfion.  On  y  batizé  encore  aujourd'hui 
dans  l'Eglife  de  Milan  &  parmi  les  Tro- 
tejtans  d'Angleterre.  On  doit  en  cela  fui- 
■ure  l'ufage  des  Eglifes  oh  ton  fe  trouve, 
quoi  qu'il  n'y  aurait  nulle  Superjlition  à  ne 
le  pas  juivre  ,  pourvu  qu'on  en  fiiivit  un 
qui  fut  reçu  de  l'Eglife.  Ce  feroit  un  Ba- 
tême Superftitieux  ,  fi  une  perfonne  ver- 
fait  de  l'eau,  à-  qu'une  autre  prononçât  U 
forme.  Batême  extraordinaire  rapporté 
far  l'Abbé  de  Talerme.  Ce  n'ejl  pas  un 
culte  fuperflu  aux  Grecs  d'oindre  l'enfant 
du  faint  Chrême  par  tout  le  corps.  Super- 
flition des  Sorciers  &  des  Malfaiteurs 
qui  fefont  grater  le  front  pour  effacer  le 
faint  Chrême  dont  ils  ont  été  oints.  Abus 
qu'ils  font  du  faint  Chrême.  Sentimens 
hérétiques  des  Arméniens  fur  les  mCiions 
du  faint  Chrême. 

Comme  la  imiiére  &r  la  forme  du  Batême  ,  l'in- 
temion  avec  laquelle  il  doit  être  adminillré  ,  le 
Minillre  qui  le  doit  conférer  ,  &  le  fujet  qui  le  doit 
recevoir ,  font  infe'parables  de  ce  Sacrement  ,  &  que 
nous  avons  ci-devant  expliqué  les  Superftitions  qui 
regardent  ces  cinq  chefs,  il  en  refte  peu  de  celles  qui 
concetnent  les  Cérémonies  qui  l'accompagnent.  Ce- 
pendant en  voici  encore  quelques-unes. 

I.  C'cft  eft  une  du  faux  culte ,  &  de  l'obfervance 
des  chofes  lactées ,  que  de  divifer  le  Batême ,  comme 
parlent  quelques  Conciles  ,  c'eft-à-dire  ,  de  faire  les 
Cérémonies  du  Batême  en  un  tems  &  en  un  lieu  & 
d'adminillrer  le  Batême  en  un  autre  tems  &  en  un'au- 
tte  lieu  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  une  vraye  nécelUté 
d'en  ufer  de  la  forte.  Car  en  ce  cas  on  pourroit  fans 
fcttipule  &  fans  Superflition  batizcr  un  enfant  à  la 
maifon  ,  &:  l'appottet  enfuite  à  l'Eglife  pour  y  rece- 
voir les  Cérémonies  du  Batême  ,  fuppofé  qu'il  fiic 
hors  de  danger.  Mais  fans  cela,  il  n'efl  jamais  petmis 
de  répater  ce  Sacrement ,  Il  néceffaire  à  falut,  des  Cé- 
rémonies avec  lefquelles  l'Eglife  veut  qu'il  foit  sdmi- 
niftré.  On  l'en  féparoit  néanmoins  autrefois  dans  la 
Province  d'Avignon,  &  c'efl  ce  qui  a  obligé  le  Con- 
cile de  cette  Province,  tenu  en  159^.  de  remédier  à 
ce  deibrdre ,  &  de  l'exterminer  entièrement  (^). 

II.  L'ablution  de  l'enfant  au  Batême  fe  peut  faire 
en  trois  maniétes ,  par  Arperlion ,  par  Infufion  &  par 
Immerfion.  Il  eft  plus  que  vraifemblable  ,  que  les 
Apôttes  qui  batizoient  des  Royaumes  &  des  Provin- 
ces entières  ,  des  trois  mille  &  des  cinq  mille  perfon- 
nes  en  un  jour  ,  comme  nous  l'apprenons  de  S.  Luc 
dans  les  Aaes  fi),  les  batizoient  par  afperfion.  On 
batize  communément  par  infufion  dans  l'Eglife  Lati- 
ne ,  &  quelquefois  même  dans  l'Eglife  Gte'cque  ,  fé- 
lon 

(fc)  Tit.  11.  Caveanir  ante  omnia  {dit.il)  utabufus  iile  Baptif- 
mum  dividcndi  ex  noflra  Pi07iacia  fùoditùs  &  omjliao  cvcl. 
latur, 

(I)  C.  1.  &  •,. 


DES  SUPERSTITIONS. 


1? 


Ion  le  témoignage  d'Arcudiu'î,  qui  dit  (a)  l'avoir  vu 
pratiquer  ainfi  à  l'égard  de  pluficurs  Juifs  &  de  plu- 
/îeurs  Turcs  convertis  à  la  foi  de  Jcfus-Chrift.  Le 
P.  Goar  rend  le  même  témoignage  dans  la  Remarque 
qu'on  trouve  ici  {h).  L'ancien  ufage ,  l'ufage  le  plus 
confiant  &  le  plus  univerfcl  de  l'Eglile  d'Occident, & 
de  celle  d'Orient,  ctoit  de  batizcr  par  immerfion.  Les 
Conciles,  les  Pères,  &  les  Hiflorlens  Ecclefiaftiques 
en  font  foi,  auffî-bicn  que  l'Euchologe  des  Grecs. 
Dans  l'Eglife  de  Milan  on  batize  encore  aujourd'hui 
par  immerfion.  Cela  efl:  clair  par  les  paroles  que  je  cite 
du  Rituel  Ambrofien  {c). 

Les  Proteftans  d'Angleterre  font  la  même  chofe  avec 
les  précautions  néceflaîres.  La  Liturgie  Anglicane ,  im- 
primée à  Londres  en  1 574-  le  marque  bien  précifcment 
id)^  &  c'eft  aufli  ce  que  nous  lifons  dans  la  même  Litur- 
gie imprimée  en  François  au  même  lieu,  en  1678.  fc) 
Le  Prêtre  prendra  l'enfant  entre  [es  mains ,  dira  aux 
Pareins  ^  Mareinesy  Nommez  cet  enfant.  Et  alors  le 
nommant  après  eux  (s'ils  ajfùrent  cjue  l'enfant  le  peut  bien 
fonffrir)  il  le  plongera  dans  l'eatt  avec  prudence  ©-  pré- 
caution, difant:  N.  je  te  batize  au  nom,  &c.  Mais 
s'ils  ajffirent  que  l'enfant  ejî  foihle ,  il  fuf^ra  de  lui  i/er- 
fer  de  l'eau  fur  le  vifage  en  ufant  des  mimes  paroles:  N. 
je  te  batize  au  nom,  Sic. 

C'eft  donc  une  chofe  de  foi  indifférente  de  batizer 
par  AfperGon,  par  Infufion,  ou  par  Immerfîon.  Il 
faut  cependant  fuivre  la  coîltume  des  lieux  on  l'on  ba- 
tize, fi  l'on  veut  ne  point  paroître  affecter  la  fingula- 
rité,  &  ne  fcandalizer  perfonne.  Maïs  quand  on  ne 
la  fuivroit  pas,  en  batizant  d'une  autre  manière, pour- 
vu qu'on  ne  le  fît  point  par  mépris,  il  n'y  auroit  en 
cela  aucune  Superftition,  foit  du  faux  culte,  ou  du' 
culte  fuperflu,  foit  de  la  vaine  obfervance,  ou  de 
l'obfervancc  des  chofes  facrées  ;  non  plus  que  fi  dans 
les  lieux  où  l'on  plonge  trois  fois  les  cnfans  dans  l'eau, 
on  ne  les  y  plongeoit  qu'une  feule  fois,  parce  que  ce 
n'eft  point  une  cérémonie  qui  foit  de  l'effencc  du  Sa- 
crement de  Batême,  que  de  plonger  une  feule  fois, 
ou  trois  fois  dans  l'eau  les  enfans  que  l'on  barize.  S. 
Grégoire  le  Grand  l'a  décidé»  lorfqu'après  avoir  par- 
lé des  trois  Imcnerfions,  il  confeille  à  S.  Léandre, 
Evêque  de  Séville  f/j,  de  n'en  pratiquer  qu'une  i 

(a)  L.  I.  de  Sïcram.  c.  10.  Atquc  in  Gratcia  non  paucos  nie- 
mini  me  vidilTi;,  prscrcnim  adultos,  Kijuè  Jadxos  iiqae  Turcas 
ad  fidem  Chrifii  cotiverfos ,  cffufione  baptiiatos. 

(il  Nor.  ad  Eutholog.  in  Baptif.  Offic.  n.  14,  Infaiïone  nunc 
faipiùs  utuntur  Grsîci.  Quod  cnim  iicuit  obfervarc,  pucrum  fe- 
dentem  ci  n.uXtiMÎiS'p»  in  vafe  vcl  pdvî  ad  cubitum  protunJo  (  lie 
Baptifterium  hodie  vocant  à  pîfcma,  in  qua  cn'cus  lavit,  &  la- 
vitvidens,  ter  fupcrinfufà)  non  modici  quantitaris  aqaa  calida 
{  frigida  namquc  pueri  tenelli  corpus  nimio  dolore  pcrltringeret  ) 
purilicant.  Vel  certè  ne  aquK  copii  obruatur ,  &  fonè  nimium 
cpotet,  pronum  pofîcum,  &  finiftra  in  vencre  iuftentatum ,  Sa- 
cerdos  capitc     toto  corporc  ûlutaribus  aquis  abluit  U  iufirat. 

(c)  Tit.  Inftnia.  Baptif.  Intcrrogitus  iattit-attilus  ter  tnergi- 
tur.in  memoriam  mortis  &  Refurreâionis  Chrifti  Domini  :  uique 
intclligat  fe  cum  Chrifto  confepultum  cum  Chrifto  relurrccliitum 
eiTe.Trina  autcm  medione  ,  fignificatur  triduana  Domini  Tepultiira. 
£t  eafuilt:  Parochus  infantem  fupinum  à  Patrino  fubbtmn  utra- 
que  manu  excipit,  ita  ut  dextera  capiti  ejus  propior  lit,  tum  ter 
occiput  mergir  in  aquam  in  Crucis  tormam.  Et  mergendo  ,  ii 
certo  fcit  illum  non  eflê  baptizatum ,  eïplicatc  protcic,  N,  Ego 
le  ÙApii^o  &c,  Qux  verba  proferantur  dum  ler  mergitifemeldura 
ait  N.  Ego  le  èaftit.»,  in  mmine  Pairh,  Iterum  dum  ait:  Eifilii, 
Tertio  dum  dicit,  El  Sfiriim  f»ncli.  Amen.  Compater  autem 
poftrcmô  manum  infinti  fupponit  Se  de  fonce  levât. 

{S)  Tit.  Ordo  Baptif.  tcnendus  in  Eccicfia,  fol,  ij-^.  Infantcm 
in  manus  accipicns,  nomcn  inttrrogabit ,  &  ipfum  nomine  com- 
peUaus  in  aquam  cautè  8c  circumfpettè  immerget  diccns;  N.  Ego 
te  tuptiio  ,  Sec.  Quôii  fi  infans  infitmuE  fit,  iâtis  fuerit  aquam  il- 
li  leniter  infudilTc ,  dicetiî  ut  fupri,  N.  Ego  le  bapiii.o  Sec. 

(t)  Tit.  L'Adminiftration  du  Bapt.  des  cnfans  en  public  dans 
TEglife.  p'  z-î- 

(/)  L.  j.Epift-Epiti.4i.  Detrina  ImmcrfioneBaptirmatis  {lui 
àii'il)  nil  refpondcri  verius  poteft  quâm  quod  ipli  fenfiftis:  Quia 
inuna  fide  nihil  officit  faniftic  Eccii^lix  confuetLiJo  divcrla.  Nos 
autem,  quod  tertiù  mergimus,  triduana;  fcpukurœ  facramenia 
(ignamus,  ut  dum  tertio  infans  ab  aquis  educitur,  Refurre£tio 
tricluani  temporis  exprimatuï  Quôd  h  quis  forte  etiampro  lan- 
&x  Trinitatis  veneratione  seftimct  fieri,  ncque  ad  hocaliquîd  oli- 
iiflit,  baptiiando  fcmcl  in  aquis  mergcre,  quia  dum  in  tribus 
pci-fonis  uni  fubftantia  eft ,  reprchenfibile  clTc  nullatenus  poteft , 
infantem  in  Baptifmatc  in  aquam  vcl  icr,  vcl  fcmcl  immergere. 
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l'avenir,  à  caufe  que  les  Ariens  plongeaient  trois  fo" 
les  enfans  dans  l'eau  du  Bat-éme,  pour  marquer  qu'^' 
y  avoit  trois  natures,  aufïi-bien  que  trois  perfonnes  e" 
Dieu.  Le  4.  Concile  de  Toîéde  en  C\t,.  a  décidé 
la  même  chofe,  conformément  aux  paroles  de  faine 
Grégoire,  qu'il  rapporte  {g),  &;  cnfuite  defquelles  il 
explique  comment  une  feule  Inimerfion  fignific  la  mort 
&  la  Refurrcdion  du  Fils  de  Dieu,  &  l'unité  de  la 
Nature  divine  dans  la  Trinité  des  perfonnes. 

III.  On  a  ci-devant  obfervé  (h)  ,  que  ce  fcroit 
être  Superftitieux  de  verfer  de  l'eau  fur  un  enfant, 
ou  fur  un  adulte,  en  faifant  prononcer  la  forme  du 
Baptême,  Ego  te  Baptiz.o,  &c.  ow  Je  te  haptii.e  ^  &c. 
par  une  autre  perfonne.  Mais  il  n'efl:  pas  liors  de 
propos  d'ûbfervcr  encore  ici  que  cette  pratique,  qui 
efl  contraire  à  celle  de  l'Eglife,  &  à  la  Tradition, 
non  feulement  rendroit  le  Batême  nul  ;  mais  mê- 
me qu'elle  regaaderoit  le  faux  culte,  le  culte  fuper- 
flu,  la  vaine  obfervance,  S:  l'obfervance  des  chofes 
facrées.  Elle  étoit  néanmoins  en  ufage  parmi  les  Hé- 
rétiques du  dernier  fiecle ,  au  moins  dans  les  Païs- 
bas,  Car  c'cll:  pour  cela  que  le  i.  Concile  Provincial 
de  Malines  en  1607.  veut  qu'on  rebatize  fous  condi- 
tion ceux  qui  auront  ainfi  été  batizts  {i). 

IV.  L'Abbé  de  Palerme  rapporte  {k)  un  cas  fort 
fingulicr  &  fort  extraordinaire,  fur  le  fujet  de  l'Im- 
meriïon  des  enfans  au  Bateme.  Vers  Montpellier  (dit- 
ilj  un  homme  qui  portoit  un  enfant  à  l'Eglife  pour 
le  faire  batizer,  voyant  qu'il  ctoit  prêt  d'expirer,  & 
craignant  en  effet  qu'il  n'expirât  avant  que  d'avoir  re* 
çû  le  Batême,  le  jetta  dans  une  rivicre  ou  dans  un 
puits,  avec  intention  de  le  batizer  cffeâivement ,  & 
profera  de  bonne  foi  ces  paroles.  Ego  te  bapttzj),  &ct 
On  confulra  là-deffus  un  l-rofeffeur  en  Thcolo^ie  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  qui  répondit  que  cet 
enfant  n'étoit  point  batizé.  Plufieurs  Canoniflcs  eu- 
rent horreur  de  cette  réponfe, difant  que  rien  ne  man- 
quoit  pour  la  validité  de  ce  B.itéme  ,  ni  la  matière  ,  ni 
la  forme,  ni  l'intention  du  Minifire.  Mais  le  fenti- 
ment  du  Profeffeur  en  Théologie  fur  confirmé  enfui* 
te  par  fon  Maître,  qui  foûtint  que  ce  Batême  étoit 
nul,  parce  que  pour  la  validité  du  Batéme,  il  faut 
non  feulement  plonger  dans  l'eau  celui  que  l'on  batize, 
mais  même  le  retirer  de  l'eau  en  fïgne  de  la  Kefurrec- 
tion  de  notre  Seigneur.  Il  y  3  donc  ici  deux  fenti* 
mens  tout  oppofcs  ;  celui  des  Canonifîes,  &  celui  de 
ces  deux  Théologiens  de  l'Ordre  deî  Frères  Prê- 
cheurs. Selon  la  penfée  des  premiers,  ce  pieux  Bâ- 
ti fie ,  ou  Batlzeur,  fe  ht  un  merire  devant  Dieu  en 
batizant  ainli  l'enlànt  dont  il  s'agir,  &  ne  fe  rendit 
coupable  d'aucune  Superilition.    Mais  f:lon  l'opinion 

des 

quando  Se  in  tri'>iis  mcrfîonibuî  pfrfonatum  Triniia^,  Se  in  una 
poteft  dii-initatis  iingularitas  delign:iri.  Scd  quia  nunc  hurusquc 
ab  hs:rericis  inf-ns  in  Baptifmate  tertio  mergebatur,  fiendum  a. 
pud  vos  efib  non  cenfco;  ne  dum  mcrliones  nuinerant,  Divini- 
latem  dividant,  dumquc  qu3d  faciebant  faciunt,  fe  morem  no- 
ftrum  vicilfe  gluricniur.  Voiià  une  crainte  &;  des  feTupuics  bien 
fingulici-s. 

ii)  C.  6.  Propter  vitanilum  Scfiifm^tis  fcand^him  {M-il)  vel 
hxrcuci  dogmatis  ulura,  îimplicem  teneamus  Bnptifmi  mcrlio- 
nem,  ne  videantur  apud  do=  ,  qui  tertià  mergunt,  hxrcticorum 
probare  airertionem  ,  dum  fcquuntur  8e  morem.  Et  ne  forte  cui- 
quam  fil  dubium  hujus  fimplicis  Myfterium  Sacramcnti,  videar 
in  eo  mortem  8e  Rcfurreflionem  Chrilli  (ignilïcari.  Nam  in  a- 
quis  merlio,  quafi  in  Infcrmim  dL-fcenlîo  eft,  Bc  rurfus  ab  aquis 
cmtTlio,  Rcfurreftio  cft.  Irem  vidcat  in  eo  unitatem  divinitatîî 
&  Trinitarem  perliinaium  oftijndi  ;  unitatem  ,  dum  femel  immer- 
gim-JSi  Triniratcm,  dum  in  nomine  Patrii  fie  FUii  £e  Spiritus 
fanrti  baptiiamus. 

(*■)  C,  j, 

(,)  Tit.  î.  c.  6.  Et  quia  '  ce  font  le,  Utm's  ,U  ce  C«„à(e)  fre- 
quens  expcnentia  docet,  modernoî  hireiicos  f^pe  contra  recep- 
tam  Eccielia:  confuctudincm  ,  &  antiquiiTimam  Traditionem  bap- 
tiiare,  uno  aqoam  fundemc,  alto  formam  iplâm  pronunciantc- 
ab  hxreticis  (  qui  non  funt  ad  baptiianium  admittendi ,  ubi  ali- 
quis  Caiholicus  prKllô  cfl  ^  baptirati,  fub  condition;  baptîzcn- 
tur. 

{k)  Abbas  Panormitanus ,  apud  Silveflrum  ,  in  Summ.V.Eap. 
lifmus ,  4.  q.  10.  Dixit  <juod  non  crat  baptizatus .  quia  in  Bap- 
tifmo  non  lolùm  rcquitimr  immcrlîo,  fcd  etiam  elcvatio  ab  a- 
quii ,  in  fignum  Rcfurreaionis  Chrifti 
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des  derniers,  il  cft  difficile  de  le  difculper  de  faux  zè- 
le &  de  faux  cuire,  &  même,  comme  parle  Silveltre  , 
Maître  du  facrc'  Palais,  de  péché  mortel  &  d'homi- 
cide (a). 

V.  Aufiî-rôt  que  Tenfant  eft  batizé,  on  l'oînt  du 
faint  Chrême  fur  le  fommet  de  la  tête,  comme  on  l'a- 
voit  oint  auparavant  de  l'huile  des  Catéchumènes  fur 
la  poitrine  &  fur  les  e'paules.  Cela  fe  pratique  dans 
l'Eglife  Latine  Sz  dans  celle  de  Milan.  Mais  dansl'H- 
glifc  Grecque  on  oint  l'enfant  par  tout  le  corps  im- 
mcdiatement  avant  que  de  le  batizer.  L'Euchologe 
le  témoigne  ainfi  ,  (b)  &  c'efî:  auiTi  ce  qu'Arcu- 
dius  remarque  (c).  On  pourroic  peut-être  s'imaginer 
que  ces  onftions  qui  fc  font  fur  tout  le  corps  de  l'en- 
fant, feroient  un  culte  fuperflii ,  parce  que  celle  qu'on 
lui  fait  fur  la  poitrine,  fur  le  milieu  du  dos ,  &:  fur 
le  front  font  fuffifaritcs.  Mais  elles  ne  font  nullement 
Superftitieufes,  puifqu'encore  que  le  Pape  Innocent 
IV.  fouhaite  qu'on  les  retranche,  fuppofé  qu'elles 
puiflent  être  retranchées  fans  fcandale,  il  les  tolère 
néanmoins,  8c  il  déclare  dans  fa  Bulle  SkI'  Catholic£ 
id),  qu'elles  font  indifférentes ,  c'ert-à-dire ,  qu'on  les 
peut  faire  fans  intérelfer  l'effence  du  Batémc. 

VI.  Il  n'en  cft  pas  de  mcme  de  ce  que  plufieurs 
Sorciers  &:  plufieurs  Malfaifleurs  ont  avoué, que  dans 
le  tems  qu'ils  renoncent  à  la  foi  de  Jefus-Chrifl:  pour 
faire  pafte  avec  le  Diable ,  &  fe  donner  à  lui ,  cet  ef- 
prit  de  ténèbres  leur  gratte  le  front  pour  leur  empor- 
ter toutes  les  traces  du  faint  Chrême  donc  ils  ont  été 
oints  dans  leur  Batême.  Car  cette  pratique  eft  entiè- 
rement fupcrftitieufe  ,  comme  le  montre  fort  bien 
Binsfeld,  Suifragant  de  l'Archevêque  de  Trêves  (t), 
qui  affure  qu'encore  que  ces  malheureux  n'ayent  plus 
aucun  vertige  du  faint  Chrême,  le  Démon  ne  lai0e 
pas  pour  cela  de  les  gratter,  &fin  de  leur  faire  com- 
prendre qu'ils  auront  plus  de  peine  i  fe  tirer  de  l'état 
déplorable  oii  il  les  engage ,  &  à  retourner  à  Dieu  par 
une  véritable  &:  lïncere  converfion. 

VII.  On  fait  l'abus  que  les  Sorciers  &:  les  Malfaic- 
teurs  font  fouvent  du  faint  Chrême  pour  leurs  fortilé- 
ges  &c  leurs  malc'fices.  Nous  en  rapportons  des  exem- 
ples en  divers  endroits  de  ce  Traité,  &  il  feroit  inuti- 
le de  les  repeter  ici. 

VIIL  C'eft  plutôt  une  Héréfie  qu'une  Superfti- 
tion,  de  croire  que  le  Batême  feroit  inutile  &  infruc- 

f*)  Pcccavit  moitalitcr  tanquam  homiciJa  illc  pîus  baptizator. 
Cette  décilîon  etoit  jufte.  L'adtion  Ju  baptisant  ctoit  l't'fFet  d'un 
faux  iele  &  ii'unc  ignorance  ruperilitieulè ,  triftes  accompagnc- 
mcns  de  cette  attcmion  littérale  &:  Juiiaique,  qui  vouiltoit  ren- 
dre la  cérémonie  plus  méritoire  devant  Dieu  que  h  chofe  iju'dic 
ré  prc  fente. 

(A)  lu  Offic.  S  lîaptifinat.  Tune  offertur  baptizandus:  &  Sa- 
ceriios  accepLo  oleo  crucis  figuram  exprïmit  in  ejus  fiontc  ïc  in 
peftorc  &  in  dorlb  ,  dicens,  ungitur  fervus  Dei,  Sic.  Et  ctucc  li- 
gnât ejus  pcftus  £c  dorli  médium.  In  peftore  quidem  dicens:  in 
anima;  corporifqiic  niedcbm.  Inauribin,  Ad  fidei  audicum.  !a 
fadibas ,  Ad  ambuUndum  grefTus  tuos.  In  inanibits ,  Manus  tuât 
fccerunt  me  &  plalmavcrunt  me.  Unflo  verà  toto  coiporc,  bap- 
tisât cum  Saccrdos,  ere£lum  illum  tcncns,  2c  ad  ortum  Solis 
refpicientcm  &  dicit,  BafiUatur  ftrvui  Dei  N. 

(c)  L.  I.  de  Sacram.  c.  i6.  In  Baptifmate  non  folum  aquam 
fcd  eriam  olcum  bencdicunt  Grarcorum  Prcsbytcri,  ut  videre  eft 
in  Euchologio.  Quo  deinde  ungunt  varias  panes  corporis ,  aique 
adcô  totum  corpus  Calechumenoruni. 

(il)  Du  6.  Mars  lif^..  §.  j.  Rirus,  feu  confuctuJo  (i/(V-(7)quam 
Grïcibabere  dicuniur,  ungcndi  per  totum  baptiïandorum  cor- 
pora ,  fi  tolli  fine  fcandalo  vel  rcmoveri  non  poteft  ,  cùm  iivc 
fijt,  llve  non,  quantum  ad  lîaptifmi  etlîcaciam ,  vclelicdium, 
non  niultum  referai,  toleretur. 

Ce)  Traift.  de  ConfclTion.  M.ileficor.  Prxlud.  6.  Quùd  veTo(Jit~ 
il]  plurimi  ucriusquc  fcxus  hommes  contiteancur ,  quùd  in  abne- 
gatione  fidei,  quando  fordiis  initur,  D^mon  malefico,  a  ut  Saga; 
Chrifma  è  tiontc  eradicare  contendat  :  id  fané  intelHgendum  , 
tjuia  Dxmon,  qui  ubique  fuum  lucrum  Se  humanœ  falutis  interi- 
tum  quïrit,  hîc  etiam  Chriftianis  hanc  vult  fuggcrcre  Superfîî- 
lioncm ,  ut  credant  alîqucni  efFeétum  hanc  habere  cradicationcm, 
&  fc  minut  hoc  modo  potentes  fier!  ad  refipifcendum  à  tam  ioté- 
lici  ftatu,  &  adrumpendum  fccdus  iniquum  per  pœnitentiam  ât 
veram  ad  Deum  converlionem,  Chrilma,  quo  ChriHiani  more 
Catholico  in  Baptîfrao  unguntur,  in  corporc  &  iTonte  amplius 
non  hxret .  !cd  diu  aqua  idem  deterfit,  nec  tam  chrifmatc  ungi- 
mur  ob  corporis  commodum  ,  quàm  anima;  Silutcm.  ChrUhiatis 
virtus  animjra'afficit.  Unde  cradicari  Diaboli  unguiij  non  valet. 
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tueux ,  fans  l'onéiiion  du  faint  Chrême.  C'a  néan- 
moins été  la  penice  des  Arméniens ,  au  rapport  d'AI- 
fonfe  de  Caftro  (f).  Le  P.  Thomas  de  Jefus  (g)  leur 
attribuë  la  même  erreur. 


CHAPITRE  XII. 

E>es  Supcrftitions  qui  regardent  les  cérémonies 
qui  fuivent  k  Batême. 

S'il  )'  a  la  Super Jtition  à  communier  &  à 
confirmer  les  enfans  aufji-tôt  qu'ils  font 
batizés ,  comme  font  les  Grecs  y  les  Coph- 
teSy  les  Abyflins  &  les  Arméniens?  Pro- 
fanations que  font  les  Cophtes  &  les  A' 
byfflns  du  Sacrement  de  l'Ordre  ^  en  con- 
férant la  TonfurCy  les  Ordres  mineurs  ^ 
les  majeurs-,  excepté  la  Trêtrife^  aux  en- 
fans  ,  incontinent  après  leur  Batême.  Ce 
n'eft  point  une  Superjfition  de  communier 
&  de  confirmer  les  enfans  nouvellement 
batizés.  Clément  FUI.  défend  le  dernier 
à  certaiyis  Grecs ,  tèr  pourquoi  ?  Sentiment 
de  S,  Fulgence  fur  la  validité  du  Batême 
fans  l'Ëuchariflie.  Superjiition  de  donner 
du  vin  à  boire  aux  enfans  après  leur  Ba- 
tême >  de  fonner  les  cloches.  Abus  de 
porter  les  enfans  fur  un  Autel  y  ou  au  ca- 
baret pour  les  faire  racheter  par  argent. 
Condamnation  des  fefiins  déréglés  le  jour 
du  Batême  des  enfans.  La  Purification 
des  femmes  après  leurs  couches  n'eft  pas 
d'obligation.  Diverfes  Superftitions  qui 
regardent  cette  purification. 

IL  faut  finir  les  Superftitions  qui  concernent  !e  Ba- 
tême, par  celles  qui  fe  pratiquent  au  fujet  des  cé- 
rémonies qui  le  fuivent. 

I.  Quoique  l'Huchariftie  &  la  Confirmation  ne 
foient  nullement  néceffaires  pour  la  validité  du  Batê- 
me, la  pratique  ordinaire  de  l'Eglifc  Grecque  d'au- 
jourd'hui eft  de  confe'rer  ces  deux  Sacremens  aux  en- 
fans auQi-tôt  après  leur  Batéme.  On  peut  lire  dans 
l'Euchologe  comment  il  marque  la  Confirmation  {h)  , 
dans  Allatio  comment  i!  parle  de  l'Euchariftie  (j)  , 
&■  dans  un  ouvrage  de  M.  Smith,  Prêtre  de  l'Eglife 
Anglicane  ce  qu'il  dit  {k)  conformément  à  l'Eucholo- 
ge  S:  à  Allacio.  A  ces  témoignages  on  peut  ajouter  ce- 
lui d'Arcudius  qui  parle  encore  plus  dilUnâcmeni  (/j. 

Les 

if)  L.  3.  advcrf.  hœref.  V.  Baptif.  harref  fi.  Armeni  dicunt 
chriima  adcô  elTc  exaftum  ad  venim  Baptifmum  pcrficiendum , 
ut  niiî  baptizaïus  rhrifmate  ungatur,  non  lit  iMptizatus- 

{g)  L.  7.  c.  17.  n.  r-  Chrilina  ade  nccefljrîum  dicebant  ad 
verum  Baptifma  netficiendum  ,  uc  nil:  bapriï.anJus  ipfo  chniciia- 
te  ungatur,  non  baptïzatum  cenièrent. 

{h)  Offic.  S.  Baptif.  p.  3J-â.  col.  1,  Oratione  hac  tertiiinata, 
bapiizatum  famfto  ungoenio  ungit ,  rrucis  lignum  faciens  infron- 
tc,  &  in  oculis,  &  in  naribus,  Se  in  utraque  aure,  &  in  pedi- 
bus  dicens;  „  Signaculum  doni  Sanitti  Spiritus,  Amen. 

(i)  Annot.  I.  de  Commun.  Oriental,  fub  Ipe.  unica.  ad  r»î- 
cem  ].  de  Ecclel.  Orient.  3;  Occid.  perpet  conlenf.  n,  5-.  Infanti- 
bus  recens  baptizatis  dant  Eucliariftiam  fub  fola  ipecic  vini ,  im- 
buentes  guttul3  Hnguam  corum.  Idque  fit  etiani  apud  iplbs  in  Ec- 
cieliis. 

(t)  Epift.  de  Gr^E.  Ecclef.  hodierno  ftat,  p.  108.  &  (09,  Edit. 
1.  p.  iiS.  Intcrpoliia  precc  ftatim  ac  fine  mora  ad  ungendum 
Neophytum  prog^itur  Sacerdos.  Chriimatio  enim  à  Baptifma- 
te  inlèparabilis  ell,  &  ejus  appendix  Se  quali  complementura  ha- 
bctur,  Ecenfuiie:  Pueri ,  licét  tenellîe  naiulac,  puta  biennes,imà 
recens  natt,  modo  facro  iavacro  priùs  imbuti  fueiint,  iâcra;  com- 
munioni  admoventur. 

{l)  h.  I.  de  Concord.  c.  ij,  Grsci  infantes  etiam  chrifmate 
conlignant  &  Euchariltiam  i]lis  impertiunt,  &c.  In  prxientia 
Gra;ci  quoties  aliquem  baptizant,  reliquis  duobus  Sacrameulii , 
Confirmationc  Ëc  ÉuchaiilUa  communium. 
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Les  Cophtes,  ou  Chrétiens  d'Egypte,  confirment 
leurs  enfans  ,  &  leur  adminiftrent  h.  Communion  in- 
continent après  le  Batême,  comme  le  P.  Tliomas  de 
Jefus  le  témoigne  (a).  Néanmoins  Brtréwood  &  RofT 
difcnt  feulement  qu'ils  donnent  la  faintc  Euchariftie  à 
leurs  enfans,  fans  parler  de  la  Confirmation.  J/s  dort' 
nent  le  SAcrement  de  l' Eucharijîie  (dit  Bréréwood)  (/>) 
£HX  enfitui,  incorUme^t  après  leur  Baiême.  Et  RolT 
fc)  ,  ils  donnera  aux  enfans  le  pain  de  la  Cène  anj]î-tst 
^"ih  font  batUJs.  Les  Abyffins  donnent  la  Confirma- 
tion de  l'Euchariftie  avec  le  Batême,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  des  Réponfes  de  Frcre  Tccle  Marie, 
Moine  &  Prêtre  AbylTin  {d).  Les  Arméniens  de  mê- 
me, félon  le  rapport  du  P.  Thomas  de  Jefus  {e). 

Les  Cophtes  iont  quelque  chofe  de  plus ,  car  ilsne 
fe  contentent  pas  de  donner  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion &  celui  de  l'Euchariftie  aux  enfans  nouvellement 
batizés,  ils  leur  confèrent  auflî  la  Tonfure  &  tous  les 
Ordres  Mineurs  &  Majeurs,  excepté  la  Prêtrife  (f). 

Ils  confirent  les  Ordres  inférieurs  (  dit  suffi  Bréré- 
Wood)  f^)  au  dejfûus  de  la  Prêtrife ,  tous  cnfemhte  ,  aux 
enfans  même ,  incoMtncnt  après  le  Batême ,  leurs  parens 
promcttans  pour  eux,  accomplijfans  en  leur  place  (juf~ 
/ju'à  ce  qu'ils  ayent  l'âge  de  feiz.e  ans,  ou  environ )  ce 
qu'ils  onc  promis  en  leur  nom,  a  fivoir  la  cbafieié ,  çfr 
de  jeûner  tous  les  Mécredis  cr  Vendredis ,  cj-  Us  cjuaire 
Carêmes  de  l'année.  Et  Roi!  {h)  :  Auffi-tot  e^ue  les  en- 
fans font  hatiz^e's,  ils  leur  donnent  tous  les  faints  Ordres  y 
^uifont  au  dejfous  de  U  Prêtrife,  leurs  Parens  promet- 
tant pour  eux  chafleté,  jufîjuà  l'â^e  de  feiz^  ans,  de 
jeûner  les  Adécredis  ût  les  Vendredis  ^  en  leurs  quatre 
jeûnes.  Les  Abyffins  font  dans  la  même  pratique,  fi 
nous  en  croyons  un  Auteur  moderne  cité  par  le  P. 
Godigne  ("<)•  Mais  outre  que  c'efl:  une  effroyable  pro- 
fanation que  d'adminiftrer  ainfi  les  Ordres  aux  enfans 
dès  leur  plus  tendre  jeuneffe ,  &  un  mépris  vifible  des 
Reglemcns  que  l'Eglife  a  faits  dans  fes Conciles, pour 
fixer  le  tems  des  Ordinations;  c'efl  encore  une  Supcr- 
flition  du  faux  culte,  du  culte  indiJ  &  pernicieux, 
de  la  vaine  obrervance,  &  de  l'obfervance  des  chofes 
facrées.  Ce  n'en  eft  pas  une  au  contraire  de  conférer 
l'Euchariftie  aux  nouveaux  batizés ,  puifque  l'Eglife 

(4)  L.  7.  p-  I-  c.  S",  StaCim  à  Baptifmo  parvuli  chnfniantur , 
ungunturque  oleo  r^nAo  in  frontc,  in  peftore,  in  junéluris,  in 
rcnibus,  alapa  autem  non  infligitur.  Dein  vcftiuntur  cinguntur- 
quc,  8t  hxc  quidem  medii  nodlc  fieri  folent.  Poftrcmô  auccm 
MiHà  more  lolito  celebratur  cum  confecraiione ,  communira- 
mlquc  Sacetiios  &  Miniftii  fub  utraque  Tpecie ,  finftum  Eucha- 
riflia;  Sactamennira  fub  eisdem  Ipecicbus  novîter  baptilato  cun- 
ferunr. 

(è)  Recherches,  &c.  c.  it. 

(c)  Rclig.  du  monde,  14.  Divifion. 

(■/)  Apud  Tho.  à  Jcfu.  1.7. p.  i.c.  ij.  Confîrmatio  apud  nos 
confertur  à  Saccrdote  uni  cum  Baptilmo  ,  Ec  ungirur  întans 
chrifniatc  in  fronte,  în  nomine  Patris  &  Filii  3c  Spiritus  fan- 
&i.  In  fentes  in  die  Bapcifmi  coramunicancur  in  hune  niodum; 
Sacctdos  ponit  indiccm  ia  cilicc,  6c  fanguinc  perfufum  imponic 
in  ote  infantis. 

(f  )  Ibid.  c.  17.  Dicebant  Baptïfmum  alicui  conferri  non  po(lè , 
nifi  Se  eidem  conferatur  &  Euchariftie  Sacramentum.  Chrifma 
ijuoque  adeo  necelTarium  ad  vcrum  Baptïrma  pcirliciendam  ,  ut  ni- 
li  baptizanduî  ipfo  chrifinatc  ungitur,  non  baptilitmn  ecnfe- 
rent. 

(f)  Ibid.  c.  f.  Conferuntur  Ordines  (  dit  U  P.  Thcm^!  dt  ftfu,) 
cxcepco  Presbyteraiu ,  omni  Mati,  elîam  immcJiatè  poft  Bap- 
tifmum  par\*ulis,  limuli^ue  dantur  Tonfijrj,  &  quatuor  gradus , 
Ce  Diaconatus,  &  Subdiaconatus ,  nec  hiice  conferendis  interfti- 
tia,  vcl  tempora  particuliria  detcrminata  funr,  Ubi  facros  Ordi- 
nes recipiunt,  caftitatem  Se  abftinentiam  polliccntur,  jejuiurc 
videlicet  diebus  Mercurii  &  Veneris  ,  Se  tcmporc  Adventus  & 
Quadragefmia: ,  hifcc  enim  temporibus  id  occafum  urque  Solis, 
quando  etam  Miflâm  cclcbrare  mons  cft,  jejunant:  iniuperctiam 
Qjiiragelîmvs  Apoftolorum  Pctri  5c  Paulî  ,  5c  Aiîumptionis. 
Quando  autem  infantulis  aut  pucris  facri  Ordlnet  conteruntur  , 
pro  eis  fpondent.  Se  hsec  vota  obfcTvanc  ip forum  parentes,  doncc 
decimum  fcxtum  Ktatii  annum,  luc  circitcr,  atcigcrint. 

(s)  C. 

(h)  Sub. 

(i)  L,  I.  de  Abaflinor.  reb.  c.  î^.  Ordines  bis  in  anno  folitos 
conferrci  primfim  quidcm  omnes  limul ,  iàcerdotio  exceplo  j  ip- 
fum  dcinde  per  fc  Sacerdotium.  Nullim  à  prioribus  (ufcipien- 
diî  eïccptam  fuitTe  xiatem,  non  eos  dumranat,  qui  ralione  uti 
&.  ingredi  per  Teponent,  vcrura  etiim  iplbs  inf.inics,  omnium 
ignaros  leruna ,  umis  vironim  deUtos ,  ioitiiii  couiltevilTe. 
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ancienne  en  a  ufé  de  la  forte,  felôn  le  témoignage  de 
S.  Cyprien  de  S.  Auguftin  (V).  de  S.  Paulin 
(m),  du  prétendu  S.  Denys  Arcopagite  («) ,  de  Sé- 
vère Patriarche  d'Alexandrie  (0),  de  S.  Grégoire  le 
Grand  (/!_),  de  Gennade  Evéque  de  Marfeille  (9}, 
du  Moine  Job  (rj ,  de  Raban ,  Archevêque  de 
Mayence  (s)  ,  du  faux  Alcuin  (r) ,  &  de  Gilbert  de 
la  p6rrée,  Evcque  de  Poitiers  (i'}.  Je  ne  faurois  me 
perfuader  que  les  Grecs  de  nos  jours  fûient  allés  Su- 
perftitieux,  pour  adminiftrer  la  Confirmation  aux  en- 
fans auHî-tôt  après  leur  Batême ,  parce  que  cet  ufage 
ne  leur  a  jamais  été  reproché  comme  Superftitieux  par 
qui  que  ce  (bit  des  CatiioHques ,  &  qu'il  efl:  même 
autorifé  par  Gennade  (x)  &  par  le  faux  Alcuin.  La 
vérité  eft  que  le  Pape  Clément  VIILdans  fa  Bulle 
SanUiffimus  Dominus,  du  dernier  jour  d'Août  1595. 
défend  aux  Prccres  Grecs  de  confirmer  les  perfonnes 
batizées,  &■  leur  ordonne  de  retrancher  de  leur  Eu- 
chologe,  dans  l'ordre  du  Batême,  ce  qui  concerne  la 
Confirmation  {y).  Mais  cette  Bulle  ne  regarde  que 
les  Grecs,  ou  les  Albanois  qui  demeurent  dans  les 
Diocèfes  des  Evêques  Latins ,  ainfi  qu'il  eft  clair  par 
le  Titre,  (s,)  Et  comme  parmi  les  Latins ,  les  Prêtres 
ne  confèrent  point  la  Confirmation  aux  nouveaux  ba* 
tizés,  Clément  VIII.  a  raifon  de  défendre  aux  J'rê- 
tres  Grecs  ou  Albanois,  de  la  leur  adminiftrer,  n'é- 
tant pas  jufte  que  dans  un  même  Diotèfe  on  adrtiinif- 
tre  les  Sacremens  de  deux  différentes  manières.  Car  il 
eft  certain  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  &c 
d'Arcudius  &  de  Smith,  que  depuis  la  Bulle  de  Cle-* 
ment  VIII.  on  a  adminiftré  la  Confirmation  &  l'Eu* 
chariftic  incontinent  après  le  Batcme  dans  l'Eglife 
Grecque,  &  nous  favons  d'ailleurs  qu'on  les  y  admi- 
niftré encore  à  prefent  aux  nouveaux  batizés. 

Mais  pour  revenir  au  Batéme  conféré  feul  &-  fans 
l'Euchariftie,  S.  Fulgence  en  fait  voir  évidemment  la 
validité  dans  fes  Réponfes  aux  deux  Queftions  du 
Diacre  Ferrand,  furie  falut  d'un  Ethiopien.  Ce  S. 
Evêque  examine  fi  une  perfonne  qui  a  été  batizée,  & 
qui  meurt  fans  avoir  reçu  l'Euchariftie ,  peut  être  fau- 
vée;  Jefus-Chrift  ayant  dit  dans  fon  Evangile,  que 
ejuicontjue  ne  mangera  pas  fa  chair  ^  ne  hoira  pas  fort 
fang  n'aura  point  la  vie  éto-nelle.  11  répond  affirmative- 
ment, {a)  parce  (dit-il)  que  parle  Batême  nous  de* 
venons  les  membres  de  Jefus-Chrïft,  &:  qu'ainfi  nous 
fommes  participans  de  fa  chair  8c  de  fon  fang.  Ce 
qu'il  prouve  par  plufieurs  textes  de  l'Apôtre  S.  Paul, 


{!■)  Scrm.  de  lapf.  8c  Epift,  (Sj .  ad  Carcil. 

CO  Epiit-  ip  aJ  Bonif.  Epirt.  107.  Et  1.  4,  de  Tr'init,  c.  10. 

(m)  Epift.  11.  ad  Sevcr. 

C-i)  L  de  Hieiar.  Ecclcl".  c  1.  Se  7. 

(a)  Lib  de  Ritib.  Bapt. 

Lib.  S^craïu.  de  Olïic.  Sabb.  ûnfli. 
(q)  L.  de  Ecclei".  dogœat.  c.  fi. 
(r)  L,  de  Incarnit.  apud  Phoiium  in  BibLioth. 
[s]  L.  i.de  Inftit.  Cleric.  c.  ip. 
(0  Lib,  de  divin.  Olfic.  c.  de  Sabbath.  S. 
(■vj  Epift.  relata  à  Luc.  d'Acheiio,  m  ooïis  aJ  Guibcrt.  Ab- 
bat.  p.  t<i+. 
[x)  Ibid.  fupra. 

[y]  Picsbyteri  Giscci  {àit-il)  bapiiaatos  chrifmarc  io  fronte  non 
confignent;  Ec  ideo  ab  ipiis  in  Ordinc  Baptifmi  apud  eorum  Eu- 
chologiuin  prKtermittaniur  ()uœ  fequuntur  poft  illa  vetba:  ft,i- 
■ia  rin  Ïu^H'  &c.  uTque  ibi,  tira.  snÙ i  itftui  «.KAWi  hoc  eft, 

„  Et  poft  oiationem  &c.  ubi  habetur  tortna  hujus  coniignationis 
„  ufque  ad  verba,  poftea  tacit  Sacerdos  figuram  citcuU  &c. 

{:.}  Inftruitio  lupcr  aliqiiibus  ritibut  Grœcorum,  pro  Epifcopît 
Latinis.  in  quorum  Di^ccfibus  Grieci ,  vcl  Albancnles,  Grseco 
riiu  viventcs  degunt. 

{a)  Epia.  II.  c.  1  I.  n  14.  ij-  &  16-  Edit.  novae.  Nullus  au- 
tem {dii-il)  débet  moveii  fidclium  in  iilis,  qui  etli  légitimé  fans 
mente  bapti7.antur.  p:q;¥L-nitiite  velociùj  morte,  carnem  Dominî 
manducare  &  fanguincm  bibcte  non  linuntur:  propter  iliam  vi- 
delicet fentcntiam  Salvaioris  quâ  dixit;    „  Nili  manducaveritis 

carnem  filii  hominis,  &  bibcritis  ejus  languinem,  non  habe- 
„  bitis  vitam  in  vobis".  Quod  quisquis  non  Jolùm  fecundiim  /e- 
ritatis  myfteria,  fcd  fecundùm  myflerii  veihatem  coniîderarc  po- 
terit,  in  ipfo  lavacto  LnÙx  regcnctationij  hoc  ficri  providebit. 
Quid  enim  agitur  Sacrnmento  faafli  Baptifmaiis?  nîfi  ut  crcdcn- 
tes  membra  Domini  noilri  Jcfu  Chrifti  fiant.  Se  ad  compagem 
corporis  cjui  EcclcfiaHîca  unitate  pertineaot. 

H  1 


,1  D  E  s     s  U  P  E  R 

Si  par  un  grand  pafTa^e  d'un  Sermon  de  S.  Au^uftln, 
d'où  il  conclut^  Qu'il  eft  fans  doute  qu'on  participe 
au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift-'  quand  on  de- 
vient un  des  m£?mbres  du  Corps  de  Jefus-Chrifl:  par 
le  liatéme,  &  qu'on  n'efl-  point  éloigné  de  la  partici- 
pation du  pain  &  du  calice  ,  quand  on  meurt  dans 
Tunité  du  Corps  de  Jefus-Chrifl:,  avant  que  d'avoir 
mangé  ce  pain  &  bit  ce  calice  {a). 

II.  Autrefois  dans  la  Province  de  Reims,  &  peut- 
être  auilï  ailleurs,  après  le  liatême  on  donnoit  du  vin 
à  boire  à  l'enfant,  en  lui  difant  ces  paroles  ,  Corpus  cr 
Siinguis  Bomini  tioflri  Jefn  Chrifli  cuflodiat  te  in  -vi- 
tam  xlernam.  Mais  cela  ne  fc  pouvoir  faire  fans  un 
faux  culte  ,  &  une  vaine  obfervance.  C'efl:  pourquoi 
le  Rituel  de  cette  Province  de  l'an  1585.  {b)  le  con- 
damne exprclfc-ment ,  &:  dit  que  cet  abus  eft  venu  de 
ce  qui  fc  pranquoit  anciennement  en  Afrique  S:  dans 
les  Gaules,  lorfqu'oa  communioit  les  enfans  fous  l'ef- 
péce  du  vin. 

III.  C'étoit  encore  autrefois  l'ufage  du  Perigord 
de  bénir  du  vin  après  le  Batême  ,  &  d'en  faire  boire 
à  l'enfant  nouvellement  bati^é.  Le  Rituel  de  Peri- 
gueux,  de  1556.  (c;  nous  marque  toute  cette  céré- 
monie. M.iis  cet  ufagc  ne  paroît  pas  Superftitïeux , 
parce  qu'on  n'y  employoit  aucunes  paroles  quifencent 
le  faux  culte  &  k  vaine  obfervance. 

IV.  Depuis  un  peu  plus  d'un  (ïccle  la  coutume 
s'efl  introduite  en  quantité  de  Paroilfes  ,  &  particu- 
lièrement de  la  campagne ,  de  fonner  les  Cloches  après 
le  Batême  des  enfans.  Ce  font  à  mon  avis  les  Son- 
neurs, les  Sacriftains  ,  les  Fofroyeurs,  les  Bedeaux, 
qui  l'ont  introduite  ,  par  la  conhdération  de  l'intérêt 
burfai  qui  leur  en  revient.  Car  ils  ont  grand  foin, 
les  cérémonies  du  Batême  étant  achevées  ,  de  con- 
duire les  Pareins  &  les  Mareincs  au  pié  du  Clocher, 
de  leur  préfenter  les  cordes  des  Cloches  ,  de  les  leur 
faire  Tonner,  &  de  les  fonner  enx-mêmes,  afin  d'avoir 
lieu  de  leur  demander  de  l'argent  pour  la  récompenfe 
de  leur  peine:  avec  cette  précaution  néanmoins  qu'ils 
ne  les  fonnent  qu'à  proportion  du  profit  qu'ils  en  ef- 
pérent.  Le  Concile  Provincial  de  Reims, en  \  %%i.{d) 
n'autorifé  pas  cette  coutume  ,  mais  il  la  rolére  feule- 
ment ,  lorfqu'jl  dit  ,  que  les  Curés  ne  doivent  pas 
permettre  qu'on  fonne  les  Cloches,  ni  qu'on  joue  des 
Orgues ,  en  figne  de  joye  &  de  l'adoption  fpirituelle 
des  enfans  de  Dieu  ,  qu'après  avoir  verfé  l'eau  fi:r  la 
tète  des  enfans.  Et  ainfi  dans  la  penféc  de  ce  Conci- 
le S:  dans  la  vérité  ,  c'efl:  uniquement  pour  marquer 
la  joye  que  toute  l'Eglife  reçoit  de  la  régénération 

f«}  Arbitror,  fanûe  fiater  ,  [ç't^  nmft  qu'il  farle  au  Biacre 
Ftrrand)  difpuiatîoncm  noftiam  prxdari  doifloiis  Auguftini  fcr- 
mone  firmaiam  ,  ncc  cuiquam  elTc  aliquatenus  ambigendum  , 
tune  unumquemque  fiddium  corporïs  fanguinisque  Dominici 
panicipem  fieri  ,  quando  in  Baptifmate  membrum  Corporis 
Chrilii  elRcitur,  nec  alicnari  ab  illo  panis  calïcisve  conforrio,  e- 
tiamli  antequam  panem  illum  comcdat  6c  calicem  bibat,  de  hoc 
feculo  in  unitate  Corporis  Chrifti  conftiiucus  abfcedat.  Sacra- 
menti  quippe  illius  pariicipjtione  ac  bcneficiooon  privatur, quan- 
do ipfe  hocquod  illud  Sicramentum  lignificat  învenitur. 

(i)  Voici  fcs  propres  mots:  Fol.  4.  Poflremô  lummoperc  ca- 
vcat  Sacerdos,  ne  quemadmodum  perveifo  ufu  in  quibusdam  lo- 
ciî  fieri  dicitur  ,  vinum  porrigit  infanti  poft  Baptifmum  ,  maxi- 
me utendo  his  verbis  ,  Corpus  ér  Sanguis  ^c.  Nam  cîim  nihil 
aliud  fit  quàm  vinum  purum  quod  porrigitur  ,  nec  jam  de  coii- 
fecrato  calice  &  fub  fpecte  Hqviida  parvulis  detur  communio  ,  ut 
fiebac  tcmpore  SS.  Cyprianï  &  Auguftini  in  Afrîca  ,  fit  hic  ali- 
quando  in  Gailia  faftum  tuilTe  legitur,  unde  ctiam  hujusmodi  ce- 
rcmoniam  emanaiTe  verifimile  eft  ,  verba  ilia  ,  hoc  quidem  tcm- 
pore  ,  &  in  ilta  infulionc  puri  vini  pcnitus  omitti  debent:  cùm 
numquam  fint  profereiida  ,  nili  ciim  veruin  corpus  &  verus  Jân- 
guis  adminiftrantur. 

(0  En  ces  termes:  Fol.  11.  &  11.  De  confuetudine  patri»  Pe- 
tragorienlis  Sacerdos  bencdicit  vinum  &  dat  in  ore  iiilantis  ficdi- 
cendo  ;  „  i/.  Adjutorium.  ç;.  Qui  fecit.  f.  Sit  no.  ç-,  Ex.  i. 
„  Benedicite.  Çi.  Dominus,  Qui  te  creavic  in  flore,  te  benedi- 
„  cac  in  ore.  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spirims  fandi.  Amen. 
„  Fonendo  h  os  hifanih  :  De  rore  cmli  ik  de  pinguedine  terra:, 
„  dct  ribi  Deus  abundantiam  ,  &  vivas  in  fiecula  farculorum. 
„  Amen. 

(d)  Tir,  de  Baptif.  Poft  aquï  cffufionem  folùm  campanas,  vd 
organa  in  fignum  Ixi'nix  adoptionis  filiorum  Dci,  pulûri  per- 
mitiac. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

fpirituelle  des  nouveaux  batizés  ,  qu'on  doit  fonnt^ 
les  Cloches  après  le  Batême.  Maïs  c'eft  à  quoi  le  plus 
fouvcnt  on  ne  penfe  guéres.  L'efpérance  du  gain  a 
plus  de  part  à  ce  fon  que  toute  autre  chofe  ,  &  par 
cet  endroit,  comme  l'ÈgHfc  n'a  jamais  approuvé  que 
l'on  fît  un  commerce  honteux  des  chofes  faintes  ,  ce 
feroit  répondre  à  fes  intentions  &  entrer  dans  fon  ef- 
prit ,  que  d'empêcher  qu'on  ne  fonnât  les  Cloclies  au 
Batême.  En  vérité  on  le  fait  prefque  toujours  d'u- 
ne manière  fi  irréguliere  ,  fi  tumulteufe  ,&  fi  in- 
digne de  la  fainteté  des  Temples  confacrés  au  Dieu 
vivant  ,  qu'il  faudroit  que  les  Pan:eurs  n'euflent  ni 
cccur  ,  ni  confcience  ,  ni  fentiment  de  leurs  obliga- 
tions, ni  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  s'il  foufFroicnt  un 
tel  delordre  &  une  telle  profanation,  que  le  Rituel  de 
Beauvais  de  nSjy.  condamne  en  termes  cxprés(f).  On 
abufe  de  l'ufage  des  Cloches  qui  font  bénites  par  une 
benédi£lion  particulière  &  folemnelle;  &  le  Rituel  de 
Bourges  de  ï666.  dit  (/)  ,  Qiic  c'f/î  un  abns,  ^ne 
les  Curés  doivent  retrancher  de  tout  lenr  pouvoir,  e^iiedc 
fi  jouer  des  Cloches  &  s'en  divertir  ,  comme  font  quel- 
quefois les  enfans  ,  ou  des  perfonnes  qui  viennent  fonntr 
aux  Batêmes.  Le  petit  Peuple  &  la  canaille  accourt  en 
foule  de  toutes  parts  à  l'Eglife,  non  pour  prier,  mais 
pour  fonner;  &  la  m.iiron  du  Seigneur  ,  qui  eft  une 
maifon  de  prière,  devient  une  maifon  de  trouble  &  de 
confufion  ,  un  lieu  auflî  peu  refpefté  qu'une  place 
publique.  Je  remarquerai  ici  en  pafTant  que  les 
gens  les  plus  groflîers  font  ceu\  qui  aiment  davantage 
les  Cloches  &  le  fon  des  Cloches.  Les  Grecs  Peuples 
autrefois  fort  polis  ,  avoient  peu  de  Cloches  ,  avant 
qu'ils  euffent  été  réduits  fous  la  domination  Ottoma- 
ne ,  &  ils  n'en  ont  prefque  point  aujourd'hui ,  étant 
obligés  de  fe  fervir  de  tables  de  fer ,  ou  de  bois,  pour 
aflembler  les  fidelles  dans  les  Eglifes.  Les  Italiens, 
qui  fe  picquent  d'efprit  &  de  délicatelTe,  ont  a.uiri 
peu  de  Cloches,  encore  ne  font-elles  pas  fort  grolTes, 
Au  contraire  les  AUemans  Se  les  Fiamans  en  ont  de 
greffes  &  en  grand  nombre  &  cela  vient  de  leur  peu 
de  politefle.  Les  Payfans  ,  les  gens  de  balTe  condi- 
tion ,  les  enfans,  les  foux  ,  les  fourds  &  les  muets, 
aiment  beaucoup  à  fonner  les  Cloches  ,  ou  à  les  en- 
tendre fonner.  Les  perfonnes  fpirituelles  n'ont  pas  de 
penchant  pour  cela.  Le  fon  des  Cloches  les  importu- 
ne ,  les  incommode  ,  leur  fait  ma]  \  h  tête,  les  é- 
tourdit. 

■On  remarque  aulTi  que  les  Cloches  font  fonnées  par 
des  Laïques  ,  dont  on  n'examine  ni  la  vie  ,  ni  les 
mccurï.  Néanmoins  les  Canons  Synodaux  du  Diocé- 
fe  de  Clermont  de  l'an  ifl^î.  fj/)  &  les  Ordonnances 
Synodales  de  M.  Godeau  Evéquc  de  Graife  &  de 
Vcnce  (é)  ,  veulent,  ^«e  le  Clocher  ,  &  par  confe- 
quent  les  Cloches  ,  fiient  gouvernées  par  des  perfonnes 
de  bon  âge  de  bornes  mœurs ,  ne  permettent  pas  que 
des  chofis  indignes  ci"  deshonnêtes  s'y  commettent.  C'efl 
dans  cet  efprit  que  S.  Charles  Borromée  a  aboli  dans 
fon  quatrième  Synode  Diocéfain  de  l'an  1574.  (») 
l'ufage  de  faire  fonner  les  Cloches  par  des  Laïques, 
&  qu'il  a  ordonné  que  ce  feroient  des  Ecclefiafliques 
qui  auroient  foin  de  les  fonner.  Le  Concile  Provin- 
cial d'Aix,  en  1585.  {k)  ordonne  dans  la  même  vue, 
qu'autant  qu'il  fe  pourra  faire  commodément  ,  on  ne 
fouffrira  pas  que  d'autres  perfonnes  que  des  Ecclefia- 
fliques, fonnent  les  Cloches.   Et  le  Rituel  d'Altt  de 

1667. 

(()  P.  .  Cavebic  Paroehus  ne  quid  Tuperflitiofe  fiât  circa  in- 
fantes recens  baptizatos:  maxime  vcro  in  Campanarum  pulfatio- 
iie,  qua;  in  quibusdam  Ecclelîis  fieri  fblet  poft  miniftratum  Eap- 
tilmum ,  in  fignum  Istitite  ob  regcneratum  infantcm  ,  nihil  4  !o- 
co  facro  Se  Sacramenti  ilignitate  alicnum  ,  aut  indeccns  &  indc- 
corum  committatur, 

{/)  T.  I.  Tit.  des  Cloches,  p.  ijy. 


(0  Décret,  18. 

(t)_Tit.  de  Campan.  Campanae,  ubi  commode  fieri  potefl, 
ab  aliis  ijuam  à  Clericis  pulfari  pcrmittantur. 


DES  SUPERSTI 


1^57.  (a)  met  au  rang  des  abus  que  l'on  fait  des 
Cloches  celui  de  les  f Aire  fonner  par  des  LatejHes  ,  e^ui 
font  cela  comme  un  métier ,  fins  aucun  feniiment  de  ref- 
,  n»  lien  /qu'elles  devraient  être  /années  avec  pieté.  Et 
pur  cette  raifon  Cajoute-t-i!_J  il  ferait  bon  qtt  elles  m  fuf- 
fent  fonntes  que  par  ceux  ^ni  ont  refu  l'Ordre  de  Por- 
tier. 

Enfin  les  femmes  &  les  filles  Tonnent  les  Cloches 
au  Baréme  confufcmcnt  avec  les  hommes  &  les  gar- 
çons. Cependant  le  Rituel  de  Bcauvais  de  i^iy-  (i>) 
défend  exprcfTcment  aux  Mareines  &  aux  enfans  de 
les  y  Ibnner  ,  S:  il  enjoint  aux  alTiftans  de  les  empê- 
cher de  le  faire.  Les  Sratuts  &  Ordonnances  d'E- 
vreux  en  1664.  (c)  difcnt  pofitivcment  ,  Que  l'en 
ne  permettra  jamais  ejue  les  filles  fonnent  les  Cloches  ,  fait 
aux  Batèmcs ,  fôit  en  /jael^ue  tems  i^ue  ce  puijfe  être,  £t 
M.  Bciivelet  {d)  témoigne  qu'il  fant  empêcher  e^tie  la 
cérémonie  de  fonner  les  Cloches  ne  fôit  profanée  par  le  con- 
cours de  (Quantité  de  perfonnes  ijui  fi  fait  d'ordinaire  en 
certains  lieux  pour  venir  fo/mer  ,  afin  d'obliger  par  là  les 
Vareins  Aiareines  de  leur  donner  de  ijuoi  employer  en 
beuvettes  ;  ne  permettant  jamais  fitr  toutes  chofis  y  cjne  les 
femmes  louchent  aux  Cloches  en  fimblable  rencontre ,  non 
plus  que  dans  tous  les  autres. 

On  conçoit  affez  par  le  récit  de  tous  ces  inconvc- 
nicns,  qu'il  feroit  du  bon  ordre  ,  &  de  la  bonne  dif- 
cipHne  ,  qu'on  ne  fonnât  point  les  Cloches  au  Barc- 
me.  En  effet  on  ne  les  y  fonnoit  point  les  jours  que 
l'ancienne  Eglife  adminiftroit  ce  Sacrement  avec  le  plus 
de  folemnité,  je  veux  dire  ,  la  veille  de  Pâques  &  la 
veille  de  la  Pentecôte.  Ces  deux  jours-là  les  Offices 
divins,  qui  écoient  ceux  des  deux  nuits  fuivantes,  fe 
commençoicnt  ,  comme  ils  font  encore  aujourd'hui, 
par  les  Leçons  ,  qui  étoient  fuivies  de  Répons  & 
d'Oraifons;  après  quoi  on  chantoit  les  Litanies  &  on 
alloit  en  proceffion  aux  Fonts  Baptifmsux  ,  oij  l'on 
batizoir  ceux  qui  fe  préfentoienc  &  qui  étoient  pré- 
parés pour  cela;  6c  après  qu'on  les  avoit  batizcs ,  on 
ne  fonnoit  pas  les  Cloches  ,  mais  on  chantoit  une  ou 
plufieurs  Li.anies,  qu'on  commençoït  aux  Fonts ,  & 
qu'on  finifloit  à  l'Autel  au  retour  de  la  Proceffion, 
félon  ce  qui  cfl;  marque  dans  les  Ordres  Romains  (c)» 
dans  les  Sacramentaires  ,  &  dans  le  Ratïonal  de  Du- 
rand ,  Evêque  de  Mande  (/).  Puis  le  Célébrant 
commençoit  la  Melfe  par  le  Kyrie  eleifon ;  &  lorfqu'il 
enronnoic  le  Gloria  in  Exceljîs,  on  fonnoit  les  Cloches, 
ainfî  qu'on  les  fonnc  encore  i  préfent  ,  fans  aucune 
rélation  au  Barcmc  ,  qui  venoit  d'être  confommé, 
mais  pour  témoigner  la  joye  ou  de  la  Réfurreclion  du 
Fils  de  Dieu  ,  laquelle  on  regardoit  comme  devant 
bientôt  commencer  ,  ou  de  la  dcfccnte  du  S.  Lfprit 
fur  les  Apôtres,  laquelle  étoit  fur  le  point  d'arriver. 

L'ancien  ufage  n'étant  donc  pas  que  l'on  fonne  les 
Cloches  au  Batéme  ,  on  doit  d'autant  plus  fortement 
s'y  attacher,  que  par-li  on  empêche  une  infinité  de 
gens  fimples  &:  grolTicrs  d'offenfcr  Dieu,  en  ce  qu'ils 
s'imaginent  que  quand  on  ne  les  fonnc  point  ,  les  en*- 
fans  deviennent  fourds  S:  n'ont  point  de  voix  pour 
chanter  ,  au  lien  que  quand  on  les  fonne  ,  ils  ont 
l'ouïe  fubtile  S:  ils  chantent  fort  bien  ,  ce  qui  efl: 
une  vaine  obfervancc  ,  &  une  divination  des  évene- 
mens  &  des  rencontres  ,  &  qui  doit  être  au  même 
tems  un  puilTant  motif  pour  les  Evêques  &  pour  les 
Curés,  d'arrêter  le  cours  de  cette  pratique  ,  puifque 
Iç  Concile  Provincial  d'Aquiléc  en  159^.  affure  \g) 
qu'il  faut  arracher  entièrement  du  champ  de  l'Eglife 

fa)  C.  3,  Inftnia.  fur  la  Benéd.dcs  Cloches,  p.  7^. 

(A)  Tic.  Ordo  Bapdi;  Mafculor.  p,  1^.  &  ij.  Ab  ipià  autem 
Campanarum  pulfationc  Matrinas  S;  feminas  abftincre  volumus 
casque  ad  '\à  ab  aJflantibus  compelli, 

(cj  Tit.  des  Eglilës  8c  lieux  faims,  art.  i.  p.  j-i 

{d)  Inftnja.  iUr  le  Man.  T.  i.  c.  ».  §.  9. 

(e)  Tic.  Ordo  in  vigti.  &  in  die  S.  Pafcha:  Otdo  in  Sabbat.  S. 
Pentec, 

{[)  Vih.6.  c-Sj.  &  c.  loû. 

ig)  Rubric3  4.  SupaAiiionem ,  falfam  pictatis  imitao-iccm  ab 
Ecclclî*  agro  radicitus  evclli  convenit, 

7om  il. 
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"jui  cfl  la  faulfe  iniititrice  de  la  vcri- 
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table  pieté. 

V.  Après  que  les  enfans  avoienf  été  batizés  ,  on 
les  portoit  autrefois  fur  un  Autel  de  la  Parôiffe,  d'ou 
on  ne  pouvoir  les  retirer  qu'auparavant  les  Pareins  5: 
les  Mareines  ne  les  eulTcnt  rachetés  par  préfens  &  1 
prix  d'argtnt.  Cela  fe  pvatiquoit  dan>  la  Province  de 
Milan  &  en  bien  d'autres  lî.'ux.  Mais  le  prrmi'^r 
Concile  Provincial  de  Milan  en  1  appelle  (/j,' cet- 
te pratique  une  coutume  déiejlable  ,  &c  il  ordonne  aux 
Evcques  de  l'exterminer  dans  leurs  Diocéfcs.  S.  Char- 
les Borromée  a  renouvelle  cette  Ordonnance  dans  le 
Rituel  Ambroifîcn  (i). 

VI.  l]  y  avoit  encore  une  autre  coutume  non 
moins  déteftable.  C'étoit  celle  de  porter  les  enfans 
de  l'Eglife  nu  Cabaret,  après  qu'ils  avoicnt  été  batî- 
zés,  &  de  les  taire  racheter  par  argent  ,  ou  de  payer 
du  vin  à  ceux  qui  les  y  avaient  portés.  Mais  les 
Synodes  &  les  Ritnels  de  divers  Diocéfes  condamnent 
pofitivement  cet  abus.  Le  Synode  d'Angers  en  161^. 
[k)  Défendons  a  toutes  perfonnes  ,  fur  peine  d'excommuni- 
cation ,  de  porter  les  enfans  nouvellement  ùariz.és  aux  ca- 
vernes ,  ni  les  j  en^ajer ,  ou  à  l'occ.ijîon  du  Batcme  y  al- 
ler hoire  i;^  faire  déhanches.  Le  S^'node  de  Rouen, 
en  (/J  Le  Diable ,  pour  empêcher  l'effet  du  Batè^ 

me ,  la  renonciation  a  fes  œuvres  ly  pompes  ,  a  intro- 
duit en  queltjues  endroits  une  damnable  coutume  ,  de  por- 
ter les  enfans  nouvellement  baisijés  à  la  taverne  ,  ce  que 
mus  défendons  pour  l'avenir  être  fait  ,  cJ*  ne  rapporter  à 
la  fenfualité  U  réjouïjfance  qui  doit  être  toute  fpiritstetle. 
Le  Rituel  d'Angers  de  1626.  (m)  &:  celui  de  Char- 
tres de  16^0.  (n)  défendent  la  même  chofe.  Cepen- 
dant quelque  détejîaùles  ,  &  quelque  damnablcs  quC 
foient  ces  deuv  coutumes  ,  je  ne  vois  pas  bien  à  quel- 
le efpéce  de  Superftition  elles  fe  peuvent  rapporter,  fi 
ce  n'efl  peut-être  à  la  vaine  obfervance. 

VIT.  Les  feflins  déréglés,  qui  fe  font  en  certains 
lieux  le  jour  dû  Batéme  des  enfans  ,  n-e  font  g^icres 
moins  blâmables  que  ces  deux  coutumes  ;  mais  je  ne 
Voudrois  pas  les  taxer  de  Superftition.  Qjioiqu'il 
en  foit  ,  nous  avons  déjà  (o)  remarqué  comment 
les  Ordonnances  Synodales  de  Genève  &  celles  de 
Grenoble  les  condamnent  ;  Ajoutons  y  l'aiTeniblée  de 
Mehm  (p)  en  1579.  le  z.  Concile  Provincial  de  Ma- 
lines  en  1607.  (q)  Se  les  Sratuts  Synodaux  du  Dia- 
céfe  de  S.  Malo  (r)  ,  en  16I0.  Prohibons  les  vaines 
cômcjfitions  ^feflins  que  l'infilcnce  mondaine  a  introduit 
fous  ombre  de  Batéme.  Et  d'autant  ^ue  les  Prèires  doi- 
vent avoir  horriur  de  -ûoir  ainfi  hixurier  cp-  abufir  des 
biens  de  Dieu  ,  leur  défendons  principalc-mcnt  d'affifier  à 
telles  dijfolitiions  C:7'  yvrogneries ,  fur  piine  d;  fnfpenjé  ar~ 
h i  traire. 

VI  [1.  Il  n'y  a  point  Az  T,oi  qui  inrci-dir^ 
mes  l'entrée  de  l'Eglife  aprè^  kurs  couciici. 


ux  fcm- 
Eiks  y 
pén- 


al Bipt.  s, 

itcs  in  Altire  collocanJ. 
:ur  ,  £pifcapi  lèveiiùs 


DctcfH- 


.  Infttutt.  Bapllf.  Infintcm  (jucm  baptiiavc- 
altarc  non  collocabic  ,  ne  înde  Compitrmn 


(/j)  Conflif.  p.  X  Tit.  Q_(a:  pcriîr 
bilcm  confucruJincm  b:ip[iïatas  infii 
muiieribus  Compatrum  indc  re.fimai 
dicabitnt. 

(/}  En  CCS  lerm 
rit  Pïrochus,  Juper 
muneribus  redimaior. 

(i)  Ait.  8. 

{1}  Tit.  du  Bat. 

W  P  18. 

(n)  P  rj.  Cavcmium  Parorho  diligcnter  ne  infantes  rcccni 
bipiizati  iii  cauponani  ab  Ecclclîa  alporcthiur  ,  aut  pttlio,  vel 
pafl  j  cnrnpotaiione  redimantur. 

{0)  C.  9. 

(f)  Tit  de  Sacr^'.mcnt.  in  fpe.  &  1.  de  B.^ptif.  Admoncantur  o- 
mnes  Bapiifmi  cclics  ne  in  conviviis  ,  aut  cbtietatibus,  icd  fpi- 
ritali  la:iitia  Bjpiirmî  Jicm  célèbrent. 

(rj)  Tit.  +,  c.  9.  Ad  abolcndam  pravam  illam  confuctudinem , 
qua,  ruri  prafeiiira  poft  Baptifmum  puerorum  ,  convivia  non 
naud  mayimis  incommodis  Se  peticuîis  lani  puerpetK,  quàm  in- 
iântis,  celcbrari  confucverunt  i  mandai  hxc  Synodus  PjftoribLt 
ui  rjbindc  moneanc  &  hoiteniur  fubdiCos  fuos  ut  ab  hujusnio^^i 
conviviis  abftincànt.  Qiiod  ut  facilius  impcirent  ,  caveaiic  im- 
primis  ipli,  ne,  quantumvis  invitaii ,  didiï  conviviis  ioterlînt. 

(r)  Tit.  du  Batéme,  n.  i3. 
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peuvent  aller  quand  elles  le  jugent  à  propos.  C'ell: 
néanmoins  une  louable  coutume  (dit  le  Rituel  de  Bour- 
ges (a)  de  i66&.)  quajnnt  rctublt  leur  ftnts  elles  ■vien- 
nent à  l'Egli/é,  pour  y  eire  rentes  avec  cérémonies,  com- 
me pour  honorer  le  Sacrement  de  Mariage  .  cj-  U  légiti- 
maiio»  des  enfiiKs  ,■  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  leurs 
heureux  accoachemens  ,  de  ce  qu'elles  ont  été  préfer- 
vées  dam  cet  état  de  tous  les  accidens  funejles.  Mais  cet- 
te louable  coutume  n'eft  point  d'obligation  ,  les  fem- 
mes peuvent  s'en  difpcnfer  fans  crainte  de  pL'ché.  AulTi 
la  cérémonie  de  la  lîéncdiclion  ,  ou  Purification  des 
femmes  après  leurs  couches ,  n'cft  point  prefcrite  dans 
beaucoup  de  Rituels ,  &  particulièrement  dans  le  Ro- 
main de  Paul  V-  dans  celui  de  Lyon,  de  i5'4i.  dans 
celui  de  la  Province  de  Reims  ,  de  158^.  dans  celui 
de  Bourdcaux  ,  de  i  îgiG.  dans  celui  d'Evrcux  ,  de 
161Ï.  dans  celui  d'Arras  de  ifiiS.  dans  celui  d'Alet 
de  irtfîy.  dnns  celui  des  trois  Diocéfcs  de  Mayence» 
de  VVirsbourg  &  deWormes,  dans  celui  de  Reims  de 
itffîy.  ni  dnns  plufîeurs  autres;  &  cela  pcut-étreà  caufe 
des  Superftitions  qui  fe  commettent  dans  cette  cérémo- 
nie. Car  il  s'y  en  commet  plufîeurs ,  dont  les  Rituels 
parlent  en  termes  formels  :  comme  celui  d'Angers  (^) 
de  i<îi5.  celui  de  Chartres  (c)  &  celui  de  Rouen  (d) 
de  1^40.  celui  de IMeaux(f),  de  1^4^.  celui  de  Châ- 
lons  fur  Marne  C/J  )  de  1649.  celui  de  Troyes  fo-J  de 
ï6Go,  celui  de  Beauvais  {h)  ,  de  1657.  celui  cîe  Pa- 
ris (()  >  de  \6^6.  celui  de  Bologne  (kj  ,  de 
celui  du  Mans(/J  ,  de  166:.  S:  celui  de  Bourgesf?») 
de  j666.  Le  Curé,  dit  ce  dernier,  prendra  garde  de  ne 
faire  dans  cette  Bénédi6lion  aucune  autre  prière  ^ue  celles 
qui  jont  ordonnées  ,  fur  tout  de  ne  pas  célébrer  la  Aiejfe 
tjue  l'on  appelle  feiche ,  c'efi-à-dire ,  faire  toutes  les  céré- 
monies de  la  Afcjfe  ,  excepté  la  Conjècration  Commu- 
nion. Il  prendra  garde  aujfi  cjuil  ne  fe  pajfe  en  cette  cé- 
rémonie aucune  Sitperftitton  de  la  part  de/dites  femmes  , 
fit  pour  [le  nombre  des  chandelles  ,  fit  pour  le  baifer  des 
Autels  ,  /oit  pour  le  choix  des  jours  ,  dont  elles  efiment 
les  uns  heureux  ,  les  autres  mal-heureux  :  &  f  elles  ne 
veulent  pas  venir  ces  jours-la ,  il  les  ira  faire  venir  ,  au- 
trement il  leur  dira  qu'il  ne  les  recevra  point  un  autre 
jour,  parce  qu'il  les  faut  defahufir  de  leurs  Superfiitions. 
Enfin  voici  ce  qui  cft  ordonné  dans  le  Synode  d'An- 
gers (w)  de  nîçî.  fur  le  choix  des  jours  que  les  fem- 
mes font  pour  fe  purifier  :  Nous  avons  appris  que  plu- 
feurs  femmes ,  par  une  Superfliiion  intolérable  %  choifjjènt 
pour  rélever  de  leurs  couche  certains  jours  qu'elles  s'ima- 
ginent leur  être  plus  heureux  que  les  autres  ,  ce  qu'elles 
ne  peuvent  faire  fans  offenfer  Dieu  ,  qui  eji  également 
Créateur  de  tous  Us  tems  çjr  de  tous  les  jours.  C'efl  pour- 
quoi nous  enjoignons  à  fous  les  Curés  cr  ficaires ,  de  tra- 
vailler a  déf.wujér  ces  perfnnes  de  leur  opinion  fuperfîi- 
tieufe  GT  f  contraire  a  la  vérité  (y  à  la  Jîmplicicé  Chré- 
tienne ,  CT  enjoignons  de  ne  les  point  relever  aux 
jours  par  elles  aïnfi  affeBés  contre  les  fentimens  de  l'Fgli- 
(è  ,  Cr  la  déclaration  que  nous  leur  en  faifons  dans  cet 
'article. 


(^)  T.  1.  p.  n-9. 

(i)  Tic.  de  Bcned.  Mulicr.  port  part. 
(c)  Tit.  cod. 
(J)  Tit,  cod. 
(e)  Tit.  cod. 
(/)  Tic  cod. 

(g)  Tit.  eod.  Caveat  Parochus  ne  obrervationes  uWx  Superfti- 
tiofse  ad  cam  Beiiediftioiiem  adhibcantur  ,  livc  in  numéro  can- 
delarum,  fivc  in  ritu  ofeulandi  altaris,  aut  oblafionis  in  eo  dcpo- 
iicnJa;  ,  five  in  ordine  8c  modo  obcundorum  airarium  ,  lîve  in 
delciflu  dierum  (quia  p!era:t]ijc  infaurtum  putant  dicbus  Veneris 
&  aliis  ejusmodi  dicbus  bencdici)  five  in  aliis  qaibuscumquc  cir- 
eu  m  ftantiis. 

Tit.  eod,  Parochus  cavebit  ne  ulla;  obfervationes  Superiii- 
tiolx,  ad  hujuEce  Purîficationis  finem  ,  imulicrculis  adhibeantur, 
prarfcrtiin  in  dierum  deledtu  ,  ciim  ple.iarque  infaullum  putent 
dicbus  veiK-ris  &  aliis  ejusmodi  dicbus  benedid. 

CO  Tit.  eod. 

(*)  Tit.  eod. 

(/)  Tic.  eoii.  Caircat  Sacerdos  ne  obfMvationes  ulk  Supcrftïtio- 
{k  ad  eam  Beneditlionera  i  mulieribus  adhibeantur. 
(m)  Tit.  eod. 
(n)  Arc.  18. 


Outre  ces  Superlticions  particulières  qui  concernent 
la  Purification  des  femmes  ,  j'en  ai  remarqué  encore 
quelques  autres  ,  qui  ne  font  pas  moins  repréhenfi- 
bles. 

T.  Lorfqu'une  femme  cil:  morte  en  couche  ,  la  Sa- 
ge femme  qui  l'a  accouchée,  ou  une  autre  femme,  fe 
prcfente  à  l'Eglife,  Se  fe  fait  relever  en  fa  place, dans 
la  penfée  ou  que  la  défunte  ne  pourroit  pasvoirDieu, 
ou  qu'on  ne  la  pourroit  pas  faire  entrer  dans  l'Eglife, 
ou  que  fon  corps  ne  pourroit  pas  être  inhumé  en  ter- 
re fainte  fans  cette  cérémonie  ,  qui  eft  à  proprement 
parler  un  culte  indu  ,  faux  &  pernicieux  ,  un  culte 
fuperflu  ,  une  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 
Néanmoins  elle  fe  pratiquoit  autrefois  en  bien  des 
lieux  ;  mais  elle  cft  condamnée  formellement  par  le 
Rituel  d'Angers  de  i6z6.  par  celui  de  Rouen  &  par 
celui  de  Chattres  de  1640.  par  celui  de  Meaux  ,  de 
1(^45.  par  celui  de  Chàlons  fur  Marne ,  de  1649.  (o) 
par  le  Rituel  de  Malines  (p)  de  1(149.  par  le  Rituel 
de  B  ourges  de  i6(î6.  (ij^  Si  la  femrne  nouvellement  ac- 
couchée meurt  ,  il  ne  faut  pas  par  Superjîition  en  fubjîi- 
tuer  une  autre  ,  pour  tenir  la  pLice  de  la  défunte  à  l'E- 
glife, &  recevoir  la  Bénédiction  :  &  par  les  Statuts  2c 
Ordonnances  du  Diocéfe  d'Evreux  en  i66:^.{r)  Nous 
condamnons  toutes  fortes  de  Superfiitions ,  c^r  enjoignons  À 
nos  Archidiacres  de  s'en  informer  en  leurs  vifites  ^  ^  a 
nos  Curés  de  nous  en  donner  avis  ,  comme  de  celles  qui  fe 
pratiquent  en  de  certains  lieux  avec  impiété  dans  la  récep- 
tion des  Sages  femmes  qui  fe  préfentent  à  l'Eglife  en  U 
place  des  femmes  decedées  en  leurs  couches.  J'ajoute  à 
ces  Statuts  &  à  ces  Rituels,  M.  Beuvelet  ,  qui  s'ell; 
cru  obligé  de  prévenir  les  Prêtres  contre  cette  Super- 
fticion.  (s)  Le  Prêtre  (dit-i!)  fe  doit  donner  de  garde 
de  ne  foufrir  que  par  un  principe  de  Superjîition  ,  /** 
femme  étant  morte  avant  qu'avoir  pu  venir  à  l'Eglife , 
Une  autre  lui  Joit  fubfiituée  ,  pour  être  relevée  en  ft 
place. 

z.  Autrefois  à  Argenteuil  ,  proche  Paris  ,  on  fai- 
foit  encore  bien  pis  que  cela.  Car  on  purifioit  non 
la  Sage-femme ,  ou  une  autre  femme  ,  mais  la  femme 
même  qui  étoit  morte  en  couche:  c'cft-à-dire ,  qu'on 
faifoit  les  mêmes  prières  &  les  '  mêmes  cérémonies  fur 
fa  bière  ,  que  l'on  auroit  pû  faire  fur  elle-même,  (i 
elle  eut  été  en  état  de  venir  à  l'Eglife  pour  y  recevoic 
la  Benédiftion  après  fes  couches.  C'eft  une  particu- 
larité que  j'ai  apprife  de  feu  M.  De  Rez,  Curéd'Ar- 
genteuil,  qui  m'affura  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  faire 
entendre  raifon  i  fes  parolfTiens  fur  cette  pratique,  & 
à  les  en  dcfabufer.  ■ 

5.  Croire  qu'une  femme  accouchée  cft  Juive,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fe  foït  préfentée  à  l'Eglife  pour  être 
purifiée  ,  &  que  jufqu'à  ce  tems  là  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  faire  du  pain  ,  ni  aucune  autre  chofe  dans 
fon  ménage  ,  ni  même  de  prendre  de  l'eau  bénite  en 
entrant  dans  l'Eglife.  C'eft  pourquoi  la  Sage- femme 
qui  l'accompagne  dans  cette  cérémonie  ,  lui  en  jette 
lorfqu'elle  y  entre,  &  elle  n'en  prend  point  qu'elle  ne 
foit  relevée.  On  hk  allez  à  quel  deflcin  cela  fc  fait; 
mais  à  quelque  dellein  que  cela  fe  l^ffc,  c'eft  un  faux 
culte,  èc  une  vaine  obfervance,  pour  ne  rien  dire  da- 
vantage. Cette  pratique  au  reftc  ,  pourroit  bien  être 
venue  des  femmes  Grecques  ,  qui  s'imaginent  qu'é- 
tant immondes  pendant  les  15.  ou  les  20.  premiers 
jours  de  leurs  couches  ,  elles  doivent  demeurer  oifi- 
ves  dans  leurs  maifons  ,  fans  toucher  à  quoi  que  ce 
foit,  &■  fans  préparer  ni  à  boire  ,  ni  à  manger  à  pef- 
fonne,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ait  dit  l'Oraifon  qui  eft 

dans 


(0)  Superflitiofum  eft  exiftimarc  pro  pucrpcra  in  partu  defunc- 
ta  quidquam  horum  ab  aliis  mulieribus  auc  prxftari  ,  aut  Tulcipi 
debcrc;  quod  fieri  diligenter  prohibeanc  Sjcerdoics. 

Cf)  Purificatio  extra  Eccleliam  ,  ncque  lubftituenda  alia  mulier 
pro  purificanda  in  locum  ■.lefunftx  pucrpcrï. 

(t{)  Tic.  de  Bcncd.  mulier.  poft.  part. 

(r)  Tit.  des  Cout.  Abuf.  n,  6. 

(»)  Iiiftrna.  fur  le  Man.  p.  1.  c.  t.  §.  u. 
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dans  l'Euchologe  (a),  C'efl  le  P.  Goar  qui  rappor- 
te cette  Saperftition  (h), 

4.  S'imaginer  qu'une  femme  accouchée  fait  un 
grand  crime  de  fortir  de  fa  chambre  ,  Se  de  regarder 
le  ciel  ou  la  terre  ,  avant  que  d'être  relevc'e  ,  &  d'a- 
voir entendu  la  Meife.  C'eft  encore  ce  qui  s'appelle 
Une  vaine  obfervance. 

^.  Croire  que  fi  une  femme  en  fortant  de  l'Eglife 
après  Tes  relevailles  rencontre  des  gens  de  bien ,  ou 
de  méchantes  gens  ,  fon  enfant  tiendra  infailliblement 
des  uns  ou  des  autres  ;  &  que  fi  elle  rencontre  un 
garçon,  elle  accouchera  la  première  fois  d'un  garçon; 
ou  d'une  fille  ,  fi  elle  rencontre  une  fille.  Cette  Su- 
pcrftition  fe  rapporte  &  à  la  vaine  obfervance  j  Se  à  la 
divination  des  évenemens  &  des  rencontres. 

6.  S'imaginer  que  les  femmes  qui  fe  font  blelTe'es, 
&  qui  ont  accouché  enfuîtc  de  leurs  btefTures ,  &  à 
caufc  de  leurs  blelfures  ,  ne  doivent  aller  à  l'Eglife, 
pour  être  purifiées  ,  que  les  Mercredis,  ou  les  Ven- 
dredis ;  &  que  fi  elles  y  vont  à  d'autres  jours,  elles 
fe  blelTeront  une  autrefois  dans  leur  groflcffe.  Ce 
qui  eft  une  autre  Siiperftition  de  la  divination  des  é- 
venemens  &  des  rencontres  ,  &c  une  obfervance  des- 
jours. 

y.  C'eft  encore  une  divination  des  évenemens  & 
des  rencontres ,  &  une  obfervance  des  jours,  de  croi- 
re que  les  femmes  ne  doivent  point  relever  les  Ven- 
dredis ,  &  que  celles  qui  relèvent  ces  jours-là  n'au- 
ront plus  d'enfans. 

8.  Se  perfuader  que  les  femmes  ne  doivent  pas  re- 
lever dans  une  Eglife  le  jour  qu'on  y  a  fait  un  Ma- 
riage, &  donné  la  bénédiétion  nuptiale,  c'efl  une  vai- 
ne obfervance  des  jours.  Cette  Superftition  néan- 
moins fe  trouve  autorifée  par  un  Synode  d'Angers  en 
1261.  fous  Nicolas  Géhnt  ,  Evéque  d'Angers,  (c) 
Voilà  quelle  étoit  la  fimplicicé  de  ce  bon  Evéque  ,  & 
voilà  au  même  tems  comment  les  Superflitions  fe  font 
multipliées  par  le  défaut  de  lumières  de  ceux  qui  dé- 
voient travailler  à  les  étouffer  dès  leur  nailfance. 

9.  Les  Sages-femmes  qui  accompagnent  les  femmes 
accouchées  ,  lorfqu'elles  viennent  à  l'Eglife  pour  fe 
purifier,  y  rapportent  ordinairement  le  chrémeau  qui 
B  fervi  au  Batême  de  l'enfant  ,  &  que  l'on  réferve  a- 
vec  les  autres  chrémeaux,  pour  faire  des  cendres  que 
l'on  bénit  le  premier  jour  de  Carême.  Quelques  unes 
de  ces  Sages-femmes  mettent  un  double  ,  ou  un  liard 
dans  ce  chrémeau  ,  difant  qu'elles  payent  le  chrême 
qui  a  été  employé  pour  batizer  l'enfant.  Mais  cette 
pratique  fcnt  plutôt  la  Simonie  que  la  Supertlirion  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  la  rapporter  au  culte  Indû,  & 
à  la  vaine  obfervance. 

10.  En  certains  Diocéfes  la  coutume  eft  que  les 
femmes  après  leurs  relevailles  ,  baifent  l'Autel  devant 
lequel  elles  ont  été  relevées  ,  &  vifitent  enfuite  les 
autres  Autels  de  l'EgUfe.  Il  y  en  a  quelques-unes 
qui  ne  croiroient  pas  être  bien  relevées  ,  fi  elles  ne 
baifoient  trois  fois  cet  Autel  ,  S:  fi  elles  ne  vifitoient 
les  autres  Autels  ,  félon  l'ordre  qu'elles  fe  figurent 
qu'ils  doivent  être  vifités  ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de 

(a)  Sous  ce  Titre:  P.  ^lo.  Oratio  in  inuiicrEm  puerperam  pod: 
viginti,  vcl  quindccim  dict, 

(t)  Ibid.  Puerum  cnixa  ,  cûm  ex  cohabitantium  arftimatione 
St  opinionc  inEumitatis ,  propter  continuum  fanguiaiî  profluïium 
habcatur  ut  immunda  ,  ad  decimum  quinturo  ,  vel  vigefimum 
usi^ue  dicm  ,  domi  oriora  manet,  ncc  quidquam  nngir ,  aur  t*er- 
meoEum  dbosve  parac  ex  quibus  alii  animi  concipunt  horrorem, 
fequenù  proptcrea  oratione  lé  luftrari  providec. 

fc)  En  ces  mots  :  C.  7.  Stat.  du  Diocéfc  d'Angers,  p.  fj.  Pro- 
hibcmus  ne  ea  die  qua  lîenedifllo  nuptialis  celebratur  ,  mulieres 
admictantur  ad  Purincitionem ,  cùm  prapofteratio  vi4e«ur. 
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prcfcrit  pour  cela.  Mais  elles  font  coupables  en  cela 
du  culte  indû  ,  du  culte  fupcrfiu  ,  de  b  vaine  obfer- 
vance des  chofes  facrées  :  &  ce  qu'elles  pratiquenr 
ainfi  eft  condamne  par  les  Rituels  d'Angers,  de  Char* 
très,  de  Rouen ,  de  Meaux,  de  Châlons  fur  Marne, 
&  de  Troyes  ,  comme  il  eft  vilîblc  par  ce  que  nous 
venons  d'en  rapporter. 

II.  Les  Abilfms  ne  permettent  point  que  leurs 
femmes  relèvent,  &  entrent  dan'?  l'Eglife  pour  v  être 
purifiées  ,  que  le  40,  jour  après  qu'elles  font  accou- 
chées d'un  garçon  ,  &  80.  jours  après  qu'elles  font 
accouchées  d'une  fille  ,  fuivant  les  paroles  de  la  con-* 
fefîion  de  foi  de  Zaga-Zabo  leur  Ambafladcur  (d). 
Quelqu'un  pourroit  s'imaginer  que  cette  pratique 
feroit  un  faux  cuire,  une  obfervance  des  jours,  &■  un 
renouvellement  des  cérémonies  Judaïques  ,  que  le 
Fils  de  Dieu  a  abolies  :  mais  comme  dans  l'Eglife 
Grecque  les  femmes  ne  viennent  à  l'Egfife  pour  fe 
purifier  des  faletés  de  leur  accouchement  que  le  40. 
jour  ,  de  quelque  enfant  qu'elles  foient  accouchées, 
d'un  mâle,  ou  d'une  femelle  ,  &:  que  cette  coutume 
eft  autorifée  par  l'Euchologe  ,  il  n'y  auroit  pas  de 
juftice  d'accufer  les  Abilfuis  de  Superftition  ,  parce 
qu'ils  ne  permettent  pas  à  leurs  femmes  d'aller  fe  puri- 
fier à  l'Eglife  avant  le  40.  jour  après  leurs  couches, 
lorfqu'elles  ont  mis  un  E;arçon  au  monde.  A  l'égard 
des  So.  jours  qu'elles  différent  d'y  venir  ,  quand  el- 
les font  accouchées  d'une  fille  ,  elles  ont  l'ancienne 
Loi  pour  garand.  M-iîs  fi  elles  la  peuvent  fuivre  en 
cela  fans  Superftition  ,  c'eft  fur  quoi  je  ne  voudrois 
pas  prononcer  décifivement.  Or,  que  les  femmes  ne 
fe  purifient  à  l'Eglife  que  le  40.  jour  après  leurs  cou- 
ches ,  cela  eft  évident  par  la  prière  qui  fe  voit  dans 
l'Euchologe  (e).  Car  la  Rubrique  qui  eft  à  b  tcre 
de  cette  prière  porte  en  termes  précis,  que  ce  jour-là 
l'enfant  afiifté  de  fon  parein  eft  prefencé  pour  !a  fé- 
conde fois  à  Dieu  par  fa  mère  ,  que  l'on  récite  fur 
l'un  &  fur  l'autre  les  oraifons  qui  font  prefcrites  en- 
fuite  (f).  Symeon  Archevêque  de  Theiîalonique  f_^'), 
explique  plus  au  long  toute  cette  cérémonie,  comme 
on  le  trouve  ici  dans  la  Note. 

(J)  Apud  Dimian,  à  Goes  ,  de  Moribus  vEthiop.  MLilim  pa- 
rient! mafculum  non  conceJitur  venîre  in  templum  ,  iiifi  poft 
quadragelimum  diem  ;  pariencî  vetb  fcminam  ,  poft  oflogeli- 
mum.  Hanc  conruetudineni  ex  veteri  lege,  ac  ex  nova  Apolio- 
lica  habemus .  quas  leges ,  inftituta  ,  ac  prtecepta  diligenter  in  o- 
mnibus,  quatenus  fîeri  poflk  obfotvamus, 

(f)  ?.  314.  &  icqq,  Oratio  in  muiîerem  puerperam  port  qua- 
draginta  ùies. 

(f)  Qiiadragdîmo  die  tempio  rurfus  prarfëntatur  puer ,  ut  Ec- 
clelin;  aggrcgaur ,  îd  eft  ,  ut  in  Eccleliam  inJuci  principium  fu-, 
mat  :  à  m;itre  vtrù  jara  picnè  mundaia  ,  lotaquc  ,  adftantc  etiam 
qui  Surceptori':  munus  in  Baptilhute  obiturus  eft  .  offeitur:  Sa- 
cerdos  bcnediiftioni:  prxrailTa  dicic,  &c' 

{^)  Apud  Goar  ,  not.  in  Euchoi.  p.  319.  &  3:0  Quadragcfi^ 
mo  die  ludiis  in  Templum  à  matrc  puer  adduciiur,  illumque  ve- 
lue donum  oiTcrt  Dto,  Scans  namquc  Sicerdos  pre  Templi  fo. 
ribus  (ncque  enim  oratione  nondum  fafla  f  as  eft  inducere)  ma* 
tremque  cum  fa-tu  cruce  ilgnans,  precibusquc  il'os  expians,  ma- 
tri  quidem  quidragelimam  dierum  in  qua  faïus  in  ipla  perfeâus 
fuit,  Ec  exilire  incirpit ,  adimpicnci  ,  à  voluptuofa  &  immunda 
nitivitatc  purgationem  largitur,  &  in  Templum  permritit  ingref- 
*.  '^""^  liiucusque  ncque  aditus  ,  nequc  mundillimi  Myftetii 
panicipaiione  digna  ïucm.  Puerum  auiem  in  manus  rufpiciens, 
Simeontm  puctum  Dominum  uliiis  complcdlentcm  reprilênt  at, 
&  Nuac  dimittis  firvuin  luum  Domine  decantans,  puerum  j  pec- 
eato  folvi  ,  &  Chrillum  lucem  a/picere  rogat.  Et  li  quide  m 
puer  baptizatus  iuerit  ,  ad  iânftum  usque  altarc  înducit,  &  i  n 
cireuita  qualî  adoraniem  &  donum  Deo  oblatum  ,  faâoremquc 
fuum  fummo  cultu  veiieranteni  déportât.  Sin  minus  fiierit  Bap. 
tifmo  luflratus  ,  ad  canccllos  usque  defert  infantem  ,  adoratiunis 
cultu  demifTum  .  mattique  tandem  reiUtuit  ,  &  dimiflioncm  ta- 
cit.  Exinde  Catcchumcnis  annumeratur  puer,  cxpurgataquc  ma- 
ter Templum  iogiedicndi  ïc  myfteriis  participaiidi  lîceatiam  ac- 
cipit. 
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Superjîitiûîîs  qui  regardent  la  Confirmation. 
A   V  A    N    T-P    R    O    P    O  S. 


A  Confirmation  efl:  appellée  par  les  Pc- 
,'/>jS  res  de  l'Hglire,  la  ^crfcUion  du  Ba- 
lême ,  parce  qu'elle  nous  confirme  S: 
W^'-'^"^  nous  fortifie  dans  h  vie  divine  que 
''"^^iHk  "^^^  avons  re^ûë  par  le  Batcmc, 
■-■Ti~g»-i  en  nous  communiqnant^nveclaplé- 
nitude  du     i^lprit,  une  volonté  ferme,  &  une  for- 
ce intcrieurc ,  pour  rcfifler  à  toutes  les  tentations  de 
h  chair,  du  monde  &  du  Dcmon ,  pour  pratiquer 
fans  honte  les  vertus  chrétiennes,  pour  ne  point  rougir 
de  l'Evangile,      pour  en  foûtenir  fiencreufenient  tou- 
tes les  vérités  dans  les  occations,  jufqu'^i  répandre  no- 
tre fang,  s'il  efl  ncceiTaîre.    „  Ce  n'efl  pas,  comme 
remarque  fort  bien  M.  de  l'Aubefpine  Hvéquc 
,,  d'Orléans  (.t) ,  que  le  Batéme  ne  foit  rien,ouqu'tl 
„  foie  imparfait  en  ce  qu'il  opère  fans  elle:  car  lui 
feul ,  fans  l'aide  d'autre  Sacrement,  lave  les  péchés 
originels  Sj  aftuels,  Sr  donne  la  grâce  juftifianrc. 
Mais  elle  efl:  appellée  pcrfe^îion,  parce  que  le  S. 
,,  Efprit  pcrleiSiorne  la  naiffance  que  les  Chrétiens 
ont  reçûë  par  le  Batéme.    Tout  ainfi  que  la  me- 
re,  après,  avoir  engendré  l'enfant  de  fon  fang,  le 
»,  nourit  encore  de  fon  lait,  êc  le  fortifie  de  fa  fub- 
flancemême:  ainfi  Dieu,  après  nous  avoir  cngen- 

(j)  L.  1.  de  l'ancienne  Police  de  l'EgUfc,  î;c.  c.  n. 


,,  drez  au  Batéme  par  le  fang  &  les  mérites  de  fon 
„  Fils,  nous  allaite  par  le  feu  du  S.  lîfprit ,  8c  nous 
,,  fortifie  par  cette  nouvelle  grâce,  qui  efl  une  parti- 
„  cipation  de  fa  Divinité.  On  peut  aufiî  dire  que  la 
„  Confirmation  cft  appellée  ^cr/ff7/o» ,  à  caufe  qu'elle 

nous  donne  les  dernicrcs  dilpoluions  pour  nous  ren- 
„  drc  dignes  de  recevoir  l'Euchariftie ,  qui  efl  l'ac- 
„  complifTement  du  Chrétien.    Car  ce  n'eft  pas  affcs 

pour  en  avoir  la  communion,  d'être  innocent,  Se 
„  d'être  exempt  de  tout  péché;  il  fïiut  de  plus  que 
„  l'ame  foit  finftifîée  &  confacréc  par  le  S.  Efprit. 
,,  C'cfl:  pourquoi  elle  efi:  appellée  perfe&io»,  parce 
„  qu'elle  nous  donne  la  dernière  perfection  néccffaire 
„  pour  toucher  le  corps  de  notre  Seigneur:  lequel  é- 
„  Tant  le  but  de  la  Religion,  &  la  dernière  forme  du 
„  Chriftlaoifmc  Cpour  ainfi  dire)  celui-là  eft  eftim^ 
„  parfait ,  qui  3  droit  de  le  prendre  :  &  par  confe- 
„  quent  la  Confirmation  qui  donne  ce  droit,  efl  ap- 
„  pcllce /)cr/fff;o«''.  Ce  Sacrement  ne'anmoins  n'eft 
pas  d'une  néceifité  fi  abfoluc"  que  le  Batéme;  mais  ce 
feroit  une  négligence  trcs  blâmable  de  ne  faire  fon  pof- 
fible  pour  le  recevoir,  &:  lorfque  l'occafion  s'en  pré- 
fente, on  auroit  très  grand  tort  de  ne  la  pas  erabraffer 
avec  ardeur. 

Entre  les  pratique^  qui  le  regardent,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  font  Superllitieufes,  &  d'autres  qui 
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ne  le  font  pasi  quoiqu'elles  puifTeiu  pafTer  pour  telles. 
Il  faut  diftinguer  les  unes  &  les  autres  par  leurs  pro- 
pres caraftèrcs,  en  examinant  celles  qui  fc  rapportent. 
I.  i  fa  matière,  i.  à  fa  forme.  5 .  à  fes  effets.^  4.  au 
tems  de  le  donner  &  de  le  recevoir.  5.  aux  cérémonies 
qui  l'accompagnent. 


CHAPITRE  I. 

Des  Superftltions  qui  regardent  la  matière 
de  la  Confirmation. 

Le  Chrême  efi  la  matière  de  la  Confirmation. 
Les  Grecs  mêlent  quantité  de  bois  & 
d'herbes  odoriférantes  dans  le  Chrême.  Ce 
mélange  vient  d'une  Tradition  fecrete.  Il 
n'y  a  rien  de  Superfiitieux  dans  le  Chrê- 
me ,  quoi  qu'en  difent  les  Hérétiques ,  ni 
lefoujfîe^  nilefaluty  Ave  ianftum  Chrif- 
ma.  Les  Sorciers  &  les  Malfaiteurs  fe 
fervent  quelquefois  du  Chrême  psur  leurs 
Sortilèges  à'  pour  leurs  maléfices.  Oefl 
pourquoi  il  efi  ordonné  de  le  garder  foi- 
gneufementy  &  de  n'en  donner  à  perfonne. 
Superfiition  de  ceux  qui  croyent  qu'on  ne 
fauroit  tirer  la  vérité  d'un  Criminel  quand 
il  eft  frotté  de  Chrême^  ou  qu'il  en  a  bû. 
Superfiition  des  Maronites  qiii  s'imaginent 
que  la  perfonne  du  faint  Efprit  efi  dans 
te  Chrême^  comme  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrifi  efi  dans  l'Eucharifiie.  Superfiition 
des  Rufiîens  ^quife  fervoient  de  l'huile  de 
i'Extrême-OnCîion  pour  confirmer  les  en- 
fans-,  otée  par  Arcudius. 

LE  Chrême  compofé  d'huile  &  de  baume ,  &  bé- 
ni par  l'Evêque,dit  le  Concile  de  Florence 
après  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa  Bulle  Suh  CarhoU' 
ca,  eft  la  matière  delà  Confirmation,  aufTi-bien  dans 
i'Eglife  Grecque,  que  dans  l'Eglife  Latine;  avec 
cette  différence  néanmoins,  que  les  Grecs  ajoutent  à 
cette  huile  &  à  ce  baume»  îrente-fix  fortes,  tant  de 
bois,  que  d'herbes  odoriféranïes  &  d'aromates,  com- 
me nous  l'apprenons  de  leur  Euchologe  (é),  où  cette 
compofition  eft  décrite  exaftement. 

Parmi  les  Abyffins  le  Chrême  eft  aufTi  compofé  de 
baurae  &  d'huile,  &  de  quantité  de  fleurs,  &:  d'au- 
tres chofes  odoriférantes,  fi  l'on  en  croit  le  Frère  Té- 
c!e  Marie,  Prêtre  Abyffin,  dans  fes  Réponfcs  (0* 
Bien  qu'il  ne  paroiffe  aucun  vcftige  certain  &  indubi- 
table de  cette  pratique  des  Grecs  dans  les  anciens  Pères 
de  l'Eglife  Grecque,  fi  ce  n'cft  dans  le  prétendu  S. 
Dcnys  Areopagite  (li) ,  jamais  les  Latins  ne  l'ont  ac- 
cufc'e  de  Superftition.  Le  P.  Goar  au  contraire,  croit 
{e)  que  ce  mélange  d'odeurs  dont  fe  fait  le  chrême , 
vient  de  la  même  fource  que  la  benédiaion  du  chrê- 
me, c'eft-S-dirc,  d'une  Tradition  tacite  &  fecrette , 
ainfi  que  parle  S.  Bafile  (/).  Cependant  Calvin  a  ofé 
appcller  le  chrême  C^)  »  une  huile  poUuë  par  le  men- 
fonge  du  Diable,  pour  éblouir  &  tromper  les  fim- 

[n)  In  Décret,  union.  Armen. 

fé)  Tic.  marerii  facr.  Ungu.  p.  6n- 

(t)  Apud  Tho.  à  lefu,  1.  7.  c.  ij.  p.  3S1.  Interrogatus  ex 
quit)Us  rébus  fit  chrifma?  Refpondit,  ex  balûmo  Se  oleo,  &  ex 
pluvibus  floribus  Se  rébus  odonfcris. 

(d)  L.  de  Ecclcf.  hierarc.  c.  +. 

(()  Not.  ad  Eucholog.  p.  6+î.  col.  i. 

(/)  L.  de  Spirit.  S.  c.  17.  Confecramus  aquam  Baptifmatis,  Se 
oleum  Unaionis,  Ex  quibus  fcriptiiî  Nonne  à  tacin  S;  ico-eta 
Traditione? 

(^)  L.  4.  Inftit.  c.  I  9.  fi.  8.  Oleum  Diaboli  mendacio  pollutum, 
quod  velut  oflulii  tencbris  fimplicium  mcnics  fallit. 
Tome  H. 
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pies ,  &  une  grailTe  infectée  par  h  puanteur  de  l'ha- 
leine de  l'Evêque,  enchantée  par  le  murmure  de  fes 
paroles  {h).  Chemnice  a  dit  (<)  dans  le  même  ef- 
prit, que  le  chrême  étoit  charmé  par  les  Evêques. 
L'un  C^)  &  l'autre  {l)  blâment  enfuite  le  falut  que 
l'Evêque  &  1rs  Prêtres  qui  l'aififtent  à  l'Autel  le  jour 
de  la  fainte  Céne,  rendent  au  chrême  après  qu'ileft 
beni,  endifant,  Ave  fmUnm  Chrifm^t:  &  Tilmannus 
Heshutius  (m)  affure  que  ce  falut  eft  une  vérit.ible 
Idolâtrie.  Mais  il  n'y  a  nulle  Superftition  dans  l'halei- 
ne ou  le  fouffle  de  l'Evêque  furie  Chrême,  &  le  falut 
que  l'Evêque  &  les  Prêtres  lui  rendent  à  genoux  après 
la  Benédiélion ,  n'eft  répréhenfible  en  aucune  manière. 
Se  ne  tient  rien  de  l'Idolâtrie.  Les  Ecrivains  Eccléfiaf- 
tiques,  qui  ont  expliqué  les  cérémonies  de  cette  Be-^ 
nédiaion,  comme  Saint  Grégoire  Pape  («},  l'Auteur 
de  l'Ordre  Romain,  Amalaire  (o) ,  Guillaume  Du* 
rand  (y)),  &:  plufieurs  autres ,  font  mention  du  fouffle 
de  l'Evêque  fur  le  Chrême;  &:  il  eft  marqué  dans 
l'Evangile  de  S.  Jean,  que  notre  Seigneur  s'étant  ap- 
paru à  fes  Difciples  après  fa  Refurreétion,  fouffla  fur 
eux  &  leur  dit  (^),  Recevez  le  S.  Efprit.  Pourquoi 
donc  y  auroit-il  de  la  Superftition  &  de  l'enchante^ 
ment  dans  une  pratique  approuvée  de  l'Eglife,  auto- 
rifée  par  l'exemple  de  Jefus-Chrift  même ,  &  dont  on 
n'attend  pas  l'ctFet  du  Démon,  mais  uniquement  de 
Dieu?  La  vérité  eft  que  l'Evêque  &  les  Prêtres  fa^ 
luent  à  genoux  le  Chrême,  Ave  fatiUnrn  Chrifma,  a- 
près  l'avoir  confacré.  Mais  ils  ne  l'adorent  pas  pour 
cela  de  la  manière  dont  Dieu  veut  être  adore,  parce 
qu'ils  favent  Ion  bien  la  différence  notable  qu'il  y  a 
entre  faluer  &  adorer.  Ils  le  faluent  fimplement  com- 
me une  chofe  fainte,  &  qui  étant  un  inftrument  di- 
vin, a  la  vertu  de  fani5tifier  les  perfonnes  qui  en  font 
ointes.  Ils  le  faluent  comme  l'Eglife  filue  l'Image  de 
la  Croix,  0  Crux  ave ,  fpes  umcai  comme  Fortunat 
Evèque  de  Poitiers  (r) ,  falua  la  Fête  de  Pâques  :  ^.7/- 
ve  fejla  dies  toto  venerabilis  tvo  ;  comme  faintC  Paule 
C  au  rapport  de  S.  Jérôme  )  {s)  falua  la  ville  de  Jerufa- 
lem  la  première  fois  qu'elle  la  vit;  comme  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze  ,  abdiquant  l'Archevêché  de  Conftan- 
tinople,  falua  la  chaive  &  l'Eglife  oii  il  prêchoit  (0* 
&  plufieurs  autres  chofes  inanimées ,  en  préfence  de 
150.  Prélats  qui  l'écoutoient.  Enfin  ils  le  faluent 
comme  Jefus-Chrift  falua  les  fainres  femmes  {v)  qui 
alloicnt  annoncer  fa  Réfurredion,  lorfqu'il  leur  dit, 
Le  faUit  vous  foit  donné:  Avetc.  Y  a-t-il  en  cela  le 
moindre  air  de  culte  indu,  &  d'Idolâtrie  (x)l  Ainfi 
quoi  que  puiflcnt  dire  les  Hérétiques,  le  chrême  de 
la  Confirmation  eft  fâint  en  foi,  &  éloigné  de  tout 
charme,  &  de  toute  autre  Superftition;  &  les  ufages 
fuperftitieux  &  facriléges  aufquels  la  malice  des  hom- 
mes l'employé  quelquefois,  ne  diminuent  en  rien  la 
fainteté  que  le  Fils  de  Dieu  y  a  attachée.  Car  il  faut 
obferver  ici  que  les  Malfaiteurs  &  les  Sorciers  abufent 

quel- 

Ih)  Ibid.  n.  p.  PingiicJinem  fœtore  dlimtaxat  anhcliius  inquiw 
natam  &  verborum  murmure  incanratam. 

(0  In  Eïïmin.  Coucil.  Tnd.  1.  p.  Tit.de  Contirmat.  Chrif- 
ma pomificalitcr  excantatum. 

(If)  Supc.  n.  II. 

{/)  Supr. 

{m)  Lib.  de  eiTorib.  Pontificior.  Tit.  li.  n.  19.  Chrirma  tan- 
lùm  noQ  adorandum  ;  fujuidem  hscc  verba  dieî  jubeot, -ivtyâ»^ 
Hum  Cbtifma. 

(n)  Lib.  de  Sacrament. 

\o)  L.  I.  de  Ecclei".  olîic,  c.  il. 

if)  L.  6.  Rational.  c.  7+.  n.  10. 

(q)  C.  IQ,  lï.  lBluffl.iïit  &dixitcis,  Accipite  Spiritum  (afl- 
âum. 

(rj  Carminé  deRefurredt. 
(j)  F.pift.  de  Obitu  Paulie. 
{;)  Orat.  îi. 
{■v)  Matth.  ï8.  9. 

(*)  Quoique  les  perfonnes  raifonnables  foient  tevenues  de  cet- 
te grande  prévention,  où  l'on  a  été  à  ce  fujet  contre  les  C.  R. 
peut  être  feroit-il  mieux  d'abolir  ce  refpeft  qui  paroit  outre  aux 
Proteftans,  &  que  certains  Miniftres  bilieux,  applaudis  de  quel- 
ques vieilles  dëvôtcs ,  £c  d'une  foule  de  gens  volontairement  igno- 
rans  appelleront  étcrncUcmcct  iMairii. 
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quelquefois  cIli  chrême  pour  faire  des  maléfices  &  des 
Sortilcges,  felan  le  témoignage  de  Grilland  (a);  Se 
Delrio  rapporte  (i),  qu'il  y  en  a  qui  pour  ôter  un 
maléfice  de  liaitie  par  un  maléfice  d'amour,  bailent  la 
perfonne  de  qui  ils  veulent  fe  faire  aimer,  ayant  la 
ilunte  Euchariftic  dans  leuf  bouche,  ou  les  lèvres  frot- 
tées de  Chrême.  C'eft  pour  empêcher  ces  abus,  ces 
Superftitions  S:  ces  facriléges,  que  les  Conciles  & 
les  Evëques  ont  ordonné  aux  Curés  en  une  infinité 
d'occafions,  de  tenir  les  Fonts  baptifmaux  fous  la  clef, 
&:  de  conferver  foigneufement  le  Chrême,  avec  défcn- 
fes  cxprelles,  fous  peine  de  dépofition,  d'en  donner 
à  perfonne  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ni  pour 
fervir  de  remède  dans  les  maladies,  ni  pour  faire  des 
maléfices.  C'eft  ce  que  nous  lifons  dans  le  Concile  de 
Mayence  (c)  en  813.  &  dans  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  (d).  Le  5.  Concile  de  Tours  (e),  auffi  en  815. 
ordonne  la  même  chofe  aux  Curés,  mais  par  un  autre 
principe.  Il  y  avoit  des  gens  Superftitieux  qui  s'i- 
maginoient  qu'on  ne  pouvoit  tirer  la  vérité  de  la  bou- 
che des  criminels,  quand  une  fois  ils  s'étoient  frot- 
tes du  S.  Chi  cme ,  ou  qu'ils  en  avoient  bû.  Pourdé- 
fabufer  ces  gens-là  de  cette  faulle  imagination.  Se  afin 
que  cela  ne  fe  fit  plus  à  l'avenir,  ce  Concile  veut  que 
l'on  tienne  le  S.  Chrême  enfermé  (f).  Les  mêmes 
Capitulaires  f^)  déclarent  que  les  Curés  qui  en  auront 
donné  pour  cette  fin  feront  dépofés,  &  qu'on  leur 
coupera  la  main. 

Les  Maronites  ont  une  autre  erreur  5;  une  autre  Su- 
perftition  fur  le  fujet  du  S.  Chrême.  Car  ils  croyent 
que  la  perfonne  du  S.  Efprit  y  eft  de  la  même  maniè- 
re que  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  eft  dans  l'Eucha- 
riftie  (h).  C'eft  une  des  propofitions  que  le  P.  Tho- 
mas de  Jefus  (0  a  tirées  tant  de  quelques  uns  de  leurs 
livres,  que  de  quelques-unes  de  leurs  traditions. 

Enfin  les  Ruffiens  fe  fcrvoient  autrefois  de  l'huile 
des  infirmes,  ou  de  l'Extrêmc-onftion,  au  Heu  du 
S.  Chrême,  pour  confirmer  les  enfans;  ce  qui  peut- 
être  a  donné  Heu  h  quelques  Auteurs  de  croire  qu'ils 
n'admettoient  point  le  Sacrement  de  Confirmât! 


CHAPITRE  IL 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme  delà 
Confirmation. 

Héréfie  à-  Superftition  de  Gabriel  de  "PhiU" 
delphie  touchant  la  forme  de  la  Confirma- 
tion. Aiitrefùis  on  fe  fervoit  d'autres  for^ 
7?ies  en  adfnmiftrant  ce  Sacrement  ^  que  de 
celles  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  dansl'E- 
glîfe  Latine  &  dans  l'Eglife  Grecque.  La, 
forme  de  la  Confirmation  eft  maintenant 
fixée  dans  l'une  é-  dans  l'autre  Eglife. 
^loique  celle  des  Latins  foit  conçue  en 
d'autres  termes  que  celle  des  Grecs  ^  elles 
ont  néanmoins  toutes  deux  le  même  fens. 
^refentement  il  y  aurait  de  la  Superftition 
à  fe  fervir  d' atitr es  formes  ^  &  même  à 
ajouter  à  celles  qui  [ont  reçues  &  approu- 
vées^ à  en  retrancher^  &  à  en  changer 
quelques  mots  ejjenîiels.  Il  y  enauroitaufti 
à  un  Evèque  Latin  àfe  fervir  de  la  for- 
me des  Grecs  j  â'  à  un  Eve  que  &  à  un 
Trêtre  Grec  à  fe  fervir  de  celle  des  La- 
tins. Les  Evêques  &  les  Trêtres  Grecs 
ne  font  point  Superftitieux  pour  repeter  à 
chaque  on£îion  la  forme  de  leur  Eglife  ^ 
cette  répétition  n'étant  qu'un  feul  a£îe. 

SI  l'on  en  croyoit  Gabriel,  Archevêque  de  Phila- 
delphie C'w),il  ne  feroit  pas  nécetfaire  de  pronon- 
cer aucunes  paroles  en  adminiftrant  la  Confiimacion, 
parce  qu'il  affïïre  que  la  forme  de  ce  Sacrement  n'eft 
autre  chofe  que  les  paroles  que  l'Evèquc  profère  en 

_   confacrant  le  S.  Chrême.    JVlais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 

Mais  Arcudius  les  retira  de  cette  erreur  &  de  cette  la  Confirmation,  que  de  l'Euchariftie.  L'Eu- 

Superftition ,  dans  le  tems  qu'il  fit  la  fonction  de  Mif-  chariftic  eft  Sacrement  aulTi-tôt  que  le  Prêtre  a  pro- 
fionnaireApoftolique  en  Ruffie,  ainfi  qu'il  le  témoigne  "oncé  les  paroles  de  !a  confécracion  ;  mais  la  Confir- 
1.,.  „i  1  _  _  ■  ,      ,   .  mation  &  les  autres  Sacremcns,  ne  font  Sacremen; 

que  dans  le  tems  qu'on  les  adminiftre.  Si  bien  que  ce 
feroit  une  hércfie  &  une  Superftition  du  faux  culte 
&  de  l'obfervance  des  chofcs  facrées,  de  n'employer 
aucune  forme  en  conférant  la  Confirmation,  &  ce  Sa- 
crement feroit  nul  de  toute  nullité,  fi  on  fe  conten- 
toit  d'oindre  du  faint  Chrême  ceux  qui  voudroïent  le 
recevoir,  fans  prononcer  en  les  oignant  les  paroles  prcf- 
crites  par  l'Eglife.  Il  y  avoit  autrefois  dans  l'Eglife 
Latine,  &  dans  rEgUfe  Grecque  d'autres  formes  de 
la  Confirmation,  que  celles  dont  les  Latins  &  les 
Grecs  fe  fervent  aujourd'hui.  Dans  l'Eglife  Latine  on 
confirmoit,  ou  avec  ces  paroles,  qui  font  rapportées 
dans  l'Ordre  Romain  in)  :  Confirma  le  in  nomim  Pa- 
tris,  FHii,&  Spiriius  fmEli;  ou  avec  celles-ci,  que 
nous  liions  dans  le  Traité  des  Sacremcns  de  Guillaume 
de  Paris:  Configm  te  ernce  coifirmo.  Sic.  Dans 
l'Eglife  Grecque,  du  tems  de  Sévère  Patriarche  d'A- 
lexandrie, qui  vi voit  vers  le  milieu  du  feptiéme  fié- 
clc,  on  donnoit  la  Confirmation  en  difant;  Chrifm.ne 
fancto ,  fiiaviute  odorïs  Chrifii  Dei ,  SigHlo  vers  fidei  y 
comflemento  figmris  Sfiritm  fan^i  ,  obfignatptr  îdis , 
&c.  in  nominc  Pat  ris ,  Amen ,  or  FHH ,  Amen ,  Sfi- 
ritus  fanEH,  ad  vitam  fcnîi  fxciilontm  ^  Amen:  aînfi 
qu'il  le  témoigne  lui-même  dans  fon  livre  DesCérc'mo- 
nies  du  Batêmc.  Mais  ces  différentes  formes  n'empê- 
choient  pas  qu'on  ne  fe  fervît  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre Eglife  des  formes  qui  y  font  d'aujourd'hui  uni- 


lui-mémc  par  les  paroles  que  je  mets  au  bas  de  la  page 
C^').  Or  qui  peut  douter  que  la  pratique  de  faire  fer- 
vir l'huile  des  infirmes  à  la  Confirmation  ne  foit  Su- 
perftiticufe,  après  ce  que  le  Cardinal  de  Cufa  (/)  a  fi 
judicicufemcnt  obrcrvé,que  c'eft  une  Superftition  que 
d'employer  les  chofes  faintes  à  d'autres  ufages  qu'à 
ceux  aufquels  l'Eglife  les  a  deftinées. 

f«)  De  Sottilcg.  q.  f.  n.  3. 

(i)  L.  6.  Difq.  Mag.  c.  1.  feft.  i.  q.  i.  ,1.  ij.  Ut  odii  malcfi- 
cium  tollant  utuntur  amorls  maleficio:  v.  g.  Euchariftiam  ii- 
cram  m  ore  hibentes,  ofculantur  eam  quam  volunt  in  amorem 
induccre,  ve!  labiîs  chrifmate  inundlis  id  ficiunt 

(0  Can.  17. 

W  L.  f.  art.  80.  Fn  ces  termes:  Presbytcri  fub  ITgillo  cuHo- 
dim  chnlma,  &  nulli,  fub  priteïtu  niedicina:,  vel  maleficii 
*lo™reJndc  pr^funiat.  Quod  li  fecciint,  honore  priventur. 

(/}  Presbyieris  injui^endum  (Mi-ll)  ne  facnim  chrifma  foras 
conclave  ddiiitrant,  ubi  à  quolibet  atdngi  pollk.  Nam  criminofos 
codem  chrifmatc  unflros  &  potatos  nequaquam  ullo  examine  de- 
prehendi  polfe  à  multis  pulamr. 

(fj  L.  3.  art.  5-r.  Ut  Prcsbyter  qui  fanûum  Chrifma  donave- 
nt,  ad  judicium  rubvertendum ,  poilquam  de  gradn  fuo  dcpolu 
tus  tuerit,  manum  amittic, 

(h)  In  olïo  Ijndo  chrifmatis  eft  pcrfona  Spiritus  fanéti,  ficat 
perlona  Chrifii  în  Eucharilîia. 

fO  L.  7.  p.  a.  c,  6.  Tir.  de  Sacram.  Confirmât. 

(t)  L.  J-.  de  Concord.c  4.  Apud  Rutheros  oleur 
ab  Epifcopo  conlecratum  ante  paucos  annos  adhibeba 
firmandos  infiintes  loco  chrilmatis.    Neqne  polTumu; 
fc  divinum  ungucntum  ,  cùm  &  fimpiex  oleum  fueri 
prorfus  Cetimoniis  &  precationibus  illud  quoque  Presbyten  con- 
lecrarent:  qmbus  tamen  ChrilmaConfirmationisconlicere  n^-faseA 
Unde  Huthcni  toi-fan  ex  hoc  à  nonnuiiis  Auâonbus  Chrilinjtis 
inficiatores  oifliiiiati  fuat.  Sed  hune  abufum  ,  Dec  juvante  , 
iultulimiis,  cum  a  Scde  Apoftolica  in  eas  regiones  milli  eflemus 

(0  To.  2.  Eiicrcitat.  1,  1.  de  Sermone  Ibant  Magi  &c  Si  res 
confecratKad  aliud,  quàm  proprium  ufum  appliceotur  eft  Sa- 
perftitio,  ' 


Ir^Z  C  n 
diccrc  fuif^ 
,  &  iisdem 


^  (m)  Tra£t.  deSacram.  Forma  unguenti  (Jll-il)  fiint  verba  Pon- 
tificis,  qua:  dicuntur  fupcr  ungucntum,  Ce  quœ  ïim  habent  iliud 
in  forma  ndi. 

(n)  Tu.  Ordo  in  ooae  Se  die  Sabb.  Ënffi. 
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quetnent  reçues  &  approuvées.  Celle  de  l'Eglife  La- 
tine a  e'té  fixée  dans  le  Concile  de  Florence  (a)  par  le 
Pan^  Eugène  'V.  à  ces  paroles:  St^no  te ftgm  cruds  é- 
confirmo  te  chrijmate  falmis ,  /«  nomme  Catris ,  cj-  Filii 
er  Spiritm  fanâi ,  Amen Et  celte  de  l'Eglife  Grec- 
que fe  réduit  à  ces  mots  danî  l'Euchologe  (b)  ;  Si- 
gnaculnm  dont,  ou,  domtionis -,  Spiritus  f.m&i.  Et 
quoique  ces  deux  formes  ne  foicnt  pas  conçiiës  dans 
les  mêmes  termes,  elles  ne  laifTent  pas  d'avoir  le  mê- 
me fens  &  la  même  ngnification  fc).  Atnfi  il  y  aiiroit 
de  la  Superfticion  à  fe  fervir  dans  l'Eglife  Latine  d'u- 
ne autre  forme  que  de  Signo  te,  &:c.  &  dans  l'Eglife 
Grecque,  d'une  autre  que  Signactdum  doni ,80:,  Il 
y  en  auroit  même  à  fe  fervir  de  l'une  ou  de  l'autre, 
en  y  ajoutant ,  en  en  retrancliant ,  ou  changeant 
quelques  mots  effentiels  1  parce  qu'il  n'efè  permis  à 
perfonne  (dit  le  Cardinal  de  Cufa)  (lij  d'ajouter  quel- 
■  que  chofe  de  fon  autorité  privée  au  culte  de  Dieu, 
ni  d'en  rien  diminuer  contre  l'inftitution  de  l'Eglife. 
D'oij  il  ed  clair  qu'un  Evêque  Latin  tombcroit  dans 
k  Suptrftition  du  culte  fuperflu,  fi  en  adminifîiant 
la  Confirmation ,  il  fe  fervoit  delà  forme  de  l'Eglife 
Grecque;  s'il  omettoît  ces  paroles:  Sigm  te  ftgno  Cm- 
cis;  s'il  ajoûcoit  celles-ci,  ou  quelques  autres  fembla  ■ 
blcs ,  «f  accipias  Sp'tritum  fanïium;  &  s'il  dïfoit  :  Con- 
firma te  in  mmine  Det  ingeniti ,  FitH  geniii  ^  ô"  ab  tttro- 
qm  procedentisi  ou  /»  nomîne  Patris  ommpotenris  , 
Fila  Jkpiearis,  Spiriens  fan^i  Pamcliti  ;  ou  /«  nomi- 
ne  Patris  ejui  te  creavit  ,  cr  P^'^H  redemit ,  (y-  Spi- 

rilus  fanEli  cjtti  te  fanUificavit  ;  ou,  /«  mminibus  Pa- 
iris  Filii  CT"  SpirttHS  JanSii  ;  ou ,  /»  nom/ne  Paterni- 
latis  Filiarionis ,  (y  Spirationis  ;  ou  enfin ,  In  nominc 
trium  perfinstrum  Trinitatis, 

Par  une  raifon  toute  femblable  un  Evêque  &  un 
Prêtre  Grec  feroient  coupables  de  la  même  Superfti- 
tion,  fi  en  donnant  la  Confirmation,  ils  fe  fcrvoient 
delà  forme  de  l'Eglife  Latine,  de  celle  de  l'Ordre 
Romain,  de  celle  de  Guillaume  de  Paris,  &  même 
de  celle  de  Sévère  d'Alexandrie,  parce  qu'ils  font  dans 
l'obligation  de  ne  fe  fervir  que  de  celle  qui  eft  reçue 
dans  leur  Eglife,  8c  de  fuivre  la  coutume  de  leur  E- 
glifc.  Mais  ils  n'en  font  nullement  coupables ,  lors 
qu'en  confirmant  ils  répètent  la  forme  ,  Signacutum  do- 
niSpiritus  fanUi,\  chaque  onéllon  qu'ils  font  au  front, 
aux  yeux,  aux  narines,  à  la  bouche,  aux  oreilles,  à 
la  poitrine  aux  mains  &  aux  pics,  (quoique  dans  la 
penfée  d'Arcudius  il  n'y  ait  que  la  première  qui  foit 
néceffaire  pour  la  validité  du  Sacrement)  {e)  tant  par- 
ce que  cette  répétition  cfl  autorifée  par  leurs  Eucho- 
loges  &  par  leurs  ufages,  qu'à  caufe  que ,  moralement 
parlant,  toutes  ces  onétions  ne  font  qu'une  feule  & 
une  même  onftion,  un  feul  &  un  même  aél:e  compo- 
fé  de  pluficurs  aétes  particuliers,  pour  ufer  des  ter- 
mes du  même  Arcudius  (/> 

(a)  Décret.  Union.  Armen. 

(b)  Tit.  Offic.  S.  Baptif.  p.  îffi. 

(c)  Lib.  ï.  c.  6.  Eundem  plané  fenfum  eflîciunt  C""'  ArcudUn) 
VerbaGricj.  quem  &  Latina.  Nam  vis  fovmz  Sacramentalis 
pollta  eft  in  fenlii  non  in  lono,  aut  numéro  littcrarum.  IJem 
quippe  eft  dicere.  Signa  te  figno  cruch ,  o-  confirme^  Si  chrifmaie 
faiutu,  ac  cïhibendo  facrum  chrifma  in  froine  per  fignum  cnjcïs 
dicere,  Signaculum  doni  Spiriius  (*acli,  qualî  dicat  ,  hoc  ,  (juo 
te  per  modum  crucis  inungo ,  eft  oblignitio  largitionis  Spintus 
lànai. 

(d)  To.  i.  Excrcit.  1.  ï.  de  Serm.  Ibant  Magi,  &c.  Non  iiceC 
cuicjuam  ,  propria  autorïtate,  addcrc  vcl  fubtrancre  in  divine  cul- 
tu,  ab  inftitutis  ab  Ecclelia. 

(e)  L.  1.  c  7. 

(/■)  Ibid.  Qui  adus  ex  multis  particuliribus  coUcdlus,  mora- 
liser loqucndo  unus  ccnfendus  eft. 


CHAPITRE  Iir. 


Des  Superftin'ons  qui  regardent  les  effets  de 
1,1  Confirmation. 

Le  propre  ejfet  de  la  Confirmât  ion  cfl  de  don- 
ner la  plénitude  du  S.  Efprit.  Sentiment 
fuper/iitieux  de  Georges  Haloïn  fur  ce  Ju- 
jet.  Un  autre  ejfet  de  la  Confirmation^  efi 
d'imprimer  caraÈli-re^  &  de  ne  fe  point 
réitérer.  Erreur  à"  Superfiition  des  Grecs 
touchant  ce  Sacrement  réitéré  aux  héréti- 
ques &  aux  Apojlats.  Erreur  ér  Superfii- 
tion du  Moine  Job ,  qui  veut  qu*on  le  réi- 
téré aux  Evêques ,  &  aux  Rois.  Injufie 
reproche  de  Jean  Métropolitain  de  Rufifiie 
aux  Latins  .y  qu'il  accufie  de  le  réitérer. 
Superfiition  de  ceux  qui  le  reçoivent  plu- 
fiturs  fois.  Ce  que  les  Trelats  de  l'Eglife 
ont  fait  pour  empêcher  que  cela  tCarrivât. 
Ils  ont  défendu  aux  Tareins  des  Confir- 
més de  rien  donner  à  leurs  Filleuls.  Ils  ont 
ordonné  qu'on  tie  confercroit  la  Confirma- 
tion  qu'à  ceux  qui  pour  oient  fe  rejjouvenir 
de  l'avoir  reçàé  j  qu'on  les  fit  fouvenir  du 
foujjlet  qu'ils  y  reçoivent  de  l' Evêque  i, 
Giue  leurs  Tarens  &  leurs  Tuteurs  les  a- 
vertijfent  qu'ils  ont  été  confirmés  :  &ii'on 
les  obligeât  de  porter  trois  jours  durant 
leur  bandeau:  Ils  ont  enjoint  aux  Curés 
d'écrire  fur  un  Regiflre  leurs  yioms  ^  ^c. 
Ils  veulent  qu'ils  ayent  un  certificat  de 
leurs  Curés  qui  témoignent  qiùds  ne  l'ont 
point  été. 

CE  que  les  Apôtres  reçurent  par  des  figncs  vifi- 
bles  le  jour  de  la  Pentecôte,  les  Chrétiens  le 
reçoivent  d'une  manière  invifible  dans  la  Confirmation^ 
je  veux  dire,  la  plénitude  du  Saint  Efprit,  qui  efi:  le 
propre  effet  de  ce  Sacrement,  &:  qui  leur  donne  une 
force  mtcrieure  pour  confeiler  hardiment  le  nom  de 
[eius-Chrifi:,  foit  par  leurs  paroles,  foit  par  leurs  ac- 
tions. 

C'eft  ainfi  que  s'en  eft  expliqué  le  Pape  Eugène 
IV.  De  forte  que  c'cfl  une  erreur  &  une  Super- 
ftition  tout  enfemble  que  ce  que  dit  Georges  Haloïn 
dans  un  livre  que  [ofle  Clichouc,  Dofteur  en  Théo- 
logal de  Chartres  a  réfuté  {h) ,  favoir,  c^ie  la  Coripr- 
matioH  eft  avantagcufe  au  pmple  Peuple  pour  chajjer  les 
terreurs  t^ui  naiffent  des  fanges ,  des  efpriis  (j-  des  antres 
phantèmes.  Car  c'efl  taire  fervir  ce  Sacrement  à  un 
ufage  pour  lequel  il  n'a  point  été  établi  ,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  Superfiition  ,  fuivsnt  la  maxime  du 
Cardinal  de  Cufa ,  que  nous  avons  déjà  alléguée  plu- 
fieurs  fois  (ij* 

Un  autre  effet  de  la  Confirmation,  Se  qui  lui 
eft  commun  avec  le  Batême  &  l'Ordre,  c'efl  qu'elle 
imprime  dans  l'ame  de  ceux  qui  la  reçoivent  un  cer- 
tain caraélére  &  une  certaine  marque  fpiritaclle,  qui 
la  diftingue  des  autres  Sacremens;  qui  ne  s'efface  ja* 
mais,  &  qui  fait  qu'on  ne  la  doit  recevoir  qu'une 

fois, 


{g)  In  Décret,  tjnîo,  Aroien.  Effcâus  hujus  tSacramenti  eft 
(dit'il)  quia  in  eo  datur  Spirîtus  fanOus  ad  robur,  ficut  darus  eft 
Apoftolis  in  die  Peniecoftes ,  ut  vidclîcet  Chriftîanus  audaâer 
Chrilii  nomen  confiteatur. 

(A)  In  improbationc  quorumdam  atticulonim  Martini  Lutheri, 
&:c. 

(i)  To.  1.  Exercit.  1. 1.  de  Serm.  Tbani  Magi,  &c.  Si  rcscon- 
iècratie  ad  aliud  quim  proprium  ufum  appliccntur  ,  eft  Super- 
Jlitio. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


fois,  &■  ne  h  point  réitérer  dans  une  même  peribnne, 
pour  ufer  des  termes  du  Concile  de  Florence  (a). 
Néanmoins  "les  Grecs  d'aujourd'hui  réitèrent  la  Con- 
firmation aux  Apoflats  &  aux  hérétiques  ,  quels 
qXi'ib  foient,  quand  ils  fe  convertiffcn:  ,  parce  qu'ils 
font  perfuadés  que  le  caraétcre  de  la  Confirmation  eft 
effacé  par  l'infidclitc  &  par  l'héréfie  0). 

Le  Moine  Job  (c)  eft  dans  la  même  penfée  ,  que 
non  feulement  on  réitère  la  Confirmation  aux  Apoftats 
Se  aux  hérétiques ,  mais  même  aux  Pontifes,  aux  Em- 
pereurs ,  &  aux  Rois. 

Jean  Métropolitain  de  RuHîe  ,  reproche  au  Pape 
dans  une  Epîtrc  rapportée  par  le  Baron  Sigifmondff^J, 
que  les  Latins  confirmoient  ceux  qui  l'avoient  déjà 
<^té  par  les  Prêtres  ,  &  par  confe'quent  qu'ils  rcite- 
roient  le  Sacrement  de  Confirmation.  Mais  ce  repro- 
che efi:  fans  aucun  fondement  ,  &:  c'efl  une  erreur 
contre  la  Foi  de  l'Eglife,  &  une  Superftition  du  cul- 
te fuperflu  &  de  robfervancc  des  chofes  facrées  aux 
Grecs  ,  &  au  Moine  Job  ,  de  réitérer  la  Confirma- 
tion ,  après  que  le  Concile  de  Florence  &  celui  de 
Trente  ont  décidé  qu'elle  ne  fe  doit  point  réitérer.  Ce 
n'eft  donc  pas  favoir  fa  Religion  que  de  croire  qu'il 
eft  permis  de  recevoir  ce  Sacrement  plus  d'une  fols. 
Il  s'efl  trouvé  cependant  bien  des  perfonnes  de  l'un 
Se  de  l'autre  fexe  ,  qui  fe  font  fil  bon  gré  de  l'avoir 
reçu  ,  les  unes  jufqu'à  fept  fois  ,  les  autres  jufqu'à 
douze  fois.  Cela  n'arrive  encore  que  trop  fouvent 
par  fimplicité  &  par  ignorance,  plutôt  que  par  malice. 
Mais  outre  que  ce  feroit  une  erreur  &  un  facrilége  de 
s'imaginer  qu'en  le  recevant  plufieurs  fois,  il  produi- 
roit  une  grâce  plus  abondante  que  fi  on  ne  le  recfroit 
qu'une  feule  fois  ,  qu'il  imprimeroit  un  nouveau  ca- 
ractère ,  &  qu'il  donneroit  une  nouvelle  plénitude  du 
S.  Efprit  &:  une  nouvelle  force  intérieure  pour  réfifter 
aux  tentations  ,  ce  feroit  encore  une  Superftition  de 
même  nature  que  celle  des  Grecs  modernes  &:  du 
Moine  Job.  C'cft  pour  prévenir  cette  erreur,  ce  fa- 
crilege  &  ces  Superflitions  ,  que  les  Prélats  de  l'E- 
glifc  ont  pris  de  fages  précautions  pour  empê- 
cher que  les  fidelles  ne  reçufTent  plus  d'une  fois  la 
Confirmation.  Le  premier  Concile  Provincial  de  Mi- 
lan fe),  en  15.55.  &  le  ConcileProvincial  d'AIx(/j, 
en  1^85.  défendent  aux  Pareins  &  aux  Marelnes  des 
Confirmés  ,  de  donner  quoi  que  ce  foit  à  leurs  Fil- 


leuls &  à  leurs  Fillculles  ,  ni  aux  parens  de  leurs  Fil- 
leuls &  de  leurs  FilleuUes  ,  de  crainte  de  leur  donner 
lieu,  comme  il  cft  arrivé  quelquefois,  de  réitérer  ce 
Sacrement  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  un  grand  cri- 
me. La  même  défenfe  efi:  répétée  dans  l'AfTcmblée  de 
Melun  (g)  ,  en  1579.  dans  le  Concile  Provincial  d'A- 
vignon (h)  ,  en  1594.  &  dans  le  Concile  Provincial 
de  Narbonne  (i)  en  1609. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  (k) ,  en  i  J73." 
veulent  qu'on  ne  confère  la  Confirmation  qu'aux  en- 
fans  qui  pourront  fe  fouvenir  qu'ils  l'ont  reçue  ,  de 
crainte  que  ne  s'en  reffouvenant  plus, ils  ne  la  reçoivent 
une  féconde  fois.  Ils  veulent  auffi  qu'on  les  avertlffe 
du  fouflet  que  l'Evcque  leur  doit  donner  ,  afin  que 
par  cette  crainte  ils  fe  fouviennent  qn'ils  ont  reçu  ce 
Sacrements 

Le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (I)  en  1579. 
enjoint  aux  Curés  d'avertir  les  Parens  &  les  Tuteurs 
desenfans  qui  ont  été  confirmés  étant  jeunes ,  de  les  en 
faire  reffouvenir  quand  ils  feront  plus  avancés  en  gc-e, 
de  peur  qu'après  leur  mort  ces  enfans  ne  fe  fafftnc 
confirmer  une  féconde  fois  ,  ce  qui  feroit  un  grand 
péché.  L'atfemblée  de  Melun  (m) ,  que  l'on  vient 
de  citer  ,  veut  que  l'on  ait  grand  foin  de  donner  le 
même  avis  aux  parens  des  Confirmés.  Les  Statuts 
Synodaux  d'Orléans  (n)  obligent  les  parens  d'écrire 
fur  un  regiftre  les  noms  de  leurs  enfans  qui  ont  été 
confirmés,  &  de  les  en  faire  reffouvenir  de  tems  en 
tems,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  faffent  encore  confirmer. 
Le^ Concile  Provincial  de  Bourges  (0)  en  1584.  veut 
qu'on  oblige  les  Confirmés  de  porter  trois  jours  un 
bandeau  à  leur  front,  afin  qu'ils  fe  fouviennent  mieux 
qu'ils  ont  reçu  la  Confirmation.  Les  mêmes  Statuts 
Synodaux  d'Orléans  (pj  fe  contentent  de  leur  faire 
porter  ce  bandeau  24.  heures  feulement  ,  mais  c'eft 
dans  la  même  vûe ,  &  afin  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils 
ont  reçu  la  Confirmation.  Les  Statuts  Synodaux 
d'Angers  (q)  en  161-;.  ordonnent  aux  Confirmés  de 
fe  faire  infcrire  par  les  Curés  ,  ou  par  les  Vicaires, 
fur  un  regiftre  qui  fera  pour  cela  dans  chaque  paroif- 
fe,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  réitère  la  Confirmation- 
Enjoigmns  qu'au  retour  de  la  Confirmation  ,  chacun  fera 
tenu  faire  favoir  k  leur  Curé  ou  P^icaire  qu'il  aura  reçu 
le  Sacrement,  pour  être  écrit  fur  k  regifire  qu'ordonnons 

être 


(a)  Supr.  &  Scir.  ^.deSsCTain.in  gen.  ran,  9.  Intcr  hxcSacra- 
menta  tria  funt ,  Baptifmus,  Confirmatio,  Ordo,qux  charafte- 
rem ,  ici  eft,  fpiritualc  quoddam  fignum  à  cïtcris  dilliniftuin  im- 
primunt,  in  anima  indélébile.  Undc  in  eadem  pcrfona  non  rei- 
teratur.  ,,  Le  Concile  de  Trente  dit  la  même  chofe  de  cette  ma- 
,,  nierc  "  ;  Si  quis  dixerit  in  tribus  Sacramcntis ,  Baptifino  fcili- 
cec,  Coniirmatione  &  Ordinc,  non  imprïmi  charaifterem  in  ani- 
ma ,  hoc  cfl ,  iignum  qucddam  fpiritualc  £c  indélébile  unde  ea  itc- 
rari  non  poflmt,  anatnema  fit. 

(i)  L.  I.  c.  18.  Mos  prifeotis  Gracia:  is  eft  {Ml  -Areudms)  à 
fidc  Chrifti  transfugas,  8c  limiliter  hœieticos  quoscumque  ,  iive 
in  hxrefi  natos  £c  cducatos,  lîve  in  cam  bpfos,  fi  fe  concertant 
chrifmate  confignarc.  Itaquc  non  quolibet  peccato,  led  Ibla  hx- 
relï  ac  infidelîtate  charaflcrem  dcleri ,  ac  proinde  Sacramentum  in 
his  cafibus  iterai  i ,  reccntiores  Gnccorum  opinantur. 

(c)  Apud  Arcud,  L.  1.  c.  19.  Eos  {dit-il)  qui  vel  improbi  vo- 
luntate  atque  ïgnaviû  ,  vcl  vi  cruciatuum  lapll  ,  Chrifti  fidem  ne- 
garunt  ,  denuo  divino  Unguento  ungcntes  ,  ïc  facrum  In  tplis 
ijgnaculum  rénovantes  ,  amiflàm  gratiam  Spiritus  Tandiri  revoca- 
mus  ,  &  Dco  rurfus  co;  conjungimus  &  conriliamus.  Quod  i- 
pfum  quoque  iis  prarftamus  ,  qui  ex  quacumque  ha:refi  Te  con- 
vertunt,  £c  ad  Catliolicam  reftè  fcntientem  Ecclcliam  accedunt. 
Ordine  verù  quodam  digniritis ,  ut  cùm  inaugurantur  Rcges ,  at- 
que in  fede  collocantur  ,  vel  in  nonnullis  cùm  Pontificcs  conlè- 
crantur.  Quippe  denuo  Ik  fieri  folitum  cfî.  Quamvis  enim  com- 
memorati  Pontificcs  Se  Imperatorcs  ante  plané  fuerint  unûi  ,  ut 
inoris  eft,  ftatim  vidulicet  port  B.ipiîfmum  ;  nihilominus  tamen 
rurfus  divini  Unguenti  fignaculo  inunguntur. 

{d)  In  Rcr.  Mofcovit.  Comment.  Tit.  Rcligio.  Qui  à  Presby- 
teris  in  Baptifmate  inunfti  funt  ,  illos  vos  jam  denuo  inungitis 
diccntcs,  illa  limplicihus  Sacerdotibus  ftcere  non  licere  ,  fcd  fo- 
lis  Epifcopis. 

(t)  Conltit.  p.  1.  n.  j. 

{/)  Tit.  de  Confir.  Sacram.  Sufceptorcs  in  Sacramento  Confir- 


.  ne  que  1; 


!  fufci 


ipennt  ,  neque  eoruni  parentibus 


quidquara  laiTiantur;  ne  cuiquam  .  quod  aliquanda  co'mmilTum 
eft,  iteraiidi  hoc  Sac.amc  itum  ,  quoj  nctas  eft  ,  occifionem 
prarbeant. 


(|-)  Tit.  de  Confirmât.  Confir matis  ,  aut  eorum  parentibus, 
nihil  elargiantur  Patrini  ,  ne  cuiquam  detur  occafio  hoc  Sacra- 


{h)  Tit.  de  Sacrara.  Confir.  Patrini,  &  Matrînœ  nihil  puc- 
r.s  quos  lufccperunt  ,  aut  ea,  um  pa,cntib„s  .  largbntur,  neipli 
munulcuks  illefti ,  ac  maxime  paupcres.  ad  iteracS  rufcipienduci 
hoc  Sacramcntum  cum  Sacrilegio  inducantur. 

(i)  Tit.  (y.  Sacrilegam  muTtorura  conniefjdinem  nimia  lucri 
cupiditate,  in  Sacranienti  Confirmatioois  iterata  fufccptionc  abo 
iere  cupicntes  ,  inhibemus  Patrinis  Se  Matrinis  ,  fub  pœna  ex 
communicationis,  aiiquara  pecuniam  ,  aui  aliud  quidpiam  con- 
hrmatis  dare. 

{k)  Tit.  11.  Seat.  II.  Puctis  non  conferatur  Sacramentum  Con- 
hrmationis  donec  mcmoriam  habeant  competentem,  ne  ignoran- 
tes  ie  efle  confirmâtes,  taciant  fe  denuô  conlirmari.  Ideo  admo- 
neantur  de  alapa  quam  daturus  cft  EpiCcopus  ,  ut  ex  eo  metu  le 
recepiftè  recordentur  hoc  Sacramcntum. 

(0  Conftit.  p.  z.  Tit.  S.  Minoribus  natu  .  arque  adrà  parvu, 
lis  ,  h  quandoque  mmiftrabitur  Sacramentura  Confirmationis 
-""■m  parentes  ,  vel  qui  curam  gerunc  ,  Parochus  moneac,  uî 

procedente  j  ftos  ea  de  re  certiores  faciant  :  ne  parentibus 
^_  _.oribusque  poftea  mortuis  ,  ipli  aliquando  dubitenc,  an  hoc 
Sacramcntum,  quod  itarari  nefas  cft,  lufceperint. 

(m)  Tit.  de  Confir.  Ut  non  iteretur  hoc  Sacramentura  dili 

(n)  Tjr.  4.  art.  f .  Parochi  parentes  moneant  ut  nomina  libero 
rum  fiioruni,  ,u,  coii6rraati  fuerint,  cum  loco,  temnorc  ali,. 

contai!  ""f"  ■  ™Pli- 

(.)  Tit.  JO   can.  6.  ConSrmatis  falcia  adhibeitur  in  fronte 

K'it'amur""'"  ■  ''""'"'™°>  '■"f"P"  SacramJrTge: 
M  Ibid.  fupr.  Vittam  .  feu  fafdam  pneria  pratcipnc  appooi 

&ab  „sden,    hor.a  ûltera  .juatuor  Se  ,igi„,i  d4,ri  f  f/™; 

tirmatos  fuiiTcmeminerint,  pra;ciphiius  «n=  ton- 

(î)  Tit.  de  11  Confirmât. 


DES  SUPER 

irre  tenu  en  chacnne  paroijfe  pour  cet  ejfet  ,  afin  d'empC' 
cher  U  réitération  du  Sucremcnt.  Le  Rituel  de  Beau- 
vais  (a)  de  i^îy.  enjoint  aux  Curés  ,  pour  éviter 
le  danger  &  le  facrilege  énorme  qu'il  y  auroit  à  réité- 
rer la  Confirmation,  d'écrire  fur  un  rcgiftre  les  noms 
&  les  furnoms  des  Confirmés  de  leurs  paroiiTcs ,  ceux 
de  leurs  pères  &c  de  leurs  mères  *  celui  de  l'Evêque 
qui  leur  aura  adminïftré  la  Confirmation  ,  ceux  de 
leurs  pareins  &  de  leurs  mareines  ,  l'année  &  le  jour 
qu'ils  auronfreçu  ce  Sacrement  ,  l'Eglife  ,  la  ville, 
ou. le  lieu  où.  ils  l'auront:  reçu  :  de  manière  que  les 
noms  des  mâles  foient  écrits  fur  la  première  page  ,  & 
ceux  des  femelles  fur  la  féconde  ,  vis-à-vis  les  uns  des 
autres ,  &  féparement.  Enfin  le  Rituel  de  la  Provin- 
ce de  Reims  (h)  de  1*577.  veut  que  les  Curés  aycnt 
un  fcmblable  regiftre  ,  &  que  les  perfonnes  qui  fe 
préfentenr  pour  recevoir  la  Confirmation  ,  aycnt  un 
certificat  d'eux  ,  par  lequel  il  paroifle  qu'ils  n'ont 
point  été  confirmés.  Et  afin  f dit-il)  que  nom  ne puif- 
Jtons  pas  être  jUrpris  par  aucuns  de  nos  Diocejains  ,  les 
Curés  donneront  un  certificat  a  ceux  (jui  fi  préfenteront 
four  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation  ,  tjui  contien- 
dra leur  âge  ,  cr  ejui  fera  connoitre  qu'Us  n'ont  point  été 
confirmés  i  ils  repréfenteront  ce  certificat  a  celui  que 
nous  commettrons  pour  cet  effet  ,  fans  leqnel  nous  ne  leur 
adminijîrerons  puint  ce  Sacrement. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Des  Superfticions  qui  regardent  le  tcms  de 
recevoir  la  Confirmation. 

La  Confirmation  &  VEuchariftie  autrefois 
données  dans  toute  l' E^life  ^  mêmeaux 
enfans  ,  aîiffï-tôt  après  le  Batètne.  La 
Confirmation  fe  donne  encore  à  préfent  a- 
•vec  le  Batèine  parmi  les  Grecs  ^  lesCoph- 
tes  y  les  Abiffins  &  les  Mojcovites.  On 
en  ufe  autrement  aujourd'hui  dans  l'Egli- 
fe Latine.  Ç^uoiqu'on  n'y  convienne  pas 
précifement  du  tems  de  conférer  ce  Satire- 
vient  -,  fi  c'eft  dans  un  âge  parfait-,  apr'es^ 
ou  avant  l'ufage  de  la  raifon  ,  on  croit  ce- 
pendant qu^on  ne  le  doit  pas  conférer  avec 
le  Batème  ,  à  moins  qu'en  quelques  lieux 
la  coutume  ne  fiit  contraire  -,  auquel  cas 
il  7i'y  auroit  aucune  Superftition  a  le  rece- 
•voir.  On  le  peut  adminijirer  en  tout  tems; 
mais  ee  ferait  être  Superfiitieux  de  vou- 
loir le  recevoir  plutôt  en  un  tems  qu'en 
l'autre. 

ON  adminiflroit  autrefois  dans  toute  l'Eglife  la 
Confirmation  &  l'Euchariftie  auffi-tôt  après  le 
Batcme  ,  &:  même  aux  enfans.  Arcudius  rapporte  di- 
verfcs  preuves  de  cet  ufage  (c)  ;  &  félon  lui  ,  la  mê- 
me chofe  s'obferve  encore  aujourd'hui  parmi  les 
Grecs  {d). 

(«)  Tit.  de  Sacrara.  Confir,  p.  71.  Ut  verô  {iit-'û)  omnc  peri- 
ulum  hoc  SaCTimentuni  itetantli  (qaod  absquc  gravi  lacrilegio 
^eri  non  poteftj  evirctur  ia  pofterum  ,  Parochïs  mandimus  5c 
"rïiïipimus  ,  ut  librum  habeaot  in  tjuo  Parochii  fuse  Contirraa- 
Porum  nomina  Se  cognomina ,  unà  cum  utriusque  parentis ,  Con- 
tlîrmantis  atque  Patrini  nominibus,  anno,  die,  Eccldta,  &  civi- 
taicfeu  loco,  dcfcribant.  Et  marium  (juidem  defcriptio  in  una 
pagina  ,  tcu  prima  facie  folii  ,  feniinarum  verô  in  akcra  l'ejunc- 
tim  noiL-tur. 

(é)  TiL.  du  Sicrcm.  de  Confir.  pag.  70. 

(0  L  i.c.  .j.  Sel,  î- c. +0. 

(i/j  L.  3.  c.  H.  In  prxk-ntia  {iit-ii)  Grici,  quotîes  aliquem 
bapûiant,  rcliquis  duobus  Sacramcutis ,  Caitjirmitiitmf  Eue  h  a- 
rijii*  ,  ctiam  communiuot.  Baptiiant  auttni  palTim  infâmes, 
tépc  ctiam  puecos  duorujn  ,  trïum  ,  vel  «iaœ  quatuor  anuorum, 

Tewtf//. 
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Miiis  fins  parler  davantage  de  l'Eucliariftie  ,  il  efl 
certain  que  les  Grecs  donnent  ta  Confirmation  au  raê- 
me  tems  que  le  Batème-  L'Euchologe  y  efl  formel, 
lorfqu'il  marque  qu'apris  que  l'enfant  eft  batlzc  , 
revéru  de  fcs  habits ,  &  que  l'Oraifon  ,  Benediclus  es 
Domine  i  eft  dite,  le  Prêtre  le  confirme  {e).  Allatius 
rend  le  même  témoignage  {f)  en  peu  de  paroles,  8c 
de  même  M.  Smith  {g).  Les  Cophtis  n'en  ufent 
pas  autrement  ,  fi  nous  en  croyons  !c  P.  Thomas  de 
Jfefus  {h).  Le  Frère  Técle  IVlarie  aGure  ((_)  aufii 
que  les  Abiffins  reçoivent  la  Confirmation  avec  le  Ba- 
tcme: le  Baron  Sigifmond  en  die  (j^)  autant  desMo(^ 
covitcs,mais  dans  l'Eglife  Latine  la  pratique  d'aujour- 
d'hui cft  contraire.  On  n'y  donne  la  Confirmation 
aux  uns  qu'à  un  âge  parfait  ,  c'eft-à-dire  ,  comme 
l'explique  la  Glofe  du  Canon  Ut  jefiini  (l)  ,  à  douze 
ans,  ou  à  vingt-cinq  ans  ;  aux  autres,  après  l' ufage 
de  la  raifon  ;  aux  autres  ,  avant  l'ufage  de  la  raifon, 
à  trois  ans  ,  comme  Arcudius  rapporte  (»?)  qu'il  fe 
pratique  en  Efpagne  ,  à  quatre  ans,  ou  à  cinq  ans; 
car  les  Théologiens  &  les  Canonillcs  ne  conviennent: 
pas  du  tems  auquel  on  doit  recevoir  ce  Sacrement, 
bien  qu'ils  foient  pour  h  plupart  dans  la  penfée  qu'on 
ne  le  doit  pas  recevoir  avec  le  Batème. 

Cependant  Dominique  Soio  affure  (n)  ,  que  s'il  y 
a  quelque  païs  où  la  coutume  foit  établie  de  confir- 
mer les  petits  entans ,  on  la  peut  fuivre,  parce  qu'on  ne 
trouve  point  que  l'Eglife  univerfclle  l'ait  défendu: 
Ce  qui  fe  doit  entendre  de  l'Eglife  Latine  ,  plutôt: 
que  de  l'Eglife  Grecque  ,  oij  ce  favant  Théologien 
n'ignoroit  pas  qu'on  donnoit  la  Confirmation  aux  en- 
fans avec  le  Batéme. 

Ainfi  il  n'y  auroit  nulle  Superftition  en  ces  lieux-li 
de  recevoir  la  Confirmation  en  même  tems  que  le  ba- 
tème ;  mais  il  y  en  auroit  très-certainement  à  la 
vouloir  recevoir  plutôt  en  un  tems  qu'en  l'autre , 
dans  la  penfée  qu'elle  produiroît  mieux  fon  effet  :  pat- 
exemple  ,  plutôt  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  cil  le 
tems  que  les  Apôtres  la  rebutent  ,  qu'un  autre  jour; 
plutôt  la  veille  de  Pâques,  que  la  veille  de  Noël:  Se 
à  aifeder  de  ne  la  recevoir  un  certain  jour  de  l'an- 
née,  du  moisi  ou  de  la  femaine ,  qu'avant,  ou  après 
midi.  Car  comme  les  Evéques ,  ainû  que  le  témoi- 
gne le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (n)  en  1^79. 
peuvent  conférer  ce  Sacrement  toutes  les  fois  qu'ils 
font  la  vifite  de  leurs  diocéfes  (ce  qu'ils  peuvent  fai- 
re en  tout  tems)  les  fidclles  le  peuvent  auffi  recevoir 
en  tout  tems  ;  &  c'cft  une  vaine  obfervance  ,  &  une 
obfervance  des  jours  &  des  rems ,  que  de  s'attacher  à 
le  vouloir  recevoir  ,  ou  à  ne  pas  vouloir  le  recevoir 
en  certains  jours  &  en  certains  tems  ,  préferablemenc 
aux  autres  jours  &  aux  autres  tems. 

CH  A- 

(e)  Et  orationc  hac  terminata  ,  Baptiz.afjm  fan£to  unguento 
ungit,  crucis  ilgnum  facicns  in  ironie  ,  &  in  oculis,  &c  in  utra- 
que  aurc  ,  8c  in  pedibus  diccns  :   ,,  Signaculum  doni  Spiritus 

fanifli.  Amen. 

(/)  L.  3.  de  Concord.  c.  9.  n.  6.  Uni  fimul  cum  Bapiifmatc 
Sacerdoies  ipll  Chrilma  contl-runc. 

(g)  Epift.  de  Ecclcf.  Grxc  Stat.  hodier.  p,  io3.  Dcindc  inrer- 
polita  prece  lîatim  ac  fine  mora  ad  ungtndum  neophycum  luis 
invoiucris  "pm  iiidutum  progrcditur  Saeerdos.  Clirilmatio  cnim 
à  Baptirmate  inleparabilis  eft,  £c  cjus  appcndix  Se  quali  conipie- 
irentum  habetur. 

(/jj  L,  7.  c.  f.  p.  I.  Statim  à  Baptifmo  (Jit-il)  parvuli  chiiC- 
maniur,  unguoturque  olco  fanfto  in  fronte,  in  peàore,  in  jnn- 
âuris,  in  rcnibusi  alapa  auccm  non  infligitur.  Dein  veftiuntur, 
cingunturque^  &  hxc  quidcm  média  nottc  ticri  foient. 

(i)  Ibid.  c,  1  j.  Contivmatio  apud  nos  confenur  à  ï-accrdotc  unà 
cùm  Baptifmo,  &  ungitur  infaas  Cfjiifmate  in  tronte.  „  In  no- 
„  joine  Parrii,  &c. 

(*)  Comment.  Rcr.  Mofcovit-  Tic.  Baptifmijs.  Quadragcfimo 
coromuniter  die,  fi  forte  puer  xgrotct  ,  defcnur  in  templum  Se 
baptizatur,  ac  ter  în  aquam  totus  immergiiur  :  alioquin  bapiiïa- 
tum  non  crcderent,  Max  inungitur  Chrifmace,  quod  coniècra- 
lum  cil  in  hebdomade  magna, 

(0  De  Contcrat.  diS.  j-. 

(m)  L.  I.  c.  .j. 

(a)  In  4.  diil.  7.  q.  unie.  art.  8.  Si  aliquibus  Nationibus  (Jh-îl) 
ufus  efl  confirmarc  infâmes  ,  illic  coniiinicntiir  :  qui»  prohibitif 
univerfalis  Eccleluc  nullibi  legiuir. 

{0)  Coullit.  p.  I.  Tic,.  8. 
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4*  DES  SUPER 

CHAPITRE  V. 

Des  Snperftirions  qui  regardent  les  cérémo- 
nies qui  accompagnent  la  Confirmation. 

Superflition  Judaïque  des  Grecs  ,  qui  après 
avoir  fait  des  prières  pendant  fept  jours 
fur  les  Apofîats  qui  fe  convertijfent  ,  les 
lavent  le  huitième  jour  ,  ^  les  oignent 
enfuite  du  faint  Chrême.  Ne  vouloir  ni 
adminifîrer  ,  ni  recevoir  la  Confirmation 
qu'à  Jetm,  c'e/l  Superflition  ^auffî-bien  que 
de  prendre  plus  de  deux  "^Pareins  ^  plus 
de  deux  Mareines.  Oeft  plutôt  malice 
que  Superflition  aux  femmes  ,  de  vouloir 
être  inaretnes  de  leurs  enfans  à  la  Confir- 
mation ,  afin  d'avoir  lieu  de  fe  fèparer  de 
leurs  maris.  Le  2.  Concile  de  Chàlons 
condamne  ces  femmes  à  faire  penitejice. 
La  cérémonie  du  foufiet  que  l"  Eve  que  don- 
ne n'efl  pas  fort  ancienne  ,  mats  ce  feroit 
être  Superftitieux  de  ne  pas  vouloir  le  don- 
ner ^  ou  le  recevoir  ;  de  croire  que  la  Con- 
firmation ne  feroit  pas  borme  fi  on  n'y  por~ 
tOft  un  cierge  ^  fi  ce  cierge  n'etoit  d'une 
certaine  façon  &  d'une  certaine  qualité; 
de  vouloir  porter  le  bandeau  plus  ou  moins 
de  tems  que  l'Eglife  ne  l'ordonne  j  cr  de 
ne  fe  laver  la  tète  que  fept  jours  après  la 
Confirmation.  Superfiitions  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  le  changement  des  noms 
de  la  Confirmation. 

ON  ne  parle  ici  ni  des  cérémonies  qui  précédent 
la  Confirmation  ,  ni  de  celles  qui  la  fuiventj 
mais  feulement  de  celles  qui  l'accompagnent  ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  ces  dernières  qui  paroifTent  infedécs 
de  quelques  Superftitïons. 

I.  Les  Grecs  ont  dans  leur  Euchologe  une  céré- 
monie particulière  qui  regarde  la  Confirmation  des  en- 
fans  ,  des  jeunes  gens  ,  des  gens  avancés  en  âge  ,  Se 
des  vieillards  ,  qui  ont  tenié  la  foi  de  Jefus-Chrifl:, 
pour  quelque  raifon  qu'ils  l'aycnt  reniée  ,  &  qui  fe 
font  enfuite  convertis.  Après  avoir  fait  des  prières 
fur  eux  pendant  fept  jours  ,  ils  tes  lavent  le  huitième 
jour  ,  &  les  aynnt  effuyés  ,  ils  les  oignent  du  faint 
Chrême,  comme  ils  ont  accoutumé  d'en  oindre  ceux 
qu'ils  batizcnt ,  en  prononçant  fur  eux  la  forme  de  la 
Confirmation ,  i'ffwiîcw/aOT  doni  Spiriins Jan^tiÇa).  Cet- 
te cérémonie ,  autn  bien  que  les  oraifons  propitiatoires, 
avec  Icfquelles  elle  fe  fait,  font  attribuées  à  Mcthodius, 
Patrigrche  de  Conflantinoplc,  dans  le  titre  que  voici: 
Afethodii  PatriarchiS  Conficminopolis ,  de  iis  ahitega- 
rmt^  C^c.  Mais  comme  il  y  a  deux  Patriarches  de  Con- 

(«)  P.  876.  Si  puer  {Ht  la  Ruéri^e  de  l'Euchshge)  quidem 
comprehenlus  fuirit  &  abnegaverit ,  livc  mctu,  feu  igoorantia  iSc 
inlcitia  ,  is  piopitiatorias  preces  feptem  dîebus  fufcipiat ,  Se  odta- 
vo  die  livetur  .  &c  à  lavacro  iinteo  accinflus  chiifmate  inungitur, 
ut  folent  inui^i  qui  baptiziutur ,  &  ferat  veftes  novas  fecundùm 
ordincm  eorum  oui  iilunniBamur.  Sin  autcm  Ijnt  adolefcetHcs, 
ve!  fcnes ,  vel  adulia  aîtatc  perfe£H  ,  û  quîdem  proptcr  tormcnta 
negavenint,  clementer  ac  bcnignè  cum  cis  agatur  :  fed  duas  qua- 
dragafimas  jcjunent  vncantes  orationtbus  ,  &  genuurn  fttxiones, 
alliduasque  prcccs  pcragentes.  Diiarum  autem  quadrageiimarum 
appropi tiquante  fine  ,  rurfus  preces  propitiatorias  fulcipîant  8c  fin- 
gulis  dicbus  Domine  mifereri  centîes  dicaot,  &  ficut  fûperiùs  fta- 
:umm  ell,  lavenrar  &  ungantur;  &.  celcbiato  facrificio  facrofanc- 
tis  Myrteriis  digni  habeantur  ,  vacantes  Ecdefiœ  &  iacrorum  cc- 
lebrationi  otlo  diebus.  Et  la  Rubrique  luivante  ponc:  P,  880. 
Orationc  compiera,  facro  ungucnto  accepto,  fccuodijin  bapliza- 
torum  conlUetudinem  ,  illum  inungit  ,  crucis  figno  expreflb  in 
fronte  &  ortilis,  &  naribus ,  &ore,'sc  duabus  auribus,  Ec  manî- 
faus  ,  &  pcûore  ,  &c  fcapulis,  &  getlubus,  diccns;  „  Sigillum 
déni  Spirînv  {nnCti. 
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flantinople  de  ce  nom,  l'un  qui  a  été  un  faint  Confef- 
feur ,  &  un  généreux  défenfeur  des  Images  ,  &  qui  efl 
mort  en  847.  l'autre  qui  a  été  Schifmatique  ,  &  qui 
vivoic  en  1240.  nous  ne  favons  pas  auquel  des  deux 
les  donner.  Arcudius  (é)  les  donne  au  dernier  ,  & 
le  P.  Goar  (c)  au  premier.  Quoi  qu'il  en  foit,  outre 
qu'il  ell:  clair  comme  le  jour  par  ces  deux  Rubriques, 
qu'on  réitère  la  Confirmation  aux  Apoflats  ,  qui  eft 
luie  erreur  &  une  ^uperftition  contraire  aux  décifions 
du  Concile  de  Florence  &  du  Concile  de  Trente, 
ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  ci-devant  (d)  ,  Arcu- 
dius (0  eOime  que  l'ablution  du  huitième  jour,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  première  Rubrique  ,  efl:  une  Su- 
perftuion  Judaïque,  &  par  confèquent  un  culte  faux, 
indu  Si  pernicieux  ,  un  culte  fuperfîû  ,  &  une  vaine 
obfervance. 

II.  Autrefois  il  falloit  être  it  jeun  pour  recevoir  & 
pour  donner  la  Confirmation.  Le  Canon  Ut  jejum  (f)^ 
veut  qu'on  la  reçoive  ,  &  le  Canon  Ut  Epifcopi  {g)  , 
qu'on  la  donne  avant  que  d'avoir  rien  pris.  Mais  la 
coutume  n'en  cil  plus  ,  Se  aujourd'hui  on  peut  con- 
firmer &  ctre  confirme  indifféremment ,  ou  avant  que 
d'avoir  mangé  ,  ou  après  avoir  mangé  ,  à  caufe  de  la 
multitude  des  fidelles  qui  défirent  d'être  confirmés, 

6  qui  ne  le  peuvent  pas  être  en  peu  de  tems  ,  dit  So- 
to  Ih).  De  forte  que  ce  feroit  un  fcrupule  fuperfti- 
tieux  ,  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfervance, 
que  de  ne  vouloir  pas  être  confirmé  après  avoir 
mangé. 

Iir.  Ce  feroit  auffi  un  culte  fuperflu  ,  &  une  vai- 
ne obfervance  ,  de  vouloir  avoir  deux  Pareins  ,  ou 
deux  Mareines  dans  la  Confirmation  ,  parce  que  l'u- 
fage  de  l'Eglife  ,  attcfté  par  plufieurs  Conciles, 
plufieurs  Statuts  Synodaux  ,  &  par  plufieurs  Ri- 
tuels ,  eft  de  n'avoir  qu'un  Parein  ,  ou  une  Ma- 
re ine  {i). 

IV.  Les  femmes  mécontentes,  qui,  pour  avoir  lieu 
de  fe  féparer  de  leurs  maris,  tiennent  leurs  propres  en- 
fans  à  la  Confirmation  ,  font  plus  mallcieufes  que  Su- 
perftiticufes.  Il  y  en  avoit  du  tems  du  2.  Concile  de 
Châlons  {k)  en  815.  qui  le  faifoient.  Mais  ce  Con- 
cile le  leur  défend  très-ex pretfément  fous  peine  d'être 
mifes  en  pénitence  le  refte  de  leur  vie  ,  &  en  cas 
qu'elles  le  fallent  ,  il  déclare  qu'elles  ne  feront  point: 
pour  cela  féparées  de  leurs  maris. 

V.  La  cérémonie  du  fouflet  que  l'Evéque  donne 
en  confirmant  n'eft  pas  fort  ancienne  ,  dit  Maldo- 
nat  {l)  ,  mais  elle  a  une  fignification  myftcrieufë. 
L'Evêque  donne  ce  fouflet,  lelon  Soto  (m)  ,  non  pas 
tant  afin  que  la  perfonne  qu'il  confirme  fc  fouvienne 
toujours  d'avoir  reçu  la  Confirmation,  qu'afin  qu'el- 
le apprenne  de  là  à  fou£frir  pour  le  nom  de  Je- 

fus- 

(i)  L.  I.  c.  i3. 

(c)  Not.  ad  Euchol.  p.  SSfi.  Se  fEqq. 
U)  C.  3. 

(e)  Ibid,  fupr.  Lotio  îlla  corporalis  in  balneo  {dit-il)  qua  non 

Eurgatur  fpiritus,  Superllitionem  quamdani  potïùs  ,  &  antiquîc 
;gis  cerimonias,  quàm  aliquid  aliud  fapere  mihi  ?idetiir. 
(/)  De  Confecrat.  difl.  if. 
(g)  Ibid. 

{h)  In  4.  difl.  7.  q.  un.  art.  11.  Propter  mullitudinem  fidc- 
lium  ,  qui  con  polTunC  brevi  tempore  confirmari  ,  mos  illc  jam 
abolevit  ,  fit  Coafirmatîo  fie  tam  à  prandio  ,  quani  ante  pran- 

()J  Inftr.  Sacram.  Confirmât.  Patrinum  unum  dumtaxat  {dit  U 
RiiHtl  Ambrefien)  ad  hoc  Sacramentum  quis  deliget  ;  matrinan» 

(*)  Can.  31.  Diftum  nobis  e/1  {ce  font  fei  parelei)  quisdam  fe- 
minas  defidiofè  ,  quasdam  verà  fraudulenter  ,  ut  à  viris  fuis  lepa- 
rentur,  proprios  filios  coram  Epifcopis  ad  confirmandum  tenuif- 
ic.  Unde  nos  dignum  duximus  ,  ut  fi  qua  mulicr  filium  fuum 
defidiâ  ,  aut  fraude  aliqua  ,  coram  Epifcopis  tcnuerit  ad  Con- 
firmandum ,  propter  rallaciim  fuam  ,  aut  proptcr  friudem . 
quamdiu  vivct  ,  agat  pcenitentiam  ,  à  viro  tamen  fuo  non  fepa- 

(i)  Tradat.  de  Sacram.  de  Confirmât,  q.  4.  Non  e(t  antiquilH- 
ma,  fed  habet  accommodatam  iignificationem. 

(m)  Ibid.  fupr.  Non  tam  ut  memor  lit  fempcr  Sarramenti, 
c]uàm  ut  admoneatur  illud  fufcipere  ad  pugnam  ,  ut  indc  difcaC 
contumcUas  Si  plagas  pro  Çhiifti  Domine  perfcrrc. 
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fus-Chrin:.  Le  Rituel  Ambroificn  (a)  explique  cet- 
te raifon  plus  au  long.  Quand  l'Evéque  ne  donne- 
roit  point  ce  fouflet  ,  U  Confirmation  ne  laifTe- 
roir  pas  d'être  bonne.  Mais  il  y  aurait  de  la  Su- 
perftition  à  afFe£ter  de  ne  le  pas  donner  ,  &:  de  ne  le 
pas  recevoir  ;  &  le  mépris  de  !e  donner  &:  de  le  re- 
cevoir feroit  blâmable  ,  &  un  véritable  culte  fuper- 
flu.  Les  Cophtes  ne  le  donnent  point  ,  félon  le  P. 
Thomas  de  Jcfus  (c)  ,  &  il  n'en  eft  fait  aucune  men- 
tion dans  l'Euchologe  des  Grecs. 

VI.  En  Efpagne  ,  &  cela  fc  pratique  auffi  en  bien 
d'autres  lieux  ,  quoique  le  Pontifical  Romain  n'en  di- 
fe  rien  ,  les  Confirmés  portent  un  cierge  allumé, 
qu'ils  donnent  à  l'Evéque  après  qu'il  leur  a  adrainif- 
tré  la  Confirmation.  Soto  (ti)  qui  étoit  de  Sigovie  , 
parle  de  cette  cérémonie  ,  &  dit  qu'on  la  peut  omet- 
tre fans  péché  :  mais  fuppofé  qu'on  la  faffe  ,  ce  feroit 
Une  Superftltion  de  la  vaine  obfervance  ,  de  vouloir 
avoir  un  cierge  d'une  certaine  façon  ,  d'un  certain 
poids ,  ou  d'une  certaine  grandeur  ,  plutôt  qu'un  au- 
tre ,  s'imaginant  qu'il  auroit  plus  de  vertu,  &  qu'il 
attireroit  plus  de  grâces. 

VII.  La  coutume  n'efl  pas  uniforme  pour  le  ban- 
deau que  le  Pontifical  Romain  ,  les  Conciles,  les  Sta- 
tuts Synodaux  Se  les  Rituels  ordonnent  aux  confir- 
més d'avoir.    Les  uns  le  portent  fept  jours  ,  les  au- 

(«)  Ibid.  fupr.  Ut  fciat  homo  Chriftianus  ,  fe  jam  militem  cf- 
fe  pugm  Ec  viflorîa  eluccat  in  patiendis  injuriis,  non  in  iliis  tn- 
fcrendis.  Deinde  fe  in  Chriftiana  milicia  conftitutum  clTe,  in  qua 
non  hujus  vit*  jucunditates  ,  &  commoda  ()uxrat  ,  fcd  incom- 
moda pociùs ,  atque  adeà  maU  patienter  fcrat  :  Ac  prxtaci  intel- 
ligat  officii  fui  efle  in  acie  ftare  ,  tebque  unde  veniant  obfervarc: 
ira  ut  quamvis  illistelonim  iftibus  corpus  ,  honor  ,  opcfquc  [x- 
dancur,  anima  tamen  nulk»  pafto  offendatur. 

a)  11  valoir  mieux  dire  que  ce  fouflet  étoit  oTigmaue  de  la 
manière  d'affranchir  chez  Ic-s  Romains  ,  &  qu'il  marquoit  peut 
être  que  c'étoit  la  dernière  fois  qu'on  fe  ferviroit  de  l'autorité  de 
maître  fur  l'atftanchi  :  ainfi  à  la  Confirmation  il  peut  defigoer 
l'aftTaochifTemenc  de  la  fervitude  du  pèche. 

{<■)  Ibid.  fupr.  Sratim  à  Baptifmo  parvuli  chrilmannir  ,  alapa 
aucem  non  infligitur. 

(d)  Ibid.  fupr.  Ccreus  qui  offerlur  nonnulla  religio  eft ,  fed  ti- 
mcn  ejus  omiflio  nullum  effet  peccatum. 
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très  trois  jours  ,  les  autres  vingt-quatre  heures  Seule- 
ment ,  les  autres  n'en  ont  point  du  tout  ,  parce 
qu'aufll-tôt  qu'on  les  a  confirmés  ,  on  leur  efTuye  h 
front  ,  en  forte  que  le  faint  Chrême  n'y  paroït  plus. 
A  l'égard  de  ceux  qui  le  portent,  il  pourroit  y  avoir 
de  la  Superftition  à  le  vouloir  porter  plus  ou  moins  de 
tems  qu'on  ne  doit ,  d'une  certaine  figure ,  d'une  cer- 
taine étoffe,  d'une  certaine  largeur  ,  &  d'une  certai- 
ne longeur,  plutôt  que  d'une  autre. 

VIII.  En  quelques  diocéies  on  croit  autrefois  fept 
jours  fans  fe  laver  la  tcte  après  qu'on  avoit  reiju  U 
Confirmation.  Hugues  de  faint  Viélor  rend  té- 
moignage de  cet  ufage,  qui  s'obfervoir ,  comme  il  eft 
vraifemblable,  à  bonne  intention  ,  S:  pour  le  refpeét 
du  faint  Chrême  qui  eut  pû  s'enlever,  fi  on  fe  fût  la- 
vé la  tête,  &:  particulièrement  le  front,  avant  le  hui- 
tième jour.  Mais  peut-être  y  auroit-il  aujourd'hui 
de  la  Superftition  à  l'obferver. 

IX.  On  change  le  nom  de  Batcme  dans  la  Confir- 
mation,  lorfqu'il  eft  vilain,  ridicule,  ou  indigne  des 
Chrétiens  qui  l'ont  reçu  ,  &  l'Evéque  en  imooff  un 
autre  ,  hotincte,  pieux  &  faint,  ainfi  qu'il  eft  pref- 
crit  par  le  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (f)  en 
1^79.  par  le  Concile  Provincial  d'Aix  (V)  en  1585. 
par  le  Concile  Provincial  de  Touloufe'Coj  en  1590. 
&  par  le  Rituel  de  Beauvais  (i)  de  1S57.  qui  ajoute 
que  les  Curés  doivent  avoir  foin  de  marqurr  ce  chan- 
gement de  nom  dans  leurs  regiftres  Baptifmaux.  Il 
eft  difficile  qu'il  y  ait  de  la  Suncrflrition  dans  cette  im- 
pofition  de  nom  ,  parce  que  ce  font  les  Evêques  qui 
la  font.  Mais  en  tout  cas  s'il  s'y  en  trouvoit  quel- 
qu'une ,  il  feroit  aifé  de  la  reconnoîrre  par  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  chapitre  10.  de  celles  qui  con- 
cernent le  Batcme- 

(i)  L.  1.  de  SaCTam.  p.  7.  c.tf. 
(/)  Conflit,  p.  I.  n.  8. 
(g)  Tit.  de  Confir.  Sacram. 


(i)  Tit,  de  "iacrim.  Confirmât,  p.  i.  pag.  71.  Quod  Parochui 
ÎQ  libro  baptifmali  diligcntcr  adnorabit. 
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SUPERSTITIONS, 

au  I  REGARDENT 

LES  SACREMENS. 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  TROISIE'ME. 

ï)«  Suferftitims  qui  regardent  l'EuckariJlie,  confiderêe  comme  Sacrement. 
A  V  A  N   T-P   R   O  P   O  S. 


ï  A  nouvelle  vie  que  nous  recevons 
dans  le  Bacême,  &  qui  eft  fortifiée 
par  la  Confirmation,  fe  nouric  &: 
,  s'entretient  pnr  l'Huchariftic,  qui 
•  tient  le  troifiéme  rang  parmi  les 
I  Sacrcmens ,  félon  la  difpofition  du 
décret  d'Eugcnc  IV.  au  Concile  de  Florence  & 
celle  du  Concile  de  Trente 

Mais  l'Euchariftic  peut  être  confiderêe  en  deux  ma- 
nières comme  Sacrement,  &  comme  Sacrifice. 
Nous  la  confidercrons  comme  Sacrifice  dans  le  li- 
vre fuivant;  mais  dans  celui-ci  nous  la  confidcrerons 
comme  Sacrement,  &  nous  marquerons  les  Super- 
llitions  qui  regardent,  i ,  h  matière  ;  z.  h  forme;  5. 
les  SwjWj  qui  la  donnent  &  ceux  qui  la  reçoivent;  4. 
lei  difpojitions  corporelles  avec  lefqaellcs  on  h  doit  re- 
cevoir ;  5.  le  tems  de  la  recevoir;  6.  le  lien  oîi  on  h 
doir  recevoir  ;  7.  les  intentions  avec  lefcpjcllcs  on  la  re- 
çoit ;  S,  les  cérémonies  qui  l'accompagnent  ;  9.  les  cfftis 
qu'elle  produit;  10.  le  Adinijire  qui  la  doit  donner^ 
Se  enfin  Vftfa^e  qu'on  en  doit  faire. 

(il)  D'-cret.  Union.  Armen. 

(A)  Scfl'.  7.  Dccrec.  de  Sacram,  cm, 


CHAPITRE  I. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  le  pain ,  ou 
la  première  partie  de  la  matière  de 
l'Euchariftie. 

Erreurs  &  Suferftitims  des  anciens  héréti- 
ques Jnr  le  fain  de  fEuchariftie.  S'il  doit 
être  levé ,  ou  fans  levain  ?  Les  Grecs 
confacrent  avec  du  pain  levé-,  les  Latins 
avec  du  pain  fans  levain.  On  ne  doit  pour 
cela  imputer  aucune  erreur,  ni  aucune  Su- 
perftition  aux  uns  ni  aux  autres,  non  plus 
qu'aux  Mofcovites ,  aux  Neftoriens ,  aux 
Copines,  aux  Maronites ,  ni  aux  Ahifjins, 
qui  confacrent  auff!  avec  du  pain  levé.  Ces 
derniers  néanmoins  confacrent  avec  dti 
pain  fans  levain  le  jeudi  faint.  Le  peu  de 
refpeel  des  Grecs  four  les  petites  hofties 
qu'ils  confacrent  ce  jour-là  pour  les  mala- 
des. Leur  Superftitton  fur  ces  hoflies  a 
fajfé  aux  Vaudois.   Défenfe  aux  Grecs 

d'à- 
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Parafer  d'huile  ces  mêmes  hojlies ,  de  les 
battre^  &  de  les  faire  fecher  au  four  une 
féconde  fois.  T>epuis  quelques  fîecles  ils 
donnent  l'Euchanfîie  trempée  dans  le  Sang 
de  Jefus-Chrift.  La  même  chofe  fe  prati- 
quait autrefois  enbeaucoup d' Eglifes  d'Oc- 
cident ^  lorfqtCon  donnait  la  communion 
aux  Fidelles  fous  les  deux  efpéces.  Mais 
depuis  qu'on  ne  la  leur  a  donnée  que  fans 
me  efpéce^  cet  ufage  a  ceffe.  Aujfi  eft-H 
•véritablement  Superftitieux  &  condamné 
comtne  tel  par  les  Conciles ,  par  les  Ta- 
pes ,  &  p^f  Is^  Ecrivains  Ecclefiafli- 
ques.  Raifons  pour  lefquelles  il  a  été  in- 
troduit. 

PArcc  que  les  premiers  hommes  offroient  à  Dieu 
les  prémices  de  leurs  fruits  &  de  leurs  trou- 
peaux, il  y  a  eu  des  hérétiques  qui  ont  célébré  la  di- 
vine EuchariHie  avec  des  gâteaux  faits  de  pain  &  de 
fromage,  qui  pour  cela  ont  été  appellés  y/rfo/;n>«, 
par  S/Epiphane  (a).  Se  par  S.  Auguflin  (b).  Cette 
imagination  fcntoit  moins  la  Superftiiion  que  l'erreur 
ou  la  folie. 

Les  Cathariftes,  qui  ctoîent  une  efpéce  de  Mani- 
chéens choifis,  pétriiToient  le  pain  Euchariftique  a- 
vec  de  la  femence  humaine,  ce  qui  e'toit  une  Super- 
ftition  Se  une  erreur  exécrable,  dans  la  penfée  du  mê- 
me S.  Auguftin  (c).  C'en  écoit  une  de  même  nature 
aux  Montaniftes,  ou  Cataphrygiens ,  &  aux  Pépu- 
ziens  ou  Qijintiliens  ,  de  faire  le  pain  Euchariftique  de 
farine  détrempée  avec  le  fang  d'un  enfant  d'un  an, 
qu'ils  tiroient  de  tout  fon  corps,  après  l'avoir  picqué 
par  tous  les  endroits ,  croyant  que  cet  enfant  ferait  un 
Martyr,  s'il  mouroit  de  fes  bleffures,  &  s' i!^  n'en 
mouroit  pas,  qu'il  feroit  un  Grand-Prétre ,  ainli  que 
le  dit  encore  laint  Auguflin  (d). 

Aujourd'hui  le  fentiment  unanime  des  Grecs,  com- 
me des  Latins,  des  Hérétiques,  comme  des  Catholi- 
ques, efl:  que  te  pain  de  froment  efl  la  première  partie 
de  la  matière  de  l'Euchariftie.  Mais  ils  ne  convien- 
nent pas  entre  eux  fi  ce  pain  doit  être  levé,  ou  s'il 


doit  être  * 


c'eft-à-dire,  fans  levain.  Les  Grecs 


cnnfacrent  avec  du  pain  levé,  comme  tout  le  monde 
fait,  &  comme  Allatïo  le  rapporte  (0-  M.  Smith  té- 
moigne la  mcme  chofc  (/).  Ce  qu'ils  font  en  cela 
eft  irrépréhenfible  &  hors  de  toute  atteinte.  Car  le 
Concile  de  Florence  décide  (g),  que  l'on  peut  valide- 
ment  confacrer  le  corps  de  Jcfus-Chrifl  avec  du  pain 
letfc,  ou  avec  du  pain  fans  levain,  &  que  les  Prêtres 
Grecs  ,  aufTi  bien  que  les  Prêtres  Latins  le  peu- 

(a)  Hiref,  4.9  i 

[6)  Lib.  de  h^rcf.  n.  18.  Artotyritr ,  funC  (  Ml  et  dtrniir  Feri  ) 
quibus  oblatio  eorum  hoc  nomcii  dédît.  OfFerunt  enim  pancm 
&  calcum  diccntcs  à  primis  hominîbus  oblatioacs  de  fruttibus 
tcmt  &  ovium  fuifTe  cclcbratas. 

(c)  Ibid.  n  46.  Qui  occafionc  [Ji:-U)  vel  potiùs  execrabilisSu- 
perllirionis  quadari  neceffitate,  coguntur  elcfti  eorum  velue  Eu- 
chariftiam  confperiâm  cum  Icminc  humano  fumcrc,  ut  cti.un  in- 
de,  ficut  de  aliis  cibis  quos  accipiuni,  lubftautia  illa  divîna  pur- 

^"((/)  Ibid.  n.  x6.  &  17.  De  infantis  anniculi  fanguinc,  tjuetn 
toto  ejus  corpore  minutis  pundlionum  vulneribus  extorquent, 
qualî  Euchariftiam  fuam  con&cerc  prohibent ur ,  milccntes  cum 
farina,  panemque  inde  fjcîentes:  qui  puer,  li  mortuus  fueric, 
habctur  apud  eos  pro  Martyre-,  li  autcm  vixerit,  pro  magno  Sa- 
cerdoie, 

(e)  L.  i-  de  Concord.  c.  p.  n.  6.  EuchaiiiUac  Sacramentum  in 
pane  tcrmcntAto  conficiunt. 

(/)  Ep.  de  Ecclef.  Grsc.  liât,  hodier.  p.  110.  £c  m.  Grseci  in 
5acramento  Eucharifti*  pane  fcrmentaco  adhuc  dum  utuntur: 
quod  tanta  cum  acriraïc  [utntur  ac  taciunt,  quaii  Chriftianis  aty- 
morum  ufu  Cbriilus  hoc  Mylltrium  inftituturus,  clarc  ac  pcaî- 
tus  interdixiflec. 

(£)  Décret.  Union.  Armen.  In  aiyrtio,  five  fermentato  pane 
triticeo,  corpus  Chrifli  vcracitcr  confici ,  Sacerdotesque  in  aliero 
iplum  Domini  corpus  conficere  dcbcie,  unumquemquc  fcilicet 
juiia  fui  Ecclelix,  livc  Occidcntalis,  five  OrieniaJis,  conlùem- 
dinem. 
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vent  fair^,   cincun  félon  h  coutume  de  leurs  Eglifci. 

1.  Suivant  cette  décifion,  ce  ne  doit  pas  être,  dans 
la  penfée  des  Latins,  ni  une  erreur,  ni  une  Supcrfti- 
tion  aux  Grecs  ,  de  confacrer  avec  du  pain  levé, 
comme  ce  ne  doit  pas  être,,  dans  la  penfée  des  Grecs, 
ni  une  erreur,  ni  une  Superflitioii  aux  Latins ,  de  con- 
facrer avec  du  pain  fans  levain.  Qiielqucs  Grecs  néan- 
moins fe  font  imaginés  qu'il  n'y  a  que  le  pain  levé  qui 
puiiïe  fervir  de  matière  à  l'Euchariitie.  jcrc'mie,  Pa- 
triarche de  Conflantinople,  eO:  tout-à-fait  de  ce  fen- 
timent lorfqu'il  dit  (h),  que  le  pain  fe  change  vérita- 
blement au  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  h  faintc  Cène, 
pourvil  qu'il  foit  levé,  &  non  pas  azyme,  ou  fans 
levain.  A  quoi  il  ajoûte  un  peu  après,  que  le  pain 
qui  eft  confacré  par  le  Prêtre  n'cft  plus  ni  figure,  m 
azyme,  mais  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrifl:  contenu 
fous  les  efpcces  du  pain  levé  (()■  Ce  qui  (ignifie  affcs 
nettement  que  le  pain  azyme  regarde  les  figures  de 
l'ancienne  Loi,  Se  par  conféquent  que  les  Latins  qui 
célèbrent  l'Euchariflic  avec  ce  pain  ,  font  dans  une  Sii- 
perftition  Judaïque  ,  qui  eft  celle  du  culte  indù^,  faux 
&  pernicieux.  Mais  en  cela  ce  Patriarche  fe  méconte 
très-fort,  parce  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  ce  que  l'E- 
ghfe  Catholique  autorife  dans  fes  Conciles,  &  ce  qu'el- 
le pratique  fans  aucun  rapport  aux  Obfervances  léga- 
les, foit  une  Supcrfticion  Judaïque.  C'cft  auiji  fur 
le  témoignage  du  même  P.itrïarche  que  Bréréwood 
dit  (k)  des  Grecs  en  général,  cju'îls  célèbrent  le  Sacre- 
ment de  l' Fucharijiie  avec  dn  pain  levé,  &  croyem  qu'il 
ne  Je  petit  confacrer  e^cMÏeufentcnt  avec  pain  pins  /e- 
vain. 

IL  Comme  les  Mofcovîtes  ont  été  convertis  à  la 
foi  de  Jcfus-Chrift  par  les  Grecs,  il  ne  faut  pas  s'c- 
tonner  s'ils  confacrent  auffi  avec  du  pain  levé,  félon 
le  rapport  du  même  Auteur  (/j.  Les  Nefloriens  (  dit- 
il)  enfuitc  (w) ,  les  Cophtes  («}  ,  les  Maroni- 
tes (0),  font  dans  la  même  pratique,  ainfi  que  les 
Abiffins,  fi  l'on  en  croit  le  frère  Técle  f/"} ,  qui  té- 
moigne néanmoins  que  ces  Peuples  ne  laiflèntpas  pour 
cela  de  confacrer  avec  du  pain  fans  levain  que  dans 
toute  l'Ethiopie  ils  confacrent  de  cette  manière  tous 
les  ans,  le  jour  de  la  Céne  du  Seigneur.  Mais  cette 
confécration  n'a  rien  de  fuperftitieux ,  non  plus  que 
celles  des  autres  Communions  Orientales. 

III.  Le  jeudi  faint  les  Grecs  confacrent  l'Eucha- 
riftie.  Se  la  gardent  toute  l'année  pour  les  malades,  a- 
vec  une  circonftance  qui  paroît  contraire  au  rcfpeét 
dû  à  ce  divin  Myftere.  C'elt  qu'après  avoir  partagé 
les  grandes  hofties,  qu'ils  appellent /Li-^fîs!;  (particules) 
&  plus  ordinairement  pLar/açtraq  Se  les  avoir  arofces  du 
fang  précieux,  ils  les  font  fecher  dans  un  four,  ou 
au' Soleil;  d'où  il  arrive  qu'il  ne  refte  plus  ricii 
des  efpcces  du  vin.    (?)  l's  feraient  bien  mieux  , 

dit 


(h)  In  Cenfur.  Orient.  EcclcC  c.  10.  In  ûcra  Cœna  pancm  in 
corpus  Jefu  Clirifti,  virtutc  Spiriius  fanai  tranllre  ac  immutari. 
pane  fermentato  exillente,  ut  verus  fit  panis  ,  Ec  non  azyma- 

(0  Non  igitur  ^mpliusaut  figura  cil,  aut  azyma  eft  ille  pa- 
nis Dominici  corporis  qui  à  Sacerdote  confecraïur ,  fcd  illum  ip- 
lîjm  verum  corpus  Cluilli  fub  fpccicbus  termentati  panis  con- 

tCntUTTl, 

(t)  Recherches  Z<c.  c.  1,-. 
(/)  Ibid.  c.  18. 
(w)  Ibid.c.  19. 

(fl)  IbiJ.  c.  11.  Ec  apud.  Tho.  à  jefu  1.  7.  c.  j-. 

{0)  Ibid.  c.  if.  Se  Tho.  à  Jefu  1.  7.C.  9. 

(f)  Apud  Tho.  à  Jefu  I.  cit.  c.  ij.  ^thiopes  in  termentato 
célébrant.  Se  iili  qui  in  azymo  célébrant,  conficiunt  etîam.  Et 
nos  in  tota  ^ihiopia,  feria  quinta  in  Ca-na  Domini  lingulis  an- 
nis  in  hujui  rci  mcmoriam  in  azyniis  celcbramus, 

(ij)  L.  3.  c.  17.  GrîECorum  Presbyteri  {Jit  jircuJius  expliquant 
eitit  ctréinonii  )  priinùtii  multas  majores  particubs  in  prwparaiio' 
ne  LitutgiîC  ad  eum  nioduip,  quo  £c  majorem  illam  ptscipuam, 

quam  confumunt  in  Sacrificio,  Et  iisdem  vcrbts  paranr  

Eas  dcinde  particubs  fuo  temporc  in  eodeni  facro  confecrant- 
Poft  in  fnifta  dividunt  pro  iinguKB  argroiîs,  tum  fanguine  tin- 
gunt.  Poftremô  contra  t.inti  Sacramcntî  dignitarem,  in  furoo. 
vel  Iblc  cxlkcant.  Undequoquc  fanguine  tingere  quod  ^ntcce- 
dit,  fupcrv^icaneum  cllè  vidctur,  cùm  nulla;  rcroaneam  poftci 
fpccics  vint  Sacr amentale). 
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die  (rf)  Arcudius,  s'ils  confacroient  auparavant  ces 
petites  lioftics,  &  fi  après  la  confccration  ils  les  con- 
fcrvoient  religicufenient  pour  les  malades,  &  les  re- 
nouvelloient  avant  que  les  efpcccs  fuflcnt  corrompues, 
que  de  tomber  dans  ce5  abfurditc'i.  Il  traite  cette  pra- 
tique <^'.î^y«j'É/;ff' ,  mais  c'efl:  à  proprement  parler  un 
{.mx  culte,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  obfervance 
des  chofes  facrces. 

IV.  Il  y  en  a  f  dit-il  encore  ailleurs)  (h)  qui  font 
affes  fous  pour  croire  que  l'Euchariftie,  qui  a  été  con- 
(acrcc  le  jeudi  faine,  a  beaucoup  plus  de  force,  & 
peut  donner  beaucoup  plus  de  grâce  &  de  fainteté, 
que  celle  qui  eft  confacrce  un  autre  jour;  comme  fî 
Jefus-Chrift  pouvoit  être  plus  ou  moins  parfait  en  un 
tems  qu'en  l'autre.  Mais  (au  fentiment  de  cet  Au- 
teur) (c)  c'eft  une  folle  Superftition  que  les  plus  fa- 
gcs  d'entre  les  Grecs  devroient  retrancher  en  reneu- 
vellant  fouvent  les  hofties  qui  font  deftinées  pour  les 
malades.  Et  cela  feroit  conforme  à  ce  que  le  Pape  In- 
nocent IV.  &  le  Pape  Clément  VIII.  ont  ordonne;  le 
premier  dans  fa  Bulle  Suif  Cmholic^,  où  il  défend  à 
un  Evêque  Grec  de  l'Ifle  de  Chypre,  de  referver 
l'Euchariftie  pendant  un  an  entier,  après  l'avoir  con- 
facrce le  jeudi  fainr,  fous  prétexte  de  la  donner  pour 
Viatique  aux  malades,  lui  enjoignant  en  outre  de  ne 
la  garder  que  quinze  jours  au  plus  pour  cette  fin;  & 
le  fécond  dans  fa  Bulle  San^ijfimHs ^  qui  eft  une  In- 
ftruftion  qu'il  donna  en  1565.  le  \o.  jour  d'Août, 
aux  Evtîques  Latins,  qui  avoient  des  Grecs  dans  leurs 
Dioccfes.  Car  il  veut  que  le  S.  Sacrement  qui  eft  ré- 
fervé  pour  les  malades  dans  les  Eglifes  Grecques ,  foie 
renouvellé  tous  les  huit  jours,  ou  du  moins  tous  les 
quinze  jours;  &  il  défend  pofitivement  enfuice  de  le 
referver  une  année  entière. 

V.  Les  Vaudois  étoient  autrefois  dans  k  même 
Superftition,  s'il  en  faut  croire  Gui  le  Carme  {d}^ 
c'eft-à-dire,  ils  s'imaginoient,  comme  les  Grecs,  que 
l'Euchariftie  confacrée  le  Jeudi  faint  avoit  plus  de 
vertu  S:  de  faintetc  que  celle  qui  étoit  confacrée  tout 
autre  jour.  Enéas  Silvïus  cependant  ne  la  mer  point 
au  rang  de  leurs  erreurs,  dont  il  a  fait  un  dénombre- 
ment affez  exaft  (e).  Mais  Alphonfe  de  Caftro  (/}  la 
traite  d'héréfie,  d'erreur  &  de  folie  toute  vifible,  & 
il  la  réfute  par  des  raifons  très-pertinentes  &  trcs- 
folides. 

VI.  Les  petites  hoftïes  que  les  Grecs  ont  confacrées 
!e  Jeudi  faint ,  ils  les  battent ,  ils  y  mêlent  même  quel- 
quefois des  faintes  huiles,  &  ils  les  font  une  féconde 
fois  ou  cuire  au  four,  ou  fécher  au  foleil,  afin  de  les 
conlerver  plus  long-tcms  pour  les  malades.  Mais  le 
Pape  Clément  VIII.  dans  l'Infl:ruâ:ion  que  l'on  vient 
de  citer,  leur  défend  expreffément  d'abufcr  ainfi  des 
efpéces  Sacramentelles  de  l'Euchariftie  (g)  :  ce  qu'il 
n'auroit  pas  fait  s'il  n'avoit  reconnu  que  cet  abus 
eft  un  culte  fuperflu,  &  une  vaine  obfervance  des 
chofes  facrées. 

VII.  Ils  donnent  aufTi  depuis  quelques  fiécles  in- 
différemment à  tous  ceux  qui  communient,  la  fainte 
Euchariftie  trempée  dans  le  Sang  précieux  de  Jefus- 
Chrift,  fuivant  le  rapport  de  M.  de  Marca  Arclicvê- 
que  'de  Paris  {h).    Et  c'eft  auOÎ  ce  que  témoigne 

(11)  Ibid.  At  quanco  fttius  efret.priùs  particulas  pro  infirmîs 
pTœfKirare  :  cas  deinde  poft  confecrationem ,  line  ipfis  cerimoniis 
religiofé  confcTTarc;  ncque  femel  in  anno  conlicerc , fed  congruo 
tcmporeante  iiilafti  fpccicrum  corrupiionem  renovarc,  ijuam  in 
hac  abfiirda  inciderc. 

(*)  L  3.  c.  j-j. 

(c)  Ibid.  Ad  tollendam  hanc  corum  ftultam  Super/litionem , 
non  abs  re  foret,  li  ptudcntiores  Gnecorum  fa;pius  pcr  aimum 
rcnovato  Sacramcnto,  hanc  confuetudînera  oblitcrarent. 

(d)  In  Sum.  de  hxrcQb. 

(îj  Lib.  de  Origin.  Bohemor.  c,  iJ. 

if)  Lib.  6.  adverf.  ha:ref.  V.  EuchariHia  ,  h:cref.  9.  Hic  error 
maaitcfta  eft  infania. 

(g)  Tolîatur  abufus  nmdendi ,  vel  ctiam  mifondi  fa- 

cro  oleo,  ac  iterum  coquendi,  vel  alias  exficcandi  Tpccies  Sacra- 
menti  facra:  Euchariiîiœ ,  feriâ  quint;".  Cœna:  Domim,  ut  deinde 
illud  afTervenc. 

{h)  Dîirm.ad  Concîl.  Claroinont.  ad  can,  aS.  Ufu  s  u  tram  que 


le  Cardinal  Bona  (/).  La  même  chofc  fe  pratiquoit  aU'* 
trefois  en  bien  des  Uglifes  d'Occident,  comme  il  eft: 
clair  par  les  témoignages  que  nous  allons  rapporter, 
Ernulphc  ,  ou  Arnulphe  ,  Evcque  de  Rochefter, 
elfaye  Je  !a  jullifier  autant  qu'il  peut  dans  une  lettre 
écrite  à  un  nommé  Lambert,  &  publiée  par  le  P.  Da- 
chery,  au  1.  Tome  de  fon  Spicilége  (^j:  elle  eft  ce- 
pendant condamnée ,  par  un  Décret  du  Pape  Jule  I. 
rapporté  par  Ives  de  Chartres  (/}  ,  &  par  Gratien 
par  le  quatrième  Concile  de  Brague  (_n)  en  675.  qui 
renouvelle  la  même  condamnation,  par  le  fameux  Con- 
cile de  Clermont  ("Ji  fous  Urbain  II.  en  1095.  oiî  il 
eft:  défendu  de  communier  autrement  qu'en  prenant  le 
corps,  ou  le  fang  de  Jefus-Chrlft  fcparémcnt  ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  néceOité  d'en  ufet  d'une  autre  ma- 
nière, ou  qn'on  ne  foit  obligé  de  le  faire  par  précau- 
tion. Ce  qui  fe  doit  entendre  de  l'Euchariftie  trem- 
pée dans  le  fang  du  Fils  de  Dieu ,  ainfi  que  l'expli- 
que M.  de  Marca  (p).  Elle  eft  aulTi  condamnée,  par 
le  Pape  Pafcal  II.  dans  fa  lettre  à  Ponce  C^},  Abbé 
de  Cluni ,  où  il  eft  dans  le  même  cfprit  que  le  Con- 
cile de  Clermont ,  par  Hildebert  {r) ,  Evèquc  du 
Mans,  puis  Archevêque  de  Tours,  parlant  à  l'Ab- 
bé d'un  célèbre  Monaftére,  qu'il  ne  nomme  point. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  que  cet  Abbé  étoit 
Ponce,  &  que  ce  célèbre  Monaftere  étoit  celui  de 
Cluni.  Car  Hildebert  vivoit  du  tems  de  Ponce  Abbé 
de  Cluni ,  &  il  ne  faifoit  que  marcher  fur  les  traces  de 
Pafcal  II.  lorfqu'il  bUmoit  la  coutume  du  Monaftere 
de  Cluni ,  où  l'on  trempoit  lafainte  hoftie  dans  le  Sang 
précieux  avant  que  de  la  donner  à  ceux  qui  com- 
munioient  à  l'EgHfe,  comme  nous  l'aprcnons  par  les 
paroles  des  anciennes  Coutumes  de  Cluni  (jj,  recueillies 
par  S.  Udalric;  quoi  qu'en  communiant  les  infirmes 
on  trempât  le  faint  Viatique  dans  du  vin  non  confa- 
cré,  ainfi  qu'il  eft  porté  dans  les  mêmes  Coutumes 
(/).  Elle  eft  condamnée,  par  l'Auteur  du  Microlo- 
ge 

fpccîem  commifccndi  temporc  Grcgorii  VU.  fervabatur  apud 
Grcccos  ;  quem  hodie  quoque  in  fuis  Eccieliis  frcqucarant,  por- 
reélâ  populis  in  cochleari  Euciiariftiâ ,  iiquore  Cicro  intirûaa.  . 

(i)  L.  1.  Rer,  Liturg.  c.  i3.  n.  3,  Graici  hndic  tradita  iibî  an- 
te  aliquot  Cccula  à  majoribus  fuis  conCictudine  fub  attaque  Ipe- 
cie,  non  fcorfum,  fed  limul  mixta,  populum  communicant. Sa- 
cras enim  particubs  fanguise  pcrfufas  Sacevdqs  dittribuic,  lingulis 
fingulas  prebens  parwo  cochleari,  cujus  tenue  &  oblongum  œa- 
nubrium  eft  in  parvam  cnicem  delinens,  quas  finguli  oie  cjtci- 
piunc, 

(i)  P.  +31.  &  feqq. 

(0  Décret.  1.  p.  c.  11.  &  8f. 

{m)  De  Conlccrat.  diii.  a.  eaiL  Cùni  omne  crimeo.  Audivl- 
mus  quosdam  intinflira  Eucbariftiam  populis  pto  ccmplemento 

comniuniorlis  porrigcrc  Quod  quam  lit  EvangelicK  &  A- 

poftolicas  doârina:  contrarium  &  conlueti^diiii  Ecck-iialHtas  ad», 
verfuin  non  difficile  ab  ipfo  fonte  vcritaus  probabiiur,  à  quo  op- 
dinata  iplâ  Sacramentorum  rnyileria  procelti'runt.  .  .  .  lllud  vcrd 
quod  pro  corapiemento  comniunîonis  intindîam  tradunt  Eucba- 
riftiam populis,  oec  hoc  prolatum  ex  Evangelio  tcHimonium  ex- 
cipic,  ubi  Apoftolis  corpus  fuum  8c  lânguioetn  conimmdavir. 
Seorfiim  enim  panis,  &  lèorfam  calicîs  commcnJatio  niemora- 
tur.  Nam  intin£tum  panem  aliis  Chtiftura  prsràiuifre  non  Icgï- 
mus ,  excepte  illo  tantùm  Difcipulo,  queni  iorinâa  buccellaMa- 
giftri  proditorem  oftenderet,  non  qu»  Saerameaci  hujus  inlHtu- 
tioncm  fignaret. 

(«)  Can.  1. 

(o)  Can.  i3.  Ne  quis  communicet  de  altari  nifi  corpijs  fepara- 
tim  8c  fanguinein  limiliter  fumât,  nili  pci  nccclîitatein  fit  per 
cautelam. 

Q)  Loc.  fupr.  cit. 

(q)  Epift,  31.  In  fumendo  corpore  &  fanguine  Doniini  juxta 
Cyprianum,  Dominica  Tnditio  icrvetut ,  nec  ab  eo  quod  Chri- 
ftui  magifter  &  pratccpit  &  gedlt,  hymatio  ôc  novclla  înftitutio- 
ne  difcedatur.  Novimus  enim  per  panem  ,  per  viuum  ab  ipib 
Domino  traditum.  Quem  niorem  fie  femper  in  fanâa  Eccielia 
confèrvandum  docemus  atquc  praicipimus,  prêter  in  parvulis  ac 
omnino  infitmis,  qui  panem  ablbrbere  non  poiTunt. 

{r)  Epift.  (14-  In  veftro  monafterio  confuetudinis  eft  Eucbari- 
ftiam nulli,  nih  intinfhra  dari,  quod  nec  ex  Dominica  inftitu- 
tionc,  nec  ex  fan£tionibus  authenticis  reperitur  anbmptum. 

(j)  L.  1,  c.  jo.  To.  4,  Spicileg.  Quotquot  ipfum  Ikcrum  cor- 
pus dederit  Sacerdos,  lingulis  Sanguine  priùs  intinguit. 

(0  Lib.  3,  c.  ig.  Intetca  curatur  ur  infiimî  bucca  lavetur  re- 
ceptufi  ipfum  corpus  Doinini;  quod  rccipit  vino  intindum  ,quo 
epotato,  ebibic  quoque  abludonem  caiicis,  &  fecundà  ablutio- 
nem  digitorum  ûcerdotis,  &  adhuc  tcrtîù  «licis. 
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(a)  &r  par  Raoul  de  Rivo,Doiïn  de  TongresC^), 
qui  nlTurent  que  cet  ufage  n'cft  point  authentique,  5; 
qu'il  eft  contraire  à  l'Ordre  Romain  &  au  Décret  du 
Pap-;  Jule  I.  &  parle  Concile  de  Londres,  fous  Ri- 
chard, Archevcque  de  Cancorberi  fc)  en  1175.  qui 
parle  dans  le  fens  du  Pape  Jule  premier  &  du  quatriè- 
me Concile  de  Braque. 

Sur  les  re'moignages  de  ces  Conciles,  de  ces  Papes 
&  de  ces  Auteurs  Eccléfiafl-iques,  on  peut  remarquer 
huit  chofes. 

La  Première,  Que  la  coutume  de  donner  l'Hucha- 
riftie  trempée  dans  le  fang  de  Jefus-Chrift  étoit  fort 
répandue  dans  VE^life  d'Occident,  puifque  Jule  I, 
le  quatrième  Concile  de  Brague ,  le  Concile  de  Cler- 
inont,  Pafcal  II,  Hildeberr,  l'Auteur  du  Microlo- 
ge, le  Concile  de  Londres  &  Raoul  de  Rivo  en  par- 
lent ,  &  la  condamnent. 

ta  Deuxième,  Qu'encore  qu'en  plufîeurs  Eglifes 
d'Occident  on  donnât  ainfi  l'Eucharillie  indiffirem- 
raent  à  tous  les  Fîdelles,  fains  &  malades,  cela  s'ob- 
fervoit  néanmoins  plus  parcicuUcrement  i  l'égard  des 
malades ,  puis  qu'un  Concile  de  Tours  dont  nous  ne 
favons  pas  le  tems,  &  qui  eft  cité  par  Ives  de  Char- 
tres (d)  ,  défend  aux  Curés  de  la  leur  donner  autre- 
ment que  trempée  dans  le  Sang  précieux.  La  raîfon  de 
ce  Concile  n'efi  pas  d'une  grande  confidèration ,  puis 
qu'en  ne  donnant  l'Euchariftie  aux  malades  que  fous 
refpéce  du  pain ,  on  n'avance  rien  contre  la  vérité  en 
difant ,  ç//f  le  Corps  ^  le  Satj^  de  mire  Seigneur  Jefus- 
Chrifi  -vous  ferve  pour  la  rémjfjion  de  vos  péchez,  poitr 
U  Vie  éternelle,  parce  qu'on  leur  donne  réellement  & 
de  fait  le  corps  &  le  fang  de  ce  divin  Sauveur. 

La  Troifième,  Que  dans  le  Monaftére  de  Cluni  on 
donnoit  l'Euchariftie  aux  fains  trempée  dans  !c  Sang 
de  Jefus-Chrift,  comme  il  eft  clair  par  les  anciennes 
Coutumes  de  ce  Monaftére  (f).  Après  quoi  il  eft 
marqué  à  la  marge  que  cela  étoit  contraire  à  la  prati- 
que des  autres  Eglifee,  mais  qu'on  le  faifoit  à  caufe 
des  Moines  mal-adroits  fur  tout  des  Novices ,  auf- 
quels  il  eût  été  difficile  de  donner  les  efpèces  du  vin 
toutes  feules  fans  en  répandre  (/J. 

La  Quatrième,  que  dans  le  même  Monaftére  on 
donnoit  l'Euchariftie  aux  malades  trempée  feulement 
dans  du  vin  commun  &  non  confacrè,  ce  qui  p^roît 
J)ar  les  paroles  des  mêmes  Coûtumcs  ig), 

(«)  C.  19. 

(A)  Lib.  de  Cjnon  obferïsnt.  propor,  ij.  Non  eft  authenti- 
cum  {dit  ce  fvemier  Auitur)  quôd  quidam  corpus  Dominï  in- 
tineunt  &  iniinâum  pro  complemcnto  commuaionis  populo  di- 
ftribuunt.  Nam  Ordo  Romanus  contradicit,  quia  &  in  Parafcir- 
ve  vinum  non  conlecratum ,  cum  Dominica  oratione,  &  Donii- 
nici  corporis  immilTione  jubct  confecrarc,  ut  populus  plcnè  poflit 
communicare.  Quod  utiqiie  luperfluo  prxciperct,  fi  ïntinâum 
Dominicum  à  priori  die  corpus  fcrwaretur.  St.  ita  itItitl^^LJm  po- 
pulo ad  communicandum  fiifficere  vidcretur.  Julîus  quoquc  Papa 
Epifcopis  /Egypti  fcribens,  liujusmodi  inrinétioncm  pcnicùspro- 
hibet,  &  feorfum  panem,  &  iêorium  cilïcem,  juxta  Dominî- 
cam  inftitutionem,  lumendo  docet. 

(e)  Can.  16.  Inhibemus  ne  Quis  quafi  pro  camplcmenCo  com- 
munioois  intincVam  alicui  Euchariftiam  tradat.  Nam  întindum 
panem  aliis  Chriftum  pcjEbuiiTe  non  legimus,  excepco  ÎJIo  tan- 
tùm  difcipulo,  quen  intinûa  buccclla  Magilli  proditorem  oilen- 
derit,  non  qux  Sacramenti  hujus  inftiturionrm  fignaret. 

(i/)  Décret,  p.  1.  c.  tj.  Omnis  Presbytcr  {Jit-ifj  habeat  pyxi- 
dem,  aut  vas  tanto  Sacrimento  dîgnum  ,  ubi  coypus  Donnai 
cum  diligcaria  recondatur  ad  Viaticum  rccedentibus  de  fatculo. 
Qux  tantura  facra  oblatio  intinfta  dcbct  efle  in  Sanguine  Chrifti, 
ut  veraciter  Presbyter  polVtt  dîccre  infirme.  ,,  Corpus  &  Sjnguis 
,,  Domini  noftrî  Jefu  Chrilli  profîciat  tibi  in  remiflionem  pec- 
carorum  Et  vitam  xternam", 

(e)  Où  ii  eft  dît:  L.  1.  c.  jo  Quotquot  ipfum  corpus  ûcmm 
dcdcrit  Sacerdos ,  fingulis  tànguinc  priùs  intinguit. 

(/)  Qaamquam  fit  confra  uium  aliarum  Eccleûarum  ;  quia  qui- 
dam ,  ma>:imè  Novîtii  noftri ,  adeo  funt  nidcs,  ut  fi  fanguinem 
ita  feparalim  accipercnt,  non  rcmancret  ut  non  magnam  aliqujn- 
do  ncgiigentiam  incurrcrent. 

(g)  !..  j.  c.  îS.  Si  communionem  facram  accepturus  eft  infir- 
mui,  Sarerdos  Cruce  8c  aqua  bcnediâa  remaneotibus,  redit  cura 
geminiï  candelabris  ad  Eccldiam,  ut  Corpus  Domini  aportet. 
quod  accepturus  priùs  vcniam  petit,  &  priùs  incenlat,  frangit ,  Se 
partem  cjuam  ailaturus  eft,  lupcr  calïcem  tcnet,  &  tam  ipfe  ca- 
lix  ,  ^uam  manus  Sacerdotis  linteolo  candidi/Iirao  cooperitur. 
Quicuiiiquc  illi  obviavcrint ,  vcniam  pcrunt.   laterca  curatur  ut 
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La  Cinquième,  qu'outre  la  raifon  alléguée  par  le 
Concile  de  Tours,  èc  qui  regarde  uniquement  les  ma" 
lades ,  il  y  en  avoit  trois  autres  fur  lefquel'es  ècoit  fon- 
dé l'ufage  de  donner  l'Euchariftie  trempée.  On  le 
faifoit  t.  de  crainte  qu'on  ne  répondît  le  fang  du  Fils 
de  Dieu,  fi  on  l'eût  donné  pur,  comme  il  fe  prati- 
quoit  dans  les  lieux  oii  l'on  communioit  fous  les  deux 
cfpéces  1.  De  crainte  que  tes  Fidelles  qui  avoienc  de 
grandes  barbes,  &:  de  grandes  monftachcs,  ne  les 
moiiillailent  dans  le  Sang  précieux,  ce  qu'on  eftîmoit 
être  contre  le  refpeét  dû  à 'ce  divin  Myftère  j.  afin 
que  les  infirmes  qui  n'euifent  pû  ou  abfolument,  ou 
fans  peine,  prendre  les  efpèces  du  pain  toutes  fèches, 
les  priffent  facilement,  étant  trempées  dans  les  efpèces 
du  vin,  qui  leur  fervoient  comme  de  véhicule.  Cette 
dernière  raifon  eft  marquée  par  les  paroles  du  Concile 
de  Clermont:  NiJÎ  per  Necejfitatem i  &:  de  Pafcal  II. 
prxter  in  parvHlis  ac  omnino  infirmis ,  cjfii  panem  abfir- 
bere  non pojfunt  Ernulphe  (h)  dit  la  même  chofe. 

La  Sixième,  que  ces  trois  raifons  n'ont  point  cm» 
pêche  que  la  coutume  de  donner  l'Euchariftie  trem- 
pée n'ait  étèprofcrite  par  les  Conciles,  par  les  Papes, 
Se  par  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques,  &  dans  toutes  les 
Eglifes  oîi  elle  étoit  reçue,  &  dans  le  Monaftére  de 
Cluni  en  particulier. 

La  Septième,  que  cette  coutume  ne  s'eft  obfervée 
parmi  les  Latins  que  dans  le  tcms  qu'on  communioit 
fous  les  deux  efpèces ,  ce  qui  a  été  défendu  aux  lai- 
ques  par  les  Conciles  de  Conftance  de  Bile  {kj 
&  de  Trente  (/j.  Car  depuis  que  la  Communion  Ibus 
une  feule  efpèce  a  été  établie,  nous  ne  voyons  pas 
qu'on  ait  diftribué  aux  Fidelles  l'Euchariftie  trempée 
dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  J'ai  feulement  ouï  dire 
qu'il  y  avoit  des  Prêtres,  qui,  quand  ils  avoient  à 
communier  des  malades  qui  ont  peine  à  avaler  la  fain- 
tc  hoftie,  la  trempent  dans  du  vin  non  confacrè,  afin 
de  la  leur  faire  avaler  plus  aifément.  Mais  cette  prati- 
que eft  exprelTcment  condamnée  par  le  Rituel  de 
Reims,  de  1677.  en  ces  termes  :  Lorf^e  ie  Curé 
donnera  U  ptittte  Enchariftie  att  malade ,  ii  ne  U  trem- 
pera point  dans  eût  vin,  ou  autre  liqueur ,  fous  qudfjue 
prétexte  ^ue  ce  fait  ;  mais  après  avoir  comrmfnit  le  mala- 
de-, il  lui  donnera  un  peu  de  vin  ou  deaUy  afin  quU 
pHtJfe  avaler  plus  facilement  tes  efpèces, 

La  Huitième,  que  l'ufage  de  l'Euchariftie  trem- 
pée dans  le  Sang  précieux  ,  ayant  été  condamné  par  le 
Pape  Jule  Premier,  &  par  le  quatrième  Concile  de 
Brague,  comme  contraire  à  la  doftrine  Evangelique 

& 


infïrmi  bucca  iavetur  rccepturi  ipfum  Corpus  Domini  j  quod  rc- 
cipii  vino  intinâum;  quo  epotaio,  ebibii  qtioque  abluiionem  ca- 
iicis.  Se  fecundù  ^Wionem  digitorum  Sacerdotis,  &  adhuc  ter- 
tio calicis. 

[h)  Loc,  cit.  Nos  CarncTO  Domini  iniinguimus  in  fanguine 
Domini,  ne  aircipientes ,  five  porrigences  pcci  (.-mus ,  non  habi- 
ta forte  compccenii  cautela  in  labiis  ii£  manii>'js  nollris.  Evenît 
enim  fréquenter  ur  barbati  6c  prolixes  hibernes  çjnos ,  dum  po- 
eulum  imcT  epulas  fumunt, priùs  lîquore  pilo*  inficiant,  quam  ori 
liquorcm  infundant.  Ii  li  accefferint  ad  akare  liquorem  land:um 
bibituri ,  quoniodo  perïculura  dcïitare  poicrunt  intcr  accipicn- 
dum,  quomoJo  utcrque  ,  accipïcns  videlicet  &  portigens ,  cÉfu- 
gient  grau  Je  peccatam?  PrxtL'rca  lî  imberbes  &  line  gianis,  aut 
imilieres.ad  {limend^m  communionem  (ànâam  coavcniant.quis 
Sacerdotum  potcrît  tam  providè  minilbarc,  tam  cautë  calicem 
Domini  diltnbucre,  muUis  ut  eum  lingulatim  diviJat,  dividcns 
fie  in  ora  eorum  fiindat ,  ut  iufundens  nihil  cffindal?  Sape  enim 
dum  fibi  Ibli  calicem  infùndcre  difponit,  negligenna,  aut  im- 
pmdeniia  ïd  faciente  ,  effulionis  periculum  incurrit.  Quanti faciliùs 
in  multitudine  pofito  Saccrdoti  ,  raultis  diverlârum  foimirum 
miniltranti,  contingere  poiefl ,  unde  graviter  offendat,  undceum 
afperam  pipnitentiam  agcrc  oporteat?  Ne  ergo  poliuamus  Jànguî- 
nem  nolîrx  rcdempiionis ,  ne  tanquam  impietatis  manibus  ef- 
fundamus  poculum  humanEl  falutis  ,  à  religiolis  viris  providè  a- 

Dominici  portiuncula  corporis,  non  ficca  ,  ficut 
us,  porrigatur,  lèd  Dommi  inFulâ  fan- 
Quo  padto  cvenit  uc,  fecundùm  Salvs- 
irnem  cdat,  fanguinem  bibat, periculum 
cvadït,  qucra  in  tanta  re  otléndcre  oppidô  formidat. 

(i)  SeiT  .j. 
(t)  Seff:  30. 

(0  Sefl".  f.  c.  1. 

(m)  Du  Sacr.  de  !'£ucharil>.  p.  158. 

M  i 


Dominum  egifle 
guine  lidettbus  tribuaiui 
toris  pra:cepturti 
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&  ApofloUquc  ,  &  à  la  ctiLUume  de  l'Eglife  (t)  : 
par  le  Pape  Pafcal  It.  comme  oppofé  à  ce  que  notre 
Seigneur  a  ordonné  &  pratique'  (If)  ;  par  Hildebert , 
comme  n'étant  conforme  ni  )l  l'inftitution  du  Fils  de 
Dieu,  ni  aux  régies  Eccléfiaftiques (0  :  par  l'Auteur 
du  Microloge  &  par  Raoul  de  R.ivo,  comme  n'étant 
point  autentiqûe  (J)  ;  que  cet  ufage,  dis-je,  ell  fu- 
pcrftitieus,  &  qu'il  regarde  le  culte  fuperdu,  la  vai- 
ne obfervance  des  chofes  Tacrces  ,  félon  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  trois  efpéces  de  Superftltion  dans  la 
prcmie're  partie  de  ce  TrJité  (e). 


CHAPITRE  II. 

Coiirinuation  du  mcme  ftijet. 

Communier  fous  les  Jeux  efpéces  ,  ce  n'eft 
frnit  une  Superftition  s  mais  c'en  ejl  une , 
&  une  heréfie  même ,  de  croire  que  la  com- 
munion fous  une  feule  efpéce  n'a  pas  tant 
de  'vertu  que  celle  qui  fe  fait  fous  deux 
efpéces.  Superjlition  des  Indiens  qui  con- 
f aèrent  avec  du  pain  falé  ^  de  ceux  qui 
fans  neceffité  veulent  communier  d'une  par- 
tie de  l'hojlïe  dejlinée  pour  le  Trètre.  En 
quel  cas  cela  fe  peut  faire  ?  Super  [lit  ion 
d'un  Marchand  ,  qui  ne  fe  trouvant  pas 
bien  communié  d'une  partie  d'une  femblable 
hojlie-t  communia  une  féconde  fois,  ^land 
un  7nalade  ne  fiuroit  recevoir  l'Eucbarif 
îie  qu'on  lui  a  portée  ,  on  ne  la  doit  point 
donner  à  une  autre  ferfonne  pour  lui, quoi- 
que bien  difpofée.  Superftition  de  ceux 
qui  ne  veulent  communier  que  d'une  gran- 
de hoflie.  Tunition  d'un  Gentilhomme  Al- 
lemand pour  cefujet.  Superftition  des  faux 
dévots  &  des  faujfes  dévotes ,  qui  veulent 
qu'on  leur  donne  plufieurs  hofties  en  com- 
muniant. Deux  raifons  condamnent  cette 
pratique.  Culte  fuperjju  des  Grecs  dans  la 
préparation  des  hofties  pour  les  malades. 
On  ne  fauroit  fans  Superftition  ,  faire  un 
cataplafme  de  l'Euchariftie  pour  guérir  un 
aveugle  né  -,  ni  enterrer  ce  divin  Sacre- 
ment avec  les  morts  ,  quoique  l'ufage  fut 
autrefois  contraire.  Abus  fuperftitieux  des 
hofties  non  confacrées  ,  en  les  montrant 
à  des  enfans  comme  Jï  elles  étoietit  con- 
facrées ;  en  les  donnant  h  des  malades , 
comme  l'an  fit  'a  Maurice  Evèque  de  Ta- 
ris ,  au  frère  de  deux  Moines  d'Heifter- 
bach  ,  à  Hugues  de  S.  ViStor  ,  ce  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  faire  en  les  donnant 
à  des  Criininels  que  l'on  veut  faire  paffer 
pour  innoeens  ;  à  des  perfonnes  qui  ont  la 
fièvre  ou  la  jauniffe-,  &  en  les  faifant fer- 
vir  h  des  maléfices      à  des  fortiléges. 

VIII.  n'efl  point  une  Superftition  de  com- 

_  \^  munier  fous  les  deux  efpéces  ,  puifquc 
les  Prêtres  en  Orient  &  en  Occident  ,  le  peuple  mê- 
me en  Orient  ,  les  Rois  de  France  \  leur  Sacre  ,  le 

(a)  Quod  Evjngdica:  &  Apoftolica:  doftrinx  contrarium  & 
Cotiiuetudioi  Eccldiaftica;  adverfum. 

(é)  Quod  Chrillus  Magiacr  Se  pr^ccpit  &  gefTit. 

W  Qiiod  ncc  a  Dominio  inllitutiooe  ,  nec  ex  fanaionibus 
authcnncis  repenter  amimptum. 

(./)  Non  eft  aurhenticum, 

(.)  L.     c.  1.  Si  1.4,  c.  I,  Sti, 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

Diacre  &  le  Sotidiacre  qui  fervent  aux  Meffes  folem- 
nelles  dSns  l'Abbaye  de  S.  Dcnys  en  France,  &  tous 
ceux  qui  fervent  à  l'Autel  Ils  Dmianches  &  les  Fêtes 
dans  le  Monaftérc  de  Cluni  ,  communient  ainlî  ,  & 
qu'en  1564.  le  Pape  Pie  IV.  à  la  lolhcitaiion  de 
l'Empereur  Ferdinand  ,  permit  à  quelques  Eveques 
d'Allemagne  de  députer  des  Prêtres  pour  adminilirer 
aux  laïques  la  Communion  fous  les  deux  efpéces ,  ef- 
pérant  par-là  que  les  hérétiques  fe  convertiroient  plus 
facdement.  Mais  on  reconnut  bien-tôt  (dit  le  Car- 
dinal Palavicin  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
^'^  f/)  )  lue  ce  n'étoit  que  comme  un  petit  Ibulage- 
ment  que  rcijoit  un  malade  du  plaifir  qu'il  a  de  pren- 
dre un  breuvage  c]ui  lui  eft  préjudiciable.  Et  c'eft 
pour  cela  que  le  faint  Pape  Pie  V.  ne  fut  pas  longteras 
fans  la  révoquer  comme  le  rapporte  le  Cardinal  Bo- 
na  {g)  &  qu'il  ordonna  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  que  l'on  gardit  inviolablemcnt  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  touchant  la  Communion  fous  une 
feule  efpéce.  Mais  ce  feroit  un  faux  culte  ,  &  mê- 
me une  véritable  héréfie  ,  de  croire  que  la  Commu- 
nion fous  une  Icule  efpéce,  eft  inefficace  ,  &  qu'elle 
n'a  pas  tant  de  vertu  que  celle  qui  fe  fait  fous  les 
deux  efpéces  ,  puifque  la  foi  nous  enfcigne  que  le 
corps  de  Jcfus-Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  ef- 
péce, &  qu'en  le  recevant  fous  une  feule  efpéce  on 
le  reçoit  aufli  bien  que  fi  on  le  recevoit  fous  deux 
elpeces. 

IX.  Les  Indiens  ,  ou  Chic'tiens  de  S.  Thomas, 
avant  qu'ils  eulfent  rendu  obéiffancc  au  Saint  Siège 
cekbroiat  l'Emh.trijUc  avec  du  fai„  fdi  ,  pane  falato 
dit  Brérewood  (/;;.    Mais  ils  étoicnt  Superftitieuî 
en  cela,  comme  en  plufieurs  autres  points  de  leur  Re- 
ligion. 

Ceux-là  le  feroient  auffi  ,  qui  s'imagineroient 
n  être  pas  bien  communiés  ,  s'ils  ne  communioient 
d'une  partie  de  l'hoftie  que  le  Prêtre  auroit  confacrée 
pour  foi-même  à  la  Mètre,  &  qui  afFeaeroient  de  ne 
pas  vouloir  communier  d'une  autre  hoftie  ,  comme  fi 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  n'étoit  entier  que  fous  une 
grande  hoftie,  ou  fous  une  partie  d'une  grande  hoftie. 
Mais^  ceux-là  ne  le  feroient  nullement ,  qui  dans  le  cas 
de  néceffité  ,  foit  qu'ils  fuftcnt  fains  ou  malades,  & 
fuppofc  qu'il  n'y  eût  point  dans  le  lieu  d'autres  hof- 
ties confacrées,  communieroient  d'une  partie  de  l'hof- 
tie deftinée  pour  la  communion  du  Prêtre.  A  l'égard 
des  malades,  la  chofe  ne  foulFrc  aucune  difficulté.  Il 
eft  dit  dans  la  vie  du  B.  HerUiin  ,  premier  Abbé  ik 
Fondateur  de  l'Abbaye  du  Bec  ,  que  l'Abbe'  Ro^er 
ne  trouvant  point  d'hoftie  confacrée  dans  le  Ciboire 
de  l'Eglife  ,  en  prit  une  partie  de  celle  d'un  Prêtre 
qui  célébroit  les  faints  Myftéres  ,  pour  le  communier 
dans  la  maladie  dont  il  mourut  (/j. 

Ce  qui  fe  fit  par  l'Abbé  Hcrluin  ,  fe  peut  faite 
polir  tous  les  malades  qui  font  en  danger  de  raorr 
amfi  que  l'alTurc  le  Rituel  d'Angers  (k_)  de  i6'6 
conformément  à  la  Rubrique  du  Miffel  Romain  (//. 

Les 

(/)  L.  n.  c.  S. 

(2)  L.  I,  Rcr.  Limrgic.  c,  18.  n.  i. 
{^j)  Rcclierches  curiculi.'s  c.  io. 

dic  {Ml  U  p.  hUnjtrd  J/tni  Cxtrait  Je  cent       écnie  turr  il. 

peçc„a  confaras  eil    &  ali,  nffid.  Iritîra™ 

tibui  bcncJiaionem  dcdit.    Mors  inllibat  «c  iKrurà  V,„ï^n™ 

Beccenfi.  ad  Eccldiam  propcravit  .  IL-d  nnlkn,  liolliam  !„  S  ' 
no  Ccro  mvc.it.  Tarta.i  Mon.ehi  t.ntâ  „egligc„,a  . \„  ï 
illuc  cmumcur&e.  Srf  non  drfuit  1er™  foo  ufi,,  N.„,  o„i 
du,n  Sacerdos  MilTam  celebrans  fu„„d„„  „hnc  manibu"  tïï^ 

■  (/)  De  dekaib.  in  cetb.  Miffi  occur.  Tk.  ,0.  de  dcMib  in 
minifcno  ipfo  occuncnnb.  n.  ; .  De  majore  hoftia  M,  „  »;,,„  1 
q«a  utitor  Sacerdos  ad  SaciSciam  ,  uJii,^,  p„i  S"  d  «„' 
™  ad  eom,n«me.„d„m  al,q„cm ,  ni,]  i„  p^HcSlo  m„nh.  „„ » 
do  a  us  non  cm  unde  commumcari  poir„  p„  via.ico  is  >i  p°. 
nclitplur,  ju.ta  Rnbr.cam  Millilis  Rom.„i.  Et  voici  la  r'^ 
brique  dont  ,1  parle  :  si  Saeerdos  ante  coaiccntionem  "oj  S' 
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Les  Cafuiftes  étendent  cela  ordinairement  à  tous  leî  cas 
de  néceffité  ,  &  même  à  l'égard  des  perfonnes  faines 
qui  fe  feroient  préparées  pour  communier,  Se  qui  au- 
roient  la  dévotion  de  le  faire  i  la  Mefîe  où  le  Prctre 
n'auroit  point  confacré  de  petites  hofties.  L'Auteur 
de  ta  Somme  Angélique  (a)  l'affure  fur  l'autorité  de 
S.  Thomas.  Le  P.  Jacques  De  Gratis  ,  Moine  du 
Mont-Caffin,  dit  à  peu  près  la  même  cliofeC^J.  Em- 
manuel Sa  parle  décifîvemenc  fur  cet  article  (c)  ,  & 
Scortia  aufli  (d).  Nous  lifons  dans  !a  vie  du  Comte 
S.  Elzear  (e)  ,  qu'une  fainte  femme  de  Carpentras , 
nommée  Bertrnnde  Carmare  ,  s'étant  préparée  un  jour 
de  fête  pour  communier  ,  &:  le  Prêtre  qui  difoic  la 
MelTe  à  laquelle  elle  afTiftoit,  ayant  négligé,  ou  ou- 
blié de  confacrer  une  hoflie  pour  elle  ,  un  Ange  la 
communia  avec  une  partie  de  l'hoflic  du  Prêtre  : 
Nous  lifons  aufTi  dans  l'hifloire  d'Allemagne  (f)  de 
Lambert  d'Afchaffembourg  ,  Moine  d'Hirsfeld , 
qu'après  que  le  Pape  Grégoire  VIL  eut  abfous  l'Em- 
pereur Henri  IV.  de  fon  excommunication  ,  l'ayant 
fait  approcher  de  l'Autel  où  il  difoit  la  MefTe,  il  prit 
une  partie  de  l'hoftie  qu'il  avoit  confacrce  ,  &  lui  en 
voulut  donner  l'autre  partie  ,  maïs  qu'il  refufa  de  le 
faire  fous  divers  prétextes  que  rapporte  cet  HiRoricn. 
Enfin  le  Cardinal  Bona  témoigne  (g) ,  qu'à  la  Meffe 
Papale  ,  le  Pape  communie  d'une  moitié  de  l'hoftie 
qu'il  a  confacrée  ,  &  qu'il  divifc  l'autre  moitié  en 
deux  parties  pour  communier  le  Diacre  &  le  Soûdia- 
cre  qui  l'ont  alfifté  à  l'Autel.  Et  ainfi  le  Diacre  & 
le  Soildiacre  communient  de  la  même  hoftie  que  le 
Pape. 

XL  Le  P.  Théophile  Raynaud  rapporte  C^)  que 
par  une  Superflition  toute  oppofée  à  la  précédente, 
un  riche  Marchand  de  Lyon  qu'il  ne  nomme  point  à 
delTcin  ,  ayant  communié  dans  la  paroiffe  de  S.  Paul 
d'une  partie  de  l'hoftie  du  Prêtre,  parce  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'autres  hnftics  confacrces ,  communia  une 
féconde  fois  le  même  jour  ,  craignant  que  la  commu- 
nion ne  fût  pas  bonne. 

XII.  Un  malade  eft  quelquefois  dans  l'irapuiffance 
de  irecevoir  le  faint  Viatique  ,  lorfqu'on  le  lui  porte 
dans  fa  maifon.  Quand  cela  arrive  ,  on  a  vù  des  Prê- 
tres qui  au  lieu  du  malade  eommunioient  une  autre 
perfonne  qui  fe  trouvoït  en  état  de  communier.  Mais 
fî  cette  pratique  n'eft  pas  Superftitieufe ,  au  moins  eft 
elle  exprelTcmenc  condamnée   par  le  Rituel  d'An- 

■  crit,  fed  fucrit  infîrmui,  adeà  tamcH  ut  poflit  communicarc,  & 
non  adlît  aiia  hoftia  conlecrata ,  Sacerdos  qui  Mifiam  fupplct ,  di- 
vidat  hafliam  ,  &:  unam  partem  pnbcatinfirmoj  aliam  ipfe  fumaC. 

fa)  En  ces  termes  :  V.  Miffi,  n.  17.  Quid  li  aliquis  cafus  ne- 
cefTitatis  alicui  evenerit,  putà  infirmitaiis  Se  hujusmodi  ,  poterit- 
ne  Sacerdos  ilH  hoftiam  daic  ,  cùm  aliam  non  habeat  confecra. 
tam  ?  Rcfpondeo  quod  non  tonim  ,  fed  pattem ,  St  aliam  partem 
ipfè  Sacerdos  fumcre  ,  lecundùm  S.  Thomam  in  3.  dift.  11.  Et 
idem  credo  etiamfi  non  fie  inlirmitas ,  fed  alla  rationabîlis  caufa. 

(A)  Decifion.  Aurear.  1.  1.  c.  jS.  n.  ji.  Etfi  digous  effet  non 
modicâ  pccnd  Sacerdos  illc  ,  qui  hoftiam  frangcret  ,  ut  laicum 
communicarct,  cùni  ipfe  debcat  accipere  totam  hoftiam,  c.Re- 
latum  de  Confccr.  dift.  1.  ïamen  in  cafu  neceiritatis ,  vel  infirmi- 
tatis  ,  uc  li  edèt  communicaturus  aliquem  per  modum  Viatici, 
poteft  ,  cùtn  aliam  non  habet  hoftiam  coniccritam  ,  fr^ngere 
fuam  Se  date  partem  infirmo.  Ira  Sylvefter  in  V.  Eucharillia, 
qui  entendit  etiam  ad  cafum  ratione  devotionîs. 

(f)  In  Aphorifm.  ConfelT.  V.  Euchariftia  ,  n.  15-,  Poteft  Sa- 
cerdos {dit-il)  communicatuio  darc  partem  fux  hoflix  ,  il  alia 
non  eft. 

{i)  L.  4.  de  Sacrifie.  MifT.  c,  i+.  n.  11,  Si  celebrans  particu- 
lam  diftinilam  ad  communicandum  non  appofuilTet  ,  pofTet  ad 
hune  effcftum  fcrvare  particulam  hoftii  ,  ex  S.  Thonia  ,  Palu- 
dano,  Ëcc. 

(f)  C  17-  apud  Surium  ,  17.  Sept.  Angélus  Domini  partem 
hoftix  conli;cnta;  accipiens  de  ahari,  eî  fumendam  pricbuit. 

(/■)  Ad  an.  1077.  Partem  Dominici  corporis  accepit  Ec  come- 
dit.  Qui  libcrrimè  abfumpta  ,  tandem  impcrato  lilentio  conver- 
fus  ad  regcm  ,  „  fac  ergo  ,  int^Mi ,  fili  ,  quod  me  tacere  vidi- 

fti  &  fume  hanc  reliduam  partem  Dominici  corporis. 

Pourquoi  citer  un  exemple  fi  peu  convenable  tci  ? 

(g)  L.  1.  Rcf-  Liturgie,  c.  17.  n  S.  Pontifex  fumlt  unam  par- 
tem hoftii  1  Se  aUim  in  duas  partes  dividit  pro  commuoione 
Diaconi  &  Subdiaconi. 

(h)  In  heteroclit,  Spirit.  et  Anomal,  piet.  teiTeftr.  T.  \6.  feâ. 
I.  punâo  4.  n,  47-  Ad  fecundam  communioiw;m  mox  codem 
die  venit ,  putaos  priorcm  îalufficieûtcm. 
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gers  (;■)  de  i6i6.  qui  ordonne  en  ce  cas  de  rapporte'- 
le  faint  Sacrement  à  l'Egiife,  &  défend  au  même  tems 
de  le  donner  à  quelqu'autre  perfonne  que  ce  foit , 
quoique  picufe  &c  bien  difpofée. 

Xni.  Il  y  a  des  gens  qui  fous  prétexte  d'une  plus 
grande  pieté  ,  &  en  vue  de  recevoir  des  grâces  plus 
abondantes  dans  la  divine  Euchariftie ,  &  quelquefois 
aulfi  pour  fe  diftinguer  du  commun  des  fidcibs  ,  ne 
voudroienr  pas  communier  qu'avec  une  grande  hoftie. 
Sainte  Theréfe  avoue  elle-même  dans  fa  vie  {kj-, 
qu'elle  étoit  bien  aife  de  recevoir  de  grandes  hoftics 
en  communiant  ,  quoiqu'elle  fût  bien  que  cela  n'im- 
portoit  pas  ;  &:  elle  dit  que  pour  la  mortifier ,  B. 
Jean  de  la  Croix  fou  Confefleur  ne  lui  en  donna  un 
jour  que  la  moitié  d'une  )  fur  quoi  elle  rapporte  une 
révélation, 

Oswald  Mulfer  ,  Gentil-homme  Allemand  ,  Sei- 
gneur de  Schlofperg,  dans  le  Comté  de  Tirol,  vou- 
loit  communier  d'une  grande  hoftie  ,  pour  fe  diftin- 
guer des  autres  laïques  que  l'on  ne  communioit  que 
d'une  petite.  Mais  Dieu  l'en  punit  fur  le  champ,  & 
à  l'heure  même  ;  car  la  terre  de  l'Egiife  paroilTiale  de 
Sévcld  s' étant  entr'ouverte  devant  l'Autel  oii  il  com- 
munioit ,  comme  pour  l'engloutir  tout  vivant ,  il  y 
tomba  jufqu'aux  genoux  ;  &  ayant  voulu  fe  prendre 
à  l'Autel  pour  fe  foutenir,  l'Autel  s'amolit  comme  de 
la  cire,  Se  ne  lui  laiffa  aucune  prife.  Enfin  il  ne  put 
jamais  avaler  la  fainte  Hoftie  ,  ce  qui  obligea  le  Curé 
qui  la  lui  avoit  donnée  ,  de  la  retirer  de  fa  bouche, 
&  de  la  mettre  dans  la  Sacriftie  de  fon  Eglife,  où  elle 
fe  voit  encore  aujourd'hui  teinte  de  fang  ,  &:  un  peu 
rétrecie  par  la  falive  de  fa  bouche.  Tilman  Bréden- 
bach,  Dodeur  en  Théologie,  qui  rapporte  cette  hif- 
toire  (/J  miraculeufe  ,  arrivée  en  ij94.  dit  qu'il  a 
été  dans  cette  Eglife  ,  qu'il  a  vù  cet  Aute! ,  les  tra- 
ces des  mains  d'Oswald  qui  y  font  imprimées  ,  la 
folle  où  il  tomba  ,  qui  eft  maintenant  couverte  d'une 
grille  de  fer  j  Si  la  grande  hoftie  dont  on  le  commu- 
nia ;  qu'il  a  été  dans  le  Chiteau  de  Schlofperg,  où 
il  dcmeuroit  ,  &:  que  pour  monument  éterrrel  ,  cette 
hiftoire  eft  gravée  fur  une  plaque  d'airain  dans  l'Egii- 
fe de  Scveld. 

Un  fait  fi  bien  cïrconftancié  mérite  quelque  créan- 
ce, &  fait  voir  {m)  que  Dieu  n'approuve  pas  la  Su- 
perftifion  de  ceux  qui  veulent  communier  d'une  gran- 
de hoftie  par  quelqu'une  des  vues  dont  nous  venons 
déparier.  AulÏÏ  a-t-elle  été  fuffifamment  condamnée 
par  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  du 
Concile  de  Trente ,  approuvée  du  Pape  Innocent  XI. 
le  iz.  jour  de  février  ii^^Ç.  où  il  eft  enjoint  aux  E- 
vêques,  aux  Curés  &  aux  Conieflcurs ,  d'avertir  les 
fidslles  qu'on  ne  doit  donner  à  qui  que  ce  foit  ,  ni 
plufieurs  hofties  ,  ni  de  grandes  hofties ,  mais  feule- 
ment des  hofties  ordinaires  («). 

XIV.  Ce  pourroit  bien  être  dans  le  même  efprit 
que  certains  faux  dévots  &  certaines  fauiles  dévotes 
veulent  qu'on  leur  donne  pUilicurs  hofties  en  les  com- 
muniant,  Se  qui  trouvent  des  Direclcurs  &  des  Prê- 
tres aiïez  faciles  pour  leur  en  donner.  Je  connois  un 
Chanoine  de  C.  l'homme  du  monde  le  plus  commode 
en  matière  de  direélion  ,  qui  ne  fait  nulle  difficulté 
d'en  donner  eff^étivement  à  fes  dévotes  trois  ,  qua- 
tre ,  Se  même  quelquefois  davantage  ,  félon  le  degré 
de  grâce  (dit-il)  qnil  reconmit  en  elles.  Il  y  a  dix  ou 
douze  ans  qu'une  des  premières  &  des  plusilluftres  Ab- 

belTes 

(i)  Tit.Ordo  communi.  infir.  p.  lio.  Si  quando  infirmas  com- 
municarc non  poiuctit ,  caveat  Sacerdos  ne  altcri  cuiquam  piin  ca 
pr^beat  commun  onem  ,  quantumvis  pia  perfona  &  benc  difpo. 
liia  videaiur,  lëd  Sacramentum  rtfer..t  ad  tcclelani. 

(t)  Traduite  par  d'Andilly,  p.  181.  de  l'Edît.  in  4. 

{l)  Lib.  1 .  Collât,  facrar.  c.  ff. 

(m)  Suppole  qu'il  foie  vrai ,  car ,  laiftant  à  part  le  Dofleur  qui 
le  rapporte ,  toutes  les  citconOances  qu'il  allègue  font  iulceptibles 
de  fraude. 

(n)  Epifcopi  ,  Parochi  ,  ftu  Confeftjiii  infuper  admoneant, 
nuÛi  tradendjs  plures  EuchariliijE  formas,  feu  particulas  ,  neque 
grandioces ,  fed  confueias. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


bcffcs  du  Royaume  ,  me  fie  l'honneur  de  m'c'crire 
pour  (avoir  ce  que  je  penfois  de  cette  prérendue  dé- 
votion qui  fc  pratiquoir  dans  Ton  Abbaye  ,  &:  qu'elle 
avoir  découverte  i!  n'y  avoit  pas  long-tems.  Nos  dé- 
votes fme  dit-elle  dans  fa  lettre)  ne  veulent  pets  fe  con- 
tcmer  de  communier  par  fine  hojlie;  elles  gagnent  des  Con- 
fejfems  pour  leur  en  donner  deux  ou  trois.  Je  lui  fis  ré- 
ponfe  que  cette  pratique  me  paroifloit  rout-à-fait  ir- 
réciiliére  &  Superftitieufe  pour  plufieujs  bonnes 
raifons. 

1.  Parce  qu'elle  étoit  contre  l'inftitution  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  ne  donna  qu'un  morceau  de  pain  confa- 
cré  à  chacun  de  Tes  Difciples ,  lorfqu'il  les  communia 
le  jour  de  la  fainte  Cénc.  Et  en  effet,  il  dit  de  Ju- 
das dans  l'Evangile  de  S.  Jean  (a)-,  que  quand  il  eut 
pris  le  morceau  trempé  que  le  Fils  de  Dieu  lui  donna, 
le  Diable  entra  dans  lui  :  Pofi  buccelUm  inrroivit  ineum 
Sathamsi  &  qu'ayant  reçu  ce  morceau^  il  fortit  auffi- 
tôt  :  Cum  accepijfet  Ule  huccellam  ,  exivït  continua.  II 
n'y  a  pas  pojî  vuccellas ,  ni  cum  accepijfet  huccelUs^  au 
pluriel ,  mais  pofi  buccellam  &  cum  accepijfet  huccellam^ 
au  fin^lier. 

2.  Parce  qu'elle  étoit  contre  Tufage  de  toutes  les 
Eglifes  d'Orient  &  d'Occident  ,  dont  les  Eucholo- 
ges  ,  les  MifTels  ,  les  Rituels,  &  les  Cérémoniaux 
n'ordonnent  de  donner  qu'une  hoftie  à  chaque  Fidelle 
qui  communie. 

5.  Parce  qu'elle  étoït  contre  le  fentiment  âes  Au- 
teurs Eccléfiaftiques  qui  ont  écrit  des  Ofiïces  divias. 
Car  lorfqu'ils  parlent  de  la  communion  du  Peuple, 
ils  marquent  qu'on  doit  donner  une  hoftie  j  non  pas 
plufi^urs  hofiiies,  à  chaque  communiant. 

4.  Parce  qu'elle  donne  lieu  aux  perfonnes  fimples 
&  ignorantes  de  croire  ,  ou  que  le  Corps  de  Jelus- 
Chrifl  eft  plus  parfait  &  plus  entier  fous  pluficurs 
hofties,  que  fous  une  feule  :  ou  qu'en  recevant  plu- 
ficurs hoftics ,  ou  reçoit  plus  de  grâces  qu'en  n'en  re- 
cevant qu'une  feule.  Ce  qui  eft  contraire  à  la  Foi 
de  l'Fglife  ,  qui  nous  apprend  que  le  Corps  du  Fils 
de  Dieu  efl:  auffi  parfait  &  auflï  entier  fous  la  plus 
petite  partie  d'une  hoftie  ,  que  fous  la  plus  grande. 
D'où  vient  que  S.  Thomas  dit  dans  la  Profe  de  la 
Fcte-Dieu  : 

FraHo  demum  SacramentO  t 
Ne  vacilles ,  fèd  mémento , 
Tantitm  ejje  fnb  fragmenta , 
Ouanium  toto  tegitur, 

<.  Parce  qu'elle  porte  les  perfonncs  qui  reçoivent 
plufieurs  hofties  en  communiant,  à  s'eftimer  plus  fain- 
tes ,  Se  plus  parfaites  que  les  autres  qui  n'en  reçoivent 
qu'une,  &  à  les  mcprifer  ;  ce  qui  eft  une  vanité  cri- 
minelle devant  Dieu. 

fi.  Parce  que  les  Prêtres  qui  donnent  ,  &  les  per- 
fonnes qui  reçoivent  plufieurs  hofties ,  font  juger  que 
les  uns  &  les  autres  font  dans  la  penfce  qu'il  y  a  plus 
de  vertu  dans  plufieurs  hofties  que  dans  une  feule,  & 
qu'il  eft  par  conféquent  plus  avantageux  d'en  rece- 
voir plufieurs  qu'une  feule.  Ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  la  foi  Catholique ,  félon  laquelle  i!  n'y  a  pas  plus 
de  vertu  dans  plufieurs  hofties  que  dans  une  feule, 
puifque  Jefus-Chrift  eft  tout  entier  fous  une  feule 
comme  fous  plufieurs  ,  &  que  celui  qni  n'en  reçoit 
qu'une  feule  ne  participe  pas  moins  à  l'effet  du  Sacre- 
ment que  celui  qui  en  reçoit  plufieurs ,  pour  ufer  des 
termes  de  faint  Thomas  {b)  :  ce  qui  peut-être  con- 
firmé par  le  Canon  Vbi  pars  (c) 

W  Ci;.  17- &  30. 

(6)  î-  p.  q.  79.  art.  7.  ad  3.  Nihil  plus  cfl  vittutis  in  multis 
hoftiis  confecratis,  quàm  in  una,  cùm  iub  omnibus  &  fub  una 
non  lit  nifi  totus  Cliriftus:  unde  nec  fi  aliquis  limul  in  una  MifTa 
raultas  hoftias  confècratas  fumât ,  particîpabic  majorcm  efteâum 
Sacramenti. 

(c}  Dont  voici  les  paroles:  De  Confècrat.  Dift.i,  Ubi  pars  eft 
corporis  ,  eft  &  totum.  Eadem  ratio  eft  in  corpore  Domiiii , 
quw  iû  Manna  ,  tjuod  in  cjus  figura  dccelTic  ;  de  quo  dicîtur, 


7.  Parce  qu'elle  étoit  condamnée  par  le  Décret  de 
la  Congrégation  des  Cardinaux  ,  Interprètes  du  Con- 
cile de  Trente  ,  que  l'on  vient  de  rapporter.  Enfin 
parce  qu'elle  fait  entrer  les  Prêtres ,  qui  donnent  plu- 
fieurs hofties  à  une  feule  perfonne,  dans  des  fenrimens 
de  préfomption  ,  ne  pouvant  eu  ufer  de  la  forte  fans 
fe  croire  affurés  de  connoitre  les  difpofirlons  intérieu- 
res de  cerre  perfonne  ;  fans  vouloir  pénétrer  le  fond 
de  fon  cœur,  qui  n'eft  pc'nétrable  qu'à  Dieu;  &  fans 
s'expofer  eux  mêmes  à  une  infinité  d'illufions.  Après 
avoir  ainfi  expofé  mes  raifons  à  cette  Abbefle,  elle  les 
fit  entendre  aux  Confeifeurs  &  aux  Religieufes  de  fon 
lyionaftére  ,  &C  elle  abolit  la  Superfticion  qu'une  dévo- 
tion phantaftique  y  avoit  introduite. 

XV.  Les  Prêtres  Grecs  préparent  le  Jeudi  faint  les 
grandes  hofties  qu'ils  refervent  pour  la  Communion 
des  Malades  ,  après  les  avoir  confacrées  &  partagées 
en  plufieurs  autres  petites,  de  la  même  manière  qu'ils 
préparent  la  grande  hoftie  qu'ils  confument  à  la  MefTe, 
&  fur  chacune  de  ces  grandes  hofties  ils  répètent  les 
mêmes  paroles.  Mais  Arcudîus  (d)  dit  que  cet  ufa- 
ge  a  peut-être  été  introduit  par  l'ignorance  des  Grecs 
modernes  ,  8c  qu'il  fufïit  de  prononcer  une  fois  les 
mêmes  paroles  fur  toutes  les  hofties  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  les  répeter  fur  chacune  en  particulier.  Ce 
qui  fait  voir  manifeftement  que  c'eft  un  culte  fu- 
perflu. 

XVI.  Saint  Auguftin  rapporte  (e)  un  événement 
fort  fingulier  d'un  certain  Acacius,  aveugle  né,  que 
fa  mere  ,  qui  étoit  une  femme  de  vertu  &  de  piété, 
guérit  par  le  moyen  d'un  cataplafme  qu'elle  lui  fît 
avec  la  fainte  Euc'hariftie,  &  qu'elle  lui  appliqua  fur 
les  yeux.  Si  la  foi  de  cette  bonne  femme  l'excufoic 
devant  Dieu  d'avoir  employé  le  Sacrement  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrift  à  cet  ufage  ,  une  condui- 
te fi  extraordinaire  ne  peur  point  faire  de  régie  ,  Se  ne 
doit  pas  être  tirée  à  conféquence  ,  félon  la  maxime 
du  droit  Canon  (f):  &  ceux  qui  en  uferoient  ainfi  , 
ne  feroient  pas  exemts  de  Superftition  ,  puifque  dans 
la  penfée  du  Cardinal  de  Cufa  (g)  ,  c'eA  une  Super- 
ftition de  faire  fervir  les  chofes  faintes  a  d'autres  ufa- 
ges  qui  ceux  auxquels  elles  font  deftinées  :  &  que 
l'Euchariftie  n'eft  pas  deftinéc  pour  faire  des  cataplaf- 
mes  aux  yeux  des  aveugles. 

XVn.  C'étoit  autrefois  une  coutume  afTez  répan- 
due dans  l'Eglife  d'enterrer  l'Euchariftie  avec  les 
morts.  Nous  tifons  dans  ta  vie  de  S.  Bafile  ,  qui  eft 
fauffement  attribuée  à  S.  Amphiloque  Evêque  d'Ico- 
gne,  que  ce  grand  Archevêque  de  C  e  farce ,  après  a- 
voir  célébré  la  première  fois  les  faints  Myftéres ,  divi- 
fa  le  pain  Euchariftique  en  trois  parties  ,  dont  il  en 
réfcrva  une  pour  être  enterrée  avec  lui  après  fa 
mort  (h),  S.  Grégoire  Pape  témoigne  (i)  que  S.  Be- 
noit ayant  appris  que  la  terre  avoit  rejetté  par  deui 

fois 


„  Qui  plus  collegcrati  non  habuit  ampliùs,  requc  qui  miniis  pa- 

ravcrac,  învenit  minuî".  Non  eft  omnino  quaniitas  vifibilis 
in  hoc  Kdimanda  myfterio  ,  fcd  vir  tu  s  Sacra  menti  fpiritualis. 

(rf)  Voici  fes  paroles  i  L.  j.  de  Concord.  c.  ij.  Gra:corum 
Presbyteri  ptimùm  multas  majores  pardculas  in  prseparatione  Li- 
turgie ad  eum  modum  .  quo  8c  majorem  iUam  prarcipuam, 
guam  confumunt  iu  Sacrificio  ,  Se  iisdem  verbis  parant.  Quod 
tortaHîs  ab  imperitis  Grœcorum  poftcris  introduaum  eft.  Ciiai 
fupcr  centum  8c  mille  hoftiis  fatis  lit  ,  fimul  cam  cacremoniam 
adhibere,  ac  non  iterarc  toties  cadem  vcrba. 

(ï)  L.  3.  Oper.  perfea.  contra  Juiian.  n.  i6+- 

If)  In  6.  de  Reg.  Juris,  reg.  14.  Qnx  à  jure  communi  exor- 
bitant nunquam  ad  confequentiam  func  trahenda. 

(^)  Tom.i.  Exercit.  L-i.  ex  ferra.  IbamMjgi  &c.  Si  rescon- 
iecratï  ad  aliud  quàm  proprium  ufum  applicentur  ,  eft  Super- 
ftitio. 

(h)  Divîdens  panem  in  très  portiones  ,  unam  quîdem  fulcqjit 
cum  timoré  multo  ,  aliam  vero  fervavicad  confepeliendum  fibi, 
tertiam  autem  fuper  columbam  argenteam  Turpendit  fuper  altare. 

(ij  L.  I.  Dialog.  c.  34.  Quibus  vir  Dei  manu  Tua  protînus 
communionem  Domïnici  corporis  dédit  dicens  :  „  lté,  atque 
„  hoc  Dominicum  corpus  fuper  peilus  cjus  cum  magna  rcve- 
„  rcntia  ponite  ,  eumque  fepuhura:  fie  tradite".  Quod  cùm  fa- 
dhim  fuilfec ,  fuiceptum  corpus  ejus  terra  icnuic  ,  nec  ultra  pro- 
jccir. 
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fois  le  corps  d'un  jeune  Novice  qui  avoit  c're  mis  dans 
le  tombeau  ,  donna  de  fa  propre  main  la  divine  Eu- 
chariftic  aux  parens  du  dcfunt,  leur  enjoignant  de  la 
mettre  avec  grand  refped  fur  fon  eftomac  ,  &  de  l'en- 
terrer en  cet  état;  &  qu'après  avoir  exécuté  ce  que  le 
Saine  leur  avoit  ordonné  ,  la  terre  retint  le  corps  du 
Novice  ,  &:  ne  le  rejetta  plus  comme  elle  avoit  fait 
anparavant. 

Amalaire,  Diacre  de  l'Eglife  de  Mets,  rappotTe(<i) 
un  paiïàge  du  vénérable  Béde,  qui  montre  clairement 
qu'aux  obféques  de  S.  Cuthbert ,  Evêque  de  Lindis- 
farne  en  Angleterre  ,  on  lui  mit  le  S.  Sacrement  fur 
l'eftomac ,  &  on  l'enterra  enfuite  avec  ce  précieux  dé- 
pôt. Après  quoi  il  ajoute  ,  que  telle  étoit  la  coutu- 
me de  l'Eglife  Romaine  ,  que  les  Anglois  avoient  pû 
apprendi'e  de  S.  Auguftin  difciple  de  S.  Grégoire  le 
Grand,  &  premier  Apôtre  de  leur  Nation.  Mais  il 
y  a  long-tems  que  cette  coutume  efl  difparue  ,  &c  je 
croi  qu'il  y  aurait  aujourd'hui  de  la  Superftition  à  la 
remettre  [fur  pié.  C'efl:  apurement  pour  cela  qtie 
Dom  Ange  du  Noyer,  Abbé  du  Mont  CaUin  ,  affu- 
re  (b)  qu'elle  a  été  fagement  abrogée  par  les  Pérès  qui 
font  venus  depuis  S.  Benoît ,  Se  que  celui  qui  la  vou- 
droit  rétablir  préfentement  ,  palferoit  pour  mauvais 
Catholique  auprès  des  Inquifiteurs  de  la  Foi.  Auiïî 
me  paroit-elle  être  venue  de  la  cérémonie  Payenne  de 
mettre  une  pièce  de  monnoye  dans  la  bouche  des 
morts,  pour  payer  le  naulage  à  Charon,  qui  fans  cela 
ne  leur  eût  pas  fait  palTer  le  Cocyte  dans  fa  barque. 
Juvenal  parle  de  cette  cérémonie. 

XVIII.  Si  l'on  abufe  des  hofties  confacrées  pour 
diverfes  Superftitions ,  on  abufe  auffi  de  celles  qui  ne 
font  pas  confacrées.  Le  P.  Cufanus,  Jcfuite  dans  fes 
InfiruSiions  Chrefie>t»es  (d),  met  en  queflion  Si  la  cou- 
tume ejtt'aucuns  obfervent  de  porter  aux  petits  etifans  une 
kojiie  cjiti  n'cfi  point  conficrée  ,  de  la  leur  domer , 
comme  fi  c'était  le  S.  Sacrement  ,  efi  louable?  Et  il  ré- 
pond ,  Qu'elle  n'efi  guéres  ajfurée.  Car  penfant  adorer 
Dieu  j  ils  adorent  le  pain ,  cjui  efi  une  vraye  Idolâtrie. 

Il  pouvoit  parler  plus  jufte,  &  la  condamner  pofi- 
tivement  comme  Superflitieufe.  Mais  il  en  a  dit  af- 
fez  lorfqu'il  l'a  traitée  de  vra-jc  Idolâtrie  ,  qui  efl:  une 
efpéce  de  Superftition,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
dans  la  première  partie  de  ce  Traité  {e)  ;  &  non  feu- 
lement un  péché  ,  mais  le  plus  grand  péché  qu'on 
puiffe  commettre  contre  Dieu  ,  dans  le  fentiment  de 
S.  Thomas  (/j. 

On  peut  encore  abufcr  des  hofties  non  confacrées  en 
plufieurs  manières,  i.  En  les  donnant  à  des  Fébrici- 
tans  afin  de  les  guérir  ,  ce  qui  fe  pratique  quelque- 
fois, fi  nous  en  croyons  Mayolus  C^) ,  &  voici  com- 
ment: On  prend  trois  hofties  non  confacrées;  on  écrit 
fur  la  première  ,  Oualis  efi  pater  &c.  Sur  la  fécon- 
de  Et  fur  la  troificme  &c.  Puis  on  les  don- 
ne à  manger  aux  malades. 

{a)  L.  4.  de  divin.  Offic.  c.  41.  Domlnvis  Tteda  (dit-il)  fcribit 
de  ejfcquiis  fanfti  Cuthbcrti  ;    „  Podquam  ûnàa:  intmoria: 

Cuthbcrtus  Epifcopus  obiit  in  via  Pattum ,  à  navigamibus  ad 

Infulam  noltram  debtus,  toro  corpore  levaius  ,  capite  fudario 
„  drcumdato  ,  oblatâ  fuper  pcflus  lanâum  politâ  ,  vcftimcnio 
,,  SaccrdoDli  indutus  ,  in  obviam  Chrifti  calccamcntis  fuis  pn- 

parât u s ,  in  findone  ccreata  involutus  ,  animam  hahens  ciim 
„  Chrifbo  gaudcntem  "■  Non  eft  dubitandum- quin  îpfc  mos  cC- 
fct  apud  Romanam  Ecclcfiam  in  hac  re  ,  qui  apud  Anglos  fuit, 
pTîciertim  ciim  ex  illa  primum  Epifcopum  Auguftïnum  habcrcnt 
Angli-Saxones ,  &  eo  temporc  quando  celcberrima  fuit  Romana 
Eccicfia  proptcr  auûoritatem  doitiHimi  ejus  Epifcopi  Gregorii. 

(*)  Not.  ad  c.  i+.  vit.  Bcnediai ,  ex  1.  1,  Dialog.  S.  Grcgor. 
Quam  confuetudinem  pnidentill'imè  abrogarunt  poiltTiorcs  S. 
Bcnedicto  Patres:  ira  uc  nunc  mdè  audirei  apud  fîdei  Quœlîtotcs, 
tjui  noftro  xvo  limile  quid  auderct. 

(()  En  ces  termes  :  Satyr.  i . 

jlt  iUr 

Jani  {e.Ut  in  rifa ,  ttlrumqut  ncvïtius  homt 
Porthmta  ,  ncc  fptrat  cîurfî  ^urgiih  »hum 
Infelix ,  ntc  hibti  i^uem  fùrrigat  art  tritmm. 
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z.  En  les  donnant  à  d'autres  malades  qui  ont  des 
naufe'es,  ou  des  maux  d'eftomac  ,  ou  qu'on  ne  croit 
pas  avoir  allez  de  connoiffance  pour  communier  ,  de 
crainte  qu'ils  n'cxpofcnt  à  quelque  irrévérence  une 
hoftie  confacrée  qu'on  leur  donneroit. 

C'eft  ce  qu'on  pratiqua  à  l'égard  de  Maurice  Evê- 
que de  Paris  ,  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  3- 
vojt  un  tranfport  au  cerveau.  Dans  cet  cta:  il  deman^ 
da  le  faint  Viatique  avec  beaucoup  d'inftance.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  n'ofanr  le  lui  faire  donner  à 
caufe  du  peu  de  bon  fens  qu'ils  lui  trou  voient ,  obli- 
gèrent un  Prêtre  de  lui  apporter  avec  les  cérémonieî 
ordinaires  une  holtie  non  confacrée.  Aufll-tôt  qu'il 
appei-çut  le  Prêtre  ,  il  lui  dit  d'une  voix  intelligible  : 
Otez ,  ôtez  ce  que  vous  portés  ,  ce  n'eft  pas-là  mon 
Seigneur  &  mon  Dieu  :  Toile  ,  toile,  non  eft  Domiuus 
^eus.  Ce  qui  ayant  furpris  toute  l'alTïftance,  le  Prê- 
tre s'en  retourna  à  l'Eghfe,  prît  une  hoftie  confacrée, 
&  l'apporta  à  l'Evêque  ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup 
de  piété  &  de  refpeft  ,  &  mourut  enfuite  plein 
de  foi  &  de  charité.  Ccûire  d'Heifterbach ,  qui  ra- 
conte cette  Hlftoirc  (h)  ,  en  ajoute  une  autre  à  peti 
près  femblable  dans  le  chapitre  fuivanr.  „  Un  en- 
„  fant  (dit-il)  frcre  de  LudoUe  &:  de  Henri  ,  Moi- 
„  nés  d'Heifterbach  ,  étant  malade  ,  demanda  avec 
beaucoup  d'emprelfement  à  communier.  Ses  Pa- 
„  rens  allèrent  trouver  leurCuré,  qui  leur  dit,  qu'il 
„  n'y  avoit  pas  de  fiireté  à  donner  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  à  un  enfant  qui  ne  fnvoit  ce  que  c'étoit  : 
„  mais  qu'au  Ueu  de  cela  il  lui  porteroit  une  hoftie 
„  non  confacrée.  Il  lui  en  potta  une  en  effet  ;  mais 
„  comme  il  vouloir  la, lui  donner,  &  qu'il  lui  difoit; 
,,  ^iW /f  cor^j  ^f/^nf«r,' l'enfant  répondit,  Pour- 
„  quoi  voule's-vous  me  tromper  ?  Ce  n'efî  pas  le 
)>  corps  du  Seigneur  que  vous  me  prcfentès:  de  quoi 
)>  le  Curé  étant  extrêmement  étonné  ,  il  lui  donna  la 
„  fainte  Communion,  qu'il  reçut  avec  afTez  de  piété". 
Cet  Auteur  ne  condamne  pas  la  conduite  de  ce  Cure, 
ni  celle  du  Prêtre  qui  impofa  à  Maurice  Evêque  de 
Paris.  Mais  il  eft  certain  que  l'une  &  l'autre  eft  ré- 
préhenfible  ,  parce  que  l'une  &  l'autre  donne  lieu  1 
l'Idolâtrie.  Ce  qu'on  fie  à  Hugues  de  S.  Victor  étant 
prêt  de  mourir,  y  donne  aufTi  lieu.  On  lui  préfcnta 
une  hoftie  non  confacrée  pour  la  lui  faire  prendre  à  la 
place  de  la  divine  Euchariftie  ,  parce  qu'il  avoit  un 
mal  d'eftomac  qui  lui  caufoit  un  vomiffement.  Mais 
Dieu  lui  ayant  fait  connoùre  cette  fraude  ,  il  pria 
qu'on  lui  apportât  le  faint  Viatique.  Comme  on  le 
lui  ciât  apporté  ,  fentant  qu'il  ne  le  pouvoit  avaler, 
il  demanda  à  Dieu  que  le  Fils  montât  à  fon  Pere ,  de 
le  ferviteur  à  fon  Maître  ;  &  aufti-tôi  h  fainte  hoftie 
difparut,  après  quoi  il  rendit  l'ame.  S.  Antonin  rap- 
porte cet  événement  extraordinaire  {i). 

j.  On  peut  abufer  des  hofties  non  confacrées  en  les 
donnant  au  lieu  de  l'Euchariftie  à   des  perfonnes 


W  L.  X.  c.  î- 

if)  1.  1.  q.94.  art.  3.  inco™. 

(g)  In  Supplcna.  Dicr.  Caoicul.  colloq.  j. 


{h)  L.  9.  illuftr.  Mirac.  c.  4;.  Quarc  me  vultis  decipcre  ?  Non 
eft  corpui  Domini  quod  mihi  oftertis. 

(;)  En  ces  mots-  3.  p,  Chronic.  tit.  18.  c.  i.  Drciiur  de  Hu- 
gone  di-  lanflo  Viftore,  quod  cùm  cfTl't  infirmatus  ad  morte  m , 
&  itaellèt  ftomacho  altcratus,  quàJ  nuilum  cibum  poierat  reti. 
nere  :  mandavit  frattibus  fuis  ,  qui  ei  ailftabant  infirme,  ut  libi 
aftcrrcnt  venerabile  Sacnimentum  ,  ex  quo  in  brevi  erat  ad  Do- 
minjm  migraturus.  Titnentes  antem  frarres  vomitura  ,  Se  per 
confequens  irreverentïam  tanti  Sacramenti  ,  &  ex  parte  altéra  no- 
lentes  eum  contriftare  in  deneganJo  quod  tam  conthncer  Se  dc- 
votè  poftulabat,  confilium  inieruat  non  falutiferum  :  vidclicet  ut 
hoftiam  non  confecratam  ci  afferrcnt  :  m  cam  evomcndo  non 
fequtretur  irrevcreotia  Sjcramcnii.  Defercntibus  igitur  eis  holham 
non  confecratam  cuui  lôlemnitatc  &  ccrcmoniis  qua  defertur  Eu- 
ehariflia  infirmis  ,  Dei  Spiriiui  révélante  detexit  fimulationem 
eonim  dicens  :  „  Quid  eit  quod  facere  voluiftis  ,  ftatresmci? 
„  Quire  me  decipcre  voluiftis  ?  Iftud  non  eft  corpus  Dominî 
„  mei.  lté  ieitur  fecuri  &  afferte  verum  corpus  Domini  mei , 
,,  quia  fcandalum  nuilum  eveniet  Domino  opérante".  Qui  ad- 
vcrtentes  fe  dcprehenfos  veniam  petierunt  ,  &  fiduciam  furoentes 
in  eo,  qui  ei  occulu  tcveiaverat  ,  auulerunt  ci  verum  Sacramcn- 
tum.  Qui  cemens  fe  illud  non  polTe  fumcre  ftomacho  dedigna- 
to,  ait,  ,,  Afcendat  Fîlius  ad  Patrem  fiium  &  i'ervus  ad  Domi- 
,,  num  fuum".  Qiibus  diftis  Euchariftia  dîfparuit  ,  feu  ipccie» 
illa,  &  ipfc  vir  ûnaus  Deo  fuo  fplntum  reddidît. 

N  a 
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coupables  de  quelque?  crime,  afin  de  le?  faire  palTer 
pour  innocentes.  Car  outre  que  cette  pratique  eft  fa- 
crilL'ge  ,  &  pour  ceux  qui  donnent  ces  hnfties ,  Se  pour 
ceux  qui  les  reçoivent,  elle  conduit  vifililement  à  l'I- 
dolâtrie, &  par  confcquent  à  une  Superftition  des  plus 
criminelle';  &  des  plus  énormes.  C'efl  pour  cela 
que  S.  Thomas  C^i)»  S.  Antonin(^),  Sylveftre  f c) , 
Jean  de  Tabia  (d),  &  une  infinité  d'autres  Théolo- 
giens atTurent,  qu'il  n'eft  jamais  permis  en  quelque 
manière  que  ce  foie,  de  donner  une  hofliie  non  confa- 
crée,  pour  une  hoftie  confacrce. 

4.  On  peut  abufer  des  hofties  non  confacrées  en  les 
donnant  pour  i^uérir  les  fièvres  la  îaunifTe,  ce  qui 
cft  une  folle  Supcrftition  que  le  Cardinal  de  Cufa  (e) 
a  profcrite.  Enfin  on  en  peut  abufer  en  les  faifant  fer- 
vir  à  des  maléfices  ,  foit  amoureux  ,  foit  contre  des 
ennemis ,  &  à  des  fortilefçe';.  C*eft  ainfi  que  Grillant 
témoigne  (/)  que  les  malfaifteurs  &'  les  Sorciers  en 
ufcnt  ,  particulièrement  dans  les  maléfices  amoureux. 
Il  en  rapporte  plufieurs  exemples  qu'on  peut  lire  dans 
Ton  Traité  des  Sortilèges,  Se  dans  Delrio  f^). 


CHAPITRE  III. 

Des  Superfticions  qui  regardent  le  vïn ,  ou 
la  féconde  partie  de  la  matière  de 
rEuchariflie, 

'^nciemie  Superjîitmi  de  Marc  ^  qui  par  le 
moyen  de  la  magie  faiftiî  paraître  le  vin 
qu'il  confacroiî  ^  comme  fi  c'eût  été  fon 
propre  fang.  Veft  une  héréfie  lèr  une  Su- 
perjlitîon-,  de  confacrer  du  lait  &  des 
grains  de  raifins ,  &  de  confacrer  de  Peau 
au  lieu  de  -vin,  comme  faif oient  les  Ebio- 
nites  &  /f  j  Aquaires.  Les  Arméniens  ^par 
une  héréfie  &  une  Superfiition  contraire-, 
ne  confacr oient  que  du  vin  fans  eau-,  & 
pourquoi?  Ce  n'eft  point  une  Superfiition 
aux  Grecs ,  ni  aux  Mofcovites ,  de  mêler 
de  l'eau  chaude-,  froide ^  ou  tiède-,  dans  le 
calice  avant  que  de  confacrer-,  le  Tape 
Innocent  IV,  laijfant  cela  à  la  liberté  des 
Grecs.  Les  Indiens &  les  Abiffms  con- 
facr ent  avec  du  jus  de  raifins  trempés  dans 
L'eau-,  mais  ils  fiant  c^-  Sitperfiitieux ^  ^ 
hérétiques  en  ce  point.  Superfiition  de  ceux 
qui  s'imaginent  que  le  refie  du  quivin  afier- 
•vi  à  la  Me  fie  guérit  des  fièvres.  S'il  y  a  de 
la  Superfiition  à  tremper  une  pUme  dans 
de  f  encre  oit  l'on  a  mêlé  du  Sang  de  Je  fus- 
Chrifi  -^pour  rendre  des  A£îes plus  authen- 
tiques.^ ainfi  qu'il  s'efi  pratiqué  autrefois 


...  certains  rencontres  ? 
extraordinaire  des  Saints 


La  conduite 
à  l'égard  de 


.  6.  aJ  î. 


1.%.  î. 


{^)  5.p.q.So. 
{b)  In  Sirni.  p.  I.  Tit.  14 
\c)  In  Sum,  V.  Eucharifti 
(1/)  In  Sum.  V.  rommunicarc,  n.  6%.  Hollia  non  con&crati 
{dit  S.  Thomai)  nullo  nioilo  débet  dari  loco  confecrata;:  cjuia  Sa- 
cerdos  hoc  fâcîcns,  quantum  in  fe  eft,  facit  idolatrace  illos  qui 
credunt  eïTe  hoftiam  confecracam,  five  alios  prîclêntes ,  fi  ve  eti  a  m 
ipfum  fumentera  ,  quia,  ut  AuguftiDUs  dicit,  nemo  carncm  Cbri- 
fii  manducct,  nifi  prius  adoiet.  Et  S.  ylntoma:  Numquam  dari 
débet  Euchariftia  ad  fufpicionem  probandam  ve!  toilendam  ,  ncc 
hoftia  non  confecrata  pro  confecrata,  quia  hoc  facere  eiTec  ido- 
latrare.  De  celebr.il.  miff.  c.  de  homine. 

(e)  En  ces  termes:  Tom.  1.  Excrcic.  1.  a.  ex  lèrm.  Ibant  Ma- 
gi ,  £cc.  De  hoftia  non  confecrata  contra  fcbres,  coacra  iâcri- 
ciam  ,  St  id  genus  deliramenti. 

(/)  Q-  î-  à  n.  if.  Se  q.  î".  à  n.  I.  &  q,  18. 
C^)  L,  3.  Difquif.  Magic,  p.  i.q.  j. 


l'Eucharifiie 
éle. 


O  N  S. 

n'efi  pas  toujours  îmîtd- 


LE  vin  ert:  la  féconde  partie  de  la  matière  del'Eu- 
chariftie.  Qu'il  foit  blanc,  ou  clairet,  ou  de 
quelque  autre  couleur,  il  n'importe;  mais  il  faut  que 
ce  foit  du  vin  de  vigne,  comme  parle  le  Concile  de 
Florence  (/j),  &  qu'on  y  mêle  un  peu  d'eau  avant  là 
Confécration. 

La  plus  ancienne  Supcrftition  que  j'aye  obfervéeen 
ce  genre,  efl  celle  d'un  infigne  Magicien,  nommé 
Marc,  lequel  affedant  d'imiter  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
a  fait  le  jour  de  la  faintc  Céne ,  &  voulant  vérifier  à 
la  lettre  ce  qui  efl  dit  des  Chrétiens,  qu'ils  boivent 
le  fang  de  jefus-Chrifl,  faifoit  paroîtrc  par  la  force 
de  la  magie  Se  des  cnchanremens ,  le  vin  du  calice  qu'il 
confacroit,  comme  fi  c'eût  été  fon  propre  fang,  ainfî 
que  le  témoigne  S.  Irenée  (i)  par  les  paroles  que  je  cite. 

II.  Au  fepticme  fiécle,  &  peut-ctre  même  aupara- 
vant, il  y  avoit  des  Eveques  Se  des  Prêtres,  qui,  au 
lieu  de  vin,  confacroient  du  lait  &  des  grains  de  rai- 
fins à  !aMefre,avec  lefqucls  ils  communioient  le  peu- 
ple. Le  4.  Concile  de  Drague  {k),  en  <575.  marque 
que  cette  pratique  eft  contraire  à  la  dotftrine  de  l'E- 
vangile &  à  celle  des  Apôtres ,  aufîî-bien  qu'à  l'ufage 
de  i'Eglifc;  ce  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire 
voir  qu'elle  eft  non-feulenien:  hérétique,  mais  même 
Superftitieufe.  Et  voila  pourquoi  il  ordonne  qu'elle 
fera  abolie,  comme  étant  erronée  &  préfomprueufc. 

III.  C'étoit  une  héréfie  &  une  Superfiition  tout  en- 
femble  que  ce  que  pratiquoient  les  Ebionites  &:  les  Hy- 
droparaftates  ou  ^quaires  ,  qui  confacroient  de  l'eau 
au  lieu  de  vin.  S.  Epiphane  (/} ,  S.  Auguftin  (?»), 
Se  le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople  en  6^z. 
(»)  les  traitent  d'hérétiques;  &  ils  étoient  Idolâtres, 
&  par  conféquent  Superftitieux ,  s'ils  croyoicnt ,  com- 
me il  eft  fort  vrai-femblablcj  que  cette  eau  fe  changeât 
au  fang  du  Fils  de  Dieu. 

IV.  Les  Arméniens,  au  contraire,  fur  une  fau/Te 
explication  d'un  pafTage  de  S.  Jean  Chryfbftome,  ne 
confacroient  que  du  vin  à  la  Mcffe,  fans  y  mêler  au- 
cune goutte  d'eau  fuivant  le  rapport  du  Concile  du 
Dôme  de  Conftantinople  (0)  ,  que  l'on  vient  de  citer. 

En- 

(hi  In  Décret.  Union.  Armen.  Vinum  de  vite  cui  ante  coo/c- 
crationL'm  aqua  modiciUinia  adniifceri  dcbet. 

(i)  L.  I.  adverl.  bxteC.  c.  p.  Pro  calice  vino  mixte  fingcnsgra- 
tias  agere,  &  in  mulcum  cxteodens  icmionem  invocBtionis ,  pur- 
pureuai  &  rubicundum  apparcre  facic ,  uc  putecur  ex  gratia  ab  iîs 
qua:  funt  fuper  omnia,  Tuum  fanguînem  Itilbre  in  iilius  caliccm 


peru 


ejus. 


1,  Audiviinus  (dit-il)  quosdam  fchifmatica  ambitïone 
dctentos  ,  contra  divinos  ordines  &  Apoftolicas  inflimtiones ,  lac 
pro  vino  in  divinis  Sacrilîciis  dedicare.  ,  .  ,  Qiiosdam  etiam  non 
cxprelTum  vinum  in  Sacramento  Dominici  calicis  offerrc,  fed 
oblatis  uvis  populos  communicare.  Quod  L|uàm  fit  EvangcUc* 
arque  Apoftoiicx  doitrin»  contrarium,  &  confijetudini  Ecclelia- 
fttca;  adverlum,  non  difficile  ab  îpfo  fonte  vcritatis  probabitur  à 

quo  ordinata  îpfa  Sacramentorum  myfterii  procefTcrunt  

CefTec  ergo  lac  in  facrificando  offerri,  quia  manifeftum  &  evideos 
exemplum  Evangelicœ  veritatis  illuxit,  quod  prmter  pancm  8c 
vinum  aliud  offerri  non  lînîc.  .  .  .  Quod  de  inexpreflb  botro,  id 
eft,  de  uva;  granis  populîs  communicacur,  valdc  eft  omninocon- 
fufum,  .  .  .  Omnis  talis  error  atque  prxfumptio  ce/Tare  jam  de 
cxtero  débet,  ne  perverforum  ordinata  compago  ftatum  veritatis 
cnervet.  Ec  ideo  nulli  deinceps  licitum  erit,  aliud  in  facriliciis  di- 
vinis  offen-e,  nifi  jux ta  antiquorum  fenientias  Conciliorum  ,  pa- 
nem  tantùm  £c  calicem  vino  £c  aqu3  permi>;tum  De  citero  ali- 
ter qu  à  m  prïceptum  eft  faciens,  tandiu  à  facrificando  cellâbit, 
quandiu  légitima  pjïnitentia:  fatisfadtione  cotreâus,  ad  gradusfui 
oflîcium  redeat  quod  amîlic. 
(0  Hierefi  jo,  &:49. 
(m)  L.  de  haircfib.  n.  64. 

(i)  Can.  j2.  Aquarii  {dit  S.  yfugu^'m)  ex  hoc  appellati  funC 
quod  aquam  offetunt  in  poculo  Sacjamentî,  non  illud  quod  om- 
nis Ecclefia.  ^ 

(o)  Quoniam  {dkiï)  ad  noftram  cognitîonem  pervenit,  quod 
in  Armeniorum  regione  vinum  tantùm  in  facra  mcnfa  afferunc, 
aquam  illi  non  milcentes,  qui  incruentum  facrilicium  pcragunt, 
adducentcs  Ecclefiie  Doitorem  Johannem  Chr^foliomum  lia;c 
diccntcm  in  interpretatione  Evangelii  fccundum  Matthsum  : 
„  Quamobrem  non  aquam  bibit  ciim  furrcxit)  fed  vinum  "  -,  Im- 
probam  fané  hîerefim  radicitus  exltirpans. 
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Enluite  de  quoi  il  fait  voir  que  faint  Jean-  Chryfofto-  après  les  avoir  abjurées,  alTcmbla  un  Concile  l  Rome 
me  n'a  parle  de  la  forte  qit'afin  de  réfuter  l'héréficdcs  où  il  le  dcpofa.  I-t  pour  rendre  cette  dépofition  plus 
^tjuaires.  Mais  Nicéphore  aflure  (it)  que  les  Arme-  mémorable,  il  la  (îgna  avec  une  plume  trempée  dans 
niens  en  ufoient  ainfi  de  peur  de  paroitre  confeOer  l'u-  de  j'encre,  oii  il  fit  couler  quelques  gouttes  du  fang 
nion  des  deux  Natures  en  Jefus-Chrifl: ,  laquelle  ils  de  Jefus-Chrifl-,  Theoplianes  (»»}  i  &:aprèslui,  l'Au- 
ne croyoient  pas.  Mais  en  cela  ils  étoienr  doublement  teur  de  l'Hiltoirc  Mclce  ht)  ,  qu'on  attribue  ordinai- 
hc'rétiques  &  Superfliticux.  rement  à  Paul  Diacre,  le  rapportent  aulTi.  lîaronius  {0) 
V.  Les  Grecs ,  après  la  confécration  du  vin  im-  avoue  ingénument  qu'il  ne  fait  point  d'exemple  qui 
médiatement  avant  la  Communion,  mclent  de  l'eau  aurorîfe  une  conduite  fi  fingulicrc.  Ceependant  i!  yen 
chaude  dans  le  calice,  pour  marquer  que  le  fang  &  a  deux;  l'un  dans  le  huitième  Concile  générai  de 
l'eau  qui  y  font,  ne  coulent  pas  d'un  corps  mort,  Conibntinople  contre  Photius,  fuivant  le  rapport  de 
mais  d'un  corps  vivant.  S.  Germain  Patriarche  de  Con-  Nicetas  dans  la  vie  de  faint  Ignace  Patriarche  de  Con- 
fVanrinnple  C^)  ,  The'odore  Balfamon  (cj  1  5^' Matthieu  flantinople  ;  l'autre  dans  Aribert,  ancien  Auteur 
Bkftarcs  (d)-,  rendent  témoignage  de  cet  ufage ,  S:  (p),  qui  aiTiire  que  la  faufle  paix  qui  fe  fit  vers  l'an 
Arcudius  s'en  explique  fort  précifcmcnr.  Les  Mof-  S  54.  entre  Charles-le  Chauve  &  Bernard  Comte  de 
covites  font  la  même  chofe,  mêlant  de  l'eau  chaude  a~  Touloufe,  fut  arrêtée  &  fignée  avec  le  fang  Eucharil- 
•vec  le  vin  (dit  Brcréwood)   (f)  quoique  le  Baron  tique. 

Sigifmond  n'en  dife  rien  (/)  en  expliquant  leur  Reli-  Le  caractère  ,  la  dignité  &  la  faintctc  du  Pape 
gion,  &  fur  tout  ce  qui  concerne  leur  Liturgie.  Les  T  héodore  I.  l'autorité  du  huitième  Concile  général 
Latins  n'ont  jamais  approuve  ce  mélange,  que  les  de  Confiantinople ,  la  qualité  &  le  rang  de  Charles- 
Grecs  défendent  avec  chaleur.  Mais  comme  ils  ne  le-Chauve  &  de  Bernard  Comte  de  Touloufe,  font 
l'appellent  pas  Supertlitieux,  je  n'oferois  pas  dire  qu'il  d'un  aiïez  grand  poids  pour  jurtifier  une  fignature  de 
le  foie.  Je  remarque  feulement  qu'il  n'y  a  nulle  Su-  cette  importance.  Néanmoins  comme  elle  n'a  pas  fait 
perftition  à  mêler  de  l'eau  froide,  chaude ,  ou  tiède  de  règle  dans  la  fuite  des  tems ,  j'cftimerois  qu'on  ne 
dans  le  calice,  avant  que  de  le  confacrer,  puifque  le  la  pourroit  renouveller  aujourd'hui  fans  fe  rendre  fuf- 
Pape  Innocent  IV,  permet  aux  Grecs  de  le  faire,  pour-  peflrde  fauxculte , &  de l'obfervance  des  chofes  facrées, 
vit  qu'ils  croyent  que  cela  ne  préjudicie  point  a  h  va-  félon  cette  p:irole  que  je  cite  du  Cardinal  de  Cufa  (q)  , 
lidité  du  Sacrifice  ,  comme  il  ell:  clair  par  les  paroles  &  il  me  femble  qu'à  l'égard  de  S.  Théodore  &  du  hui- 
de  fon  Epitre  to.  à  Othon  Cardinal  de  Frefcati  (g).  tiéme  Concile  général  de  Conflantinople,  on  peut  fiirc 

VI.  Les  Indiens,  ou  Chrétiens  de  S.Thomas  (dit  ici  une  application  allez  jufte  de  cette  maxime  de  faint 

encore  Brcréwood)  (è)  célèbrent  le  S.  Sacrement ,  an  Auguftin  frj  :  Qu'il  eR  confiant  que  nous  ne  devons; 

lien  devin  (farce  que  les  Indes  n'en  froduifint  point)  pas  imiter  généralement  dans  nos  mœurs  tout  ce  que 

avec  dtt  jus  de  raifins  amolis  une  nmt  en  l'eau,  i:^  ainfi  nous  lïfons  avoir   été  fait  par  des  hommes  jufles  & 

frejfés.    Mais  outre  qu'ils  font  Superftiticux  en  ce  ûints.    Par  la  même  maxime ,  l'Eglife  n'approuveroit 

point,  qui  ell  directement  oppofé  à  l'mftitution  de  pas  aujourd'hui  qu'on  iuivît  à  la  lettre  ni  l'exemple 

l'Euchariflie,  &  i  la  pratique  générale  de  l'Eglife,  la  de  fainte  Gorgonie,  qui  s' étant  traînée  au  pié  dufainc 

difficulté  d'avoir  du  vin  ne  les  difculpe  pas  de  l'héré-  Autel,  &:  s'ctant  appuyée  la  tcte  dellus  par  une  pieu- 

fie.  Elle  n'en  difculpe  pas  non  plus  les  Abïlfins ,  qui  le  impudence  (  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  fon  freiï) 

font  prefque  la  même  chofe,  félon  le  témoignage  du  U),  mëla  fes  larmes  avec  ce  qu'elle  avoir  refervé  du 

P.  Godigne  (j).  Le  P.  Thomas  de  Jefus        rendauffi  corps  &:  du  fang  de  Jefus-Chrift,  félon  l'ancien  ufige 

le  même  témoignage.  Et  c'eR  encore  ce  que  ce  fait  de  l'Eglife,  &  s'étant  frottée  enfutte  tout  le  corps  de 

le  Frère  Técle  Marie,  Prêtre  &  Moine  Abiffin,  dans  ce  mélange  (/J,  fut  guc-rie  à  l'heure  même  de  la  ma- 

fes  Réponfes  (_l).  hà'ii  extraordinaire,  inconnue  &  incurable  dont  elle 

VIT.  On  prétend  que  le  relie  du  vin  qui  a  fervi  1  croit  travaillée;  ni  celui  de  S.  Satyre ,  qui  au  rapport 
la  Méfie ,  étant  bù. ,  guérit  des  fièvres.  Mais  c'efl:  u-  de  fon  frère  S.  Ambroife  (v)  ,  fe  fit  lier  la  divine  Lu- 
ne vaine  obfervance ,  &  une  obfervance  des  fautes,  qui  chariftie  dans  un  linge.  .  .  .  &  fe  jetta  enfuite  dans 
eft  fondée  fur  un  moyen  qui  n'a  nulle  vertu,  ni  natu-  la  mer,  afin  de  fc  fauver  du  naufrage  ;  ni  celui  de 
relie,  ni  furnaturelle  de  guérir  les  fièvres.  faint  Bernard,  qui  félon  le  témoignage  de  Bernard 

VIIÏ.  Mêler  le  Sang  précieux  du  Fils  de  Dieu  dans  Abbé  de  lîonnevaux  fjirj  ,  ayant  quitté  l'Autel ,  oii  il 

de  l'encre.  S:  fe  fervir  de  ce  mélange  extraordinaire  ofFroit  3  Dieu  le  facrifice ,  &  pris  la  fiinte  Hofiie  fur 

pour  figner  des  Atftes,  afin  de  les  rendre  plus  célèbres  la  patène,  alla  trouver  Guillaume  Duc  d'Aquitaine, 

&  plus  authentiques,  c'eft  ce  qui  s'efl  quelquefois  à  la  porte  de  l'Eglife  de  Partenai ,  &;  lui  parla  en  ces 

pratiqué  dans  les  ficelés  pafTés.    Le  Pape  S.  Théodo-  paroles  terribles  :  Nous  avons  (  lui  dit-il  )  ufé  de  prières 

re  I.  ayant  appris  que  Pyrrhus,  l'un  des  principaux  envers  vons,  çjr  vous  nons  avex,  m'prife^,  plufieurs- 

chefs  des  Monothélites,  étoit  retombé  dans  fes  erreurs  fcr- 


(4)  L.  iS.  hifl,  Eccl.  c.  yî-  Ad  rem  divinnm  («  (ùM  fts  pA- 
rtlej)  Vinum  aqviâ  non  tcmperntum  adhibent,  unam  ea  rc  in 
CJirifto  nimram  ildîgnintes ;  netjue  lîcuti  nos  calicem  mifccnt , 
per  quam  miftionem  duarum  natararum  unïonem  dedaramus. 

(é)  In  Theor.  Rer.  Ecdef. 

(c)  RefpŒf.  18.  ad  quxfita  Marci  Patr.  Alcxand. 

((/)  En  ces  mots:  L.  3.  de  Concord-  c.  39.  Pratcr  vinum  £c 
aquam  frigidam  ,  qux  à  principio  facrificii  in  calice  mifccnt  ac 
tempérant  Gra;ci ,  int'undunt  aquatn  ferventem  in  calicem  ,  pera- 
ftj  jam  confccratione ,  iitimcdiacè  antc  Communioncm, 

(0  Recherches,  &c.  c.  18. 

{/)  In  Comment,  Rer.  Mofcovït. 

(s)  8.  Ponà  in  appolitione  aquK,  five  frigide,  Civc  calidx 
veltepidi,  inaltaris  facrîficio.  fuam,  fivclînt,  confuetudincm 
Grxci  fequanturi  dummodo  credant  &  aflcrant  quôd  fcrvatî  ca- 
nonis  formâ  conficiatur  paritcr  de  utraquc. 

(h)  Recherches  ïcc.  c.  lo. 

(0  L,  I.  de  AbaiTin  reb.  c.  ^f.  Ex  uvis  paŒs  aqua  infufa  fuc- 
cuni  cxprimunl,  quod  ioco  viiiï  cft. 

(L-)  En  ces  mots.  L.7.p,î.c,9.  In  fiera  altarïs  oblationc  u- 
tuntur  mullo  ex  uvîs  paliis  confeilo  Ioco  vini, 

(/)  Ibid.  c,  1  j.  Reipondit  materiam  Euchaiiflia;  cfTe  pancm  ex 
frumento,  £c  vmum  ex  uva,  fed  in  pluribus  Provinciis  ^thio- 
pia;,  in  vino  exprcifo  ex  uva  palVa,  atquc  Iota,  fit  int'uTa  pcr  ali- 
quas  horas  eadem  aqua. 

Tome  U. 


(m)  Ad  an.  lo,  Heradii ,  Sc  apud  Baron,  ad  ao.  £48.  n,  t6. 

(n)  En  ces  termci  :  Lib.  18.  port  mtd.  Pyrrhus  ciiin  Romî 
difceiTiflë:  S;  Ravenam  pcrvcniHet,  ut  canis  ad  vomitum  fuum 
reverfus  eft,  Quo  Pjpa  Theodorus  comperto,  plenitudine  con- 
vocata  Eccldia;,  ad  iepulcrum  verticis  Apollolorum  accelllc,  ifc 
diviiio  Calice  expoftulato,  ex  vivitico  fangulnc  ïn  atramentum 
ftillivic ,  Se  ita  propria  manu  depofitionem  Pyrrhî  excommuni- 
cati  facit. 

{e)  Loc.  cit,  Fidlura  iprum  haud  aliquo  alio,  quod  fciamus, 
repcritur  dedaratam  cxemplo. 

(p)  Apud  Baluï,  in  notîs  ad  AgobarJ.  pag.  iip.  Pacc  cumfan- 
guine  Euchariiîico  firmata  &  oblignata. 

(q)  To.  1,  Excrcit-  i.  1,  ex  Sermo.  Ibant  Magi,  îkc.  Si  rcs 
coalêcratï  ad  aliud  quàni  proprium  uTum  applicencur ,  cft  Supcr- 
ftitio. 

(r)  Lib.  contra  Mendac.  c,  9.  Conftat  quoJ  non  omnia  qu;c  1 
fanftis,  ïd  juftis  viris  Icgimus  fa^a ,  traniferrc  dcbemus  in 
mores. 

(j)  Orac.de  Obit  Gorgon,  Sororis.  Impudcntiâ  quadam  piâ ,  & 
pulcrâinipudcns  tada.Un  léle outre  n'eft  pjs  toujours  refpe(àuE.-ux, 

(()  Mais  fi  la  guérifon  a  éle  miracuieufe ,  l'exemple  a  été  a- 
gréablc  à  Dieu.  Conduons  plutôt  que  s'il  y  a  eu  une  gucrifon.dic 
a  été  due  à  la  force  de  rimaginacion  de  la  làinte. 

(v)  Orac,  in  Obit,  fr.  Satyr.  Ligarifc  tcvic  in  oruio  :  orarium  in- 
volvit  collo ,  atque  fe  dejecit  in  mare. 

(,v)  L,  1.  de  vil.  S.  Bernard,  c.  10. 

o 
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fervileurs  de  Dieti  qui  fe  font  trouvez,  dans  l'ajfemhlée  ou 
vous  étiez,  prcfent ,  ont  joint  ttujfi  leurs  fupplications  aux 
nôtres ,  vous  ne»  avez,  tenu  compte.  Mais  voici  le  Fils 
de  la  Vierge,  qui  ejî  te  Chef  ^  le  Seigneur  de  l' Egtife 
que  vous  perfecutez, ,  qui  vient  maintenant  vers  vous, 
f^oici  votre  Jnge  ^  au  no?»  duquel  tout  genou  fléchit  dans 
k  ciel,  dans  la  terre  zir  dans  les  enfers.  Foici  le  jufie 
vengeur  des  crimes ,  daiis  les  mains  duquel  cette  même  a- 
me  qui  vous  anime  tombera  un  jour.  Ne  le  mépriferez, 
vous  point  attffi?  AHrex,-vous  bien  la  hardiefe  de  faire 
Mujfi  peu  de  compte  du  A-laltre  que  vous  avez,  fait  des 
ferviteurs?  Elle  n'aproiiveroit  pai;  non  plus  celui  de  S. 
Dominique,  qui  pour  convaincre  les  hcrcciqucs  des 
vérités  qu'il  loûtenoit  ,  mit  l'Euchariftie  dans  une 
fournaife  ardente,  où  elle  demeura  pendant  trois  jours 
fans  fe  confumer ,  s'il  en  faut  crc^ire  Pclbart  de  Themef- 
wart,  Cordelier  de  l'étroite  Obfervance  {a)y  ni  enfin 
celui  de  S.  Antoine  de  Padouë,  qui  pour  convaincre 
un  infigne  Hcréfîarque  de  la  vérité  du  Corps  &  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie,  préfenta  ce 
Myftere  terrible  à  un  mulet  que  l'on  avoit  fait  jeûner 
trois  jours ,  &  l'obligea  de  fc  mettre  à  genoux ,  de  baiiïer 
la  téte  &  de  l'adorer;  ce  qui  eue  tant  de  force  (ur 
l'efprit  de  cet  Hérélîarque,  qu'il  abjura  au(fi-tÔE  fon 
héréfie ,  ainfi  qu'il  efl  rapponé  dans  la  vie  de  ce  Saint 
{h)  &  dans  la  Chronique  de  S.  Antonio  CcJ. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  l'Euchariftie. 

'Divers  fenîimens  des  Grecs  &  des  Latins 
fur  la  forme  de  l'Euchariftie.  Cette  forme 
eft  fixée  par  les  paroles  du  Fils  de  ^ieu , 
inftituant  cet  adorable  Sacrement.  Toutes 
les  autres  formes  qui  changent  notablement 
le  fens  de  ces  paroles  ,>  font  Superftitieufes, 
ainjî  que  toutes  celles  où  l'on  ajoute^  ou 
dont  on  retranche  quelque  choje  d'impor- 
tant. Celles-là  lé  feraient  auffi  oit  l'on 
fupprimeroit  ^  foit  cnim,  foit  cfl: ,  &  où 
l'on  ferait  quelque  faute  de  langage ,  quoi- 
que la  conjécration  fût  bonne  -,  fuppofé  que 
ces  fuppreffions  &  ces  fautes  de  langage 
ne  fujfent  pas  effentiélles.  Si  les  Vaudois 
confacroient  l'ÈuchariJiie  en  difant  fept 
fois  Pater  nofter.  Sec.  ou  en  proférant  les 
paroles  de  Jefus-Chrijl. 

LA  plûpart  des  Grecs  de  ces  derniers  tems  ne  con- 
viennent ni  entre  eux,  ni  avec  les  Latins  fur  k 
iorme  de  l'Euchariftie.  Les  uns  difenc  abfolument 
que  la  Confécration  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ne  confifte  pas  dans  les  paroles  divines  que  le 
Prêtre  prononce  à  l'Autel,  mais  feulement  dans  les 
prières  qu'il  fait  en  célébrant  les  faints  Myfteres.  Les 
autres  eftiment  qu'elle  confifte  tout  enfenîblc,  &  dans 
les  paroles  divines,  &  dans  les  prières  du  Prêtre. 
L'Eglife  Latine  au  contraire,  croit  qu'elle  confifte 
uniquement  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  Hocefl 
enim  corpus  Tntum  i  Hic  efi  enim  calix  fmguinis  mei, 
&c.  ainfi  qu'il  paroît  par  l'Evangile  de  S.  Matthieu 
(d),  par  celui  de  S.  Marc  (e) ,  par  celui  de  S.  Luc 
(/),  &  par  la  première  Epître  de  S.  Paul  aux  Corin- 

(«)  In  ftcUar.Coro,  B.  Virg.l,  4.  p.  i.  art.  J. 

(6)  ApudSuriam,  ij.Junii. 

(f)  3.  p.  TU.  14.  c.  j,  §.  a.  p.  731.  col,  1. 

(d)  C.i6. 

(f)  C.  14. 

(f)  C.  ^^. 


thiens(_g),  &  que  la  Tradition  conftante  &  perpé- 
tuelle nous  l'enfeigne.  C'eft  ce  que  le  Concile  de 
Florence  a  voulu  dire  par  les  paroles  qu'on  cite  i- 
ci  (h). 

Sur  ce  fondement,  il  eft  facile  de  reconnoître  que 
toutes  les  autres  formes  dont  les  Prêtres  de  l'E^life 
Latine  fe  ferviroient  dans  la  Confécration  du  Corps 
&:  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  fur  tout  fi  elles  diffe- 
roienr  coniîderablement  de  cellesque  l'on  vient  de  rap- 
porter, &'  qu'elles  changtaffent  le  fens  de  ces  paroles, 
font  Superftitieufes,  parce  qu'elles  ne  fauroient  pro- 
duire d'elles-mêmes  l'effet  que  l'on  en  attend  ,& qu'el- 
les n'ont  été  établies  ni  de  Dieu,  ni  de  l'Eglife  pour 
le^  produire.  Car  c'eft-là  juftement  la  notion  la  plus 
fiire  que  nous  puilTions  avoir  de  la  Superftition,  dans 
la  penfe'c  des  Conciles  Provinciaux  de  Malines  en  1 570. 
(i)  &  en  lôofi.  (^)  &  du  Synode  de  Namur  en 

Ainfi  ce  feroit  une  Superftition  du  culte  fuperflu 
Se  de  la  vaine  obfervance,  d'ajoûter  quelque  chofe  i, 
ces  paroles,  hoc  efi  enim  corpus  meum;  hic  ejl  enim  ca- 
lix Joftguinis  mei,  &c.  en  difant  par  exemple,  hoc  quod 
habeo  pra  manibus ,  efi  corpus  meum  ;  hoc  eji  corpus  meum 
•verumi  hic  calix  quem  videtis  efi  calix  fanguinis  jjKi  y 
&CC.  Efi  calix  fanguims  mei  immaculati ,  ou  d'en  re- 
trancher quelque  chofe,  comme  fi  l'on  difoit,  hoc  efi 
corpus;  ou,  hîc  efi  meum;  ou  efi  corpus  meutn;  ou, 
hic  calix  fmguinis  novi,  &c.  ou,  calix  Janguinis  mei, 
&'c.  On  pouroit  bien  en  confacrant  le  pain ,  retran- 
cher, Accipiie  cr  manducaie,  &c.  &  en  confacrant  le 
vin,  retrancher,  Bibite  ex  hoc  omnes  y  parce  que  ces 
paroles  ne  font  pas  abfolument  néceffaires  pour  la  vali- 
dité de  la  confécration,  ne  regardant  que  l'ufage  du 
Sacrement  &  non  la  confécration  de  la  matière  du  Sa- 
crement. Mais  outre  que  le  Prêtre  qui  les  retranche- 
roit,  feroit  un  grand  péché,  félon  la  doctrine  du  Ca- 
téchifme  du  Concile  de  Trente  il  tomberoit  dans 
la  Superftition  des  chofes  facrées ,  en  changeant  de 
fon  autorité  privée  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  établi 
dans  l'Eglife,  qui  eft  une  chofe  qu'il  n'eft  jamais  per- 
mis de  faire,  félon  k  maxime  du  Cardinal  de  Cu- 
fa  (m). 

On  en  peut  dire  de  même  de  celui  qui  retranche- 
roit  la  particule  enim.  Car  quoi  qu'elle  ne  foit  pas 
d'une  nécellîté  abfolue  potur  la  confécration  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrift,  Se  qu'elle  ne  ferve  que 
pour  marquer  la  fuite  des  paroles  qui  la  précédent, 
néanmoins  comme  elle  eft  inférée  dans  la  forme  de 
l'Euchariftie,  félon  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine ,  é- 
raané  de  S.  Pierre,  dit  S.  Thomas  (»):  on  nepouroic 
fans  crime  la  fupprimer. 

Ce  feroit  aufu  un  facrilége  &  une  Superftition  d'o- 
mettre le  verbe  fubftantif  efi  ;  quoi  que  félon  le  fenti- 
ment  de  quelques-uns,  la  Confécration  ne  laifferoit 
pas  pour  cela  de  fe  faire;  parce  que,  dlfent-ils,  ce 
verbe  feroit  fous  entendu.  Se  que  la  propofitïon  dans 
laquelle  il  entre ,  a  la  même  force  quand  il  eft  fous- 
entendu,  que  quand  il  eft  exprimé.  Et  en  effet  il  n'eft 
point  exprimé  dans  le  Grec  de  S.  Luc  pour  la  Con- 
fécration du  calice  :  Toûto  tî  ■^anîjiiov ,  hic  calix. 

Ce  feroit  une  fuperftition  Se  une  vrayg  héréfie, 
d'inférer  quelque  chofe  auï  paroles  de  k  forme  de 

l'Eu- 
re) c.  M. 

(A)  In  Décret.  Unio.  Armen.  Formi  hujus  Sacramentî  fiint 
verba  Salvatoris,  quibus  hoc  confecit  Sacnmcntum.  Sacerdos  c- 
nim  in  perfona  Clîrifti  loqucns  hoc  conficit  Sacramentum. 

(i)  Tit.  de  Superftit. 

(*)  Tit.  eod.  If.  c.  j.  Parochi  (dit  It  dernier  it  ces  Conàlts 
Provinciaux  )  fubditos  fjos  diUgcntcr  doccant ,  Supctftitiofum  ef- 
fe  expeitare  qucmcumquc  cfFeiluTn  à  quacumque  re,  quem  rci 
illa  nec  ex  fua  natura,  nec  ex  inftituEione  divina,  nec  ex  ordina- 
tione  pel  approbatïone  EcclefiK  productrc  poteft. 

{l)  1.  p.  de  Sacram.  Eucharift. 

{m)  To,  ï.  Excercitat.  I.  i.ex  Serm.  Ibant  Magi,  &c.  Non 
lîcet  cuiquam  propria  autoritaie  addere,  vel  fubtrafere  in  divino 
cuitu,  ab  inliitutiî  ab  Eccicfia. 

(n)  ï.  p.  q.  78.  art.  1.  ad.  j-.  Secundùm  ConfuMudinem  Roma- 
Dje  Ecclelix  a  B,  Petro  derivatara. 


DES  SUPER 

l'Euchariftic  j  qui  leur  donnât  un  autre  (eus  que  celui 
qu'elles  portent  naturellement,  comme  qui  diroit,  Isoc 
tfi  ejUQdttmmodo  corpus  meum  ;  ou ,  hoc  efi  forinjfe  corpits 
meum,  hk  efi  MtejHo  modo  caiix  Janguinis  met;  ou  ,  hic 
ejl  fortajfe  caiix  Janguinis  mei,  en  prétendant  avec 
OEcolampade ,  Zuingle  »  Ochin  «  Calvin  &  leurs 
Seiftateiirs ,  que  le  corps  &  le  fane  de  Jefus-Chrift  ne 
feroient  pas  re'ellement  dans  l'Euchariftie,  mais  feule- 
ment en  figure. 

Ce  feroit  auffi  une  Saperftition  de  tranrpnfcr  ainfî 
les  paroles  de  la  même  forme ,  Meum  efi  hoc  corpus , 
tncHS  efi  hic  caiix,  parce  que  les  pronoms  hoc  &  hic 
montrent  déterminément  un  corps  &  du  fang,  S:  que 
ces  paroles ,  Meum  efi  hoc  corpus ,  tnetts  fingnis  efi  hic 
caiix,  ne  Ggni6eroient  pas  que  quelque  chofe  devint 
un  corps  &  du  fang,  mais  feulement  que  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Chrift  feroient  le  corps  &  le  fang  de 
Jefus-Chi'irt;  au  lieu  qu'afin  que  la  Confécration  fe 
fàfTe  par  la  vertu  de  ces  paroles ,  hoc  efi  corpus  meum  , 
hic  efi  caiix  fanguinis  mei.  Sec.  ces  deux  pronoms  hoc 
&  hic  fe  doivent  prendre  d'une  manière  vague,  con- 
fiife  &  indéterminée,  fiiivant  !a  penfée  des  Théolo- 
giens ;  en  forte  qu'ils  marquent  que  ce  qui  efl:  conte- 
nu fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  ert  véritable- 
ment du  pain  &  du  vin ,  Se  que  ce  pain  &  ce  vin  de- 
viennent par  la  vertu  de  ces  paroles,  hoc  efi  corpus 
meum,  hic  efi  caiix ,  &c.  le  corps  Se  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  C'efl  feroit  encore  une  fi  l'on  difoit,  hoc  efl 
cw  meum i  ou,  hoc  efi  caput  meum,  parce  que  le  fens 
des  paroles  de  la  vmye  forme  de  rÊuchariftie  feroit 
notablement  change.  Enfin  pluficurs  Théologiens 
croyent  que  la  Confécration  feroit  bonne  fi  l'on  di- 
foit, hic  caiix  efi  fanguims  mti ,  hac  res  efi  corpus  meum  y 
hac  res  efi  caiix  Janguinis  ffîti  ;  hoc  contencu/n  fuh  fpecie~ 
bus  paxis ,  efi  ctrpus  meum ,  hoc  comentum  fub  fpeciehus 
Viai  efi  caiix  fangitinis  mei;  ou  bien ,  ifind  efi  corpus 
meum:  parce  que  tous  ces  changemens  ne  font  pas  ef- 
fentiels  à  la  forme  du  Sacrement.  Mais  le  Prêtre  qui 
les  feroit  feroit  Sacrilège  &  Superflitieux ,  fuivant  ce 
ue  l'on  vient  d'obferver.  Il  n'y  auroit  pas  néanmoins 
e  Confécration  fi  l'on  difoit,  Illud  efi  corpus  meum, 
quoi  qu'il  y  en  eût  en  dif^nt ,  lilitd efi  corpus  meum  ,  par 
ce  que  Ifiud  marque  une  chofe  préfente ,  ce  que  ne  fait 
pas  Illud,  Il  n'y  en  auroic  point  non  plus  fi  l'on  di- 
foit, Fuit  hoc  corpus  meum;  fuit  hic  fanguis  meus:  tant 
parce  qu'on  changeroit  le  fens  des  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  qu'à  caufe  que  ces  exprefflons  ne  marque- 
roient  pas  le  changement  admirable  qui  fe  fait  du  pain 
au  corps  de  Jefus-Chrift,  &  du  vin  en  fon  fang,  par 
la  vertu  des  paroles  facramentelles. 

Mais  qui  pouroic  exemter  de  Superftiiion,  i.Ceux 
qui  après  avoir  prononcé  ces  paroles  du  Canon  de  la 
MeiTe,  ^ccipite  manducate  ex  hoc  om«ej ,  demeurent 
un  tems  confiderable  fans  rien  dirc,&  font  une  fi  lon- 
gue paufe,  ou  pour  fe  recueillir  davantage,  ou  pour 
rappeller  leur  attention,  ou  pour  renouveller  leur  in- 
tention ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon  particulière  , 
qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  point  de  liaifon  entre  ces 
mots,  bac  efi  enim  corpus  meum,  &  ceux  qui  les  pré- 
cèdent immédiatement;  quoique  le  Fils  de  Dieu  en 
inftituant  la  divine  Euchariftie,  ait  proféré  les  uns  & 
les  autres  tout  de  fuite,  &  que  les  uns  Se  les  autres 
ayent  une  connexion  néceifaire  pour  l'action  qui  fe 
fait  au  faint  Autel  dans  le  tems  qu'on  les  y  doit  pro- 
férer. 

2.  Ceux  qui  après  avoir  fait  cette  longue  interrup- 
tion de  tems  &  de  paroles ,  &  après  avoir  refpiré  ,  fou- 
îié  médité,  prononcent  hoc  efi  ttiim  corpus  meum: 
hic  efi  enim  caiix ,  &c.  avec  tant  de  peine,  d'effort  & 
de  violence,  que  fi  on  n'avoit  de  la  charité  8:  de  la 
compafTion  pour  eux,  on  les  prendroit  plutôt  pour 
des  énerguménes  &  des  foux,  que  pour  des  gens  de 
bon  fens. 

!.  Ceux  qui  prononcent  deux,  trois  &  quatre  fois 
chaque  parole  de  la  confccration  hoc  efi  enim  corpus 
mtumi  hic  efi  enim  caiix,  ècc.  hef,  Apc,  Apf,  hoc,  efi ^ 
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f/,  efi,  &c.  hic,  hic,  hic,  hic,  efi.  efi,  efl,  efl, 
&c.  ôc  qui  après  cette  repétition  fuperfiue,  les  pro- 
noncent encore  une  dernière  fois  toutes  de  luiîe:  hoc 
efi  enim  corpus  ,  &;c.  hic  efi  enim  caiix,  S-c. 

4-  Ceux  qui  en  prononçant  hoc  efi  enim  corpus  ^  &c. 
touchent  prefque  l'hoftie  de  leur  bouche,  &  en  di- 
fanr  hic  efi  enim  caiix,  &c.   mettent  prefque  leur  nez 

6  la  bouche  dans  le  calice,  haleinant  fur  le  pain  & 
fur  le  vin  qu'ils  confacrent,  d'une  manière  fort  inde'- 
cente.  Toutes  ces  pratiques  ne  font  prefcritcs  par  au- 
cunes Rubriques,  &  ne  s'accordent  nullement  avec 
cette  régie  du  S.  Apôtre,  qui  veut  {a)  que  toutes 
chofes  fc  faffent  dans  la  bien-fcance,  &  félon  l'ordre. 

Gui  le  Carme  C^)  dit  que  les  Vaudois  ne  confa- 
croient  pas  l'Euchariftie  en  difant ,  hoc  efi  corpus  meum , 
mais  en  récitant  fept  fois  le  Pater  nofier  ;  ce  qui  feroit 
une  héréfie  manifefte,  &  une  Suptrltitïon  trop  grof- 
fiere.  Mais  quelle  apparence  de  croire  qu'ils  foient 
entrés  dans  ce  fentimcnt,  après  qu'Eneas  Silvius,  qui 
a  été  enfuite  Pie  II.  faifant  le  dénombrement  de  leurs 
erreurs  &  de  leurs  folies,  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
ce  fait;  mais  qu'il  témoigne  pofitivement  au  contrai- 
re, qu'ils  confacroient  l'Euchariftie  avec  la  forme  de 
Jefus-Chrift. 


CHAPITRE  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  fujet  qui 
doit  recevoir  l'Euchariftie. 

Superflition  de  ceux  qui  communient  les 
morts  condamnées  par  divers  Conciles  ^  ^ 
pourquoi.  Mauvaifes  ratfons  de  Balfa/non 
pour  juftijicr  cette  pratique  à  l'égard  des 
Evêques.  Exécrable  Superjiition  àés  Sor- 
ciers &  des  MalfaiSieurs  ^qui  communient 
des  crapaux.  Il  n'y  a  nulle  Superjiition  à 
communier  les  enfans^  comme  on  faijoit 
dans  l'ancienne  Eghfe.  C'efi  cruauté  &ir' 
religion  jplulât  que  Superjiition  aux  Coph^ 
tes  de  refujer  l'EuchariJîie  aux  malades. 
Les  Grecs  la  refuf oient  auffi  autrefois  aux 
femmes  qui  ét oient  en  travail  d'enfant  -y  à" 
à  celles  qui  avaient  leurs  inco?nmoditês 
ordinaires.  Les  Maronites  la  rejufent  en- 
core aujourd'hui  à  ces  dernières.  Les  Bul- 
gares ne  permettaient  pas  à  ceux  qui  fai- 
gnoient  de  la  bouche ,  ou  du  nez,  ^  de  s'ap- 
procher de  la  fainte  Table.  Les  Livoniens 
en  éloignoient  les  p  aï  fan  s  y  parce  qu'ils  é~ 
t  oient  mal  vêtus  i  &  la  plupart  des  Curés 
des  Indes  Occideyitales  les  Néophytes, 
ou  nouveaux  convertis. 

Quoique  l'Euchariftie  s'appelle  le  pain  des  An- 
ges, parce  que  les  Anges  la  mangent  fpirituel- 
lemtnt  dans  le  ciel,  il  n'y  a  cependant  que  l'homme 
qui  la  puiffc  manger  facramentelicment ,  &  qui  par 
conféquent  foit  capable  de  la  recevoir.  Mais  il  faut 
pour  cela  que  l'homme  foit  vivant.  Car  s'il  cft  mort , 
il  n'eft  plus  en  état  de  la  manger,  ni  d'en  profiter. 
C'eft  donc  I.  une  Superftition  que  de  h  donner  aux 
morts,  parce  qu'elle  n'a  été  inftituée  que  pour  les  vi- 
vans,  &  qu'il  n'y  a  que  les  vivans  qui  la  puiffent 
manger,  &  qui  en  puiffent  profiter;  &  cette  Super- 
ftition concerne  te  culte  indu ,  le  culte  fuperflu ,  la 
vaine  obfervance,  &  l'obfervance  des  chofes  facrées. 

Cela 

{a)  I.  Corinth.  14.    Omnia  honcflé  &  fecuudùm  ordincm 
fiant. 
(*)  L.  y.  de  haeref. 

O  2. 


DES  SUPERSTITIONS. 


Cela  s'eft  pratiqué  iiL-anmoins  autrefois  en  Afrique, 
en  France  &  en  Orient.  Mais  les  Conciles  fe  font 
dc'clarés  contre ,  &  entr'autrcs  le  5.  Concile  de  Car- 
thage  (a)  en  397.  &  le  Code -des  Canons  de  l'Ilglife 
d'Afrique  (b),  parce  ("difenc-ils)  que  le  Fils  de  Dieu 
donnant  l'Euchariliie  à  fcs  Difciplcs  ,  leur  dit,  Pre- 
m's  cr  manges  ,  di  que  les  cadavres  ne  peuvent  ni  la 
prendre  ni  la  manger.  Le  Concile  d'Auxcrre  (c)  en 
Wii.  dit  la  même  chofe  :  3c  le  Concile  du  Dome  de 
Conftaminople  (ti)  en  692.  Balfamon  te'moigne  (e) 
qu'on  en  ulbit  ainO  ,  particulièrement  à  l'c'gard  des 
livêqucs,  pour  deux  raifons.  L'une,  afin  de  détour- 
ner les  Démons  qui  pourroient  !cs  tourmenter  dans 
leurs  tombeaux;  S:  cette  raifbn  efl  auITi  de  Ferdinand 
de  IVlcndoza,  fur  le  Concile  d'Elvirc  (f).  L'autre, 
afin  que  le  pain  facrc  qu'on  leur  donnoit  après  leur 
mort,  leur  fcrvit  de  Viatique  pour  aller  au  ciel.  Mais 
ces  deux  raifons  font  extrêmement  minces  ;  tant  parce 
qu'il  y  a  autant  à  craindre  du  côté  des  Démons, 
pour  les  corps  des  autres  morts  ,  que  pour  ceux  des 
Evêques,  qu'à  caufe  que  les  autres  ont  autant  befoin 
de  Viatique  pour  aller  au  ciel  ,  que  les  Evêques  :  & 
qu'au  fond  l'Euchariftie  ne  peut  pas  plus  fervir  de 
Viatique  aux  uns,  qu'aux  autres  ,  puifque  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  font  point  en  état  de  la  prendre  ,  ni  de 
la  manger. 

II.  C'eft  une  Superftition  bien  plus  exécrable  de 
communier  les  bétes  brutes  ,  ainfi  que  font  quelque- 
fois^ les  Sorciers  &  autres  Malfaiteurs.  Témoin  ce 
Cure  de  Soijfom ,  duquel  parle  Froijfird  ,  qui  hariz.a  un 
crapaut,  (3-  lui  hailU  l'hoftie  confacrée  ,  cr  qui  fut  brâ- 
U  tout  vif,  dit  Bodin  (g)  ,  fins  s'arrêier  aux  Camm 
^ui  excoTnmunïmt  feulement  les  Prêtres  Sorciers.  Pierre 
Grégoire  de  Touloufe  (,h)  ,  comme  nous  l'avons  ci- 
devant  obfervé  0)  ,  rapporte  au0ï  la  même  méchan- 
ceté, qu'il  dit  avoir  apprife  du  Rofier  hiftorial  (4), 
&  Delrio  témoigne  (l)  qne  de  fon  tems  les  Sorciers 
&  les  Malfaifteurs  donnoient  à  manger  la  vénérable 
hoftie  à  des  crapaux  ,  après  les  avoir  batizés ,  pour 
faire  des  maléfices  à  leurs  ennemis. 

IIL  Dans  l'ancienne  Eglife  ,  en  Occident  comme 
en  Orient  ,  on  communioit  autrefois  les  enfans  aufiî- 
tot  après  qu'ils  avoient  été  batizés.  Arcudius  (wj)  , 
le  Cardinal  Bons  (w)  ,  &  quantité  d'autres  Au- 
teurs apportent  des  preuves  inconteflables  de  cet  ufa- 
ge  j  &  nous  en  avons  auffi  rapporté  quelques-unes 
dans  notre  Traité  de  l'expofition  du  S  Sacrement.  (0) 
Les  Grecs  font  encore  aujourd'hui  la  même  chofe  au 
rapport  d'Allatio  (p)  ,  &  de  Monfieur  Smith  (yj  , 
aulTi-bien  que  les  Cophtes  (r) ,  les  Abillïns  (s)  ,  les 
Arméniens  (t)  &  les  Maronites  (v)  ,  au  rapport  de 

(")  Can.  6. 

(*;  Cûn.  18.  Placuit  ut  corporibus  defuniîlorum  Eucharillîa 
non  detur.  Diâum  ell  enim  à  Domino,  Acapite  ^  tdUt  ;  ca- 
davcia  autem  ntc  acciperc  polTunt,  iicc  edtre. 

fO  Cin.  11.  Non  licct  mortuis  nec  EtichariflUm  ,  nec  ofcu- 
bm  iradere. 

{.à)  Can.  83,  Nemo  mortuorum  corporibus Euchariftiam  com- 
raiinicct.  Scriptum  cil  enim  ,  Acàfitc  cy  comtâïtt.  Mortuorum 
auiL-in  corpora  non  polliinc  acciperc,  nec  comedcre. 

CO  In  Can,  8;;  Trullan, 

C/J  L.  1.  de  Coniirmando  Concil.  Illibcrit.  c,  f  8.  Qiiod  autem 
{itt-H)  fanftus  panis  Antifticibus  pofb  niortem  tradatur,  &  fie  fe- 
pcitanmr,  cxiliimo  hoc  fieri  ad  avcrtendos  Darmones  ,  &  uc  per 
iplum,  tanquam  viacicum  ,  educatur  ad  cœlum  ,  qui  magna  A- 
poltolica  proiefl"ione  dignus  cft  habicus. 

{g)  Demonom.  1.  +  c.  f. 

Sytitag.  juris  nniverf,  I.  34.  c.  ij-,  n.  p. 

fO  L.  I.  c.';. 

{i)  Fol,  iJo.  p.  2.  col.  1.  &  feq. 

(0  DifquiC  Mag.  i.  ;.  p  i.  q.  fcfl.  Hodierno  Ccmpore 
c"am  ad  hoftilc  vcneficium  bufones  baptiï,anr,  &  cis  (quod  lior- 
Jcico  cogitans)  venerabiiem  Euchariftiam  exhibent  dcglmicndam. 

{•")  L,     c.  13.  &  i.  3.  C.4.  ^ 

("j  L  ^  ^'^""^S"  ^'  ^  3* 

(/>)  L.  3.  de  ConcoTd.  c.  9.  n.  6. 

(5)  Epift.  de  Ecclef  Gr.  hodicrno  Sta.  p.  Jio 

(rj  Brerewood  Recherch.  c.  11. 

Wlbid.c.  13. 

(»)  Ibid.  c.  a+, 

{V)  Ibid.  e.  ij-,  • 


Brérewood.  Et  Jean  Viftor  leKoux;  ou  Giov.  Vit- 
torio  de  Refis  ,  connu  dans  le  monde  favant  fous  le 
nom  Grec  de  Janus  Nicius  Erjthr.(us  ,  remarque 
(x)  que  les  Grecs  ne  communient  les  enfans  que 
fous  l'efpéce  du  vin  ,  en  leur  faifant  fuccr  une  cui- 
ller trempée  dans  le  calice  où  ell  le  corps  du  Fils  de 
Dieu ,  enfuite  de  quoi  leurs  mères  ,  ou  leurs  nourri- 
ces les  retirent  du  Sanfluaire  ,  S:  leur  préfentent  la 
mamelle  ,  afin  de  leur  faire  avaler  le  Sang  précieux  a- 
vec  le  lait.  Mais  de  quelque  manière  qu'ils  les  com- 
munient, puifque  le  Concile  de  Trente  déclare  M, 
qu'on  ne  doit  pas  blâmer  la  coutume  ancienne  de 
communier  les  enfans,  qui  oferoit  dire  qu'elle  fut  Su- 
pcrftltieufe  l 

IV.  C'efl:  moins  une  Superftition ,  qu'une  cruauté 
&  une  irréligion  ,  de  rcfufer  l'Euchariftie  aux  mala- 
des. Les  Cophtes  néanmoins  la  leur  refufent  ,  aulfi 
bien  que  TExtrcmc  Ondion  ,  dit  le  P.  Thomas  de 
Jefus  {^),  &  Brérewood  [a)  après  lui. 

V.  Les  Grecslarefufoientauffi  autrefois  aux  femmes 
qui  ctoient  en  travail  d'enfanr  ,  &  à  celles  qui  avoient 
leurs  incommodités  ordinaires ,  en  quelque  péril  qu'el- 
les fuffent  de  leur  vie.  Humbert  Cardinal  &  Evê- 
que  de  Blanche-Seîve  {h)  ,  qui  leur  fait  ce  jufte  re- 
proche, appelle  cette  pratique,  non  une  vaine  obfer- 
vance  ,  quoi  qu'elle  en  foit  véritablement  une ,  mais 
une  mvemion  du  Diable  ,  &  une  deftruftioti  des 
ames. 

yi.  Les  Maronites  font  dans  la  même  erreur  Se  h 
même  Superftition  à  l'égard  des  dernières  de  ces  fem- 
mes ,  fojt  qu'elles  fe  trouvent  en  danger  de  leur  vie, 
ou  autrement.  Ils  leur  refufent  même  l'Extrcme- 
Onaion  ,  &  ils  leur  interdifent  l'entrée  de  l'Eglife  , 
comme  nous  l'apprenons  d'une  des  Queftions  que  le 
Patriarche  des  Maronites  propofa  au  Pape  vers  l'an 
1578-  qui  font  rapportées  par  le  p.  (^Thomas  de  Je- 
fus. Mais  le  Pape  lui  répondit  qu'on  ne  doit  point 
interdire  à  ces  femmes  ni  l'Euchariftie,  ni  l'Extrêmc- 
Onélion  ,  à  moins  qu'elles  ne  veuillent  elles-mêmes 
s'en  abftenir  par  dévotion  (d)  ■  &  il  le  juftifie  par  la 
rcponfe  de  S.  Grégoire  le  Grand  â  la  dixième  Quef- 
tion  de  S.  Auguftin,  Apôtre  d'Angleterre  (0,  dont 
les  paroles  font  rapportées  par  Grégoire  III.  dans  fon 
Pénitenciel  (/},  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Pa- 
pes ne  parlent  en  aucune  manière  du  refus  de  l'Extrê- 
me-Ooiftion. 

VIT.  Les  Bulgares  ne  croyoient  pas  que  ceux  qui 
faignoient  de  la  bouche,  ou  du  nés,  duffent  s'appro- 
cher de  la  fainte  Table  pour  y  recevoir  l'Euchariftie 
Mais  c'étoit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfcrvan- 
ce;  &  le  Pape  Nicolas  I.  les  en  retira  par  la  réponfe 
qu'il  fit  à  leurs  Confukations  {g). 

Vin.  Les 

M  Annor,  1.  ad  lib.  Aliatii  de  Concord.  ex  Bartholdo  Nihu- 
iio.  Sacerdoics  m  Gracia  mfantibus  pueris  .  in  iplb  Sanfluarii  a- 
d>tu  veftibiiloçuc  ,  cum  calice  quo  ChrifU  corporis  &  fanguinis 
Myfteria  continentur  occurrerc  ,  iisque  cochlear  in  calice  mtin- 
ttum  m  os,  ut  lambant  ,  infererc  j  fcd  mafres  ,  vel  nutrices, 
paulu  um  a  Sanduario  recedentes  ,  ipfis  mammas  prabcre  ut 
cum  lafte,  ore  lie  abluto  ,  deglutiant  id  euius  rcdditi  iunt  parti- 
cipes. 

{y)  SefT.  11.  c.  4.  Ncque  ideo  tamcn  {Mi  ctite  famte  AJfiinbîée) 
damnanda  cft  antiquitaî  ,  (i  eum  niorem  in  quibusdam  locis  ali- 
quando  fervavit. 

Euchartftia  adminiftratur.  ^ 
(a)  Recherches  c.  11. 

ib)  Difpurat.  contra  Grarc.  in  fin.  Tom.  11.  Annal  Baron  in 
Append.  H^ccine  funt  ilia  perfeûiora  (-/»-i/ 'iSf  S." 

h  .c  Z  ^l!'f  '  pericUtanti- 

bus  denegetur?  Sunt  h^c  taha  admventio  Diaboli  ,  Bc  dellruaio 
animarum. 

W  Loc.  cit.  p.  1.  c.  ;  §.  s.  Q.clut  infuper  aiflillima  Uir 
„  ?.m„,h,)  „c  m„l,„,bus  menftruum  patieitibui  ,  fiera  S,„,- 
xu,  va  olmm  lanftum  idminillrentur ,  niultan„e  minùs  i„  Ec- 
cleliam  intromictantur. 

M  Mmllmitis  nec  Eucharinî,  ,  „,c  olenm  finaan, ,  occ  Ec- 
clcfa  ,„g„ir„,  .nhib»d„.  „i,;  „  d„orio„e  abllinemc 

U)  L.  II.  Epift.  InditS.  7.  Epifl.  3,. 

Ul  c.  if  Ccrenlm  quamobrem  non  dcbeit  is  cni  fanmis  « 
orc.  ïd  nanbus  prafluxm. ,  corpus  &  fanguin™  chritt""rc?- 

perc. 
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Vni.  Les  Livoniens  qui  font  des  peuples  da  Sep- 
tentrion ,  fajets  du  Roi  de  Suéde  ,  croient  autrefois 
fi  délicats  fur  la  fainte  Euchariftie  ,  qu'ils  ne  vou- 
ioient  pas  qu'on  la  donnât  aux  payfans  ,  parce  qu'ils 
étoient  mal  vêtus ,  comme  fi  J.  C.  n'avoit  pas  inftitué 
ce  divin  Sacrement  pour  ceux  qui  font  mal  vêtus ,  auflî 
bien  que  pour  ceux  qui  font  fiiperbcment  habilles  (dit 
Gerfon  (a)).  Une  conduite  fi  dure,  &:  fi  pleine  de  pré- 
fomption  ,  étoit  non  feulement  bien  c!oif;née  de  refprit 
de  Dieu ,  auprès  duquel  il  ny  a  point  de  dijUïiBwn  entre  leS 
Juifs  er  les  Gentils ,  parce  qu'ils  a  ont  tous  qu'un  même 
Seigneur ,  qui  répand  Jès  richejfes  fur  tous  ceux  qui  l'invo- 
quent,  lelon  l'exprelfion  du  faint  Apôtre(^),  mais  elle 
croit  aufïi  vifiblement  Superftiticufe.  On  en  doit  êcrc 
d'autant  moins  furpris  que  parmi  eux  les  hommes  euf- 
fent  au  même  tems  deux  femmes  vivantes,  &  les  femmes 
plufieurs  maris ,  comme  le  témoigne  le  même  Gerfon  (c). 

IX.  La  plufpart  des  Curés  des  Indes  Occidentales 
refufoienr  aufii  autrefois  la  Communion  aux  Néophy- 
tes, ou  nouveaux  convertis  ,  fous  prétexte  qu'ils  les 
trouvoicnt  trop  grotfiers.  Mais  ils  éroïcnt  eux-mê- 
mes en  cela  plus  greffiers  que  ces  Néophytes,  Se  Jo- 
feph  de  la  Cofte  qui  rapporte  cette  pratique,  n'a  pas 
manqué  de  remarquer  qu'elle  étoir  pleine  d'Illufion, 
&  de  la  condamner  comme  telle  (d) . 


CHAPITRE  VI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  difpofi- 
tions  avec  lerquellcs  on  doit  recevoir 
l'huchariftic. 

On  ne  parle  ici  que  des  Superjîitions  qui  con- 
cernent les  difpofiîions  extérieures  cor- 
porelles. On  ferait  Superjîitieux  ,  Jî  l'on 
ejfe£toit  de  communier  dans  une  autre 
pojîure  que  la  coutume  de  fon  Eglife  ne  le 
permet }  &  Jî  l'on  vouloit  le  faire  félon  ce 
qui  fe  pratiquait  dans  l'ancienne  Eglife. 
il  y  a  de  laSuperflition  à  vouloir  qu'on  ait 
tes  mains  ferrées  fur  l'efiomac  en  commu- 
niant. Mais  il  n'en  paraît  pas  dans  la  cé- 
rémonie que  font  les  'Prêtres  Grecs  ,  en 
portant  leur  main  à  leur  tète  ^  en 
l'ejfuyant  aujfi-tot  après  qu'ils  ont  com- 
munié. Superflition  de  eeux  qui  ne  veu- 
lent pas  communier  s'ils  n'ont  dormi  aupa- 
ravant ;  T>'U7i  Prêtre  qui  avait  coutume 
d'avaler  une  noix  mufquée  ,  confite  ^  avant 
que  de  dire  la  Meffe  }  d'un  frère  lais  qui 
beuvoit  dès  le  jnati?t  un  grand  verre  de 
vin  toutes  les  fois  qu'il  devait  commimier-, 
d'un  Prêtre  ,  IDoBeur  en  "Droit  Ca- 
non,  qui  confeilloit  de  manger  un  morceau 
de  Pain  béni  avant  que  de  communier. 

LEs  fautes  que  commettent  ceux  qui  reçoivent 
l'Euchariftie  avec  de  mauvaifes  difpofitions  in- 

pae  ,  rcgula  nulla  doceC.  Nam  quod  invims  quis  patitur  ,  in 
culpam  ci  non  débet  imputari  ;  ac  per  hoc  ncc  à  part  ici  pari  onc 
tjnti  remedii  coerceri.  Novinius  namque  quia  muiier  qui  fluxum 
patiebîiur  fanguinis  ,  poft  tergum  Domini  humiliter  venicni  vc- 
ftimcoû  ejus  hmbriam  tctigit  ,  atque  ab  ea  ftatim  infirmîus  re- 
ceflît.  Si  itaque  raulier  hïc  in  fluxu  fanguinis  polîta  vcftimenci 
dominici  taftu  non  judicatur  indigna,  imo  iplius  Domini ,  nam 
ipfc  dixit  Tctigtt  me  aliquis  ;  ojr  ei  qui  fjngumis  ex  orc  vcl  na- 
ribus  fluoicm  iaflinec  ,  non  liceat  ialutiteta  Chrifti  Sacramcura 
pcrcipcrc  ? 

(«)  1.  p.  Opufcul.  de  déclarât.  dcfeiSuum  Ecclefiaf.  Confuetu- 
do  inolcvit ,  ut  nulli  ruflicorum  Euchariflia  detur. 
(i,  Rom.  ,0.  .1. 
(c,  Loc.cit. 

(J)  Lib.     lie  procurand,  lador.  Salut,  c,  9.  Sï  lo. 
Tome  II. 
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téricures,  je  veux  dire,  fins  une  foi  vive  ,  une  cha- 
rité ardente  ,  une  humilité  profonde  ,  une  fainte 
frayeur  ,  une  faim  fpirituelle,  un  cœur  pur.  S;  uns 
confcience  nette  non  feulement  de  tout  péché  mortel, 
mais  même  de  toute  affeftion  au  péché  véniel  ,  font 
plutôt  des  facrilégcs  que  des  Supcrftitions.  Et  c'eft 
ce  qui  fait  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  Supcrfti- 
tions qui  concernent  les  difpofitions  extérieures  &  cor- 
porelles avec  kfquetles  on  doit  communier. 

I.  Vouloir  communier  dans  une  autre  pofiure  que 
la  coutume  de  fon  Eglife  ne  le  permet,  c'eft  une  Su- 
perflition du  culte  fuperflu  ,  dont  les  Grecs  ,  par 
ex(.mp!e  ,  fc  rendroient  coupables  ,  s'ils  vouloienc 
communier  à  genoux  ,  parce  que  la  coutume  de  leur 
Eglife  efl:  de  communier  debout  ,  ainfi  que  le  remar- 
quent Arcudius  C^)  1  le  Cardinal  Bona  (/_)  &  M. 
Smith  {g)  ;  &  dont  les  Latins  auffi  ne  feroienr  pas 
exemts ,  s'ils  vouloient  communier  debout,  parce  que 
la  coutume  de  l'Lglife  d'Occident  efl  que  les  laïques 
communient  à^génoux  ,  hors  les  cas  de  nécefiité,  &t 
que  conforrUment  à  cette  régie  fi  judicieufe  de  S* 
Ambroife  rapportée  par  S-  Auguftin  (/;J,  on  doit  fuï- 
vre  les  ufages  des  Eglifes  oii  l'on  fe  trouve  ,  fi  l'on 
veut  ne  fcandalifer  perfonne  ,  &  n'être  fcandalîfé  de 
perfonne. 

II.  Sur  ce  fondement  les  Prêtres  tômberoient  dans 
la  même  Superfiiiuon  en  deux  occafions  ,  l'une  s'ils 
vouloient  communier  afiîs  lors  qu'ils  célèbrent  les 
fainrs  Myfic'res  ;  parce  que  le  Pape  communie  aflis 
lorfqu'il  dit  folemncllement  b  MelTe  ,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  de  l'Ordre  Romain  (/j  ,  du  Rational  de 
Durand  {k)  ,  &  du  Cardinal  Bona  (l)  ;  l'autre,  ff 
pour  communier  hors  de  l'aétion  du  Sacrifice  ils  vou- 
loient prendre  eux-mêmes  de  leurs  propres  mains  la  di- 
vine Eucharifliie  ,  comme  on  permit  à  Savonarole  de 
le  faire  le  jour  de  fa  mort  qui  arriva  la  veille  de  l'Af- 
cenfion  ,  le  i^.  Mai  1497-  félon  le  rapport  de  Jean 
François  Pic  Comte  de  la  Mirande  (m). 

Ilf.  Les  laïques  ne  feroicnt  pas  moins Superfiitieur 
dans  l'Eglife  d'Occident  ,  s'ils  vouloient  communier 
debout  ,  par  la  raifon  que  les  Prêtres  y  communient 
aulTi  ,  auflibien  que  le  Diacre  qui  fi;rt  à  la  Meffe  fo- 
lemnelle  du  Pape ,  &:  les  Evcques  qui  y  atfiftenr ,  fé- 
lon l'Ordre  Romain  (n)  du  Cardinal  Jacques  Caje- 
tan  ,  publié  par  le  P.  Mabillon  dans  le  î.  Tome  du 
Muftum  Icalicum;  ou  s'ils  vouloient  communier  afïîs, 
parce  que  (comme  on  vient  de  l'obferver)  le  Pape 
communie  affis  lorfqu'il  célèbre  la  Meflê  en  folemni- 
tc ,  hor.Tiis  le  Vendredi  Saint  qu'il  communie  debout 
par  refpctfl ,  &  à  caufe  de  la  Paifion  de  Jefus-Chrift, 
dit  le  dixième  Ordre  Romain  C")  »  ûulTl  publié  par 
le  P.  Mabillon  {p). 

IV.  On  tomberoit  encore  dans  ta  Superflition  du 
culte  fuperflu,  fi  on  vouloir  communier  affis  ou  cou- 
che ,  parce  que  les  Apôrrcs  communièrent  afiîs  ou 
couchés,  à  la  table  de  Jefus-Chrift  le  jour  de  la  Cè- 
ne; fi  on  vouloit  recevoir  l'Euchariflie  dans  le  creux 
de  fa  main  droite  croifée  fur  la  main  gauche  ,  parce 
que  cela  s'obfervoir  anciennement  ,    fuivant  le  témoi- 
nage  de  S.  Cyrille  de  Jerufalcm  {q)  ,  du  Concile 
u  Dome  de  Conftantinople  (r)   &:  de  S.  Jean  de 
Damas  (/)  ;  fi  on  vouloit,  au  lieu  de  nappes  que  l'on 
tient  devant  foi  en  communiant  ,   avoir  de  petites  ta- 
bles 

{*)  L,  j,  de  Concord.  c.  rp. 

(/)  L.  1.  Rer.  Liturgie,  c.  17.  n.  8. 

(^)  Epift.  de  GrKC.  hodicr.  Sut.  p.  iri. 

{h)  Epift.  iiS.  Ad  quam  forte  Eccleliam  vcneriî,  cjus  morem 
ferva,  li  cuîquam  non  vis  efle  fcand^lo,  ncc  quemquam  tibi. 
(/)  Tit.  Ordo  Ecclef.  Rom,  Eccl.  vcl  qualitet  Millâ  celcbretur. 
(t)  L.  4.  cap.  }■+.  num.  3. 
(ij  L.  1.  Rer.  Liturgie,  c.  17.  n.  8. 
{m)  In  vit.  Savonaro.  c.  iS. 


ip)  i-oc,cic. 

(r)  On.  .01- 

(j)  L.4.  de  Ad.  c.  14. 
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bles  de  bois  bien  nettes  &  bien  frotées  ,  parce  qu'on 
en  ufoit  aiitretois  ainfi  ,  félon  S.  Jean  Chryfoftomc  frf) 
&  Baionius  (ù)  ;  enfin  !î  on  vouloit  recevoir  le  S. 
Sacrement  dans  fcs  mains  routes  nues ,  parce  que  dans 
l'ancienne  Eglife  ,  les  hommes  la  recevoient  de  cette 
manière  ,  félon  S.  Aiigultin  (c)  ,  ou  dans  Tes  mains 
couvertes  d'un  linge  ,  que  le  Concile  d'Auxerre  en 
578.  appelle  (d) ,  un  Dominical,  Dominicalem,  par- 
ce que  les  femmes  avoient  autrefois  accoutumé  de  le 
recevoir  de  la  forte. 

V.  Ce  feroit  une  Superftition  de  la  vaine  obfervan- 
ce  &^dii  culte  fuperflu  ,  de  ne  pas  vouloir  commu- 
nier n  l'on  n'avoit  le  pic  droit  fur  le  pié  gauche  ,  les 
yeux  fermés,  la  tcte  panchc'e  du  côté  gauche  ,  &  les 
mains  ferrées  fur  l'eftomac  ;  parce  que  les  Grecs  s'i- 
maginoienc  autrefois  que  ceux  qui  ne  demeuroient 
pas  à  l'Eglifc  dans  cette  dernière  poflrure ,  &  par  con- 
féquent  qui  n'y  communioient  pas,  faifoient  un  grand 
crime.  Ils  avoient  imbû  les  Bulgares  de  cette  vaine 
pratique;  mais  le  Pape  Nicolas  I.  les  ^retira,  en  les 
afTurant  qu'elle  n'avoit  jamais  été  ordonnée  dans  les 
S:es  Lettres  (e),\ 

Vr.  Arcudius  (f)  eftime  que  c'cfl  une  grande  in- 
décence aux  Prêtres  Grecs  ,  de  prendre  le  pain  Eu- 
chariftique  dans  leur  mainj  puis  de  le  mettre  fur  leur 
leti?,  &:  après  avoir  recité  quelques  prières  &  mangé 
ce  pain  divin ,  porter  leur  main  à  leur  tcte  &  l'efTuyer; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  profaner  en  quelque  façon 
les  miettes  qui  leur  font  reliées  i  la  main.  Mais  le  P. 
Goar  Q^j  fc  déclare  ouvertement  en  faveur  de  cette 
cérémonie  contre  le  fentimcnt  d'Arcudius  ;  &:  il  fou- 
tient  que  les  Grecs  n'en  ufent  ainfi  que  par  rcfpeâ:  & 
en  vue  de  faniftifier  leurs  mains.  Car  qui  ne  fait  (dit 
il}  que  les  Orientaux  portent  la  main  au  front  en  fi- 
gne  de  vénération  ,  &  même  de  fainteté;  &  que  les 
Grecs  avant  que  de  mettre  leur  main  fur  leur  tête  a- 
pres  avoir  communié  ,  la  frottent  foigneufement  avec 
une  fainte  éponge,  fur  le  faint  plat,  comme  parle  leur 
Euchologe  ? 

Il  femble  d'ailleurs  qu'il  y  ait  moins  d'indécence  à 
frotter  fa  main  à  fa  tête  auifi-tôt  après  qu'on  a  reçu 
le  pain  Euchariftique  ,  qu'à  faire  ce  qui  fe  pratiquoit 
autrefois  dans  l'Eglife  d'Orient,  je  veux  dire  ,  qu'à 
faire  toucher  fa  bouche,  fes  yeux,  fon  front,  fes  lè- 
vres, &  les  autres  organes  des  fens  ,  au  corps  &:  au 
fanf;  de  Jefus-Chrifl.  C'eft  néanmoins  ce  que  S.  Cy- 
rdle  de  Jerufalcm  (h)  confeille  à  ceux  qui  commu- 
nient. Cela  regarde  le  Corps  &  le  Sang  du  Fils  de 
Dieu  tout  enfemble  :    mais  S.  Jean  de  Damas  (0 

(j)  Homii,  6\,  ad  pop.  Antiock, 
{b)  AiJ  an.  f?.  n.  i+â, 

(f)  Serm.  ij-i.  i3e  temp. 
{il)  Csn.  41. 

le)  Voici  iti  propres  paroles;  Ad  Confult.  Bulgaror.  c.  5-4.  Di- 
citis  ^àJ  Grœci  faieantur  ,  cjuod  in  Ecciefia  401  non  conftriâis 
al  pectus  nunibus  fleterit  maximum  habet  j  peccaium.  Hoc  ut 
ficret  ,  pra:ceptum  fuiffe  nuiquam  ,  ni  fallimur,  ïnvcnitur,  ac 
p.-r  hoc  nili  fijt,  peccatum  non  eft, 

f/)  L.  3.  de  Concord.  c.  60.  In  fumenda  Tacra  Eucharift  13 
fi]  ex  parte  Sacerdotum  tlt  non  parva  iadeccmia.  Siquidem  ac- 
cepco  pane  conlecrato  ftriiftè  in  manu  ,  manum  cum  Euchariftia 
împonuntîcapici ,  puto  honoris  ac  vcnerationis  gratiâ  :  tum  reci- 
tatis  aliquot  prccibji,  Euchariftiâque  confumpiâ  ,  nianum  capi- 
ti  admoyent,  ibique  abilergunt.  Ncc  dubiLim  eft  quin  faipcau- 
inero  micœ  adhxrcant  &  remaneant. 

(g)  Not.  ad  Euchol.  Grjcc.  p.  ijo.  Honoris  St  vencraiionis  at- 
que  emm  fandlitatis  ,  ex  ejusraodi  contaftu  contrahcnda:  gratis 
id  taciunt.  Quis  enim  nefciat  manu  frond  admota  veneratio- 
nem  Et  cultum  Orientales  protelbre  ?  Manum  autem  prïùs  quam 
capiti  iraponanc  .  ii  qua:  forte  particub  adhœfit  Tacrd  fponi;ia  di- 
ligentiflimé  in  difco  abftergunt. 

{h)  Catcch.  f.  Myftago.  Ocdos  (dU-iC)  ranÛi  corporis  attadu 
circumfpeâe  fanftifica ,  &:  adhïrentem  adhuc  iabris  humiditatem 
manu  conCmge  ,  K  oculos  &  frontem  ,  &  reliqua  feiifuum  orga- 
na  conlecra.' 

Ci)  L.  4  de  Fid.  Orthodo  c.  14.  Acccdamus  ad  cum  deliderio 
ardent,.  Manus  m  modum  «ucis  formantes  Crucifixi  corpus 
lulcipiamus  ,  &  apponentcs  communioni  oculos,  labia  &  froD- 
lem.  û^vim  carbonis  fiamus  participes  :  ut  ignis  deliderii  qui  in 
nobis  e(t.  ex  eo  carbone  accendanir,  &  comburat  peccata  nollra. 

da  noltra,&  carririn'-- —  '*  ■  ■   

mur .  &  deificemur. 
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tient  à  peu  près  le  même  langage  iorCqu'il  dit  les  pa- 
roles que  je  cite  ,  en  parlant  du  Corps  feulement.  ]s 
laiffe  maintenant  au  Lefteur  judicieux  &  éclairé  à  juger 
il  les  raifons  du  Père  Goar  le  doivent  emporter  kir 
celles  d'Arcudius,  &  je  me  contente  de  dire,  que  s'il 
y  a  de  l'indécence  &  de  la  profanation  dans  ce  que  font 
les  Prêtres  Grecs  incontinent  après  la  communion,  il 
ne  me  paroît  pas  qu'il  y  ait  de  la  Superllitïon. 

VII.  La  délicateife  de  certains  dévots  indifcrets  va 
quelquefois  fi  loin,  qu'ils  ne  voudrolent  pas  commu- 
nier s'ils  n'avoient  dormi  quelque  tems  auparavant. 
Et  c'cft  pour  cela  qu'ils  ne  s'approchent  pas  de  la 
fainte  Table  la  nuit  de  Noël  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
un  peu  foramcillc  le  jour  précédent.  Mais  comme  le 
fommeil  &  la  communion  n'ont  rien  de  commun;  que 
les  veilles  ne  furent  jamais  un  obflacle  à  la  participa- 
tion des  myftéres  facrés  ,  &  que  le  jour  de  la  fainte 
Cene  les  Apôtres  communièrent  après  avoir  mangé, 

6  fans  avoir  dormi  ;  on  comprend  fans  peine  que  cet- 
te délicateffe  efl:  tout-à-faic  fuperftitieufe  ,  &  qu'elle 
regarde  te  culte  fuperflu  &:  la  vaine  obfervance. 

VIIL  Le  Cardinal  Cajetan  rapporte  C^')  qu'il  a 
ouï  dire  à  des  pcrfonnes  dignes  de  foi  ,  qu'un  bon 
Prêtre  avoït  accoutume  d'avaler  une  noix  mufquée , 
ou  confite,  avant  que  de  dire  la  Meffe,  en  vile  (di- 
foit-ilj  de  marquer  une  plus  grande  vénération  pour 
l'Euchariftie  ,  &  de  préparer  fon  eftomac,  par  la  bon- 
ne odeur  de  cette  noix,  à  recevoir  ce  divin  Myftére. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  fore  bien  ,  comme  le  témoi- 
gne Cajetan  ,  qu'il  falloit  être  à  jeun  pour  dire  la 
Meffe  &  communier:  mais  il  ne  croyoit  pas  n'être  pas 
à  jeun  après  avoir  pris  une  noix  confite  par  refpeél  au 
S.  Sacrement  ,  parce  qu'il  ne  favoit  pas  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  jeûne  Eccléfiaftique  &  le  jeûne  na- 
turel. Peut-être  que  fa  fimplicité  l'excufoit  de  pé- 
ché mortel  contre  le  droit  polîtif  ;  mais  elle  ne  l'ex- 
cufoit pas  de  Superflition  ;  &  cette  Superflition  étoic 
un  faux  culte,  un  culte  fuperflu  ,  &  une  vaine  ob- 
fervance. 

IX.  Je  mets  au  même  rang  ce  que  fajfoit  un  bon 
frére4aïe>  Célérier  d'une  maifon  Religieufe  ,  lequel 
(au  rapport  du  P.  Théophile  Raynaud  (l)  prenoic 
un  grand  verre  de  vin  dès  le  matin  ,  toutes  les  fois 
qu'il  vouloir  communier  ,  puis  s'approchoit  de  la 
fainte  Table  ,  afin  (difoit-il^  d'avoir  plus  de  force 
de  corps  &:  d'cfprit,  lorfqu'il  recevrolt  fon  Sauveur, 
&  le  recevoir  avec  plus  de  joye.  l!  ftit  enfin  décou- 
vert, &  il  avoua  que  ce  Iqu'il  en  avoir  fait  n'avoit 
été  que  par  innocence  &  fimplicité  ,  &  qu'au  refèe  il 
en  avoit  tirc  le  fruit  qu'il  s'étoit  propoféC»))  :  mais  il 
n'en  étoit  pas  moins  Superflitieux  pour  cela. 

X.  Le  P.  Jean  Sanchés  affure  (n)  qu'il  a  connu  un 
Prêtre  ,  Doéiieur  en  Droit-Canon  ,  qui  prévenu  du 
même  efprit  de  Superftition  que  le  Frcre-laïc  dont  on 
vient  de  parler  ,  confeilloit  â  toutes  les  femmes  &  à 
toutes  les  filles  du  lieu  où  il  demcuroit  ,  de  manger 
un  petit  morceau  de  Pain-béni ,  qu'on  avoit  accoutu- 
mé de  leur  préfenter  en  entrant  dans  l'Eglife  ,  afin  de 
fe  mieux  préparer  à  la  fainte  communion.  Mais  ce 
Doéleur  en  Droit-Canon  étoit  dans  une  prodigieufe 
ignorance  des  Canons,  &  des  régies  de  l'Eglife  ,  qui 
veulent  tjue  le  jeûne  naturel  précède  la  réception  de 
l'Euchariftie  ;   te  on  pouvoit  avec  juflice  le  compter 

par- 

(k)  In  Sura.  V. Communie,  n.  i.  A  fidc  dignis  accepî ,  quem- 
dani  bonum  Sacerdoicm  multo  tcmporc  ,  pro  reverentia  Sacra- 
menti  priecepifle  nucem  mufcatam  ,  ut  bonum  odorem  floma- 
chi  Euchariiiia:  pricpararet. 

(/)  In  Heteroclic.  Spiric.  &  Anom.  Piet.  Terrefl.  Scft.  i.punft. 
3.  n.  iS.  Scio  Religiofi  cJEtus  intcgcrrîmi  lai'cuni  {ce  font  Us  pu- 
ToltUt  ee  jêfmte)  cui  confuetudo  fatis  diururna  fuit  ,  clam  o- 
mmbus  ,  ^  quod  pcr  concrediium  munus  domcfticum  facile  pote- 
rat ,  nianè  antc  Eucharilliiçfumptioncm  .  plénum  vini  nieri  ca- 
hccm  ficcare  .  ut  vigorem  corporis  &  animi  adventsnte  Chrifto 
haberct,  ûcque  alacrioi-  cxcipereC  Jkram  hofliam. 

{m)  Quod  poftea  deprehenfus,  innoxïè  à  fe  fadum,  ncc  abf- 
que  truétu  propoiîto,  profitebatur. 

(n)  Difptit.  4i.  Se!ca;.  a,  ai. 
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f)arm!  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  die  dans  l'Evanf^i- 
e  ,  Que  ce  font  des  aveugles  qui  conduifent  des 
aveugles. 


CHAPITRE  VU. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems  au- 
quel on  doit  recevoir  l'Euchariftie. 

On  peut  communier  en  tout  tems  -,  mais  ce 
ferait  être  Superjiitieux  que  de  'vouloir  le 
faire  plutôt  un  jour  que  l'autre.  Superfii- 
tion  de  ceux  qui  communient  plufieurs  fois 
en  un  même  jour.  Exemple  de  cette  con- 
duite irréguliere  tiré  de  Nider.  Ne  pas 
vouloir  trpvailler  le  jour  qu'on  a  commu- 
nié ,  c^efl  Superjijtion  ,  ainfi  que  71e  pas 
vouloir  jeûner  ce  jour-là  ,  fi  c^ejt  un  jour 
de  jeûne.  Superftition  des  Abifflns  qui 
croyefit  que  la.  Communion  rompt  le  jeûne , 
que  pour  cela  les  '^Prêtres  ne  doivent 
dire  la  Meffe  en  Carême  qu'un  peu  avant 
le  f&leil  couchant.  Autre  Superftition  des 
mêmes  ^Peuples  ,  de  ne  pas  vouloir  cra- 
cher le  jour  qu'ils  ont  communié  ,  depuis 
le  matin  juf'qu'après  foleil  couché.  C'efl 
Superflition  de  ne  point  vouloir  manger  les 
jours  de  Commufiion  que  les  efpéces  facra- 
mentelles  ne  foient  confumées  j  &  de  ne 
pomt  vouloir  marcher  à  terre  les piés  nuds 
ces  mêmes  jours-là  &  les  deux  jours  fui- 
vans. 

ÎL  n'y  a  point  de  tems  ou  les  Fidelles  ne  puifTent 
recevoir  la  divine  Eucharîftie ,  pourvû  qu'ils  ayent 
difpofîtions  nécefTaires  pour  s'en  approcher  digne- 
ment. S.  Ambroife  le  marque  villblcment  par  ces  pa- 
roles ib)  :  Prcnés  tous  les  jours  Cdit-ïl)  ce  qui  vous 
peut  profiter  tous  les  jours.  Vives  de  telle  forte  que 
vous  méritiés  de  le  recevoir  tous  les  jours  :  car  celui 
qui  ne  mérite  pas  de  le  recevoir  tous  les  jours  ,  ne 
mérite  pas  de  le  recevoir  une  fois  tous  les  ans.  Si 
néanmoins  on  aiFeftoit  de  communier  un  certain  jour, 
plutôt  qu'un  autre,  dans  la  penfcc  que  la  communion 
de  ce  jour-là  feroit  plus  avantageufe  &  plus  abon- 
dante en  grâces ,  que  celle  d'nn  autre  jour  ,  ce  feroit 
I.  une  Superftition  de  Vobfervance  des  jours ,  qui  eft 
condamnée  par  le  S.  Apôtre  (f)  >  du  culte  fuperflu  ëc 
de  la  vaine  obfervance. 

II.  Outre  qu'en  communiant  plufieurs  fois  en  un 
même  jour  ,  hors  les  cas  de  nécefiité  que  l'Eglife 
peut  permettre  aux  Laïques  de  le  faire  ,  on  manque 
de  refpeci  pour  le  plus  augufte  de  nos  Myftcres  ,  &: 
qu'on  pcche  contre  la  coutume  de  l'Egliie,  on  repré- 
fentc  plufieurs  fois  en  un  même  jour  l'unité  de  la  paf- 
fion  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  n'a  fouffert  qu'une  fois, 
favoir  le  jour  de  fa  mort:  &  par  conféqueni:  on  tom- 
be dans  le  faux  culte,  dans  le  culte  fuperflu,  &:  dans 
ia  vaine  obfervance.  J'ai  connu  cependant  quelques 
Vifionnaires  en  matière  de  fpirîtualicc  5:  de  dévotion, 
qui  le  faifoient  fans  fcrupule  ;  &  le  P.  Nider  rappor- 
te {d)  qu'un  Prêtre   infâme  confeilloit  aux  dévotes 

(*)  MaUh.  If.  i+.  Cxc\  funt.  &  duces  cicorum. 

(A)  L.  de  Saciam.  c.  4.  Accjpe  quotidie  .  quod  quotidic  ri- 
bi  prolit.  Sic  vive,  ut  quoiijie  mercaris  accipcre.  Qui  non  mc- 
rctur  quotidie  accipere,  non  meretur  pofl  annum  accipcre 

(0  Gabt  +. 

(J)  L.  } . formicarn,  cô- Pcrfuafît  {dii-il) ut  Euchariftia: Sacramcn- 
tumdiviniUlmum  ,  quod  fcmel  in  dicSacerdoîviïdignuseftfume- 
re,  quemadmodum  unica  die  Chriflus  fe  Patri  in  ara  cruels  obtu- 
lit,  id  mukoties  a  fccminis  fumeretur ,  eo  quôd  gtatia  Sacramcn- 
tïis  qualibet  Commuaioac  {u[  ajebat)  augcretur  ,  non  advcncns 
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qu'il  avoit  infatuées  de  fcs  impuretés  &  de  Tes  erreurs, 
de  communier  plufieurs  fois  en  un  même  jour  ,  afin 
(difoit-ilj  d'augmenter  par  chaque  Communion  h 
grâce  Sacramentelle  ;  &  qu'il  avoit  communié  fecret- 
temcnt  trois  femmes  toutes  nues  ,  chacune  plus  de 
cinquante  fois  en  un  même  jour  ,  &  en  une  même 
heure.  Il  y  a  cependant  quelques  exemples  dans  l'an- 
tiquité qui  femblent  autorifer  la  pratique  de  commu- 
nier plufieurs  fois  en  un  même  jour,  comme  celui  de 
la  jeune  fille  Arabefquc  dont  S.  Profper  ftit  men- 
tion (f),  &  celui  de  Georges,  Abbé  du  Mont-Sina, 
dont  parle  Jean  Mofch  f/j  ;  mais  ces  exemples  ne 
font  pas  de  règle  contre  l'ufage  reçu  dans  toute  i'E'jli- 
fe ,  félon  lequel  (dit  le  P.  Dom  Laurent  Scupoli ,  \g) 
qui  eft  !e  véritable  Auteur  du  livre  du  Combat  Spiri- 
tuel) on  ne  peut  recevoir  en  un  jour  Sacramer.telleffieut 
mire  Seigneur  plus  d'une  fois  ;  ce  que  îe  P.  Nider  (.h) 
témoigne  aufTi  pofitivemenr. 

IIL  Ne  pas  vouloir  travailler  un  jour  ouvrable, 
fous  prétexte  qu'on  a  communié  ce  jour-là  dans  la 
crainte  de  manquer  au  refpect  qui  eft  du  à  la  fainte 
Euchariftie  ,  c'eft  une  Superftition  Judaïque  ,  un 
culte  pernicieux  ,  &  une  vaine  obfervance,  qui  cil: 
encore  plus  blâmable  dans  ceux  qui  font  obligés  de 
travailler  par  leur  état  ,  que  dans  les  autres.  Néan- 
moins l'indifcretion  fcrupuleufe  de  certains  petits  ef- 
prits  les  porte  quelquefois  jufqu'à  cet  excès  de  faulTe 
piété,  fans  confidérer  que  l'obligation  où  ils  font  de 
travailler  eft  de  précepte  ,  &  que  la  ceffation  du  tra- 
vail les  jours  où  il  n'y  a  nulle  nécelTité  de  ne  pas  tra- 
vailler, n'eft  que  de  confeil  ;  que  les  chofes  de  pré- 
cepte doivent  toujours  l'emporter  fur  celles  de  con- 
feil  ;  que  le  véritable  moyen  de  bien  célébrer  les  jours 
de  communion,  c'eft  de  s'abftenir  de  péché  ,  qui  eft 
une  de  ces  œuvres  fervilcs  dont  on  doit  particuhére- 
ment  s'abftenir  les  jours  de  Fêtes  ,  félon  le  fentimenc 
des  Conciles  &  des  faints  Pérès. 

IV.  Ceux  qui  communient  un  jour  de  jeûne  ,  & 
qui  pour  avoir  communié  ce  jour-là  ,  ne  veulent  pas 
jeûner  ,  de  peur  (difcnt-iUj  de  trop  tourmenter  leur 
corps  ,  qui  a  été  honoré  de  la  préfcnce  de  Jefus- 
Chi  ift ,  ou  de  peur  de  faire  jeûner  Jefus-Chrift  lui- 
même  ,  ne  font  pas  exemts  des  mêmes  Supci  ftitions. 
Le  jeûne  eft  de  précepte  ce  jour-là  ,  &:  on  fuppofe 
que  la  Communion  n'eft  que  de  confeil.  Et  bien  loin 
que  le  jeûne  foit  incompatible  avec  la  réception  de 
l'Euchariftie,  il  eft  incomparablement  plus  agréable  i 
Dieu  que  la  bonne  chc're.  Et  c'eft  par  cette  raifon 
que  dans  l'ancienne  Eglife  les  Fidelles  communioicnc 
tous  les  jours  de  Carême  ,  qui  étoient  des  jours  de 
jeiine  ,  à  la  réferve  des  Dimanches,  oîi  il  n'ctoit  pas 
permis  de  jeûner  ;  &  que  le  Pape  Nicolas  I.  (*)  ex- 
horte les  Bulgares  d'en  faire  de  même,  pourvû  qu'ils 
foient  bien  difpofés  pour  cela  ,  &  qu'ils  n'ayent  nulle 
afFeétion  au  péché. 

V.  Les  Abiflîns  font  dans  une  Superftition  toute 
oppofée.  Ils  croyent  que  la  fainte  Communion  rompe 
le  jeûne;  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'en  Carême  ils  ne  man- 
gent que  fur  la  fin  du  jour  &  que  les  Prêtres  ne  dî- 

fenc 

id  eflè  contra  gencralem  confuctudinem  totius  EccIeliiC.  E.xîndc 
taûum  eft,  utaliquando  in  loco  Iccreto  trcs  fceminKnuda:  totali- 
ter,  fleflentcs  genua  coram  prajdiâo  perfido  ,  Euchariiiia:  Sacra- 
raentum  reciperent  eadcm  hora  &  die  ulm  quinquagelics. 

(0  In  Dimid.  tcmpor.  c.  6, 

(/)  L.  in  Liraonar.  c.  117. 

il)  C.31. 

(h)  Non  advertens  id  cflc  contra  gcneralcm  confuerudinem  to- 
tius Eccldîa:. 

(i)  Ad  Confiilr.  Bulgar,  c.  9.  Corpori  &  fanguini  Dominico 
{Itur  4''-'^)  quotidic  in  Quadragdima  major!  li  debcretis  commu- 
nicarc  ,  confulitis  :  quod  ut  fiât  Doniinum  omnipotentem  iùp. 
pliciter  exoranius,  &  vos  omnes  vc  de  me  m  if  G  me  txhortaniur;  li 
tamen  mens  in  atfeâu  peccandi  non  lit  ,  vel  fi  hanc  non  de  cri- 
minalibus  peccatis  confcicntia  impcnitens  ,  vel  non  rcconciiian 
tbrtalTis  accufei  ,  vel  fi  fratri  dikordanti  quîs  veth-ùm  luo  vitio 
reconciliatus  minus  exiftat  ....  Intérim  tantùm  Q^jadra^elimâ , 
quam  iiios  Ecclelia:  majorcm  appeltat,  omni  ert  die  ,  Icivato  fu- 
periori  tcnorc,  communie andum. 

P  I 
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fcnt  la  MefTe  qu'un  peu  avant  le  foleil  couchant,  ainfi 
que  le  rapporte  le  Pere  Codigne  fur  le  témoignage  du 
P.  Antoine  Ferdinand  (u). 

VI.  Il  efl:  de  la  bîen-fe'ance ,  &  même  du  reTpeâ: 
qu'on  doit  avoir  pour  le  pain  des  Anges,  de  demeurer 
quelque  tems  fans  cracher  après  qu'on  l'a  mangé.  Mais 
ne  pas  vouloir  cracher  quand  laneceiTité  y  oblige,  par- 
ce qu'il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  communié  ,  & 
même  ne  pas  vouloir  cracher  du  tout  le  jour  qu'on  a 
communié,  c'cfl:  ce  qui  me  paroît  une  Superftition  du 
faux  culte  &  de  la  vaine  oblervance.  Voilà  pourtant 
ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Abiflîns  ,  au  rapport 
de  Zap;a  Zabo  (h)  ,  parmi  lefquels  il  eft  défendu 
Ibus  de  grandes  peines ,  aux  Prêtres  ,  comme  aux 
Laïques  ,  &  généralement  à  toutes  fortes  de  per- 
Ibnnes,  de  quelque  qualité  qu'elles  loient,  de  crachef 
le  jour  qu'elles  ont  reçu  la  fainte  communion,  depuis 
!e  matin  jufqu'aprcs  le  foleil  couché.  Brércwood  allu- 
re audi ,  eju  après  la  communion  il  m  leur  efl  pas  bijihle 
tU  cracher  ce  jour-la  jufeju'aH  foleil  couchitm, 

VIL  On  trouve  des  gens  affés  fimples  pour  s'ima- 
giner que  c'eft  manqiter  de  vénération  pour  le  S.  Sa- 
crement, que  de  manger  les  jours  de  communion  a- 
vant  que  les  cfpéces  Sacramentelles  foient  confumées 
dans  l'eflomach.  Mais  cette  imagination  tient  en  quel- 
que manière  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu,  &  de 
la  vaine  obfervsnce. 

Vllf.  D'autres  croiroient  avoir  fait  un  crime  s'ils 
avoient  marché  à  terre  les  piés  nuds  le  jour  qu'ils  ont 
communié  &  les  deux  jours  fuivans  :  ce  qui  eft  une 
Superftition  de  même  nature  que  la  précédente,  &  que 
le  Pere  Cufaniis  (ir)  traite  de  conte  de  vieilles,  aufti-bien 
que  celle  de  ne  point  cracher  le  jour  qu'on  a  commu- 
nié. Voici  de  quelle  manière  il  en  parle  :  Que  diies 
vous  des  contes  de  i/ieilles  femmes ,  aui  dijènt  qu'il  ne  faut 
point  cracher  à  terre ,  ni  la  toucher  à  pié  nud  le  joMr 
e^u'on  a  communié  y  ni  les  deux  jours  fuivans?  Il  ne  faut 
pas  prendre  égard  à  ces  vieux  contes.  Nous  n'avons  nul 
Commandement,  ni  de  Dieu,  ni  de  fon  Eglijè,  qui  dé- 
fende cela.  Il  fttffît  de  s'en  abfienir  un  quart  d'heure^  ou 
peur  le  plus ,  une  demie  heure  après  la  Communion, 
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que  ce  ferait  renouveller  une  Superjîitton 


CHAPITRE  Vlir. 

Des  Supcrflitions  qui  regardent  le  lieu  où  l'on 
doit  recevoir  l'Euchariftic. 

Superfiition  des  AbiJJîns qui  ne  communient 
qui  que  ce  fait ^  pas  même  leur  Roi,  leur 
'^Patriarche ,  ni  les  malades ,  hors  des  K- 
glifes.  Combien  l'Eglife  ancienne  était  é- 
loignée  de  cette  Superfiition  en  permettant 
qu'on  prit  la  fainte  Eucharijlie  en  tous 
lieux .i  par  mer  ô' par  terre ^dans  les  terns 
de  perf  édition ,  dans  les  dangers  dans 
les  cas  de  néce£ité.  S.  Thomas  de  Cantor- 
beri  portait  fur  foi  une  hojlie  confacrée  ^  a- 
fn  de  la  prendre  par  tout  oii  il  fe  fût  trou- 
'vé  en  danger  de  mort.  La  Reine  Marie 
Stuart  f'  cammunioit  elle-?nême  en  prifon^ 
par  la  permiffion  de  'Pie  V.  Il  n'efl  pas 
permis  de  communier  fur  les  tombeaux  des 
morts  qui  font  en  pleine  campagne ,  parce 

(<0  L.  1-  de  AbafTin-  reb.  c.  3f.  Quadragefima  {dit-il)  donec 
occidac  fol,  nihil  prorfus  deguftanC.  Paulà  ante  occafum  re^ii  di- 
vinam  faciunt  Sacerdotcs,  non  prius,  quia  credunt  îpfo  Eucha- 
riflico  cibo  ac  potu,  jcjjnium  fningi. 

{è)  Apud  Damian.  i  Goes,  de  FiJ.  Relig,  &  moribus  ^thiop. 
Nec  Saccrdoti  (  itic  cet  Evêque  jlbigin)  nec  bïco ,  vel  alîî  perfo- 
na:,  cujus  conditionis  lie,  afliimpta  vencrabili  Euchariftia,  licet 
exfpuere,  à  tempore  niatuimo,  usque  ad  occafum  Ibïis;  &  li 
fpuerit ,  gravilTimà  pœnâ  multatur. 

(t)  liiftruâ.  ChrcH.  p.  3.  c.  y. 


LEs  Abiffins  ont  tant  de  vénération  pour  l'Eucha- 
riftte,  qu'ils  croiroient  la  profaner  s'ils  la  rece- 
voient  ailleurs  que  dans  leurs  EgHfes.  Ils  obfervent 
fi  relig ieufcm.ent  cette  pratique  ,  qu'ils  ne  donnent  ja- 
mais le  S,  Viatique  aux  malades,  &c  que  qui  que  ce 
foif,  pas  même  le  Prête-Jean,  ni  le  Patriarche,  ne 
communie  hors  des  Eglifes.  Mais  auflî  communient- 
]ls  toutes  Jes  fois  qu'ils  fe  confelTent,  &  ils  fe  con- 
fèrent très  fouvent;  hommes  &;  femmes,  fe  jettant 
aux  piez  des  Prêtres  auffi-tôt  qu'ils  fe  fentent  coupa- 
bles de  quelque  péché  (d).  Je  conviens  que  l'E<-life 
eft  le  vrai  heu  oij  l'on  doit  recevoir  la  divine  Eucha- 
nftje,  &  que  c'eft-li  particulièrement  que  !a  fainte 
Table  eft^  préparée  &-  ouverte  à  tous  les  Fidelles,  qui 
font  en  état  d'y  manger  ce  pain  des  Anges.  Mais 
c'eft  aller  contre  la  Tradition  conftantede  l'Eghfe,  que 
de  le  refufer  aux  malades  qu!  ne  peuvent  pas  le  venir 
prendre  dans  l'Eglife,  &  c'eft  une  Superftition  du 
faux  culcf,  du  culte  fuperflu,  &  de  la  vainc  obfer- 
vance ,  de  ne  pas  vouloir  l'adminiftrcr  hors  "des  lieux 
faints.  L'ancienne  Eglife  étoit  bien  éloignée  de  cette 
Superftition,  puifque,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans 
le  Traité  de  l'expofttion  du  S.  Sacrement  (f),  elle  per- 
metfoit  qu'après  la  célébration  des  faints  Myftércs  les 
Diacres  portaffent  l'Euchariftie  à  ceux  qui  n'avoient 
pu  y  aiïifter,  afin  qu'ils  la  prifTent  chez  eux;  que  les 
Papes  renvoyaffent  aux  Evêques  en  figne  de  paix  & 
d'union,  pour  la  prendre  oii  ils  voudroicnt;  que  les 
Solitaires  la  priffent  dans  leurs  cellules  ;  que  les  Fidel- 
les dans  les  tems  de  perfécution  la  prift'ent  dans  leurs 
maifons,  &  qu'ils  la  portaffent  dans  leurs  voyages, 
par  mer  &  par  terre ,  afin  de  fe  communier  eux-mêmes 
dans  les  dangers  où  ils  pouvoient  fe  rencontrer ,  &dans 
les  ^combats  qu'ils  pouvoient  avoir  à  foûtenir.  La  vé- 
rité' eft  qu'il  y  a  déjà  long-tems  que  l'Eglife  a  change 
de  conduite  à  cet  égard,  &  qu'à  la  réfervc  de  quel- 
qiies  occafions  particulières,  elle  n'approuveroît  pas 
aujourd'hui  que  l'on  communiât  ailleurs  que  dans  les 
Temples;  mais  elle  ne  taxeroit  pas  pour  cela  de  Su- 
perftition ceux  de  fes  enfans  qui  en  cas  de  neceffité 
communieroient  dans  des  lieux  profanes  S.  Thomas,* 
Archevêque  de  Cantorbert,  un  peu  avant  que  de  fe 
retirer  en  Flandres  ,  allant  trouver  Henri  IL  ;  Roi 
d'Angleterre ,  porta  fecrettement  fur  foi  la  fainte  Eu- 
chariftic,  rcToIu  delà  prendre  en  quelque  lieu  qu'il 
fe  fût  trouvé  en  danger  de  mort,  comme  il  eft  rappor- 
té dans  fa  vie  C/}. 

Le  Pape  Pie  V.  ayant  appris  avec  douleur  que 
l'on  refufoit  l'aiUftance  des  Prêtres  à  l'infortunée 
Reine  d'Ecoffe  Marie  Stuart  ,  lorfqu'ellc  étoit  en 
prifon  ,  lui  permit  de  fe  communier  elle-même  j  ce 
qu'elle  faifoït.  affez  fouvent  par  le  moyen  des  boëtes 
pleines  d'hofties  confacrées  que  fes  amis  lui  envoyoïent 
en  cachette,  ainfi  que  le  rapporte  le  P.  Cauflîn  (Vj. 
Mais  jamais  perfonne  n'a  reproche  à  S.  Thomas  de 
Cantorberi,  ni_  à  Marie  Stuart,  que  ces  conduites 

fen- 

(d)  Apud  Damian.  à  Goës,  I.  de  Fid.  Relig.  &  morib.  ^thiop 
Hoc  faroiliarifTinn;  ucimur  {dit  Zitga-Zah]  quod  ftatim  ad  cè- 
des Confeflbris,  cum  peccatum  commî/Ium  eft,  accurrimus-  & 
hoc  fairiunt  omnes,  cam  malculi ,  quàm  tœminn:,  cujuscumque 
conditionis  lint.  Et  quQCiescunquc  confitemur ,  aflumimus  corpuî 
Domini,  8c  id  quidem  fub  utraque  fpecie,  in  pane  azymo  triti- 
ceo.  Quod  fi  lingulis  diebus  confitemur ,  finguUs  qQoque  dicbus 
accipimus  Tenerabile  Sacramentum:  &  id  nm  apud  Clericos 
quam  apud  iaïcos  in  ufu  eft.  Et  Sacramentum  Eucharilîia:  non 
fervatur  apud  nos  in  templis,  ur  fit  hk  apud  Europsos  nec  x 
groticorpuî  Dominicum  accipiunt,  nifi  dum  convaluL-rint-  id 
lit  quoniam  omnes  tam  laid ,  quàtn  Clerîci  confucvcruuc  illud 
ad  minus  bis  in  heWomade  aeciperc,  Se  omacs  idem  voientes 
facere  templum  acccdunt:  quippc  nemini  datur  nifi  in  templo 
nec  id  conceditur  PitriarchK,  nec  ipfi  Predofo  Johanni  ' 

(ej  Chip.  I. 

{f)  L,  I.  c  II.  Vie  éci-ite  en  François, 
[g]  Hift.de  Marie  Stuart,  à  la  lin  du  quatrième  Tome  de  la 
Cour  Sainte.  §.  10, 
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fentilTent  la  Superflîtion.  Bodin  cependant  accufc  (a) 
le  PréHdent  Gentil  de  Superftition  pour  avoir  fait  la 
même  chofe,  fans  dire  pour  quelle  fin  il  la  faifoir.  La 
Superjiitiort  efl  hie»  plus  grande  (dit-il  J  déporter  l'hofiie 
confacrée  en  f.i  pochetci  comme  faifoit  le  Prejident  Gentil, 
ejHi  fut  trouvé  faijî  d'une  hojiie  par  le  Bourreau  qui  le 
pendit  a  Mont-faucon.  Mais  Bodin,  qui  étoit  bon  Jli- 
rifconfiilte,  &  favant  d^ns  THinoire  &  dans  la  Politi- 
que, n'c'toit  pas  un  grand  Théologien,  ni  un  fort 
bon  Catholique. 

Je  remarque  néanmoins  un  lieu  particulier  oîà  l'E- 
glife  ne  veut  pas  que  l'on  communie  les  Fidelles.  Ce 
lieu  nous  eft:  marqué  par  le  Canon  Non  oportet  (h)  , 
par  lequel  il  eft  défendu  de  dire  des  Metfes  fur  les 
tombeaux  des  morts  qui  font  en  pleine  campagne,  & 
d'y  diflribuer  la  divine  Eucliariftie  aux  Fidelles.  Ce 
qui  ne  fc  pouvoit  faire  fans  renouveller  la  coutume 
qu'avoient  les  Payens  d'offiîr  des  facrifices  tous  les 
ans  au  mois  de  Février,  &  de  porter  des  viandes  fur 
les  tombeaux  des  morts ,  s'imaginant  que  les  ames  des 
morts  crroient  tout  autour  (dit  la  Glofe  de  ce  Canon) 
fc)  qu'elles  mangeoient  ces  viandes  ;  au  lieu  que 

c'ctoient  les  {d)  Démons  qui  venoient  la  nuit  fuivan- 

te  les  manger. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  les  intentions 
avec  lefquelles  on  re^;oit  l'Eiichariftie. 

Communier  par  hypocrifïe  ^pour  parottre  hom- 
me de  bien ,  pour  faiivcr  les  apparences , 
c'efi  facrilége  ér  Superftition  tout  eiifem- 
ble.  Sentimens  de  S.  Jean  Chryfojlome  fur 
cette  communion.  L'intention  de  commu- 
nier le  jour  de  la  fête  de  fainte  Anne^^par- 
ce  qu'en  communiant  ce  jour-là  on  reçoit 
la  propre  chair  de  cette  Sainte^  eft  Super' 
fiitieufe ,  auJJÏ-bien  que  Vititention  de  com- 
munier pour  recevoir  y  non  Jefus-Chrift-, 
mais  une  chair  formée  du  plus  pur  fangde 
la  fainte  Vierge.  Irrégularité  à-  Superfti- 
tion de  la  communion  pour  les  morts.,  en 
vue  de  foulager  les  ames  du  T^urgatoire.  S. 
Thomas  la  condamne  expreffement.  Il  y  a 
quelques  Révélations  qui  femb lent  la  juf 
tifier.  Ce  qu'on  doit  croire  de  ces  fortes  de 
Révélations.  Les  Communions  qui  fe  font 
pour  les  vivans  yie  font  pas  moins  erronées 
que  celles  qui  fe  foîit  pour  les  morts  ^  & 
pourquoi?  Communier  avec  quelqu'un  en 
intention  de  l'êpoufer^  ou  de  s'en  faire  ai- 
mer y  c' eft  faire  de  l'Euchariftie  un  malé- 

(4)  L.  +.  de  11  Dcnionom.  e.  f. 

{b)  De  Confecrat.  dift.  i.  Non  oportet  Clerîcos  ignaros&prae- 
fumptores  fuper  monumenta  in  campuro  mylieria  portarc,  aut 
ditbibucre  Sacramenta :  Icd  aut  in  Ecclelîa,  auc  in  Balilica  ubi 
Martyrum  Reliquia;  (tint  depoiita; ,  ibî  pro  defunitis  obbtiones 
oiîccte.  Nec  iiccat  Chrifiianis  prandia  ad  detunitorum  fepulcra 
déterre  Se  factificarc  monuis. 

(e)  Reprehcndit  (et  [ont  let  propres  terints  de  celle  Glofe  )  pra- 
vam  coofactudinem  Clericorum  &  Laicorum.  Solebant  enim  lin- 
gulis  anois  ccrta  die  offerre  eiccmofynas  fupcr  tumulos  fuonim 
inortuorum,  &  Clerici  illuc  eûmes  lecum  portabant  ûcramenta 
Corporis  &  fanguinis  Chridi-.  8t  iuper  tumulos  ea  diftribueb^ni:. 
Et  iixQ  confuetudo  fadla  fuie  à  Genrilibus,  qui  lingulis  aimis 
mcnre  Februario  ,  die  certOjCpulas  ofterebanc  fuper  tumulos  i'uo- 
rum  morcuorum ,  quorum  animas  crcJebani  circa  tumulos  con- 
vcrfari,  &  inde  rcfiL-j;  fed  Dimones  cas  de  noâe  conluinebant. 

{d)  La  Glofe  met  là  pieufement  les  Démons  en  jeu.  Si  l'An- 
tcut  de  la  Glofe  eut  été  un  peu  verfé  dans  l'Antiquité,  il  y  auroil 
trouvé  que  ces  Démons  c'étoient  les  Prêtres  £c  leurs  Minières, 
&  queliiues  dcvois  &t  dévotes  du  Paganifrae,  qui  maugeoicnt  ces 
viandes. 

Jome  II. 
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Jice  amoureux.  Exemples  de  cette  commu- 
nion. Faire  un  préfervatif  du  S.  Sacrement 
contre  la  fleribte  des  mouches  à  miel,  oh 
contre  les  infe£fes  qui  gâtent  les  légumes 
des  jardins^  c'eft  être  Superftitieux.  Ce 
qu'on  doit  juger  des  Conummions  qui  fe 
font  à  intention  de  découvrir  les  perfonnes 
qui  font  accu  fée  s  ou  foupçomiées  de  crimes, 
divers  exemples  de  ces  Cominunions , 
mais  qui  ne  doivent  pas  faire  de  loi  ^  l'E- 
glife  s'étant  déclarée  contre  cette  forte  d'é' 
preuve. 

ON  ne  communie  pas  toujours  avec  des  fins  aufU 
droites,  bc  des  intentions  auQî  pures,  que  l'E- 
glile  le  demande. 

I.  Combien  voit-on  de  Communions  Pharifiennes, 
s'il  efl  permis  de  les  appcUer  ainfi  \  je  veux  dire  com- 
bien voît-on  de  Chrétiens  qui  ne  communient  que  par 
hypociifie,  &  pour  paroîcre  gens  de  bien  aux  yeux 
des  hommes?  qui  ne  s'approchent  de  la  fainte  Table 
que  par  la  rencontre  des  Fêtes,  afin  de  garder  quel- 
ques dehors,  &:  de  fauvcr  quelques  apparences?  On 
veut  faire  croire  qu'on  fait  fon  devoir,  &  qu'on  efl 
enfant  de  i'Eglife;  on  ne  veut  pas  paffer  pour  rebelle 
à  fes  loix  ;  on  ne  veut  pas  fe  faire  montrer  au  doit;  fe 
faire  diflinguer  des  autres  fidelles,  en  ne  communiant 
pas  lorfqu'il  y  a  obligation  de  le  faire.  Ou  communie 
donc  par  des  confiderations  toutes  humaines  &:  toutes 
politiques,  &  non  pour  fe  fanflifier,  pour  devenir 
plus  vigilant  fur  foi-même,  plus  exact  obfervateur  des 
commandemens  de  Dieu,  plus  attaché  aux  devoirs  de 
fa  profeUion.  „  Il  y  a  long-tems  que  ce  dérèglement 
„  afflige  I'Eglife,  puifque  S.  Jean  Chryfoftome  en 
„  témoigne  fon  chagrin  par  ces  paroles  (s)  :  J'en  vois 
„  plufieurs  qui  fc  contentent  d'approcher  de  l'Hucha- 
riftie  comme  par  rencontre,  &  plutôt  par  coutume 
,,  &  par  obligation ,  que  par  éleifbion  &  par  elprit.  Ces 
„  gens-li  veulent  participer  aux  faints  Myfferes  ea 
,,  quelque  état  qu'ils  fe  trouvent ,  lorsqu'ils  voyent 
,,  venir  le  Carême,  ou  la  fête  de  l'Epiphanie.  Mais 
„  ce  n'efl:  pas  le  tems  qui  nous  met  en  état  de  faire 
„  cette  action.  Ce  n'efl  ni  le  Carême,  ni  l'Epiphanie 
qui  nous  rendent  dignes  de  nous  approcher  du  Fils 
,,  de  Dieu,  mais  la  fincerité  &  la  pureté  de  cœur.  A- 
„  vec  ces  difpofitions,  approchez  vous  en  toujours, 
fans  ces  difpofitions,  ne  vous  en  approchez  ja- 

„  mais  Confiderez  avec  quel  foin  &  avec 

,,  quelle  révérence  on  mangeoit  de  la  chair  des  viiSi- 
„  mes  dans  l'ancienne  Loi.  Que  ne  préparoient-ils 
„  point?  Que  ne  faifoient-ils  point,  fe  purifiant  fans 
„  ccfle  pour  ce  fujeti"  Et  vous  autres  vous  appro- 
„  chant  d'une  hofl:ic  que  les  Anges  ne  regardent  qu'a- 
,,  vec  une  frayeur  fainte  S:  refpeclueufc  ,  vous  vous 
imaginerez  que  c'eft  aifez  pour  vous  préparer  à  une 
„  fi  grande  action,  que  de  vous  régler  par  les  inter- 
„  vales  du  tems,  &:  les  rencontres  des  Fêtes?  .  .  .  . 
,,  Dans  les  autres  tems  fouvent  vous  ne  communiez 
„  pas,  quoique  vous  foyez  difpofcz,  &  le  jour  de 
„  Pâques  vous  communiez ,  quoique  vous  ayez  com- 
„  mis  des  crimes.  O  coutume  dcraifonnable  !  O  ima- 
,,  gination  trompeufe  "  ! 

Outre  que  ces  fortes  de  communions  hypocrites 
font  facriléges,  elles  font  Superftitieufes ,  dans  la  penfée 
de  Laftance  (/)  ,  qui  affure  que  la  Religion  regarde  le 
vrai  culte  &:  la  vraye  pieté,  que  la  Superftition  re- 
garde le  faux  fuite  &  la  fauffc  pieté.  Elles  le  font 
auflî  dans  le  fentiment  de  St.  Thomas  {g)  Se  des  au- 
tres 

(0  Homil.  j.  in  c,  1.  Epift.  ad.  Ephcf. 

(f)  L.  divinar.  Inftit.  cap.  iS.  Religio  veri  cultus  efl ,  Su- 
per ftitio  falli. 

(g)  1. 1.  q.  gi.  art.  i.  in  Corp.  Supcrftitio  eft  vitiutn  Religio- 
ni  oppolitum  fecundùm  cXcclTum. 
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très  Théologiens,  qui  delinifient  !a  Superftition,  un 
vice  oppofé  par  excès  à  la  Keligion. 

II.  En  irîyy.  le  P.  Imperialls,  Supérieur  des  Té- 
fuites  de  Naples,  fit  la  de'couverte  d'un  nouveau  phé- 
noniit'ne  dans  le  ciel  de  la  dévotion  ^  ou.,  fï  vous  voulez  , 
dans  le  païs  de  la  Scholafti<^tte  la  plus  fine  cjr  Ai  pins  fny- 
fiiqne.  Il  obtint  un  Bref  du  Pape  pour  l'éreftion  d'u- 
ne nouvelle  Confrérie  en  l'honneur  de  fainte  Anne,  & 
il  le  fit  imprimer  fous  ce  beau  titre:  Beata  Anna^  Fîr- 
go  cj-  M^er  Aiairis  Domi'ii:  prétendant:  que  fainte 
Anne  étoit  vierge,  par  la  raifon  que  la  McredeDiea 
fa  fille  avant  été  conçue  fans  péché  originel,  il  n'y  a- 
voit  eu  ni  commerce  d'homme,  ni  concupifcence  dans 
fa  naiffance.  Un  autre  (éfuite  de  Naples  fit  imprimer 
au  même  tcms  un  petit  livre  pour  juftificr  cette  pré- 
tendue virginité  de  fainte  Anne,  &  un  autre  Jéfuite 
encore,  qui  étoit  Préfet  de  la Conj^régation  des  Néa- 
politains,  prêcha  pour  exhorter  les  fidelles  à  commu- 
nier le  jour  de  la  Fête  de  fainte  Anne,  parce  (difoit- 
il  )  (Jm"(ïh  recevait  dans  l' Eacharijîie  la  propre  chair  de 
cette  Sainte;  ce  qu'il  prouvoit  par  des  railonncmens  à 
perte  de  vue  ,  qui  auroient  également  fait  trouver  dans 
ce  divin  Myflére  la  propre  chair  d'Adam.  Mais  par 
malheur  pour  ces  trois  Jéfuites,  l'éclat  de  leur  nou- 
veau phénomène  éblouit  &  effaroucha  fl  fort  l'Inqui- 
fîtion  de  Naples,  qu'elle  le  fit  auffi-tôt  difparoitre , 
en  cenfurant  Se  l'opinion  du  P.  Imperialis,  S:  le  petit 
livre  )  aulTt-bien  que  le  Seranon  qui  avoir  été  fait  pour 
la  foutenir,  &:  en  punifTant  le  Libraire  qui  avoit  im- 
primé le  petit  livre.  Cette  hiftoriette  ne  fait  à  mon 
fujet  qu'à  canfe  du  Prédicateur  qui  exhorta  les  fidel- 
les i  communier  le  jour  de  la  Féte  de  fainte  Anne, 
parce  ejWon  recevait  dans  l' Euchariflie  la  propre  chair  de 
cette  Sainte  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  fans  fuppofer 
qu'ils  dévoient  avoir  ce  jour-li  cette  intention  en 
communiant.  Or  cette  intention  éroit  vifiblement  Su- 
perftitieufc ,  ne  pouvant  avoir  pour  principe  qu'une 
dévotion  phantafiique  ,  un  culte  faux,  un  culte  fuper- 
flu,  &  une  vains  obfervance  {a). 

m.  Un  honnête  homme  de  mes  amis  a  entendu 
autrefois  prêcher  i  un  Carme;  Ou' afin  de  communier 
par  dévotion  pour  la  fainte  Vierge ,  il  ne  fallait  pas  re- 
garder que  c  était  le  corps  de  Jefus-Chrifl  e^ue  l'on  rece- 
vait dans  le  S.  Sacrement ,  mais  que  par  un  ragoût  fin 
exquis  de  Jpïritualité ,  on  devait  confiderer  que  l'on  y  re- 
cevoir une  chair  formée  du  plus  pur  fang  de  la  fainte 
Vierge,  Ainfi ,  félon  ce  Prédicateur,  ceux  qui  vou- 
loicnt  communier  le  dévoient  faire  \  intention  de  re- 
cevoir cette  chair.  Mais  cette  intention  étoit  affuré- 
ment  un  fruit  de  la  Superftition,  &  une  produélioa 
du  culte  pernicieux  ,  du  culte  fuperflu,  &  de  la  vai- 
ne obfervance;  &  S.  Auguflin  a  fort  bien  dit  (i), 
qu'on  ne  dcvoit  conduire  perfonne  au  falut  étemel  par 
la  vove  du  menfonge,  &  le  Pape  Innocent  111,  (c) 
Qu'il  faut  rejetter  les  faux  remèdes ,  qui  font  plus  pré- 
judiciables  que  les  vrais  dangers. 

IV.  La  Communion  pour  les  Morts,  c'eft-àdire, 
celle  qui  fe  fait  en  vue  de  foulager  les  ames  du  Purga- 
toire, eft  devenue  affesà  la  mode  dans  ces  derniers  tems 
parmi  les  Chrétiens  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  bien  i- 
nitiés  dans  nos  Myltéres.  Ils  fe  flattent  qu'en  commu- 
niant à  cette  intention,  les  morts  peuvent  être  foula- 
ges, &  même  entièrement  délivrés  de  leurs  peines  par 
la  force  &  !a  vertu  du  Sacrement  de  l'Fuchariflie 
qu'ils  reçoivent,  ou,  pour  parler  avec  les  Théolo- 
giens, ex  opère  operaro.  Mais  fi  ce  fentiment  n'eft:  pas 
Une  illufion  en  matière  de  fpiritualité ,  il  ne  me  paroît 
pas  en  être  fort  éloigné.  Il  n'cfl:  autorifé  ni  par  l'E- 
criture fainte,  ni  par  les  Conciles,  ni  par  la  Tradi- 
tion. Il  n'a  nul  fondement  dans  l'antiquité.    Les  an- 

(fl)  L'Auteur  devoif  ajouter ,  toHle  propre  à  rendre  U  Religion 
Chréiirmc  riilhule       contraire  à  Vmjlitulion  Je  J.  C. 

(i)  L.  de  Mendac.  c.  II.  Ad  fempiternain  làlutem  nuUui  du. 
cendus  eft  opitulance  mendacio. 

(ej  Cap.  de  homitte,  de  Célébrât.  MilTar.  Falû  fuat  abjicicnda 
remédia,  qux  veris  liint  pericuUs  gtaviora. 
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ciens  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ne  l'on  point  connu; 

6  nous  ne  voyons  point  que  ceux  qui  ont  traité  des 
fecours  que  les  morts  peuvent  recevoir  des  vivans,  y 
ayentmis  les  Communions  que  les  vivans  font  pour  eux. 

Le  Concile  de  Trente  (d)  dit  à  la  vérité,  que  la 
foi  de  l'Eglife  Catholique  nous  enfeigne,  qn'ily  a  un  i'ur- 
géUoire^  ^  que  les  ames  qui  y  font  détenues  font  Aidées 
par  les  fuffrages  des  fidelles,  ^  particulièrement  par  l'a- 
gréable :jacrifice  de  l'^iel.  Mais  la  communion  pour 
les  morts  n'eft  pas  renfermée  ici  fous  le  nom  de  Suf- 
frages, &  l'Euchariftie  confiderée  comme  Sacrifice  eft 
autre  chofe  que  confiderée  comme  Sacrement.  Com- 
me .yrtmjîcc ,  elle  fert  non-fculemcnt  à  celui  qui  l'of- 
fre, &  à  celui  qui  y  participe  réellement,  rruîs  enco- 
re à  tous  les  fidelles,  tant  à  ceux  qui  vivent  fur  la 
terre,  qu'à  ceux  qui,  quoique  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu,  ne  font  pas  néanmoins  tout-à-fait  puritiés  des 
fouillures  de  leurs  péchés:  elle  eft  offerte  en  un  mot 
pour  les  vivans  &  pour  les  morts.  MjIs  comme  Sacre- 
ment ,  elle  ne  peut  fervir  ex  opère  operato,  qu'à  ceux 
qui  la  reçoivent,  ce  que  les  morts  ne  fauroien:  faire, 
Auffi  n'avons-nous  aucun  Teftament,  aucune  dona- 
tion Eccléliaftique ,  aucun  ancien  monument  par  le- 
quel il  paroiffe  que  les  fidelles  ayent  recommandé  à 
leurs  parens  &  à  leurs  amis ,  de  communier  pour  eux 
après  leur  mort,  ni  qu'ils  ayent  fait  des  fondations, 
&  donné  de  leurs  biens  aux  Eglifes,  aux  Monaftéres, 
aux  Hôpitaux,  ou  aux  pauvres  pour  cet  effet.  Que 
l'on  cherche  tant  qu'on  voudra,  je  mets  en  fait  qu'on 
ne  trouvera  aucun  A&e  qui  favorife  cette  pratique  ir- 
réguliére  dans  le  Traite  des  Tejiament  de  Aîolan,  ni 
ailleurs.  On  faifoit  des  aumônes,  des  prières,  des  ob- 
lations,  on  offroit  des  Sacrifices,  on  célebroit  desan- 
mverfaires  pour  les  morts,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Onufrc  Panvin  {e)  :  mais  on  ne  communloit  point 
pour  eux.  Et  ce  qui  me  le  perfuade  encore  davanta- 
ge, c'eft  que  dans  l'ancienne  Eglife  on  ne  comrau- 
nioit  point  à  la  Meife  que  l'on  difoit  pour  !e  repos  de 
leurs  ames.  De-là  vient  que  le  prétendu  S.  Denys  A- 
reopagite  décrivant  cette  Meffe  (/J ,  ne  parle  en  au- 
cune manière  de  la  Communion,  &  qu'il  remarque 
que  les  Energuménes  &  les  Penitens,  qui  ne  commu- 
nient point,  y  aftiftoient,  ce  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  faire  aux  autres  Meffes  ,  parce  qu'on  y 
communioir. 

On  ne  donnoit  point,  &  on  ne  fouhaitoit  point: 
aufll  autrefois  la  paix  aux  Meffes  des  Morts,  félon  le 
témoignage  d'Amalaire  (g)-,  du  faux  Akuin  (i),  de 
Thomas  de  Cantipré  fi),  de  Guillaume  Durand  (k), 
&  de  M.  de  l'Aubefpine  (/J.  La  raifon  qu'en  appor- 
te 

{d)  SefT.  i;.  DeCTet.  de  Pucgator, 

(0  L.  de  Rit.  fepcl.  More.  c.  9.  &  lo. 

(/)  L.  de  Eccleliaft.  Hicrar.  c.  7.  %.  3.  Ca:terum  {âit-il)  obfcr- 
vi! ,  quomodo  non  omncs  qui  expiationi  vacant  Ordines  pro  mo- 
re jam  dimittantur,  fed  foli  Cathccumcni  à  iâcro  choro  arccan- 
tur;  quod  nimiruro  hic  ordo  facri  omris  Myllerii  lit  expcrs,  ne- 
que  fas  iît  illi  (juidquam ,  lîve  parvum  ,  livc  magnum ,  corum  qua: 
lanflè  peraguntuT,  afpicere.  .  .  .  Cxtcri  autcm  ordines  qui  cx- 
pianEur,  jim  pridem  quidem  faciis  funt  inftimti,  lèd  quod  lluliè 
in  détériora  relaplî  funt,  ciim  ad  anteriora  vitK  fu*  rationcs  ex- 
tendcre  debuîOènt,  pr^ecipuis  quidem  facris  illis  dicinis,  qua:  fub 
facrofanâis  llgnis  latitant,  intcrdicuntur ,  &  ab  eorumdcm  af- 
pcélu  ac  communione  meritô  arcentur  ;  lîquidem  damnum  re- 
ferrcnt,  lî  iisdem  indigne  commuoicarent,  &  ad  majorem  rc- 
mm  divinarum  fuique  contemptum  devenirent.  Non  incongniè 
autem  admittuntur  ad  ea  qua;  geruntur,  ut  perfpicuè  difcant  6c 
avertant  mortis  incertîtudinem  &  Sanûorum  prxmia  qux  in  Scrip- 
turis  veris  celebrantur,  quarquc  illis,  eorumquc  fimilibus  impuris 
hominibus  fupplicia  infinita  intentantur;  è  quibus  utiquc  fpefla- 
culis  forte  fruAum  capicnt,  dum  cemenr,  eum  qui  fànâèobiit, 
minifti-orum  prxdicatione  celebrari,  ut  verè  confortem  Sanûo. 
rum  qui  à  feculo  funt,  îpITque  fortalTis  conlimili  dcliderio  flagra- 
bunt,  £c  miniftrorum  difciplinâ  docebuntur,  quàm  verè  beau  fit 
in  Chrifto  confumniatio. 

(g)  L.  3.  de  Ecclelial'.  Offic.  c.  44. 

(h)  Cap.  de  Exequiis  Mort.  &c. 

(i)  L.  1.  de  Apib.c.  Si- 33- 

[*)  L.  7.  Ration,  divin.  Offic.  c.  is-  n.  30.  31.  &  gi.  &  1.  4. 
c.  j-i.  n.  4. 

f/)  Lib.  i.  Obfcrv.  c.  17.  Exiftimo  (  dit-U)  probabilius  eiTc  i- 
deo  in  morrunrum  facris  ofculum  non  perlblutum  eflê,  quod  o- 
lim  privaU  cflcm  illa  facra,  non  autcm  fQkmiiia,  hgc  cft,  non 

cflènt 
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te  ce  favant  Evéque  d'Orléans,  c'eR  parce  que  ces 
MefTes  ^toient  privées  &  particulières,  c'eft-à-dire , 
qu'on  n'y  communioit  pas  publiquement  comme  à 
celles  des  Dimanches  &  des  Fêtes,  que  la  paix  c'toit 
le  fymbole  de  h  Communion,  &c  qu'on  ne  permettoït 
de  la  donner  que  pour  dirpofer  les  fidelles  à  la  Com- 
munion, &  pour  les  engager  à  avoir  de  la  charité  les 
uns  pour  les  autres ,  &:  à  vivre  dans  une  parfaite  u- 
nion.  On  ne  donne,  &  on  ne  fouhaite  point  encore 
aujourd'hui  la  paix  aux  Meffës  des  Morts.  C'efl:  Tu- 
fage  de  l'Eglife,  &  les  f-î)  Rubriques  du  MilTel  Ro- 
main »  &  des  autres  Miflels,  y  font  exprelfes.  Les 
Auteurs  que  l'on  vient  de  citer,  Scorfta  (l>)  S(  Ga- 
vantus  (c)  en  rendent  les  raifons.  Et  parce  qu'on  n'y 
donne  point  la  Bcnediftion  à  la  fin,  félon  les  mêmes 
Rubriques:  Non  thitnr  BcnediCtio  (d)  :  on  n'y  devroit 
point  communier,  dit  Gavantus  (e),  fondé  fur  l'au- 
torité de  M.  de  l'Aubefpine  (f),  qui  prouve  évi- 
demment qu'on  ne  communioit  point  anciennement  les 
jours  de  jeûne,  parce  que  ces  jours-là  font  deftinés  à 
la  douleur  &  à  la  componction,  ainfî  que  les  Offices 
des  Morts  au  deuil  &  à  la  trifiefle.  Maïs  il  y  d'autres 
raifons  qui  font  voir  qu'on  ne  doit  point  communier 
pour  les  Morts.  Les  Sacren:iens  font  des  remèdes  à  nos 
péchés  &:  à  nos  miferes ,  ainlî  que  les  Pcrcs  &  les 
Théologiens  les  appellent  affes  fouvent  ;  &  par  confé- 
quent  ils  ne  peuvent  fervir  par  eux  mêmes  qu'à  ceux 
qui  les  reçoivent,  comme  les  remèdes  ne  peuvent  faire 
du  bien  qu'à  ceux  qui  les  prennent.  Les  Sacremens 
font  inftitués  pour  nous  donner  la  grâce  fanftifiante 
qui  exclut  le  péché,  &:  pour  nous  aider  à  obtenir  de 
Dieu  les  fecours  de  la  grâce  aftuelle.  Les  morrs  n'é- 
tant plus  en  ccat  ni  de  recevoir  la  grâce  fanctifiante, 
ni  d'être  aide's  pour  obtenir  de  Dieu  les  fecours  de  la 
grâce  actuelle,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  vie  qui  nous 
mette  en  cet  état,  toutes  les  Communions  des  vivans, 
quelque  intention  qu'ils  ayent  de  les  foulager  dans 
leurs  peines,  ne  leur  fervent,  ne  leur  font^  utiles, 
ne  font  fniâueufes  que  par  manière  de  fuffrages  (g) , 
comme  étant  de  bonnes  Œuvres,  &  des  prières  faites 
à  leur  intention  ,  Se  offertes  à  Dieu  pour  eux.  L'Eu- 
chariflie  cfl  la  nourriture  de  nos  ames ,  Cihus  &  vira 
anime,  dit  le  Concile  Provincial  de  Mexico  (h)  en 
1585.  le  pain  des  Anges,  le  pain  des  forts,  le  vin  qui 
entendre  les  Vierges.  Le  Fils  de  Dieu  la  donnant  à  fes 
Apôtres  fous  les  efpéces  du  pain,  leur  a  dit:  Prenez, 
dr  mangez^:  &  fous  les  efpéces  du  vin,  Prenez,  (y  ben- 
vez,  :  fe  nourrir ,  manger  &  boire ,  ce  font  des  ades 
dévie,  qui  procèdent  d'un  principe  intérieur  de  vie 
qui  ne  peut  convenir  aux  morts.  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment que  S.  Thomas  afTure  {i)  ,  que  quand  un  ou 
plufieurs  fîdclles  reçoivent  le  corps  de  Jefus-Chrifl , 
il  n'en  revient  aucun  avantage,  ni  aucun  fouUgement 
aux  autres  qui  ne  le  reçoivent  pas  :  elle  ne  leur  peut 
pas  même  fervir  par  manière  de  fatisfafiion ,  dit  le  mê- 
me S.  Thomas  (i^),  parce  qu'elle  n'ett  pas  établie 

elTêtit  inftituta  ut  in  eis  publicè  fidèles  omnes  commuoicarert , 
perinde  atque  Dominicis  Icftisque  diebus  ficret.  Id  autcm  appa- 
rct  ex  Canonc  4.  Concilîi  1.  Vafenfis ,  ubi  diicrimen  ponitur  io- 
ter  foletnnia ,  morruorumque  facrs.  Itaque  cùm  in  îîs  facris  non 
communicarcntur ,  nuilum  etiam  ofculjm  dabatur,  quod  quidem 
fymbolum  cjuoddam  fie  argumentum  erat  commumonis  fiJdium  , 
coque  tantùm  nomiiie  pcrmiticbatuc ,  ut  ad  Communioncm  fidè- 
les pripararentur ,  Êc  m  mutuam  benevolcntiam  «citarcntur. 

{«)  Part.  1.  Tit.  10.  n.  4.  fie  Tît.  13.0.  i.  Si  célébrer  pro  De- 
Funâis  (  Sfrnt  CCS  premïtris  Ruériqutt  )  non  dat  paccm.  In  MiSÀ 
pro  Dcfunâis  non  datur  pax. 

(i)  L.  4.  de  MiC  Sacrif.  C.  16.  n.  4. 

(e)  Comment,  in  Miflàl.  Rom.  Rubric.  loc.  cit. 

(i)  Tit.  lî.n.  f. 

(ï)  In  Tit.  10.  n.  6.  litc.  n.  4.  In  Miflâ Detùnûorum  non  dif- 
tribuenda  ciïlT  Eiichariflia. 
(/)  L.  1.  Obrervat.  c.  i+. 

(g)  Per  modum  fuffragii ,  &  ex  opère  opcrantii. 

(h)  Lib.  î.Tit.  1.  5.  1. 

(i)  j.  p.  q.  79-  art.  7.  ad  Ex  hoc  quod  alîquis  fumit  corpus 
Chrifti.  ve!  «iam  plures,  non  acceflit  aliis  aliquod  juvamentutn. 

!*)  Ibid.  art.  f.  Hoc  Sacramcntum  non  cil  inititutum  ad  fariî- 
facicnduni ,  fcd  ad  fpiritualitcr  autricnduni  per  unioocm  ad  Chri- 
Ihim     ad  rnembra  ejus,  Ikuc  Ei  nuuimentum  unitur  nunilo, 
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pour  cela ,  mais  pour  nourrir  fpirituellcment  ceux  qui 
la  reçoivent  en  les  unifTant  à  Jefus-Chnfl  &àfesmem- 
bres,  de  la  même  façon  que  la  nourriture  s'unit  à  ce- 
lui qui  la  prend.  Ce  faint  Dofteur  s'explique  encore 
plus  clairement  ailleurs  fur  ce  fujet,  lorfqu'aprcs  avoir 
marqué  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Euchariffic  con- 
fîderée  comme  Sacrement,  3c  confiderce  comme  S*tcri~ 
fice ,  &  obfervé  que  confidcrée  comme  Sucnjue,  elle 
fcrt  aux  vivans  &  aux  morts,  &  que  confîdérée  com- 
me Sacrement ,  elle  ne  fert  ^.v  opère  operato  qu'à  ceux 
qui  la  reçoivent,  &  non  aux  autres,  il  dit  d'une  ma- 
nière décilive,  que  c'est  une  erreui;  au.v laïques 
delà  recevoir  pour  ceux  qui  font  en  Purgatoire  CO- 
Ce  n'eff  pas  qu'une  perfonne  qui  a  communié,  S:  qui 
efl  en  état  de  grâce  ,  ne  puilFe  obtenir  de  Dieu  par  fcs 
prières  quelque  foulagement  pour  les  ames  du  Purga- 
toire. Mais  ce  foulagement  ne  leur  convient  pas, 
comme  nn  l'a  déjà  dit ,  par  la  vertu  du  Sacrement  de 
l'Euchariflic ,  Ex  opère  operaio  ^  que  cette  perfonne  a 
reçu ,  mais  par  la  vertu  de  fes  prières ,  Ex  opère  ope 
rantis.  Et  c'efl:  une  calomnie,  comme  le  Cardinal  Bel- 
larmin  l'a  fort  bien  obfervé  (m) ,  dont  les  Luthériens 
chargent  injuflement  l'Eglife,  lorfqu'ils  difentqueîes 
ames  des  fidelles  font  délivrées  du  Purgatoire  par  l'ap- 
plication qu'on  leur  fait  du  Sacrement  de  l'Eucha- 
riffie. 

Il  y  a  dans  filnte  Gertrude  («},  dans  Blofîus  (0)  i 
dans  la  vie  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix  (p) ,  dans  la 
vie  du  P-  Balthafar  Alvarés  ft/) ,  Jefuite,  écrite  paP 
le  P.  Louïs  du  Pont ,  &  peut-être  dans  quelques  au- 
tres livres  de  même  caraélrcre,  des  exemples  &r  des  ré- 
vélations qui  favorifent  la  Communion  pour  les  morts. 
Mais  ces  exemples  font  &  trop  fînguliers  &  trop  peu 
confidérables,  pour  être  tirés  à  conféquence;  &  on 
ne  peut  rien  conclure  de  folide  de  ces  fortes  de  révéla- 
tions, qui  ne  font  point  approuvées  de  l'Eglife,  & 
fur  lefquelles,  ainfi  que  le  témoigne  le  Cardinal  Ca- 
jetan  fr),  la  dodtrîne  de  l'Eglife  n'efl:  point  appuyée» 
telles  que  font  celles  qui  regardent  le  Purgatoire,  & 
qui  ne  font  peut-être  que  des  rêveries,  des  extafes,' 
des  fyncopes ,  ou  des  illufions  du  Démon  pour  l'éta- 
bliffement  de  quelque  nouvelle  doflrine.  Sur  cela  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  trois  chofes 
avec  S.  Grégoire  le  Grand  (/). 

La  première.  Que  i'cfpric  de  prophétie  manque 
quelquefois  aux  Prophètes;  qu'il  ne  dépend  pas  d'eux 
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(/)  Voici  fes  paroles  dans  toute  leur  étendue ,  comme  elles  fe 
trouvent  dans  fon  Commentaire  fur  l'Evangile  de  S.  Jean ,  de  l'é- 
dition de  Lion  de  lyâi,  6c  de  celle  de  Rome  de  ijjo.  Car  dans 
quelques  autres  éditions  poftcrieures  elles  ont  étë  un  peu  changées. 
Leitio  6-  in  cap.  6.  Notandum  elt  {dit-il)  quôJ  aliter  eii  inifto 
Sacramento,  aliter  in  aliis.  Nam  alla  Sactanicnta  habent  lin- 
gulares  effeâus,  licut  in  Baptifmo  folus  baplizatus  fufcipît  gra- 
tiam.  Scd  in  immolatîone  nujus  Sacramenti  cil  univerfalie  ef- 
feâusi  quia  non  folùm  Saccrdos  efieftum  confequitur,lcd  etiatii 
illi  pro  quibus  orat,  Ëc  Ecclclia  iota ,  tam  vivorum ,  quàm  mor- 
tuorum.  Cujus  ratio  clt,  quia  continetur  in  ipfo  ipfa  caula  uni- 
verfalis  omnium  Sacramentorum  ,  fcîlicet  Chriftus.  Nectamenû 
laicus  fumât  hoc  Sacramcntum  ,  prodeft  aliisquantumcft  ex  opère 
operato ,  intjuantiim  coiiltdcratur  ut  perceptioi  quamvïs  ex  in- 
tcntione  opcrantis  &c  percipîcntîs  poflit  communicari  omnibus  ad 
quos  erigit  luim  intcntionem.  Ex  quo  patet  quùJ  laici,  fumcntes 
Euchariftiam  pro  his  qui  func  in  Furgatorio,  errant. 

(m)  In  Judic.lib.  de  Concord.  Lutheran.  Mcndac.  j-8.  Men- 
daciumeft  {dii-il)  quôd  appiicatione  Sacramenti  libcrari  dicamus 
animas  à  pœnîs  Porgatorîi.  Nemo  cnim  Catliolicorum  hoc  ào- 
cet;  fed  quod  de  Sacrificio  dicimus,  impcriiè,  aut  callidè  crans- 
fen  Philippus  ad  Sacramcntum. 

(n)  L.  3.  vit.  Se  Revebt,  c.  18.  §.  17. 

(s)  In  Monili  fpirit.  c.  6. 

(;)  c.  7. 

(q;  C.  4J-.  §.  I. 

{r)  Tom.  I.  Opufcul.  Trafi.  ij.  q.  1.  ad  i.  Doûrina  ZccleCix 

{dit-il)  non  inhseret  certîs  vilionibus,  quales  funt  ifta:  (i^u^  Je 
Furgatorio  circuTnfcruntur  )  quas  Ecclclîa  non  approbavit ,  &  forte 
tuerunt  fomnia  ,  autextaiès,  aut  lyncopa: ,  aiit  iUulionesDxmo- 
num  ad  nova  dogmata  inducenda. 

(j)  Homil.  I.  in  Eiech.  1,  i.  Aliquando  Prophétie  Spirims 
Propheiis  deeft,  nec  fcmper  eorum  memibus  prxftô  eft,  quate- 
nus  cum  hune  non  habent  ÏÏt  fe  hune  agnofcanc  ex  douo  habcrc 
cùm  habent. 
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de  l'avoir  toujours  ;  S:  que  quand  ils  l'ont,  ils  doi- 
vent rcconnoitrc  qu'il  leur  a  été  donne. 

La  féconde.  Qu'une  marque  certaine  que  les  Pro- 
phètes n'ont  pas  toujours  l'efprit  de  prophétie  ,  c'eft 
qu'ils  fe  laifTcnt  quelquefois  tromper  par  les  Prophètes 
mêmes,  comme  il  eft  clair  par  l'exemple  de  l'homme 
de  Dieu  ,  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  i  j .  du  3 .  livre 
des  Rois  (a). 

La  troifiémc.  Que  les  Prophètes  étant  accoutumés 
à  prophctifer,  annoncent  quelquefois  des  chofes  qu'ils 
prennent  chez  eux,  qui  viennent  de  leur  efprit  parti- 
culier ,  &  qui  ne  leur  onr  point  été  révélées  de 
Dieu  (ù):  c'cfl:  ce  qui  arriva  (dit  ce  S.  Pape)  au  Pro- 
phète Nathan.  David  lui  ayant  propofè  (c)  le  dcf- 
fein  qu'il  avoit  de  bâtir  un  temple  à  Dieu  ,  il  lui  ré- 
pondit fur  l'heure  ,  qu'il  le  pouvoit  faire  ,  parce  que 
le  Seigneur  ètoit  avec  lui  :  ce  Prophète  cepen- 
dant, après  avoir  été  infpiré  de  Dieu  ,  lui  déclara  que 
ce  n'ètoit  pas  h  volonté  du  Seigneur  qu'il  lui  bâtit 
un  Temple,  mais  que  cet  honneur  étoit  rcfervc  à  fon 
fils  Salomonj  &  ainfi  il  s'oppofa  au  delfein  de  David  , 
qui  ètoit  Prophète  comme  lui  ,  &  il  fe  contredit  fot- 
méme ,  parce  qu'il  reconnut  que  ce  qu'il  avoit  répon- 
du par  fon  efprit  particulier  étoit  faux  (ti). 

L'ilUiIlrc  Abbè  de  la  Trappe,  qui  a  été  fufcitè  de 
Dieu  dans  notre  fiècle  ,  comme  S.  Bernard  dans  le 
fien  ,  pour  rétabli  le  vrai  efprit  de  la  règle  de  S.  Be- 
noît ,  de  réparer  les  ruines  de  l'Ordre  Monaftique  rap- 
porte (e)  d'autres  exemples  ,  aiiffi  tirés  des  faintes 
Lettres  ,  pour  montrer  que  les  Prophètes  fe  font 
quelquefois  trompés ,  &  qu'ils  n'ont  pas  toujours  par- 
lé par  l'efprit  de  Dieu.  Ces  exemples  font  celui  de 
Moïfc  (f)  ,  celui  de  Marie  la  Propheteffe  fa  foïur  (^), 
celui  de  Jonas  (h)  ,  celui  d'Elie  (/)  ,  celui  de  S. 
Paul  C;^|)  ,  &  celui  de  S.  Pierre  (/_).  Après  quoi  il 
fait  cette  judicieufe  remarque:  Tout  cela  fait  voir  plus 
clairemeftt  que  le  jour  ,  que  les  Prophètes  &  les  apôtres 
nom  pas  toHjours  agi  Cr  parlé  par  le  mouvement  dit  Saint 
Efprit  i  qu'ils  ont  pu  fe  conduire  en  quelques  rencontres 
par  leurs  propres  lumières  ;  (fr  que  quand  ils  ont  parlé 
d'eux-mêmes ,  ils  n'ont  pas  été  impeccables.  Ce  qui  néan- 
moins n'ajfoiblit  pas  l'autorité  des  divines  Prophéties  t 
puifquils  les  ont  prononcées  par  l'ordre  de  Dieu  ,  ej-  que 
c'efi  fon  Saint  F/prit  qui  les  a  gravées  dans  leur  cœur,  cj' 
qui  les  a  mifes  dans  leur  bouche. 

On  comprend  bien  maintenant  qu'il  faut  beaucoup 
de  lumières  ,  de  dtfcerncment  &  de  prudence  ,  pour 
reconnoîcre  les  véritables  révélations  d'avec  les  fautfes , 
&  qu'on  ne  doit  pas  donner  aveuglement  fa  créance  à 
toutes  celles  qu'on  propofe  ,  de  quelque  part  qu'on 
les  propofe  ,  fans  les  bien  examiner  auparavant.  Voi- 
là pourquoi  l'Apôtre  S.  Jean  nous  donne  ce  fage  con- 
feil  (m) ,  Mes  bien  aimés  ,  ne  croyez,  pas  à  tout  efprit , 
mais  éprouvés  ji  les  efprits  font  de  Dieu.  Car  plujîeurs  faux 
Prophètes  fe  font  élevés  dans  le  monde:  mais  il  n'eft  pas 

(4)  Quia  autem  Prophetis  prophetia:  fpiritus  non  feniper  adeft, 
etiam  vir  Dei  indicat  ,  qui  contra  Sam.iriam  niilTus ,  ni  a  la  qu  a; 
ei  Ventura  erant  nunciavic  :  qui  Camen  prohibitus  à  Domino  in 
via  comeJere  ,  Prophétie  falfa  pcrfuafione  dcceptus  efl  -.  quem 
fallax  lèrmo  non  decipcret.  li  prophétie  fpiriiura  pr^fentem  ha- 
buifTet. 

(i)  Scicndum  quoque  ell  ,  quôd  aliquando  Propheta;  fanfti 
dum  conluluntur,  ex  magno  ufu  prophetandi  ,  quidam  ex  fuo 
fpiritu  proferunt  ,  iic  fi--  ha:c  ex  prophetia:  fpiritu  dicere  fufpi- 
cantur. 

(i)  1.  Reg.  7.  Omne  quod  cfl:  in  corde  tuo,  vade  &  fac,  quia 


Dom 


eft. 


((/)  Ecce  Nathan  Propheta, qui  prius  Régi  dixerat, ■uix/fe^'/if, 
ipfc  poftmodum  prophetia:  Spirhu  cdoiSus  ,  hoc  fieri  non  polTe 
denuncians,  8t  Régis  conliliis  ,  &  fuis  fermonibus  contradixil, 
quia  quod  ex  fuo  fpiritu  dixerat ,  falfum  fuilTe  deprehendit. 

(«)  EclaircifT.  fur  le  liv.  tie  la  £àint.  &c.  de  la  vie  Mooaft,  Dif- 
fic.  19. 

(/)  Num.  ao.  10.  &  II. 
ig)  Num.  Il,  10. 
(i)  C.4-8.  9.&  10. 
(f)  î.Reg.  19.  14.  £c  18. 
(t)  Aclor.  1^.  3.  &  J-. 
(0  Gai.  î.  II.  11.  !cc. 
(w)  1.  Joan.  4.  7, 


aifé  de  faire  cette  épreuve.  Car  comment  l'a  faire, 
dit  S.  Augtiftin  («}  ?  Je  voudrois  bien  la  faire,  li 
j'étois  affuré  de  ne  m'y  pas  tromper.  Certes  fi  je 
n'éprouve  pas  les  efprits  qui  font  de  Dieu  ,  il  faut  de 
nécclTité  que  je  tombe  dans  ceux  qui  ne  font  pas  de 
Dieu ,  &  qu'ainfi  je  lois  féduit  par  les  faux  Prophè- 
tes. Que  fcrai-je  ^  comment  m'obferverai-jc  ?  O 
qu'il  feroit  à  délirer  que  S.  Jean  ,  qui  nous  a  avertis 
de  ne  pas  croire  à  tout  efprit  ,  mais  d'éprouver  lî  les 
efprits  font  de  Dieu,  voulut  bien  nous  dire  comment 
il  faut  éprouver  les  efprits  qui  font  de  Dieu.  En  ef- 
fet ,  il  y  a  quelquefois  des  Révélations  qui  fe  com- 
battent les  unes  les  autres ,  &:  c'cft  ce  qui  augmente  la 
difficulté  qui  fe  rencontre  \  les  éprouver ,  &  à  recon- 
noître  celles  qui  font  de  Dieu  &  celles  qui  n'en  font 
pas.  _  Par  exemple  ,  fur  le  fujct  de  la  Conception  de 
la  fainte  Vierge  ,  il  y  en  a  une  de  fainte  Brigide  qui 
dit,  qu'il  lui  a  été  révélé  que  la  Merc  de  Dieu  a  été 
conçue  fans  péché  originel  ;  &  une  autre  de  fainte 
Catherine  de  Siennes  ,  qui  dit  que  le  contraire  lui  a 
été  aulTi  révélé.  ^  C'elt  le  Cardinal  Cajecan  qui  rap- 
porte ces  deux  révélations  (s),  &  qui  les  comparant 
l'une  à  l'autre  ,  affurc  que  celle  de  fainte  Catherine 
de  Siennes  eft  plus  digne  de  foi  que  celle  de  fainte 
Brigide^,  parce  que  fainte  Catherine  de  Siennes  a  été 
canonifèe  dans  les  règles  ,  ainfi  que  les  autres  Saints; 
&  que  fainte  Brigide  ne  l'a  été  que  par  Boniface  IX. 
pendant  un  Schifme,  &  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit 
point  de  Pape  certain  &  indubitable  ,  reconnu  pour 
tel  de  toute  l'Eglifc.  C'eft  affurément  de  ces  deux 
révélations  dont  a  voulu  parler  Melchior  Canus  ip)-, 
lorfqu'i]  a  dit,  qu'il  y  en  a  de  contraires  les  unes  aux 
autres  dans  la  matière  de  la  Conception  ,  &  que  cela 
donne  lieu  aux  Libertins  de  railler  ,  &:  aux  gens  de 
bien  de  gémir.  Si  bien  que  n'y  ayant  ni  obligation, 
ni  même  apparence  de  foufcrire,  comme  à  quelque 
chofe  d'infaillible  ,  aux  nouvelles  Révélations  qu'on 
nous  objefle ,  afin  d'autorifer  la  Communion  pour  les 
morts  ,  au  préjudice  de  la  pratique  ancienne  de  toute 
l'Eglife  ,  &  des  oraifons  que  l'on  vient  d'expliquer  , 
nous  pouvons  dire  avec  faint  Thomas  ,  que  cette 
Communion  efl:  une  erreur  ,  &  que  cette  er- 
reur, pour  parler  félon  nos  principes  ,  efl  un  faux 
culte,  un  culte  fuperflu,  une  vainc  obfcrvancc. 

V.  Par  la  raifon  que  l'Euchariftie  cfl  un  rémede 
&  une  nourriture  ,  &  que  la  nourriture  Se  les  réme- 
des  ne  peuvent  fervir  qu'à  ceux  qui  les  prennent  & 
qui  les  reçoivent  ,  il  n'eft  pas  plus  utile  de  commu- 
nier pour  les  vivans  ,  que  de  communier  pour  les 
morts  :  &  dans  le  fens  marqué  ci-deffus ,  &c  expliqué 
par  S.  Thomas  &  les  autres  Théologiens  ,  l'un  n'eft: 
pas  moins  une  erreur,  un  faux  cuhe,  un  culte  fuper- 
flu, une  vaine  obfervance  des  chofes  facrèes  ,  que 
l'autre.  Or  fi  cette  forte  de  communion  fait  quelque 
bien  aux  vivans  ,  ce  ne  peut-être  que  e.x  opère  operan- 
tis.  Se  non  e.v  opère  opcr.ito.    Nous  pouvons  bien  prier 

pour 

(n)  Sarm,  30.  de  Verb.  Apoft.  Unde  probo  ?  Probarc  yellem , 
fi  errare  non  poflèm.  Ccrtc  nifi  probavero  fpiritus  qui  ex  Dco 
funt  ,  incurram  necelfe  cft  in  fpiritus  qui  ex  Deo  non  funl ,  Se 
ex  hoc  feducar  à  plëudo prophetis-  Qaid  agam  ?  Quomodo  ob- 
lervem  ?  O  li  finiftus  Johannes  ,  quomodo  nobis  dixit ,  Nûlitt 
omni  fpirilHi  crediri  fed  prcb/iie  fpiri!H>  ,  fi  tx  Beo  f„nt  ,  dicerc 
dignaretur,  quomodo  probentur  fpiritus  qui  ex  Dco  lunt. 

(b)  t.  1.  Opufcul.  Traa.  1.  de  Concept,  c.  j-.  Sanfta:  Brigidx 
(Jii-U)  è  regiouc  opponitur  fanfta  Catharina  Senenlîs  ,  qu^  dîxic 
lîbi  revelatum  eS\e  oppofitum  ,  ut  refert  Arehicpifcopus  Florenti- 
□  us  iri  I.  parte  Summ^  fua:  ,  Tit.  7,  cap.  a.  circa  finem.  Et 
majori  fide  digna  vidctur  fa nfta  Catharina  ,  quia  canonizata  eft 
ficut  cxteri  SanCti.  S.infla  verô  Brigida  canonizata  cft  lempore 
Schifmatis  ,  quo  nulius  habebatur  certus  £c  indubitatus  Papa,  à 
Bonifacio  in  fua  obcdienlia  nono.  ' 

(f)  L.  II.  delocis  Theol.  c.  6.  Illud  (Jh-il)  Gclafii  verbis  e- 
quidem  animadverto ,  novellas  Reveiationes  f/;c  erti/»  uocai)  nos 
admirari  &  fufcipere  minime'  oportere.  J^m  cnim  palïim  non 
pro  Ecclelia:  necellicate  ,  icd  pro  hominum  affeiSu  expromun- 
tur  ,  adeo  ut  in  Conccptionis  caufa  utrimque  ,  fi  Supcris  pla- 
ce! ,  Revclationcs  vel  contraria  proferantur.  Qu.t  rci  impiis 
quidcm  non  levem  fubfimnandi  occaûoocKi  piaebent,  piis  verà  la- 
crymandi. 
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pour  les  vivans  5c  pour  les  morts  les  jours  qus  nous 
com manions ,  &  demander  i  Dieu  qu'il  leur  accorde 
quelque  grâce  en  faveur  des  prières  que  nous  lui  of- 
frons pour  eux  ;  mais  nous  ne  pouvons  communier 
que  pour  nous-mêmes  ,  non  plus  que  nous  ne  pou- 
vons manger  &:  prendre  des  remèdes  que  pour  nous- 
mêmes.  L'inftitunon  de  l'Eucharidic  ,  confîderc'e 
comme  Sacrcmenc  ,  ne  nous  permet  pas  d'en  ufer 
d'une  autre  manière.  Cependant  le  Fils  de  Dieu  dans 
la  vie  de  fainte  Gertrude  (a)  ,  a  révélé  à  cette  Sainte 
qu'il  avoit  agrée  la  communion  qu'elle  avoit  faite 
pour  des  vivans.  Mais  cette  révélation  ne  mérite  pas 
plus  de  créance  que  celles  que  l'on  vient  d'examinerj 
ou  tout  au  plus  l'effet  de  cette  communion  ne  fe  doit 
entendre  que  exopere  opcrantis,  &  non  pas  ex  opère  operato. 

Vr.  J'ai  vu  autrefois  à  Chartres  un  Capucm  qui 
confeilla  à  un  garçon  &  à  une  fille  qui  s'aimoient  l'un 
l'autre  ,  de  communier  à  intention  d'être  mariés  en- 
femble ,  &  qui  pour  cet  effet,  en  les  communiant  à  la 
Meffe  qu'il  dit  pour  eux  ,  rompit  une  hoftie  en 
deux ,  éc  en  donna  une  moitié  au  garçon  ,  &  l'autre 
moitié  à  la  fille.  Mais  outre  que  cette  pratique  e/l 
un  culte  indu,  un  culte  fupcrflu  ,  une  vaine  obfer- 
vance  des  chofes  facrées  ,  elle  c-fî:  un  véritable  maléfi- 
ce amoureux,  Se  par  conféquent  une  autre  efpéce  de 
Superftition  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première 
partie  de  ce  Traité  (_h)  ,  &  dont  nous  avons  rappor- 
té quelques  exemples. 

VU.  Thomas  Boffius,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  rap- 
porte CO  ^u'en  II7Î.  une  femme  de  h  Marche  d'An- 
cone  fe  fervit  de  l'Euchariftie  pour  la  même  fin  ,  la 
refervant  ,  après  qu'elle  l'eut  reçûe  dans  fa  bouche, 
&  l'emportant  dans  fa  maifon  pour  en  faire  un  maléfi- 
ce )  afin  de  fe  faire  aimer  de  fon  mari  qui  ne  l'aimoit 
point.  Le  Prêtre  impudique  dont  parle  Céfaire 
d'Heifterbacii  (d)  ,  fit  lamcmechofe,  prenant  une 
hoflie  dans  fa  bouche  ,  en  vue  de  débaucher  une  fem- 
me qu'il  aimoit.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  vint 
à  bout  de  fon  exécrable  deffein  ,  &  il  rompit  fes  me- 
fures  de  la  manière  que  cet  Auteur  le  raconte.  Les 
Sorciers  ,  pour  fe  faire  aimer  ,  prennent  fouvent  la 
moitié  d'une  hoflie  dans  leur  bouche  ,  au  rapport  de 
Grilland  (e)  ,  &  après  avoir  pulvérifé  l'autre  moitié» 
ils  l'envoyent  aux  perfonnes  dont  ils  font  amoureux 
pour  la  leur  faire  avaler  dans  leur  boire  ou  dans  leur 
manger.  Ces  trois  Superflitions  font  de  même  nature 
que  la  précédente  ,  &  d'horribles  facrileges. 

Vin.  On  communie  quelquefois  pour  iàire  fcrvir 
l'Euchariftie  comme  de  Phylaftére  ,  ou  préfervatîf, 
contre  la  ftcrilîtc  des  mouches  à  miel.  C'efl  ce  que 
fit  une  femme  dont  le  même  CeTaire  d'Heifterbach 
fait  mention  (f).  Ses  mouches  à  miel  ne  prolît.int 
point ,  &  mourant  pour  la  plupart  ,  on  lui  corricilla 
de  faire  femblant  de  communier  ,  &  aulfi-tôi:  qu'elle 
auroit  communié,  de  retirer  la  fainte  hoftie  de  fa  bou- 
che &  de  la  porter  dans  une  de  fes  ruches.  Elle  le 
fit  t  mais  ce  ne  fut  pas  fans  facrilége  &:  fans  Super- 
ftiiion  :  &  cela  donna  lieu  à  un  miracle  que  ce  Moine 
raconte. 

IX.  lien  raconte  encore  un  autre  (g)  d'une  jeune 
(4)  Lib.  3,  vit.  &  Revclat.  c.  ir. 
(i)  L.  1.  c.  j-. 

(0  L.  i+.  de  Notis  Ecclef.  c.  7.  Aulïdï  ,  in  Piceno  {diiil')  an- 
no  117J.  qusiiam  mulier  cùm  fumpliilêc  orc  Euchariftiam  noa 
d^iunit  ,  fcd  icrvatam  fecum  detulit  ,  ut  ilU  utcrctur  ad  amo- 
rem  mariti  conciliandum  fîbi  per  venelîcia, 

{i)  En  «s  termes:  L.  p.  ib.  hift.  Miracul.  c.  6.  Scd  Dominus 
taii  ordinc  mileficia  cjus  irapcdivit.  Ciim  cxirc  vdlet  de  oftio 
Ecclcfix  .  fie  fibi  crclccre  videbatur  ,  ut  laqucar  Oratorii  verticc 
pullâta.  .Territus  mifer  hoftiam  de  ore  iîiocxtraxit  .  &  quia 
mentis  inops  crat  in  angulo  Ecdclia:  eim  iepeliïii.  Timcn^  ve- 
rè  ultioncm  divinatn  fuper  le  ocyus  vcnturara  ,  facerdoti  cuidam 
fibi  faroiliiri  confefiiis  cft  ûcrilegium  ,  qui  fimui  ad  locum  accc- 
dcnrcs,  rejcflo  pulyere,  non  repercrunt  Ipcciem  panis  ,  fed  for- 
niani  ,  licet  modic.im  ,  hominis  in  cruce  penticmis;  crat  enim 
C2rn«  &  craenta.  Ce  rriracle  eft  un  de  Ces  miracles  à  h  mode 
au  tems  de  Cetiicific  d'ailleurs  quel  Auteur  que  ce  Cclâire 

{e)  L.  î-  de  Sortiieg.  q.  3.  n.  16.  in  fin. 

(/)  L.g.  c.  8. 

iù  IMd  c.  9. 
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fille  de  l'IIle  de  S,  Nicolas  ,  qui  après  avoir  reçu  13 
fainte  Euchariftie  ,  la  retira  de  fa  bouche  &-  la  rom- 
pit en  plufieurs  parties  fort  minces  &'  fort  petites, 
qu'elle  fema  dans  fon  jardin  ,  .qui  ne  lui  rendoit  au- 
cun profit;  quelque  foin  qu'elle  prit  &  quelque  pei- 
ne qu'elle  fe  donnât  de  le  bien  cultiver, àcaufedes  ché- 
nilles  qui  mangeoient  les  herbes  &:  les  légumes  qui  y 
étoient.  Mais  Dieu  permit  qu'elle  demeurât  lon"- 
tcms  en  la  polTellîon  du  Diable ,  pour  la  punir  de  ctx- 
te  Superftition  facrilége. 

X.  On  fai(bit  autrefois  communier  ceux  qui  éroient 
aecufés  ou  foupçonnés  de  quelque  crime  ,  afin  nu  de 
les  convaincre,  ou  de  les  en  purger;  &:  c'étoit-là  une 
des  purgations  que  le  Droit  Canon  appelle  Cwouî^m?  , 
parce  qu'elles  ont  été  introduites  par  les  Canons' 
pour  les  diftinguer  de  celles  qu'il  appelle /^/-r/î/Vfj^ 
parce  que  c'efl  le  peuple  qui  les  a  introduites."^  Cet- 
te pratique  femble  autorifée  par  le  Canon  S'<pe  comin- 
git  (h)  ,  oii  il  eft  dit  ,  que  quand  il  a  été  commis 
quelque  larcin  dans  un  Monaftére  ,  &  qu'on  ne  fait 
pas  qui  l'a  commis,  l'Abbé,  ou  quelqu'un  de  fa  part 
doit  dire  la  MelTe  en  préfence  de  tous  les  Moines,  &; 
fur  la  fin  de  la  Meffe  les  Moines  doivent  communier, 
&  l'Abbé  ,  ou  le  Prêtre  les  communiant  ,  chacun 
d'eux  doit  dire  ,  Que  le  Corps  du  Seigneur  me  ferve 
aujourd'hui  d'cpreu\-e.  Le  Canon  Si  Èpifiupo  (i)  or- 
donne aux  Evêques  Se  aux  Prêtres  aecufés  de  crimes 
capitaux,  tels  que  font  l'homicide,  l'adultère,  1c  lar- 
cm,  &  le  maléfice  ,  de  fe  purger  de  la  même  maniè- 
re, ^&  cela  fous  peine  d'être  privés  pendant  cinq  ans 
de  l'entrée  de  l'Eglife  :  la  même  pratique  paroit  enco- 
re autorifée  par  divers  exemples  illuftres  &-  mémora- 
bles. Le  Comte  Eulalius  ,  dans  l'hiftoire  de  Gré- 
goire de  Tours  (k)  ,  fe  juftifia  du  parricide  dont  il 
avoit  été  accufé  Se  pour  lequel  il  avoit  été  excom- 
munié par  Cautinus  Evcque  de  Clermont  ,  en  rece- 
vant l'Euchariftie  de  la  main  de  ce  Prélat ,  qui  le  lui 
ordonna  de  la  manière  qu'on  le  rappoite  dans  la  Note. 
En  870.  le  Roi  Lothaire  étant  allé  à  Rome  pour  fe 
juftifier  de  ce  qu'on  lui  reprochoit  qu'il  n'avoir  pas 
gardé  les  Traités  qu'il  avoit  faits  avec  Nicolas  I.  le 
Pape  Urbain  II.  l'obligea  de  communier  ,  lui  & 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  l'accompagnèrent 
dans  ce  voyage  ,  ainfi  que  le  rapporte  Sigebert  f/jf, 
qui  ajoute  ,  que  parce  qu'ils  commimïcrent  contre 
leur  propre  confcience  ,  ils  moururent  tous  dans  la 
même  année  ,  &  que  le  Roi  Lothaire  mourut  le 
premier  à  Plaifance  ,  en  s'en  revenant  en  France. 
Siibichon,  Lvéque  de  Spire  ,  accufé  d'adultéré ,  ne 
fe  purgea  pas  autrement  devant  l'Empereur  Henri  IIÎ. 
comme  nous  l'apprenons  d'Albert  Krantzius  (m) 
Le  P.ipe  Grégoire  VIL  prit  le  Corps  de  Jefus-Chnft 
pour  fe  difculper  des  crimes  dont  fes  ennemis  l'avoient 
charge  j  mais  l'Empereur  Henri  IV.  refufa  de  le  fai- 


(h)  1.  q.  4.  Stjtuimus  ut  quandn  ipfi  Fratrcs  Je  tiubus  fc  ex. 
puigarc  dcbucnni.  Millâ  ab  Abbate  cclehretur,  vcl  ab  aliquu  cui 
iplc  Abbaî  prj:eepjrit  ,  prarrentibus  fratribus  :  £c  (ic  cxpleiS 
MilTà  oinnes  comiTumicent  in  h.uc  verba  ;  „  Corpus  Domini  lit 

njihi  ad  probjtionem  hodie. 

(/)_  Ibid.  Si  EpLrcopo  auE  Presbytcro  caufa  criminalis.  hoc  ctt 
homicidium  ,  adulterium  ,  ftiTium,  &  maicficium ,  impuialum 
fucrit  :  pro  llngulis  Miflim  cclebrare  deber  &  communicare,  Ec 
de  lingulis  fibi  impuKtis  innocentera  fe  oftenderc.  Quod  li  non 
fecerit,  quinquennio  à  liminibus  Eccleliîe  extraneus  habcatur. 

(*)  L  10  c.  8.  Rumor  populi  pirricidam  te  proclamât  elTë 
ego  veto  utruni  pcrpcti  jveiis  hoc  fcdus  ,  an  non,  ignore  ■  idcir' 
co  m  Dei  hoc  &  beati  Mjrtyns  [uliani  (taCiio  judicio.  Tu  verà 
Il  idoncus  es  ,  ut  adfcns  ,  accède  propiùs,  &  fume  ribi  Eucha- 
nûix  paniculam  ,  arque  imponc  ori  tuo.  Erit  cnini  Deus  relpe. 
ftor  confcicntii  tua:.  At  ille  accepta  Eucharillia,  communicanj 
abfcefiit. 

(/)  In.Chronic.  ad  an  870.  LothariuE  Rex  Romam  ad  Adrïa 
num  Papam  le  excufitum  vadit,  i  quo  dum  pro  comprobationc 
innoccniiK  luK  ad  examinationem  corporis  &  fanguiois  Domi- 
m ,  tam  ipfe .  quàm  Optimales  regni  invitati  fuifTeni  .  &  ipfe, 
&  omnes  qui  corpus  Oomini  nolbi  cum  eo  teraeré  accipere  prx- 
fumplerunt  ,  intra  ipfum  annum  pcrierunt  ,  ipfo  ftatini  in  re- 
deundo  F.accnii;e  detuntlo. 

(ra)  L-  4.  Sjson.  c. 
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re  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  rapporré  (a)  de  l'hif- 
tou'e  de  Lambert  d'AfchafFembourg  ,  Moine  d'Hîrs- 
feld ,  craigiinnt  peut-être  qu'il  ne  lui  arrivic  un  mal- 
iieur  femblable  à  celui  qui  ctoit  arrivé  au  Roi  Lo- 
thairc. 

lîiiiîn  Trithéme  rapporte  (h)  la  formule  de  cette 
Purgation  canonique,  au  fujet  de  Rupert  ,  Abbé  de 
Lampourg,  en  ri  1 1.  qu'Arnoldus  Evcqus  de  Spire 
obligea  de  fe  juftifîer  fur  les  révélations  qu'il  difoit  a- 
voir  eues  touchant  l'abAiincnce  trcs-c'treite  qu'il  vou- 
loir faire  pratiquer  à  Tes  Moines.  Il  v  a  des  termes 
à  faire  peur  dans  cette  formule  ,  &  c'eft  par  cet  en- 
droit que  cette  forte  de  Purgjtion  me  paroît  plus  fuf- 
pcifie  de  Siiperftirion  ,  parce  que  ,  comme  le  remar- 
que fort  bien  le  fivant  &  éloquent  Jurifconfulte  An- 
ne Robert,  dans  fes  beaux  Plaidoyers  (c)  Latins,  tout 
ce  qui  s'obfcrve  dans  les  cérémonies  pour  donner  de 
l'horreur  cit  Superftitieux  &:  contraire  à  la  piété: 
car  (dit-il  enfuicc)  toutes  les  affurances  que  l'on  don- 
ne ,  foit  pour  juftifier  l'innocence,  foit  pour  établir 
îa  foi  des  traités  &  des  conventions ,  foit  pour  termi- 
ner les  diifcrens  ,  fe  doivent  donner  après  avoir  invo- 
qué le  nom  du  Seigneur  ,  &  non  en  pratiquant  des 
cérémonies  extraordinaires  {d).  Que  faut-il  donc  répon- 
dre aux  Canons  &  aux  exemples  qui  favorifent  la  cé- 
rémonie de  fe  purger  par  la  réception  de  l'Euchariflie? 
Deux  chofcs  :  l'une,  que  les  Canons  ^^/Jir  co«rf»j/>, 
&  Si  Epijcopo,  ont  été  abrogés  par  d'autres  réglemcns 
contraire?  des  fouverains  Pontifes  ,  &  qu'ainfi  ils  ne 
font  plus  d'aucune  confideration.  S.  Thomas  fe)  le 
marque  nettement  dans  !a  réponfc  à  la  troifiéme  objec- 
tion qu'il  fe  propofe  &  qui  eft  fondée  fur  l'autorité 
de  ces  deux  Canons  :  la  Glofc  ne  s'en  explique  pas 
autrement.  Elle  dit  fur  le  premier  de  ces  Canons  : 
Hnk  Canoni  efl  derogatsim  ,  quia  fiifpeEîis  non  eft  tUnd^t 
Euchariftia;  &  fur  le  fécond  ,  aulîi-bien  que  fur  les 
trois  qui  le  précèdent  immédiatement  :  Ifia  Capitula 
funt  abrogaïa.  L'autre,  que  ces  exemples,  qui  font 
plutôt  à  remarquer  qu'à  imiter  ,  ne  peuvent  pas  faire 
de  loi  ,  ni  être  tirés  à  conféquence  pour  l'établifle- 
ment  de  la  Communion  qui  fe  fait  à  intention  de  dé- 
couvrir quelque  crime  ;  parce  que  ,  félon  la  maxime 
de  Fulbert  Evcque  de  Chartres,  (/)  les  pcrfonncs  & 
les  caufes  fmguliercs  ne  peuvent  pas  préjudicier  à  la 
loi  commune  Se  univcrfelle.  La  loi  commune  &  uni- 
verfclle  ne  veut  pas  que  l'on  communie  i  cette  inten- 
tion. L'Euchariflie  n'a  pas  été  înftituée  pour  décou- 
vrir les  crimes,  mais  pour  nous  nourrir  fpirituellcment , 
pour  nous  unir  à  Jefus-Chrift  ,  &:  nous  incorporer 
avec  lui. 

La  purgation  dont  il  s'agît  ici  ,  fait  que  fouvent  on 
communie  par  hypocrifie  ,  &  au  préjudice  de  la  (în- 
ccrité  &  de  la  vérité  ,  comme  il  efl:  clair  par  l'exem- 
ple d'Andronique,  dans  Nicéias  Choniate  ,  fur  la  fin 
de  l'hiftoire  d'Alexis  Comnene  Porphyrogenéte  , 
fils  d'Emmanuel  Comnene.  Elle  expofe  le  plus 
augufte  de  nos  Mylléres  à  des  irrévérences  effroya- 
bles, Sr  ceux  qui  font  accufés  ou  foup^onnés  de  cri- 
mes, au  danger,  ou  de  commettre  des  facriléges,  s'ils 
communient  étant  coupables  ;  ou  de  fe  diffamer  eux- 
mêmes,  s'ils  communient  n'étant  pas  coupables.  D'ail- 
leurs (lV  cette  raifon  eft  prife  du  Canon  Confulmfti) 
ou  le  crime  que  l'on  veut  découvrir  eft  public, 

(i)  Au  a.  ch.  de  ce  liv. 

(è)  In  Chrnnic.  Hirfaug,  ad  an.  iiir. 

(c)\,.i.  Rerom  jutlîc.  c.  1 1 .  Quadcumquc  in  ccremoniîs  ail 
hon-nrem  adhibetur,  Superfbiciofuni  elï,  ec  à  pictate  alicnum. 

{d)  Erenîm  anbmones  omnes ,  léu  ad  innocentiam  prabandam, 
feu  ad  finciendam  fri-dcrum  fidem  ,  fi^u  ad  controverfias  diri- 
mendas  ,  fieri  debent  invorato  Dei  nomine  ,  non  autem  accicis 
cercrrmniis  ir.folitis  &  exn-aordinariis. 

(f)  j.  p.  q.  80  art.  6.  ad  î-  Dicendum  quùd  décréta  îlia  funt 
abro^-ira  pet  contraria  docuinenta  Ronianorum  Pontificjm. 

f/}  Epilî.  fil.  Legi  commyni  6c  univcrûli  linguiares  perfons;, 
vel  caufc  non  pra^jullicanr, 

(g  1,  cj.  r  Snonlanea  confelTlone  {dit  le  Cannn)  vel  tcftium 
approbation''  publicata  dLlifla  ,  habtto  pi-a:  oculis  Dei  timorL-, 
commilli  Tunt  re^imiui  noftto  juJicare,    Occulta  vtrû  gc  inco- 
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oii  il  efl  fecret  :  s'il  eft  public  ,  quelle  nécelTîté  y  a- 
t-il  de  fe  fervir  de  cette  épreuve  ?  ou  le  coupable  l'a- 
vouera de  lui  même  ,  ou  les  remoins  le  déclareront 
affez.  S'il  efl:  fecret  ,  on  le  doit  abandonner  au  juge- 
ment de  Dieu  ,  qui  ne  le  laiffera  pas  impuni.  Enfin 
S.  Tliomas  dit  pofitivemenc  (h)  ,  qu'on  ne  doit  en 
aucune  manière  donner  le  corps  de  Jefus-Chrift  aux 
perfonnes  foupçonnées  de  crime  ,  par  forme  d'épreu- 
ve ;  &  qu'il  femble  qu'on  ne  le  fauroit  faire  fans  ten- 
ter Dieu  ,  ce  qui  eft  un  péché  d'autant  plus  énorme, 
que  ceux  qui  le  commettent  en  recevant  l'Euchariftie, 
qui  3  été  établie  pour  remède  à  notre  falut  ,  s'attirent 
un  jugement  de  mort.  D'où  l'on  peut  inférer  que 
ceux  qui  pratiquent  le  contraire  s'engagent  dans  la 
Superftition  du  culte  indii  ,  du  culte  fuperflu,  &  de 
la  vaine  obfervance  des  chofes  facrées. 


CHAPITRE  X. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  cérémo- 
nies de  l'Euchariftie. 

Prévention  étrange  des  Troteftans  contre 
prefqne  toutes  les  cérémonies  qui  concer- 
nent l'Eucharifiie.  Ils  fe  font  particuliè- 
rement déchaînés  contre  les  Troceffions  & 
l'Expofition  de  cet  augufle  Myfiére  j  mais 
c'eji  /ans  raifon  ,  puifque  VEglife  apprûu~ 
ve  &  autorije  ces  pratiques  ,  lorfqii'elles 
fe  font  par  fon  ordre  &  félon  fon  efprit. 
Il  y  aurait  de  la  Superftition  à  -vouloir  re- 
mettre fur  pié  les  anciennes  cérémonies 
qui  s'obfervoient  autrefois  au  fujet  de  la 
Communion  des  Fidelles  ,  fains  &  mala^ 
des.  Les  fpeBacles  profanes ,  badins , 
ridicules  ,  qu^on  repréfenîe  en  certains 
lieux  ,  à  l'occafïon  des  Proceffions  &  de 
l'E.xpofition  du  S.  Sacrement ,  font  Super- 
fiiîïeux  y  eJf  condamnés  par  divers  Conci- 
lés,  ér  par  divers  Cérémoniaux.  Oétoit 
une  Superftition  aux  Grecs  de  ne  pas  vou- 
loir que  les  Bulgares  approchaffent  de  l'Eu- 
chariftie fans  avoir  une  ceinture.  Le  Pa- 
pe Nicolas  I.  la  condamne. 

LEs  Proteftans  font  fi  fort  prévenus  contre  les  cé- 
rémonies qui  regardent  l'adorable  ^Euchariflie  , 
qu'ils  les  croyent  prefque  toutes  infeftées  de  Super- 
ftition. 

I.  Ils  ne  fauroient  fouffrir  la  Proceffion  de  la  Eête 
Dieu,  S:  ils  en  parlent  pour  la  plupart  d'une  manière 
indigne  &  outragcufe.  Calvin  lî)  la  traite  de  Super- 
ftition ,  Gualtcrius  ,  qui  eft  leur  S.Jean  Chryfofto- 
me,  à  caufe  de  fon  éloquence  prétendue  &  de  la  mul- 
titude de  fes  homilies  ,  la  traite  (k^)  d'impofture;  les 
Ccnturiateurs  de  Magdebourg  f/)  d'horrible  Idoloma- 
nie.,  Se  Chemnice  (m)  ,  de  nonveanté  ^  d'/dolarrte. 
Rivet  (»)  dit  qu'on  y  renouvelle  ce  qui  fe  pratiquait  ah- 

tre- 

gnita  illi  funt  relinquenda  qui  folus  novît  corda  filiorum  homî- 

{h)  Loc,  mox  cit.  Diccnduni  efl:  (ce  font  /«  propret  termes) 
quod  in  t:ilibus  elle  videtur  Dei  teiitatio,  Unde  line  peccato  fïcri 
non  pofTant  (  &  graviuî  vidt-reiur  fi  in  hoc  Sacramcnto  ,  quod 
eft  inftitutum  ad  remeiiium  falutrs  ,  aliquis  incurreret  judicium 
mortis.  Unde  nul]»  modo  corpus  Chiifti  débet  dari  alicui  fuf- 
pefto  dccrimine,  quali  ad  cxaminationem. 

(0  L.  4  Inftit.  c.  7. 

{k}  Houiil.  itfp.  in  Luc. 

(0  Centur.  n.  c.  10.  in  Urbano  4. 

(m)  I.  Part.  Examin.  Concil.  Trid. 

(n)  L.  1 .  de  adultérât,  Cu-nx  Domini, 
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iTefois  parmi  Us  Fayoïs  en  l'honneur  de  Ceris ,  à.' Ijïs  ^  de 
Diane  ^  rj-  du  Feu  de  Perjèi  Et  Hofpinien  (a)  confir- 
me et  tÊiiriinent  par  le  témoignage  des  Auteurs  profa- 
ncb  'ùj.  Mais  conarae  l'Eglife  Latine  a  reçu  il  y  a  dé- 
jà plus  de  trois  cens  ans  cette  ProcetTion,  Se  que  le 
Concile  de  Trente  l'a  folcmnellcmcnt  approuvée  (c), 
&:  fulminé  anathéme  contre  ceux  qui  la  condamnent , 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  nous  perfuadei"  qu'elle 
n'eft  nullement  Superftitieufe. 

Les  autres  ProcciTions  du  S.  Sacrement ,  foie  qu'on 
l'y  porte  à  découvert  dans  des  Oftenfoirs,  ou  Soleils, 
ou  qu'on  l'y  porte  renferme  dans  des  calices,  des  cor- 
poraux  ,  ou  des  ciboires,  ne  font  pas  moins  exemp- 
tes de  Siipcrftition  1  par  exemple,  celle  du  jour  de 
Pâques,  qui  cfi:  fort  ancienne.  Se  qui  fe  fait  encore 
aujourd'hui  en  plufieurs  Eglifes  célèbres ,  à  Reims  ,  à 
Bourges,  à  Beauvais,  à  Laon  ,  à  Venife,  &  ailleurs; 
celle  du  Dimanche  des  Rameaux, dont  parle  Lanfranc 
Archevêque  de  Cantorberi,  dans  les  Décrets  fc^j  qu'il 
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dans  les  ruè's  par  lefquelles  ce  divin  Sacrement  paffe  » 
des  fpeaacles  profanes,  badins,  ridicules,  ou  indi- 
gnes de  ces  faintes  &  auguftcs  cérémonies;  ce  qui  efl 
exprenement  défendu  par  le  deuxième  Concile  Pro- 
vincial de  Cologne  (o)  en  i  549.  p^r  le  premier  Conci- 
le Provincial  de  Milan  en  t5(Î5.  par  le  Cérémonial 
des  Evêques ,  &  par  plufiems  autres  Cérémoniaux. 
Tels  font  ces  fpcftacks  que  Naudé  à  fi  naïve- 
ment décrits,  Se  refutés  avec  tant  de  force,  dans  la 
plainte  qu'il  en  fit  à  Gaffendî  ,  cr.  1^45.  in- 
titulée, Ouereii  ad  Gajfendnm  de  parum  Chrijllanis 
Proviiicialmm  fuornm  Ritibtts ,  &c.  &  qui  fe  voyent  i 
Aix  en  Provence  le  jour  de  la  Fête-Dieu  à  la  Procef- 
fion,  oij  le  Prince  des  Amoureux le  Duc  d'JJrbin,  U 
Roi  des  PUidetiTS-,  l'Abbé  des  Cakireticrs ,  des  Fri- 
piers ^  des  Maejmgnons,  &  des  Artifi>is ,  le  Pharaon  ,  te 
AÎBife  cornuy  U  Diable-,  &  cent  autres  Boufons,  n'ont 
point  de  honte  de  jouer  des  rôles  infâmes  (p) ,  qui  con- 
viendroient  mieux  aux  Fêtes  de  Vénus  &  deBacchus, 


a  faits  pour  l'Ordre  de  S.  Benoît;  &  celles  qui  fe  font    qu'à  U  folemnité  du  Corps  de  Tefus-Ghrifl: 
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à  d'autres  jours  &  en  d'autres  occafions ,  pourvu  qu'el- 
les fe  faiïent  de  l'aveu  Se  par  l'autorité  de  l'Eglife, 
qu'elles  ne  foient  point  trop  fréquentes,  Se  qu'il  ne 
s'y  s'obferve  rien  qui  ne  foit  conforme  à  cette  règle 
Apoflolique  (e)^  qui  veut  que  toutes  chofcs  fe  faf- 
fent  dans  la  bienfcance  &  félon  l'ordre.  Car  fans  toutes 
CCS  conditions,  il  eft  à  craindre  que  la  Superftition  ne 
s'y  mêle  ,  &  ne  corrompe  tout  le  bien  que  les  Fidelles 
en  peuvent  efpérer. 

II.  L'Expofition  de  l'EucharifHe  tient  autant  au 
cœur  aux  Proteftans,  que  les  ProcetTions  de  cet  au- 
gufle  Sacrement.  &  ils  la  trouvent  également  Super- 
ftitieufe. Mais  puifque  l'Eglife  l'ordonne  Se  l'approu- 
ve, &  que  le  Concile  de  Trente  (/)  l'aatorife,  elle 
ne  fauroit  être  Superftitieufe  ,  à  moins  qu'elle  ne  fe  taf- 
fe  trop  fréquemment  Se  pour  des  caufes  légères  Se  peu 
importantes.  Ce  ne  peut-être  que  pour  cela  que  Krant- 
ziusf^),  Caffander  (h),  Groper  (i)  ^  M.  de  Sponde 
(k),  fe  Synode  de  Rotien  (/J  en  16^9-  &  M.  de  h 
Croix  dans  fon  Parfait  EccUjiaflie^ue ^  {m)  l'appellenc 
tin  Ahus.  Mais  elle  ne  l'eft  nullement  quand  elle  fe 
fait  dans  les  tems  que  l'Eglife  le  permet ,  &  de  la  ma- 
nière qu'elle  le  permet»  comme  nous  l'avons  fait  voir 
dans  le  Traité  que  nous  avons  donné  au  public  fur 
ce  fujer. 

III.  L'Eglife  approuvoit  autrefois  quantité  de  cé- 
rémonies que  les  Fidelles  pratiquoicnt,  ou  en  commu- 
niant, on  en  vue  de  communier,  &  dont  nous  avons 
ci-devant  (n)  fait  mention.  Mais  comme  ces  cérémo- 
nies ne  ibnt  plus  en  ufage,  quiconque  croiroit  ne  pas 
bien  communier  s'il  ne  les  rcnouvelloit  ,  ou  touus, 
ou  en  partie  ,  en  communiant  ,  péclieroic  contre  l'o- 
béiifance  qu'il  doit  aux  loix  Se  aux  ufages  de  TE- 
glife  qui  les  a  abolies,  5;  fe  rendroit  coupable  de  la 
Superftition  du  culte  fuperflu. 

IV.  Ceux-là  tombent  dans  la  même  Superftition, 
qui  à  l'occafion  ou  des  Procédons,  ou  de  l'Expofi- 
tion  de  l'Euchariftie ,  repréfentent  dans  les  Eglifes  ou 

(a)  Lib.  de  Origin.  Feflor.  Cîiriftian.  p.  90. 

(A)  L'exccs  dans  ies  cultes  &  les  prariqucs  rcligteures  eft  preftiue 
toujours  venu  de  l'excès  dans  les  dilpuies  Se  des  ralincmens  ima- 
gines Ibuvent  dans  une  dévotion  fanatique.  Le  premier  cas  a  pro- 
duit des  ccrëmonies  Se  des  ufages  qui  tcodoient  à  réparer  ce  que 
l'on  crojoit  que  le  doute  &  li  dilputc  avoicnt  prophane.  Dans  un 
tems  d'ignorance  les  rafinemens  ont  pailé  pour  des  ordres  éma- 
nes du  Ciel.  On  coni/ient  aulll  qu'il  y  a  beaucoup  de  pr^iiqui-s 
imitées  du  Paganîfmc;  mais  aptes  tout,  eft-ce,  un  crime  ?  S'il  y 
en  a,  ce  n'eft  p.is  l'imimion  qui  le  fait,  c'eit  i'excës. 

ic]  Seir.  ij.  can.  fi. 

U)  Seft.  4.  c.  I. 

(/)  I.  Corinch.  14,    Omnia  hoocftè,  5t  Iccundum  ordinem 

(  f)  Loc.  mo.t  laudat. 

(g)  h  II.  Metropoi.c,  39, 

(/jj  In  Confult.  an.  11. 

(()  In  Art.  5.  primario,  de  Chrifto  in  Eucharîf.  ador. 
{k)  In  Continuât.  Annal.  Baron,  ad  an.  i+fi.  u.  8. 
(/)  Statut.  3. 

(m)  î.  Part.  Tic.  de  rOffic.du  Ptêtr.  célcb.  c.  18. 
(n)  C.  6.  n.  1,  1.  3.  &  +. 


V.  Les  Grecs  e'toieni  Superftitieux  en  voulant  que 
ceux  qui  s'approchoient  de  la  fainte  Euchariftie  euf- 
fent  une  ceinture,  &  en  empêchant  ceux  qui  n'en  a- 
voicnt  point  de  s'en  approcher:  car  c'étoit  un  faux 
culte,  un  culte  fuperflu,  &  une  vaine  obfervance. 
C'eft  néanmoins  ainfi  qu'ils  en  ufoient  à  l'égard  des 
Bulgares;  Se  c'eft  aulTi  ce  qui  engagea  ces  derniers  à 
confultcr  là-defTus  le  Pape  Nicolas  î.  qui  leur  répon- 
dit en  termes  tiès-précis ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'ar- 
rêter à  cette  pratique,  parce  qu'elle  n'ttoit  fomcnuë 
d'aucun  témoignage  de  l' Ecriture  fainte  bien  entendu, 
&:  que  tes  Grecs  avoient  tort,  dans  la  penfée  du  Pape 
S.  Celeftin,  de  les  vouloir  obliger,  eux  qui  étoient 
nouveaux  convertis,  de  la  fuivre  {q). 


CHAPITRE  Xr. 

Des  Superftition  s  qui  regardent  les  effets  de 
l'Euchariftie. 

Le  propre  effet  de  l'Euchariftie  e(l  de  nous 
unir  à  Jifus-Chrift.  C'eft  une  Superftiîion 
de  s" imaginer,  i.  Oiie  l'Euchariftie  con- 
Jacrée  par  un  ftmple  Urètre  a  moins  de 
vertu  que  ft  elle  étoit  coïifacrée  par  un  E- 
■vêque.  2.  ^e  les  Evêques  ne  la  doivent 
recevoir  que  des  autres  Evêques cf  non 
des  (impies  "Prêtres.  5.  ^n'//  eft  plus  a- 
njantngenx  de  la  recevoir  d'un  Prêtre  ri- 
che jiivant  ^  bien  fait  &■  bien  vêtUy  que 
d'un  autre.  4.  (^l'on  s'en  peut  fervir  pour 
guérir  des  malades  &  des  bleftes.  ^.^i'on 
la  peut  employer  pour  fe  faire  aimer  des 
perfonnes  qui  nous  haiffcnt  pour  deviner  % 
pour  faire  des  fortileges  ;  pour  faire  des 
maléfices  qui  cbaJJ'ent  d'autres  tnaléfices. 
6.  ^u'ofi  la  peut  jt  tter  dans  les  champs 
&  dans  les  jardins ,  pour  les  rendre  ferti- 
7-  ^'on  la  peut  jetter  dans  une  ri- 
'viere 


[o)  In  Refponf.  ad  Confult.  Bulgar.  cap.  j-j-, 

{p,  Il  s'en  (Àt  de  pan^illes  en  Flindrts  c.i  Portugal  &  ailleurs; 
mais  les  Connoverlîllts  Proceilans  metteni  charitablement  ces  a- 
bus  fur  le  compte  de  rEglilc,  K  les  peuples, qui  jugent  par  tout 
Jâns  examen ,  croyetii  que  c'eft  ù,  doChînc.  Ce  qu'il  y  a  de  mi 
eft  ,  que  la  tolérance  des  abus  eft  toujour*  bbmable, 

(g)  Quod  alleritis  (rfir  Njrd/aj  J.)  Grarcos  vos  prohibere  com- 
munionem  Tufcipcre  iïne  cingulis.qui'ous  facra  ftnpturœ  teftirao- 
niis  hoc  pi  oh  ibère  jure  prohibentiir ,  nos  penitus  ignoramus- . . . . 
Rudes  erj;o  fiJelîum  mentes,  ut  fjnâus  &  egregius  propugnatot 
Ecclciia;  Papa;  Cselellinus  fcribit,  ad  talia  non  debemus  induccrc: 
Docendi  enim  funt  putius  quàm  illudendi ,  ncc  imponenda  eo- 
ratn  o.'ulis,  fed  meniibus  inuindenda  pra:ccpta  funt, 
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vicre  pour  arrêter  Njf et  des  faux  miracles 
■des  hérétiques.  8.  ^liCelle  peut  effacer 
le  péché  originel.  9.  G^ji^étant  prife  par  u- 
ne  femme  grojfe^  elle  peut  fanBifier  [on 
enfant  dans  fin  ventre.  10.  ^Con  la  peut 
jeîter  dans  une  fonrnaife  ardente  ^  &  lu 
pré  fini  er  à  un  mulet  pour  l'adorer  i  afin 
de  confondre  les  hérétiques. 

LE  Fils  de  Dieu  nC'S'ell  point  profiofé  d'autre  def- 
fein  en  inftituant  la  divine  Eiichariftie,  que  de 
nous  unir  étroi'-emcnt  à  lui.  Celui  cjiti  mange  ma  chair 
(  d  it-il  )  {a)  Cf"  fj!fi  l'Oit  mon  fang ,  demeure  en  moi , 
moi  en  Im  :  Et  c'eft  ce  qui  a  fait]  dire  aux  faints  Pè- 
res que  nous  devenons  un  même  corps  &  un  même 
cfpiit  avec  Jefus-Ciitift,  par  la  participation  de  fon 
corps  &  de  fon  efprit,  &  au  Concile  de  Florence 
0)  ,  que  l'union  intime  que  nous  avons  avec  le 
Sauveur  en  communiant  dignement  ,  eft  le  pro- 
pre effet  de  l'Eucharitlie.  Ainfi  on  ne  peut  pas  fans 
Superftition  attribuer  à  cet  augufle  Sacrement  des 
effets  qui  n'ont  nul  rapport  ni  avec  cette  union ,  ni  a- 
vec  la  grâce  qui  la  produit. 

C'eft  donc  une  Superftition  de  la  vaine  obfêrvance  , 
I.  de  s'imaginer  que  l'Euchariflie  confacrée  par  un  E- 
vcque,  a  plus  de  vertu,  &  qu'elle  peut  produire  des 
grâces  plus  abondantes,  que  celle  qui  ne  feroit  confa- 
crJe  que  par  un  Prêtre. 

II.  C'en  feroir  auiTi  une  de  même  nature,  &r  un 
orgueil  infuportable  ,  fî  un  Evéque  étoit  tellement 
entêté  de  fa  dignité  &  de  fon  caractère,  qu'il  ne  vou- 
lut point  recevoir  l'Eucharillïe  que  de  la  main  d'un 
autre  Evcquc,  &  non  de  celle  d'un  Prêtre;  dans  la 
penfée  que  le  corps  de  Jcfus-Chrifl  eft  plus  parfait  &: 
plus  puiffant  quand  il  cft  adminiftré  par  un  Evcque, 
que  quand  il  l'cft  par  un  Prêtre.  L'Auteur  du  livre 
des  fept  Ordres  de  l'EgUfe,  qui  fe  trouve  dans  le  4. 
Tome  des  Oeuvres  de  S.  Jérôme,  de  l'édition  d'E- 
rafme  (c)  ,  fe  recrie  contre  cette  Superftition  &  contre 
la  précédente. 

ni.  Ce  feroit  encore  une  Superftition  de  la  vaine 
obfervance,  de  croire  qu'il  eft  plus  avantageux  pour 
ceux  qui  communient,  de  recevoir  l'Euchariftie d'un 
Prêtre  riche,  favant ,  bien-fait,  ou  bien  vêtu  ,  que 
d'un  Prêtre  pauvre,  ignorant,  mal-fait,  ou  mal  vêtu. 
Les  perfonnes  (împlcs  S;  grofliéres  cependant  s'infa- 
tuent  quelquefois  de  cette  folle  créance. 

IV.  On  feroit  pis,  puifqu'oucre  qu'on  tomberoit 

(«)  îohan.  5. 

(i^  In  Uccrct,  Unio.Armcn.  Hujus  Sacranienti  eftVfcus  qucm 
in  anima  operatur  digne  lumentis,  eft  aJunatio  homiiiis  ad  Cliii- 

{c)  En  ces  mots.  Gradu  6.  Presbyteri  in  benedi£iione  cvim  E- 
pifcopis  confortes  minitleriorum  funt.  Nulla  in  conficiendo  cor- 
pore  Chrifti  ac  fanguîne  înter  eos  &  Epifcopos  credenda  diftan- 
tiaefl:  Ëc  Euehariftiam  jam  pvidem  pcr  Presbytères  bcnediâam , 
li  urus  cxegerit,  Epifcopi  accipere  debcnt,  ac  ii  Chrifto  ac  ple- 
nitudini  cjus  comniunicare  cognofcete.'  Nam  (1  cjuis  ad  injuriam 
rcvocet,  aut  putet  Ib  accîperc  non  debere  Euchariftiam  tjujm 
Presbyter  bénedixit.  is  profefto  perverfus  cil,  credens  Dommum 
duo  corpora  habuifTc,  unum  majus  &  unum  minus.  Ma;us  quod 
Epifcopus  conficit ,  quod  Presbyrcr,  minus.  Hic  Chriftum  divi- 
dit,  ciqiie  fjcit  iiijuriam.  Sicinter  Baptilmum  &  Baptifinum  non 
poielî  clll- diUaniii,  ut  fanflior  judicetur,  qucm  baptiz,avit  E- 
pifcopus.  quàm  is  quem  Lcvita:  ficut  in  Aiflibus  Apoftolorum 
Icgis  Eunuclium  à  Philippe  Diacono  baptiiatum  fuille,  ut  fcri- 
ptum  eft:  Eeet  gqu^,  ijhu  prohlbti  mt  Aapliz.arii  'Ue  ait,  ni. 
hil,fi  criHÏ!.  Fi.tcs  enim  eft  qux  f.icic  mundum;  &  quia  non 
eft  dantis,  fed  acctpicntîs;  ira  crcdendum  cft  in  omni  anima  Bap- 
tifmum  elTe  perieftum,  &  in  omni  Sacerdote  corpus  Clirifti  elTc 
perfecljm.  Qui  non  communicat  EuchariftÏEe  Presbyrerorum , 
non  communicat  Chrifto,  nec  Euchariftiam  ipfe  benedicit,  quia 
iti  eo  quo  judicac  condemnatur,  atque  in  Timilitudinem  Juda;tra- 
ditoris  tradens  Dominum,  nullo  cogentc  ïpli  lîbi  infcrt  manus, 
ac  (ufpendio  périt,  quia  fuperbiû  peccat  in  Deum.  Ncc  ego  dico 
pncfentibus  Epilcopis,  adque  adftantibus  altari  Presbytero;  poflê 
Sacramenta  conficcrc(  (cd  1!  forte  ufus  exegerit ,  ut  venientcs  ad 
Ecclefiini  Sacerdotes  cisdcm  horis  quibus  aut  obktio  parafa  non 
fit,  aut  non  polîit  offfrri,  non  debere  F.pifcopum  repudiarc  Eu- 
cJiariftiim  Presbyrerorum,  il  ponatur  in  altari,  qnam  accipi  o- 
portée  proptcr  Chriftum  ,  quoniam  corpus  Chrilli  cft. 


dans  la  vaine  obfervance,  on  fe  rendroit  coupable  du 
culte  indu,  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrées,  fi 
l'on  s'imaginoit  qu'en  appliquant  le  S.  Sacrement  à 
quelque  partie  du  corps  humain  malade,  bleflee  ou 
ulcérée,  il  la  guériroit  infailliblement.  Car  il  n'eft 
pas  inftitué  pour  produire  cette  guérifon ,  &  s'il  en  a 
prodaic  quelquefois  de  femblabîes,  Dieu  l'a  voulu, 
ainlî ,  pour  faire  éclater  les  tréfors  de  fa  gloire  &  de 
fa  toutc-puiiïàncc ,  &  cela  ne  doit  point  faire  de  loi 
contre  le  véritable  culte  qui  eft  dù  à  cet  ador2ble 
Myftére.  Si  bien  qu'on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur 
le  fait  fîngulier  ,  &  plutôt  admirable  qu'imitable, 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  (d),  de  la  mere  d'A- 
cacius ,  aveugle  né,  à  qui  elle  jugea  plus  à  propos  de 
faire  un  cataplafme  de  l'Euchariftie,  pour  lui  ouvrir 
les  paupières  qui  s'entre-tenoient  («)  ,  que  de  fouffrir 
qu'un  Chirurgien  les  lui  ouvrît  avec  le  fer. 

V".  Croire  que  l'Euchariftie  réduite  en  pouffiere,  & 
jettée  enfuite  dans  le  breuvage  d'une  fîlle,  ou  d'une 
femme ,  les  obligera  d'aimer  les  perfonnes  qu'elles  haïf- 
foient,  eft  un  horrible  facrilége,  une  vaine  obfervan- 
ce, &  une  obfervance  des  chofes  facrées.  Voilà  néan- 
moins ce  que  les  Sorciers  pratiquent  &  confeïllenc 
quelquefois,  au  rapport  de  Grillant  ("/_),  &  deChap- 
peauvillef^);  quoique  dans  le  vrai  tout  cet  infâme  ma- 
nège ne  foie  qu'une  très  honteufe  illufîon  du  Démon, 
pour  les  deux  raïfons  qu'en  apporte  ce  dernier  Au- 
teur. 

VI.  Les  Sorciers  fe  fervent  auffi  de  l'Euchariftie 
pour  deviner,  &  pour  faire  des  Sortilèges ,  dit  la  Glo- 
fe  du  chapitre  Accnfuius  (h). 

VII.  Ils  ôtent  quelquefois  le  maléfice  de  haine  par 
un  malélice  d'amour,  en  confeillant  aux  fots  qui  don- 
nent dans  leurs  panneaux,  de  tenir  l'Euchariftie  dans 
leur  bouche,  &  de  baifer  dans  le  tems  qu'ils  l'y  tien- 
nent, la  perfonne  de  qui  ils  veulent  être  aimés.  Maio- 
lus  &  Delrio  (k)y  rapportent  cette  pratique  éga- 
lement impie  &  facrilége. 

Vin.  Pulverifer  l'Euchariftie  &:  la  jecter  dans  les 
champs  &  dans  les  jardins  qui  étoient  auparavant  ilé- 
riles  &  infruélucux  ,  afin  de  les  rendre  fertiles  &  abon- 
dans  eft  un  facrilége,  une  vaine  obfervance,  &  une 
obfervance  des  chofes  facrées,  que  les  Sorciers  prati- 
quent encore  quelquefois  ,  félon  le  témoignage  des 
mêmes  Auteurs  (l). 

IX. 

01)  Au  ch.  1. 

(f)  L.  î-  fccundi  adv,  Julian.  operis,  §.  164.  Erat  apud  nos 
(  du  S .  jiwufiin)  Acacius  quidam  honeifo  ;ipud  fgos  ortus  locoj 
clauhs  oculis  natum  fi;  cfic  dieebat;  fed  quii  intus  fanis  palpebris 
coha:rentibus  non  patebant,  Mcdîcum  eos  terro  apcrire  vofuiftè' 
neque  hoc  permiiilTc  religiofam  matrem  fuam ,  led  id  effeciftî 
Euchjriftix  cataplafmate ,  ciàm  jam  puer  quinquc  ferè  aut  ainplius 
eftèt  annorum.  Unde  hoc  fe  ûiis  meminilTe  narraût-  Il  ne  doit 
point  ôtre  permis  de  donner  atteinte  aux  miracles.-  mais  celui-ci 
cft  décidé.  On  fjit  l'effet  d'un  cataplalme  fiïr  d'un  peu  de  pâ- 
te dans  une  joniftion  de  paupières,  telle  qu'etoii  appjremmciit 
celle  des  paupières  du  petit  aveugle. 

(fj  Trait,  de  Sonileg.q.      n.  i5. 

Ci)  Trait,  de  cafib.  refcrv  c.  ii.  q.  t.  1.  &  j.  Turpi(Tlmè  de- 
luduntur  a  Da;monc  {Jit-il)  iJli  qui  exiftimant  lictatilllmam 
Luchuriftiam  in  pulverem  redaftam,  &  potui  mulieris  imjniftami 
valere  aliquid  ad  pelHciendum  illam  in  fui  amorem,  Quia  turpif- 
hmum  eft  exiftimire  fanailTimum  illud  Eucharifti^  Sacramen- 
tuu^  immundiftimisamorum  fpurcitiis  praftare  fuffragium.  Dein- 
de  mulier  libcri  eft  arbitrii ,  ficut  &  vn*:  non  poteft  ergo  mulier 
pudica  cogi  Se  violenter  trahi  ad  aman  Jum  :  ncmo  cnim  araat  in- 
vitus.  Ecli  quxdam  mulieres  captï  vchemenii  quodam  amorc, 
dicant  fe  cogi  ad  amandum  ït  invitas  amare  proptcr  poculum' 
quod  vocant,  amatorium  ,  quod  dicunt  fe  fumpliffe,  cuius  vit- 
tute  lie  compelluntur  ut  non  poftint  non  amare,  funt  nues  & 
Darmonis  tallacia:,  quibus  turpitudinem  fijam  raies  mulieres  te- 
gere  folent. 

(h)  §,  fine ,  de  hjerct.  in  6.  Faciunt  prxdifta  cum  corporc  & 
fangmne  Chrifti, 

[i)  Supplem.Dier.Canicul.colloq.  j.antefin. 

(i)  En  ces  termes;  L,  6.  Difquif.  Magic,  c.  i.  ftft.  i,  q,  i.  n 
13.  Ut  odii  maleficium  tollant.  utuntur  amoris  maleficio,  verbi 
gratia  ,  Euchariftiam  facram  in  ore  habentcs  ofculanturcaoïquam 
volunt  m  amorem  indurere. 

(0  Locis  mox  cit.  Ut  fteriiitatis  agrorum  (difint-ih)  malefî- 


,  hoftia 


facra 


vercs  Ipargunt  per  hortum  ,  vel  agrum. 


commmuuunt,  &  tritam  in  pul- 
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IX.  Jetter  le  S.  Sacrement  dans  une  rivière,  afin 
d'empêcher  l'effet  des  faux  miracles  que  les  hérétiques 
font  par  la  puiffance  du  Démon,  c'efl:  un  crime  de 
même  genre,  duquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  juftiiîer 
le  Curé  dont  parle  Céfaire  d'Héiflerbach  (^)  ,  qui  en 
ufa  de  la  forte  contre  les  Albigeois:  à  moins  qu'on  ne 
dît  que  fon  grand  zèle  &  fa  fimplicué  ne  lui  dùlTcnt 
fervir  d'excufe  légitime. 

X.  On  a  déjà  (l>)  obfervé  qu'il  fcmbloit  que  S. 
Denys  d'Alexandrie  fût  dans  cette  penfée,  que  !'£u- 
chariftie  fouvent  reçue  tenoit  lieu  de  Batême,  &  par 
conféquent  qu'elle  effaçoit  te  péché  originel  &  les  pé- 
chés aduels  commis  avant  que  de  l'avoir  reçue.  Mais 
on  a  faic  voir  au  même  endroit  que  cette  penfée  étoit 
Superftitieufe,  qu'elle  étoït  un  faux  culte,  un  culte 
fupcrflu,  une  vaine  obfervance  des  chofes  facrécs. 

Xr.  On  3  fait  voir  la  même  chofe  (c)  de  cette  au- 
tre penfée  des  Ethiopiens,  qui  s'imaginent  que  quand 
une  femme  groife  reçoit  l'Euchariftie ,  l'enfant  qu'el- 
le porte  dans  fon  feîn  eft  tellement  fanâifié  par  ce  Sa- 
crement,  qu'il  n'a  pas  befoln  de  Batémc,  Se  qu'ain- 
fi  le  péché  originel  eft  effacé  en  lui  par  l'Euchariftie. 

XII.  Pelbart  de  Themefwart  (d)  raconte  que  S. 
Dominique  ,  pour  convaincre  les  Albigeois  des  vérités 
qu'il  foutenoit,  mit  l'Euchariftie  dans  une  fournaife 
ardente,  &  qu'elle  y  demeura  trois  jours  entiers  fans 
Être  confumée.  Et  fainc  Antonin  rapporte  dans  fes 
Chroniques  C')»  t^ue  fainc  Antoine  de  Padouc  la  pré- 
fenta  à  un  mulet  pour  la  lui  faire  adorer ,  afin  de  con- 
fondre la  malice  des  hérétiques.  Mais  ces  deux  éve- 
nemens  extraordinaires,  dont  on  a  ci-devant  (f)  fait 
mention,  ne  peuvent  pas  fervir  de  règle;  &  ce  que 
firent  faint  Dominique  &  faint  Antoine  de  Padoue 
pourroic  bien  paffer  pour  Superftitieux,  s'il  n' étoit  au- 
torifé  par  d'aulTi  grands  Saints.  Car  enfin  rien  ne  peut 
empêcher  qu'on  n'applique  à  la  conduite  qu'ils  onc 
tenue  en  ce6  occafions,  aulli  bien  qu'aux  autres  faits 
particuliers  qu'on  vient  d'alléguer,  cette  maxime  du 
Cardinal  de  Cufa,  qu'on  a  déjà  tant  de  fois  répétée. 
Qu'il  y  a  de  la  Supcrftition  quand  on  fait  fervir  les 
chofes  faintes  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  aufquels  el- 
les font  deftinécs  (g).  Or  qui  oferoit  dire  que  l'Eu- 
chariftie ait  été  établie,  foit  pour  être  préfentée  à  un 
mulet,  mi  jetcéc  dans  une  fournaife  ardente,  afin  de 
convaincre  des  hérétiques  ;  foie  pour  fanftifier  les  en- 
fans  dans  le  fein  de  leurs  mères;  foit  pour  effacer  le 
péché  originel;  foit  pour  être  mife  fur  les  eaux  en 
vue  d'empêcher  de  faux  miracles  ;  fait  pour  rendre  les 
champs  Se  les  jardins  fertiles;  foit  pour  être  employée 
à  des  maléfices ,  à  des  divinations  &  des  fortiléges  ;  foit 
enfin  pour  fervir  de  cataplafme  aux  aveugles  nés,  & 
de  remède  aux  malades  &  aux  bleflés.  Elle  n'a  pas  été 
donnée  à  cette  intention  {h),  s'il  eft  permis  d'ufer  de 
cette  expreffion  d'un  Poëce  profane  (/)»  dans  une  ma- 
tière toute  fainte  CO- 

fil)  L.  9.  il!u(h.  Mlrac.  c.  11.  Sacerdos  quidam  {Ht  ctt  Autsur) 
fide  Catholicus  &  vitâ  religiofus ,  fciens  vers  figna  cum  falfi  do- 
£h-ina  cflc  non  poflè,  corpus  Dominî  cum  pyxidc  ad  flumen,  u- 
bi  Albigeoies  populis  fuas  oftenfuri  erant  virtutcs,  deportavit ,  di- 
:iitquc  in  audientia  omnium  :  „  Adjuro  ic  Diaboleper  eumqucm 
„  in  manibus  porto ,  ne  in  hoc  flumine,  ad  huius  populi  fub- 
„  veriionem.  per  hos  homines,  tantas  cxerceas  pluntalias"'.Poft 
ha:c  vcrba,  illiî  fupcr  undas  flumïnis  ambulantibus ,  ut  prius.  Si- 
ccrdofi  non  nirbaïui ,  corpus  Dominicum  in  flumine  ja£ta vit.  Mira 
Chrifti  potentii!  mox  cnim  ut  clementum  tetegit  Sacramentum, 
phantafu  ceRit  veritati ,  Se  pfcudo  illi  fanûi ,  quifi  plumbum  de- 
lecndentes,  ia  profundum  funC  fubmcrfi;  pyxis  verO  cum  Sacral 
mémo  ftatim  ab  AngcUs  fublati  eft.  Videns  Sacerdos  h^EC  omnia, 
de  miiaculo  quidem  eïultavit,  fed  de  jadlura  Sacramenti  doluît. 
Totam  verà  noâem  in  lacrymis  Se  gcmitu  tranligens ,  rnanc  py- 
xidcm  cum  Sacramento  repetii  fupcr  altare. 

(b)  L.  i.c.  i.  de  cette  i.p. 

(0  Ibid. 

((0  in  StcUat.  Coron.  B.  Virg.  1.+.  part,  i.art.  J. 
(*)  Part.  j.  Ti..  14.  c.  j.  5.  1.  p.  73VC0I.  i. 

(/)  C.  3.  de  ccUv. 

(^)  Si  rc6  confecratK  ad  aliud  quàm  proprium  ufum  applicen- 
lur,  eft  Supcrftitio. 

(h)  Non  hos  qa:efltum  munus  in  ufus. 

(i)  Virgil.  4.  ./Encid. 

(fc)  Ce  qu'il  y  a  de  fûi,  c'cft  qu'aujourd'hui  on  n'ofcroit,  ni 
Terne  II. 


CHAPITRE  Xir. 

Des  SuperHitions  qui  regardent  le  Miniftrc 
de  l'Euchariftie. 

Autrefois  les  fidelles  étoienî  eux-mêmes  les 
difpenfateurs  de  l'EttchariJiie.  Ce  jont 
maintenant  les  prêtres  qui  la  leur  admi- 
niftrent.  Les  Trêtres  fe  communient  eux- 
mêmes  a  l'Autel-,  comme  ils  ont  toujours 
fait^  félon  une  Tradition  Apoftolique.  A 
Rome  avant  le  neuvième  Jiécle  ^  les  Aco~ 
îyîhes portoieyit  tous  les  T^imanches  après 
ïa  Mejfe  ^  lEuchariflie  aux  Curés  de  la. 
'uille  dans  des  fachets.  Anciennement  les 
diacres  communiaient  les  fidelles ,  &  ils 
avaient  l'audace  de  'vouloir  communier  les 
Prêtres  j  mais  cela  leur  fut  défendu  par 
le  I.  Concile  de  NicèCy  ô'  d'autres  Con- 
ciles leur  défendirent  même  de  communier 
le  peuple  en  préfence  des  'Prêtres.  Ils 
pourraient  pourtant  le  communier  dans  la 
néceffiîé ,  ce  que  pourraient  faire  aujjt  les 
laïques  fans  Superftition.  S'ils  le  faifoient 
hors  de  ce  cas-là ,  ils  tomberaient  dans  le  cul- 
te fuperflu.  Horrible  impudence  de  certain 
nés  femmes  des  Gaules,  qui  difiriboient 
elles-mêmes  la  communion  aux  fidelles  ;  ce 
qui  leur  fut  défendu  par  un  Concile  de'Pa- 
ris ,  ér  ce  qu'elles  ne  pouvaient  faire  fans 
fe  rendre  coupables  du  culte  fuperflu. 

LOrfque  les  fidelles  reccvoient  l'Euchariftie  dans 
leurs  mains,  les  hommes  dans  leurs  mains  tou- 
tes nues,  &  tes  femmes  dans  leurs  mains  couvertes 
d'un  linge  ,  appellé  DominicAl;  qu'ils  la  gardoient  dans 
leurs  maifons  ,  &:  qu'ils  la  portoient  dans  leurs  voya- 
ges, par  terre  &  par  mer,  ils  en  étoient  eux-mêmes  tes 
difpenfateurs,  fans  fe  rendre  coupables  d'aucune  Su- 
perftition, Depuis  que  ces  anciens  ufages  ont  ceffé, 
les  Prêtres,  comme  par  une  Tradition  Apoftoliquc, 
ont  continué  de  fe  communier  eux-mêmes  au  faint  Au- 
tel, &  de  communier  les  fidelles,  fains  &:  malades;  & 
cette  pratique  s'eft  toujours  gardée  dans  l'Eglife  ,  ainfî 
que  le  Concile  de  Trente  {l)  le  reconnoft  par  les  pa- 
roles que  je  cite.  A  Rome,  avant  le  neuvième  fiécle, 
après  que  le  Pape,  ou  quelque  Evêque  en  fon  abfen- 
ce,  avoir  célèbre  les  faints  Myftcres  les  Dimanches ,  les 
Acolythes  portoient  l'Euchariftie  aux  Curés  de  la  vil- 
le, pour  marque  de  l'union  qu'ils  avoient  avec  le  fou- 
verain  Pafteur.  Cet  ufage  tfl  atteflé  par  le  faint  Pape 
Innocent  I.  (,m). 

Ce'- 

fiiire  de  tels  miracles,  ni  employer  de  telles  épreuves,  non  que  les 
difpolitions  foient  changées-  Car  les  hommes  Ibnt  toujours  les 
mêmes  fie  onc  toujours  les  mêmes  pcnchans:  mais  les  tems  ne 
font  plus  fi  favorables  à  ces  penchans. 

(/)  Sefl^  ij.c.  8.  In  Saaamentali  aurem  fumptione  fcmpcr  in 
Ecdeûa  Deî  mos  fuit ,  ut  laici  a  Sacerdotibus  communionem  ac- 
ciperent;  SaCerdotes  autcm  celebratites  feipfos  communicarent: 
qui  mos,  tanquam  ex  ttaditionc  Apoftolica  dcfccndens,  jure  ac 
meritô  retineri  débet. 

(ro)  En  ces  termes:  Epift.  19.  ad  Décret.  Eugub.  Epifc.  De 
fcrmento  veto,  quod  die  Dommica  pcr  Titulos  mittimus.fuper- 
fluè  nos  confulcre  voluiftij  cùm  omncs  Ecclefii  noitra:  intra  ci- 
vitatem  lint  conftituiK:  quarum  Presbyteri,  quia  die  ipfa,  pro- 
pter  plebem  fibi  creditam ,  nobifcum  convenitc  non  poflunt ,  id- 
drco  fcrmentum  à  nobis  confenum  per  Acolythos  accipiunt, 
ut  fe  à  nortra  communione,  maxime  illa  die,  non  judicent  Icpa- 
ratos,  Lt  moi  fcrmcnium  fijoifir  ici  l'EuchuTifiii,  farce  qu'en  lui 
lionne  tnfttiit  le  nom  de  Sacrement,  Quod  per  Parochias  {e'ejj-à- 
diri^dutii  ies  Eglifes  qui  font  lisrsdt  /«  villt)^cn  debcte  non  puto, 
quia  non  longé  portanda  funt  facramcnta;  nec  nos  pcr  cœmerc- 
ri.1  diverfa  conHitutis  Ptcsbyteris  deftinamus .  eùni  Prsebjieri  eo- 
rum  conliciendoruiii  ju*  lubeant  at.^uc  liccmiim. 
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C'étoit  dans  des  fachcts  que  les  Acolythes  portoient 
l'Euchariftie  aux  Curé  de  Rome.  Auffi  afTiftoicnt-ils 
à  la  MefTc  Pontificale  avec  des  fachcts ,  où  ils  rece- 
voicnt  les  hofties  confacrces ,  qu'ils  donnoient  eufuite 
aux  Prêtres  pour  les  rompre  &  les  diftribuer  à  ceux 
qui  communioienc ,  comme  nous  l'apprenons  du  i. 
Ordre  Romam  publie  par  le  Pere  Mabillon  (a) ,  dans  le- 
quel eft  dit  ce  que  je  cire  ci-delTous.  Voilà  pourquoi  on 
donnoit  autrefois  aux  Acolythes  dans  leur  Ordination, 
non  un  chandelier  Se  un  cierge,  comme  il  eft  marqué 
dans  le  4.  Concile  de  Carthage  (é)  en  598.  dansl'Or- 
dre  Romain  (c)  ,  &  dans  le  Pontifical  Romain  (d)  : 
mais  un  fachet,  ainfi  que  porte  le  8.  Ordre  Romain  du 
Pere  Mabillon,  où  aprcs  ce  Titre,  Oiiomodo  in  fancKt 
Romam  Eiclejia  ^coljihi  ordinantar ,  on  lit  les  paroles 
que  je  cite.  Les  Diacres  adminiftroient  autrefois  la 
communion  aux  fidelles,  félon  fa int  Juftin  (fj  ,  faint 
Cyprien  (f),  &  quantité  d'autres  Pères  de  !'£glife. 
Cette  coutume  étoit  fi  bien  établie  avant  le  1.  Conci- 
le général  de  Nicée,  célébré  en  525.  qu'ils  avoient 
l'audace  de  communier  les  Prêtres  mêmes.  Mais  ce 
Concile  leur  défendit  {g)  expreffcment  de  le  faire,  & 
le  4.  Concile  de  Carthage  (h)  leur  défendit  même  de 
communier  le  peuple  en  prcfence  des  Prêtres,  à  moins 
qu'il  n'y  et'it  néceffité.  Car  en  cas-là  il  eft  fans  doute 
qu'ils  le  pouvoient  faire.  Et  en  effet  le  Concile  de 
Londres  {i)  en  1 1;8.  veut  que  ce  foit  un  Prêtre  ou 
un  Diacre  qui  porte  le  faint  Viatique  aux  malades,  &: 
Nicolas  Gelant,  Evéque  d'Angers,  dans  fon  Synode 
{kj  de  l'an  1175.  reprend  les  Curés  qui  permettoient 
à  leurs  Diacres  de  confeifer  &  d'abfoudre  les  fidelles, 
de  porter  &  d'adminiftrer  le  faint  Sacrement  aux  ma- 
lades fins  néceiïîtc  ,  ce  qui  fuppofe  qu'ils  le  pou- 
voient faire  dans  la  néceffité  Car  pourquoi  ne  pour- 
roient-ils  pas  faire  ce  que  le  Concile  de  Londres  per- 
met à  tous  les  laïques  de  faire  fans  diftiniftion  :  per 
qitemlibet  ?  Il  n'y  avoit  donc  ni  Superftition ,  ni  autre 
éché  aux  laïques  de  le  faire  en  cas  de  néceffité.  Mais 
ors  de  cela  le  Concile  de  Reims ,  qui  eft  rapporté  par 
Rhéginon  (/)  ,  par  Burchard  {m) ,  par  Ives  de  Char- 
tres («) ,  &  par  Gratien  (0) ,  dit  que  c'eft  une  chofe 
horrible  &  déteftable  C  borriùile  i^-  deieJiabiU)  que  des 
laïques  &  des  femmes  portent  l'Euchariftie  aux  ma- 
lades. Il  ne  dit  pas  à  la  vérité  que  ce  foit  une  Super- 
ftition ,  mais  c'en  eft  véritablement  une ,  parce  que  la 

C-i)  To.  1.  Mufa;  Iralic.  n.  1.  6c  ip.  Omnes  Acolythi  abs- 
que  facculis  8c  findonibus,  &  chrifmace  non  procciiunt,  S(C.  A- 
colythi  obfemnt  ur  portent  clirifma  ance  Pontificem ,  &c,  Evin- 
gelia,  iîndones  8c  facculos,  8cc.  Accedentes  Subdiaconi  fcquences 
cum  Acolyihis,  qui  faccula  portant,  à  dextris  &  à  liniftris  alta- 
ris,  extendencibus  Acolyihis  farachia  cum  Jàcculis;  liant  Subdia- 
coni  ièquentes  à  fromc,  ut  parent  finus  facculorum  Archidiacono 
ad  ponendas  oblationes  priùs  à  dexcris,  deinde  à  Imiftris.  Tune 
Acolychi  vadunt  dextra  Ixvaquc  pcr  Epifcopos  circum  all»re;  rc- 
liqui  defcendunt  ad  Prcsbvteros,  ut  confrùiL'aiit  liulli.is. 

(b)  C.  6, 

(c)  Tit.  Ordo  qualit.  in  Rom.  Eccler.  facri  ord.  fiant 

(<0  Tir.  de  Ordinat.  Acolyth.  Dum  Mi/i;  in- 
duunt  Clericum  illum  planetam  Se  orarium.  Damquc  veocrit  E- 
pifcopus,  aut  ipfe  Doiiinus  Apoftolicus  ad  conniimutMniiLim  ^fa- 
crunc  eum  veiiire  ad  fe,  6c  porrigit  in  ulnas  ejus  Ikculum  fupcr 
planetam,  &  profternît  fc  in  terram  cum  iplo  Jacculo  Ëc  dat  ci 
orationem  lie,  intercedcnte  beata  £c  glomla  Icmpcrquc  Virgine 
Maria,  &t  be-ato  Apoftolo  Petro,  iàlïct  !c  cuKodiat  fie  proteeatte 
Dominus.  Amen.  ^ 

(0  Apolog.  2.  circa  fin. 

(f)  Lih.  de  lapC 

(p  Par  ces  paroles:  Can.  18.  Pervenït  ad  Ûndam  Synodum, 
quàd  in  nonnullis  locis  &  civîtatibus.  Diaconi  dant  Presbyteris 
Euchariftiani,  quod  nec  Canon,  ncquc  confuccudo  cradidit,  ut 
qui  ofFerendi  potellatcm  nonliabem,  iis  qui  oifcrant,  dent  cor- 
pus ChrilH. 

(h)  Can.  38.  Ut  Diaconus  pr^fente  Presbylero,  Eucharilbiam 
corporiï  Chrifti  populo ,  lî  nccefficas  cogat ,  julTus  eroget. 

(1)  Can.  1.  Sancimus  nt  corpus  Chrifti  ad  infirmes,  nili  per 
Saccrdoiem,  aut  per  Diaconum.auc  necelTitate  inftantc per queni- 
iibec,  cum  fumma  reverentia  non  deferatur. 

tk)  To.  1 1.  Spicileg.  d'Acheri.  Qux  tacere  non  poflimt  (Jh-U) 
nifi  in  nccefiitatis  srtitulo. 

(1)  L.  1.  de  Kcclei:  Dî/cipl.  c.  110. 

(m)  L"  f.  Décret,  c.  ^o, 

(»)  P.  1.  Décret,  c, 

le)  De  confccr.  dirt.  i.can.  pervenït. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

Superftition  ,  félon  S.  Thomas  (p)  ,  honore  Dieu  d'u- 
ne manière  qu'on  ne  le  doit  pas  honorer:  &  cette  Su- 
perftition eft  un  culte  fuperflu,  qui  confifte,  dit  le 
même  faint  Thomas  (^)  ,  à  faire  ce  qui  n'eft  ni  ordon- 
né de  Dieu,  ni  prefcrit  par  l'Eglife,  ni  conforme  à 
l'ufage  commun  de  l'Eglife. 

Mais  quelque  horrible  &  déteftable  que  fût  cet  3- 
bus,  il  n'approchoit  pas  de  celui  qni  s'étoit  introduit 
autrefois  dans  quelques  Provinces  des  Gaules,  oii  les 
femmes  avoient  l'impudence  de  montera  l'Autel,  3c 
d'adminiftrer  le  faint  Sacrement  au  peuple.  C'eft  ce 
que  nous  lifons  dans  le  Concile  de  Paris  (r),  en  82p. 

Qiioique  ce  Concile  ne  condamne  pas  cette  pratique 
facrilege  comme  Supcrftitieufe ,  elle  eft  néanmoins  une 
vraye  Superftition,  &  un  culte  fuperflu,  par  la  rai- 
fon  de  S.  Thomas  qu'on  vient  de  citer,  &  par  celle 
du  Canon  Co»fuli(iJ}i  (s),  qui  affure  que  c'eft  une  in- 
vention Supcrftitieufe  d'obferver  ce  que  les  faints  Pè- 
res n'oat  pas  enfeigné. 


CHAPITRE  Xm. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  l'ufage  de 
l'Euchariltie. 

Ceft  Siiperjlition^  \.  de  porter  l'EuchariJHe 
aux  malades  pour  la  leur  faire  adorer ,  où 
la  leur  montrer  feulement  ^  ou  la  leur  faire 
bai  fer  ^  quand  ils  ne  la  fauroient  recevoir. 

"De  faire  jurer  les  plaideurs  en  préf en- 
ce  de  ce  divin  Sacrement.  3.  "De  s'en  fer~ 
virpour  conjurer  les  vents,  les  orages  é" 
les  tempêtes.  4.  l'employer  pour  arrê^ 
ter  les  inondations  &  les  débordemens  des 
torrens  é-  des  rivières,  f.  De  le  porter 
aux  incendies  afin  de  les  appaifer.  6.  T)*en 
faire  ce  qu'on  en  a  fait  autrefois  ^  par  e- 
xemple  ,  de  mêler  du  fang  du  Fils  de 
T>ieu  dans  de  l'encre^  pourjîgner  des  Ac- 
tes ,  &  les  rendre  par-là  plus  folemnels  5 
de  (e  frotter  les  yeux  ,  le  vif  âge  &  la 
tête  de  ce  Myftere-j  de  s^en  frotter  tout 
le  corps  quand  on  eji  malade d*en  faire 
un  cataplafme  pour  la  vue  ;  d'en  donner 
les  refies  à  dés  enfansy  fans  examiner  ni 
leurs  difpofîtions ,  ni  leur  âge  i  ^  de  l'en- 
terrer avec  les  morts,  C'ejî  moins  une  Su- 
perftition qu'une  profanation  aux  Grecs  ^ 
dé  fouler  l'Euchariftie  avec  lesmainsp&ur 
emplir  les  Ciboires^  oie  ils  la  ré  fervent  ^ 
d'en  manger  leur  faoul^  puis  de  l'enter- 
rer ^ou  la  jetter  dans  un  puits. 

IL  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'on  fait  fervir  l'Eu- 
chariftie à  des  ufages  aufquels  elle  n'eft  pas  defti- 
nce,  &  qui  n'étant  pas  conformes  aux  règles  de  l'E- 
glise, 

(p)  1- 1-  q-  9»-  "t-     11  corp.  Quia  cxtibct  cultum  aivinum 
eo  modo  quo  non  débet. 
{q)  Ibid.  q.  9î.  art.  1. 

{r)  L.  '-c.+f-  Quidam  noftrorum  verorum  virorum  relatu 
{dit-it)  quidam  etiani  vifu  didicimus,  in  quibusdam  Provinciis, 
contra  Icgem  divinam,  canonicamque  inftitutionem  ficminas  fan- 
âisaltaribus  fc  uitro  ingerere,  facrataque  valà  irapudenter  con- 
tingere  ,  &  indumenta  Sacerdotalia  Presbyteris  adminiftrare ,  &, 
quod  his  majus.  indecenjius,  ineptiusque  eft,  corpus  &  fingui- 
nem_  Domim  popuiis  porrigere ,  Se  alla  quKquc ,  qusc  iplb  diâu 
turpia  func,  CKcrccre.  .  .  .  proinde  unusquisquc  Epilcoporum 
follicitè  fagaciterque  prohibcat.  ne  in  fua  parochia  ta]c  quid  fieri 
dcinceps  llnat. 

{s)  1.  q.  Quod  fanflorum  Patrum  documenio  fancitumnoo 
ta,  fupcrftitioli  adiavcntioac  non  eft  prsfumendom. 
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gUfe ,  ne  font  pa^  exempts  de  Superftition.  En  voici 
quelques  preuves. 

I.  On  avoir  autrefois  accoutumé  en  certains  lieux 
de  porter  le  Saint  Sacrement  aux  malades  pour  le  leur 
faire  adorer  ,  ou  pour  le  leur  montrer  feulement ,  lorf- 
qu'ils  n'étoicnt  point  en  ctac  de  le  recevoir  à  caufe  de 
quelque  infirmité.  Mais  cette  coutume  a  été  expref- 
fcment  condamnée  par  le  Rituel  Romain  (a)  de  Paul 
V.  Les  Rituels  imprimés  depuis  Paul  V.  ne  parlent 
pas  autrement,  &c  fur  tout  celui  de  S.  Maîo  de  iCij. 
celui  d'Evreux  de  ifiii.  celui  d'Angers  de  n52(î.  ce- 
lui de  Baieux  de  1617.  celui  d'Arras  de  1628.  ceux: 
de  Paris  de  1630.  de  1^45.  &  de  1^54,  celui  de 
Séez  de  1*554.  Beauvais  de  l'îiy.  celui  de 

Roiien  &  celui  de  Chartres  de  11540.  celui  d'Orléans 
de  1641.  celui  de  Meaux  de  1(545.  celui  de  Bologne 
&  celui  d'Albi  de  1647.  celui  de  CJidlons  fur  Marne 
de  1549.  celui  de  Clermont  de  165  (5.  celui  de  Troïes 
de  1660.  celui  d'Alet  de  i66y.  Se  celui  de  Maïence, 
de  Wirsbourg  &  de  Worme?  de  1671.  La  mémedc- 
fenfe  eft  3u(ïi  portée  par  quelques  Conciles  Provin- 
ciaux &par  quelques  Synodes  dioccfains ,  comme  par 
le  Concile  Provincial  de  Cozence,  ainfi  cité  dans  les 
AvertiJfeTnens  {b)  de  JcAn  Batifle  de  Confianz^e ,  Arche- 
vêque de  Cozence ,  félon  la  Traduftion  Françoife  de 
nSi}.  Le  Curé Ji  rejfouvienne  de  U  de'fenfè  fuite  par  le 
Concile  Provincial  de  ne  forter  le  tr es-Saint  Sacrement 
à  ceux  ijHi  ne  le  peuvent  recevoir ,  fous  prétexte  de  l'ado- 
rer  feulement:  &:  par  les  Statuts  Synodaux  d'OrIcans 
en  16(54.  CO  C'efl:  encore  ce  qui  a  été  décidé  par  la 
Congrégation  des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile 
de  Trente,  au  rappon  d'Emmanuel  Sa  (d)  ,  &  de 
Zérola  (f),  &  par  le  Pape  Pie  V.  fi  nous  en  croyons 
Emmanuel  Rodrigués,  dans  fa  Somme  des  cas  de 
confcience  C/),  &  André  ViftoreK^)'  Dodeur  en 
Théologie»  dans  fes  Notes  fur  le  livre  de  Jean  Batifte 
Bernardin  PoiTevin,  du  Devoir  des  Curés.  Mais  il  efl 
bon  d'obfervcr  les  paroles  du  Rituel.  Romain ,  &:  des 
autres  Rituels,  qui  difent,  ainfi  que  les  Statuts  Sy- 
nodaux d'Orîeans,  que  cela  ne  fe  doit  point  faire, 
fous  prétexte  de  dévotion ,  ni  autrement  :  nous 
marquant  par-là  que  ce  n'eft  point  une  vraye  dévotion 
que  d'en  ufer  de  la  forte,  mais  un  ahm^  comme  l'ap- 
pelle Zérola,  une  fauffe  piété,  &  par  conféquent  une 
Superftition,  un  culte  indu,  &  une  vainc  obfervan- 
ce  des  chofes  facrées.  Il  en  faudroit  dire  de  même,  fi 
au  lieu  de  faire  adnrer  &  de  montrer  aux  malades  la 
fainte  Euchariftïe,  on  la  leur  faifoit  baifer.  La  Con- 
grégation des  Cardinaux  du  Concile  le  défend  dans  les 
termes,  qui  font  rapportes  par  Rodrigués  {')• 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  Superftition,  fi  l'in- 
fîrmîtc  qui  empêcherolt  que  les  malades  ne  pûfTent 
communier,  n'arrivoit  que  dans  le  tems  que  le  Prêtre 
îroit  pour  les  communier,  ou  qu'il  feroir  dans  leurs 
maifons  pour  les  communier.  Car  alors  il  pouroit  fans 
fcrupule  &:  fans  Superftition  leur  montrer  le  S.  Sacre- 
ment pour  l'adorer.  C'eft  ce  qui  cft  prefcrit  dans  le 
Rituel  Ambrofien  {fC).  Le  Concile  Provincial  de  Co- 
ta) En  CCS  termes;  Tit.  de  Commun,  infirmer.  Alicui  ad  ado- 
randum  folùm ,  feu  dcvotionis,  feu  cujusvis  rei  prxtejitii  ad  o- 
ftendeoduni ,  Euchanftb  non  defcratut. 
{h)  Part.  4.  Tit.  4.  c.  3. 

(t)  Tit.  6.  n.  j.  Ei  qui  communicare  non  poreft,  ad  oiîen- 
dcndum,  vel  adorandum  tantùm,  feu  devotionii ,  feu  cujusvis 
rei  pr^tcxtu  nunquam  deFeratur, 

(JJ  In  Aphorif  V.  Euchariftia,  n.  (J. 

{t\  In  Praxi  Epllcop.  V.  eod. 

if)  C.û+.a-î. 

{g)  Ad.  cap.  S.  Append.  i.n.  13, 

{h)  Sub  dcvotionis,  aut  cujusvis  rei  pnetextu. 

(i)  Loc.  roox  cit.  Non  !icel  facrofanaam  Euchariftiam  déferre 
ad  argrotantes,  qui  morbi  gravitatc  impediii  fumerc  cam  non 
poiTunt,  fed  vencrationis  ^tià  folent  eam  deofcularij  &  ii  force 
aliquo  in  loco  lalis  e(l  coaluemdo ,  prorfus  eft  tollcnda. 

(t)  De  vilitit.  infirmer.  Tit.  de  Communi.  Si  pcrfcveret  im- 
pedimentura  Ui'-'O  proponet  ei  adorandum  fanûiiTimum  Sa- 
cramentum ,  Il  modo  xgrotus  ita  dcfideret:  &  impcrtita  ei  figu- 
râ  cnicis  bcnediiflione  cum  ipfo  Sacramcnto  difcedet  ;  eodcm  mo- 
do oret,  proponat,  8c  benedicat ,  fi,  cùm  venerit,  âb  iuuîo  vi- 
dent ficri  non  polîê  ut  ^grotus  fumât. 


zence  (/),  le  Rituel  de  Bourdeaux  {m)  de  15*95.  ce- 
lui de  la  Province  de  Reims  {n)  de  1598.  celui  d'E- 
vreux du  Cardinal  du  Perron  Evcque  d'Evreux  C'')  » 
de  1606.  ceux  de  Paris  (/J  de  1615.  &:  de  i(5j«.  celui 
d'Arras  f^)  de  1628.  celui  de  Beauvais  {r)  de  11557. 
celui  de  Bourges  (0  de  1Û60.  &  quantité  d'autres, 
font  dans  la  même  penfée. 

II.  En  certaines  Provinces,  &  particulièrement  en 
Guienne,  en  Languedoc  &  en  Bretagne,  comme  on 
me  l'a  afTûré  très  pofitivement ,  les  Juges  exigent  quel- 
quefois le  ferment  des  parties  qui  plaident  devant  eux, 
en  prélence  du  Saint  Sacrement.  Voici  comment  cela 
fe  çiratique.  Le  Juge  fc  trouve  3  l'Eglife  qui  eft  délî- 
gnee  pour  cette  cérémonie,  accompagné  de  fon  Gref- 
fier. Les  parties  advcrfcs  s'y  trouvent  aufTi.  Le  Curé, 
ou  un  autre  Prêtre,  revêtu  d'un  furplis  &:  d'une  éto- 
le,  ouvre  le  Tabernacle  du  Saint  Sacrement  j  prend  le 
ciboire  &  le  pofe  fur  l'Autel.  Le  Juge  fait  approcher 
la  partie  qui  doit  jurer,  &  lui  ayant  fait  mettre  la  main 
fur  le  pié  du  ciboire,  ou  l'ayant  obligé  de  fe  tenir 
proche ,  lui  ordonne  de  dire  la  vérité  fur  les  faits  dont 
il  s'agit.  La  partie  obéit;  enfuite  le  Curé  ou  le  Prê- 
tre refferre  le  ciboire,  le  Greffier  drefie  fon  procès 
verbal  que  le  Juge  lui  dicle  ,  &:  chacun  fe  retire.  On 
dit  que  cet  ufage  eft  autorifé  par  des  Arrêts  de  quel- 
ques Parlcmens.  Pour  moi  je  n'en  ai  jamais  viî  au- 
cun; mais  s'il  y  en  a ,  je  fai  bii;n  ce  qu'on  en  doit 
penfer.  Les  Parlemens  peuvent  faire  obfcrver  les  rè- 
gles de  la  foi  &  de  la  difcipline  de  l'Eglife,  mais  ils 
n'en  peuvent  pas  établir  de  nouvelles ,  &  leurs  Arrêts 
ne  peuvent  être  que  des  reglemens  de  police  extérieu- 
re,  qui  n'obligent  pas  toujours  dans  le  for  intérieur  , 
&  en  confcience.  Mais  cette  difcuffion  à  part,  l'ufa- 
ge  dont  il  eft  queftion  me  paroit  fuperftiiieux  pour 
deux  raifons. 

L'une,  parce  que,  comme  l'enfeigne  Gerfon  (r)  , 
c'eft  être  fuperftitieux  que  d'attribuer  ime  vertu  fur- 
naturelle  aux  chofes  qui  ne  font  autoriféc;  ni  par  l'E- 
criture fainte,  ni  par  la  révélation  divine  pour  la  pro- 
duire. Or  on  ne  fauroit  prouver,  ni  par  l'Ecriture 
fainte,  ni  par  la  révélation  divine,  que  le  S.  Sacre- 
ment ait  été  inftitué  pour  faire  prêter  le  ferment  fur 
des  faits  dont  on  eft  en  conteftation,  devant  les  Juges. 

L'autre,  parce  que  dan?  le  fentiment  du  Concile 
Provincial  de  Malines  {v)  en  1607.  &  du  Synode  de 
Namur  en  1659,  c'eft  une  Superftition  que  d'atten- 
dre quelque  effet  que  ce  foit  d'une  chofe  qui  ne  le 
peut  produire,  ni  par  fa  vertu  naturelle,  ni  par  l'in- 
ftitution  de  Dieu,  ni  par  le  confentement ,  ou  l'ap- 
probation de  l'Eglife.  On  n'oblige  les  plaideurs  de 
jurer  fur  la  divine  Euchariftie,  qu'afîn  de  tirer  la  vé- 
rité. Mais  ce  n'eft  nullement-là  la  fin  de  l'inftltution 
de  ce  Sacrement,  &  l'effet  que  l'on  en  attend  par  les 
cérémonies  que  l'on  vient  de  marquer,  ne  peut-être 
attribué  ni  à  la  nature,  ni  à  l'inftitution  de  Dieu,  ni 
au  confentement ,  ou  à  l'approbation  de  l'Eglife. 

Ainfi  cet  ufage  eft  i.  un  culte  fuperfiu ,  puifqu'il 
n'eft  ni  ordonné  de  Dieu,  ni  prefcrit  par  l'Eglife,  ni 
conforme  à  la  pratique  ordinaire  de  l'Eglife;  2.  une 
vaine  obfervance,  puifqu'on  s'y  fert  de  moyens  qui 

n'ont 

(/)  Loc.  fupr.  cit. 
(™)  Pag.  81. 
M  Fol.  48. 
{0)  Part.  ( .  fol.  iS. 
(f)  Ibid. 

{q)  Tit.  de  Communi.  infirmer, 
W  i.Parc. 
0)  P.  P-  ++Î. 

(f)  Opufcul.  de  Abfoiut.  Sacram.  circa  mcJ.  Numquam  {iileè 
fa-uant  homme)  aitribuenda  e/l  aliqua  virtus  fupernacuralis  rébus 
quibuscumque,  nifi  ha:c  trahi  poiiit  ex  Scriptura  ûcra,  vel  icve- 
iatione  divina^  &  oppolitum  tenere  haliei  aliquam  fpeciem  Su- 
pcrftitionis,  plus  vi;l  minus,  fccundùiii  naturam  operis,  vel  af- 
fertionis. 

(f )  Tit.  ij-,  de  Supcrft.  c,  3.  Parochi  [Jifent-iU)  fubditos  fuos 
diligeotcr  doceant.  Supcrftitiofum  enï:  cxpciftare  qucmcumquc 
ctfeâum  i  quacumque  re,  »juem  rcs  ilb  nec  ex  fua  naiura,  nec 
ex  inlHtutione  divins,  nec  ex  ordinaiiuuc  vel  approbaiione  Ec- 
cleliK  producere  potelï. 
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n'ont  nulle  vertu  pour  produire  l'effet  que  l'on  en  ef- 
pére;  \.  une  obfervance  des  chofes  facrées,  puifqu'on 
y  employé  un  Sacrement  pour  produire  un  effet  qu'il 
n'a  nulle  vertu .  ni  naturelle,  ni  divine,  ni  EccléGa- 
fl-ique,  de  produire  par  fon  inffitution.  Peut-être  fe 
rencontreroit-il  quelques  exemples  dans  l'antiquité, 
qui  le  pouroient  juftificr  en  certains  cas  &  en  certai- 
nes occafions.  Mais  des  exemples  finguliers  ne  peu- 
vent pas  faire  de  confcquence,  &:  fi  l'Eglife  tolère  les 
fermens  qui  fe  font  fur  les  tombeaux  Sf  fur  les  Reliques 
des  Saints,  fur  le?  Autels,  fur  les  Croix,  &  fur  les 
faints  Evangiles,  elle  n'autorife  pas  ceux  qui  fe  font 
fur  rHuchariftie. 

Il  ferable  d'ailleurs  qu'il  ne  foit  pas  du  bon  ordre, 
m  de  la  borne  difcipline,  d'affujetir  en  quelque  façon 
le  Créateur  à  la  créature,  en  le  faifant  fervir  ainfi  aux 
intérêts  &;  i  la  cupidité  des  hommes;  ni  qu'un  Juge 
laïque  commande  à  un  Prêtre  d'ouvrir  le  Tabernacle, 
d'en  tirer  le  Saint  Sacrement ,  &  de  le  pofer  fur  l'Au- 
tel; &  oblige  enfuite  des  plaideurs  de  mettre  la  main 
fur  le  pié  du  ciboire  en  jurant ,  ou  de  jurer  en  préfen- 
ce  du  S.  Sacrement.  L'Apôtre  S.  Paul  (^a)  veut  néan- 
moins que  toutes  chofes  fe  faffent  avec  honnêteté  & 
félon  l'ordre. 

Enfin  c'eft  une  Superftition  préfomptiieufe  de  vou- 
loir faire  ce  que  les  faints  Percs  n'ont  point  fait,  fui- 
vanc  {h)  l'expreffion  du  Canon  Confiilitifti. 

IIL  Les  mêmes  raifons  qui  me  font  croire  qu'il  y 
a  de  la  Superftition  à  faire  jurer  les  plaideurs  furl'Eu- 
chariftie,  me  pcrfuadent  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  à 
fe  fervir  de  cet  augufte  Sacrement  pour  conjurer,  ou 
pour  appaifcr  les  vents,  les  orages,  les  grêles ,  les  ton- 
nerres, les  éclairs,  les  foudres,  les  ouragans,  &  gé- 
néralement toutes  fortes  de  tempêtes,  en  le  portant 
dans  le  ciboire  à  la  porte  des  EgUfes,  &:  en  faifant  a- 
vec  le  Sacrement  des  fignes  de  Croix  du  côté  des 
tempêtes.  Cependant  cela  fe  pratiquoit  autrefois  alTcs 
communément  en  certaines  Eglifes  des  Gaules  &  de 
Germanie,  fi  l'on  en  veut  croire  le  P.  Jacques  Spren- 
ger,  &  le  P.  Henri  Inftitor  (0»  Inquifiteurs  de  la 
Foi  Catholique  en  Allemagne. 

Frédéric  Naufea,  Evêque  de  Vienne  en  Autriche 
(d)  j  témoigne  autTi  qu'on  étoit  dans  le  même  ufagc  en 
certaines  Eglifes  :  montrant  par  ce  mot  alictthi,  que  cet 
ufage  n'étoit  pas  fi  répandu,  ni  Jï  ordinaire  que  l'af- 
fûrent  ces  deux  Inquifiteurs,  ou  qu'il  s'étoit  beau- 
coup ralenti  depuis  la  fin  du  quinzième  fiécle,  oii  ils 
fleurifToient,  jufqu'à  l'an  1541.  qui  eft  le  tems  que 
cet  Evêque  publia  fon  Catcchifme.  Mais  fuppofé  qu'il 
fe  fût  affés  communément  introduit  en  certaines  Egli- 
fes des  Gaules  &  de  Germanie,  ce  n'auroït  pû  erre 
que  par  l'ignorance  ou  la  fimplicité  des  Curés  &  des 
autres  Prêtres  particuliers  qui  le  pratiquoient ,  &  je  ne 
fâche  que  le  Rituel  de  Lyon  de  1542.  qui  l'autorife 
en  quelque  façon,  lorfqu'il  dit  (e),  que  pour  conju- 
rer les  tempêtes,  après  avoir  fait  quantité  de  prières 
qu'il  prefcrit,  le  Cure,  s'il  le  juge  à  propos,  pourra 
prendre  refpeétueufement  le  corps  du  Seigneur  dans 
un  vafe  facré ,  &  faire  des  fignes  de  Croix  hors  de  l'E- 
glife  avec  ce  vafe  fur  les  nuées,  en  difant:  Chriftttsv^ 
vincit ,  Chrifli4s  >J<  regnut ,  Chrijlns  imperat  vobh  nu- 
Les  &  ttmpcptes  m  difolvamhi ,  &c.  Cette  cérémonie 
néanmoins  ne  fe  trouve  ni  dans  le  Rituel  Romain  de 
Paul  V.  ni  dans  ceux  de  Paris  de  11S15.  de  i6jo.  & 
de  1646.  ni  dans  celui  de  Baieux  de  ifiiy.  ni  dans 
celui  d'Arras  de  1618.  ni  dans  celui  de  Sécz  de  i(Î34. 

{a)  I.  Corinth.  14.  Omnia  honcftè  &  fecundÙTii  ordinem  fiant. 

(i)  Quod  fanâ:orum  Pjrrum  documcnto  fandciiin  non  eft.fu- 
perlVitio/â  adinvcntionc  non  cft  pracfumendum. 

fO  In  Malleo  Malefic.  p.  1.  q,  1.  c,  7.  Ut  populus  Deum  con- 
tra tempetotes  invocet,  cum  Altaris  Sacramento  Et  ûcris  verbis 
ad  aurani  fcdandam  procedimr  conimuniter,ex  antiquiiTima con- 
fucmdine  Eccidhrum  in  Galiia  &  in  Gcrmania. 

(,0  In  Catechir.  Cathol.  i.  6.  c.  40.    Adverfus  tonïtrua ,  Cîcte- 
Hjque  tcmpeftates,  aticubi  proterri  folet  vcnerabiliUïaium  Sacra- 
mectum  Euchanilia:. 
{e)  Fol.  "'^'T. 


m  dans  celui  de  Beauvais  de  iiSj  7.  ni  dans  celui  de 
Rouen  de  1640.  ni  dans  ceux  de  Mcaux  &  de  Mali- 
nes  de  1645.  ni  dans  ceux  de  Bologne  &  d'Albi  de 
1-547.  11  dans  celui  de  Châlons  fur  Marne  de  1649 
rii  dans  celui  de  Troïes  de  i56o.  ni  dans  celui  d'Alei 
de  166-j.  m  dans  celui  de  Maïence  de  Wirsbourg  Se 
de  Wormes  de  i6ji.  ni  dans  plufieurs  autres,  quoi- 
qu'on y  trouve  des  prières,  des  bénédiaions  &  des 
exorcifmes  contre  les  tempêtes,  fous  ces  différons  Ti- 
tres: Preces  ad  repelUndam  tempejïatem  ;  Exorcifmut 
cditrra  immmentem  tempeftatem  fntgurum  &  grandinis  - 
ExôrafmHs  contra  tempejîates  i  Benediaio  aèris  tempelîa- 
libus  commosi.  * 

n  y  a  au(Ti  dans  la  Pratique  des  Exorcilîes  (f)  duP 
Valére  Polydore,  Conventuel  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois, une  formule  de  prières  qu'on  doit  faire  pendant 
les  foudres  &  les  tempêtes;  mais  il  n'y  eft  parlé  en 
aucune  manière  de  la  cérémonie  de  fe  fervir  du  S.  Sa- 
crement pour  les  conjurer.  Elle  efl  mêmeexpréfTé- 
ment  défendue  par  le  j.  Synode  Diocéfain ,  &  par  le 
3.  Concile  Provincial  de  Milan,  dont  nous  rapporte- 
rons les  paroles  tout  â  cette  heure,  &  par  les  Confti- 
tutions  Synodales  (g)  de  S.  François  de  Sales,  &  de 
M.  d'Arenton  d'Alex,  Evêques  de  Genève,  fous 
peine  d'excommunication,  en  ces  termes:  Nous  dé- 
fendons à  tous  Mtres  de  ce  Diocéfi ,  fins  pewe  d  excom- 
mumcath»,  de  fe  fervir  du  S.  Sacrement  pour  conjurer 
le  tems.  Elle  l'eft  aufïi,  fous  peine  de  fufpenfe ,  ^. 
fo  faao,  par  les  Ordonnances  Synodales  (h)  du 
Cardinal  le  Camus,  Evêque  de  Grenoble,  où  il  eft 
dit  :  O»  ne  portera  jamais  te  S,  Sacrement ,  fim  quel- 
que  prétexte  que  ce  foit , dans  les  villes  oh  k  la  campagne, 
pour  les  wcendies,  pour  Us  tempêtes,  ou  pour  les  inonda- 
tions DU  debordemens  de  torrens;  ce  que  nous  défendons  i 

faao^"''''"  '  ^""^  f""'   f^fr"fi>  ipro 

Ainfi  ce  qu'on  doit  faire  de  l'Euchariftie  pendant 
les  vents,  les  grêles,  les  orages  &  les  tempêtes,  k  re- 
duit^uniquement  i  ouvrir  le  tabernacle  où  elle  eft  re- 
fervee^,  &  à  réciter  dévotement  devant  cet  aueufte 
Myflere,  les  prières  &  les  Litanies  qui  font  inftiïuées 
pour  cela.  Car  c'eft  ce  qui  eft  pofitivement  ordonné 
par  les  paroles  du  5.  Concile  Provincial  de  Milan  (1) 
en  I  575.  S.  Charles  Borromée  qui  préfida  à  ce  Con- 
cile, avoit  déjà  réglé  la  même  chofe  dans  fon  j.  Sy- 
node diocéfain  (i) ,  de  l'an  1572.  Le  Cardinal  du  Per- 
ron eft  du  même  fentiment,  dans  le  Rituel  d'Evrcux 
de  1 60G.  lorfqu'il  dit  les  paroles  qu'on  cite  au  bas  de  la 
page  (/;.  On  lit  la  même  chofe  dans  le  Rituel  du  mê- 


f/)  Part.  I.  poil.  Exorcifat.  8. 
(g)  4-  Part.  Tit.  10.  n.  10. 
(*)  Tit.  f.  art.  +.  n.  j. 

0)  Tit.  7.  de  qua:  ad  Sacram.  EucW.  pmin.  Cjm  nimbi, 
procdla:,  turbines,  ant  grandincs  impendent,  ne  Saccrdosad  rem 
peliatts  procellam  arccndam  vafculum  adhibeat  in  quo  fanflifli 
mum  Euchanfti^  Sacramentura  aflirvatur  fed  tabernaculum 
ubi  illnd  in  altan  reconditur,  patefaeiat.  licet;  tumquc  in  cm 
confpeftu  Litanias  alusquc  relig.ofas  preces,  ejus  rei  caufa  infti! 
tutas  pie  lancteque  pronuncict. 

m  En  ces  mots;  Décret.  Cùti,  paidines,  nimbi ,  ,„rbi„es 
&  aliï  tcmpornm  ptoceila;  imminent,  ad  cas  tempefiate* fcdan 

rk'^  '  ru"S-'r,'''=°"°'''"'  "  5?""'°'  "f™l™  in  quo" 
fanttiflimum  Chnfti  Domini  corpus  alTervarur ,  adiiibcaf  fcd  ta 
bcmaculnni  acccnfc  Inminibus  patefacijt,  ut  ea  ninibinim  .ï 
imminente,  rogationcs  &  pteees  a  Clero,  populoque  coram  Do- 
mino  religiose  fiant. 

(()  Part  f,§.  î.  Tit.  Exotcif.  contr.  immîn.  tcmpcj.  cùm 
procellofa  aliqua  immmebit  tempeftas,  qua;  turbido  acte  ae  dcn 
lis  ondi<,uc  nubibus  cireumiluentibus,  agtl,  aut  ,l„eis,  ,el  etiSm 
atdiiîciis,  grande  aliqood  damiium  minetur  Sacerdos  fl  ]  A 
collum  impofita  ptocedet  ad  Eccidiam,  ibiqne  «enuflciis  ÔLi 
bus,  poll,uam  alitju.ndiu  ûb  lilcntio  ora.iit,?cee„"s  ca„S 
fiipra  altare  furgens,  li  e.pedire  rideatur,  irarii  lacri  ?„  ™L 
linaiŒmnm  EuchariHi.  Saeiamentura  fervatur  J° 
«rerabit^  Deinje  rem.nentibus  ibidem  i„  „ratione  alS  sî 
ccrdo.  £c  rel,,ui  de  Clero,  .juorum  „„„,  crucem  pa?râm  afa 
ver6  eandelam  acccnfam  8c  ,as  a,Uîc  benediOi  deljret,  dicendo 
ait™,.™  per  choio.  Walmum  Mif„„,  „,  d,„,  afe.dens  ad 
teuni  emioentem  unde  nubes  illa:,  ,,„,:  mijus  perieulu m  i.au- 
toi  ir.dentur,  pcrfpici  poll.nt;  finitoqnc  klmo  cum  Xi» 
tmi,  omnes,  û  commode  polTunt,  genuflcftent.  Saceidos  re. 
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tne  Diocéfe  (a)  ,  de  l'annce  ifîîi.  Se  on  trouve 
ces  paroles  traduites  en  François  dans  le  Rituel  de 
Bourges  (i)  de  i6C6.  avec  très-peu  de  différen- 
ce. C'efl:  afles  l'ordinaire  des  nouveaux  fiifeurs 
de  Rituels,  de  copier  les  anciens,  S:  ils  ne  rougif- 
fenc  point  de  paffer  pour  plagiaires  dans  ces  occa- 
fions. 

IV.  Ce  n'eft  pas  une  moindre  Superflitlon  de 
porter  le  Saint  Sacrement  pour  arrêter  les  dcborde- 
mens  &  les  inondations  des  torrens  &  des  riviè- 
res. Les  Ordonnances  Synodales  de  Grenoble,  que 
l'on  vient  de  rapporter  ,  défendent  expreffément  a 
toHS  Prêtres  de  le  faire  ,  fous  peine  de  fttfpenfc  y  ipfo 

V.  J'ai  examiné  fort  au  long  dans  le  Traité  de  l'Ex- 
pojîrion  d(f  Saint  Sacrement  de  l'Intel  (c),  fi  l'on  de- 
voit  porter  l'Euchariftie  aux  incendies,  &  j*ai  fait 
voir  par  plufîeurs  raifons  que  cela  ne  fe  devoir  point 
faire,  i.  Parce  que  c'efl  ufer  de  cet  adorable  Myftc- 
re  comme  d'un  remède  à  tous  maux  ,  félon  le  caprice 
des  gens,  &  vouloir  en  quelque  façon  que  Dieu  falTe 
ce  que  nous  fouhaitons  de  lui.  z.  Parce  qu'il  en  peut 
arriver  beaucoup  d'inconveniens  ,  &  beaucoup  de 
fcandales,  quand  la  chofe  ne  réuITit  pas  comme  on  le 
defire.  5.  Parce  que  cette  pratiquf  n'eft  marquée, 
ni  prefcrite  dans  aucun  livre  Eccléfiaftique ,  dont  on 
fe  fert  dans  t'adminiftratïon  des  Sacremens,  ou  pour  la 
célébration  des  Offices  divins.  4.  Parce  qu'il  ne  pa- 
roit  nulle  part  que  l'Egllfe  ait  approuvé  cet  ufâge  ;  & 
qu'ainfî  c'efl:  une  témérité  blâmable  de  l'oblerver  , 

uoique  nous  lifions  dans  la  Chronique  des  Evêques 
'Albi,  6c  des  Abbés  de  Caftres  (d)  ,  que  Geraldus , 
Abbé  de  Caftres,  ait  éteint  un  incendie  en  y  portant 
!e  facré  corps  de  Jefus-Chrifl-.  Car  des  faits  Se  des 
exemples  finguliers  ne  font  pas  de  bonnes  cautions  pour 
ceux  qui  les  fuivent,  &  ils  ne  peuvent  pas  fervir  de 
règle  générale  à  toute  l'EgUfe.  5".  Parce  que  nous  ne 
voyons  point  que  dans  les  fiécles  paffez  on  fe  foit  fer- 
vi  de  ce  moyen  pour  appaifer  les  incendies,  &  que 
nous  voyons  au  contraire  qu'on  a  employé  quantité 
d'autres  moyens  extraordinaires  &  furnaturels  en  ces 
fortes  de  rencontres.  6.  Parce  que  le  Concile  de  Sel- 
genftad  (e)  en  102^.  qui  défend  fous  peine  d'anathc- 
me,  de  jetter  des  corporaux  dans  les  incendies,  com- 
me avoient  accoutume  de  faire  par  une  préfomption 
téméraire,  certains  Prêtres  qu'il  appelle  très-foux, 
n'approuveroit  pas  qu'on  y  portât  le  corps  de  J.  C. 
&  moins  encore  qu'on  le  jettât  dans  le  feu,ainfi  qu'on 
l'a  fait  de  nos  jours  par  une  préfomption  inrinimenc 
plus  téméraire.  7.  Parce  que  le  Synode  diocéfain,& 
le  Concile  Provincial  de  Milan,  les  Conftitutions 
Synodales  de  Genève,  &  les  Ordonnances  Synodales 
de  Grenoble,  qui  ne  veulent  pas,  comme  on  vient  de 
robferver,  qu'on  fe  ferve  du  S.  Sacrement  pour  ap- 
paifer les  vents,  les  orages  &  les  tempêtes,  n'auroient 
garde  de  permettre  qu'on  le  portât  aux  incendies  pour 
les  éteindre.  8.  Parce  que  Jean-Batifte  Bernardin  Pof- 
ïévin  (f)  ,  qui  dit  que  quand  il  arrive  des  incendies, 
les  Cures  doivent  jccter  dans  le  feu  des  ^gnns  Dei 
bénits  par  le  Pape,  ne  dit  pas  qu'on  y  doive  jetter 
la  divine  Euchariflie.  9.  Parce  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence que  l'Eglife,  qui  ne  veut  pas  maintenant,  fé- 
lon la  remarque  qu'on  a  fait  ci-devant  >  que  l'on  por- 
te le  S.  Sacrement  aux  malades,  pour  le  leur  montrer, 
le  leur  faire  adorer,  ou  le  leur  faire  baifer  feulement, 

rà  v«{ô  ad  tcmpeftatem  vultu,  inripiet  Contra  eam  Exornfmum 
fèquentem:  &  intérim  ompanx  puÛàbuntur;  Ptr  fignum  erucii , 
&c. 

{a)  Tit.  eod. 

(i)  To.  i.p.  if7. 

(OL.f.c.i. 

(J)  Tom.  7.  Spicileg.  d'Acheri.  p.  314. 
(0  C.  6.  Conqueftum  cft  de  quibusdam  flultiHîmis  Preiby- 
tcris. 

(/)  L- de  OtEc. Curati ,  C.  li.n.+j, 
-  Tame  /A 
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trouve  bon  qu'on  le  porte  aux  incendies.  Auflî  cela 
eft-il  défendu  à  tous  Prêtres,  fous  peine  d' excommuniai- 
rion,  par  les  Conftitutions  Synodales  de  Genève  (g), 
10.  Parce  que  fiîuvent  on  a  porté  !e  S.  Sacrement 
aux  incendies,  fans  que  pour  cela  le  feu  ait  rien  relâ- 
ché dé  fon  ardeur  &:  de  fon  a£i:ivité;  ce  qui  a  expofé 
le  plus  terrible  6c  le  plus  augufte  de  nos  Myfte'ces  au 
mépris  &  aux  railleries  des  impies,  des  libertins,  & 
des  hérétiques,  ir.  Parce  que  cela  eft  défendu  en 
termes  pofîtit~s  par  le  Synode  de  Paris,  de  l'an  1K74. 
(h)  Le  Saint  Sacrement  de  V^titel  ne  pourra  jamais  être 
porte  aux  incendies ,  fins  (jiiel^ue  prétexte  cjue  ce  Joit.  Ce 
<jue  noHS  défendons  exprejfement  k  tous  Prêtres ,  fous  pei- 
ne de  fufpenfe ,  ipfo  fafto.  12.  Parce  que  porter  le  S. 
Sacrement  aux  incendies,  c'efl:  tenter  Dieu,  &  lui 
demander  des  preuves  fenfîbles  de  fa  puifTancc;  c'efl 
vouloir  la  mettre  à  l'épreuve;  c'eft  être  moins  reli- 
gieux que  l'in^delle  Achaz  ,  qui  ne  voulut  pas  de- 
mander un  miracle  à  Dieu  &  le  tenter,  quoique  Dieu 
même  lui  ordonnât  de  le  faire  (i):  enfin  c'eft  imiter 
les  Juifs,  qui  demandoient  fouvent  des  prodiges  & 
des  miracles  au  Fils  de  Dieu  ,  félon  le  témoignage  des 
Evangeliftes  {hj.  De  toutes  ces  raifons  &  de 'toutes 
ces  autorités  on  n'aura  pas  de  peine  '\  conclure  que 
c'eft  un  culte  indû  ,  un  culte  fuperflu,  une  vaine  ob- 
fervance  des  chofes  facrées,  que  de  porter  le  S.  Sacre- 
ment aux  incendies. 

VI.  [e  ne  croirois  pas  qu'on  piît  aujourd'hui  fans 
Supcrftition,  &  même  fans  profanation,  employer  la 
fainte  Euchariftie  aux  ufages  aufquelson  la  faifoir  au- 
trefois fervir,  &  dont  j'ai  rapporte  ci-devant  plufîeurs 
exemples,  i.  Mêler  des  goûtes  du  fang  précieux  a- 
vec  de  l'encre,  pour  figner  des  Aftes,  afin  de  les 
rendre  plus  authentiques  &  plus  folemnels  ,  comme 
l'on  fît  dans  la  condamnation  de  Pyrrhus ,  dans  celle 
de  Photius,  &  dans  la  fauffe  paix  entre  Charles  le 
Chauve,  &  Bernard  Comte  de  Touloufe.  2.  SaniSi- 
iîer  fes  yeux  par  l'attouchement  du  corps  du  Fils  de 
Dieu  avant  que  de  le  recevoir;  &  après  avoir  reçA 
fon  fang  adorable,  porter  fes  mains  i  fes  lèvres  encore 
toutes  humides,  puisa  fes  yeux,  à  fon  vifage,  &  à 
tous  les  organes  de  fes  fens,  afin  de  les  purifier,  com- 
me faifoient  autrefois  les  fidelles,  au  raport  de  S.  Cy- 
rille de  Jerufalem  (/).  3.  Mêler  fes  larmes  avec  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift;  &  fe  frotter  tout  le 
corps  de  ce  mélange,  pour  être  guéri  des  douleurs 
qu'on  endure,  comme  tit  fainte  Gorgonie ,  félon  le 
témoignage  de  S.  Grégoire  de  Naztanze  (.tr)  fon  frè- 
re. 4,  Faire  un  cataplafme  de  l'Euchariftie  pour  gué- 
rir un  aveugle  ne,  comme  fît  la  mere  d'Acacius,  dans 
S.  Auguftin  (»).  5.  Donner  les  reftes  de  l'Eucharif- 
tie, après  que  les  fidelles  ont  communié,  à  de  jeu- 
nes enfans  înnocens,  fans  examiner  ni  leurs  difpofî- 
tions ,  ni  leur  âge,  comme  Evagrius  (0),  faint  Gré- 
goire de  Tours  (/)) ,  Nicéphore  (^),  &  le  2.  Con- 
cile de  Mâcon  (r)  en  585.  nous  apprennent  que  l'on 
faifoit  anciennement.  6.  Enterrer  l'Euchariftie  avec 
les  morts,  ainfi  qu'il  fe  pratiquoït  autrefois,  fuivant 
ce  que  nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  Bafile,  fauffe- 
ment  attribuée  à  S.  Amphiloque,  dans  S.  Grégoire 
Pape  CO  1  &  dans  Amalaire  (rj ,  Diacre  de  l'Eglife 
de  Mets. 

VII.  Le 

{g)  4.  Paît.  Tic.  10.  art.  10. 
{h)  Art.  7. 

(0  m.  7. 

(i)  Matth.  11.  Marc.  8.  &  Luc.  11. 
(/)  Catcch,  f.  Myftagog  circa  fin. 
(m)  Orat.  de  obit.  Gorgon-  Soror. 
W  L.  3.  oper.  l  in  jaipn.J. 
(fl)  L.  4  hiftor  Ecdef.  c.  3;, 
(p)  L.  I.  de  Glor.  Marty.  c.  10. 
{cÇ\  L,  17.  hillor.  Ecclef.  c.  ly. 
(r)  Can.  6. 

(j)  L.  ï.  Dialog.  c,  14. 

{()  L.  4.  de  Offic.  Ecclef.  c.  41. 
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VII.  Le  Cardinal  Humbert  (a) ,  Evêque  de 
Blanche-Selve ,  reproche  aux  Grecs  avec  beaucoup 
de  jufticej  qu'ils  traitent  le  corps  de  Jefus-Chrift 

(a)  Diiputat.  contra  Nicet.  Peflorat.  ante  fin.  ad  calcem.  To. 
II.  Annaf  Baron.  Nonnulli  vcllrûm  (Itur  Mt-H)  tam  irrevcren- 
ter  corpus  Chrifti  reponvint,  ut  pyxîdes  indc  cumulent  ;  &  ne  de 
cidant  aut  luperfluanr,  manu  încuicant  reliquias  cjuoque  obiatio- 
ais,  veiut  communes  panes,  nonnumquam  usquc  ad  faftidium 
fumunt,  &  lî  fuinere  non  fufficiunt,  lubterrant,  auc  in  putcum 
projiciunt. 


d'une  manière  fi  peu  refpeiflueure,  qu'ils  le  foulenï 
avec  leurs  mains,  pour  en  emplir  les  ciboires  oîi  ils 
le  réfcrvenr;  &  que  de  ce  qui  refte  des  hofties  con- 
facrc'es ,  ils  en  mangent  tout  leur  faoul ,  comme  ils 
feroient  d'un  pain  commun  &  ordinaire,  &  que  quand 
ils  n'en  fauroient  plus  manger,  ils  l'enterrent,  ou  le 
jettent  dans  un  puits.  Mais  ces  ufages  font  de 
véritables  profanations ,  plutôt  que  des  Superfti- 
tions. 


TRAITE 

DES 

SUPERSTITIONS, 

Q^U  I  REGARDENT 

LES  SACREMENS. 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  QUATRÏE'ME. 
7)es  Superjîitions  qui  regardent  l'Euchariftie  ^  confiderée  comme  Sacrifice. 
A  V  A   N   T-P   R   O   P   O  S. 


A  MefTe  eft  ce  que  nous  appelions 
l'Euchariftie  ,  confiderée  comme 
S^icrifice,  ou  /e  Sacrifice  de  l'Encha- 
rifiie,  parce  que  c'efl:  dans  la  MefTe 
que  Jefus-Chrift  rend  à  fon  Pere, 

 &  que  l'Eglife  rend  à  Dieu  par  Je- 

fus-Chrift,  le  plus  grand  de  tous  les  homsges  qui  lui 
peuvent  être  rendus,  &  la  plus  excellente  de  toutes 
les  actions  de  grâces.  Le  Démon  ennemi  d£  la  gloire 
qui  revient  à  Dieu  dans  ce  Sacrifice ,  y  a  introduit 
autant  qu'il  a  piî ,  quantité  de  Superflitions ,  que  je 
réduis  à  celles  qui  regardent,  i.  Les  MefTes  des  Sor- 
cien  &  des  malfaiteurs.  2.  La  Mefle  feiche.  ^.  Les 
Mefles  ï  plufieurs  faces.  4.  Quelques  MelTes  particu- 
lières. Quelques  parties  de  la  Méfie.  6.  Les  difpo- 
fitions  avec  lefquelles  on  la  doit  dire.  7.  Le  tems  au- 
quel on  la  doit  dire.  8.  Le  lieu  oii  on  la  doit  dire.  9. 
Le  nombre  des  MefTes  que  l'on  doit  dire.  10.  Les  in- 
tentions avec  lefquelles  on  doit  dire  la  Méfie,  les 
applications  que  l'on  fait  de  cet  adorable  Myftére.  1 1. 
Les  rétributions  des  Méfies,  ii.  Les  Miniflres  de  la 
Mcfl'e,  c'eftà-dirc,  ceux  qui  la  difent  &  ceux  qui 
la  fervent.  15.  Les  effets  de  la  Méfie.  14.  Les  in- 
fîrumens  &  les  ornemens  donc  on  fe  fert  pour  dire  la 
Méfie.  15.  Les  cérémonies  de  la  MefTe.  16.  L'afil- 
ftance  à  la  Méfie. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  de'tail  de  toutes  ce; 
Superflitions,  il  efl  néceffaire  d'obferver,  qu'en  quel- 


que langue  que  les  Liturgies  &  les  Méfies  foienr  écri- 
tes, de  quelques  paroles  qu'elles  fSient  compofées,  & 
de  quelques  cérémonies  qu'elles  foienc  revêtues,  elles 
ne  fauroient  être  Superflirieufes  lorfqu'elles  ont  l'ap- 
probation de  l'Eglife,  quelques  étranges,  finguliéres 
&  extraordinaires  qu'elles  paroiffent. 

Ainli  il  n'y  a  nulle  Superflition  dans  les  différens 
rites  que  l'Eglife  pratique  aujourd'hui  dans  le  Ro- 
main, dans  le  Grec,  dans  l'Ambrofien,  dans  le  Go- 
tique ou  Mozarabe,  ni  généralement  dans  tous  ceux 
des  Communions  qui  font  unies  au  Souverain  Ponti- 
fe,comme  à  leurChef  vilîble  en  terre.  Mais  il  y  en  a 
lorfqu'on  retranche  de  ces  nccs  des  chofes  que  l'Eglife 
a  reçues  &  autorizées,  ou'qu'on  y  en  ajoute  d'autres, 
qui  ne  font  conformes  ni  à  fes  règles,  ni  à  fes  ufages. 


CHAPITRE  I. 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  Mefles 
des  Sorciers  &  des  Malfaiteurs. 

Exécrable  Superftition  de  la  Meffe  qui  fe  dit 
au  Sabbath  tous  les  Mercredis  &  tous 
les  J^endredis  de  l'année.  Mejjes  Super/ii- 
tieitfes  du  famt  E/pnty  dites  Jur  la pean 
T  3  d'un 
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i^un  bouc  arrozée  d'eau  bénite,  jiutre 
Mejfe  Superftitieufe  du  S.  Efprtt  que  les 
Sorciers  font  dire  pour  guérir  des  mala- 
dies ,  ou  pour  invoquer  les  'Diables  à  leur 
aide.  Ils  en  font  encore  dire  d'autres 
(^ainfï  que  les  Malfaiteurs')  fur  une  hof 
tie  confacrée,  &  le  plus  fouvent  fur  des 
chofes profanes,  fur  des  mouches  cantha- 
rides-,  pour  faire  des  Sortilèges  &  des 
maléfices. 

LEs  Sorciers  &  les  Malfaicteurs  ont  leurs  MefTcs 
parricultcres  qu'ils  difent  ou  qu'ils  font  dire, 
foit  pour  rendre  homagc  au  Dcmon  qui  le  défire  aïn- 
fi,  &  dont  ils  font  les  efclaveSjfoit  pour  venir  à  bout 
de  leurs  Sortilèges  &:  de  leurs  maléfices. 

I,  Il  s'en  dit  unC)  dvt-on ,  dans  l'afTcmblée  des 
Sorciers,  ou  comme  l'on  parle  d'ordinaire,  au  Sab- 
bath  ,  tous  les  Mccredis  &  tous  les  Vendredi?  de  l'an- 
née.   Elle  s'appelle  pour  cela  la  Mejfe  di*  Sahbath  :  Se 
Florimond  de  Remond,  Confeiller  au  Parlement  de 
Bourdeaux,  la  décrit  dans  fon  ^mi-Chrifi  (a)  ,  ou 
^nti-Piipefe  1  fur  l'aveu  d'une  Sorcière  qui  fut  brûlée 
en  1594.  par  Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux,  & 
dont  il  raconte  l'hiftoire  en  ces  termes,     Une  jeûne 
femme,  nommée  Jeanne  Bofdcau,  étant  ouïe  en  la 
chambre  criminelle  du  Parlement  de  Bourdeaux , 
„  confeffa  ,  comme  elle  avoit  fait  devant  le  Juge  de  la 
Châtellenie  de  Sallagnac  en  Limofin,  qui  l'avoit 
condamnée  à  la  mort,  qu'en  fon  jeûne  âge  un  Ita- 
lien  l'avoit  dcTiauchée,  &  amenée  la  veille  de  S. 
Jean  fur  la  minuit  dans  un  champ,  oîi  il  fit  avec  u- 
ne  verge  de  houx  un  grand  cercle ,  marmotant  qucl- 
ques  paroles  qu'il  lifoit  dans  un  livre  noir.  Sur 
quoi  furvint  un  Bouc  grand  &  cornu,  tout  noir, 
,j  accompagné  de  deux  femmes,  &  tout  aufïî-tôt  un 
homme  habillé  en  Prêtre.  Le  Bouc  s'étant  enquis 
„  de  l'Italien  qui  étoit  cette  fille ,  &  lui  ayant  ré- 
„  pondu  qu'il  l'avoit  amenée  pour  être  des  fienncs,  il 
„  lui  fit  faire  le  figne  de  la  Croix  de  la  main  gauche, 
j,  puis  commanda  à  tous  de  le  venir  faluer;  ce  qu'ils 
„  firent,  lui  baifant  le  derrière.    Ce  Bouc  avoir  en- 
),  tre  les  deux  cornes  une  chandelle  noire  allumée,  à 
laquelle  les  autres  alloient  allumer  les  leurs;  & 
lotfqu'ils  l'adoroient,  on  jettoit  dans  un  baffm  de 
j,  l'argent. 

„  Cette  femme  s'étant  depuis  retrouvée  au  même 
^,  lieu,  le  Bouc  lui  demanda  un  bouquet  de  fes  che- 
„  veux,  lefquels  ntalien  coupa,  &  les  lui  bailla  

Tous  les  Mécredis  &:  Vendredis  de  chaque  mois, 
„  le  Chapitre  général  fe  tenoit  au  Pui  de  Dome,  où 

elle  s'étoit  trouvée  une  infinité  de  fois  avec  plus  de 
„  foixante  autres  perfonnes,  tous  lefquels  portoient 

une  chandelle  noire,  qu'ils  allumoient  à  celle  que 
„  le  Bouc  avoit  entre  fes  cornes,  à  laquelle  il  avoit 

donné  le  feu,  le  tirant  au  défions  de  fa  queue.  A- 
„  près  cela  tous  fc  mettoient  en  danfe  en  rond,  le  dos 
„  tourné  l'un  à  l'autre.    En  cette  afiemblée  on  difoit 

LA  MtssE  à  leur  mode,  tournant  le  dos  à  l'Au- 

tel.    Celui  qui  faifoit  l'office  qu'elle  nomma,  étoit 

revêtu  d'une  chappe  noire  fans  croix,  élevant  une 
„  tranche  de  rave  teinte  en  noir  au  lieu  de  l'hoftie, 

criant  tous  lors  de  l'élévation,  Maître  ^  aide  vous. 
„  On  mettoit  de  l'eau  dans  le  calice  au  lieu  de  vin  : 
„  &  pour  faire  de  l'eau  bénite,  le  Bouc  pifloit  dans 

un  trou  à  terre  :  &  celui  qui  faifoit  l'office ,  en  ar- 
„  roufoit  les  aiTiftans  avec  un  afpergés  noir.  En  cette 
j,  affemblée  on  diffribuoit  les  métiers  de  forcellerie, 
„  &  chacun  rendoit  conte  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Les 
„  états  étoient  pour  cmpoifonner ,  enfbrceler,  guérir 
,j  maladies  avec  charmes,  faire  perdre  les  fruits  de  la 

terre,  &  telles  autres  méchancetés. 

(rt)  Chap,  7.  n,  6.  Cet  Auteur  cH  peu  ellimé  aujourd'hui. 
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„  Cette  miferable  confeffa  tout  cela  avec  une  mer- 
„  veilleufe  franchife  &  naïveté:  car  pour  une  fem- 
„  meruftique,  elle  avoit  bon  efprtt,  pcrfifi:ant  tou- 
„  jours,  même  dans  le  feu,  auquel  par  Arrêt  elle  fut 
„  condamnée  ". 

On  ne  fauroit  affés  exagérer  l'exécration  d'une  telle 
MefTc,  ni  avoir  alTés  d'horreur  pour  les  profanations, 
les  tacrilcges  &  les  idolâtries  qui  s'y  commettent ,  fi 
l'on  en  doit  croire  la  confeffion  de  cette  Sotciere. 

II.  Pour  faire  les  Exorcifmes  &  les  Conjurations 
Magiques  qui  font  prefcritcs  dans  l'abominable  livre 
mùx.\Aû,  Heptameron,  five  Elementa  Aia^ica  Petrï  de 
yihano,  ï[  faut  entre  autres  chofes  dire  une  MefTe  du 
S.  Efprit  fur  un  parchemin  fait  de  la  peau  d'un  Bouc, 

6  arrozé  de  l'eau  bénite  des  fonts  baptifmaux.  Jean 
Wier,  Médecin  du  Duc  de  Cleves,  la  rapporte  eti 
la  manière  citée  ci-deifous  ,  de  voilà  une  autre  Su- 
perflition  facrilége  des  Sorciers  qui  concerne  la  Mefle 
du  S.  Efprit. 

•  III.  Ils  en  font  encore  dire  d'autres  du  faint  Efprit 
pour  guérir  des  maladies ,  ou  pour  invoquer  le  Démon 
à  leur  fecours,  ainfi  que  le  témoigne  Bodin  CO  par 
ces  paroles  :^  V Invocation  des  Diables  eft  pleine  d'orai- 
fins^  de  jeûnes,  de  croix ,  (jr  d'hoflies  e^ue  Us  Sorciers  y 
emplojent.  Et  nj  a  pas  long-tems  qu'il  y  cm  une  Sor- 
cière à  Blois ,  laquelle  pour  guérir  une  femme  qui  étoit 
enforccllée,  langHiJfame  m  lit,  fit  dire  me  Mefe  du  S. 
Efprit  à  mimit,  en  l'Eglife  notre  Dame  des  Aides  ^  (3- 
puis  fe  coucha  de  fon  long  fur  la  femme  malade,  marmo- 
tant quelques  mots ,  puis  elle  fut  guérie  A4ait 

deux  mois  après  celle  que  la  Sorcière  avoit  guérie ,  re- 
tomba malade ,  dont  elle  mourut ,  ^  la  Sorcière  enquiz^ 
dît,  quelle  avoit  trop  parlé,  comme  f  ai  fû  de  Herdouin, 
hôte  du  Lion  de  Blois  £t  le  ProteEleur  des  Sor- 
ciers, après  avoir  mis  les  cercles  0-  caraéléres  dciefiables 
pour  trouver  les  ihréfors ,  il  écrit  qu'il  faut  e»  fofoyant 
dire  les  Pfalmes ,  Deprofundis,  Deus  mifereatur  no- 
ftri,  Grc.  Pater  nofter,  Ave  Maria,  erc.  A  porta  in- 
feri.  Credo  vîdere  bona  Domini,  (^c.  Requiem  x- 

ternam  ,  çj-c.  cr  lire  la  Mefe  Et  en  cas  pareil, 

pour  l'invocation  des  malins  ejhrils,  il  veut  qu'on  jeûne 
premièrement ,  er  qu'on  fajfe  dire  me  Mefe  4h  S,  Ef- 
prit. 

IV.  C'eO:  une  pratique  atTés  ordinaire  parmi  les 
Sorciers  &  Malfaiteurs,  de  dire,  ou  de  faire  dire  des 
MelTes  fur  une  hoftie  confacrée,  mais  le  plus  fouvent 
fur  des  chofes  profanes,  qu'ils  s'imaginent  être  pro- 
pres pour  réuiïir  dans  leurs  mauvais  defTeins:  comme 
par  exemple ,  fur  une  hoftie  non  confacrée  où  il  y  a 
des  caractères  &  des  lettres  écrites  avec  du  fang  tiré 
du  doit  annulaire,  de  fur  un  morceau  de  la  coéfFe  qui 
couvre  la  tête  d'un  enfant  lorfqu'il  foit  du  ventre  de 
fa  mere;  &  ces  Melfes  fervent  le  plus  fouvent  aux. 
Malfaiteurs  pour  faire  des  philtres,  ou  maléfices  a- 
moureux.    Grillant  le  marque  clairement  (d)  par  ces 

paro- 

(i)  L.  1.  âc  Pr^ftig.  Dœmon.  c.  y.  In  eo  Hbro  circulus  Se  e- 
jus  compolitio  defcribitur,  item  nomina  horarum  Se  Angelo- 
rum  eis  prxlidenlium  ,  barbara  nimis ,  qucmadmodiim  8c  Ange- 
lorum  ,  quatuor  anni  temporum  nomcnclatura;  :  conrecrationes 
quoquc  &  benediftioncs  circuli  ac  Juffumigiorum,  exorcifnius 
ignis,  cui  fuperponuntur  fumjgia ,  vcllis  &  pcntaculum  fadium 
die  &  hora  Mercurii,  crcfcente  Luna  in  quarta,  membrana  Iciii- 
cet  hcedi ,  ubi  priùs  fupcr  ïlh  diûa  tuerit  MilTa  Spiritus  ûnifti ,  8c 
afpcrfa  Baptifmatis  aqua.  Succcdit  modus  opcrationis .  exorcifnîus 
Spirinium  aëreorum  impius,  oratio  ad  Dcum  blalphema,  in  qua- 
tuor muniii  qartibus  recitanda  in  circuio,  (vc. 

(0  L.  I.  de  la  Dcmon.  c. 

(J)  De  Sortilcg.  q.  3.  à  n.  ij.  &  q.  15-.  i  n,  1.  Amatoria  forti- 
legia  m  corpore  coramuniter  fieri  folenc  percibum,  vcl  potum. 
Et  in  his  fréquenter  admifcent  Sacramenta  Catholica:  EccMx  uî 
holliam  confecratam .  vcl  nondum  confecratam ,  fcd  circum- 
fcriptam  notis  Ëc  littcris  fanguineis,  fupei  qua  dici  curant  quao- 
doqueunam,  duas,  très,  quinque,  vei  plures  Miffas ,  quibus  ce. 
lebratis  traduiit  hoftiam  iplam ,  non  intcgram  prout  eft ,  fcd  in 
pulvercm  redaitam  valde  ftibtilitcr  perfona:  maleficiand^  .... 
Eodem  modo  faciunt  cum  calaminta  immixu  aliis  fpeciebus  êc 

tradita  in  cibo  ,  vcl  potu  habui  Sortilegum  qui  hoftiam 

nond'jm  facratara  accq)erat ,  8c  fupcr  illam  circumcirca .  cum 
fanguine  annularis  digiti ,  aoanulla  verbs  fatis  turpia  defaipferat  ; 
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paroles  ,  qu'il  efl:  plus  à  propos  de  rapporter  comme 
elles  ont  été  originairement  écrites,  que  de  les  tradui- 
re'ici  en  notre  langue. 

IV.  Les  Sorciers  &  les  Melfaifteurs  fe  fervent  en- 
core des  MefTes  pour  faire  des  maléfices  amoureux, 
&  ce  font  celles  qu'ils  difent  ,   ou  qu'ils  font  dire  à 


roilTe  de  Lamenai ,  voifine  de  Vibraic,p3r  lequel  A^oèU 
^ndré  de  Merderac  ,  Seigneur  des  Terres  er  Seiffzsurks 
de  U  Charbonnière  ^  dn  Groz,  ,  fonde  quatre  Méfies, 
à  être  dites  ly  ccteirées  en  U  Chapelle  dudir  lien  de  U 
Chiîrbo>!mere ,  au  dioccfe  du  Mans  ,  (jr  a  la  fin  de  chA- 
Mejfes^  Hne  Mcf- féche  des  7répafs.  Ce 


CHAPITRE  II. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  la  Meftè  fëche. 


des  Autels,  fous  lesnappcs,  ou  fous  les  pierres  dcf-  Titre  cfl  palTé  devant  M  éri  Dl's  Bois ,  Notaire  Royal  au 
quels  il  y  a,  ou  des  mouches  cantarides  ,  ou  un  mor-  Mans,  le  19.  Mai  1551.  Et  (ce  qui  ell  furprenant) 
ceai!  de  pâte  cuite  ou  crue  en  forme  de  pâteau  ,  ou  l'ai-Tic  du  Décret  de  cette  Fondation  fait  le  6.  Juin  de 
une  pierre  précieiife,  appellée  en  Latin  t:*iiiw;ï>rf.  Mais  la  rnême  année ,  par  Jérôme  De  Hangefl: ,  Docteur  en 
ces  profanations  fautent  aflfez  aux  yeux,  fans  qu'il  foit  Théologie,  Scholadique ,  &  Chanoine  du  Mans,  & 
befoin  d'en  découvrir  davantage  l'énormite'.  Grand  Vicaire  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Evc- 

que  du  Mans  ,   après  avoir  pris  confeil  des  Savans: 

"  - — ■  —     VcritQrwn  virornm  nobifcum  fttper  hoç  commumcato  con* 

Jîlio:  cet  Aifte,  dis-jc,  au  lieu  de  réformer  la  Fonda- 
tion des  quatre  Méfies  féches,  n'y  touche  en  aucune 
manière  ,  mais  il  l'approuve  purement  &  lîmple- 
ment  (b). 

Le  même  Eftius  affure  que  la  MelTe  féche  n'eft 
Autrefois  la  Mejfe  féche  étoit  fert  ordinaire   guéres  plus  ancienne  que  Gui  de  Mont-Rocher  (cj  : 
en  Italie  ,  en  France  ,  en  Allemagne  ^    "i^is  elle  me  paroît  plus  ancienne  d'un  fit'cle.  Car 
en  Flandre.    On  faifoit  des  fondations    ^        "'  "^  r. .  ■  .   .1    t  ^,    ^  . 

pour  la  dire.  Elle  ejt  plus  ancienne  d'un 
fiécle  qiCEJlius  ne  l'a  cru.  Elle  étoit  en 
iifage  au  moins  des  le  commencement  du 
fiécle.  "Pourquoi  elle  ejl  appellée  féche, 
navale,  ou  de  navigation , de  chaflè,  ou  de 
chaflèurs.  Avec  quels  ornemens  elle  fe  de- 
vait dire.  Diverfes  manières  de  la  dire. 
Elle  ne  fe  difoit  pas  feulement  pour  les 
Pèlerins ,  mais  aujji pour  les  morts  ,  à  la 
Bénédiction  nuptiale  ,  en  d* autres  oc- 
cajîons.  Il  eft  défendu  de  la  dire  à  la  Pu- 
rification des  femmes  après  leurs  couches. 
Elle  n*efi  autorifée  par  aucuîi  Concile  ,  ni 
par  aucun  'Pape.  Elle  n'a  été  introduite 
que  par  la  firnpUcité  ,  l'ignorance  le 
faux  zélé  de  quelques  particuliers.  Cefl  "uCç  <le  l'agitation  de; 
lin  phantôme  de  la  -vrayeMeJfe,  une  hypo-  '""'"^'i'"^  N^ngis  , 
crijie  y  une  Superfition  du  faux  culte  ,  du 
culte  fuperfuy  de  la  vaine  obfervance  ^  <ir 
de  l'ohjèrvance  des  chofes  facrécs.  Elle 
ejl  condamnée  par  les  Conciles  ^  les  Sy- 
nodes ^  par  les  Evêques  y  parTierreChan- 
tre-f  par  Eckius  ,  par  Ejtius ,  par  le  Car- 
dinal Bona. 


LA  Meffe  féche  étoit  autrefois  en  ufage  en  bien 
des  Eglifes  d'Italie  ,  de  France  ,  d'Allemagne 
&  de  Flandre.  Oq  faifoit  même  des  fondations  pour 
la  dire.  Car  Eftius  témoigne  (ii)  qu'il  a  vû  une  Epi- 

taphe  d  un  homme  mort  avant  1  an  1471. ou  il  cit  dit    _-„(r'  ^  1     u  /r      s,  ■ 

.-1  r  j  ■  M  (T  j-  ■  p  ■  ni  /r  r'  L  prclles  d  aller  a  b  challe  ,  &  qui  ont  peini 
qu  il  fondatrois  Melles  ordinaires  &  trois  Mellesleches,    '  ,..  i„  ,  ■•1,-  j  ^ 

j  ..  .   „    ,,  ,        .    ,  _.     1  x  r     ,      tout  le  tems  qu  11  tauc  pour  entendre  une  N 

&  j  al  actuellement  entre  les  mains  le  1  itre  de  la  ronda-  '  ' 

tion  de  la  Chapelle  de  la  Charbonnière,  fituéc  dans  la  pa- 


deinde  iplâm  holliam  fuper  altari  depofiierat  ,  hoc  eft  ,  Tuper 
Dudo  lapide  confecrato  ,  fub  lintcamine  tamen  altaris  abfcoodU 
tam  ,  Ec  à  quodam  Saccrdorc  rotundx  confcientiK  fuper  illa 
quandoquc  Millas  cclebrari  fecerat  ,  certis  rationibus  ad  ejus  pro- 
pofitum  fupcraddicis:  deinde  hoftiam  ipfam  fumpfcrat  ,  c^\ix  ta- 
men non  erat  cxprcffé  confecrata  ,  ciijus  partem  alrcram  pro  fe 
affumplmt  ,  alteram  verù  partem  perfoni  malcficijndse  tradidc- 
rat,  redaftam  in  pulvcrem ,  &.C.  Aliud  excmplum  à  triennio  & 
citra  Romar  contigit;  quà^  qna^dain  turpillînia  niulier  acccperat 
particulam  cutis  illius,  qua  infans  indutus  egrfdicur  de  utero  ma- 
rris ,  quamptiinùm  venit  in  lucem  ,  i))amque  tîmiliter  fuper  lapi- 
de nudo  facTîto  abiconderal,  fit  fuper  illa  plures  Miflas  ,  numé- 
ro quinquc  cclebrari  fecerat  ,  cutemquc  prardiâam  pollca  alTum- 
pfcrat  8c  bapiiiavtrat  fub  nomine  petfoni  malcficiandîe  cum  a- 
<5ua  Baptiimaris  ,  &  cxrimoniis  confuetis  ,  dcînde  eandem  in 
pulvCTcin  redcgit  ,  ad  cficftum  tradcndi  pcrfonac  raaleficiandï. 
Tamen  imerîm  capta  luit,  nec  perfîcerc  potuit  fortilcgîum  ,  fed 
congruas  fceleris  fui  iuïi  p  cnas. 

(«)  Orat.  13.  Théologie.  Lcgî  in  Epiraphio  fujusdam  ,  qui 
moftuus  eft  ante  annos  118  fundationcm  ab  eo  faifbm  trium 
MifTarum,  fit  trium  Siccarunij  utiijuc  pro  rctrigerio  anima;  fuie, 
7ome  II. 


Gui  de  Mont-Rocher  florilToit  en  1550.  félon  Tri- 
théme  (d)  ;  &  Pierre  ,  Chantre  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  mort  à  Long-Pont  en  1197.  félon  Vincent 
de  Beauvais  (f)  &  S.  Antonin  parlent  de  cette  Mef- 
fe. (g)  Et  !e  Concile  de  Paris  11 11.  défend  de 
la  dire  pour  les  morts  ,  comme  nous  le  rapporterons 
dans  la  fuite  :  marque  infaillible  qu'on  en  difoi:  aupa- 
ravant. Mais  combien  de  tems  auparavant  î  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  fixer.  En  tout  cas  on  ne  fe 
trompera  pas  quand  on  dira  que  la  Meffe  féche  étoîc 
en  iifage  avant  le  commencement  du  i^.  fiécle.  Elle 
s'appelloit  de  ce  nom  ,  parce  qu'elle  fe  difoit  fans  obla- 
tion,  fans  confécration  &  fans  communion. 

Elle  s'appelloit  auflî  A'lejfe  navale  ,  ou  de  yinviga* 
non Mijfa  Kitittka ,  parce  qu'elle  fe  difoit  fur  h  mrr 
&  fur  les  rivières  ,  dans  les  vaifleaux  où  il  n'eil;  pas 
ordinairement  permis  de  dire  la  vraye  Méfie  ,  de 
crainte  que  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ne  fe  répande,  à 
'  ;s  eaux.  Et  c'eft  pour  cela  que 
moine  de  S.  Dcnys  en  France  , 
raconte  dans  la  vie  de  S.  Louïs  ,  que  ce  pieux  Prin- 
ce revenant  de  fon  voyage  d'outre-mer  en  France ,  a- 
voit  fait  mettre  fort  honotablement  le  corps  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  dans  un  endroit  de  fon  vaifleau, 
où  il  faifoit  célébrer  tous  les  jours  les  Offices  divins, 
&  dire  la  Méfie  ,  à  l'exception  du  Canon.  Gène- 
brard  (/;  dit  que  Thomas  Ifkldenfis  (k)  la  furnomme 
Mijfe  commemoratiopiem  vel  memoriAm  ,  commémora- 
tion ou  mémoire  de  la  Meffe,  à  caufe  qu'en  fa  mémoi- 
re elle  fe  célèbre  :  Eq  cnim  nomine  ipfam  in  ipfis  dami-- 
bits ,  aut  agris  ,  vel  fuper  mari  dici  fas  efl. 

Enfin  elle  s'appelloit  Meffe  de  chaffe ,  ou  de  chaffenrs., 
venuiica  ,  ou  venaioria  ,   parce  qu'elle  fe  difoit  affcz 
fouvcnt  pour  les  chaflèurs  ,  qui  font  ordinairement 
le  \  trouver 

qu  il  faut  pour  entendre  une  Méfie  entiè- 
re.   Guillaume  Durand  (/),  Evêquc  de  Mende ,  té- 
moigne qu'elle  fe  difoit  en  deux  manières  :  ou  fimple- 
ment  avec  une  étolc,  ou  avec  tous  les  habits  Sacerdo- 
taux. 


ftru] 


(5)  Laudartius  ,  coofirmaiHus  &  approbamus ,  Dccretun 
paritcr  Ec  airenfum  interponctlics  ,    prout  interponi 


Sec. 

(c)  Ibid.  Si  quxras  {^dit-il)  à  quo  temporc  intocperît  ufus  fic- 
caram  Miflliruroi  ?rbirior  non  muhà  ante  lemporaGuidonis  Ro. 
cheriani.  Nam  de  ca  confucrudine  loquitur  velut  reeentiori  & 
paniculari.  Scripfit  autem  ille  fuum  Mmipulum  CuratoTum  aattf 
annos  17  j-.  quod  ex  Epi(lo!;i  dedicatorïi  iiquet. 

(.;)  L.  de  ïcriptor,  EccJef. 

{t)  In  Spccûl.  hiftor.  1. 19.  vet.  edit.  c.  j-p. 

(/)  In  Chronic.  p.  1.  Tii.  17.  c.  9.  §.  19, 

Ig)  In  verb.  Abbreviat,  c.  19. 

(ij  C.n.  .,. 

(i)  Lirurg.  Apoft.  c,  jo, 

(t)  Lib.  6.  Contra  Wicicph.  c.  Jf.  Tit.  +; 

(/)  L.  4.  Rational.  c.  1.  n.  13.  Pott-ft  accepta  ftolâ  Epiflolani 
Se  Evangclium  Icgcrc,  &  diccre  orarionem  Doniinîeam  ,  &  dira 
bcQcdi^tioucni. 

V 
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taux.  Avec  une  c'tolc  ,  en  lifant  l'Epître  &  l' Evan- 
gile ,  en  recirant  l'oraifon  Dominicale ,  &  en  donnant 
la  Bénediftion.  Avec  tous  les  habits  Sacerdotaux, 
en  difant  les  prières  ordinaires  de  la  Méfie  jufqu'à  la 
fin  de  l'OfFertoire  ;  en  laiffant  ce  qui  fe  dit  en  fecrct, 
en  difant  la  Préface,  mais  non  !e  Canon  ,  ni  l'oraifon 
Dominicale,  ni  ce  qui  fuit  ,  &  qui  fe  doit  dire  tout 
bas  ;  n'ayant  ni  calice  ni  hoflie  ;  ne  difant  &  ne  fai- 
fant  rien  de  ce  qui  fe  dît  S:  fe  fait  fur  le  calice  &  fur 
l'hoflie  ,  avec  la  liberté  néanmoins  de  dire  Pax  Domi- 
»/,  &c.  d'achever  le  refte  de  la  MefTe  (a)  ^  quoi 
qu'il  foit  plus  à  propos  de  ne  la  pas  achever. 

Gui  de  Mort- Rocher  dans  le  Mamel  des  Curés  {b), 
alTurc  que  le  Prêtre  qui  la  dit  doit  être  revêtu  des 
liabîts  Sacerdotaux  ,  comme  s'il  vouloit  dire  une  au- 
tre Meiïe;  qu'il  doit  dire  la  Meiïe  de  la  Vierge  ,  du 
S.  Efprit,  ou  du  Saint  à  l'honneur  duquel  le  pèleri- 
nage fe  fait;  &  qu'il  ne  doit  ni  récirer  le  Canon  ,  ni 
confacrer  ,  mais  feulement  ,  au  lieu  d'c'Iever  hoftic, 
montrer  quelques  Reliques  aux  pclerinç. 

Génébrard  en  parle  avantageufemcnr  en  ces  ter- 
mes (c)  :  On  lui  a  baillé  le  nom  de  MefTe  ,  d'autant 
e^iie  cefl  une  efpéce  de  Adejfe  de  Catéchiz,cs ,  zÈr  n'y  a  dif- 
férence ,  JînoH  t^Hon  la  prolonge  de  l'OiFertoire  ,  du 
Sanftus  ,  de  /'Agnus  Dei  ,  de  ^uelt^ue  Antienne 
^  CollcBes  ,  au  lieu  de  la  Communion  <y  Poficommu- 
nion  ,  ^uand  lefdites  Communion  cjr  Poflcommunian  n'y 
font  propres  convenabUs  ,  au  rejle ,  que  les  folemmiés 
nj  font  toujours  fi  grandes.  Car  il  fuffit  ici  que  l'Ecclé- 
fiiifiiqm  prenne  le  Surplis  ,  /  Etole  ^  de  l'eau  bénite,  s'il 
U  veut  célébrer  en  chambre.  Car  en  t  Bglifs  il  la  peut 
fo!emniz.er  fur  l'yluîcl  avec  tous  les  autres  omemens  aC' 
counmés ,  même  y  exhiber ,  élever  montrer  avec  ]out 
homjeur  cr  révérence  le  S,  Sacrement  gardé  dans  le  faint 
ciboire  pour  les  néceffnés  tjui  peuvent  furvenir.  La  peut 
aM0  chanter  k  Diacre  SoUs-Diacre  ,  y  faire  l'eau 
bénite ,  le  pain  bénit  Cir  l'offrande  ,  comme  nous  vîmes  à 
Turin  l'an  1587.  aux  obféques  d'un  Gentilhomme  cèle- 
brées  fur  les  huit  heures  du  foir  ,  pour  le  mettre  en  ter- 
re ,  en  attendant  que  le  lendemain  au  matin  fon  fervice 
fut  entier  folemnel. 
Eckius     '  ~' 


Emmanuel  Sa  déclare  (/},  qu'elle  fe  dit  fansCha- 
fuble  ,  avec  les  autres  habits  Sacerdotaux  ,  ou  avec  un 
Surplis  ,  ou  une  Etole  ,  en  forme  de  croix  &c  avec 
des  cierges  ;  que  le  Prêtre  qui  la  dit  ,  ne  fe  tourne 
point  vers  le  peuple;  qu'il  ne  confacre  point ,  &  qu'il 
ne  dit  point  ce  qui  concerne  l'oblation. 

Eflius  (g)  rapporte  qu'un  Curé  du  Dioccfe  de 
Cambrai  la  lui  a  décrite  de  la  forte  :  lorfqu'une  nou- 
velle époufe  fe  préfente  à  l'Eglife  pour  recevoir  la 
Bénédiftion  nuptiale ,  les  Cures  qui  ont  dit  la  Me/Te , 
ou  qui  ont  pris  quelque  chofe  ,  ont  accoutumé  de 
dire  une  MefTe  baffe  qu'ils  appellent  féche.  Ils  n'y 
font  point  de  ConfefTion,  mais  commençant  par  l'In- 
troite  ,  ils  vont  jufqu'au  Canon  ,  qu'ils  omettent, 
puis  ils  récitent  l'Oraifon  Dominicale  &  le  refte  de  la 
MefTe,  fans  communier}  parce  qu'ils  n'ont  point  con- 
facre. 

Enfin  M.  Grimaud,  Docieur  en  Théologie  ,  & 
Théologal  de  Bourdeaux  ,  nous  la  décrit  dans  fa  Li~ 
turgie  facrée ,  en  ces  mots  :  La  Mejfe  féche ,  ou  la  Mef- 
fe  de  navigation  fe  dit  en  cette  manière.  Le  Prêtre 
étant  revêtu  d'un  Surplis  feulement  d'une  Etole  ,  fins 
autre  chofe,  &  ne  mettant  fur  l' ^utel  ni  l'hofiie  ,  ni  le 
calice  ,  prend  le  Mijfel  en  fis  mains  ,  dans  lequel  H  lit 
l'Epître^  l'Evangile,  CT  le  Pater,  après  quoi  il  donne  la 
Benédi£lion  au  peuple,  La  pratique  de  telles  Afejfes  eji 
encore  commune  en  quelques  Diocéfis  de  France  ,  ^  on 
s'en  fh't  en  certains  endroits  aux  emerremens  qui  fi  font 
l' après-dîné ;  ou  lorjqu'il  n'j  a  qu'un  Prêtre  en  ces  lieux- 
la  ,  qui  a  déjà  célébré  U  Mejfe  ,  ^  qu'il  furvient  quel- 
que néceffité  qui  oblige  de  recourir  à  Die»  par  l'enirmi- 
fe  des  ptrfonnes  qni  font  fpecialemem  vouées  à  fin  fer~ 
vice. 

Gui  de  Mont-Rocher  (h)  femble  dire  qu'elle  n'a 
été  inftituée  qu'en  faveur  des  Pèlerins.  Cependant  le 
Concile  de  Paris  de  [l'an  iiii.  défend  (i)  de  la  dire 
pour  les  mons  ;  ce  qui  fait  croire  qu'on  la  difoit 
pour  eux  ,  car  les  loix  font  toujours  pofterietires  aux 
abus  qu'elles  condamnent.  Le  Curé  du  Diocéfe  de 
Cambrai  dont  Eflius  vient  de  parler,  témoigne  qu'el- 
le fert  auffi  à  la  Bénédiétion  des  noces.  Gonébrard 


favant  Théologien ,  qui  a  été  un  des  pre-  en  marque  plufieurs  autres  ufages.  L'Eglife  fdit-il)  a 
t  difputé  &  écrit  contre  Luther  en  Aile-    drcffé  cet  Ojjice  pour  les  Trépajfés  qu'on  enfevelit  apr'e. 


miers  qui  ait 

magne  ,  marque  (d)  que  le  Prêtre  qui  doit  dire  la 
MefTe  féche,  fait  comme  s'il  vouloit  dire  une  MefTe 
ordinaire;  qu'il  dit  l'Introite ,  la  Colletfte,  l'Epître, 
l'Evangile  &  les  Cantiques  ,  mais  que  comme  il  n'a 
point  de  Cnmmunians,  &  qu'il  ne  veut  pas  lui-même 
communier  à  cette  Meffb  ,  il  n'y  confacre  point  ;  & 
qu'elle  s'appelle  Aiejfe  féche  ,  parce  qu'elle  eft  fans 
l'Huchariflie  ,  fans  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrifl  (e). 

(a)  Accipiat  omncs  veftes  Sacerdotales  .  &  MilTam  fuo  ordine 
cclebrct  usque  ad  fincm  Oftercnda:  1  dimitient  fecreta  ,  quie  ad 
Sacrificium  pertinent.  Prscfationem  verù  dicere  poteft  ,  licct  in 
cidem  videantar  Angeli  invocari  ad  conlecrationem  corporis  Ec 
fanguinis  Chrifli.  De  Canone  verô  nihil  dicat  :  fed  Orationem 
Doinînicam  non  prsemittat,  Ec  quse  ibi  fequuntur  fub  iiientio  di- 
cenda  non  dicat  :  caliccra  vel  hoftiam  non  fiabest  ;  nec  de  his 
qux  fuper  caliccm  feu  Euchiriftiara  dicuntur.  vel  fiunt  ,  aliquid 
dicat  vel  ficiat.  Poteft  etiam  dicere  Piij;  Domim  ft  ftjnptr ,  ficc. 
fit  exinJe  Mifl'^  ofticium  fuo  ordine  peragac.  Meliùs  cli  tamcn 
Blia  omittere. 

{b)  Tradl.  4..  c.  7 .  Rationc  peregrinoruni  non  débet  quis  trans- 
gredi  inftitutioneni  de  unica  Mifla  celebranila  in  die.  Salvo  ca- 
inen  meliorî  judi^io  ,  magis  approbo  circa  ifta,  confjetudineni 
qux  obfervaiur  in  aiiquibus  Ecclefiis  Gallicanis  ;  quando  Tcilicet 
diftà  MiftS  fjperveniunt  peregrini  ad  aliquam  Eccleliain  j  li  non 
fît  ad  rmnutn  aljus  Saccrdos  paiatus  celetrare  ,  Sacerdos  induit 
fe  ,  quomodo  fi  deberet  dicere  Miflim  ,  8c  dicit  Miflàm  de  B. 
Virgine  ,  vel  de  Sanfto  Spiritu ,  vel  de  îllo  Sanfto  in  cujus  ho- 
norem  fufcipitur  peregrinatio  ;  non  tamcn  dicit  Canonem  ,  nec 
confecrat:  ièd  oftendit  cis  Reliquias  aliquas  ioco  clevationis  cor- 
poris Chrifti,  fit  illa  Miflà  vocatur  MiiTa  lîcca. 

(r)  Chap.  30. 

(i/j  Annot.  ad  lib.  oblat.  C^elarï ,  art.  11, 

{e)  MilTam  iiccani  appellant  ,  quando  die  Dominico,  aut  fe- 
fto,  Sacerdos  fimuht  omma  qui  funt  celebrancis  ,  cum  Introi- 
tu,  Colleaa,  Epiftola,  Evangelio  &  Canticis  ;  tamen  quia  non 
habet  communicanteiTi  ,  m-c  ipfc  vult  communicarc  ,  idco  non 
confecrat  ;  Jcd  eft  MliFa  ficca ,  fine  Euchariftia  ,  line  corpore  £c 
fanguine  Chriiîi. 


tpres 

midi  y  eu  pour  les  fidellcs  abfins,  qui  ne  peuvent  exhiber 
préfince  corporelle  à  la  fainte  Liturgie  ,  comme  les  mala- 
des ,  les  femmes  accouchées ,  Us  nAvigans ,  ceux  qui  pére- 
grinent  parmi  les  defirts  ^  les  terres  des  infidclles  ^  mé- 
creans ,  ceux  qui  habitent  trop  loin  des  Temples  er  lieux , 
efquels  ce  Myflére  fi  célèbre  ,  les  firviteurs  des  champs , 
qui  ne  fe  peuvent  trouver  k  la  Parochiale ,  quand  il  n'en 
y  apas  d'autre  en  leur  village.  M.  Grimaud  marque 
qu'on  s'en  fert  en  certains  endroits  aux  emerremens  qui  fi 
font  l'apres-diné ,  cr  en  d'autres  nécejfités.  Enfin  on  la 
difoit  autrefois  à  la  cérémonie  de  la  Purification  des 
femmes  après  leurs  couches ,  puîfqu'il  cfl  défendu  de 
l'y  dire  par  le  Rituel  d'Angers  de  1626.  {k)  par  ce- 
lui de  Rouen,  &  par  celui  de  Chartres  de  1640.  par 
celui  de  Meaux  de  1645.  par  celui  de  Malines  de 
11549.  &'  par  celui  de  Bourges  de  1666.  qui  dir  :  Le 
Curé  prendra  garde  de  ne  faire  en  cette  cérémonie  aucune 
prière  que  celles  qui  fini  ordonnées;  fur  tout  de  ne  pas  cé- 


(f)  In  ApKorii:  CoDfefT.  V.  MifTa,  n,  59.  Miffà  ficca  célébra- 
tur  fine  plancta,  cum  veftibus  rciigionis  iâcris,  vcl  fuperpellicco, 
cum  Stola  in  modum  cruels  &  caudelis  :  non  fit  autem  con/er- 
iio  ad  populum  ,  non  confecratio  ,  nec  ea  qui  ad  oblationem 
pertinent. 

(g)  Loc.  cit.  Cùm  nova  nupta  offert  fe  benedicendam  ,  folent 
Paltores  (vel  quia  antè  facrofanéta  Myftccia  peregerunt  ,  vel  quia 
cibum  fumpfcrunt)  folent,  inquam,  fubmifTa  voce  Miflâm  cele- 
brare ,  quam  vocant  liccam  ,  hoc  paiSo.  Non  prxmittunt  Con- 
feftioncm  ,  fed  incipientes  ab  Introitu  ,  omnia  perficiunt  usque 
ad  Canonem  ;  tuni  Canonc  omilîb  rranseunt  ad  orationem  Do- 
ininicam  ,  cxtera  fuperaddentes  ;  fed  non  communicant,  quia 
non  confccrarunt. 

(h)  Loc.  cit. 
fi)  Can.  II. 

(*}  Tit.  de  Benedii^.  niulicris  poft  part. 
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ERSTITIONS. 


^jf.'ty  ^A-i'j'ijf:  (h--'f  ^  cjHe  L' DU  .ippelle ,  c'cfi-à-dire  ,  fai- 
rt  {e»ifj  la  t  efC'Oa.iies  de  U  Mejje  ,  excepté  Lt  confiera' 
!ien.^  conuwtaion.  Mais  pour  quelque  fin  que  certe 
Mvfie  sir  été  inflituéc  ,  quelques  célèbres  approba- 
ISuis  qu'elle  puifTe  avoir  ,  quelque  ancienne  qu'elle 
puifle  être ,  il  eft  mal  aïfé  de  ne  la  pas  noter  de  Super- 
flition.  - 

I.  Elle  n'eft  aurorifée  par  aucun  Concile  ,  par  au- 
cun Pape,  ni  par  aucune  régie  Eccléliaftique  ,  &  el- 
le n'cft  redevable  de  Ton  origine  qu'à  la  limplicicé  & 
à|  la  dévotion  indifcrette  S:  mal  réglée  de  quelques 
particuliers  ,  qui  fe  font  imaginés  fans  aucun  fonde- 
ment, qu'elle  pouvoit  fuppléer  au  défaut  du  vrai  fa- 
crifîce  de  nos  Autels.  Or  il  efl:  évident  par  ce  que 
nous  avons  dit  dans  la  i.  partie  de  ce  Traité  {et), 
Qume  chofe  efi  Superjlirienfè  ,  lorffjue  les  effets  c^hcUc 
produit  ne  peifvent  pas  être  atiribnes  k  la  n.îiurc  ,  (j- 
qu'elle  n'a  pas  été  iitftituée  de  Dieu  ,  ni  immédiatement 
de  l'EgUjè  pBftr  les  produire  i  &  par  conféquent  que  les 
effets  que  l'on  attend  de  h  Meffe  féclie  ne  pouvant 
être  attribués  ni  à  la  nature ,  ni  à  Dieu  ,  ni  à  l'Eglife, 
elle  eft  un  faux  culte  ,  un  culte  fupcrflu,  une  vaine 
obfervance ,  S:  une  obfervance  des  chofes  facrées. 

II.  La  fauffeté  du  culte  que  l'on  prétend  rendre  \ 
Dieu  par  la  MefTe  féche,  faute  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  l'examinent  fans  prévention.  Car  cette  Meife, 
qu'eft-ce  autre  chofe  iînon  un  phantôme  &  "un 
mafque  de  la  vrayc  MefTe  ,  &  pour  ainfi  dire ,  une 
momcrie  du  plus  augufte  de  n©s  Myfléres  ?  Un  Prê- 
tre prend  les  ornemens  Sacerdotaux  ,  fait  allumer  des 
cierges  ,  s'approche  de  l'Autel  ,  dit  l'Introïte,  les 
Oraifons  ,  l'Epître  ,  le  Graduel,  l'^//f/»/*»,  ou  le 
Trait,  félon  le  tems  ,  l'Evangile,  l'OiFerroire:  en- 
fin dit  la  Meffe  1  à  U  referve  qu'il  ne  confacre  point, 
&  qu'il  ne  communie  point  ;  cet  appareil  extérieur 
n'impofe-il  pas  aux  fimples  &  aux  ignorans  ,  qui  le 
voyant  en  cet  état  >  ne  fauroient  fe  perfuader  que  ce 
qu'il  dit  ne  foit  la  vraye  Meffe  que  le  Fils  de  Dieu  a 
inftituée  ,  &  qui  fe  dit  tous  les  jours  fur  nos  Autels? 
L'Eglife  n'admet  point  de  fiftions  dans  l'ufage  des 
Sacremens  ;  &  le  fentiment  unanime  ic  confiant  des 
Théologiens  &  des  Canoniflcs  eftj  qu'on  ne  peut  pas 
donner  une  hoflie  non  confacrée  ni  à  un  malade  qui 
demande  à  communier,  ôf  qui  n'efl  pas  en  état  de  le 
faire,  ni  à  un  pécheur  impénitent  qui  fe  préfence  à  la 
fainte  Table  pour  fauver  quelques  dehors  Se  quelques 
apparences.  Dieu,  qui  efl  l'auteur  de  la  vérité  (dit 
admirablement  Tertullien  (h))  n'airse  point  les  diiTi- 
mulations  ;  tout  ce  qui  a  l'air  de  fîétion  paffc  auprès 
de  lui  pour  une  efpéce  d'adultère. 

m.  C'efl:  particulièrement  fous  l'idée  de  faux  cul- 
te que  la  MefTe  féche  a  été  condamnée  ,  &  entière- 
ment abrogée  par  plufîeurs  favans  Evêques  des  Païs- 
Bas  ,  dans  leurs  Synodes  &  Provinciaux  &  Diocc- 
Êins  >  &  dans  les  Rituels  de  leurs  Diocéfes  ,  entre 
autres  par  Martin  Ryihovius ,  Evéques  d'Ypres,  par 
Pierre  Curtius  ,  Evêquc  de  Bruges  ,  &  par  Corné- 
lius Janfenius  ,  Evêque  de  Gand  ,  tous  trois  Doc- 
teurs &  ProfefTeurs  en  Théologie  de  l'Univerfîté  de 
Louvain.  Eftius  le  marque  pofitiveroent  par  les  pa- 
roles que  je  cite  (c). 
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{b)  L.  de  Spe£bc^  c.  ij.  Non  amat  falfiini  autor  vcritatisi 
adultcrium  eft  apud  tllum  omne  quod  fingi[ur. 

(i)  Inter  vitii  feu  corruptclas,  quas  fupcrionim  temporum  fu- 
pina  negiigenm,  etiim  in  iplius  facriticii  (acram  aaionem  inve- 
xit  .  reponi  debcre  illam  ciudum  ac  pallim  ulitatam  MiiTarum  , 
quas  vocant,  lîccanim  cclebrationcm  ,  vifum  cft  Revcrendilîimis 
Dominis  Ecclcfmum  Belgicarum  Epifcopiï  ,  qui  pari  conrenili 
MilTas  iftiusmodi  cenfuerunt  pcnitus  abrogandas  ,  idt^uc  ifamtis 
ca  de  rc  eJitis  ,  partim  in  Synodis  iprorum  tam  dicecelànis, 
ouàm  Piovincialibui  -  pariim  in  Diredtoriis  Paiochonim  ,  qnx 
Paftonlia  feu  Manualia  vocantur  ,  &c.  Ablit  à  nobis  ut  judicium 
doâiQimorum  &  Jânâiffimorum  Antiftitum,  quoium  Synodali- 
bus  dccrctis  Mifli  iiccic  funt  abrogatat  ,  intcr  quos  foerc  Marty- 
nus  Rythovius,  Iprenlîs  Epifcopus,  Petrus  Curtius  ,  Bnigenfis, 
8c  Cornélius  Janfenius  Gandavcnlîs  ,  omnes  Scholtc  Lovanicnlis 
în  iàcra  Tbeologù  MagiHii  ig.  ProfeOMOï ,  d>lît ,  inquain ,  ut 


La  Mcfle  fcche  qui  Te  dit  pour  les  TrépafTés  a  aufîî 
été  condamnée  par  le  Concile  de  Paris  {d)  de  1:12. 
que  l'on  a  dc-ja  ciré  plus  d'une  fois,  &c  par  le  Synode 
de  Bourdeaux  fe)  du  15.  Avril  lôo;.  fous  peine 
d'excommunication:  Défendons  hmx  Cures  ,  Picaîrcs 
iiMtres  Prêtres ,  de  dire  Meffe ,  vulgairement  appcllée  fé- 
che ,  aux  fepultures  des  morts ,  fir  peine  d' excom'nHmca~ 
lion.  Le  Kituel  de  Malinss  (/j  de  1649.  défend  de 
la  dire  ,  foit  à  la  cérémonie  de  k  Purification  des 
femmes,  foit  aux  époufailles,  foit  en  toute  autre  oc- 
cafion. 

IV.  C'efl  fous  la  même  idée  de  faux  culte  qu'elle 
a  été  condamnée  par  quantité  de  favans  Théologiens. 
Pierre,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  (g)  y  dit  qu'elle 
efl:  vraiment  féche  ,  parce  qu'elle  etb  fans  grâce  & 
fans  humeur  de  la  confécration  de  l'Euchariftie  ,  & 
qu'elle  ne  fe  dit  point  pour  les  fidelles.  Eckius  (h) 
l'appelle  une  invention  impie  &  blafphémaroire ,  dont 
Oii  n'a  pas  entendu  parler  depuis  la  PaiTion  du  Fils  de 
Dieu  ;  &  it  atTure  que  la  dire,  c'eft  fe  mocquer  de 
Dieu;  c'eft  infulter  Jefus-Clirifl:  avec  les  Juifs  ,  qui 
lui  couvroient  le  vifage  ;  c'eft  contrefaire  en  apparen- 
ce ce  qu'on  ne  fait  pas  en  vérité.  Eftius,  (ij  qui  s'cfl 
déclaré  le  ccnfeur  public  de  cette  Meffe,  ajoure  deux 
chofes  à  ce  qu'il  nous  en  a  déjà  dit  :  l'une ,  que  ceux 
qui  la  difent  >  ne  font  pas  moins  ridicules  ,  que  le  fe- 
roit  une  perfonne,  qui  ayant  invité  fes  amis  à  un  re- 
pas ,  fe  contenteroit  de  leur  faire  un  beau  couvert, 
de  beau  linge  ,  de  belle  vailTelîe  ,  de  dire  Benedicite 
au  commencement ,  &  grâces  à  la  fin,  fans  leur  don- 
ner ni  pain,  ni  vin,  ni  viande, 

L'autre  ,  qu'on  ne  fauioit  la  dire  ,  fans  faire  en 
quelque  façon  infulte  à  Dieu  le  Pére  ,  &à  Jefus- 
Chrifl:  fon  Fils ,  parce  qu'en  la  difant  on  fait  mine  de 
repréfenter  ,  fans  néanmoins  repréfenter  cette  fainte 
adlion, par  laquelle  Jefus-Chrift  s'offreà  fon  Pére  dans  te 
Sacrifice  non  fanglant.  Après  quoi  ce  favant  Théologien 
repond  à  ce  qu'on  allègue  ordinairement  en  faveur  de 
cette  Meffe.  i.  Que  ni  le  prétendu  faint  Denys  Arcopa- 
gite  C^J  ,  ni  le  3.  Concile  de  Carchage  (l)  ,  ne  font 
rien  au  fujet.  2.  Qiie  la  Méfie  des  Préfanftifiés  efl 
différente  de  la  MefTe  féche.  \.  Que  le  fentiment  des 
Evêques  qui  ont  condamné  &  abrogé  cette  Meffe, 
doit  l'emporter  fur  la  penfée  de  Gui  de  Mont-Ro- 
cher ,  qui  n'étoit  qu'un  fîmple  Prêtre  &  fur  celle  de 
Matthieu  Galenus  {m)  ,  &  du  P.  Dom  André  Croc- 
quet  (n)  Bénedidin  ,  fon  interprète.  4.  Que  le  Sa- 
cerdotal Romain  où  cette  Meffe  fc  trouve  ,  n'eft  que 
l'ouvrage  d'un  particulier  ,  &  qu'il  n'a  pas  été  ap- 
prouvé par  l'Eglife  Romaine.  Enfin  que  les  Manuels 
ou  Rituels  qui  prefcrivent  cette  MefTe  ,  s'il  efl  vrai 
qu'il  y  en  ait  quelques-uns  qui  la  prefcrivent  ,  n'ont 
été  ni  publiés,  ni  approuvés  par  les  Evêques  dont  ils 
portent  le  nom  ,  mais  peut-être  feulement  par  leurs  Vi- 
caires, peu  verfcs  dans  la  fcicnce  de  l'Eglife. 

Enfin  le  Cardinal  Bona  (0)  déclare  que  cette  MefTe 


horum  juJîcium  finamus  in  dubïum  vocari  ,  aut  quoquo  paifto 
de  infcitia,  tcracriiatc.  iraprudcntia  fufpcaum  reddi. 

{d)  Can.  [  I.  Ni-c  ut  à  pr:Ediûis  (c'e/!-à-Jire  la  Mrjfei  diisl  ilt 
fent  chargés)  fc  exoncTL-nt  ,  liccus  Miflas  facianc  mo  dcfiindtis, 
liib  eaJcm  diLbnaioni;  prohibemus. 

(r)  Ordonnanc.  de  Baurd.  Tit.  i.  p.  j;. 

{f)  Tit.  ordo  inrroduc.  mulier.  in  Ecclef  poil.  part.  p.  38, 
MilÛm  (iccam  ,  ut  vocant  .  neque  id  purificandam  muUerem, 
neque  ad  cclebrandum  conjugium  ,  aut  ad  ulluni  alium  ufuin  cc- 
Icbrari  permittimus. 

ig)  Vcrb.  Abreviat.  c.  19.  MilTa  ficca  ,  quK  eft  fine  eratia  Se 
humore  conféâtonis  Eucharilîii ,  non  cdebmur  pro  Bddibus. 

(i)  Loc.  cit.  Impium  &  blalphemum  cil  ict font  [es  frcprei 
ternies)  novum  aliquorum  commenium  ,  ïc  à  Chiifto  paflô  in 
Ecclelia  îniudiium  de  ikca  Miffa  .  .  .  Wcine  eft  irridcre  Deum 
&,  illudere  Chrjfto  cum  Jud:«is  faciem  ejus  vcbntibus  ,  ftcilaculï 
more  fimubre  id  quoi  in  vei-itatc  non  agùur. 

(i)  Orac.  13.  Tbeoiog. 

{k)  L.  I.  de  Hietarch.  Ecclef.  c.  7. 

(0  Can,  îs,. 

(m)  Carechef.  159. 

{n)  L.  1.  RcT.  Lit.  c.  if.  n.  6. 

(e)  Mifli  licca  ab  indilcrela  &  pri^ata  quorumdam  devolione 
duiit  originem,  cui  ciniiùm-îndulgentes  fuerunt  Sacetdotc». 

V  i 
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ne  vient  que  de  U  dévotion  indifcretc  de  quelques 
pirciculicrs,  &'  de  k  trop  grande  indulgence  des  Prê- 
tres. Qu'elle  cft  un  phantôme  de  la  vraye  MeHe  (a). 
Qu'elle  ell:  vr.ilmenr  féche  &  fterile  ,  n'ayant  ni  con- 
fccration,  ni  communion  (ù).  Qu'elle  eft  femblable 
à  ces  repas  de  bois  &  de  pierre  qu'Hcliof^abale  don- 
noit  fouvent  à  fes  convives ,  félon  le  rapport  de  Lam- 
pridius  &  des  autres  Hiftorïens  (c;  :  &  qu'elle  ell  au- 
jourd'hui (comme  il  le  croit)  entièrement  abolie  & 
flbrogc'e  dans  tout  le  monde  par  le  foin  des  Evc- 
ques  (d). 


CHAPITRE  ni. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Mefîès 
à  plufieurs  faces,  ou  à  plufieurs  tètes. 

En  quel  tems  on  a  commencé  de  dire  des 
Mejfes  à  plufieurs  faces  &  à  plufieurs  tê- 
tes ?  Ce  que  c*étoit  que  ces  Mejfes  ,  ^ 
pourquoi  elles  s'appelloient  ahifi?  l'a- 
varice des  Trêtres  les  a  introduites  dans 
l'Eglife.  'Pierre ,  Chapitre  de  l'Eglife  de 
Tans  ,  les  condamne  pour  plufieurs  rai- 
fons  ;  parce  qu^ elles  font  monfirueufes  -, 
qu'elles  confondent  l'ordre  des  Myftéres  de 
la  Mejje;  qu'il  en  arrive  des  inconveniens 
contraires  à  l'infiitution  de  l'Eglife-,  qu'el- 
les détruifent  les  figures  du  Sacrifice 
qu'elles  ne  font  point  autorifées  par  l'Egli- 
fe-, qu'elles  font  jemblables  à  la  Statue  de 
Nahuchùdonofor  ;  qu'on  n'en  dit  point  dans 
les  anciennes  Eglifes  oii  le  peuple  s'ajfem- 
ble  ;  &  qu'elles  frufirent  les  fidelles  tré- 
paffés  du  fruit  qu'ils  peuvent  efpérer  de 
la  Meffe.  Elles  font  abufives  &  détefta- 
bles  y  félon  ^Durand  &  le  Cardinal  Bona. 

AU  douzième  fiécle  il  s'introduifit  un  horrible 
abus  touchant  les  Melfes.  On  en  affcmbloit 
pluiieurs  les  unes  avec  les  autres  ,  ou  ,  pour  ufer  du 
mot  propre  &  ordinaire  ,  on  en  emoit  plufieurs  les 
unes  fur  les  autres  en  cette  manière.  On  commençoit 
une  MeUc  du  jour,  ou  telle  autre  que  l'on  vouloir» 
on  la  continuoît  jufqu'à  l'Offertoire  :  puis  on  en  re- 
commençoit  de  même  une  féconde  ,  une  troifiéme 
une  quatrième,  en  forte  qu'on  y  en  mcloit  quelque- 
fois des  Trcpaflc's.  On  re'citoit  cnfuitc  autant  de  Sc- 
cr^ttes  qu'on  avoit  commencé  de  Meffes ,  Se  on  ache- 
voit  fous  un  feul  Canon  ,  c'eft-à-dire  ,  en  récitant 
une  feule  fois  le  Canon ,  &r  en  difant  enfuite  autant  de 
CoUeftes  qu'on  en  avoit  dit  au  commencement.  C'eft 
pour  cela  que  ces  Méfies  s'appelloient  {e)  des  Meifes 
I  deux  ,  à  trois  ,  à  quatre,  à  plufieurs  faces,  ou  à 
plufieurs  tctes.  Guillaume  Durand  (/)  nous  en  fait 
une  peinture  fort  naïve.    L'avarice  des  Prêtres  inven- 

(a)  I.arva  eft  Et  fimulatio  (jusdam  verx  MitTi-. 

(i)  Sicca  procul  dubio  &  jcjuiia  ,  urpoïc  carens  non  folùm 
con  (êc  ration  e ,  fed  etbm  fumpcione  corporis  Chrilli. 

{c]  Similis  ciEnx  lignea;  &  iapidcie  ouam  Lampridius  &  alii 
référant  lœpc  coovivis  Heliogabalum  exhibuiflè, 

{d)  Nunc  proïida  Epifcoporam  curi  ubiqoe  gcntium,  ut  pu- 
to ,  oblitcraca  St  abrogata  cft. 

{()  Bicipites,  BifeciaiŒ,  Trifadati ,  Quadrifaciatœ .  Mulîifa- 
ciatx,  Multarum  facierum. 

(/)  En  CCS  termes:  L.  4.  Rational.  c.  i,  n.  14,  Quidam  inci- 
piunt  Milîàm  de  die,  célébrantes  iliam  fuo  ordine  ,  usque  ad  Of- 
ïcrendam  ;  pollea  incipiunt  aliam  MilTàm ,  &  eam  crantant  usquc 
ad  eundem  locum  :  &  idem  faciunt  plorîcs  ,  fi  volunt ,  5c  in- 
cœptà  Miflâ  vivorum  ,  incîpiunt  quandoque  MilTam  mortuo- 
rum  ,  eam  ptolêquentes  usquc  ad  tundem  locum  :  Ec  exîode  pro- 
Cedentes  ,  dicunt  tôt  Sécrétas  quoi  MiiTas  incccpcrunr  ,  femel 
tantùm  Canonem  dicentcs  fie  conlccraiites ,  £t  in  fine  tôt  oratio- 
nes  dicuDt,  quot  officia  Miflœ  incœpcrunt. 
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ta  ces  fortes  de  Méfies  irre'gulieres.  Car  comme  il  né 
leur  ctoit  permis  ordinairement  de  dire  qu'une  MclTc 
par  jour  ,  ils  s'avïférent  d'en  affemblcr  plufieurs  en 
une  ,  afin  qu'en  fatisfaifanc  par  ce  moyen  à  la  dévo- 
tion 5i  aux  intentions  de  plufieurs  perfonnes  qui  de- 
mandoient  qu'on  offrit  pour  elles  le  redoutable  Sacri- 
fice de  nos  Autels  ,  ils  en  pufTent  tirer  plufieurs  ré- 
tributions. Pierre,  Chantre  de  l'Bglife  de  Paris  (g)^ 
qui  mourut  fur  la  fin  du  douzième  ficelé,  comme  on 
l'a  remarqué  dans  le  chapitre  précèdent  ,  s'eft  récrié 
contre  cet  abus  avec  beaucoup  de  force,  &  il  l'a  con- 
damné pour  bien  des  raifons. 

^  I.  L'Eglife,  félon  le  faint  Apôtre  (h),  efl  compo- 
fée  de  membres  à  plufieurs  faces.  Les  Poëres  nous 
repréfcntent  un  Janus  à  deux  têtes,  une  Hydre  à  fepc 
têtes  ,  un  Briarce  à  cent  mains  ,  un  Géryon  à  deux 
ou  à  trois  corps  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  des 
Meifes  0";  à  deux  ,  à  trois ,  à  plufieurs  faces ,  ou 
plufieurs  têtes  ;  &c  il  n'y  a  point  de  monftre  plus 
monftrueux  que  ces  fortes  de  MelTes. 

^2.  La  fainte  Meffe  renferme  en  foi  de  grands  My- 
ftéres, qui  font  marqués  par  ce  diftique: 

Exprimit  officium  fnfpiria  ,  gloria  Ltades, 
Kyrie  eleifon  ter  iriplkata  preces: 

Mais  les  Meffes  à  plufieurs  têtes  confondent  l'ordre 
de  ces  Myfiiéres,  parce  qu'on  y  triple  &:  qu'on  y  répète 
jufqu'à  trois  fois,  &  même  davantage,  les  prières  qui 
ne  le  doivent  point  être. 

5.  Dans  les  Meffes  à  plufieurs  faces  on  ne  fait  ni  1 
laquelle  on  doit  appliquer  l'Introire  ,  ni  lequel  des 
Introïtes  donne  le  nom  à  ces  Meifes;  &  quelque  ap- 
plication qu'on  en  faffe,  il  en  arrive  toujours  des  in- 
conveniens contraires  à  l'inftiiution  de  l'Eglife. 

4.  Ceux  qui  difent  ces  Meifes  combattent  la  déci- 
fion  du  Concile  Provincial  qui  défend  de  dire  deux 
Meffes  en  un  même  jour  ,  hors  le  cas  d'une  nécefïîté 
preffante;  ils  (O  ruinent  les  Myftéres  qui  font  ren- 
fermés dans  la  Meffe,  &  que  l'Eglife  a  utilement  ap- 
prouvés :  ils  détruifent ,  ils  falfifient ,  &  (l)  ils  ren- 
dent vaines  les  principales  fig'jrcs  du  divin  Sacrifice. 

J.  Ce  n'a  point  été  par  l'autorité  de  l'Eglife,  mais 
par  la  cupidité  &  l'avarice  de  fes  Miniftres ,  que  cet 
aflemblage  de  Meffes  a  été  établi  {m). 

6.  Puifqu'on  n'affemble  point  les  OlSces  de  l'Egli- 
fe, pourquoi  faut-il  que  l'avarice  des  Prêtres  affemble 
ainfi  les  Meffes  (n). 

7.  Cet  affemblagc  de  Me0cs  entées  les  unes  fur  les 
autres  eft  fe:nblable  à  la  Statue  de  Nabuchodonofor, 
dont  la  tête  étoit  d'or,  l'eftomac  &:  les  bras  d'argent^ 
le  ventre  &  les  cuifles  d'airain,  une  partie  des  pîés  de 
fer,  &:  l'autre  de  terre  fo). 

8.  On  n'ente  point  ainfi  les  Meffes  dans  les  Egli- 
fes Cathedmles ,  ni  Paroilfiales,  ni  Collégiales,  où  il 
y  a  concours  de  peuple.  On  doit  (p)  cependant  imi- 
ter ces  Eglifcs  préfcrablement  à  toutes  les  autres ,  par- 
ce que  les  bonnes  coutumes  y  font  plus  exaftement  ob- 
fervées  que  dans  toutes  les  autres. 

9.  I!  arrive  plufieurs  fcandales  des  MeJcs  à  plu- 
fieurs faces,  &  elles  font  caufe  que  les  ames  des  fidel- 
les trépaffés  font  fruftrées  des  fruits  qu'elles  peuvent 
efpérer  du  Sacrifice. 

C'eft 

{g)  In  Verb.  Abbreviat.  c.  19. 
(è)  1.  Corinth.  1 . 

(t)  Montlruolius  omni  monftro  ell  MilTas  bifaciare  ,  trifeciarc, 

6  hujusmodii 

{k)  Obviatur  Myfterio  MflTse  ab  Ecclefia  utilîtcr  approbato. 
{l)  Figuram  Mifik  prKcipuam  laies  dellruant  ,  vel  felfam  & 
inanem  efTe  oftendunt. 

h  {m)  Infertiones  MiiTarum  non  autôricas  Ecclelix ,  fcd  eu pîdita» 
Miniflrorum  inftituit. 

_{n)  Cùm  citera  officia  Eccicfiaftica  non  inferantur,  eut  offi. 
cium  Mifîîe  inferitiir  pro  cupidilate' 
(û)  Daniel  1. 

(f)  A  bonis  fumenda  fuot  exempla.  Scimus  quia  Ecclefir  con- 
vcntuales  non  habcnt  hanc  confuenidincai  infereiidi  MiiTas. 


mism 


DES  SUPERSTITIONS. 


C'eft  fan5  doute  pour  ces  raifons  que  Durand  (a) 
traite  ces  Méfies  de  déteftables  :  &  que  le  Cardi- 
nal Bona  (h)  dit ,  que  c'eft  un  abus  dcreftabie.  Qui 
pourroit  douter  après  cela  qu'elles  ne  fuITent  Superfti- 
lieufes  ,  puifque  l'Eglife  les  condamne  comme  con- 
traires à  Ton  efprit  &  à  Tes  ufages  ^  Elles  concernent 
très  affurement  le  taux  culte  ,  le  culte  fuperflu  ,  la 
vaine  obfervance  &  l'obfervance  des  chofcs  facrées. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  quelques 
Melïès  particulières. 

On  a  retranché  des  anciens  Mijfels  quantité 
4e  Mejfes  ,  parce  qu'elles  paroijjoient  a- 
njoir  quelque  air  de  Superftition.  Trois 
raifons  générales  qui  condamnent  toutes 
ces  MeJJes.  Examen  de  quelques-unes  de 
ces  Mejfes  en  particulier.  'Des  Meffes  de 
S.  Amateur  &  de  S.  Vincent  ;  de  celles 
des  XV.  Auxïliateurs  ;  de  celle  du  Tére 
éternel i  du  'Trentain,  ou  des  xxx.  Mejfes 
de  S.  Grégoire  pour  les  vivans  <ir  pour  les 
morts.  Ces  xxx.  Mejfes  Jont  défendues  par 
la  Congrégation  des  Rites.  Les  xxx.  Mef- 
fes ,  ou  le  Trentain  de  S.  Grégoire  pour 
les  morts,  ne  le  font  pas.  Ce  grand  Pape 
ordonna  que  Von  dit  xxx.  Mejfes  pour  le 
repos  de  l'ame  d'vn  Moine  propriétaire 
nommé  Jujie.  L'ordre  félon  lequel  on  doit 
dire  ces  xxx.  Mejfes  ,  ^  qui  ejl  prefcrit 
par  quantité  de  Mijfels  n'ejl  pas  de  S. 
Grégoire.  Il  eji  contraire  en  bien  des  cho- 
fes  à  l'efprit  &  à  la  pratique  de  i'Eglife. 
Le  Vreambule  qui  eJi  à  la  tète  de  ce 

'  trentain  fent  le  culte  fuperflu  la  vaine 
obfervance  ,  ^  l'obfervance  des  chofes 
facrées, 

ON  trouve  dans  les  anciens  MifTels  quantité  de 
Mcfles  Votives  &  autres  ,  qui  pour  n'avoir 
pas  été  approuvées  ,  ou  pour  avoir  été  défendues, 
n'ont  pas  été  mifes  dans  les  nouveaux  MifTels  ;  5:  fi 
nous  recherchons  la  raifon  de  ce  retranchement ,  nous 
verrons  qu'il  n'a  été  fait  que  parce  que  ces  Méfies 
contenoient  des  prières  Superfticieufes  ,  ou  qu'elles 
n'avoient  pas  la  vérité  pour  objet  &  pour  fondement, 
ou  qu'elles  étoient  en  trop  grand  nombre  ,  ou  qu'el- 
les ctoient  de  nouvelle  invention  ,  ou  qu'elles  fe  di- 
foient  pour  des  fins  itrégulieres  >  ou  qu'elles  étoient 
accompagnées  de  cérémonies  &  de  circonfliances  con- 
traires à  la  véritable  pieté.  Je  mets  en  ce  rang  celles 
de  S.  Amateur  &  de  S.  Vincent;  celle  des  15.  Auxi- 
liateurs;  celle  du  Pére  éternel  ;  le  Trentain  de  S.  Gré- 
goire pour  les  vivans  &  pour  les  morts  ;  celles  de 
Grâce;  celles  des  Playes  ,  ou  des  5.  Playes  de  notre 
Seigneur,  de  fa  Pafiïon,  de  la  PaiTion  de  fon  Image, 
de  fes  Clous  ,  &  celles  de  fainte  Véronique  &  de  S. 
Longis  ,  &  quantité  d'autres  de  même  nature,  qui 
paroiiïent  avoir  quelque  air  de  Superftition  pour  trois 
raifons  générales. 

I.  Parce  que  ne  fe  trouvant  point  dans  les  anciens 
Sacramentaires  ,  elles  doivent  paffer  pour  contraires 
aux  anciens  ufages  de  I'Eglife  ,  &  par  conféquent 
pour  nouvelles  j  &  que  la  nouveauté  en  fait  de  pieté 


(fl)  Loco  cit.  Scd  hoc  {àh-M  afrîi  lis  a-vsïr  di^rintis)  tanquam 
deteft:ibilc  icprobamus. 
{b)  Deteftabilis  ab  ufus. 
Tome  II. 


Se  de  rites,  eft  appellce  par  faint  lîernard  (c)  ,  U  mérs 
de  la  témérité,  la  fœur  de  !a  Superlhtion ,  &  la  fille  de 
la  légèreté.  De  forte  qu'on  peu:  dire  avec  le  même  S. 
Bernard  (d)  ,  à  ceux  qui  ont  cté  les  Aureurs  de  ces 
Medes,  qu'ils  ne  font  ni  plus  favans  ,  ni  plus  dévors 
que  nos  Pérès  ;  &  que  c'ell:  une  préfomption  dange- 
reufe  de  vouloir  introduire  dans  I'Eglife  des  chofes 
auxquelles  ils  n'ont  pas  penfé  ,  &  qui  certainement 
ne  leur  auroient  pas  échappé,  s'ils  n'avoient  cru  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  de  les  établir.  On  peut  encore 
leur  dire  avec  Raoul  de  Rivo,  Doyen  de  i'Eglife  de 
Tongres  (e)  ,  qu'il  faut  abfolument  cloigrier  des  Of- 
fices divins  toute  forte  de  nouveautés  :  &:  que  les{/_) 
Offices  divins  doivent  être  réglés  ,  non  par  le  capnce 
des  particuliers,  mais  par  l'autorité  des  Auteurs. 

2.  Parce  que  la  multiplication  des  Méfies  fappofe 
la  multiplication  des  Fêtes.  Car  on  ne  diroit  pomc 
la  Meffe  d'un  Saint  ,  d'une  Sainte  ,  d'un  Mylter;, 
d'un  Miracle  ,  &:c.  c'eft-à-dire  à  l'honneur,  ou  en 
mémoire  d'un  Saint  ,  d'une  Sainte  ,  d'un  Myftére  , 
d'un  Miracle  ,  &:c.  fi  on  n'en  faifoit  point  de  Fcte. 
Or  il  n'y  a  déjà  que  trop  de  Fètcs  dans  I'Eglife  ;  & 
nous  avons  montré  dans  notre  Traité  Du  Retranche- 
ment des  Fi;tes  ,  De  fifîorum  diernm  immtnmione , 
qu'il  y  a  long-tems  que  l'on  s'en  plaint  ,  non  [eule- 
ment  de  celles  qui  font  chommables  ,  mais  même  de 
celles  qui  ne  font  que  de  dévotion  ;  &  c'eft  des  unes 
comme  des  autres  que  S,  Bernard  {g)  dit  encore, 
qu'elles  font  plutôt  du  Ciel  ,  qui  elt  notre  patrie, 
que  de  la  terre  ,  qui  efl:  le  lieu  de  notre  exil  ,  & 
qu'elles  conviennent  mieux  aux  bienheureux  citoyens 
de  l'éternité  qu'à  de  malheureux  exilés  :  FefllvhatKia 
cives  decet  non  exala.  Nicolas  de  Clemangis ,  Archi- 
diacre de  Bajeux  ,  combat  la  multitude  cles  Fctcs  par 
d'autres  raifons  que  l'on  peut  voir  d.ins  fon  livre  de 
iiovis  feflivitatihiis  non  infthaendis.  Ainfî  le  trop  de 
Fètcs  tient  qu^que  chofe  du  culte  fuperflu  ,  qui  eft 
une  efpéce  de  Superftition. 

l-  Parce  que  le  grand  nombre  des  Méfiées  donne 
lieu  de  les  multiplier  à  l'infini.  Examinons  mainte- 
nant en  particulier  les  Meffes  dont  nous  parlons. 

I.  {h]  Les  Meffes  du  Comte  S.  Amateur,  que  l'on 
dit  être  au  nombre  de  trente  ,  ou  de  trente-trois ,  celles 
de  S.  Vincent,  &  d'autres  femblables  ,  que  l'on  cé- 
lèbre avec  une  certaine  quantité  de  cierges  ,  ou  de 
chandelles  ,  placées  en  certains  lieux  ,  d'une  certaine 
manière,  &  avec  certaines  couleurs  ,  dans  l'efpérance 
d'obtenir  de  Dieu  ce  qu'on  lui  demande  ;  ces  Méfies  , 
dis-je ,  font  défendues  expreflement  ,  6c  fous  peine 
d'excommunication  par  le  Concile  Provincial  de  Me- 
xico C»;  en  ijSj.  D'où  l'on  peut  inférer  deux  cho- 
fes. 


{()  Epift.  174.  Contra  Etrdefij;  ritum  prarfumpta  novîras,  ma- 
ter temeritaiis ,  loror  Supcrllitiotiis,  filia  Itwiatis. 
_  {d)  Ibid.  Numquid  Patribus  dofliores  auc  dcvotiores  cftis?  Pe- 
riçulofc  pnEfamitis  quidquid  ipforum  in  lalibus  ptudentia  prxier- 
ivit.  Nec  veto  id  taie  eft,  quod,  nifi  pntereundum  luerit,  Pa- 
trum  (juiverit  omnino  diligentism  prarteriiflë. 

(ï)  L.  de  Obfervat.  Canon,  propof.  6.  &:  7.  In  divino  officio 
eft  à  novitatibus  omni  modo  abflinendam. 

(f)  Officium  divinum  majoruni  autoritate  ,  non  divcrfon 
arbitri»       ■  ■  >  - 


{g)  IbidT  eft  non  exilii  frequt 

numerolîtas. 


a  hxc  gaudio 


refpeifta- 


(A)  Un  Saint  ne  doit  être  ni  plus  privilégie  ,  ni  plu5 
ble  qu'un  autre  Saint ,  £c  s'il  y  en  a  que  l'on  diftingue ,  c'clt  ou 
ta  bigoterie ,  ou  j'interit  de  <^uelquc  Comraunauré  qui  lui  procu- 
re ce  droit,  &  par  conféquent  c'eft  une  faullê  dévotion.  L'abua 
des  MeiTes  en  d'autres  cas  mérite  encore  moins  d'indulgence. 

(i)  L.  3.  Tir.  ly.  §,  10.  Ne,  ut  Sacrofanitum  Concilium Tri- 
dentinum  deccrnit  ,  Superftitioni  locus  aliquis  detur  ,  qux  ex 
ignoramia,  &  quorumdam  fidelium  nimîa  faciliiate  irrcpiit,  prx;. 
cipit  Hkc  Synodus  in  minute  ùnCtx  obcdientix  ,  u:  nullus  Sacer- 
dos  fiib  pccna  excommunicatioois  eas  Millàs  célèbre:  ,  quas  vo- 
cant  fancti  Amatoris  Comitis ,  aut  fanifti  Vincentii ,  aliasve  lîmi- 
les  ,  quï  ab  aliquibus  celebrari  pctuntur  cum  cerio  candelaruni 
numéro,  cenisque  in  locis  canJelis  hujusmodi  coliocatis  ,  ccrtis 
ctiam  modis  aut  coloribus  ,  cxiftimantes  ob  SuperftitioGi  hujus- 
modi ccremonias  ,  fe  quod  volunf,  impetraturos  ;  Milllis  verù 
hujusmodi  petentes  moneanr,  quis  fit,&.  à  quo  potiflimum  pio- 
ïcniat  lànililTimi  hujus  facrificii  tam  preciofus  ac  cceleftis  fru- 
X  dusi 


■'i 
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fes.  La  première  ,  que  les  Meffes  de  S.  Amateur, 
de  S.  Vincent ,  &  les  autres  de  mcmc  genre  ,  ne  font 
pas  Superftitieufcs  d'elles-mêmes  ,  mais  feulement  à 
caufe  des  cérémonies  Se  des  circonftances  dont  elles 
font  ordinairement  accompagnées.  AuUi  le  Concile 
appelle-t-il  ces  ce'rémonies  Superftîtieufes  :  Où  fitper- 
fiitiofas  hujusmodi  ceremonias.  La  féconde  ,  que  tou- 
tes les  autres  Méfies  qui  font  accompat^nees  de  pareil- 
les cere'monies  &  de  pareilles  ci  rco  ni  tances  ,  ne  font 
pas  moins  Superfticieufes  par  la  même  raifon. 

Voilà  pourquoi  S.  Vincent  Ferrier  {a)  affure,  que 
Von  gâte  les  Méfies  de  S.  Amateur  ,  quoique  bonnes 
en  elles  mêmes  ,  en  cinq  manières,  i.  En  ce  que  n'y 
en  ayant  que  trente  ,  on  en  dit  néanmoins  trente- 
trois,  î.  En  ce  qu'on  croit  qu'il  les  faut  dire  toutes 
de  fuite,  &c  fans  interruption,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
dans  l'ordre.  En  ce  qu'on  les  dit  au  lieu  des  Mef- 
fes  ordonnées  par  l'EgliIe.  4.  En  ce  qu'on  les  dit  a- 
vec  un  certain  nombre  de  cierges  ,  &  pour  une  cer- 
taine fomme  d'argent.  5.  En  ce  qu'on  s'imagine  que 
les  ames  de  ceux  pour  qui  on  les  dit  fortiront  du 
Purgatoire  après  qu'on  les  aura  ditci ,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours. 

II.  La  MeflTc  des  xv.  Auxiliateurs  ,  imprimée  à 
Venife  ,  a  ctc  défendue  par  la  Congrégation  des  Ri- 
tes, le  \6.  jour  de  Janvier  ï(5i8.  En  forte  qu'on  ne 
la  doit  plus  fouffrir  à  la  fin  des  Mïfiels,  fous  les  pei- 
nes portées  par  VIndex  des  livres  défendus.  Gavan- 
tus  (^}  le  témoigne.  Le  Cérémonial  des  Feuillans  (c) 
témoigne  la  même  chofe. 

III.  La  Mefle  du  Pcre  éternel  imprimée  à  Madrir> 
&  le  Trentain  ou  les  xxx.  Méfies  de  S.  Grégoire  pour 
les  vivans  cir  pour  les  morts,  imprimées  à  Venife,  ont 
aufll  été  défendues  {d)  fous  les  mêmes  peines  (e) , 
par  la  Congrégation  des  Rites  ,  le  8.  Avril  1618. 
&  par  le  Cérémonial  des  Feuillans.  Le  P.  Théophile 
Raynaud  f/)  fait  aufll  mention  de  ccX)écrct,  en  ré- 
futant la  Fce  particulière  de  Dieu  le  Pcre  ,  qu'un 
homme  de  fon  tems  vouloit  perfuader  qu'on  devoir 
introduire  dans  l'Eglife.  Mais  le  Cérémonial  des 
Feuillans  remarque  fort  judicieufemcnt  que  le  Tren- 
tain de  S.  Grégoire  eft  faufieracnt  attribué  à  ce  grand 
Pape.  Et  en  effet ,  il  ne  fe  trouve  ni  dans  fon  Sacra- 
mentaire  ,  ni  dans  le  Code  des  Sacremens  imprimé  à 
Rome  par  les  foins  du  P.  Jofeph  Marie  Thomafius, 
Théatin,  en  1680.  ni  dans  aucun  autre  Sacramcntairc. 

fins  ;  ecis  quoque  ritus  St  ceremonias  MilTis  cclcbrandis  adhi- 
beant  ,  gua:  ab  Ecclelia  probat»  ,  ac  frequenti  fie  laudabili  ufu 
rccepia;  Uini. 

(a)  Scrm.'4.  Dominic.  4.  Advent.  Aliï  font  {dit  et  fa'mt  ^ 
x.tU  Prédicateur)  nimis  aftuti  Se  inrricati,  id  tanturaquàd  de  bo- 
no  faciunt  vitium  &  malum  ex  doiolïtate  ,  verbi  gratia  de  Mifiîs 
S,  Amatoris  ,  qnx  licei  de  fe  llnt  honx  ,  tamen  mulei  alluti  fa- 
ciunt ibi  multas  dolofuates  8c  fraudes.  Prima  ,  quia  cùm  Miffx 
S.  Amatoris  non  finC  nili  jo,  dicunt  quùd  funt  jj.  Secunda,  quia 
dicunt  quod  cantentur  fine  intervallo  ,  cùm  tamen  Clerici  non 
ïint  ita  bene  paratî  modo  quôd  quolibet  die  célèbrent  .  ciim  te- 
neant  talcm  vînm.  Et  dicens  MilTas  malè  paratus  ,  live  cum 
confcicntia  peccati  mortalis  ,  incurrît  Ec  committit  peccatum 
mortple,  Tertia,  quia  dimittunt  Miflam  de  tempore  per  Ecole- 
fiam  ordinatam.  Quarta  ,  de  ccrtis  candelis  cum  ccrtis  pecuniis. 
Qjinta  ,  quia  gentes  credunt  quôd  illa  anima  pro  qua  dîcuntur 
Mife,  ex  hoc  exeat  de  l'urgatorio,  quod  non  femper  fit.  Anï- 
jnœ  enim  impari  rcatu  panx  funt  plerumque  obligarx.  Quarc  fie 
nonnunquam  inacqualibus  pro  carum  liberationc  indigent  luffta- 
giis  ,  quia  Icilicct  infirmitates  corporis  non  funt  exdcm.  Ideo 
amoveatur  iHa  dololitas.  (  Le  Leûeur  le  paiTeroit  bien  de  ce  ver- 
biage en  mauvais  Latin,  &  d'autres  citations  pareilles.) 

(i)  Comment,  in  Rubric.  Miflâi.  Rom,  p.  4.  Tit.  17.  n.  14. 
Miflà  de  quindccim  Auxiliaioribus  ,  qux  imprefià  eil  Venetiis, 
lejedta  eft  à  Sacra  Rituum  Congregatione  die  16,  Januarii  1618. 
ita  ut  neque  retîneti  polSc  in  cdce  Mjflàlis ,  fub  patois  librorum 
prohibitorum. 

(0  L.  î-  c.  3.  n.  f. 

{d)  Loc.  cit.  Eodcm  modo  {dit  Cnvanm)  rejefla  cft  MifTa  de 
Pâtre  itterno  Madriti  édita  ,  &  Milfe  de  S.  Gregorio  ,  pro  vivis 
&  dcfundiis  ,  Venetiis  impreflk.  Extaoi  décréta  prslo  data  die 
8.  Apriiis  i6ï8. 

(f)  Loc.  cit.  MifTa  de  Pâtre  Miemo  ,  nec  non  &  30.  Votivi, 
quK  falfà  circumferuniur  romine  Tricetiarii  S.  Gregotii  ,  omni- 
no  funt  prohibitK  &  rcjefta  à  S.  R.  Congregatione ,  nec  retincri 
poifunt  m  MilTalibus,  iîjb  pœnis  librorum  prohibitorum. 

(/)  In  Heterociit.  Epirit. Cxieft. &  Infernor,  Se6t,  i, pmjfl;, i.a. 8, 
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Il  faut  au  rcftc  diftinguer  ici  le  Trentain  de  S. 
Gregoiie  fonr  Us  morts  ,  d'avec  fon  prétendu  Tren- 
tain pour  les  vivans  qt  pour  Us  morts.  Car  la  Congré- 
gation des  Rites  a  décidé  le  zS.  Oftobre  nSiS.  fclon 
le  rapport  de  Gavantus  (g)  ,  &  du  Cérémonial  des 
Feuillans  (h)  que  le  premier  Trentain  n'efl:  pas  dé- 
fendu ;  &  fon  Décret  ,  alnlï  que  l'afiure  Gavantus, 
a  été  publié  à  la  prière  des  Moines  de  S.  Grégoire  de 
Rome.  Auflî  llfons-nous  dans  les  Dialogues  de  faint 
Grégoire  (/) ,  que  ce  fouverain  Pontife  ordonna  que 
l'on  dit  XXX.  Méfies  de  fuite  pour  le  repos  de  l'ame 
d'un  Religieux  propriétaire  ,  nommé  Juste,  dont  il 
fit  jetter  le  corps  mort  fur  un  fumier  dans  une  fofTe, 
avec  les  trois  pièces  d'or  qu'il  avoit  en  réfcrve,  con- 
tre la  dcfenfe  expreffe  de  la  régie  de  fon  Monaftérc. 
),  Trente  jours  (dit  S.  Grégoire)  après  la  mort  du 
,)  pauvre  défunt ,  venant  à  penfer  à  lui ,  je  me  feniis 
3,  touché  de  compaffion;  je  me  repréfentai  avec  dou- 
n  leur  les  grandes  peines  qu'il  foufFroit ,  &  je  me  mis 
))  à  chercher  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  l'en  déli- 
it  vrer.  J'appellai  auprès  de  moi  Précieux,  qui  étoit 
,)  Prieur  de  mon  Monaftère  ,  &  je  lui  dis  tout  cha- 
„  grin  :  Il  y  a  long-tems  que  ce  Frère  qui  cft  mort, 
),  eft  tourmenté  dans  le  feu  ,  il  faut  avoir  un  peu  de 
j,  charité  pour  lui ,  &  autant  qu'il  eft  en  notre  pou- 
),  voir  ,  l'jider  à  fortir  de  fes  peines.  Allés  donc,  & 

commençant  dès  ce  jour  ,  ayez  foin  d'offrir  pour 
)>  lui  le  Sacrifice  trente  jours  de  fuite  ,  &  qu'il  ne  fe 
)j  pafle  aucun  jour  fans  que  l'on  oiFre  l'hoftie  falutai- 
3)  re  pour  obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  de  fes  fautes, 
j)  Précieux  partit  auflitôr  ,  &  fit  ce  que  je  lui  avois 
»  ordonné.  Nous  eûmes  enfuite  d'autres  affaires  qui 
»  nous  occupèrent  tellen:ient  que  nous  ne  prîmes  pas 
),  garde  fi  ces  trente  jours  étoient  expirés.  Le  dé- 
),  funt  apparut  la  nuit  à  Copieux  fon  propre  frère, 
3,  &  celui-ci  s'informa  de  l'état  où  il  étoic  alors,  lui 
),  difant:  Qu'eft-ce,  Mon  Frère,  comment  êtes-vous 
j,  â  prèfent  ?  Le  mort  lui  répondit  :  Jufqu'à  ce  jour 
*]  j'ai  été  mal,  mais  prefentcment  je  fuis  bien  ,  parce 
j.  qu'aujourd'hui  j'ai  été  rétabli  dans  la  communion. 
„  Copieux  alla  promtement  au  Monaftére  ,  &  die 
3,  aux  Religieux  ce  qui  lui  étoic  arrivé.  Les  Reli- 
«  gieux  contèrent  les  jours  ,  &  trouvèrent  qu'en  ce 
),  jour-là  on  avoit  ofi'ert  le  trentième  Sacrifice  pour 
j,  le  défunt.  Or  comme  d'une  part  Copieux  ne  la- 
„  voit  pas  ce  que  faifoient  les  Religieux  pour  le  re- 

pos  de  fon  frère  ,  &c  que  de  l'autre  les  Religieux 
»,  ignoroient  ce  qu'il  avoit  vu  ,  Copieux  venant  i 

apprendre  d'eux  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  &  leur  di- 
„  fant  en  même  tems  la  vifion  qu'il  avoit  eue  ,  la 
,)  convenance  qui  fe  rencontra  entre  cette  vifion  ,  & 
„  le  Sacrifice  qu'on  avoit  célébré  ce  même  jour  ,  fit 
)>  voir  clairement  que  le  Religieux  qui  étoit  mort  a- 
„  voit  été  délivré  de  fes  fouffrances  par  l'oblation  de 
„  l'hoftie  (âlutaire. 

Il  eft  remarquable  que  S.  Grégoire  ne  dit  pas  qu'on 
célèbre  pour  ce  Moine  pendant  trente  jours  certaines 
Mefi'es  particulières,  mais  feulement.  Ou' on  offre ponr 
lui  U  Sacrifice  trente  jours  de  fuite  ,  ^  tju'U  ne  fe  pajfe 
aucuK  jour  Jans  ^ue  l'on  offre  l'hoftie  falntaire  pour  obte- 
nir de  Dieu  la  rémifficn  de  fes  fautes.  Et  c'eft  ce  qui 
me  feroit  croire  qu'il  fufîiroit  ,  dans  la  penfée  de  S, 
Grégoire  ,  que  l'on  dit  purement  &  fimplcment  pour 
le  foulagement  des  défunts  trente  Mclfes  ,  confor- 
mément aux  Offices  qui  fe  cèlebreroient  dans  l'Eglife 
ces  trente  jours,  fans  qu'il  fut  befoin  de  fpecifier  plus 
particulièrement  les  unes  pour  les  autres  ;  &  qu'ainfi 
on  pourroit  dire  d'autres  Méfies  que  celles  qui  font 
défignées  par  ce  Trentain  ,  à  la  fin  de  quantité  de 
Mifïels  Romains  ,  du  Miflel  de  l'Ordre  de  Fonte- 
vrault,  imprimé  à  Paris  en  i6oe.  du  Mifiel  du  Mans 

de 

(f)  Comment,  cit.  p.  i.  Tit,  y,  n,  a." 

Q>)  Loc.  cit.  &  c.i.n.  %, 
COL.4.  c.j.  -  - 
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de  léjï.  &  de  pluficurs  autres  Miflels.  Selon  ces 
MifTels,  la  première  Me0c  doit  être  lin  i.  VimoBche 
de  l'Avent;  la  1.  de  U  Nativité  de  notre  Seigneur;  la 
de  S.  Efiimns;  !a  4,  de  S.  Jeun  l'Evangelip;  la  5.  des 
Jàints  Inmceni  i  la  6.  de  l'Epiphanie;  la  7.  de  l'Oâave 
de  l' Epiphanie  i  !a  8.  de  U  PirrificUion  de  la  pilnte  Vier- 
ge; la  9.  de  la  Septmgefime ;  la  10.  du  i.  ou  du  t,.  Di- 
manche de  Cart»i«i  la  it.  d»  1.  Dim^tncht  de  Carême, 
la  II.  dn  4.  Dimanche  de  Carême;  la  ti.de  l'Annan- 
sùaion  de  la  F'ierge;  la  14.  du  Dimanche  des  Rameaux; 
h  !<).  du  yeitdi  faim  ;  la  16.  de  la  RefmreElion;  la  17. 
de  f  Afienjio»,  la  18.  de  U  Pentecôte;  la  19.  iJf  7>*- 
Tiite';  la  zo.  i.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte,  ou  ta 
Trinité;  la  11.  l.  Dimanche  d' après  la  Pentecôte;  U 
2î.  i/f  S.  Jean  Batifie;h  zj.  faims  Pierre  (^Paul; 
la  14.  de  laMadelt'ne;  la  xf-  Laurent;  la  i5.  */fi 

tAjfomptim;  la  27.  /^i  Cro/.v,  ou  de  l'Exaltation  de 
U  Croix;  la  18.  de  S.  Michel;  la  19.  d'e  ^.  Grégoire^ 
ou     tfl/tf  /^J  SS;  &c  la  jo,  fiej  wer.'J. 

MjÏs  fi  l'on  dit  ainfi  ces  trente  MefTes,  ï.  on  dira 
celles  des  principaux  Myft^res  ,  &  des  principaux 
Saints ,  à  d'autres  jours  qui  ceux  aufquds  on  célèbre 
la  mémoire  des  uns  &  des  autres;  ce  qui  fera  contre 
l'intention  de  l'Eglife,  qui  veut  que  les  (a)  McfTes, 
autant  qu'il  efl  poffible,  s'accordent  avec  l'Office.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  Mefle';  privées,  félon Gavan- 
tus  (é)  ,  telles  que  font  celles  du  Trentain  de  S.  Gré- 
goire :  car  les  Meïïes  conventuelles  doivent  toujours 
s'accorder  avec  l'Office.  Et  voilà  pourquoi  le  chapi* 
tre  Quidem  laicorum  (c)  >  condamne  ceux  qui  enten- 
dent tous  les  jours  des  MefTes  particulières  de  la  Trï-- 
nité  &  de  S.  Michel,  qui  font  des  Mciïcs  Votives; 
fc  qu'enfuite  il  ordonne  que  l'on  entende  des  MeiTes 
du  jour,  pour  le  falut  des  vivans  &  des  morts. 

2.  Ces  Meffesjquine  font  que  votives, fe  diront  à 
des  jours  de  Dimanches  &  de  Fèces  doubles,  comme 
à  d'autres  jours,  puifqu'il  les  faut  dire  toutes  de  fui- 
te,  &  fans  difcontinuation.    Cependant  on  ne  doit 

Soinr  dire  de  MefTes  votives  aux  jours  que  l'Office  eft 
ouble,  fuivant  la  règle  des  mêmes  Rubriques  (d). 
Sur  quoi  Gavantus  fait  une  obfervation  qui  regarde 
particulièrement  les  Dimanches  (e). 

En  commençant  le  Trentain  de  S.  Grégoire  vers 
la  n^i-Carêmc,  par  exemple,  comme  on  efl:  obligé  de 
le  dire  de  fuite,  &  félon  la  difpofition  que  l'on  vient 
de  raporter,  il  faudra  dire  les  MefTes  courantes  les 
trois  derniers  jours  de  Carême ,  &  abandonner  par  con- 
féquent  l'OfHce  de  ces  trois  jours,  fi  folemnels ,  fi 
remplis  de  Myfléres.  Il  faudra  dire  le  Vendredi  faint 
une  MefTe  ordinaire,  quoi  qu'on  ne  dife  ce  jour-là 
qu'une  Mcffe  des  Préfanétifiés,  &  qu'on  n'en  dife 
qu'une  feule  dans  chaque  Eglife.  Enfin  il  faudra  dire 
les  jours  de  Noël ,  des  Rois,  de  Pâques,  de  l'Afcen- 
fion,  de  la  Pentecôte,  de  la  Trinité,  de  la  Purifica- 

{a)  P.  1.  Tic.  4.  de  MifT.  Vot.  &cc.  n.  Quoad  fleri  potcft 
{iiftni  let  RHhiiiuti  du  M'Jfcl  Romain)  Miflâ  cum  Officio  coti- 
veniat- 

(é)  In  huQc  !oc.  Rubrica  loquitur  {dit-il)  de  Miilïs  privatisj 
nam  conventualis  Milli  débet  fcmpcr  concordare  cum  ofEcio. 

(c)  Voici  fcs  propres  paroles:  De  célébrât.  MîlTar.  Quidam  laï- 
coram  habcnt  in  confuetudinc  ut  per  fingulos  dies  audiant  Evan- 

tclium:  Jr>  prineipiû  crut  Virbum:  6c  Miilàs  peculiares.  hoc  eft  , 
e  fanàa  Trinitarc  &  de  faoao  Michaele,  Se  ideo  fancitum  eft 
in  codcm  Concilio ,  ut  ulteriiis  hoc  non  fiât ,  nilî  Tuo  tcmpore , 
2e  nili  ali<juis  velît  propter  rcverenciam  lânfta;  Trinicatis,  non 
pro  alia  devotîone  au'iirc.  Sed  lî  voluerinC  ut  iibi  Mifii  canten- 
tur,  de  codcm  die  MiiTas  audiant  pro  lalate  vivonim  &  etiam 
Jefunftoium . 

{d)  Lqc.  cit.  Miffe  votivse  fanfbe  Mari»  &  omnes  alise  votî- 
vje,  in  MifTis  privatis  dici  poiTuiit  pro  arbitrio  Sacerdocum  quo- 
cumquc  die  officîum  non  eft  duplex, 

(c)  Sur  CCS  mots:  non  eft  duplex,  Ergo  in  Dominicis  dici 
poterunt  votivse?  Nequaquam;  quia  fupra  dicitun  Aliit  dïehui 
infra  liebJomAdam ,  hoc  ert,  a  Dominica  ad  Dominicam  ,  cjuail- 
do  non  eft  duplex  ;  &  exprcflîùs  dicitur  hoc  idem  circa  hnem 
Miilalis  il  Rubrica  pofita  imcr  MilTas  votivas  poil  MilTas  de  bca- 
ta  Virgine,  in  hsec  verba;  ..Alise  Miffe  voti^x  pro  divcrlis  rc- 
,,  bus  quï  dici  pofTunt  quacumque  die,  nili  fuerit  Dominica. vel 

officium  dupex";  eadem  enim  eft  omnium  votivaium  ratio. 
Vndc  8c  pneccdente*  voôwae  Miflâi  fertis  partimlaribus  (nulla  Do- 
miniez) fuerunt  tiCgoi»,  ia  RubiicAimcs  nsdcm, 


tion  &  de  l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge,  d'au^ 
très  MeiTes  que  celles  qu'on  ert  obligé  de  dire  ces 
jours-là. 

4.  Si  ce  Trentain  commertce  immédiatement  après» 
ou  peu  de  tems  après  la  mort  de  celui  pour  qui  on  le 
fera,  il  pourra  arriver  que  l'on  dira  la  MefTe  de  Noël 
le  jour  de  la  Purification,  celle  de  la  Purification  le 
jour  de  Noël  »  celle  des  Rois  la  veille  de  la  Pentecô- 
te, &  celle  de  Pâques,  de  l'Afceniion,  &  de  la  Pen- 
tecôte en  Carême.  Et  cela  étanr,  ne  fcra-ce  pas  jet- 
ter  la  confulîon  dans  nos  Myftéres  les  plus  facrés  6c 
les  plus  auguftes? 

5.  Il  pourra  encore  arriver  qu'on  fera  obligé  de  di- 
re quelques-unes  des  MeiTes  de  ce  Trentain  pendant 
les  Octaves  de  l'Epiphanie  ,  de  Pâques,  &  de  la  Pen- 
tecôte, le  mercredi  Cendres,  la  Semaine  Sainte,  & 
les  Vigiles  de  Noël  &  de  la  Pentecôte ,  qui  font  néan- 
moins des  jours  aufquels  îl  efl  défendu  de  célébrer 
des  Fttes  doubles,  &  à  plus  forte  raifon  des  MefTes 
Votives,  Teîon  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Ri- 
tes, at  te  fié  par  Gavantus  C/)- 

6.  La  1 5.  de  ces  MefTes  efl  de  l' Annoneiation  de  U 
Vierge;  &  en  les  diTant,  il  fe  pourra  faire  que  cette 
treifiéme  MefTe  fe  dira  un  des  jours  d'entre  le  jeudi 
faint  jufqu'au  mardi  de  Pâques.  La  Congrégation 
des  Rites  a  cependant  défendu  de  la  dire  ces  jours-là 
par  un  Décret  du  9.  de  May  i6c6.  fuïvant  le  témoi- 
gnage de  Gavantus  {g). 

7.  La  29,  de  ces  Méfies,  félon  quelques  MifTels,^ 
fe  doit  dire  de  S.  Grégoire-,  ou  de  tens  les  Saims.  Or 
quelle  apparence  que  S.  Grégoire,  qui  étoit  il  hum- 
ble, &  fi  ennemi  de  la  vaine  gloire,  fe  foit  fait  chom- 
mcr  comme  Saint  avant  fa  mort,  &  que  de  Ion  vivant 
liait  ordonné  qu'on  d(r  des  MefTes  de  lui,  comme 
s'il  eût  été  mortj  &  mis  au  rang  des  Bienheu- 
reux ? 

Ces  inconveniens  ont  obligé  quelques  Rubricaires  , 
défenfeurs  de  ce  Trentain,  de  dire,  que  les  xxx. 
jours  pendant  lefquels  on  le  doit  faire,  ne  font  point 
difcontinués  par  les  trois  derniers  joues  de  la  femaine 
Sainte,  aufquels  l'Eglife  ne  célèbre  point  d'autres 
Meffes  que  les  conventuelles;  Que  ces  xxx.  MefTes 
peuvent  être  dites  par  un  feul,  ou  par  plufieurs  Prê- 
tres, pourvû  qu'on  en  dife  une  chaque  jour,  ou  du 
jour,  ou  des  Morts;  Que  fi  on  les  commence  le  jour 
de  la  mort,  on  doit  garder  le  rite  propre  des  jours, 
favoir  le  5.  le  7.  &  le  30.  Enfin  qu'on  peut  ou  dif- 
continuer  de  les  dire  ,  ou  les  dire  routes,  on  la  plu- 
part en  un  même  jour ,  &  qu'elles  valent  autant  que 
xxx.  autres  MefTes,  bien  que  non  autant  que  celles  de 
faint  Grégoire;  mais  qu'il  efl  plus  à  propos  &  plus 
conforme  à  l'inftitution  de  l'Eglife  de  les  dire  pen- 
dant trente  jours  de  fuite.  C'efl  ainfi  que  raifonne 
l'Auteur  du  Cérémonial  des  Feuîllans  (h).  Mais  fans 
m'arréter  à  examiner  fon  raifonnement ,  ce  qui  me  pa- 
roît  plus  répréhenfible  dans  ce  Trentain  ,  c'efl  le 
préambule  qu'on  voit  à  fa  tête  en  beaucoup  de  Mif- 
fels,  &  entre  autres  dans  le  Miflel  Romain,  imprimé 
à  Paris  en  1^16.  &  en  1557.  &  dans  celui  du  Mans 
de  1^55.  où  il  efl  marqué. 

Premièrement,  (/)  que  celui  qui  dira,  ou  qui  fe- 
ra dire  ces  xxx.  Méfies,  gagnera  plufieurs  années  & 
plufieurs  Quarantaines  d'Indulgences,  données  par  le 
Pape  Innocent. 

Sccon- 

(/)  En  ces  termes;  Ibïd.  Dicendum  eft  prohibcri  votivas  ia 
iis  cciam  diebus  in  quibus  prohibetur  fieri  de  tefto  dupUci,  argu- 
mento  à  fortiori  fuirpto,  ncmpe  infra  Oiftavam  Epiphanix,  Pa- 
fchatis  ,  Pentecoftes,  in  feria  quatta  Cinerum  ,  in  hebdomada 
majori ,  in  Vigiiiis  Nariviratis  Domini  &  Pentecoftes.  Et  ita  dc- 
crcvit  iàcra  Rituum  Coneregatio  die  18.  Augufti  1617, 

(g)  In  Indice  Dccret-  la.  Rit.Congr.  5cc.  Décret  +.  Miftà  da 
Annunciarione  B.  Virginis  non  eft  cciebranda  à  fcria  f .  niajoris 
hcbdomadi,  usquc  ad  teriam  j.  Pafchx.  p.  Mïîi.  1606. 

(h)  L.  î-c.  4.  n.  8. 

(i)  Incipit  Trentenarium  B.  Grcgorii  Papae,  quod  quicumque 
dixCTÏt,  vel  dici  fccerit,  obcinebît  plures  annos  £c  quadragcius 
indulgcntiarum,  per  Domipum  [nnocentium  Papam  datarum. 
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Sccondemenr,  que  îc  Prêtre  qui  les  dira  (a)  doit 
tous  les  )oui-s  invoquer  la  grâce  du  S.  Efprir ,  &  dire 
enfuite  un  Nofiurnc  des  Matines  du  jour,  avec  les 
fept.  Pfeaumes  Pcnitcntiaux ,  les  prières  &  les  orai- 
fons  fuivanres. 

^Troilïémement,  (ù)  qu'après  les  avoir  dites, il  doit 
récirer  les  Vigiles  des  morrs. 

Quatrièmement,  (c)  qu'il  doit  faire  tous  les  jours 
la  même  chofe  avec  beaucoup  de  dévotion  &  en  fc 
confeiïant  tous  les  jours. 

Cinqinc'mement,  (d)  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  di- 
fent  tous  les  jours  le  Preaiirier,  jufqu'au  Pfeaumc  Di- 
xit  Dominm  Dom'mo  mço,  3c  qui  jeiinent  tous  les 
jours. 

Mais  en  i.  lieu  où  font  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
des  Indulgencc'î  que  promet  ce  Préambule?  Avant 
l'impreflion  des  MifTels  oii  ce  Préambule  efl:  rapporté, 
il  y  avoïc  eu  huit  Papes  du  nom  d'Innocent;  mais 
nous  ne  voyons  dans  la  vie  d'aucun,  qu'ils  ayent don- 
né des  Indulgences  à  ceux  qui  diroient,  ou  qui  fé- 
roient  dire  le  Trcntain  de  faint  Grégoire.  Nul  Hifto- 
rien  ne  le  témoigne. 

En  2.  lieu,  pourquoi  !c  Prêtre  qui  dit  ce  Trentain 
n'eft-i!  oblige  de  dire  qu'un  Nofturne  des  Matines 
du  jour,  avant  que  de  commencer  la  Meiïe?  Il  y  a 
quantité  de  reglémens  anciens  qui  ordonnent  aux  Prê- 
tres de  dire  l'Office  Canonial  jufqu'à  Tierce  inclufi- 
vement  avant  h  McfTe.  Mais  aujourd'hui  tous  les 
Cafuiftes  veulent  qu'ils  ayent  dit  au  moins  Matines 
&  Lsudes;  &  cet  ufage  étant  univcrfellement  reçu, 
on  ne  doit  point  s'en  difpcnfer,  fi  quelque  raifon  très- 
prefTance  n'y  oblige.  D'ailleurs  quelle  loi ,  quel  Ca- 
non ,  quelle  Rubrique  oblige  les  Prêtres  de  réciter 
tous  les  jours  les  fept  Pfeaumes  Pénitenciaiix ,  avec  les 
prières  &  les  oraifons  fuivantes?  On  les  peut  dire  par 
dévotion  avec  les  Litanies ,  tous  les  vendredis  de 
Carême,  quand  on  fait  la  Ferie,  &  on  peut  dire  feu- 
lement les  Litanies,  les  jours  de  S.  Marc  &  des  Ro- 
gations, félon  la  Rubrique  du  Bréviaire  Romain;  maïs 
il. n'y  a  nulle  obligation  de  dire  les  uns  ni  les  autres, 
ni  ces  jours-là,  ni  d'autres  jours. 

En  lieu  ,  où  trouve-t-on  que  les  Prêtres  foient 
obligés  de  dire  les  Vigiles  des  Morts  après  la  Mcïïe, 
à  quelque  jour  de  l'année  qu'ils  la  difent?  Hors  le 
tems  Pafchal,  ils  peuvent  dire  l'Office  des  Morts  le 
I.  jour  de  chaque  mois,  &  en  Avent  &  en  Carême, 
tous^lcs^  lundis,  lorfque  ces  jours-là  ne  font  point 
empêches  par  une  Fête  de  neuf  Leçons  ,  ainfi  que 
porte  la  Rubrique  du  même  Bréviaire;  mais  en  ne 
les  dijant  pas  ils  ne  fe  rendent  coupables  d'aucun 
péché. 

En  4.  lieu ,  fur  quoi  eft  fondée  l'obligation  de  di- 
re tous  les  jours  un  Nofturne  des  Matines  du  jour, 
les  fept  Pfeaumes  Pénitenciaux,  avec  les  prières  &  les 
oraifons  fuivantes ,  &  les  Vigiles  des  Morts,  &  de  fe 
confefTer  tous  les  jours  (  quand  il  n'y  a  nulle  neceflîtc 
de  le  faire)  lors  qu'on  dit  le  Trentain  de  faint  Gre- 
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fes  fentent  un  peu  le  culte  fuperflu,  la  vaine  obfer- 
vance ,  &  l'obfervance  des  chofes  facrées. 


goi„  . 

Enfin,  où  voit-on  que  les  Prêtres  foient  obligés  de 
dire  tous  les  jours  le  Pfcautier  jufqu'au  Pfeaume  109. 
&'  de  jeûner  tous  les  jours  fans  en  excepter  même  les 
Dimanches,  aulquek  il  eft  défendu  de  jeûner?  S.  Gré- 
goire enjoignant  de  dire  xxx.  McfTes  pour  le  repos  de 
î'ame  du  Moine  JufVe,  n'a  rien  ordonné  de  Tout  ce 
que  prefcric  le  Préambule  du  Trentain  qui  porte  fon 
nom:  ainfi  ce  Préambule  Se  cette  difpofition  de  Mef- 


;lfbra- 
■  No- 
itcs  cam 


fa)  Et  primù  dtbet  Sacerjos  qualibet  die  qu.-i  ipCe  e/l 
lurus,  iiivocaie  gratiam  Spiritus  fanili ,  Sa  deindc 
&uTa\im  ilr.us  d'iei;  lîdnde  fcptem  Pfalmos  Picnii 
preci'ijjs     ièqi!i-iici™s  orationibus, 

(È)  PDllvcrôqiniii  cdebraverit,  dicat  Vigilias  Mortuorum. 

(r)  Er  hoc_  omni  die  eum  magna  devotione  &  fuoruiii  pecca- 
torum  coiitcliioin;. 

{U)  AJiqui  verô  dicunt  totum  Pfjlrerium  usque  ad  Pfalmum 
Di^ff  Dmmiu  m  Vefpcris  de  Dominica ,  St  jejuaant  omni 


CHAPITRE  V. 

Continuation  du  même  fujet. 

"Des  XIII.  Mefes  appellées  de  Grâce.  Com- 
ment elles  doivent  être  dites?  Elles  ne 
font  point  approwvées.  'De  la  Mejfe  des 
T  laies,  ou  des  cinq  T  laies  de  ?ioîre  Sei- 
gneur. Elle  a  différens  titres  dans  les 
Mijfels,  Elle  a  aujfs  des  'Préambules  ir- 
réguliers  &  qui  promettent  des  grâces  & 
des  Indulgences  qui  n'ont  nul  fondement, 
"De  la  Mejje  de  la  Paffîon  de  l'Image  de 
Jefus-Chrijl.  Les  Grecs  célèbrent  la  mé- 
moire de  deux  différentes  Taffions  de  cet- 
te Image.  On  ne  voit  pas  que  cette  Mef- 
fe  [bit  approuvée,  non  plus  que  celle  des 
Clous ,  &  de  la  Lance  de  notre  Seigneur. 
L'approbation  de  ces  fortes  deMeffesiroit 
trop  loin.  On  montre  beaucoup  plus  de 
Clous,  &  plus  de  fers  de  la  Lance  de  no- 
tre Seigneur,  qu'il  n'y  en  a  eu.  Des  Mef 
fes  de  la  Tient,  du  "Prépuce , du NombriL 
&  de  la  Robe  fans  couture  de  J.  C.  Les 
preuves  qu'on  allègue  pour  montrer  que 
cette  Robe  efi  à  Argenteuil,  font  fort  fai- 
bles. Examen  d'une  chartre  de  Hugues 
Amiens.,  Archevêque  de  Rouen,  enfa- 
'veur  de  cette  créance.  " 

IV.  TL  eft  parlé  de  Xin.  Mefa,  appelées  De  Gra- 
_  ce,  Dt  Grntia,  dans  le  Minél  Romain,  im- 
primé à  Pans  (e)  en  l'^jG.  La  première  fe  doit  dire 
de  l'Avent,  &  c'eft  celle  du  premier  Dimanche  de 
l'Avent,  fans  Gloria  in  exceljis,  la  2.  de  Noël;  la  3, 
de  l'Epiphanie;  la  4.  de  la  Septuagefime,  fans  Gloria 
il  excelfisi  la  j.  du  Dimanche  des  Rameaux,  fans 
Gkrta  in  excelfs ;  la  G.  du  Jeudi  Saint,  fans  GUria  in 
excelfti-M  7.  du  jour  de  Pâques;  la  8.  de  l'Afcenfion- 
la  9.  du  jour  de  la  Pentecôte  ;  la  i  o.  de  la  Trinité;  lâ 
ir.  de  la  Vierge,  Sdve  fm^aParens;  la  ii.  des  A- 
pôtres,  Mhiatctem-,  &  ia  dernière,  des  Anges, mais 
le  Cérémonial  desFeuillans  (/)  témoigneque  cesxin 
Meffes  ne  font  point  approuvées;  Quai  confiât  mn  ek 
apfrobtitar  II  ne  marque  point  s'il  les  faut  dire  ea 
Xlir.  jours  fans  intermiiïion,  ou  avec  intermiffion ,  ce 
qui  néanmoins  feroit  bon  à  favoir.  Car  s'il  les  faut 
d^re  fans  intcrmiiTion,  comme  il  y  a  bien  de  l'appa 
rence,  je  les  croi  Superftitieufes ,  parce  qu'elles  con- 
fondent nosMyftéres,  qu'elles  en  détruifcnt  l'écono- 
mie, &  qu'elles  font  contraires  àl'efprit,  à  l'inten 
tion,  &  h  la  pratique  de  l'Eglifc,  félon  ce  que  j'ai 
obferve  dans  le  Chapitre  précèdent,  de  la  difpofition 
du  Trentain  de  S.  Grégoire p»r  les  Morts.  Quoiqu'il 
en  foit,il  falloir  que  l'Auteur  de  ce  Cérémonial  n'eût 
pas  vû  le  MilTel  Romain  que  je  viens  de  citer  lorf 
qu'd  a  dit  que  les  xrti.  Meffes  de  Grâce  fe  trouvent 
dans  quelques  Miflcls  qui  ne  font  paî  Romains  rp-) 

V.  La  Melîe  des  Plaïes,  ou  des  v.  PUïes  de  „otrc 
Seigneur,  fe  lit  dans  plufieurs  MifTels  avec  différens 
titres.  Dans  le  Miffel  des  Chartreux,  de  IÎ41  De 
vHlneribus  Chrifiii  dans  le  Romain  de  l'édition  de'  Pa 
ns  en  151Û.  Mijfa  de  PaJJÎom  é-  ^ninque  VHbserihut 

Do- 
it) Fol.  4î. 
f/J  L.  ï.c.5.„.y. 

(s)  In  nonnulbs  Miffilibus  non  Romanis  hsbentur  MilTœ  v,,-- 
rfî  UT»ii(i  nuncupatie.  ' 
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Domiyjï  mjiri  Jefn  Chrifii^  Dans  le  Romain  de  t  5  1 5 . 
&  dans  celui  de  Chartres  de  1^*2.  A/ifa  quin/^Ht  Pla- 
gttr$em;  Dans  le  R.omain  imprimé  \  Venize  en  151  î- 
Mijfa  ^HimpK  Plagarum  fanUifimi  corporis  Jefn  Chrifii; 
Dans  ceux  de  l'Ordre  de  Cluni  de  152?.  &:  de  1 550. 
Mijfa  dtuotlffimei  quïn^xe  Plagarum  Chrifli;  Dans  celui 
de  l'Ordre  de  Fontevrauld  ,  imprimé  à  Paris  en 
j6o6.  A'iijfa  cjuinejue  Plagarum  Oirifti;  Dans  celui  du 
Mans  de  1559.  Officinm  A-fijftt  ejnim^tte Plagarnm  Chri- 
fii;  &  dans  celui  de  l'Ordre  de  la  Merci,  imprime'  à 
Barcelone  en  1507.  Miffu  de  quin^ue  f^ulncribas  Dimi- 
KÏ  mftri  Jefft  Chrijfi.  Je  n'ai  remarqué  nulle  parc  que 
cert'e  Meiïe  fût  approuvée  :  mais  s'il  eft  permis  d'en 
faire  &:  d'en  dire  une  des  cinq  Plaïes  principales  de  Je- 
fus-Chrifl ,  pourquoi  fera-t-il  moins  permis  d'en  faire 
Sf  d'en  dire  de  toutes  les  autres  bblTures  qu'il  a  re- 
(;ûcs?  De  plus  i!  y  a  des  Préambules  à  la  tête  de  cette 
MefTe  dans  certains  Milïels,  qui  nieritcroient  au  moins 
d'être  retranchés.  Je  trouve  celui-ci  dans  le  Milîel 
Romain  de  1516.  Incipit  Mijfn  de  paffione  ^  tjuinqiie 
VKherihus  Domini  »oJiri  yejk  Chrtfli ,  multhm  f  m  Jcri- 
birur)  a  fummis  Pontificihus  privilegiata ,  pro  vivis  ty- 
defmt^is  fdiiberrima.  ;  &  je  demande  ,  oij  font  ces 
grands  privilèges  accordés  par  les  fouverains  Pontifes? 
Il  eût  été  fort  à  propos  d'en  rapporter  quelques-uns 
pour  autorifer  cette  MelTc,  &  pour  ne  pas  donner  lieu 
de  croire  qu'elle  n'eft  point  approuvée,  fe  demande 
encore  d'oii  vient  qu'elle  s'appelle  tres-falutaire  pour 
les  vivms  cr  pour  les  morts?  Les  autres  MelTes  le  font 
elles  moins?  On  la  nomme  très-dévote,  Devoiijfima  ^ 
dans  les  MifTels  de  l'Ordre  de  Cluni.  Mais  qu'y  voit- 
on  de  plus  dévot  que  dans  les  autres  MelTes  ? 

Voici  un.  autre  Préambule  que  je  trouve  dans  le 
MifTel  du  Mans  de  1559.  Incipit  Offichim  Mifx  ejuin- 
{jHc  plagarum  Chrijîi ,  (juod  Jaannes  Papa  zz,  compo- 
fmt  :  conudens  cMibet  dicemi  cr  ttitdiemi  ducentos  an- 
nos  Indulgentiaritm ,  ditm  tamen  vere  confejji  cr  contrit  i 
fuerint  ;  cr  débet  celebrari  ejuarta  cr  fexta  fcria.  La  vie 
de  Jean  lî.  a  été  écrite  par  bien  des  Auteurs,  aulTi 
bien  que  l'Hiftoire  Ecclefîaftique  de  fon  tems  &:  de 
fon  Pontificat;  mais  je  mets  en  fait  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  feul  qui  lui  ait  attribué  cette  Melîe;  &  ces  deux 
cens  ans  d'IndulgenceS'  qu'on  lui  fait  donnera  ceux 
qui  la  difent  &  à  ceux  qui  l'entendent ,  ne  font  point  de 
l'ancien  ftile  de  l'Lglife  ,  &  me  pnrailTent  fcntir  un  peu 
le  commerce  des  Quefteurs  &  des  Porteurs  de  Rogatons, 
fi  fouvent  &  fi  forcement  condamné  par  les  Conciles. 

VL  La'Meffe  de  lapajfion  de  l'Image  de  notre  Sau- 
veur fe  voit  dans  le  MifTel  Romain ,  imprimé  à  Ve- 
nize en  151;.  fous  ce  titre  :  Miffa  m  folemnitate  Iconis 
Domini  Salvatoris.  Les  Grecs  font  mention  dans  leur 
Ménologe  de  deux  différentes  Pallions  des  Images  de 
notre  Sauveur.  La  première  le  3.  jour  d'Août;  la 
deuxième  le  9.  Novembre. 

La  I.  arriva  à  Conftantinople ,  lorfqu'une  de  ces 
Images  étant  percée  de  coups  de  couteau  par  un  Juif, 
verfa  du  fang,  &c  fut  enfuice  jetcée  dans  un  puits. 
Baronlus  en  a  lu  l'hiftoire  dans  un  ancien  manufcrit , 
ainfi  qu'il  le  témoigne  dans  les  Notes  fur  le  Martyro- 
loge Romain  (a). 

La  z.  arriva  à  Berytc  en  Syrie  du  tems  du  jeune 
Conftantin  Se  de  fa  femme  Irène,  lorfque  d'autres 
Juifs  crucifièrent  une  autre  Image,  d'où  il  forcit  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  fang,  que  les  Eg.lifes  d'O- 
rient &  celles  d'Occident  en  eurent  en  abondance. 

La  Meffc  que  nous  examinons,  n'eft  pas  de  cette 
première  Image,  puifqu'il  n'y  a  que  les  Grecs  qui 
iaffcnc  la  fècc  de  fa  Paffion;  mais  de  la  féconde  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Martyrologe  Romain  (b). 

Il  en  eft  auITi  parlé  dans  l'Aâion  quatriém:  du  i. 

(a)  Ad  6iem  9.  Novemb. 

(6)  Eodcm  die.  En  ces  termes  ;  Beryti,  inS/ria,  Commcmo- 
ratio  [maginis  Salvatoris  ,  qax  à  judiis  crucitixa  tara  copiofuni 
cmilït  lânguinem  ,  uC  Orientales  &  Occidentales  Ecclefii  ex  co  u- 
bcrtim  acceperint.  (L'excès  du  mcTTciilcux  oc  rend  le  miracle  que 
plus  apocryphe.) 

Terne  IL 


Concile  gcWal  de  Nicm,  en  787.  dans  h  Clironiquc 
de  Sigébert,  fur  l'an  755.  St  dans  les  Additions  du 
Martyrologe  d'Ufuard  !c)  ;  &  nous  avons  dans  Su- 
rins {d)  un  difcoiirs  qui  porte  le  nom  de  S.  Athana- 
fc,  P.atriarclic  d'Alexandrie,  mais  qui  eil  d'un  autre 
S.  Athanafc,  Evêque  de  Syrie,  ou  l'hiltoire  de  cette 
Image  miraculeuTe  eft  rapportée  bien  plus  au  long  que 
dans  la  Chronique  de  Sigébcit. 

Mais  puifqu'on  en  fait  une  Pète  dans  l'Eglife  Lati- 
ne, comme  dans  l'Eglife  Grecque,  on  en  peut  bien 
faire  une  MelTe.  Celle  qui  cil  dans  le  Miflel  Romain 
de  l'édition  de  Venize  de  i  ^  t  ; .  outre  qu'elle  n'a  nul- 
le approbation,  tend  à  établir  un  culte  fuperflu.  Car 
fi  on  fait  une  IVIeiTe  de  cette  Tmage ,  on  en  pourra 
faire  aulli  de  toutes  les  Images  miraculeufes  dont  on 
raconte  tant  de  pareilles  hiftoires. 

yil.  La  Mcde  dis  Chus  q-  de  U  Lame  de  notre 
Seigneur  eft  dans  le  MifTel  du  Mans,  de  1559.  &  dans 
quclqu'autres  MilTels  ,  De  Clavii  &  Lmcea  Ofcmm, 
fans  aucnne  approbation.  On  en  pouroit  faire  de  fcm- 
blables  des  fouets,  des  cordes,  de  l'éponge,  &  de 
tout  ce  qui  a  fervi  d'inftrument  ï  ta  PalTion  du  Fils 
de  Dieu.  Mais  on  voit  affez  que  cela  iroit  trop  loin. 
Ces  Reliques  d'ailleurs  font  11  peu  coûtantes  Se  i]  peu 
authentiques,  que  la  plùpart  des  Eglifes  qui  fe  van- 
tent de  les  avoir,  ne  les  ont  point;  &  ainfi  on  y  dit 
des  Melfes  des  clous  &  de  la  lance  de  notre  Seigneur, 
qui  n'ont  pas  la  vérité  pour  objet. 

VIII.  Je  dis  la  même  chofe  des  Mefi'es  deUVat, 
dHPrifmt,  ét  N,mhril  de  notre  Seigneur,  fuppofé 
qu'il  y  en  ait  de  particulières,  comme  ;e  ne  doute  pas 
que  ceux  qui  prétendent  avoir  ces  fortes  de  Reliques 
n'en  ayent  fait,  ou  fait  faire.  J'y  ajoûte  encore  celle 
de  la  Robe  fins  couTssrc  du  Sauveur.  Elles  tendent  tou- 
tes quatre  à  multiplier  les  Melfes,  S:  elles  ne  font  ap- 
puyées que  fur  des  faits  alfez  incertains. 

La  Meffe  de  U  Dent  de  notre  Seigneur  concerne  le 
faux  culte  :  car  notre  Seigneur  eft  relfufcité  avec  tou- 
tes fes  Dents,  &  il  n'en  a  point  laiifé  en  terre,  n'en 
ayant  jamais  perdu  aucune.  C'eil  ce  que  le  vénéra- 
ble Guibert  prouve  par  de  bonnes  raifons  dans  fon 
livre  De  Pignoribus  SanÊloYHm ,  contre  les  Moines  Bé- 
nediftins  de  S.  Medard  de  Soilfons ,  qui  fe  glori- 
fioient  d'avoir  une  Dent  de  notre  Seigneur  ,  qu'ils 
difoient  qu'il  avoir  jettée  à  l'à!;e  de  9.  ans.  On  a  fait 
voir  ci-devant  (O  de  quelle  manière  il  les  traite  fur 
cet  article. 

La  Melfe  du  Prépuce  &  celle  du  Nombril  de  notre 
Seigneur ,  {/;  n'ont  pas  un  fondement  plus  folide  que 
celle  dep>  Dem.  L'Abbé  Guibert  (.g)  eft  dans  la  pen- 
fée  que  le  nombril  de  notre  Seigneur  ne  fe  voit  non 
plus  en  terre  que  fa  dent  ;  &  ce  qu'il  dit  de  fonnom- 
bril  fe  peut  aifément  appliquer  à  fun  Prépuce. 

J'ai  obfervé  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage 
fi>),  qu'encore  que  notre  Seigneur  n'ait  été  circoncis 
qu'une  fois,  &  par  conféquent  qu'on  ne  lui  ait  cou- 
pé qu'un  Prépuce,  on  dit  néanmoins  qu'il  s'en  trou- 
ve quatre,  l'un  à  S.  Jean  de  Latran,  fclou  Calvin  (>) 

& 

W  EoJ.  die. 
Ci^,  Eod.  die. 
ff)  Lib.  1  c.  t.  part.  1. 

(/J  Outre  qu'elles  foutnilUnt  dcî  idées  peu  hounètes  8c  capa- 
bles  de  taire  rire  des  libertins. 

(i)  L.cit  c.  s  Velim  ergo  refponderc  dignemioi 

«.«  Mom,  1,  S„gm  1  m  eujus  coipons  jus  in  rclSrredlionè  ces- 
lunjm  deniem .  îc  citera  qui,ue  pntatis.  Non  minùs  cienim 
de  Unibilico  Se  carteris.  qu.e  de  iplo  lubere  Jicuntur,  quam  Je 
dente  apud  nos  agiiur,  qood  plané  de  unodicitur  redundat  ad  ci- 
tera. Ub.  igitur  fe  contèrent  qui  de  Domino  Servitore  fervan- 
lur,  cum  uitinius  dies  ille  ingruerit  ?  Si  ad  priftinum  reditura 
fuiit  corpus,  quô  fe  récipient,  qui  loca  felé  lis  recipieodis  ape- 
nent?  An  eJcntuius  Salpatnr  cbrificatus  hue  usque  manfit,  ut  lo- 
cum  denti  fuperventun  fperaret  ?  Et  cette  demi  tantilîo  locus 
convenicns  m  vinli,  quod  eft  Dominica,  fauce,  nequaquara  com- 
petcret.  EBo.  Quô  le  Umbilicus  quifo  repoaet!  Numquid  dua! 
clanhcationes  m  eodcm  cotporc  cclebrantur?  Res  ell  qui  nu»- 
quam  legitur,  qui  nullis  tciUmoniis  approbatur. 

(A)L.  ï.c.  I.  ^'^ 

(i)  Tsaité  des  Rdiq. 
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&  Sanrarel  (/t),  l'autre  dans  l'Abbaye  de  Charoux , 
au  diocéfe  de  Poiriers,  félon  Jacques  de  Voragine  (i), 
&  Pierre  de  Naralibus  (c)  ;  le  troillénns  à  Anvers ,  où 
il  a  étd  jufqu'i  l'an  i-ifîG.  que  les  hérétiques  l'en  en- 
levèrent, ditCofter  (d),&  le  quatrième  à  Coulombs, 
proche  Nogcnt-le  Roi.  Je  demande  maintenant  du- 
quel de  ces  quatre  Prépuces  ell  la  Mefle  dont  on  par- 
le? Jacques  de  Voragine  (e)  croit  que  le  Fils  de  Dieu 
refTufcita  avec  fon  Prépuce,  parce  Cdic-ilJ  que  le  Pré- 
puce eft  de  la  ve'rité  &:  de  l'intégrité  de  la  nature  hu- 
maine. Et  fur  ce  même  raifonnemenc  Suarés  affûre 
(/)  que  notre  Seigneur  a  prefentement  fon  Prépuce 
dans  le  Ciel,  parce  qu'il  eft  refTufcité  avec  un  corps 
parfait;  que  le  Prépuce  regarde  en  quelque  façon  l'in- 
tégrité &  la  perfection  du  corps  humain;  &  qu'Adam 
&:'les  autres  Bienheureux  auront  des  corps  entiers  dans 
!c  Ciel,  qui  ne  feront  pEs  deflitués  de  cette  partie. 

Dans  le  fcntiment  de  ces  deux  Auteurs,  qui  efl: 
auHî  celui  de  l'Abbé  Guibert,  il  eft  vrai  de  dire  que 
Jefus-Chrifl  rcrfufcitant,  reprit  le  Prépuce  qui  lui  fut 
coupé  le  jour  de  fa  Circoncifion.  Or  s'il  l'a  repris , 
comment  peut-il  être  aujourd'hui  fur  la  terre?  puif- 
que  l'Ecriture  n'en  dit  rien  ,  il  eft  inutile  de  s'en 
mettre  en  peine,  félon  la  remarque  de  Théophylac- 

Mais  quoique  la  pcnfée  de  l'Abbé  Guibert  touchant 
le  Nombril  de  notre  Seigneur,  ait  fondement  dans  h 
faine  doctrine,  &  dans  la  bonne  Théologie,  on  croit 
cependant  en  Champagne  &  ailleurs,  qu'il  y  aàChâ- 
lons  dans  l'Eglife  de^notre  Dame  en  yatilx,  une  par- 
celle de  ce  Nombril;  &  le  Pere  Charles  Rapine  ,  Gar- 
dien des  Recollets  de  Paris,  prétend  l'avoir  montré 
invinciblement  dans  fes  Annales  Ecclejîafii^ucs  dn.  dio- 
céfe de  Chalom  (h).  Mais  les  preuves  qu'il  en  rapporte 
font  extrêmement  minces.  Il  fuppofe  qu'après  qu'on 
eut  coupé  le  Nombril  au  Fils  de  Dieu,  la  fainte  Vier- 
ge le  prit  &:  le  confcrva;  qu'après  la  mort  de  la  fainte 
Vierge  il  fut  porté  à  Conftantinople  ;  qu'à  Conftan- 
tinople  on  le  donna  à  Charlemagne;  que  Charlcma- 
gne étant  à  Rome  pour  fe  faire  couronner  Empereur, 
en  fit  prefent  au  Pape  Léon  III.  qui  le  fit  mettre  dans 
l'Eglife  de  faint  Jean  de  Latran;  &  qu'environ  l'an 
ijio.  fous  le  Pontificat  de  Clément  V.  on  le  partagea 
en  trois  parcelles;  qu'il  en  demeura  une  à  faint  Jean 
de  Latmn,  qu'on  porta  l'autre  à  Conftantinople,  & 
qu'on  donna  la  troifiéme  à  l'Eglife  de  notre  Dame  de 
Châlnns. 

Mais  I.  Qui  lui  a  dit  que  la  fainte  Vierge  prit  & 
confcrva  le  Nombril  de  fon  cher  Fils?  Cofter  (0  & 
quelques  autres  contemplatifs  témoignent  qu'elle  rc- 
cneillit  &■  garda  fon  Prépuce.  Mais  qu'elle  ait  recueil- 
li &  gardé' fon  Nombril,  c'eft  ce  que  je  ne  voi  nulle 
part.  Ni  l'Ecriture,  ni  les  Conciles,  ni  les  faims  Pè- 
res, ni  pas  un  des  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiqucs  ne 
nous  en  allurent.   Et  fi  cela  étoit,  n'auroit-on  pas  eu 

(fl)  Traft.  de  jubila:,  c.  1 7 .  ilub,  3 . 

(i)  Legend.  ij. 

(cj  Catalog.  ss.l.  1.  c.  17. 

(rf)  McJitac.  i+-  .         .  , 

(()  Lo:.  cit.  Cùm  caro  ipfa  Pra:putii  lit  de  ventate  humana; 
nature  ,  credimus  quôd  refurgente  Chrlfto  ,  rediit  ad  locum  fiiuiB 
elorificatum.  ^  ^  , 

(/)  In  3.  p.  To.  i.q.  y4.  art.  4.  Dirp.47.  feil.  1.  Dicendum 
efl  in  corpore  hrilH  Domini  refurgcntis  cfle  Priputium.  Quia 
PrEputium  cil  parr.cula  hum.ni  corpods  ad  qus  inicffritatem  alî- 
quo  modopcrtineiis:  eigo  non  Aceli  nunc  corpori  CTiriai  inecr- 
Jo-  quia  c-fl'et  aliqua  impcrfeftio,  cuius  nulla  rufficims  caufa  dari 
po'iell-  Item,  Adam  &.  alii  Beati  habebunt  inrcgra  corpora  iinc 
tli:fe£lu  hujus  partis.  .  ^  „  .„ 

(g)  In  c.  1.  Luc.  Inutihter  quacritur  ubi  fit  obfeaa  ma  particu- 
h.  Nam  qua:  S.-iiptura  ticuit,  ea  quan-ere  non  oportet,  praifcr- 
tim  ubi  nuUa  utiliias. 

{h,  Dans  Charles  de  Poitiers  74.  Ev.  de  Chai.  pag.  371.  oC 
fuiv.  , 

fi)  Imc.  cit.  Confidera  (dit  ce  Jefuite)  magnâ  curâ  a  Virgi- 
ne  Matrc  hoc  Chnlti  Priputium  collcaum,  3  iter  va  tunique  tuis- 
fe,  ideoqiic  tanguinem  ipiiim  pro  te  effufum  ,  cujos  ipfapretium 
novetati  exceptum  eflci  quod  quidem  facrum  Pr3;putium  Ant- 
verpi.i  multis  annis  pié  retinuit  ,  devotéque  coluit,  doncc  anno 
Domini         ha:reticoruni  illud  furor  abttulit.  ■  , 


autant  de  raif^Dn  de  dire  qu'elle  recueillit  &  garda  la 
tunique  ou  membrane  dans  laquelle  il  étoït  enveloppé 
dans  fon  chafte  fein  ?  Car  notre  Seigneur  s'y  eft  nour- 
ri,  y  a  demeuré,  &  en  eft  forti  de  la  même  manière 
que  les  autres  enfans  fe  nouriffent,  &  ik)  demeurent 
dans  le  ventre  de  leurs  mères,  de  la  même  manière 
qu'ils  en  fortent ,  bien  qu'avec  des  privilèges  infinis 
au  deffus  des  autres  enfans. 

2.  Après  la  mort  de  la  fainte  Vierge  que  devint  ce 
Nombril?  Qui  le  porta  à  Conftantinople?  Toute  k 
Tradition  obfcrve  un  très-profond  filence  là-deffùs. 

5.  Le  P.  Rapine  cite  Vincent  de  Beauvais  (/},  S, 
Antonin  fw),  &  Pierre  de  Natalibus  C«)  ,  pour  jufti- 
fier  que  l'Empereur  de  Conftantinople  donna  le  Nom- 
bril de  Jefus-Chriil  à  Charlemagne ,  &  qu'enfuice 
Charlcmagne  étant  venu  à  Rome  pour  fe  faire  cou- 
ronner Empereur,  en  fit  prefent  au  Pape  Léon  III. 
qui  le  fit  mettre  dans  I^Eglife  de  faint  Jean  de  Latraru 
Mais  il  les  cite  à  faux  :  car.  pas  un  d'eux  ne  dit  que  le 
Nombril  de  notre  Seigneur  fût  parmi  les  Reliques  que 
Charlemagne  reçut  de  l'Empereur  de  Conftantinople. 
Ils  comptent  feulement  parmi  ces  Reliques  une  par- 
tie de  la  Couronne  d'épines  du  Fils  de  Dieu,  un  de 
fes  Clous,  un  grand  morceau  de  fa  Croix,  fon  fuai- 
re,  une  de  fes  bandes  ,  une  chemife  de  la  fainte  Vier- 
ge, &  un  des  bras  de  faint  Simeon. 

4,  Il  allègue  deux  témoins  pour  montrer  que  le 
Nombril  de  notre  Seigneur  fut  divifé  en  trois  parcel- 
les, fous  le  Pontificat  de  Clément  V.  L'un  sïi  •Hay- 
mald Robert  de  Limoges  ,  doThefii^fue  cr  firvitenr  du 
Cardinal  Raymond  de  Turenne ,  neveu  de  ce  Pape; 
&:  l'autre  NicoUs  Cajftanm.  Le  premier  l'affure  datw 
l'Acle  de  la  TranOation  que  Charles  de  Poitiers,  E- 
vêque  de  Châlons,  fit  de  cette  Relique  le  huitième 
jour  de  Décembre  1407.  Et  le  fécond,  dans  le  DiA 
cours  qu'il  compofa  fur  la  même  Relique,  &  qu'il 
dédia  au  Pape  Paul  V.  Mais  le  premier  témoignage  ne 
peut  pas  être  de  grand  poids,  Charles  de  Poitiers  ne 
l'employant  que  fur  le  récit  que  lui  en  firent  Jacquier 
Tefii,  Saxo»  Colefon ,  &  Jean  Beli,  citoyens  de  Cbâ- 
Ions  ^  qui  s'étant  trouvés  d  Pitris  à  l'hôtellerie  des  trois 
Colombes  i  en  la  rue  des  Aîarm9ffz.ets ,  apprirent  cette 
hiftoire  de  ce  Haymald  Robeit.  Nicolas  CalTianus 
eft  un  Ecrivain  peu  exaft,  qui  n'a  pas  le  goiît  des 
bons  livres,  qui  met  tout  en  œuvre  fans  beaucoup  de 
difcerncment,  &  qui  n'eft:  pas  fort  fidelle  dans  fes 
citations. 

î.  Que  la  troifiéme  parcelle  du  Nombril  de  notre 
Seigneur  ait  été  donnée  à  l'Eglife  de  notre  Dame  de 
Châlons;  il  le  dit  premièrement,  fur  la  parole  de  Hay- 
mald Robert;  mais  tout  le  monde  fait  qu'un  témoin 
unique  ne  fait  point  de  foi ,  Umts  tejiis,  nullus  tefiis. 
Secondement,  fur  l'autorité  de  l'Aéte  dont  on  vient  de 
parler,  de  Charles  de  Poitiers,  où  il  eft  rapporté  que 
ce  Haymald  Robert  étant  à  Rome  ,  vit  ,  m-mi*  ^ 
regarda  certaines  lettres  j^pajlolitjues  fous  une  Bulle  de 
plomb,  félon  la  coutume  de  l'Eglife  Romaine ,  faines 
entières ,  effjucllcs  étoit  contenu  ce  iju'il  lut ,  cr  'vit  écrit: 
Que  le  très-fainc  Nombril  du  très-haut  Fils  de  Dieu 
notre  Sauveur,  avoir  été  divifé  en  trois  pars,  def- 
quelles  l'une  étoit  demeurée  dans  le  facré  tréfor  de 
„  l'Eglife  Romaine,  une  autre  à  Conftantinople,  8c 
„  la  troifiéme  en  l'Eglife  de  notre  Dame  en  Vaulx  à 
,,  Chdions  "  ;  t^u'elles  dévoient  être  efdits  lieux,  com~ 
me  il  étoit  affermé  duns  les  fus-meniionnées  lettres  Apoflo- 
liques.  Mais  la  vérité  de  cet  A6le  n'a  pour  fondement 
que  la  dépofition  de  deux  Marguilliers ,  ej-  de  plufteurs 

pa~ 

(t)  Ep.  11.  ad  Euftoch.  Novem  menfîbus  (dit  S.  Jérôme)  in 
utero  ut  nafcatur  expcâat,  faflidia  fullinet,  cruentus  cgredinir, 
(0  Spec.  hill.  1.  JJ-.  C.4. 
(m)  Chro,  p.  1.  Tic.  14.  c.  4. 

(h)  Catalog.  I,  7,  c.  4J-.  &.  !.  1 1 .  C.  94.  Obtinuft  Rex  [dît  Pi». 
Tt  de  Naialibui)  partem  Coronat,  8c  davum  Dominica:  crucis; 
Sudarium  Domini,  Camiliam  Virginis,  8t  falciam  pucri  Jefu, 
ac  bracbiuci  Siincoois  Prophetœ, 
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^iiroiljjttjs  de  l'EgHf'  de  notre  Dame  de  ChàUns,  qui  pa- 
roiffsnc  un  peu  iiifpefts  &  intercfiés  dans  la  caufe,  & 
qui  par  conft-quent  ne  méritent  pas  beaucoup  de  créan- 
ce. A  quoi  j'ajoute,  que  s'il  ell  vrai  que  le  Nombril 
de  notre  Seigneur  foit  à  Rome  ,  ainfî  qu'il  eft  clair 
par  les  deux  infcripiions  que  le  P.  Rapine  r^ipporte , 
l'une  de  Jacques  de  Voragine  (^i) ,  &  de  Pierre  de  Na- 
talibus  ;  l'autrs  de  Nicolas  CalTianus  ,  &  qu'il  dit 
être  à  la  Chapelle  de  S.  Jean  de  Latntn,  appellée  Sa»- 
eia  SanBomm  ,  fi  >  dis-je ,  cela  efl:  vrai  ,  on  ne  croira 
pas  fans  peine  qu'il  y  en  ait  une  parcelle  à  Châlons, 
puifque  ces  deux  infcriptions  parlent  de  tout  le  Pré- 
puce ,  du  Prépuce  tout  entier  ,  &  non  d'une  de  Tes 
parcelles.    La  première  porte: 

Circu/ncifa  caro  Chrtfii ,  ptftdalùi  cUr.t , 
j4t^c  Umbiiici  -viget  heic  pr^cijîo  cara. 

Et  k  féconde  efl:  conçue  en  ces  termes  :  Fera  caro  Do- 
mini  mflri  Jefti  Chrip  ,  fcilket  UmbiliCHS  &  Praptt- 
ÙHm  ejm. 

IX.  La  Meffe  di  la  Robe  fans  cmme  de  notre  Sei- 
gneur paroît  un  peu  plus  autorifée  que  les  trois  pré- 
cédentes. Car  il  efl  hors  de  douce,  puifque  l'Evan- 
gile le  témoigne  {h)  ,  que  notre  Seigneur  avoit  une 
Robe  fans  couture.  Quelques  Interprètes  de  l'Ecri- 
ture faintc  ï  &  le  Cardinal  Hugues  de  S.  Cher  entre 
autres  (c)  ,  ont  '^^^  T-^^  notre  Seigneur  avoit  cinq 
Robes  lorfqu'il  fut  dépouillé  par  les  foldats  ,  à  caufe 
de  ce  qui  efl:  die  dans  S.  Jean  {d)  :  One  les  Soldats 
ayant  crucifié  Jefus  ,  ffirent  fes  vêtemens  Us  divife- 
rent  en  e^aaire  parts ,  une  pour  charnue  foldat  ,  &  ^t'Hs 
prirent  aufl  la  Tuni^jne  qni  étoit  fans  couture ,  étant  tott- 
te  tijffte  depHis  U  haut  jufqH'en  bas.  Mais  ils  ne  l'ont 
pas  affuré  pofîcivement ,  parce  que  ni  les  Evangeliftes, 
ni  les  faints  Pérès  ne  décident  rien  là-delfus.  C'eft 
pourquoi  EuthymiusCO,  Maldonat  f/J  ,  ErafmeC^gj, 
&  plufieurs  autres  Interprètes  ,  foutiennent  que  notre 
Seigneur  n'avoit  que  deux  Tuniques  ,  une  de  def- 
fous  ,  qui  écoit  fans  couture  ,  &  qui  fut  jettée  au 
fort,  &;  une  de  de  Jus  qui  avoït  des  coutures ,  &  qui 
fut  partagée. 

Il  ne  s'at^it  pas  ici  de  la  Tunique  extérieure  de  no- 
tre Seigneur  ,  mais  de  l'intérieure,  qui  étoit  affure- 
menc  plus  prccieufe  ,  &  plus  digne  que  l'extérieure, 
ob  digniiatem  contaBus  ,  parce  que  notre  Seigneur  l'a 
portée  i  cru  ,  &  qu'elle  a  contraire  une  excellence 
particulière  par  l'attouchement  de  fon  humanité  fa- 
crce.  On  demande  fi  elle  efl  venue  jufqu'à  nous, 
&  où  elle  efl  aujourd'hui. 

Calvin  ('j)  croit  qu'elle  efl  à  Trêves  ,  &  Brové- 
rus  (0  témoigne  qu'il  y  a  environ  400.  ans  que  Fé- 
lix ,  Archevêque  de  Trêves  l'y  a  découverte  ,  &;  l'a 
rendue  célèbre.  Serranus  (^)  dit  que  [ean  Diacre, 
&  les  autres  Auteurs  qui  ont  fait  le  catalogue  des  Re- 
liques de  l'EgUfe  de  S.  Jean  de  Latran  ,  y  mettent 
une  Tunique  de  notre  Seigneur,  laquelle  étoit  de  lini 
&  fort  petite.  Santarel  (/J  dit  auffi  que  la  Tunique 
fans  couture  de  notre  Seigneur  eft  à  S.  Jean  de  Latran. 
Enfin  Calvin  (w)  rapporte  qu'il  y  en  a  une  à  S.  Sal- 
vador en  Efpagne.  Les  Bénediélins  d'Argenteuil 
croyent  au  contraire  qu'il  n'y  a  qu'eux   feuls  qui 

(4)  Loc.  cit. 

(i)  Johan.  19.  »î.  _  , 

(c)  In  c.  17.  Matth.  ad  ilb  mba ,  Si  luper  vcftcm  meam ,  S;c. 

U)  Cap.  19-  îî-  Qu'a  tamcn         "  Cardinal)  fupcr 

hoc  texcus  niiiil  déterminât ,  ncc  SanÛi  iuper  hoc  alicubj ,  nihil 
tcraerè  definire  pra;fumimus. 

fe)  In  Micth.  »?■  îf- 

(f)  Ibid. 

(g)  Ibid.  Duas  ïefles  fuidc  conftat  ex  Evangelio  {J.U  Em/me) 
(âtis  cnim  conftat  unam  vcilcm  confutUtra  fuiflc  Uivifam  in  qua- 
tuor panes. 

(h)  Tiaite  des  Rdiq. 

(i)  In  Annal.  Trcvivcnr.  ad  an.  jij. 
(t)  L.  de  7.  vcrb.  Ecckf.  p.  lo. 

(i)  Traâ.  de  ]ubÛXo  c.  17.  n.  3.  fit  8. 
(m)  L»c.  cil, 
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ayent  cette  Tunique,  Se  ils  ont  fi;it  faire  deux  Jivrss 
exprès  pour  le  prouver.  Le  premier  el\  ,  l'Hîjîoire  dé 
la  Robe  fins  couture  de  N.  S.  Jefus-Chrif  qtd  efi  révé- 
rée dans  l' Eglifi  du  Jlîonajlérc  des  Religieux  EémdiSlins 
d^ yîrgenteml -,  par  Dom  Gabriel  Cerbcron  ,  R.  B.  de  U 
Congrégation  de  faint  Alaitr,  La  1.  efl  une  Dijferiatien 
fur  U  fûnte  lunit^ue  de  N.  S.  J.  C.  qui  efi  confervée 
dans  le  Prieuré  d' Jîrgenteuil.  Par  Al.  Uabriel  df  Gau- 
mont ,  Prhre  Seigneur  de  Chevannes. 

Le  premier  elt  plus  exaâ:  que  le  fécond  ;  m4is  ils 
font  tous  deux  farcis  de  tant  de  faux  raifonnemens ,  Se 
de  preuves  fi  foibles  ,  qu'il  ne  faut  qu'un  jugement 
un  peu  droit  >  &  une  érudition  médiocre  pour  en  dé- 
couvrir les  défauts.  Je  n'entreprens  pas  de  les  réfu- 
ter ici  ;  je  me  contente  feulement  de  faire  voir  que 
malgré  tous  les  efforts  de  ces  deux  Ecrivains»  on  peut 
douter  raifonnableraent  que  la  Tunique  fans  couture 
de  notre  Seigneur  foît  à  Argenteuil. 

1.  Il  n'y  a  nu!  ancien  Auteur  ,  nul  Auteur  digne 
de  créance  ,  qui  difc  ce  que  devint  cette  Tunique 
après  que  les  Soldats  eurent  jetté  au  fort  i  qui  l'au- 
roit  ,  ainfî  que  le  rapporte  S.  Jean  dans  foQ  Evan- 
gile (/s). 

2.  Grégoire  de  Tours  ,  qui  mourut  l'an  595.  ra- 
conte {0)  que  de  fon  tems  elle  étoit  dans  une  chaJe 
de  bois  ,  dans  une  Crypte  bien  profonde  de  l'Egllfe 
des  Archanges  ,  dans  une  ville  de  Galacie,  à  150. 
raille  de  Conflantinople.  Mais  il  ne  le  dit  que  fur 
un  bruit  commun  ,  feruni  ;  il  ne  nomme  point  cetc« 
ville  de  Galacie,  /«  civitate  GaUths^,  &  on  ne  trou- 
ve nuUe  part  ailleurs  qu'il  y  ait  eu  en  Galacie  une  E- 
glife  appellée  des  faints  Archanges.  Quoiqu'il  en 
fbit  ,  fuppofé  que  cette  Tunique  fut  véritablement 
dans  cette  ville  de  Galacie  ,  elle  ne  pouvoit  pas  être 
à  Argenteuil  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle.  Comment 
donc  y  a-t-elle  été  apportée  depuis  ?  C'efl  ce  qu'on 
ne  dit  pas  ,  &  qu'on  ne  fauroit  dire  au  vrai  ;  &  je 
m'aifure  que  fi  S.  Charles  Borromée  avoit  exarainé  la 
Tunique  d'Argenteuil  ,  il  ne  l'auroit  pas  traitée  plus 
favorablement  que  toutes  les  Reliques  incertaines  qu'il 
faifoit  enterrer.  On  peut  voir  ce  qu'il  a  ordonné 
touchant  l'examen  des  Reliques ,  dans  fon  4.  Concile 
Provincial  (p)  de  l'année  (Î7i5-  &  en  le  voyant  on 
conclurra  fans  peine  que  la  Tunique  d'Argenteuil  de- 
vroit  être  cachée ,  plutôt  que  d'être  expofée  à  la  vé- 
nération publique. 

5.  Frédégaire  (q) -,  qui  écrivoit  environ  l'an  y6o. 
Aimoin  (r)  ,  Herman  {s)  ,  Moine  de  Rîchenawj 
Sigebert  (f)  ,  l'Abbé  d'Ursperg  (v)  ,  &  beaucoup 
d'autres  Hifloriens  ,  rapportent  qu'un  Juif,  nommé 
Simon ,  ou  Simeon  ,  trouva  la  Tunique  fans  couture 
de  notre  Seigneur  vers  l'an  594.  dans  la  ville  d:  Za- 
phat,  proche  Jcrufalcm,  S:  qu'elle  fu:  enfuite  trans- 
férés à  JeruPalera  par  Grégoire  ,  Patriarche  d'Antio- 
che,  parTiiomas,  Archevêque  de  J:-rufalem,  &  par 
Jean ,  Patriarche  de  Conflantinople.  Elle  n'étoit  donc 
pas  dans  une  ville  de  Galacie  ,  comme  le  dit  Grégoi- 
re de  Tours  ,  mais  à  Zaphat  ,  où  elle  étoit  cachée, 

& 

W  C  19.  ij. 

(d;  L.  I.  Mir:ic,  C.  8.  De  Tunica  beati  ccrporii  non  confutili 
{dit-d)  defupcr  contcxta  per  wrum  ,  terunc  in  civitate  Galathea;, 
in  Balilica  qua:  ad  fani£tos  Arehangclos  vociiitur  ,  retîneri.  EU 
enim  hïc  civitas  ab  iirbc  Confhminopolîuna  qualt  miilibus  ccn- 
tura  quinquagiiiia.  In  qua  Bjlilici  ell  Crypta  abditilîîma  ,  ibi- 
t^ue  in  arca  lignea  hoc  vtftimcntum  babctur  inclufum,  Quic  ar- 
ca  à  devotis  atque  fiJelibm  cura  fumma  diligentia  adoratur  ,  noa 
immeiitô  digna  quae  hoc  vcftïmentum  rcEineat  ,  quod  Domini-i 
cum  corpus  vcl  contiogerc  mernir,  vcl  velate. 

{ji)  Paît.  I.  Tit.  de  bcrit  Reliq.  Mirac,  &  Iniagin.; 

(5)  In  Ghronic,  eu. 

(r)  L.  3-  de  gcft,  Francoe,  c-  78. 

(/;  In^Chronic.  ad  an,  fço. 

(f)  In  Chronic,  ad  an,  J94.. 

\uj  In  Chronic.  ad  an.  ùqj.  Tunica Domini  nollriJcfuChrilli 
(Jj/  Sigiberf)  in  civitate  Zaphat  ,  non  longé  à  Jerulalem  ,  con- 
fclUone  Simeonis  Jud:ei,  inventa,  &  ab  Epiicopjs  Gregorîo  An- 
tiocheno,  &  Thooia  jerolblymitano  ,  &.  Johannc  Conllaniino- 
poliiano  ,  jcrufïlem  ,  ia  locu  ubi  ciuk  Chitlïi  vcaericui ,  ellf»; 
polîta. 
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&:  d'où  elle  fut  tnrtsferce  à  Jerufalem.  Qui  en  croi- 
ra-t-on  ï  Crcgoire  de  Tours  ,  ou  Frcdcgaïre ,  Ai- 
moin  ,  Heruian  ,  Sigebcrt,  l'Abbe  d'Ursperg,  & 
ceux  qui  les  ont  copies  ?  Baronius  parlant  de  cette 
Tranflarion  (a)  dit  que  ce  queSigebert  en  a  ccrit  (Se 
il  n'en  a  pas  écrit  auti  ement  queFrédégaire,  Aimoin, 
Herman,  l'Abbé  d'Ursperg  &  les  autres)  ne  s'accor- 
de pas  avec  ce  qu'en  rapporte  Grégoire  de  Tours. 

4.  Quand  la  Tunique  fans  couture  de  notre  Sei- 
gnîui-  auroit  été  rransr:rée  de  Zaphat  à  Jerufalem , 
relie  toujours  Èi  favoir  comment  elle  a  été  apportée  de 
Jeruûlcm  à  Argeiitcui!  ,  oii  l'on  prétend  qu'elle  ed 
aujourd'hui.  Pas  un  Auteur  d'antiquité  ne  dit  ni 
qu'elle  y  ait  été  apportée ,  ni  en  quelle  année ,  ni  par 
qui ,  ni  comment  elle  y  a  été  apportée.  On  dit  feu- 
lement qu'elle  y  hu  trouvée  par  la  révélation  d'un 
Moine  en  11515.  voilà  un  grand  vuide  ,  depuis  594. 
jufqu'en  11515.  &  on  ne  le  remplit  pas.  Or  quelle 
preuve  a-t-on  que  cette  Tunique  ait  été  trouvée  à 
Argenceuilen  ii5C>.  On  le  prouve  par  une  Charte 
de  Hugues  d'Amiens,  Archevêque  de  Rouen,  dont 
on  voit  la  copie  A  la  fin  du  livre  du  P.  Cerberon ,  & 
par  le  témoignage  de  Robert,  Abbé  du  Mon: S.  Mi- 
chel f^)  ,  de  Matthieu  Paris  fc)  ,  de  Nicolas  Tri- 
vet  (d)  ,  de  Matthieu  de  Weftminftcr  (e)  ,  de  Jean 
Brompcon  (f),  de  Froillaid  (^)  ,  de  Favin  (h),  &: 
du  P.  Gaultier  (i). 

Le  P.  Gerberon  cite  (kj  tous  ces  Auteurs  ,  &  ils 
fe  fondent  tous  fur  la  prétendue  Charte  de  Hugues 
d'Amiens,  laquelle  ils  fuppofcnt  être  autencique  ,  & 
d'ut^e  vérité  irréfragable.  Mais  ce  fondement  ne  me 
fèmble  pas  inébranlable  pour  4-  raifons. 

La  première  ,  parce  que  cette  Charte  efl  tirée  de 
chez  les  Moines  ,  &  que  les  Moines  font  depuis 
long-tems  foupçonnés  de  ne  manquer  jamais  de  ti- 
tres ,  félon  la  remarque  de  M.  Ménage  ,  dans  (on 
Hifioire  de  Sablé  (l);  &  c'eft  pour  cela  que  M.  Char- 
les Du  Moulin  allure  (m),  que  la  plupart  des  titres 
des  Moines  font  faux.  Or  le  P.  Gerberon  dit  (k), 
qu'il  a  entre  les  mains  la  Charte  de  Hugues  d'Amiens, 
qu'il  appelle  un  aEle  tùs- mutait IqHc  ,  bien  qu'il  de- 
meure d'accord  enfuïte  ,  que  cet  acle  avoit  flufieurs 
JèauXi  comme  1' i>weataire  des  titres  du  Monaflérc  d'^~ 
gtnteu'd  le  remarque,  mais  qitil  n'en  refte  plus  ijue  djuel- 
ques  cordons  ;  ce  qui  n'eft  pas  une  preuve  de  fon  au- 
renticité  ;  mais  bien  que  les  Moines  d'Argenteuil 
n'en  faifoient  pas  autrefois  grand  cas  ,  puifqu'ils  ont 
fouffert  qu'on  en  ôcat  les  féaux.  Mais  quoiqu'il  en 
foit,  cet  Afle  eft  tiré  de  chez  des  perfonnes  qui  ont 
intérêt  dans  la  chofe,  &  cela  la  rend  fufpeéle. 

La  féconde,  parce  que  ni  Chenu  dans  fon  Hifioire 
Chronologique  des  Archevêques  ^  des  Evéques  de 
France  Cs),  ni  Claude  Robert  f/j) ,  ni  Mrs.  de  Sain- 
te-Marthe dans  leurs  Gaules  Chrétiennes  f^)  ,  ne 
parlent  point  du  voyage  que  Hugues  d'Amiens  fit  à 
Argenteuil ,  pour  viiîter  la  Robe  fans  couture  de  no- 
tre Seigneur,  &  l'expofer  au  culte  public  en  préfence 
du  Roi  Louis  IV.  &  de  toute  fa  Cour  ,   ni  de  l'af- 


femblee  des  Evêques  qu'il  y  convoqua  ,  ni  de  la 
chartre  que  l'on  prétend  qu'il  fi:  expédier  enfuite. 
Le  P.  Pomeraye  ,  Moine  Bénediain  ,  n'en  parle  point 
non  plus  dans  fon  Hifioire  des  Archevêques  de 
quoiqu'il  y  ait  employé  17.  chapitres  pour 


Rouen 


fa)  kA  an.  ^93,  n,  Scd  diverfa  ab  his  antt 
fcribit  GregoTÏus  Turoncnlîs  de  Tunica  inconilitili 

(i)  In  Supplem.  Sigeb.  cdît.  à  Luca  Dachcri 
Guibert  Abbat. 

fr)  In  Hill.  Anglic.  fub  Stcphano  R. 

{d)  In  Chronic.  ad  an.  iiyô.  T.  8.  Spicileg. 

(e)  In  Florib.  hîftor. 

(/)  In  Chronic.  ad  an.  1 15-7. 

(g)  L.  j.  de  l'Hiftoire  de  Fiance  c.  5  1 , 
{h)  L.  J .  de  l'Hilloire  de  Navarre. 

(i)  Dans  fa  Chronol,  fur  l'an  1 
(*)  G.  II. 

(0  L.  I.  C.  2.  pag.g. 

{m)  In  Décrétai,  c.  6.  Tit.  De  fide  innrument. 
En  artes  Monachorum  (J'u-il)  ad  confingendum 
tullos,  <)uibus  nunquam  ferè  carent.  Ego  iiepè  e 
las  &  fallitates  ex  fide  hiftorix  detexî. 

(h)  Loc.  cit. 

fo)  In  Architpif.  Rotho. 
(p)  Tit.  cod. 
(3)  Tit.  cod. 


i-fin.  Opcr.  1( 


5.  Quod  cù, 
libi  dfulos  V 


décrire  les  particularités  de  la  vie  &  de  la  mort  de  ce 
Prélat. 

La  troifiéme ,  parce  que  Hugues  d'Amiens  ,  qui 
ne  prend  dans  cette  Ciiartre  que  la  qualité  de  très- 
humble  Prêtre  de  l'Eglifc  de  Rouen  :  //.  Xtthtma- 
gifjii  Ecdefix  hitmilUmm  Saccrdos  ,  a/Temble  à  Argen- 
teuil l'Archevêque  de  Sens  ,  les  Evêques  de  Paris, 
de  Chartres,  d'Orléans,  de  Troyes  ,  d'Auxerre,  de 
t-halons  fur  Marne ,  d'Evreux ,  de  Meaux  &  de  Sen- 
lis,  &  les  Abbés  de  S.  Dcnys  en  France,  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  de  Lagny,  des  Perrieres,  de  S.  Maur 
des  Foffes  ,  de  S.  Faron  de  Meaux  ,  de  S.  Mérain, 
de  S.  Magloire  &  de  Morigni  ;  &  donne  des  Indul- 
gences a  ceux  qm  vifiteront  l'Eglife  d'Argenteuil  en 
1  honneur  de  la  Robe  fans  couture  de  notre  Seigneur. 
Or  quel  droit  pouvoit  avoir  un  Archevêque  de 
Rouen  d'afTemblcr  à  Argenteuil  un  Archevêque  de 
Sens  ,  des  Evêques  &  des  Abbés  qui  ne  dépendent 
nul  emenr  de  lui  ,  &  de  donner  des  Indulgences  hors 
de  1  étendue  de  fon  Diocére,  &  même  de  fa  Province, 
1  des  perfonnes  qui  ne  font  point  de  lii  jurisdiflionî 
Etoit-il  Légat  du  S.  Siège  ?  Cela  ne  paroît  point,  ni 
par  cette  chartre  ,  ni  par  aucun  titre  de  bonne  note. 
Llt-il  vral-femblablc  qu'il  ait  fait  cette  cérémonie 
en  prc&nce  de  l'Archevêque  de  Sens  ,  qui  étoit  Mé- 
tropohtaui  de  Paris ,  &  Primat  des  Gaules  &  de  Ger- 
manie ,  en  préfence  de  l'Evêquc  de  Paris  ,  dans  le 
Diocéfe  de  Paris  ? 

La  4.  parce  qu'il  y  a  dans  cette  Chartre  quantité 
de  chofes  extraordinaires  Se  peu  régulières. 

I.  Elle  ell  adrellïe  i  tous  les  Evêques  de  l'Eglife 
Cathohque  :  U„ive,fs  M,lia  EcckJ!,  frMrikm  rtvi- 
rcniijjimis.  Cette  adrelTe  conviendroit  bien  mieux  i 
un  Pape  qu'à  un  Archevêque.  Et  quelle  neceffité  y 
avoit-il  que  le  Pape  ,  les  Patriarches  ,  les  Archevê- 
ques ,  &  les  Evêques  de  toute  l'Eglife  d'Orient  & 
d  Occident,  feuffent  que  Hugues  d'Amiens  étoit  ai- 
le a  ArgentemI  ,  qu'il  y  avoit  vu  la  Robe  de  notre 
Seigneur  ,  8c  qu'il  l'y  avoit  expoféc  aux  yeux  du 
Public  ? 

I.  Par  cette  chartre  ,  Hugues  d'Amiens  pardonne 
à  ceux  qui  vifiteront  dans  l'année  la  Robe  de  notre 
Seigneur  i  Argenteuil  les  péchés  dont  ils  auront  ou- 
blié de  fe  confiner  :  OUila  frccata  andonamiii.  Les 
Papes  onr-ils  jamais  ufé  de  cette  claufc  dans  leurs  Bul- 
les &  leurs  Brefs  d'Indulgences  ï  EK-ce  ainfi  que  les 
péchés  oubliés  fe  remettent? 

l.  Il  remet  aux  pères  S:  aux  mères  ,  qui  auroient 
laine  mourir  par  leur  négligence,  leurs  enfans  au  déf- 
ions de  (ept  ans  ,  foit  qu'ils  foient  morts  après  avoir 
reçu  le  Batême,  foit  qu'ils  foient  morts  fans  Batcme, 
toute  la  pénitence  due  à  leurs  crimes  ,  excepté  celle 
qu'ils  devroient  faire  les  Vendredis  de  chaque  feraai- 
ne  (r).  Vit-on  jamais  une  pareille  Indulgence?  Trai- 
ter les  parens  qui  ont  laiffé  mourir  leurs  enfans  fans 
Lateme,  comme  ceux  qui  les  ont  lainï  mourir  après 
"  •  n'eft-ce  pas  l'hérefie  des  Sto'iques,  qui 
(aifoient  tous  les  péchés  égaux  ?  Pourquoi  cette  ex- 
ception des  Vendredis  ? 

4.  Il  y  a  plufieurs  folècifmes  dans  ces  paroles  fui- 
vantes  ;  h  ^«a  Mm  di,  f,  ad  Ecd,J!.m  fmuai 
x,t ,  ^,ulm  ei  ctritMim  Preshtcr  didcrit ,  talm  hahm 
Car  elles  fe  rapportent  néceflairemcnt  à  cmmitui  nui 
les  précède ,  &  ainfi  il  faut  dire  ,  /„  ^ jf 

adEchfinm  Pénitentes  perrexurint  ,  „„ale„ 
ïis  arUAiim  Pr„h),ir  dcdcri, ,  ,alem  habeant.  Or 

fe- 

M  Dep„,u'i,  „„ibaptiiiti,  vel  fine  EaptiCi  ,t„dio,  infra 
7.  annos,  per  negligentijm  parcntum  mortui  font,  toi™  pœni- 
mram  pateatibus  eorum  icmiitimus  ,  excepta  fcriâ  fextâ  in 
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félon  1j  Jurifprudcnce  da  S.  Siège  ,  une  Bulle  ,  un 
Rcfcrit,  un  Bref  du  Pape  eft  nul,  lorfqu'il  s'y  trou- 
ve quelque  faute  contre  les  règles  de  la  Latinité.  C'eft 
('i)  ce  que  marquent  les  paroles  de  Grégoire  VII.  Le 
Pape  Lucc  m.  C^}  ti't  la  même  chofe  :  &  la  Glofe 
de  ce  Chapitre  ,  fur  le  mot  mamfefiHm  ,  dit  :  Sic  pa- 
tec  ejieod  vitium  Latinitaris  viriat  Refiriptum.  Si  cela  eft 
vrai  des  Bulles ,  des  Refcrits ,  &  des  Brefs  des  Papes, 
pourquoi  n'en  pourra-t-on  pas  dire  autant  des  Ordon- 
nances Latines  des  Evéques? 

S-  Hugues  d'Amiens  dit  dans  cette  Chartre  »  que 
la  Robe  de  notre  Seigneur  cfl:  depuis  long-tems  dans 
le  trcTor  de  l'Eglife  d'Argenteuil  ,  qu'il  l'y  a  vue, 
qu'il  l'en  a  tirée  en  prclence  de  Louïs  IV.  de  toute  fa 
Cour,  &  d'une  grande  multitude  de  peuple,  &  qu'il 
l'a  expoféc  à  la  pieté'  des  Fidelles.  Mais  apparemment 
il  ne  le  dit  que  fur  la  foi  &  la  parole  des  Moines  d'Ar- 
genteuil. Or  il  pouvoit  fe  tromper  en  le  difant,  com- 
me le  Pape  Le'on  IX.  s'eft  trompé  en  difant  dans  une 
de  fes  Bulles  (c)  ,  que  le  corps  de  faint  Denys  l'A- 
léopagicc,  qui  eft  mort  à  Athe'nes  ,  félon  les  anciens 
Martyrologes  y  ctoit  dans  l'Eglife  de  faint  Emracran 
de  Ratisbonne  ;  comme  Pafcha!  II.  Alexandre  III. 
Lucc  III,  Urbain  III.  Clément  III.  Innocent  HT. 
Nicolas  III.  &  Martin  IV.  fe  font  trompe's  en  difant 
dans  leurs  Bulles  id)  ,  que  le  corps  de  la  Madeleine, 
qui  eft  morte  à  Ephefe  ,  &  que  les  Provençaux  di- 
fent  avoir  ,  étoic  dans  l'Abbaye  de  Vézclai ,  en  Bour- 
gogne. Toutes  ces  raifons  Se  toutes  ces  con  fi  de  rations 
me  rendent  cette  Chartre  fort  fufpefte ,  &  je  fuis  fùr 
qut  fi  un  Bourgeois  de  Paris  ,  ou  d'Argenteuil  vou- 
loit  fe  mettre  en  polTelfion  de  quelque  héritage  dé- 
pendant du  Prieuré  d'Argenteuil,  &  qu'il  n'eut  point 
de  meilleurs  titres  pour  s'y  maintenir,  que  ceux  qu'on 
produit  pour  faire  voir  que  la  Robe  fans  couture  de 
notre  Seigneur  eft  à  Argenteuil  ,  je  fuis  feur,  dis-je, 
que  les  Moines  d'Argenteuil  fe  mocqueroient  de  lui, 
&  le  feroient  bien-tôt  débouter  de  fes  prétentions  & 
condamner  aux  dépens.  C'eft  cependant  fur  cette 
Chartre  ,  ainfi  que  je  viens  de  l'obferver  ,  que  fe  font 
fonde's  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  la  mort  de  Hu- 
gues d'Amiens  ,  que  la  Robe  fans  couture  de  notre 
Seigneur  écoit  à  Argenteuil.  Car  je  conte  pour  rien 
la  Tradition  populaire ,  aulfi  bien  que  la  Profe  que  le 
P.  Gcrberon  (e)  dit  être  dans  les  MilTels  de  Paris  de 
1505.  de  1545.  &  de  1585.  &  dans  celui  de  Char- 
tres de  1555.  J'ai  un  MiiTel  de  Paris  imprimé  en 
1505.  per  TVolfangiim  ffopylium  ,  impenjîs  Sîmonis  f^o- 
Jîrej  arr^ue  Thictmanni  Kerver  ;  mais  cette  Profe  ne  s'y 
trouve  point.  Je  l'ai  trouvée  néanmoins  dans  un  Mif- 
ftl  de  Chartres,  non  de  isîj.  mais  de  1551.  Elle  a 
été  cftimée  fi  belle  &  fi  bien  faite  ,  qu'on  l'a  retran- 
chée de  tous  les  MifTels  &  de  Paris  &  de  Chartres, 
qui  ont  été  imprimés  depuis  1555.  ^  15^5-  On  fait 
d'ailleurs  le  mérite  de  la  plupart  de  ces  anciennes  Pro- 
fes  ,  où  il  y  a  plus  de  rythmes  que  de  raifon  &c  de 
bon  fens. 

(a)  L.  Regift.  Ep.  î?.  ad  ff.  Monall.  6.  Mar.  fiti  in  Epif.Dor- 
donenfi.  Veniens  (Mt-il)  ad  tioflram  pr^fentiam  frater  Benedi- 
âus,  quem  pull  obilum  Patris  Uberti  religio  veftra  fibi  praseiTc 
clegir  in  Abbaicm  ,  dctulit  nobis  ijuoddam  privîlegium  ,  quod 
bcaix  lecordationis  Fr^dccclToris  noftii  Alexandri  nomîne  titula- 
tum  invenimus  j  quod  nimirum  racum  non  ciTc  manifeftiirimis 
dcprchendimus  indiciis  ,  cokruptione  videlicet  Lati- 
nité tis,  ncc  non  &  diïcrfuitc  canonicK  autoritacis. 

{ùj  En  ces  mots  :  L.  1.  Décrétai.  Tit.  de  Rcfcripi,  c.  Ad  au- 
dientbm.  Ad  audicntiam  noftram  le  fi^nificantc  pervcnit  quod  H. 
de  fanflo  Stephano  fuper  abfolutione  lua  literas  tioi,  ut  prima  fa- 
cil  vidcbatur  ,  Apoftolicas  prifcntavit  ,  quibus,  QOU  Maki- 

FE'lTUM    CONTINPNT    IN    CÛ  NSTflU  CT  10  N  E  PECCMUM, 

Ijdcm  te  nulumus  adhibere. 

(r)  ApuJ  Laut)oium  in  Dionyf.  Parif.  Apoft,  vit.  &  miracul. 
obfervat.  ii. 

(.0  Ibid.  in  Difquifit,  Difquiiît.  de  Magdalena  MafTil.  adpcna 
c.  If. 
(0  C. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  du  même  Sujet. 

'Des  Mejfes  du  faint  Suaire  &  de  fainte  Vé- 
ronique. Cette  dernière  regarde  le  faux 
cuite,  étant  appuyée  fur  un  fait  faux.  Il 
n'y  a  poiîit  eu  de  Sainte  appellée  Veroni- 
que.  La  Véronique  n'efî  autre  chofe  que 
f  Image  de  la  face  ,  ou  du  'vifage  de  notre 
Seigneur ,  imprimée  fur  un  Itnceul.  Preu- 
ves de  cette  'vérité  par  divers  Auteurs  ^ 
par  divers  livres  Eccléfîajiiques.  La  Mejfe 
de  faiyit  Longis  ^  ou  Longin,  pris  pour  le 
Soldat  qui  perça  de  fa  lance  le  cote  dit 
Fils  de  'Dieu ,  regarde  aujfî  le  faux  culte. 
Ce  foldat  n'ef  point  un  Saint  ,  &  il  ne 
s'appelle  Longis  ou  Longin,  que  par  abus 
éf  par  ignorance.  Tln/ïeurs  Martyrologes 
anciens  font  mention  de  faint  Longin^ 
Mats  ils  le  nomment  fîmplement  Martyr  y 
non  Soldat  ,  ^  c*eft  le  Ctntenier  qui 
confeffa  publiquement  la 'Divinité  de  Je- 
fuS'Chrift  le  jour  de  fa  Talion, 

X.  T  A  MeiTc  du  fainî  Suaire  a  un  fondement  très- 
g  .  véritable  &  très-léglcime.  Car  il  eft  certain 
par  le  rapport  de  tous  les  Evangeliftes  ,  que  le  Corps 
de  notre  Seigneur  étant  mort  fut  enveloppé  dans  ua 
Suaire,  ou  linceul  ,  &  que  fa  tête  fut  couverte  d'un 
autre  Suaire  féparé  ,  ainfi  que  l'alTure  faint  Jean  (/> 
lors  qu'il  dit,  que  faint  Pierre  étant  entré  dans  le  Sé- 
pulcre, vit  les  linceuls  qui  y  étoient,  &  le  Suaire  qui 
avoit  été  fur  fa  téte,  qui  n'étoit  pas  avec  les  linceuls,' 
mais  qui  étoit  enveloppé  à  part  en  un  autre  lieu:  mais 
il  eft  incertain  fi  cette  Mefle  eft  du  Suaire  dont  le 
Corps  de  Jcfus-Chrift  fut  enveloppé  ,  ou  du  Suaire 
dont  fa  tête  fut  couverte.  Comme  elle  parle  des  Suai- 
res de  notre  Seigneur  en  général  ,  il  y  a  apparence 
qu'elle  eft  de  l'un  &  de  l'autre  fans  diftindion.  Les 
Evangeliftes  ne  conviennent  pas  entre  eux  fur  le  pre- 
mier de  ces  Suaires.  S.  Matthieu  (.g)  ,  S.  Marc  {h) 
&  S.  Luc  C')  ne  parlent  que  d'un  feul  Suaire ,  au  lin- 
gulier.  Jofeph  vint  trouver  PiUte  ,  C^lt  faint  Mat- 
thieu) &-  ''/'ïw''  demandé  ie  corps  de  Jefus  ,  Pilatt 
commanda,  c^u'on  le  lui  donnât.  Jofeph  donc  ajum  pris  le 
corps  l'enveloppa  dans  un  linceul  l'Une  ,  /émit  dans  fin 
Sépulcre.  Jofeph  (dit  faint  Marc)  s'en  vint  hardiment 
trouver  Pilate  or  lui  demanda  le  corps  de  Jefus.  PiUtc 
le  donna  à  Jofeph.  Jofeph  ayant  acheté  un  linceul,  def 
cendit  Jefus  de  U  Croix  ,  /  enveloppa  dans  le  linceul ,  le 
mit  dans  un  Sépulcre.  Et  faint  Luc  :  Jofeph  vint  trepf~ 
ver  Pilate ,  &  lui  demand.t  le  corps  de  Jefus  :  q-  l'ayant 
été  de  la  Croix  il  l'enveloppa  d'\.m  linceul  ,  O"  le  mit 
dans  un  fépulcre  taillé  dans  le  roc.  Mais  S.  Jean  té- 
moigne qu'il  y  en  avoit  plufieurs ,  &  il  les  marque  au 
pluriel,  dans  le  paiïage  qu'on  vient  de  citer  :  ^idit 
linieamina  pofta  ,  Sec.  No»  cum  linteaminihus  pofnum 
Sec. 

S'il  y  en  avoit  plufieurs  ,  on  comprend  fans  peine 
qu'il  peut  y  en  avoir  un  à  Turin  &  un  autre  à  Be- 
zançon ,  comme  la  Tradition  populaire  de  ces  lieux-là 
en  fait  foi.  Mais  s'il  n'y  en  a  eu  qu'un  feul  ,  il  ne 
peut  pas  être  à  Turin  &  à  Bezançon  ,  ^  moins  qu'il 

n'aie 

(/■)  C.  ÏO.  Evang,  v,  5.  8c  7.  Venit  Petnis  ,  &'[introi»it  in 
monumcmum  ,  &  vidit  linteamîna  polita  5c  Sudatium  quod  fue- 
rat  iiipcr  caput  cjus ,  non  cum  linteamiilibui  politutn  ,  (cd  fepi- 
r.tini  involucum  in  unum  locum. 

(£)  C.  17.  n-  fS.fg.&^ùo. 

(/;)  C,  1/.+Î.4J.SC46. 

(0  C.  lî-^o.  fi.&J-î. 
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n'ait  été  divifé  en  deux  parties  ,  &  que  l'une  n'ait  été 
portée  à  Turin  &  l'autre  à  Bezançon,  le  deffiis  ,  par 
exemple,  enuii  endroit,  &  le  dcilous  en  l'autre.  Bn 
efFet  ce  n'eft  point  le  Suaire  de  la  tête  feulement  du 
Fils  de  Dieu,  que  l'on  révère  â,  Turin  &  à  Bezan^on, 
mais  celui  de  tout  Ton  corps  i  comme  il  eft  clair  par 
les  Images  que  l'on  en  voit  dans  l'une  &  dans  l'autre 
de  ces  deux  Villes  ;  &'  je  croirois  plutôt  que  le  Suai- 
re de  fa  fête,  efl  ce  qu'on  appelle  lu  véronh^tte  ,  que 
je  ne  croirois  qu'il  v  ait  eu  une  femme  ,  qui  voyant 
notre  Seigneur  mouillé  de  fang  &  de  Tueur  ,  en  por- 
tant fa  Croix  de  Jerufalem  au  Calvaire  ,  lui  préfenta 
un  Suaire  dont  il  s'efTuya  le  vifage  ,  &  fur  lequel  il 
imprima  l'image  de  fa  face.  Car  l'Evangile  de  faint 
Jean  (,a)  nous  parle  de  ce  premier  Suaire,  {ans  pour- 
tant nous  marquer  s'il  toucha  à  cru  le  vifage  de  Jefus- 
Chrift  mort ,  ou  fî  on  mit  par  defTus  les  linceuls  dont 
(out  fon  corps  fut  enveloppe  ;  &  il  ne  nous  dit  rien 
du  dernier  ,  dont  cependant  on  nous  a  dit  tant  de 
chofes  fi  extraordinaires  &  fi  peu  confiantes  ,  ainlî 
que  nous  l'allons  voir  tout  à  l'hetu-e  ,  en  examinant 
k  Mefle  de  frintt  Véroniaue. 

Ces  obfervations  préfupporécs  ,  je  trouve  dans  le 
Miffel  de  l'Ordre  de  la  Merci  C^),  imprimé  à  Barce- 
lone en  I  507,  une  MefTe  du  faim  Suaire^  où  i!  ne  me 
farcît  rien  de  Superflïtieux  que  le  Préambulequevoï- 
ci  :  Mijfa  fmEli  Sudarii  Domini  »ofiri  Jefu  Chrifii ,  ^ai 
t!r  fipe  dkit  cam  numquam  caret  uifa.  Car  n'eft-ce 
pas  une  Superftition  ridicule  de  dire  ,  que  ceux  qui 
diront  fouvcnt  cette  Mefle  ne  feront  jamais  privés  de 
la  vue,  ne  feront  jamais  aveugles  ?  Pour  la  dire  fou- 
yent  il  faut  voir  clair  &  n'être  pas  aveugle  ,  à  moins 
qu'on  ne  la  dife  par  cœur,  comme  pourroit  peut-être 
faire  un  Prêtre  aveugle.  Je  voudrois  bien  favoir  de 
l'Auteur  de  ce  beau  Préambule  ,  d'nii  il  a  appris  que 
ceux  qui  diront  fouvent  la  Mefle  du  fmt  :^Haire  ,]o\ii- 
ront  de  ce  rare  &■  infigne  piivilégc  ?  En  quel  endroit 
des  faintes  Lettres  efl  il  rapporré  ?  Quelle  efl  la  Tra- 
dition ,  quels  font  les  Conciles  &:  les  Pérès  qui  en  ont 
fait  mention  î  Je  croi  bien  qu'en  difant  fouvent  cette 
MefTe  on  peut  obtenir  de  Dieu  des  grâces  particuliè- 
res &  plus  confîderables  que  la  confervation  delavûe; 
mais  que  la  grâce  de  n'être  jamais  aveugle  en  la  difant 
fouvent  Toit  néccffai rement  &  infailliblement  attachée 
à  la  célébration  fréquente  de  ia  MefTe  dn  Jàific  Suaire, 
c'efl  ce  que  rien  ne  m'oblige  de  croire.  Bien  loin  de 
cela  ,  je  fuis  perfiiadé  qu'on  ne  le  fauroit  croire  fans 
tomber  dans  la  Superftition  de  la  vaine  obfervance, 
qui  efl  celle-là  même  oîi  tombent  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  le  jour  qu'on  voit  l'Image  ,  ou  la  Statue  de 
S.  Chriftophe  ,  on  efl  joyeux  &  on  rit  la  nuit  Tui- 
vante  ,  on  ne  meurt  point  ce  jour-li  de  mauvaife 
mort,  &:  on  efl  afl"uré  de  fe  bien  porter  &:  de  n'être 
expofé  à  aucun  danger,  conformément  à  ces  méchans 
vers  ,  qui  font  rapportés  par  le  P.  Théophile  Ray- 
naud  (c). 

Chrifiophore  SanEîe  -virtutes  fnnt  lihi  tanta , 
Ok/  te  mme  ■videur  mElnmo  lempore  ridem. 
Chriflophori  fafiEli  fpcciem  ijHicum^Me  taetHry 
3Ji.i  nempe  die  non  morte  mtda  tnorictur. 
Chriflophorum  videos ,  pofie^i  tHtus  eris. 

XI.  La  MelTe  de  Jainte  F'e'renltfiie  me  paroît  entière- 
ment apocryphe  &  fuperflitieuTe ,  fi  elle  fuppofe  qu'il 
y  ait  eu  une  Sainte  ,  appellée  f^tromc^ue ,  du  tems  de  !a 
mort  de  Jefus-Chrift  ;  car  on  ne  trouve  point  qu'il 
y  en  eut  jamais ,  &  les  Martyrologes  anciens  n'en  font 
nulle  mention.  AufTi  n'eft  ce  que  depuis  le  milieu  du 
ly.  fécle  qu'on  s'eft  imaginé  qu'il  y  avoir  eu  à  Jcru- 
falem  une  femme  de  ce  nom ,  qui  auroit  préfente  fon 
mouchoir  à  notre  Seigneur  ,  avant  fa  Paflîon,  &  fur 

(a)  Loc  cit. 

(*)  Fol.  1D+.  vcrr 

CO  Hetero!.  Spirit.  Cjckft.  St  Infçr.  Scft.  3.  Punft,  3.  §.  7. 
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lequel  notre  Seigneur  en  s'effuyant  auroit  imprimé 
l'Image  de  fa  divine  Face  ,  &  cjue  cette  femme  avojt 
une  maifbn  à  Jerufalem  à  550.  pas  de  celle  de  Pilatc. 
C'efl  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  Kélation  du  ^d)  voya- 
ge que  Bernard  de  Breydcnbach  ,  Doyen  &  Cham^ 
brier  de  t'Eglife  de  Mayence  ,  fit  en  1^83.  à  la  Ter- 
re Sainte  ,  &  qui  fut  impritné  la  première  fois  à 
Mayence  en  i486. 

Baroniiis  (e)  &  beaucoup  d'antres  Ecrivaitis  njo* 
dernes  ,  affurent  fur  la  foi  d-;  l'Eveque  i-'etliodms, 
rapportée  par  Marianus  Scotus  (fj  ,  que  cette  femme 
s'appelloit  iiérénice,  ou  Véronique  :  Berenite,  jtfx  gr 
P'eroKica  dilÎA  habeiur.  S.  Amonin  (g)  dit  ,  qu'elle 
étoit  intime  arrtie  de  la  Tainre  Vierge  ;  qu'elle  tpoulà 
S.  Amateur,  qui  vint  à  Kome  &r  de  ià  tbns  les  Gau- 
les avec  S.  Martial  ;  &  qu'après  la  mon  de  Ton  mari 
elle  Tuivit  S.  Martial  dans  le  territoire  de  Bourdeaux, 
où  elle  refla.  Philippe  de  Bergame  {h)  témoigtK 
qu'elle  étoit  DiTciple  de  Jefus-<.hrifl;  que  Tibère  la 
fit  venir  à  Rome  ;  qu'elle  le  guérit  parfaitement  d'une 
maladie  confiderable  par  le  moyen  du  faint  Suaire 
qu'elle  lui  fit  coucher  ;  que  cet  Lmpereur  eut  tou- 
jours après  cela  beaucoup  de  confidération  pour  elle» 
qu'elle  demeura  à  Rome  le  relie  de  'es  jour»  avec  S. 
Pierre,  S.  Paul,  &  S.  Clément;  qu'elle  eit  l'hémor- 
roifTe  ,  que  notre  Seigneur  guérit  dans  l'Evangile» 
que  notre  Seigneur,  au  tems  de  fa  PaiTion  ,  lui  don- 
na l'image  de  fon  vifage  ,  pour  marque  de  l'amour 
qu'il  avoit  pour  elle  ;  qu'elle  laiffa  par  teflamcnt  cet» 
te  Image  à  S.  Clément  &  à  fes  Succeifeurs  ;  &  que 
cette  Image  efl  en  grande  vénération  à  Rome  dam 
l'Eglife  de  S.  Pierre. 

On  a  écrit  en  François  une  Vie  de  fainte  Véroni- 
que ,  qui  a  clé  imprimée  à  Paris  en  i6'è^,  chez,  la 
l^'euve  P.  BcHHillcrot ,  &  on  y  a  ramafle  la  plupart  des 
chofês  que  les  Modernes  ont  inventées  fur  cette  Sain- 
te prétendue  ;  comme  ,  „  Qu'elle  a  vécu  long-tems 
»  avec  Jefus-Chrift  &:  fa  fainte  Mere  ;  Qu'elle  s'ap- 
I,  pelloit  Bérénice,  ou  Férémce,  mais  que  l'ufage  a  in- 
„  troduit  le  nom  de  Vtronitpu  ,  &  en  quelques  lieux 
„  celui  de  Venice,  Q\i  fenife;  Qu'elle  époufa  S.  Ama- 
,»  teur  ,  domefliquc  de  la  fainte  Vierge  &  de  faint 
Jofeph  ;  que  notre  Seigneur  la  guérit  d'une  perte 
),  de  fang  ;  Que  lors  qu'd  portoit  fa  Croix  au  Cal- 
,,  vaire  ,  elle  fortit  de  fa  miifon  ,  qui  étoit  fur  le 
„  chemin  ,  &  que  le  voyant  tout  baigné  de  fueur  & 

,»  tout 


(d)  Procedeotes  Uii-il)  per  viam  ilbm  Jongam  ,  per  quam  5c 
Chriflus  de  domo  Pihti  usqae  ad  crucifixionis  locum  dudlas  cû, 
ad  fubfcripta  ex  ordine  devtnimus  loca.  Item  ad  domum  lin£he 
VeronicEe,  quï  ad  paiTus  quingcntos  &  tjuînquaginta  diftjt  à  do- 
ino  Pilati  ,  ubi  Chriftus  ejuî  peplo  iniagiocm  hcîei  lu*  impref- 
fit.  qus  hodie  Roma:  habemr.  (Ce  Bernard  de  Brcydeabach  cft 
un  voyageur  crédule  &  Supcrftiticux.) 

(0  Ad  an.  î4-  'jS, 

(/)  In  Chronic.  ad  jn.  ^9. 

(g)  In  P.  Chronic.  Tit.  6.  c.  ly.  §.  1,  Martblis  venit  cum 
beato  Petro  Apoftolo  Romam  ,  &  per  eum  mifllis  fuit  in  Ga!- 
liam,  habens  m  comitaiu  fuo  Amatorem  &  conjugem  ejas  Vero- 
nicam,  qux  familiaris  &.  p«ïCordialis  arnica  fuit  Virgmis  Marite. 
Sanftus  vcrù  Amaior  in  rupe,  quîe  modô  Amatoris  dicirur  ,  fo- 
lirariam  vitam  egit,  ibiqueobiii.  Vcronica  autem  fanaum  Mar. 
tialem  prïdicantem  fccula  t*ft  in  tertitorio  Burdcgalenli  ,  itriquc 
conlenuic.  ^ 

{h)  In  Supplcm.  Chronic  1.  8.  ad  an.  31.  Veronica ii) mu- 
lier  hieroi'olymitana  ,  Chrîfti  Difcipub,  matrona  liquidcm  fanai- 
tare  ae  pudicitia  inligniu  ,  his  temporibus  à  Tibcrio  Cifarc  pei 
Voluliamim  neceiTarium  fuum ,  virum  ftrcnuum  ,  è  Hierafol/ma 
citm  SudarioChrilli  Romam  acccriitur.  Derinebatur  quippe  idem 
Cifar  magno  infirmiiatis  morbo  ;  qui  ciiin  primiini  mulierem 
faniftam  ijfcepilTet  ,  Se  Chrifti  îmaginem  concigiiTet,  ab  omni 
infiimitate  curatus  cft.  Ob  quod  miraculum  ipla  Veronica  ab 
ipfo  Carfare  magno  in  prctio  dcinceps  habita  e(i.  Ibidem  cnim 
utque  ad  mortem  cum  Petro  &  Paulo.  Apoftolis,  atque  Clémen- 
te Pontificc ,  Ecdeliam  Dei  conftituens  perfcveravit.  Ha;c  ipià 
ell  quam  Dominus  à  iànguinis  fluxu  tatigatam,  ut  fàcra  Evangc- 
lii  habet  hiftoria  ,  veftimenti  ejus  fimbriam  langcodo  fanavcrac - 
à  quo  etiam  Pafiionis  ejus  tempore  eadem  Imagine  vultus  lui  m 
lîgmjm  amoris  donata  fuit.  Ipfa  autem  Imago  panniculo  iic  im- 
prelTa  Clemcnti  Ponrilîci  &  ruccelToribus  ejus  ab  eadem  ex  tcOa- 
incnto  dcclarata  ,  hue  usque  ibidem  in  bcati  Pétri  templo  à 
Chriiti  fidclibus  maxima  cum  rcligione  revificur. 
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i,  tout  couvert  de  fang  ,  elle  détacha  le  voile  blanc 
„  de  fa  tctc ,  Se  le  lui  prcfema  pour  s'effuycr  le  vifa- 
'»       '  '1"'^  notre  Seigneur  imprim:i  fur  cette  toile  la 
parfaite  figure  de  fon  vifage  &  la  lui  rendit  pour 
lui  marquer  fon  amour  ;  qu'elle  reçut  le  S,  Efprït 
en  la  compagnie  des  Apôtres  le  jour  de  !a  Pçnte- 
côte  ;  Qu'elle  fe  rendît  enfuite  i  Marfeille  avec 
„  faint  Amateur  ,   faînt  Lazare  ,  fainte  Marthe  &;c. 
Que  dt  là  elle  alla  à  Rome  fur  !a  fin  du  régne  de 
Tibère  ;  qu'elle  donna  par  Teftament  à  faint  Cle- 
ment  le  facré  Suaire  de  la  Face  de  Jefus-Chrift  ;  8c 
„  enfin  ,  qu'elle  mourut  à  Rome  au  mois  de  Fé- 
3,  vrier,  la  première  année  du  Pontificat  de  S.  Cle- 
„  ment. 

Dans  la  plupart  desEglifes  ou  l'on  honore  la  Véro- 
nique )  on  en  fait  !a  Fête ,  ou  la  mémoire,  le  mardi 
gras ,  à  caufe  des  Mafques  que  l'on  porte  ce  jour  là , 
Se  on  la  fait  comme  pour  oppofer  cette  face  vénérable 
aux  Mafques ,  &  pour  détourner  les  mondains  des  dé- 
bauches &  des  folies  du  Carnaval  ,  en  leur  repréfen- 
tant  l'Image  de  leur  Sauveur  teinte  du  Sang  adorable 
qu'il  a  répandu  pour  leur  falut.  Enfin  parcëque  les 
Peintres ,  les  Sculpteurs  &  les  Graveurs  font  ordinai- 
rement tenir  cette  Image  par  une  femme,  on  s'efl:  ima- 
giné quE  cette  femme  s'appclloit  f^erom-^ite.  C'eft  aînlî 
que  les  erreurs  populaires  ,  &  les  dévotions  Superfti- 
tieufes  s'ctablifTent  &  fe  multiplient  dans  l'Eglife, 
contre  l'efprit  ,  les  deffeins ,  &  les  régies  même  de 
l'Eglife  ,  par  le  peu  de  zélé  &  de  lumière  des  Paf- 
teurs,  qui  nous  font  figurés  dans  l'Evangile  (a)  par 
ce  Pére  de  famille  qui  dort  tandis  que  fon  ennemi  fé- 
me  de  l'yvraïe  parmi  le  bon  blé  qu'il  avoir  femé  dans 
fon  champ.  La  MelTc  de  ftintt  l^éronicjHe  n'efl  donc 
pas  la  MelTe  d'une  fainte  Femme  ,  appellée  P^ermiejne^ 
mais  d'une  Image  de  notre  Seigneur  imprimée  fur  un 
linceul  >  &  X  laquelle  on  a  donné  ce  nom  par  fyncope 
&  par  tranfpoGtion  de  veru  iconica  ,  ou  vera  icona. 
Car  les  Auteurs  de  la  bafle  Latinité  ont  dit  ico»l- 
ca,  ou  icom,  pour  image  ou  rcjfemdLwce ,  ainfi  que 
le  remarque  Voiïius  (e)  ,  dans  fon  livre  De  viith  fcr- 
monis  <y  Glojfematis  Latino-Barbaris.  Or  que  le  nom 
4e  VEKONiQyE  ne  foit  autre  que  celui  de  cette  Ima- 
ge ,  c'eft  ce  qui  eft  évident,  i.  Par  le  témoignage 
de  Pierre  de  Mailli  fc)  ,  qui  vivoit  fous  Alexandre 
III.  &  de  Romain  (,d)  ,  Chanoine  de  S.  Pierre  de 
Rome  il  y  a  plus  de  500.  ans.  Ces  deux  Auteurs 
rapportés  par  le  Pére  Mabillon  (e)  ,  marquent  pofi- 
tivement  que  le  Suaire  dont  Jcfus-Chrifi:  s'efTuya  le 
vifage,  s'appelle  V ekon iqij :  SudarinmChn/li  <jUod 
vocatur  Veronica,  &;c.  Oratorinm  fanEia  Dei geni- 
tricis  yirgmis  MarU,  ijKod  vocatur  Veko  ni  c  a  ,  ubi 
fine  dtfhio  efi  Sttdariftm  Chr'sfli  ,  in  cjHo  mte  pajfionem 
fitam  fanHiJJtmam  faciem  ,  tu  à  mAjoril/Hs  nojiris  accepi- 
mus  ,  exterjit  ,  t^nando  fndor  ejas  faH^us  efl  fient  gmtit 
JkngHtnis  dccarrentis  in  terram.  Ces  dernières  paroles 
font  voir  que  ce  fut  dans  le  Jardin  des  Olives  que  no- 
tre Seigneur  imprima  l'Image  de  fon  vifage  fur  un 
fuaire  ,  ou  linge  ,  &  non  dans  le  tcms  qu'il  alloit  de 
Jerufalem  au  Calvaire  »  ainfi  que  la  plupart  des  Ecri- 
vains des  derniers  fiécles  fe  le  font  figuré  ;  mais  elles 
ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  nous  venons  d'obfer- 
vcr  ,  que  la  yéromque  pourroit  bien  être  le  Suaire 
dont  on  couvrit  le  vifage  de  notre  Seigneur  mort ,  & 
dont  il  eft  parlé  dans  S.  Jean  ff),  h  moins  qu'on  ne 
difc  qu'il  y  a  eu  plufieurs  f^e'roniques  ,  comme  il  y  a 
eu  plufieurs  Suaires  ;  ce  que  je  laifTe  à  difcuter  aux 
Sa  vans. 

i.  Pierre  Diacre ,  Bibliothécaire  du  Mont-Caflîn  , 
qui  mourut  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle  ,  n'a 
pas  d'autre  fentiment  fur  cela  ,  que  Pierfe  de  Mailli 

(«)  Mîtth.  ij.  if. 

(A)  L.3.  c.  if. 

(c)  L.  MS.  de  Bafil.  S.  Pcttî, 

(»)  Itin.  lui.  p.  83. 
en  C.  ïo,  Evang.  V.  7. 
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6  Romain.  C'eft  dans  le  livre  MS.  qu'il  a  intitulé 
Des  lieux  Saims ,  ou  (g)  /tiaeraire  de  la  Terre /àiite. 

3.  Augufte  Patrice  ,  Evêque  de  Piente ,  SufFra- 
gant  de  l'Archevêque  de  Sienufs  ,  dans  la  defcription 
qu'il  a  faite  de  l'arrivée  de  Frédéric  III.  à  Rome,  du 
tems  de  Paul  II.  marque  que  cet  Empereur  &  ce  Pa- 
pe étant  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome ,  adorè- 
rent après  la  Méfie  la  face  de  notre  Seigneur  ,  impri- 
mée fur  un  linge  qu'on  nomme  la  VeRONiCiiJEî 
^i:  divina  peraEia  ,  Pomifcx  cnm  Im^eratore  [y-  gmni 
Pompa  ,  ad  S/ihateris  mftri  f.-.àem  adoraiidam  in  Sh' 
dario  exprejfam  ,  qn^m  Veronica  M  appelUnC  ,  fro- 

4.  Jacques  de  Troyes  ,  Archidiacre  de  Laon , 
Chapelain  d'Innocent  IV.  puis  Pape  fous  le  nom 
d'Urbain  IV.  écrivit  en  1149.  une  lettre  à  l'AbbefTe 
&:  aux  Religieufes  de  Montreuil  ,  près  la  Chapelle, 
dans  le  Diocéfe  de  Laon  ,  de  l'Ordre  de  Cifteaux, 
dans  laquelle  il  déclare  fort  précifement;  que  la  Ve- 
RONiQ,uE  eft  l'Image  de  norre  Seigneur.  Ces  Reli- 
gieufes ,  parmi  Iclquelles  il  avoit  une  fceur  ,  l'avoient 
prié  avec  beaucoup  d'inftance  ,  de  leur  envoyer  une 
copie  de  la  face  de  notre  Seigneur  ,  tirée  fur  l'origi- 
nal qu'il  avoit  en  fa  garde.  Ce  Pape  ,  qui  n'étoit  en- 
core que  Chapelain  d'Innocent  IV.  leur  accorda  fore 
volontiers  ce  qu'elles  lui  demandolent  ,  &  ayant  fait 
faire  une  copie  d£  la  (^e'ro)jiqne ,  il  la  leur  envoya  avec 
une  lettre  qu'elles  ont  encore  aujourd'hui  dans  les  ar- 
chives de  leur  Monaftére  ,  Sr  qui  eft  écrite  en  langa- 
ge du  15.  Hécle.  Le  P.  Chifflct  l'a  traduite  en  La- 
tin ,  &  fur  ce  Latin  elle  a  été  remife  en  François.  En 
voici  le  titre,  &  ce  qui  fait  à  notre  fujet  :  v?«v  véné- 
rables dévotes^  Sœtfrs  'en  notre  Seigneur  ,  l'^bejfe  ^ 
Us  Religieitfes  dn  Couvent  de  Moi:trenil,  Jacqjjcs  de 
Troies,  ^Archidiacre  de  Laon,  Chapelain  de  iV.  S.  F. 
le  Pape  Saint  .  .  .  I^hs  avom  appris  par  la  lettre  de. 
notre  tres-che're  Sœur ,  que  vous  fouhaités  ardemment . . . 
d'avoir  chez,  vous  la  face  or  figure  de  notre  Sauveur , 

que  nous  avons  eit  notre  garde  Nous  -vous  priont 

donc  pour  te  rc/pelî  de  celui  qu'elle  repréfente  ,  que  voui 
la  receviez^  comme  fi  c'était  fa  fiainte  VERONICÏ.UE  mê- 
me, &:c.  Voilà  comme  ce  Pape  leur  recommande  de 
refpeâer  la  copie  de  la  Véronique  qu'il  leur  adrefie, 
de  U  même  manière  que  fi  c'étoit  la  fainte  Véronique 
même.  Il  fait  encore  plus.  Car  il  dit  que  ^troniqu* 
fignifie  vraye  rejfembhmce. 

5.  Matthieu  de  Weftminfter  parlant  d'Innocent 
III.  dans  fes  Fleurs  des  Hifioires  ,  dit  que  ce  Pape  fie 
une  proceffion  folcmnelle  à  Rome  ,  où  l'Image  du  vi- 
fage de  notre  Seigneur  ,  qui  s'appelle  Véronique ,  fut 
portée  avec  beaucoup  de  refpeft ,  &  expofée  à  la  vue 
du  peuple  {h). 

6.  Le  Pape  Nicolas  IV.  dans  une  Bulle  de  1190.' 
parlant  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre  ,  enrichie  de  Re- 
liques par  la  Providence  divine  ,  dit  :  Celui  qui  feul  <* 
fonde  l'Eglife  Romaine  ,  a  placé  en  cette  bafilique  U  re- 
prefintation  de  fion  vifiige  très-précieux  ,  que  les  fidelles 
appellent  communément  la  Véronique. 

7.  Parmi  les  MetTes  votives  du  Milfel  de  Mayence 
de  T49;.  il  y  en  a  une  intitulée  De  ptnEia  Veronica^ 
feu  vultu  Domini,  De  la  fainte  Véronique  ,  ou  vifage 
du  Seigneur. 

8.  Dans  l'ancien  Bréviaire  des  Religieufes  de  notre 
Dame  de  Grâce,  à  Alicante  en  Efpagne,  le  27.  No- 
vembre, il  y  a  un  Office  de  U  Véronique  ,  où  il  n'eft 
parlé  que  de  notre  Seigneur  ,  de  fon  vifage  ,  de  fcs 
larmes ,  &c. 

j).  Dans  le  Proceffional  de  l'Eglife  de  Paris  ,  aux 

Me- 

f^}  Où  il  eft  dit  -,  Apud  Mabillon.  loc.  cit.  Num.  X17.  Mufae.' 
Ital.  ro.  1,  Sudarium  cum  quo  Chriltus  faciem  fuam  cxtcriit , 
quod  ab  aliis  Vehonica  Jicitur  ,  icmpore  Tibeiii  Csefarîs  Ro- 
Biam  liclatum  eft. 

(é)  Diim  Pipa  Innocentiuï  procefDoaem  facerct  folemnem  Ro- 
mse,  &  illa  eiîi^ies  Domini  vultiK  ,  qui  Veronica  nuncupa* 
tiir ,  populo  arpicicada  vcncrantcr  deportarctur ,  Sic. 
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Mémoires  marquises  pour  le  lavement  des  piés ,  celle 
qui  fuit  k  Mémoire  de  la  fainte  Couronne,  &  qui 
précède  celle  du  faint  Sépulcre,  eft  imimlée  ainfi  ; 
„  De  S.  valut  Lucenjï ,  item  ^  de  S.  Vomini  Féremca. 
„  u4ntiph.  Crcperunc  quidam  confpuere  eum  &  vela- 
5,  re  faciem  ejus,  c^c.  K  Propter  te  Domine  fullinui 
„  opprobrmm  &c.  Orat.  Concède  quïfiimus  omni- 
i,  potcms  &  milericors  Dens,  ut  qui  Filii  tui  Domi- 
„  m  noflri  Jefu  Chrifti  faciem  propter  peccata  noftra 
),  in  paOione  deformatam,  crc".  Ces  prières  fe  rap- 
portent particulièrement  à  la  face  de  notre  Seigneur. 

10.  Au  Graduel  de  la  même  Eglife  de  Paris,  en- 
tre les  MefTes  votives ,  il  y  en  a  une  qui  a  pour  tire  : 
Jt^ijft  de  fuaEla  Keronka  Domim ,  fin  de  S.  p^ultu  Chri- 
fii  patienris ,  ceUhratur  feria  terria  Quinquagefim.^ 
Preuve  certaine  ciue  ce  n'eft  pas  d'une  Sainte  nomme'e 
F^eroni^ne,  mais  de  l'Image  de  notre  Seigneur,  appel- 
léc  de  ce  nom,  dont  on  fait  mémoire  le  Mardi  gras 
dans  la  Cathédrale  de  Paris,  &  en  beaucoup  d'autres 
lieux. 

11.  A.  S.  Eudache  de  Paris,  où  l'on  fait  la  fête 
de  famte  Véronique  le  p.  jour  de  Septembre,  tout 
l'Office  regarde  purement  Jcfus-Chrifl  foufFrant  fur 
fon  vifage ,  Se  rien  ne  fc  rapporte  à  une  Sainte  appellée 
Fironii^ue.  Il  commence  par  Tantienne  Conclitjit  me. 
Sec.  Le  Capitule,  Corpus  menrn  dedt  percHtiemi ,  &c. 
Le  Répons,  Obftnpcfiire  cœli ,  &c.  L'Hymne,  Oado- 
randi  facra  forma  Chrijii.  L'Antienne  de  Magnificat, 
Procidit  Jejies,  &c.  L'Invitatoire ,  Chrijiampro  nobis 
percuftm,  &c.  L'Hymne,  CircHm/n/à  cohors  ecce  fit- 
tellimm ,  &c.  Les  Antiennes  du  premier  Ncfturne  : 
ComenerHtt ,  &c.  Non  timebo ,  &:c.  Hlnmina^  Sic. 
Les  Leçons  du  premier  Noéturne  font  d'Ifaïe,  Qttis 
Credidit,  &c.  l-'ere  languores,  &ec.  ObltUtis  efi ,&cc.  Les 
Rc'pons ,  -^^W/»rf«r«r ,  &c.  Dédit  percutienti ,  &c. 
Les  Antiennes  du  i.  Nofturne,  Infurrexerum ,  &c. 
Concukmit,  &c.  Difcerne^  &c.  Les  Leçons  du  z. 
Noaurne  font  de  S.  Jean  Chryfoftome  fur  faint  Mat- 
thieu.  Exfpuerunt,  Sec.  Tout  le  refte  eft  de  la  même 
matière.  Ainfi  toutes  les  MefTes  où  U  Feroni^He  eft 
confiderce  comme  une  perfonne  fainte,  &  invoquée 
pour  telle,  concernent  le  faux  culte,  par  la  raifon 
qu'on  en  a  rendu  ci-defTus.  Et  c'eft  fous  cette  idée 
qu'on  doit  confiderer  la  Méfie  de  feinte  (Véronique  du 
WifTel  Ambrofien  de  1560.  dans  laquelle  il  y  a  des 
Oraifons  où  l'on  réclame  les  prières  de  fainte  Véroni- 
que Celle  du  Mifîel  de  l'Eglife  de  Jaën  en  Ef- 
pagne,  où  l'on  s'adreiTe  à  Dieu  par  l'inrercefiîon  de  la 
bienheureufe  l-^eromqne  dans  une  oraifon  (b).  Celle  du 
Miffel  de  Chanres  de  166^.  où  l'Introitc  eft,  Cog»o- 
vi,  &c.  l'Oraifon,  Exaudi  mos  Deus  falntaris  mfler , 
ut  peut  de  B.  reroMict  fefiivii,tte  gaitAemtis ,  S:c.  l'Epî- 
ire,  AiHlierem  fortem  ,  Sec.  le  Graduel,  Propter  veri. 
tatem,  &c.  l' Alléluia,  Specieiaa,  &c.le  Trait,  l-tnt 
fponfi  Chrip,  &'c.  l'Evangile,  Dnm  iret  Jefus  in  do- 
mum  Principii  Synagog-t,  ceci  Tnitlier  tpt£  piti^Kinis  jïn- 
xum  païkb^ttir  i  l'Offertoire,  FilitRegnm,  &c.  ]a  Se- 
crctte,  jiiapia  fi,  &c.  la  Communion,  Fni  judi- 
ciitm,  &c.  la  Poft-communton,  Satiajîi  Domine  fami- 
llm  itmm  ,  &c.  Toutes  ces  pric'rcs  fe  difent  dans 
le  Commun  pat<r  trne  Sainte,  &  non  peur  me  Image. 

L'Evançlle  au  rcfte  ,  montre  que  les  Auteurs  de 
cette  Melîe  ont  crû  que  c'e'toit  l'H^morroiffe  qui 
préfenta  Ton  mouchoir  à  notre  Seigneur  pours'effuyer, 
&  que  cette  femme  s'appelloit  Veronii^tte.  Ou  doit  fai- 

(«)  Prxfta  nobis ,  quKfumus ,  mirericors  Deus ,  ut  qui  B.  Vc- 
ronica;  feftivitatcm  devotis  obfcquiis  cdebramus.  ejus  intérccf- 
^ombus  pcr  tuam  clemmtiâm  adjuvemur  &  de  prarfentis  fieculi 
fluftibus  l.beremur.  P^r  tjfc.  Da  qu^fumus  fanâc  Pater  ut  B 
Veromca,  qua;  in  confpeau  majeftatis  tua:  exftitit  gloriofa  fuiJ 
orationibus  nos  per  fidem  integram  Se  fandti  vitz  munditîem 
gratos  tibi  reddat  &  dcvotos,  Per  c^r. 

W  Dcus  qui  nobis  fignatis  vultus  tui ,  memoriale  tuum  ad  in- 
llaniiam  B  Vcronicx,  .m.ginem  tuam  Mario  imprelTam  rebo. 
querc  «oluin,,  prifta  qusSmus  per  fanaam  crucem  &  JcZ- 
ûm  paŒonem  tuam  ut  oui  te  heic  in  (peculo  &  inigmate  ve. 
neramurm  te,r,s.  delidenldcm  ac  veram  faciem  fcni  ac  fecuri 
videre  mercamur  m  cotlis,  Qui  mii,  ^t. 


re  le  mime  jugement  de  tous  les  autres  MilTels  où  la 
MelTe  de  faim  e  l'eromc^tie  fe  trouve  avec  ces  prières,  ou 
autres  femblables. 

XII.  La  MelTe  de  S.  Lomit ,  ou  Umin,  pris  pour 
le  foldat  qui  perçi  le  côré  du  Fils  de  Dieu  d'une  lan- 
ce, femble  n'avoir  pas  h  vfrite' pourobjct.  Ce  Soldat 
n'eft  appelle  Ungis  ou  Ltvgin ,  que  par  abus  &  par  i- 
gnorance.  L'Evangile  de  S.Jean  porte  (c) ,  qu'un  fol- 
dat perça  de  fa  lance  le  côté  du  Fils  de  Dieu  :  Vtms 
militum  lanceà  Uns  ejiii  ferforavit.  Au  lieu  de  UiKeti 
il  y  a  dans  le  Grec  >.i-/x.l  &  de  ce  mot  Grec  on  a  fait 
,  Latin,  &  U«gi:  ou  Lo«gi„ ,  François, 
c'ell-a-dire,  que  d'une  lame  on  a  fait  un  homme,  de 
cet  homme  un  Samt,  &  de  ce  Saint  un  Marryr;  & 
on  a  crû  que  ce  Saint  étoit  le  foldat  qui  avoir  percé 
le  cote'  du  Fils  de  Dieu;  que  ce  foldat  qui  étoit aveu- 
gle, recouvra  la  vûe  après  avoir  percé  le  côté  du  Fils 
de  Dieu;  qu'il  fut  cnfuite  batizé  par  les  Apôtn:sj 
qu'il  palfa  î8.  ans  dans  le  Monaftérc  de  Cappadoce; 
qu'il  convertit  un  grand  nombre  d'infidellcs  ;  &  qu'en- 
fin il  fouffrit  le  martyre,  ainfi  que  le  rapporte  Werrc 
de  Natalibus.  (d)  Mais  ce  font  des  rêveries  que  le 
Cardinal  Baronms  dans  fes  Annales  Ct),  alfure  avoir 
été  tirées  de  certains  hvres  apocryphes. 

C'eft  de  ces  livres  apocryphes  qu'Ufuard  f/l,  & 
•Auteur  du  Martyrologe  Romain  (g),  publié  par 
Rofweide,  ont  lire  ce  qu'ils  difent,  que  le  foldat  qui 
ouvrit  le  coté  du  Fils  de  Dieu  s'appelloit  Longin,  & 
qu'il  fut  martyrizé  à  Céfaréc  en  Cappadoce. 

Adon  (i)  &  le  Martyrologe  Romain  (0,  témoi- 
gnent la  même  chofe,  mais  fur  un  bruit  commun  feu- 
lement. Les  anciens  Martyrologes  marquent  1  la  véri- 
té un  S.  Longin  le  ij.  de  Mars,  ainfi  que  font  U- 
luard  &  le  Martyrologe  Romain  ;  mais  ils  le  nomment 
iimplement  Marijr ,  &  non  Sclitt.  Le  Martyrologe 
qui  porte  le  nom  de  S.  Jérôme  (i) ,  dit  ;  ld,„  Mar- 
tiai,  „i  Caffadecia  JanSi  Lengini  Manjrii;  &  celui  de 
Gellonef;;,  ou  de  ^.  Gmllem  dn  defen ,  dans  les  con- 
fins du  dlocefe  de  Lodéve  :  Idibm  Manii ,  Lmeiai  Et 
c'eft  juftement  ce  Longin  le  Centenier,  qui  ranfeni 
(i  hautement  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  par  ces  paro- 
les C»)  ,  Ferè  flim  Dei  erat  ijl, ,  &  que  Baronius  (») 
met  au  rang  des  Martyts,  en  conformité  de  ce  qu'en 
a  écrit  Simeon  le  Métaphrafte  dans  fa  vie  (o).  Si 
bien  qu'une  Meffe  de  S.  Longin  ne  feroit  nullement 
fufpefle  de  faux  culte,  comme  le  feroit  avec  iuftice 
celle  de  faint  Longin  le  foldat. 

(<)  C.  ,9.  Î4. 

{A  InCataiog.  SS  I.  j.  c.  101. 

W  Ad  an.  î4.  n.  I  j  1 .  Ex  quibus  {ilt.U  n  f„Uni  J„  ^„ 
Je  S.  L,,i„  I,  Cmmir  )  redarguuntur  qui  ex  apocrvphis  quibus- 
dam  Icnpnstradideinnt  Longmum  noinine.eumdcmque  cœcuin 
tuilTe  mihtcm  lUum  qui  lanceà  latus  Domini  apcruit. 

(/)  if.  Mart. 

{£)  ..  Sept  .Jpod  Cifaream  Cappidocix.  (Cei/i 
■fluim,  ,„  ,«,(,)  Longim  mdttis  &  m„,,ris.  q„i  l„„s  Domini 
m  cruce  aperuit.    £1  ,.,„  „  ,„>„  „„„„  ^,„„J^  ,„  ^^^^^ 
Cappadocia:  paiTio  fanéti  Longini,  qui  latus  Domini  ianccS  pcr- 
toravit,  ut  in  gcftis  ejus  inveûitur.  * 

(A)  i.Scpt. 

(/)  if.  Matt.  Apud  Cifaream  Cappadocia:  ^Ji,  JM)  beaii 
Loogm,  militisS  rnar.yris,  quem  mdunt  illum  cfli  qui  Lnceil 
latus  Domini  Jefu  Chnlli  pendenti:  in  crucc  apcruit.  El  le  Mar- 
'f  j'f  K.i»"m.-  Cïlireit  in  Cappadocia  pallio  final  Longini 
mditis,  qui  latus  Dommi  iaocea  pcrforalTe  perhibctur 

(*)  •!.  Mart.  r        '  ■ 

(0  If.  Mart. 

(m)  Matth.  i;.  ^4. 

(»)  Loc.  cit. 

Cp)  Apud  Sun.  ly,  Mart.  Porrô  Centurionem  bunc  (dili!) 
Longinum  nomine  appellitum  fuiffe ,  Cluillique  fidcm  reïutum; 
ïbdicalle  fe  a  jihta ,  ac  den.quc  ad  martjm  palmam  idrelalTc 
qui  ejus  tes  geltai  icripfcmnt ,  tcftantur. 
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CHAPITRE  Vir. 

Continuation  de  la  même  matière, 

la  Mejfe  pour  éviter  la  mortalité.  On 
l'aîtribtié  à  Clément  6.  dans  quelques  MiJ- 
felsy  &  dans  d'autres  ^  à  Clément  y.  Les 
Préambules  en  font  Superjîitieux.  T}e  la 
Meffe  de  la  faïnte  Larme.  Cette  Mejfe  a 
été  faite  particulièrement  pour  l'Eglife  de 
la  Trinité  de  Vendôme.^  ou  l'on  dit  qu'il  y 
a  une  des  Larmes  que  notre  Seigneur  ver- 
fa  fur  la  mort  de  Laz,are.  Mais  on  le  dit 
contre  la  vérité  de  l'bifloire.  "De  la  Meffe 
des  onze  mille  Vierges.  'D'oii  eft  venue  l'er- 
reur populaire  ^  qu'il  y  a  eu  i  looo.  Vierges 
martyrisées  toutes  à  la  fois  à  Cologne  ? 
'De  la  Mejfe  du  nom  de  Jefus  &  de  [es 
Préambules  Superjîitieux.  Tie  la  Mef- 
fe du  Rofaire.  Il  y  en  a  deux  particulier 
res.  L'une  n'ejl  accordée  qu'aux  Jacobins. 
Si  cette  préférence  eft  jitfte  ?  Il  y  a  des 
chofes  dans  cette  Mejfe  qui  mériteroient 
d^être  redreffées ,  le  titre  de  très  facrc ,  que 
l'on  donne  ait  Rofaire.,  &  le  parallèle  que 
l'on  fait  des  mérites  de  Jefus-Chrijl  avec 
ceux  de  la  fainte  Vierge.  On  devrait  auffl 
-  reformer  les  Tableaux  du  Rofaire,  qui 
repréfentent  la  fainte  Vierge  donnant  des 
Chapelets  a*  S.  Dominique  &  à  fainte 
Catherine  de  Stenrte. 


XIII.  T  A  McfTc  pour  éviter  la  mortalité,  ftb  vi- 
\  ^  tmda.  mortalitate,  eft  alTez  anciene.  Cer- 
tains Miflels  l'attribuent  à  Clément  VI.  èc  d'autres  à 
Clément  VIT.  Quoiqu'il  en  foit,  les  trois  Oraifons 
qu'on  y  dit  font  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoi- 
re, &  les  deux  premières  dans  le  Code  desSacremens 
publié  par  le  P.  Thomafius.  Voici  le  préambule 
qu'elle  a  dans  le  MtlTel  Romain  imprimé  à  Paris  en 
1  î  I  lî.  2i^ijfu  pro  vitanda  morialitate ,  tjham  Dominus 
Clemens  Papa  t''/.  fecù  cfr  conjiituit  cnm  Cardinalinm 
Collegio ,  fçrvato  ordine  infra,  notnto ,  concejfit  omnibus 
fndiSUm  Aîijfam  andientihits  lôo.  dies  indulgemiarum. 
Et  omncs  aifdkntes  Line  Aiifam  deboit  portare  in  mani- 
bus  eorum  candelam  ardcntem  pcr  cjHiKi^iie  dies ,  t^itibus 
débet  Mijfa  cetebrari  :  &  debent  per  totam  Alijfam  Jhre 
genibus  fiexîs. 

Mais  ce  préambule  eft  ruperllirieiix  pour  deux  rai- 
fons.  I.  En  ce  qu'il  veut  qu'en  affiftant  à  cette  MefTe 
on  ait  en  main  une  chandelle  ardente  pendant  cinq 
jours;  ce  qui  ell:  une  vaine  obfervance,  une  obfervan- 
ce  des  jours,  enfin  une  des  Superftitions  que  le  Con- 
cile de  Trente  (a)  a  condamnées,  z.  E.n  ce  qu'il  mar- 
que qu'on  doit  entendre  cette  Méfie  toute  entière  à 
genoux;  ce  qui  efl  un  faux  culte,  un  culte  fuperflu, 
&  une  vaine  obferv'ance.  Car  pourquoi  ne  fe  pas  le- 
ver à  l'Evangile ,  comme  l'Eglife  le  pratique  &  l'or- 
donne ? 

La  même  MefTe  fe  voit  dans  le  livre  MS  des  Offices 
à  l'ufage  de  l'Eglife  de  Roiten,  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Chapitre  de  cette  Eglife,  avec  un 
préambule ,  qui  eft  un  peu  différent  de  celui  du  Mif- 
fel  Romain,  de  15 16.  mais  qui  n'sft  pas  moins  Super- 
flitieux  {b).  C'eft  Clément  6,  félon  le  préambule  pré- 

(*)  Par  ces  pirolcs  :  ScIT,  ii.  Décret,  de  obCerv.  &  cavend.  in 
celcb.  Mitr.  Ne  Supcriliiiom  locus  aliquis  detur,  Ordinarii  ioco- 
rutn  Epifeopi  quarutniJam  Miflàrum,  &;  candelarum  certum  nu- 
mcrum,  qui  magis  à  fupcrftitiofo  cultu,  quàm  a  vers  rcligione, 
inventus  eil,  omnino  ab  Ecclefia  removKint. 

{b)  Mifib  pro  cvitanda  mortalicaïc,  quim  Dominus  Papa  Cie- 
7 orne  II. 


R  S  T  I  T  I  O  N  S.  9? 

cèdent,  qui  efl  l'auteur  de  cette  MciTc;  &  c'etl  Clé- 
ment 7.  félon  celui-ci.  Il  y  a  j<5o.  jours  d'Indulgen- 
ces dans  le  précédent;  S:  il  n'y  en  a  que  140.  dans 
celui-ci.  11  n'efl  point  dit  dans  celui-ci ,  comme  dans 
le  précédent,  que  ceux  qui  affifteront  à  cette  Mefle 
fe  tiendront  à  genoux  pendant  tout  le  rems  qu'elle  fe 
dira.  Enfin  le  précédent  ne  promet  point,  comms 
fait  celui-ci,  q tic  ceux  qui  alTifteiont  à  cette  M^-lfc: 
ne  fcntiron:  point  les  effets  de  la  morc^lifépour laquel- 
le on  la  dira, 

XIV.  La  Meffe  de  la  Larme,  ou,  comme  l'on  dit 
ordinairement  de  la  fainte  Larme-,  a  été  originairement 
faite  pour  le  Monaflérc  de  la  Trinité  de  Vendôme, oii 
l'on  s'imagine  qu'il  y  a  une  des  Larmes  de  noire  Sei- 
gneur. On  l'a  inférée  enfuite  dans  plufîcurs  Miffels, 
&:  entre  autres  dans  ceux  de  Chartres,  de  1555.  &: 
de  1152.  &  dans  celui  du  Mans,  de  1559.  Elle  fe 
trouve  même  féparément  imprimée  à  Vendôme  &  ail- 
leurs, S.  Auguflin  (c)  ne  veut  pas  que  nous  nous 
faffions  une  religion  de  nos  imaginations,  parce  (  dit- 
il)  que  la  moindre  chofe  réelle  &  véritable  vaut  mieux" 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  imaginer  à  plai- 
fir.  Sur  ce  principe,  pour  que  la  Meffe  de  la  faïnte 
Larme  fût  authentique,  il  faudroit  que  l'objet  de  h 
dévotion  que  les  Fidelles  rendent  à  la  prétendue  Lar- 
me de  Vendôme,  fut  véritable,  &  qu'il  fût  confiant 
qu'il  y  eût  effeâivement  à  Vendôme  une  des  Larmes 
de  notre  Seigneur.  Les  Peuples  do  Vendôme ,  &  des 
Lieux  circonvoifins  le  croyent  ainfi  ;  les  Bénédiélins 
de  Vendôme  en  font  perfuadez ,  &  ils  ont  leurs  raîfons 
de  l'être.  Pour  en  perfuader  le  Public  ils  ont  fait  im- 
primer à  Vendôme  un  Livret  intitulé,  Hifioire  vérita- 
ble de  la  fainte  Larme  que  notre  Seigneur  pleura  fur  le 
Litz-are;  comme  cr  elle  fut  aportèe  an  Aionaflcre 

de  la  fainte  Trinité  de  Vendôme,  Enfcmble  plufaurs  beaux 
Cr  injignes  miracles  anivez.  depuis  650.  ans,  qu'elle  a 
été  miraculeujèment  confervée  en  ce  faint  lieu.  Mafs  les 
preuves  qui  y  font  étalées,  &:  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage  {d)  font  extrê- 
mement pauvres.  Ils  difent  en  i.  lieu,  que  cette  Lar- 
me eft  une  de  celles  que  notre  Seigneur  ■uerfk  fur  la  mort 
de  Laz.are.  Mais  de  qui  favent  ils  cctre  particularité  ï 
Leur  Larme  ne  pouroit-elle ,  pas  auffi-bten  être  une 
de  celles  qu'il  verfa  ou  fur  la  ville  de  Jerufalem  félon 
S.  Luc  {"?_) ,  ou  au  tems  de  fa  paffion  félon  S.  Paul 
if)  ,  foit  en  croix,  foit  au  jardin  des  Olives?  car  les 
Interprètes  de  cet  Apôtre  ne  conviennent  pas  entre 
eux  fur  cela. 

En  2.  lieu  ils  difent  qu'un  /îngs  la  recueillit,  la  mit 
dans  le  petit  vaz.e  où  on  la  voit  encore  à  préjintt  l'enfer- 
ma dam  un  fécond  vaz.e  un  peu  plus  grand  cr  la  donna  à 
la  A-îaielenc,  Mais  S.  Jean  qui  a  décrit  (1  exaftement 
fç)  la  RéfurreiSion  de  Lazare,  ne  dit  point  qu'un 
Ange  y  ait  alliflé.  Les  Conciles,  les  Pères,  l'Hifïoi- 
re  Ecclénaflique  des  quinze  premiers  ficelés,  les  In- 
lerprétes  de  l'Ecriture  Sainte  ne  font  nulle  mention  de 
cette  circonflance  fi  remarquable,  non  plus  que  du 
préfent  fait  à  la  Madelcne.  Mais  pourquoi  cet  Ange 
n'en  recueillit-i!  qu'une?  Que  devinrent  les  autres?  Il 
y  a  des  Larmes  de  notre  Seigneur  à  Thiers,  en  Au- 
vergne, à  faint  Pierre  le  Puellier ,  à  Orléans,  &:  dans 
l'Abaïe  de  S.  Pierre  de  Selincour,  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, au  Diocél'e  d'Amiens  ;  fi:  j'apprens  que  de- 
puis 10.  ou  12.  ans  on  en  montre  une  dans  l'Abaïe 

de 


rnenî  7.  coniiKÙit  &  fecit  cum  DD.  Cardinatîbus ,  &  concelTit 
omnibus  aadientibus  liuccntos  quadrjginia  dies  de  Indulgemia. 
QuilibL't  audiciis  MitTam  dei3i:t  in  manu  lua  lenere  candelara  u- 
nam  donec  MilTa  fuerit  compléta,  Se  per  quinquc  dies  continua- 
re  diâam  Miflàm,      illa  mors  eis  noccrc  non  valebit. 

U)  L.  de  Ver.  Rclig.  c.  j-f.  Non  lit  nobis  rcligio  in  phan- 
lafmaribus  noftris:  mclius  eft  cnîm  qualccumquc  vcrum,  quàra 
quidquid  pro  arbitrio  fingi  poteft. 

{d)  L.  i.c.  I. 

(f)  Luc.  19.41. 

if)  Hebr.  Î-.7. 

{g)  Au  chap.  1 1 ,  de  fûn  Evang. 

Aa 


I 


S+  DESSUPE 

de  Foucarmonr,  de  l'Ordre  de  Ciftcaux.  Elles  ont 
toutes  couie'  de  la  mcmc  fource  :  ont  elles  étc  toutes 
répandues  fur  h  mort  de  Lazare? 

En  j.  lieu  ïh  difent,  One  la  AUdeU/te  V apporta  en 
France  ,  Ims  qu'elle  y  fut  conduite  art  port  de  M-arfeille  , 
avec  fin  frère  La^tire,  fa  fœar  Marthe^  S.  Aùaximm 
&  S.  Célidohe.  Mais  outre  qu'ils  ne  nous  fixent  pas 
le  tems  auquel  ils  prc'tendent  que  la  Madelene  cfl:  ve- 
nue en  France,  il  n'y  a  qu'en  Provence  oij  l'on  croit 
qu'elle  y  foit  venue,  &  tous  les  Savans  croient  au 
contraire  qu'elle  n'y  eft  jamais  venue,  non  plus  que 
Ton  frère  Lazare,  fa  fœur  Marthe,  S.  Maximin  &  S. 
Cclidoine. 

lis  difent  en  4.  lieu,  Que  ^uand  la  Madelene  feniit 
approcher  fin  hien-heureux  trépas ,  elle  fit  approcher  S. 
A/aximin  Evéque  d' Aix ,  lui  laijfa  la  fainte  Larme, 
^tt' il  garda  fiigneufement  tant  quil  vécut.  Mais  comme 
ils  le  difent  fans  fondement  &  fans  raïfon,  ils  ne  de- 
vroient  jamais  l'avoir  dit ,  fuivant  cette  maxime  d'Eu- 
genc  C'ï)  Evêque  de  Carthage  :  Oaod  rationem  non 
habet  dici  non  debuit  :  &  on  les  de'fîe  de  montrer  par 
les  anciens  Martyrologes,  qu'il  y  ait  eu  un  S.  Maxi- 
min ,  Evéque  d'Aix.  Ce  n'efl:  que  depuis  l'an 
iî7(j.  que  Gale'fmius  l'a  mis  dans  le  Martyrologe 
Romain. 

Ils  dilcnt  en  5.  lieu  ,  Qu'après  la  mort  de  faim  Ai*- 
ximin ,  la  fainte  Larme  demeura  en  la  ville  d'Aix  juf- 
t^u' après  la  perfecution  de  l'Eglifi,  qui  finit  par  la  mort 
de  Diocletien  ijr  de  Aîaximien,  Mais  oii  font  les  preu- 
ves qu'ils  en  ont?  N'en  rapportant  aucune,  feroît  il 
jufte  de  les  en  croire  fur  leur  parole? 

En  6.  lieu,  ils  difent,  Que  les  Grecs  l'emportèrent 
enfuite  à  Confiant inople ,  c?"  qu'elle  y  demeura  jujqu  envi- 
ron l'an  1040.  qui  efi  le  tems  de  la  fondation  du  Ado- 
fiafière  de  t^endome.  Mais  ni  l'hifloire  de  l'Eglife  ,  ni 
les  Martyrologes  anciens,  ne  marquent  nulle  part  cet- 
te tranflatîon,  &  on  n'ea  a  nulle  preuve  avant  h  fin 
du  I  2.  fie'cle. 

En  7.  lieu  ils  difent,  Qu'en  1040.  les  Saraz,ins  é- 
tznt  venus  fondre  en  Sicile  ^  l'Empereur  Michel  Paphla- 
gon ,  envoya  des  Ambajfadeurs  à  Henri  /.  Roi  de  Fran- 
ce ,  pour  le  fupplier  de  le  fecourir  dans  cette  néceffiti ;  ce 
qu'il  fit ,  lui  envoyant  du  ficours  fous  la  conduite  de  Geofroi 
Aîariel,  qui  fie  joignant  avec  les  forces  que  l' Empereitr 
avoit  à  Alefiïne ,dépt  entièrement  les  Saraz,ins.  Mais  rien 
n'cfl:  plus  faux  que  tous  ces  faits.  Les  Sarazins  ont  e'- 
lé  ciiaffez  deux  fois  de  la  Sicile,  fous  l'Empire  de 
Michel  Paphlagon.  La  i.  fois  en  1059.  la  i.en  1040. 
En  1059.  George, furnommc  A^aniaque, les  enchafla, 
comme  le  tcmoignent  Curopalate  (b)^  Léon  de  Mar- 
fî_.  Cardinal  &  Evèque  d'Oftïe  (c) ,  Zonare(i^),  & 
Pierre  Bizarre  (e).  En  1040.  ayant  repris  toute  la  Si- 
cile, à  la  re'fcrve  de  la  ville  de  MefTine,  ils  en  furent 
cha{fez  par  Catacale,  furnomme'  le  Brûlé,  fclon  Curo- 
palate (/)  ,  Zonare  (g)  &  Seriius  Calvifius  C^).  Pour 
les  en  chafTer  la  i.  fois,  Maniaque  implora  le  fecours 
des  peuples  de  la  Pouille,  &  de  la  Calabre,  &  de 
Guaïmar,  Prince  de  Salcrne,  qui  lui  envoya  ;oo. 
avanturiers  Normans,  commandés  par  Guillaume  Dro- 
gon  &-  Wimfridc,  fils  de  l'illuftre  Tancrédc  de  Hau- 
te-ville, ainfi  que  l'affurent  Léon  de  Marfi  (i),  Fa- 
Ze'lius  COi      P.  Morin  (/J  ,  &:  Mezerai  (m). 

Catacale  les  en  chaffa  la  1.  fois  fans  être  afTiflé  de 
qui  que  ce  foit,  que  de  fes  troupes,  fuivant  le  témoï- 

(m)  Apud  ViùoT.  Vit.  I.  1.  de  pcrfecut.  Wanda]. 
(i)  In  Hilîor.  ad  an.  1058. 

(e)  In  Chionlc.  Canm.  1.  2.  c.  67. 
(d)  To.      Anna!,  in  Mich.  Paphiag. 
(0  L.  7 .  Rcr.  Perlïc. 

(f)  Loc.  cit.  ad  an.  1040. 

(g)  Loc.  cit. 

(A)  In  opère  chronol.  ad  an.  loia. 
(i)  Loc.  cit.  * 

f*)  De  Reb.  sicul.  Decad.  pofterio.  C.  i.  Sc'i.  [Intcr  Script. 

Rc  •  Sicul.  ' 
(0  Hift.  de  la  Délivrance  de  IT.gl.  p.  3.C.  17.  n.  j-.  &  6 
(m)  Hiil-  de  France,  To.  1.  Henri  1.  &  Abreg.  ckoaol.iTo. 

li  Henri;l.  p,  314,  "  ' 
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gnage  de  Curopalate  («) ,  de  Zonare,  de  Bizarre  Se 
de  Calvifius,  qui  ne  marquent  en  aucune  manière,  ni 
que  Michel  Paphlagon  ait  demandé  du  fecours  à  Hen-* 
ri  I.  ni  que  Geofroi  Marte!  ait  été'  envoyé  en  Sicile 
par  fleuri  1.  pour  fecourir  cet  Empereur;  ni  qu'il  ait 
chalTc  les  Sarazins  de  la  Sicile. 

En  effet  on  ne  voit  nulle  part  qu'en  1039.  Se  en 
1040,  i!  y  ait  eu  aucune  liaifon  particulière  entre  la 
France  Se  la  Grèce,  entre  Henri  L  &  Michel  Pa- 
phlagon. En  ces  tems-là  Henri  L  n'étoit  pas  en  état 
de  donner  du  fecours  à  perfonne.  Il  en  avoit  lui-même 
befoin  pour  fe  défendre  des  ennemis  qu'il  avoit  alors. 
Se  qu'il  eut  prefque  continuellement  fur  les  bras  i  & 
nos  Hiftoriens  ne  marquent  point  d'autre  Pfince  à 
qui  il  ait  donne'  du  fecours,  que  Guillaume  le  Bâ- 
tard ,  Duc  de  Normandie ,  pour  lui  alfurer  ce  Du- 
ché, qui  lui  avoit  été  laiffé  par  Robert  fon  Pere ,  au 
préjudice  de  l'Archevêque  de  Rouen  Se  du  Comte 
d'Arqués,  fes  Oncles-  Enfin  Geofroi  Martel  fonda 
le  Monaftére  de  Vendôme  en  1040.  comme  il  eft  clair 
pai-  le  titre  (0)  de  cette  fondation.  Il  fit  le  voyage  de 
Rome,  à  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  ce  titre,  avant 
que  de  le  fonder  ,  c'eft-à-dire,  en  1059.  ou  en  1040, 
En  1040,  il  manda  Théodoric,  Evéque  de  Chartres, 
pour  dédier  l'Eglife  du  Monaftére  de  Vendôme;  en 
IC340.  il  aflîfta  à  cette  Dédicace,  félon  ce  qui  efl:  por- 
té par  le  Privilège  que  cet  Evéque  donna  ce  jour-là 
même  à  ce  Monaftére;  de  en  1040.  il  figna  les  lettres 
d'acceptation  que  fit  Arnou,  Archevêque  de  Tours, 
de  tout  ce  qui  fut  donné  au  même  Monaftére.  Or 
fi  en  1040.  Geofroi  Martel  étoit  occupé  à  toutes  ces 
chofes.  Se  au  voyage  de  Rome,  comment  pouvoit 
il  cette  année-là  mener  du  fecours  en  Sicile,  &  com- 
battre les  Sarazins?  Ce  qui  a  trompé  les  Benedidins, 
c'eft  qu'ils  ont  pris  Geofroi,  l'un  des  fils  de  Tancré- 
de,  pour  Geofroi  Martel.  .Car  parmi  les  douze  fils 
de  Tancréde,  il  y  avoit  deux  Geofrois,  félon  Flavius 
Blondus  (p);  l'un,  qui  étoit  l'aîné.  Se  qui  ne  pafla 
point  en  Sicile  avec  fes  cadets;  l'autre  qui  y  paiTa,  & 
qui  fut  Comte  de  la  Pouille,  fuivant  le  rapport  de 
Philippe  de  Bergame  (q)  ,  de  Blondus  {r) ,  de  Krant- 
ziusfj),  de  Raphacl  de  Volterre  CO»  ^  de  Func- 
cius  (v). 

Et  parce  qu'il  y  avoit  un  Geofroi  dans  les  troupes 
auxiliaires  que  Guaïmar  envoya  à  Maniaque,  Se  que 
ce  Geofroi  a  été  Comte  de  la  Pouille,  on  en  fait  un 
autre  Geofi-oi,  Comte  d'Anjou  &:  de  Vendôme,  qui 
eft  Geofroi  Martel,  contemporain  du  premier:  & 
fur  cette  erreur  les  Moines  de  Vendôme  ont  feint  que 
Geofroi  Martel  avoit  rendu  un  fcrvice  confiderable  à 
Michel  Paphlagon,  en  chaffant  les  Sarazins  de  la  Sici- 
le; que  cet  Empereur  l'engagea  enfuite  à  faire  un 
voyage  à  Conftantinople  ;  qu'étant  à  Conftantinople 
il  lui  donna  pour  récompenfe  la  fiinte  Larme ,  qu'il  fît 
apporter  à  Vendôme.  Voilà  comment  une  erreur  en  a 
attiré  plufieurs  autres. 

Ils  difent  en  8.  lieu.  Qu'après  cette  fignale't  viSloire 
l'Empereur  Michel  Paphlagon  invita  le  Comte  Geofroi  à 
faire  un  voyage  a  Confiantinople ,  où  il  alla  efeElivement. 
Mais  ce  voyage  du  Comte  Geofroi  n'eft  pas  moins 
imaginaire  que  le  fecours  qu'il  mena  à  Maniaque  en 
Sicile.  Pas  un  de  nos  Hiftoriens  p'en  parle,  non  pas 
même  Foulques  Comte  d'Anjou  fon  neveu,  dans  fon 
Hiftolre  d'Anjou  (x),  ni  le  Moine  de  Marmoutier 
qui  a  compilé  de  plufieurs  Chroniques  les  Gefies  des 
Confuls,  ou  Comtes  d'Anjou  (y).  Ce  Moine  au  con- 
traire 

(n)  Loc.  cit. 

(<j)  Ces  Titres  font  rapportés  au  6.  To.  des  Conciles  de  l'Edi- 
tion du  P.  Ubbe. 

(p)  L.  j.  Decad.  1.  hiftor.  ab  inclin.  Ro.  p.  190. 

(g)  Ratio,  temp.  p.  1.  ].  H.  c.  17. 

£r)  In  Suppl.  Chrooic.  1.  11.  an.  lofo. 

0)  Loc.  cit. 

(0  In  Norvag.  1.  4.  c.  f.  Se  6. 

(v)  L.  6.  Corn,  Urban.  fol.  74.  , 

(x)  In  Chronol.  ad  an.  1049. 

ij)  Il  y  en  a  ua  fragment  au  10.  To.  du  Spieil^; 
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traire  marque  plafîeurs  particularités  qui  montrent  ma- 
nifeftement  que  Geofroi  Martel  avoir  alors  des  occu- 
pations importances  ,  qui  le  dcmandoient  tout  en- 
tier en  France,  &  qui  ne  lai  permectoient  pas  d'en 
foriir.  , 

Enfip  ils  dirent, ^«e  Geojroi  Martel  étant  à  Confia»- 
timpîe  fur  U  fin  ^  Tàmée  1042.  l'Empirmr  lui  donna 
iafainte  Larme,  qu'il  fit  apporter  en  France  par  ««  dt 
fis  Gentils-hommes,  &  ^u'il  mit  dans  fo»  Monafitre  de 
Vendôme.  Mais  comment  Michel  Paphlagon  auroit-il 
pû  donner  la  fainte  Larme  h  Geofroi  Martel  far  la  fin 
de  l'année  1042.  Il  s'ctoit  démis  de  l'Empire;  il  s'é- 
toit  fait  Moine  ;  il  étoit  mort  un  an  auparavant.  Car 
l'Hiftoire  &  la  Chronolot^ie  nous  apprennent  qu'il 
mourut  au  mois  de  Décembre  1041.  L'an  140t.  (dit 
Curopalate)  (a)  au  mois  de  Décembre,  la  dixième  In- 
diÛion  étant  déjà  commencée,  l'Empereur  Michel  Pa- 
phlagon ,  4.  du  nom ,  mourut  après  avoir  gou  verné  C  Em- 
pire fept  ans  &  huit  mois.  Onuphre  (^),  Beroalde  (c) , 
Raphaël  de  Volterrc  {d)  ,  Funccius  (0>  Baronîus 
C/),  Claude  Robert  C^),  le  Pere  Petau  (h),  Sethus 
Calvifuis  CO  >  le  Pere  Labbe  C-^)  ,  &  une  infinité  d'au- 
tres Auteurs  font  du  même  fentiment. 

Puis  donc  que  c'eft  une  vifion  toute  pure,  ou  du 
moins  qu'il  cfl  fort  incertain  qu'il  y  ait  à  Vendôme 
une  des  Larmes  que  notre  Seigneur  verfa  fur  la  mort 
du  Lazare,  &  qu'elle  y  ait  été  apportée  de  Conflan- 
tinople  par  Geofroi  Marcel ,  on  pouroit  fans  fcrupule 
retrancher  la  MefTe  de  cette  Larme  de  tous  les  MilTcls 
où  elle  fe  trouve. 

Si  toutefois  l'Eglife  jugeoit  à  propos  d'approuver 
une  MefTe  en  mémoire  de  couces  les  Larmes  de  nocre 
Seigneur,  on  pouroit  changer  l'Introïte  &  l'AMuia 
de  celle  des  MifTels  de  Vendôme ,  de  Chartres  S:  du 
Mans,  parce  que  cet  Introïte  &  cet  Alléluia  ne  font 
pas  de  l'Ecriture  Sainte;  qu'ils  n'ont  pas  grand  fc ns  ; 
&  qu'on  les  a  changés  dans  la  Meife  de  Ufiinte  Lar- 
me du  dernier  Miffe!  de  Chartres  de  ï66ç.  On  pou- 
roit au{fi  en  ôcer  abfolumenr  les  deux  Profcs  qui^font 
dans  le  Milfel  de  l'Eglife  de  la  Triniré  de  Vendôme, 
de  l'an  isî^.  parce  qu'elles  ne  fom  qu'un  abrégé  de 
l'Hiftoire  fabuleufe  de  la  Larme  de  Vendôme.  Mais 
pourquoi  multiplier  ainfi  les  Mefles,  qui  font  déjà  en 
n  grand  nombre'.  Si  l'on  en  admet  une  des  Larmes  de 
Jefus-Chrift,  n'en  pourra-t-on  pas  demander  une  des 
goûtes  de  fang  qu'il  fua  dans  le  Jardin  des  olives,  de 
une  autre  des  goûtes  de  fang  &  d'eau  qu'il  répandit 
en  croix  lorfqùe  le  foldac  lui  perça  le  côcé  d'une  lan- 
ce'. Il  y  en  a  une  des  cinq  Plaies  de  notre  Seigneur, 
comme  on  l'a  remarqué  ci-devant  (/),  &  la  Plaïe  de 
fon  côcé  eft  une  de  ces  cinq  Plaïes  ;  mais  je  n'en  ai 
point  vu  des  goûtes  de  fang  &  d'eau  qui  forcirent  de 
fon  côté. 

Vives,  Précepteur  de  Charles-Qumt,  en  a  fait  une' 
de  la  fueur  de  Jefus-Chrift,  De  fudore  Jefu  Chrifti , 
qui  fait  partie  de  l'Office  qu'il  a  compofc  fur  ce  fu- 
jet ,  &  qui  fc  trouve  parmi  fes  œuvres ,  &  imprimé  à 
part  à  Lyon  en  1551.  rnais  elle  ne  porte  aucune  ap- 
probation; &c  Vives,  tout  habile  qu'il  écoit,  n'avoit 
nul  caraftére  pour  la  rsndre  authentique,  lui  qui  n'é- 
toit  qu'un  laïque,  un  homme  marié ,  &  qui  a  eu  des 
featimens  extraordinaires  lorfqu'il  a  voulu  fe  mêler  des 
matières  Théologiques  &  Eccléfiaftiques  qui  n'écoient 
pas  de  fon  reffort  6c  de  fa  compétence,  comme  il  eft 
clair  par  les  Commentaires  qu'il  a  fait  fur  les  livres  de 
S.  Auguflin  de  la  Cité  de  Dieu, 

(a)  la  hiftor.  ad  an.  1041. 
\b)  In  Chroool.  Ecd. 
(()  In  Chronic. 

{d)  I-..  îî-  Com.  Urban.  fol.  173.  verf. 
(#)  In  Chronol.  ad  an.  lojj-. 
If)  Ad  an.  1041.  n.  1. 

(g)  In  Chronol.  init.Galt.  Chriiï. 

(h)  Ration.  Tcmp.p.  1. 1.  8.  c.  18. 

(i)  In  opcrc  ChcoQol.  ad  an.  1041. 
(t)  In  Apparicbift.Byaaat.p.  17. 
(i)  Chap.  s. 


XV.  L'hidoirc  de  fiinte  Urfule  &  des  Onze  mille 
Vierges  eft  mêlée  de  tant  de  contradictions,  &  de 
tant  d'évencmens  qui  paroiffent  (î  éloignés,  non-feu- 
lemeni  de  U  vérité,  mais  même  de  h  viaî-femblance , 
qu'on  ne  fauroit  fe  déterminer  fur  ce  qu'on  en  doit 
croire.  Baronius  (?«)  avoue  ingcnumeiit  que  les  véri- 
tables Aétes  de  ces  Saintes  ayant  été  perdus ,  chacun 
en  a  écrit  ce  qu'il  a  voulu,  au  grand  préjudice  de  la 
vérité,  &  qu'il  eft  arrivé  de-Ià  qu'une  hiitoire,  qui 
de  foi  eft  trcs-féricufe  Se  très-grave,  eft  prefque  de- 
venue fabideufe. 

Il  dit  ailleurs  («} ,  qu'à  la  réferve  de  ce  qu'en  dit 
Geofroi,  Evêque  de  S.  Afaph ,  dans  la  Province  de 
Galle  en  Angleterre,  tout  ce  que  les  autres  en  ont  é- 
crit  eft  rempli  de  fiétions  &  de  fables. 

Sigeberc  rapporte  (0)  que  fainte  Urfule  Se  les  onze 
mille  Vierges  ont  foulfert  le  martyre  l'an  45 j.  Pierre 
de  Natalibus  (p),  vers  l'an  450.  &  lîaronius  (y)  met 
leur  mort  en  585.  Sigebert  (>)  fait  fainte  Urfule  fille 
unique  de  Nothus,  très  noble  Prince  de  la  Grande 
Bretagne,  que  l'ancien  Auteur  des  Aftes  de  ces  Sain- 
tes dans  Surius  (s),  appelle  Déonottts ,  8c  Geofroi  (t) 
Dionocus,  Roi  de  Cornouaillc  ;  mais  Pierre  de  Natalibus 
(v)  dit  qu'elle  écoit  fille  unique  d'un  Koi  d'Ecolle 
très  puiflant ,  nommé  Maurus.  Geofroi  témoigne  C-yJ 
qu'elle  fut  promife  en  mariage  à  Commnnus,  l'un  des 
Roitelets  de  la  Grande  Bretagne;  mais  Pierre  de  Na- 
talibus dit  que  ce  fut  à  Erhéréus,  fils  du  Roi  d'An- 
gleterre. Enfin  l'ancien  Auteur  allégué  par  Surius# 
cenvient  en  bien  des  chofes  avec  Sigcbeit,  mais  l'un 
&  l'autre  difFtrenc  auifi  en  bien  des  chofes  de  Geo- 
froi, &  Pierre  de  N^italibus  de  fon  côté,  avance  bien 
des  chofes  que  pas  un  de  ces  trois  Ecrivains  ne  rap- 
porte. 

Baronius  fait  incomparablement  plus  de  cas  de  Geo- 
froi que  de  tous  les  autres.  Mais  cependant  comme  il 
demeure  d'acord  (y)  qu'-il  a  inféré  dans  fon  Hifioire  de 
U  Grande  Bretagne  quantité  de  fables;  &  qu'il  faut 
lire  ce  7r(/(>e  avec  beaucoup  de  difcernement ,  on  ne 
peut  pas  faire  grand  fond  fur  ce  qui  y  eft  rapporté  de 
fainte  Urfule  &  des  onze  mille  Vierges. 

C'eft  néanmoins  une  opinion  fort  commune,  qu'il 
y  a  eu  une  fainte  Urfule;  mais  qu'elle  ait  eu  onze  mil- 
le Compagnes  qui  ayent  toutes  été  martyrizées  avec 
elles, c'eft  ce  qu'on  a  peine  à  s'imaginer.  L'Eglife,  en 
recevant  le  nom  de  fainte  Urfule  dans  fes  Livres,  n'y 
a  pas  admis  le  nombre  des  onze  mille  Vierges.  Elle 
parle  feulement  de  fainte  Urfule  S:  de  Tes  compagnes, 
fans  dire  ccjpibien  elles  étoient.  Dans  le  Martyrologe 
Romain  (sS)  il  y  a:  j^pud  Coloniam  ^grippinam fojsEla-- 
rum  UrfttU  1^  Sociarum  ejns.  On  dit  aulfi  dans  le  Bré- 
viaire (.1)  &  le  Miffel  Romain,  &  dans  les  autres  Bré- 
viaires, &  les  autres  MilTels:  Da  nohis ,  qit^tfismtts  Do- 
mine Deus  no/ïer ,  San^arum  Firginum  ^  Afarryrum 
tuartim ,  UrfnU  ^  fociarum  ejus  paltnas  incejpihili  de- 
votione  venerari  &c. 

Wan. 


(m)  In  Notis  Martyre.  Ro  ad  îl.  Oflob.  Accidit  ut  deper- 
diri  veri,  germmiqui;  earum  Virginum  hifioriâ,  tjui5i]uis  (uc 
liSaic)  livc  aux  lura  îngeiiio  comincntatus  tuerit,  live  <]u!c  ab 
aliis  Ici'i  quodam  vulgi  ruroove  accepcrat,  t-ripturic  inoniirocntis 
commcndarh  ,  non  imt  magno  veriiatis  detrimcnto,  cùm  gravis- 
finiam  hiftoriam  com mentit iatD  pcnè  reddidcrinc. 

(n)  In  Annal,  ad  an.  38}.  n,  4,  Reliqua  qux  édita  habcntur  A- 
fta  plurimis  confiant  ciiique  prudcnti  reloua  eflê  fignieniis. 

(0)  In  chronic.  ad  an,  4Î-3. 

(/.)  In  Catal.  I.  9.  C.S7. 

(q)  Ad  an.  38}.  n.  3.  &  4: 

(r)  Loc.  cit. 

tj)  11.  oaob. 

((J  Traû-  dt  rcb.  Britan.  In  Biblioth.  Vaiic.  n,  944,  &  apud 
Baron,  ad  11.  0£tob. 
{v)  Loc.  cit. 
(x)  Loc.  cit. 

[y)  Ad  an,  jSj.  n.  4.  Malca  de  aliis  (âit-U)  Autor  habec  fabu- 
lofa,  quai  vcris  nonoihil  fidei  detrahunt,  ÔC  magno  ddettu  liber 
iiic  legcndus  eft. 

{z.)  11.  Oftob. 
■  (1»)  Dans  i'orai(ôn  de  fainte  Urfulo, 
A  3  2 
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Wanddbert  ne  parle  que  de  (d)  mille  Vierges  dans 
fon  IVl.irtyiologe  ,  &  il  les  fait  defcendre  fur  le  Rhin 
i  Cologne  :  &  parce  qu'il  eft  aflez  difficile  de  croire 
que  onze  mille  Vierges  foient  venues  de  Londres  à 
Cologne  ,  que  de  Cologne  elles  foient  alle'es  à  Rome  , 
tjue  de  Rome  elles  foient  venues  à  Bîle  dans  des  Vaif- 
feaux,  &  qu'ayant  laiffï  leurs  VaifTeaux  à  Bile,  elles 
ioient  retournées  à  pie'  à  Rome  ,  &  de  Rome  reve- 
nues pour  la  féconde  fois  i  Cologne  ,  comme  le  te'- 
moigncnt  l'ancien  Auteur  cite'  par  Snrius,  Sigebert  Se 
Pierre  de  Natalibus  ;  quelques  favans  ont  cru  que 
ceux  qui  ont  donne'  onze  mille  Vierges  pour  compa- 
gnes à  fainte  Urfule  ,  s'étoient  trompes  dans  leur  cal- 
cul,  en  ce  qu'ils  avoient  pris  dans  les  anciens  Marty- 
rologes, S.  Urfil(!r  XI.  M.  V.  fainte  Urfule  &  onze 
Martyres  Vierges  ,  pour  fiinte  Urfule  cr  o»3.c  mille 
Viergei  i  qu'ainfi  il  falloir  réduire  à  onze  Vierges 
feulemen;  les  onze  mille  Vierges. 

Le  P.  Sirmond  a  eu  une  autre  penfc'e  fur  les  onze 
mille  Vierges.  Il  les  a  réduites  à  une  feule  ,  appcUée 
Vydmmlla  ,  Ondccimille  ,  &  il  s'eft  imaginé  que 
d  UndecirailU  ,  on  avoir  fait  Undccim  millù  ,  onze 
nulle.  M.  de  Valois  ,  qui  étoit  ami  du  P.  Sirmond  , 
le  rapporte  en  cette  manière  :  „  {b)  Il  y  a  eu  (dit-il) 
j,  une  fai:,te  Urfule  martyre  ,  fuivant  la  commune 
5,  opmion.  On  ignore  ne'anmoins  de  quel  tems  elle  a 
3,  étjé  ;  mais  je  fuis  très-humble  ferviteur  des  o'nze 
„  mille  Vierges.  La  fable  eft  un  peu  rrop  manifcfte 
„  pour  pouvoir  la  fouffrir.  Voici  fur  quoi  cette  er- 
„  reur  eft  fondée ,  fuivant  la  conjeéiurc  du  favant  P. 
j,  Sirmond.  Ceux  qui  ont  forgé  cette  belle  hiftoire 
»,  ayant  trouvé  dans  quelques  Martyrologes  manuf- 
crits,  SS.  URSULA  ET  UNDECIMIL- 
„  LA  V.  M.  c'eft-à-dire,/ia&  a-  Vndtci. 

y,  milla  rirgines  martyre!  ;  &  s'étant  imaginés  qu'Un- 
decimilla  avec  l'V.  &  l'M.  qui  fuivoient  ,  étoient 
"n  abregé^pour  Unjedm .  millu  î^irgïnHm  Aîanj- 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

I.  Il  faut  dire  cette  Melfc  pendant  trente  Vendre- 
dis :  Per  trigi„ia  die,  l  ems.  Et  c'eft  une  obfervan- 
ce  des  jours.  Car  pourquoi  ne  feroit-elle  pas  auffi 
bonne  pendant  trente  Jeudis  ,  ou  trente  autres  jour 
que  pendant  trente  Vendredis  ?  Pourquoi  Zi'^t 
trenre  Vendredis  ?  Auroit-elle  moins  de  vertu  fi  elle 
etoïc  dire  pendant  M-  =  8.  , ,.  ou  j a.  Vendred 
plus  ou  moins  Si  fon  efficacité  eft  nécelfairement  t' 
tachée  au  nombre  de  trente  ,  c'eft  une  vaine  obfer 
vance,  ouicr- 

ÎO.  Vendredis  ,  ne  mourront  point  fans  conîrition 
fans  confeffion  ,  fans  urie  digne  fatisfaftion ,  fansTnè 
amte  —'on  in  :    Voili  ,e  Paradis  ï'bon  m™ 
eue  .   Pour  y  aller  ,1  ne  faut  point  de  pénitences 
point  de  mortifications  ,  point  d'aumônes,  poi"f5; 
bonnes  ceuvres     II  n'y  a  qu'à  retenir  un  P  êt"^^^  pour 
dire  la  MelTe  du  Nom  de  Jefus  pendant  ,o.  ven'drë- 
dis  ;  fans  même  être  obligé  d'y  aflifier  ,  &  on  eft  f- 
lure  de  mourir  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  dans  la  perfé- 
verance  finale.    S,  ce  fentiment  eft  Catholique"^  ), 
m  en  rapporre  aux  Théologiens.  ' 
î-  On  eft  aifuré  que  ;o.  jours  après  qu'on  ferà 

erneUe  :  Amfi  on  ne  fera  que  29.  jours  en  Purgatoi- 
re  .  mais  ,1  faudra  y  être  29.  jours  ,  quoiqu'on  fo  r 
n^ort  avec  contrition  après  avoir  ■confelfffts  S 
chcs ,  après  en  avoir  fait  une  digne  fatisfaaion  ,  après 
«voir  reçu  la  fainte  Communion.  Où  trouve-r^on 
dans  l'Ccriture  &  dans  la  Tradition  de  pareilles  aVu- 
«ces  du  falut*  Ne  peut-on  pas  dire  i  ^ceux  qu  le 
donnent  f,  légèrement  ,  ce  que  la  chafte  ludith  di! 
oit  (h)  aux  Prèttes  de  Chabri  &  de  Charmi  fc^î 
c  es  vous ,  pour  ofer  tenter  le  Seigneur  >.  Ce  difcours 
neft  pas  propre  k  exciter  la  mLicorde  de  D.eu 
mais  plutôt  à  allumer  fa  colère  &  fa  fureur.  Eft-cé 

'-^-^^ro^^di^i-i^i^-;-^.::^-^  p^^qjîifïrpSï^"™^'^^'"'^--^ 
::  Yfiitsi so/bo„: r p^rieFq^eriTyTra't  ^^î^z:':;!^'^ " 'rr^ ^'-»-^ 

„  d'habiles  gens     ont  bien 'voulu  laiier  pou'r  Patro-  ce  fina  e    on  "  '  gSe  be&  ^^^^^^ 

„  nestutelaires  deleurEglife  cette  trotip?  de  Saintes  didgcnce    que  |f  Pape  Bonite  T'^'^^'^^^^ 

„  de  contrebande  ,  pendant  qu'ils  en  avoient  h  choi-  chaque  Meflè  du  Nor^  dp  M  pour 

„  hr  tant  d'autres  de  bon  aloi.  oue  l'on  fer  dtë      ?  î  l^ï  '  °"  ' 

N'y  ayant  donc  rien  de  conftant,  ni  de  décidé  fur  ZllLZ^ZmtLj:Ltt:!:77rt''l^^ 
Je  nombre  des  Compagnes  de  fainre  Urfule  ,  &  l'hif- 
toirc  de  cette  Sainte  &  de  fes  Compagnes  étant  d'ail- 
leurs farcie  de  contes  faits  à  plaifir,  fi' la  Melfe  qu'on 
^ourroit  faire  JefijMe  Urfite  or  A  fes  cemgagnei  indé 


■  .„.  ,  ,  ,   <^MMtaei  m,  d  tria 

m,U„  <,„„r„m  Mgemiarum  a  Paf»  Bertifaci,  crteeC- 
farum  C  eft  rendre  ces  Indulgences  trop  commit- 
nés ,  s  ,1  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  (,-,  que  d'en  don- 
ner une  (1  prodigieufe  quanrité  pour  dire  ,  ou  pour 
•c-  ,  ---  -^--•••■--'■j-"  1»  J"  iTOj-ijœj  mue-  faire  dire  une  Melfe  du  Nom  de  lefu.  À,, 
finimen   ,   ne  regardoit  pas  e  faux  culte  ,  ,e  croirois   15  une  perfonne  qui  feroiVre  en  un  t^™^ 

XVI   La  Menf     ^1  dej.f..t  eft  dans  beaucoup    fondes  ^^l^r-^î^  fl 
de  MiMs  imprimés  depuis  l'an  ,500.  Elle  fe  dit  par-        /«y^»/ pL  ™/ Lrj;„rlf L  /  ^  /  ^'^ 
nculierement  le  jour  de  a  Féte  du  Nom  de  Jefus,    i  millier,  £ jlr/j  dZt    tï  fi'T'  ""' 


  ■  — b'"^       induits  le  i^.  jour  □ 

Janvier.  Les  Oraifons  ne  font  pas  des  mieux  faites, 
non  plus  que  la  Profe  ,  &  c'eft  ,  je  m'affure,  pour 
certc  raifon  qu'elle  a  éré  retranchée  des  nouveaux 
Miflcls  ,  aufti  bien  que  le  Titre  de  cette  Melfe  qui 
eft  très-Supcrftitieux  fc)  dans  les  Milfels  de  Char- 
tres, de  iju.  (d)  &  de  iji;  (t). 

(a)  Tme  ventra>}d.i  Jimul  Rhtni  pr  Uiiora  ful^tni 
Clirifin  ^irgir-ei)  rrilla  irophta  mamplit 
^grippwA  urbi  tjunrum  furûr  ïmpïus  olim 
ilillia  mncluvit  itutirkibui  iiiclim  //tnllis. 

fi)  In  Valeliaii.  pag.  48.  &  49. 

M  M.Thicrs  pouvoir  y  ijomer,  comme  i  quelques  autres  pue 
nous  avons  Jej.  vu     p  „„  i  /.i,  ,„,„  ^  „,„„ 

tient, 

(J)  Fol.  î4,  vcrf. 

M  Fol  ,6.  Qukuniquc  hanc  Miffim  fubrcriptsm  cdebnve. 
rit ,  lut  cdcbran  facnt  per  rriginta  dics  Veneris  .  non  morietur 
Imeconrmione  conMone  8t  iigna  fatisliéKonu  atquc:  ranûa 
commumonci  8t  mto  dics  poft  obitum  fu„„,  ad  ijaudia 

r"!™  M  ,Wmhr,;m  ■  'S'»'"'!, Miflâ  ttb  tniilia In.», 
rum  tndulgentiarum  a  Fapa  Boniiacio  concellârum. 


'  J   w  •xjfi  uerutns  l'ontttes      ou  att 

tre,  ,   dottnée.  en  divers  tem,  ,   „,  divers  lieux  ,„r 
dtfferentes^  CMfes.    Et  feul-ttre       tdle,  c^eejft.m  Lr. 
me,  o„t  ete  ,„veMee,  par  de,  gen,  tjui  „,  eherclxi,,,, 
.  ™/»  ">•"  '«anier,  mal  intemiomê. 

Dans  le  Milfel  Romain  f/j  ,  imprimé  à  Venifc  len 
MM  la  Melfe  du  Nom  de  fefus  a^urTirre?  jj^" 
fti  de  dulcijfirm  &  facralijfmt,  mmine  Demirti  mflri  Je. 

/« 

(/)  Non  morietur  fme  conttitionc,  confeffione  8t  diena  ûti^ 
fadiiore  arque  fanfla  communioue  ^ 

nie? itcrna"''"  P^Ji"  P»ve- 

N't'eS-.L'îirlnoÏ.îiiilîS;^ 

,ram  cxcte,  ic  furorem,  accendat.  Poîbillis  vos'  tempS:™  4°' 
non  Domin,    &  ,„  armmum  vcllrum  diem  conllituillis  d 

(k)  Opufcul.  de  Indulg.  confidcrat,  8. 
{/)  Fol,  176, 


DES  SUPERSTITIONS. 


pt  Chrifli  ]  ^uam  qui  dévote  celebraverh  ,  habebit pro 
qualibet  vice  annorum  tria  milUa  de  vera  Inditl^entia , 
cencejfa  à  Domim  Bonifacic  Papa  fexto  ,  tj-  dicicur  cum 
tribns  candelis. 

Ce  Titre  eH:  plus  Tupportable  que  le  précèdent, 
quoiqu'il  donne  autant  d'années  d'Indulgences ,  non  à 
ceux  qui  feront  dire  la  McfTe  du  Nom  de  Jefus, 
iriîis  à  ceux  qui  la  diront.  Le  précèdent  ne  dit  point 
qui  efl  ce  Pape  Boniface  qui  a  donné  ces  Indulgen- 
ces ;  mais  celui-ci  marque  que  c'eft  Boniface  VI. 
Celui-ci  néanmoins  ne  laiiTe  pas  d'être  fuperflitieux , 
en  ce  qu'il  veut  qu'on  dife  !a  Meffe  duNom  de  Jefus 
avec  trois  cierges  ou  trois  chandelles  ;  Et  dicitur  cum 
tribus  candelis.  Car  ce  nombre  de  cierges  ou  de  chan- 
delles efl:  une  vainc  obfervance  que  le  Concile  de 
Trente  (a)  a  condamnée. 

Enfin  dans  le  MïfTel  du  Mans  (b)  de  l'année  iSîS). 
il  y  a  une  MeiTe  du  Nom  de  Jclus  avec  ce  Titre: 
de  nomine  Jefu  ,  i]Hicumqite  h.tnc  cdebrabit  aut 
ceUbrare  faciet  y  habebit  pro  cjuaiihet  Aiijfa  millîa  an»o- 
rttm  Itidulgentiarum  cancejfarum  à  Papa  Bonifacio.  Les 
trois  mille  ans  d'Indulgences  concédées  dans  les  Mif- 
fels  de  Chartres  de  1 5  1 1 .  &r  de  1515.  &  dans  le  Mif- 
fel  Romain  de  151  v  à  ceux  qui  diront,  ou  qui  fe- 
ront dire  cette  Meffe  ,  font  ici  réduits  à  mille  ans;  & 
ce  n'eft  qu'en  cela  que  ce  titre  efl  moins  Supcrfti- 
tieux  que  les  autres. 

XVII.  11  y  a  deux  Meffes  particulières  du  Rofaire 
dans  les  Miffels.  La  première  fe  voit  dans  le  MilTel 
de  l'Ordre  de  Fontevrauld  (c)  ,  imprimé  à  Paris  en 
ï6o6,  &  elle  commence  par  Signnm  magnum  apparuit 
in  cœlo.  La  ^To^e  f^irginalis  hortuli.  Sec,  eft  d'un  fl:i- 
le  myftique  ,  comme  la  plupart  des  anciennes  Profes. 
La  féconde  fe  voit  auffi  dans  le  rnéme  Miffel  (d)  , 
dans  ceux  des  facobins ,  &  dans  pluficurs  autres.  El- 
le commence  par  Salve  radix  fanEla  ,  Sic.  Se  ceux 
qui  la  difcnt,  comme  ceux  qui  la  font  dire  ,  &  ceux 
qui  y  afRftent  gagnent  ,  félon  le  MilTel  de  Font- 
evrauld ,  88.  ans,  2î.  Quarentaines,  &  i  50.  jours 
dTndulgences  ,  données  par  Paul  III.  &  de  plus  In- 
dulgence Plenicre  accordée  par  Grégoire  XIII.  avec 
pouvoir  de  délivrer  une  ame  du  Purgatoire. 

Je  ne  trouve  point  que  la  première  de  ces  Mciïes 
foit  approuvée ,  mais  la  féconde  l'a  été  par  la  Congré- 
gation des  Rites ,  pour  l'Ordre  de  S.  Dominique  feu- 
ïemenr.  Car  il  n'y  a  qu'aux  Religieux  de  cet  Ordre 
à  qui  il  foit  permis  de  la  dire,  comme  il  n'y  a  qu'aux 
Carmes  à  qui  il  foit  permis  de  dire  la  Aiejfe  de  notre 
'Dame  du  Aiont-Carmel  ,  que  la  même  Congrégation 
a  aufiï  approuvée  ,  alnfi  que  je  l'apprens  des  paroles 
de  Gavantus  (e). 

La  Congrégation  des  Rites  a  eu  fes  raifons  de  don- 
ner cette  préférence  aux  Jacobins  pour  la  MelTe  du 
Refaire ,  Se  aux  Carmes  ,  pour  celle  de  notre  Dame 
du  Mont  Carmel.  Mais  avec  tout  le  refpeci:  que  je 
dois  à  fes  Décrets  ,  je  ne  croirois  pas  qu'il  y  eue 
grand  mal  à  d'autres  Prêtres  qu'à  ceux  de  leurs  Or- 
dres, de  dire  l'une  Se  l'autre  de  ces  deux  Meffes  pri- 
vilégiées ,  &  je  ne  voi  rien  qui  empêche  qu'on  ne 
prie  Dieu,  Se  qu'on  n'honore  fa  fainte  Mére  dans  les 
mêmes  termes,  &  avec  les  mêmes  cérémonies  que  les 
Jacobins  &  les  Carmes.  Je  remarque  au  contraire, 
que  ces  deux  Meffes  ,  &  plus  particulièrement  celle 

fa)  SefT.  11.  Décret,  de  obf.  St  evït.  in  celeb.  MîfT.  (Le  Conci- 
le l'a  coniiamnec ,  en  ordonnant  aux  Evèques  de  retrancher  sblb- 
iumcnt  de  l'Ëglife  les  Melïës  qui  (è  doivent  dire  en  Certaine  quan- 
tité ,  £c  avec  certain  nombre  de  cierges  ou  de  chandelles;  ce  qui 
tient  plutôt  de  b  Supcrftition  ,  que  de  la  vtayc  pieté.) 

{b)  Fol.  n. 

(0  Fol  5-8.  veif. 

{d)  Fol  16.  &  17. 

(e)  Comment,  in  Rubric.  Miffil.  Ro.  p.  4.  Tit.  i^.  n.  ^^. 
Minà  qui  nomine  Rolàrii  circumfertur  ,  conccflà  tantilm  Ordi- 
lù  Pra^icito»um  ,  à  facra  Rimum  Congrcgatione  die  ïj-.  Junii 
ifiii.  &  prohibita  fuit  aliis  codem  die  ,  £c  rurlus  die  8.  Aprilis 
1618.  Ibid.  Tit.  17  n.  p.  Eodcm  modo  dccrcvit  iâcra  Rituum 
Congregatio  de  MifTa  S.  Marix  de  Carmelo  die  S.  Apriiis  lûiS. 
ut  ne  lit  commums  omnibus ,  fed  taotum  Carmditis. 
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du  Refaire,  ont  été  imprimées  dans  quantité  de  Mif- 
fels  diocéfains  :  preuve  certaine  que  les  Prélats  qui  les 
y  ont  fait  imprimer,  ne  les  ont  pas  interdites  aux  Prê- 
tres de  leurs  diocéfes  ,  Se  qu'en  les  y  faifant  impri- 
mer, ils  n'ont  pas  eu  uniquement  en  vue  les  Jacobins 
Se  les  Carmes. 

AufTi  les  Indulgences  que  les  Pnpes  Paul  III.  & 
Grégoire  XIII.  ont  concédées  aux  Prêtres  qui  difent 
la  Meffe  du  Rofiire ,  font  pour  tous  les  Prêtres  de  la 
ConfrcVie  du  Rofaire  en  gênerai  &  en  particulier, 
fans  aucune  exception  ,  &:  fans  aucune  diflinélion. 
Cela  efl  villbie  par  la  Formule  de  ces  Indulgences  qui 
efV  dans  le  MiOel  de  l'Ordre  de  Fontcvraulr.  Voici  dans 
la  note  (f)  ce  qu'elle  porte.  Or  puifqu'on  peut  dire  la 
Melfe  du  Rofaire  dans  tous  les  lieux  du  monde  (g) 
Se  qu'il  n'y  a  pas  des  Jacobins  dans  tous  les  lieux  du 
monde,  il  fuffit  d'être  fimplemeiit  Prêtre  ,  ou  tout  au 
plus ,  d'être  Prêtre  confrère  du  Rofaire  ,  fans  être  de 
l'Ordre  des  Jacobins ,  pour  la  pouvoir  dire,  &  gagner 
les  Indulgences  qui  y  font  annexées.  Je  ne  parle  point 
ici  de  l'étendue  de  ces  Indulgences.  Le  paffagc  de 
Gerfon,  que  je  viens  de  rapporter ,  ne  leur  efl  pas  au- 
trement favorable.  Je  ne  clis  rien  non  plus  du  pou- 
voir qui  eft:  donné  aux  Pictres  qui  difent  cette  Meffe, 
de  délivrer  une  ame  du  Purgatoire  ,  parce  que  j'exa- 
minerai ce  pouvoir  dans  le  livre  fuivant  ,  lorfque  je 
parlerai  des  Superftitions  qui  regardent  les  Indulgen- 
ces. J'obfcrve  feulement  qu'il  y  a  certaines  chofes 
dans  cette  Meffe  qu'oe  pourroit  bien  en  retrancher. 

I.  Elle  eft  intitulée  dans  prefque  tous  les  Miffels 
où  elle  fe  cencontre,  la  Meffe  du  trcs-facré  Rofaire: 
Mijfa  facratijfimi  Rofarii;  Se  le  Rofaîre  efl:  appellé  très~ 
fàcre'  dans  la  première  Oraifon  de  cette  Méfie  :  Mjjie- 
ria.  facratijjimi  Rofarii  :  &  dans  la  Poflcommunion  1 
Vefjeranda  Jacrattjimï  Rofarii  Adyjîtria,  On  peut  fort 
bien  donner  la  qualité  de  tres-facri  ,  au  corps  de  Je-, 
fus-Chrifl: ,  à  fon  fang,  à  la  parole  de  Dieu.  L'Ëgli- 
fe ,  les  Conciles ,  les  Pérès  en  ufent  ainfî  ;  mais  il  n'y 
a  guère  qu'une  pieté  démefurée  qui  la  puifTe  donner 
au  Rofaire  ,  infiniment  moins  précieux  que  ni  le 
corps  ,  ni  le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  ni  la  parole  de 
Dieu. 

Le  Rofaire  ne  contient  pas  ,  ne  donne  pas  la  grâce 
à  ceux  qui  le  portent ,  ou  qui  le  récitent ,  comme  les 
Sacremens  la  contiennent  Se  la  donnent  à  ceux  qui  les 
reçoivent  avec  les  difpofitions  que  l'Eglife  demande. 
Cependant  il  eft  aiîez  rare  ,  à  la  réferve  de  l'Eucha- 
riftie,  qu'on  les  appelle  ires-facrés -,  Se  je  doute  qu'on 
en  put  trouver  des  exemples  dans  l'antiquité. 

Dans  quelques  Miffels  à  la  vérité  ,  le  titre  de  la 
MelTe  du  Rofaire  eft  un  peu  plus  modefte  en  appa- 
rence, parce  qu'il  ne  porte  que  la  Mejfe  du  tr'es-faint 
Refaire^  A^tjfa  fincliffimi  Rofarii.  Mais  la  diffcrence 
qu'il  y  a  entre  très-facré  Se  tres-fiint  n'étant  pas  con- 
fidérable  ,  Se  l'un  lignifiant  prefque  la  même  chofe 
que  l'autre  ,  on  devroit  fe  contenter  d'intituler  cette 
MelTe  ,  la  Mejfe  du  Rofaire  ,  AJiJfa  Rofarii ,  &  ôtCr  le 
facratijfimi  de  la  première  Oraifon  S:  de  la  Poftcom- 
munion.  AulTi  bien  la  qualité  de  tres-faint  ne  fe  don- 
ne-t-elle  aujourd'hui  qu'au  S.  Sacrement  &  au  Papei 
{h)  San^ijfimHS  portât  SanHiffimum  :    San£iijfmas  in 

Chrijla 


(f)  BeatifTimus  p.iter  Paulus  Î!l.  PP.  ut  patet  per  Litteras  Ro- 
mi  expeditas  apud  S.  Marcum  ,  die  ji-  Augufti  ,  an  D.  1/37. 
Concclijt  Omnibus  et  singulis  cùm  Saccrdotibus  ,  tum 
bicis  utriusquc  lexùs  contxatribus  focietatis  fandinîmi  Rofarii, 
-■■i  cclebraverint,  aut  cdebrjrc  tecerint,  auc  adfuerint  ,  priEdiiïH 
;  Maria:  MilTa;,  à  Sanâita- 


;  locorum  dicatur)  o- 
ra  una  feptimana  lotum  Ro- 
□rum  ,  11.  Quadragcnarum 
s  Paicr  Gregorius  XIII.  PP. 


fanûilTimi  Rofarii  beatifTimïe  Virgini 
te  fua  approbatx  &  confirmata;  (ubicL 
mnes  InJulgentias  qax  recitantibus  ir 
farium  conccdunturj  nempe  88.  aiinc 
5c  ifo.  dierum.  Pra:terea  beaiillim 
plenariam  pcccatorum  Indulgentiam 
Purgatoriis  liberatione,  aliisque  mu 

(g)  Ubicumque  locorum  dicatur. 

(h)  On  peut  dire  hjrdiment  qu 
iion  met  trop  d'égalité  entre  le  Pipe  &  le  S.  Sacrement  :  car  quel- 
le difiercncc  y  a-l-i!  entre  l'applicaiion  de  trii-Snint  au  Pafc  bc.  de 


1  pœniî 


s  Indulgentiis  conceffir. 
e  dans  cette  occafion  Vexpief- 
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ChriJIo  Puter  ;  bien  qu'autrefois  elle  fe  donnât  à  tous 
les  Evêques  »  &  même  aux  Evêques  Scliifmatiques , 
puifqu'on  trouve  que  les  Evêques  Catholiques  dans 
h  Conférence  de  Carth:ifîe  ,  la  donnoïent  aux  Evê- 
ques Donatiltes  ,  Sau^tiffimus  PetUiiinHs  dixit.  Mais 
la  plupart  des  Moines  font  en  podcfTion  il  y  a  long- 
tems  d'outrer  les  matières  lors  principalement  qu'il 
s'agit  des  Saints,  des  Fêtes  &  des  Confréries  de  leurs 
Ordres,  des  Reliques  ,  des  Images ,  des  dévotions, 
des  Indulgences  qu'ils  ont  dans  leurs  Eglifes  :  &  ils 
ne  fe  corrigeront  jamais  de  cet  excès  tant  qu'ils  feront 
interelTés.  * 

2.  La  première  Oraifon  ,  la  Secrette  &  la  Poft- 
coromunion  de  cette  Mefle  font  embaraiTc'es  ,  &  elles 
n'ont  point  cet  air  de  fimpUcité ,  d'onction  &  de  pie- 
té que  l'on  fen:  dans  les  anciennes  Oraifons  de  l'Egli- 
fe,  qui  fe  trouvent  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire ,  &  dans  les  Codes  des  Sacremens.  Il  ne  faut 
que  conférer  les  unes  avec  les  autres  pour  en  être 
convaincu. 

5-  Ces  paroles  de  la  première  Oraifon  mériteroient 
bien  à  mon  fcns  d'être  revues  :  Pr<cfta  qn/efumus  m  ttm~ 
horttm  CChrilli  &  Mariœ)  mnitis  per  facra  ter  ^hÎha 
(ou  qHindecim)  mypria  jkcraiiffimi  Rofarii  compleris , 
Sec.  Ce  parallèle  des  mérites  du  Fils  de  Dieu  avec 
ceux  de  la  fainte  Vierge  {amborum  meritis)  ne  paroît 
pas  jufte.  Il  y  a  trop  de  difproportion  entre  les  uns 
&:  les  autres;  les  uns  font  infinis,  les  autres  font  finis; 
les  uns  nous  procurent  la  graca.  &  la  gloire  indépen- 
demment  de  qui  que  ce  foit ,  &  par  eux-mêmes  ,  ce 
que  les  autres  ne  font  pas  ;  &  il  y  a  lieu  d'appréhen- 
der que  la  fainte  Vierge  ne  s'ofFenfe  de  cette  égalité 
que  l'on  met  entre  les  mérites  de  fon  Fils  &  les  ficns. 
„  Il  faut  honorer  beaucoup  la  fainte  Vierge  (dit  fi  à 
„  propos  faint  Bernard  (a)  )  mais  il  faut  que  l'hon- 
„  neur  qu'on  lui  rend  foit  accompagné  de  jugement 
j,  &:  de  difcretion. 

De  plus ,  je  ne  fai  en  quel  fens  on  peut  dire  que  les 
fnérites  du  Fils  de  Dieu  ,  &  ceux  de  fa  fainte  Mére 
font  accomplis  par  les  quinze  Myftéres  facrés  du  très- 
fccré  Refaire  :  Ut  amborum  mtritts  per  Jkcra  ter  ^uïm 
facrMiJfimi  Rofarii  compktis.  Le  Rofaire  peut-il  don- 
ner la  dernière  main  &  la  dernière  perfedion  aux  mé- 
rites du  Fils  de  Dieu,  &  à  ceux  de  la  fainte  Vierge? 
Les  mérites  du  Fils  Se  ceux  de  U  Mére  étoient-ils  im- 
parfaits ,  y  manquoit-il  quelque  chofe  avant  l'inven- 
tion &:  l'établilTemcnt  du  Rofaire  ?  Cette  difficulté 
vaudroit  bien  la  peine  d'être  éclaircie. 

Mais  enfin  fi  k  Meffe  du  Rofaire  a  befoin  de  re- 
formation ,  les  Tableaux  du  Rofaire  n'en  ont  pas 
moins  befoin  ,  ceux  entre-autres  qui  repréfentent  la 
fainte  Vierge  donnant  des  chapelets  il  S,  Dominique  & 
à  fainte  Catherine  de  Siennes.  Ce  font  véritablement 
des  Images  de  fiHX  culte  ,  expreffemcnt  condamnées 
par  le  Concile  de  Trente  (b)  :  ce  font  des_  Images  fa- 
buleufes  ,  parce  que  la  fainte  Vierge  n'a  jamais  don- 
né de  chapelets  à  S.  Dominique  ,  ni  à  fainte  Catheri- 
ne de  Siennes. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  quelques 
parties  de  la  Mené. 

Multiplication  Superjiitieîife  des  Introite 
anx  Mejfes  à  plujîeurs  faces.  Les  Introi- 
te   Joit  Réguliers i  [oit  Irréguliers,  doi- 

tris-Sam  appliqué  au  S.  'Sacremini  !  un  Superlatif  n'cft-il  pis 
toujours  Superlitifî 

(a)  Epift.  174..  ad  Canonic.  Lugd.  Valde  hoaoranda  eft  i  fcd 
hoQor  Reginîe  judicium  diligit. 

(é)  SefL  if.  Décret,  de  Invocat.  5cc.  &  Ûcr,  Injagia,  Nulk 
dc^atis  Imagines  ftaïuautur. 
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vent  être  tirés  de  l'Ecriture,  ^elques- 
uns  neaimoins  n'en  font  pas  tires  ,  tnais 
l'Eglife  les  approuve^  &  cela  fuffit.  Il  y 
en  a  qui  font  accompagnés  de  Tropes  ^  ainjt 
que  Us  Kyrie  eleifon,  &  les  Gloria  in  ex- 
cclfis.  Les  'Tropes  ont  été  faits  par  des 
Moines  vers  le  xiij.fïécle  ^  cr  ils  font  Su- 
perJHtienx.  Superflitions  qu'il  peut  y  avoir 
dans  l'Hymne  Angtlique.  L'Evèque  de 
Bethléem  croit  la  pouvoir  dire  en  tout 
tems  ,  rfième  aux  Mejfes  des  Morts  $ 
mais  cela  ejl  abufif.  Superflitions  du  Do- 
minus  vobifcuni  ,  ô"  des  Oraifons.  Des 
Epîîres  en  rithrnes  Fran^ofes  ,  que  l'on 
chantait  en  certaines  Eghfes.  Témérité 
fuperflitieufè  des  Ecclefia/liques  deS 
Moines,  à  compofer  de  nouveaux  Offices ^ 
à  broder  des  Inîroïte  ,  des  Kyrie  eleïfon, 
des  Gloria  in  cxcclfis  ,  des  Sandus  &  des 
Agnus  Dei. 

NOn  feulement  il  y  a  des  Superflitions  qui  re- 
gardent les  MclTes  en  général  ,  &  quelques- 
unes  en  particulier,  il  y  en  a  auffi  qui  regardent  quel- 
ques parties  de  la  Méfie. 

I.  Les  Introite  n'en  font  pas  excmts  ;  &c  c'en  fe- 
roit  une  toute  vifible  que  de  les  multiplier  >  comme 
l'on  faifoit  autrefois  aux  Meffes  à  plufieurs  faces  ,  ou 
^  plufieurs  têtes  ,  en  y  ajoutant  certains  afiaifonne- 
mens  ,  &  certains  ragoûts  extétieurs  ,  comme  parle 
Pierre  ,  Chantre  de  l'Cglifc  de  Paris  (c)  ,  qui  fait 
voir  (d)  combien  cette  multiplication  d'Introïte  efl 
contraire  à  l'efprit  de  l'Eglife,  &  à  l'ordre  des  My- 
ftéres facrés. 

Ce  feroit  auffi  une  vaine  obfervance  ,  &  un  culte 
fuperflu  ,  de  dire  des  Introïte  lorfqu'il  n'en  faut 
point,  comme  à  la  MefTe  des  Préfaniftifiés  le  Vendre- 
di faint  ,  &  aux  Méfies  des  Vigiles  de  Pâques  &  de 
la  Pentecôte;  ce  qui  efl  un  refte  de  l'ancien  ufage  de 
l'Eglife  ;  félon  lequel  on  ne  difoit  point  d'Introïte  à 
!a  Meffe  ,  mais  on  la  commen^oit  par  la  leéture  des 
Ecritures  faintes ,  amfi  que  le  témoigne  Durand  {e)  : 
car  nous  apprenons  du  livre  Pontifical  de  la  vie  des 
Papes  ,  qui  efl  d'Anaflafc  le  Bibliothécaire,  que  ce 
fut  !e  Pape  Célefl:in  qui  ordonna  le  premier  que  I'oq 
chantât  avant  {/J  le  Sacrifice  les  Pfeaumes  de  David 
par  Antiennes ,  ce  qu'on  fait  dans  l'Introïte ,  &  qu'on 
ne  faifoit  pas  auparavant.  On  peut  voir  dansBLlcth{^) 

6  dans  Durend  (h)  ,  les  raifons  pour  lefquelles  on  ne 
dit  point  d'Introïte  à  la  Meffe  ces  jours-Ù.  Or  il  y 
a  de  deux  fortes  d'Introïte  ,  de  réguliers,  6c  d'irre- 
guliers,  comme  les  appelle  Durand  CO-  Les  uns  & 
les  autres  doivent  être  tirés  des  livres  canoniques;  les 
réguliers  ,  du  livre  des  Pfeaumes  ,  &  les  irréguliers 
des  autres  livres  de  l'Ecriture  fainte.  Cettï  régie  gé- 
nérale ,  dans  la  penfée  du  même  Auteur  ,  concerne 
aulTi  les  Graduels,  les  Offertoires  &  les  Communions, 
&  elle  eft  conforme  à  ce  que  dit  S.  Agobard ,  Evê- 
que  de  Lyon  (k)  ,  qui  veut  que  les  paroles  qui  com- 
pofent  les  Offices  divins,  foient  prifes  des  faintes  Let- 
tres ,  &  non  de  l'invention  des  hommes. 

Il 

(c)  Vcrb.  Abbreviat.  c.  iS.  Multiplicatur  per  qusdam  cxtriu- 
feca  condimenta  intrtiitus. 
{d)  Ibid.  c.  39. 

[t)  L  6.  Ratic.  div.  offic.  c,  77.  n.  1,  In  primitiva  Ecclefia 
omiiis  MifT;!  à  leiSionibus  inchoabarur. 

(/)  Hic  ronltiiuii:  ut  CL.  Pralmi  David  ante  Sacrificium  pfalle- 
rentur  anriphonatîm  ,  quod  ante  non  ficbat ,  nili  tancum  rccita- 
banturEpiftolxPiuii  &  lànÛum  Evangeliura,  Si  lie  Millii:  fiebant. 

{g)  Explicat.  div,  offic.  c.  1 1 1 .  &  c.  1  ji. 

{h)  Ub.cit.  c.  8j-.  n.  a.  Bc  c.  106.  n.  3. 

(0  L      c.  f,  n.  f. 

(k)  L.  de  corre£t.  Antiphonarii.  Non  cujusaimquc  figmcntis» 
Icd  Spiritus  iànâi  eloquiiî  nujdUs  diviiu  Uudandi  eft. 
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II  ne  laitTc  pas  néanmoins  d'y  avoir  quelques  Inrroï- 
te ,  qui  n'étant  pas  tirés  des  livres  canoniques,  font 
autonfés  dans  ITiglife  par  un  long  ufage  (a),  &  quel- 
ques-autres font  de  ce  nombre,  quoiqu'ils  ne  fe  trou- 
vent point  dans  l'Antiphonal  de  faint  Grégoire. 

Je  n'ai  encore  pu  favoir  jufqu'à  prefent,  d'oi;i  efl: 
tiré  celui  du  Dimanche  de  l'Odave  de  l'Epiphani;, 
&  de  la  Ftte  de  la  Transfiguration  dans  quantité  de 
Miflels,  tant  anciens  que  nouveaux,/»  exceifo  throm. 
Sic.  Je  fai  feulement  qu'il  fe  trouve  dans  l'Antipho- 
nal de  S.  Grégoire,  &  qu'Amalaire,  Diacre  de  l'E- 
glife  de  Mecs,  en  fait  mention  (i) ,  comme  d'une  vi- 
fion  des  Apôtres  &  des  hommes  Apoftoliques.  Mais 
ce  double  témoignage  de  l'antiquité  n'a  pas  empêché 
qu'on  ne  l'ait  changé  le  jour  de  ta  Transfiguration , 
dans  le  dernier  M ifTel  Romain,  &  dans  plulîcurs  au- 
tres, &  fubftituc  à  fa  place  Jllnxcrt*w  comfctttioncs  twx-, 
&c.  On  l'a  cependant  iaiffé  ce  jour-là  dans  les  der- 
niers Miflels      Chartres,  &  dans  quelques  autres. 

Ity  a  quantité  d'autres  Introïte  des  Mefles  voti- 
ves, ou  de  dévotion,  qu'on  a  changés  dans  beaucoup 
de  MilTels  modernes,  comme  l'Introïte  de  la  Mefle 
de  S.  Sebaftien,  M^rty  Sebafiiane ,  Sec.  celui 

de  la  Mefle  de  S.  Roch,  CongratHlamini  omnes  in  Do- 
mi»o,  &c.  celui  de  la  MeflTe  de  fainte  Marthe,  A/ar- 
ihx  pu  memoriam  agamus ,  &c.  celui  de  la  MeŒe  de 
faiiîte  Geneviève ,  yéneremur  omms  in  Domino ,  &c.  ce- 
lui de  la  Mefle  de  S.  Claude,  O  Rex  Regftm  gloria-, 
&c.  &  un  grand  nombre  d'autres,  qui  fe  lifoient  dans 
les  anciens  Mifl"els,  &  au  lieu  defquels  on  fe  fcrt  main- 
tenant du  Commun  des  Saints  &  des  Saintes ,  qui  font 
tous  de  l'Ecriture  fainte,  ou  approuvés  de  l'Egliie, 
Ainfi  il  fuffit  que  l'Eglifc  approuve  un  Introïte,  pour 
qu'il  ne  foit  pas  Superftitieux.  Mais  je  ne  croi  pas 
qu'elle  approuve  ceux  aufquels  h  dévotion  indifcrete 
des  Moines  a  ajouté  certains  Tropes,  comme  on  les 
nomme:  car  ce  font  les  Moines  (dit  te  Cardinal  Bo- 
ns) (c)  qui  ont  inventé  ces  Tropes  fous  l'autorité  de 
quelques  Abbés  ;  &  on  les  a  appcllés  de  ce  nom ,  du 
Grec  TpsTTo;,  qui  cojwerjïon ,  ou  rapport ,  pzrcc 

qu'ils  ont  rapport  avec  les  paroles  des  Introïte,  aux- 
quels ils  font  inférés  &  ajoùte's ,  &  qu'ils  n'en  chan- 
gent point  le  fens;  mais  qu'au  contraire  ils  l'expli- 
quent &  le  rendent  plus  étendu.  Béleth  (d)  en  parle  en 
cette  manière:  Dicirnr  Tropus  à  GrMÎs,  quod  mbis 
ç/?  converfïo,  t^noniam  ijlic  ejnédam  fieri  Joknc  convtr- 
jîones.  Et  Durand  C^')  ■'  ^fl  autem  propri'e  Tropus  ^Ht' 
dam  verJîcHlus  ejut  in  prxcipuh  Feflivitatibm  dmtntur  im- 
mediatè  ante  Introïrttm .  ejnajî  ejuoddam  preembidum , 
eo»timaiio  ipjius  Introïfus.  .  .  .  Et  dicitur  Tropus  à 
TpDTo;,  cjuod  ffl  convcrjîo,  e^uoniam  Cjmdam  ibi  filent  fie' 
ri  convajîones  ad  Irurùiinm.  Entre  ces  Tropes  il  y  en 
a  qui  précèdent  immédiatement  l'Introïte,  &:  d'autres 
qui  font  mêlés  avec  les  paroles  de  l'Introïte,  en  forte 
qu'un  côté  du  Chœur  les  chante,  &  l'autre  côté 
chante  l'Introïte.  l-cce  adeft  de  cjiio  Propherx  ctcinernitry 
précède  immédiatement  l'Introïte,  Pncr  natm  efinobis^ 
&c.  Les  autres  font:  mêlées  avec  les  paroles  de  l'In- 
troïte, &  on  en  trouve  plufieurs  de  cette  forte  dans 
les  anciens  livres  de  chant  des  Monaftéres.  Il  y  en  a 
aufll  qui  font  en  profe,  &  d'autres  qui  font  en  vers. 
En  voici  un  de  la', Fête  de  la  Pentecôte  en  profe:  Ho- 
4ie  Spiritm  fanBi  gratià  repleantitr  corda  noflra ,  dicite 

(il)  Bcncdifta  fit  fanfla Trinius ;  Caudcamus  omnes  in  Domi- 
no; Salve  fanâa  parcns. 

(i)  En  ces  termes  :  L.  4..  de  Otïic.  Ecdcf.i c.  35.  Prinius  In- 
tronuscft  poft  Oflavas  Theophania:,  ju«taordinem  Antiphonarii 
noftri ,  ,,  In  «celfo  throno  vidi  fcdcrc  virum  ,  qucm  adorât  mul- 
,,  ritudo  Angelovum".  Apoftolorum  Se  Apollolicoram  virorum 
eft  illa  vilio,  hoc  cft,  ut  mente  inreUigant  enmdem  Dominam, 
qui  à  Magis  adotatus  efl,  quafi  infans,  &  cujus  proîfènratio  ifto 
temporc  exfpeâatur,  usquc  ad  quadragcfimara'dicm  ,  gubcrnaie 
virtutes  ctclorum  &  ab  his  adorari. 

(f)  L.  1.  Rer.  Liturgie,  c.  î,  n.  J.  A  Monachis  privata  quo- 
lumdam  Abbatum  auloritate  tzc  addidamcnti  originem  tiaxillc 
puto, 

(r)  L.  4.  c.  j.  Ilatioa.  Q.  6. 
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tia:  „Spiritus  Domini,  mijfus  à  fede  Patris,  reple- 

vit  orbem  terrarum  alléluia,  'g>teii  lingnis,  &  hoc 
,,  quod  continct,  penetralia  iniue/tdo ,  omnia;  ommpO' 
,y  remia  Patri  arque  Filio  aqualîs  ,  fcientiam  habec  vo- 

cis.  Ouod  dies  rcfiatar  prjfeus  çjr  fidelibni  &  incredu* 
,,  lis.  Alléluia,  Alléluia,  Alléluia. 

Les  deux  fuivans  font  en  vers.  Le  premier  pour  U 
Féte  de  S.  Etienne  :  Etenim  fidtrmt  Principes  <^  achcr" 
fum  me  loiptebantHr.        Nulli  unquam  nocui ,  nequC 

legum  jura  refolvi/'.  Et  iniqui  perfiatti  ftm  me. 
,,  Chrifle  tuus  fueram  tantiim  quia  ntè  mmifter  ". 
j^djuva  me  Domine.  ,,  Ne  tuus  in  dubio  frangar  cer- 
„  tamine  miles".  Quia  fervHS  tuus  exercebatur  in  mit 
jnJlificatiombi4s.  Le  1.  pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Jfrael  cgregius  P faites  darnsque  Poè'ta ,  Jk  c^mndam  Chri^ 
flo  David  cantaverat  almo  ,  ,,  Domine  ne  long5  tacias 

miferationes  tuas  à  me  "  ,fed  celerem  mihi  conferopem 
rcx  indite  cceli.  „  Ad  defenfîonem  meam  afpice,  libe- 

ra  me  de  ore  leonis",  Otti  cupit  injontem  morpt  la^ 
cerare  ferino.     Et  à  coriiibus  unicornium  humilita- 

tem  meam  ". 

Le  Cardinal  Bona  (/)  dit  qu'il  n'a  point  vil  de  ces 
Tropes  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Offices  di- 
vins avant  le  onzième  fiécle,  &  que  Durand  f^g) , 
aufli-bien  que  Jean  Pierre  Ferrier  ih)  de  Ravenne,  ne 
méritent  aucune  créance,  lorfqu'ils  en  rapportent  la 
première  inftitution  à  S.  Grégoire  le  Grand.  Auflt 
n'en  voit -on  rien  ni  dans  fa  vie,  ni  dans  Tes  ouvrages. 
Mais  quoiqu'il  en  foit,  toutes  ces  additions  Mona- 
chaîes,  qui  font  bonnes  pour  alonger  les  Meflès  ,  re- 
gardent le  culte  fuperflu ,  &;  elles  font  dîreétemenC 
oppofces  à  cette  judicieufe  maxime  du  Cardinal  de; 
Cufa  C*}'  Qii'il  n'elt  permis  à  perfonne,  de  Ton  au- 
torité privée,  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu,  ni 
d'en  rien  diminuer,  fans  l'aveu  &;  le  confcnrement  da 
TEglife. 

II.  On  peut  faire  le  même  jugement  des  additions 
dont  les  Moines  duxrn.  fiécle  ont  alTaifonné  les  Ky- 
rie deïfon^  &  Jes  Chrifti  eltifin  qui  fe  dilcnt  à  la  Mcf- 
fe,  &:  qui  fe  voyent  dans  quantité  de  Mifliels,  &  en- 
tre autres  dans  celui  de  Paris  de  1505.  &  dans  celui 
de  Chartres  de  1515.  dans  Jofle  Cliélouë  ik)  ,  &  dans 
la  Liturgie  du  Cardinal  Bona  {l)  :  Pour  les  Fêtes  fo- 
lemneltes,  Kyrie  fons  bonitatis ^  Sec.  Pour  les  Fêtes  de 
notre  Seigneur  ,  Kyrie  cnn^ipotens.  Pour  les  Fêtes  de  la 
fainte  Vierge,  Kyrie  (^irginitatis  amator  ïndiie  ,  &c.  ou 
bien,  Rex  yirgintim  amator  Dens  Aiarig  dectts  eleifirt. 
Pour  les  autres  Fêtes,  Kyrie  rexgenitur.  Sec,  Poue 
les  Dimanches,  Orbis  faéîar ,  rcx  aterne  etàfin,  &c. 
Pour  tes  Fêtes  des  Saints,  Clemens  re6lor  aierne  Pater 
immenfi  ekïfon  y  &:c.  St:  Pour  la  Fête  de  fainte  Cathe- 
rine, Kyrie  Inx  daritatis ,  Sophie  divine  font ,  dcc.  car 
CCS  aflaifonnemens  &  ces  broderies  font  encore  de  l'in- 
vention des  Moines ,  félon  le  Cardinal  Bona  (m)  ,  qui 
affure  qu'ils  font  impertinens  pour  h  plupart ,  &  qu'ils 
n'ont  ni  fuite,  ni  liaifon. 

III.  L'Hymne  Angélique,  Gloria  in  exceljis  Deo^ 
n'a  pù  fe  défendre  de  ces  fortes  d'aflaifonnemens 
aux  Mefl"es  de  la  fainte  Vierge,  après  Domine  fili  urti- 
genite  Jefff  Chrifii ,  on  dit  Spirirus  aime  orpha?torHm 
Paradite,  après  Domine  Dens  agnas  Dti  Filîui  Patris, 
on  dit,  PrimogenitHs  Afaria  P'irginis  matris  i  après, 
Sujcipe  deprecaiionem  nofiram,  on  dit,  ad  Mari£  glo~ 

riam; 

if)  hoc.  cit. 
f^)  Loc.dt. 

{h)  L.  6.  de  miriec.  verb.  Ubami,  qui  eft  MS.  dans  la  Biblioth: 
&a  Vatican, 

(i)  Tom.  X.  Excrcit.  l- 1.  es  fcrm.  Ibint  Magi  Sec  Non  ]îcrt 
cuiquara  propria  auioritace  addere,  vel  fubiraho'e  in  diviao  cu!-_ 
tu ,  ab  ia/litutis  ab  Ecclefia. 

{k)  L,  î-  Elucidât.  Ecclei: 

(0  L.  1.C.4,  n.r. 

[m]  Ibid,  In  quorumdam  Monafteriorum  libris  MS.  ad  ufurn 
chori,  vidi  ipfum  Kyrie,  interpolitis  quibusdam  clauliilis  inter- 
pola tu  m ,  quas  privata  autoritate  introduit  as  puto.  E^um  nulU 
mcntio  ante  Ccculum  xin,  rcpctitur.  Infulli  funt  Ut  ptuiimùni. 
□ec  benc  fcnfui  cohxrent. 
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riami  après,  Oitoniam  ut  foins  fanEîus^on  ajoute, ^rf- 
Ttam  SanElificans  i  après,  Tst  foins  Dominns , on  ajoute, 
Aiariam  Gnbernans i  enfin  après,  "Th  foins  altijfmus , 
on  a)OLitc  ,  Alarinm  corouttns. 

Pamelius  dans  (es  Liturgies  (a) ,  rapporte  deux  au- 
tres afTaifonnemens  de  cette  Hymne;  l'un  efl  pour  le 
jour  de  Noël,  Lmiamiis  te  ^  Laus  tua  Deus  rcfonet 
coram  te  rex.  Benedkimiis  te.  Qui  venifli  proptcr  nos 
rex  Angelorum  Deiis,  &:c.  L'autre  eft  pour  le  jour 
de  la  Dédicace  de  l'Eglife:  Gloria  in  excelfs  Dco , 
Quem  cives  cœleftes  fanftuin  clamantes  laude  fréquen- 
tant- Et  in  terra  pax ,  Quem  rainiftri  Domini  verbo 
incarnatam  terrenis promiferaut ,  &c.  Le  Cardinal  Bo- 
na  (J))  rapporte  aufli  l'un  &  l'autre  tout  du  long. 

Celui  des  MefTes  de  la  Vierge  a  e'té  trouvé  fi  irré- 
guHer  Sl  fi  mauvais,  que  le  Pape  Nicolas  V.  a  défen- 
du de  le  dire  dans  fa  Chapelle,  ainfi  que  le  témoigne 
Paris  CralTus  {c).  Maître  des  Cérémonies  du  Pape. 
Le  Cardinal  Bona  (d)  dit  de  tous  ces  aflaifonne- 
mens  en  général,  qu'ils  font  fuperflns;  que  la  téméri- 
té, ou  plutôt  la  fimpliciré  &  le  zélé  aveugle  de  quel- 
ques particuliers,  les  ont  inférés  dans  cette  Hymne; 
qu'ils  ne  fente nt  point  la  gravité  Eccéfiaftique;  &:  que 
bien  loin  d'augmenter  le  culte  de  Dieu,  ils  le  dimi- 
nuent :  ce  qui  efl  plus  que  fuffifant  pour  faire  voir 
qu'ils  font  fuperftitieux;  &  qu'ainfi  il  y  auroit  de  la 
Supcrftition  à  les  dire,  de  la  même  façon  qu'il  y  en 
auroit  à  affeftcr  de  dire  cette  Hymne  fans  aucune  bro- 
derie, lorfqu'on  ne  la  doit  pas  dire,  ou  de  ne  la  pas 
dire,  lorfqu'on  la  doit  dire,  parce  qu'anciennement  il 
n'étoit  permis  qu'aux  Evêques  de  la  dire,  comme  il 
eft  marqué  au  commencement  du  Sacramentaire  de  S. 
Grégoire,  &  dans  le  chapitre  ii.  du  livre  des  chofesEc- 
cUftuJîiejites  de  WalafriJe  le  louche  (*■},  &  que  les  Prê- 
tres ne  la  dévoient  dire  que  le  jour  de  Pâques. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  fur  le  Gloria  in 
celfs,  ne  feroir-ce  point  un  culte  fuperflu  de  le  dire  à 
des  Meffes  aufquelles  l'Eglife  n'ordonne  pas  qu'on  le 
dife,  comme,  par  exemple,  en  Avent depuis  la  Sep- 
tuagefime  jufqu'à  Pâques,  aux  Méfies  votives,  aux 
Meffes  des  Fériés,  &  aux  Meffes  des  Morts?  L'Evè- 
qfte  de  Bethléem  (dit  M.  de  Thou  Evêque  de  Char- 
tres )  C/)  maintient  de  lui  être  loijîble  de  le  dire  indiffe~ 
remment  en  tout  tems  ^  -voire  e's  A/eJfes  des  Trepajfe's ,  d'au- 
tant ^u'il  a  été  premièrement  chante'  par  les  Anges  (g)  ,  en 
fa  région  (jr  contrée  e»  la  naijfance  de  Jefus-Chrifi ,  ce 
^ue  l'on  foutient  être  abufif.  Durand  C^)  avoir  dit  la 
même  chofe  avanr  M.  de  Thou.  Mais  ce  privilège  eft 
abufif,  comme  le  reconnoiffent  ces  deux  Prélats; 
la  Pratique  de  l'Eglife  étant  de  ne  dire  le  Gloria  in  ex- 
celfs^  qu'à  certaines  Meffes  qu'elle  a  marquées,  on 
ne  le  fauroit  dire  aux  autres  Meffes,  fans  fc  rendre 
coupable  de  ta  Superftition  du  culte  fuperflu,  fuivant 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce 
.Traité  0'). 

IV.  L'Hymne  Angélique  étant  dite,  fi  c'eft  un 
Evêque  qui  célèbre  laMeffe,  il  falue  le  peuple  en  di- 
fant  Pax  vobis^  cette  première  fois  feulement  (parce 
quelorfqu'il  le  faUie  dans  la  fuite  de  la  MefTe,  il  dit 
i>ominus  vohifctim.  )  Mais  fi  c'eft  un  Prêtre  qui  la  cé- 
lèbre, il  falue  le  peuple  en  difant,  Dominus  vobifum. 
Et  ces  deux  manières  de  faluer  le  peuple  font  parcicu- 

U)  To.  1.  in  fin. 
(b)  Loc.  cit. 

(cj  Tu  Cwemonifll.  MS.  c.  fij.  apud  Bonam  loc.  cit. 

(J)  Loc  cil.  Ifta  fupirrflua  funt,  ut  Quiscjuc  afgnofcat  Cemera- 
rio  quorumdiiti  aufu  ,  feu  potîùs  fimplicîcate ,  ac  zclo  qui  non 
crat  iecundùm  fcientiam,  infërta  hxc  Angelico  hymno  fuiilê, 
<jU3:  Ecclefiafticam  gravitatem  minime  redoient.  cultumquc  di- 
vinum  non  augent,  fcd  miiiuuDt. 

(ç)  Mieux  connu  en  Latin  fous  le  nom  de  Walafridas  Siraée. 

(/)  Explication  de  la  Meflc  fol.  19. 

(g)  Luc.  1. 

(h)  En  ces  termes:  L.  4.  Ration,  c.  ij.  n.  7.  Epifcopus  Bc- 
tîilecmitanus  ex  abufu  omni  die  &  omni  MilTa,  &  pro  Defun- 
ais,  Gloria  in  exctijîi  décantât,  pro  eo  quod  Hymnus  i]lc,  Luca 
teftantc ,  primô  in  Bethleeniitica  regione  caotatus  ell. 

Ci)  L.i.c.a. 


liercs  l  l'Eglife  d'Occident.  Car  en  Orient  les  Prê- 
tres comme  les  Evêques ,  le  faluent  à  l'Autel,  en  di- 
fant Pax  omnibus,  ainfi  qu'il  eft  évident  parles  Li- 
turgies de  S.  Bafile&  des.  Jean  Chryfoftome,  &  par 
'^^^™g"ag«  de  S.  Athanafe  (k),  de  faint  Jean 
Chryfoftome  dans  une  de  fes  Homilies  (1)  ,  &  de  S. 
Cyrdle  d'Alexandrie  (m).  Scion  ces  ufâges  différcns  de 
l'Eghfe  d'Orient  &  de  l'Eglife  d'Occident,  lesEvê- 
ques  &  les  Prêtres  Grecs  feroient  Superftitieux ,  fi 
dans  la  célébration  des  faints  Myftéres  ils  faluoient  le 
peuple  en  difant  Dominus  vobifcum ,  au  lieu  de  Pax 
omnibus.  LcsEvèqiies  Latins  ie  feroient  aufTi ,  fi  au 
heu  de  du'e  Pax  vobis,  la  première  fois  qu'ils  faluent 
le  peuple  à  la  Mclfe,  &  qu'ils  le  doivent  dire  (  car 
lis  ne  le  doivent  pas  dire  à  toutes  les  Melfes,  mais  leu- 
lement  à  celles  où  ils  doivent  dire  le  Gloria  in  excel/ïs) 
ils  difoient,  Dominus  vobifcutm  ou  fi  iorfqu'ils  doi- 
vent àirt  Dominus  vobifum,  ils  difoient  Pax  vobis ^ 
comme  failoicnt  autrefois  cenains  Evoques  ,  &  que 
rhéréfiarque  Prifcillien  prétendoit  que*  ces  Evéques 
dévoient  toujours  faire,  ce  que  le  2.  Concile  de  Bra- 
gue  en  563.  condamne  par  un  Canon  (m).  Car  en  ce 
cas  &  les  Evéques  Grecs  6;  les  Evêques  Latins  iroicnt 
contre  la  pratique  de  l'Eglife,  &  ils  tomberoient  par 
coiiféquent  dans  la  Superftition  du  culte  fuperflu.  Les 
Prêtres  Latins  y  tomberoient  de  même,  s'ils  difoient 
P ax  vobis ,  au  lieu  de  Diminus  vobifcum  ,  &  fi  n'ayant 
qu'une  feule  perfonne  qui  alfiftât  à  leur  Melfe ,  &  qui 
leur  fervît  de  miniftre,  ils  affeaoicnt  de  dire  Dominus 
tecum,  au  lieu  de  Dominus  vobifcum,  fans  confiderer 
ce  que  remarque  S.  Pierre  de  Damien  (o),  que  les  So- 
litaires peuvent  fort  bien  dire  feuls  dans  leurs  cellules 
en  récitant  leur  Office,  Domims  vobifcum,  comme  ils 
difent  Venite  exultemus  Domino  ;  Regem  Martyrum  Do' 
mmum  venite  adoremus  ;  mQe  furgentes  vigilemus  omnes; 
fomno  refertis  artubus,  Surgamus  omnes  ocius  Audite  Fra- 
tres  carifftmii  Oremus ,  &:  Benedicamus  Domino,  puif- 
que ce  qui  fe  fait  dans  l'Eglife  par  un  feul  de  fes 
membres  ,^  eft  cenfé  fe  faire  par  tout  le  corps  de  l'E- 
glife, qui  eft  gouverné  par  un  feul  Chef  favoir  Jefus- 
Chrifï;  &  que  ce  Miniftre,  quoique  feul,  eft  une 
perfonne  publique  qui  repréfente  toute  l'Eglife,  & 
qui  répond  au  nom  de  toute  l'Eglife,  Et  cum  fpiritu. 
tuo,  dans  l'unité  d'une  même  foi  dans  la  Conununion 
des  Saints. 

V.  Les  Oraifons  viennent  après  le  Dominus  vobis- 
eum.  Pour  n'être  point  fufpeftes  de  Superftition,  il 
faut  qu'elles  foient  approuvées  de  l'Eglife ,  c'eft-à-di- 
re  des  Conciles,  des  Papes  ou  des  Evéques,  ou  auto- 
riices  par  un  long  ufage.  C'eft  pour  cela  que  le  troi- 
fiémc  Concile  de  Cavthage  (p)  en  597.  ne  veut  pas 
qu'on  fe  ferve  d'autres  Oraifons  que  de  celles  qui  ont 
été  revijes  &r  corrigées  par  des  perfonnes  favantes  :  ce  ' 
que  le  î.  Concile  de  Miléve  (9)  en  416.  explique 
d'unSynode  dans  les  termes,  que  je  cite  ci-de(lous.  Si 
les  particuliers  avoient  la  hbcrcc  de  compofer  des  orai- 
fons, &  de  les  faire  lire  publiquemuent  dans  l'Eglife 

fans 


(*)  Epift.  ad  Euftath. 

il]  Homii.  3.  in  Epift.  ad  Colofl: 

{m)  L.  ii.injohan. 

C")  Can.  j.  Placuir  ut  non  aliter  Epifcopi,  &  aliter  Presbyterî 
populum,  fed  uno  modo  falutent  dicentes,  Dorninui  fit  vsbifcHm 
licut  in  libro  Ruth  legirur  c.  1.  &  ut  rclpondeatur  à  populo  Er 
CHmfpmu  :  hcat  &  ab  blis  Apoftohs  traditum  omnis  relinet 
Onens,  &  non  licuc  Pnfcilliana  pvavitas  immutavit. 

(0)  Opufc.  Dominus  vobifcum  c.  7.  Se  ij. 

(;)  Ç^",- '3-  Ut  "cmo  [Mt-il)  in  precibus  vel  Patrcm  pro  Fi- 
Iw,  vel  Filium  pro  Pâtre  nominet.  Et  cùm  altari  alTiftictir  ,  fcm- 
per  ad  Patrem  drrigatur  oraiio.  Et  quicumque  fibi  preces  aliunde 
delcr.bit,  non  eis  utatur,  mil  priùs  eas  cum  inllrudtionibus  fra- 
tribus  contulcnt. 

Cq)  On-  11-  Placuitetiam  &  illud,  m  preccs,  vel  orationcs, 
fru  MifTx  qua:  probata;  fuerim  in  Coneiiio,  f,ve  Pra:fationes,iivc 
Commendationes,  live  manus  impoliiioncs ,  ab  omnibus  celc 
brentur  Nec  ah^e  oranmo  dicantur  in  EccMa,  nili  qua:  h  pnj- 
dentioribus  ttaflari,  vel  comprobatœ  in  Synodo  fucrinc,  ne  for- 
te aliquid  contra  fidem,  vcl  pcr  ignorantiam,  vel  per  minus  iiu- 
dium  iit  compofitum.  ~  -  - 
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fans  les  faire  approuver,  fans  les  faire  autorifer  de  l'E- 
glife ,  on  en  verroit  un  fort  grand  nombre  de  mal  fai- 
tes,  de  ridicules,  d'impcrdnenres,  dans  les  MifTels, 
&  dans  les  autres  livres  Eccleiîaitiques,  comme  font 
celles  dont  parle  S.  Auguftin  (ii) , lorfqu'il  dit, Qu'on 
corrige  tous  les  jours  quantité'  de  prières  qui  pafTcnt 
par  les  mains  des  favans,  ôc  qu'il  s'y  trouve  beaucoup 
de  chofes  contre  !a  Foi  Catholique. 

Mais  ce  qu'on  dit  ici  des  Oraifons  fe  doit  aufTi 
étendre  aux  autres  parties  de  la  Meffe  ,  aux  Graduels , 
aux  Offertoires, aux  ^lleluin,  aux  Préfaces,  aux  Com- 
munions, aux  Benédiétions ,  &  particulièrement  aux 
Profes,  entre  lefquelles  il  y  en  a  quantité  de  fades,  de 
badines,  &  qui  devroient  être  enfevelies  dans  un  per- 
pétuel oubli,  n'étant  nullement  conformes  à  ce  qu'on 
vient  de  dire  du  2.  Concile  de  Mile've. 

VI.  Quelques  dtfenfcs  que  l'Eglife  ait  faites  en  di- 
vers tems,  de  rien  changer  dans  fes  Offices,  il  y  a  eu 
des  gens  aifez  téméraires  en  France,  pour  faire  chan- 
ter à  la  Méfie  des  Epitres  traduites  en  rithmes  Fran- 
^oifcs.  Cela  n'étoit  pas  fort  ordinaire.  Cependant  ce- 
la s'eft  fait  dans  l'Eglife  de  Chartres,  il  n'y  a  qu'en- 
viron 200.  ans.  J'ai  vû  dans  la  Bibliothèque  du  Cha- 
pitre de  cette  EgUfe,  un  Manufcrit  oiî  il  y  avoit 
quantité  de  ces  Epîtres  rithmces,  &  je  me  fouviens 
très-bien  qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  avoienc 
pour  titre. 

Li  Apôtres  cette  Leçon. 
Firent  en  grand'  dévotion  : 

Pour  Lemo  AEluum  Apojlolorum^  Quelque  Chanoi- 
ne ,  ou  quelque  Chapelain  Poète  avoit  apparem- 
ment travaillé  à  ce  bel  ouvrage,  &  il  avoit  eu  affcz  de 
crédit  dans  fa  Compagnie  pour  le  faire  lire  publique- 
ment dans  i'Eglife.  Voilà  une  preuve  de  la  fîmplici- 
té,  de  l'ignorance,  de  la  fauffe  dévotion  &  du  mau- 
vais goût  de  ces  tems-E  ;  &  c'efl  de  ces  quatre  four- 
ces  que  font  parties  tant  de  chofes  abfurdes  &c  imper- 
tinentes, que  l'on  dit  dans  la  plupart  des  anciens  li- 
vres de  chant,  des  anciens  Miflels  Se  des  anciens  Bré- 
viaires. Quand  un  Curé,  un  Vicaire,  un  Prêtre  dans 
Une  Paroiffe,  un  Chanoine  ou  un  Chapelain  dans  une 
Hglifc  Cathédrale  ou  Canoniale,  un  Moins  dans  un 
Monaftére,  favoit  un  peu  plus  de  Latin,  &  avoit  un 
peu  plus  de  capacité  que  les  autres  ,  il  faifoit  une  Ru- 
brique, il  brodoit  un  Introïte,  un  Kyrie  eleïfon,  un 
Gloria  in  exce/Jîs^  un  Sanclus  Se  un  -^««i  Dei  i  il  fai- 
foit une  Profe,  ou  uneHymne,  il  compofoit  un  Of- 
fice entier  â  fa  mode,  &  félon  fes  lumières,  &  on  le 
chantoit  enfulte  fur  la  foi  &  la  parole  de  fon  Auteur, 
fans  fe  mettre  en  peine  s'il  étoit  dans  les  régies,  s'il  y 
avoit  des  erreurs,  ou  s'il  n'y  en  avoit  pas.  De-làfont 
venus  ces  ridicules  offices  que  l'on  avoit  dans  quel- 
ques livres  Ecclefjafîiques ,  comme  dans  l'Ordinaire 
MS.  de  l'Eglife  de  Rouen,  lequel  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  feu  M.  Bigot;  L'Once  des  Pafteurs  ^ 
du  jour  de  Nocl  ;  l  Offce  des  Pèlerins -,  du  Lundi  de 
'P^ij^ati;  l'Office  des  enf ans,  du  jour  des  Innocens  ;  &  U 
Procejfion  des  Anes  ,  du  jour  de  la  Circoncifion.  De 
là  font  venues  autïî  la  Profe  de  l'Ane,  ou  la  Profe  des 
foHXi  qui  fe  chantoit  à  la  MefTe  du  jour  de  S.  Etienne, 
&  que  le  Pcre  Théopiiile  Raynaud  dit  (_b)  avoir  lue 
dans  le  Rituel  d'une  Eglife  Métropolitaine  qu'il  ne 
nomme  point;  &:  U  Profe  dn  Bœuf,  qui  fe  difoit  à  la 
MefTe  du  jour  de  S.  Jean  l'Evangeliflc,  &  qui  félon 
le  même  Auteur  CO ,  aulfi  bien  que  UProfi  de  l'Ane,  ht- 
foit  partie  de  la  (d)  Fête  des  fonXj  qui  duroît  en  cer- 

(«)  Lib.  6.  contra  Donatïftas  c.  if.  Multonim  preccs  emcn- 
dantur  quotidie,  fi  dodlioribus  fuerint  reciuCK,  &  multa  in  cis 
rcperiumur  contra  Caiholicam  fidem , 

(i)  Hetcroclic.  Spirit.  cœleil.  &  Infcrn.  Scû.  1.  punit.  8. 
n.  10. 

W  ibid. 

(d)  Voyez  au  fujct  de  cette  Fête  licenticulc  Mt.Hiieri  dans  fon 
Tyaité  des  Jtux  ,  Si  Mfztrai  dans  fon  Hifloire  Je  France.  Elle  i  Cie 
connue  aulTi  fous  le  nom  de  Fcte  dtt  fouimcrti- 

Tome  II. 


tams  lieux,  depuis  la  faint  Etienne,  jufqu'^  l'Oifl.-;- 
ve  de  l'Epiphanie,  &  dont  il  efb  parlé  dans  une  Or- 
donnance d'Eudes  de  Sulli  (e)  ,  Evéque  de  Paris,  de 
l'an  1198.  dans  la  Lettre  circulaire  C /)  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  aux  Evêques  &  aux  Eglifes 
de  France,  dans  Belerh  (g),  &  dans  Durand  (^).  Les 
Prélats  de  l'Eglife  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  défordre 
il  y  a  déjà  plufieurs  années,  &  leur  vigilance  s'efl  fi 
utilement  &  fi  efficacement  employée  à  purger  les  li- 
vres Ecclefiafliques  des  fautes  dont  ils  étoient  aupara- 
vant défigurés,  qu'ils  font  aujourd'hui  prefquc  tous 
incomparablement  plus  exafts  &  plus  châtiés  qu'ils 
n'ont  été  dépuis  plufîeurs  fîécfes,  &  cela  en  exécution 
des  Conciles  qui  en  ordonnent  la  révifion  &:  la  cor- 
rec5tion.    Mais  iî  on  ne  dit  plus  maintenant  d'Epîtres 
fuperfl-itieufe  à  la  MefTe,  celles  qu'on  y  dit,  toutes 
canoniques  &  toutes  orthodoxes  qu'elles  font,  ne  laif- 
fent  pas  encore,  quoique  contre  l'intention  de  l'Fgli- 
fe,  de  donner  lieu  à  des  Superflitions.  En  voici  quel- 
ques-unes qui  me  viennent  préTcntement  en  l'eTprit.  II 
y  a  des  femmes  grofîes  affez  folles  pour  croire  que  fi 
elles  demeurent  affifes  pendant  l'Epirre  de  !a  MefTe 
(d'autres  difent  pendant  l'Evangile)  elles  accoucheront 
plus  heureufemcnt,  &  avec  moins  de  douleur.  Il  y  a 
des  gens  au  contraire,  qui  fe  tiennent  debout  durant 
la  MefTe,  dans  Tefperance  qu'ils  auront  un  meilleur 
fuccès  de  leurs  affaires,  &  fur  tout  qu'ils  gagneront 
les  procès  qu'ils  onr.  Il  fufîit  de  rapporter  ces  obfer- 
vances  pour  en  faire  voir  la  vanité  &  la  Superflitïon 
ridicule. 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Vafage  de  faire  dire  des  Evangiles  ,l' Et ôlê 
fur  la  tête  y  ne  fe  juftifie  pas  par  le  témoi- 
gnage de  S.  Auguftin  dans  un  de  fes  T rai- 
tés  fur  S.  Jean  ;  mais  l'Eglife  l'antorife 
en  diverfes  occajions,  ^eux  chofet  à  ob- 
ferver  dans  cette  cérémonie.  Superjlitions 
qui  regardent  les  Evangiles ^  la  manière 
de  les  dire.,  les  perfbmies  qui  fe  les 
font  dire.  Si  on  en  petit  dire  pour  des  ani- 
fnatix  malades.  Si  l'o?i  peut  appliquer  à 
des  chiens  le  fer  appelle  La  Clef  de  S.Pier- 
re. Chevaux  malades  menés  a  u?i  Oratoi- 
re de  S.  Martin  en  Guyenne.  Enfans 
beftiattx  malades  portés  &  menés  au  tom- 
beau de  S.  Félix  de  Noie. 

VII.  X  E  Cardinal  de  Cufa  (i)  efîime  que  c'efl  ê- 
I  ^  tre  Superflitieux  que  d'employer  les  cho- 
fes facrées  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  aufquels  elles 
font  dcftinées.  Ilfemblc,  félon  cette  maxime,  qu'il 
y  ait  de  la  SuperfTition  à  fe  faire  dire  des  Evangiles  le 
bout  de  l'Etole  fur  la  tête,  pour  être  prefervé,  on 
guéri  de  quelque  maladie  corporelle  ,  par  l'inter- 
cefTion  des  Saints,  ou  des  Saintes,  que  l'on  réclame 
certains  jours  de  l'année  en  certaines  Eglifes,  &  en 
certaines  Chapelles.  Car  l'Evangile  ,  qui  eft  une  des 
chofes  les  plus  facrées  que  nous  ayons  dans  notre  Re- 
ligon,  n'efl  pas  fait  pour  nous  préferver,ni  pour  nous 

gue'- 

{e)  la  Appendi.  Notar,  ad  opéra  Petr.  Blefeaf.  Edit.  Guf- 
lànvill. 
(/)  Ibid. 

{g)  In  Explicu.  divin,  oflic.  c,  71. 
(é)  L.  7.  Raiional.  c.  41.  n.  1  j-. 

(0  To.  1.  Exncit.  I.  1.  ex  Serm.  Ibani  Magi  Sec  Si  res  con- 
lëcratac  ad  iliud  quam  proprium  ufum  applicentur,  cft  Supcr- 
ItiCto. 

Ce 
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ucrjr  des  maladies  corporelles  ,  mais  pour  nous  in- 
ruire  dans  la  Foi  ,  dans  la  pieté  ,  &  dans  la  venu. 
To»t  ce  ^ui  cft  écrit  (dit  le  S.  Apôtre  )  a  été  écrit 
four  notre  injîruclion  ,  afin  cjue  mus  concevions  une  ejfê- 
Yance  ferme  par  la  patience  ^  par  k  confilation  ^«e  les 
Ecritures  mus  donnent. 

Ceux  qui  défendent  cette  pratique  alliîguent  ordi- 
nairement en  fa  faveur  un  pa0age  de  fainr  Auguftîn 
que  voici  ,  &  qui  eft  pris  de  fon  7.  Traité  fur  S. 
Jean  {b).  Quoi  donc?  dit  ce  faint  Docteur.  Lorf^us 
la.  tete  vous  fait  mal;  uous  vous  lotions  de  ce  tjue  -vous  y 
apf Hennés  l'Evangile  de  faint  Jean  ,  plutôt  cjue  d'avoir 
recours  aux  ligatures.  Car  Lt  foihlejfe  de  ceux  ejuî  y  ont 
recotirs  eji  réduite  k  un  tel  point  ,  ©-  nous  fait  Jî  grande 
pitié ,  que  nous  mus  réjouijfons  cjHand  nous  voyons  qu'une 
ferfinne  qui  efi  dans  fin  Ut  ,  travaillée  de  fièvres  &  de 
douleurs  ,  ne  met  fin  efpérance  qu'en  l'Evangile  de  S. 
Jean  qu'elle  applique  a  fa  ihe.  Le  fujet  de  notre  joye 
ne  vient  pas  de  ce  que  cet  Evangile  a  été  fait  pour  cela , 
mais  de  ce  quon  le  préfère  aux  ligatures.  Si  donc  vous 
l'appliques  k  votre  tête  ^  afin  de  faire  cejfer  votre  migrai- 
ne  ,  pourquoi  ne  l' appliqués-vous  pas  k  votre  ceeur ,  afin 
de  le  guérir  du  péché  ?  Faites  donc.  ALiis  que  ferés~ 
•vous  ?  Apfliqués-le  k  votre  cœur  ;  que  votre  cœur  fiit 
guéri ,  cela  efî  bon.  Il  tfl  bon  auffi  de  ne  vous  point  met- 
tre en  peine  de  la  fiant  é  de  votre  corps ,  fiimn  de  la  deman- 
der a  Dieu.  S'il  voit  quelle  vous  fiait  avatuageufie  ,  il 
vous  la  donnera  :  mais  s'il  ne  vous  la  donne  pas ,  c'ejî 
^'il  ne  jugera  pas  quelle  vous  fioit  utile.  Mais  ils  ne 
confidérert  pas  que  S.  Auguftin  efl  plutôt  contre 
eux,  que  pour  ceux  dans  cet  endroit. 

1.  S.  Auguftîn  ne  parle  que  de  l'Evangile  de  S. 
Jean  ;  &  on  dit  des  Evangiles  tirés  des  quatre  Evan- 
geliftes  fur  la  tête  des  FidcUes. 

2.  Il  y  a  une  différence  notable  entre  appliquer  l'E- 
vangile de  S.  Jean  k  fia  tSte  ,  comme  parle  S.  Augu- 
ftin ,  &  fe  faire  dire  des  Evangiles  de  faint  Jean  ,  ou 
d'un  autre  Evangelifte ,  ayant  un  bout  de  l'Etole  fur 
fz  tête.  On  n'a  befoin  ni  de  Prêtre ,  ni  de  Diacre  pour 
le  premier  ;  on  en  a  befoin  pour  le  fécond. 

Si  l'Evangile  de  S.  Jean  ffclon  S.  Auguftîn) 
n'efl:  pas  fait  pour  guérir  de  la  migraine  CO  '■  pourquoi 
veut  on  que  cet  Evangile  &  ceux  des  autres  Evange- 
liftes  foiem  faits  pour  guérir  des  maladies  corporelles? 
N'étant  pas  faits  pour  cela  ,  n"eft-ce  pas  les  iaire  fer- 
vir  à  des  ufages  contraires  à  leur  dcftination  \  Puis 
donc  que  l'ufage  de  fe  faire  dire  des  Evangiles  ne  peut 
être  juftifié  par  ce  pafTage  de  faint  Auguftîn  ,  il  faut 
s'en  tenir  à  l'autorité  de  l'Eglife  qui  approuve  cet 
ufage  ,  &  dont  l'approbation  doit  être  vénérable  à 
tous  les  Fidelles.  A  la  vérité  je  ne  voi  dans  aucun 
MiOel ,  ni  dans  aucun  Rituel  ,  ni  dans  aucun  céré- 
monial ancien  ,  qu'elle  leur  prcfcrive  la  manière  de  fe 
faire  dire  ainfi  des  Evangiles ,  ni  qu'elle  marque  les 
prières  qui  fe  doivent  dire  devant ,  ou  après  les  Evan- 
giles en  cette  occafion.  Mais  ce  qui  fc  pratique  dans 
le  lîatême  ,  &  dans  la  Purification  des  femmes  après 
leurs  couches  eft  apparemment  ce  qui  a  donne  lieu  à 
la  cérémonie  que  nous  examinons.  Car  il  eft  expref- 
fcment  marque  dans  quantité  de  Rituels  (bien  qu'il 
y  en  ait  auffi  quantité  qui  n'en  difent  rien)  qu'après 
l'adminiftration  du  Batême  ,  on  doit  apporter  le  nou- 
veau batizé  au  lieu  ordinaire  ,  Se  que  le  Prêtre  doit 
dire  fur  lui  l'Evangile  de  S.  Jean  ,  &  lui  donner  la 
bénédid'ion  (d). 

D'autres  Rituels,  comme  celui  d'Angers, de  ï6z6. 
ceux  de  Paris  ,  de  \6ï^.  de  1650.  &  de  i6âf6.  celui 
de  Beauvais  ,  de  1657.  celui  de  Chartres  ,  &  celui 
Rouen,  de  11540.  &  celui  de  Meaux  ,  de  1^45.  a- 

(a)  Rom,  4. 

{h)  In  c.  I.  (  Par  ce  paiTage  il  paroît  que  S.  Auguftin  3  prcfcrc 
un  moindre  abus  à  un  plus  grand ,  &  c'efl  tout  ce  qu'on  peut  di- 
re pour  juflifier  le  raifonnemcm  de  ce  S.  Dofteur.) 

(r)  Non  quia  ad  hoc  taftum  cit. 

{d)  In  loco  Ibiito  reponîtur  infans  {dit  le  Rituel  Romain  Je 
P»ui  r.)  fuper  qucm  facerdos  dicit  fequens  Esangeliura  fccim- 
dum  Johaunem,  ijuibus  finîtis  dit  benedidlioncm. 


joutent ,  qu'aprèrl'Evanglle  de  S.  Jean  &  les  prières 
qui  le  fuivent  ,  le  Prêtre  fait  baifer  l'Etole  à  l'en- 
fant (e)  :  &  le  dernier  Rituel  de  la  Province  de  Reims 
dit  en  termes  formels  :  Le  Prêtre  mettra  fin  Etole  en 
forme  de  croix  fiur  la  têie  de  l'enfant ,  er  récitera  l'Evan- 
gile de  fiaint  Jean  en  la  manière  fiuivante  ....  ayant 
recité  cette  oraifion  ,  „  Proteiftor  in  te  fperantlum 
il  fera  baifier  l'Etole  k  l'enfant  ;  qui  eft  juftement  ce 
qui  fe  pratique  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  font  dire  des 
Evangiles. 

La  même  chofe  fc  pratique  auCTi  à  l'égard  des  fem- 
mes qui  fe  préfentent  à  l'Eglife  pour  être  purifiées  a- 
prcs  leurs  couches  ,  dans  les  lieux  où  cette  cérémonie 
eft  obfervc'e.  Car  les  Rituels  de  Paris ,  de  Beauvais, 
de  Chartres,  de  Rouen  ,  de  Meaux  ,  que  je  viens 
de  citer,  &  beaucoup  d'autres  ordonnent  au  Prêtre, 
après  qu'il  aura  béni  le  pain  qu'elles  doivent  apporter, 
de  leur  mettre  le  bout  de  l'Etole  fur  la  tête  ,  de  letir 
dire  un  Evangile,  &  enfuite  de  leur  donner  l'Etole  à 
baifer  (f). 

Ce  n'efl  donc  pas  être  Superftitienx  que  de  fe  faire 
dire  des  Evangiles  l'Etole  far  la  tête.  Ainfi  l'Abbé 
d'Heifterbach  ,  dont  parle  Céfaire  d'Heiflerbach  (g)  , 
qui  en  dit  à  une  femme  obfedce  du  malin  efprit,  pro- 
ciie  Aix-la-Chapelle ,  ne  l'e'toit  nullement.  Les  paro- 
les de  cet  Auteur  font  remarquables.  Il  ccrivoit  fon 
livre  des  Miracles  ,  en  i%iz.  coname  il  le  témoigne 
lui-même  (/;). 

Jean  du  Verger  de  Havranne,  Abbé  de  S.  Ciran,' 
favoit  trop  bien  fa  Religion  pour  confeiller  des  obfer- 
vances  Superftitieufcs  aux  perfonnes  qui  prenoienc  fes 
avis.  Cependant  il  confeille  à  un  Eccléfiaftique  de 
fes  amis  ,  d'engager  une  Dame  de  qualité ,  dont  il  a- 
voic  la  conduite  ,  de  fe  faire  dire  toutes  les  Semaines 
un  Evangile  ,  l'alfurant  que  cette  pratique  de  pieté 
lui  fera  fort  avantageufe.  Peur  s'humilier  (lui  dit-il) 
(0  fions  la  puijfance  des  Prêtres  de  Jefius-Chrifi,  elle  ira 
toutes  les  fiemaines  une  fois  dajis  une  Eglifie  ,  ou  elle  fie  fe- 
ra impûfier  les  mains  lire  un  Evangile  par  le  Prêtre; 
à  la  fin  duquel  elle  baifiera  fin  Etole  avec  refiptB.  Cela  efè 
de  plus  grande  utilité  qu'elle  ne  penfiera  petit-être ,  parcC' 
que  les  plus  petites  cérémonies  les  moindres  paroles  de 
^' Eglifie  produifient  de  grands  effets  ,  quand  on  les  reçoit 
avec  une  vraye  fii ,  qui  n'efl  pas  toujours  petite,  lorfqu'on 
en  a  peu  de  fintiTnent  ,  pourvu  qu'on  la  témoigne  par  des 
aélions  d'humilité.  Il  y  a  pourtant  deux  chofcs  extrê- 
mement importantes  à  confidercr  dans  la  cérémonie  de 
fê  faire  dire  des  Evangiles.  L'une  regarde  les  Prêtres 
&'  les  Diacres  qui  les  difent  ;  l'autre  les  perfonnes  qui 
fe  les  font  dire.  Les  Prêtres  &  les  Diacres  qui  les  di- 
fent doivent  éviter  avec  beaucoup  de  foin  les  juftes 
reproches  qu'on  leur  peut  faire  ,  d'indévotion,  & 
d'intérêt  fordide  ,  lorfqu'ils  les  difent  fans  attention, 
à  la  hâte ,  Se  comme  en  courant ,  lorfqu'ils  ne  les  di- 
fent pas  tout  au-long  ,  lorfque  ne  prenant  pas  ceux 
des  Meffes  du  jour  ,  ou  les  tronquant  notablement, 
ils  en  difent  d'autres  qui  font  plus  courts,  afin  d'en 
dire  un  plus  grand  nombre,  &  de  gagner  davantage, 
ce  qui  ne  fe  pratique  que  trop  fouvent  dans  lesEglifes 
&  les  chapelles  oii  il  y  a  grand  concours  de  peuple. 

Les  perfonnes  qui  fe  les  font  dire  doivent  auffi  fç 
tenir  en  garde  contre  la  Superftition,  &c  ne  rien  faire, 

ni 

(t)  Quo  diiSo  Saccrdos  Stolam  cri  infantis  adraovcbït  ofcu- 
landâm. 

(/)  Dcinde  Saccrdos  (difeni  ces  Rituels)  Stolâ  pofttâ  (ou  extre- 
mo  Stola:  po/ito  ,  ou  Stolx  extrema  pane)  poijti  fiiper  caput  c- 
)us  ,  legir  Evangelium  fequens.  ...  &  poft  dat  ei  ftolam  ad  of- 
cubndum. 

(g)  L.  6.  Miracul.  c.  11. 

(h)  L.  10.  c.  48.  Dum  Abbas  nofter  (Jit-H)  anno  prœterito  in 
monte  fandli  Salvatoris  juxta  Aquisg/anum  ,  Milïàm  celebraret, 
finitâ  Miffà  oblata  ell  mulier  obfefla  ,  fuper  cnjus  caput  cùm  !e- 
giifet  leitionem  Evangelicam  de  Afcenfione  &  ad  illa  verba  ,  Su- 
per agfoi  manus  imponent  ^  hene  habebunt  ,  manum  capiti  ejus 
impofuilîcc  ,  da;mon  vocem  emifit  tam  Jiorribilem  ,  uc  omncs 
terrerentur, 

(0  Lcttr.  Chrétien.  &  Spirit,  Lettr,  43.  de  la  i.  Edir.  p,  349. 
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ni  dire  qui  en  ait  le  moindre  air  &  la  moindre  tache.  l'Eglife  paroilliale  de  Mellerai  ,   proche  Montmira! 

C'cft  néanmoins  ce  que  ne  font  pas.  au  Diocéfc  de  Chartres,  il  y  avoit  autrefois  une  chaî- 

T.  Ceux  qui  fe  tiennent  le  menton  de  la  main  droi-  ne  de  fer  attachée  à  la  muraille  proche  un  Autel  de  S. 

te ,  ou  qui  tiennent  le  pié  droit  élevé  ,  tandis  qu'on  Llénard ,  avec  laquelle  on  lioit  par  le  milieu  du  cor 


leur  dit  des  Evangiles  »  Martin  de  Arles ,  Arciiidia- 
cre  de  Pampelone  (a)  ,  dit  qu'il  a  vu  des  gens  en  ces 
poftures  pendant  qu'on  chantoit  l'Evangile  à  la  MefTe. 

2.  Ceux  qui  pour  guérir  de  !a  gale  fe  font  dire  un 
Evangile  de  S.  Fiacre  en  tenant  à  leur  main  une  chan- 
delle éteinte  ,  dans  la  penfée  que  fi  elle  étoit  allumée, 
ïa  gâlc  s'allumeroit  &  s'échaufferoit  davantage.  Un 


  par  le  milieu  du  corps 

les  hommes  &  les  garçons  ,  les  femmes  &  les  filles, 
tandis  qu'on  leur  difoit  des  Evangiles  de  S.  Liénard. 
Les  Prêtres  de  cette  Eglifc  fe  trouvoient  bien  de  cette 
dévotion,  parce  qu'elle  leur  attiroit  quantité  d'Evan- 
giles &  de  MeOes  qu'on  leur  fiiifoit  dire  ,  &  dont  ils 
étoient  fort  bien  payes  ;  &  demeurant  dans  la  boone 
foi,  ils  s'c'pargnoient  volontiers  la  peine  d'examiner  & 


Curé  de  mon  voifinage  s'étant  apperçu  de  cette  Su-  de  confulter  fi  cette  pratique  étoit  Superftitieufe ,  ^u, 
perflrition  voulut  un  jour  obliger  une  femme  qui  la    fi  elle  ne  l'écoit  pas.  Mais  un  de  leurs  amis  a  eu  affez 


pratiquoit  ,  d'allumer  fa  chandelle  ,  fans  quoi  il  lui 
déclara  qu'il  ne  lui  diroit  point  d'Evangile.  Mais 
cette  femme  lui  répondit  qu'elle  n'en  féroit  rien  ,  & 
elle  aima  mieux  s'en  retourner  fans  fe  faire  dire  d'E- 
vangile.' 

3.  Ceux  qui  fe  font  dire  un  certain  nombre  d'E- 
vangiles ,  pour  être  guéris  de  certains  maux ,  s'ima- 
ginant  que  ,  fi  on  leur  en  difoit  plus  ou  moins  ,  ils 
n'en  guériroient  jamais. 

4.  Ceux  qui  choififlent  les  heures ,  les  jours  &  les 
tems  pour  fe  faire  dire  des  Evangiles,  ^  qui  ne  vou- 
droient  pas  ,  par  exemple  ,  qu'on  leur  en  dit  avant  le 
foleil  levé  ,  ni  pendant  qu'on  célèbre  la  fainte  MelTe 
aux  autels  proche  lefquels  on  les  dit  ,  ni  après  le  fo- 
leil couché. 

5.  Ceux  qui  veulent  que  les  Prêtres  ,  ou  les  Dia- 
cres qui  leur  difent  des  Evangiles  ,  foient  à  jeun. 

6.  Ceux  qui  pour  guérir  de  la  dyfenterie,  ou  flux 
de  fang  ,  prennent  un  écheveau  de  fil  tout  d'nne 
pièce  ,  font  paffer  la  perfonne  malade  dans  cet  éche- 
veau ,  en  cormnençant  par  les  piés ,  puis  fe  font  dire 
Un  Evangile  de  S.  Fiacre  ,  Se  donnent  l'écheveau  de 
fil  au  Saint. 

7.  Les  nourrices  qui  pour  avoir  beaucoup  de  lait 
portent  au  marché  un  fromage  mou  &  tout  dégoû- 
tant ,  le  vendent  &  donnent  l'argent  qu'elles  en  ont 
eu  à  la  fabrique  de  faint  Panraleon  ,  après  s'être  fait 
dire  un  Evangile  de  ce  Saint  Martyr.  Cela  fe  prati- 
que afTez  communément  proche  Chartres  dans  l'Egli- 
fe de  Lucé,  dont  S.  Pantaleon  eft  le  Patron. 

8.  Ceux  qui  pour  guérir  un  enfant  du  mal  appelle 
en  cenains  lieux  de  fiiinc  Gilles  ,  lient  un  liard,  un 
foû ,  ou  une  autre  pièce  de  menue  monnoyc ,  avec  un 
fil  de  !a  longueur  de  l'enfant  ,  recommandent  l'enfant 
à  S.  Gilles  ,  &  font  dire  un  Evangile  de  ce  Saint  à 
loD  intention. 

5.  Ceux  qui  pour  faire  marcher  fans  peine  les  en- 
fans  lorfqu'ils  ont  de  la  peine  à  marcher  feuls  ,  &:  fans 
le  fecours  de  quelqu'un  ,  leur  font  dire  un  Evangile 
de  faint  Luperce  à  certain  jour  de  l'année  ,  dans  une 
Eglife  dédiée  à  Dieu  fous  l'invocation  de  ce  S.  Mar- 
tyr. Autrefois  à  S.  Luperce  ,  qui  eft  une  paroiffe  à 
deux  lieues  &  demie  de  Chartres 


dans  une  fofre  oii  il  y  avoit  de  l'eau  ,  &  qu'on  appel 
loit  ta  Fontaine  de  S.  Luperce.  Mais  depuis  que  la 
Fontaine  eft  tarie,  on  s'eft  avifé  de  leur  faire  dire  un 
Evangile  de  S.  Luperce. 

10.  Ceux  qui  font  dire  des  Evangiles  fur  un  autel 
pour  des  perfonnes  abfentes ,  faifant  mettre  le  bout  de 
l'Etole  fur  l'autel.  Un  de  mes  amis  l'a  vu  pratiquer 
ainfi  à  S.  Lubin  de  Chaffant  ,  proche  l'Abbaye  de 
Tiron  au  Perche.  Mais  les  Prêtres  qui  difoient  ces 
Evangiles  n'étoient  pas  plus  éclairés  ,  ni  plus  réli- 
gieux  que  les  perfonnes  qui  les  leiu-  faifoient  dire. 

11.  Ceux  qui  font  dire  des  Evangiles  de  S.  Lic- 
nard  pour  des  perfonnes  affligées  de  certaines  maladies 
langoureufcs  ,  afin  que  ces  perfonnes  guériffent,  ou 
meurent  bien-tôt  ,  parce  fdit-on,  par  une  fade  &  ri- 
dicule allufîon)  que  S.  Liénard  lie  ,  cr  délie.  Dans 

(a)  Trâû  de  Superftit.  Tit.  Qyôd  oWervatitci  dies  Sec.  Sicut 
me  vidifle  fatcor  quosdim  manu  dcxtrâ  mentum  tcnere  intérim 
quod  Evangelium  cantatur  ,  alîoi  pcdcin  dcitrum  clcTatum  te- 
Dcrc, 


de  charité  ,  de  zélé  S:  de  lumières  pour  les  retirer  de 
cette  erreur  ,  &  pour  en  dcfabufsr  le  peuple ,  ayant 
ôté  cette  chaîne  dans  le  même  efprit  que  S.  Martin  fît 
démolir  un  Autel  qui  étoit  confacré  à  un  voleur  que 
le  peuple  révéroit  comme  un  Martyr  ,  félon  le  rap- 
port de  S  ul  pi  ce  Sévère  ,  &  que  S.  Charles  Bor- 
romee  ht  enterrer  les  fauffes  Reliques  qu'il  trouva 
dans  l'Eglife  de  Liano,  fur  la  rivière  de  Garde,  ainfi 
que  le  témoigne  le  Dcfteur  Juffano  dans  la  vie  de  ce 
Saint  Cardinal  (c). 

12.  Ceux  qui  mènent  leurs  chiens  malades  de  la 
rage  aux  Eglifes  ,  ou  Chapelles  de  S.  Pierre ,  de  S. 
Hubert ou  de  S.  Denys,  les  plongent  dans  les  puits, 
ou  fontaines  voifines  ,  ou  leur  jettent  de  l'eau  fur  le 
corps  enfuite  de  quoi  ils  leur  font  appliquer  i  la  tête 
les  Clefs  de  ces  Eghfes  ou  Chapelles,  ou  un  fer  chaud, 
&  leur  font  dire  des  Evangiles  ,  leur  faifant  mettre  le 
bout  de  l'Etole  fur  la  tète  ;  ce  qui  eft  une  Superfli- 
tion  profane,  une  vaine  obfervance  ,  un  faux  culte, 
une  obfervance  des  chofes  Sacrées. 

Il  y  a  des  lieux  à  la  vérité  oii  l'on  ne  dit  pas  des 
Evangiles  fur  la  tête  des  chiens  ,  mais  fur  la  tète  de 
ceux  qui  les  mènent  ,  en  veue  néanmoins  de  la  guèri- 
fon  des  chiens  ;  &  en  cela  il  y  a  moins  de  Superfti- 
tion  :  mais  il  y  en  a  toujours,  parce  que  cet  ufagc 
n'eft  point  autorifé  de  l'Eglife  ,  &  que  l'application 
de  ces  clefs  ,  ou  de  ce  fer  chaud  n'a  aucune  vertu 
ni  naturelle  ,  ni  furnaturelle  pour  produire  les  effets 
que  l'on  efpére. 

C'eft  pour  cela  qu'on  ne  doit  point  appliquer  les 
Clefs  des  Eclifes  ,  ou  Chapelles  ,  ni  d'autres  Clefs, 
froides  ou  chaudes ,  à  la  tête  des  chiens  pour  les  gué- 
rir de  la  rage,  ou  pour  empêcher  qu'ils  ne  deviennent: 
enragés.  Le  Cardinal  le  Camus,  Evêque  de  Greno- 
ble ,  dans  les  Ordonnances  Synodales  de  fon  Diocc- 
fe  (^)  ,  condamne  cette  coutume  comme  profane  & 
Superftitieufe  ,  en  ces  termes  :  Les  Cures  aaront  foin 
d'abolir  U  coutume  profane  ^  Superfiitïeufe  de  faire  ap- 
plicjuer  par  les  Prêtres  les  clefs  de  r Eglife ,  ou  autres  clefs, 
pour  guérir  les  chiens  font  enrages,  ou  pour  empêcher 
iju'ils  ne  le  deviennent  ,  fur  tout  dam  les  paroifes  dediéet 
fous  l'invocation  de  S.  Pierre.  M.  De  Sainte  Beu- 
on  les  plongeoit    ve  dans  fes  Refolutions  de  Cas  de  Confcience  (c)  ,  cftime 


qu'on  ne  peut  fans  Superftition  appliquer  ,  foit  aux 
hommes,  ou  aux  femmes  ,  foit  aux  beftiaux ,  le  fer 
chaud  appellé  La  clef  de  S,  Pierre  ,  pour  la  rage.  // 
y  a  de  la  Superfiition  (dit-il)  d'amener  des  hommes  t^dct 
femmes  daus  l'Eglife,  ou  des  befiaux  à  la  porte  de  l'E- 
glife ,  pour  les  faire  Toucher  par  le  Prêtre  avec  un  fer 
chaud ,  pour  la  rage  :  Car  cet  attouchement  n'a  auctatc 
vertu  naturelle,  ni  furn^tturelle  pour  produire  l'effet  qu'on 
en  attend  ,  &  après  avoir  apporté  quelques  raifons  & 
quelques  autorités  qui  femblent  excufcr  cette  coutu- 
me, il  conclut  :  Tout  confideré  ^  j'eflime  tjue  c'eft  une 
chofe  à  abroger  avec  prudence  par  les  Prêtres  &  p-ir  lei 
Prélats  y  à  caufe  i^ue  la  chofe  a  tout  l'air  de  Superfti- 
tion. 

Cette  doftrme  cependant  me  paroît  contraire  à  ce 

que 

(*)  Lib.  de  Vit.  s.  Marti,  c.  S. 

{()  Liv.  6.  c.  7. 

{<i;  Tit.  1.  art,  î  q  q 

CO  Caf.  to.  1. 

Ce  % 
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que  raconte  Grégoire  de  Tours  (a)  ,  des  Chevaux 
malades  que  l'on  raenoic  à  S.  Martin,  &  auxquels  on 
appliquoit  les  clefs  d'un  Oratoire  qui  lui  étoit  dédié 
en  Cuienne. 

Mais  Cl  Dieu  accordoir  ces  gucrifbns  extraordinai- 
res au  mérite  de  la  foi  de  ceux  qui  menoient  ainfi 
leurs  chevaux  i  S.  Martin  ,  &  à  ta  confiance  qu'ils 
avoicnt  dans  les  prières  de  ce  grand  Saint  ,  il  ne  fait 
pas  tous  les  jours  des  Miracles  de  cette  nature,  &:  des 
évenemens  aullî  finçuliers  que  font  ceux-ci  ne  peu- 
vent pas  être  tirés  à  conféquence  pour  excufer  la  Su- 
perdition  des  Chrétiens ,  qui  le  font  appliquer  ï  eux- 
mêmes  ,  ou  qui  font  appliquer  à  des  chiens  ,  la  clef 
de  faint  Pierre  contre  h  rage  ,  fans  ruiner  les  princi- 
pes que  les  ThéoloE^iens  ont  établis  pour  reconnoîtrc  les 
pratiques  *^uperflitieufes ,  &:  en  donner  une  jufte  idée. 

S.  Paulin  rapporte  (i>)  que  les  Fidelles  venoient  de 
toutes  parts  au  tombeau  &  dans  l'Eglife  de  S.  Fé- 
lix 5  que  les  Payfans  y  portoient  entre  leurs  bras 
leurs  cnfans  malades  ,  &  qu'après  avoir  recomman- 
de les  uns  &  les  autres  aux  prières  de  cet  illudrc 
Prêtre  de  l'Eglïfe  de  Noie  ,  ils  ctoicnt  le  plus  fou- 
vent  guéris  avant  que  de  fortir  de  l'Eglife.  Mais 
fi  cet  exemple  peut  fervir  à  difculper  la  dévotion  d'al- 
ler aux  Eglifes  ou  Chapelles  de  S.  Pierre  ,  de  S.  Hu- 
bert &:  de  S.  Dcnys,  &  d'y  mener  des  Chiens,  pour 
la  rage,  il  ne  peut  pas  fervïr  à  juftifier  la  coutume  ni 
de  fe  faire  appliquer  ,  ou  de  faire  appliquer  à  des 
chiens  la  clef  de  faint  Pierre  ,  ni  de  fe  faire  dire  des 
Evangiles ,  ou  d'en  faire  dire  à  des  chiens ,  le  bout  de 
l'Etole  fur  la  tète ,  puifqu'il  n'en  parle  en  aucune  ma- 
nière ;  &  ainfi  il  doit  être  conlîderé  comme  étranger 
à  la  matière  que  je  traite. 


CHAPITRE  X. 

Suite  du  même  fujet. 

L'Offertoire  ,  autrefois  plus  long  qu'il  n'ejl 
à  préfent  ,  à  caufe  des  ablations  qui  s'y 
faifoient.  Superftitions  qui  regardent  l'Of- 
fertoire. Abus  des  Trètres  qui  difant  la 
Mtffe  haute  ,  font  l' ablation  du  pain  à" 
du  vin  avant  l'Evangile  ,  ou  durant  le 
Credo.  Superjiitions  des  ablations  du  lait^ 
du  miel,  des  raifins  ^  de  la  chair  ^  du  fro- 
mage ,  Si  l'on  offrait  à  Rome  un 
Agneau  le  jour  de  Tâques  à  la  Meffe.  Su- 
perjlition  de  cette  ablation  ,  félon  IVala- 
fride.  Oblation  des  Agneaux  blancs  à 
Rome  le  jour  de  fainte  Agnès.  Les  Pal- 
liums  des  Archevêques  fe  font  de  la  laine 

(il)  Voici  les  propres  mots  (de  cet  Auteur,  qui  eft  fort  Tu- 
perfliticux):  L.  3.  Mirac.  S.  Mart.  c.  33.  I.i  Burdegalenli  au- 
tem  rcgionc  hoc  anno  gravis  cabillorum  extitic  morbus.  Apud 
urbem  yerô  Marciacenfem  ,  qua;  in  hoc  termino  cootinctur ,  lub- 
dita  ditionibus  bcad  Martini  ,  oratorium  eft  ejus  &  nomini,  & 
virtutibus  confecratum,  Deaique  adveniente  fupradifta  clade  , 
accedebant  ad  oratorium  vota  facientcs  pro  cquis,  ut  Tcilicet  fi  c- 
vadcreot  ,  ipll  décimas  loco  conferrent.  Cùmque  his  ha;c  caufa 
commodum  L-xhibercr,  addidcrunt  ut  de  clavc  fcrrca.qua:  odium 
Oratorii  recludebac,  caraéicres  caballis  imponerenc.  Quo  faÀo, 
ita  virtus  San£li  pr^evaluic  ,  ut  £c  fanarcntur  qui  ïgrotaverani , 
£c  qui  non  incurrerant,  nih il  ultra  perferrent. 

{b)  Voici  fcs  paroles:  In  Natali  6.  S.  Fclicis. 

Centre  fipe  juvat  vnriii  [ptSIaculuformis 
Mane  faliitantitm  ,  ^  fièi  iju^ijus  accommed»  votii 
Fofctniura;  uiiJtai  tiiam  de  ruri  colonos, 
Non  folum  gremio  fui  pignora  ferre  faierno, 
Sed  pecora  igra  manu  fipe  miroduceri  fecum , 
El  Sanno  ijuafi  confpicuo  mandare  liéeiiter. 
MexcjUf  datam  fua  conpfos  ad  ■vota  medelam 
Sxptrto  gaudere  Dfo ,  ^  jarn  ertdere  fann 
£l  -veri  plerumcjne  brtui  fanaia  fub  ipfa 
Umine  Utn  fuii  jHmema  redHcere  teâh. 
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de  ces  Agneaux.  La  cupidité  des  Curés 
&  des  Moines  rendait  autrefois  Juperjii- 
tieufes  certaines  OHations.  Offrandes  Su- 
perftitieufes  de  clous  de  cheval  à- de  pains. 
Des  cinq  Oraifons  qui  fe  difent  entre 
l'Offertoire  &  /'Orate  fratrcs.  Leur  anti- 
quité.  Elles  ne  font  point  Superftitieufes. 

VIII.  ^  Utrefois  l'Offertoire  Aoit  bien  plus  long 
ln'il  n'eft  préfentcment.  Car  on  y 
jolgnoit  plulieurs  vcrfets ,  foit  des  Pfeaumcs ,  foie  des 
autres  livres  de  l'Ecriture  fainte  ,  comme  on  le  voit 
dans  l'Antiphonal  de  S.  Grégoire  le  Grand;  &  quel- 
quefois même  on  y  difoit  un  Pfeaume  entier  ,  &  on 
re'petoit  l'Offertoire  à  cliaque  verfet  du  Pfeaume,  fé- 
lon le  témoignage  du  Cardinal  Bona  (c).  On  répe- 
toit^  aulTi  quelquefois  certaines  paroles  du  Pfeaume 
d'où  ctoit  pris  l'Offertoire  de  la  Meffe  de  la  xxi.  fe- 
maine  d'après  la  Pentecôte  :  Vtmam  affrndmmnr  pc- 
catit  mea  ,  minam  apptiuieretjtur  fcccaramea:  Ouihus 
tram  merui ,  tjicibus  tram  merui  ;  cr  catamitas  ^Û- 
lamitas  ,  calamitas  cjuam  patior  hxc  gravïor  appare- 
nt. La  même  ciiofe  fe  fait  dans  les  verfets  fuivans. 
On  en  ufoit  ainfi  ,  afin  que  les  fidelles  enffent  tout  lé 
tcms  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  faire  leurs  obla- 
tions  ,  &  les  Prêtres  &  leurs  Miniftres  pour  les  re- 
cevoir. 

Dans  l'Eglife  de  Lyon  on  répète  encore  aujour- 
d'hui à  l'Offertoire  les  verfets  des  Pfeaumes  à  certai- 
nes Meffes  ;  mais  à  Rome  &  dans  les  auttes  Eglifes, 
on  ne  les  répète  point  ;  &  on  tomberoit  dans  la  Super- 
ftition  du  culte  fuperflu ,  fi  on  les  répctoit  maintenant 
contre  la  coutume  établie  depuis  fi  long-tems. 

Ce  fcroit  un  culte  fuperflu ,  &  une  vaine  obfervan- 
ce  tout  à  la  fois  ,  de  vouloir  dire  un  Offertoire  à  la 
Meffe  de  la  veille  de  Pâques  ,  ou  l'ufage  de  l'Eglife 
eft  de  n'en  point  dire. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  pendant  l'Offertoire,' 
certaines  gens  font  des  croix  du  buis  ,  ou  des  autres 
rameaux  qui  ont  été  bénis  au  commencement  de  la 
Meffe  ,  &  les  mettent  enfuite  à  la  campagne  dans  les 
carrefours  &:  les  grands  chemins  ,  s'imaginant  que  les 
voyageurs  qui  les  trouveront  &  les  falueront  en  che- 
min faifant,  ne  s'égareront  point,  &  n'auront  aucune 
mauvaife  rencontre  ce  jour-là,  Mais  c'eft  une  vaine 
obfervance ,  &  une  obfervance  des  chofes  facrées. 

IX.  On  voit  fouvent  des  Prêtres  dans  les  villes, 
comme  à  la  campagne  ,  qui  pour  abréger  le  tems  des 
Meffes  hautes  qu'ils  célèbrent ,  font  l'oblation  du  pain 

6  du  vin  avant  que  de  dire  l'Evangile,  tandis  que  le 
cœur  chante  le  Graduel  ,  V^llcliiia,  le  Trait  ,  ou  la 
Profe  ;  ou  après  avoir  dit  l'Evangile  tout  bas ,  S:  tan- 
dis que  le  chceur  chante  le  Cretio.  Mais  cette  con- 
duite bien-loin  d'être  autorifée  par  les  Conciles  ,  par 
les  Pérès,  ou  par  les  livres  Eccléfiafliques,  eft  direc- 
tement oppofée  aux  Rubriques  de  tous  les  Miffels;  Se 
ceux  qui  la  tiennent  renverfent  l'ordre  des  cérémo- 
nies de  la  MeOe  ,  &  des  Myftéres  qui  y  font  renfer- 
més ,  &  fe  rendent  coupables  de  la  Superftition  du 
faux  culte,  &  de  la  vainc  obfervance. 

Cet  abus  a  été  fort  bien  remarqué  par  l'Auteur  (d) 
du  livre  De  la  meilleure  manière  d'entendre  la  fainte 
Mefe.  Voici  comment  il  en  parle  :  „  (e)  Dans  les 
„  Meffes  hautes  (dit-il)  il  y  a  des  Prêtres  qui  pen- 
„  dant  qu'on  chante  le  Credo  ,  font  en  leut  particu- 
„  lier  toutes  les  oblations  &  prières  qui  font  marquées 
„  depuis  l'Offertoire  jufqu'à  la  Préface  ,  &  fcmblent 
„  ainfi  ne  donner  aux  alTiftans  aucune  part  de  ce  qu'ils 
„  difent  fans  eux.  Mais  ces  Prêtres  en  cela  s'c^oi- 
„  gnent  fans  doute  de  l'ordre  du  Sacrifice.  Car  ils 
„  offrent  à  Dieu  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  reçu  du 

■«  peu- 

(0  L.  1.  Rcr.  Linirg.  c.  8.  n.  î. 
((0  Feu  M.  I,c  Touroeux. 
(e)  Au  chap.  4. 
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,»  peuple,  &  ce  que  l'Eglife  veut  qu'ils  ayent  reçu  benediifèion  particulicre,  pour  les  difîinrjuer  du  Sacre- 

„  avant  que  de  l'oftnr  à  Dieu.  Il  n'y  a  qu'à  lire  ce  ment  du  corps  &  du  ùng  de  Jeru-ChriH:.  Cette  be- 

„  qu'ils  difent,  pour  voir  qu'ils  ne  le  difent  pas  en  nc'diiflion  particulière  efl  peut-être  celle  qui  eft  mar- 

,1  Ton  lieu  &  en  Ton  tems.    Le  peuple  qui  chante  fa  quée  dans  l'Ordre  Romain  pour  le  jour  de  Pâques. 

profelTion  de  Foi,  ne  peut  pas  repondre  à  !'Oj-.ï/f  Il  y  auroit  de  la  fuperftition  ,  fi  on  oiFroit  des  rai- 

3)  fraircs.  Le  Prêtre  efl:  déjà  bien  avant  dans  le  Sacri-  fins  à  la  MelTe  conjointement  avec  du  pain  &  du  vïn , 

,)  fice,  avant  que  le  peuple  y  foit  entré,  &  pourain-  &  qu'on  les  diftribuàt  enfuite  au  peuple  avec  la  fainte 

«  fi  dire ,  il  y  eft  fans  y  être  entré  lui-même,  puif-  Euchariftic.    Cela  fe  pratiquou  autrefois  en  plufieurs 

1)  que  le  Sacrifice  ne  commence ,  félon  l'efprit  del'E-  Eglifes;  niais  le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople 

glife,  que  par  l'oblation  du  peuple.  le  défend  pofîtivement  ,  &  ordonne  qu'on  diflrïbuera 

„  Je  fai  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'offrande  à  toutes  les  feulement  la  fainte  Euchariflie  au  peuple,  Se  qu'on 

Méfies  baffes,  mais  je  fai  bien  aufli  que  tout  ce  bénira  les  raifins  à  part,  pour  en  donner  en  aiftions  de 

„  que  le  Prêtre  dit  après  l'Offertoire,  fuppofe  que  grâces  à  ceux  qui  les  auront  oiFerts  (el). 

s'il  y  a  eu  quelque  oblation  à  recevoir,  il  l'a  reçue  î-  Il  y  en  auroit  aufil ,  li  on  ofFroit  an  facrifice  de 

durant  ou  après  l'Offertoire.  Il  ne  doit  donc  point  l'Autel  de  la  chair  S;  du  fromage,  dans  la  penfée  que 

prefenter  à  Dieu  l'hoftic  fur  la  patène,  ni  le  vin  &  cette  offrande  feroit  un  remède  à  plufieurs  maux, 

,,  l'eau  dans  te  calice,  qu'après  l'offrande,  s'il  y  en  comme  un  méchant  homme  le  perfuada  autrefois  à  un 

„  a;  &  lorfqu'il  fait  autrement,  il  efl:  aifé  de  voir  Archimandrite,  ou  Abbé,  qui  pour  cela  fut  déporé, 

„  que  ce  n'efl:  que  pour  abréger,  &  pour  gagner  du  a'ufi  que  nous  l'apprenons  de  Balfamon  (fj,  témoia 

„  tems;  mais  ce  n'efl  pas-là  l'efprit  de  l'Eglife.   Elle  oculaire  de  ce  fait. 

ne  veut  pas  qu'il  fe  fépare  ainfi  de  l'affemblée,  ni  4*  A  Rome  on  ofFroit  autrefois  le  jour  de  Pâques 

,,  qu'il  lui  indique  une  prière  pendant  qu'il  en  va  faire  un  Agneau  que  l'on  beniiToit.  Les  Grecs  reprochoicnt 

„  une  autre.  Car  il  commence  le  Crfii<i  pour  marquer  3ux  Latins  qu'ils  le  beniffoient  à  la  Meffe,  qu'ils 

„  aux  aCfifl:at\s  qu'ils  doivent  faire  avec  lui  leur  pro-  l'offroient  fur  l'Autel  avec  le  corps  de  Jefus-Chrift  ; 

feffion  de  Foi;  &  cependant  il  achevé  fon  Cr?^  ce  qu'ils  traitoient  de  Superflition  Judaïque:  &  Pho- 

tout  feul,  &  il  avance  fans  eux  dans  les  oblations  tius  n'a  pas  oublié  de  mettre  cette  benéiidion  &  cer- 

j,  qui  ne  fê  doivent  commencer  que  par  leur  of-  te  offrande  an  rang  des  chofes  qu'il  trouvoit  à  redire 

frande.  ^^ns  l'Eglife  Romaine;  &  dont  il  envoya  une  lifte  au 

Il  y  en  a  même  qui  font  toutes  ces  chofes  avant  R-oî  de  Bulgarie,  que  ce  Prince  envoya  enfuite  au 

„  qu'on  faffe  au  peuple  la  ledure  de  l'Evangile;  mais  Fape  Nicolas  I.  Enée,   Evêque  de  Paris  C/j  -  fait 

„  ils  s'éloignent,  comme  j'ai  dit,  de  l'ordre  du  Sa-  aulïî  mention  de  ce  reproche  dans  le  livre  qu'il  a  écrit 

„  crifice,  &  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  des  rubriques  contre  les  Grecs  :  mais  il  le  regarde  comme  calom- 

qui  leur  permettent  cet  ufage  ;  j'en  fai  au  contraire  nieux,  ainfi  que  fait  après  lui  le  C  ardinal  liona  (^j. 

qui  le  défendent  abfolument,  &  qui  le  condamnent  Nous  voyons  en  effet  dans  l'ancien  Ordre  Rouiain 

comme  un  abus.  Et  cette  défenfe  fait  voir  bien  clai-  (h)  ,  que  la  bénédiction  de  l'agneau  du  jour  de  Pâques 

„  rement  que  l'Ef;lifc  ne  veut  pas  qu'on  partage  ainfi  fe  faifoir,  non  à  l'Offertoire  de  la  Meffe,  mais  après 

„  les  différentes  prières  du  Sacrifice  entre  le  Prêtre  &  la  MefTejOu  au  moins  après  la  communion  de  la  Mef- 

le  peuple;  mais  qu'elle  veut  au  contraire  que  tout  fe-  Ces  paroles  du  commencement  de  cette  ben'vdjc- 

fe  fade  dans  Ion  ordre  par  les  uns  &  par  les  au-  tion  en  font  foi  :  Faji  cekbraiam  Dominiez  fanÙi  Pa" 

],  très".  fi^'^  filemmiatsm,  pojî  etiam  tranJiiEiûi  jejumorum  die  s  y 

Voilà  pour  le  tems  auquel  le  Prêtre  doit  faire  les  i^'^  ammaèHs  fpir'uHittibus  dapibns  refeclis  de  menfa  tit* 

oblations.  A  l'égard  des  oblations,  il  peut  y  avoir  de  majefiiitis ,  ojferimus  fiimuli  t ni  pro  hajus  fragîlùale  <.or- 

!a  Superftition  dans  quelques  unes.  pn/iHU  aliquantulum  repamndi ,  hanc  h/hÏ  no/ho  concef- 

I.  Il  y  en  auroit,  G  au  lieu  du  pain  &c  du  vin  que  T^:»»  creaturam  «^w,  &c.    H  efl  conibnt  d'ailleurs, 

les  fidelles  de  l'ancienne  EgUfe  offroient  à  la  MefTe,  &  que  dans  la  fuite  des  tems  elle  s'eft  laite,  non  dans 

qui  dévoient  fervir  de  matière  au  Sacrifice,  ainfi  que  l'Eglife  &  à  la  Meffe,  mais  hors  de  l'Eglife,  &  a- 

les  Conciles,  les  Pères,  &  les  Sacramentaires  anciens  près  la  Mcfle,  dans  une  falc  de  la  Balîiique  Leonïen- 

en  font  foi,  fi  au  lieu  décela,  dîs-je,  on  y  offroir ,  ne,  ou.  de  h  Caja  major  ^  appellée  Oïi/wrw»!  &  Cftùi- 

comme  on  faifoit  autrefois ,  du  lait,  du  miel,  du  ci-  ' 
dre ,  ou  quelque  autre  boilTon  capable  d'enivrer,  des 
chofes  confites,  des  volailles,  des  animaux  ,  ou  des  lé- 
gumes ;  parce  que  le  2,.  Canon  Apoflolique  défend 
de  le  faire ,  &  permet  feulement  d'y  offrir  ce  que  Dieu" 
a  ordonne  qu'on  y  offrit,  avec  les  prémices  des  blés 
&  des  raifins,  dans  la  faifon ,  de  l'huile  pour  les  lam- 
pes de  l'Eglife  Se  de  l'encens  dans  le  tems  de  l'obla- 
tion frfj. 

Le  Concile  du  Dôme  de  Conftantinople  en  Sçz. 
défend  auffi  (b)  d'offrir  du  lait  &  du  miel  :  ce  que  le 

Concile  de  Carthage  (c)  en  Î97.  permet  néanmoins 
de  faire  le  jour  de  Pâques  feulement  ,  parce  que  ce 
Jour-là  on  avoit  la  coutume  de  diflribuer  du  lait  & 
du  miel  aux  enfans  nouvellement  batizés;  mais  il  ne  le 
permet  qu'à  condition  que  le  lait  &  le  miel  auront  leur 

(a)  Si  guis  Epifcopus ,  vel  Prcsbytcr  (  Jit  et  CAnon  )  praeter  Do- 
mini  de  iacrificio  ordinationem ,  alia  quxdam  ad  altare  attulerïc , 
md,  vdbc,  vel  pro  vîno  licerain,  vd  confe£ta,  vdaves,  vd 
animalia.  vel  legumma,  prêter  ordinaiioncm ,  dcponatur.  prse- 
tcrquîm  nova  Icgumina  vel  uvam ,  temporc  opportuno.  Ne  li- 
ceat  autem  aliquid  aliud  ad  altare  offnre,  quàm  oleum  ad  lumi- 
narc.  &  inccnhim  tempore  fantix  oblationis. 

(i)  Can.  SI-  Quôd  ad  altare  mel ,  &  lac  otFerre  non  oportct- 

{c  Ut  in  Sacramentis  [iit-il)  corporis  &  Tan^uinis  Domini  ni- 
hil  offeratur  quàm  quod  ipfc  Dominus  aadidit,  hoc  eft,  panîs  Ëc 
TÎnum  squâ  mixtum.  Primitif  vcrô,  feu  lac  &  md,  quod  uno 
die  folcmnilT:mo  in  infantum  myftcrio  iblet  ofTerri ,  quamvis  in 
altari  oftranrur;  fuam  tamen  habcant  propriam  bcnedittionem , 
Ut  à  Sacrarnento  Dojnînî  corporis     Ciîiguinis  diilinguantut. 
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lorium  en  Latïn  ,  parce  qu'on  mangeoît  alfis.  En  voi- 
ci  deux  preuves  très-précifes,  que  je  titre  de  deux 
Ordres  Romains  publiés  par  le  Perc  Mabillon  {i). 
Le  premier  eft  de  Benoît  (Oj  Chanoine  de  S.  Pier- 


((/)  Oyoniim  (Ml-il)  in  diverfis  Ecclefiis  intdleximus ,  uvam 
ad  altare  allatam ,  ex  quadam  qua:  invaiuit  conibetudine,  mini- 
llros,  poiVquam  hanc  incniento  altaris  iâcriticio  conjunxeiunt, 
utraque  limui  populo  diftrîLuere:  fimul  etiam  cliè  dccernendum 
perlpcximus,  ut  nullus  Saccrdos  hoc  amplius  faciat:  fed  ad  vi- 
vificationem  &  peccatorum  remiffionciB  Iblam  oblationem  popu- 
lo impertiai:  tanquam  primitias  autem  uv:e  oblationem  c;<irti. 
mantes,  Sacerdoces  ea m  feorfura  bcnedicemcs ,  pctentibus  imper- 
tite,  ad  fruâuum  daroris  gratîaruai  aflionem  :  per  quos  coipora 
noftra  dïvina  difpolitione  augcntur  &  aluntur,  Si  quis  autem  Cle- 
ricus  prKier  bxc  décréta  feceric ,  dcponatur. 

(e)  In  Can.  3.  Apoft.  Ego  autem  {Jii-il)  vidi  quemdam  dc- 
pofitum,  &  ex  vencrandi  Monallerii  regionis  cui  prierai,  priE- 
teflura  ejeâum ,  quôd  calëos  &  cames  ad  slrarc  infciret,  conlîlio 
cujusdam  iraprobi  hominis,  qui  eum  iëduxit,  &  dixic  hoc  mo- 
do futuram  plurimorum  morlxirum  meiiclam. 

(/■)  To,  7.  Spicileg.  p.  7.  Quare  agnum  fimu!  cum  corporc 
Chrifti  S;  fanguine  m  Palcna  fuper  altare  ponamus,  81:  more  Ju- 
dicorum  offcrainus. 

(^)  L.  I.  Rer.  Lirurgic.  c.  8.  n.  f, 
(A)  Tit.  Ordo  in  die  S.  Pufch. 
(>)  To.  1.  MufiEi  Itai. 

(t;  Num,  48.  Finita  MilTa  {dit-il)  Pontiicx  coronatur  &  cum 
rrocelTione  redit  ad  Palarium.  .  .  .  judiccs  autem  ducunt  cum 
hodie  in  Balihcam  magnam  Leonianam  in  cameram,  ubi  liint 
ptxparata  xi.  fcamna,  &:  unum  fubfellium  circa  meniîm  Domi- 
ni Pontificis  ,  &:  Icdus  ejus  bcne  pia;paratus  in  figura  xii.  Apaf- 
tobrum  citca  menfam  Chrifti ,  quando  comedcrunt  Pafcha.  Ibî 
D  d  jaccnc 
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re  de  Rome,  qui  écrivoït  avant  Tan  1 145.  Le  fécond 
efl:  du  Cardinal  Cenciiis,  S:  il  eft  écrit  l'an  iiHi. 
(n)  Il  y  avoir  pourtant  d'autres  Eglifes  ou  le  jour  de 
Pâques  on  ofFroit  S:  on  beniiïbit  un  Agneau  ,  que 
l'on  mettoit  fous  l'Autel,  ou  proche  l'Autel;  de  c'cft 
cec  ufage  que  Walafride  le  Louche  condamne  a- 
vec  beaucoup  de  force  ,  alïïirjnt  „  que  c'eft  une  erreur 
qui  vient  de  !a  pépinière  des  Superftirions  Judaï- 
„  ques,  un  rejetton  pernicieux  &  empefté,  un  culte  fu- 
„  perdu  ,  &  oppofé  à  la  perfedion  du  Chrirtianifme  ". 

Comme  il  ne  parle  dans  le  chapitre  d'oïi  ces  paroles 
font  prifes,  que  des  oblations  qui  fe  font  à  l'Autel , 
ainfi  qu'il  efl  clair  par  le  titre  de  ce  chapitre,  Ouid 
eferendum  Jîi  itt  altari ,  il  n'cft  pas  permis  de  douter 
que  dans  fa  penféc,  l'Agneau  Pafcal  ne  foit  une  de 
ces  oblations ,  &  par  coniéquCnt  que  l'offrande  6d  la 
bene'di£tion  qui  s'en  font  ne  foicnt  Superftitieufes. 
AutTi  y  paraît  il  quelque  chofe  de  légal  ;  &c  c'efl:  peut 
Être  pour  cela  que  parmi  les  oblatïons  que  les  Canons 
Apolloliques,  le  5.  Concile  de  Carthage ,  &  le  Con- 
cile du  Dôme  de  Conftantinopic  marquent  qu'on  fai- 
foit  autrefois  à  l'Autel,  on  n'y  trouve  point  celle  de 
l'Agneau.  Je  ne  fai  pas  (i  elle  fe  fait  encore  aujourd'hui 
à  Rome,  mais  je  fai  bien  qu'il  n'en  elt  rien  dit  ni  dans 
VOrdivAire  de  la  faime  EgLife  Romaine,  du  Cardinal 
Jaques  Cajecan  (c),  ni  dans  le  livre  de  Pierre  Amé- 
lius ,  Evêque  de  Sinigallia ,  Des  Cérémonies  de  la  fain- 
te  EgUfe  Romaine  [d) ,  ni  dans  le  Traité  des  Cérémonies 
Ecdefuîflicjues  de  U  fainte  Eglife  Romaine  (e) ,  qui  eft 
dédié  à  Léon  X.  &  que  Chriftofle  Marcel,  Archevê- 
que de  Corfou  s'attribue,  mais  que  Paris  Craffus» 
Evcqne  de  Pezaro,  &  Maître  des  Ce'rémonics  fous 
Léon  X.  affure  (f)  être  d'Auguftin  Picolomini,  Eve- 
que  de  Piente  :  quoique  les  Cérémonies  qui  s'obfcr- 


jicent  m  cubitis  quinquc  Cardinales .  Ec  qdnaue  Diaconi ,  Su  Pri- 
micerius  ad  prandmm ,  dato  priùs  Presbj-cerio  in  camera  cum  ma- 
nibus ,  licut  in  die  Natalis  Domiai.  Surgit  indt-  &  venu  ad  lo- 
cum  quidiciturC«i/(m«-?ï,  ubi  Agnus  afTus  bcnedicitur,  qucm 
betiediciE  Et  redit  ad  prœparamm  laSam  menfic.  Prîor  Bafilicarius 
ledec  m  fUbfeilio  antc  leitum.  Tune  Dominus  Fontitex  tollic  pn- 
rum  de  Agno  &  pnùs  porrigit  priori  Baliiicario.  diccns-  „Quod 
facis,  fac  citius  .  .  .  Sicut  ille  accepic  ad  dimnationemT  W 
„  aceipe  ad  remiirionem  Et  mittit  in  os  ejus,  qui  accipit  & 
comedit.  Reliquum  Agm  dat  xi.  difcumbeatibus,  ic  aliis  qui- 
bus  piacet;  &  lie  oranes  comedunt. 

■{ff)  Finiia  MifTa  {ce  font  fis  mou)  coronatur  Poniifex .  reditque 
cum  proceil>one  ad  pilatium.  ...  &  acceptis  kudibus  2  Cardi- 
nale fanfti  LaurcDtii,  ducimr  à  Primicerio  &  Secundicerio  rudi- 
cibus  cum  mitra  in  Bafilica  magna  Leoniana,  tjua:  dicicur  Cafa- 
major,  ubi  funt  prsiparata  xi.  Icamna  circa  menlàm  Ponuficis 
Presbyteris,  Diaconis,  Primicerio:  &  leitus  ipfius  Pontifids  ibi- 
dem foiemniter  pisparatus  in  figura  xi.  Apoftolorum  recumben- 
tium  circa  meolaiti  Chriftî.  Traniien;  Pontifex  per  iplàm  Bafili- 
«m  intmcameram;  ubi  reccpto  Presbyterio  à  Camerario  in 
Icypho  argcnlco  &:  dato,  ficut  in  nativitate  Domini  lurgit  Se 
ducimr  à  Magiftro  Sencltalio  &  Pincerna  ad  locum  qui  dicttur 
Cnénormm .  ibique  a  juniori  Presbytère  Cavdinali  Agnus  aflUs  be- 
ncdicitur,  8c  exmde  redit  ad  pra:paratum  ]e£tuiii  raenfac.  Et  ac- 
cipiens  idem  Pontifex  parum  de  ipfo  agno  porrigit  priori  Rafili- 
cano  fedenti  m  fubrdiio  ante  leâum  ipiïus,  djcens;  „  Quod  fa- 
„  cis,  fac  ciciùs.  Sicut  iile  accepic  ad  damnatiouem , 'tu  accipe 
,,  ad  remilîjonem  Reliquura  verô  Agni  diftrîbuic  difcumbenti- 
nus  &  alus  cireumttantibus. 

{b]  Voici  paroles,  qui  méritent  qu'on  y  falTe  attention  :  L. 
de  Reb.  Ecciel.  c.  18.  Pro  diverlis  lacrificiorum  ritibus.  limolex 
oblatio  paniE  &  vmi  fiJelibus  fuRîdt,qui  non  in  muttitudine  um 
brarum  apparituram  quKrunc  veritatem  ,  fed  eam  in  manifeftatio' 
ne  taftorum  tcnent  perfpicuam.  Unde  quorumdam  iimplicium 
ctTor  de  Judaicarum  Superftitionum  feminario  natus,  Ec  ad  no- 
itra  ulquc  fempora  quïedam  vetuftatis  extendens  veftigia  '  jam  ex 
magna- parte  ûpientum  ftudio  comprellus  ell.  Et  ifcubi  adhuc 
perniciolum  hujus  pefl.s  germen  reviWfcere  fuerit  comprobatum 
mucrone  fpintuali  radintus  eft  amputandum.  lllum  dicoerrorem  ' 
quD  quidam  agm  carnes  in  Pafcha,  juxta,  vcl  llb  altari  cas  pol 
ncntes,  benediftione  propria  confccrabant .  &  in  ipfa  Rellirrc 
«lonis  die  ante  csceros  corporales  cibos  de  ipfis  carnibus  perci- 
piebaïu.  Cujus  bencdiâionis  fetics  adhuc  à  multis  haberur  Qaod 
ErnnVTJ^-^"'''"-'  ^  ^  Sacramentis  Chriftians  perfeâionis 
abhorrens,  faci  e  pernpit.  qui  vcraciter  intclligit.  cuii  Pafcha 
noftrum  immolatus  efî  Chriftus ,  &  vulc  epulari  non  m  iWnVo 
veteri,  led  m  azymis  lînceritatis  Et  vcritatis 
(c)  Cap.  (jf. 

M  Num.  84.  87.  &  lûi.  To.  z.  Muf*î  Ital. 

(e)  h.  1.  feft.j.  c.  I.  &  a. 

{f)  In  Diario.  apud  MabiU,  loc.  cit.  ia  Appcod  j 


vent  par  le  Pape  îe  jour  de  Pâques ,  y  foient  afTez  e- 
xactement  dccrires. 

E.1S1,  en  quelque  Eglife  que  fe  fitTent  cette  offraa- 
de&  cette  benediflion,  elles  ne  fe  ftifoicnt  à  autre 
intention ,  que  pour  marquer  que  les  fidelles  reprc- 
noient  à  Pâques  l'ufage  des  viandes  qu'ils  avoientquit- 
tees  pendant  le  Carême,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  les 
reprendre,  qu'auparavant  elles  n'eulTent  été  preren- 
tees  à  Dieu,  Ik  bénites  par  fes  Miniftrcs.  De-là  vient 
que  dans  l'ancien  Ordre  Romain  <V)  ,  après  la  Bénédic- 
tion de  I  Agneau  Pafcal,  BncMahytgm  i„  p^fda,  on 
voit  celle  des  autres  viandes ,  B^mOUh  dmr«m  çanmm. 

Tous  les  ans  le  jour  de  fainte  Agnes,  à  la  MelTe 
folemnelle  qui  le  dit  dans  l'Eglife'^de  fainte  Agnès 
(».^  N.memm,)  on  prefente  à  l'offrande,  &  on  bé- 
nit des  Agneaux  blancs  fans  tache,  dont  on  donne  en- 
luite  le  foin  aux  Soudiacres  Apoftoliques,  qui  les  font 
nourrir  dans  quelque  Monaftére  de  Religieufes,  juf. 
qu  à  ce  qu  on  les  tonde  ,  ainfi  que  le  rapporte  le  Car- 
dinal Bona  (h).  Mais  je  ne  voi  rien  de  Superflitieu, 
dans  toute  (0  cette  cérémonie. 

5-,  Quoique  de  droit  les  oblations  appartiennent auï 
Cures,  dans  le  fentiment  des  Conciles  &  des  Pères, 
Geofroi  Abbe  de  Vendôme,  entêté  des  Privilège; 
de  fon  Monadete,  prétend  que  les  Moines  les  doi- 
vent  avoir  dans  les  Eglifes  qu,  leur  font  foumifes;  & 

ro^ArT'l    '"V  *  Gofcelin 

fon  Archidiacre,  les  lui  avoient  ôtees  dans  l'Eglife  pa- 
roilliale  de  notre  Dame  de  Surgéres,  ,1  leur  écrit  dans 
es  termes  que  ,e  cte  ci-delTous  Ct).  Les  IMomes  pré- 
endolent  autrefois,  &  prétendent  encore  aniourd'hui 
la  même  choie  que  Geofroi,  Abbé  de  Vendôme,  & 
cette  prétention  donnoit  lieu  à  plufieurs  abus  que  les 
ÎTc  """"'""i™  du  tems  Je  Pierre,  Chantre  d= 
d.  lEgbfe  de  Pans  &  à  deux  entre  autres.  L'un  é- 
toit  qn  ,1s  difoient  deux  Melfes  en  un  même  jour,  a- 
fin  d  avoir  les  oblations  de  la  féconde,  patcc  que  le. 
Momes  les  vouloient  avoir  de  la  première.  L'autre, 
qu  ils  difoient  des 

voir  ies  oblations  du  (econj  Offertoire,  parce  que  les 
Moines  prenoient  celles  du  premier.  Cet  Auteur,  qui 
V  voit  fur  la  fin  du  douzième  fiécle,  marque  ce  dou- 
ble abus  (/;  félon  ce  que  je  cite  ci-delTous.  Ainfi  il  y 
avoir  de  la  cupidité  &  de  la  part  des  Cures,  &  de  la 
part  des  Momes:  &  les  oblations  que  les  uns  &  les 
autres  vouloient  avoir  étoient  les  matières  des  Super- 
Ititions  qu,  fe  rencontroient  tant  dans  cette  duplicité' 
de  Meffcs  en  un  même  jour  par  un  même  Prêtre,  qui 
dans  ces^,/„  .  oî,  l'on  difoit  plu- 

fieurs Offertoires.  - 
C.  La  même  cupidité  des  Curés  &  des  Moines  leur 
ht  auHi  trouver  une  nouvelle  invention  pour  avoir 
plufieurs  ob  ations  dans  une  même  MelTe.  Quand  il 
s  etcit  donne  une  bataille,  ou  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
que ville  prife,  ils  d.loient  des  Meffes  \  l'intention  de 
ceux  qui  «oient  morts  dans  cette  bataille,  ou  à  cette 
prifc  de  ville,  afin  que  les  parens  &  les  amis  de  ces 

morts 

{g)  Loc.  fupT.  cit. 

{h)  L,      Rer.  Litur.  c.  14.  n.  i5. 

0)  Voye%  la  defcription  de  cette  Cérémonie  Tome  II  d« 

hberc  débet.  c„,  p,„„e„,  co„B,c,„, , 

ilis,  ut  obhnonem  dans  h.bn,  à  ,„„  Mifli  cant.tu 

h^^  ,n\.,n         "''is  rcimquat.  t'ro  reverentia  noflti  Re  ^ionis 

{0  In  Vcrb.  Abbre    c.  10    pvemnltim  ^      1  ■ 
"d  SmZ  "i»'P">fi"l»'»l>tulit,  in(linàaSaccrdo,is,„oa 
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mortî  viniTent  faire  leurs  obbtions  l  ces  MefTes.  Pierre  ment  cet  appteil  pnmpcux  cfl:  précédé  d'un  beau  cier- 

Ic  Chantre  parle  C^ï)  de  cet  abu;.    II  dit  enfuite  que  gCj  garni  de  quelques  pièces  de  raonnnye.    Mais  je 

c'eft:  une  des  maladies  de  l'Eglife,  &  par  conféquent  ne  me  conuois  point  en  Superftition,  ii  ce  n'eft  pas 

un  faux  culte,  &  que  pour  le  déraciner  0)  le  fou-  1^  porter  la  vanité'  jufqu'aux  pic's  des  Autels;  donner 

vcrain  remède  feroit,  félon  Grégoire  VIII.  de  re-  l'aumône  en  Pharifien  ;  faire  de  l'Eglife,  qui  eft  une 

trancher  abfolument  les  oblations  à  d'autres  jours  qu'à  école  d'humilité,  une  école  d'orgueil  j  perdre  le  ref- 

Noël,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte,  à  la  Fete  du  Patron  ped  qui  cfl  dû  aux  Temples  du  Dieu  vivant;  trou- 

des  Eglifcs ,  aux  enterremens  des  fidelles,  leurs  corps  bler  le  divin  fervice,  &  divertir  les  fidelles  de  l'at- 

prefens,  &  à  leurs  anniverfaircs  fO-  tention  qu'ils  doivent  avoir  en  affiliant  aux  Mifîéres 

7.  Pour  guérir  tes  chevaux  encloués,  ou  pour  cm-  facrés:  Ci  enfin  ce  n'eft  pas-U  contreveoir  manifefte- 

pêcher  qu'ils  ne  s'enclouent ,  ëc  qu'ils  ne  boitent ,  on  rnent  à  ces  paroles  du  i .  Concile  général  de  Lyon  (e) 

porte  en  certains  lieux  des  clous  de  cheval,  qu'on  en  1174.  du  Concile  Provincial  de  fens  (/)  tenu  à 

met  fur  un  Autel,  &  on  en  prend  enfuite  une  partie  Paris  en  1528.  &  du  Concile  Provincial  deRoucnf^) 

fans  conter,  on  les  offre  à  la  Meffe,  8c  on  remporte  le  en  iy8r.   Que  ceux  ejJti  viement  dans  les  Egiifes  y  fuf- 

refle  pour  fervir  à  ferrer  des  chevaux.  Cela  fe  prati-  fent  paraître  bcimconp  d'humilité  gt  de  pieté i  qu'ils  y  de- 

que  plus  ordinairement  dans  les  Eglifes ,  ou  Chapel-  meurent  en  paix  ô-  dans  une  po/iure  ejui  fait  agréable 

les  oii  i!  y  a  des  Images  de  S.  Eloi,  ou  qui  font  dé-  a  Dieu,  i^ui  n'incommode perjonne,       qui  édifie  les  aJJÎ- 

diées  à  S.  Eloi ,  que  l'on  s'imagine  fauffcment  avoii"  finns.  Qu'on  éloigne  entièrement  de  ces  faintes  retraites 

été  maréchal.    Mais  cela  efl  défendu  par  les  Ordon-  ce  qui  peur  troubler  les  OJficcs  divins ^  ou  ojfenfer  les 

nances  &  Contlitutions  Synodales  du  Diocéfe  de  Bout-  yeux  de  la  Majefié  de  Dieu ,  de  crainte  qu'on  ne  donne 

deaux  {d)  ,  du  Cardinal  de  Sourdis,  Archevêque  de  occafwn  dépêcher,  ou  qu'on  ne  pèche  eJfeÙivement  dans 

Bourdcaux,  en.  ces  termes:    Oua»t  k  ce  qui  a  été  re-  les  lieux  oit  l'on  ne  doit  jamais  s'ajfembler  que  pour  dt~ 

prefenté  ,    qn'on  prefente   des  cloHf  fuperflitieufi:ment  à  mander  pardon  de  fes  péchés. 


fojfronde  en  certaines  Eglifes  du  Diocéfe:  Ordonnons  qu' 0 


Les  cinq  Oraifons  qui  fe  difent  après  l'Olfertoi- 


we  recevra  ci-apres  à  l'off'rande  que  ce  qui  ejï  porté  par  le  re,  &  avant  les  Secrettes,  favoir,  Sufcipe  fanEle  Pater  , 

Droit.                                      .  Offerimus  tihi  Domine,  &c.  f^eni  fm^lificator ^  &c. 

On  offre  ailleurs  des  clous  à  S.  Eloi,  &onlesmeC  /n  Jpiriiu  humilitaiis,  &:c.  Sufipe  fintla  Triniias ^  &ic* 
fur  un  Autel,  hors  du  tems  du  Sacrifice;  mais  cette  ne  font  point  dans  l'Ordre  Romain ,  ni  dans  le  Sacra- 
offrande  ,  &  les  cérémonies  qui  l'accompagnent  rcgar-  mentaire  de  S.  Grégoire ,  ni  dans  Walafride ,  ni  dans 
dent  la  vaine  obfervance.  Amalaire,  ni  dans  Rupert,  ni  dans  le  faux  Alcuin,ni 
8.  En  certaines  Eglifes,  les  pains  que  l'on  bénit  aux  même  dans  Innocent  III.  Elles  n'ont  guéres  que  ^00. 
Meffes  de  paroiffcs  &  de  Confréries  font  quelquefois  ans  d'antiquité,  dit  le  Cardinal  Bellarmin  (h);  8c 
préfentés  à  l'offrande  au  fon  des  trompettes ,  des  tam-  l'Auteur  du  Microloge  remarque  C') ,  que  Veniftncèi- 
bours,  des  violons,  des  hauts-bois,  8c  des  flûtes,  ficator,  &c.  eft  de  l'Ordre  Gallican,  &  que  Sujcipg 
ornés  de  banderoles,  &  accompagnés  de  gens  de  li-  Jàntl.t  Trinitas,  Sec.  cfl  de  l'ufage  de  l'Eglife,  mais 
vrées.  On  fouffre  ces  profanations  dans  nos  Eglifes,  (k)  que  dans  l'Ordre  Romain  il  n'y  a  point  d'Orai- 
d'oii  elles  de vroicnt  être  entièrement  bannies,  parce  que  fons  entre  l'Offertoire  &  les  Secrettes.  Cependant  cel- 


Ifs  Curés  en  tirent  quelque  profit,  &  qu'ordinaire- 

(•)  En  ces  mots  :  Ibid.  Quidam  Miflâm  pro  ftrage  întcrfcflo- 
rum ,  quafi  novorum  Martyrum  in  circuiiu  Jtrufaïtm  proftrato- 
rum,  inveniunt,  putantes  cam  e(Tè  efficax  alleâorium  ad  obla- 
tiones,  propter  favorem  occiforum, 

{*)  PiH.  78. 

\c)  AJ  hune  morbum  multiplicccn  ab  Ecclefîa  cxpdiendum  , 
fummum  rcmcdiura  àGregorio  VIII.  deliberatum  cflêc  amotio 
obbrionum ,  prastcrquam  ter  in  anno ,  die  fcilicet  Nataiis ,  Pa- 
fdMC,  Peateceiftes  .  &  in  die  foïemritatis  Patroni  Ecclefiar,  & 
piaiènie  cadaverc  defunfli ,  &  in  die  anniverlarii  cujuscuuque. 

M  Tii.9.  pag.ût. 


les  dont  nous  parlons  étant  autorifécs  de  l'Eglife ,  & 
conformes  à  fes  pratique:;,  il  n'y  a  nulle  Superftition 
à  les  dire. 


fe)  Cap.  ij-, 

[/)  In  Décret.  Mor. 

ig)  Cap.  ï6.de  cuit,  divin,  n 
polïulandî,  ibi  peccùndi  dctur 
cata  committi. 

{/))  L.  i.dc  MiiTa  c.  17, 

(0  C.  ... 

(t)  Romanus  Ordo  nul' 
ante  Secretam. 


9.  Ne  ubi  pcccatomm  cil  venîa 
iccalio,  aut  dcprehcndantur  pec- 


iaftituit  poft  ofFcrendam 
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CHAPITRE  I. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  la  Medc, 
depuis  la  Préface  juiqu'à  !a  fin. 

2)f  J  T^réfaces.  Les  Orientaux  n^en  ont  qu'u- 
ne pour  toutes  leurs  Liturgies.  En  Occi- 
dent il  y  en  avoit  autrefois  pour  chaque 
Mejfe.  Elles  fîirent  enfaite  réduites  h 
neuf;  &  elles  le  font  aujourd'hui  à  douze, 
'Des  Tropes  du  San^tus  &  des  Superjli- 
îions  qui  le  regardent.  T>e  celles  qui  con- 
cernent le  Canon  de  la  Mej[e.  Affe£lation 
de  certains  'Prêtres  de  le  dire  tout  haut  j 
ainfi  que  le  refte  de  la  Meffe.  Les  Litur- 
gies, les  Conciles,  les  Ecrivains  Ecclé- 
Jiaftiques,  &  les  Rubriques  des  Mijfels 
condamnent  cette  affeBion.  Des  additions 
qu'on  a  faites  au  Canon ,  é'  des  retran- 
chemens  qu'on  y  a  apportés.  Superjiitions 
touchant  l'Elévation  ô'  ce  qu'on  chante 
durant  qu'on  la  fait.  Autrefois  on  n'y 
chantait  rien,  &  on  n'y  devrait  encore 
aujourd'hui  rien  chanter.  Des  Tropes  des 
Agnus  Dei  ;  faire  une  décharge  de  mouf- 
quets  dans  l'Eglife  après  le  dernier  E- 
vangile,  ejl  une  vaine  ol/fervance. 


[Es  Grecs  &  les  autres  Orientaux 
n'ont  qu'une  feule  Pre'face  pour 
toutes  leurs  Liturgies,  &  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d'en  dire  d'au- 
tres, parce  qu'ils  iroient  contre 

Wft.rrt^r^  '-^f  '  ^S'"'""'  Dans  le 
mille!  Ambrolicn,  outre  la  commune,  qui  eft  celle 
dont  on  fe  fert  dans  l'Eglife  Romaine,  il  y  en  a  de 
particulières,  tant  pour  les  Fêtes,  que  pour  les  Di- 
manches ,  &  les  Fe'ries. 

Dans  le  MilTel  Mozarabe,  dans  le  MilTel  Gothique 
dii  P.  Thomafius,  &  dans  le  Sacramentaire  de  faint 
Grégoire,  il  y  en  a  de  propres  pour  chaque  fàe  II 
y  en  a  mfli  pour  plufieurs  jours  dans  le  premier  Co 
de  des  Sacremens  &  dans  le  MilTel  de  l'Eglife  Galli 
cane  du  même  P.  Thomafius  &  ce  n'eft  que  depuis 
le  XIII.  fiecle  qu  on  les  a  réduites  aux  neuf  qui  font 
fpecifiees  dans  le  Canon  /„ot«,  f^j  que  quelques- 
uns  (i)  attribuent  à  Gflaze,  &  quelques  autres' fc)  à 
Pelage  II.  quoique  peut-être  il  ne  fort  ni  de  l'un  ni 
dej'autre  de  ces  deux  Papes.  On  y  en  a  pourtant  a- 
jouté  deux  autres,  fivoir  la  commune,  qui  eft  très 
ancienne,  &  qu'on  croit  être  de  Gêlafe  ou  de  faint 
Grégoire  &  celle  de  la  fainte  Vierge.  Il  s'en  trouve 
auHi  une  douzième  qui  eft  celle  des  noces  dans  les 
MilTels  Chartrains  &  dans  ceux  de  quelques  autres E- 
glifes.  Hors  ces  douze ,  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine 
agiroit  contre  les  règles,  &ne  feroit  pas  "exempt  du 
culte  fuperftirieux,  s'il  affeaoit  d'en  dire  d'autres, 

foit 

(^)  De  Confecrat.  dill,  i. 
(0  Amiqua  Edition-  Gratiani. 
W  Baron,  ad  an.  ^90.  &  alii. 
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Toit  deî  Liturgies  Orientales ,  foit  du  Miffel  Ambro- 
lien,  foit  du  MiOel  Mozarabe,  foït  du  Miffel  Go- 
thique, du  I.  Code  des  Sacremens,  5:  du  MifTel 
de  l'Lglife  de  France  du  P.  Thomafîus,  foit  du  Sa- 
cramcncaire  de  faim  Gréjîoire.  Il  tomberait  encore 
dan';  ta  même  faute  s'il  affe£toit  d'en  dire  une,  lorf- 
qu'il  en  doit  dire  une  autre,  par  exemple  celle  des  A- 
pôtres,  lorfqu'il  doit  dire  celle  de  la  Vierge. 

Ceux-là  font  fans  doute  fuperfiitieux  qui  croyent 
que  quand  on  peut  dire  deux  diz:iines  de  Ton  chap- 
pellet  pendant  qu'on  chance  une  Préface,  on  n'a  ja- 
mais le  hocquet  ;  &  que  quand  on  demeure  à  genoux 
pendant  ce  tems-là  les  bras  croifés  fept  Méfies  de 
fuite ,  on  ne  meurt  point  de  mort  fubite ,  ni  fans  con- 
feffion. 

Ceux-li  ne  le  font  pas  moins,  qui  dans  le  tcms 
qu'on  dit  Surfum  corda,  font  le  figne  de  la  croix  fur 
leur  cou,  par  la  feule  appréhenfion  de  !a  corde  qu'on 
mer  au  coudes  criminels  que  l'on  pend,  &:  dans  la  pen- 
fe'e  que  par  ce  moyen  on  évitera  cet  accident.  Comme 
fi  corda  en  cet  endroit  fignifioit  une  corc/e  ,&  que  l'al- 
luflon  de  l'un  à  l'autre  eût  un  jufte  fondement. 

II.  La  Préface  eft  fuivie  du  i'^iwcî»; ,  que  les  Grecs 
appellent  l'hjmne  triomphale-,  &  qui  fe  dit  dans  toutes 
les  Liturgies.  C'efl  pour  cela  qu'il  y  auroit  de  la  fu- 
perftition  à  ne  le  vouloir  dire  qu'aux  Méfies  publi- 
ques &:  folemnelles  ,  comme  prétendoient  autrefois 
certains  faiix-dévots ,  que  le  deux  ou  troifiéme  Con- 
cile de  Vaizon  en  519.  condamne  (a). 

On  attribue  aux  Moines  l'invention  des  Tropes  du 
SanBtis,  aulTi-bien  que  de  ceux  des  Imroïte  /  des  Ky- 
rie ekïfin ,  &  des  Gloria  in  exccljîs  ;  mais  toutes  ces 
nouvelles  inventions  ne  peuvent  erre  qu'un  culte  fu- 
perflu,  à  moins  qu'elles  ne  foient  aucorifces  de  l'E- 
glife.  Le  Cardinal  Bona  (h)  rapporte  qu'il  a  trouvé 
celui-ci  pour  les  fctes  de  notre  Seigneur,  dans  un  an- 
cien Mifiel: 

Cdilâjîe  pr^comnm 

Sonet  vox  fdelium 

^d  Dei  magnctlia.  Sanâus.' 

yirgo  parit  filinr» 

Caftiratis  lilium 

Dei  plena  gratià.  Sanflus. 

Cttjus  natalitia 

Stella  prodit  pnvia. 

Ouem  paterna  proprium 

Vox  teftatur  filinm 

Ad  Jordams  flumina,  Sanftus,  ^c. 

Cujui  finHa  paffto , 

Mors  ^  RefarreEiio 

MmdiUvit  crimina.  Pleni  funt,  &c. 

Jam  in  patris  dextera 

Sedens  fitper  dthem 

Régnât  Jîtper  omnia , 

Cum  paterno  numine , 

Et  cum  fan£io  flttmine.  Ofanna  inexcelfis. 
Ipfilaus  çir  gloria.  In  excelfis. 

En  voici  un  autre  en  rythmes,  qui  fe  lit  dans  la 
Meiïe  du  faint  Sacrement  attribuée  à  faint  Thomas. 
„  Sanélus.  SanïlHm  divinum  Mjjlerium  femper  de~ 
ctaralnr , 

Et  mens  fidelium  tumens  excxcatur. 
Firma  fpes  credemîum  fide  roboratur. 

Sandtus.  Fides  ejl  fnmmopere'  credere  in  Denm  , 


(4)  Par  CCS  piroles;  Can.  3.  PUcuit  nobis  ut  8c  in  omnibus 
MilTis.  ie.\i  m  miiutinis,  feu  in  Quidrageiimalibus,  feu  in  illis 
qui:  pro  dcfunifiorum  commemoraiione  fiunt,  Icraper  SanSui 
^aaSus,  Saiiffus,  eo  ordine  quo 
tur,  dici  dcbcit:  quU  tam  fan£b  , 
ctiamiî  die  tioftequc  pollic  dici 


lodo  ad  Milfas  publicas  dit 
&  djlcis.  &  dclidcrabilis 
l'aftidium  non  poicrit  gcne- 


(é)  L.  1.  Rcr.  Lit.  c. 
Tome  II. 


:  n.  4. 


P.Mem  fanilum  edere ,  cj'  tr-i£i-J>^  j 
Jifbcm  dicit  fu/nite,  hoc  ejî  corpus  menm. 

,,  Sanéluî.  Pams  prius  cernitHr^  fed  dum  confecratur  ^ 

Care  Chrifii  Jk  fnutatur,  qnomodo  convertitia'f 
DcMs  operatur.  Dominus  Deus  Sabaoth. 
De  vino  ftmiliter  fi  Jît  benedi^nm , 
Tt  tune  ejl  -veraciter  fangnis  Cbrijli  diBam , 
CredamtiS  communiter  -uerum      non  jUlitm, 

„  Pleni  funt  cœli  &:  terra  gloriâ  tuâ,  Ofanna  in  ex- 
celfis. 

Nobis  celebrantibns  ifiud  S-icramentum, 
Judtis  ntgantibfts  fit  in  detrimemu-m. 
Bcnediétus  qui  venit,  &c. 

Voici  quelques  exemples  des  Superftlrlons  populai- 
res &:  groiTieres,  qui  regardent  encore  le  .S'^«ff«/. 

I.  Ramafi'er  a  terre  durant  le  Sofitlus  de  la  Méfie 
du^ Dimanche  des  Rameaux  du  buis  beni  ce  jour-là, 
le  faire  infufer  pendant  troi'i  quarts  d'heure,  ni  plus, 
ni  moins ,  dans  un  verre  d'eau  de  fontaine  ,  &  ava- 
ler cette  eau  enfuite,  pour  guérir  de  la  colique,  ou 
du  mal  d'eftomac. 

3.  Demeurer  la  bouche  ouverte  durant  le  San£fas 
de  la  Mefi!e  des  MortSj  pour  être  préfervc  des  chiens 
enrages. 

Ecrire  le  .S'^îw^7«/ fur  un  morceau  de  parchemin 
vierge,  &  le  porter  fur  foi,  pour  être  heureux  à  la 
pèche. 

4.  Fermer  les  yeux  pendant  XcSan^us  de  trois  Mef- 
fes,  pour  guérir  de  l'onglée. 

5.  Se  tenir  profterné  en  terre  pendant  le  SanBus, 
pour  gagner  de  l'apétit  quand  on  l'a  perdu. 

6.  Mettre  deux  fétus  en  croix  pendant  le  S.wHhs^ 
puis  les  mettre  fur  un  Autel  à  la  fin  de  la  Mefi'e,  pour 
retrouver  les  chofes  perdues. 

III.  Bien  que  le  Canon  foit  la  principale  la  plus 
efientielle  partie  de  la  Mefi'e,  il  n'a  pû  néanmoins  fe 
fauver  de  beaucoup  de  fuperlîicions. 

I.  Les  Hérétiques  du  dernier  lîécle  ont  fait  un  cri- 
me à  l'Eglife  de  ce  qu'on  difoit  quelque  chofe  en  fe- 
cret  à  la  MefTe,  &  ont  prétendu  que  tout  s'y  devoic 
dire,  même  dans  les  Méfiés  baffes,  d'un  ton  de  voix 
haut  &■  intelligible,  fans  en  excepter  les  Oraifons,  ap- 
pellées  Secretiesy  &  le  Canon  :  mais  leur  prétention  eft 
très-injufte,  parce  qu'elle  cft  contraire  à  l'ufage  de 
l'Eglife  attefté  par  les  anciennes  Liturgies,  par  les  Con- 
ciles, par  les  Ecrivains  Eccléliafl:iques,  &  par  les 
Rubriques  des  Mifiels,  tant  Romains,  que  des  au- 
tres Diocéfes.  11  eft  marqué  dans  les  Conrticutions 
Apoftoliques,  (c)  que  l'Evêque  célébrant  la  faînte 
Mefi'e,  fait  une  prière 'fecrette  &  en  filcnce  avec  les 
Prêtres  qui  l'afiifient  à  l'Autel. 

On  voit  en  divers  endroits  de  la  Liturgie  attribuée 
à  faint  Pierre  ces  paroles,  CLira  voce,  alia  voce,  ou 
eiita  voce,  qui  fuppofent  de  nécelTité  qu'il  y  a  des 
chofes  qui  s'y  doivent  dire  d'une  voix  baffe.  Ces  pa- 
roles de  la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  faint  Jaqu  î , 
Exclamatio,  exclamât  Sacerdos ,  fuppofent  la  même 
chofe;  S;  celles-ci  Sacerdos  apud  fi;  Sacerdos  fians  a' 
pud  fi  fie  dicit  ,  témoignent  afiez  que  le  Prêtre  y  fait 
certaines  prières  en  fon  particulier.  On  voit  aum  fré- 
quemment ces  mots,  Sacerdos  clara  voce  y  dans  la  Li- 
turgie de  Saint  Marc. 

La  Liturgie  de  faint  Bafile,  &  celle  de  faint  Jean 
Chiyfoftome  font  voir  bien  plus  expreffement  ,  Se 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  a  quan- 
tité de  prières  que  le  Prêtre,  qui  offre  à  Dieu  le  facri- 

fice, 

(()  L.  8.  c.  II.  Epifcopus  precatiunem  filcntici  faciens  unàcum 
Saccrdotibus ,  &  fplendidam  veftcm  indjtus  (lit  ad  aitarc,  &  fa- 
tio  manu  in  frontc  irophxo  crucis,  dicat,  Gratin  emni^mniù 

Dti,  à-f. 

Ee 
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ficc  ,  (.1)  doit  Faire  en  fccrec.  Le  Concile  de  Laodï- 
cce  C^)  r^iit  mention  de  trois  Oraifons  qui  fe  font  ii 
h  Mcfie,  &  dont  la  première  doit  être  faite  en  lîlen- 
ce,  &  les  deux  nutrc5  i  haute  voix. 

Le  Concile  de  Trente  (c)  témoigne  que  c'efl:  l'E- 
^life  qui  a  voulu  que  l'on  dit  certaines  chofes  à  la 
IVIefTe  i  voix  balfc ,  &  d'autres  à  haute  voix.  Et  il 
fulmine  anath^mc  (d)  contre  ceux  qui  difcnt,  que  l'u- 
fage  de  l'Eglife  Romaine,  de  dire  d'une  voix  baffe  à 
la  McfTe  une  partie  du  Canon,  &  les  paroles  de  la 
confc'cration,  eft  blâmable. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Cologne,  (e)  en 
15^6.  veut  qu'on  dife  toute  la  Meiïe  modeftement , 
clairement  Se  diftinâremenc ,  excepté  le  Canon. 

Le  Synode  d'Ausbourg,  C/)  en  1548.  veut  auiïi 
qu'on  dife  le  Canon  à  baffe  voix,  (  à  la  referve  de 
quelques  endroits)  afin  de  procurer  à  nos  Myfléres 
i'aiitorirc  qu'ils  méritent  :  &  il  aifure  que  les  Catho- 
liques en  ont  toujours  ufé  de  la  forte  avec  une  très- 
grande  piétiï. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan,  (g)  en 
1555.  de'fend  de  rien  ajouter  contre  le  rite  Romain 
aux  chofes  qui  fe  doivent  dire  fecretement  à  la  MclTe , 
&  à  celles  qui  s'y  doivent  dire  à  haute  voix,  ni  d'en 
rien  retrancher;  &  il  ordonne  qu'on  y  difc  clairement 
Se  à  haute  voix  ce  qui  y  doit  être  dit  ainfi,  &  à  voix 
baffe,  ce  qui  y  doit  être  dit  tout  bas. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  ,  (h)  en  1585. 
ordonne  la  même  chofe. 

Le  Concile  Provincial  de  Malincs,  (i)  en  Tfîo-j. 
déclare  pofitivemcnt  qu'on  doit  dire  le  Canon  de  la 
3\1efle  en  fecret ,  &:  qu'on  n'y  doit  rien  ajouter  ni  chan- 
ger fous  prétexte  de  dévotion. 

Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  qui  ont  traité  des  Offi- 
ces divins ,  marquent  auffi  que  le  Canon  fe  doit  dire 
en  fccret,  pour  plufieurs  raifons  que  l'on  peut  voir 

{n)  On  y  lit;  Oratio  Antiphonarii  1.  i.  &  3.  fecretô,  Saccrdo. 
te  diccncc  orationem  ferreto;  Oratio  ingrcifus  iânfii  Evangclii 
fecrctô;  Sacerdos  orat  fecretô;  Oratïo  hyninî  ter  fanâi  fècretà 
diccndi;  Sacerdos  dicit  orationem  iftam  fecrctà;  Oratio  Cathe- 
cumcnorum  ante  faniliim  attare,  quam  dicit  Sacerdos  fecretcii 
Oratio  fidclium  i.&i.quam  Sacerdos  dicit  fecretà;  pofl  excla- 
mationem  dicit  apud  fc  orationem  j  Oratio  qgam  fecretà  dicit 
Sacerdos  dum  canitur  Hymnus  Cherubicus;  Oratio  oblationis  à 
Sicerdotc  fecretô  dicenda;  Sacerdos  inclînatus  erat  fecretôi  Orat 
Sacerdos  fecretô;  Sacerdos  inclinans  caput,  &  itcrum  inclinans 
orat  fecreto;  Sacerdos  orat  fecretô;  adorât  Sacerdos  &  Diaconus 
in  quo  cil  loco,  ter  fecretô  iicentes;  protinus  fecretô  dicit  oratio- 
nem ;  Ontio  dum  concialiuntur  Sanfta  fecretô. 

(è)  Can.  19.  Oportet,  (dit-U),  fidelium  preces  fie  ter  fieri; 
unam  quidcm  ,  ftilicet  primam,  filentio,  fecundam  autem  8c 
tertiam  per  pronunciationem  implerî ,  deinde  lie  pacem  dari. 

(c)  SciT.  11.  in  Doftrin  de  Sacrif.  Mif  c.  j-.  Fia  mater  Ec 
délia  ritus  tjuosdsm  ,  ut  fcilicet  quacdam  ftitmilfa  voce,  alia  ve- 
rôcialiore  in  MifTa  pronunciarentur,  inftiluit. 

(d)  Can.  9.  Si  quis  dixerït  Eccldiar  Romanrc  ritum  ,  quo  fub- 
mina  voce  parsCanonis  &  verba  confecrationisproferuntur.dam- 
randum  elfe,  anathema  lit. 

(f)  Part,  a.  c.  i;.  Qui  legit  MifTam,  cum  revercntia,  mode- 
ftia,  cbrè  diftinûè  &  eïcrte  légat  omnia,  usque  ad  Canonem  ; 
ut  qui  audicndi  facri  caufi  adllat,  quod  Icgiiur  intclligat,  atque 
ad  piclatcm  cxcitetur. 

(/)  Cap.  18.  Canon  Mifla;  fubmifTa  voce,  excepta  Dominîca 
oratione,  pacis  exoptatione,  Dei  invocatioue.  Et  poftrrma  po- 
puli  falutatione ,  quemadmodum  haâenus  à  Catholicis  faûumefl', 
fummaque  religione,  ut  Mylleriis  tremendis  fua  conferatur  au- 
toritas,  pronuncietur.  Rcliqux  verè  Mifla;,  qui  Catechumeno- 
rum  dicitur,  partes  débita  religione  Ëc  voce  alta  intelligibiiiquc 
Jegantur,  adfitquc  femper  legenti  minifter,  qui  Ecclefix  nomine 
refpondeat  facrificanti. 

(j)  Part.  1.  Tit.  4.  Pricipimus  ut  prêter  inftïtutum  Ecclefia: 
Romane  iis,  quje  fecretô,  vel  qua;  paUm  dicuntur,  quîdquam 
sddi,  vel  dctrahi  non  liceat.  Ut  qui  palàm  pronuncîanda  func, 
diftinélc  £c  dara  voce  dicant.  Ut  fecrcta  qux  vocantur,  fecretô 
etiam  pronuncicot. 

(h)  En  ces  termes:  Tit.  f.  In  relebratione  Miffa;  omnes  rîtus 
ac  ceremoniîc,  qUK  in  Miflàli  Roraano  prafcribuntur,  eïaûè  £c 
religiosè  obfervcnturi  nullis  pratermiflls,  nullisque  omnino  ad- 
jeftis.  Qos  clara  voce  recitanJa  funt,  ea  diftinûè  8c  întelligen- 
tcr  pionuncientur  ;  quod  fiet,  fi  neque  tardiùs,  neque  celerius 
tiuàm  parfit  verba  pro  fera  ntur,  Secretà  pronuncïanda  ,  fubmilfa 
voce  recitentur ,  neque  memoriter  quidquam ,  fcd  in  iibro  omnia 
legantur. 

(0  Tit.  11,  c,  ji.  Canon  MilTœ  fecretô  pronuncietur;  nihil- 
que  in  eo,  etiam  pietatis  pritextu  unquam  addatur,  vel  mu- 
tetur. 
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dans  Belet,  (O  S:  dans  Durand;  (l)  &  les  Rubfi- 
ques  des  Miffels  (w)  ne  le  marquent  pas  moins  pré- 
ci  fément. 

Les  Oraifons  qu'on  nomme  Secrttles  ^  s'appellent  de 
ce  nom,  parce  qu'elles  fe  difent  en  fecret  &  à  voix 
baffe.  Sécréta  dicitur  (dit  Amalairc)  (m)  ejuia  fecret'odi- 
cirur.  Sécréta  diciinr  (dit  BeletJ  C")  î'"**^  fecrcto  fro- 
nmciatfiri  Et  Durand,  (p)  Orationes  qux  foji  oblationei 
Jè^itUHtur,  i«  Jlkntio  cr  jècrete  dicuntur.  Les  Rubri- 
ques des  Miffels  {q)  n'en  parlent  pas  autrement. 

Enfin  on  voit  dans  les  mêmes  Rubriques  un  Ti- 
tre, (r)  des  chofes  qui  fe  doivent  dire  à  haute  voix  à 
la  Meffe,  &  de  celles  qui  s'y  doivent  dire  en  fecret: 
De  his  qH£  clara  voce ,  aut  Jicreto  dicenda  fmt  in  Mijjk. 
Preuve  très-certaine  qu'on  ne  doit  pas  dire  la  Melfe 
entière  tout  haut,  en  forte  que  les  affiftans  entendent 
tout  ce  qui  s'y  dit. 

2.  C'eft  une  préfomption  téméraire  à  des  gens  lans 
autorité  &  un  culte  fuperflu ,  que  d'ajouter  quelque 
chofe  aux  paroles  dont  le  Canon  de  la  Meffe  eft  com- 
pofé.  Se  aux  cérémonies  dont  il  eft  accompagné.  Le 
premier  Concile  Provincial  de  Milan,  &  le  Concile 
Provincial  de  Bourdeaux,  en  1585.  viennent  de  nous 
dire  qu'il  n'eft  pas  permis  de  le  faire.  L'Auteur  du 
Microloge  (s)  témoigne  que  cela  n'eft  refervé  qu'aux 
Souverains  Pontifes.  Aufïî  ne  voyons-nous  pas  qu'on 
ait  rien  ajouté  au  Canon  depuis  faint  Grégoire  le 
Grand,  hormis  ces  paroles,  Quorum folemnii as  hodïe 
in  coKjpe£frt  tua  mAjefintis  cekbratur ,  Domine  Deus  na- 
Jîer,  in  toto  orbe  terrarum  :  que  Grégoire  III.  y  ajofi- 
ta  après  celle-ci,  Et  omnium  San^lorum y  commz  le  rap- 
porte Anaflafe  le  Bibliothécaire  dans  la  vie  de  ce  Pa- 
pe, oïl  il  dit;  Hic  in  Canone  Mijfe  hoc  adjccit  ita  k 
Sacerdote  dicendum  :  CJjaorum  folemnitas  hodie,  Sec, 
Ouam  infiiturionem  in  Oratorio  Ecclefis.  B.  Pétri  labulis 
lapideis  confcr ibère  fecit.  Mais  outre  que  fa  qualité  de 
Souverain  Pontife  l'aurorifoit  pour  faire  cette  addi- 
tion, il  ne  la  fit  qu'en  viie  d'établir  plus  folidement  le 
culte  des  Images  ,  que  l'Empereur  Léon  d'Ifaurie 
vouloit  abolir  ;  &  d'ailleurs  elle  ne  fe  difoit  que  dans 
la  Chapelle  de  tous  les  Saints,  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir dans  l'EgUfe  de  faint  Pierre  de  Rome ,  ainfi  que 
l'affurent  Walafride  le  Louche,  (t)  &  Raoul  (v)  de 
Rivo. 

Après  ces  paroles ,  Et  omnium  circKmfiantium  ,  quel- 
ques-uns ont  ajoûté,  Omniumifue  fidelium,  &  quel- 
ques autres.  Et  eorum  tjuorum  nomina  ad  commemo- 
randum  conjlripfimus ,  ac  Juper  facrum  altare  tuum  firip- 
ta  adejfe  vidcntur.  Mais  l'une  &  l'autre  de  ces  addi- 
tions font  abfolument  fuperflucs ,  aufTi-bien  que  celles 
qui  précédent  le  premier  A^fwifwo ,  &  celles  qui  fui- 
vent,  cr  nota  devolia ,  dans  quelques  anciens  Miffels 
manufcrits. 

L'Au- 

ft)  Explic.  divin  Offic.  c.  +6. 
(0  L.  4.  Ration,  c.  35-.  n,  1.  Se  3. 

{in)  Tit.  11,  de  Oftertor.  Secret.  Prxfat,  fie  Can.  n.  13.  Poil 
PriEfationem  incipilur  Canon  Mif&fcccccù. 
00  L.  î.  de  Ecclef.  Offic.  1.  10. 


W  ^-  +■  c.  îï.  n,  10.  _ 

(q)  Loc.  cit.  n.  I.  Orationes  fecreta;  fecretô  dicantur  usque  ad 
illa  verba  in  conckfione,  Per  omnla  ftcuU ,  ^c. 
.  (r)  Tit.  16. 

(j)  L.  de  Ecclef.  obfêrv.  c,  11.  Nimis  temerarium  videtur 
{dit-il)  ut  nos  aliqua  Canoni  ad  noftrum  libitum  adjiciamus,  nili 
qux  à  fanélis  Patrîbus  adjcfta,  vel  adjicienda  eflè  cognovimus; 
pra;cipuè  cùm  inter  ipfos  fânflos  Patres  nulli  aliquid  adjecifle  le- 
gantur, ni/i  qui  Apoftolica  autoritatc  prœ;Jiti  hoc  facere  potuc- 
runt.  Optimum  ergo  videtur  ut  in  hac  caufa  termiiios  Patrum 
noftrorum  non  excedamus ,  nec  nos  Apoftolicie  auâoritatis  reos 
efiîciamus.  fi,  quod  folî  Apoftoiicse  autoritati  competit,  Cano- 
nem noftris  intcrpolitioiiibus  augmentarc  pr^fumamus. 

fO  L.  de  Reb.  Ecclef  c.  11. 

{v)  En  ces  mots:  Propof.  a;.  L,  de  Canon,  obfcrvant,  Grego- 
rius  m.  Papa  taciens  oratorium  in  Bafilica  beati  Pétri,  in  hono- 
rem  omnium  SarnSorura;  8c  quotidiana  ibidem  officia  ac  Miffas 
in  eorum  venerationem  conllituens  celebrari,  pariter  inftituit  iti 
Canone  à  Sacerdote  dicendum,  Quorum  foitmailus  hùàie ,  ^e, 
Quod  quia  fpecîaliter  ad  illam  -pcrtinet  cdebritatem,  non  eft  Ca- 
noni, qui  generaliter  dicïtur,  adnatatum. 
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L'Auteur  du  Micrologc  (a)  met  au  mcme  rang  ces 
mot?;,  îît  omnibHs  orihodoxis ,  atcjite  Caiholica,  &  A- 
poflolica  fidei  CHltorihus ,  &  ceux-ci:  Pro  cjuibus  tibi  of- 
fh-imuf,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
MilTels  manufcrits  les  plus  anciens  &  les  plus  correfts. 
Maisl'urage  de  l'Egl!re,quilcs  a  rc^ûs  il  y  a  dejaplu- 
lîcurs  ficelés,  eft  plus  que  Tuffifant  pour  les  difculper 
du  culte  fuperflu  dont  cet  Auteur  les  accufe  ;  quoi- 
qu'il ait  raifon  d'en  accufer  les  Prêtres  qui  dans  VUfi- 
dr  &  mtmeres  Domine  nos  fervi  tut ,  mettent  Naliviia- 
tis  avant  Paffioms,  faifant  ainfi  mcmoirc  de  la  Nativité 
de  notre  Seigneur  à  la  Méfie,  où,  dans  la  penfe'e  de 
faintPaul,  de  faine  Ambroife  &  de  faint  Auguftin , 
on  ne  doit  annoncer  que  fa  mort,  fa  Refurreition  & 
fon  Afccnlion  glorieufe  {b). 

On  a  ajouté  plufieurs  Saints  à  ceux  qui  font  dé- 
nommes dans  le  Canon,  au  Communicantes,  &  les 
Moines  Benediftins  n'ont  pas  oublie  d'y  mettre  faint 
Benoît,  bien  que  cela  ne  fe  doive  point  faire,  fuivant 
l'obfervation  de  Raoul  de  Rivo  (c). 

On  a  auiTi  ajoûté  plufieurs  chofes  à  la  prière,  Hanc 
igitur  obittionem  ,  dans  quelques  Meffcs  qui  font  mar- 
quées par  le  Cardinal  Bona  ;  (d)  après  le  Supplices  te 
rtigamus,  (e)  avant  le  fécond  Àîemmo,  8c  au  fécond 
Mémento.  Mais  cela  n'efl:  pas  des  régies  de  l'Eglife, 
félon  Icfquelles  on  ne  fauroit  fans  te'mérité  rien  ajou- 
ter au  Canon ,  que  ce  que  les  Saints  Pères  &  les  Papes 
y  ont  ajoûté,  comme  parlent  l'Auteur  du  Microlo- 
ge, (/)  &  Raoul  de  Rivo.  De  forte  que  c'eft  a- 
vcc  beaucoup  de  juftice  qu'on  en  a  retranché  quan- 
tité d'Oraifons  qui  fe  lifent  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  Miiïels  manufcrits,  &  celle-ci  entre  autres  que 
Pierre  d'Opméer  affure  (g)  qu'on  doit  dire  avant  que 
de  le  commencer:  Domine  Jefu  Chrijte,  Fili  Dei  ■vi- 
vi ,  adjuva  infirmitatem  meam ,  &  conforta  me  rmnc  in 
hac  hora ,  quia  imperfeâum  meum  vident  oculi  tui.  A- 
doramus  te  Domine  Jefu  Chrifle  ^  bencdicimus  tibi ,  quia 
per  fànéiam  Criii:em  taam  redemifii  muadum.  Qui  p.ijfus 
es  pro  nobis ,  mijèrere  mflri. 

3.  C'eft  auifi  une  préfomption  téméraire  que  de  re- 
trancher de  propos  délibéré  la  moindre  chofe  du  Ca- 
non de  la  MefTc,  &  ce  peut-être  quelquefois  une 
vaine  obfervance.  Il  y  a  fur  cela  une  défenfe  expref- 
fe  dans  le  premier  Concile  Provincial  de  Milan,  (,h) 
&  dans  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux,  C'J  en 
On  l'a  rapportée  ci-devant  (kS). 
Vr.  L'Elévation  de  l'hoftie  fe  fait  vers  le  milieu 
du  Canon  de  la  Meffe.  Autrefois  on  ne  chantoit 
rien  pendant  cette  cérémonie;  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon que  le  fécond  Concile  de  Trêves  (i)  en  1S49. 
ne  veut  pas  que  dans  ce  tems-là  on  joue  des  orgues 
jufqu'il  VAgnHs  Dei,  n\  qu'on  chante  aucune  Antien- 
ne ,  foit  pour  la  paix ,  foit  contre  la  pefte  ,  ou  h  mor- 
talité; &  qu'il  ordonne  que  les  fidelles  demeurent  en 
filence,  ou  à  genoux,  ou  profternés  en  terre,  médi- 
tant la  Paflîon  de  Jefus-Chrift,  &  rendant  grâces  à  ce 

{4)  C.  ij.  Hsec  omnia  (dit-il)  illc  procul  dubïo  fuperflua  & 
credcnda  judicabit,  quicumque  antiquiores  &  eirendatiores  Sa- 
cramcmarios  liiligenter  inlpexerit. 

(i)  Cùm  ]axx3  Apoftolum  (it  font  fet  furolcs)  m  cjusmodi  Ta- 
cTificio,  non  Nativicatcm  Domini,  fed  mortem  ejus  annunciare 
debcamus.  UndeSc  S.  Ambrofius  in  llbrîs  SaaamcQCorura,  ..Oyo- 

tieicumque  {in^uii)  offertur  facrificium ,  mors  Domini,  Rc- 
"  furrefti»  Domini,  Afcenfio  Domini  lignificatur ■'.  Quod  &  S, 
Auguftitiuï  fua  atteftatione  confiriTiat.  Quàpropter  &  nos  ibi 
taniùm  PalTioncm,  Refurrcûioocm ,  £c  Atcenlionem  comme- 
moramus. 

{<)  Loc.  cil,  Aliorum  Sanftorum  nomma  enumcrsre  non  de- 
bemus ,  niû  quoi  amïquitùs  defcriptos  in  Canonc  reperimus. 
(d^  L.  1.  Ker.  Lilurg.  c,  11.  n.  4. 
(,)'  Ibid.c.  14..  n-  >■ 
(/)  Loc.  cit. 

(g)  In  alTenion.  MifTsc,  pag.  361. 
(A)  Part.  i.Tit.  f- 
(i)  Tit.  f. 

\k)  Dans  ce  chap.  n.  xiii.§.  1. 

(i)  C.  9.  de  MilT,  offic.  rite  peragendo.  Silenter  {dit-il)  pro  fc 
ouisquc,  aut  flexis  gcnibus ,  PaiTionis  ac  mortis  Chrifti  comme- 
motatîoncm  laciat.  ac  Redemptori  gratiaî  agac  pro  bcneSciiî  per 
fnortcra  cjus  largiflimc  acquiiîus. 
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divin  Sauveur  de^;  bienfaits  dont  il  les  a  ctimblcs  par 
fa  morr.  Le  Concile  Provincial  de  Reims  (m)  en 
1585.  ordonne  la  mcme  chofe  touchant  les  orgues. 
Le  premier  Concile  Provincial  de  Cologne,  C»J  en 
1^36.  témoigne  qu'en  certaines  Eglifcs,  après  l'Elé- 
vation ,  on  chante  des  Antiennes  pour  la  paix  & 
contre  la  pelle,  ou  la  mortalité;  mais  il  ne  dit  pas 
qu'on  en  chante  pendant  rElevatîon;  &  il  ajoute, 
qu'il  ferait  plus  i  propos  de  demeurer  durant  cetems- 
là  dans  le  filence,  &:  de  chanter  ces  Antiennes  à  la 
fin  de  la  Mefl'e.  Le  Concile  Provincial  de  Reims, 
qu'on  vient  de  rapporter,  (")  n'a  pas  d'autres  fentî- 
mcns. 

Le  Synode  d'Ausbourg,  (f)  en  1 548.  qui  ordonne 
qu'on  ne  chantera  à  l'Elévation  que  des  Antiennes  qui 
conviennent  au  myftére  de  l'Euchariftie  ,  déclare  qu'on 
fcroit  bien  mieux,  Se  qu'on  fe  conformeroit  davanta- 
ge en  cela  i  l'ancien  ufage  de  l'Eglife,  fi  l'on  con- 
rcmploit  dans  un  très-profond  filence  &:  le  vifage  pro- 
fterné  en  terre,  la  préfence  du  corps  de  Jefus-Chrift. 

Erafme  rend  témoignage  à  cet  ancien  ufage ,  dans 
fon  livre  De  U  Concorde  de  CEglifcy  (q)  ou  traitant 
des  Antiennes  que  l'on  chante  à  l'Elévation,  il  dit 
qu'autrefois  on  n'en  chantoit  aucune,  ni  pour  la  paix  , 
ni  contre  la  pefte ,  ni  pour  les  biens  de  la  terre ,  après 
la  confccration  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift: 

6  que  l'Eglife  Romaine  n'a  pas  coucLime  (r)  d'en 
chanter.  Le  Cardinal  Bona  (s)  dit  dans  le  même  fens 
que  le  Synode  d'Ausbourg,  qu'il  eft  plus  à  propos 
d'adorer  Jefus-Chrift  en  filence  pendant  l'Elevationi 
conformément  à  la  pratique  de  l'Eglife  Rom_aine  :  Et 
dans  le  vrai  on  ne  voit  point  de  Rubrique  dans  les 
Miffels  Romains,  où  il  foit  dit  qu'on  chantera  quel- 
que chofe  à  l'Elévation.  Le  Rituel  d'Alet,  (t)  de 
1677.  marque  exprefTément ,  Oh'U  n'y  fiii4t  pAs  chan- 
ter. Les  Chartreux  {1/)  n'y  chantent  rien  encore  au- 
jourd'hui, &  les  Bénédictins,  non  plus  que  les  Cif- 
terciens  {x)  n'y  chantoient  rien  anciennement. 

Depuis  LouisXII.  qui  mourut  en  i  s  ij.  on  y  chan* 
te  en  France  le  verfet  O  falutaris  ho/lis ,  félon  le  té- 
moignage de  Jofle  Cliaoiie  (;)  >  de  Mr.  de  Saintes, 
(x,)  de  d'Epenfe  (a),  de  Mr.  Grimaud  C^},  Théolo- 
gal de  Bourdeaux,  du  Cardinal  Bona,  (c)  &  de  plu- 
fieurs autres  Ecrivains.  Mais  cela  s'eft  établi  par  l'a» 
veu  &  le  confentemen:  des  Evcques  de  France,  fui* 
vant  la  remarque  d'Urbain  Reverfey,  Chantre  & 

Cha- 


(m)  C.  7.  de  Eucharift.  n.  iS.  Organa  omnino  filere  jLibemus 
ab  elevatione  corporis  Chrifti  usque  ad  Hymnum  Jg/im  Dti. 

(o)  Part.  ï.  c.  i+.  Poft  elevationcm  conlecrati  cotporis  ac  fan- 
guinis  Dorainici,  in  nonnullis  ttmplis  canunt  Antiphonas  pro 
pacc,  auc  contra  peftilcniiam ,  auc  mottaliratem  ,  cùm  potîùs  tuin 
viJeretur  lilondum ,  &  ab  omni  populo  mortis  Dominiez  coni- 
memoratio  habenda ,  proftratisque  riumi  corporibus  ,  animjs  in 
ccclum  ereétis,  gratix  agendse  Chrifto  redemptori ,  qui  nos  làn- 
guinc  fuo  lavit ,  morteque  redemit.  Cantïoiics  vero  illla;  conira 
mortalitatem  icu  cladem,  aut  pro  pace,  falius  port  finitam  Mif- 
fam  canumur, 

(0)  Lorrqu'il  dit;  Loc.  cit.  n,  19.  Intcr  MiiTarum  folctnniamB- 
ximè  codem  cujus  mt-minimus  rempote,  id  eft,  à  conlc  ciaiionc 
finftilTimicorporis  Chrifti  usque  ad  Hymnum  ^gnui  i) , &  fan- 
ftilTimam  communionem,  quivis  Plalmi  (ctiam  ille  cujus  eft  ini- 
tium,  L</4(«i/«mJ  Antiphonï  refponforia,  prcces  Ct  fuffragia, 
alia  ab  bis  qua  in  MilTali  contincntur  non  admifceantur.  Si  aliqua 
fuerint  hailenus  recepta  quacumque  occafionc,  vel  iaftituiione , 
antc,  vcl  poft  Mifli  célébra tione m ,  recîtentur. 

(f)  C.  18.  Quanquam  meliils,  8c  velcri  Eccleiise  convenïentius 
cITet,  pracfentiam  Dominîci  corporis  in  alrilTimo  lilentio  prollra- 
tos  contempiari, 

(a)  Poft  mej.  Id  omnino  prarter  TCterum  morcm  induflum 
eft. 

(r)  Nihil  porro  taie  novit  Romana  Ecclelîa. 
(j)  L.  I.  Rer.  Licur.  c.  13.  n.  >.   Cùm  fatius  fit  Chrîflum  id 
filentio  adorare,  iîcut  confucvii  Romana  Ecdelia. 
(/)  1.  Part.  Inftruâ.  7. 
i-v)  Ordinar.  Canhuf.  c.  31.  §.  10. 
{x)  Ufus  Cifterc.  c.  jé. 

(vj  L.  1.  Elucidât.  Eccld".  in  Hymn,  Vcibum  fujernuai  pro. 
diens. 

(-)  De  Reb.  Eucharif.  Repetit.  9.  c.  7. 
(a)  L,  1.  de  Adorât.  Euchjf.  -.  10. 

(1)  Dans  là  Liturgie  iiciée  ,  Part.  3,  c.  8, 
le)  Loc,  cit. 

Ec  i 
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Chanoine  de  Sens,  &  Doâieur  en  Théologie,  dans 
Ion  Hifloire  des  ^rchevc^uis  de  Sens  ^  rapportée  par 
IVlr.  Du  Puy  ,  dsiis  Ton  Commentaire  fur  le  Traité  des 
lÀbertez,  de  CEglip  GMlicaae  de  M.  Pirhou. 

Je  n'ofe  pas  dire  que  ce  foie  un  culte  fuperflu ,  de 
chanter  Ï7m<  ,  trimque  Domino  ^  aprcs  0  plutaris  hoJ}ia. 
Mais  il  eft  évident  par  l'hiftoite  de  Reverfey,  que 
Louis  XII.  ne  demanda  point  aux  Evèques  de  France 
qu'on  chantât  I7jj(,  irino^ne  Domino,  aux  MelTcs  fo- 
lemnelles;  &  le  Cérémonial  de  Paris,  (a)  imprimé  en 
1 66 z.  marqué  en  termes  fort  précis ,  qu'on  ne  le  doit 
point  chanter  à  l'Elévation. 

Il  n'y  a  aufTi  aucune  règle  de  Concile,  ni  Rubri- 
ques de  MilTels  qui  ordonnent  d'y  chanter  ni  Maria 
vhiter  gratiit,  ni  Gloria  tibi  Domine^  &-c.  ni  Noël, 
Noël,  Noël  y  Noël,  &c.  &  moins  encore,  comme 
l'on  fait  en  bien  des  Lglifes,  aux  MefTes  des  Morts, 
foie  Pie  Jcfu  Domine  ,  &:c.  foit  Domine  non  ficmdîtm, 
Ëcc.  foit  Lajigstentibits  in  Purgatorto,  &c.  foit,  Mife- 
rcminimei,  S(c,  Mais  s'il  y  a  de  la  nouveauté  dans 
ce  qui  fe  chante  durant  8c  après  l'Elévation,  il  y  a  de 
la  fupcrftition  dans  beaucoup  de  chofcs  qui  fe  prati- 
quent au  fujet  de  l'Elevatibn. 

I.  C'en  efi:  une  du  faux  culte  &  de  la  vaine  obfer- 
vance,  de  croire  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  voir  le 
corps  du  Fils  de  Dieu  lorfqu'on  en  fait  l'Elévation  à 
la  Meffe,  qu'à  ne  le  pas  voir,  &  à  te  voir  de  près, 
que  de  loin.  Car  qui  peut  raifonnablement  douter 
qu'on  ne  mérite  autant,  en  ne  le  voyant  que  des  yeux 
dz  la  foi,  ou  en  ne  le  voyant  que  de  loin,  (pourvu 
qu'on  l'adore  du  profond  de  fon  cceur  avec  tout  le 
refpcft  qui  lui  efldii)  qu'en  le  voyant  des  yeux  du 
corps,  &  de  près?  Si  on  ne  meritoit  qu'en  le  voyant 
d'une  manière  fcnllble,  le  fort  des  aveugles  feroit  ex- 
trêmement déplorable,  audî-bien  que  celui  des  Reli- 
gieufes  qui  n'ouvrent  point  les  voiles  de  leur  Chœur 
à  l'Elévation,  &:  celui  des  perfonnes  qui  afhftant  à 
la  McfTe  feroient  placées  dans  des  lieux,  d'où  elles  ne 
pourroient  pas  envifager  le  Prêtre  à  l'Autel.  Erafme 
a  marqué  affez  vifiblement  cette  fuperftition  dans  le 
livre  dont  on  vient  de  parler.  „  Il  y  a  certaines  gens 
Cdit-i!)  qui  s'imaginent  être  fort  dévots ,  parce  que 
quand  le  Prêtre  c^éve  le  corps  de  Jefus-Chrift  à  la 
„  Meffe,  ils  accourent  de  toutes  parts  pour  le  regar- 
„  der  de  plus  près  &  fixement.  Ils  féroient  bien 
„  mieux,  h,  à  l'imitation  du  Publicain  ,  ils  s'éloi- 
,1  gnoient  des  bahifi-rcs  de  l'Autel,  &  fi  étant  prof- 
„  ternes  en  terre  ils  adoroient  en  efprit  le  Fils  de 
„  Dieu  (b)  ". 

2.  Quelques-uns  s'imaginent  qu'en  difant  le  Paier 
à  rebours  dm-ant  l'Elévation,  dans  le  coin  d'une  E- 
ghfe,  ou  d'une  Chapelle  où  ils  entendent  la  McfTe, 
ils  feront  guéris  du  mal  de  dents  :  ce  qui  s'appelle 
une  profanation  de  la  parole  de  Dieu,  une  vaine  ob- 
fervance  ,  8c  une  vaine  obfervance  des  chofes  fa- 
crées. 

i;.  D'autres  croyent  que  s'ils  peuvent  dire  trois  ^- 
ve  A-fariti  euw  \tî  deux  Elévations,  c'eft-à-dire,  en- 
tre celle  du  corps  du  Fils  de  Dieu  &r  celle  du  fang 
précieux,  ils  n'auront  jamais  de  mauvais  fonges ,  & 
ne  feront  jamais  troublés  d'aucuns  phantômes  noc- 
turnes. 

4.  D'autres  fortant  de  l'Eglife  immédiatement  après 
la  dernière  Elévation ,  vont  chercher  un  os  dans  la 
foffe  d'un  mort,  &  le  pendent  à  leur  coû ,  dans  la 
penfée  qu'après  l'avoir  porté  quelque-tems  ils  feront 
guéris  des  fièvres. 

5.  D'autres  enterrent  trois  épingles,  ou  trois  aiguil- 
les durant  l'Elévation,  afin  d'être  guéris  du  flux  de 
fang,  ou  du  mal  de  gorge. 

è.  D'autres  fe  tiennent  afTis  durant  la  première  Ele- 

(«)  Part.  4.  c.  ij.  n.  j'.  Ad  elevatïonem  SS.  Sacnmenti,  inter 
SanSus  &  BmediSlus,  cintatur  femper  vcrfus,  o  lalutaris  hoflia, 
firc  alio  verfu.  Uni  irincque  Ooftino. 

(È)  Qjanti  religiolius cra-  cum  Publïcam  procul  à  cancellis  ab- 
mceie,  Ëc  corporc  humi  foTo  mente  adorore  Crucilkmn? 
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vation,  puis  fe  mettent  à  genoux  durant  la  féconde,' 
afin  de  gagner  aux  jeux  de  Jiazard. 

7.  A  Rennes  aux  Cordeliers,  le  premier  Dimanche 
du  mois  de  May  à  la  grand'  Mellc  (c)  It  R,i  Jh  Fa- 
fcgaiit  donne  un  prix  d'un  fuffl,  &  à  l'nievation  de 
l'hoftic  il  tire  un  coup  en  l'air  devant  l'autel  où  la 
MefTe  fe  dit  ;  ce  qui  cft  une  vaine  obfervance,  &:  une 
irrévérence  vifible. 

Enfin  il  y  a  des  filles  &  des  femmes  qui  fe  perfaa- 
dent  qu'elles  feront  gu&ies  de  la  jaunilTe,  fi  elles  de- 
meurent profternées  en  terre,  fans  regarder  la  fainte 
noftie,  durant  l'Elévation. 

V.  C'a  e'té  le  Pape  Serge  I.  qui  a  ordonne  qu'on 
dit  y^igniii  Dei  i  la  Melle,  félon  le  rapport  (d)  d'A- 
naftafc  le  Bibliothécaire,  (,)  &  de  Walafride  le  Lou- 
che. Et  on  l'y  a  dit  par  trois  fois  avec  cette  feule 
claufe,  Mifirm  mUs,  jufqu'cnviron  l'an  looo.  car 
elle  fe  lit  dans  les  MiDcls  écrits  avant  le  7.  ficelé. 
Mais  depuis  ce  tcms-là  l'Eglife  ayant  été  beaucoup 
traverfce  f  dit  le  Pape  Innocent  III.  (/)  au  lieu  de 
Aiifircrc  mbh  au  troifiéme  ^gnm  Dii,  on  dit  Dma 
mliàfaam,  dans  toutes  les  Eglifes  Latines,  excepté 
dans  celle  de  faim  Jean  de  Latran  à  Rome ,  où  l'on 
dit  encore  aujourd'hui  trois  fois  Mifirme  mbis  fans 
D0H.1  mhis  pacem ;  ainfi  que  le  témoigne  Jean  Diacre 
le  Jeune  f/).  Le  Cardinal  Bona  (h)  témoigne  auffi  la 
même  choie.  Il  dit  encore  qu'il  a  trouvé  dans  un  ancien. 
MilTcl  l'^»aj  Z)„-  brode  de  cette  forte:  ^gnus  Dci, 
t^tti  idlis  pecciita  mifudi ,  crimina  tollis,  afperé  mollis, 
Agnus  honoris,  Mifiriri  miû.  yignus  Dti  tjiii  idUi 
fcccatf,  mmd\ ,  vulnera  fanas ,  ardua  plan.as,  Agnus  a- 
moris,  Mifcnrc  mbis.  ^gmi  Dci  j«i  idlis  ftccalu 
mundi,  Sordida  mundas,  cunda  fcecundas  ,  Agnus 
odons,  Ba»A  mbh  pucem.  Mais  cette  broderie  n'en 
contient  pas  moins  un  culte  fupcrflu  (;)  que  celles  des 
Kjrie  elafon ,  des  GhrU  m  cxcdf.s  ,  &  des  SaAi. 

VI.  C'etl  une  vaine  obfervance  &  un  manque  de 
rcfpea  que  ce  qui  fe  pratique  en  certains  lieux,  où  le 
jour  de  la  fcte  de  fainte  Barbe  les  Chevaliers  appelles 
d!  l'arquebuse  font  une  décharge  de  coups  de  raouf- 
qiiets  S:  d'autres  armes  à  feu  dans  l'Eglife  après  le 
dernier  Evangile.  La  même  chofc  fe  fait  aulfi  en  d'au- 
tres occafions,  &  à  d'autres  parties  de  la  Meffe,  non 
feulement  dans  les  Eglifes ,  mais  suffi  dans  les  Cime- 
tières :  Et  c'cft  pour  exterminer  cet  abus  que  les  Sta- 
tuts Synodaux  du  Diocéfc  de  ISezançon  (1^)  en  i«j  j. 
parlent  dans  les  termes  qu'on  rapporte  ci-deflbus. 

i'I  V*^       ^'^  P'ifiigtut.ou  du  F-^pi£tiai,  ou  du  ttrroaHet. 
C'O  In  viu  Scrg.  i . 

{•)  L  de  Reb.  Ecclef.  c.  11.  Statuit  {Jk  l,  f„mi„  dtmlnx 
Ammri)  ut  tempore  confraftionis  Dominici  corporis  Agnus 
„  Dei,  qui  lolhs  peccata  mundi,  mifcierc  nobis",  à  Clcro  & 
populo  decantarctur. 
(/")  U6.de  Myrter.  MilT  c.  6. 

W  l-ib-     EccIcC  Latnan.  „.  6.  Apud  Mabillon.  tom.  ..  Mu. 
I3;i  Ital  In  Ecdelia  Laleranenfi  non  caniacur  ad  MifTas,  Agnuf 
.,  Dci  tjui  tollis  peccata  mundi,  dona  nobis  pacem" 
(A)  L.  1.  Rer.  Ut.  c.  16.  n. 

(i)  Ces  mauvais  jeu^  de  mois  en  méchanies  rimes  &  méchant 
Latin  etoient  autrefois  a  la  mode.  On  en  a  deja  rapportd  plu- 
fleurs,  &  I  on  en  rapportera  dans  la  fuite  quelques  auirer 

a'  1,  ,""'nT'"°">°"î"^  ''■  ^"'■■t-  LicetalUsinSv- 
nodo  habit.  Bifunui  d»  iS,  Maii  lyS,.  i„hibii„m  fuerit  fub  pti- 
na  arbitraria,  ne  in  nuptiarum  aut  alils  Cmilibu,  conventibus  in 
Eccleliisj  aut  caimeierus  exploderentur  bombaidie,  fclopeu  aut 
ejusmodi  inltrumenta,  feu  tormenta  bellica,  unde  tumufmi,  feu 
irreïeientia  ergj  ûcraexcitaretur:  nihilominus  eè  adhuc  iufolen 
ti»  qnibuïdam  in  locis  huju«  Diœceli.  deventum  fuii  ut  dià, 
inh.bmone  non  obllante,  reditum  fue.it  ad  limilem  infolentena 
confuetudinem  onde  plura  fecuia  fuerunt,  ,el  Ibqui  potuemnt 
fandJai  ad  qmbu.  obviandum  &  ne  ,n  pofterum  îmendi  pos- 
fit  diaum  Statutum  inhibiionum  m  confnetudincii  abliis;  il. 
lud  fub  eadem  pcena  a  nobis  arbitianda  icnoïandura  elfe  duji- 
mus,  prout  hic  inaovamus. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Superfl:itions  qui  regardent  les  cérémo- 
nies de  la  Mcfïê. 

Injujles  reproches  des  Hérétiques  contre  les 
Cérémonies  de  la  Meffe  réfutez  par  le 
Concile  de  Trente.  Celles  qui  ne  font  pas 
approuvées  de  l'Eglife  font  fnperjtitieu- 
fes  ;  celles  qu'elle  approuve  ne  le  font  pas. 
Cette  régie  générale  eft  établie  fur  les  dé- 
cidons de  divers  Conciles^  qui  défendent 
de  pratiquer  d  autres  Cérémonies  en  difant 
la,  Meffe ^  que  celles  qui  font  prefcrites 
par  les  Miffels  j  ce  qui  fe  doit  entendre  de 
ceux  qui  font  exaBs  &  corrigés.  T>h  foin 
qu'a  l'Eglife  de  la  correBion  des  Mtffels, 
Exemples  des  Superjiitions  qui  fepeuvent 
rencontrer  dans  les  cérémonies  de  la  Mef- 
fe. Baifer  une  image  avant  le  Canon.  É- 
lever  trop  haut  l'hojîie  avant  la  confécra- 
tion.  Baifer  la  patène ,  &  le  calice.  Si 
c'efl  Superflition  de  cormnunier  dans  l'E- 
glife  hors  du  tems  de  la  célébration  des 
faints  myfléres  ?  Raifons  qui  montrent 
qu'on  ne  le  doit  faire  ni  devant ,  ni  après 
la  Meffe. 

LEs  Proceftans  mitent  ds  ridicules  U  de  fuperftï- 
tieufes  toutes  les  cérémonies  que  l'Eglife  obfer- 
ve  dans  la  célébration  de  la  fainte  MefTe.  Mais  le 
Concile  de  Trente  explique  {a)  admirablement  &  en 
peu  de  paroles  les  raifons  qu'elles  a  eues  de  les  éta- 
blir. Il  fulmine  enfuite  {b)  anathéme  contre  ceux  qui 
difent,  qu'elles  portent  plutôt  (cj  à  l'impiété,  qu'à 
la  dévotion.  Et  le  Cardinal  Bellarmin  (à)  les  jufti- 
fie  toutes  en  particulier  contre  les  reproches  des  hé- 
rétiques. 

Cela  n' empêche  pas  néanmoins  qu'il  ne  fe  puifie  in- 
troduire. Si  qu'il  ne  fe  foit  effetSivement  introduit 
quelques  Superftitions  dans  ces  cérémonies,  contre  l'in- 
tention de  l'Eglife.  Mais  voici  la  règle  générale  à 
laquelle  on  peut  reconnoitre  celles  qui  font  fuperfti- 
tieufcs,  &  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Comme  l'Eglife  e£l  conduite  par  l'Efprit  de  Dieu , 
&  que  félon  Vexpreffion  du  faine  Apôtre,  {t)  elle  eil 
Ia  colomne  cr  U  baz.e  de  U  vérité,  les  ce'rémonies  de  la 
MclTe  qu'elle  approuve  &  qu'elle  autorife  par  fes  ufa- 
ges  ne  font  nullement  fuperftitieufes  ,  parce  qu'elle  a 
reçu  de  yefus-Chrift  fon  divin  Epoux,  la  puilTince 
de  les  établir,  &  qu'elle  n'attend  que  de  Dieu  tes  ef- 
fets pour  lefquels  elle  les  a  établis.  Mais  à  l'égard  de 
celles  qu'elle  n'a  pas  établies  &  qui  ne  font  pas  con- 
formes à  fa  pratique,  il  efl  hors  de  douce  qu'elles fen- 
tent  le  culte  fuperflu  &c  la  vaine  obfervance.  Cette  ré- 

(«)  Scir.  11.  Doari.  de  facrif.  MifT.  c.  f.  Cijm  nitun  horai- 
num  ea  fit  [dit-il)  ut  non  facile  qaeat  fine  adminiculis  cxteriori- 
bus  ad  rerum  divinarum  meditaiionem  fuftolli ,  propterca  pîa  ma- 
ter  Ecclclla  ritus  quosdam  înftituit.  C^remonias  item  adhibuit, 
ut  myfticas  benediiliones,  lumina,  thymiamata ,  vertes,  aliaquc 
id  gênas  mutta,  ex  Apoftolica  difciplina  6c  traditione,  quo  & 
majeftas  tanti  facrificïi  commendaretur ,  &  mentes  fidelium  per 
hxc  vifibilis  rcUgionis  6c  pietatis  fiena  ad  rerum  altilTimarum , 
f^\ix  in  hoc  facriticio  latent ,  contemplîtionera  cïcicirentur. 

ib)  Ibid.  can.  7.  Si  quis  dixcrit  cœremonias,  vertes  &  cxterna 
figni,  quîbus  in  Mirtarum  celcbratione  Ecclefia  Catholica  utîtur, 
irritabula  impieutis  eflc  magis,  quàm  officia  pieutis,  anatheraa 
fit. 

[e)  Ce  reproche  ert  un  de  ces  excès  dans  lequels  on  fe  jetta  au 
tems  de  b  Reformation.  Cette  exagération  Ec  d'autres  de  celte 
nature  étoient  propres  à  faire  naître  des  doutes  &  des  fcrupuli's , 
par  où  l'on  detachoit  les  uns  Se  l'on  animoit  les  auucs. 

{£)  L.  ï.  de  Mif.  c.  ij,  14.  ly.  16.  £(  fctj, 

(»)  I.  Timoth.  3.  ij. 
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gle  eft  fondée  fur  ce  que  difent  le  Concile  de  Trente, 
(f)  &  le  Concile  Provincial  d'Aquilée  {g)  en  ij^fî, 
lorfqu'ils  dcfcndfnt  aux  Prêtres  d'obferver,  en  célé- 
brant la  Meffc,  d'autres  rites  &  d'autres  cérémonies 
que  celles  que  l'Eglife  approuve,  &  qu'elle  autorife 
par  un  ufage  fréquent  &  louable. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (h)  en 
I  îGj.  leur  enjoint  de  garder  exaftemenc,  en  difant  la 
MefTe,  les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine,  &  leur 
détend  d'en  pratiquer  d'autres.  Ce  qui  fe  doit  enten- 
dre des  Diocéfes  où  le  rite  Romain  eft  rcijù  ne 
condamne  nullement  les  rites  particuliers  des  Miffels 
des  autres  Diocéfes,  quoique  différcns  des  Romains. 
Le  Concile  Provincial  de  Boiirdcaux  (i)  en  158J. 
leur  enjoint  la  même  chofe.  Le  Concile  Provincial  de 
Narbonne  (k)  en  i6q^.  parle  de  la  même  manière.  Ce 
que  ces  deux  derniers  Conciles  Provinciaux  ordon- 
nent eft  conforme  à  ces  (/)  paroles  de  la  Bulle  de 
Pie  V.  qui  efl  à  la  tête  du  MifTel  Romain.  Le  Con- 
cile Provincial  de  Tours,  (m)  en  1585.  fait  une  pa- 
reille défenfe  aux  Prêtres  que  le  Concile  de  Trente 
&:  le  Concile  Provincial  d'Aquilée.  Enfin  le  Concile 
Provincial  de  Bourges,  («J  en  1584.  veut  qu'en  cé- 
lébrant les  faints  Mylléres,  on  garde  exaftement  &  re- 
ligieufcment  toutes  les  Cérémonies  qui  font  prefcrites 
parles  MilTels,  &  défend  d'y  rien  ajouter,  ni  d'en 
rien  retrancher. 

Mais  lorfqu'on  parle  ici  des  Miffels,  on  ne  parle 
que  de  ceux  qui  font  cxai5is.  châtiés  &  corrigés  par 
de  bonnes  mains.  Car  on  ne  fçait  que  trop  qu'il  y  a 
bien  des  chofes  dans  les  anciens  Miffels,  S:  Romains 
&  autres,  qui  méritent  correftion.  Rien  ne  le  jufti- 
fic  mieux  que  ce  que  le  Concile  Provincial  de  Colo- 
gne (0)  en  ordonne  touchant  la correétion  qu'on 
en  doit  faire.  C'eft  dans  le  même  efprit  que  les  Con- 
ciles Provinciaux  de  Bourges  (f)  Se  de  Sens,  f^)  en 
1528.  le  Concile  de  Trente,  (r)\c  Concile  Provmcîal 
de  Reims,  (s)  en  1544.  Le  Synode  d'Evreux ,  fous 
Mr.de  Saintes,  en  1577.  Le  Concile  Provincial  de 
Rouen,  CO      1581.  celui  de  Reims,  (î»)  en  1583. 

ce- 


f/)  Seir.  11,  Décret,  de  oblèrvan.  &  vit.  in  cdebrat.  Miffx. 

(g)  Rubric.  4.  Ne  ritus  aiios ,  aut  alias  ceremonias  in  MifTa- 
rum  cclebrationc  adhibcant,  prxter  cas  quK  ab  Ecclelîa  probatîc, 
ac  frcquenti  Et  laudabiU  ufu  rcccptx  fucrint. 

(A)  Conrtit.  p.  ï.  n.  f.  Prxcipimus  ut  Saccrdotcs  in  Mifia;  cc- 
lebrationc ,  ceremonias  à  Romana  EccHiî  inftitutas  ad  ungucm 
fervent ,  neque  alias  auhibeant. 

(/J  Tit.  J-.  In  celcbratione  MilTe  oranes  ritus  ac  cercmoni:^ , 
qua;  in  MiiTali  Romano  prselcribuntur ,  exaûè  Se  religiosc  obfer- 
ventur,  nullis  prastermiflis ,  nuilisque  omnrno  adjeflis. 

{*)  C.  ig.  Sacerdote  s  célébrât  un  nihiladdent,  vel  diminuent," 
nec  ullas  adhibebunt  ceremonias  praîter  cas  qui  in  Miflàli  Roma- 
no expretTe  notantur,  ut  unitas  in  fide  &  morîbus,  &  aâionibuï 
inter  fidèles ,  Ikuc  icmper  fuit ,  ubique  terrarum  reperiatur. 

(0  Mandantes  ac  diftdâc  omnibus  &c  lingulis  Ecclefiarum  Pa- 
triarchis,  Adminiilratoribus,  aliisigue  perionis,  quacumque  Ec- 
clefiaftica  dignitate  fulgentibus,  aliis  in  virtute  hnâx  obedientiœ 
precipientes ,  ut  MilTam  juxta  ritum  ,  modum  ac  normam.quïe 
per  Miflalehoc  à  nobis  nunc  craditur,  décantent,  ac  legant;  ne- 
que  in  Mi(&  celebraiione  alias  ceremrmias ,  vcl  preces,  quàin 
qu«  hoc  MilTali  coniinentur,  addere,  vel  recitare  pr^fumant 

(m)  Tit.  S.  Seir.  apud  Andcfi  Sacerdoies  (  Ji/-;/)  aliis  ab  EcJ 
elefia  minime  receptis  &  approbatis  cciemoniis  uti  non  permîi- 
timus. 

(n)  Tit,  1^,  can.  i  j.  In  celebratione  MlfTa:,  omncs  ritus  &  Ce- 
remoniat  qux  in  Miflàlibus  praîfcribuntur  cxaflé  religiole  ob- 
ferventur,  nec  quidquam  addatur,  auc  detrahitur. 

(ff)  A  lj  fin  de  ce  Chapitre  û.  part.  1,  c.  7,  Voîcî  fes  propres 
termes:  Peculiaria  Mîflàrum  argumenta,  recens  prêter  vererum 
inftitutionem  inventa,  etiam  l'airibus  difplicuerunt,  quôd  tan- 
tuni  Myrterium  pro  afleâu  cujuflibet  traflari  non  deceat,  Prolas 
indoûas  nuperius  Miflàlibus  cxco  quodam  judicio  inventas  pr«- 
termittere  per  nos  Uceret.  Videbimur  crgo  opéra:  pretium  faâu. 
ri,  fi  Mitfalia  pcrinde  attjuc  Breviaria  pervideri  curemus,  ut  am- 
putatis  tantùm  fuperfluis,  8c  qtix  fuperrtitiolius  inveÛa  videri 
podint,  ea  tantùm  qui  dignitati  EccItiÏK  &  prifcisinftiiutiscou- 
fcntanei  fucrint  reliquantur. 

(;)  Décret.  1  y. 

(q)  ïi.  inter  Décret,  Mot. 

(1-)  SelT.  if.  fub.  fin. 

(j)  In  Congregat.  6. 

(t)  Cap.  de  cuit.  Divino. 

(v)  De  Br«viar.  MiiT.  6t  Agendis. 


114 


DES  SUPERSTITIONS. 


celui  de  Bourges,  (a)  en  1585.  &  celui  d'Aix,  (h) 
en  1585.  veulent  que  l'on  revoye,  &  que  l'on  corri- 
ge les  anciens  MifTels,  &  les  autres  Livres  EccleHafti- 
ques.  Ainfi  on  ne  doit  pas  croire  ni  que  des  prières 
foienc  orthodoxes,  ni  que  des  cére'monîes  foienc  au- 
thentiques, précifément  parce  qu'elles  fc  trouvent 
dans  des  Miflcls  anciens ,  à  moins  qu'ils  n'ayenc  été 
faits,  revûs,  ou  corrigés  par  des  gens  habiles  de  ia- 
vans  dans  !a  fcience  de  l'Eglife. 

Il  faut  maintenant  rapporter  quelques  exemples  des 
fuperftiiions  qui  concernent  les  cérémonies  de  la 
MefTe. 

I.  Ce  feroic  un  culte  illégitime  &  illicite  à  un  Prê- 
tre Grec  de  dire  la  Mede  félon  le  rite  de  l'Eglife  La- 
tine, &  à  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine  de  la  dire  fé- 
lon le  rite  des  Grecs,  parce  que  l'un  &  l'autre  s'éloi- 
gneroient  de  h  coutume  générale  de  leurs  Eglifes. 
Auffi  le  Pnpe  Pie  V.  par  fa  Bulle  Providemia,  qui  eft 
du  10.  d'Août  lïtf^.  défend  (c)  pofitivement  aux 
Prêtres  Grecs  de  pratiquer  les  rites  Latins,  &■  aux  La- 
tins les  rites  Grecs,  fous  peine  d'encourir  l'indigna- 
tion de  fa  fainteté,  &  de  fufpenfe  perpétuelle  de  leurs 
fon(fïions,  nonobftant  les  licences  &  les  facultés  qu'ils 
peuvent  avoir  de  le  faire. 

ir.  Un  Prêtre  feroit  coupable  de  la  même  faute, 
qui  fous  prétexte  de  plus  grande  dévotion,  ou  autre- 
ment, ajoutemic  de  nouvelles  cérémonies  à  celles  qui 
font  prefcrites  par  l'Eglife,  ou  qui  en  retrancheroit , 
ou  en  changeroit  quelques-unes:  qui  féroit,  par  exem- 
ple ,  plus  de  bénédliftions,  ou  plus  de  génufléxions 
qu'il  n'en  faut  faire,  ou  qui  n'en  féroit  pas  tant  qu'il 
en  faut  faire.  Cela  s'infere  des  paroles  que  l'on  vient 
de  rapporter  du  Concile  de  Trente,  du  premier  Con- 
cile Provincial  de  Milan  en  1565.  du  Concile  Pro- 
vincial de  Tours,  &  de  celui  de  Bourdeaux en  1 5 8;. 
du  Concile  Provincial  de  Bourges,  en  15 84.  de  ce- 
lui d'Aquilée  ,  en  15915,  &  de  la  Bulle  de  Pie  V.  Er 
c'eft  en  conformité  de  ces  reglemens  que  Mr.  deRucïl 
ï^vcque  d'Angers  a  fait  cette  Ordonnance  (d)  du  der- 
nier Août  1545.  „  Tous  Prêtres,  foit  Séculiers  , 
j»  foit  Réguliers,  feront  avertis  par  leurs  Curez  & 
j,  leurs  Supérieurs  de  s'arrêter  ponéluellemenr aux  ru- 
„  briques  du  MifTel  en  célébrant  la  fainte  Meffcfans 
„  qu'il  foit  loifible  de  forger  des  cérémonies  à  fa 
j,  pofte,  comme  il  femble  que  l'on  s'en  veuille  don- 
„  ner  la  licence ,  pludeurs  fortans  de  la  de'cence  des 
,»  rubriques  fi  étudiées  Se  fi  concertées ,  ne  fachans 
pas  à  l'avanture  que  toute  cérémonie  avec  afFefta- 
„  tion  ceiTe  d'être  cérémonie,  &  parmi  les  fenféspaf- 
3,  fe  pour  grimace,  &  devant  ceux  qui  ont  l'autori- 
te',  matière  à  répréhenfion.    Entre  autres  cliofes  fe 


ffl)  Tic.  1.  c:,n  9. 

{b)  Tit  àe  Millil.  &  Brcviar.  Hortamur  ( dit  le  Conctk  Provin- 
cial deRoHen,  tn  ifSi.)  aollTX  Pruviiicix  Epifcopos,  uc  dili- 
gcmer  inr^iciant  St  examinent  fuarum  Dii_-cefum  preculLis  hora- 
rias,  Brev)aria.  MifTalia,  Agendas,  feu  M^inualii  curatorum ,  at- 
c;ite  alios  libres  EcclefiafVicos ,  ac  ccrenionias,  nequid  contineanC 
comrarium  doârina:  Catholicx,  aut  veris  hiftoriis  fanâorum, 
aut  fortilegiis  affine,  aut  aliquid  quod  ad  ardiiîcatianem  Ecclefia- 
ffici  dUciplini,  Se  morum  pietatem  non  pertineat. 

(c)  Sanè(Jii-il)  cùm  ad  notitiam  noftram  pervenerit,  quod 
nonnulli  Presbyteri ,  tam  Gricci ,  quàra  Latini  antiquum  S.  R.  E. 
mum  tam  in  ceicbratione  Miflàrum,  quàm  aliorum  divinorum 
officiorum  pervertere  fatagentes  ;  diverfas  licentbs  &  fàcultaces 
Miflâs  &  alla  divina  oflicia ,  Gra:ci  Larino  more,  ac  Latini  Grarco 
ritu  celebrandi,  ab  Apofîolica  fede,  vel  ejus  Legatis,  ac  etiani 
mijore  Pœnitenciario  pro  cempore  exillente  variis  practextibus  im. 
pmarunt,  illisque  jam  prideni  utuntur:  hoc  ab  antiquo  Caiho- 
licK  Ecclefiï  inftituto,  fjnrtorumque  Patrum  Decreds  deviare 
conlîderantcs  6c  propterea  hune  abufum  ab  Ecclelîa  Deî  cxtirparc 
Ec  fubmovcre  volentes,  omnes  &  fingulas  liccntias,  8c  facultates 
hujusmodi. . . .  AcoflolSca  autoritate  ex  certa  fciemb  hac  prxfcu- 
te  noftra  perpetuà  valitura  conftitutione  revocamus,  caflamus, 
pnnulhmus  Se  irritanius,'quibuîvisPresbj'tcris,camGrKcis,quàm 
Laiinis,  in  virtute  ûnâx  obcdientia:.  È:  fab  indignationis  no- 
ftrx,  ac  perpétua:  furpcnûonis  àdivinis.pcenisdiUrifliùsinhiben- 
tes,  ne  dcmccps  Prcsbyteri  Graci  ,  pra:cipuê  uxorati,  Latino 
more,  £c  LacinL  Gr^Eco  rim,  hujusmodi  licentïarum  &  faculta- 
tum  ,  aut  al.o  quovis  pr^textu  ,  Miflàs  Se  alia  divina  officia  ccle- 
iirare,  vci  celebran  facere  prifument. 
(d)  Parmi  les  Statuts  du  Diocefe  d'Angers,  p.  ^ifi. 


„  remarque  que  lorfque  quelques  Prêtres ,  tant  Sécu- 
„  liers,  que  Réguliers  difent  ces  paroles  du  Canon, 

Domine  mn  fitm  dignus ,  ils  fe  contrefont  d'une  é- 
„  trange  façon,  fe  tournans  moitié  à  l'autel,  moitié 
j,  vers  le  peuple ,  contre  la  prefcription  expreffe  de  la 
„  rubrique,  conçue  en  ces  termes  :  Tenem  partes  am- 
„  bas  hoftU  fuper  patenam ,  inter  peflHS-&  calicem  ,  pa- 
„  mm  inclittattis.  Il  fc  pratique  encore  d'autres  indé- 
„  cences  aufquelles  i!  fera  pourvij,  mais  celle-là  il  ' 
„  femble  qu'on  la  veuille  faire  pa0er  en  coutume  par 
„  une  affeftation  infnpportable,  Lefdits  Curés  Si  Su- 
„  peneurs  des  Maifons  font  exhortés  au  moins  tous  les 

mois  une  fois  de  faire  une  répétition  des  cérémonies» 
„  pour  retenir  par  ce  concert  un  chacun  dans  les 
„  prefcriptions  de  l'Eglife,  S;  rendre  à  ce  Sacrement 
„  augufte  toute  la  révérence  qu'il  fera  pofllble". 

HL  Dans  la  plupart  des  MifTels,  tant  anciens,  que 
modernes,  il  y  a  entre  le  SouBhs  &■  le  Canon  une  i- 
mage  de  Jefus-Chrift  crucifié.  Nicolas  de  Ploue  , 
Doacur  en  Droit  &  Chapelain  de  l'Eglife  de  Pofnan 
en  Pologne,  marque  (0  qu'il  faut  que  le  Prêtre  baife 
cette  Image  avant  que  de  commencer  le  Canon.  Mais 
fi  cette  pratique  n'étoit  pas  fuperftitieufe  dans  l'Eglife 
de  Pofnan,  à  caufe  peut-être  qu'elle  y  étoit  autorifée 
parl'ufage,  du  tems  de  cet  Auteur,  elle  l'étoit  très- 
aflurément,  ou  elle  étoît  au  moins  abufive,  dans  tou- 
tes les  autres  Eglifes  oii  elle  n'étoit  pas  reçue. 

IV.  C'eft  expofer  les  fimples  qui  affiftent  au  Sacri- 
fice de  nos  Autels  à  Tartolatrie ,  ou  à  l'adoration  du 
pain,^  que  d'élever  trop  haut  l'holtie,  enforte  qu'ils 
la  puiffeot  voir,  avant  que  de  prononcer  les  paroles 
de  la  confécration.  Le  même  Auteur  (/}  condamne 
cette  pratique,  5;  dit  que  le  Prêtre  doit  tenir  l'hoftie 
fi  bas  fur  l'Autel  avant  que  de  la  confacrer,  qu'elle 
ne  puide  être  vue  de  perfonne.  Saint  Bonaventure  (?) 
en  avoit  à  peu-près  fait  autant  avant  lui,  &  long-tems 
avant  ces  deux  Auteurs,  les  Statuts  Synodaux  d'Eu- 
des de  SuUi  Evcque  de  Paris  avoient  défendu  {h\ 
cette  pratique.  Les  Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  de 
Troyes,  {i)  en  1529.  font  la  même  défenfe.  Enfin 
les^ Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  (k)  impri- 
més en  I  y66.  marquent  la  même  chofe.  Cette  Ordon- 
nance fe  trouve  traduite  ainfi  en  François  dans  les  Sta- 


(0  Traft.  Saeecdot.  de  Expofit.  Mif.  de  4.  p,  Mif.  Accedens 
Sacerdos  (^«  i/)  compoljtis  manibus  ofculatur  Imaginem  Cruci- 
hxi,  inclinando  fc  humilitcr.  delignans  humilcm  luclinationqnj 
quanitecir  Chriftus  ante  fuam  pallioncm,  in  aai.  {aBus  eji  fudor 
tjuj  peut  guiitL  fanguinis  decurreniu  in  tirram. 

if  )  Ibid.  a.  p.  can.  ad  ilia  verba  :  Hoc  eft  enini ,  &c.  Aliqui 
(cijontfe,  propru  mois)  diceotcs  irta  verba.  Hoc  rft  emm  avini 
tencnt  hoftiam  m  manibus  -,  ita  quod  pofilt  videij  à 
circumftantibus  quod  eft  grave  periculam;  quia  tune  poteft  a- 
doran  pcr  fimphces  ante  confecrationem .  quod  crit  grave  pec- 
catum     Et  ideo  teneat  eam  valde  depreiFé  in  altari  ne  videitur. 

(g)  En  CCS  mot.  :  Spec  Difcipl.  ad  Novit.  p.  c.  17.  Imer  cae- 
tera olerter  provideanc  Sacerdotes,  ut  cilm  hoftia  tuerit  confc- 
cranda  Ita  parum  &  caute  m  principio  eam  lèvent ,  quafi  fcii. 
tum  JÎU  de  mambus  (deprelfo  aliquanuilum  pollice )  facientes: 
ut,  fifieri  poteft.  ante  confecrationem  4  circumftantibus  vidcri 
nonpoilic.  ne  a  hmplicibus  adoretur:  qui  quantù  citiuï  cam  vi- 
derint  m  manibus  Sacerdotis,  incarné  noudum  confccraram  ado- 
rant. 

(A)  Par  ces  paroles:  Pra.-cipitiir  Presbyterîs.  ut  cùm  in  Cano- 
ne  mix  mceperint.  ^«i  pridU,  tenenfes  hoftiam ,  ne  élèvent 
eam  (tatim  nimis  aite,  ita  quckl  vidcri  pofTit  i  populo,  ftd  quafi 
ante  peSus  detmeanC,  donec  dixcrlnt .  Hocifl  corpus  meum  Se 
tune  élèvent  eam  .  ita  quùd  poflit  ab  omnibus  yideri. 

(0  Lorfqu'ils  dirent:  4.  pr^ccpt.  de  l'Eucharift.  loc.  10  Ouia 
plures  Sacerdotes  &  ferè  omnes,  dum  MitTas  célébrant,  &  funt 
m  liloloco,  ^1  pfidn  quàm  pateretur  atcspit  pantm,  fyc  acci- 
piunt  panem  in  fuis  manibus,  £c  iHum  élevant,  ctiam  ante 'verba 
confccrationis,  ita  m  altum.  quod  circumftantes  altare  diÉtum 
panem  vidCTc  poniint  &  vident,  atque  non  confecratum  adoranC 
multi/impl.ces,  credentes  quod  lit  corpus  Chrifti  confecratum 
quod  eft  idolatria:  Quare  omnibus  Presbyteris  inhibemus  ne  dé 
ca;terodiamn  panem  ita  eievent  quod  abaliquo  polFit  videri,  Ccd 
eum  m  abfconfo  inter  manus  teneant.  donec  compleverint  verba 
confecrationis,  videlicet:  Hoc  tft  cnim  carpui  meum 

(k)  ?aT  ces  Paroles:  Tit.  de  celeb.  Miil.  &  Sacnm.  Eucharift 
Cavcat  Sacerdos  ne  in  Milice  Canonc  hoftiam  nondum  conlecra- 
tam  Ita  alte  elevet  ,  ut  a  populo  poait  circumfpici.  ne  o^cafio- 
neni  adorandi  videntibus  det:  fcd  ante  pcûus  dctwcat.  douce 
proniIernha;c  verba:  £ic.  W  womcl 
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nier,  efi:  devant  h  dernière  Oraifon  de  Ja  Meiïe  ,  ap- 


tuts  &  Ordomauccs  Symdales  de  la  même  Eglife  ia)  , 
publiés  dans  le  Synode  de  l'anne'e  1577.  „  Se  pren- 
„  dra  garde  le  Prctre  étant  à  l'autel  &  en  proférant  le 
„  faint  Canon  ,  de  ne  lever  fi  haut  l'hotHe  devant 
„  qu'elle  foit  confacrée,  qu'elle  foit  vue  des  aOiftans 
„  &  adorée  :  mais  la  tiendra  modeftement  au  devant 
„  fa  poitrine  jufques  à  tant  qu'il  ayc  prononcé  ces 
„  faintes  paroles ,  Hoc  efi ,  crc. 

V.  J'ai  vu  d'anciens  Prêtres  (&  peut-être  en  voit- 
on  encore  aujourd'hui  dans  la  même  pratique)  qui  a- 
près  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  confécration  fur 
l'hoftic  ,  la  baifoient  avant  que  de  l'adorer,  5:  après 
l'élévation.  Mais  cette  obfervance  eft  vaine  &  fuper- 
flue  ,  &  faint  Bonaventure  défend  expreffcment  de  bai- 
fer  l'hoftie  avant  ni  après  l'élévation  (ù). 

VI.  Au  lieu  qu'aujourd'hui  le  Prctre  endifant,  Da 
propitius  pacem  in  diehns  nofiris ,  fait  le  fîgne  de  la  croix 
fur  foi  avec  la  patène,  &:  baîfc  enfuite  la  patène;  au- 
trefois en  certaines  Eglifes  ,  comme  il  prononçoit 
ces  mêmes  paroles  il  baifoit  la  patène  avant  que 
de  faire  le  figne  de  la  croix  fur  foi  ;  &  en  d'autres  a- 
près  avoir  baifé  la  patène  ,  il  baifoit  autfi  le  haut  & 
le  piè  du  calice  ,  ainfi  que  le  rapporte  Durand  (0- 
Et  au  lieu  qu'aujourd'hui  dans  les  Méfies  folemnelles, 
après  que  le  Prêtre  a  mêlé  la  troifiéme  partie  de  l'hof- 
tie  avec  le  fang  précieux  dans  le  calice  ,  &  qu'il  a  dit 
rOraifon,  Damme  Jefn  Chrifie  ^ui  Mxifii  ^pojhlis  mis 
paçem,  &c.  il  baife  le  Diacre  feulement  ;  autrefois  en 
quelques  Eglifes  ,  il  baifoit  premièrement  la  fainte 
hoftie  &  le  calice  ,  ou  l'autel  ,  puis  le  Diacre,  qui 
lui  baifoit  enfuite  l'eftomac  &  étendoit  le  bras  &  la 
main  dont  il  tenoit  la  patène  ,  félon  le  témoignage  du 
même  Durand  (d).  Mais  toutes  ces  cérémonies  paf- 
feroient  à  prèfent  pour  vaine  obfervance  ,  &  pour 
culte  fuperflu  ,  parce  qu'elles  ne  font  plus  d'ufage, 
ni  conformes  aux  rubriques  des  Miffels. 

VIT.  La  pratique  de  communier  dans  l'Eglife  hors 
<Ju  tems  de  la  célébration. des  faints  myftéres  pourroit 
paroître  fuperftitieufe  auprès  de  ceux  qui  font  paffion- 
nés  pour  les  antiquités  Ecclèliaftiques.  Mais  puifque 
l'Eglife  la  tclére  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ait  au- 
cune teinture  de  fuperftition.  Je  confeillerois  pour- 
tant à  ceux  qui  communient  dans  l'Eglife ,  de  le  faire 
incontinent  après  que  le  Prêtre  a  communié  ,  &  non 
devant  ou  après  la  Méfie. 

1.  Parce  que  les  Liturgies  ,  les  Euchologes,  ou 
Rituels  ,  les  Cèrémoniaux  &:  les  Mïfiels  anciens  té- 
moignent ,  qu'autrefois  on  ne  diftribuoit  point  dans 
l'Eglife  la  communion  aux  fidelles  ,  hors  de  l'aftion 
du  Sacrifice  ,  &  qu'on  ne  la  leur  diftribuoit  que  des 
hofties  qui  avoient  été  confacrées  à  la  Méfie  à  laquelle 
ils  avoient  affilié  ,  comme  il  fe  pratique  encore  au- 
jourd'hui aux  Meffes  folemnelles  des  Eglifes  Cathé- 
drales ,  &  des  Monaftères  oîi  l'on  obferve  religieufe- 
ment  les  anciennes  cérémonies. 

2.  Parce  que  Walafride  le  Louche  (e)  &  Du- 
rand (/)  alTiirent  que  le  tems  propre  pour  commu- 

(«)  Chap.  7.  !oc.  cit. 

(*)  Nec  poiî,  vcl  ante  elevationem  ofculcntur  hodiam. 
(c)  L.  4.  Ration,  c.  fo.  n.  4.  Quidam  prius  ofcubnmr  pate- 
nam  cùm  dicunt  D»  frofltiui  factm  ,  &  poftea  cùm  ofculati  pa- 


perturèaiione  fe 
&  hoc  facrificium  &  odorem  ejut  o- 
pacificita  denunciant.  Quidam  quo- 
r  rummitatem  &  pedem  calicis,  tjuod 
afTeftum  ad  monumeolum  ,  feu  fc- 
plo  Magdilena:  ,  qux  ci  aRcâa  ftabat 


i  in  utcima  claufuià 
fignant ,  tjuia  per  crace 
lEoia  in  coelis  &.  in  t( 
que  confequerner  ofcuk 
ofculum  practcndit  intir 
pulturam  Chrifli  ,  exe 
ad  nionomentum  foris  ploraïu. 

(t/)  Ibid.  c.  rj-  n-  I-  Sacerdos  fafta  commiftione  &  finita  on- 
tione  accipit  in  quibusdam  Eccleliîs  pacem  ab  Euchariftia ,  fivc 
ab  ipfo  corpore  Domîni  ,  vel  fecundùm  alios  ab  ipfo  fepulcro, 
id  eft  ,  calice  vel  altari  ,  &  raox  prxbet  oris  olculum  miniftro , 
tilicet  Diacono.  Ipic  Diaconus  pacem  à  Sacerdote  accipiens, 
levercntcr  fe  inclinât,  &  peâus  ofculatur  iplîus  ,  fecundum  mo- 
rem  quarumdam  Ecclcfiarum  •  &  patcnam  cxccndit. 
(0  L.  de  Reb.  Ecclef.  c.  ii. 

(/)  L.  4.  cit.  c.  j-4.  n.  7,  Eft  autem  (Mfeist  en  diux  Auieurs) 
legiumuoi  tempus  communicandi  ante  ultimam  orationem  qui 
dicitur  ad  co  m  pi  endura  ,  quia  ejus  pctitîo  maxime  pro  ei«  eft 
qui  commuDÎcaat. 


pcUée  PoJÎ  Commumm  ,  qui  cft  "particulièrement  pour 
ceux  qui  ont  communié  à  la  Mefle.  En  eifet  cet- 
te Oraifon  (fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  du  Mi- 
crologe &  de  Raoul  de  Ilivo  (è)  »  n'a  été  in- 
ftituée  que  pour  ceux  qui  communient  à  la  Méfie, 
à  laquelle  elle  fe  dit  ;  &;  elle  ne  fe  dit  pas  pour  ceux 
qui  doivent  communier  enfuite  ,  mais  pour  ceux  qui 
on:  déjà  communié.  Cela  fe  doit  entendre  auffl-bien 
des  Laïques  qui  communient  à  !a  MefiTe  ,  que  du  Prê- 
tre qui  la  dit,  ainfî  que  parlent  le  Kituel  Romain  (/) 
de  Paul  V.  celui  d'Angers,  de  celui  de  Sées, 

de  K554,  celui  de  Beauvais  de  1657.  celui  de  Char- 
tres, de  1640. celui  de  Meaux,  de  1 645.  celui  d'Aï- 
bi  ,  de  1647.  celui  de  Rouen  ,,de  i<îji.  celui  de 
Clermonr  de  16515.  celui  du  Mans  ,  de  \66z.  celui 
des  trois  Diocéfes  ,  de  Mayence  ,  de  Wirsbourg  & 
de  Wormes,  de  1671.  &  pluficurs  autres.  Deforte 
que  c'efl:  aller  contre  l'efprif  de  l'Eglife  dans  les  priè- 
res qu'elle  ordonne  ,  que  de  communier  devant  ou 
après  la  Méfie. 

3.  Parce  que  tous  les  Rituels  qu'on  vient  de  ci- 
ter marquent  pofîtivement  que  la  Communion  dti 
peuple  fe  doit  faire  pendant  la  Méfie  immédiatement 
après  la  {k^  communion  du  Prêtre  célébrant,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  quelque  caufe  raifonnable  qui  oblige  de 
la  remettre  après  la  Méfie.  Aufli  l'ufage  de  commu- 
nier hors  du  tems  du  Sacrifice  eft  nouveau  le  P. 
Morin  CO  )  &  ce  font  les  Moines  Mendians  qui 
l'ont  introduit  les  premiers  dans  l'Eglife. 

4.  Parce  que  ,  dans  la  penfèe  du  Cardinal  Bons 

on  ne  fauroit  communier  avant  le  Prêtre  ,  ni  remettre 
la  Communion  après  la  Mefle  ,  fans  contrevenii-  nota- 
blement aux  facrécs  cérémonies  de  l'Eglife. 

5.  Parce  que  la  Eenédiftion  que  le  Prêtre  donne  î 
la  fin  de  h  Méfie  ,  &  qui  eft  comme  le  feau  du  Sa- 
crifice ,  marque  que  tous  les  myftéres  font  accomplis, 
&  que  l'on  entre  après  cela  dans  la  vie  du  ciel  &  de 
l'éternité  bienheureufe  ,  qui  eft  fi^nifièe  par  l'Evan- 
gile de  faint  Jean.  Ainfî  donner  l'EucharifUc  après 
cette  Bénédiction  c'eft  comme  fi  l'on  vouloir  faire 
entendre  que  l'on  doit  encore  recevoir  cet  adorable 
Sacrement  après  cette  vie. 

Enfin  parce  que  communier  après  la  Meffe  »  fans 
qu'il  y  ait  une  bonne  raifon  de  le  faire  ,  c'eft  rompre 
en  quelque  façon  l'unité  du  feftin  de  Jefus-Chrift  , 
qui  n'eft  qu'un  pour  le  Prêtre  &  pour  le  peuple ,  de 
même  que  la  fainte  Cene  ne  fut  qu'une  pour  Jefus- 
Chrift  &  pour  fes  Difciplcs  :  car  c'eft  en  faire  deux 
feparèes ,  l'une  pour  le  Prêtre  feul  à  la  Meffe,  &  l'au- 
tre pour  le  peuple  après  la  Meffe.  Comme  fi  dans 
une  même  famille  le  pére  &  les  enfans  ne  dévoient  pas 
participer  au  même  feftin ,  &  que  le  Prêtre  &  le  peu- 
ple n'oifrifient  pas  tous  enfemble  le  redoutable  Sacri- 
fice de  nos  Autels  ,  &  qu'ils  ne  dûfTent  pas  tous  en- 
femble être  nourris  de  l'hoftie  fainte  &;  vivante  qui  y 
eft  immolée. 

CHA- 


[£)  C.  iî,.&ii. 

{h)  De  Ôbrervat.  Can.  propof.  i^.  Qu:e  orationes  pro  folls 
communicantibus  inftîtuti  ,  non  pro  his  qui  communicaturi 
funt,  fed  qui  jam  communicaverunti  juxia  ptoprieiatem  fui  ni>- 
midis  agunc. 

(i)  Tit.  Ordo  minifï.  facram  commun.  Ciim  orationes  quï  in 
MilTa  poft  communionem  dicuntur  non  folùm  ad  Sacerdotem  , 
H-d  etiam  ad  alios  communicantes  fpeftcnt. 

(i)  Communie  populi  intra  Miilàm  ftatim  poft  communio- 
nem Sacerdotis  celebranris  fieri  débet  ,  oifi  quandoque  ex  rationi- 
bili  caufa  poft  MilTam  lit  facienda. 

(0  L.  8.  de  Pctnit,  c,  9.  §.  14.  n.  1.  Recens  eft  à  Monachis 
Mcndicantibus  primiim  incroduaa  iila  confuetudo. 

(m)  L.  ï.  Rcr.  Liturg.  c.  lo.  n.  t.  Neque  {dit-il')  cum  nota- 
bili  facrorum  rituura  transgreÛioiie  usque  ad  finem  MilTa;  diffe- 
renda  communio. 
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CHAPITRE  III. 


Des  Supcrfticions  qui  regardent  les  vafes  fa- 
crés,  les  habits  Sacerdotaux  ,  les  inliru- 
mens  &  les  orncmens  dont  on  fe  fcrt 
pour  dire  la  Melîè. 

'Dans  la  primitive  Eglife  on  difoit  la  Meffe 
avec  des  habits  cotnmuns  &  des  calices  de 
bois  ,  apparemment  à  caiife  des  perfccu- 
tions  ;  mais  cela  ne  dura  pas.  S'il  y  a  de 
l'indécence  &  de  la  Snperftition  aux  Trê- 
îres  à  quitter  leur  collet  ou  rabat  ,  pour 
dire  la  Mejfe?  ^lelques  rêglemens  parti- 
culiers le  défendent  j  fnais  des  raifons  de 
bien-{éance  femblent  le  permettre.  Il  rCy 
a  pas  de  Siiperjlition  aux  Urètres  Grecs 
de  bénir  cr  de  baifer  chaque  ornement 
qtt'ils  preiment  pour  la  Liturgie  -,  il  y  en 
auroit  aux  Trêtres  Latins  s'ils  le  fai~ 
[oient  quoiqu'on  le  fit  autrefois  en  Occi- 
dent. Célébrer ,  ou  fervir  à  l'Autel  avec 
deux  Etoles ,  c'efl  Super fiition  ,  ainfi  que 
faire  fervir  les  vafes  &  les  ornemens  fa- 
crés  à  des  ufages  profanes.  S'il  y  en  a  à 
faire  fervir  des  habits  d'hommes  ,  ou  de 
femmes  à  faire  des  chafubles  ,  des  tuni- 
meSi  des  chappes  ,  é'C  Sentimens  des 
Théologiens  é'  des  Canonifles  oppofés 
fur  cela.  Exemples  qui  femblent  prouver 
que  'Dieu  n'agrée  pas  qu'on  employé  des  or- 
nemens mondains  à  faire  des  habits  &  des 
vafes  facrés. 

LE  Fils  de  Dieu  ,  Cdît  le  Préfident  Durant!  f.i_)3 
ne  prit  point  d'autres  vêtcmens  pour  célébrer  la 
fainte  Céne  avec  fes  Difciples,  que  ceux  qu'il  portoit 
d'ordinaire. 

Dans  la  naiHance  de  l'Eglife  on  diroit  la  MefTe  fans 
beaucoup  de  cérémonies  ,  &  en  habits  communs  & 
ordinaireî.  Walafride  le  Louche  {b)  le  témoigne  eu 
termes  précis ,  &  il  ajoute  que  de  fon  tems  on  difoit, 
que  certains  Orientaux  en  ufoient  de  cette  forte.  Ho- 
nore, Prêtre  de  l'Eglire  d'Autun  ,  marque  {c)  que 
les  Apôtres  &  leurs  fuccefTcurs  célébroient  les  facrés 
myftércs  avec  leurs  habits  accoutumés  ,  &  avec  des 
calices  de  bois.  Durand  affure  {d)  que  dans  la  pri- 
mitive Eglife  on  facrifioit  dans  des  vafes  de  bois  Se  a- 
vec  des  vctemens  communs  ,  parce  qu'alors  les  cali- 
tcs  étoient  de  bois,  &  les  Prêtres  d'or  ,  mais  qu'au- 
jourd'hui c'efl  tout  le  contraire  :  Raoul  de  Rivo  (f) 
dit  qu'au  commencement  de  l'Eglife  les  Apôtres  cé- 
lébroient les  faints  Myftéres  ,  en  fanftifiant  la  croix 
par  le  figne  qu'Us  en  faifoient  ,  en  récirant  l'Orai- 
fon  Dominicale  ,  avec  leurs  habits  ordinaires  &  avec 
des  calices  de  bois.  Et  c'efl:  peut-être  pour  cela  que 
!e  Jacobin  Antoine  de  GrofTot  de  la  Valteline  ,  au 
rapport  de  Fra-Paolo  (/;  ,  foutint  avec  beaucoup  de 

U)  L.  i.  de  Rît.  Ecclcf.  c.  9.  n.  j,  Chnfius  in  Cceni  Sacra- 
mentum  inflituens,  non  alîis  quàm  propriis  veftibus  uTus  e/l. 

{h)  L,  de  reb.  Ecdef.  c.  14,  Primis  cemporibus  communi  in- 
oumcnto  veftiti  MifTas  agebant,  licut  Se  hadirenus  quidam  Oticn- 
lalium  facere  perhibentur. 

.  (0  In  Gemma,  ani.  1.  1.  c.  89.  Apoftoli  &  eorum  fuccetTores 
in  quDtidianis  vcftibus  Se  iigneis  calicibus  Milïïis  cdebraverunt 

M  L.  1  Rarion.  c.  y  n.  4+.  In  primitiva  Ecdelia  facrificium 
hebat  in  yalis  ligncis  &  vellibus  communibus,  Tune  enim  cranc 
LgDci  calices  &  aurei  Sacerdoces.    Nunc  ver6  contra  eft 

W/'^P?*"-  ^3-  inirio  ciim  pfTet  novdla  Eccicfia  .  Apo/ïoli 
cum^  fandtificatione  crucis  .  &  oratione  Dominica  ,  &  in  ouoti- 
dianis  veftibus  &  ligncis  calicibus  celebrabanC. 

if)  L.  6.  de  J'Hilioirc  du  Concile  de  Trente. 


fermeté  dans  le  Concile  de  Trente  ,  (ce  qui  toutefois 
ne  fut  goûté  que  d'André  Duditius  ,  Eveque  des 
cinq  Eglifes  en  Hongrie  ,  qui  couvoit  déjà  le  venin 
de  l'hcréfie  qu'il  fit  éclore  quelque  tcms  après;)  que 
fi  les  Anciens  revenoient  au  monde  ,  ils  ne  reconnoî- 
troient  poinr  les  vetemens ,  les  vafes  ,  ni  les  autres  or- 
nemens ,  foit  des  Miniftres  facrés  ,  foit  des  Autels; 
tant  ils  font  différens  de  ceux  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  premiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  ainfi  qu'on  le  peut 
reconnoitre  non  feulement  par  la  teéture  des  livres  &; 
des  Auteurs  ,  mais  encore  par  les  fculptures  &  les 
peintures. 

Or  cet  ufage  de  dire  la  Meffe  en  habits  communs 
&  ordmaires,  &  avec  des  calices  de  bois  ,  dura  quel- 
que tems  ,  apparemment  à  caufe  des  perfécutions , 
pendant  lefquelles  l'Eglife  n'étoit  pas  riche  en  orne- 
mens, &  les  Prêtres  n'avoient  pas  la  liberté  de  s'affem- 
bler  &  d'offrir  le  facrifice  rédoutable  de  nos  Autels, 
avec  ^toute  l'honnêteté  &  toute  la  bien-féance  qui  lui 
efl:  due.  II  eft  confiant  néanmoins  que  du  tcms  de  S. 
Jérôme  on  célebroit  la  Méfie  avec  des  habits  particu- 
liers ,  qui  étoient  différens  des  habits  civils  &  com- 
muns. Car  il  marque  {g)  pofuivement  que  les  orne- 
mens dont  la  divine  Religion  fe  fert  pour  le  miniftere 
des.  Autels  font  tout  autres  que  ceux  dont  elle  fe  fert 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  civile. 

I.  Ainfi  il  y  auroit  de  la  Superftition  &  de  l'abus 
à  dire  la  Meffe  avec  des  habits  communs  ,  &  fans  en 
avoir  de  Sacerdotaux  ,  quoi  que  dans  la  penfée  du  Pré- 
fident  Duranti,  de  Walafride  ,  d'Honoré  d'Autun, 
de  Durand  ,  &  de  Raoul  de  Rivo  ,  on  Tait  dire  au- 
trefois de  cette  façon.  De  favoir  fi  un  Laïque,  par 
exemple  un  Empereur,  ou  un  Roi  »  qui  ferviroit  de 
Soudiacre,  ou  de  Diacre  à  une  MefTe  folemnelle,  6- 
tant  revêtu  des  habits  de  Soûdiacre  ,  ou  de  Diacre, 
tomberoit  dans  la  fuperftition  ,  c'efl  ce  que  je  n'ofe- 
rois  dire  ,  après  ce  que  j'ai  lu  dans  Y  Abrégé  de  Meze- 
rai  fur  l'an  „  Qu'en  cette  même  année  le  itf. 

Novembre  au  Concile  de  Confiance  le  Pape  Jean 

XXIII.  difant  la  MefTe  de  minuit  l'Empereur  Si- 
„  gismond  lui  fervit  revêtu  des  orncmcns-dc  Soûdia- 

cie  "i  &  dans  la  Chronique  de  Berri  Roi  d'armes 
de  Charles  VIL  rapportée  par  Godefroi  dans  l'hifioi- 
re  de  Charles  VIL  „  Que  lors  que  cet  Empereur  fut 
,j  couronné  à  Rome  l'an  1451.  par  Eugène  IV  il  y 
„  ditl'  Evangile  \  la  MefTe  de  ce  Pape  ,  revêtu  des 
,j  ornemens  de  Diacre. 

!.  Les  forciers  &  les  malfaiftcurs  eraployent  fou- 
vent  des  morceaux  des  Aubes  ,  des  Amies ,  des  Eto- 
les ,  des  Manipules  ,  des  Cliafubles  ,  des  Tuni- 
ques, des  Nappes,  &  des  Paremens  des  Autels,  pour 
faire  leurs  fortilegcs  &  leurs  male'lices;  ce  qui  eft  une 
fuperftition  exécrable. 

5.  Pour  guérir  ce  qu'on  appelle  h  fm  fmvm ,  Se 
,  \"f'„-  f""'^'"''',"  maladies,  il  y  a  des  gens  qui  après 
la  Mclle,  font  du  vent  fur  les  perfonnes  qui  en  font 
malades  avec  un  MilTel  ,  ce  qui  eft  une  vaine  obfer- 
vance  ,  une  obfervance  des  fant&  ,  &  une  obferyance 
des  cliofcs  facrces  ,  (4;  que  S.  Bernardin  de  Sienne 
explique. 

4.  On  ne  peut  croire  fans  fuperftition  ,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  cierges  &  de  chan- 
delles allumées  i  une  Melfe  que  l'on  célèbre  ,  ou  que 
l'on  fait  célébrer  pour  obtenir  l'effet  qu'on  en  efpére 
&  que  s'il  y  en  avoir  plus  ,  ou  moins  ,  on  n'obtien-' 
droit  pas  cet  effet.  Le  Concile  de  Trente  le  décla 
re  (/;  pofitivcment ,  &  cette  déclaration  regarde  aufi 

ceux 

M  h  cip.  44.  Ezccliid.  Rcligio  divina  (J,V-,V)  altcrom  liibi 
tuni  fiabet  m  niin.Ifcno  altari!,  .Ttmm  in  uiii  vitapuc  commuai 

(i)  En  ces  terme.;  Serm.  ..  in  40.  art.  3.  c.  1.  ?„  ,  Cn 
mlîm,,,,,,,  aai  Mm.  f.cin„t  liori.  foco  flabdfi,  «ntum  cum 
Miflili  fupcr  jrgiotum  ,  ut  iinctnr.  ' 

feir.  xj.  Cinarumrlam  MtOimn,  8t  canddanim  certura  namirum 
<jn.  migis  a  rupcraitiofo  cnfii,  ,  quim  i  vera  Rdi/îione  inïen' 
tus  elt,  onuimo  ab  Ecclefu  rcniovcant  Epifcopi. 
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ceux  qui  aîFeifteroient  de  dire  la  MefTe  ou  de  la  faire 
dire  avec  un  certain  nombre  de  croix  ,  de  chande- 
liers ,  d'images,  de  tableaux  &  de  bouquets  fur  les 
Autels. 

5.  Certains  EccléfiaUiques  vétilleux  priftendent 
qu'il  eft  lout-à-fait  indécent  &  même  fuperftitieux 
aux  Prêtres  de  quitter  leur  collet  ou  rabat  pour  la  di- 
re. Ils  appellent  ordinairement  ceux  qui  la  difent 
fans  collet  ,  dei  Prêrres  décollés  ,  &  ils  juflifient  cette 
inde'cence  &  cette  fuperflition  prétendue  par  deux 
Ordonnances  ,  l'une  de  Mr.  le  Cardinal  de  Sourdis, 
Archevêque  de  Bourdeaux  ,  C^}  l'autre  de  Mr.  de 
Solminiac  ,  Evëque  de  Cahors.  (^)  Elles  font  tou- 
tes deux  conciles  prefque  dans  les  mêmes  termes  que 
voici  :  Etant  avertis  ,  que  certains  Prêtres  portans 
i)  des  rabats  empefés  les  quittent  es  Sacrifices ,  qusnd 

ils  y  viennent,  &  pendant  qu'ils  célèbrent  la  fiinte 
„  Melfe,  Se  puis  les  reprennent  &c  contregardent  fur 
j,  eux  avec  un  foin  efféminé  :  Nous  défendons  très- 
„  étroitement  aux  Refteurs  &  Sacriftaïns  des  Eglifes 

Parochialles,  &  Maifons  Religieufes,  de  laiffer  cc- 

lébrer  lefdits  Prêtres  ,  qui  porteront  ces  grands  ra- 
„  bats  empefcs,  &:  qui  les  laiffent  quand  ils  célèbrent, 
„  &  i-eprennent  après  curieufement ,  fur  peine  de  nous 
iy  en  prendre  auxdits  R.eâ:eurs  &  Sacriilains. 

Mais  je  les  fupplie  très-humblement  de  confidérer, 
Que  le  collet  ou  rabat  n'a  jamais  été  mis  au  rang  des 
ornemens  facerdotaux  &  qui  font  nécelfaires  aux  Prê- 
tres pour  célébrer  les  faints  Myftéres  avec  décence. 

Que  les  Prêtres  ont  dit  très-longtems  la  Mefle  fans 
collet  ,  l'ufage  des  collets  n'ayant  pas  deux  fiécles 
d'antiquité,  comme  il  eft  clair  par  les  Barnabites,  les 
Théatins,  les  Jefuitcs ,  &  les  autres  Clercs  Réguliers, 
qui  n'en  ont  point  encore  aujourd'hui  ,  parce  qu'ils 
ont  retenu  le  premier  habit  de  leurs  fondateurs  ,  du 
tems  defquels  les  Eccléfiaftiques  ne  portoient  point 
de  collets. 

Que  les  Moines  ont  toujours  dit  ,  Se  qu'ils  difent 
encore  à  préfent  la  Meffe  fans  collet. 

Qiie  comme  on  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  ni  indé- 
cence ni  fuperftition  qu'un  Moine ,  unBarnabite,  un 
Théatin,  un  Jefuite,  dife  la  Meffe  fans  collet ,  on  ne 
voit  pas  qu'il  foit  mefféant  à  un  Prêtre  féculier  de  la 
dire  fins  collet ,  ni  qu'il  y  ait  en  cela  de  la  fuperftition. 

Qu'il  n'y  a  nulle  loi  générale  qui  défende  aux  Prê- 
tres de  dire  la  Meffe  fans  collet. 

Que  les  deux  Ordonnances  qu'on  allègue  font  par- 
ticulières pour  les  Diocéfes  de  Bourdeaux  &  de  Ca- 
hors ;  qu'elles  n'obligent  que  les  Prêtres  de  ces  deux 
Diocéfes;  encore  feroit-il  bon  de  favoir  fi  elles  y  font 
maintenant  en  vigueur,  &  fi  elles  n'ont  point  été  ab- 
rogées par  un  ufage  contraire  ?  Qu'elles  ne  parlent  de 
Superftition  en  aucune  manière  ,  &  qu'elles  ne  con- 
damnent que  les  Prêtres  qui  par  un  foin  efféminé  ,  & 
une  mriofité  affectée  ,  quittent  leurs  collets  pour  dire 
la  Meffe  ;  mais  qu'elles  ne  condamnent  pas  ceux  qui 
les  quittent  en  vue  de  conférer  la  propreté  qui  con- 
vient fi  bien  à  leur  profeifion  ,  pourvu  qu'ils  ne  le 
fatfent  point  par  affeiftation.  Car  ,  comme  dit  fort 
bien  faint  Jérôme  (c)  ,  il  ne  fiet  pas  à  un  Chre'tien 
{Se  moins  encore  à  un  Prêtre^  d'affecter  ni  la  mal-pro- 
preté, ni  la  propreté  dans  fes  habits  :  parce  que  l'un 
fent  la  moîelTe  ,  S:  l'autre  la  vaine  gloire,  qui  font 
deux  vices  qu'on  doit  également  éviter  ,  félon  le  fen- 
timent  de  ce  Pére  {à).  Ainfi  c'eft  pouffer  trop  loin 
la  délicateffe  ,  de  s'imaginer  qu'il  y  a  de  l'indécence 
aux  Prêtres,  de  quitter  leur  collet  pour  dire  la  Meffe. 
Or  s'il  n'y  a  pas  d'indécence  à  le  quitter  ,  comment 
pourroit-il  y  avoir  de  la  fuperftition  î 

(a)  Ordon.  du  Dioc.  de  Bouri.  tit.  if.  p. 
(é)  Stat.  Synod.  de  Cahors ,  c.  1  ■ 

(c)  Epift-  ad  Euftoch,  de  euftod.  Virgin.  Nec  affeftaC^  fordes, 
ncc  cjtqiiific^e  mundirii  conveniunt  Chriftiano. 

{à)  Epifl:.  ad  Nepotiin.  de  vit.  Clcric.  &  Sacerdot.  Omatuî 
Ce  Ibrdcs  pri  modo  fugicodï  func  ,  <juia  alterum  ddiciu,  altc- 
nim  gloriam  icdoict. 
Tome  II. 
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Ceux  qui  y  trouvent  de  l'indécence  font  en  pluî 
grand  nombre  que  ceux  qui  y  trouvent  de  la  fuperfti- 
tion. Mais  les  uns  &  les  autres  font  pour  la  plupart 
des  gens  qui  abondent  en  leur  fens  ,  Se  qui  n'ont  rien 
à  gâter  en  difant  la  Meffe  ,  des  gens  fans  collet,  des 
gens  à  petit  collet,  ou  des  gens  qui  portent  des  man- 
chettes à  leur  collet»  &  qui  par  conféquent  font  fu/- 
peiSs  en  cette  occafion  ,  S:  ne  méritent  p3s  qu'on 
fafTe  attention  i  leur  cenfure. 

Un  Prêtre  feroit  fuperftitieux  qui  diroit  la 
Meffe  avec  un  Pallinm  ,  comme  font  les  Archevêques, 
ou  avec  des  ornemens  Epifcopaux  ,  des  fandales ,  des 
brodequins  ,  une  croix  pectorale  ,  une  tunique,  une 
dalmatique  ,  des  gants  ,  un  anneau,  une  mitre.  Se 
une  croffe  ;  s'il  croyoit  par  li  honorer  Dieu  davan- 
tage. 

7.  Un  Evêque,  ou  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine  le 
feroit  auffi  s'il  la  difoit  dans  la  même  penfée  avec  les 
ornemens  des  Eyêques  Se  des  Prêtres  de  l'Eglife 
Grecque  ,  ou  avec  une  dalmatique  ,  au  lieu  d'une 
chafublc. 

8.  Les  Evcques  &  les  Prêtres  d'Occident  fcroienC 
encore  coupables  de  Superftition  ,  fi  toutes  les  fois 
qu'ils  s'habillent  pour  célébrer  le  Sacrifice  ils  bénif- 
foient  &  baifoient  tous  les  ornemens  facrés  dont  ils 
doivent  être  revêtus  ,  fclon  ce  qui  s'obferve  parmi  les 
Grecs  ,  comme  nous  le  voyons  dans  la  Liturgie  de 
faint  Jean  Chryfoftome.  Car  ces  benédidions  Se  ces 
baifers  regarderoient  le  culte  fuperflu  ;  quoiqu'autre- 
fois  les  Evéques  euffent  accoutumé  de  bénir  tous  les 
ornemens  qu'ils  prenoient  pour  dire  la  MelTe  ,  ainfi 
qu'il  eft  porté  par  l'ancien  MifTel  de  Ratoldus  ,  Ab- 
bé de  Corbie  ,  que  le  P.  Ménard  3  donné  au  public 
à  la  fin  du  Sacramentaire  de  faint  Grégoire  ,  &:  oii  à 
chaque  ornement  que  le  Miniftre  préfente  à  TEvê- 
que  ,  il  lui  dit  :  7«  Domine  optamits  jubeas  bcnedicere 
omnes ,  ou.  Jubé  benedicerc  ;  enfuite  de  quoi  l'Evc- 
que  les  bénit  chacun  en  particulier. 

9.  Les  Diacres  ,  les  Prêtres  &  les  Evêques  agi- 
roient  contre  la  défenfe  &  l'ufage  de  TF-glife  ,  s'ils  c- 
toient  revêtus  de  deux  étoles  à  l'Autel.  Le  4.  Con- 
cile de  Tolède  (t)  ,  en  65;,  le  défend  expreffément; 
Se'  c'eft  pour  la  même  raifon  que  le  quatrième  Conci- 
le de  Braguc  (/)  ,  en  675.  veut  que  les  Prêtres,  lorf- 
qu'ils  difent  la  Meffe  ,  ayent  le  coû  Se  les  deux  é- 
paules  couvertes  d'une  feule  Etole. 

10.  Les  ornemens  facerdotaux  ,  &:  les  vafes  Eccle'- 
fiaftiques  étant  confacrés  à  Dieu  par  une  bénédiction 
particulière  ,  il  peut  y  avoir  de  la  fupcrltition  à  les 
employer  \  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels  l'Egli- 
fe les  deftine.  Le  Cardinal  de  CuTa  (g)  le  décide 
nettement.  Voill  pourquoi  le  Canon  /«  f.wclA  (h) 
déclare  que  c'eft  une  chofe  indigne  de  faire  fervir 
les  vafes  facrés  du  Seigneur  ,  quels  qu'ils  fiiienr, 
à  des  ufagcs  humains.  Le  Pape  Etienne  L  au  rap- 
port d'Anaftafe  le  Bibliothécaire  (<)  ,  défend  aux 
Prêtres  &  aux  Diacres  de  porter  leurs  habits  fa- 
crés 

(î)  C,  40,  Orariis  duobus  (J/ïirt  ncc  Epifcopo  quidem  licct , 
ncc  Presbytero  utij  qaantà  magis  Diacono  ,  qui  minifier  corum 
eft  >  Unum  igitur  orarium  oportcc  Lcvitam  gcllare  in  finiIVro 
humero,  propter  tjuod  ont ,  id  eft,  pndîcac  :  dexteram  autem 
partcm  oportet  tiabere  liberam ,  ut  cxpedîtus  ad  minifletium  fa- 
ctrdotalc  difcurrat.  Caveat  igiiur  à  modo  Levita  gemîno  uii 
orario  ,  fcd  uno  lantùm  &  puro  ,  ncc  ullis  coloribus ,  auc  auro 
ornato. 

if)  C.  4.  Cîlm  Saccrdos  ad  folemnta  Mîiïàrum  accedit  ,  aut 
pro  iè  Deo  faciilicium  obbiuruî  ,  aut  Sacramentum  corporis  & 
languinis  Domini  noftri  Jclii  Chrifti  fumpturus  ,  non  aliter  ac- 
cédât ,  quàm  orprio  utroque  humero  circunifeptuî ,  ita  ut  de  uno 
codemquc  orario  cervicem  pariter  &  urrumque  liuraerutn  prc- 
fnens  ,  lignum  in  fuo  pedlore  pra;fcrat  crucis. 

{g)  En  ces  termes;  To.  1.  Excrcit.  I.  1.  ex  fiTmon,  Ibantmi- 
gi  ,  &c.  Si  tes  confecrata;  ad  aliud  quam  proprium  ufura  appli- 
centur  ,  eft  fupetftitio. 

{h)  De  conlecr.  dift,  i.  Indignum  valJe-eft  ut  facra  Domiai 
Falâ,  quxrumque  fmt,  humani;  ullbns  fervianc. 

(j)  In  eju6  vita.  Hic  conftiruit  Saccrdotes  !c  Lcvitas  vcftibu* 
faciii  m  ulii  quotidiano  non  uti ,  6c  nili  in  Ecclefia  tantùm. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


crés  horsdel'EgUfe,  &  de  s'enfervïr  à  des  ufages  pro- 
faneî.  Le  Canon  'vejiimenta  (a)  qui  efl:  tiré  d'une 
DtcrÉialc  faiiflcment  attribuée  à  ce  Pape  ,  fait  la  mê- 
me dcfenfc.  Le  quntrie'me  Concile  de  Brague  (b) 
dcfend  aux  Clercs  aux  Moines  ,  fous  peine  de  de'- 
polition,  &  aux  Laïque?  fous  peine  d'excommunica- 
tion perpétuelle  ,  de  fe  fervir  des  vafes  facre's  &:  des 
ornemens  Eccléfiafliques  ,  pour  leurs  ufages  particu- 
liers, de  les  faire  vendre,  ou  de  les  donner.  Le  Ca- 
non j4d  KHptiarKm  {c)  ne  veut  pas  que  l'on  faffe  fer- 
vir aux  noces  les  vafes  ,  ni  les  ornemens  de  l'Autel» 
de  peur  de  les  fouiller  &  de  les  rendre  indignes  des 
fàints  Myfte'res  ,  &  !e  Canon  Nemo  (d)  témoigne 
qu'on  ne  doit  point  enfevelir  les  corps  des  Laïques 
dans  les  nappes  des  Autels  ,  Se  que  les  Diacres ,  qui 
le  feront  par  légèreté  ,  ou  par  mépris  ,  feront  féparés 
trois  ans  &  fix  mois  du  faint  Autel  ,  &  fufpens  des 
fonélions  de  leurs  Ordres. 

II.  S'il  peut  y  avoir  de  la  fuperftition  â  faire  fer- 
vir les  ornemens  &  les  vafes  facrés  à  des  ufages  pro- 
fanes ,  il  pourroit  bien  y  avoir  auflî  de  l'irrévérence 
à  faire  fervir  des  chofcs  profanes  à  des  ufages  facrés  : 
par  exemple  ,  des  habits  d'hommes  &  de  femmes, 
des  manteaux  ,  des  juppes ,  des  voiles ,  des  chaifès , 
des  fauteuils ,  des  Hts,  des  courtes-pointes ,  des  tapis, 
des  tapifieries,  &  d'autres  amcublemens  mondains  ,  à 
faire  des  chafubles  ,  des  tuniques  ,  des  dalmatiqucs , 
dt-s  chappes,  des  voiles  de  calices,  des  dais  pour  por- 
ter le  faint  Sacrement ,  Sec, 

Les  Théologiens  &  les  Canoniflcs  ont  deux  fênti- 
mens  fur  ce  fujet.  Les  uns  croyent  qu'on  peut  fans 
irrévérence,  fans  profanation  ,  fans  fuperftition  ,  faire 
une  chafuble  &:  un  ornement  d'Autel  de  l'habit  d'un 
homme  ,  ou  d'une  femme.  Les  autres  en  jugent  d'une 
manière  toute  oppoféc.  Mais  s'il  ra'étoit  permis  ici 
de  prendre  parti  ,  je  me  déclarerois  volontiers  en  fa- 
veur du  dernier  fentiment,  parce  qu'il  me  paroît  plus 
refpectueux  &  plus  digne  de  la  Majefté  de  Dieu  ,  de 
la^fainteté  de  nos  Eglifcs  ,  &  de  la  vénération  qui  efl: 
dile  aux  Offices  divins  ,  Se  au  plus  terrible  de  nos 
niyftéres.  II  efl:  d'ailleurs  appuyé  fur  l'autorité  de 
plufieurs  Ecrivains  cckTjres.  En  voici  trois  qui  fe 
prcfentent  à  ma  mémoire. 

Le  premier  efl:  l'Auteur  de  la  Glofe  du  Canon 
KHpriiirum  (e)  ,  qui  dit  formellement  qu'on  ne  doit 
point  faire  de  chafubles,  ni  d'autres  ornemens  Ecclé- 
fiaftiques  de  l'habit  d'une  Dame  ,  ni  d'une  autre  per- 
fonne. 

Le  fécond  cW  Guillaume  Durand  (f)  ,  qui  de 
Doyen  de  l'Eglife  de  Chartres  fut  Soûdiacre  &  Cha- 
pelain du  Pape,  puis  Auditeur  de  Rote,  &  enfin  E- 
vcque  de  Mande  ,  &  qui  dit  aulfi  formellement  que 
cet  Auteur  ,  qu'on  ne  doit  point  faire  de  chafubles, 
ni  d'autres  ornemens  facrés  de  l'habit  de  quelque  per- 


(a)  Difl.  fit.  Veftimcnta  Ecdefiatlica  ,  quibus  Domin 
ftratur ,  &  facrata  debcot  eflë  &  honcfta  :  quibus  ,  aliis  i: 
non  dcbent  frui  <juàm  in  Ecclc[jis,  &  Dco  dignis  offictis. 

(A)  Cap.  |[.  Perfona  aux  fcicndo  divina  vaft  ,  vel  miniftcria , 
aut  in  ufus  iuos  tranftulcrit ,  aiic  comedere  in  his  ,  vd  poculum 
filiL  fumeodum  clegcric  ,  gradus  fui ,  vel  officii  periculum  fufti- 
ncbic:  iti  tamen  ui  ,  fi  de  fj;cularibus  fucrit ,  perpétua  c-Vcom- 
mUDicatione  dacinetur  ,  li  verô  Rcligiofus  ,  ab  officîo  déporta- 
fententia  ït  illi  obnoxii  tene- 


Sub  hac  quoque  damnât 
:ur,  qui  Eccleliamc: 


uiLiiuiia 

rint,  vel  aliis  vendcnda,  vel  dona 
(f)  Dift.  eid.  Ad  nuptiarum  ■ 
prîel^fntur  :  ne  .  dum  improbi 


>  luxurix  puilui 


.  vela,  vel  quKlibct  alia  i„- 
,  fcicndo  in  ufut  fuos  traniîuk- 
ida  crediderint, 

itnatum  divina  minillerii  non 
■  concaiftu,  pompjqQc  ferula- 


digna. 


ad  officia  facrî  mioifterii  videantui 


(J)  Ibid.  Nemo  per  ignorantiam  Clericuî  mortuum  credat  ob- 
volvcndum  ,  aut  Dbconus  fcapulas  operire  velic  pallâ  qu;e  fuit  in 
altari  _,  aut  ceriè  qu«  Diacono  data  efl  in  mcnfara  Domini,  Qui 
me  tecerit  vel  lei/iter,  quafi  oihil  &  negligetiter  habuerit  di^ina 
Wyl'rerii  ,  Diacoiius  triennio  fexque  menlibus  à  Dominico  erit 
alienus  altari ,  gravi  percuffus  anachematc. 

(s)  Loc,  cit.  Ex  vefte  alïcujus  Domina  ,  vcl  aJterius  ,  non  dé- 
bet fien  cafula,  vel  aliquis  omacus  Ecclciîa;. 

{/)  L.  I.  Radonal  c.  j.  n.A;.  Ex  vefte  cujuîcumque  perfo- 
nx  fien  non  débet  cafula,  vel  aliquis  aliiu  facris  myileriU  dcputa- 
tus  ornatus.  ^ 


fonne  que  ce  foit.  Et  le  troifiéme  ,  Pierre  Grégoire 
de  Touloufe  (^),  ce  fameux  &:  favant  Jurifcon^lte, 
qui  témoigne,  conformément  à  la  penfée  de  Durand, 

de  l'Auteur  de  la  Glofe  du  Canon  ^d  mpriartém , 
qu'il  efl  défendu  de  faire  des  chafubles  ,  ni  d'autres 
ornemens  d'Eglife  ,  de  l'habit  d'une  femme.  Aujour- 
d'hui cependant  on  ne  fait  nul  fcrupule  du  contraire. 
On  allègue  même  quelques  exemples  pour  difculper 
une  conduite  qui  paroit  fi  peu  régulière  ;  &  fur  tout 
celui  d'un  Supérieur  du  Monaftére  de  faint  Udairic 
&  fie  fainte  Afre  d'Ausbourg  ,  qui  fit  faire  une  dal- 
matique  &  d'autres  ornemens,  des  habits  qu'une  Da- 
me fort  riche  Si  fort  noble  envoya  à  ce  Monaftére, 
en  rcconnoiffance  de  ce  qu'elle  avoit  été  délivrée  du 
démon  par  les  prières  de  ce  faint  Evêque  d'Ausbourg. 
{h)  L'Auteur  du  livre  des  miracles  de  ce  Saint 
en  rapporte  l'hiftoire  :  mais  ce  qu'a  fait  un  Moine 
particulier  par  /implicite,  ou  par  ignorance,  ou  peut- 
tcrc  pour  épargner  à  fon  Monafl:ére  la  dépenfe  d'une 
dalmatique ,  &  de  quelques  autres  ornemens ,  peut-îl 
Être  tiré  à  conféquence  &  fervir  de  régie  à  toute  l'E- 
glife  ?  Les  perfonncs  &  les  faits  finguliers  ,  dit  fort 
bien  Saint  Fulbert  (i)  'Evêque  de  Chartres,  ne  pré- 
judicient  point  aux  loix  générales  :  ce  qui  efl:  confor- 
me \  la  maxime  de  faint  Jérôme  (k.)  »  &  du  vénérable 
Abbé  Guibert  (/j. 

On  dit  encore,  qu'à  la  vérité  il  y  auroit  de  Tind^- 
cence  fi  on  ne  bénifloit  pas  tes  ornemens  faits  d'habits 
d'hommes  ,  ou  de  femmes,  avant  que  de  s'en  fervir 
pour  la  célébration  des  faints  myftéres  ;  mais  qu'étant 
bénis  auparavant,  il  n'y  a  pas  plus  de  mal  i  les  porter 
à  l'Autel,  qu'il  y  en  a  à  confacrer  des  maifons  profa- 
nes ,  &  des  Temples  des  Idoles  au  culte  du  vrai 
Dieu ,  &  à  les  convertir  en  Eglifes  ,  comme  ont  fait 
autrefois  les  Apôtres  &  tant  d'autres  Saints  illuftres, 
&  comme  faintCrcgoire  Pape  (w)  ordonne  à  l'Abbé 
Mcllitus  de  dire  l  faint  Auguftin  de  le  faire  en  An- 
gleterre. Mais  ce  font  des  Apôtres,  ce  font  des  Saints 
illuflres  ,  &  infpirés  de  Dieu  ,  qui  en  ufent  aïnfi  ; 
c'eft  un  grand  Pape  qui  le  confeille.  Et  pourquoi? 
pour  deux  raifons.  L'une  afin  de  fortifier  peu-à-peu 
les  Infidelles  dans  le  Chriftianifme  ,  en  les  invirant  de 
venir  adorer  le  vrai  Dieu  dans  les  lieux  ou  ils  avoient 
accoutumé  de  s'afTcmbler  pour  adorer  les  fauflesDivi- 
nitc^  ,  ainfi  que  les  dernières  paroles  qu'on  vient  de 
rapporter  de  faint  Grégoire  le  marquent  bien  clai- 
rement. L'autre  ,  par  une  efpécc  de  nécefiîté,  cau- 
fée  par  l'împofTibilité  &  l'impuiffance  oii  ces  Saints  fe 
trouvoient  ibuvcnt  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  pour 
alTcmbler  les  nouveaux  convertis  ,  &  leur  faire  prati- 
quer les  exercices  de  la  Religion  Chrétienne  qu'ils  ve- 
noient  d'embraffer.  Ni  l'une  ,  ni  l'autre  de  ces  rai- 
fons ne  peut  s'appliquer  au  fait  dont  il  s'agit.    Il  n'y 


fs)  L.  1.  Partition,  jurif.  Con.  fcholïo  ad  c.  4.  litt.  c.  Prohî- 
hitum  3ft  Tic  ex  vcfte  aiicujus  mulicris  fiât  cafula  ,  vel  alius  orna- 
tus  Ecclclix. 

{h)  EncestermesiNum.  lo.p  4<S6.f!ec.j'.Aiaor.SS.Ord.S.Be- 
ned.  Macrona  à  datmonio  liberatj;  5c  fenfui  lànitatique  reftituta ,  to- 
ta  veftimenta  fua  quibuî  co  die  induebatur,  cum  caligis  &  calcea- 
mentis  ad  fepulcrum  faniti  Udalrici  per  nuntios  milîc:  quïbus  ctiam 
ptxcepit  ut  ibi  nuntiarent,  qualiter  Domino  concedcnce  per  ejus 
mérita  eft  liherata.  Wiclïidus  ejusdem  loci  pra:pofitus  ,  <)ui  et- 
iam  &  cullos  Ecclefii  co  temporc  manfit ,  de  froco  cjusdem  ma- 
trona;  dalmaticam  fierî  fecit  ,  Se  alia  cjus  veftimenta  licut  ad  Deî 
Içrvitium  compofuit  ,  ut  hoc  fignum  raifcricordiie  Dci  frequcn- 
tiijs  pofteris  in  rccordatione  maneret. 

(0  Epift.  âf.  Legi  communi  &  uniïerfali  fin gulares  perfona: 
vel  caul^  non  prxjudicant. 

(jt)  In  cap.!  '■  Joni. 

(l)  L.  3.  de  pignorib.  SS.  c.  i.  §.  1.  Privilégia  fingulonim  le- 
gem  non  poftunt  facerccommuoem. 

V..^:^^}^:  t  ^P"?- .7'-  Djcitc  (Cl  f,m  h,  pan. 
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Us  lie  faint  Grégoirt)  quia  îana' Idoiorum  deftnii  in  eadei 
Anglorum  minimè  debeant  ,  fed  ipfa  ,  qua;  in  eis  funt.  Idoia 
deltruantur.  i  Aqua  benedifli  fiât ,  in  eisdem  fiinis  afpcrgatur  al- 
taria  conlh-Qantur,  Reliquia  ponantur  ;  quia  fi  fana  eadcm  benc 
conitrutta  lunt  ,  neceflc  eft  ut  à  cuitu  da;monum  in  obfcquium 
veri  Dei  debeant  commutari  :  ut  dura  geas  ipfa  eadem  ftna  noo 
videt  deltrui  ,  de  corde  errorem  deponat ,  &  Deum  verum  cog- 
nolceas  fit  adorans  ad  loca  guae  confuevit  fkmiliariùs  cgncumi. 


DES  SUPER 

a  poifït  d'Infidèles  parmi  nous  qu'on  puiïïe  fortifier 
dans  la  foi  Chrctienne ,  en  faifant  fervic  des  iiabits 
ipondains  à  de  faines  ufages.  Et  quelle  ncceilitc  y 
a-il  de  prendre  des  habits  mondains  ,  pour  en  faire 
des  ornemens  ,  qu'on  peut  plus  légitimement  faire 
d'étoffes  qui  n'auront  point  cté  employées  à  des  ufa- 
ges profanes?  Je  trouve  des  exemples  dans  l'antiquité 
qui  m'empêchent  de  croire  que  Dieu  agrée  cette  pra- 
tique. Saint  Théodore,  Archimandrite,  (a)  refiifa 
de  fe  fervir  au  fairt  Autel  d'un  calice  d'argent  par- 
faitement beau,  parce  qu'il  avoît  été  fait  d'un  pot-à- 
eau  qui  avoit  fervi  à  une  femme  de  raauvaife  vie, 
&  il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières,  que  ce  calice 
parût  rrcs-noir  aux  yeux  des  hommes. 

Le  faint  Evêque  Nonne,  à  qui  fainte  Pélagie  laiffa 
la  difpofition  de  tous  fes  biens»  qui  étoient  extrême- 
ment confidcrables,  défendit  très-expreffcmcnt  &  fous 
peine  d'excommunication  d'en  porter  quoique  ce  fût, 
ni  dans  la  maifon  de  î'Evêque,  nj  dans  l'Egtife  ,  par- 
ce qu'elle  les  avoit  acquis  par  fes  infâmes  commerces  ; 
&  il  commmda  qu'on  les  dïdribuât  aux  veuves,  aux 
orphelins  &  aux  pauvres,  afin  que  ce  qui  avoit  été 
gagné  par -crime,  fût  utilement  &c  faintement  em- 
ployé, &  que  les  richetfes  d'une  pécherefie  fufTent 
changées  en  des  tréfors  de  juftice,  ainfi  qu'il  eJl  dit 
dans  la  vie  de  cette  (l>)  fameufe  Pénitente. 

Enfin  Perinthius  Evéque  de  Byzance  avoit  acheté 
d'un  Orfèvre  un  vafe  d'argent  qui  avoit  appartenu  à 
un  Magicien  nommé  Paulin,  pour  le  mettre  à  la  place 
d'un  vafe  d'airain  où  l'on  recueilloit  l'onguent  pré- 
cieux qui  couloir  des  Reliques  de  fainte  Glycérie  , 
croyant  par  là  honorer  davantage  cette  Martyre.  Mais 
il  ne  l'eut  pas  plutôt  placé,  que  la  Sainte  en  eut  hor- 
reur (  félon  le  témoignage  de  Nïcéphore  )  (0  8c  que 
l'onguent  ceffa  de  couler  ,  comme  il  avoit  coutume  de 
faire;  dequoi  Perinthius  étant  furpris,  il  eut  recours 
aux  larmes  &  aux  prières:  &:  Dieu  lui  ayant  fait  con- 
noître  fa  faute,  il  ôta  auffi-tôt  le  vafe  d'argent  &  re- 
mît celui  d'airain  où  il  devoir  êtrc,&  l'onguent  cou- 
la comme  auparavant. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  les  difpo- 
ficions  extérieures  avec  lelquellcs  on 
doit  dire  la  McfTe. 

Il  y  a  de  la  Siiperftition  \.  A  ne  pas  vou- 
loir dire  la  Me(fe  dans  une  néceffhé  près- 
fante  fans  s'être  confeffé  JorfqiCon  fe  fent 
coupable  de  quelque  péché  mortel,  &  qu'on 
ne  fçaUToit  avoir  de  Confejfeur,  z.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  fi  on  n'a  dormi  aupara- 
vant. 5.  A  ne  pas  la  vouloir  dire  qu'a- 
près avoir  pris  une  noix  confite.  4.  A  ne 
pas  la  vouloir  dire  fans  auparavant  avoir 
avalé  un  verre  de  vin  >  ou  mangé  du  pain 
beni.  f.  A  affeBer  de  la  dire  avec  les 
plus  beaux  ornemens  &  à  l* Autel  le  mieux 

(«■)  In  cjus  vita.  Le  Êrupule  dont  il  s'agit  ctoit  un  vrai  fcrupu- 
Jede  Moine.  Dieu  &  la  Religion  font  au  delTus  de  ces  petites 
attentions. 

(*)  C.  10.  apud  Surium  ,  8.  OGob.  Confeltim  Epifcopus  ac- 
ccrlivit  ad  fe  feniorem  EcdefiJe  Cuftodcm.eàque  prxfente  omncs 
facuititcs  cjus  illi  tradidit;  „  Adjuro  te  {itiauiini)  pcr  infcpara- 
bilcm  Trinitatem,  ne(juid  ex  his  rébus  inferatur  vel  in  Epilco- 
pi  domum,  vel  in  Ecclefiam:  fed  in  vidoas  Et  orphanos  8c 
paupcres  crogentur  omnia  :  ut  qu«  malè  lit  per  fcelus  parta 
,,  funt ,  bené  Se  religiofS  expendintur ,  ïc  opes  pcccatricis  con- 
vcrcantur  in  juflitix  thefauros". 

(()  L.  18.  Hift.  Ecclcf.  c.  %x.  Ille  ftacim  {Ht  ett  hiftoritn) 
argcntcam  phialim  (uhducit  !c  priorem  illam  aneam  ,  perindc  ar- 
que putam  8c  quafi  vïrgincm  aique  immacuiatam  miniftram,  cul- 
lui  rcligiofo  rcftituit.  Et  cccc  tibi  de  repente  ungucatum  rurlûra 
fcaturit  ïc  miriculorum  htcx  dcnuo  exandat. 


s  T  I  T  I  O  N  S.  tij 

faré  d'une  Eglife.  6.  A  la  dire  en  éperons 
Ô"  en  épée.  C'efl  une  indécence  de  la  dire 
les  pics  y  les  jambes ,  ou  les  cuiffes  nues. 

CE  que  nous  avons  cî-devant  {à)  remarqué  des 
Superftitions  qui  regardent  tes  difpofirîons  ex- 
térieures &  corporelles  avec  lefquelles  les  Laïques  doi- 
vent s'approcher  de  la  Communion ,  peut  fervir  à  fai- 
re comprendre  les  Superftitions  que  les  Prêtres  peu- 
vent commettre  en  fe  préparant  à  la  célébration  des 
faints  Myftércs.  Il  fera  bon  néanmoins  de  répéter  ici 
en  peu  de  paroles  ce  que  nous  en  avons  dit ,  &  d'y 
ajoLitcr  quelque  chofe. 

I.  Un  Prêtre  fcroit  plutôt  facrllege  que  Superfti- 
tieux  s'il  s'approchoit  des  faints  Autels  avec  une  con- 
fcience  fouillée  de  crimes ,  avant  que  d'avoir  conçu 
la  douleur  néceffalre,  &  s'être  confefTé,  le  pouvant 
faire.  Mais  aufli  feroit-il  plutôt  fuperftitieux  que  fa- 
crilege ,  fi ,  étant  dans  l'obligation  de  s'en  approcher 
par  le  devoir  de  fa  charge,  ou  de  fon  emploi,  il  re- 
fufoit  de  le  faire  parce  qu'il  fe  fentiroit  coupable 
quelque  péché  mortel  dont  il  feroit  contrit ,  mais 
dont  il  ne  pourroit  fe  confelTer  faute  de  Confeiïeur. 
Le  Concile  de  Trente  {e)  a  levé  tous  les  fcrupules 
qui  lui  pourroient  venir  de  cette  difpofition  te  de 
cette  impuiifance,  lorfqu'il  a  déclaré  que  les  Prêtres  , 
en  cas  de  nécefliré  preffante,  peuvent  dire  la  Meffe 
fans  s'être  auparavant  confelfés,  encore  qu'ils  fe  feu- 
lent coupables  de  péché  mortel,  pourvu  qu'enfuite 
ils  fe  confcffent,  auffitôt  qu'ils  auront  trouvé  un  Con- 
feffeur.  Mais  cela  regarde  bien  plus  les  difpofitions 
intérieures,  que  les  extérieures. 

X.  Ce  feroit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfer- 
vance  à  un  Prêtre  de  ne  pas  vouloir  dire  la  Melfe , 
s'il  n'avoit  dormi  la  nuit  précédente.  Car  outre  que 
les  veilles  ne  font  point  un  obftacle  i  la  célébration 
delà  Meffe,  qui  doute  que  ce  Prêtre  ne  fût  en  état 
de  la  dire,  s'il  avoit  pafTé  cette  nuit  en  prières,  ou  à 
quelque  autre  fainte  occupation,  comme  à  admini- 
ftrer  les  Sacremens  aux  malades ,  à  les  confoler,  à  les 
fervir  dans  leurs  bcfoins,  à  rendre  au  prochain  quel- 
ques offices  de  charité? 

î-  Il  tomberoit  dans  les  mêmes  fuperflitîons  ,  &: 
encore  dans  celle  du  faux  culte,  s'il  s'imaginoit  qu'il 
lui  fût  permis  de  prendre  une  noix  mufquce  ou  con- 
fite, on  quelqu'autre  aliment  de  bonne  odeur  avant 
que  de  dire  la  Meffe,  afin  de  fe  mieux  préparer  à  re- 
cevoir l'Euchariftie  ,  comme  faifoit  le  bon  Prêtre 
dont  parle  le  Cardinal  Caïctan  dans  fa  Somme  f/j. 

4.  Il  fe  rendroit  coupable  des  mêmes  péchés ,  fi 
pour  avoir  plus  de  force  de  corps  &  d'efprit ,  & 
pour  recevoir  fon  Sauveur  avec  plus  de  joie,  il  croyoic 
pouvoir  en  fureté  de  confcience,  avaler  un  verre  de 
vin,  ou  manger  un  morceau  de  pain  beni,  avant  que 
de  dire  la  Meffe,  Grégoire  de  Tours  {g)  rapporte 
que  le  Prêtre  Epachius  fût  ih)  puni  exemplairement 

dans 

{J)  L.  %.  chap.  6. 

(()  Sefl".  lî-  c,  7.  Ecclcfiallica  confuctudo  {iU  cette  faintt 
ajfcmbtée)  déclarai  eam  pvobaiiouem  necelTarjjm  cïTe ,  ut  nullus 
filii  confcius  mortalis  peccati ,  quantumvis  rtbi  contritus  viJea- 
tur,  abrcjuc  prsmiira  Sactamcntali  confclîione,  ad  kcrim  Eu- 
chariHiam  acccdere  debeat.  Quod  à  Chrîftianis  omnibus,  etiam 
ab  lis  Sacerdotibus,  quitus  ex  officio  inculiuerîl  cclebrarc  ,  hic 
Jàncta  Synodus  pcrpetuô  fervanJiim  effe  dccvevic,  mod6  non  dé- 
fit iliis  copia  ConfelToris.  Quàd  li  ncccffiraie  urgente  Saccrdos , 
abfquc  prîevia  confelTione  ceîèbravetit ,  quàna  prunùm  confitea- 

(/)  V.  communie  facram.  n.  1. 

(5)  L.  I.  Mirac.  de  glor.  Mjrt,  c.  87.  Nec  dubitat  mifer  vino 
madefaâus  {4it-il)  appacte  quod  jcjunus  quisque  non  Une  ractu 
potcft  terrente  confcientîa  cxplicare.  Vcrum  ubi  cxplicitis  verbis 
iâcris  conftaâo  corporis  Dominici  Sacramento  ,  !c  ipfe  fumpfit, 
8c  aliis  diilribuit  ad  edendum;  mox  equînî  hinnitus  ad  modum 
vocem  emittensad  ten-am  ruit,  ac  fpunias  cum  ïpû  IVlyfterii 
facri  panicula,  quam  dcntibus  comminucrc  non  valuit,  ab  ore 
projiciens,  inter  manus  foorum  ab  Ecclcfia  deportatur. 

(A)  Si  le  châtiment  de  ce  Prêtre  eft  bien  véritable,  i!  faut  a- 
voiier  que  la  vengeance  divine  eft  beaucoup  plus  iadulgente  au- 
jourd'hui qu'elle  ne  l'étoil  ïIotî. 

Gga 
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dans  rEglife  tic  "Rinm  en  Auvergne,  pour  avoir  eu 
la  témérité  de  dire  la  MetTe  la  nuit  de  Noël  après 
avoir  bu. 

1.  Si  un  PrÉtre  a.fFeiftoit  de  prendre  les  plus  beaux 
Se  les  plus  riches  ornemens  d'une  Eglife  pour  dire  la 
Meffe,  &  de  h  dire  H  l'Autel  le  plus  fuperbe  de  le 
mieux  paré,  foux  prétexte  de  plus  grande  dévotion, 
cette  afFeébation  ne  feroit  pas  exemte  du  culte  fuper- 
flu.  Elle  pourroit  même  être  un  effet  de  l'orgueil 
humain  qui  s'emprefTe  de  paroitre  jufques  dans  l'E- 
glife,  c[ui  eli  une  excellente  e'coleM'humilité;  &  on 
pourroit  dire  à  ce  Prêtre  ce  que  Zacharie  Patriarche 
de  Jerufalem  (a)  dît  à  l'Empereur  HéracHus  ,  qui 
voulut  porter  la  Croix  du  Fils  de  Dieu  au  Calvaire 
étant  couvert  d'habits  magnifiques.  l^iJe  Imperator, 
ne  ijlo  triumphitU  ornatH  in  cmcc  ferenda ,  parnm  Jtfa 
Chrijli  pauperiatem  qt  hiimilitatem  imitere.  On  lui 
pourroit  dire  encore  avec  faint  Dorothée,  {b)  „  Que 
j,  celui  qui  eft  dcflitué  de  toute  vertu  fait  ce  qu'il 
„  peut  pour  Te  parer  &  pour  fe  rehauffer  par  la  gloire 

du  monde  ". 

"6.  Il  falloit  qu'autrefois  il  y  eûr  des  Prêtres  qui 
diffent  la  Meiïe  en  e'perons  &  en  épéc,  puifque  le  Pa- 
pe Léon  IV.  {c)  défend  de  le  faire  dans  fon  homélie 
Paftorale. 

7._  C'cfl  plutôt  une  indécence  qu'une  Supcrflicîon 
de  dire  la  MelTe  les  piés,  les  jambes,  ou  les  cuilTes 
nuës.  I.e  Concile  de  Calchut,  (d)  en  Angleterre, 
célébré  l'an  787.  déclare  fort  nettement  qa'on  ne  la 
faurnit  dire  les  cuiiïes  nues,  fans  fe  mettre  en  danger 
d'ofFenfer  Dieu;  Se  ce  qu'il  dit  des  cuiffes  nuës  ,  fe 
peut  affés  facilement  appliquer  aux  piés  Si  aux  jambes 
nuës. 


CHAPITRE  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  dire  la  Mcflè. 

La  première  Mejfe  célébrée  ^  injliîuée  la 
nuit  par  le  Fils  de  IDieu.  Autrefois  les 
MeJJes  fe  difoient  la  nuit  en  bien  des  occa- 
fions  i  maintenant  elles  fe  difent  toutes  le 
jour.,  horjmis  celle  de  mi-nuit.  On  n^en 
doit  point  dire  ni  avant  le  point  du  jour , 
ni  après  midi  ,  fans  privilège.  "Divers 
privilèges  accordés  par  les  'Papes  pour  ce- 
la. Ceux  qui  permettent  de  dire  la  MeJJe 
après  midi  révoqués  par  Tie  V.  Super- 
ftitions  de  la  MeJfe  de  mi-nuit.  Il  y  en 
a  à  dire  des  MeJJes  privées  le  Vendredi 
Saint,  &  peut-être  auffi  le  Samedi  Saint 
le  Jeudi  Saint.  Raifons  pour  lefquel- 
les  on  n'en  doit  point  dire  ces  trois  jours- 
là. 

C'^E  fut  la  nuit  que  le  Fils  de  Dieu  célébra  la 
j  Cénc  Pafchale,  &  qu'il  inftitua  la  fainte  Mes- 
fe,  L'Apôtre  faint  Paul  {e)  le  marque  clairement  en 
ces  termes  :  1,  Le  Seigneur  Jcfus,  la  nuit  même  qu'il 
j,  devoit  être  livré  à  la  mort ,  prît  du  pain  ,  &c  après 

(«)  Ex  Breviario  Rom,  leâ.  fi,  fefli  Exaltât.  S.  Crucis,  14. 
Sept, 
(i)  Inftruft.  1. 

(f)  Homil.  de  Cura  Paftor,  &c.  To.  8.  Conci!.  Edit.  novi/T. 
En  cfj /erww;  Nullus  in  caicaribus,  vel  cultellis  Miflâm  cantct, 
quia  indecens  &  contra  régulas  Ecclelii  eft, 

((/)  C,  10.  Vein  fu  propres  tnois:  Ut  ne  quïfiibet  ex  Miniftris 
altaris,  nudis  cruribus  ad  MilTam  cctcbrandam  accedere  audcat, 
ne  turpitudo  ejus  appareat,  &  ofFendatur  Dcus:  Icientes  quàd  fi 
hoc  in  lege  prohibitum  eit,  nunc  in  Sacrameato  Chrifti  diligca- 
tiùs  obfervari  débet, 
{t)  1.  Corinth.  7. 13.  £c  icqii. 


S  T  I  T  I  O  N'S. 

„  avoir  rendu  grâces,  le  rompit  &  dît  1  fes  Difci"* 
,,  pies:  Prenez,  mangez  ,  ceci  eft  mon  corps  qui  fera 

livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi» 
„  Il  prit  encore  le  calice  après  avoir  foupé  en  difant; 
,,  Ce  calice  eft  la  nouvelle  alliance  en  mon  fang,  fai- 
„  tes-ccc!  en  mémoire  de  moi,  toutes  les  fois  que 
,>  vous  le  boirez.  Car  toutes  les  fois  que  vous  man- 
„  gérez  ce  pain,  &  que  vous  boirez  ce  calice,  vous 

annoncerez  la  more  du  Seigneur  jufqu'à-ce  qu'il 

vienne". 

Et  c'eft  aulTi  ce  que  veut  dire  faint  Thomas  dans 
les  deux  prémieres  Hymnes  de  l'Office  du  faint  Sa- 
crement, où  il  parle  ainfi  : 

In  fupremd  noHâ  Cang  ^ 
RecHmbens  cum  frmribm  , 
Obfervata  lege  plen'e 
Cihis  w  leçalibus  , 
Cibum  turba  duodent 
Se  dat  pfis  mambus. 

NoÛis  recolitur  Cma  mvijjima\ 
Ouk  Chriftus  creditur  agmm  &  flx-yma 
I)edife  fratribus  jtixta  légitima 
Frifcii  induïtn  Patrtbfis. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  cette  înftitutlon,  on 
difoit  autrefois  beaucoup  de  Mcffcs  la  nuit ,  &  entr'au- 
ires  celles  des  Vigiles  de  Piques  &  de  la  Pentecôte 
&  celles  des  Ordinations,  qui  fe  céle^roient  fi  tard 
les  Samedis  des  Quatrc-tems  au  foir,  qu'elles  appar- 
tenoient  plutôt  aux  Dimanches  fuivans,  qu'aux  Sa- 
medis, fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  du  Microlo- 
ge, (f)  &  de  ff)  Raoul  de  Rivo. 

Dans  le  tems  des  perfe'cutions  de  l'Eglife,  on  di- 
Jbit  auffi  très-fouvent  des  Mefles  pendant  la  nuit. 
Mais  à  préfent,  à  la  referve  de  celle  de  mi-nuît  à  la 
fête  de  Noël,  on  les  dit  toutes  le  jour»  parce  que 
comme  l'obferve  le  Pape  Paul  III.  dans  fa  Bulle  îX»*! 
hita  confideratione  ^  (h)  du  jo.  joiu-  de  Juillet  IÎ40 
nôtre-Seigneur  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  qui  eft  la  blan- 
cheur de  la  lumière  étemelle,  étant  immolé  dans  le 
facrifice  de  l'Autel,  il  eft  plus  convenable  que  cela 
fe  faffe  en  plein  jour,  que  pendant  la  nuit.  Or  la 
pratique  ordinaire  &  générale  de  l'Eglife  eft  de  n'en 
dire  que  depuis  le  point  du  jour  jufqu'à  midi.  Ainfî 
on  n'en  doit  point  dire  ni  avant  le  point  du  jour ,  ni 
après  midi,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  raïfon  ex- 
primée dans  le  droit ,  (/')  ou  quelque  privilège  qui 
permette  de  le  faire. 

Quelques  Papes  ont  donné  des  privilèges  d'en  dire 
avant  le  point  du  jour ,  &  après  midi.  Il  y  en  a  un 
d'Alexandre  VI.  {O  aux  Moines  Bénédiéiins  du  Mo- 
naftére  de  Mont-Serrat,  pour  en  dire  à  deux  heutîs 
après  minuit;  un  de  Pie  V.  (/)  aux  Chappelains  de 
la  Confrairic  de  faint  Jean-Baptifte  décolé,  appdlée 
De  la  mife'ricorde ,  pour  en  dire  la  nuit,  en  cas  de  né- 
ceffité;  un  d'Urbain  VIII.  (m)  aux  Religieux  Ré- 
formés Déchauflcs  de  l'Ordre  de  la  Merci,  pour  en 
dire  fur  des  Autels  portatifs  un  peu  avant  le  jour  , 

dans 

f/)  C.  19- 

f^)  Propof.  13.  Celebrationes  Ordinationum  ,  juxtï  décréta 
Sandtorum  Patrum  .  tam  fcrà  fiebant  in  Sabbatho ,  uc  poliiis  Do- 
miniez, quàm  Sabbatho  adrcriberentur, 

ïf'  ^'P^-^uV'^'"  ^'""i''  ^a'^^^'°  '"""«^'ctur  Domina* 
nofter  Jefus  Chriftus,  qui  candor  eft  lucis  œtciiiEe ,  consruit  hoc 
non  noâis  cenebris  fieri,  Ted  in  luce. 

(i)  Conflit,  p.  1.  Tit.  r  l.  3.  Tit.  1^.  §.  8.  Mink  (i,>  U  tr,- 
m»r  Cona.i  Frowmml  4e  U.Un ,  en  .  f  6j-.)  nec  antc  auroram . 
nec  poft  mendiera  .  nili  ex  caufa  ;ure  permink,  cciebrcntur 
Et  II  Conctle  FrovinciAl  de  Mexique,  en  ijSj.  Nullus  MiiBm. 
ante  auroram  nec  poft  meridiem  (nilï  ex  privilegio  iibi  ad  id 
conceftb)  célébrer. 

(k)  Apud  Baftaum  in  fiorib.  Theolog.  pradi.  V  Mifla  a. 
a.  6.  '        '  *■ 

(0  Bulla,  cum  ficut  accepimus,  §,  11. 

{m)  Bulla  cum  ficut  dileûus,  an.  1616.  §.  i. 
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dans  l'Afrique  feulement  :  un  qui  eft  accordé  aux  Ré- 
férendaires de  l'une  &  de  l'auire  Signature,  pour  en 
dire,  ou  en  faire  dire  avant  le  jour,  donc  toutefois  le 
Pape  Paul  III.  (a)  leur  ordonne  d'ufer  rarement  & 
modérément  :  un  qu'ont  les  Evêques  (l>)  pour  en 
faire  dire  avant  le  point  du  jour,  dans  leurs  voyages 
fur  des  Autels  portatifs.  Enfin  il  y  en  a  que  quelques 
autres  Papes  ont  donné  aux  Prêtres  tant  aux  Réguliers 
que  Séculiers,  pour  en  dire  avant  le  point  du  jour, 
ou  après  midi. 

Pie  V.  néanmoins  a  révoqué  ,  caffé  &  annullé  , 
tous  les  privilèges  d'en  faire  dire  après  midi  ,  fous 
quelque  prétexte  j  pour  quelque  raifon  ,  &  à  quel- 
ques perfonncs  qu'ils  ayent  été  accordés,  (bit  par  les 
Papes,  foit  par  leurs  Légats,  foit  par  leurs  Grands- 
Pénitenciers.  On  peut  voir  fa  Bulte  dans  le  fécond 
Tome  du  Grand  Bullaire,  &  dans  Quarenta.  (c)  El- 
le efl:  du  Z9.  de  Mars  1-^66.  Il  ne  dit  rien  à  la  vé- 
rité dans  cette  Bulle,  des  privilèges  de  dire  la  Mes- 
fe  avant  le  jour:  Mais  comme  il  déclare  que  ceux 
de  la  dire  après  midi  font  contraires  à  l'ufage  de 
l'Eglife ,  &  aux  Ordonnances  des  Saints  Pères  ;  il 
cft  à  croire  qu'il  ne  penferoit  pas  autrement  de  ceux 
de  la  dire  avant  le  jour.  De  forte  que  c'eft  aller 
contre  l'ufage  de  l'Eglife  &:  contre  les  Ordonnan- 
ces des  Saints  Pères  ,  que  de  la  dire  ,  ou  avant  le 
jour,  ou  après  midi. 

Ceux-là  feroient  coupables  de  fuperftition  qui  af- 
fefteroient  de  dire  la  MelTe,  ou  de  la  faire  dire  la 
nuit ,  &  qui  s'imagineroient  qu'elle  auroit  plus  de 
vertu  &  d'efficace,  étant  dite  la  nuit,  que  fi  elle 
étoit  dite  le  jour,  fous  prétexte  que  le  Fils  de  Dieu 
l'a  inftituée  &  l'a  dite  la  nuit.  Car  ils  concrevien- 
droient  à  l'ufage  de  l'Eglife  ,  qui  a  jugé  plus  1 
propos  de  la  dire  le  jour  ,  que  la  nuit ,  quoi  que 
le  Fils  de  Dieu  l'ait  inftituée  &  Tait  dite  la  nuit  ; 
tomme  elle  a  trouvé  qu'il  étoit  plus  de  h  bicn- 
féance  d'obliger  les  Fidèles  de  communier  à  jeun,  que 
de  communier  après  avoir  mange,  bien  que  les  Apô- 
tres ayent  communié  la  première  fois  de  la  main  du 
Fils  de  Deu,  après  la  Céne  légale,  &:  par  conféquent 
après  avoir  mangé. 

La  Meffe  de  mi-nuit  eft  donc  aujourd'hui  la  feule 
qui  fe  puitTe  dire  régulièrement  la  nuit.  Elle  eft 
d'ancienne  inftitution;  mais  il  ne  kilfe  pas  pour  cela 
de  fe  commettre  beaucoup  de  Superftitions  à  fon  fu- 
jet.    En  voici  quelques-unes. 

1.  Faire  boire  les  chevaux  &les  beftiaux  au  retour 
de  la  MclTe  de  mi-nuit,  avant  que  d'entrer  dans  la 
chambre  oii  l'on  couche ,  Se  avant  que  de  parler  à 
perfonne ,  afin  de  les  guérir ,  ou  de  les  préfcrver  du 
mal  de  .  .  . 

2,  Garder  du  pain-beni  de  la  Meffe  de  mi-nuit,  & 
le  porter  fur  foi ,  pour  n'être  point  mordu  des  chiens 
enragés. 

En  certains  lieux  les  Bergers  &  les  Bergères  s'em- 
preffent  à  qui  ira  le  premier,  ou  la  prèmierc,à  l'Of- 
ferte de  la  MefTe  de  mi-nuit,  dans  la  créance  que  ce- 
lui qui  ira  le  prèmicr,  ou  celle  qui  ira  la  prémiere  , 
aura  cette  année  là  les  plus  beaux  agneaux  de  la  Pa- 
roifte  ;  ce  qui  eft  une  vaine  obfervance ,  une  obfer- 
vance  des  jours  ,  &  une  obfervance  des  chofes  fa- 
crées. 

4.  En  d'autres  lieux  ,  chés  les  Laboureurs ,  le  pre- 
mier de  la  maifon  qui  revient  de  la  MelTe  de  mi-nuit, 
prend  une  pelée  de  cendres,  &  la  met  à  part;  le  pre- 
mier qui  revient  enfulte  de  la  MefTe  du  point  du 
jour,  &c  le  premier  qui  revient  de  la  Meffe  du  jour 
en  font  de  même  ;  puis  ils  mêlent  ces  trois  pelées  de 
cendres  avec  le  blé  qui  doit  être  femé  aux  femailles 


(«)  Bulla  cit.  §.  if.  Induite  celcbrandi ,  feu  cclebrari  facicndi 
ante  dicm  ,  parce  ucintur. 

{é)  Ex  GlolTa  in  cap.  ultim.  de  Privilcg  in  6. 

U)  la  Sum.  Bullar.  V.  Miflâ.  Hoc  ab  antii^uo  Catholicx  Ec- 
c\eCix  inAinito  £iaétoruiiique  Patium  deciclu  deviirc  conlidc 


prochaines,  Se  s'imaginent  que  cela  empcche  U  broné- 
rc,  comme  ils  l'appellent,  c'eft-à-dire,  la  nielle,  ou 
l'ivraie,  qui  rend  les  blés  noirs  ,  auffi-bien  que  le 
pain  qui  en  provient.  Ce  qui  eft  aulfl  une  vaine 
obfervance  &;  une  obfervance  des  jours. 

^j.  Il  y  en  a  qui  pour  le  même  effet  &  dans  la  même 
vûê,  ferment  la  porte  du  logis  fur  eux,  au  retour  de 
la  Meffe  de  mi-nuit,  ramaffent  les  cendres  du  tréfoiier 
de  la  bûche  de  Noël,  &  les  mêlent  avec  les  grains 
qui  doivent  fervir  l'année  fuivante  pour  enfemcncer 
les  terres. 

Ce  feroit  un  culte  tout -à-fait  illégitime  de  dire  la 
MefTe  &  de  confacrer  le  corps  &:  le  fang  de  Jcfus- 
Chrift  le  Vendredi  Saint.  La  Tradition  de  l'Eglife 
y  eft  contraire,  comme  il  eft  marqué  dans  le  Canon 
Sabbaiho,  (d)  qui  eft  du  Pape  Innocent  I.  (e)  7ra- 
diiio  Ecclejîa  h.tbet  ifto  hidno  f  c'eft-à-dire,  le  Vendre- 
di &  le  Samedi  Saint}  Sacramcnta  pcnims  non  celebrari. 
Cette  Tradition  eft  atteftce  par  le  lf^.  Concile  de 
Tolède,  (/;  en  595.  qui  ordonne  qu'on  dira  tous  les 
jours  la  Meffe  pour  le  Roi  dTTpagne  Egica,  &  pour 
toute  fa  famille,  excepté  le  Vendredi  Saint,  qui  eft 
un  jour  oii  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  célébrer  les 
Myftéres  facrés.  Elle  fft  encore  atteftèe  par  les 
(.g)  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Offices  de  l'Eglife. 
Durand  (h)  en  rapporte  fcs  raifons,  &  l'Auteur  de  la 
Glofe  du  droit  Canon  {i)  en  parle  conformément  à 
Raban,  &  à  l'Ordre  Romain  {k^)  :  car  cet  Ordre 
CO  témoigne  pofitivement  qu'on  ne  dit  point  la  Mes- 
fe  le  Vendredi,  ni  le  Samedi  Saint  ,  &  Dominique 
Soto  (m)  alTûre,  que  ce  feroit  un  péché  morrd  de  la 
dire  le  Vendredi  Saint,  parce  que  ce  feroit  contreve- 
nir aux  ufagcs  &  aux  cérémonies  de  l'Eglife,  qu'on 
cft  obligé  de  garder. 

Il  eft  auffi  défendu  de  la  dire  le  Samedi,  fuivant  le 
Cznan  Sabbatho ,  l'Ordre  Romain,  Se  ces  paroles  de 
l'Auteur  de  la  Glofe  du  Cmonvifam :  Excipiinr  etiam 
S^bb.tthfim  jû^uens ,  quia  fotms  referrnr  iid  Dominkam 
pq»€>iicm,  &  ceux  qui  en  difent  de  privées  ce  jour- 
là,  (ce  qu'ils  ne  devroient  faire  au  moins  qu'après 
l'Office  folemnel  de  l'Eglife,  &  pour  une  caul né- 
ccffaire)  ne  peuvent  pas  fe  prévaloir  des  publiques 
que  l'on  y  dit:  parce  que  ces  dernières  nelontpas, 
à  proprement  parler ,  du  Samedi  Saint ,  mais  Je  la 
nuit  fuivante  ,  comme  le  (w)  remarque  le  Cardinal 
Bona,  &  qu'elles  regardent  déjà  la  Réfurrcdlion  du 
Fils  de  Dieu  comme  prcfente.  En  eifet  dans  la  pre- 
mière Oraifon  de  cette  MefTe  il  eft  fait  mention  de 
la  nuit  Se  de  la  Réfurreftion  du  Fils  de  Dieu  : 
Deus  <jui  hAm  facruiijjimam  no^lem  glorià  Dommicx 
Refnrre6iioms  îllHjlras.  Dans  l'Fpître,  l'Apôtre  faïnt 
Paul  nous  exhorte  à  la  Réfurreélion  fpinruellc  ;  Si 
confitrrcxiflis  citm  Chrifto  qux  furfum  funt  cjft^ritè. 
Après  l'Epitre  on  chante  V^Uelitia,  qui  eft  une  mar- 
que de  la  joie  que  l'Eglife  commence  à  refTentir  de 

la 


{<0  De  confecrat.  dift.  j. 

(f)  Epift,  1.  ad  Décent.  Eugub.  Epif. 

(/)  C.  8.  Excqito  PalTionis  Dominiez  die,  quando  altaria  de- 
nudata  perlîftunt,  nec  cuiijuam  in  eodem  die  Mifûium  licet  fo- 
ie m  ma  celebrare. 

(f)  L.  1.  Inflic,  GIcTic.  c.  ^6.  In  hac  die  (Mt  Knban)  Sacra- 
menta  penitiis  non  celebrantur ,  fêd  Euchariftiam  in  Ctena  Do- 
mini  confecratam  perafto  Officio  Leâionum  8c  Orationum  ,  6c 
iânfti  Cmcis  falutationc  refumunc. 

{h)  L  6.  Raiional.  c.  77.  a.  jL-îi  feqq. 

(i)  In  can.  vifum,  Dift.  i. 

(t)  Tic.  Ordo  in  die  Parafceves.  Excipitur  fcxta  feria  ante  Pa- 
fcha  in  qua .  fccundùm  Ordincm  Romnoum,  non  conficicar, 
fcd  oblatîo  pncedentis  diei  cum  vino  fumiiur. 

(0  Feria  Icxta  parafceves,  <\\ix  ièxta  Sabbaihi  dicitur,  Mis- 
û  non  caniatur,  fed  ncque  in  Sabbatho  ûnÛo ,  uffjue  ad  vigilia» 
noâis. 

{m)  In  4.  dift.  ij,  q.  ï.  art.  1.  Colligîto  pcccaium  clîë  mor- 
tale  in  die  Panfceves  confecrare ,  atque  adco  privariin  celebrare; 
iiam  eflet  concradicetc  juftiflimxczrenioniie  Ecclefia: , qua;  pluri- 
miini  rcfert. 

(n)  L.  I.  Rer.  Liturg.  c.  18,  n.  ^.  Sabbatho  fanfio  licèt  MiiTa 
nunc  celebretur,  ea  tamen  agi  fulcbat  in  noÛc  Refarreciionis , 
ad  qaatn  fpeÛar. 

Hl. 
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HZ  DES  SUPER 

la  Réfurreiftion  de  Jefus-Chrift.  L'Evangile  contient 
rhiftoire  de  cette  Réfurreftion.  La  Secrette  parle  des 
Myftéres  de  !a  Pdqucs  :  Ut  Pajchalil/Hi  imtÏAta  ntyfle- 
riis,  ^c.  La  Prc'face  eft  la  même  que  celle  du  jour 
de  Pâques  :  /«  hac  fotijfimum  noEle  glorioJÎHS  pfadicare, 
ùtm  Pitfiha  noftrnm  immoUtits  efi  Chrifinm.  Le  Com' 
municances  de  même  :  No^cm  ficratijftmiim  célébrantes 
RcfurreSHonis  Domini  mjiri  Jept  Chrifii.  Aux  Vêpres 
que  l'on  dit  après  la  Communion  du  célébrant ,  on  y 
chante  des  j^Uelnia  pour  Antiennes.  Pour  l'Antienne 
de  A^agnificat  ^  on  y  chante  le  commencement  de  l'E- 
vangile ,  f^effere  amem  Subhathi.  La  Pc  ft-comm  union 
parle  des  Sacremens  de  la  Pàque  :  Quqs  S-icrammis 
Pafihalihus  Jluiafii,  cJ-c.  Enfin  on  ajoute  des  Alleittia 
à  Vite  Mijfu  efi. 

Le  plus  Teur  &  le  plus  conforme  à  l'ancienne  pra- 
tique de  l'Eglife  feroit  auQi  de  ne  point  dire  de  Mef- 
fes  privées  le  [eudi  Saint,  pour  deux  rnifons.  L'une, 
parct;  que  le  Fils  de  Dieu  confacra  feul  ce  jour-là,  en 
inftituantla  fainte  Euchariftie,  l'autre,  parce  que  ce 
jour-là  il  eft  ordonné  à  tous  les  Fidelles ,  aux  Ecclé- 
fiaftiques,  comme  aux  Laïques,  de  communier,  à 
moins  que  quelque  péché  énorme  ne  les  en  empêche, 
fuivant  le  Canon 

Les  Prêtres  entre  autres  doivent  communier  ce  jour- 
là.  L'Ordre  Romain  ib)  le  te'moigne  par  les  pa- 
roles que  je  cite.  Le  Cérémonial  des  Evêques  (c) 
le  marque  au(Ti.  Les  Chartreux  en  ufent  de  la 
même  forte  ,  pour  fe  conformer  à  ce  qui  fe  paDa 
dans  la  très-fainte  Céne  que  notre  Seigneur  célébra  a- 
vec  fes  Apôtres,  comme  il  cft  dit  dans  leur  Ordinai- 
re id). 

Le  Pere  Baudry,  Grand  Prieur  de  l'Eelife  Cathé- 
drale &:  Régulière  de  Mallezais,  (?)  aflure  que  les 
Prêtres  ne  doivent  point  dire  h  Meffe  le  Jeudi  Saint, 
mais  qu'ils  doivent  tous  communier  de  la  main  du  cé- 
lébrant,  félon  l'ufage  de  l'Eglife  univerfelle,  &  que 
la  Congrégation  des  Rites  l'a  ainfi  décidé  ,  le  27.  jour 
de  Septembre  160%.  en  mémoire  de  ce  que  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl:  communia  ce  jour-là  fes  Apôtres 
de  fa  propre  main. 

Enfin  Mr.  Du  Mol!n,Primicier  &  Chanoine  d'Ar- 
les, parle  ainfi  de  la  Communion  des  Prêtres  le  Jeudi 
Saint,  ,,daiis  la  Pratique  des  Cérémonies  de  l'Eglife, 
„  félon  l'ufage  Romain ,  if)  drefiec  &  imprimée  par 

l'ordre  de  l'Affemblée  générale  du  Clergé  de  Fran- 

ce".  L'Evêque  après  s'être  communié  donne  en- 
fa)  De  confècrat.  dift.  1.  In  Csena,  {bUU  ifl  dit:)  In  C*na 
Dominî  àquibusdam  pcrccpiio  Euchariftisc  negligitur,  <]ux(juo- 
niam  in  eadem  die  ab  omnibus  fiticlibus  {exceptis  iis,  quibus  pro 
gravibus  criminibus  inhibitum  ell  )  percipicnda  lîr,  Ecclefiafti- 
cus  ufus  demonftrat .-  cùm  etiam  p^enitemes  eadcm  die  ad  perd, 
piendi  corporis  Se  ûnguinis  Dominici  Sacramenta  reconcilicn- 

(é)  Tir.  Ordo  de  Offic.  divin,  à  Cxm  Domi  ,  &c.  Schola  di- 
cac,  uigauj  Dii,  absque  ofculo,  &  Commimionem ,  Domiaui 
yifus,  cum  Pfalrrio  &  gloria.  Fraâis  autcm  obbtis,  communi- 
ccnt  Presbyteri  primo  ,  poftea  Diaconi,  &  Cïteri  omnes,  &  ita 
pcrficiatut  Miilà  pleniier  ordine  fuo. 

{e)  En  cette  manière:  L.  i-  c.  ij.  Epifcopus  antequam  fe  pu- 
rificet ,  comraunicat  primùm  Dïaconuni  &  Subdiaconum  ,  dein- 
dc  omncs  Canonîcos  paratos,  &  alios  Sacerdotes  de  Ecclelia,  qui 
Aobm  à  collo  pendentcm  fupra  cottam  habere  dcbent ,  &  déni- 
que  omnes  de  Clero. 

Cap.  49.  n.  6.  Omnes  Monachi ,  tam  Sacerdotcs,  quàm 
alii  pariter  &  Convcrfi  5c  Donati,  hoc  die  in  eadem  Mifi'a  Cor- 
pus Dominicum  de  manu  Pr^elati  fumunt:  in  vivam  reprîefenta- 
tionera  iilius  fandtilTimK  Cxnx,  quam  Dominus  noiler  unà  cum 
fuis  Apofto'is  celebravit. 

{c)  In  Manual.  facrar.  Cirem.  p.  4.  c.  9.  art,  1.  n,  9.  &  10. 
Cùm  Sacerdotes  {dit-il)  five  digniiates.  five  Canon i ci ,  non  de- 
hcant  celebrare,  fed  Communionem  accipere  de  manu  celebran- 
tis,  juxta  morcm  uniïcrfalis  EccleliK,  in  memoriam  quôd  Chri- 
tus  Dominus  hac  die  manu  propria  ."^poftolos  communicavit , 
ex  làcra  Congrcgatione  Riiuum,  17-  Sept,  iûo8.  Ideo  cantato 
Dei ,  acccdunt  ad  Altare ,  &  alii  de  churo ,  incipiendo  à 
dignioribus ,  ibique  manent  exfpeétanies  communionem,  &  Ho- 
las  capiunt  Sacerdotes  albas  à  collo  pendentcs ,  li  cottâ  tantùm  u- 
tantur,  vel  transverfas  ante  peûus,  lî  albis  fim  parati,  (je.  Tum 
communicat  primà  Diaconum  &.  Subdiaconum  paratos  ;  deindc 
Saccrdos  cum  ftolis  ut  lupra  6;  aliài  Tecundùm  ordinem  digai- 
tam. 

if)  Parc.  2.  c.  4.  n.  ij. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

fuite  la  Communion  1  tous  les  alTiftans.  ,,  Le  Maf- 
tre  des  Cérémonies  ét^nt  allé  au  Chœur ,  convie  les 
,,  Chanoines,  Prêtres,  Diacres  &  Soildiacres ,  &  tous 
s,  les  autres  E  ce  lé  (i  a  Clique  s  à  venir  à  la  Communion, 
),  marchant  deux  à  deux  fe  préfentent  devant  l'E- 
„  vèque,  8f  comme  les  deux  premiers  ont  été  com- 
„  munies,  ils  fe  lèvent,  &  s'étant  retirés,  l'un  à  la 
droite,  &  l'autre  à  la  gauche,  les  deux  qui  vien- 
5,  nent  après  s'étant  avancés  font  tous  quatre  à  mêmc- 
tems  la  génufléxion ,  ceux-ci  fe  mettent  à  genoux 
„  pour  recevoir  la  Communion  &  les  autres  s'en  re- 
„  tournent  au  Chœur,  l'un  d'un  côté,  &  l'autre  de 
l'autre,  laifTans  le  milieu  pour  ceux  qui  vont  à  la 
Communion,  les  autres  faifans  les  mêmes  génuflé- 
„  xions  que  les  premiers.  Le  Maître  des  Cérémonies 
„  ayant  foin  d'avoir  des  Etoles  pour  les  Prêtres  quand 
„  ils  communient  ".  Or  fi  les  Prêtres  font  obligés  de 
communier  le  Jeudi  Saint  à  la  Me0e  foleranelle,  il  eft 
clair  qu'ils  ne  doivent  pas  dire  la  MefTe  ce  jour-là.  Il 
y  a  pourtant  bien  des  Êglifes  oîi  ils  la  difent  le  matin, 
avant  que  la  Meffe  folemnelle  foit  achevée  ,  &  que  le 
corps  de  Jefus-Chrifl  foit  mis  dans  le  tombeau ,  parce 
qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  de  loi  généralement  re- 
çue qui  le  défende  exprelTement.  Mais  ils  féroicoc 
peut-être  mieux  de  ne  la  pas  dire;  &  je  n'eftime  pas 
que  de  la  dire  ce  foit  une  de  ces  chofes  oii  il  eft  per- 
mis à  chacun  d'abonder  en  fon  fens,  pour  parler  le 
language  de  l'Apôtre.  Ce  n'eft  pas  aulTi  la  penfée  de 
Mr.  le  Cardinal  le  Camus,  (g)  Evêque  de  Grenoble, 
puis  qu'il  dit  dans  fes  Ordonnances  Synodales,  „  CA) 
„  Qu'on  ne  cclelîrera  la  Meffe  le  Jeudi  Saint  que  dans 
les  Eglifes  publiques,  &  qu'une  feulement,  oîi 
,,  les  autres  Prêtres  communieront  de  la  maïiï  du  cé- 
„  lébrant. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  les  lieux  où 
l'on  doit  dire  la  Mcflê. 

On  ne  doit  offrir  le  Sacrifice  que  dans  les 
lieux  confacrés  a  'Dieu par  les  Evêques, 
à  moins  que  la  nécejjîté  n*y  oblige.,  auquel 
cas  il  n'y  a  point  de  fuperjlition  de  la  dire 
ailleurs,  en  pleine  cartipagne ,  fous  det 
tentes,  dans  des  caves ,  da^is  des  prifons, 
dans  des  maifons  particulières  ^  fur  des 
Autels  portatifs,  ou  fans  Autels.  Exem- 
ples de  Saint  Lucien  qui  confacra  fur  fon 
eftomac ,  &  de  Theodoret ,  qui  confacra 
fur  les  mains  de  fes  "Diacres.  Théologiens 
&  Canonijles  qui  croyent  qu'il  n'ejt  pas 
permis  de  dire  la  Meffe  fur  mer ,  en  quel- 
que néceffité  qu'on  fe  trouve.  "Durand  eft. 
d'un  fenîiment  contraire.  A  quelles  condii- 
tions  on  peut ,  fans  fuperftition ,  U  dire 
fur  mer ,  &  fur  terre. 

LEs  lieux  confacrés  à  Dieu  par  les  Evêques,  fonr 
lesfeuls,  régulièrement  parlant,  oîi  l'on  doive 
célébrer  les  Myftércs  facrés,  dans  le  fentiment  unani- 
me des  Conciles ,  des  Papes ,  des  faints  Pères ,  des 
Théologiens  &  des  Canoniftes.  Le  Canon  Mi^urttm 
(i)  y  cft  formel,  &  le  Canon  A«  ergo,  (IQ  auffi. 

On 

(g)  Rom.  14. 

(h)  Tit.  6.  an.  j.  Cc&.  4.  n.  2?. 

(r)  De  confccrat.  dift.  I.  Miflàrum  folcmnia  non  ubique,  loi 
in  locis  ab  Epilcopo  confecratis,  vel  ubî  ipfc  permiferit,  cclc- 
branda  elle  cenlemus. 

(*)  In  aliis  locis  iàcrificarc,  &  MifEis  cdebuare  non  licet,  nid 
in  hi(,  in  quibus  Epifcopui  propriut  juflërit,  au:  ab  Epifcopofe- 
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On  peut  néanmoins  le  faire  ailleurs  lorfqu'il  y  a  nc- 
ceflité,  pourvu  que  ce  foit  du  confencement  &  avec 
la  permiiTion  du  Pape  ou  des  Evéques.  Car  en  ce 
cas  il  n'y  a  nulle  contravention  aux  règles  de  l'Egti- 
fe,  nulle  fuperftition  de  dire  la  MelTe  fur  un  Autel 
portatif,  foie  en  pleine  campagne  ,  ou  fous  des  tentes, 
au  milieu  d'un  camp,  foit  dans  des  cryptes,  ou  lieux 
foû-terrains ,  foit  dans  des  prifons ,  ou  dans  des  maifons 
particulières,  comme  on  faîfoit  du  tems  des  perfecu- 
tions,  comme  on  a  fait  depuis,  &  comme  on  fait 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre  ,  en  EcolTe  ,  en  Ir- 
lande, en  Hollande  >  Sr  en  beaucoup  d'autres  endroits 
oii  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  n'efl: 
pas  pejmis. 

Saint  BaHle  (a)  parle  de  cette  néceffité  dans  fes  pe- 
tites Régies,  enforce  toutefois  qu'elle  n'cmpéche  pas 
qu'on  n'offre  le  Sacrifice  dans  des  lieux  fort  nets,  & 
fort  propres.    „  La  même  raifon  (  dit-il  )  qui  ne  per- 

met  point  d'apporter  dans  le  Sanctuaire  des  vafes 
„  profanes,  défend  auiTi  de  célébrer  les  faines  Myfté- 

rcs  dans  les  maifons  des  particuliers.  Car  fi  Dieu  ne 
„  permettoit  pas  dans  l'Ancien  Teftament  à'tn  ufer 
„  ainfi;  Jefus-Chrïft  a  dit  dans  l'Evangile,  que 

celui  qui  eft  ici  eft  quelque  chofe  de  plus  grand 
„  que  le  temple  de  Salomon.  Et  faint  Paul  a  dit 
„  aulTi,  (c)  N'avez-vous  pas  vos  maifons  pour  y 
„  boire,  &  pour  y  manger,  Sec.  C'eft  ce  qui  nous 

enfeigne  d'une  part  i  ne  pas  boire  &  manger  dans 
„  l'Eglife,  &  à  ne  nous  point  fervir  de  l'Eglife, 
Il  pour  y  prendre  nos  repas  ordinaires,  Se  ce  qui  nous 

montre  de  l'autre  à  ne  pas  deshonorer  la  Cene  de 
„  notre  Seigneur  en  la  mangeant  dans  nos  maifons,  fi 

ce  n'efl  dans  une  néceffité  prelTante  ;  &  en  ce  cas-là 
j,  il  faut  choifir  un  lieu  fort  net  &  une  niaifon  fort 

propre,  pour  nous  en  fervir  dans  une  occafion  con- 
„  venable  à  la  faintcté  de  ce  Myflére"  :  Mais  le  Cz~ 
non  ConficraTionem,  (d)  &  le  Canon /f«f ,  en  par- 
lent encore  plus  pofitivement.  Le  Cardinal  Bona  (/) 
rapporte  beaucoup  d'exemples  anciens  des  Mefles  qui 
fe  font  dites  en  divers  lieux,  hors  des  Eglifes,  &  fur 
des  Autels,  &  fans  Autels. 

Philoftorgius,  f^)  S:  Nicéphore  Callifte,  C^)  ra- 
content du  Martyr  faint  Lucien,  qu'étant  en  prifon, 
chargé  de  chaînes,  couvert  de  bleîTurcSjfans  pouvoir 
fe  remuer,  &  n'ayant  point  d'Autel,  il  confacra  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  fur  fon  eftomac,  fe 
communia  foi-même,  &  communia  ceux  qui  étoient 
avec  lui  en  prifon. 

Théodoret  raconte  aulTi  (i)  qu'ayant  fait  apporter 
des  vafes  facrés  dans  la  cellule  du  divin  Maris  j  com- 

gulariter  ordinato ,  tencnte  vicicHcct  civitatem,  confècratafucrint. 
Aiitct  cnim  non  funt  haec  agenda ,  nec  rité  celebranJa. 

(4)  Quïft.310. 

(A)  Matth,  11.6. 

U)  i.Cor.  ii.ai.ij. 

(J)  hoc.  cit. 

(«)  Loc.  cit.  Confecralionem  Ecclefurum  {dit  le  prmier)  & 
Miffanim  cetcbratîones ,  non  alibi  quam  in  iàcratis  Domino  lo- 
cis ,  abfque  magna  nccelTuatc  fieri  debcre  liquet  omnibus  quibus 
funt  nota  veteris  &  novi  Tcftamcnti  pricepta.  El  le  ftcond:  Sicut 
non  alii,  quàm  ûcrati  Domino  Sacerdotes  debent  MilTas  canta- 
te, nec  facrificia  fuper  Altare  offerrci  iic  nec  in  alîis  quàm  E>o- 
mino  facratis  locîs.  ift  eft,  in  t^bernaculis  divinis  precibus  j 
Pontificibus  delibatis ,  Miflâs  cantare.  aut  Sacrificia  olFerrc  liccc 
nill  fumma  coegerit  necclTitas.  Satins  crgo  eft  MilTim  non  can- 
tare, aut  non  audire ,  quàm  in  illiïlocis,  ubî  fieri  non  oportet; 
nifl  pro  fumma  contingat  nccctiîtate:  quoniam  necclTitas  legem 
non  habet- 

(/)  L.  1.  Rcr.  Liturgie,  c.  14.  n,  i.  8cc.  19.  o.  3. 
fo  L.  ï.  bift.  EccL  c,  14. 

(h)  L.  3.  hift.  Eccl.  c,  îi.De  co  Marthe  {Jtt  Kicifhore)  illud 
eft  décantatum  ,  cum  jam  morituium ,  cum  vis  tyrannica  ncquc 
templi,  ncque  facrarii  copiani  Faceret,  &  viocuh  quoquc  atque 
plagz  moîum  prorius  denegarcnt ,  in  fuo  ipllus  peaoïi;  difcum- 
beotem  horrendo  il!o  operatum  cflc  Myftcrio,  ad  cumque  mo- 
dum  &  ipfum  participalTe  de  immaculato  Sacrificio,  &  aliis  ut 
participarent  mandaflc.  Sacrum  illud  in  carccre  pcrficiebatur,  5c 
EcdelÎK  fpccimen  fâcet  illc  chorut  repricicntibat ,  qui  cum  tan- 
quam  jam  m  cri  ente  m  ftipabat. 

(i)  Hiftor.  Rcligio,  c.  10.  JulTi  facra  vafa  affcm,  B;  pro  alcari 
ulàs  Diaconorum  manibus ,  iiiyfticum,  divinum  St  falutare  ob- 
tuli  tâcrificiuin, 


me  il  l'appelle  ,  Divims  Marii ,  Reclus  de  37.  ans,  il 
offrit  le  Sacrifice  fur  les  mains  des  Diacres,  faute  d'Au- 
tel. 

Saint  Antonin,  (^)  le  Doéteur  Navarre,  {/j  & 
quelques  autres  Théologiens  &  Canonifles  efliment 
qu'en  quelque  néceffité  qu'on  fe  trouve  il  n'eft  pas 
permis  de  dire  la  MefTe  fur  la  mer  ni  fur  les  rivières» 
lorfqu'il  y  a  danger  que  l'agiratîon  du  vailfcau  ne  ren- 
verfe  le  calice  &  ne  faffe  répandre  le  fang  précieux  du 
Fils  de  EHcu.  Maïs  Durand  {m)  croit  qu'on  l'y  peut 
dire  lorfqu'il  y  a  néceffité.  Saint  Vulfran,  Arclie- 
vêque  de  Sens  l'y  dit  en  navigeant  en  Frize,  félon  le 
rapport  de  Jonas,  Moine  de  Saint  Wandnlle,  dans  fa 
vie;  C«}  &  l'ufage  d'aujourd'hui  efl  de  l'y  dire,  les 
vaiffeaux  étant  à  l'ancre  &  hors  de  péril:  quoique  le 
Concile  de  Trente,  (")  auquel  on  a  dérogé  en  ce 
point,  défende  abfolument  de  la  dire,  hors  des  Fgli- 
fes  &  des  Oratoires  uniquement  deftinés  au  culte  de 
Dieu.  Sigebert  (f)  &  iaint  Antonin  C^j  rapp.^rtent 
que  faint  Malo,  ou  Maclou,  la  dît  un  jour  en  p'eine 
mer  fur  le  dos  d'une  baleine,  qu'il  prît  pour  unelO-j. 
On  peut  donc  (ans  fcrupule,  &  fins  crainte  de  t  :mbcr 
dans  la  fuperflition  ,  dire  la  MeiTe  fur  mer  &  fur  terre, 
hors  des  Eglifes,  des  Chapelles  &  d:s  Oratoires, 
pourvu  que  ce  foit  à  ces  quatre  conditions.  Première- 
ment, dans  un  lieu  propre,  honnête  &  décent.  Se- 
condement, fur  un  Autel  portatif.  Troilîémement , 
qu'il  y  ait  une  vraye  néceflîté,  au  moins  morale,  de 
le  faire.  Quatrièmement,  que  ce  foit  avec  la  perniif- 
fion  du  Pape,  ou  des  Evéques.  Autre  chofe  feroit  fl, 
l'on  affeéloit  de  la  dire  plutôt  dans  une  Lglife  que 
dans  l'autre,  plutôt  fur  un  Autel  que  fur  l'autre,  dans 
la  penfée  qu'elle  feroit  plus  efficace  &  de  plus  gi-ind 
fecours  pour  les  vivans  &:  pour  les  morts.  Les  Autels 
privilégiés  néanmoins  fembicnt  favorifer  cette  nrati- 
que,  qui  me  paroît  une  vaine  obfervance,  &:  un'-  ob- 
fervance  des  chofes  facrées.  Mais  nous  examinerons 
dans  la  troilîéme  partie  de  cet  ouvrage,  ce  qu'on  dit , 
&  ce  qu'on  croit  ordinairement  de  ces  Autc's ,  lorfque 
nous  traiterons  des  Superflitions  qui  regardent  la  Pé- 
nitence &  les  Indulgences. 


CHAPITRE  Vif. 

Des  Superftirions  qui  regardent  le  nombre 
des  MclTes  qu'on  peut  dire. 

Autrefois  les  Prêtres  pouvaient  dire  ph- 
fieurs  Mejfes  en  un  même  jour.  'Grenues 
à-  exemples  de  cela,  A  préfent  ils  feraient 
ftiperflitieux  s'ils  en  difoienî  plufieurs -,  à 
moins  que  ce  ne  fût  le  jour  dj  Noël,  ou 
les  Dimanches  &  les  Fêtes  ,  lorfqu'îls 
dejfervent  plnfieurs  Tarotjfes.  Raifons  de 
T terre  le  Chantre ^  pour  faire  voir  qu'il 
leur  fufjît  d'en  dire  une  par  jour.  Il  yi'y  a 
point  de  fuperJHtion  dans  le  grand  nombre 
de  Mejfes  qui  fe  difent  aujourd'hui  dans 
l'Eglife.  Sentimens  des  Ecrivains  Ecclé^ 
fiafli^ 

(t)  In  Sum.j.p,  Tit.  ij.  c.  6.5.4. 

(0  Enchirid.  c-  if.  n.  81.  In  nulb  ncce/Tïtatc  {à\t  f^'mt  Anti- 
nin)  iicct  cclebrare  in  mari,  vel  Jùper  fluvium,  ubi  probabiiiicr 
timcturde  cffiilîone  fanguînis,  propter  agitationem  navis. 

(w)  L.4.  Ration,  c.  i.n.  41.  Futeft  eflé  neceditas  ut  dicatur 
in  mari. 

(«)  Apud'Boliand  10,  Martii, 

(e)  Self.  ïi.  Décret,  de  Oblcrvand.  Gc  vitand.  in  célébrât.  Mifl". 
Neve  patiantur  Efi/cojii  privatis  in  domibus,  atque  omnino  extra 
Eccieliam,  6c  ad  divmum  tantùm  cullum  dcdicata  Oritoria,  fan- 
£tun\  hoc  facrificium  à  Sa:cuUribus,  aut  Regulaiibus  quibuscum- 
que  peragi. 

)  Epift.  ad  Tietmar.  Abbat. 
ùj  Supr.  a.  p.  Tit.  11,  c.  8,  §.  j-. 

Hh  i 
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JiaJliqueSi  &  pratique  des  Chartreux  ^  de  s 
Grecs  &  des  Maronites,  fur  cette  multi- 
tude de  Aleffes.  Inco?ivéniens  abus  qui 
en  arrivent.  Les  remèdes  que  'Pierre  le 
Chantre  croit  qtCon  y  doit  apporter.  Ces 
remèdes  peuvent  paraître  violens  £^  im- 
praticables. Ce  que  doivent  faire  ceux  qui 
difent  ^  <^  ceux  qui  entendent  fouvent  la 
■  Mejfe.  C*ejl  une  fauJJ'e  dévotion  d^ enten- 
dre tous  les  jours  plufeurs  MeJJ'es ,  en  fe 
difpenfant  des  devoirs  ejfentïels  de  fapro- 
fejjîon. 

L Es  Prêtres  pouvoient  autrefois  tlire  plufieurs  Mef- 
fes  en  un  même  jour.  Le  douzième  Concile  de 
Tole'de ,  {a.)  en  <S8  i .  leur  permet  de  !e  faire ,  fans  tou- 
ttfois  leur  en  fixer  le  nombre.  Le  Concile  de  Selgen- 
ftad,  (è)  en  loiï.  leur  permet  d'en  dire  trois,  mais 
pas  davantage. 

Walafride  le  Loîiche  CO  témoigne  que  les  uns  n'en 
difoient  qu'une,  &  les  autres  deux,  trois,  &  tant 
qu'ils  vouloicnt,  te  que  le  Pape  Léon  III.  en  difoit 
quelquefois  fept,  &  quelquefois  même  neuf,  quoi- 
que le  Martyr  faint  Bonifnce  n'en  dit  qu'une. 

Sains  Udalric  Evêque  d'Ausbourg  en  difoit  deux 
&  trois  chaque  jour,  {d)  comme  faUbir  aufiî  faine 
Norbert,  (e)  Archevêque  de  Magdebourg.  Saint  Liben- 
tius,  C/)  Evêque  de  Hambourg,  ou  de  Bre'me,  en 
dît  deux  le  jour  de  faint  Barchelemi,  un  peu  avant 
que  de  mourir  ;  &  les  Moines  Prêtres  de  Richenaw 
(^)  en  difoient  trois  à  la  mort  de  chaque  Moioe  de 
faint  Gai,  comme  les  Moines  Prêtres  de  S.  Gai  en 
difoient  autant  à  la  mort  de  chaque  Moine  de  R.i- 
chenaw. 

L'ancien  ufage  de  Rome  (ainfi  que  le  remarque  le 
Cardinal  Bona)  {ii)  étoit  qu'un  même  Prêtre  en  dît 
deux  &  trois  à  certaines  fêtes;  deux  le  premier  jour 
de  Janvier;  trois  le  Jeudi  Saint;  deux  la  veille  de 
l'AfcenHon;  deux  aux  Quatre-tems  de  la  Pentecô- 
te ;  trois  le  jour  de  Noël  ;  autant  le  jour  de  Pâ- 
ques; deux  &:  trois  le  jour  des  Apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul  ;  trois  le  jour  de  la  Nativité  de  faint 
Jean  Batifle;  autant  le  jour  de  fainte  Félicité  &  le 
jour  de  fiint  Laurent;  deux,  trois,  5;  quelquefois 
plus,  félon  le  nombre  des  Fêtes  qui  arrivoient  en  un 
même  jour;  félon  que  les  Reliques  des  Saints  fe  trou- 
voient  difperfées  en  pIuHeurs  Eglifcs  d'un  même  lieu; 
félon  que  l'on  faîfoit  mc'moii*e  d'un  Saint  en  divers 
lieux;  ou  félon  qu'il  furvenoit  quelque  ncceffité,  ou 
quelque  nccafion  extraordinaire  ,  qui  obligeât  de  dire 
ou  une  MefTe  votive,  ou  une  Meffe  des  Morts. 

Aujourd'hui  la  coutume  générale  de  l'Cglife  eft 
qu'un  Prêtre  n'en  dife  qu'une  chaque  jour,  fi  ce  n'eft 
le  jour  de  Noël ,  qu'il  en  peut  dire  trois ,  ou  que  la 
néceffifé  ne  l'oblige  d'en  dire  plufieurs ,  comme  il  fe 
pratique  en  certains  Diocéfes,  oii  il  y  a  une  fi  gran- 
de difette  de  Prêtres,  qu'un  fculeft  fouvent  contraint 
de  dellervir  plufieurs  Paroiifes ,  &:  par  conféqucnt  de 
dire  plufieurs  Meffes  les  Dimanches  &  les  jours  de 
Fêtes.  Mais  hors  cette  ncceffité  un  Prêtre  ne  peut  pas 
dire  deux  MefTes  en  un  même  jourj  &:  s'il  les  difoit, 

f«)  Cap.  6. 

\b)  Cai>,  f.  Decrctum  efl:  ut  unusquist^ue  Presbyte:  in  die  non 
amptiùs  quàm  très  MifTas  cdcbrare  prifumat. 

(c)  L  de  Rcb.  Ecclef.  en.  Eft  talis  qui  ièmel  tamùm  in  die 
Miflàm  celebrare  vclit;  àlius  verà  bis,  ter  vcl  quoiics lîbet.  Fîde- 
liom  relatione  virorum  in  noflram  usque  pcrvcnic  noticiam,  Leo- 
nem  Papam  (ficut  ipfe  faiebatur)  una  die  feptem ,  vcl  rovem 
MifTitum  folemnia  fîtpius  cclebrafiè:  BoniFacium  verà  Arctiic- 
pilcopum  8c  Martyrcm,  femet  untùm  MilTas  pcr  dicm  Ic- 
ciiTe 

{d)  Berno  AugicnC  Ab.  in  ejue  vita. 
Kt)  In  ejus  vir 

(/)  ICrantzius  1.  4,  Metropo,  c,  7. 

(f)  Libe!   de   Alamannicie  Ecdef    fraternit.  apud  Goldaft, 
tosn.  1.  Alaman.  Antiquit, 
(ib)  In  vcrb.  abbreviat.  c.  18, 
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il  pécheroit  contre  les  régies  de  l'Eglife,  qui  le  lui 
défendent  très-expreffément  &  fous  de  grandes  peines  : 

6  par  deffns  tout  cela  il  fe  rendroit  coupable  de  la  Su- 
perftition  du  culte  fuperflu. 

Pierre,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  apporte  qua- 
torze raifons  pour  faire  voir  qu'il  fuffit  aux  Prêtres 
de  dire  une  Melfe  par  jour,  &  qu'ils  n'en  doivent  pas 
dire  davantage. 

I.  Comme  Jefus-Chrifl  ()J  n*a  été  immolé  qu'u- 
ne fois  pour  nous ,  quelle  néceiîîté  y  a-t-il  qu'un  Prê- 
tre le  repréfente  plus  d'une  fois  par  jour,  immolé  fur 
nos  Autels  î 

ï.  Si  le  Fils  de  Dieu  ne  s'étant  offert  qu'une  fculc 
fois  à  fon  Pere  a  été  une  hoflie  &:  une  rançon  fuffi- 
fante  pour  tout  le  genre  humain;  ne  fufi\t-il  pas  à  un 
Prêtre  de  le  répréfenter  une  fois  le  jour  fouffranc  Si 
immolé?  Ce  qui  eft  de  plus  vient  du  mal  C'^). 

\,  Ceux  qui  facrifient  deux  fois  par  jour,  cruci- 
fient de  nouveau,  autant  qu'il  eft  en  eux,  le  Fils  de 
Dieu,  &  (/)  l'expofent  à  l'ignominie. 

4.  Saint  Auguftin,  ou  plutôt  l'Auteur  du  livre 
Des  dogmes  EccléjïajîiqHes ,  (m)  qui  ne  permet  aux  plus 
parfaits  de  communier  qu'une  fois  le  jour,  bien  loin 
de  permettre  aux  Prêtres  de  dire  deux  MefTes  par 
jour,  auroit  fait  tous  fes  efforts,  pour  les  en  détour- 
ner, &  peut-être  même  les  atiroit-il  menacés  de  l'ex- 
communication. 

5.  C»)  Tous  les  Chrétiens  peuvent  communier, 
mais  il  y  en  a  peu  qui  puiflent  célébrer.  Et  ainli  c'efl: 
quelque  chofe  de  plus  grand  de  célébrer  que  de  com- 
munier. Or  s'il  efl  abominable  &  contre  les  régies  de 
communier  deux  fois  le  jour,  il  eft  encore  plus  con- 
tre les  régies  &  plus  dangereux  de  célébrer  deux  fois 
en  un  même  jour ,  lors  principalement  qu'il  n'y  a  rien 
qui  y  oblige. 

6.  Les  Ifraëlites  (c)  pouvoient  recueillir  tous  les 
jours  autant  de  manne  qu'il  leur  en  falloit  pour  fc 
nourrir  pendant  un  jour;  mais  ce  qu'ils  en  ramaffoient 
au  delà  de  la  mefure  qui  étoit  prefcrite  pour  chaque 
perfonne,  fe  corrompoic,  à  moins  que  ce  ne  fût  le 
Vendredi ,  où  il  leur  étoit  permis  d'en  prendre  auflï 
pour  le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  du  Sabbath.  De 
même  il  efl  à  craindre  que  le  Sacrifice  de  l'Autel  é- 
tant  célébré  deux  fois  en  un  jour  par  un  même  Prêtre 
ne  fê  corrompe ,  non  pas  en  foi ,  mais  par  la  mauvai- 
fe  difpofition  de  celui  qui  le  célèbre,  à  caufe  des  cri- 
mes oîi  il  s'engage  en  le  multipliant  ainfi. 

7.  (0)  Si  la  parole  de  Dieu,  bien  loin  de  faire  du 
fruit ,  devient  vile  lorfqu'on  la  prêche  deux  fois  par 
jour  :  La  Meffe  devient  encore  plus  méprifable,  plus 
ennuicufe  &  plus  préjudiciable  à  la  piété  quand  on  la 
dit  plufieurs  fois  chaque  jour. 

8.  Cct- 

(j)  Si  Cliriftus  tantùm  fcmel  immolatus  eft  pro  flobisi  8c  fe- 
mel  tantùm  ab  unico  ejus  vicario  in  die  reprœfentetur  immo- 
latus. 

{k}  Matth.  f.  j;.  Si  Chriftus  fcmel  oblatus  fiifficiens  fuit  ho- 
(lia  8c  redemptio  gcneris  humani,  fufficit  unico  Sacerdoti  fcmel 
piiTum ,  femcl  in  die  repraefentarc  immolatum.  'P)ueil  amplius  eli, 

(i)  Hcbr.  6.  6.  Bis  die  conficientcs  rurfum  fmt  cTuàfigeniit 
fiiimelipfis  filium  Dei       ofleniui  habtntei. 

{m)  Cap.  fj.  Si  Augulbnus  uoicam  fumptionem  in  die  vir 
concedit  humiliato,  8c  corde  contrito,  ficdcvoto:  Numquid  in- 
terrogaïus  conceffilict  alîcuî  bis  in  die  conficerc?  Ablit  :  icd  totis 
viribus  ralem  rcpulUTec,  &  forte  anathemate  perculTilTet. 

(n)  Sumcre  Euchariitiam  eli  omnium  Chriftianorum .  confi- 
cere  paucorum.  Ergà  majus  eft  conficerc  quàm  fumerc.  Sed  de- 
teftabile  eft  &  inordinatum  nimis  in  die  iterarc,ut  fciïicet  corpus 
Domini  in  die  dccur  alicui  plus  quàm  fcmel:  ergo  inordinatum 
&  pcriculofum  eft,  id  quod  majus  elî,  in  die  iterare,  bb  fcî- 
iicet  conficerc.  prafertim  cùm  neceflitas  non  cogit. 

(ff)  Exod.  1(5,  Qui  ampliùs  quàm  gomor,  £c  ultra  quod  fufTi- 
cicbit  ad  vefcendum  col  uit  &  vermeicebat  col- 

IciSura.  Ita  timeiidum  elt  ne  Sacramentum  Akaris  bis  in  dicab 
unico  confeftum  putrefcat,  non  dîco  in  Sacraraento,  fed  in 
confcientia  contîcicntis,  proptet  peccau  &  fcelera  fua,  illud  fie 
duplicantis. 

if)  Si  prœdicatio  allidua  non  fruâificat,  fed  vîlefcit,  quantà 
magis  8c  hoc  Sacramentum  iteratum  ia  die  vilefcit  îc  vertiiur  in 
tcdiuta  devoiionisque  detrimentum  ? 


DES  SUPER 

8.  (a)  Cette  même  parole  étant  d'autant  plus  pre- 
cieiife  qu'elle  eft  rare,  nos  Myftéres  font  d'autant 
plus  eftimés  qu'on  les  célcbre  rarement,  &  ils  ne  de- 
viennent vils  que  lorfqu'on  les  célèbre  fre'quemmcnt. 

9.  (If)  Si  l'Agneau  Pafchal,  qui  devoit  être  unique 
dans  chaque  maifon,  ne  s'offroit  au  Seigneur,  nis'im- 
moloit,  &:  n'étoit  mangé  à  la  hâte  qu'une  feule  fois  cl 
Pâques:  comment  les  Prêtres  ofcnt-ils,  pour  de  l'ar- 
gent, doubler,  tripler,  &  multiplier  avec  irrévéren- 
ce la  vérité  de  la  figure?  je  veux  dire,  le  corps  de 
Jefus-Chrifl:  qui  étoit  figuré  par  l'Agneau  Pafchal,  vu 
que  ceux  r^ui  rendent  encore  m  culte  au  tabernacle  cor- 
porel ,  n'ont  pas  pouvoir  de  manier  de  cet  j^utel. 

10.  (c)  Si  le  Grand-Prêtre  de  la  Loi  n'entroit  avec 
du  fang  qu'une  fois  l'année  dans  le  Sanctuaire,  &  qu'u- 
ne fois  tous  les  jours  avec  de  l'encens  dans  le  Saint  : 
comment  les  Prêtres  Evangeliques  chargés  de  péchés 
ont-ils  la  hardiefie  d'entrer  deux  fois  le  jour  dans  le 
plus  Saint  de  tous  les  lieux  Saints,  &  de  traiter  avec  fi 
peu  de  rerpeft  &  de  crainte  (  parce  qu'ils  y  entrent 
fouvent)  les  gsges  célefles  de  l'amour  de  Dieu,  fans 
fang  &:  fans  encens. 

11.  {d)  Si  dans  le  faint  Ordre  des  Chartreux  on  ne 
dit  la  Meffe  que  les  Fêtes  &  les  Dimanches,  avec 
quelle  témérité  des  Prêtres  fouillés  de  crimes  peu- 
vent-ils traiter  avec  fi  peu  de  refpecl  (  parce  qu'ils  le 
font  deux  fois  le  jour)  nos  MyRéres  les  plus  terribles. 

12.  (c)  Un  bon  Prêtre  confiderant  que  notre  Sei- 
gneur avoir  été  mis  le  Vendredi  Saint  dans  un  tom- 
beau neuf  &  un  linceul  propre,  fans  changer  de  place 
&  fans  en  fortîr  que  le  Dimanche  de  fa  Réfurreétion , 
fe  réfolut  de  ne  dire  la  MefTe  que  deux  fois  en  trois 
jours, laiffant  un  jour  d'intervalle  entre  les  deux,  pour 
purifier  fon  linceul,  c'eft-i-dirc ,  fa  confcience  parles 
larmes  de  la  pénitence,  afin  de  réfurciter  le  troifiéme 
jour,  &  d'offrir  le  facrifice  avec  plus  de  ferveur  &  de 
dévotion.  Les  autres  Prêtres  ne  devraient-ils  pas  fai- 
re la  même  chofe  à  fon  imitation? 

ij.  (^f)  Si  quand  on  jeûne,  on  fe  contente  d'ap- 
procher une  fois  le  j  our  de  la  table  corporelle ,  ne  doit- 
on  pas  s'approcher  encore  plus  rarement  de  la  table 
fpirituelle. 

Enfin  {g)  ceux  qui  difent  la  Melfe  deux  &  trois 
fois  le  jour  expliquent  mal  en  leur  faveur  ces  paroles 
de  l'Oraifon  Dominicale:  Donnez,  nous  aujourd'hui  no- 
tre pain  de  chaque  jour.  Car  outre  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  dit  pas ,   Donnex^-nom  aujourd'hui  deux  fois  notre 

(a)  In  illo  tcmporc  crai  fermo  Domini  pretiofus,  cjuia  rarus; 
ira  &  confcâio  Euchariftiac  quia  rara;  fed  nunc  vilisj  ^uii  totits 

(i)  Hebr.  (5.  10.  Si  in  figura  unicus  Agnus  immolarus  in  u- 
nicadomo,  unica  vice  in  Fafcha  Domino  ofterebatuf,  immob- 
balur,  lotus  comcdebatar ,  6c  feftinantct,  lu  pcccator  quomodo 
audes  irrevcrenter  &  affiduè  ipiàm  vcritaicm  figurx  duplicatc,  cii- 
plicare,  mulciplicarc  fub  non  Et  fpecic  venaiitarïs,  cum  de  hoc 
altari  non  habe»nt  eilere  qui  taitrnaculo  corporis  dtftrvimt  t 

(c)  Si  legalis  Sacerdos  femel  in  anno  cum  ûnguinu  intrabat  in 
Sanfta  Sanâorum ,  femel  quotidie  cum  incenfo  în  fanfta:  quo- 
modo  tu  pcccator  Sacerdos  Evangelicus  quoiidie,  &  (quod  abo- 
minabile  eft  )  bis  in  die  intrare  audes  in  Sanftiflima  S^iiaorum  , 
omnium  Sanaorum  Sanfta.  6c  cœieftli  pignora  iîc  irrcircrenter 
Se  minus  timorate,  quia  alViduè,  &  forîan  line  fanguine  Ëc  in- 
cenit»?  ,  . 

(J)  Si  fanélus  Ordo  Canhulicnlium  non  nili  m  feltis  &  pro- 
fcftis.  fpirituali  ofBcio  iniiiulalis,  audet  conficcrc:  qL;omodo  lu 
pcccator  Sacerdos,  intrcpidus  audes  iim  fanfta  irreveremcr  (  quii 
bis  in  die  )  traftare  ? 

(0  Quidam  juftus  advcrtens  &  conUdcrans  quod  Dommus  in 
fexca  feria  politus  fuit  in  monumento  novo  Ec  findone  munda, 
nec  muiavic  fepulcrum ,  fed  quicvil  in  illo  per  Sabhaihum  lotum  , 
in  Dominica  Se  lenia  die  furrexit,  propoluit  quôd  taniùm  in  ter- 
tio die  conficcret.  uno  die,  quali  icquîci  interpolito,  in  quo 
mundaret  lindonera  fuam ,  id  eil ,  confcicntiam  lacrymis  &  pœ- 
niteniia,  ut  tbrtius  8c  devotilis  iclurgerei  in  ténia  die  ad  corpo- 
ris Domini  confeftioncm.  Voilà  ce  qui  s'appelle  unrafineraentde 
devoti  on. 

(f)  Si  in  ièjïinio  femel  tanrùm  in  die  acceditur  ad  mcnlàm 
corporalem  ,  quantù  magis  ad  nienlam  fpiritualem  ? 

(g)  C.  6,  Quidam  malè  inierpretantur  illum  locum  Dominicx 
Oralionis:  Faiietn  nojîrum  quoliilianum  du  r.abis  htdic.  Non  ait, 
éit  hodie.  Maithasus  interpreiatus  ell  lie:  Pantm  mjlrnm  fupirfub- 
fiami»letn.  Quem  non  fuptrfuèjl*nriattm  Sx.  i^uondianum  faciunt , 
ièd  vilem  .quiniùm  ia  fe  cft,6tTenalcm,biduanura  Ëçiriduanum. 

Tome  //. 
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pain  de  chaque  jour  :  ce  pain  s'appelle  fuperfa'jjïamiel 
dans  faint  Âhrrhieu,  &  ceux  qui  le  confacrent  deux 

6  trois  fois  le  jour,  l'aviUffent  autant  qu'il  cfl:  en  eux, 
Plulîeurs  de  ces  raifons  combattent  le  grand  nombre 

de  MefTes  qui  fe  difent  aujourd'hui  dans  l'Eglife.  En 
léra  l'application  qui  voudra;  pour  moi  je  mécon- 
tente de  dire,  qu'il  femble  qu'on  auroït  plus  de  vé- 
nération pour  faugufte  facrifice  des  Autels,  fi  on  le 
célébroit  plus  rarement,  &  fi  on  difolt  moins  de 
Meifes  qu'on  n'en  dit  depuis  quelques  liéctes.  Trois 
confidcrations  me  font  entrer  dans  cette  pcnféc. 

I.  Plus  les  chofes  font  rares, plus  elles  font  précieu- 
fes.  Cette  maxime  eft  univerfellement  reçue,  Bc  l'ex- 
périence même  nous  en  convainc.  L'abondance  (  dïc 
TertuHien)  (A)  eft  toujours  préjudiciable  à  elle-mê- 
me. On  fouhaite  avec  plus  d'ardeur  ,  dit  faint  Jérô- 
me, (i)  ce  qui  efl  plus  rare.  C'eft  pour  cela  que 
faint  Auguftin  {k)  alTure,  que  Dieu  nous  a  voulu 
toucher  par  des  prodiges  extraordinaires,  parce  que 
les  miracles  ordinaires,  quoique  beaucoup  plus  furpre- 
nans,  nous  paroiflent  méprifibles,  lorfquc  nous  les  a- 
vons  fans  ccffe  devant  les  yeux.  Encore  que  ce 
foit  Un  plus  grand  miracle  de  nourrir  tous  les  hom- 
mes, que  d'en  rafTalier  cinq  mille  de  cinq  pains  &  de 
deux  poiffons ,  comme  a  fait  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrifl,  perfonne  cependant  ne  s'étonne  du  premier, 
&  tout  le  monde  tft  furpris  du  dernier:  (/}  non  par- 
ce qu'il  efl  plus  grand,  mais  parce  qu'il  efl:  plus  ra- 
re. Enfin  Dieu  n'a  pas  voulu  que  cette  grande 
multitude  de  miracles  qu'il  3  opérés  à  la  nailfance  de 
l'Eglife,  durit  toujours,  de  crainte  qu'étant  fi  com- 
muns, {m)  les  hommes  ne  les  reçuffent  froidement ,  au 
lieu  qu'ils  les  avoicnt  reçus  avec  beaucoup  de  chaleur 
lorfqu'ils  étoient  tout  nouveaux. 

Si  donc  ce  qui  fe  fait  rarement  efl  plus  précieux 
lorfqu'il  fe  faic ,  pour  ufer  des  termes  d'Amalaire 
Diacre  de  l'Eglife  de  Mets  C«),  n'eft-il  pas  vrai  de 
dire  qu'on  auroit  plus  de  refpeft  &  de  vénération 
pour  le  facrifice  du  corps  &  du  fang  du  Fils  de 
Dieu,  fi  on  le  célébroit  plus  rarement  qu'on  ne  fait 
dans  la  plupart  de  nos  Eglifes?  ,,  C'efl  la  penfée 
],  du  dévot  Auteur  des  livres  de  l'Imitation  de  Jefus- 
„  Chrifl.  (0)  O  aveuglement  (  dic-i!)  ô  dureté  du 
„  cœur  humain  !  de  faire  fi  peu  de  réflexion  fur  un 
,,  don  fi  inctf-ible,  &  de  s'y  accoutumer  de  telle  for- 
,,  te  par  l'ufige  qu'on  en  fiic  tous  les  jours  ,  que  l'on 

tombe  enCuite  dans  l'inattention  &  dans  l'indilféren- 
,,  ce.  Car  fi  ce  Sacrement  très-augufle  ne  fe  célébroit 

qu'en  un  fcul  lieu,  Si  qu'il  ne  tût  confacré  que  par 

un  feul  Prêtre  dans  tout  le  monde,  quel  refpett  les 
,,  hommes  n'auroient-ils  point  en  ce  lieu  pour  ailifter 
„  à  la  célébration  des  fiints  Myfléres"?  C'cll  dans 
cet  efprit  que  faint  Odon,  fécond  Abbé  de  Ckini, 
témoigne  dans  fes  Conférences,  (p)  qu'au  commen- 
cement de  l'Lglife  on  ne  difoit  pas  li  fouvent-  la  MeP 
fe  qu'on  fait  à  préfent,mais  qu'on  la  difoit  avec  d'au- 
tant plus  de  dévotion,  qu'on  la  difoît  rarement  :  Ec 
qu'aujourd'hui  à  la  vérité  on  la  dit  plus  (q)  fréquem- 
ment, mais  audi  ce  qui  ell  tout-à-fait  déplorable, 

qu'on 

{h)  h.  de  habit,  muii.  C.  7,  Semper  abundaûlia  contumclio&  in 
fcmctipià  cft. 

(1)  Adverf.  Vigilant.  Ardentius  appetitur  quïdquid  rarïus  cil. 

(t)  L.  10.  de  Civic.  Dei  c.  11  S;  Tratt.  10.  in  Johan.  Miiabi- 
lia  viùbiiium  naturarum  videndi  adiduitate  vilucrunt,  cùm  inuû- 
litinimis  rarillimisque  majora  line. 

(0  Hoc  nemo  mîratur:  illud  mïrantur  homincs  ,  non  quia 
majus  cil,  ied  quia  rarum  eft. 

{m)  Ne  eonim  conl'uetudinc  frigcfceret  genus  humanum  , quo- 
rum novitaïc  flagiavit.  C'cfl  pour  cela  qu'on  peut  douter  d  uno 
bonne  partie  des  miracles  des  derniers  licclcs. 

(n)  h.  de  Eccleliift.  olîic.  c.  40.  Quidquld  rarô  fit  pretio* 
fius  fit .  cum  fit. 

{0)  L.4.C.  .. 

(p)  Quod  Myfterium  primordiis  Ecclefix  non  tim  fréquenter 
ui  nunc,  celcbrabaïur ;  tanien  quanto  ruiiuj,  lantô  religiolius  a- 
gebaiur. 

(g)  At  nunc  valde  ouîJem ,  valJe  frc-^uentius ,  fed  ,  quod  ni- 
mis  dolcndum  ell  neg'jgeatiui  trequcntatur. 

Il 
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lis 

(lil'on  h  dit  avec  plus  de  négligence.  Ce  fut  le  Pape 
Dieu-donné  ((î  l'on  en  croit  Anaftife  le  Bibliothéquaire 
dans  fa  vie)  qui  (a)  ordonna  le  premier  qu'on  diroit 
une  fecontie  Meffe  dans  le  Clergé,  (h)  Parce  que  ,  (dit 
Pierre  d'Orvierte  dans  fes  Scholies  fur  la  vie  de  ce 
Popej  alors,  a  l'imitation  des  Grecs,  on  ne  chan- 
toit  peutètre  qu'une  MelTe  par  jour,  ce  qui  ctoit  de 
plus  grande  édification,  félon  les  anciens.  Dieu-don- 
né vivoit  au  commencement  du  feptiéme  fiécle. 

z.  Autrefois  on  difoit  peu  de  IVleffes  dans  les  Mo- 
naftéres,  &  on  n'y  en  difoit  guéres  que  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes.  Il  y  avoit  huit  Prêtres  dans  la 
grande  Eglife  du  Mom-Nitrie  en  Egypte,  qui  étoit 
gouvernée  par  des  Moines;  mais  tant  que  le  premier 
vivoit,  les  fept  autres  ne  difoient  point  la  Meffe,  & 
elle  ne  s'y  difoit  que  (c)  les  Samedis  &  les  Diman- 
ches. Telle  étoit  aulfi  la  pratique  des  Moines  d'E- 
gypte, ainfi  que  le  rapporte  Caffien  (^1).  Il  dit  néan- 
moins enfuite,  (e)  qu'en  Orient  les  Moines  ne  difoient 
qu'une  Meffe  te  Dimanche  avant  le  dîner. 

Quoiqu'il  y  eût  des  Eglifes  à  côté  des  Monaftéres 
de  fainte  Paule,faint  Jérôme  (f)  remarque  néanmoins 
que  les  Religieufes  qui  habitoicnt  ces  Monaftéres, 
n'alloient  dans  les  Eglifes  que  le  Dimanche  apparem- 
ment pour  y  entendre  la  Meffe  &  pour  y  commu- 
nier. 

II  efl  parlé  deux  fois  de  la  Meffe  dans  la  Régie  de 
faint  Benoît,  favoir  dans  le  Chapitre  55.  &  dans  le 
Chapitre  58.  êc  il  efl:  aifé  d'inférer  de  ces  deux  Ciia- 
pitres  (dit  le  Cardinal  Bona,)  f^)  que  les  Moines  ne 
s'affembloient  que  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  pour 
l'entendre. 

Saint  Fruflueux  Archevêque  de  Brague ,  dans  fa 
Régie  Monaflique  commune,  (h)  n'ordonne  aux  Re- 
ligieux de  s'aiTembler  pour  entendre  la  Meffe,  que  les 
Dimanches. 

La  Régie  d'un  certain  Pere  (i)  (Cajuidam  Patris 
Se^uU  ad  Momchos  )  leur  permet  en  outre  de  l'enten- 
dre les  Samedis. 

La  Régie  du  Maître  (kj  marque  feulement  que 
l'on  célébrera  la  Meffe  tous  les  Dimanches  &  toutes 
les  Fêtes. 

Les  Chartreux  difoient  rarement  la  (/)  Meffe  dans 
ks  premiers  tems  de  leur  Inftitut.  Guigues  leur  cin- 
quième Général  le  témoigne  dans  fes  Statuts.  L'Abbé 
Guibert,(»îJ  rapporte  que  de  fon  tems  ils  ne  la  di- 
foient que  les  Dimanches  &  les  Fêtes  :  Pierre  le  vé- 
nérable ,  C«)  Abbé  de  Cluni,  rapporte  la  même  chofe  , 

fa)  Hic  conftituit  fecuniiam  Miflâm  in  Clero. 

(i)  Quia  tune  ad  initar  Grxcorum  non  caniabatur  in  Ecclelii 
nili  forfan  una  MifTa,  quod  magis  a:dificabat  lècundum  antiques. 

^(c^  L.  1,  c.  18.  Vcniunt  ad  Ecddiam  (Jii  Paltade  Evéïjue 
d'Hélcnople  )  Sabbaiho  folùni  &  Doniinico ,  fant  autem  ofto  Prcs- 
byieri  qui  pr^lunt  huic  Ecclefe,  îii  qvia  qiiamdiu  vîvit  primus 
Presbyter  hujus  Eccleiiac  nultus  alius  ufFcrt,  ncc  judicat,  nec  ha- 
bct  fcrmon*m  ,  fed  tan'tè  Iblùm  cum  eo  fcdent. 

{d)  Hift  Laufiac.  c.  6.  Exceptis  vefperiinis  ac  noifturnis  Con- 
grcgationibus ,  nulb  apud  eos  pcr  diem  publici  folcmnitas ,  abs- 
que  die  Sabbathi,  vcl  Dominica  celebrabatur ,  in  quibus  horâ  ter- 
tiâ  facrs;  communionis  obtentu  conveniunc 

fe)  L.j.lnltit-c.  î.L.ead.  1 1.  Verùm  nehocquidcm  ignorandum 
die  Dominico  unam  tantummodo  Miflàra  anre  prandium  celebrari. 

(/)  In  Epiraph.  Pauli.  Die  tantùm  Dommico  ad  Ecclefiam 
procedebant,  ex  cujus  habitabant  iaicrc. 

ig)  L.  I.  Rer.  Liturg.  c.  18.  n.  j.  Ex  iitrociue  Wn  rnllimM.r 
Do  mi  nicis  tantùm  Se  fellivis  diebus  ad  Miifa:  hcrificium  Mona- 
chos  conventfTc. 

{h)  C.  13.  Cunai  fratres,  à  minimo  usque  ad  maximum  die- 
bus Dominicis  in  Monafterio  uno  loco  congrtgencur ,  ita  ut  antc 
MilTarum  folemnia  follicitè  ab  Abbate  percuuflctur ,  &c-  Jugiter 
jubemus  in  collcifta  fratres  adelTe,  &  non  plusquam'  feptem  dies 
intctponerc  ik  pcr  omncs  dies  Domioicos,  inoici  prUlinos  &  vi- 
tia  cm  en  date. 

(/]  Cap.  jD.incod.Regular.  In  his  convcntibus,  idcft .  Sabbathi 
&  Dominiez,  u.îqQe  ad  Gallorum  camus,  MifTa  celebranda  cft 
ik)  C.  4;'.  Ibid. 

(/)  C.  i+.  n.  f.  Raro  hic  Miffa  canitur ,  quoniam  prœdpuc 
fludium  8c  propofitum  noftrum  eit  filentio  &  folitudini  cella: 
vacare. 

(m)  L.  ï.  de  vita 
Jblcmnibus  audiunt. 
(n)  Ea  ces  mots  ;  L.  2.  de  Mii 
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&:  c'efl:  auffi  ce  que  vient  de  nous  dire  Pierre  le  Chan- 
tre. Pierre  de  Blois  (0)  ,  dit  pofitivement  ,  Que 
les  Chartreux  difent  rarement  la  Meffe  ,  par  la  raifon 
que  (p)  comme  l'affiduité  fait  naître  le  mépris  ,  de 
même  la  rareté  excite  la  ferveur  &  la  dévotion.  En- 
fin les  jours  des  grandes  Fêtes  les  Chartreux  ne  difent 
encore  à  prcfent  qu'une  Meife  folemnclle,  où  tous  les 
alïiflans.  Prêtres,  &  non  Prêtres,  communient. 

Saint  François  d'Affife  étoit  prévenu  du  même  fcn- 
timent  ,  lorfque  dans  l'Epître  qu'il  a  écrite  aux  Prê- 
tres de  fon  Ordre  ,  &:  qui  fe  trouve  dans  le  13.  To- 
me de  la  Bibliothèque  des  Pérès  de  l'édition  de  Co- 
logne ,  il  les  avertit  S;  les  exhorte  de  ne  dire  C^)  qu'une 
Meffe  par  jour  dans  leurs  Convents  félon  le  Ri- 
te Romain  ,  &  de  fe  contenter  ,  en  cas  qu'il  y  ak 
plufieurs  Prêtres  dans  un  même  Convent ,  d'alTifter  ^ 
la  Meffe  d'un  de  leurs  frères. 

Ce  fentiment  de  faint  François  efl:  reconnu  par  deux 
de  fes  plus  illuftres  enfans.  L'un  efl  Alexandre  de 
Halès,  Maître  de  faint  Bonavenrure ,  qui  dit  dans  fa 
Lettre  (r)  à  Jacques  Roi  d'Ecoffe,  „que  Saint  Fran- 
,)  çois  ne  vouloit  point  que  l'on  dit  d'autres  Meffes 
3,  dans  les  Convents  de  fon  Ordre  ,  qu'une  Meffe 
„  publique ,  à  laquelle  tous  les  Frères  communiaffent. 
L'autre  efl  Alvarcs  Pclagius  ,  Evêque  de  Silves  en 
Portugal  ,  dont  voici  les  paroles  {s).  „  Le  Bien- 
„  heureux  François  vouloit  que  fes  Religieux  fe  con- 
„  tentalfent  d'une  Meffe  par  jour  dans  chaque  Con- 
„  vent,  jugeant  bien  qu'ils  fe  voudroient  juflifier  par 
„  le  moyen  des  Meffes,  &  qu'ils  en  voudroient  faire 
„  une  efpéce  de  commerce  ,  ainfi  que  nous  voyons 
„  qu'il  arrive  aujourd'hui.  De  là  vient  qu'il  difoit, 
„  {1)  Qu'une  feule  Meife  étoit  capable  de  remplir  le 
„  ciel  &c  la  terre  "  ;  Pourquoi  donc  maintenant  tant 
de  Meffes  dans  les  Communautés  Religieufes  ?  Npus 
ne  lifons  point  Cdic  Pierre  de  Blois  (v)  )  que  faine 
Paul  premier  Ermite,  ni  faint  Antoine ,  que  les  Apô- 
tres même  faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  &  les  autres 
grands  Saints  qui  ont  annoncé  l'Evangile  avec  tant  de 
gloire ,  ayent  offert  tous  les  jours  à  Dieu  l'hoflie  vi- 
vante de  notre  falut.  (atJ  On  méprife  aifément  ce 
que  l'on  fait  d'ordinaire  ,  &  lorfqu'on  ne  célèbre  les 
faims  Myfléres  que  rarement  ,  on  s'en  approche  avec 
plus  de  révérence.  Encore  à  préfent  les  Grecs  ne  cé- 
lèbrent qu'une  Meffe  par  jour  dans  chaque  EgUfe,  & 
ils  n'y  ont  qu'un  feul  Autel  ,  fuivant  le  témoignage 
du  Pére  Goar  (.y)  8c  du  Cardinal  Bona  (*_)  ,  parce 
difent-ils,  „  qu'il  n'y  a  qu'un  Jefus-Chrift  ,  qu'une 
3,  foi  ,  qu'une  Eglife  ,  qu'un  facrifice.  Encore  à 
3,  préfent  les  Maronites  ne  célèbrent  qu'une  Meffe 
,,  dans  chaque  lieu  ,  félon  le  rapport  du  P.  Jérôme 
,3  Dandini  Jefuite  ,  dans  fon  Voyage  du  Mont  Li- 
3,  ban  ".  Nos  ufages  font  contraires  ,  je  l'avoue; 
mais  ne  feroit-il  pas  bon  de  réformer  nos  ufages  ,  afin 
de  procurer  plus  de  refpeiS  au  plus  terribfe  de  nos 
Myftéres? 

3.  Il  eft  impoffible  d'aimer  l'Eglife  d'  un  amour 

fin- 
bus,  antiquorum  hcremirarum  œmulatione,  ne  ab  aliis  facris  o- 
peribus  licct  dignitate  inferioribus  impediancur  ,  iàlutare  omni- 
potcnti  Deo  pro  falutc  fua  ac  mundi  facrificium  offerunc  6cc 
Sacris  diebus  ,  qui  iingutari  priviiegio  à  Domino  ,  vel  cjus  Re- 
fuirc<aionc,  Dominici  dicuntur  .  ac  iplius  ,  vel  Sandtorum  eius 
folcmnitatibus  Miflas  célébrant. 

io)  Epift,  iij.  Raro  facrificat  Carthufieniis  Ordo. 

(p)  Sicut  cnim  folec  generari  ex  alfiduitate  contemptus,  fie  ac- 
cendicur  ex  ipla  raritatc  dcvotio. 

(q)  Monco  (Jit.il)  &  exhorter  in  Domino  ,  ut  in  locis  in  qui 
bus  morantur  fratres  ,  una  tantùm  MiiTa  célébrer ur  in  die,  fe. 
cundum  formam  fanttK  Romani  Ecclelîse.  Si  ver»  in  loco  plu 
res  fueriot  Saccrdotes  ,  lit  per  amorem  taritatis  aitercontentuj 
audita  celebratione  Sacerdoiîs  alterius. 

(r)  Apud  Efpenfxum  de  Milla  privât.  &  publi 

W  L.  I.  de  Pianftu  Ecclef.  c.  j-. 

(f)  Una  MiiTa  cœlum  &  Ccrram  implet. 

(■v)  Epift.  86. 

verïiiia"''^'"'""^  «^«"temtum  parit,  &  ex  ip&  raritatc  erefcit  rc- 
(y)  Not,  in  Euchobg.  Griecor.  p.  j^,  Jj  ig, 
(s.)  L.  I.  Rer.  Licurg.  c,  i+.  n.  j. 
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/incére  &  deTintereffé  ,  &  de  ne  pas  gcmir  devant 
Dieu  dans  la  vue  des  abus  que  produit  le  grand  nom- 
bre des  Méfies  qui  fe  difein:  aujourd'hui  dans  les 
Communautés  Eccléfiaftiques  Se  Régulières,  dans  les 
Paroiffes  &  ailleurs.  Alvarés  Pélagius  (a)  parle  de 
ces  abus  en  ces  termes  :  Il  fe  dit  à  préfent  tant  de 
MeOes  pour  de  l'argent,  par  coutume  ,  par  habitu- 
de ,  par  complaifance  ,  pour  mieux  couvrir  Tes  cri- 
mes, de  pour  fe  juftifier  devant  le  monde,  que  le  facré 
corps  de  Jefus-Chrifl:  devient  meprifable  &  au  peuple 
&  au  Clergé.  On  n'efl  que  trop  perfuadé  de  ce  que 
dit  cet  Evêque  fi  favant  éc  fi  zélé  pour  h  bonne  dif- 
cipline  de  l'EgUfe  :  car  connbicn  y  a-t-il  de  Prêtres 
qui  étant  engagés  dans  des  habitudes  criminelles  ,  ne 
laifTent  pas  pour  cela  de  dire  fouvent  ,  de  dire  même 
tous  les  jours  la  Méfie  ,  par  une  pure  hypocrifie , 
pour  mieux  couvrir  leurs  crimes  ,  &  fe  jujîijur  devant  le 
mande?  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  la  diroient  pas  en 
beaucoup  de  rencontres,  parce  qu'ils  ne  font  pas  afic'Z 
bien  difpofés  ,  s'ils  n'avoient  point  de  complaifance 
pour  leurs  an:iis  ,  pour  leurs  Supérieurs  ,  pour  les 
Grands?  Combien  y  en  a-t-i!  qui  regardent  le  Sacer- 
doce comme  un  {b)  métier,  qui  vont  à  l'Autel  com- 
me les  artifans  à  leur  ouvrage  ,  fans  attention  à  l'ex- 
cellence de  la  divine  hoftie  qu'ils  doivent  immoler, 
fans  réflexioa  fur  la  fainteté  de  leur  cara6tcre&  de  leur 
minifi:ére  ,  fans  retour  fur  l'état  de  leur  confciencc, 
fans  épreuve  d'eux-mêmes  ,  fans  préparation  ,  fans 
pieté,  fans  ferveur,  fans  frayeur?  Et  quel  fruit,  je 
vous  prie,  peuvent-ils  tirer  de  leurs  facrifices? 

L'argent  n'eft-il  pas  fouvent  la  principale  fin  qu'une 
in6nite  d'autres  fe  propofent  en  difant  la  Méfie  ? 
Combien  ceux  qui  la  difent  par  un  principe  de  dévo- 
tion font-ils  en  petit  nombre  \  Combien  peu  y  en  au- 
roit-il  qui  la  diroient  s'ils  n'en  efpéroient  quelque  ré- 
tribution \  La  rétribution  ferc  à  les  faire  fubfifter ,  à 
payer  leurs  penfions  dans  leurs  Communautés.  Qu'ils 
foient  en  état  de  la  dire  ,  ou  qu'ils  n'y  foient  pas , 
c'efi:  de  quoi  on  ne  fe  met  pas  fort  en  peine.  Il  faut 
qu'ils  la  difent,  parce  qu'il  faut  acquitter  les  charges 
de  leurs  Communautés  ou  de  leurs  Sacrifties.  S'ils  ne 
la  difent  pas  ,  il  n'y  a  ni  paix  ,  ni  pain  ,  ni  portion 
pour  eux.  Ce  n'efl:  donc  que  par  intérêt  qu'ils  la  di- 
fent. Ils  n'ont  point  d'autre  Dieu  en  la  difant  que  le 
D/e«  Tejlon  ,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  de  Mr. 
Bourdoifc,  parlant  des  Eccléfiaftiques  qui  n'ailiftoien: 
aux  Offices  divins  que  quand  il  y  avoir  quelque  cho- 
fe  à  gagner  :  Detts  Teftonus  efi  Dms  eorum.  Et  de  ce 
mauvais  motif  combien  d'irrévérences  ,  de  profana- 
lions  ,  de  facrilégcs? 

Ne  fait-on  pas  encore  un  honteux  commerce  des 
Méfies  en  plufieurs  manières  ?  Il  y  a  des  Prêtres  qui 
s'en  chargent  d'un  plus  grand  nombre  qu'ils  n'en  fau- 
roient  dire  ,  &  ou  ils  ne  les  difent  point  du  tout, 
ou  ils  les  font  dire  par  d'autres  Prêtres  à  qui  ils  don- 
nent moins  qu'ils  n'ont  reçu  pour  les  dire  :  pratique 
pofitivement  condamnée  par  le  Décret  De  célébrations 
Mijfirum,  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  (c)  In- 
terprètes du  Concile  de  Trente  ,  du  ir.  Juin  11515. 
dont  voici  les  termes  ci-de(lous. 

La  même  Congrégation  {d)  s'efl  expliquée  avec  au- 

(«)  hoc.  cit.  Toc  hodic  dicuntur  Miffe  quafi  quîcftuarîac  ,  vcl 
confuetudinariîe  ;  vel  ad  complaccntiam  ,  tcI  aa  fcelm  coope- 
rienda,  vel  ad  propriam  juftificacionem  ,  quôd  apud  populum  Se 
Clerum  facrolàndtum  corpuc  Domini  jatu  vilelcit, 

fi)  Ce  défiiut  règne  dans  tcutes  les  Communions  ou  Seftes 
Cliréliennes.  On  s'en  plaint  également  chez  le  Catholique  iSc 
chez  le  Proteftant.  Or  comme  dans  tous  les  fiécles  &  dans  tous 
les  pais  les  hommes  ont  toujours  été  &  feront  toujours  les  mê- 
mes ,  il  y  a  apparence  que  ce  défaut  régnera  toujours  plus  ou 
moins  félon  que  la  difciplin-  aura  plus  ou  moins  de  vigueur. 

fc)  Apud  Ba(feum  in  florîb.  Theolog.prafl.  V.Milla  vu.  n.  8. 
Omne  daninabi!e  lucnim  ab  Ecclclia  removere  volcns  facra  Con- 
gregatio,  proliibct  Saccrdoti  ,  qui  Miliâm  furcepit  celebrandam, 
corn  certa  cleemofina  .  ne  eamdcm  MifTam  alteri  ,  parte  cjusdem 
cicemofm»  lilii  rcTemâ,  celebrandam  committat. 

((/)  Ibid.  An  Saccrdotes  ,  quibus  aiiquando  ofFcrrur  elccmoTy- 
na  major  folita  pro  celebtatione  Mife  ,  debeant  darc  eamdera 
iniegram  clcemolymm  iit  quibus  Miflis  cclcbraadjs  commit- 
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tant  de  clarté  fur  cette  qucftion  ,  lors  qu'étant  co;i- 
fuitc'e ,  fi  Ic^  Prêtres  qui  ont  reçu  une  rétribution  plus 
grande  que  l'ordinaire  pour  une  Méfie,  font  dans  l'o- 
bligation de  la  donner  toute  entière  à  ceux  i  qui  ils 
font  dire  cette  MclTe  ,  ou  s'il  ne  fuffir  pas  qu'ils  leur 
donnent  la  rétribution  qu'on  a  accoutumé  de  donner? 
Elle  a  répondu,  {e)  qu  îl  falloir  abfolunient  leur  don- 
ner la  rétribution  toute  entière  ,  &  qu'on  ne  pouvait 
en  retenir  quoi  que  ce  foit. 

Il  fe  trouve  d'autres  Prêtres  qui  tirent  plufieurs  ré- 
tributions d'une  même  MeiTc  ;  d'autres  (ce  qui  arri- 
ve aficz  fréquemment  dans  les  grandes  villes,  qui  di- 
fent deux  Méfies  par  jour  en  deux  difi^crentes  EgU- 
fes,  afin  d'avoir  deux  rétributions;  d'autres  qui  pren- 
nent plus  pour  une  Méfie,  que  !i  coutume  des  lieux, 
ou  la  taxe  des  Diocéfes  ne  leur  permet  de  prendre  ; 
d'autres  qui  difent  des  Méfies  par  anticipation,  quand 
perfonne  ne  leur  en  a  demandé,  pour  les  premiers  qui 
leur  en  demanderont  dans  la  fuite.  Enfin  en  certaines 
Eghfes  on  prend  au  moins  dix  fols  pour  la  rétribution 
de  chaqueMefie,  &  en  d'autres  on  en  prend  aumoins 
quinze  ;  cependant  où  l'on  en  prend  au  moins  dix, 
on  n'en  donne  au  plus  que  huit  aux  Prêtres  qui  les 
difent,  oii  l'on  en  prend  au  moins  quinze,  on  ne 
leur  en  donne  que  10.  11.  11.  ou  i\.  au  plu^.  Je  fai 
beaucoup  d'Eglifes  riches  &  aîfées  ou  cela  fe  fait  fous 
prétexte  qu'on  y  fournit  de  Minières  ,  de  pain  ,  de 
vin  ,  de  luminaire  &  d'ornemens  pour  dire  les  Mcf- 
fes.  Cela  efl  défendu  néanmoins  par  la  Congrégation 
des  Cardinaux  (f)  qu'on  vient  de  citer. 

Si  l'on  péfoit  bien  ce  honteux  commerce  de 
MefTes  ,  &  les  mauvais  motifs  qui  portent  à  en  tant 
dire  aujourd'hui  dans  nos  Eglifes  ,  je  ne  fais  pas  de 
doute  qu'on  n'y  remarquât  beaucoup  de  faux  culte, 
de  culte  indù  &  pernicieux.  Dieu  me  préfcrve  tou- 
tefois de  croire  que  la  multitude  des  Méfies  foit  lu- 
perftitieufe  de  foi.  „  Parce  qu'on  en  dit  plufieurs 
,j  tous  les  jours  ,  c'eft  en  cela  même  (comme  pjrle 
„  l'Auteur  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift  (g))  que 
„  Dieu  fait  éclater  fa  grâce  &  l'amour  qu'il  porte  aux 
„  hommes  >  d'avoir  voulu  qu'il  y  eut  plufieurs  Prc- 
,>  très  ,   &  que  fon  fils  unique  fut  offert  en  beau- 

coup  de  lieux ,  pour  étendre  ainfi  la  communion  de 
j,  fbn  faint  corps  dans  toutes  les  parties  du  monde  ", 
Mais  aulTi  ne  puis-je  m'cmpêcher  de  défirer  avec  ar- 
deur qu'on  remédie  aux  abus  qui  nailfent  de  cette 
multitude  de  Méfies  ,  &  qui  défigurent  l'Eglife. 

Pierre  le  Chantre  Çh)  eflim;  que  pour  en  arrêter 
le  cours  il  faudroit  qu'il  y  eut  peu  d'Eglifes  peu 
d'Autels  dans  les  Eglifes  ;  qu'on  ordonnât  peu  de 
Prêtres  ;  que  ceux  qu'on  ordonneroit  ,  on  les  ordon- 
nât avec  choix;  &  qu'on  choifit  aufiî  avec  beaucoup 

de 


[e)  Debcrc  abfolutc  intcgram  eleemofynam  tribuerc  Sacerdoti 
célébrant! ,  nec  ullam  illius  panem  fibi  rciinere  pofTe. 

(/■)  Voici  la  qucftion  qui  lui  a  é\é  propolëc  :  Ibid.  Quxritur 
an  permittendutn  fit  adminiftratoribus  Eccleliarum  ,  ut  retineant 
alîquam  clet-moiynarum  ponionjm  ,  pro  eipeniîs  manutentiuni» 
Eccldiï,  .«Irarium,  infi-Tvicmium ,  paramentorum  ,  luminum; 
vini,  hoftÎŒ,  &  lîmliium  ?  Et  umi  U  rîfonfi  q:i'elte  v  a  fane: 
AJ  feptimum  rcfpondit  facra  Congregatîo  ,  pcrmitteiidum  non 
elTc  ut  EccleliE  ,  ac  loca  pia  ,  feu  illorum  adminifttatorcs  ,  ex 
elccmoryois  Miflarum  cdebrandarum  ullam  ,  uccumque  niini- 
mam,  portionem  rt-tincjnt  ,  rations  cxpenlirum  quas  fubeunt  in 
MilTarum  celebratione ,  nili  cura  Eccliilia:,  vcl  loca  ipfa  aliisnoa 
habent  rcJitus  ,  quos  in  ufum  earumdem  expcnfarum  erogare  li- 
cite polfinc  ,  8c  lune  ,  quàm  portionem  rctincbunt ,  nuljltenus 
deberc  cxcedcre  valorem  expcnfarum  ,  ijux  pro  ipiomet  tantùm 
Miflie  iàcrificio  neceflirià  funt  fubeundLE,  &  nibiiominus  eo  eii- 
am  csfu  cur.jndum  effe ,  ut  eX  pecuniis ,  qux  iuperfunt  ,  expen- 
fis  ,  ut  fupra  ,  deJuftis  ,  ahfolutè  tôt  MifTîe  cekbrentur,  quot 
pricfcriptx  t'ueiini  ab  oSereniibus  elecraolynas. 

(s)  L.  4.  c.  I. 

(h)  In  verb.  abreviar.  c.  117.  Ad  hune  morbum  multiplicem 
(Jil-il)a.h  EcclcGa  expellendum  ,  unîcum  hoc  credo  eflciemc- 
dium  ,  viddicet  li  elTec  pauciias  Eccleliarum  ,  paucitas  in  eisdera 
akarium  ,  pauciras  &  delcflus  Ordînatorum  ,  deleftus  etiam  or- 
dimtorum  &  admiitendorum  ,  infapcr  deleftus  maxime  pripoû. 
totum  minorum  Saceidotura. 

Xi  z 
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de  difcerncment  &  de  fngefTe  ,  les  Curés  &  les  autres 
Prélats  Inférieurs.  Il  n'y  avoit  ,  dit-il  (a)  cnfuirc, 
■dnns  toute  !a  terre  d'Ifrael  qu'un  feul  temple,  qu'un 
feul  tabernacle  ,  qu'un  feul  Autel  des  oblations  ,  ex- 
pofé  à  l'air  dans  le  parvis  du  temple.  Il  y  avoit  à  la 
vérité  un  autre  Autel  dans  le  Sanftuaire  ,  mais  on  n'y 
otfroit  qu'un  peu  d'encens.  D'où  il  conclut  qu'à 
l'exemple  du  temple  unique  de  jerufalcm  ,  il  ne  de- 
vroit  y  avoir  qu'une  feule  Eçlife  dans  chaque  ville, 
ou  quelque  peu  davantage,  fi  !a  ville  croit  grande  & 
peuplée  >  enforte  néanmoins  que  les  autres  Eglifes 
Aillent  foumifes  à  la  principale,  parce  que  la  pluralité 
des  Eglifes  &  des  Chapelles  (h)  eft  caufe  que  Dieu 
tft  mal  fervi  ,  &  qu'elle  produit  plufîcurs  autres 
momlres  8c  plufieurs  autres  chofes  extraordinaires.  Ce 
rémede  paroi troit  peut-être  violent  &  impraticable 
dans  la  fîtuation  oii  fe  trouve  prcfentement  l'Eglife. 
Il  ne  le  parut  pas  toutefois  à  ce  pieux  &  dofle  Ecri- 
vain ,  quoique  de  fon  tems  les  fidelles  fulfent  en  auITi 
grand  nombre  qu'ils  font  à  préfent.  Je  lai/fc  aux 
lumières  &:  à  la  prudence  des  Pafleurs  de  l'Eglife  à  en 
juger.  Il  me  fuffit  d'avertir  ici  les  Prêtres  bien  inten- 
tionnés ,  qui  veulent  fe  préferver  des  fautes  où  ils  peu- 
vent tomber  en  célébrant  tous  les  jours  la  fainte  Méfie , 
qu'ils  doivent  demander  inflamment  à  Dieu  que  l'ac- 
coutumance du  Sacrifice  ne  les  prive  pas  de  la  nou- 
veauté de  la  grâce  dont  ils  ont  befoin  pour  facrifier 
dignement.  Car  les  perlbnncs  qui  fervent  Dieu  avec 
plus  de  fidélité  éprouvent  tous  les  jours  la  peine  qu'il 
y  a  h  confervcr  la  dévotion  dans  les  plus  faints  exer- 
cices de  la  Religion.  Ce  n'efl:  pas  que  les  objets 
qu'elles  confidérent  en  les  pratiquant  leur  paroilTent 
moins  parfaits  dans  la  fuite  ,  qu'ils  ne  leur  paroiffent 
d'abord.  Mais  c'eft  que  la  curiofité,  qui  efl:  une  des 
playes  de  notre  ame  ,  les  portant  fans  ce/fe  à  en  re- 
chercher de  nouveaux ,  elle  diminue  peu-à-peu  la  fer- 
veur qu'elles  avoient  pour  ceux  qui  leur  font  devenus 
communs  &  ordinaires  ;  enforte  qu'il  eft  à  craindre 
qu'elles  ne  faffent  par  coutume  ce  qu'elles  faifoient 
au  commencement  par  vertu. 

Il  n'efl:  pas  maintenant  bien  difficile  de  reconnoître 
en  quelles  occafions  la  multitude  des  MefTes  eft  fuf- 
ccptiblc  de  Superfl:ition  ,  &:  en  quelles  occafions  elle 
en  efl:  exemte.  On  n'auroit  peut-être  pas  grand  tort 
d'en  foupçonner,  pour  ne  pas  dire  d'en  accufer  ,  les 
gens  qui  fe  font  un  mérite  d'entendre  la  Mciïê  tous 
les  jours  ouvrables,  &  même  d'en  entendre  plufieurs, 
tandis  qu'ils  fe  difpenfent  des  devoirs  les  plus  eflcn- 
tiels  de  leur  état  8c  de  leur  profciïîon.  Cette  dévo- 
tion mal  réglée  eft  proprement  un  culte  fiiperflu  ,  & 
on  la  peut  imputer  avec  quelque  forte  de  juftice. 

I.  Aux  Magiftrats,  &  aux  autres  Officiers  ,  qui 
étant  redevables  de  leur  tems  au  public  ,  l'emplovcnt 
à  afllflrer  à  deux  Se  à  trois  MefTes  par  jour  ,  pendant 
que  ceux  qui  ont  affaire  à  eux  &  qui  ont  befoin  de 
leur  miniftére  en  foufFrent  confiderablemcnt  ,  tV  ne 
font  pas  fervis  comme  ils  le  devroient  être  ,  ni  dans  le 
rems  qu'ils  le  devroient  être. 

z.  Aux  femmes  mariées ,  qui  fous  couleur  de  pieté 
paflent  une  partie  des  matinées  dans  les  Eglifes  pour 
y  entendre  des  Méfies  ,  des  MefTes  hautes  même, 
tandis  qu'elles  négligent  le  foin  de  leurs  familles,  que 
leurs  maris  grondent  &  peftent  contre  elles ,  que  leurs 
enfans  n'ont  point  de  gouvernement  ni  d'éducation  , 
que  leurs  domeftiques  vivent  à  leur  difcretion  Se  ne 
font  que  ce  qui  leur  plaît  >  enfin  que  tout  efl:  en  def- 
ordre  dans  leurs  maifons. 

(a)  Vide  in  toto  irracl  non  fuifiè  templum  nîfi  unicum  ,  uni- 
cum  tabernaculum  ,  unicum  etiam  in  atrio  templi  ihh  dio  alta- 
re  oblatorium.  In  Sanftis  quidem  crat  altare  inccnii,  fed  in  illo 
non  offerebitur  nifi  modicum  inccnfum, 

(è)  ExL-mplo  crgo  unici  rempli  ,  in  iingalis 'civitatibus  unica 
dcbcret  eflb  Eccldh  ,  vel  ,  fi  populofa  elTet  civitas,  paucar ,  ita 
tamcn  tjuod  fub  una  majori  Ecciclia.  Piuraiitas  cnim  Capella- 
rum  peperit  minillcria  iDegitîma  ,  &  plura  alia  monltra  &  cjitra- 
ordiiurù. 


5.  Aux  ferviteurs  &:  aux  fervantes  qui,  au  préjudi- 
ce des  fervices  cju'ils  doivent  à  leurs  maîtres  &  à  leurs 
maitrilfes  ,  croiroient  faire  un  crime  s'ils  n'afTiftoient 
pas  tous  les  jours  à  la  Méfie. 

Ces  trois  fortes  de  perfonnes  devroient  confidércr 
qu'elles  font  dans  l'obligation  indifpenfable  de  remplir 
exaftement  les  dévoirs  de  leurs  charges  &  de  leurs  em- 
plois ;  S:  que  d'entendre  plufieurs  MefTes  ,  lorfqu'il 
ne  leur  eft  commande  d'en  entendre  qu'une  feule,  ou 
d'en  entendre  une  feule  ,  lors  qu'elles  n'y  font  pas 
obligées  ,  ce  n'efl:  qu'une  truvre  de  furérogatlon, 
qu'elles  peuvent  par  conféquent  omettre  fans  aucun 
péché.  On  leur  pourroit;  fort  iufl:ement  appliquerce 
que  faint  Bafile  (c)  dit  aux  Evêques  fournis  à  fa  Mé- 
tropole de  Cefarée  ,  qui  donnoient  le  nom  de  pieté  i 
l'abus  où  ils  étoient  de  prendre  de  l'argent  pour  la 
collation  des  Ordres  facrés  ;  que  ceux-UYont  double- 
ment punifTables  ,  qui  font  le  mal  fous  prétexte  de 
faire  le  bien  ,  tant  parce  qu'ils  font  ce  qui  n'eft  pas 
bon  ,  qu'i  caufe  qu'ils  fe  fervent  du  bien  pour  faire 
le  mal. 


CHAPITRE  viir. 

Suite  du  même  fujet. 

Les  Meps  que  l'on  dit  pour  les  'Défunts  le 
3.  le  y.  le  30.  le  40.  le  fo.  le  60.  le  100. 
jour  après  leur  mort  ,  le  jour  de  leur  An- 
niverfaire,  les  3.  les  7.  les  30.  les  4.0.  les 
fo.  les  60.  premiers  jours  de  leur  decés  & 
l'année  de  leur  decés  n'ont  rien  de  fllper- 
ftitieux  en  elles-mêmes.  Témoignages  que 
rendent  à  ces  Meffes  les  Ecrivains  Ecclé- 
ftajliques.  Les  fo.  Me[fes  de  faint  Gré- 
goire pour  les  morts  font  .approuvées  de 
l'Eglife,  &  jujtifiées  far  divers  exemples. 
Les  fept  Meffes  prétendues  révélées  au 
même  Saint  paroiffent  fuperftitieufes.  Les 
Grecs  célébraient  des  facrifices  pour  les 
morts  le  3.  &  9.  le  40.  jour  de  leur  decés 
&  le  jour  de  leur  Anniverfaire.  Les  neu- 
■vaines  de  Meffes  pour  les  morts  condam- 
nées comme  un  refte  de  Taganifme  ,  non 
les  Meffes  qui  fe  difent  pour  eux  le  neu- 
vième jour.  Sentimens  de  Gerfon  fur  les 
neu  vaines  de  prières ,  de  pèler  inages ,  d'au- 
mônes, ire.  Selon  lui  il  vaut  mieux  rien 
point  faire  que  d'en  faire.  L'Eglife  ne  les 
ordonne  point.  On  en  peut  faire  cependant 
à  trois  conditions.  Diverfes  Superjlitions 
fur  le  nombre  des  Meffes. 

LEs  MelTes  que  l'on  dit  pour  Icî  Morts  )e  troilîc- 
me  ,  le  7.  le  30.  le  40.  le  50.  le  60.  le  loo. 
jour  de  leur  decés ,  le  jour  de  leur  Annivcrfaire  ,  les 
;.  les  7.  les  jo.  les  40.  les  50.  les  60.  premiers  jours 
de  leurs  decés,  &:  les  Annuels  que  l'on  dit  audî  pour 
eux  ,  font  autorifées  par  la  pratique  générale  de  l'E- 
glife. Guillaume  Durand  (d)  ,  Evcque  de  Mande, 
expliciue  les  raifons  que  l'Eglife  a  de  les  dire.  Le  faux 
Alcuin  parle  de  celle  des  Annuels,  des  Anniverfaires 
des  trois  ,  des  fept  ,  &  des  trente  premiers  jours  * 
dans  les  deux  derniers  Chapitres  de  fon  Livre  Dei  Of- 
fices 

H  Epi».  7«  Doplo  punimdu!  vemt  ,  qui  pratcxtu  boni, 
quod  malum  eft  facit,  tum  quod  opcracur  quod  bonum  non  eft, 
tum  quùd  ad  pcrficiendum  peccatum  bono  (ut  ajuntl  utirur  coa. 
pcrario.  ' 

(.d)  L.  7,  Ration,  c,  jj-,  à  num.  4.  ad  17. 
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fices  divins.  Amalairc  Diacre  de  l'EgUfe  de  Mets  {a), 
parle  de  celles  des  trois,  des  fept  »  des  trente  premiers 
jours  &:  des  Annueîs.  Saint  Grégoire  le  Grand  (h) 
parle  du  Trentain  ,  ou  des  trente  MelTes  pour  les 
morts  ^  qui  font  approuvées  par  un  Décret  de  la  Con- 
grégation des  Rites  CO  >  Oflobre  lÔiS.  & 
qui  font  différentes  des  trente  Meiïes  pour  Us  vivais 
^  pour  Us  morts  ,  fauflemcnt  attribuées  à  faint  Gré- 
goire ,  &  condamnées  par  un  autre  Décrec  de  la  mê- 
me Congrégation  (d)  ,  du  S.  Avril  de  la  même  an- 
née ;  ainfi  que  je  l'ai  ci-devant  obfervé  (f).  Enfin 
les  Auteurs  Ectléfiafliques  parlent  de  ces  trente 
MefTes,  &  des  autres Meffes  pour  les  morts:  Si  bien 
qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  les  accufer  de  la  fuper- 
ftition  de  l'obfervance  des  jours  ,  des  mois  ,  des  an- 
nées &  des  tems  ,  parce  que  nous  ne  les  dîfons  que 
par  l'ordre  de  l'Eglire  qui  ne  peut  errer  ,  &  qu'en  les 
difant  nous  ne  gardons  pas  les  tcms  (pour  ufer  des 
termes  de  faint  AuguftinJ  mais  ce  qui  eft  lîgnifié  par 
les  tems  (/J. 

Quand  un  Moine  (g)  de  la  Congrégation  de  faint 
Pierre  de  Damien  étoit  mort  ,  chaque  Prêtre  difoit 
fept  MefTes  pour  lui ,  outre  les  trente  que  la  Commu- 
nauté difoit  à  fon  intention. 

Saint  Godard  ,  Evêque  d'HUdesheira,  ordonna, 
du  confentement  de  tous  les  Princes  d'Allemagne, 
que  les  Eccléfiaftiques  diroient  trente  McOes  pour  le 
repos  de  l'ame  de  chaque  Confrère  d'une  Confrérie  é- 
tablie  dans  fon  Dlocéfe  ,  fuivant  le  rapport  (b)  de 
Krantzius. 

Pierre  le  Mangeur  {Comeftor)  parlant  de  la  mort  du 
Patriarche  Jacob,  dans  fon  Hiftoire  Scholaftique  (<% 
fait  mention  des  trente  Méfies  pour  les  morts  &:^de 
celles  qu'on  dit  pour  eux  le  troifiéme  &  le  feptiéme 
jour. 

S.  Théodofe,  /*bbé  dans  le  Diocéfe  de  Jerufalem, 
&  intime  ami  de  faint  Sabas  ,  fit  faire  pour  fon  difci- 
ple  Bafile  les  offices  qu'on  faifoit  ordinairement  pour 
les  morts  le  troificme,  le  neuvième,  &  le  quarantiè- 
me jour  après  leur  decés ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore 
mort  ,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  n'étant  plus 
du  monde,  ainfi  que  le  témoigne  (O  Simeon  le  Mé- 
taphrafte  par  les  paroles  que  je  cite. 

Sainte  Gertrude  f/)  confeille  de  'dire  ou  de  faire 
dire  150.  ou  îo.  ou  du  moins  50.  MefTes  pour  les 
morts  ,  ou,  fi  cela  ne  fe  peut,  de  communier  autant 
de  fois  pour  eux.     Elle  parle  enfuite  {m)  des  fept 

(a)  L-  3.  de  Ecclcf.  offic.  c.  44.  &c.  4.  c.41. 
(i)  L.  +.  Dialog.  c.  f. 

(e)  Givaiit.  Comment.  în  Rubnc.  Miff.  Rom.  p.  1.  Tic  f. 

n. 

(d)  Gavant.  Ibid.  p.  4.  Tic.  17.  n.  i+. 

{/)  L. Montra  Adimant.  c.  16.  Non  tempora  obftrvamus  ,  fed 
quœ  illis  fignificantur  temporibus. 

(g)  OpuTcul.  ir-  c-  'ï-  Unusquifque  Sacerdos  {St  f«mt  Pierre 
it  Ditmim)  feptem  MifTas  illi  pro  lua  perfona  perfoivit  ,  falvo 
CO  quod  continuis  quoque  trigima  diebus  pro  eo  Miflàrum  fo- 
Icnnia  io  convcntu  comiiiuiini:i  -.ti..u.,.ii.u.. 

(h)  L.  4.  Metropol.  c.  7.  Decrctum  cft  quod  Eccldiaftici  tn- 
ginca  Miflàrum  facriûciis  profequerentur  quemque  fratrcm  mo- 
ricntem. 

fi)  In  hitlor.  Gencf.  c.  114.  Fidèles  (dil-il)  qui  moituos  fjos 
fidc  &;  virtuiibus  conditos  ajunt  ,  mginta  diebus  eos  plangunt, 
id  cft ,  fpcciales  MifTjs  fub  numéro  tôt  dierum  pro  iplis  célébrant. 
Quidam  tertiam  diem  maxime  célébrant  pro  Ipiritu  ,  anima  8c 
corpore.  Alii  feptimam  ,quia  tranfeunt  mortui  ad  feptimamquie- 
m,  vel  pro  feptenario  anima:  «  coipuus. 

(*)  In  vita  S.  Theodof.  Abbat.  apud  Suri.  &  Bolland.  i  r ,  Ja- 
nuarii.  Jubet  Paiei  omnia  îpfi  fieri  qua:  lex  vulr  ficri  mortuis, 
tmianas,  inquam  ,  &:novenas.  confequenter  etiam  quadragenas, 

(0  L-  S-  ^'ï-  ^  rcvelat.  cil-  Devoiè  dices  ,  aut  dici  tacies, 
centum  quinquaginta  ,  aut  fakcm  qulnquaginta  ,  vel  ad  minus 
triginta  MifTas,  feu  loco  earum  loties  communicabis. 

(m]  Voici  ce  qu'elle  en  dit  ;  Ibîd.  Cxtetùm  his  non  abfurdè 
adjiciendas  putamus  ieptcm  MifTas  B.  Gregoiio  Papa  divinitùs, 
ut  majorum  noftrorum  habet  tradîtio,  revcTatas  ,  eo  quôd  ad  li- 
berandum  animas  à  pccnis  fois  mira;  Tint  virtutis  &  eflicaciï  ,  ut- 
pote  qua:  meritis  Chrifti,  quibus  omne  dcbitum  foWitur  ,  potif- 
fimum'funt  fubnixa;.  Debes  autem  fub  qualibct  harum  Miflà- 
rum ,  fi  faculias  adiit,  in  iionorem  paflionis  Chrifti  feptem  lumî- 
naiia  accendere .  St  feptem  diebus  quolibet  die  qumdccim  Paur 
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MefTes  que  l'on  prétend  avoir  été  révélées  à  S.  Gré- 
goire. Mais  outre  que  cette  prétendue  révélation  de 
MefTes  n'cfl  appuyée  que  fur  la  parole  de  la  fiinre  qui 
la  rapporte  ,  S;  qui  n'a  écrit  que  plus  de  660.  ans 
après  faint  Grégoire  ;  ces  fept  MefTes  me  font  fort 
fufpeéles  de  fuperflition  ,  non  à  caufe  du  nombre  de 
fept,  puifque  TEglife  a  accoutumé  de  dire  fept  Mcf- 
fes  pour  les  morts  ,  mais  à  caufe  des  fept  cierges  ou 
chandelles  qu'il  faut  allumer  à  chacune  de  ces  MefTes, 
à  caufe  des  15.  Pater  nofîer  Se  des  ^vc  Afaria, 
qu'il  faut  dire  ,  à  caufe  des  fept  aumônes  qu'il  fauc 
donner  ,  &:  à  caufe  des  Vigiles  des  morts  qu'il  faut 
réciter  une  fois,  chaque  jour  qu'on  dit  ces  fept  Mef- 
fes.  C'efl:  plutôt  le  cake  fuperfiitieux  ,  que  la 
vraye  Religion  ,  qui  a  inventé  ce  nombre  fixe  &  cer- 
tain de  cierges  ou  chandelles,  comme  parlent  le  Conci- 
le de  Trente  («)  fi:  les  autres  Synodes  que  nous  rap- 
porterons fur  la  fin  de  ce  Chapitre;  &  je  fuis  perfua- 
dc  d'ailleurs  que  14.  ou  i^^.  Pater  mftcr  ,  &  14.  ou 
16.  ^ve  A'iar'ui,  ont  autant  de  force  &  d'clîîcace  de- 
vant Dieu ,  que  quinze;  huit,  ou  fix  aumônes,  au- 
tant que  fept,  &  les  Vigiles  des  Morts  dites  deux  ou 
trois  fois  ,  autant  que  fi  elles  n'étoient  dites  qu'une 
feule  fois. 

Les  Grecs  (dit  le  Père  Goar  (0)  )  ont  foin  d'of- 
frir des  prières  &  des  Sacrifices  pour  les  Morts  ,  le 
troifiéme  ,  le  neuvième,  &  le  quarantième  jour ,  ce 
qu'il  juflifie  par  le  témoignage  de  Nicéphore  qui  en 
rend  raifon.  Il  le  poitrroit  encore  juflifier  par  le  té- 
moignage d'Euflratiiis  (p)  ,  Prêtre  de  l'Èglife  de 
Confiantinople ,  dans  le  troifiéme  Traité  De  vita  f un- 
^orum  animis  ,  où  ,  félon  le  rapport  de  Photiiis,  il 
parle  de  ces  trois  jours  confacrés  par  l'antiquité  à  la 
mémoire  des  défunts.  L'Auteur  des  Conftirutions 
Apoftoliques  C?J  ajoute  à  ces  trois  jours  celui  de 
l'Anniverfaire.  S.  Jean  de  Damas  {r)  parle  aulTi  de 
l'Annivcrfaire  &  du  trentième  jour. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le  fameux  &  ancien  Of- 
fice des  Morts  qui  fe  fait  tous  les  ans  dans  l'Eglife  de 
Sens  le  29.  jour  d'Oiftobre ,  pour  les  Chanoines,  les 
bienfaiâreurs  &  tous  ceux  qui  ont  été  du  corps  du 
Chapitre.  Le  jour  précèdent  on  y  dit  les  Vigiles  des 
Morts  ,  pendant  lefquclles  on  fonne  continuellemefit 
toutes  les  cloches  de  la  tour  de  plomb.  Le  lendemain 
on  fe  levé  à  deux  heures  du  matin  ,  &  on  dit  le 
Pfcautier,  A  la  lin  des  Pfeaumcs  de  chaque  Férié, 
on  s'agenouille  ,  &  l'Officiant  dit  les  Prières  &  les 
Verfets  ,  Ft  ne  nos  inducas ,  &cc.  j4 porta  inferi ,  &:c. 
avec  les  Colleétes,  Deus  vema  largitor ,  &c.  &  Fide- 
linm  Deus  omnium  ,  &c.  Cela  finît  à  fept  heures ,  a- 
près  quoi  on  dit  la  MefTc  de  l'Office  ,  &  on  part  en- 
fuite  pour  aller  à  l'Eglife  de  S.  Sauveur,  qui  efl:  éloi- 
gnée 

r  &  Ave  Maria  légère,  &  feptem  eleemofynas  dare,  '&  unam 


?ilia, 


defijnaoi 


1  légère  qu 


ïlibcr  liorum  die 


(a)  SelT.  11.  Décret,  de  obier.  &  evit,  in  célébrât.  MilT. 
(oj  Noris  in  Offic.  eiequiar.  p.  (-40.  Euchol.  Grxc.  Uniuscu- 
jufque  recens  defunÛi  raemorîa  Itudiofë  recolîtur  ,  precibus  Se 
ijci iiinis  Deo  oblatis ,  tertio,  nono,  &:  quadragelîmo  die, 

(/>)  Apud  Photium,  in  Biblioth.  Cod.  17  1.  Tertium  caput(^« 
FhotiHi)  ftudiofc  piofequitur  Eullratius  obbta  pro  iis  qui  in  tide 
obierunt,  lâcrificia,  atque  donaria  ,  vel  pteces  alioquin  ,  fuppli- 
cationesque  îc  eleemofj'nas  pro  iisdem  fadas  ad  fidelium  faluteni 
ac  delidlorura  rcmiffionem  lis  vaîere  omnino  pro  quibus  hxc  of-  ^ 
fcranmr.  In  his  autem  ténia  offerte  iacra  refert  ,  qui  Dominiez 
ac  Triduana;  Refurreâionis  myftcrium  in  prccationis  fublidium 
atque  auxilium  aJfumant.  Novendialia  fimiluer  ,  quod  poil  oc- 
tavum  à  Refurreftione  diem  vîlus  îierum  ell  à  Diicipubs  Chri- 
ilus.  Pta:rerca  quadraginta,  quod  poft  dies  totidem  à  Dilcipulis 
poftrcmuni  vifus,  in  ccclos  cum  humana  nollra  natura  afcendit. 

(g)  L,  8.  c.41.  &  ex  Deuteron.  Î4.  ScTertuUian.l.  decoro.  miht. 
c.  j,  Exequix  mortuorum  fiant  leitio  die  ,adhibitis  Pfalmis,  pre- 
cibus ,  &  Icflionibus  ,  propter  eum  qui  tertio  die  à  mortuis  iiif- 
ciLitus  ell  i  die  nono  ,  ad  rccordationem  eorum  qui  funi  fuper- 
ftites  £t  eorum  qui  defunfti  funi:  quadragefimo,  fiant fecundum 
veierem  typum.  Moifem  cnim  lie  populus  flevît.  Item  anno 
exaâo  ad  tiabendam  memorbra  ipfius  dcfunûi  ,  &  fuppeditetur 
ex  bonis  ejus  pauperibus  ad  recordacionem  ejusdem. 

(r)  Orat.  de  detunclis.  Operationes  facrs  pro  mortuis  ,  qua- 
drjgefimi  cum  tricefimis  ,  Anniverfarii  cum  mcmorîis  &  faciiâ- 
ciis,  aux  non  fruftra  excogiiata  funt. 
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gnée  environ  d'une  demi-lieuë  de  la  ville,  &c  qui  efi: 
au  milieu  d'un  Cin.-îet:erc  où  l'on  enterrait  autrefois 
les  chanoines;  elle  a  été  bâtie  à  cette  intention  par 
faint  Maing  (^Magmst  ou  Magiw)  Archevêque  de 
Sens,  qui  vivoit  iln  tcms  de  Chadcmagne ,  comme  le 
lémoigne  Claude  Robert  dans  le  Catalogue  des  Ar- 
chevêques de  Sens  qu'il  a  inféré  dans  fa  Gaule  Chré- 
tienne, &c  qui  cfl  enterré  aullî  dans  ce  Cimetière.  £n 
fortant  du  Chœur  de  la  Cathédrale  on  commence  UiA-// 
Domims;  &  on  continue  en  chemin  faifant  le  reftedu 
Pfeauticr,  qui  finit  quand  on  arrive  au  Cimetière,  où  le 
Célébrant  revêtu  d'une  Aube,  d'une  Etole,  S:du  Mani- 
pule ,  fait  l'afperfion  avec  l'eau  bcnitc  fur  tous  les  tom- 
beaux qui  s'y  rencontrent.  Le  dernier  Pfeaume  étant 
achevé,  il  dit  les  mi-mes  Prières  &  les  mêmes  Verfets 
que  ci-delfu5,  &  enfuite  on  entre  procefTionellement 
dans  l'Eglife  pour  y  chanter  la  Meffe  folemnelle  des 
Morts.  Tout  le  Clergé  va  à  l'Offrande,  &  la  Meffe 
finie,  on  chante  le  Libéra.  Le  Bref  de  l'Eglife  de 
Sens  fa)  parle  de  cet  Office.  On  lit  aufÏÏ  ce  qui  fuit 
en  lettres  routes,  dans  un  vieux  Obituaire  de  la  mê- 
me EgtiTe,  écrit  fur  du  vélin  en  looi.  SesjiiitHr  men- 
fn  OBobris  &  efi  fecmidus  menp  Clmifirari^  (  de  l'Offi- 
ce appelle  Z)e  la  Clotirerie  )  c<intit7e>is  trigima  c?"  unitm 
diem ,  t^-  fif>ft  o£h  dies  de  pradiéîis  in  cjtiibns  non  fiunt 
Anniverfiria.  .  .  .  P'IgUia  omnium  SanStornm ,  in  tjitit 
foiet  fieri  frocejjîo  apud  S.  Salvaiorem ,  difiributio  pe- 
cnnia  circa  60.  Solido.  Parif  &c.  D'où  il  efl:  clair  que 
cet  Office  efi  plus  ancien  que  faint  Odibn,  que  l'on 
fait  Auteur  de  h  Commémoration  des  Fidelles  Trc- 
paffés.  Car  it  n'a  été  élu  Abbé  de  Cluni  qu'en  loij. 
&  il  n'cft  mort  qu'en  1048.  félon  Aubert  le  Mire; 
(_b)  &  l'Anniverfaire  de  Sens  fe  faifoit  long-tems  aupa- 
ravant. Mais  s'il  n'y  a  nulle  fuperftition  à  dire  des 
Meffes  pour  les  Morts  le  neuvième  jour,  c'en  efl  une 
&  une  pratique  payenne  félon  faint  Auguflin  ,  de  dire 
une  ncuvaine  de  Meffes,  ou  neuf  Meffes  de  fuite  pour 
eux ,  les  neuf  premiers  jours  de  leur  dcccs  ;  &  on  doit 
empêcher  les  Prêtres  d'en  dire  ainC,  &  les  Laïques 
d'en  faire  dire ,  oil  (c)  cette  coutume  eft  reçue.  Voyer 
fes  paroles  ci-defTous.  Le  faux  Alcuin  (^d)  foufcrit  au 
fentiment  de  faint  Auguftin,  &:  c'eft  auflï  ce  que  fait 
Amalaire,  (,e)  en  adoptant  les  propres  termes  de  S. 
Auguflin,  qu'on  vient  de  rapporter.  Guillaume  Du- 
rand C/J  dit  encore  la  même  chofe  dans  le  même  ef- 
prit,  &  il  nous  marque  par  là  que  le  Paganifine  &  la 
Superftition  de  cette  coutume  viennent  de  ce  que  les 
Payens  pleuroient  leurs  morts  pendant  neuf  jours,  & 
que  le  neuvième  jour  ils  ramalfoient  leurs  cendres  & 
les  mettoient  dans  leurs  tombeaux. 

Louïs  Richier  de  Rovigo  ,  appelle  communément 
Rodigin  ,  (g)  témoigne  aulîi  que  la  coutume  des  Gen- 
tils étoit  de  pleurer  leurs  morts  pendant  neuf  jours,  & 
que  c'eft  de  là  que  font  venus  les  facrifices  des  neuf 

{a)  En  CCS  mots;  Hodiè  in  Ecclefia  Senonenfi  fit  Anniverfâ- 
rium  folerane  &  générale  pro  defunflis  ,  bcnetaéloribus  &  o- 
ninibus  ijui  de  gremio  cjusdeni  Ecclelîx  fucrunr ,  &  dicitur  fum- 
mo  ijiane  PCilcenum  Davidicum. 

{b)  L.  j.  Origin.  Monaft.  c.  3. 

{ci  L.  qq.  fupLT  Gend",  q.  171.  Ncfcio  mrum  invcnïatur  alicui 
Siniflorum  in  Scripturîs  celebrînim  elTè  lu£tum  novem  dics  , 
quod  apud  Latinos  NovendUle  appellant.  Unde  mihi  videntur  ab 
hac  conluetudinc  prohibcndi ,  fi  qui  Chriftianorum  iftum  in  moi*- 
tuis  fuis  numerum  ftrvant,  qui  magis  eft  in  Gencîlium  confue- 

{d)  En  cette  manière:  Cap.  de  cxequiis,  &c.  Quôd  autcm  a- 
pud  aliquos  nonus  dics  celebratur ,  &  vocabatur  N(TOf»ir*a//j,  Au- 
guftinus  in  libro  Quxilionum  redarguit,  ma.vimè  cùm  nuUas 
Sanélorum  hoc  fcciflc  probamr ,  cilm  lit  confùetudo  Gencî- 
lium. 

(0  L.  4.  de  Eccler  offic.  c.  41. 

[f)  L.  7.  Ration,  c.  55-.  n.  7.  Quidam  faciunC  NevmdiaU, 
ideft,  officium  novem  dicrum  ,  utper  hoc  officium  mortuorum 
anima;  à  pcenis  liberata;  novem  Angdorum  Ordinibus  aflbcicn- 
tur.  Hoc  autem  à  quibusdam  non  approbaïur,  ne  Gentiles  imi- 
tari  videimur,  à  quibus  hoc  lumptum  efTe  videtur,  qui  novem 
diebus  lugcbant  morcuos  ilios.  Se  in  nona  die  cineres  eorum  py- 
ramjidibus,  vel  in  buftis  recondebant. 

(g)  Voici  fes  paroles  ;  L.  17.  Leftion.  Antïq.  c.  11.  Ethnico- 
rum  porrà  moris  crat  dicbus  novem  mortuos  flcrc,  undc  6c  No- 
vcndalium  Sacrorum  enata  confuetudo. 
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On  fait  néanmoins  neuf  jours  durant  certaines 


jours. 

prières,  certaines  oblations ,  certaines  aufteritcs,  cer- 
tains pèlerinages,  certaines  aumônes,  &  on  dit  des 
neuvaines  de  Meffes  pour  lesvivans,  &  quelquefois 
même  pour  les  morts.  L'Eglife  a  bonne  connoiffance 
de  toutes  ces  pratiques,  &  n  elle  ne  les  approuve  pas, 
on  peut  dire  au  moins  qu'elle  les  tolère  &  qu'elle  ne 
fait  pas  femblant  de  les  appercevoir.  Jl  femble  aufiî 
que  Gcrfon  ne  les  condamne  pas  en  quelques  endroits 
de  fes  ouvrages. 

r.  Dans  Ton  Traité  de  la  Direéiion,  ou  droiture 
du  cœur  {De  DireÛione,  fcit  reiUtndine  cordis)  où  a- 
près  avoir  mis  les  neuvaines  au  rang  des  pratiques  fuper- 
ftitieufes;  Trmfeamus{h)  ad  alios  cultes  Santiornm,  qm 
ut  plitrimUm  Superfiitionis  habere  videntur,  ita  ijuodMo- 
vemi  fiant ,  feptimana ,  vel  ^nimma  i     II  dit 

qu'on  ne  doit  pas  blâmer  ceux  qui  ne  les  font  pas, 
comme  s'ils  étoient  obligés  de  les  faire,  &  d'y  fon- 
der tellement  leur  efpérance  qu'ils  croyent  que  Dieu 
&  les  Saints  ne  les  exauceront  &  ne  les  foulageronc 
pas,  s'ils  ne  les  font;  mais  qu'ils  peuvent  penfer  & 
efpérer  qu'en  les  faifant  avec  la  piété  de  la  foi  &  de 
la  Religion  Chrétienne,  elles  ne  feront  pas  defagréa- 
bles  à  Dieu  ni  aux  Saints  :  Dicimns  (i)  quod  in  taii- 
bns  ita  temperatè  Je  habeant ,  ijuod  nec  reprabem  eos  qui 
talia  non  faciunt ,  qitaji  fm  obligati  Jic  fitcere ,  quod  e- 
tiam  in  talibus  non  ponant  firmam  fpem  fuam ,  laliter 
quod  exifiiment  Deum  vel  SanSlos  non  debere  eis  pr^bere 
auxilium  vel  falutem -,  nijî  objervationes  taies  exercuerint y 
quafi  fit  in  iliis  qnxdam  neceffitas ,  m  per  eas  1^  non  ali- 
ter inducantitr  Deus  Saniti  id  facere  quod  petunt,  Pas- 
funt  tamen  exiflimare  vel  fperare  cMm  pietate  fidei  or  Re- 
ligionis  Chrifiiane  ,  quod  reverentta  exhibiia  Deo  cj-  San- 
£lis  per  hujHSfnodi  objervationes  eis  utiqae  placent.  A- 
près  quoi  il  ajoute,  qu'il  fuffit  qu'ils  ayent  de  légè- 
res conjeèlures  pour  faire  plutôt  une  neuvaine,  qu'u- 
ne douzaine,  difant  par  exemple,  qu'ils  la  font  en 
l'honneur  des  neuf  Ordres  des  Anges:  Dicendum  efi 
(k)  qtfod  fiifficiant  leges  conjeHara ,  fi  dicatar  Novenaria 
potins ,  qnàm  duodenaria ,  ad  henorem  videltcet  novem 
Ordinum  ^ngelor$tm. 

2.  Dans  (on  Opufculc  de  l'AbfoIution  Sacramen- 
telle ,  De  abfiilntione  Sacrameniali ^  où  il  dit,  (/)  qu'il 
faut  quelquefois  avoir  de  la  condefcendance  pour  la 
fragilité  des  hommes ,  &  pour  la  foibleffc  de  leur  pié- 
té &  de  leur  foi,  qui  ne  peuvent  pas  s'èlcver  à  Dieu 
immédiatement  fans  le  fecours  de  cenaincs  chofes  ex- 
térieures; &  que  c'cfl  pour  cette  raifon  que  l'on 
peut  cxcufer  les  Neuvaines  qui  fê  font  avec  certaines 
pratiques  que  les  fimples  croyent  être  tellement  nècef- 
faires,  que  fans  elles  tout  ce  qu'ils  fèroient  ne  vau- 
droit  nen  :  comme,  par  exemple,  s'ils  ne  les  fai- 
foient  que  pendant  huit  ,  ou  pendant  onze  jours. 
Candefcendendum  efi  qumdoquc  fragilitati  cr  dehilt  devo- 
tioni  hominum  O"  pauc£  fidei ,  qui  neqwunt  fie  ferrt  in 
Deum  immédiate.  Et  ex  hoc  pojfmt  cxctffiiri  Novenarix 
qute  fiant  cum  certis  obferiantiis  quas  concèdent  fimpHces 
ejfe  necefarias ,  cr  qJiàd  alioquin  nihil  valeret  quidqnid 
agerent)  ut  fi  folkm  ejfent  oÊto  dies  y  vel  fi  mdecim  cf- 
fent. 

5.  (m)  Dans  fon  Traite  des  erreurs  de  l'art  magi- 
que, 5:  des  articles  réprouvés,  où  répondant  à  une 
objcétion  qu'on  lu*,  propofe  fur  les  Neuvaines  que  les 
malades  font  à  certaines  lïglifes,  en  vue  d'être  guéris 
de  leurs  infirmités,  il  dit,  (n)  que  s'ils  les  font  avec 
une  intention  générale  ,  avec  piété,  avec  humilité  & 
avec  foumifTion  aux  vérités  qu'on  leur  fera  conno?tre, 
ils  feront  fauvés  par  la  bonne  loi  de  leurs  pères.  Ma-'s 

h 

{h)  Confiderat.  16. 
(ij  ConfideraC.  lo. 
(*)  Conliderat,  li, 
il)  Circa  mcd. 

[m]  De  erroribus  circa  artcm  Magicam  &  articulis  reprobatiî. 

[n)  Di£to  î-  Salvatur  in  fide  majorum,  quam  fidem  gencrali 
lâltcm  intcntione  in  omnibus  fuis  obfcrvationibus  prarfupponunt. 
li  pié  &  humiliter ,  hoc  eft ,  Chriftianè  fapiunt  ,  8c  li  ail  alïcn- 
fam  veriiaiis  normam  obcdirc  parati  funt. 
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fi  l'on  prend  bien  la  penfc'e  de  Gerfon,  on  ne  trou- 
vera pas  qu'il  favorife  les  Neuvalncs  dans  les  trois 
endroits  que  l'on  vient  de  rapporter. 

Dans  le  Traité  De  Li  Direbion  on  droiture  du  cœur, 
il  ne  les  exciife  que  parce  que  ceux  qui  les  font 
peuvent  penfer  &  efpérer  qu'en  les  faifant  avec  la  pié- 
té de  la  foi  S:  de  la  Religion  Chrétienne ,  elles  ne  fe- 
ront pas  defagréables  à  Dieu,  ni  aux  Saints.  Mais  il 
y  en  a  peu  qui  le  penfent  &  qui  l'efpérent  de  la  ma- 
nière qu'il  le  dit.  Ils  font  des  Neuvaines,  croyant 
que  s'ils  y  manquoïent  d'un  jour,  ou  que  s'ils  les 
prolongeoient  d'un  jour ,  elles  leur  feroient  infruiftueu- 
fes.  (a)  Il  leur  confeille  d'ailleurs  de  s'en  tenir  à  la 
dévotion  &  à  l'înrention  générale  de  faire  ce  qui  efl: 
agréable  à  Dieu,  5:  de  ne  point  trop  rafiner  fur  ces 
fortes  de  pratiques.  Mais  quelque  bonne  intention 
qu'ils  ayent  de  plaire  a  Dieu  en  faifant  des  Neuvaines 
en  l'honneur  des  neuf  Ordres  des  Anges,  ils  y  mêlent 
toujours,  ou  prefque  toujours,  quelque  vaine  obfer- 
vance,  s'imaginant  que  s'ils  avoient  manquéà  la  moin- 
dre des  circonftances  qui  leur  font  prefcrites,  leurs  ob- 
htions,  leurs  auftérités,  leurs  prières,  leurs  Meffes 
ne  leur  ferviroient  de  rien ,  &  c'efi:  en  cela  qu'ils 
rafinent  trop,  &  que  leur  rafinement  eft  fuperfti- 
tieux. 

Dans  fon  Opufcule  De  l'jSfolutio»  Sacramenrdle , 
il  n'excufe  les  Neuvaines  que  fur  la  fragilité  des  hom- 
mes &  fur  la  foiblefie  de  leur  piété  &  de  leur  foi.  Mais 
comme  cette  fragilité  &c  cette  foiblelTe  de  piété  &r  de 
foi  font  des  défauts  d'où  les  Neuvaines  coulent  comme 
de  leur  fource,  le  jugement  le  plus  équitable  qu'on 
puiife  faire  des  Neuvaines,  dans  le  fentiraent  de  ce 
pieux  Chancelier ,  c'efi:  de  ne  les  pas  condamner  tou- 
jours comme  impies,  &  de  ne  pas  croire  qu'elles  font 
toujours  (^)  des  péchés  mortels,  lors  principalement 
qu'elles  fe  fort  à  bonne  intention,  &  que  ceux  qui 
les  font  mettent  toute  leur  confiance  en  Dieu,  &  non 
dans  les  obfervances  dont  elles  font  accompagnées. 

Cependant  comme  il  y  a  peu  de  pcrfonnss  qui  fai- 
fant des  Neuvaines  ne  mettent  point  leur  efpérance  dans 
quelques-unes  des  pratiques  avec  lefquelles  elles  fe  doi- 
vent fiire  ,  Gerfon  dit  (c)  qu'il  feroit  plus  à  propos  de 
les  inftruire-  fouvent  par  les  prédications  ,ou  par  d'au- 
tres voyes ,  de  mettre  immédiatement  leur  efpérance 
en  Dieu,  &:  dans  l'intercertion  des  Saints ,  plutôt  que 
dans  ces  pratiques.  Ce  qui  eft  proprement  détourner 
les  peuples  de  faire  des  Neuvaines ,  fans  toutefois 
condamner  abfolument  les  Neuvaines,  comme  il  fem- 
ble  faire  par  une  régie  qu'il  établît  pour  reconnoE- 
tre  qu.ind  une  cholê  eft  fuperftitieufe ,  ou  quand  elle 
ne  pas.  Voici  cette  régie:  Il  ne  faut  jamais  (dit- 
ilj  attribuer  une  vertu  furnaturelle  à  quoi  que  ce 
fôit,  à  moins  que  nous  n'en  foyons  affurés  ou  par  le 
témoignage  de  l'Ecriture  fainte ,  ou  par  la  voye  de  la 
révélation  divine  ;  &  on  ne  fauroit  fourenir  le  contrai- 
re fans  tomber  dans  quelque  efpéce  de  Superftition 
plus  ou  moins  criminelle  ,  félon  la  qualité  des  circon- 
ftances  qui  l'accompagnent.  Or  on  ne  voit  point  dans 
l'Ecriture,  &  je  ne  fâche  point  que  Dieu  ait  jamais 
révélé,  qu'en  faifant  une  neuvaine,  on  obtiendra  cer- 

(a)  Confulendum  ell  igitur  ut  fient  in  direftionc  Se  intentioae 
generali  bcicndi  idem  i^uoJ  placilum  lit  Deo,  ncc  în  taiibus  m- 
mis  multùm  fe  fubtilifent. 

(A)  Non  oportet  tamen  (Jh-il)  quod  fcmper  fit  peccaCum  mor- 
talei  imô  haber  Tarpe  excufaiionem ,  licet  apad  iimpliees  &  pios, 
<]iii  non  ponunt  fpem  in  talibus  nifi  ex  vïrtotc  divini  quam  re- 
putant  Deum  talïbtis  indidifTe  &c.  Non  e!l  igitur  obfervantia  con- 
demnanda  ïc  cxtTjhcnJa  ranquani  impia,  led  potiùs  fludendum 
eft  ut  illud  quod  fit ,  fijt  inteniione  pia  ad  Deum  &  l'ub  fpccîc  au- 
xilii  fui  ib  iplo,  8c  non  altero  quolibet  confequcnji. 

(()  Quainvis  iniruendi  eflent  crcbrius  tam  perfermones.quàm 
aliundc ,  ut  fpcm  fuam  poriùs  figèrent  in  auxîlio  Deï  8c  Sanfto- 
rum  immédiate,  quam  taiia  adjumenta  qjircrent. 

{<0  Traâ.  eod.  drca  med  Nunquam  attribuenda  eH  nliqU3 
virtus  rupcrnituralis  rébus  quibuscumque,  nïli  hoc  trahi  poiîit  ex 
Scriptura  facra,  vei  re^clationc  divina;  &  oppolinim  credcre  ha- 
bct  aliquam  fpecicm  Superftîtioais ,  pliis  7ci  miniis,  fccuaduni 
nataram  opciis,  aflëtiioait. 
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taines  chofes,  &:  on  fera  préfervc  ou  délivre  de  cer- 
tains maux. 

Enlîn  Gerfon  dans  fon  Traité  De  l'^n  magique  & 
des  articles  ré proftvés ,  excufe  les  Neuvaines  iur  la  bon- 
ne foi  des  pères  de  ceux  qui  les  font  :  Mais  à  ce  pro- 
pos il  demeure  d'accord  (e)  qu'il  s'eft  introduit  beau- 
coup de  chofes  parmi  les  Chrétiens  fimples,  fous  pré- 
texte de  piété,  dont  l'omilTion  feroit  plus  méritoire  & 
plus  fainte,  &■  qu'on  ne  les  tolère  que  parce  qu'on  ne 
fauroit  entièrement  les  déraciner,  &:  que  la  foi  des 
fimples  efl  fouvent  mal-réglée.  Deforte  que  félon  lui 
la  foi  bien  réglée  ne  fait  point  de  Neuvaines,  & 
qu'elle  les  regarde  comme  une  de  ces  chofes  qu'il 
lui  eft  plus  avantageux  de  ne  pas  faire,  que  de  faire, 
&  que  l'Cglife  ne  tolère  que  par  néceffité.  C'efl  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  les  ordonne  point,  &  qu'elle  ne 
prefcrit  point  la  manière  de  les  faire  ,  ni  dans  fes  Con- 
ciles,  ni  dans  fes  Miflels,  ni  dans  fes  Rituels,  ni 
dans  les  autres  livres  de  fes  Offices.  On  peut  néan- 
moins faire  des  Neuvaines  pour  les  vivans,  &  dire 
tout  autre  nombre  de  MeOes  qu'on  voudra,  foitpour 
les  vivans,  foit  pour  les  morts,  à  ces  trois  condi- 
tions. 

La  première,  pourviî  que  les  Neuvaines  fe  faffent» 
&  que  les  Meffes  fe  difent  pour  honorer  Dieu  &;  les 
Saints,  Se  non  pour  honorer  les  démons,  ou  des  hom- 
mes morts,  qui  ne  font  pas  canonifés,  &  dont  la  vie 
n'a  pas  été  entièrement  irréprochable.  Car  c'ell:  une 
Superftition  abominable  que  de  faire  des  Neuvaines 
de  prières,  d'aumônes  &  de  Meffes  aux  démons ,  com- 
me font  quelquefois  les  Sorciers  &  les  Malfaiéleurs: 
Et  c'en  étoit  une  à  peu  près  de  même  nature  à  cette 
Dame  de  qualité  qu'un  de  mes  amis  a  connue,  la- 
quelle étant  plus  de  moitié  ruinée  ,  alla  en  Sorbonne 
porter  dequoi  faire  dire  une  neuvaine,  pour  invoquer 
le  Cardinal  de  Richelieu  qui  y  eft  enterré;  difant  à 
un  Abbé  à  qui  elle  parloit,  que  jamais  elle  n'avoir  in- 
voqué ce  Saint-là  qu'elle  n'eût  trouvé  de  l'argent  \ 
emprunter.  Mais  on  ne  voulut  point  en  Sorbonne  ni 
faire  ce  qu'elle  defiroit ,  ni  recevoir  ce  qu'elle  pré- 
fentoit  pour  le  faire.  Peut-être  qu'ailleurs  on  n'eiit 
pas  eu  la  même  délicateffe  :  car  j'apprens  de  Rodri- 
gnez  (/; ,  que  quand  on  demande  aux  Cordeliers  des 
Meffes  fuperftitieufes,  ils  en  peuvent  dire  d'autres, & 
que  cela  leur  eft  permis  par  une  concefTion  de  Léon 
X.  Je  cite  ci-deffous  les  propres  termes  de  cet  Au- 
teur, qui  eft  d'autant  plus  digne  de  foi  en  cène  oc- 
caflon  ,  qu'il  étoït  lui-même  Cordeîier  de  l'Etroite 
Obfervance,  &  Déflniteur  de  la  Province  de  faint 
Jacques. 

La  féconde ,  pourvu  qu'on  n'efpere  que  de  Dieu 
&  de  l'interceftion  des  Saints  que  l'on  reclame  l'effec 
de  ce  qu'on  demande  par  les  Neuvaines  &  par  les  Mef- 
fes que  l'on  dit  pour  les  vivans  &:  pour  les  morts;  & 
qu'on  ne  mette  point  fa  confiance  dans  les  fignes  & 
les  pratiques  extérieures  qui  les  accompagnent,  fuivanc 
le  fage  confei!  du  premier  Concile  Provincial  de  Co- 
logne,  (g)  en  1555. 

La 

(*)  Dicto  FateoT  (  dit  il)  abncgare  non  poflUmus  multa  ia- 
tcr  Chriftianos  Iimpliees  fub  fpecie  Religionis  introdufta  elle, 

Suorum  fandtior  ciTet  omiffio.  Tolcramur  tamen,  quia  nequeunt 
Lindiius  erui ,  âc  quia  iïJes  finiplicium  quoque  minus  in  aliquibus 

(/}  Il  demande;  To.  j.  Quïft.  Cnonic.  &  Rcgular.  q.  +.  art. 
1.  Utrum  Rcligiofi  poiîmt  dïcere  unini  MilTam  pro  alla  cora- 
mendata  ?  Ei  il  ripend  ataji  à  cent  quejlian  :  Rcfpondco  dicendo 
quiid  Léo  X.  conceflît.ut  quando  Fratribus  Minoribus  commeo- 
dantur  Millx,  quae  vulgà  appcllantui  Dr  revrUlioot  de  fttnao  A- 
jaatoTt,  Ëc  dt  confolatione,  cum  certis  candelis,  vcl  aliï  limites, 
vel  quàd  non  difcontinuentur ,  fatisfaciant  fratres  prxiiÙi  dicen- 
do ilias  Miflàs  ,  ad  quas  tnagis  difpoliti  fuerint ,  maxime  de  o5i- 
cio  de  quo  illo  die  récitant,  &  ad  prxJiftas  tali  modo  recom- 
inendatas,  nullatenus  tcneantur .  pra:cipnè  cùm  videatur  hocquan- 
dam  Superfticionem  fonarc. 

(g)  Part.  9.  n,  ly.  Docendus  eft  populus  ab  exteriorîbus  ïp- 
fis,  ut  llgnatis  potiùs  quàm  lîgnis  inhireat  ac  intendar.  Quod  fie 
in  omnibus  alits  obtiuet  ceremoniis  ,  alioquin  parum  ad  pietatcm 
prot'ututis.  Nam  qui  in  exterîoribus  iliis  confiftii,  ic  non  potiùs 
illiî  idmoactur,  ut  ad  Deum  refpiciat ,  eontugiat,  actotamfuam 
\  fidu< 
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La  troifîcme,  pourvu  qu'on   ne   s'attache  point 
fcrupulcufement  au  nombre  des  MelTcs ,  enforte  qu'on 
croye,  que  fi  l'on  en  difoit  une,  ou  deux  plus  ou 
moins  que  neufj  ou  qu'on  ne  les  di:  pas  avec  un  cer- 
tain nombre  de  cierges,  ou  de  chandelles,  toutes  cel- 
les qu'on  auroit  dites  feroient  infruéliieufes  &  n'au- 
roient  point  l'effet  qu'on  en  artcnd  :  Car  c'efl:  ce  que 
le  Concile  de  Trente  (rf)  condamne,  lorfqu'il  ordon- 
ne aux  Evèques  de  bannir  entièrement  des  Egllfes  de 
leurs  Diocefes  certain  nombre  de  MelTes  &  de  cier- 
ges, qui  eft  plutôt  une  invention  du  culte  fuperfti- 
tieux  ,  que  de  !a  véritable  piàt.    La  même  condam- 
nation fe  trouve  dans  quelques-uns  des  Conciles  Pro- 
vinciaux,  qui  ont  été  célébrés  depuis  le  Concile  de 
Trente,  &:  dans  les  Statuts  Synodaux  de  divers  Dio- 
cefes, &  fur  tout  dans  le  Concile  Provincial  d'Aqui- 
lée,  (l/)  en  1 5915.  qui  répète  les  paroles  du  Concilede 
Trente  qu'on  vient  de  citer,  &  dans  le  Concile  Pro- 
vincial de  Mexique,  (c)  en  i^S^.   dans  le  Synode 
du  Mont-Ca(Iîn,  C^^J  en  i6z6.  fous  Simplicius  Ca- 
farcllus.  Abbé  du  Mont-Caffin,  &:  Ordinaire  du  mê- 
me Diocéfe ,    dans  les  Ordonnances  &  Infl:ru£lions 
Synodales   (e)  de  Mr.  Godeau  Evcquc  de  Vence  : 
M  Les  Curés  prendront  garde  qu'aucun  dans  les  lieux 
où  les  Saints  font  honorés,  ne  falTe  dire  par  Super- 
flition  un  certain  nombre  de  Meffes,  pair  ou  im- 
pair;  qu'on  ne  préfente  point  certain  nombre  fu- 
],  perftitieux  de  chandelles  à  leurs   Images  :  En- 
y,  fin  qu'il  ne  s'y  pafTe  la  moindre  chofe  contre  la 
„  véritable   façon  de  les  fervir.    Cette  comdamna- 
])  tion  fe  trouve  aufiî  dans  les  Statuts  &  Reçle- 
mens  Synodaux  du  Diocéfe  d'Agen,  (f)  en  167^. 
Les  Prêtres  auront  foin  d'abolir  tout  ce  qui  relfent 
la  Superflition,  comme  certain  nombre  de  Meffes, 
de  cierges,  d'Oraifons,  certains  lieux  &  difpofi- 
„  tiens  de  corps  afFeftées"  :  &  dans  les  Ordonnances 
Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble,  (g)  de  Mr.  le 
Cardinal  le  Camus  EvSque  de  Grenoble;     Les  Cu- 
rés  feront  leurs  efforts  pour  abolir  tout  ce  que  la 
Superftition,  qui  efl  une  mauvaîfe  copie  de  la  pié- 
té,  a  introduit  dans  le  faint  facrifice  de  la  MefTe, 
comme  l'attache  qu'on  auroit  à  faire  dire  un  cer- 
tain  nombre  de  Meffes,  Se  y  allumer  un  certain 
nombre  de  cierges:  ce  qu'on  doit  regarder  comme 
„  un  culte  fuperftitieux,  &  non  pas  comme  une  de- 
„  votion  folide  &:  bien  réglée". 

Toutes  ces  autorités  montrent  qu'il  y  a  de  la  Su- 
perflition à  s'attacher  fcrupuleufement  au  nombre  des 
AlelTes  que  l'on  dit,  ou  que  l'on  fait  dire  pour  les 
vivans,  ou  pour  les  morts.  Ainfi  c'eO:  être  fuperfli- 
tieux. 

I.  De  vouloir  dire,  ou  faire  dire  5  5 .  Meffes ,  lorf- 
que  jo.  fuffifcnt ,  ou  qu'il  n'y  en  a  que  50.  qui 
foient  ordonnées.  Il  n'y  a  que  ^o.  Meffes  de  faint  A- 
matcur  (dit  faint  Vincent  Ferricr)  (h)  &  il  fe  trou- 
ve des  gens  qui  veulent  qu'on  en  dife  i^.  &  qu'elles 
fe  difent  toutes  de  fuite,  &  fans  aucune  interruption: 
ce  qui  eft  une  fupercherîe  Se  une  tromperie  criminelle. 


ifta  in  fubverfio- 


fiduciam  in  ïllum  collocct,  huic  citiù 
nem  qjnm  aiditicationem  erunt. 

(«)  SefT.  ïi.  Décret,  de  obfer.  8;  evit.  in  cclebr.  MifT.  Qua- 
rumdam  MitTarum  (Jit  ceiie  (tinte  Affttnbltt)  &  candelavura 
certum  nunerLim,  qui  magis  à  fuperftinofo  cuitu,  quàm  à  vera 
reiigione  înventus  efl  omnino  ab  Ecclefia  removeant. 

{h)  Rubri  4. 

(■■)  L.  3.  Tic,  If.  §.  10. 

{à)  C.  4.  Décret.  10.  lllud  Sacerdotes  omncs  admonemus ,  ne 
ipfî  etiam  in  his  rcpcriantur  incauti  dum  requiruntur  detcrmina- 
tum  infolitumque  quemdam  numerum  Milhrum  non  majorem  , 
minoremque ,  cum  certis  determinarisque  candelis  celebrarc;  cùm 
enim  hicc  vanim  fbleant  continerc  obiervantïatn ,  à  caiibus  omni- 
no illis  eft  abftinendum,  fub  pa;na  noftro  arbitiio  injungendâ, 

(0  Tit.  lî.n.ç. 

(/)Tit,  i7.n.  3. 

fe)  Tit.  ..art.  3.  n.  .0. 

(h)  Serni.  4.  Dominic  4,  Advenr.  De  MifTis  faniftis  Amatoris 
multi  aftuti  f-ciunt  ibt  multJs  dololitates  ïc  fraudes.  Prima  quia 
cùm  Miffie  lanâi  Am^to^ii  non  lint  nili  trigtnta,  dicunt  quôd 
fine  iriginta  ircs.  Secunda  dicunt  quûd  cantentur  line  inter- 
T»l!o. 


2.  De  croire  que  quand  on  efl:  chargé  de  dire,  ou 
de  faire  dire  50.  McITcs  pour  les  Morts,  cela  ne  leur 
ferviroit  de  rien,  fi  on  en  difoit  3  r.  ou  52. 

y  De  croire  que  fi  dans  !e  même  cas  on  n'en  di- 
foit que  iS.  ou  19.  elles  feroient  toutes  inutiles. 

4.  De  croire  que  les  trente  Meffes  feroient  infruc- 
tueufes,  fi  on  les  difoit  toutes  en  un  mcrae  jour  ,  ou 
en  moins  de  jours  que  trente, 

î.  De  croire  que  fi  on  manquoit  un  jour  d'en  di- 
re, elles  ne  foulageroient  en  aucune  manière  les  ames 
du  Purgatoire,  &  qu'il  les  faudroit  recommencer  tout 
de  nouveau,  comme  fit  le  bon  Evêque  Thibaiild, 
qui  recommença  par  deux  fois  les  ^o.  iMefles  qu'il 
difoit  pour  les  défunts,  &  qui  aptes  en  avoir  dit  29. 
aima  mieux  laillc-r  brûler  toute  fa  ville  &  fa  majfon 
Epifcopale,  que  de  ne  pas  dire  la  trentième ,  félon  le 
rapport  de  faint  Antonin,  (/_)  cité  par  le  P.  Théo- 
phile Ilaynaud  {k). 

6.  De  vouloir  qu'on  ajoute  une  MefTe  au  Tren- 
tain  que  l'on  dit  pour  les  Morts ,  à  l'imitation  de  faint 
Grégoire  Pape,  qui  fit  dire  50.  Meffes  pour  le  repos 
de  l'ame^du  Moine  propriétaire,  nommé  Jujic.  (i) 
Un  Curé  de  mes  amis  étant  un  jour  entré  chez  une 
femme  malade  pour  la  vifiter,  la  trouva  comme  elle 
didoit  fon  Tefî-amcnt  à  un  Notaire.  Et  fur  ce  que 
fon  mari  lui  confcilla  d'ordonner  jo.  Mefîcs  après  fa 
mort  pour  le  foulagemcnt  de  fon  ame,  elle  lui  répon- 
dit, qu'elle  en  vouloit  3  i.  parce  qu'il  n'y  avoir  que 
la  dernière  qui  retiroit  les  ames  du  Purgatoire.  Mais 
fon  Curé,  qui  favoit  parfaitement  fa  Religion  &  fon 
devoir,  lui  dit,  que  c'étoit  une  Superflition  qued'en 
ordonner  31.  dans  cette  vue,  &  elle  n'en  ordonna  que 
trente. 

7.  De  dire  certain  nombre  de  McfTes,  comme  dix, 
ou  davantage,  fur  des  images  de  cire,  afin  de  faire 
mourir  quelqu'un  en  peu  de  tems,  en  dix  jours,  ou 
un  peu  après.  C'eil  ainfi  qu'en  ufent  quelquefois  les 
Sorciers,  fuivant  le  témoignage  de  Pierre  le  Chantre, 
(m)  qui  rapporte  cette  exécrable  fuperfliition.  Il  fe  fit 
à  peu  près  quelque  chofe  de  femblable  à  Paris  du  tems 
de  Henri  III.  Voici  ce  qu'en  dit  le  yourml  du  rc?»e 
de  ce  Roi,  compofé  par  M.  S.  A,  G.  A,  P.  D.  P, 
En  l'année  1589.  le  Jeudi  iS.  Janvier,  furem  fJta  à 
P.iris  force  Images  de  cire ,  i^ue  les  Parifiens  tenoknt  fnr 
l'j^Ktel ,  Us  pktjHoient  à  chacune  des  quarante  Mcfes 
^ju'ils  faifoient  dire  dans  les  quarante  heures  en  flufieun 
Paroijfes  de  Paris ,  qt  à  la  quarantième  picqttgient  l'ima- 
ge a  l'endroit  dn  cœur  y  dijànt  à  chaque  picqneure  quel- 
que parole  de  magie  ,  pour  ejfayer  a  faire  mourir  te 
Roi. 

8.  Avant  que  de  prendre  un  certain  remède  quieft 
ordonné  pour  le  mal  caduc,  faire  dire  trois  IVlcffes 
les  trois  premiers  jours,  la  première,  de  faint  Etien- 
ne, la  féconde,  de  faint  Nicolas,  &  la  troifiémc  de 
faint  Jean-I3atif}e;  &  à  l'ifTue  de  chaque  MefTe  i!  Vaut 
que  le  Prêtre  mette  fon  Etole  fur  la  téte  du  malade 
&  qu'il  lui  dife  l'Evangile  de  faine  Jean  &  la  Colledê 
du  faint  dont  il  aura  dit  la  MefTe. 

A  la  fin  de  la  Régie  des  Chanoines,  compilée  par  un 
Anonyme,  &  imprimée  dans  le  feptiéme  Tome  des 
Conciles,  de  la  dernière  édition,  il  y  a  (n)  une  Or- 
donnance, qui  efl  attribuée  à  faint  Boniface  ,  Evéque 
de  Mayencc,  dans  un  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Fé- 
can,  oij  il  efl  dit,  qu'on  peut  racheter  douze  jours 

de 

{i)  4.  p.  Tit.  4,  c.  10.5.  7. 
(0  L.  +.  Dial.  c.  j. 

(»■)  Voici  fes  paroles;  Vtrb.  abbreWat.  c.  lo. 
Btns  dico)  hoc  tintumSacrammtum  quidam  in  ancm  MaXm 
verterunt,  cclebrando  MilTas  fupcr  imagines  cereas    ad  jmt)  ■ 
candum  alicoi,  etiam  alicui  imprccaotes ,  Millim  Sdelinm  de' 
îrmoltm  ""!!™™""'  """"=. velpoft,  i„  brc- 

(»)  Pag^  1478.  Çantaiio  anios  Milfe  potell  dmdecin,  dies  re- 
dimcrei  dçcem  Mulx,  quatuor  menfesi  viïinti  Mil»  oflo 
mcnfcsi  tngintaMiŒc,  duodccim  mcnfes  poSiint  rcdimeie 


DES    SUPERSTITIONS.  i;; 

de  pénitence  canonique,  en  faifant  dire  une  MciTe;  rions.  L'abondance  parfaite  où  ils  font  dans  le  fe'jour 
qu'on  en  peuc  racheter  quatre  nnois ,  en  faîfant  dire  de  !a  gloire,  fait  gii'îls  n'ont  nul  befoin  de  nos  prie- 
dix  Mclîes;  qu'on  en  peut  racheter  huit  mois,  en  res,  8c  que  nos  fuiTrcigcs  leur  font  inutiles.  C'efl  ce 
faifant  dire  vingt  Méfies,  &  enfin,  qu'on  en  peut  que  faint  Au^uftin  cnfcïgne  polltivement  des  Mar- 
racheter  une  année  entière,  en  faifant  dire  trenteMef-  tyrs,  &:  qui  fe  peut  niilli  appliquer  à  tous  les  Saints, 
fes.  Mais  cette  Ordonnance  étant  tirée  des  anciens  Pe'-  Nous  ne  faifons  pas  mémoire  d'eux  au  faint  Autel 
nitenciers,  oii  il  fe  trouve  bien  des  chofes  peu  exac-  (dtt-il)  (ij  comme  de  ceux  qui  font  morts  dans  le 
tes,  je  ne  fai  fi  cette  atfnrance  qu'elle  donne  de  ra-  fein  de  la  paix;  nous  les  prions  au  contraire  de  prier 
cheter  certain  nombre  des  jours  de  pénitence  canoni-  pour  nous ,  afin  que  nous  foyons  leurs  imitateurs  » 
que  par  certain  nombre  de  MefTes ,  n'auroit  point  parce  qu'ils  ont  donné  à  Dieu  des  marques  de  la  plus 


quelque  air  (a)  de  luperftition.  Le  Leéteur  fage  &  é- 
clairé  en  jugera  lui-même. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  intentions 
avec  Icfquelles  on  doit  dire  la  Meflc,  & 
les  applications  que  l'on  fait  de  cet 
adorable  Sacrifice. 


grande  charité  qu'ils  pouvoient  jamais  lui  témoigner. 

Il  marque  nettement  ailleurs,  (c)  que  les  prières 
qu'on  fiit  dansJ'Eglife  pour  les  morts  ne  fervent  de 
rien  ni  à  ceux  qui  s'en  font  rendus  indignes  par  les  dé- 
reglemens  de  leur  vie,  ni  à  ceux  qui  ont  mérité  par 
leur  bonne  vie  de  n'en  avoir  aucun  bcfoin.  Enfin  il 
affure,  (d'j  que  c'efl  faire  injure  aux  Martyrs  que  de 
prier  pour  eux,  &:  que  nous  devons  pluiôc  nous  re- 
commander à  leurs  prières  :  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  maxime  qu'on  lui  attribue  communément,  mais 
qui  n'eft  pas  de  lui,  &  qui  ne  fe  trouve  nulle  parc 
dans  fês  -ouvrages;  (e)  que  celui  qui  prie  pour  les 
Martyrs,  fait  injure  aux  Martyrs:   maxime  qui  cft 


On  priait  autrefois  &  on  offrait  le  Sacrifice   ^  - 

pour  les  Saints  à- les  Martyr  s, par  ce  qu'on   '«ndee  fut  ce  qu'en  priant  pour  les  Martyrs,  on  fup. 

„>^._:,          ./n,-^  /.^.^;y„^„  ,7    pote  qu  il  leur  manque  quelque  chofe ,  que  nous  cf 

perons  que  Dieu  leur  accordera  en  confidcration  dt 


n'y  avoit  en  cela  aucune  fuperjlitton;  mais 
il  y  en  aurait  maintenant  fi  on  priait  &  fi 
on  offrait  le  Sacrifice  pour  les  Saints  re- 
connus tels  &  cananifiez  par  l'Eglife.  En 
quel fens  les  Anciens  ont  écrite  qu'on  of- 
frait le  Sacrifice  pour  les  Saints  &  les 
Martyrs.  Explication  de  l'ancienne  O- 
raifon  de  la  Fête  de  faint  Léon  Tape  y 
Annuenobis,  Sec.  On  ne  doit  point  dire 
la  Meffe  pour  les  enfans  batizés^  morts 
avant  l'ufage  de  la  raifon.  On  la  dit 
quelquefois  cependant  à  leurs  funérailles. 
Tour  quelle  raifon  on  l'y  dit.  IDivers  ufa- 
ges  des  Eglifes  fur  ce  fujet.  On  n'y  doit 
pas  dire  la  Meffe  des  Morts  &  pourquoi. 
^lelquesTeres  crayent  qu'on  ne  doit  point 
dire  la  Meffe  pour  les  CathécumeneS 
morts,  ^'autres  font  d'un  fentiment  con- 
traire. S'il  y  a  de  lafuperftitian  à  la  dire  ^ 
oit  a  la  faire  dire  pour  les  Infidelles,  les 
Juifs  les  ApoftatSf  les  Hérétiques les 
Schifmatiques  &  les  Excommmiiés ,  mort  s  ^ 
ou  vivans. 

ON  offre  dans  l'EgUfe  le  Sacrifice  de  la  Méfie 
pour  les  vivans  &  pour  les  raorcs,  mats  avec 
diverfes  intentions.  Les  unes  font  bonnes  Se  pures;  les 
autres  font  mauvaifes  &  fuperftitieufes  ou  en  elles- 
mêmes  ,  ou  à  caufc  des  circonflances  qui  les  ac- 
compagnent. C'eft  ce  qu'il  efl:  à  propos  de  bien  dif- 
tinguer. 

Quand  on  rend  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  efl:  dû , 
mais  d'une  manière  irréguliere  &■  illégitime,  (i)  on  efl 
fuperftitieux  dans  la  penfée  de  faine  Thomas ,  &  de 
tous  les  autres  Théologiens.  Sur  ce  principe,  comme 
le  facrifice  adorable  de  nos  Autels  efl:  le  plus  excellent 
culte  que  nous  puilTions  rendre  à  Dieu  ,  nous  ne  fau- 
rions  le  lui  offrir  pour  les  Saints  &  les  Bienheureux 
qui  régnent  avec  lui  dans  le  ciel ,  fans  nous  rendre 
coupables  de  fuperftition ,  puifque  nous  leur  faifons 
injure  en  le  lui  offrant  pour  eux,  &  que  cette  injure 
efl  oppofée  au  culte  dont  il  veut  que  nous  les  hono- 

(a)  !I  falloit  décider,  8c  dire  hardiment  qu'elle  ell  fiiperfti- 
tieufc  Se  contraire  à  la  véritable  pénitence. 

(6)  1.  1.  q.  91-  3rt-  in  corp.  Superftitio  (dit  et  Bocltur  Aa- 
gcliefiie)  cft  vitium  Rcligioni  oppolitum,  quia  eïhibet  culwm 
divinum  co  modo  quo  aoQ  débet, 
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nos  prières  ;  &  qu'en  le  fuppofant ,  on  ne  les  croie 
pas  Bienheureux,  parce  qu'il  ne  manque  rien  aux 
Bienheureux,  &:  que  les  Bienheureux  n'ont  nul  be-« 
foin  de  nos  fuffrages. 

Il  y  a  néanmoins  dans  les  anciennes  Liturgies  des 
formules  de  prières  qui  femblent  prouver  que  l'on  prie 
à  la  Meffe  pour  les  Saints,  comme  pour  les  vivans  Si 
pour  les  morts. 

Dans  la  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  S.  Jacques 
on  prie  (/}  pour  tous  les  Fidelles  qui  font  morts,  de- 
puis le  juftc  Abel  jufqu'à  préfent,  &  on  demande  à 
Dieu  de  les  faire  repofer  dans  fon  Paradis. 

Dans  celle  qui  efl  attribuée  à  faint  Marc,  f^)  on 
fait  une  femblable  prière,  &:  après  avoir  cxpreflémcnt 
nommé  les  Patriarches,  les  Prophètes,  les  Apôtres, 
&c.  on  y  dit  ce  que  (h)  je  cite  ci-defious. 

Dans  celle  de  faint  Clément ,  (i)  on  recommande  à 
Dieu  les  Saints  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  Etats. 

Dans  celle  des  Mozarabes,  après  qu'on  a  fait  mé- 
moire des  Apôtres, des  Martyrs,  &  de  lafainte  Vierge, 
de  faint  Marc,.&  de  faint  Luc,  on  y  prie  pour  le 
repos  des  ames  des  Morts ,  (k)  de  faïnt  Hilaire ,  de  faint 
Athanafe,  de  faint  Martin  ,  de  faint  Ambroife,  de 
faint  Auguflin,  &  de  plufieurs  autres  faints  Evc- 
ques. 

Dans 


(i)  TnQ..  84.  in  Jo.in.  tdeo  quippe  ad  îpratn  menlàm  non  iic 
eos  commemoramus ,  quemadmodum  alios  qui  in  pace  requic- 
fcunt,  lèd  magis  ut  orcuc  ipli  pro  nobis,  ut  eorum  veftigiis  ad- 
hareainus,  quia  impleverunt  ipfi  caritatem  qui  Dominus  dicit 
non  polTe  edc  nnjoreni. 

{c)  L.  de  Cura  pro  mort  c,  1,  Sunr  enim  quos  nihi!  oinnino 
adjuvant  ifta,  livc  pro  cis  fiant  quorum  tam  mab  iunt  mérita, 
ut  ncque  tjlibus  dignî  lint  adjucari  :  fivc  pro  eis  quorum  tam  bo- 
ni, ut  talibus  non  in.iigeant  adjuraentis. 

U)  Serm.  17.  de  vcrb.  Apofi.  Injuria  cft  pro  Martyre  orare  , 
cujus  nos  debcmus  oraiionibus  commcndari. 

(f)  Injuriam  facit  Martyri ,  qui  orat  pro  Martyre. 

(/}  Mémento  Domine  Dcus  fpirituum  ,  &  univerfe  camîj , 
quorum  mcmoriam  cgimus  &  non  cgimus,  orthodoxorum  3b 
Aijcl  jufto  ad  hodicrnum  dicm  Fac  eos  requiefcerc  in  ri-gioncvi- 
ventium  in  rcgno  tua,  in  deliciis  paradili ,  in  finu  Abrahac ,  Ifaa- 
ci ,  &  )acobi. 

f^)  Anima;  patrum  Se  fratrum  nolbonim ,  qui  antea  in  Chrifti 
fidc  oWormierunt ,  fac  rcqtnelccic. 

(è)  Et  horum  omnium  animas  fac  requielccre  ,  Dominatof 


regno 


Domine  Deus  noflcr  in  Sanflorum  tuorum"  taberilaculis  Ij 
cuo,  largiens  ipfis  promiiïionum  tuaru 

(0  L.  8.  Conflit.  Apoft  c.  iS.  Eti^m  oflerimus  tibiproomni- 
bus ,  qui  i  (kculo  plicuerunt  tibi.  fanflis  Painarchîs,  Prophetis, 
juftis  Apoftotis,  Martyribus,  ConfciToribus,  Epifcopis,  Presbyte- 
ris,  Diaconis,  Hypodijconis ,  Lefloribus,  Cantoribus,  Virgini- 
bus,  Viduis,  Laicis,  atque  omnibus,  quorum  tu  cognovîlli no- 
mina. 

(it)  Item  pro  fpiriiibus paufaorium,  Hilarii,  Athanafii,  ^e, 
Ll 
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Dans  celle  des  Syriens  on  prie  Dieu  pour  les 
Bienheureux  &  pour  la  faintc  Vierge  même. 

lit  dans  celle  de  faini:  Jean  Chryroflome,  {b}  on 
offre  pour  tous  les  Sjints,  pour  la  faince  Vierge  en 
particulier,  &  pour  fous  ceux  qui  font  morts  dans 
l'efperance  de  h  Rcfiirreiflion  de  la  vie  éternelle,  &: 
on  prie  Dieu  de  les  faire  jouir  en  repos  de  la  lumière 
de  Ton  vifage. 

Saint  Cyprien  (c)  témoigne  aufïî  qu'on  offroit  des 
facrifices  pour  les  Martyrs. 

Mais  toutes  ces  façons  de  parler  ,  &  toutes  ces  for- 
mules de  prières  qu'on  trouve  dans  les  anciennes  Li- 
turgies ne  fignifient  autre  chofe ,  fmon  qu'on  offre 
le  Sacrifice  de  l'Autel  pour  les  Saints  &  les  Martyrs, 
c'cft-à-dirc  ,  ou  à  l'honneur  des  Saints  &;  des  Martyrs , 
ou  en  mcmoiie  des  Saints  &  des  Martyrs;  ou  pour 
remercier  Dieu  des  grâces  dont  il  lui  a  plù  d'honorer 
&  de  combler  les  Saints  &  les  Martyrs;  &  non  afin 
de  le  prier  de  les  fecourir,  ou  de  les  purifier  de  leur 
fouillures ,  puifquc  (comme  on  vient  del'obferver) 
dans  l'état  de  gloire  oîi  ils  font,  (d)  ils  n'ont  befoin 
de  quoi  que  ce  foit,  &  qu'ils  font  fans  aucune  tache 
devant  le  trône  de  Dieu,  (0  félon  le  langage  de  l'E- 
criture. 

Saint  Bernard  le  remarque  très  bien  lorfqu'il  dit,  que 
les  Saints  font  {f)  pleins  de  gloire,  qu'ils  n'ont  point 
befoin  des  honneurs  que  nous  leur  rendons;  que  toute 
notre  dévotion  leur  eft  inutile;  &  que  quand  nous  célé- 
brons leur  mémoire ,  ils  n'en  tirent  aucun  avantage ,  mais 
que  tout  le  fruit  nous  en  revient.  Saint  Cyrille  de  Jé- 
rufalem  confirme  cette  explication  dans  fa  cinquième 
Catéchéfe  rayftagogique ,  lorfque  parlant  à  Dieu  il 
dit,  que  nous  lui  offrons  le  facrifïce,  nous  fou  venant 
de  ceux  qui  font  morts  devant  nous ,  &  fur  tout  des 
(g)  Patriarches,  des  Prophètes,  des  Apôtres  &  des 
Martyrs,  afin  que  par  leurs  intercédions  il  agrée  les 
prières  que  nous  lui  faifons.  Auffi  fait-on  mémoire  des 
Saints  à  toutes  les  MefTeî  avant  la  confécration ,  au  Com~ 
tmtmcantesi  &  après  la  confécration  au  Nobis  quoqae 
pecciuoribus ^  pour  marquer  la  communion  qu'il  y  a 
entre  l'Eglife  militante  &  l'Eglife  triomphante,  entre 
nous  &  les  Saints.  Saint  Auguftin  dit  dans  fon  Ma- 
nuel, (h)  que  quand  on  offre  des  facrifices  pour  tous 
les  morts  qui  ont  étébatifés,  ce  font  des  actions  de 
grâces  pour  ceux  qui  ont  été  extrêmement  bons,  tels 
qu'ont  été  les  Saints  ;  des  interceffions  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  été  grands  pécheurs,  &  des  confolations  tel- 
les quelles  aux  vivans  pour  ceux  qui  ont  été  fort  mé- 
dians. Nicolas  Cabafilas  dit  la  même  chofe  des  prié- 
fa)  Mémento  Domine  eorum  qui  comm'inicarunt  inxJificium 
hujus  templi,  &  in  ert-flione  munlîonis  hujus,  at<juc  omnîaai 
qui  cobifcura,  five  parum  ,  live  muttùm  confociatiotiis  habcnt. 
Deus  pixfta  ei  requiem  ,  bonainque  niemoriam,  potinimumfan- 
tiflimse  Dcipara;  Mari^-. 

(A)  Etiara  ofFcrimus  tibi  rationabile  Koc  obrequium  pro  re- 
quiefcenribus  in  fiJe,  majoribus,  Paubrchis,  Propheiis  &  Apo- 
lïolis,  Predicatoribus  ,  Evangeliftis ,  M3rt)'ribus, .  Confefibribus 
8c  omnibus  Sanâis,  pracipuè  pro  fanfliiTima,  imniaculata ,  lêra- 
per  benediâa  Regina  noftra  ,  Dei  génitrice,  fcmperquc  Vtrgine 
JVlam.  .  .  .  Mémento  omnium  qui  dormicrunt  in  fpe  refurrc- 
ftionis  vitx  aiîcrnœ ,  quiefcere  eos  f'acito  ubi  pr3;lîdet  lumen  vul- 
tus  tui. 

(c)  Epift.  34-.  SacriKcia  {dit.ii)  pro  eis  femper,  ut  memïniilis, 
offerimus ,  quotics  Martyrum  pafiiones,  gcdies  annivcrlàna  corn- 
memorationc  cclebramus.  Dies  eorura  {  dit-il  tncere  )  quibus  ex- 
cedunt  annotate,  ut  commemorationes  eorum  înter  mcraorïas 
Martymm  celebrare  poflimus. 

{à)  Apocal,  7-  i6.  Nun  cfurient  neque  fitient  amplius, 

\é\  Ibid.  c.  i.^.  f .  Sine  macula  furt  antc  thronum  Dei. 

f/)  Pleni  funt,  prorfus  ita  eft,  dilciftilTimi.  Honovum  nofîro- 
rum  Sanéïi  non  cgent,  nec  quicquam  eis  noftra  devotîone  pra;- 
ftarur.  Plané  quod  eorum  meraoriam  veneramur,  noftra  inteicft, 
non  ipforum, 

(g)  Et  hoc  làcrificîum  tibi  offerimus,  ut  racmioerimus  efiam 
eorum  qui  antc  nos  dormicrunt  ,  inprimis  l'atriarcharum ,  Pro- 
phetarum,  Apoftolorum  hi  Martyrum,  uc  Deus  orationibus  illo- 
rum  Se  deprecationibus  fufcipiat  prcces  noftras. 

{h)  C.  I  lo.  Cùm  ergo  Sacrifîcia  (Mi-il)  five  altaris,  five  qua- 
rumcumque  eleemorynarum  pro  baptizatis  defunflis  omnibus  of- 
feruntur,  pro  valde  bonis,  gratiarum  ailiones  funt  :  pro  non  v  ai- 
de nialis  propitiariooes  funt  ;  pro  valde  malis  ,  ctfi  nulla  liint  ad- 
jumEnta  mortuorum,  ijualefcumque  vivorum  confohtioncs  funt. 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

res  qu'on  fait  à  la  0)  Meffe  pour  les  Saints,  que  ce 
ne  font  que  des  allions  de  grâces  que  l'on  rend  à  Dieu. 
Il  s'en  explique  encore  plus  au  long  dans  la  fuite , 
lors  qu'aprts  avoir  rapporté  les  paroles  de  la  Liturgie 
des  Grecs,  où  il  eft  parlé  de  la  prière  qui  s'y  fait 
pour  les  Saints,  il  dit  ce  que  je  rapporte  ci-deffous. 

Enfin  nous  apprenons  du  chapitre  Citm  M.irihx,  (/) 
qu'un  Archevêque  de  Lyon  ayant  confultc  Innocent 
III.  d'oii  vient  que  dans  les  anciens  MitTels  (dans  le 
Sacramentaire  de  faint  Grégoire,  (w)  &  dans  le  livre 
de  Hincmar  ,  Archevêque  de  Reims,  ^ie  pr^deftina- 
tione)  il  y  avoit  une  Oraifon  de  faint  Léon ,  qui  por- 
toit  :  j^nnne  nobis ,  Domine ,  «r  anim£  fiimnli  tui  Leo- 
nis  bdc  profit  oblatiof  drc.  au  lieu  qu'on  l'a  mife  ainfi 
dans  la  plupart  de  nos  Miffels  modernes,  -Annue  mbist 
qHsfumm  'Domine  y  m  intenejjione  beari  Leonis  h.tc  nobis 
profit  ûhlatio,  orc.  ce  faint  &  favant  Pape  lui  répon- 
dit, que  le  fecours  («)  que  l'on  demande  à  Dieu  pour 
faint  Léon,  &  pour  quelques  autres  Saints ,  dans  les 
Oraifons  de  leurs  Fêtes,  fe  doit  entendre  de  telle  for- 
te, que  l'on  demande  à  Dieu  qu'il  augmente  de  plus 
en  plus  leur  gloire  accidentelle  fur  la  terre  ;  quoique 
la  plupart  des  Théologiens  cfliment  qu'elle  augmente 
même  dans  le  ciel  jufqu'au  jour  du  Jugement  dernier  : 

6  que  c'eft  pour  ce  fujct  que  l'Eglife  en  peut  cepen- 
dant demander  l'accroilTcment  &:  l'augmentation  dans 
fes  prières.  A  cela  on  peut  ajouter  ce  que  la  Glofedu 
Chapitre  Cum  Marthe  dit  fur  le  mot  Leonis^  que  ce 
qui  a  fait  qu'on  a  changé  l' oraifon  de  faint  Léon, 
c'eft  (s J  qu'autrefois  on  prioit  pour  lui,  favoir, avant 
fa  Canonifation ,  &  dans  le  tcms  qu'on  n'ctoit  pas  en- 
core tout-à-fatt  certain  qu'il  fiit  Saint;  mais  que  de- 
puis fa  Canonifation,  il  prie  pour  nous. 

Ainfi  dans  l'Eglife  ancienne  on  offroit  indifférem- 
ment des  prières  &  des  Sacrifices,  comme  on  fait  en- 
core aujourd'hui,  pour  tous  les  défunts,  bien  qu'il 
y  en  eût  plufieurs  qui  fuffent  morts  en  odeur  de  fain- 
tetè.  Maison  n'otoit  point  pour  cela  dans  l'erreur, 
parce  qu'avant  qu'ils  foîent  canonifès  &  mis  au  rang 
des  Saints,  on  ne  peut  pas  favoir  au  vrai  en  quel  état 
ils  font  après  leur  trépas.  C'eft  pourquoi  les  Prêtres 
offrent  le  facrïfice  de  la  Meffe  avec  une  intention  con- 

dition- 

(j)  In  cxpofit.  Liturg.  c.  j^.  Sanâi  {d'u-it)  funt  EcclefiEe  agen- 
darum  aâionum  caufx;  pro  iis  offert  rationabilem  imnc  cultum 
tanquam  Deo  gratîarum  aftionem,  &  prsc  cœteris  omnibus  pro 
beata  Dei  Matre ,  uC  quœ  omnem  fanitiiatcm  excédât,  Proptcrea 
nihil  pro  eis  orat  Sacerdos,  fcd  potiùs  eos  orac,  ut  ab  cis  in  ora- 
tionibus adjuvetur.  Quia  non  ad  Tupplicationem,  fed  ad  gratia- 
rum  aftionem  t-acit  pro  iplis  donoruiii  ob'ationem, 

{k)  C.  4,9.  &  feq.  Hîec  funt  verba  in  quibus  nulla  contioetur 
pro  l'an  dis  ad  Deum  fupplieatîo;  nec  cisSjcerdos  quidquamcoa- 
fueium  precamr:  fed  aliorum  quidem  fidehuni  qui  .dormicrunt , 
faciens  memoriam .  ftatim  adjicit  pro  eis  oraciont-m  :  Fac  ccsi^a- 
quit)  reqiiiefcere  uèi  refpicit  lumen  vulius  tui.  In  fanftis  autemto- 
tum  eft  contrarium.  Non  enim  pro  eis  facii  intereelTionem ,  fed 
ipfos  potiùs  intercelfores  ilatuit.  Cum  enim  dixiflët,  &  ùnâas 
annumeralTct ,  adjicit:  Quorum  initrceffionibut  uijim  not  Deui. 
Qiiod  autem  maxime  oftendit  non  oritioncm  alfquam  &  fuppli- 
cationem,  led  pro  Saoflis  gratiarum  attioncm  eftc  hxc  verba, 
cft,  quàJ  etiam  Dei  Mater  in  hoc  caraJogo  ponitur.  Nequc  enim 
poneretur,  li  is chorus  aliqua  intcrceflione  egeret,  ut  quic  cft  ul- 
tra omnem  intercellionem ,  non  folùm  human.-e  hicrarchia; .  fed 
ctiam  Angelorum,  cùm  fit  iplîs  etiam  finiftinimis  menribus  in- 
comparabiliter  lànftior.  ...  Ita  ergo  fieri  non  poteft  ut  lit  fup- 
jïliciioria  Sanftorum  commcmoratio.  Eam  autem  verfari  in  gra- 
tiarum aiflionem  hoc  oftendit,  quod  non  eft  fupplicatoria,  Dua- 
rum  enim  alierum  necelTe  eft,  eà  ve!  fupplicari,  vel  gratias  agi. 
Et  his  duobus  modis  apud  Deum  commemorationem  facimus 
booorum  qux  nobis  à  Deo  fiunt,  vel  uc  ea  accipiamus,  vel  quod 
eajam  acceperimus.  Et  eft  quidem  illud  fupplicatio,  hoc  verà 
gratiarum  aciio. 

(0  De  célébrât.  MilT.  I.  3.  Décrétai.  Tit.  41 . 

(m)  tv.  Kal.  Jul. 

(«J  C.  34..  Unde  (ciftnl  tes  paroles  de  ce  Soavirain  Toniife) 
quod  in  picrisquc  orationibus  continetur  trofit,  vel ,  frojiiiat  huit 
Sangla,  vel  illî,  lalis  oLUiia  gloriam  tî-  hmorem,  ita  débet  în- 
telligi ,  ut  ad  hoc  profit ,  quod  magis  ac  magis  à  fidelibus  magis 
glorificctur  in  terris:  licet  plcrique  reputent  non  indignum  San- 
âorum  gloriam  usque  ad  judicium  augmentari:  £c  ideo  Eccle- 
lîam  intérim  iiinè  pcftc  augmencum  glarifïcationis  eorum  op. 
tare. 

{c)  Quia  olim  orabatur  pro  ipfo  :  hodîc  ipfe  orat  pro  nobis  t  S; 
ita  mutatum  cft. 
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ditionnée  ,  afin  qu'il  ferve  à  ceux  pour  qui  ils  l'of- 
frent ,  s'ils  en  ont  befoin  ,  &:  que  s'ils  n'en  ont  pas 
befoin  ,  l'application  s'en  faffc  à  ceux  qui  en  ont  be- 
foin. Or  comme  les  enfans  batifés,  qui  meurent  avant 
l'âge  de  raifon  jouiffent  de  la  j^Ioire  étarnelle  ,  il  n'y 
auroit  pas  moins  de  fuperftition  à  prier  ,  &c  à  dire 
la  Mefle  pour  eux  ,  qu'il  y  en  a  à  le  faire  pour  les 
Saints. 

On  prie  cependant  à  leur  fepukure  ,  &  on  y  dit 
quelquefois  des  Meiïes.  Mais  ces  prières  &  ces  Mef- 
fes  ne  fe  difent  ni  pour  la  rémiffion  de  leurs  péchés, 
puifqu'ils  n'en  ont  commis  aucun  ,  ni  pour  les  déli- 
vrer des  peines  du  Purgatoire  ,  puifqu'ils  ne  les  ont 
point  méritées.  Elles  fe  difent  feulement  en  ailion  de 
grâces,  &  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  les  a  déli- 
vre's  de  cette  vie  miférable  pour  les  faire  palîer  à  la 
bienheureufe  éternité.  Et  à  l'égard  de  ces  Melfes  en 
particulier  on  en  a  ufé  diverfement  dans  l'EgUfe  de- 
puis environ  deux  fiécles.  On  n'en  difoit  aucunes 
en  beaucoup  de  Diocéfes,  &  c'eft  de  11  qu'il  n'eneft 
fait  nulle  mention  dans  les  Rituels  d' Autun  ,  de  i  505. 
&  de  1 545.  dans  celui  de  Bourdeaux  de  1 595.  dans  le 
Romain,  de  Paul  V.  dans  celui  de  Poitiers,  de  1657. 
dans  celui  d'Albi,  de  1647.  dans  celui  de  Bourges  de 
i666.  dans  celui  de  Mayence,  de  Wirsbourg  &:  de 
Wormesjde  1*577.  '^^"^  celui  de  Reims,  de  i6yS. 
lorfqu'il  y  efl:  parlé  de  l'inhumation  des  enfans. 

Le  Rituel  de  Perieueux  de  1156.  celui  d'Arras, 
de  1618.  &  celui  de  Malines  de  1649.  marquent 
fimplement  qu'on  en  peut  dire  ,  fans  fpecifier  ni  cel- 
les qu'on  peut  dire  j  ni  pour  quelles  raifons  on  les 
peut  dire. 

Le  Rituel  de  Clermont  ,  de  Ifi5'5.  fpécifîe  cel- 
les de  la  Trinité  ,  de  la  fainte  Vierge  ,  des  Anges  , 
&  du  jour  ,  fans  rendre  raifon  pourquoi  on  les  peut 
dire. 

Le  (a)  Rituel  de  la  Province  de  Reims,  de  158^. 
ceux  d'Evreux  ,  de  iiSofi.  &  de  i6zi.  ceux  de  Pa- 
ris ,  de  nSii.  de  i(5;o.  &  de  16415.  &  celui  de 
Beauvais  ,  de  n5j7.  affûrent  fur  le  témoignage  de 
faint  Thomas  ,  qu'on  en  peut  dire  ,  non  pour  la  ré- 
miffion des  péchés  des  enfans  ,  ni  pour  l'augmenta- 
tion de  leur  gloire  ,  mais  pour  le  foulagcmcnt  des  vi- 
vans,  pour  recommander  le  mylîérc  de  nôtre  rédem- 
ption, pour  remercier  Dieu  des  faveurs  qu'il  a  faites 
à  ces  enfans  ,  &  pour  faire  voir  qu'ils  appartiennent 
au  corps  myftique  de  Jefus-Chrid. 

Le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  ne  fpécifîe  au- 
cune Meffe  ;  ceux  d'Evreux  fpécifient  celle  de  la 
Trinité  avec  Gtoria  in  exceljh  ,  fans  Credo  ;  ceux  de 
Paris  ,  celles  de  la  Trinité,  de  la  Vierge  ,  de  l'Ange 
Gardien,  ou  des  S  S.  Anges  en  général ,  ou  celle  du 
jour;  &  celui  de  Beauvais  ,  celles  de  la  Trinité  ,  de 
la  Vierge  ,  des  Anges  ou  du  jour  ,  &  non  celle  des 
Trépaffés. 

Le  Rituel  d'Angers,  de  \6i6.  celui  de  Bayeux , 
de  i6zj.  celui  de  Sées,  de  KÎJ4.  celui  de  Chartres, 
&  celui  de  Rouen  ,  de  1640.  celui  de  Meaux  ,  Aa 
164?.  celui  de  Bologne,  de  1647.  celui  de  Chilon 
fur  Marne,  'de  1649.  &'  celui  de  Troyes ,  de  1660. 
témoignent  auffi  que  l'on  dit  la  Mede  en  aiftion  de 
grâces  ,  aux  funérailles  des  enfans  ,  &  ils  fpccifient 
pour  la  plupart,  comme  font  ceux  de  Paris  &  de  Beau- 
vais ,  les  Meffes  de  la  Trinité  ,  de  la  fainte  Vierge , 
des  Anges,  ou  du  jour,  &  non  celle  des  Morts.  ^La 
raifon  qu'ils  en  apportent  ,   {b)  c'eft  (difcnt-ils)  de 

(fl)  Voici  les  paroles  de  ces  trois  premiers  Rituels:  Si  cui  Kbeat 
curare  ut  Mifii  in  fui  parvuli  obitu  celebretur  ,  fcrvabicur  quoad 
inrcntioncm  id  quod  pr^fcribit  D.  Thomas  4,  difl.  4.  in  fin.  6: 
dift,  11.  q.  1.  :iTt.  1.  &  q.  11.  cum  ait  ;  „  MiiTa  ccicbratur  pro 
,,  parvuUs  baptizaîii,  non  quidem  ad  rcdemptioncm  culpi  ,  nec 
,,  ad  augmeniuni  glori:e,  Jed  ad  robtimn  vivorum  ,  &  ad  com- 
„  menJandum  redemptionis  nolln  myllerium  ,  sd  gratiarum 
,,  aftionci  pro  eis ,  Se  ad  oftendendum  quod  pertinent  ad  corpus 
„  Chrifti  mvfticum. 

{h)  Confultius  erit  celcbrare  de  Trïtiitatc  ,  de  B.  Maria  .  de 
Angeiis  ,  vcl  de  ofEcio  dîei  occurretnîï ,  non  autcm  de  oflicio 
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peur  que  le  peuple  ignorant  ,  &  qui  ne  fe  conduit 
que  par  l'apparence  des  chofes,  voyant  que  l'on  oifrc 
des  facrifices  &  que  l'on  fait  des  prières  à  la  mort  des 
enfans  ,  ainll  qu'aux  obféques  des  autres  défunts ,  ne 
s'imagine  qu'ils  on:  autant  befoin  qu'eux  des  fuffra- 
ges  de  l'Eglife,  pour  être  délivrés  des  peines  du  Pur- 
gatoire. 

Enfin  le  Rituel  d'AIet  de  1667.  marque  qu'on 
peut  dire  des  Meiïes  aux  enterremens  des  enfans  , 
quelles  font  celles  qu'on  y  peut  dire  ,  &  de  quelle 
manière  on  les  y  doit  dire.  Il  ie  fait  cette  queftion  : 
),  CO  Peut-on  dire  la  MefTe  fur  le  corps  des  petits 
i,  enfans  ?  Et  il  y  repond  en  ces  termes  :  Oui  ,  car 
„  comme  la  Mefle  eft  un  facrificc  d'aflion  de  grâces i 
,,  on  peut  l'offrir  pour  remercier  Dieu  de  celle  qu'il 
„  a  faite  à  ces  petits  enfans  en  les  retirant  à  lui  dans 
I,  l'état  de  leur  innocence.    Que  fi  on  la  célèbre  à 

cette  intention  ,  lî  c'eft  une  fête  double  ,  un  Di- 

manche  ,  un  jour  auquel  fuivant  la  difcipline  de 
„  l'Eglife  il  ne  foie  pas  permis  de  faire  l'office  d'une 

Fête  double,  on  dira  la  M  elfe  du  jour  :  aux  Pètes 
„  femi-doubles  ,  fimples  &:  aux  fériés  on  la  pourra 
,,  dire  votive  de  la  très  fainte  Trinité  ,  de  la  fainte 
j,  Vierge  ou  des  Anges  ,avec  trois  collcftes  aumoinsj 
,,  dont  la  féconde  fera  del'Olïice  du  jour,  &  la  troi- 
„  fiéme  ,  celle  qui  devoir  être  la  féconde.  Jamais  il 
3,  ne  faut  dire  la  IVleffe  des  Morts. 

En  voilà  affez  pour  les  enfans  batifés  qui  meurent 
avant  l'âge  de  raifon  ;  venons  maintenant  aux  Cathé- 
cuménes  ,  c'eft-\-dire  ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  le  Batême  ,  mais  qui  défirent  le  recevoir  ,  & 
que  l'on  inftruît  dans  la  foi  ,  afin  de  les  difpofer  à  le 
recevoir  ,  &  à  participer  enfuite  à  l'Euchariftie.  Le 
fentiment  de  faint  Jean  Chryfoftome  eft  ,  que  le  fa- 
criiîce  de  la  Meffe  ne  leur  fert  de  rien.  Il  s'en  expli- 
que fort  clairement  dans  une  de  fes  Homélies  fur  i'E- 
pître  de  faint  Paul  aux  Philippiens  ,  (d)  ou.  aprts 
avoir  marqué  les  grands  avantages  qui  reviennent  à 
ceux  qui  font  morts  dans  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  lorf- 
qu'on  célèbre  le  facrifice  df  l'Autel  à  leur  intention, 
il  affure  que  les  Catéchumènes,  bien  loin  de  jouir  de 
ces  avantages,  font  deftitucs  de  tout  fccours,  liorfmis 
de  celui  des  aumônes  qu'on  fait  pour  eux  : 

Saint  Auguftin  dit  dans  le  même  fens ,  ff)  qu'on  ne 
peut  pas  offrir  le  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Je- 
fus-Chrifl  pour  ceux  qui  ne  font  pas  batifés,  tels  que 
font  les  Citèchuménes  ,  quelque  âge  qu'ils  puiffent 
avoir  :  Ce  qu'il  confirme  enfuite  en  difanc,  (f)  que 
les  facrifices  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  des  Macha- 
bces  auroient  ètè  inutiles  aux  Morts  pour  lefquels 
ils  ont  été  offerts  ,  s'ils  n'cuffent  reçu  la  Circon- 
cifion. 

Le  fécond  Concile  de  Brague  ,  (g)  en  5-^5.  dé- 
fend auifi  d'ofFiir  le  facrifice  de  cfiantcr  poirr  les 
Cathécuménes  qui  font  morts  fans  liatéms  ,  quoique 
cela  fe  foit  autrefois  pratiqué  par  ignorance. 

Saint 


defunftorum  :  ne  plcbs  îrtipcrita  ,  quK  lôla  renim  fpecie  ducî- 
tur  ,  ilum  vidct  in  infantium  obitu  ijcra      prcces  hcri  perindc 
atquc  pro  alii  dctbniîtis ,  eos  eiiim  puiec  ad  exiolvcndas  Purgato- 
rii  pcenas ,  Ecclclîx  fuiliagiis  indigere. 
(c)  I  Part.  Infhua.  tû,  p.  3  îq 

{d)  Homil.  J.  in  Epill.  ad  fhilip.  circa  fin.  Quomodo  Deunl 
{dit-il)  non  placabiraus  pro  iftis  or.intcs?  Atque  id  quiiicm  de  iis 
qui  in  fîdc  decefTerunt.  Catechumeni  ver6  ncque  hac  dignantur 
confobtione,  fed  omni  auxilio  iunt  deftituti,uno  quodam  cxce- 
Bto.  Quale  vero  hoc  ?  Licet  pauperibus  pro  iplis  dare  ;  atquc 
hinc  percipiunt  aliquid  rcfrigerationis. 

[e)  L.  I.  de  anima  &  ejus  otig.  c.  ii.  Salvà  fidc  Caiholicâ & 
Ecclefiafticâ  regulà ,  nulla  ratione  concedîtur  ut  pro  non  bapiiia- 
tis  cujuslibet  œtatis  hominibus,  ofl'eratur  Sacrificium  corporis  5c 
fanguinis  Chrifti,  tanquam  per  hujufmodi  pietatcm  fuotuni ,  ad 
regnum  crrlorum  quo  pcrvcniant,  adjuventur. 

(/)  Ibid.  I.  i.c.  11,  Nec  iila  quat  Je  libro  Machabïoruni 
commemoravit  facrificia  fafV.i  pro  pcccaioribus  mortuis  ,  eit  aJi^ 
quid  profuilTcnt,  Il  circumcili  non  tuilTent. 

{^)  Can.  i;.  PLcuit  ut  Cathecumcnts ,  fine  redemptione  Bap- 
tifmi  defunifii;  ,  Jîmili  modo  ncque  oblationis  cominemoiatio, 
neque  pfallendi  impendatur  ofticium  ,  nam  Et  hoc  pet  ignora»* 
tiam  uiurpatum  eft. 

Ll  s 


i;«  DES  SUPER 

Saint  Ambrolfe  ncanmoins  efl-  d'un  fentiment  tout 
oppoCé.  Il  croit  qu'on  peut  faire  des  prières  &  par- 
ticulières ,  &:  publiques  ,  &  dire  la  Meiïe  ,  pour  les 
Catéchumènes  ;  &  (a)  il  proteRe  qu'il  rendra  ces 
charitables  devoirs  à  la  racmoire  des  deux  frères  Em- 
pereurs,  Gratien  &  Valentinien,  qui  font  nnorts  Ca- 
téchumènes, {h)  I!  promet  enfuite  à  ces  deux  frères 
qu'il  ne  les  oubliera  jamais  dans  Tes  pri{?res  &  fes  Sa- 
crifices. La  raifon  fur  laquelle  S.  Ambroife  le  fonde, 
c'eft  que  ces  deux  Empereurs  ,  pendant  leur  Caté- 
chume'nat  ,  avoient  donné  diverfes  marques  de  leur 
foi  ;  qu'ils  avoîent  exercé  pUifieurs  aftcs  de  charité  ; 
qu'ils  avoient  eu  intention  de  recevoir  le  Batême  i 
qu'ils  l'avoient  defiré  avec  empreffement  ;  &  qu'il 
n'avoit  pas  tenu  à  eux  qu'ils  ne  l'eufTenr  reçu  effeflri- 
vement  ;  ce  qui  fuffit  pour  être  fauve  ,  ainfî  que  le 
témoignent  faint  Bernard  &:  tous  les  Théologiens  après 
S.  Ambroife  &  S.  Auguflin. 

C'cft  auflî  fur  ces  principes  que  le  Pape  Innocent 
m.  déclare  dans  le  Chapitre  ,  (c)  qu'un 

Prêtre  qui  étoit  mort  dans  la  foi  &  la  confeiTion  de 
Jefus-Chrifl:  »  fans  néanmoins  avoir  recule  Batême, 
étoit  lavé  de  la  tache  originelle  ,  &  même  fauvé  ,  & 
qu'on  ne  devoir  faire  nulle  difficulté  d'offrir  à  Dieu 
pour  lui  des  prières  continuelles  &c  des  Sacrifices. 

Dans  cette  contrariété  de  fentimens  on  peut  foûre- 
nir  que  félon  faint  Jean  Chryfoflome  ,  faint  Auguf- 
tin  ,  &  le  fécond  Concile  de  Brague  ,  ou  ne  doit 
pas  dire  la  Mefle  pour  les  Catéchumènes  morts  , 
iàns  avoir  rcijû  le  Batême  ;  mais  que  félon  faint  Am- 
broife ,  &  le  Pape  Innocent  III.  on  la  peut  Se  on  la 
doit  dire. 

Je  fai  que  l'Eglife  a  toujours  prié  pour  les  Caté- 
chumènes, à  la  Meiïe;  que  l'ancien  Auteur  desCon- 
llitutions  attribuées  aux  Apôtres  ,  (d)  le  marque  en 
divers  endroits ,  lorfqu'il  rapporte  ce  que  le  Diacre 
&  les  Fidèles,  ce  que  l'Evêque  demande  à  Dieu  pour 
eux  ;  que  l'Ordre  Romain  (e)  &  Amalaire  témoi- 
gnent qu'on  faifoit  plufieurs  prières  fur  eux  ,  6c 
même  qu'on  dîfoit  la  Meiïe  à  la  Cérémonie  des  fcru- 
tins  qui  fe  célébroient  à  leur  occadon  pendant  le  Ca- 
rême ;  c^u'il  y  a  des  prières  expreiïes  pour  eux  dans 
la  Liturgie  de  faint  Jean  Chryfoftome,  auiïî-bien  que 
dans  nos  Mîiïets,  f/J  à  l'Office  du  Vendredi  Saint, 
Orcmt/s  cy-  pro  Caiechfemenis  nojiris  ;  &  que  faint  Au- 
guftin  dans  l'Epitre  à  Vital  ,  (g)  qui  cnfeignoit  que 

(a)  Concion.  in  obit.  Valentin.  Et  huic  adhuc  (Mt-il)en  y^ar- 
Lmt  de  Valentinicn,  in  terre  lïi  on  cm  adfcilco  ,  cui  rcmuncratio- 
ncin  prafiimo  ?  Djtc  manibus  fanitj  mylleria  ,  pic  requiem  ei 
polcamus  affeûu.  Date  Sicvamenra  cn;!cll:ia  .animam  piam  no.lris 
oblationibus  profèquimur.  Extollite  populi  mecum  manus  in 
Sanfta  ,  ut  eo  nitcm  inuncrc  virem  ejus  meriiis  rependamus. 
Non  ego  floribus  tuiniilum  ejus  afpergam  ,  fcd  fpiricum  ejus 
Chrifti  odore  perfundain  Sparganc  alii  plenis  lîlia  calathis  ,  no- 
bis  lilium  eft  Chrilîus.  Hoc  reliquias  ejus  facrabo,  hoc  ejus  gra- 
tiam  commetidabo.  Nunquam  ego  piorum  fritrum  feparabo  no- 
mina,  mcrita  difcernam.  Scio  quod  Dominum  coninr'moratio 
ifta  concilict,  copula  îfta  deleaet, 

(é)  Beati  ambo  {dit-il)  ii  quid  mtx  oratïones  valebunt.  Nulla 
dics  vos  lilcntio  pr:cteribit  ,  nulla  inhonoratos  vos  mea  tranlîbic 
oratio  ,  nulla  nox  non  donatos  aliqua  prccum  mcarum  contée- 
tione  traolcurret.  Omnibus  vos  oblationibus  frcqueniabo.  Quis 
prohibebit  innoxios  nominare  ?  Quis  vctabit  commendjtionis 
profecutionc  conipleftî  ?  Si  oblîtus  fuero  te  fanûa  Hierufalem , 
noc  eft,  fanfla  anima  ,  pîa  &  pacifica  germanitas  ,  oblivifcatur 
me  dextera  mea  ,  adhatreat  lingui  mea  f.iucibus  meîs  ,  fi  non 
raemincrotui  .  fi  non  memirero  Hierufalem  in  principio  mei 
l:ctitiic.    Ipfe  me  citiùs  quàm  vos  oblivilcar, 

{c)  Lib.  %.  Décrétai.  Tit.  de  Presbyt.  non  baptiz.  Sopitis  qux- 
fiionibus  Do£loTUm  {dit-il  k  l'Evêque  Je  Crcmone)  Patrum  fen- 
tentias  tencas  ,  &  in  Ecclefia  tua  juges  preces,  hofliaftjue  Deo 
offerri  jubeas  pro  Presbyrcro  memorato, 

(>/)  L.  S.  c.  5-.  9,  10.  8c  18.  Eiiam  rogamus  te  pro  Catechu- 
mcnis  Ecclefia;. 

(e)  Tit.  incipit.  ordo,  vel  denunciat.  Scrutinïi  ad  Eicftos  &c. 

(/)  L.  1.  de  Ecclef.  offic.  c.  8. 

(g)  Epift,  107.  Exere  contra  orationcs  Ecclefia  difputatîones 
tuas,  fit  quando  audis  Sacerdotem  Dd  ad  aitare  exhortantcm  po- 
pulum  Dei  ,  orare  pro  incredulis  ,  ut  eos  Deus  converrat  ad  fi- 
dem  ,  8c  pro  Catechumenis  ,  ut  cis  deliderium  régénération  i  s  in- 
fpiret.  .  .  fubfanna  pias  voces  ,  &  die  te  non  faccre  quod  Wta- 
tur  ,  co  quôd  non  fmr  ifta  divins  milèracionii  beacficia  ,  fcd 
humanx  officia  voluntatis. 
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le  commencement  de  la  foi  n'étoit  pas  un  don  de 
Dieu  ,  dit  pofitivement  qtie  l'on  prioit  dans  l'Eglife 
pour  les  Catéchumènes.  Mais  je  fai  auffi  que  les 
prières  dont  parlent  ces  Auteurs  ,  &  ces  Liturgies, 
ne  regardent  que  les  Catéchumènes  vivans  ,  S:  non 
les  Catéchumènes  morts.  Si  néanmoins  on  peut  prier 
pour  les  Catéchumènes  vivans,  parce  qu'ils  ont  don- 
ne quelques  preuves  de  leur  foi  en  entrant  dans  leCa- 
tèchuménat,  &  en  s'y  faifant  inftruîre  ,  dans  la  vue 
de  recevoir  le  Batême,  il  femble  qu'on  pourroit  auffi 
prier  pour  les  Catéchumènes  morts  ,  puifqu'ils  ont 
donné  de  femblables  preuves  ,  &  qu'au  fécond  Me- 
^enio  de  la  Meffe  l'Eghfe  prie  {h)  pour  tous  ceux 
qui  font  morts  dans  le  fommeil  de  la  paix,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  leur  foi.  Quoiqu'il  en  foit  , 
pour  concilier  deux  opinions  fi  différentes  ,  quelques 
Théologiens  diftinguent  de  deux  fortes  de  Catéchu- 
mènes ;  les  uns ,  qu'ils  appellent  Auditeurs  ,  parce 
qu'ils  écoutoient  fimplement  les  inftruétions  ,  fans 
demander  le  Batême  ;  les  autres  qu'ils  nommoient 
Compétms  ,  parce  qu'ils  demandoient  le  Batcme  ;  & 
ils  croient  que  faint  Chryfoftome  :  faint  Auguftin, 
&  le  fécond  Concile  de  Brague  ,  n'ont  parlé  que  des 
premiers.  Mais  cette  diftinftion  me  paroù  aiï"ez  inu- 
tile, parce  que  tous  les  Catéchumènes  fans  exception, 
de  quelque  âge  ,  de  quelque  degré  &  de  quelque 
rang  qu'ils  fuiïent ,  defiroient  le  Batême  ,  &  fe  dif- 
pofoicnt  à  le  recevoir  par  les  exercices  du  Cat<^chu- 
ménat. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Infidèles  ,  les  Juifs  ,  les 
Apoi>ars,  les  Hérétiques  ,  les  Schifmatiques  &  les 
excommuniés  ,  on  peut  prier  &  offrir  le  Sacrifice 
pour  eux  tant  qu'ils  font  vivans  ,  afin  de  demander  \ 
Dieu  leur  converfion  :  Detim  pro  Infidelibus  rogare 
(dit  faint  Auguftin  (  0  en  parlant  des  Infidèles)  M 
tos  fidèles  faciat, 

L'Apotre  faint  Paul  nous  y  exhorte  dans  fa  pre- 
mière Epitre  l  Timothce  ;  „  (kj  Je  vous  conjure 
,,  Cdit-il)  avant  toutes  chofes  que  l'on  fafte  des  fup- 
„  plications  ,  des  prières  ,  des  demandes  ,  &  des 
„  aftions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  ;  pour  les 
,>  Rois  ,  &  pour  tous  ceux  qui  font  élevés  en  digni- 
„  té  ,  afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  & 
„  tranquille  dans  toute  forte  de  piété  &  d'honnêteté. 

Car  ce  que  je  vous  ordonne  en  cela  elè  bon  &  a- 
5,  gréable  à  Dieu  nôtre  Sauveur  ,  qui  veut  que  tous 
„  les  hommes  foient  fauvés  ,  &  qu'ils  viennent  à  la 
„  connoiflance  de  la  vérité  ".  Lorfqu'il  veut  que 
l'on  faiïe  des  prières  par  tous  les  hommes  ,  il  n'entend 
pas  feulement  les  Fidèles  ,  mais  auffi  les  Infidèles, 
puifque  de  fon  tems  ,  ainfi  que  le  remarque  faint  Jean 
Chryfoftome  ,  U)  les  Rois  &:  les  Princes  n'étoicnt 
pas  Chrétiens.  Auiïî  prioit-on  dans  l'ancienne  E- 
glife,  pour  les  Empereurs  &  les  Princes  Infidèles, 
comme  nous  l'apprenons  de  l'Auteur  des  Conftitu- 
tions  Apoftoliques  (m) ,  de  Tertullien  (n) ,  de  faint 
Juffin  {0),  du  Pape  Celeftin  ip)  ,  &  du  mêiue  faint 
Jean  Chryfoftome  (yj. 

On  prie  encore  à  préfent  pour  les  Infidèles  &  pour 
les  Excommuniés.  On  prie  pour  les  Infidèles  (dit 
faint  Thomas)  (r)  mais  ils  ne  tirent  aucun  avantage 
des  prières ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  converti {fent.  On 
peut  prier  pour  les  Excommuniés  ,  mais  les  prières 

leur 

{h)  Mcmento  «iam  Domine  famulorum  ,  famularumquc 
tuarum  ,  qui  nos  prxcenerunr  cum  ligno  fidei  &  dorai  i  uni  la 
Ibmno  pacis, 

(;}  Ibid. 

(k)  C  1.  verf.  I.  1.  3.  Se  4.. 

C  /)  Homil.  6.  in  Epift.  i.  ad  Timoih. 

(m)  L.  8.C.  18. 

in)  Apolog.  c.  30. 

(d)  Apolog.  1. 

(P)  Epift.  ,. 

{q)  Homil.  cit.  &  Homil.  de  Adam  8c  Eva. 

{t)  Pro  Infidclibus  oratur  {dii-Uj  iëd  ipli  fruflum  orationiî 
non  percipiunt  ,  nifi  ad  fidcm  convertantur.  Similiter  &  pro 
Excommunicatisorari  potefl.quamvls  non  intei  orationes  quE 
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Isur  font  infruftueufes  tant  qu'ils  demeurent  dans 
l'excommunication.  On  demande  feulement  pour  eux 
à  Dieu  de  leur  donner  l'efprït  de  pénitence ,  &  de 
les  retirer  de  l'excommunication  :  &:  c'cft  en  ce  fens 
que  le  Vendredi  Saint  l'Eglife  prie  pour  les  Hé- 
rétiques &  les  Schifmatiques  ,  pour  les  Juifs  ,  &: 
pour  les  Payens  ,  &  que  la  part  qu'ils  peuvent  avoir 
à  la  prière  que  le  Prêtre  fait  à  la  Mefle  en  offrant 
le  Calice  non  (a)  feulement  pour  le  falut  des  Fidèles, 
mais  même  pour  le  falut  de  tout  le  monde  ,  fait  que 
le  Sacrifice  leur  eft  au  moins  indireftement  avanta- 
geux. Mais  de  prier  Se  d'offrir  le  Sacrifice  pour  les 
Infidèles,  les  Juifs,  les  Apofl:ats,  les  Hérétiques  , 
les  ScJiifmatiques  &  les  Excommuniés  ,  qui  font 
morts  ,  c'cfl:  ce  qu'on  ne  pouroit  faire  fans  tomber 
dans  la  Superftition',  parce  qu'ils  ne  font  pas  morts 
en  qualité  de  membres  du  corps  de  Jefus-Chrift,  & 
que  félon  la  maxime  de  Saint  Auguftin  ,  (h)  on  ne 
fàuroit  offrir  le  Sacrifice  du  corps  de  Jefus-Chriil:  , 
que  pour  ceux  qui  font  membres  de  Jefus-Chrifl:. 
N'étant  point  membres  de  Jefus-Chrifl ,  ils  ne  font 
point  de  l'Eglife,  qui  eft  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
&  ils  font  par  conféquent  privés  du  droit  de  partici- 
per aux  biens  communs  de  l'Eglife  ,  dont  les  prières 
publiques  que  l'Eglife  fait  pour  les  Fidèles  ,  font  le 
premier.  Voilà  pourquoi  il  eft  défendu  par  le  Cha- 
pitre A  nobisi  (c)  parle  Chapitre  Sacris  (d)  &  par 
le  Canon  Si  ejuis  Epifcopus  ,  (;)  de  célébrer  la  Mef- 
fe  pour  les  Hérétiques  &  les  Excommuniés. 

Saint  Grégoire  nc'anmoins  rapporte  (f)  une  hif- 
joire  qui  femble  combattre  cette  vérité  ,  lors  qu'il 
parle  de  deux  Religieufes  excommuniées  pour  lef- 
quelles  Saint  Benoit  fit  offrir  à  la  MelTe.    „  Ces 
,t  Religieufes  (dit  ce  grand  Pape)  ne  profitèrent  pas 
,)  de  ce  que  Saint  Benoit  leur  envoya  dire  de  fa 
„  part.  Qu'elles  retinffent  leur  langue,  &  que  lî  el- 
les  ne  fe  corrigeoient ,  il  les  excommunierait  ,  &c 
fans  avoir  rien  changé  de  leur  manière  d'agir  elles 
moururent  quelque  rems  après ,  &  furent  enterrées 
,y  dans  l'Eglife.    Depuis  ,  lorfqu'on  y  célébroit  la 
Meffe  &  que  le  Diacre  crioit  fuivant  l'ufage  ,  Si 
quelqu'un  ne  communie  point,  qu'il  fe  retire,  leur 
),  Nourice  i  qui  avoit  coutume  de  préfcnrer  pour  elles 
une  offrande  au  Seigneur ,  (,g)  les  voyoit  fortir  de 
„  leur  tombeau  &  aller  hors  de  l'Eglife.  Ayant  donc 
,,  vû  fouvent  qu'elles  fe  retiroient  ainfi  i  h  voix  du 
yi  Diacre  ,  &  qu'elles  ne  pouvoient  demeurer  dans 
„  l'Eglife  ,  elle   fe  fouvint  de  ce  que  l'homme  de 
Dieu  leur  avoit  fait  dire  pendant  qu'elles  étoicnt 
„  en  vie  :  Car  il  leur  avoit  mandé  qu'il  les  privoit 
„  de  la  Communion,  Ci  elles  ne  fe  corrigeoient ,  &  ne 
„  prenoicnt  foin  de  mieux  régler  leurs  mœurs  &  leur 
j,  langue.    Alors  quelques  perfonnes  vinrent  trouver 
,,  le  Serviteur  de  Dieu  ,  &  lui  découvrirent  ,  avec 
de  grandes  marques  de  douleur,  une  chofe  fi  pro- 
„  digieufe  &  fi  extraordinaire.    Le  Saint  leur  donna 
de  fa  propre  main  une  offrande  &  leur  dit  :  Allez, 

promcmbrisEccIella;  fiunt.  Et  tamen  fruilumorationisnon  parti- 
cipant, Quimdiu  in  Excommunicationc  manent,  lod  oraïur  ut  &t- 
tur  cis  ipiritus  pœnitentia:  ,  ut  ab  Excotnmunicatîone  iblvanrur. 

(4)  Ut  pro  noftra  ,  omniumquc  falute  in  odore  luavitatis  if- 
ccndat. 

{b)  Ibid.  ad  3.  Quis  ofFmt  Saccifidum  corporis  Chriili,  nili 
pro  iis  qui  funt  membra  Chrifti? 

(0  L.  t.  de  Origi.  ani.  c.  9. 

{d)  L.  f.  Décret.  Tit.  39.  de  Sentent.  Excom. 

(0  11.  q.  î-  Si  quis  Epifcopus  {dU  ce  Canon)  aut  Abbss  , 
Prcibytero  aut  Monacho  fuo  jutTetit  MitTas  pro  Hxreticis  canta- 
rc  .  non  lîcet  &  non  expedil  obedire  e\i. 

{f)  L.  1.  Dialog,  c.  M- 

{g)  Ce  miracle  Ce  plufieurs  autres  de  cette  nature  ont  étendu 
l'excommunication  dés  loti  &  pendant  pluiicurs  liedes  de  liiite 
au  delà  de  fcs  juftes  bornes.  Les  exemples  en  font  odieux  ,  &  il 
n'eft  pas  nécellâire  de  les  repérer  ici.  Au  refte  fi  Ton  conVidere 
avec  quelque  irtcntion  la  nature  des  miracles  du  bas  &:  du  mo. 
yen  âge  .  on  y  rcconnoîtra  fans  peine  deux  circonftanccs  :  l'une 
que  pour  la  plupart  ils  ont  été  favorables  aux  viies  du  Clergé  Sé- 
culier &  Régulier.  L'autre ,  ([u'ils  ont  prefque  toujours  été  opè- 
res dans  les  lieux  oii  l'auiorïtc  du  Clergé  étoic  la  plus  forte. 
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)»  &  faites  préfenter  pour  ces  filles  cette  offrande  au 
j,  Seigneur  ,  &  elles  ne  feront  plus  excommuniées. 

Cette  offrande  ayant  été  ainfi  faite  pour  elles  & 
„  immolée  dans  le  Sacrifice  ,  lorfque  le  Diacre  vint 
J,  a  crier  à  l'ordinaire  ,  que  ceux  qui  ne  commu- 
„  nient  point  fortent  de  l'Eglife  :  on  ne  les  vie 
„  plus  fortir  comme  auparavant  ;  par  ou  il  parue 
n  clairement  que  puifqu'elles  ne  fe  retiroient  plus  a- 
5,  vcc  ceux  qui  ne  participoiënt  point  aux  faints 
„  Myftéres  ,  elles  avoient  reçu  de  Dieu  ,  par  l'en- 
„  tremife  de  fon  ferviteur,  la  grâce  de  la  Commu- 
),  nion. 

Mais  l'excommunication  dont  Saint  Benoit  frap- 
pa ces  deux  Religieufes  n'étoit  pas  une  véritable 
excommunication  prononcée  par  un  Juge  Eccléfiafli- 
.qu«  revêtu  du  caraftére  &  du  pouvoir  d'excommu- 
nier ,  je  veux  dire ,  n'étoit  pas  un  retranchement  & 
une  privation  de  la  Communion  &:  de  la  fociccé  des 
Fidèles.  Ce  n'étoit  fimplement  qu'une  menace,  com- 
me Saint  Grégoire  (h)  le  dit  lui-même  ,  &  la  fé- 
pulture  qu'on  leur  donna  dans  l'Eglife  après  leur 
mort  marque  affez  nettement  ,  ou  que  leur  faute  é- 
toit  légère  &  vénielle  ,  ou  qu'elles  firent  pénitence 
avant  leur  mort. 


CHAPITRE  X. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Sentiment  d'Origéne  fur  les  peines  des  dam- 
nés ,  qu'il  ne  croit  pas  éternelles.  Elle 
le  font  véritablement ,  &  ils  n'en  peuvent 
être  foulages  en  quelque  manière  que  ce 
foit  par  les  fuffrages  des  vivans.  Ces 
mêmes  peines  ne  peuvent  aujfi  être  dimi' 
nuées  par  cette  voie  ,  quoiqii'en  aient  penfé 
quelques  anciens  Théologiens  Jur  un  pajfa- 
ge  de  Saint  Auguftin  mal  entendu.  On  ne 
fauroit  dire  la  MeJJe  pour  les  damnés  fans 
fuperflition.  Ufage  des  Moines  de  Fleuri 
condamné  ,  aujji-bien  qu'une  ancienne  O- 
raifon.  Témoignages  des  Conciles  &  des 
'Pères  contre  cette  fuperflition.  Refonfn 
à  ce  qu'on  dit  de  l'ame  de  Trajan  ,  de 
plufieurs  autres  ames  délivrées  des  peines 
de  l'Enfer  par  les  prières  des  Saints.  E- 
xamen  du  Libéra  me  Domine  de  morte  x- 
terna  ,  &c.  à-  de  l'Offertoire  de  la  Meffe 
des  Morts.  Ce  que  fignifient  ces  paroles , 
De  manu  ,  de  pœnis  inferni  &  de  profun- 
do  lacu  ,  de  ore  leonis  ,  ne  abrorbcat  cas 
Tartarus  ,  ne  cadant  m  obfcurum,  ou  ,  in 
obfcura  tcnebrarum  loca.  Pourquoi  l'E- 
glife fe  fert  de  ces  façons  de  parler  ou- 
trées ir  figurées.  Il  y  a  de  la  fuperfti. 
tien  à  dire  la  Meffe  pour  les  enfans  morts 
fans  Batême. 

ORigénc  s'cft  imaginé  que  les  peines  des  dam- 
nés finiroient  un  jour  ,  &  qu'elles  n'e'toient 
pas  éternelles.  Saint  Auguftin  ,  Philaftrius  ,  Evê- 
quc  de  BrelTc  ,  Bernard  de  Luxembourg  ,  Gui  le 
Carme  ,  Alphonfe  de  Caftro,  &  les  autres  Auteurs 
qui  ont  écrit  des  héréfics  &  des  hérétiques  lui  at- 
ttibuent  unanimement  {i)  cette  cireur. 

Mais 

(i)  Quam  excommunicationis  Icntentiam  non  proferendo  in. 
tulit  ,  led  minjndo. 

(0  L.  de  geit  Pebj;.  6.  j.  Quoi  autcm  {dit  faint  ^uiiijlm) 
addidit  Peligius  ;  .,  Et  lî  quis  aliccr  acdit  ,   Origcuifla  eft  "  ; 

Mm  Hoc 
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Mais  l'Ecriture  fainte  marque  fi  précifément  que 
les  peines  des  damnes  ionc  éternelles  ,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'en  douter.    „  Le  Roi  dira  à  ceux  qui  feront 

à  fa  gauche  (dit  S.  Matthieu  (a)  Retirez-vous 
„  de  moi  maudits,  &  allez  au  feu  (h)  éternel,  qui 

a  été  préparé  pour  le  Diable  Se  pour  fes  Anges . . . 
„  Et  alors  ceux-ci  iront  dans  le  fupplice  éternel  ;  & 
„  les  juftes  dans  la  vie  éternelle.  Il  vaut  bien  mieux 
j,  pour  vous  (  dit  le  Fils  de  Dieu  dans  Saint  Marc) 

(c)  que  vous  entriez  dans  la  vie  n'ayant  qu'une 

main  ,  que  d'en  avoir  deux  &  d'aller  en  Enfer 
,j  dans  ce  feu  qui  brûle  éternellement  >  où  le  ver 

qui  les  ronge  ne  meurt  point ,  &  où  le  feu  ne 
„  s'éteint  jamais. 

Quelques-uns  des  anciens  Scolaftiques  ,  comme 
Prépofitivus  ,  C'^)  Gilbert  de  la  Portée  ,  Guil- 
laume ,  Evêquc  d'Auxerre  ,  )  l'Auteur  de  la 
Glofe  du  Canon  ,  Te?npHs  ,  (/}  font  tombés  dans 
une  autre  erreur  touchant  les  damnés  ,  en  croyant  , 
non  pas  à.  la  vérité  que  leurs  peines  dû(rcnt  finir  un 
jour ,  mais  qu'elles  pouvoient  être  foulagées  par  les 
prières  de  l'Eglife.  Ce  qui  les  a  trompés ,  c'eft 
qu'ils  ont  mal  entendu  un  paîTagc  du  Manuel  de  Saint 
Auguftin  Çg)  ,  où  il  dit  ,  que  ceux  i  qui  les  fuf- 
frages  de  l'Eglife  fervent  leur  fervent,  ou  afin  d'ob- 
tenir une  entière  rémifTion  de  leun  fautes  ,  ou  afin 
que  leur  damnation  foit  plus  fupporcable  :  Car  le 
mot  de  damnation  ,  comme  il  eft  clair  par  ce  qui 
précède  &  par  ce  qui  fuit  ,  ne  fe  prend  que  pour 
la  peine  du  Purgatoire  ,  dont  la  rigueur  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  des  damnés  ,  quoi  qu'elle  ne 
foit  pas  éternelle  ,  comme  l'eft  celle  des  damnés.  Et 
Saint  Auguftin  témoigne  dans  le  même  endroit,  que 
les  {h)  Sacrifices  de  l'Autel  ,  que  l'on  offre  pour 
tous  les  Fidèles  trépalTcs  qui  ont  reçu  le  Batême  , 
font  inutiles  à  ceux  qui  font  fort  méchants,  c'eft-â- 
dire  ,  aux  damnés.  Dans  le  Livre  .qu'il  a  écrit 
du  foin  qu'on  doit  avoir  des  rnorts  ,  (/)  il  aiïure  que 
les  fuffrages  de  l'Eglife  ne  fervent  de  rien  du  tout  à 
ceux  dont  les  ceuvres  font  tellement  mauvaifes ,  qu'ils 
fe  font  rendus  indignes  d'être  aidés  de  ces  fecours  : 
Ce  qui  convient  uniquement  aux  damnés. 

On  ne  fauroic  donc  foutcnir  en  bonne  Théolo- 
gie que  les  amcs  des  damnés  puiffent  être  foulagées 
dans  leurs  peines  par  les  fuffrages  des  vivans.  Aulïi 
Saint  Thomas  {kh  ne  fait  nulle  difSculté  de  dire  , 
que  cette  opinion  eft  préfomptueufe  ,  vaine  ,  mal 
fondée ,  &  déraifbnnable  ,  tant  à  caufe  que  les  dam- 
nés ne  font  point  unis  à  l'Eglife  par  les  tiens  de  la 
charité  qui  fait  que  les  morts  participent  aux  bon- 
ues  œuvres  des  vivans  ,  qu'à  caufe  qu'ils  font  par- 
venus h  leur  dernière  fin  ,  &  qu'ils  ont  reçu  la  ré- 
tribution de  leurs  mauvaifes  aftions.  Cela  étant  ainfi 
on  comprend  fans  peine  qu'il  fcroit  abfolument  inu- 

Hoc  acceperunt  judices  quod  reverà  in  Origeue  dignïflimè  dctc- 
ftatur  Ecd-lïa  ,  îd  eft,  quod  ctiam  illi  quos  Dominus  dicic  îEter- 
Do  fupplicio  puniendos  ,  &  ipfe  Zabulus  arque  Angeli  cjus,  poft 
tempus  licèt  prolixum  ,  purgati  liberabuntur  à  puais  ,  &  San- 
flis  cum  Dco  regnantibus  îocietatc  bcatiludinis  adhiicrebunt. 

{<»)  C.  ar-  4i-  &  +û. 

(i)  C.  9.  42.  4(.  44,.  4J-.  46.  &  47. 

(c)  Qui  a  dit  à  l'Auteur  que  le  terme  d'Eternel  ne  doit  pas  fe 
prendre  dans  le  même  fens  auquel  il  fe  prend  dans  un  grand 
nombre  de  paifages  de  l'Erriturc? 

{à)  Apud  Albert.  M.  in  4.  dift.  +(•. 

(f)  Apud  S.  Thom.  in  4.  dift.  4r.  q.  2.  art.  1. 

(/)  aaf.  ij.  q.  a. 

{g)  C.  110.  Quibus  autem  profunt,  aut  ad  hoc  prorunt  .  ut 
fit  plcna  remiffio  ,  aut  certè  ut  tolerabîlior  fiât  iplâ  damnatio. 

{h)  Cum  Sacrificia  altaris  pro  baptîzatis  dcfunftis  omnibus  of- 
feruntur  ,  pro  valde  malis  nulli  funt  adjumcnta  mortuorum. 

(0  C.  I.  Sunt  enim  quos  nihil  omnino  adjuvant  ifla  ,  it  pro 
eis  fiant  (juorum  tsm  mak  funt  mérita,  uc  nequc  talibus  digni 
iînt  adjuvari. 

(A)  Loc.  cit.  Eft  praidida  opinio  (  ^(/-(VJ  prarfumptuofa ,  ut- 
pote  Sanclorum  di£Hs  contraria  ,  &  vana  ,  nullâ  autoritate  fuica , 
&  nihiloniinus  irrationabilîs  :  tum  quia  damrïaci  in  inferno  fnnt 
extra  vinculum  caritatis  ,  fecundùm  quam  opéra  vivorum  contî- 
nuantur  defunâis  i  tum  quia  totalirer  ad  vi:E  tcrminuna  peivcoe- 
funt,  recipieetcs  ultiraani  pro  mcritis  rctributionem. 
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tile  de  prier  &  de  dire  la  Meffe  pour  les  damnéj  , 
parce  qu'étant  éternellement  féparés  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  &  hors  d'état  de  faire  pénitence  de  leurs 
crimes ,  ils  ne  fauroient  avoir  aucune  part  à  la  Com- 
munion des  Saints ,  &  qu'en  le  faifant  on  s'engage- 
roit  dans  la  fuperftition  du  faux  culte  ,  du  culte 
fuperflu  &:  de  l'obfervance  des  choies  facrés.  En 
effet ,  fi  cet  adorable  Sacrifice  les  pouvoir  foulager 
en  quelque  chofe ,  on  pourroit  le  multiplier  tant  de 
fois  &  Il  fouvent ,  qu'on  mettroit  fin  à  leurs  pei- 
nes ,  &  que  ,  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  elles  ne  fe- 
roient  plus  éternelles.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Saint 
Auguftin  (/)  que  ce  n'eft  pas  être  Catholique  ,  de 
croire  ,  de  dire  ,  ou  d'enfeigner  ,  qu'on  peut  offrir 
le  facrificc  des  Chrétiens  pour  ceux  qui  font  morts 
fans  batême. 

Il  témoigne  ailleurs  im)  que  fi  on  étoit  affûré  de 
la  réprobation  de  quelques  perfonnes  pendant  leur 
vie  ,  on  ne  prieroit  non  plus  pour  elles  que  pour  le 
Diable,  parce  qu'elle  font  impénitentes  &  inconverti- 
bles comme  lui  ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
ne  doit  point  prier  pour  les  damnés. 

Le  fécond  Concile  de  Brague  ,  («)  en  %6i^.  dé- 
fend de  dire  la  Méfie  pour  ceux  qui  fe  font  tués 
eux-mêmes ,  de  quelque  manière  qu'ils  l'ayent  fait, 

6  de  leur  rendre  les  honneurs  de  !a  fépulture  des 
Chrétiens.  Le  Pape  Grégoire  TL  au  Canon  Pro  o- 
bediemibus  ,  {0)  déclare  qu'il  n'eft  pas  permis  d'of- 
frir le  facrifice  pour  les  impies ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
ceux  que  l'on  fait  être  morts  en  état  de  péché. 
Saint  Théodore  Studite  marque  auflî  (p)  qu'on  ne 
peut  l'oÉPrir  pour  ceux  qui  font  morts  dans  l'héré- 
fie. 

Le  troifiemc  Concile  de  Valence,  (q)  en  855. 
veut  qu'on  traite  avec  autant  de  rigueur  ceux  qui 
font  morts  en  duel ,  que  ceux  qui  fe  font  tués  eux- 
mêmes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  fafle  aucune  mémoi- 
re d'eux  au  faint  Autel  ,  &  qu'on  ne  chante  point 
à  leur  lépulture.  Le  Pape  Nicolas  premier  aflûre  les 
Bulgares  ,  dans  les  Réponfes  qu'il  leur  a  adreifées  , 
(r;  qu'on  ne  doit  point  dire  la  McfTe  pour  ceux  qui 

font 

(0  L.  3.  de  Orig.  ani.  c,  la-  Noli  crcdcre  ,  ncc  dicere  ,  nec 
docere  ,  iacritîcium  Chrîftianorutn  pro  ils  »jui  non  baptiiati  de 
copore  exicrinc  ,  offerendum  ,  lî  vis  effe  Catholicus. 

(m)  L.  11.  de  Civit.  Dci  ,  c.  14.  Si  de  aliquibus  ((/('/-(/)  ita 
certa  cllèc  Ecclelb  ,  ut  qui  fmt  illi  etiam  noflèt  ,  qui ,  licèt  adhuc 
in  hac  vîia  lànt  conftitutî ,  tamen  praedeftinarî  funt  in  «tcmum 
igncm  ire  cum  Diabolo,'  ta  m  pro  eis  non  orarei ,  quàmnecpro 
iplo  ....  Si  qui  autem  ufquc  ad  mortem  habebunt  cor  im. 
pœaitens  ,  nec  ex  toimicis  convettentur  in  filios  ,  numquid  jam 
pro  eis  ,  ideft  ,  pro  talium  defiindionim  fpiritibus  orat  Ecclelîa  ? 
Quid  ira,  nifi  quia  ;am  in  parte  Diabolî  computatur  ,  qui  dum 
elTet  m  corpore  ,  non  eft  iranflatus  ad  Chriftum  ?  Eadem  itaque 
caufa  eft  cur  non  oretur  tune  pro  hoininibus  ïterno  ignc  punîen- 
dis.qui  caufa  eft,  uc  ncquc  nunc,  neque  tune  oretur  pro Angclis 
mail  s  :  qu:e  icidcm  caufa  eft ,  ut  quamvîs  pro  hominibus,  tameo 
jam  ncc  nunc  oretur  pro  mfidelibus  impiiique  defundtis. 

[n)  Con.  16.  Placuit,  ut  hi  qui  fibi  iplîs ,  aut  pcr  ferrum ,  aut 
per  vcnenum  ,  aut  per  pncipicium  aut  fulpendium  ,  vel  quoîibeC 
modo  ,  violentam  infcrunt  mortem  ,  nulla  pro  illis  in  oblatione 
commemoratio  fiât  ,  neque  cum  pfalmis  ad  fcpulturam  eorura 
cadavera  deducantur. 

(û)  ij.q.  1.  Congruit  utSaccrdos  pro  mortuis  Cathclicis  me- 
moriam  faciat ,  non  camen  pro  impiis  ,  quamvîî  Chrîftiani  fue- 
rint  ,  taie  quîd  agere  licebit. 

(f)  Serm.Cath.  iip.  Sanà  iniimulantur  in  prxfentîa  (dit-H)  qui 
vendicantem  fe  quendam  pro  orthodoxe,  ac  perpetuà  cum  hscrefî 
confuefcentem  ,  vetucrimus  ab  orthodoxo  in  facra  raentione 
d)e  obeunda  myftagogia  ,  edi  Ik  offerri.  Nam  fi  io  decelTu  mi- 
nimum  pr^vertUfet  per  confeffionem  facris  potiri  ,  liccret  qui- 
dem  certè  pro  eo  oblationem  facere  orthodoxo  ;  nunc  in  hseretka 
confuetudine  extinûus  ,  qui  poteft  in  orthodoxara  comraunio- 

(^)  Can.  II.  Et  quia  {et  font  fes  propris  mots)  m  juramento- 
rum  ,  imô  perjuriorum  contentîone  ctiam  ufque  ad  armonjm 
ccrtamma  folet  prorumpi  ,  &  ctudeliffimo  fpeftaculo  effutiditur 
cruor  belh  m  pace  -,  llatuimus  juïti  antiquum  Ecclefiaftica:  ob. 
fcrvationis  morem  ,  ut  ille  qui  occjfus  fucrit .  tanquam  fui  ho- 
micida  &  proprise  mortis  ipontaneus  appecitor  ,  Dominiez  o- 
blarionis  commemoratione  habeatur  alicnus  ,  nec  cadaver  ,  jux- 
ta  fanflorum  Canonum  Decrctum  ,  aim  prilmis',  vel  orationi. 
bus  ad  lèpulcuram  deducatur. 

(rj  C.  j8.  Si  ËS  icpclicodui  qui  fciplum  occidit,  vel  Ci  Ht  pro 
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font  homicides  d'eux-mêmes.  Enfin  le  Concile  de 
Tibur  ,  («)  en  895.  ordonne  de  ne  point  prier  & 
de  ne  point  offrir  d'aumônes  ,  pour  les  voleurs 
qui  Tont  tués  en  flagrant  délit  :  &  ce  que  nous  li- 
fons  dans  les  Conférences  de  Saint  Odon  ,  Abbé  de 
Cluni  ,  (é)  efl:  une  preuve  bien  certaine  que  ces 
prières  ne  font  point  agréables  à  Dieii.  Un  Prêtre 
C dit-il)  'cclêbroit  la  Meflc  pour  un  voleur  qui  avoit 
été  tué  par  deux  voyageurs  logés  chez  lui  qu'il  a- 
voit  voulu  tuer  la  nuit  ,afinde  les  dépouiller  plus  à  Ton 
aife.  Comme  il  en  fut  aux  paroles  de  la  confécra- 
tion  ,  il  fe  fit  un  horrible  fracas  fur  le  toit  de  l'E- 
glife  ,  &  au  même  tems  l'Autel  fur  lequel  il  offroit 
le  Sacrifice  fût  entièrement  ruiné.  Ce  pauvre  Prê- 
tre fut  il  fort  épouvanté  de  cet  événement  fi  extra- 
Ordinaire  ,  qu'il  s'enfuit  en  diligence  fans  achever  la 
Méfie ,  &  que  tous  les  alfiftans ,  qui  ne  furent  pas 
moins  épouvantés ,  s'enfuirent  autïï  avec  lui.  A- 
près  quoi  il  ajoute  ,  cela  (oit  dit  contre  les  Prêtres 
qui  s'enpagenc  de  prier  pour  des  fcélérats  ■  Cepen- 
dant les  Moines  de  Fleuri,  ou  de  Saint  Benoit  furLoi- 
fe  ,  au  rapport  d'Aldrévaldus  ,  (0  s'engageoient  de 
prier  pour  les  amcs  des  voleurs  qui  avoient  été  tués 
à  la  guerre  ,  &  ils  le  fatToicnt ,  non  afin  qu'elles 
fuffent  délivrées  des  fupplices  éternels,  mais  afin  que 
leuis  peines  fulfent  plus  légères  :  Mais  ce  que  je 
viens  d'obferver  fait  voir  manifeftement  la  fupcrfli- 
tion  de  ces  fortes  de  prières  ,  auffi-bien  que  celle  de 
l'Oraifon  fulvante  ,  oîi  Ton  prie  pour  les  ames  des 
pécheurs  qui  font  morts  fans  faire  pénitence  de  leurs 
péchés  ,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  de  rendre  leurs 
tourmens  plus  fuporcables.  (d)  Elle  ell  tirée  d'un 
ancien  MilTel  de  l'Abbaye  de  Gellone,  ou  Saint  Guil- 
lem  du  defert  ,  au  Diocefe  de  Lodéve  ,  &  rapportée 
par  le  P.  Mabillon. 

On  peut  conclure  fort  naturellement  après  cela  i 
que  tout  ce  qu'on  dit  des  damnés  qui  ont  été  déli- 
vrés des  peines  éternelles  ou  par  les  prières  des  gens 
de  bien  ,  ou  par  le  redoutable  Sacrifice  de  l'Autel  , 
n'a  nul  fondement  folîde  ,  &  qu'il  tient  plutôt  de  la 
fable  ,  que  de  la  vérité  de  l'hiftoire.  Ainfi  on  doit 
coûter  pour  apocriphe  ce  que  Jean  Diacre  (f)  ,  l'Au- 
teur du  Difcouri  pour  les  dtfmts ,  qui  eft  fauflement 

eo  fàcriÊcium  offercndum  ,  rcquiritU  ?  Scpelicnius  cil  quidem , 
ne  vivencium  odoratui  moleftiam  ingcrat  .  non  lamcn  cft  ,  ut  a- 
liis  pavor  incutialur  ,  lolito  cum  oblequiis  more  ad  iêpulcra  fe- 
reiiduï  ....  Sacrificiiim  verâ  pro  ta  non  eft  oftcrendani  ,  qui 
non  ad  mortcm  ufqiw  peccavit  ,  fcJ  &  mortis  libimet  imeritum 
propinavit.  Quis  enim  magis  pcccatum  ad  mortem  facit  ,  pro 
quo  Johanncs  Apollolus  dieu  non  orandum  ,  <^uam  is  qui  Judam 
imitatus  ,  fui  ipfius  homidda  fuiHè  magiftio  Diabolo  compro- 
batur. 

(a)  Can.  ji.  StiEuimus  ut  fi  quis  inventus  fuerit  furtum  aut 
rapinam  eïerccre  ,  &  in  iplb  Dlabolico  aflu  raortem  meveCLJï 
incutrere  .  nullus  pro  co  pnfumat  orarc  ,  aut  cleemofynam  di- 
re ,  8c  eleemofyna  pro  eo  data  in  memoriam  ncc  Clericorum  , 
ncC  pauperiim  veniat ,  fed  cxectabilis  fordefcat. 

(é)  L.  1,  Coliat.  c.  19.  In  viciniï  Ecclflia;  fanifti  Pctri,  qui 
dicitur  ad  SaLs  {c'tfl  Sjunc  OJùn  ;arie  Jt  la  forti)  manetat 
aote  hoc  ttiennium  quidam  latro  ,  qui  duos  itinérantes  ,  quoi 
hofpitio  fuiceperst  ,  ipoliarc  ïolcns  ,  nofle  ioterficere  tentavit  : 
ièd  illi  pra:valcntes  ioturfcceruni  cum.  Cùmque  ad  Etclcliain 
fepclicDdus  deferretur  ,  Saceidos  pro  eo  Miflam  celebrare  ccepic. 
Cum  ergo  ad  veiba  confecrationis  Dominici  venirc  dcberct,  ter- 
libilis  fonitus  in  leiSo  Ecclelix  percrebuît  .  fie  altare  ,  ikut  hue 
ufque  palet ,  ulque  ad  radiccm  fciflam  eil  ;  licque  Sacetdos  cum 
omnibus  ingenti  pavore  perculfus  fugit ,  fit  pro  apoftata  lacrifi- 
care  celTavit.  Hoc  contra  eos  diâum  lit  qui  pro  icderatis  ,  ob 
gratiam  eorum  ,  fe  oraiuros  pollicentur. 

C^)  Lib,  de  Mirac.  S.  Bened.  c.  11.  Qaatcnus  etû  perpctuiâ 
non  mererentur  abfolvi  cniciilibus  ,  làltem  minoiibus  roultarea- 
tut  ^  ftrifto  judice  pcenis, 

{d)  h&.  SS.  Ord.  S.  Bened.  face,  j  p.  147.  I'P'V/  «  qn'tllt 
pertt  :  Omnipotens  fit  mifiricors  Deus  ,  qui  habcs  poteftatem 
mortificarc  &  iterum  vivificare  ,  deduccre  ad  inferos  £c  ite- 
rum  rcducerc  ,  Se  vocas  ea  qux  non  funt  ,  cujus  poi^ftjLÎ  & 
in  co-lo  ,  fit  in  terra  ,  &  in  mari  &  in  interii  plena  alliftit  : 
te  hu miles  trcmentefc|ue  deprecamur  pro  anima  famuli  tui , 
quam  traxiHi  de  priiètiti  (seculo  abfquc  ptrniteniiae  fpatio  ,  ut 

ri» m  ,  pcr  lizc  làcra  oblationit  libamiiia  veL  lolerabma  fiant  ipià 
tormenti. 
(<)  L.  i.  de  vit.  S.  Cregor  c.  ++, 
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attribué  à  Saint  Jean  de  Damas,  Jean  de  Sarisberi,  il» 
vêques  de  Chartres  {f)  ,  Sainte  brigide  (g)  ,  Sainte 
Mathilde  C^),  Saint  Antonin  (tj ,  Vincent  de  Beau* 
vais  f^j ,  Ccrfon  (/;,Toftat  (m)  Eveque  d' Avila  » 
Ciaconius  C»)  1  Lanuza  (o)  &  pkifieurs  autres  Ecri- 
vains ,  rapportent  de  l'ame  de  l'Empereur  Trajan  déli- 
vrée des  Enfers  par  les  prières  de  Saint  Grégoire  le 
Grand.  On  trouve  la  réiutation  de  cette  prétendue  dé- 
livrance dans  Canus  (p)  ,  dans  Soto  f^j  ,  dans  Baro- 
nius  [r)  ,  dans  Bellarmin  0)  ,  dans  le  Préfident  IJuran* 
ti  (i),  dans  Scorfia  C«J  ,  dans  Efiins  C-vJ  ,  dans  Théo* 
phile  Raynaud  (y)  ,  dans  le  P.  Alexandre  C^j  ,  & 
ailleurs.  Eftius  {a)  réfute  auiîi  d'autres  lemblables 
hiftoires  ,  &  fur  tout  celle  {h)  de  Falconille  ,  qui, 
quoique  morte  dans  l'infidélité  ,  fut  fauvée  par  les 
prières  de  Sainte  Thécle  ;  celle  du  crâne  fec  ,  qui  ré- 
pondit à  S.  Macaire  :  (c)  celle  de  Dinocrates  ,  frè- 
re de  Sainte  Perpétue  ;  (d)  celle  d'un  enfant  tiré  de 
l'Enfer  &  fauvé  par  l'interceffion  de  S.  EfUenne  î 
(f)  celle  de  Sainte  Orilie  ,  Vierge  ,  qui  par  fes  priè- 
res délivra  l'ame  de  fon  pere  de  l'Enfer  ;  (f)  celle 
de  Sainte  Agnès ,  (g)  qui  rcflufcita  le  fils  d'un  Gou- 
verneur de  Province  mort  dans  Vinfidelité  dans  le 
dcfir  de  commectrt  un  crime  contre  la  pureté  ;  c^lle 
de  S.  Nicolas  ,  qui  fît  la  même  chofe  à  un  Juif 
mort  dans  le  parjure  ;  &  celles  que  S.  Antonin  ,  ra- 
conte de  S.  Thomas  d'Aquin  ,  &  Lipfe  ,  {h)  de 
Nôtre-Dame  de  Hall. 

Ce  que  ITiglife  chante  dans  le;  Ofïices  des  mortS( 
fait  bien  plus  de  difficulté.  EUe  demande  à  Dieu 
pour  les  morts  en  général  &:  en  particulier  de  les  déli- 
vrer de  la  more  éternelle  au  jour  épouvanrable  du 
jugement  dernier  :  Libéra  me  ,  Domine  ,  de  morte  <- 
term  in  die  illa  iremend^  ,  &c.  LUe  le  prie  de  les 
délivrer  dr:  h  main  &  des  peines  de  l'Enfer  ,  De 
mann  .  de  pxnis  inferm ,  du  lac  profond  ,  De  profun' 
do  lac»  ;  de  la  gueule  du  lion  ,  De  ore  leonis  ,  ds 
peur  que  l'Enfer  ne  les  engloutiiTe  ,  ne  obforheiu  eas 
larsarus  ,  &  qu'ils  ne  tombent  dans  les  li:ux  obfcurs 
des  ténèbres  ,  A'i:  cadant  in  objcurum  ,  ou  in  ohfcura 
tenchrarum  loca.  Et  il  femble  par-là  quelle  les  confi- 
dére  comme  étanc  dans  les  peines  de  l'Enfer  ,  &:  que 
c'efl:  en  cette  vûe  qu'elle  adrcffe  à  Dieu  fes  prières 
afin  qu'ils  en  foient  délivrés.  Mais  à  cela  il  y  a 
plufîeurs  réponfes ,  que  je  rapporterai  toutes  ,  pour 
donner  la  liberté  au  Leéteur  de  choifir  celle  qui  lui 
reviendra  davantage. 

I.  Les  uns  difent  que  l'Eglife  tolère  à  la  vérité 
ces  fortes  de  prières  ,  quoi  qu'elles  n'ayent  point  été 
faites  ,  ni  approuvées  par  aucun  Concile  ;  mais  que 
cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  contiennent  des  cho- 
fes  affez  mal  connues  &  afTez  mal  digérées.  Le  Pe- 
re 

f/)  L,     Polycrat.  c.  3. 

il)  L  ^,  Rcvel.  c.  )  j, 

{h)  l:  f.  Rcvel.  c.  û, 

(i)  I.  Part.  Chronic.  tit.  7.  C,  J.  %■  l. 

{*)  Spec.  hift.  !.  10.  c.  68. 

(0  Serm.  ad  Eleg  Franc,  pro  pace ,  coniid.4i 

{m)  In  1.  4.  Reg.  ad  c  4.  q.  Si _ 

(n)  h.  de  Trajjni  libérât,  ab  Inler. 

(e)  Homil,  31,  in  Quadr^gef.  §.  1. 

(p)  h-  ii.de  Iqc.  Theoi.  c,  11. 

[tj)  In  4.  dift.  4S-.     i.  art.  a. 

(r)  Ad  .in.  604.  a.  jfi.  &  lêqii. 

(j)  L.  1,  de  Purgat.  c.  8. 

(r)  L.  a  de  Ritib.  c.  43.0  m. 

C»)  L.  1.  de  Sacrif.  Miff.  c.  a.  n'  3. 

(*)  In  4.dilt.4d.  §.  1. 

(y)  Hetcroclic.  fpirit.  Calcft.  &  Infcr.  feÛ.  J.  punit.  1.  q.  Ij 
û.  4. 

(t)  Hift.  Ecdef.  face,  a.  p.  i.  diffcrt.'i. 
[a)  Loc.  cit. 

(É)  Ser.  pro  mort  apud  Damafcen. 
{c)  S.  Auguft.  I,  J,  de  Orig.  aci.  c.  7. 

{d)  Id  ferm.  31.  &  jj.  dJ  djTcrf.^et  Eulggiw  dc  miriC.  3. 
Stepha.  c,  ulti. 

(cj  Tho  Argentin  in  i.  did.  41. 

(/)  A€c.  ejus  &  Breviar.  Ro. 

{l)  In  3um.  Hiiior.  fol.  194. 

{h}  Dc  Mirac.  divx  Virg.  Hall  c.  19.  gt  11, 
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re  Théophile  Raynaud  (a)  attribue  cette  r^ponfe  à 
Philarguc  &  à  Mt'dina  ,  fans  marquer  fi  c'eft  le  Ja- 
cobin (Barihelemi)  où  le  Cordelier  {Michel)  mais 
elle  fit'roi:  mieux  à  des  hérétiques  ,  qu'à  des  Ca- 
tholiques ;  &  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  n'ont  pas 
pcnfé  qu'en  la  faifhnt  ,  ib  ont  accufé  tacitement  d'er- 
reur la  Sainte  Eglife  ,  i^ui  eji  la  colomne  &  le  fonde- 
ment de  la  vérité ,  félon  l'cxprelhon  du  Saint  Apô- 
tre ,  (b)  &  qui  non  feulement  tolère  ,  mais  approu- 
ve &  autorife  ces  manières  de  prier  métaphoriques 
&  figurées.  Peltanas  (c)  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
en  cela  de  la  penfcc  de  Phikrgue  &^dc  Me'dina,  !orf- 
que  répondant  à  l'obieftion  qu'il  fe  fait  de  ces  fa- 
çons de  parler  ,  il  affiire  que  toutes  les  formules  de 
prières  dout  on  fe  fert  affez  ordinairemenr  dans  l'E- 
glife  ,  ne  font  pas  toujours  exaftes  ,  &  que  les  an- 
ciens ont  eu  plus  de  foin  en  les  faifant  ,  &  en  les  re- 
cevant ,  d'exciter  la  dévotion  des  Fidèles,  que  de 
s'expliquer  dans  la  dernière  rigueur  de  la  Théologie 
Scholaftîque. 

_ir,  Le  même  Médina  (d)  eflime  auffi  qu'on  peut 
dire  que  l'Eglife  par  ces  paroles  ,  Liùrra  me  Domine, 
&c.  De  manu,  de  pœnis  inferni.,  Sic.  demande  à  Dieu 
de  ne  pas  condamner  aux  peines  étemelles  ,  ou  à  la 
mort  éternelle  ,  les  ames  des  défunts  qui  ayant  pé- 
ché mortellement ,  font  néanmoins  morts  en  état  de 
grâce  ,  parce  qu'elle  fait  que  Dieu  a  un  pouvoir 
fi  abfolu  fur  elles ,  qu'il  les  peut  punir  des  peines 
éternelles  ,  ou  de  la  mort  éternelle  ,  fans  avoir  égard 
aux  promeffes  qu'il  leur  a  faites  dans  l'Ecriture  Sain- 
te ,  étant  également  tout-puiffant  ,  lorfqu'il  a  pro- 
mis ,  que  lorfqu'il  n'a  point  promis.  Peltanus  (f ) 
tft  de  même  fenriment  ,  lorfqu'il  dit  que  c'efl  à  quoi 
tendent,  fiiivant  l'explication  de  Theophylade ,  (/) 
ces  paroles  du  fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  de  Saint 
^"■^  (i)  '•  ')  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le 
„  corps  ,  &  qui  après  cela  n'ont  rien  à  vous  faire 
,)  davantage.  Mais  craignez  celui  qui  après  avoir 
1,  ôré  la  vie  ,  a  encore  le  pouvoir  de  jetter  dans 
„  l'Enfer  "  ;  Et  que  c'ell:  dans  cette  vûë  que  l'E- 
glife prie  Dieu  de  ne  pas  ufer  du  pouvoir  abfolu 
qu'il  a  fur  ceux  qui  font  morts  en  grâce  :  mais  de 
les  délivrer  des  peines  éternelles  ,  ou  de  la  mort  é- 
ternelle  ,  &  de  les  loger  dans  la  région  de  paix  &  de 
lumière.  Il  rapporte  enfuite  ces  paroles  de  {h)  Théo- 
phylafte  pour  confirmer  ce  qu'il  met  en  avant  ;  mais 
cette  réponfe  n'efl  pas  plus  orthodoxe  que  la  précé- 
dente. (  ar  quoique  Dieu  foit  toujours  également 
tout-puiffant  ,  il  ne  laifle  pas  d'être  fidèle  dans  fcs 
promeffes  ,  &  depuis  qu'une  fois  il  a  promis  quel- 
que chofe  ,  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  change  ja- 
mais ,  autrement  notre  foi  &  notre  cfperance  feroicnt 
incertaines  &  chancellantes.  A  cela  on  peut  ajou- 
ter que  (i  le  fentiment  de  ces  deux  Auteurs  avoit 
lieu  ,  l'Eglife  pourroit  prier  pour  les  damnés ,  & 

(a)  Hctcrod.  ipirii,  cœlcfl.  Si  infern.  £cEt.  3 .  punft.  1 1 .  qux/î 
6.  n.  17. 

(*)  I.  Timoth.  3.  IJ-. 
.  W  L.  î-  de  bonis  opcrib.  c.  i».  Nunc  {dit-il)  obiter  dixc- 
nm  non  omncsptceanJi  formulas  ufu  reccptas  ad  fcholaflicam 
arnunim  confeftjs  effe.  Majus  enim  prifcorum  ftudium  fuit 
hdciUTTi  devorionem  cxcitare  ,  quim  oinnes  ubique  propriè  io- 
quen-ii  formulas  anxié  oblcrvare.  1     f  r 

{d)  Apud  Theophil.  Raynaud  Ibid.  n.  18. 

(0  Loc.  cit. 

(/)  In  c.  Il,  Luc. 

(k)  Luc.  11.  4..  &  5".    Et  fi  Oeus  {iit-U)  numquam  illos  in 
damnatornm  Internum  dt-merfijrui  Ik  ,  qui  in  illius  gratii  vit» 
finem  fecerunt  :  attimen  li  abfoluta  poteftatc  uti  vellct  ,  proprcr 
acceptaiu  injuriam  ,  \mb  vevà  jitra  ullam  acceptam  injuriam 
facere  iJ  polTet  :  adeoquc  non  fruftra  rogatur  ne  id  faciat. 

{hl  Igicur  non  po/î«g«am  scad.t  ,  mittic  in  gehcnnaci  ,  fed 
faiijlattm  hj>i>tc  miumM.  Ne  îguur  ceffemus  pcr  elL-emofynam 
«c  intercclîioncî  propiuum  reddere  cum  qui  poteftaicm  habet 
mmcndi,  non  femper  autcm  poteflate  hac  uteniem  ,  fed  &  va- 
lencem  remiticrequiddam  .  .  .  Vides  quod  non  dixcHc  ,  „  mc- 
.,  ruatis  eum  qui  poftcaquam  occideric.  mitcit  in  gehennam  ,  [ti 

nabentem  miiicndi  porcftarem  ".  Non  cnim  femper  qui  mo- 
riunturpeccatores,  mittuntur  in  gcheonam,  fed  funi  in  potcfla- 
te  Dci ,  u[  ctiam  dimitii  poirint. 


pour  les  bien-heureux  ,  puifque  Dieu  par  fa  puifTan- 
ce  abfoluë  pourroit  délivrer  les  damnés  des  peines 
de  l'Enfer  ,  &  condamner  les  bienheureux  aux  fiâ- 
mes éternelles. 

Iir.  Ifolanus  ,  ii)  au  rapport  du  P.  Théophile 
Raynaud  ,  f^)  s'efl:  imagine  que  ces  prières  ,  Libe* 
hem  me  Vomine  de  morte  aierKA  ,  Sic.  De  manu  Infer- 
ni  ,  ne  obfirbeat  cas  Tartarits  ,  &c.  regardoicnt  auffi- 
bien  les  vivans ,  que  les  morts  ,  &  que  les  vivatïs 
qui  les  faifoient  demandoient  à  Dieu  pour  eux-mêmes 
comme  pour  les  morts  ,  d'être  délivrés  de  la  more 
éternelle  ,  d^  la  main  de  l'Enfer,  &  de  la  gueule  du 
Lion.  Mais  cette  imagination  eft  fans  fondement, 
parceque  l'Eglife  a  uniquement  deftiné  pour  les  morts 
l'Office  d:s  morts  ,  d'où  ces  prières  font  tirées  ,  Se 
qu'en  priant  pour  les  morts  ,  elle  n'a  nulle  intention 
de  prier  pour  les  vivans. 

IV.  Il  y  en  a  qui  difent  ,  {l)  que  ces  prières  ne 
fe  font  que  pour  les  Agonifans,  afin  qu'ils  ne  foient 
pomt  engloutis  par  l'Lnfer  ,  ni  condamnés  à  la  mort 
éternelle.  Mais  cette  réponfe  efl  infoutenable  pour 
deux  raifons  l'une  ,  parceque  les  Agonifans  ne  font 
pas  morts,  &  que  l'Eglife  ne  prie  que  pour  les 
morts,  comme  il  cd:  évident  par  ces  mots  de  l'Of- 
fertoire de  la  Meffe  des  morts  :  Libéra  animas  om- 
nium fidelium  defunBûrum  de  manu  inferni  &c.  l'au- 
tre ,  parceque  l'Iiglife  fait  ces  prières  aux  Anniver- 
faires  des  défunts  ,  pour  le  repos  des  ames  qui  font 
féparées  de  leurs  corps  long-tems  auparavant. 

V.  D'autres  (m)  prenant  à  la  lettre  ces  prières , 
Libéra  me ,  Domine  ,  de  morte  iterna ,  de  manu  infer- 
ni^ de  pre  leonis ,  ne  abforbeai  eas  tartarus  Sic.  croyent 
qu'elle':  fe  font  pour  ceux  qui  font  véritablement  dans 
l'état  de  mort  éternelle  ,  dans  la  gueule  du  Lion  , 
dans  l'Enfer  ,  d'oii  h  leur  fens  ,  'les  ames  peuvent' 
quelquefois  être  délivrées  par  les  prières  des  Juftes  , 
comme  l'on  dit  que  celle  de  Trajan  le  fût  par  les 
prières  de  Saint  Grégoire  le  Grand  ,  &  que  plufieurs 
autres  ,  dont  nous  venons  de  parler,  l'ont  été  par  les 
prières  de  plufi^eurs  autres  Juftes.  Mais  cette  opi- 
nion eft  éloignée  de  toute  vérité,  tant  parce  que 
ceux  qui  font  véritablement  dans  l'état  de  mort  éter- 
nelle ,  dans  la  gueule  du  Lion  ,  dans  l'Enfer  ,  ont 
déjà  été  engloutis  par  la  mort  éternelle,  par  la  gueu- 
le^ du  Lion  ,  par  l'Enfer  ,  &  font  tombés  dans  les  té- 
nèbres obfcures  de  l'Enfer  ,  où  ils  ne  peuvent  efpé- 
rer  aucun  foulagement  ,  félon  cette  parole  de  l'Office 
des  Morts  ,  rapportée  par  Saint  Bernard  :  /«  inferm  ^ 
nnlla  efl  redemptio  ,  oij  (n)  ils  finiront  fans  finir  ,  où 
ils  mourront  fans  mourir  ,  où  ils  feront  tourmentés 
fansccffe,  dit  Saint  Bernard,  &  qu'il  feroic  inutile 
de  demander  \  Dieu  qu'ils  n'y  tombaffcnt  pas;  qu'à 
caufe  que  l'Eglife  ne  fait  ces  prières  que  pour  les  Fi- 
dèles TrépafTcs  ,  Libéra  animas  omnium  fidelium  de- 
funBorum ,  dyi  nombre  defqucls  les  damnés  ne  font  pas. 

VL  Dominique  Soto  (0)  dit,  que  quand  l'Egli- 
fe demande  à  Dieu  pour  les  morts  ,  qu'il  ne  permet- 
te pas  que  l'Enfer  les  engloutiffe  :  JVe  ahfirbeat  eas 
Tartarus ,  elle  les  confidcre  ,  ou  comme  n'ayant  pas 
encore  été  jugés  ,  maïs  étant  fur  le  point  de  l'être  ; 
ou  comme  l'ayant  été  S;  ayant  déjà  reçii  leur  juge- 
ment. 

Que  dans  le  premier  état  ,  elle  prie  Dieu  de  les 
délivrer  du  Purgatoire  ,  ou  du  moins  de  leur  remet- 
tre les  peines  du  Purgatoire  ,  qui  efl  appelle  du  nom 
d'Enfer  ,  Tartarus  ,  parce  que  c'ett  un  lieu  d'hor- 
reur ,  comme  l'Enfer  ,  &  qu'il  engloutit  les  a- 
mes  ,  comme  fait  l'Enfer  ;  &:  que  c'efl:  pour  cela 

qu'el- 

fi)  'l'"^"^'  ^"''""*  ^"""ff"-      f ■  objeâion. 

CO  Dans  Bdiarmin  ,  1.  1.  de  Purgator.c.  r 
f^j  Ib.d.  ^  ^ 

in)  Serm,  41.  de  di^crf.  n,  6.    Uubi  fine  fine  finicntur ,  lînc 
morte  morientnr  ,  lorquebuniur  fine  ceflàtione. 
(e)  la  +,  Seat.  dift.  4^.  q.  i.  art.  ». 
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qu'elle  lui  (a)  demande  pour  chaque  mort  en  particu- 
lier, de  ne  point  entrer  en  jugement  avec  Ton  fervi- 
teur:  Mais  dans  le  fécond  e'tat ,  (i)  clk  demande  à 
Dieu  de  remettre  aux  fidelles  trcpalTés,  ou  toute  la 
peine  qui  efl  due  à  leurs  crimes ,  ou  au  moins  une 
partie  de  cette  peine;  &  que  c'eft  pour  cette  raifon 
que  quand  à  leurs  obféques  elle  follicite  fa  bontc  &  fa 
miféricorde ,  de  leur  pardonner  tous  leurs  péchés,  & 
de  les  laver  de  toutes  leurs  iniquités,  elle  ne  lui  de- 
mande pas  de  les  leur  remettre  quant  à  la  coulpe,  par- 
ce que  fi  elle  n'eft  que  vénielle  ,  elle  leur  efl  re- 
roife  en  Purgatoire,  par  la  charité  dont  ils  font  ani- 
més. 

Vn.  Le  Cardinal  Bellarmin  Ce)  dit  que  l'Eglifc 
prie  ainfi  pour  les  ames  du  Purgatoire,  de  crainte 
qu'elles  ne  foient  condamnées  aux  peines  de  l'enfer, 
Ne  abforheat  cas  tanarus:  non  qu'elle  ne  croye  pas 
qu'elles  n'y  feront  pas  condamnées,  mais  parce  que 
Dieu  veut  que  nous  lui  demandions  les  chofes  même 
que  nous  fommes  certains  qu'il  nous  accordera.  Et 
quoique  les  ames  du  Purgatoire  ayent  déjà  étéaffurées 
de  leur  fort,  dans  le  jugement  particulier  qu'elles  ont 
fubi  auffi-tôt  après  leur  mort,  &  que  par  là  elles  foient 
déjà  alTurécs  de  ne  point  fouffrir  les  peines  de  l'Enfer, 
il  leur  refle  néanmoins  à  fubir  te  jugement  géne-al 
dans  lequel  on  leur  prononcera  une  féconde  fentence. 
Voilà  pourquoi  l'Eglife  demandant  à  Dieu  qu'elles  ne 
rombent  point  dans  les  lieux  obfcurs  &  ténébreux, 
cadam  in  obfcMra  tenebrarnm  loci,  &  que  l'enfer  ne  les 
engloutiffe  point  au  jour  du  jugement  dernier,  ne  lui 
demande  pas  de  (d)  leur  accorder  ce  qu'il  leur  a  déjà 
accordé,  c'eft-à-dire,  l'alTurance  d'être  éternellement 
bienheureufes;  mais  ce  qu'il  doit  leur  accorder  au 
jour  du  Jugement  dernier,  c'eft-à-dire,  la  gloire  éter- 
nelle.' Si  bien  qu'en  fati^faifan:  à  rinteniion  des  Fi- 
delles qui  prient  Dieu  de  les  délivrer  des  peines  qu'el- 
les endurent  dans  l'enfer ,  c'eft-à-dire,  dans  le  Purga- 
toire, elle  demande  auQî  à  Dieu  (e)  de  les  délivrer  de 
la  fentence  de  condamnation  qu'il  prononcera  au  jour 
du  Jugement  dernier. 

Mais  cette  réponfe  me  paroît  peu  folide.  Car  fi  el- 
le avoit  lieu,  on  pourroit  nuffi-bien  prier  pour  les  a- 
mes  des  Bienheureux,  que  pour  les  ames  du  Purga- 
toire, puifqu'au  jour  du  Jugement  dernier  on  pronon- 
cera une  féconde  fentence  aux  unes  &  aux  autres.  On 
ne  prie  pas  cependant  pour  les  ames  des  Bienheureux  ; 
&  il  cft  certain  d'ailleurs  que  cette  féconde  fentence  ne 
fera  pas  différente  de  celle  qu'ils  ont  fubi  au  Jugement 
particulier,  mais  qu'elle  n'en  fera  qu'une  confirma- 
tion, &  une  publication  qui  s'en  fera  dans  la  vallée 
de  Jofaphat  à  la  face  de  tout  l'univers,  qui  y  fera  af- 
feniblé  par  l'ordre  de  Dieu. 

VIII.  Le  mêmeCardinal  C/)  apporte  une  autre  ré- 
ponfe, qui  efl:,  que  l'Eglife  prie  véritablement  pour 
les  morts  en  vue  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  délivre 
des  peines  du  Purgatoire;  mais  qu'elle  les  regarde 
comme  étant  fur  le  point  de  mourir,  &  en  danger  de 
kurfalut  éternel,  parce  qu'elle  fe. repréfente  le  jour 
de  leur  dec6,  &  qu'elle  en  renouvelle  la  mémoire  aux 

(a)  Ecclefu  (Mi-il]  orare  poteft  Se  foleC  pro  iofirmo  poft  obî- 
tum  ,  ui  liberetur  à  Purgatorio  ,  vel  filtem  pxna  ei  iUa  rcmitta- 
tur.  Quod  ideo  Purgatotium  nomine  Tartan  intelligit ,  quia  eft 
locus  hovrcndus  ,  &  animas  quoquc  dicicur  atiibiberc.  Quapro- 
pterlicct  jam  tune  tata  fit  icncentia  ,  nihilomînas  Ecddu  lo- 
quitur  ac  fi  tune  anima  effet  in  judicio.  El  idco  inter  preces 
ait  ;  „  Non  intr«  in  judicium  cum  fervo  tuo 

(i)  Vel  Jicendum  quoU  iic  fi  iententia  lata  lit ,  rogat  tamen  ut 
iUam  pa;nam  ,  vcl  in  toium,  vd  in  panem  condonet.  Quarc 
ubicumque  io  exequiis  orac  ut  Deus  pius  &  mifcricors  indulgeac 
&  abluac  quidcjuid  homo  pcccavit,  non  intelligit  de  remillione 
culpx:  nam  li  mortalis  eft  ,  ;am  anima  eft  in  intcrno  ;  venialis 
ycrô  proptct  propriam  caritaiem  ci  remictitur  in  purgatorio. 

£0  L,  1.  de  Putgat.  c.  j-. 

(j)  Non  orat  pro  ca  te  quam  acceperunt ,  ied  pro  ca  quam  ac- 
ccpturK  funt. 

(*J  Utliberertur  illa:  de  pTnîs  inferni  ,  id  eft  ,  Purgatorii  , 
quat  in  praifenii  patiuntur,  &  poftca  libcxcntui  à  lintcntiadam- 
nationis  in  cxtremo  judicio  fcicnda, 

(f)  Ibîd. 

Tmi  //. 
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jours  qu'elle  prie  pour  eux.  Et  comme  aux  P^tes  ds 
l'Incarnation,  delà  NailTance,  de  tTpiphanie,  de  b 
Réfurrection  &  de  l'Afcenfion  de  Jcfus-Chrift ,  elle 
prie  comme  li  c'ctoit  ces  jours-lï  que  ce  divin  Sau- 
veur dut  s'incarner,  prendre  naijlailcej  fe  manifefèer 
aux  Rois,  fouffrir  Paifion ,  réfufciter  Se  monter  aux 
Cieux,  parce  qu'elle  fe  figure  tous  ces  myfïéres  com»- 
me  préfens;  fans  dclTein  néanmoins  de  demander  pré- 
ci  fément  à  Dieu  que  fon  Pils  s'mcarne,  qu'il  prenne 
nalllance,  qu'il  fe  manihfte  aux  Rois,  qu'il  fnuifre 
PalTion,  qu'il  réfufcite,  ni  qu'il  monte  aux  Cieux, 
mais  en  vile  d'appliquer  aux  FidelLs  le  fruit  de  tous 
ces  myftcVcs;  de  même  djns  les  prières  que  cette  fain- 
te  Mere  fait  pour  les  morts,  parce  qu'elle  renouvelle 
la  mémoire  de  leur  mort,  elle  prie  pour  eux  comme 
s'ils  expiroient  alors ,  avec  cette  intention  toutefois 
qu'ils  foient  délivrés  de  la  mort  éternelle,  de  l'enfer, 
du  iac  profond,  de  la  gueule  du  lion,  de  la  manière 
qu'ils  en  peuvent  être  délivrés ,  c'ell-â-dire,  qu'ilsne 
foient  pas  détenus  plus  long-tems  dans  les  peines  du 
Purgatoire,  ou  qu'ils  reçoivent  quelque  rafraf chiffe- 
ment  dans  leurs  douleurs. 

IX.  Une  dernière  réponfe  de  ce  Cardinal  eft,  que 
comme  après  1500.  ans  il  n'y  a  nulle  abfurdicé  de  di'- 
re ,  ainfi  que  fait  encore  aujourd'hui  l'Eglife  pendant 
l'Avent;  Que  les  Cieux  dégouttent  d'enhaut,  & 
,,  que  les  nues  faffent  pleuvoir  le  Jufle";  Que  la 
terre  s'ouvre  &  qu'elle  pouffe  le  Sauveur  hors  de  fou 
fein;  de  même  il  n'y  eu  peut  pas  avoir  de  dire  pour 
les  défunts  après  leur  mort  :  ,,  Seigneur  délivrez  leurs 
„  ames  de  la  gueule  du  lion,  de  peur  qu'elles  netom- 
„  bent  dans  les  lieux  obfcurs  &:  ténébreux  ". 

X.  Scortia  (g)  eflimc  que  l'Eglife,  dans  les  prières 
que  nous  examinons,  parle  d'une  manière  métaphori- 
que; &  que  quand  elle  demande  1  Dieu  dans  la  Mef- 
fe  des  Morts  de  délivrer  leurs  ames  des  peines  de  l'En- 
fer, du  lac  profond,  de  la  gueule  du  lion,  de  peur 
que  l'Enfer  ne  les  engloutiffe,  &:c.  elle  ne  parle  pas 
des  damnés,  mais  de  ceux  qui  font  tourmeniLs  dans 
le  feu  du  Purgatoire  (qui  efi  le  même  que  celui  de 
l'Enfer)  afin  qu'il  les  en  délivre,  qu'il  les  tire  de 
cette  profonde  prifon ,  que  ces  peines  ne  1rs  tonfu- 
ment  pas  plus  long-tems,  de  qu'après  l'oblation  du 
Sacrifice  ils  ne  retombent  pas  dans  les  mêmes  fuppli» 
CCS,  mais  qu'étant  parfaitement  lavées  de  leurs  taches, 
faint  Michel,  qui  préfide  à  l'aflemblée  des  Fidelles, 
les  place  devant  le  trône  de  Dieu,  dans  le  fejour  des" 
Saints. 

XL  11  dit  en  outre,  conformément  à  la  penfée  du 
Cardinal  Bellarmin,  (h)  de  Siiarcs,  (i)  &  de  Henri- 
qués,  (k)  que  l'Eglife  parle  de  cette  forte  en  fe  repré- 
fentant  les  ames  des  défunts  comme  dans  l'inftant 
qu'elles  fe  féparent  de  leurs  corps  :  de  la  même  maniè- 
re que  fe  repréfentant  le  tems  de  l'Avent  elle  dit; 
r.iff  cœli  defuper  cr  nubcs  plntwt  jujinm  ,  &,'c.  Cieux 
dégouttez  d'enhaut,  &:  que  les  nues  faffent  pleuvoir 
le  fuile  ,  &c. 

XII.  D'autres  fe  font  imaginés  que  l'Eglife,  quoi- 
qu'elle foit  affurée  que  tous  les  hommes  font  jugés 
immédiatement  après  leur  mort ,  fait  ces  prières  pour 
les  défunts;  comme  fi  elle  ne  favoit  pas  au  vrai  que 
ceux  pour  qui  elle  les  fait,  fulfent  effeélivement  ju- 
gés. Car  étant  confiant  (difcnt-ils)  que  les  perfonnes 
qui  ont  été  réfufcitées  par  les  Prophètes,  par  Jefus- 
Chrift,  par  les  Apôtres,  &  par  les  autres  Saints,  é- 
toient  morts  quelque-tems  avant  leur  réfurreiSion  ;  & 
l'opinion  alfez  commune  des  Théologiens  étant ,  que 
leur  jugement  particulier  a  été  fufpendu  depuis  leur 
mort  jufqu'à  leur  refurreflion ,  enforre  que  quoique 
mortes,  elles  étoient  encore  incertaines  de  ce  qu'elles 
deviendroient  dans  l'éternité:  cela,  dis-je,  étant  con- 
fiant 

(g)  L.  1,  de  MifT.facrif.  c.  1.  n.  8. 
(/.)  Loc.cit. 

(i)  To.  +.  j,  p.  difput.  48.  CeSt.  s.  a.  11. 
(t)  L.  9.  c.  i+.  n.  j. 

Nn 


14!' 


DES  SUPERSTITIONS. 


fiant  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  dire  que  l'Eglife, 
ne  lâchant  pas  en  particulier  à  qui  Dieu  veut  faire  la 
même  grâce,  prie  généralement  pour  tous  les  morts, 
afin  que  ce  qui  efl:  arrivé  à  plufieurs,  d'être  délivrés 
de  la  mort  éternelle,  des  peines,  ou  de  la  main  de 
l'enfer,  du  lac  profond  &  de  la  gueule  du  lion,  leur 
arrive  aulTi? 

^  Mais  cette  réponfe  a  plus  de  fubtilité  que  de  folidi- 
té,  &  elle  n'eft  nullement  recevable. 

1.  Parce  que  l'Eglife  prie  pour  tous  les  morts  en 
général,  lorfqu'elle  dit,  Libéra  animas  ormiium  fide- 
iium  defimUornm  de  manu  inferm ,  dcc.  &  qu'elle  dit 
en  ta  perfonne  de  chaque  mort  en  paniculicr,  Libéra 
me  Domine  de  morte  ittema  ,  &'c. 

2.  Parce  qu'elle  ne  fait  ces  prières  qu'en  vile  des 
peines  du  Purgatoire,  &  feulement  pour  les  ames  du 
purgatoire,  qui  font  par  conféquent  déjà  jugées. 

l.  Parce  qu'encore  que  le  Jugement  particulier  foit 
difFeré  de  quelques  jours  pour  quelques-uns,  il  ne 
l'eft  pas  néanmoins  de  plufieurs  Fidelles;  &c  l'on  fait 
ces  prières  pour  des  perfonnes  qui  font  mortes  il  y  a 
plufieurs  années  &:  plufieurs  fiécles. 

4.  Parce  que  fi  cela  étoit,  il  faudroit  aufiî  prier  & 
pour  les  Infidelles,  &:  pour  ceux  qui  fcroient  morts 
en  péché  mortel,  puifqu'on  pounoit  dire  que  leur 
jugement  auroit  été  fufpendu. 

XIII.  D'autres  croyent  que  l'Eglife  par  ces  priè- 
res ,  ne  demande  pas  tant  à  Dieu  que  les  morts 
foient  délivrés  de  la  mort  éternelle,  des  peines  & 
.de  la  -main  de  l'Enfer ,  du  lac  profond ,  &  de  la 
gueule  du  lion,  qu'elle  lui  demande  qu'il  ratrfie  & 
confirme  le  Jugement  par  lequel  il  les  en  a  déli- 
vrés; non  qu'elle  doute  qu'il  ne  le  ratifie  &  ne  le 
confirme,  mais  pour  lui  témoigner  la  gratitude  qu'el- 
le a  de  ce  qu'il  a  plû  à  fa  divine  bonté  de  leur  ac- 
corder cette  miféricorde,  &  pour  faire  un  aveu  pu- 
blic &  folemnel  que  c'efl  de  lui  feul  qu'ils  la  tien- 
nent. C'efl:  pour  cela  (ajoutent-ils)  que  les  Grecs 
dans  leurs  Liturgies,  après  les  paroles  de  la  confécra- 
tion,  prient  que  les  dons  propofés ,  c*efl:-à-dirc ,  le 
pain  &  le  vin,  deviennent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chriil:;  &  que  faint  Auguftin  {a),  après  avoir  de- 
mandé à  Dieu  le  pardon  de  toutes  les  fautes  que  fain- 
te  Monique  fa  roere  pouvoir  avoir  commis  depuis  fon 
batcnie,  lui  dit  qu'Urne  doute  pas  qu'il  ne  lui  ait  ac- 
cordé ce  qu'il  lui  demande  pour  elle  :  Et  credo  jam 
feceris  ejHod  ngo ,  mais  qu'il  le  fupplie  très-humblement 
d'agréer  qu'il  lui  en  rende  fes  actions  de  grâces:  Sed 
mluntaria  oris  met  approba  Domine.  Comme  donc  {con- 
cluent-ilsj  lorfque  nous  jouilfons  d'un  bien  confidé- 
rable,  il  nous  refle  encore  je  ne  faî  quel  defir  fembla- 
ble  à  celui  des  Anges  bienheureux,  qui,  quoiqu'ils 
voycnt  Dieu ,  ne  biffent  pas  de  dcfirer  de  le  voir ,  dit 
l'Apôtre  faint  Pierre  {b):  De  même  quand  on  a  reçu 
de  Dieu  quelque  grand  bien,  on  peut  encore  le  lui 
demander,  afin  de  lui  marquer  par  ià  qu'on  en  a  une 
parfaite  reconnoifTance.  I\his  cette  réponfe  efl:  com- 
battue par  les  mêmes  moyens  que  celle  qui  la  précède 
immédiatement,  &  fur  tout  parce  que  les  prières  de 
l'Office  S:  de  la  Meffe  des  Morts  regardent  particu- 
lièrement les  peines  du  Purgatoire,  &  que  l'Eglife  les 
fait  uniquement  en  vue  de  foulager  les  ames  qui  y 
font  détenues,  comme  prifonnieres ,  &;  d'abréger  le 
tems  S;  la  févérité  de  leurs  fupplices. 

XIV.  î.'Auteur  de  h  Préface  du  livre  intitulé, 
pieté  des  Chrétiens  envers  les  morts  ,  (c)  répond  en 

diverfes  façons  aux  prières  dont  nous  parlons,  8c  plu- 
fieurs de  fes  réponfes  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
quelques-unes  de  celles  que  nous  venons  de  rapporter. 
„  Voici  fes  paroles  dans  toute  leur  étendue.  Avant 
que  de  finir  cet  Averriiïèment  (dit-il;  il  eft  bon 
1,  de  remarquer  que  les  Calviniftes  abufent  de  ces  pa- 

(a)  L.  9.  Confeff,  c.  13. 

^A^"^"'  \       ^"  'l"^""  t^cfiderant  Aogcli  profcicerc. 
(e)  Edit.  3.  de  l'an  167p.  o    r  t 


„  rôles,  qui  fe  dlfent  à  l'Offertoire  de  la  MefTe  de* 

Morts  "  :  Seigneur,  délivrez,  les  ames  de  tous  les  Ft. 
délies  Trepajfés  ^  des  peines  de  l'Enfer  ^  qt  du  fond  de  l'a. 
^)fi"^  t  délivrez-les  de  U gne-itU  du  lian,  &c.  „  Car  ils 
„  prétendent  que  l'Eglife  demande  à  Dieu  par  cette 
„  prière,  qu'il  délivre  les  ames  des  damnés  qui  font 
„  dans  l'Enfer. 

,,  Mais  pour  faire  voir  combien  efl:  faux  ce  fens 
„  qu'ils  donnent  à  ces  paroles,  il  ne  faut  qu'en  con- 

hderer  la  fuite".  Car  après  avoit  dit ,  Seigneur,  dé- 
livrez, ces  ames  de  la  gueule  du  l'Eglife  ajouteaufTl- 
tot  :  ^fin  que  l'Enfer  ne  les  ravîjfe  ^oi»t ,  quelles  tte 
tombent  point  dans  fes  profondes  ténèbres,  Ainfi  elle 
,,  ne  demande  pas  à  Dieu  qu'il  délivre  de  l'Enfer  les 
„  ames  qui  y  font  déjà  tombées,  mais  qu'il  les  em- 
„  pèche  d'y  tomber.  On  délivre  de  la  prifon  celui 
„  qui  y  étoit  déjà  ;  &'  on  en  délivre  auflî  celui  qui 
„  étoit  en  danger  d'y  être.  C'eft  en  cette  dernière 
,,  manière  que  l'Eglife  dit  fi  fouvent  à  Dieu",  Déii- 
vrez.-Nous  de  la  mort  éternelle  :  délivrez,-noHS  des  feux  de 
l'enfer:  „à  gehennse  incendiis  libercmur. 

Mais  comme  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  rejette  ai- 

fément  une  erreur  fi  groiïîcre,  il  efl:  bon,  pour  don- 
„  ner  encore  un  plus  grand  éclairciffemcnt  à  ces  paro- 
„  les ,  de  fatisfaire  la  piété  de  ceux  qui  étant  très 
),  pcrfuadés  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  ont  néan- 
,,  moins  de  la  peine  à  comprendre  comment  l'Eglife 
„  demande  à  Dieu  qu'il  préferve  de  l'enfer  les  ames  des 
„  morts  pour  qui  elle  prie;  puis  qu'il  efl  certain  qu'au 
„  tems  qu'elle  prie.  Dieu  les  a  déjajugès,  &  qu'ain- 
„  fï  il  les  a  déjà  déhvrés  de  l'enfer,  s'ils  font  morts 
„  en  fa  grâce,  comme  l'Eglife  le  fuppofe  en  priant 

pour  eux.  Et  il  efl:  remarquable  que  ce  n'ell:  pas 
„  feulement  dans  cet  endroit  que  nous  expliquons, 
„  que  l'Eglife  conGdére  ainfi  les  morts,  mais  dans 
„  tout  l'Office  qu'elle  dit  pour  eux  ,  où  elle  demande 
„  à  Dieu",  Qu'il  ne  fe  fouvienne  point  de  leurs  péchés  ; 
^u'il  ne  les  condamm  point ,  £7  ks  délivre  de  la  mm 
t'ternelle. 

Il  femble  que  la  raifon  de  ceci  eft,  que  l'Eglife 
„  priant  pour  les  naorts  ,  fe  les  repréfente  toujours 
„  dans  le  moment  auquel  ils  fortent  de  ce  monde  pour 
„  paroître  devant  le  tribunal  de  Dieu  ;  de  mêmequ'el- 
„  le  fe  repréfente  tous  les  Saints  qu'elle  honore  aux 

jours  qui  leur  font  confacrés,  comme  fi  c'étoit  ce 
„  jour-là  même  qu'ils  font  entrés  dans  la  gloire.  C'eft 
,,  pourquoi  elle  appelle  leurs  fêtes,  le  jour  de  leur 

naijfance,  étant  nés  alors  pour  une  vie  immortelle: 
„  &  elle  dit  à  la  fctc  de  chaque  Confefleur,  que  c'ejî 
„  en  ce  jour  ejuilcfl  entré  d^ns  le  ciel, 

„  C'efi  ainfi  que  l'Eglife  fe  repréfente  les  morts 
„  dans  le  moment  qu'ils  fprtcnt  du  monde  ;  parce  que 
„  l'éternité  ou  bienhcurcufe ,  ou  malhcureufe  de  ces 
„  ames  en  dépend;  &  que  la  miféricorde  que  nous 
„  demandons  à  Dieu  pour  elles,  n'eft  qu'une  fuite 
„  de  celle  qu'il  leur  aura  faite  en  fartant  de  cette 
,,  vie. 

„  De  plus,  l'Eglife  veut  que  fes  enfans  offrent  à 
„  Dieu  leurs  prières  pour  les  morts  en  la  manière  qui 
„  pft  la  plus  propre  pour  les  toucher,  &  pour  les 
„  fanaifier  eux-mêmes,  puis  qu'ils  feront  d'autant 
„  plus  capables  de  foulager  ceux  pour  qui  ils  prient, 
„  qu'ils  feront  plus  unis  à  Dieu  &■  plus  pénétrés  de 
„  la  frayeur  de  fes  jugemens.  Or  rien  ne  peut  nous 
„  imprimer  davantage  cette  crainte  fi  falutaire  de  la 
„  majeftc  de  Dieu,  que  de  nous  repréfentcr  dans  b 
„  perfonne  des  morts  que  nous  lui  recommandons. 
„  que  tôt  ou  tard  nous  tomberons  entre  fes  mains;  que 
„  nous  comparoîtrons  devant  le  tribunal  de  fa  jufli- 
„  ce;  &  que  nous  aurons  befoin  pour  nous  de  cet- 
te même  miféricorde  que  nous  lui  demandons  pour 


les  autres. 


Nous 


pouvons  ajouter,  que  cette  manière  donc 


,  l'Eglife  confidére  les  morts,  comme  allant  être  ju- 
.  gés,  quoi  qu'ils  Payent  été  effeaivcment ,  eft  fi 
I  famte  &  autorifée,  que  faint  Augufiin  recomman- 
»  dant 
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dant  fa  mere  à  D'eu,  en  p:.rle  auffi  comme  fi  elle 
n'avoit  pas  encore  été  jugée,  quoi  qu'il  reconnoir- 
fe  au  même  lieu  qu'elle  l'ctoit  déjà,  étant  morte 
„  plufieurs  années  auparavant.  Voici  h  manière  dont 
„  il  la  rccorcm.anrîé  à  Dieu  (a)  Pardomcz.  [ni,  Sii- 
gnmr,  les  fautes  tjHtlle  jenv  avoir  faites  apris  for,  bute- 
me.  Wmires.  point  avec  elle  en  jHgement.  ,,  Ce  font 
„  les  mêmes  paroles  que  l'Eglife  dit  pour  les  morts. 
„  Et  comme  dans  cet  endroit  de  la  MelFe  que  nous 
„  expliquons,  il  eft  dit  d'abord":  Seignenr ,  délivrez, 
ces  ames  de  U  gnettU  dit  lion:  Ce  faint  dit  auffi  ,  Otie 
le  dragon  ne  la  fépare  point  d'avec  vous  p.ir  fes  artifices, 
nilelionpAr  fes  violences.  „  Il  ajoute  enfuite  :  Vous  au- 
„  rez.  déjà  fait,  mon  Dieu,  ce  que  je  vous  de- 
„  mande,  mais  vous  ne  laifTez  pas  d'approuver  mes 

,»  VŒUX. 

„  Il  paroît  donc  qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  cette 
„  conduite  de  l'Eglife  qui  ne  foit  digne  de  fa  famte- 
„  té  ;  puis  qu'outre  les  raifons  que  nous  en  avons  mar- 
„  quées,  elle  aprend  à  fes  enfans  à  recommander  à 
„  Dieu  les  morts  en  la  même  manière  qu'elle  l'a  apns 
j,  de  fes  Percs. 

„  Nous  pourions  encore  ajouter  à  ceci,  pour  un 
„  plus  grand  éclairciffement ,  que  l'Eglife  parle  quel- 
„  quefois  à  Dieu  dans  la  perfonne  des  morts,  comme 

lorsqu'elle  dit".  Seigneur  délivrez,  moi  de  la  mort 
7ternelle:  „  Et  elle  lui  repréfcnte  les  prières  qu'ils  lui 
„  ont  faites  pendant  leur  vie,  pour  toucher  fa  mifcri- 
l]  corde  dans  la  vue  de  leurs  mérites  paffés. 

Quelquefois  aufli  elle  parle  pour  les  morts ,  com- 
„  me  lors  qu'elle  dit  à  Jefus-Chrift",  Délivrez. , Sei- 
gneur les  ames  de  tous  les  Fidelles  <jm  font  morts  des 
peines  de  l'enfer.  Et  par  ces  paroles,  comme  nous  l'a- 
„  vous  déjà  dit,  elle  ne  demande  pas  la  délivrance  des 
^,  peines  de  l'enfer,  puis  qu'elle  leur  a  e'té  afTurée 
„  dans  le  jugement  particulier;  mais  les  luîtes  &  le 
„  fruit  de  cette  délivrance ,  qui  ne  peut  être  achevée 
,*  pet»dant  qu'Us  ont  encore  des  rcftcs  de  l'enfer  &:  du 
„  péché,  par  la  privation  de  Dieu  &  la  foufFrance 

„  des  peârcs.  n    /t-       r   ■  s 

„  Et  cette  manière  de  prier  eft  allez  ordinaire  â 
„  l'Eglife ,  puifque  dans  le  tems  de  1*  Avent ,  il  fera- 
,*  ble  qu'elle  demande  encore  l'avènement  du  Fils  de 
„  Dieu  par  les  vrcux  des  Patriarches,  &  dans  le  faint 
„  Sacrifice,  félon  l'ufage  de  la  Liturgie  Grecque  & 
„  Latine,  il  femble  que  même  après  que  la  confé- 
„  cration  eft  faite,  elle  demande  encore  que  les  dons 
propofés  deviennent  le  corps  &  le  fang  du  Fils  de 
,  Dieu  ,  quoi  que  par  ces  prières  elle  ne  demande  que 
„  le  fruit  S:  les  fuites  de  fon  avènement  &  de  fon  Sa- 
crificc". 

XV.  La  plus  jufte ,  la  plus  naturelle ,  la  plus  clai- 
re, la  plus  aifée  &  la  plus  véritable  de  toutes  ces  ré- 
ponfes,  efl:  celle  où  l'on  dit,  que  par  Y  enfer  englouti f 
font,  par  les  peines,  ou  la  main  de  l'enfer,  par  le  lac 
ehfcur  &  ténébreux ,  &  par  gueule  du  lion  ,  on  ne 
doit  entendre  autre  chofe  dans  un  fens  métaphorique 
Se  figuré ,  que  le  Purgatoire  ,  &  Us  peines  du  Purgatoi- 
re. C'eft  ce  qu'il  faut  expliquer. 

De  pœnis ,  ou  de  manu  inferni.  Le  mot  d'enfer  (  du 
faint  Augufîin  (h)  )  fe  prend  diverfement  dans  l'Ecri- 
ture fainte,  par  rapport  au  fens  que  demande  la  matiè- 
re dont  elle  traite.  Mais  il  fe  prend  particulièrement 
pour  les  parties  inférieures  de  la  terre,  lorfqu'il  eft 
queflion  des  morts.  Deforte  que  !e  Purgatoire  étant 
un  lieu  fous-terrain,  du  confcntement  unanime  des 
Pères  &  des  Tliéologiens,  les  peines  que  les  ames  des 
fidelles  y  fouffrem,  peuvent  fort  bien  s'appeller  les 
peines  de  t  enfer.  C'eft  ce  que  ditCc)  pofitivement  faint 

fa)  L.  9.  ConfefT:  c.  ij. 

(b)  la  QuxlT:.  lup-  Numcr.  q.  19.  Notandum,  (èoindùm  lo- 
cum  len-CTUi"  clTc  inferos,  hoc  eft,  infcriores  terrsE  ^r- 

tes.  Varie  quippe  in  Scvipturis  -  lUb  intelleau  multiplia ,  iicut 
rer'um  de  quibus  agiiur,  fcnfus  exigîc,  nomcn  poniu-r  infero- 
rum .  &  maximè  in  mortuis  hoc  accipi 

(()  In  Sum.  J.  p.  Tic.  ji.  c.  a.  §.  1.   Nec  obftat  lUud  qviod 


Antonin,  &  cette  explication  eft  d'autant  plus  natu- 
relle que  faint  Thom^is  {d)  an"ure,  ainfi  que  font  plu- 
fîeurs  autres  Théologiens,  que  rtinfer  {e)  eft  un  lieu 
contigu  au  Purgatoire,  que  le  feu  du  Purgatoire  ell 
le  même  que  celui  de  l'Enfer,  &  qu'il  purge  les  JuP. 
tes  dans  le  Purgatoire,  comme  il  tourmente  les  damnés 
dans  l'Enfer. 

De  profundo  laCH.  L'Ecriture  donne  quelquefois  le 
nom  de  lac  au  Purgatoire,  c'eft-à-dire  aux  lieux  fouf- 
terains,  {f)  comme  elle  fait  dans  Zachai'ie.  Cela  étant 
ainfi ,  puifque  ce  Prophète  (félon  les  Saint  Pc'rcs)  par^ 
le  en  cet  endroit  de  la  defcenre  de  Jefus-Chrift  aux  en- 
fers, &  de  la  liberté  ol\  i!  mit  les  ames  des  juftcs  qui 
étoient  prifonniei-cs ,  l'Eglife  peut  avec  raifon  appeller 
le  Purgatoire  ux\Im:  &  un  lac  profond,  psrce  que  (com- 
me le  remarque  S.  AuguftinJ  (g)  il  y  a  une  profon- 
deur féche  Si  flérile  de'  miféres  &  de  douleurs  pour 
les  ames  qui  s'y  purifient  des  feuillures  &  de  la  boue 
de  leurs  iniquités. 

De  ore  leonis.  Le  Lion  fe  prend  dans  les  faîntes  let- 
tres pour  la  vengeance.  VindiÛa  (dit  l'Ecclefiaftique) 
(h)  ftcut  leo  infidiabitur  jlli.  Il  fe  prend  aufli  pour  le 
démon.  Diabolus  (dit  l'Apôtre  S.  Pierre  (*))  t^m^uam 
ieo  ritgiens  circuit  ^uitrens  ^em  devoret.  On  peut  taire 
l'application  de  l'un  &  de  l'autre  fens  au  Purgatoire; 
parceque  c'eft-là  que  Dieu  tire  vengeance  des  fautes 
légères  que  les  juftcs  ont  commifes,  &  qu'ils  n'ont 
pas  expiées  par  une  parfaite  pénitence;  &  parceque 
f  félon  l'opinion  de  quelques  Pérès  &  de  S.  Bernard 
(k)  entre  autres)  ce  font  les  Démons  qui  tourmentent 
les  ames  dans  le  Purgatoire.  Cela  fe  peut  juriifier 
par  ce  que  le  vénérable  Bede  (/)  rapporte  de  faint 
Furfi ,  &  par  le  témoignage  de  Guillaume  Abbé  de 
faint  Thierri  de  Reims,  (w)  &  de  Denis  le  Char- 
treux, (n)  C'eft  dans  ce  double  fens  que  l'Eglife  de- 
mande pour  les  morts,  que  leurs  ames  foient  délivrées 
de  la  gueule  du  démon  qui  les  tourmente  dans  le  Pur- 
gatoire. 

Ne  abforbeat  eas  Tartarus.  L'enfer,  ou  le  lieu  le 
fdus  profond  de  l'enfer,  s'appelle  en  Latin  Tmarus ^ 
(0)  du  Grec  rctfkrmv  ,  qui  lignifie  troubler  ,  parce 
qu'en  enfer  il  n'y  a  que  trouble  ,  que  confiifion  « 
qu'horreur,  que  defordre ,  félon  le  (.p)  lang.îge  de  l'E- 


in  MiiTa  pro  defunftrs,  ubi  Ecclefia  orat  dictns:  Lihtr» 
amtnAi  cmniiim  fidelmm  defiinaorum  de  fam'n  inferar.  N-jni  J/./er- 
»«j  fuminir  ibi  large  pro  Pargatorio ,  «^uoj  iofra  eft ,  id  fft ,  fub 
terra.  Et  cum  fubdiwr:  Ne  nèfetéeai  e.ii  Tarturus,  intelligiiur} 
ne  teneat  abluiptas  animas,  id  eft,  dcpucatii  laferno,  iJ  tft  Pur- 
gatorio,  fcd  liberentur. 

(d)  In  i.  dift.  i  I .  art.  i .  ad  a.  Locus  Purgatorii  eft  locus  in. 
femo  conjunôus,  iiz  quod  idem  igtiis  fit  qui  damnaros  crucîat 
in  InFerno,  &  quijaftos  in  Purgatorio  purgat. 

(cj  Vis  le  difent  aufli  hardiment  que  s'ils  avoïent  vii  l'un  & 
l'autre.  Ceitc  «pinion  a  même  été  foriihce  de  miracles  &  de  yi- 
fions,  pour  rnieun  ia  mettre  en  crédit.  Pourquoi  nt:  pas  croire 
plutôt  que  l'Enfd  Bc  le  Purgatoire  ne  ibnt  rcprclèntés  lous  l'iJdç 
du  feu,  que  pour  mieux  exprimer  toute  la  rigueur  des  peines  dcl- 
tinées  aux  méchans  Se  aux  Fidelles  pécheurs? 

(/)  Lorlqu'elV- dit;  C.  9.  11.  Tu  quoque  in  finguinc  tefta- 
nicnti  tui  cmilifli  viniSos  tuos  de  lacu  in  quo  non  eft  aqua. 

(g)  L.  18.  Civlt.  Del,  c.  if.  Quid  per  hune  lacum  vohit  in- 
teiligi?  {Jii  et  Pei-e)  poU'jni  difcrlà  llntiii ,  ctiam  iccunàùm  re- 
&im  lidem,  Mihi  tanicjn  çidctur  non  cà  fignirieavi  melîus,  nili 
humanx  miferii  liccsm  protbnditatem  quoJammodo  &  fterilem, 
ubi  non  lunt  fluenca  jurtitiK,  fed  iniquitatis  iutuni.  De  hoc  quip- 
pe  lacu  etiam  in  Plalmo  dicitur.  „Ei  cduïit  me  de  iacu  milcria 
„  tm  de  luto  limi".Pr.  39,  3. 
(fc)  C.  17.31. 
(i)  I.  Petr.  §.  8. 

(k)  Seim.  41- de  divcrf.  Vadara  {dit  S.  Bimàrd)  in  iftam  r». 
gionem  ,  fi.  videbo  vilionem  hanc  gr.iodem  ,  quoraodo  pius  pa- 
ter  glorificandos  filios  in  m.inu  teniatoris  rclinquat,  non  ad  occi- 
fionem  ,  fed  ad  purgaiioneni  :  non  ad  iram ,  lèd  ad  mifcricor- 
diam:  non  ad  lieftruttionem ,  ièd  ad  inftruftionem;  ut  jam  noB 
lini  vafa  irse  apia  in  interitum ,  fed  vilî  miiericocdix  pîae  parât» 
ad  regnuin. 

(/)  L.  j.hift,  gent.  Anglor.  c.  19. 

{m)  i.vit.  S.  Bernar.  c.  .0. 

(n)  L.  de  4.  novifr.art.  47.  &  feqq. 

(d)  Voy.  une  Etymologie  plus  naturelle  &  plus  convenable  d« 
ce  mot  dans  la  note  de  M.  le  Clerc,  lur  ic  vers  119.  de  la  tAw- 
gpnie  d'He/iodt. 

{p)  Ubi  nuUus  ordo,  fed  fcmpitemus  horror  inlubitat. 
Nn  1 
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criturc.  Tel  TartAriis  f:  prend  dans  le  tncme  fens  que 
l'on  a  pris  ci-devant  Infernm ,  pour  un  lieu  foû-ter- 
rain,  t°l  qu'cflle  Purg,iroire.  Deforte  que  quand  l'E- 
glife  demande  à  Dl^u  pour  les  ames  des  défunts ,  que 
l'enfer,  ou  le  Heu  le  plus  profond  de  l'enfer  ne  les  en- 
gloutiiïe  pas,  elle  le  prie  de  les  foulager  des  inquiétu- 
des &  des  peines  d'efprit  qui  les  accablent  dans  le  Pur- 
gatoire, &■  de  les  en  délivrer  au  plutô: ,  ainlî  que 
fainr  Anronin  vient  de  nous  le  dire. 

Ne  cadiitit  («  objiurum ,  ou ,  m  ohfcifra  teuehrarum 
loca.  Puifque  le  Purgatoire  eft  un  lieu  fou-terrain, 
il  eft  afTez  naturel  de  dire,  qu'il  eft  obfcur  &  te'né- 
brenx,  5:  par  conféqucnt  qu'il  eft  ce  lieu  obfcur  cîr 
te'mbrcHX  Aovir.  il  eft  ici  parle.  L'Eglife  ne  demande 
pas  par-ces  paroles,  que  les  ames  des  défunts  n'y  tom- 
bent pas,  puifque  ce  qui  précède  marque  qu'elles  y 
font  déjà  tombées.  Elle  ne  demande  pas  non  plus 
qu'elles  ne  tombent  pas  du  Purgatoire  dans  l'Enfer, 
parce  qu'elle  fait  qu'elles  ont  été  affurées  de  la  déli- 
vrance des  peines  de  l'Cnfcr  dans  le  Jugement  particu- 
lier, &  qu'elles  ne  fortiront  du  Purgatoire  que  pour 
aller  au  ciel.  Elle  demande  feulement  qu'elles  nereftenc 
pas  davantage  dans  ce  lieu  obfcur  &  ténébreux,  où  el- 
les font,  c'eft-à-dire,  dans  le  Purgatoire,  mais  que 
faint  Michel  les  repréfente  au  plutôt  dans  fa  lumiè- 
re fainte  qui  a  été  promïfe  à  Abraham  &:à  fa  pofté- 
riré. 

VoilH'explication  des  métaphores,  &  des  paroles 
hyperboliques  &  outrées  (s'il  eft  permis  de  le  dire) 
dont  l'Eglife  fe  fert  dans  l'Offertoire  de  la  Mcffe  des 
Morts ,  pour  nous  infpirer  des  fentimens  de  crainte  & 
de  frayeur  des  jugemens  de  Dieu;  pour  nous  faire 
relTouvenir  aumême-tems  qu'un  jour  viendraque  nous 
aurons  befoin  pour  nous-mêmes  de  la  miféricorde  que 
nous  lui  demandons  en  faveur  des  morts;  &  pournous 
repréfénter  la  grandeur  &  l'immenfité  des  peines  que 
les  ames  des  Juftes  fouffrent  dans  le  Purgatoire  :  pei- 
nes, qui  au  fentiment  des  faints  Pères,  font  incompa- 
rablement plus  fenfibles,  plus  rigoureufes,  &  plusin- 
fupportablcs  {a)  que  toutes  celles  que  nous  pouvons 
endurer  en  cette  vie.  Mais  au  refle  pour  revenir  à 
notre  fujet,  on  n'avancera  rien  contre  la  faine  doftri- 
ne,  quand  on  dira,  qu'on  ne  peut  célébrer,  ni  faire 
célébrer  le  facrifice  de  la  MefTe  pour  les  damnés,  fans 
tomber  dans  la  fuperftition  du  faux  culte,  &  de  l'ob- 
fcrvancc  des  cliofes  facre'es. 

La  vérité  veut  qu'on  porte  le  même  jugement  des 
enfans  morts  fans  batême ,  puifque  très-certainement 
ils  fouffrent  au  moins  la  peine  du  dam,  qui  confifte 
dans  la  privation  de  Dieu,  &'  que  (.b)  faint  Auguftin 
entre  plufieurs  Pères  de  l'Eglife,  ne  les  croit  pas  mê- 
me à  couvert  de  la  peine  du  fens. 

fa)  In  Pfal.  37.  In  Ffi!.  3.  pcenit.  Quamvis  falvi  pcr  îgnem 
{dit  faint  Augitjlin  )  gravior  tamcn  ignîs  illc,  quàm  quiJquid  po- 
teft  homo  piti  in  hac  vita.  Et  fuiat  Grégoire  le  Grand:  lllum 
mnlitorium  îgnem  omni  tribubtione  prxfcnri  exîlîimo  iutoltra- 
biliorem. 

(i)  Serm.  i+.  de  verbis  apoft.  c.  i.  &  4.  De  vivis  &  mortuis 
judicabitur  [dit  et  faint  DoSiur)  alii  erunc  ad  dextram  ,  alii  ad 
finillram;  non  novi  aiîud.  .  ,  .  Qiiid  «il  in  finiftra?  lté  ta  igntm 
Mernum.  In  dcxtcra,  ttd  rtgnum  ucique  tternum,  in  Iiniftra,  in 
sgntt/;  ittrnum.  Qui  non  in  dextra  prociil  dubio  in  (iniftra.  Ergo 
qui  non  in  regno ,  procui  dubio  in  igncm  sternum.  Ccnè  habc- 
re  non  poteft  vitnm  ^ternjm,  qui  non  baptiiatur.  Non  erît:  in 
dextra,  id  eft,  in  regno  non  ait.  Vitam  arternam  computas  i- 
gnem  fempiternum?  Et  de  ipfa  vita  aterni  audi  exprenius,  quîi 
nihil  aliud  eft  regnum  quam  viti  artcrna.  Priùs  regnum  nomina- 
vit,  fed  in  dexteris,  ignem  a:teinum  in  lintftrîs.  Extrema  au- 
tem  fcntentia  ur  docerct  quid  fit  regnum  ,  &  quid  fit  ignis  xter- 
nus.  Tme  (inquit)  abibunt  ijli  in  comiufiiontm  ^ternam-,  jujîi 
aatim  in  uitam  tiernam.  Ecce  expofuir  tibi  quid  fit  regnum  ,  8c 
quid  ignis  aiternus;  ut  quando  confiteris  parvubm  non  futurum 
in  regno,  fatearis  futurum  ia  ignem  atemum.  Regnum  enîm 
cœlorum  eft  vita  xterna. 
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CHAPITRE  XI. 

Suite  du  même  fujet. 

Quoique  l'intention  générale  de  l'Eglife  dans 
toutes  les  Mejfest  foit  de  prier  four  les 
-vivans  &  pour  les  morts,  on  ne  dit  point 
de  Mejfes  des  Morts  pour  les  vivans. 
Quelques  Théologiens  cependant  &  quel- 
ques Canonijies  eftimcnt  qu'on  en  peut  di- 
re, cr  cet  ujage  femble  autorifé  par  quel- 
ques exemples.  Mais  on  ne  le  fauroit  fai- 
re fans  tomber  dans  laSuperftition  du  faux 
culte,  du  culte  fuperflu  &  de  l'olifervance 
des  chofes  facrées.  Le  Tape  ne  dit  point 
de  Mejfe  folernnelle  pour  les  morts.  Un 
'Prêtre  difoit  tous  les  jours  la  Mejfe  des 
Morts ,  à-  un  autre  celle  de  la  fainte 
Vierge.  On  peut  anticiper  pendant  fa  vie 
les  Mejfes  &  les  autres  fujfrages  qu'on 
attend  des  vivans  après  ]a  mort ,  pourvâ 
que  ces  Meffes  ne  foient  point  des  Mejfes 
des  Morts.  Raifons  de  cela  tirées  de 
Gerfon.  On  peut  aujft  dire  des  Meffes  des 
morts  pour  les  vivans  que  l'on  croit  morts , 
&  il  y  a  des  exemples  de  cet  ufage  dans 
les  Ecrivains  Eccléfîafliques.  Dire  des 
Mejfes  des  morts  pour  les  vivans,  à  def- 
fein  de  leur  caufer  la  mort,  c'efl  une  fu- 
perfiition  exécrable  condamnée  par  le  dix- 
feptiéme  Concile  de  Tolède. 

L'Intention  générale  de  l'Eglife  dans  toutes  les  Mef- 
fes qu'elle  célèbre,  eft  de  prier  pour  les  vivans  & 
pour  les  morts.  S.  Thomas  (<r)  l'alTure  pofitiveracnt 
dans  un  de  fes  Opufcules,  lorfqu'il  dit,  que  le  facri- 
fice de  l'Autel  eft  offert  dans  l'Eglife  pour  les  vi- 
vans &  pour  les  morts,  afin  que  comme  il  a  été  infti- 
tué  pour  le  faîut  de  tout  le  monde  ,  il  foit  avantageux 
à  tout  le  monde.  Mais  cela  n'empêche  pa-s  que  l'E- 
glifc,  outre  cette  intention  générale, ne fafle  uncappli- 
cation  particulière  de  cet  adorable  facrifice  à  quelques 
vivans  &  à  quelques  morts,  préférablemcnt  à  tous  les 
autres.  Dans  les  MelTes  ordimires,  dans  celles  dn  tems^ 

6  dans  celles  qu'on  appelle  votives,  elle  fait  cette  ap- 
plication aux  uns  &  aux  autres  3  mais  dans  celles  des 
morrs^  elle  ne  la  fait  qu'aux  morts,  ou,  pour  parlée 
plus  jufte,  elle  ne  dit  des  Méfies  des  morts,  que  pour 
les  morts,  &  non  pour  les  vivans.  Quelques  Théo- 
logiens cependant,  &  quelques  Canoniftes ,  {d)  efti- 
mcnt qu'on  peut  dire  des  Meffes  des  morts  pour  les 
vivans,  &  il  y  a  en  effet  des  exemples  qui  femblenr 
autorifer  cette  pratique.  Celui  de  famt  The'odofe  Ab- 
bé dans  te  Diocéfe  de  Jérufalem,  {t)  qui  mourut  l'an 
n?-  &  qui  étoit  intime  ami  de  faint  Sabas,  eft  bien 
remarquable.  Lorfqu'il  vivoit  retiré  dans  fa  caverne, 
oii  durant  trente  ans  il  ne  mangea  point  de  pain ,  &:  né 
vécut  que  de  fruits,  ou  de  légumes,  fix  ou  fept  So- 
litaires fe  rendirent  auprès  de  lui ,  &  !e  choifirent 
pour  leur  conduéieur  dans  la  voye  du  falut.  Il  leur 
ordonna  un  jour  de  préparer  un  tombeau  qui  leur  fe- 
roir  commun.  Le  tombeau  étant  prêt,  le  Saint  l'alla 
voir  &  demanda,  ^ui  en  féroii  la  dédicace  >  AXqts 'Qi- 

file, 

(0  Opufcul,  47.  Offertur  in  Ecclefia  pro  vivis  &  tnortuis,  ut 
omnibus  proiit,  quod  cil  pro  falute  omnium  inftitutum, 

U)  Apud  Theophil.  Raynaud.  in  heterocl.  fpint.  in  cœlcft,  & 
infer.  feit.  3.  punâ.  i  quœlït.  4,  n.  j^. 

(e)  Vit  S.  Theodof.  ab  apud  Suri.  &  Boliand.  11.  Januar  Ju- 
bet  Pater  omnia  ipfi  fieri  qux  lex  vulc  fieri  mortuis  ,tertiana;,ia- 
quam,  &  novenas,  &  confequcnicr  ejiam  quadragenas. 
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(îlCi  un  de  fes  Difciples,  qui  éroit  Prêtre,  s'ctant  mis 
à  genoux  pour  recevoir  fa  bénediftioti,  die  enfuite, 
Ce  fera  moi,  mo»  Père.  S.  Théodore,  à  qui  Dieu  a- 
voit  révèle  b  mort  de  Bafile,  fût  fort  fatisfair  de  l'y 
voir  difpofc.  Dès  ce  moment  on  confidéra  ce  Reli- 
gieux comme  n'étant  plus  du  monde.  On  fit  pour 
lui  les  Offices  qu'on  avoit  coutume  de  faire  pour  les 
morts,  le  troifiéme,  le  neuvième  &  le  quarantième 
jour  aprè?  leur  decés:  &  fur  la  fin  de  ce  quarantième 
jour  lîafilc,  fans  être  malade,  cefTa  de  vivre, &  s'en- 
dormit doucement  au  Seigneur. 

MetaphraRe  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Théodore ,  d'oii 
ce  merveilleux  événement  ell:  tiré,  a  tant  rapporté  de 
monflre!  de  mirncle!^  comme  Melchior  Canus  (a)  le 
dit  fi  bien  de  l'auteur  du  Miroir  des  exemples ,  plutôt 
que  de  véritables  miracles,  dans  fes  P^es  des  Saims , 
qu'il  n'a  pas  mérité  d'être  toujours  crû  fur  fa  parole. 
Mais  fi  le  fait  dont  il  s'agit  ici  efi:  conforme  à  la  véri- 
té, il  eft  plutôt  à  admirer ,  qu'à  imiter. 

Ce  que  le  B.  Elréde,  Abbé  de  Ricval  raconte  de 
S.  Edouard,  Roi  d'Angleterre,  dans  fa  vie,  (b)  ne 
regarde  point  le  fujet  que  nous  traitons.  Il  dit  que  ce 
faint  Roi  Tentant  que  l'heure  de  fa  mort  approchoit, 
en  fie  donner  avis  dans  les  lieux  voifins  de  fon  Palais, 
afin  qu'on  ne  différât  pas  de  faire  prier  Dieu  pour  le 
repos  de  fon  ame.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  fit  prier 
Dieu  pour  cette  fin  ,  étant  encore  en  vie.  Il  n'eut  point 
d'autre  intention  en  cela,  finon  que  l'on  offrit  des 
prières  pour  lui  auffi-tôt  qu'il  fcroit  mort,  afin  qu'il 
fcntît  plutôt  le  fruit  &c  les  effets  de  ces  prières.  Les  pa- 
roles du  B.  Elréde  en  font  foi. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  Frédéric,  Evêque  de 
Maftric,  (cj  qu'étant  prêt  de  mourir,  &  ayant  don- 
né fa  bénédiction  à  fon  peuple,  il  defcendit  dans  fon 
tombeau  ,  qu'il  y  commença  les  Vêpres  des  morts  ,  & 
qu'après  avoir  répété  plufieurs  fois  ce  verfet,  /»  ma- 
ms  tuas  Domine  commendo  fpirilHm  meum ,  S:  avoir  dit , 
h£c  requies  mea  in  ficulum  ficuU .  hîc  hahitabo  ijHOKiam 
elegi  eam ,  il  rendit  fon  ame  à  Dieu.  Maïs  nous  l'y 
lifons  point  qu'on  ait  dit  les  MefTes  des  morts  pour 
lui  avant  h  mort;  &  s'il  fit  dire  les  Vêpres  des  morts 
étant  déjà  dans  fon  tombeau,  ce  ne  fût  pas  pour  fe  les 
appliquer  comme  s'il  eut  été  mort ,  puifqu'il  ne  l'é- 
toit  pas  encore,  mais  feulement  pour  s'entretenir  dans 
la  penfée  de  la  mort,  pour  mourir  dans  la  méditation 
de  la  mnrt,  &  pour  demander  à  Dieu  le  repos  éter- 
nel ,  qui  font  les  fentimens  que  nous  infpirent  les  Pfeau- 
mes  &  les  autres  prières,  dont  les  Vêpres  des  morts 
font  compoféeî. 

Ce  fût  dans  le  même  efprit  que  Henri  de  Roteneclc, 
Evêque  deRatisbonne,  qui  mourut  l'an  12^6.  fe  fai- 
foit  dire  tous  les  ans  un  fervice  folcmnel  d'Anniverfaî- 
re,  auquel  il  affiftoit  lui-même  en  perfonne  ;  ce  qu'il 
pratiqua  pendant  les  quatorze  dernières  années  de  fa 
vie,  ayant  toujours  au  chevet  de  fon  lit  fon  cerceuil 
&  l'attirail  funèbre  avec  lequel  il  devoit  être  -enterré, 
ainfi  que  le  remarque  Wiguleus  Hund  de  Sultzcn- 
nos,  Préfident  au  Confeil  fouverain  de  M unick,  ca- 
pitale de  (d)  Bavière,  dans  le  i.  Tome  du  livre  in- 
titule, Metropolis  Salisburgenjîs. 

Ce  fût  encore  dans  la  même  vûe  que  Pedro  VeiU 

10,  riche  Marchand  des  Indes,  fît  quelque  chofe 
d'approchant  de  ce  qu'on  vient  de  dire  de  S.  Frédéric 
Evêque  de  Maftric ,  fi  nous  en  croyons  le  P.  Bartho- 

11,  dans  les  miracles  de  S.  François  Xavier  ^  (e)  Mif- 

(a)  L.  7,de]oc.  Thcolog.  c.  6. 

\è}  Les  voici:  Apad  Suri,  r- Jmuar.  Ratîsbon,  Scîcns  itaquc 
Rex"  tjuia  appropinquavit  hora  ejus.  ut  tranfiret  cxhocmundo, 
fuom  tranfitum  mox  in  circuitu  propalari  jufTit,  ne  mortis  fux 
agnitione  dilata  ,  oratiooum  quoquc  funragia  diffeirentur. 

(c)  Ibid.  iS-  ]ul. 

{d}  En  ces  termcî:  Pa;;.  in  Epifc.  Ratisbon.  Hic  Henri- 
cus  anniveriârium  obitui  l'ui  diem  ,  quatuordecim  annisantequam 
raorerctur,  inililuic ,  &  ejusdcm  cdebritari.  cum  candcbrum  ac- 
cenlîonc,  &  campanarum  pulfu  quotannis  ùdx  ,  prarfêns  inter- 
fuit, &  induvias  fcpulcrales ,  in  memoriam  mortis  proparau*. 
fcmper  ad  leiUftcniii  fui  btus  ad  miotuin  hibuit. 

(()  Miracle  70. 

Twc  II, 
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fionnaire  Apoftolique  dans  les  Indes.    Ce  grand  Saine 
lui  avoit  prédit,  qu'il  ne  mouroit  point  qu'aupara- 
vant il  ne  fijût  le  jour  de  fa  mort.     Un  jour  (dit  le  P. 
„  Bartholi,  félon  h  traduction  du  P.  Pardîes)  qu'il 
étoit  fort  joyeux  dans  un  feftin  avec  fes  amis  de- 
,,  mandant  À  boire,  à  la  première  gorgée  qu'il  prit ,  il 
„  s'arrêta  ^d'autant  que  le  vin  lai  parut  aulTi  amer  que 
„  du  fiel.   En  même  tems  il  fe  fouvint  de  la  profétie 
„  du  Saint,  Se  là-defTus  il  lui  furvint  une  certaine 
,)  horreur,  telle  qu'elle  a  coutume  de  furvenir  à  ceux 
,,  qui  entendent  foudainement  la  nouvelle  delà  mort, 
),  lorfqu'ils  ne  s'y  attendoient  pas.    Il  voulut  néan- 
moins  s'éclaircir  davantage  en  donnant  la  même  taf- 
„  féaux  autres,  &  leur  ayant  demandé  ce  qui  leur 
,,  fembloit  de  ce  vin,  il  entendit  de  tous  la  même  ré- 
ponfe,  qu'il  étoit  très-delicat. 
1,  11  fe  tTt  encore  rinfer  un  verre  pour  effayer  de 
,,  nouveau;  mais  toujours  il  trouvoit  le  même  goiic 
défâgréable  &:  amer.    Alors  il  ne  lui  refla  plus  de 
„  fujet  de  douter,  &  ayant  fait  tacitement,  les  yeux 
,,  levés  au  Ciel ,  une  offrande  de  foi-méme  à  Dieu ,  il 
„  raconta  aux  conviés  la  profétie  du  S.  Perc  Fran- 
çois,  &  fon  accompliflement,  qu'il  commençoit  à 
„  voir.    Après  cela  il  fe  difpofa  tout  de  bon  à  mou- 
,,  rir.  Il  donna  une  bonne  partie  de  fon  bien  aux  pau- 
,,  vres ,  laiiTant  le  refte  à  fes  enfans,qui  vécurent  tou- 
j,  jours  fort  honorablement  dans  l'abondance  des  biens 
de  ce  monde. 

Il  prît  congé  de  fes  amis ,  plufieurs  defquels  le 
voyant  en  bonne  fantc  &  l'entendant  parler  de  fa 
,,  mort,  comme  s'il  la  voyoit  préfente,  crurent  qu'il 
„  étoit  troublé  de  quelque  humeur  mélancholique  ; 

&:  comme  il  était  aimé  de  tout  le  monde  ils  s'ac- 
„  cordèrent  par  pitié  à  le  divertir,  en  lui  tenant  bon- 
„  ne  compagnie,  &  l'entretenant  de  chofes  agréables, 
qui  puflent  lui  ôter  de  l'efprit  ces  imaginations  fâ- 
„  cheufes;  mais  lui  au  contraire  les  pria  de  veniravec 
j,  lui  à  l'Eglife  où  il  avoit  fait  préparer  toutes  chofes 
pour  y  célébrer  un  Office  des  morts:  &  là  après 
„  avoir  reçu  le  faint  Viatique  &  l'Extrême-onétion  , 
„  il  fe  coucha  fur  la  bierre ,  en  poflure  d'un  mort, 
„  Ôc  fe  fit  chanter  une  Meffe  folemnelle  de  Requiem. 

Il  y  avoit  dans  l'Eglife  un  peuple  innombrable,  qui 
„  étoit  accouru  â  la  nouveauté  d'une  aétion  fi  extraor- 
,,  dinaire,  les  uns  s'attendant  à  voir  l'accomplifTcment 
de  la  prophétie  du  Saint ,  les  autres  s'apprêtant  àri- 
„  re  de  la  fantaifie  du  vieillard. 

„  La  Méfie  étant  finie,  le  Prêtre  &  les  Minifires 
j,  vinrent  autour  de  la  bierre  pour  y  chanter,  fuivant 
le  Rit  ordinaire,  les  derniers  Réponfoires,  &  il  vï- 
voit  encore.  Après  ces  derniers  Réponfoires,  com- 
me  il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire,  un  de  fes  valets 
3,  s'approcha  pour  l'aider  à  fe  lever,  mais  il  le  trouva 
„  mort.  L'émoiion  du  peuple,  pendant  que  chacun 
„  vouloir  s'approcher  &  s'éclaircir  du  fait,  &  puis 
l'admiration,  les  larmes  de  tendreffe ,  les  benedic- 
„  lions  qu'on  donnoit  à  la  mémoire  du  Pere  François, 
,,  qui  étoit  mort  déjà  depuis  plufieurs  années,  &  tous 
,,  les  autres  fignes  de  divers  fentimens ,  furent  extraor- 
„  dinaires.    La  nouvelle  en  courut  par  toute  l'Inde  , 
&  l'on  vit  accroître  autant  la  dévotion  envers  le 
Saint,  que  la  charité  envers  les  pauvres,  laquelle 
on  voyoit  dans  la  perfbnnc  du  charitable  VeilIo,di- 
„  gne  du  bonheur  de  cette  vie  ,  &  d'une  lî  fainte 
„  mort ,  dont  Dieu  l'avoit  voulu  recompenfer  ". 

La  même  chofe  efl  îapportée  dans  la  vie  de  faint 
François  Xavier,  (/)  écrite  par  Turfellin ,  &  dans 
l'hifïoire  de  la  Société  de  Jefus  (g).  Voilà  ce  qu'un 
excès  de  dévotion  aveugle  &  mal  réglée  a  fait  faire  à 
un  Marchand  des  Indes.  Mais  cet  exemple,  non  plus 
que  tous  ceux  de  même  genre  qu'on  pouroit  alléguer , 
ne  peuvent  pas  faire  de  conféquence  au  préjudice  de 

U 

(/J  L.f.c.  j. 

(i)  Put.  I.  I.  11.  n.  103. 
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la  pratique  gcnérale  de  rEglife.  Car  c'eft  ici  parti- 
culièrement qu'a  lieu  cette  maxime  de  Saint  Fulbert 
Evëque  de  Chartres  ,  {a)  que  les  perfonnes  &  les 
caiifes  fingulicres  ne  préjudicicnt  point  aux  loix 
communes  &  univerfellcs. 

Or  la  pratique  générale  de  l'Eglife  eft  de  ne  point 
dire  de  Meilcs  des  morts  pour  des  vivans  ,  &  tous 
ceux  qui  en  difent ,  ou  qui  en  font  dire,  ne  font 
pas  exempts  de  la  AiperHition  du  faux  culte  ,  du 
culte  fiiperfiu  ,  &  de  1  obfcrvance  des  chofes  facrées. 

1.  Parce  que  les  MefTcs  des  morts  étant  des  chofes 
facrées  &  uniquement  deftinées  pour  les  morts,  elles 
ne  peuvent  fans  fuperftition  être  dites  pour  les  vi- 
vans ,  félon  cette  règle  du  Cardinal  de  Cufa,  {b) 
qui  dit  ,  que  c'cft  une  fuperftition  d'employer  les 
chofes  facrées  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels 
elles  font  deftîhces. 

2.  Parce  que  dans  la  penfe'e  des  {c)  Théol^ïens  , 
le  cuire  extérieur  ,  qui  fij;nific  une  chofc  faufîe  ,  eft 
proprement  un  culte  faux  ,  indu  &  pernicieux  ,  & 
voilà  juftement  ce  que  l'on  fait  en  difant  ,  ou  en 
faifant  dire  des  Meffes  des  morts  pour  les  vivans , 
puifqu'on  regarde  les  vivans  comme  morts  ,  quoi- 
qu'ils ne  le  folcnt  pas ,  qui  eft  ce  que  le  17.  Con- 
cile de  Tolède  ,  {d)  en  694.  appelle  des  vœux  faux, 
des  prières  faulTes  ,  &  qu'il  dit  ne  fc  pouvoir  faire 
fans  menfonge. 

Parce  que  l'obfervance  des  chofes  facrées  con- 
fiée dans  l'ufage  qu'on  en  fait  pour  produire  des 
effets  qu'elles  n'ont  aucune  vertu  ni  naturelle  ,  ni  di- 
vine ,  ni  Eccléfiaftiquc  ,  de  produire.  Ce  qui  arri- 
ve lorfqu'on  dît ,  ou  qu'on  fait  dire  des  Meffes  des 
morts  pour  les  vivans  ,  puifqu'elles  n'ont  point  été 
e'tablies  pour  procurer  aux  vivans  les  fecours  qu'on 
en  efpcre. 

4.  Parce  que  Pierre,  Chantre  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  CO  condamne  ceux  qui  font  dire  des  Anniver- 
faires  ,  ou  des  Annuels  ,  pour  eux  pendant  leur  vie  ; 
ce  qu'il  aiïlire  être  contraire  aux  fu'ffrages  &  aux  O- 
raifons  que  l'Eglife  a  inftïtuces  pour  les  morts  ;  S: 
en  effet  les  fuffrages  &  les  Oraifonî  que  l'on  dit  aux 
Meffes  des  morts  ,  foit  le  jour  de  leur  decès_ ,  foit 
le  jour  de  leur  Anniverfaire  ,  foit  d'autres  jours , 
fuppofent  qu'on  les  dit  ,  non  pour  des  vivans  ,  mais 
pour  des  morts  ,  en  faveur  defquels  on  implore  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  afin  qu'il  les  délivre  des  pei- 
nes du  Purgatoire.  Or  il  efl  certain  ,  comme  on 
l'a  montré  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , 
(/}  que  c'efl  une  fuperflition  du  culte  fuperflu  , 
d'honorer  Dieu  d'une  manière  qui  n'eft  ni  ordonnée 
de  lui  ,  ni  prefcrice  par  l'Eglife  ,  ni  conforme  à  la 
pratique  ordinaire  de  l'Eglife  ;  &  il  n'eft  pas  moins 
certain  que  c'efl  de  cette  manière  qu'on  l'honore  en 
difant  ,  ou  faifant  dire  des  Méfies  des  morts  pour 
les  vivans  ,  qui  eft  un  culte  que  Dieu  n'a  point  c- 
tabii  ,  &  qui,  bien  loin  d'être  prefcrit  par  l'Eglife  , 
&  d'être  conforme  à  fa  pratique  ordinaire  ,  efl  op- 
pofé  à  fes  ufages  &  à  fes  régies. 

Les  Papes  ne  fauroient  tomber  dans  cette  fuperfti- 
tion lorfqu'ils  célèbrent  folemncUement  S:  en  public, 
(g)  parce  qu'ils  n'ont  pas  accoiltumé  de  le  faire  ainfî 


[a)  Epîft.  6i.  Lcgi  coirmuni  &  univerfJÎ  fingiihrcs  perfona;. 
vel  caub;  non  pr^judicant. 

(*)  To.  i.  F.xcrcit.  1.  1.  Serm.  ItanC  magi  ,  &c.  Si  res  con- 
fecrat:e  ad  aliud  quim  ad  proprîjm  ufum  applîccntur,  cft  fu- 
pcrftitio.  . 

(c)  1.  1.  q.  93.  art,  I.  Si  pcr  culium  extcriorcm  {d'il  fimi  Tho- 
mns)  aliquid  fjllîiin  iignificctiir ,  ait  cjltus  pemiciofus. 

{d)  C.  y,  MifTam  pro  requic  defunaorum  promulgatam  falUci 
Voio  pro  viïis  ftudent  celebrare  horainibus- 

(e)  Verb.  abbreviat.  c.  19.  Quidam  vivi  anniverfaria  pro  Te  h- 
ciitnt  ce'cbrari:  quibus  obviant  fuflragia  £c  orationes  pro  defun- 
&h  inftituta. 

if)  L.  1.  c. 

(g)  C,  114.  tom.  1.  Mufic.  Itjl.  Notandum  {dit  le  Cardinal  Ja- 
ijHis  Gaétan,  dxni  for.  Ordinaire  de  la  S.  E.  R.)  quod  Papa  non 
confuevit  cekbrare  (ijlcmnitcr  Mifiàni  pro  defunûo,  quantum- 
curaquc  Rege  magno,  fcd  facere  cclèbrari  folcmniter  &  prscdica- 


pour  les  morts.  Ils  peuvent  dire  néanmoins  en  pax*-» 
ticulier  les  Meifes  pour  les  morts ,  comme  nous  l'ap- 
prenons des  paroles  de  l'Ordre  Romain  de  Petrus  A- 
melius  ,  (h)  Evêque  de  SinigalHa 

Un  bon  Prctir  Gaulois ,  dont  parle  Thomas  de 
Canti-pré  ,  (i)  difoit  tous  les  jours  la  Mefî'e  des 
Morts  ,  fon  Evéque  néanmoins  ,  devant  lequel  il  fût 
accufé  ,  ne  le  condamna  pas  pour  cela.  Au  contrai- 
re il  le  renvoya  abfous  &  lui  permit  de  continuer  à 
fon  ordinaire. 

Saint  Pierre  de  Damien  ik)  Tait  auffi  mention  d'un 
Moine  ,  qui  ne  difoit  jamais  d'autre  Office  que  ce- 
lui des  morts  ,  &;  peut-être  point  d'autre  Méfies  que 
celle  des  morts  ,  qui  fait  la  principale  partie  de  cet 
Office.  Et  il  ajoure  (/)  que  les  Diables  ayant  repro- 
ché cela, comme  un  grand  crime,  à  ce  Moine  après  fa 
mort  ,  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  la  Sainrc  Vierge 
&:  les  Saints  fc  déclarèrent  fes  proteâeurs  ,  &  l'em- 
menèrent avec  eus  dans  le  féjour  de  la  gloire.  Mais 
ces  dévotions  fî  extraordinaires  &  fi  flngulieres  ne 
font  pas  à  pratiquer  ;  non  plus  que  celle  de  cet  autre 
Prêtre  ignorant  du  Diocefe  de  Cantorbcri  ,  qui  ne 
favoit  point  d'autre  MclTe  que  celle  de  la  Vierge  ,  & 
qui  n'en  difoit  jamais  d'autre  ,  comme  le  témoigne 
le  même  Thomas  de  Canti-pré  ;  (w)  ce  que  Saint 
Thomas  de  Cantorbcri  lui  défendit  d'abord  de  faire, 
mais  qu'il  lui  permit  enfin  ,  aprc;  qu'il  lui  eut  de'- 
claré  une  chofe  fort  fecrette  qui  s'étoit  paflee  entre 
la  Mère  de  Dieu  &  lui  ,  derrière  le  Chceur  de  l'E- 
glife de  Pontigni  :  Pr^ful  amuii  voiis  ejus. 

Je  reviens  à  mon  fujet  ,  &  je  dis  qu'on  pourroit 
fans  fiiSion  &  fans  fuperftition  anticiper  les  prières 
que  l'on  attend  de  la  piété  des  vivans  ,  je  veux  di- 
re ,  faire  célébrer  des  Méfies,  ce  qui  fe  doit  aulli 
entendre  des  autres  fuffrages  ,  ou  pour  foi-même  » 
tandis  qu'on  eft  encore  plein  de  vie  ,  ou  pour  les 
autres  ,  avant  leur  mort  ,  pourvu  que  ces  Meffes  ne 
fufi"ent  point  des  Meifes  des  Morts ,  Se  cela  en  vûë 
de  raounr  dans  la  grâce  de  Dieu  Se  la  perfévérance 
finale  ,  d'être  purifié  de  toute  fouîllure  en  mourant, 
d'être  affranchi  des  peines  du  Purgatoire  ,  &  d'être 
admis  dans  la  Société  des  Saints  incontinent  après 
cette  vie.  C'eft  en  ce  fens  que  («)  Gerfon  demanda 
aux  Chaitreux  d'anticiper  les  fuffrages  qu'ils  lui  a- 
voient  promis  après  fa  mort  dans  les  Lettres  de  con- 
fraternité &  d'aifociation  qu'ils  lui  avoient  données. 
Il  le  fit  pour  trois  raifons  qu'il  leur  explique  dans 
cette  Lettre.  La  première  &  la  principale  ,  afin  que 
par'ie  fecours  de  leurs  prières   (0)  il  obtint  de  Dieu 

la 

ri  coram  eo  per  urum  Epifcopum  vd  Prcsbyterum  Cardînalcm , 
vocaiis  omnibus  Cardinalibus, 

(h)  Cap,  131.  &  133.  Ibid.  Non  eft  de  more  quàd  Romani 
Pontificcs  célèbrent  in  Pontificalibus  pio  dcfunâis,  fed  benc  iè- 
cretè, 

(1)  L.  1.  Apum  ,  c.  fi-  n.  14..  Erat  Presbyter  quidam  (dit 
en  Auteur)  adniodum  paupcr  8c  tenuis  ,  fed  dévolus  valde  crga 
animât  qu^  in  Purgatorio  torquebaniur  ,  idco  ut  omnibus  die- 
bus  ,  nullo  exccpto  ,  Miflàm  pro  fidelibus  dcluaftis  celebrarct. 
Accufatus  ergo  apud  Epifcopum  ,  ciutus  eft  ,  S;  coiifeilus  veri- 
tatem  fimpliciter  ,  compellebatur  ,  nt  mandato  iïaret  Epifcopi  , 
juraretque  &  fidejulTores  poneiet  pro  emenda,  Juravit  crgo  Prcs- 
byter,  fed  angufliabatur  ubi  fidejuftbrcs  accipcrct ,  qui  fponderenf 
Nec  mora  ,  oculi  compellentis  Epifcopi  liint  aperti  ,  £t  pluf- 
quaiH  mille  manus  in  aere  ,  quafi  ad  fpondeiidum  pro  Ptesby- 
tcro  ,  vidit  cïtenfas.  Quo  vifo  Prîcful  atconitus  Prcsbytero  di- 
xit  :  Sufficientes  habes  qui  fpondent  pro  te  ,  vade  Et  de  bciic 
placito  Chrifti  S  mco  ,  Mifl»  officium  cxerceas  iicut  priiis. 

{k)  Difput.  ad  calccm  Opufcul.  34..  c.  y.  Sed  Se  idem  mihi 
njrravit  Epilcopus,  {dit-il fur  l» fai  d'un  certain  Z-vit^ut,)  quia 
frater  quidam  non  quotidiano  ,  non  certè  folemni  Sanâorum. 
fed  folo  utebatur  &  dcleftabatur  officio  dcfuniSorum. 

(0  Beata;  Virginis  prccibus  ,  omniumque  Sandiorum  ,  in  eu- 
rum  meruit  trinliic  confottium. 

{m)  Loc.  cit.  c.  39.  n.  ii-  Qui  numquam  niiî  de  B.  Virgî- 
ne  Maria  confueverat  cclebrare  proptet  infuflîcicntiam  litccra- 

(n)  Part.  1.  oper.  Gerfon.  Venir  in  cor  meum  {leur  dit-il 
Janj  une  lettre  qu'il  leur  écrit  fur  ce  fujiij  fiducia  peicndi  qiia- 
lenicumque  accelerationera  me  vivente  fuffragiorum  qux  poft  o- 
bitum  iuiiC  oblata. 

(0)  Movet  me  conWeratio  prïcipua  ,  quatenus  impctrcnt  fpi- 
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la  grâce  de  vivre  &:  de  mourir  dans  Ton  amour  ,  8c 
de  ne  point  paiTer  par  les  flamcs  du  l'urgaroire ,  fi  fa 
divine  providence  le  jugcoit  aînfi.  (•^)  Ls  féconde, 
afin  que  ces'  devoirs  de  charité  leur  tuflent  moins  pé- 
nibles moins  à  charge  ,  en  les  lui  rendant  peu-à- 
peu  &  à  leur  commodité  avant  fa  mort ,  qu'ils  ne  le 
feroient  en  les  lui  rendant  tout  d'un  coup  &  fans  dif- 
continuation  ,  aufiî-tôt  après  fa  mort.  (i>)  La  troi- 
fieme  ,  afin  que  les  prières  qu'ils  continueroient  de 
faire  pour  lui  pufTcnt  lui  donner  lieu  de  mériter  da- 
vantage pendant  fa  vie  ,  fâchant  qu'après  la  mort  il 
ne  feroit  plus  en  état  de  mériter.  Enfuite  dcquoi  il 
conclut  (c)  fa  Lettre  en  les  priant  inflament  de  par- 
tager abondamment  avec  lui  leur  charité,  afin  qu'il 
puifle  un  jour  être  reçu  avec  eux  dans  les  taberna- 
cles étemels. 

Ce  pieux  Chancelier  de  l'Eglife  &:  de  l'Univerfi- 
té  de  Paris  ne  nous  marque  pas  quels  étoient  les  fuf- 
frages  qu'il  demandoit  aux  Chartreux  d'anticiper  en 
fa  faveur  ,  fi  c'étoit  des  Meiïes  des  morts  ,  ou  d'au- 
tres Medes  ï  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'un 
Théologien  auiïi  éclairé  que  lui  dans  la  fcience  de 
l'Eglife  ,  les  ait  priés  de  dire  à  fon  intention  des 
Mclles  des  morts  durant  fa  vie  ,  fâchant,  ce  que  les 
Chartreux  n'ignorolent  pas  aufiî ,  que  l'Eglife  n'ctoit 
pas  dans  cette  pratique  ,  &  que  cela  ne  fe  pouvoir 
faire  fans  ficSion  &  fans  fupcrftition. 

Il  leur  demandoit  donc  feulement  des  MefTes  con- 
formes aux  Offices  de  l'Eglife  &:  aux  ufages  de  leur 
Ordre  ,  félon  lefquels  on  ne  dit  jamais  des  MelTesdes 
morts  pour  les  vivans  ;  &  i!  leur  demandoit  ces  Mef- 
fes  à  defîeîn  d'obtenir  de  Dieu  les  grâces  dont  il 
croyoit  avoir  befoin  pendant  fa  vie  ,  &  de  prévenir 
les  peines  du  Purgatoire  aufquelles  il  craignoit  d'c- 
tre  condamné  après  fa  mort.  Et  cette  anticipation 
de  Medes  bien  loin  d'être  inutile  aux  vivans  ,  leur 
efl:  avantageufe  pour  plufieurs  raifbns. 

1.  Parce  qu'ils  ne  font  point  en  doute  fi  après  leur 
mort  on  fari^féra  à  leurs  dernières  volontés  ,  puif- 
qu'ils  ont  eu  foin  eux-mêmes  qu'on  y  fatisfît  paj-  a- 
vance  ,  Se  que  par  ce  moyen  ils  fe  font  mis  à  cou- 
vert de  l'infidélité  &  de  l'ingratitude  de  leurs  parc-ns, 
de  leur  héritiers  &:  de  leurs  exécuteurs  teftamentai- 
res,  qui  pouroient.les  fruftrcr  des  fuffrages  qu'ils  au- 
roient  ordonnés  après  leur  mort. 

2.  Parce  que  le  flambeau  qui  efl  devant  nous, 
nous  éclaire  bien  mieux  que  celui  qui  efl  derrière 
nous. 

j.  Parce  qu'après  la  mort  les  MelTes  que  l'on  dît 
pour  nous  ne  peuvent  fervir  tout  au  plus  qu'à  nous 
délivrer  de  la  peine  ,  fuppofé  que  nous  fulfions  en 
Purgatoire  ;  au  lieu  que  pendant  la  vie  ,  elles  peu- 
vent fervir  à  nous  délivrer  de  la  coulpe  ,  &:  à  nous 
faire  trouver  la  grâce  &  la  perfcvérance  finale.  Il  en 
efl  de  même  des  aumônes.  Celles  qu'on  fait  pendant 
la  vie  font  d'un  plus  grand  fecours  que  celles  qu'on 
ordonne  de  faire  après  la  mort;  tant  parce  qu'il  efl 
plus  difficile  ,  5;  par  conféquent  plus  méritoire  ,  de 
donner  pendant  la  vie  ,  qu'après  la  mon  ;  qu'à  cau- 
fe  que  pendant  la  vie  nous  fommes  les  maîtres  de 
nos  biens  ,  &  que  nous  en  pourons  difpofer  avec  li- 
berté ;  mais  qu'après  la  mort  ils  ne  font  plus  à  nous, 


ntoales  amici  vivere  &  morï  me  in  gratia  Deî.  Non  quin  ore- 
tur  Deus  ut  tratJcat  à  me  caiîx  Purgatorise  piïnalitatis  ,  ii  polfi- 
biic  eft  iccundùm  ordïnem  divitiic  voluntatïs  ;  icd  quod  plané 
rnihi  gratia  Deî  fie  comitenir  viram  &  obitum  mcuiii  ,  qua  de- 
licicnie  nulla  cfTct  ulteriùs  redemptio. 

(a)  Movet  litcri  conlideratio  ,  quia  vitlctnr  facilior  pro  Parri- 
bus  Se  Dominis  pauûtiva,  quafi  pcr  tcnapus  Ut  tempora  ,  dillri- 
butio  fiiftbgiorum  ,  quàm  Jiatina  poil  obiium  coniinuata  Ib- 
!u[io. 

(i)  Denique  juftorain  atTidua  deprecatio  prodent  ,  fpero,  rni- 
hi ad  mcrituni  proprium  cumubndum  in  via  ,  qualiier  cflë  non 
poicrii  cxrra  viain  ,  qu^  meriti  ntUlîus  ftaium  habct. 

W  B-ogo  igitut  Patres  &  in  Chrifto  francî  caiillîmi  ,  ut  cari- 
tis  vcftra  in  me  raagis  ac  magis  abuadct,  ut  in  xtcroa  tabetuacu- 
h  ?obif<:um  iccipiar  :  ûat,  fiac- 
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&  que  nous  en  perdons  la  dirpofition  &:  l'ufjge  j 
conformément  à-cette  (d)  infcription  qui  fe  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  l'Eghfe  Cathédrale  de  Nevers, 
&c  que  Mr.  Catherinot  Avocat  du  Roi  à  Bourges  , 
a  rapportée  dans  fon  Manuel  de  l'Hôpital  générai  de 
Bourges. 

C'cfl  ce  qui  fait  dire  au  même  Gerfon  ,  (e)  qu'il 
cfl  pUis' avantageux  aux  Chrétiens  de  fe  procurer  des 
fecours  fpirituels  pendant  leur  vie  ,  afin  d'être  déli- 
vrés tout  cnfemble  de  la  coulpe  &  de  la  peine  ,  que 
d'en  ordonner  par  des  fondations,  ou  par  des  difpofi- 
tions  teflamentaires  qui  ne  feront  exécutées  qu'après 
leur  mort. 

Mais  au  refle  fi  l'on  ne  peut  pas,  fans  tomber  dans 
la  fuperfliiion  ,  dire  ,  ni  Bire  dire  des  Meffes  des 
morts  pour  les  vivans  ,  à  delfein  de  leur  procurer  des 
avantages  fpirituels  ,  c'cfl  une  fuperfliiion  abomina- 
ble que  d'en  dire  ,  ou  d'en  faire  dire  avec  intention 
de  leur  caufer  quelque  dommage  ,  $c  de  les  faire 
mourir.  Voilà  cependant  ce  que  faifoient  les  Prêtres 
Efpagnols  dont  parle  le  dix-feptiéme  Concile  de  To- 
lède (f)  qu'on  vient  de  citer,  qui  difoient  des  Mef- 
fes des  morts  en  vùe  de  faire  mourir  ceux  pour  qui 
ils  les  difoient  ,  &■  que  ce  Concile  condamne  à  être 
dégradés  ,  bannis  à  perpétuité  ,  &  excommuniés  le 
refle  de  leur  vie»  horfmis  à  l'article  de  la  mort) 
&  avec  eux  ,  ceux  qui  leur  auroient  fait  dire  ce» 
Meffes. 
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Continuation  de  la  mcme  matière. 

0?î  abiife  d'antres  Meffes  que  de  celles  des 
morts  four  de  mauvaifes  intentions^  corn- 
me  pour  de'viner  -,  pour  être  guéris  ou 
préfervés  de  certaijis  maux  }  pour  être 
guéris  du  mal  caduc  ;  pour  tncttre  la  di- 
■vijîon  entre  des  perfoimes  qui  n'ont  au- 
cun différent  i  pour  faire  des  imprécations 
contre  fes  ennemis  &  les  -faire  mourir 
dayis  un  certain  tems  ;  pour  fatisfaire  fa 
curiofitê;  pour  [avoir  fi  des  malades  mour- 
ront de  leurs  maladies  ,  ou  s'ils  en  gué- 
riront i  pour  avoir  les  plus  beaux  bep- 
tiaiix 

{d)  Errits  ,  fi  ffrrts ,  q/iod  pins  ti  dV.'igal  Urej 

Suô  terra  pafiium  ,  quam  tu  (t  diligii  ipfum  , 

Dj,  bonA ,  ,Hm  lu»  [mu  ,  nam  foj}  mmm  /«a  mn  fmt. 

fO  Tracl:.  de  Indulgent,  a.  p.  confiderat.  j.  Eiigibilius  eft  [iU- 
il)  homini  vîaiori  procurare  libi  juvamen  fpirituaîe  in  vita  llia 
lit  lilieretur  à  cuipa  &  pcma  ,  quàm  expcétarc  per  fundaiiones 
aut  aiia  pja  tcllamentoruni  icgata  poft  moriem  ,  quod  talîa  lîbi 
fiant.  Scquitur  ex  conlideracio.ie  pridifla  ,  quod  poil  nior- 
tcm  ifla  non  proderunc  Iibi  ad  mehus  ,  nili  quod  liberecur  à  pce. 
na  ,  Il  lie  m  Purgaiono.  Nunc  autem  dum  ïivïc  ,  fibi  pro- 
deflepollunt  ad  iibcrationem  culpïc  Se  inv-cntionem  gratiar  ,  ncc 
non  ut  in  graiîa  finaliter  pcrfcmct.  Rurfus  ex  alio  ,  quia  li- 
beraliùs  &  iJiffiriliùs  eft  dare  in  vita  ,  quàm  relinquerc  poft  mor- 
tem  dirtribuendum. 

[/)  C.  PJcrique  Sacerdotum  (Jit  cette  fiinir  AJfemèUe)  ita 
prxpedicntc  ddifto  atquc  liuciati  inimiciii*  do!o  ,  non  fol ù m 
homimbus  taibciterloqui  mimniè  periimcltunt  ,  fcd  !!<:  in  l'an - 
etis  Balilicis  fupra  altare  Domini  coram  Di;o  mendacium  mqua- 
quam  pcrpetrarc  horrcicunt.  Nam  Milfam  pro  requie  dctunâo- 
rum  promulg^tain  faliaci  voto  pro  vivis  ftudcnt  ccicbrarc  homi- 
nipus  ,  non  ob  aliud  ,  nili  ut  is  .  pro  quo  id  ipfum  ofFertur  fa- 
cnhcium  ,  iplîus  Lciofanai  iibammiî  imervcatu  ,  mortis  ac 
perdinonïs  inoirrat  pcricuium  :  &  quod  cunâis  datum  eft  in  iii 
lutis  remcdium  ,  ilii  hoc  perverfo  mlliottu  quibufdam  elTc  es- 
pctunt  in  inreiitum.  Ob  id  noOrs  clegic  unanimitatis  conven- 
tuî  ,  ut  il  quis  Sacerdotum  deinceps  lalia  perpctralTe  fuerit  dete- 
ftus  .  à  proprio  deponaïur  gradu  ,  &  tam  ipfe  Sacerdos  .  quam 
etiam  lUe  qui  ad  tana  pcragenda  mcitafle  perpeaditur ,  «ilii  pro- 
pe[u[  CTgaftulo  religati  ,  cxcepto  in  fuprcrao  vit*  curriculo  , 
cunttis  vkx  fuie  diebus ,  làcr»  communionis  eis  denegetur  per- 
ceptio  ,  quam  Dco  le  crediderunt  frauJulcnto  deliballc  fludio. 
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tiaux  &  les  plus  beaux  grains  ;  pour  a- 
•voir  du  beau  tems  ;  pour  gagner  des  pro- 
cès ^  ér  pour  empêcher  que  des  voleurs  ne 
s'enfuient.  S'il  y  a  de  la  fuperjhtion  à 
dire  des  Meffes  fans  aucune  intention  par- 
ticulière ,  &  feulement  pour  les  premiers 
qui  en  demanderont  -,  &  à  en  dire  pour 
des  animaux  malades.  On  ne  [aurait  fans 
fuperftition ,  dire  la  MeOe  des  Pré-faniti- 
fiés  pour  les  morts.  Antiquité  de  cette 
-  Mejfe  ,  1^  combien  de  fois  elle  fe  dit  par 
an  dans  l'Eglife  Latine  &  dans  l'Eglife 
Grecque. 

LEs  MclTcsiïfj  Morts  ne  fonr  pas  les  feules  dont 
on  abufe  pour  de  mauvaifci  intentions  ,  on  a- 
buk  auiTi  des  autres  MeiTes  pour  diverfes  pratiques 
fu perdit ieufes.  J'en  ai  donné  fi-devant  (,a)  des  e- 
xemplcs  en  parlant  de  la  MelTe  du  Sabbath,  des  Mef- 
fes du  Saint  Ffprit  pour  guérir  des  maladies,  ou  pour 
invoquer  les  démons  ,  &  des  MefTes  des  Mal-faiteHrs 
pour  des  maléfices  amoureux.  Voici  quelques  au- 
tres MciTcs ,  oii  il  y  a  de  h  fuperflltion  ,  tantôt  de 
Ja  part  de  ceux  qui  les  difent  ,  aufli-bien  que  de 
ceux  qui  les  font  dire  ,  &  ttntôr  de  !a  part  de  ceux 
cjui  les  font  dire  feulement  ,  foït  à  caufe  des  circon- 
ftances  vaines  ou  mauvaifes  dont  elles  font  accompa- 
gne'es  ,  foit  à  caufe  qu'on  en  attend  des  effets  pour 
la  production  defquels  elles  ne  font  point  établies. 

I.  Le  Concile  de  Selgcnflad  ,  {h)  en  loii.  con- 
damne de  fuperftition  certains  Laïques ,  5;  particu- 
lièrement certaines  femmes  ,  qui  pour  deviner  quel- 
que chofc  fe  faifoient  lire  tous  les  jours  l'Evangile  de 
Saint  Jean,  In  primipio  crat  P^erbwn-,  Se  desMeffesde 
la  Trinité  ou  de  Saint  Michel.  Ce  n'cft  pas  que  ces 
Laïques  &  ces  femmes  fùffent  coupables  de  fuperfti- 
tion ,  précifément  parce  qu'ils  fe  faifoient  lire  tous 
les  jours  l'Evangile  de  Saint  Jean  ,  &  qu'ils  fe  fai- 
foient dire  des  Meffes  de  la  Trinité  ,  ou  de  Saint 
Michel  ,  ce  qui  n'eft  nullement  fuperflitieux.  Mais 
leur  Snperftition  ctoit  de  fe  faire  lire  cet  Evangile 
&  de  fe  faire  dire  ces  Meffes  en  vue  de  deviner  cer- 
taines chofes  qu'ils  vouloient  favoir  :  parce  que  ni 
cet  Evangile  ,  ni  les  Méfiés  n'ont  pas  été  inftituées 
pour  cela.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  paffanc 
que  cet  endroit  du  Concile  de  Selgcnflad  feroit  peut- 
éti-ele  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  pourju- 
ftifier  la  pratique  aflés  ordinaire  de  fe  faire  dire  des 
Evangiles  pour  être  guéri  ,  ou  préfervé  de  quelque 
mal  ;  s'ilmarquoit  que  les  Laïques  &  les  femmes  , 
dont  it  parle  ,  fe  fûfient  fiit  dire  l'Evangile  de  Saint 
Jean,  ayant. le  bout  d'une  Etole  fur  leurs  têtes, 
ainfi  qu'il  s'obferve  dans  l'Eglife  lorfqu'on  dit 
des  Evangiles  à  quelqu'un  ,  comme  on  l'a  fait  voir 
clairement  dans  le  quatrième  Livre  de  cette  féconde 
Partie,  (c) 

IT.  En  certaines  Eglife  de  Bretagne  les  Païfans  fe 
font  dire  la  Meffes  pour  être  guéris  ,  ou  préfervcs 
de  certaines  maladies  ,  &  à  ces  Meffes  ils  ofïrent  des 
épingles  croches  qu'ils  mettent  fur  les  Autels  ,  &  à 
la  fin  ils  fe  font  dire  des  Evangiles  ,  après  quoi  ils 
vont  hocher  la  tête  trois  fois  dans  une  armoire  ,  ou 
dans  un  trou,  qui  eft  proche  de  ces  Autels.  Ces  Mef- 
fes ne  peuvent  pas  paffcr  pour  fuperftitieufes  ;  mais 
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fé)  C.  10.  Quidam  Laïcorum  {_dii-il)  &  maxime  matroni; 
Inbcnt  in  confucttiJine  ,  ut  per  iingujos  dies  audîant  E/ange- 
Jium  In  principie  rmt  rcriom ,  &  Millâs  peculiarts  ,  hoc  eft  ,  de 
fanda  Trinitaie  ,  aut  de  lâniSo  Michacle  :  &  ideo  fancitum  cil 
in  eodcm  Concilio  ,  ut  hoc  ulteriùs  non  fiât ,  inïi  fuo  temporc, 
&  ntlî  alkjuis  fidclium  audire  vdit  pro  reverentii  fanitE  Trinî- 
taris  ,  non  pro  aiji^uu  divinatione  :  &  li  voluerit  ut  iîbi  MÎITk 
«ntentur  de  eodeni  dît  audîant  Miflàs ,  prg  Jâlute  vivoruni , 
aut  pro  defunflis,- 
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cette  offrande  d'épingles  croches  ,  &  ce  hochement 
de  tête  dans  une  armoire  ,  ou  dans  un  trou  ,  en  fait 
perdre  tout  le  mérite  aux  perfonnes  qui  les  font 
dire. 

Iir,  Pour  guérir  certains  maux  particuliers  ,  on 
mêle  quelquefois  des  Meffes  avec  des  remèdes  natu- 
rels ,  que  l'on  accompagne  d'obfervances  vaines  & 
fuperftitieufes.  Par  exemple,  j'ai  trouvé  dans  iin  re- 
cueil manufcrit  de  bons  &  de  mauvais  fecrets  ,  ce 
remède  contre  le  mal  caduc.  „  Prenez  de  la  primc- 
„  vere  ,  feuilles  ,  fleurs  &  racines  ;  arrachez-là  fans 
„  la  rompre  ;  mettez-là  dans  un  pot  à  contre-mont  ; 
„  faites-là  bouillir  ;  après  qu'elle  aura  bouilli  ,  tirez- 
„  en  le  jus  avec  un  morceau  de  toile  neuve  ;  donnez 
„  de  ce  jus  à  boire  au  malade  neuf  jours  durant  en 
„  même  quantité  dans  un  verre  neuf  ;  les  trois  pre- 
„  miers  jours  qu'il  en  prendra ,  faites  dire  trois  Meffes 
„  à  fon  intention  ,  la  première  de  faint  Etienne  ,  la 
„  féconde  de  faint  Nicolas  ,  &  la  troifiéme  de  faint 
„  Jean-Iiaptifte  ,  &:qu'a  k  fin  de  chacune  de  ces  trois 
„  Meffes,  le  Prêtre  qui  les  dira,  mette  fon  Etole  fur 
„  la  tête  du  malade  ,  &  lui  dife  l'Evangile  de  faint 
„  JeaiT&la  Colleâe  du  Saint  dont  on  célèbre  ce  jour- 
„  là  !a  fete;  &  lorfqu'il  aura  pris  ce  remède  ,  caffez 

le  verre  ,  &  donnez  le  morceau  de  toile  à  quel- 

qu'un  pour  l'honneur  de  Dieu.  "  Mais  il  y  a  di- 
verfes Superftitions  dans  ce  remède.  C'en  eft  une 
de  croire  ,  que  la  prime-verc  ait  plus  de  vertu,  é- 
tant  mife  dans  un  pot  à  contre-mont,  qu'autrement, 
parce  que  la  fituation  oii  elle  peut  être  mife  dans  ce 
pot  ,  eft  indifférente  pour  produire  l'effet  qu'on  en 
peut  attendre. 

C'en  eft  une  féconde  ,  de  croire  qu'il  faille  tirer  le 
jus  de  cette  herbe  avec  m  morceau  de  toile  «f»w,  puif- 
qu'il  feroit  aufti  bon  étant  tiré  avec  une  preffe  ou 
quelqu'autre  machine  ,  avec  les  mains  ,  ou  avec  un 
morceau  de  vieille  toile. 

C'en  eft  une  troifiéme  ,  de  croire  qu'il  faille  don- 
ner de  ce  jus  neuf  jours  durant  au  malade.  Car  quand 
on  lui  en  donneroit  dix  ,  onze  ,  ou  douze  jours  du- 
rant ,  ou  feulement  fix  ,  fepc  ,  ou  huit  jours  durant, 
cela  n'empècheroi_t  pas  qu'il  ni  guént  du  mal  caduc, 
s'il  avoit  à  en  guérir. 

C'en  eft  une  quatrième,  de  croire  que  ce  jus  doive 
être  fi  juftement  mefuré  que  le  malade  le  prenne  neuf 
jours  durant  en  même  ^itantité.  Car  je  ra'affùre  qu'il 
n'auroit  pas  moins  de  force  quand  le  malade  en  pren- 
droit  un  peu  plus  ,  ou  un  peu  moins  ,  un  des  neuf 
jours ,  que  l'autre. 

C'en  eft  une  cinquième  ,  de  croire  qu'il  faille  boire 
ce  jus  dam  me  verre  neuf  plutôt  que  dans  un  verre 
qui  auroit  déjà  fervi. 

C'en  efV  une  fixiéme  ,  de  croire  q^'il  faille  faire 
dire  à  l'intention  du  malade  txois  Aiejfes  les  trois  pre- 
miers jours  qu'd  ufera  de  ce' remède.  Car  fi  on  en 
faifoit  dire  plus  ,  ou  moins  ,  à  d'autres  jours,  que 
les  trois  premiers  ,  je  n'eftimerois  pas  que  ce  remède 
en  fut  moins  ctBcace. 

C'en  eft  une  fcptiéme,  de  croire  qu'il  faille  que  la 
première  de  ces  trois  Meffes  foit  de  faint  Eftienne  ,  k 
féconde,  de  faim  Nicolas  ,  &  h  troifiéme  ,  de  faitit 
Jean-Baptifle.  Car  quand  la  première  feroit  de  faint 
Jean-Baptijie ,  la  féconde  de  faint  Eflienne ,  &  U  troi- 
fiéme ,  depint  Nicolas  ,  le  remède  à  mon  fcns  ,  n'o- 
péreroit  pas  moins. 

C'en  eft  une  huitième,  de  croire  qu'il  faille  ncccf- 
fairement  qu'à  la  fin  de  chacune  de  ces  trois  Meffes, 
le  Prêtre  mette  fon  Etole  fur  la  tête  du  malade,  &lui 
dife  l'Evangile  de  faim  Jean  &  la  Collège  du  Saint 
dont  on  célèbre  ce  jour-lk  la  fête.  Car  quand  il  diroit 
un  autre  Evangile  que  celui  de  faint  fean  ,  ou  celui 
defamt  Jean  avec  une  autre  Colleàe  que  celle  du 
Saint  dont  on  célcbreroit  ce  jour-là  la  fête ,  ou  qu'il 
diroit  cet  Evangile  &  cette  Collège  avant  la  Meffe, 
le  malade  ne  fe  trouveroit  pas  plus  mal  du  remède. 

C'en  eft  une  dernière  de  croire  ,  qu'après  que  le 
malade 
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malade  a  pris  ce  remède  ,  il  faille  cafer  le  verre  , 
donner  le  morceau  de  toile  a  quelr^jn'un  pour  l  honneKr  de 
Dhu  :  car  je  fuis  perfuadc  que  le  mjbde  ne  guéri- 
roit  pas  moins  ,  fuppofe  que  le  remède  fût  bon  ,  fi 
on  confervoit  le  verre  fans  le  calîer,  &  !a  toile  fans  la 
donner  à  quelqu'un  pour  l'honneur  de  Dieu. 

IV.  La  malice  de  certaines  gens  va  quelquefois  à 
faire  dire  des  MelTes  pour  mettre  de  la  divifion  entre 
des  perfonnes  qui  n'ont  rien  à  démêler  enfemble  ,  & 
pour  les  obliger  de  fe  quereller  &:  même  de  fe  battre. 
Voici  ce  qu'on  fait  pour  cela.     Après  folcil  couché, 

on  prend  une  on  lui  coupe  les  quatre  pattes, 

dont  on  fait  deux  croix  ,  on  les  met  l'une  fur  l'autre 
dans  un  fachet  de  toile  neuve  ,  que  l'on  cache  fous  la 
nappe  d'un  Autel  ;  puis  on  fait  dire  une  Meffc  à  cet 
Autel  :  &  quand  on  veut  que  deux  perfonnes  fe  que- 
rellent &  fe  frappent  de  tout  ce  qu'elles  trouvent  fous 
leurs  mains,  on  met  ce  fachet  entre  elles-deux,  &  ou 
arfiire  que  l'effet  s'enfuit  bien-tôt.  Mais  cette  fuper- 
ftition  eft  diabolique. 

V.  Il  fe  trouvoit  autrefois  (au  rapport  de  Pierre 
le  Chantre  (j)  ,  des  Prêtres  aifez  malheureux  pour 
dire  des  Meiïes  fur  des  images  de  cire  en  faifant  des 
imprécations  contre  leurs  ennemis  ,  jufques-là  qu'ils 
en  difoient  dix  ,  &  quelquefois  plus  ,  afin  que  leurs 
ennemis  mouruffent  dans  le  dixième  jour  ,  ou  peu 
après  ,&  qu'ils  fulTent  enfevelis  avec  les  morts  ;  ce  que 
cet  auteur  dit  avec  raifonctre  une  fuperftition  magique. 

VI.  Mr.  de  la  CrQix,  Prctre  du  Séminaire  de  faint 
Nicolas  du  Chardonnet  ,  rapporte  dans  fon  Parfait 
EccU/iafliqi4e  (h)  ,  que  la  curiofité  fait  quelquefois 
dire  des  Meiïes  du  Saint  Efprit  ,  qui  ne  font  pas 
excmtes  de  fuperftition.  Voici  comme  il  en  parlcT 
D'autres  diJêKt  ,  „  je  vais  faire  dire  une  Meffe  du 
„  Saint  Efprit  en  telle Eglife,  &  à  un  tel  Autel, pour 

favoir  des  nouvelles  fi  un  tel  »  ou  une  telle  eft 
,>  morte,  ou  s'il  reviendra  ;  ou  pour  prier  pour  une 
M  telle  perfonne  ,  afin  qu'elle  s'amende  ,  ou  qu'elle 

meure  dans  l'année  ;  ou  pour  favoir  quel  mari  on 
a,  aura;  ou  que  je  fâche  l'heure  de  ma  mort  ".  On 
peut  fans  fuperftition  faire  dire  des  Meiïes  du  faint 
Efprit,  pour  demander  à  Dieu  la  converfion  des  pé- 
cheurs ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  du  nombre  de 
ceux  pour  lefquels  nous  avons  ci-devant  (c)  obfervé 
que  1"  Eglife  n'offre  point  à  Dieu  le  Sacrifice  de  nos 
Autels.  Mais  c'eft  toujours  une  fuperftition  damna- 
ble  de  faire  dire  des  Meffes  afin  qu'une  perfonne 
meure  dans  l'année,  comme  il  efl  évident  par  les  paroles 
de  Pierre  le  Chantre  ,  qu'on  vient  de  citer.  Il  pou- 
roit  auiïi  y  en  avoir  à  en  faire  dire  dans  une  Eglife 
plutôt  que  dans  une  autre,  &  à  un  Autel  plutôt  qu'à 
un  autre  :  &  j'eftime  que  c'eft  une  fuperftition  de  la 
divination  du  culte  fuperflu  ,  &  de  l'obfervance  des 
(Jliofes  facrées  ,  que  d'en  faire  dire  pour  favoir  fi  une 
perfonne  eft  morte  ,  ou  fi  elle  vit ,  pour  favoir  quel 
mari  aura  une  fille  »  ou  une  veuve,  pour  favoir  à  quel- 
le heure  on  mourra.  Le  facrifice  de  l'Autel  n'cft  pas 
inftitué  pour  ces  fins  &  ces  ufages  qui  ne  tendent 
qu'à  fatisfaire  une  vaine  curiofité. 

VII.  A  Sces  en  Normandie  ,  il  y  a  une  Chapelle 
fort  obfcure  ,  appellée  de  faint  Lonis  de  la  Chartre. 
Quand  on  veut  (avoir  fi  des  perfonnes  extrêmement 
malades  iront  ,  ou  viendront,  comme  on  parle,  c'eft- 
à-dire  ,  guériront  ,  ou  mourront  de  leurs  maladies, 
on  y  fait  dire  des  Meiïes.  On  fait  la  même  chofe  en 
bien  d'autres  lieux  ,  dans  les  Eglifes  ,  ou  Chapelles 
de  faint  Liénard  ,  que  l'on  dit  avoir  le  pouvoir  de 
lier  &c  de  de'lier.    Mais  cette  dévotion  tient  encore  de 


(a)  Abbrcviat.  c.  19.  Item  (et  fiât  frs  (n-oprrs  faroUs  )  quod 
ficns  (.iico  .  hoc  janiurn  Sacramentum  quidam  in  artcm  Magî- 
cam  vericrunt  ,  celebrando  MiiTas  luper  imagines  ceteas  ad  im- 
prcoaodum  alicui  ,  etiam  alicuî  imprecantes  MilTam  fidelium 
decies,  vel  pluries  décantant,  ut  ante  iiccimum  diem,  rel  polt, 
in  brevi  tnoriatur,  &.  cum  mortuis  Icpeliatur. 

(i   Part  i  c.  n-Tit.  7. 

(e)  C.  g-  de  ce  Livre. 
Tom<  II. 
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du  culte  fuperflu  ,   &  robfervati.e 


la  divination  , 
des  chofes  facrées. 

VIII.  Souvent  \  la  campagne  on  fait  dire  des  MeP' 
fes  pour  avoir  les  plus  be^ux  agneaux  ,  les  plus  bcsux 
veaux  ,  les  plus  beaux  chevreuils  ,  les  plus  beaux 
blés  ,  la  plus  belle  rccotte  de  la  Paroiiïe.  Mais  ces 
vues  font  intereiïeesi  &  ceux  qui  en  ufent  de  la  forte 
fe  cherchent  plutôt  eux  mêmes  qu'ils  ne  cherchent 
Dieu,  fon  royaume  &  fa  juftice. 

IX.  Il  eft  impolTible  ,  quand  deux  perfonnes  plai- 
dent enfemble,  qu'elles  gagnent  toutes  d^.ix  leur  pro-' 
CCS.  Il  arrive  fouvent  qu'elles  iont  dire  toutes  deux 
desMeiïes  à  deiïein  de  le  gagner,  nnaig  cette  intention 
eft  mal  réglée  ,  car  elles  ne  peuvent  point  avoir  dans 
ce  cas  d'autre  defir  légitime  que  celui  de  la  jufti^:c. 
C'eft  pourquoi  tout  ce  que  les  plaideurs  doivent  fe 
propofcr  en  faifant  dire  des  Meiles  pour  l'heureux 
fuccès  de  leurs  procès  ,  c'eft  de  demander  à  Dieu 
qu'il  leur  donne  la  paix  &  l'efprit  de  charité  qu  il  eft 
très  difficile  de  conferver  en  plaidant ,  &  qu'il  éclaire 
l'efprit  de  leurs  Juges  ,  afin  qu'ils  leur  rendent  jufti- 
ce fans  paffion  ,  fans  intérêt  ,  fans  acception  de  per- 
fonnes :  car  de  faire  dire  des  Meiïes  uniquement  en 
vue  de  gagner  fon  procès  ,  c'eft  non  feulement  vou- 
loir que  Dieu  faiïe  ce  qu'on  fouhaite  de  lui  ;  c'eft 
aimer  fes  propres  intérêts  plus  que  fa  gloire  ;  c'eft 
chercher  l'accomplilîemînt  de  fa  volonté  plutôt  que 
l'accompliiïlïment  de  celle  de  Dieu  ;  c'eft  pécher 
contre  cette  demande  de  l'Clraifon  'dominicale  ,  Fi^ 
voluntas  tua Jîcut  in  crlo  g)-  in  terra  ;  mais  c'eft  encore 
dans  l'un  des  plaideurs  demander  à  Dieu  une  injuftice 

fiour  fruit  de  la  fainte  Meiïe  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
ans  fuperftition. 

X.  Lors  qu'on  a  été  volé  ,  c'eft  une  pratique  alTez 
ordinaire  de  faire  dire  au  plutôt  une  Meffe  du  laint 
Efprit ,  pour  empêcher  que  le  voleur  ne  s  élojgne  da 
lieu  où  il  a  commis  le  vol.  C'en  eft  encore  une  qui 
n'eft  guéres  moins  ordinaire  ,  quand  on  a  perdu  ou 
égaré  quelque  chofe  de  confiderable  ,  de  faire  dire 
auflî  au  plutôt  une  Meiïe  de  faine  Antoine  de  Padoue, 
pour  retrouver  ce  qu'on  a  perdu  ,  ou  égai  é.  Mais 
outre  que  ces  pratiques  n'ont  pas  le  fuffrage  de  l'anti- 
quité, n'ayant  été  inventées  que  depuis  que  I.1  cupi- 
dité a  multiplié  les  Meiïes  au  point  oîi  nous  les  voyons 
maintenant  ;  l'Egliie  ne  s'eft  point  déclarée  en  leur 
faveur:  &  c'eft  par  cet  endroit  qu'elles  me  paroillent 
fufpeftcs  de  la  fuperftition  du  culte  fup:rfiu  ,  &:  de 
l'obfervance  des  chofes  facrées.  Joint  qiie  le  Synode 
d'Wladiflaw  (d)  ,  en  r^sS.  défend  pofitivement  de 
dire  des  Meffe';  pour  recouvrer  des  chofes  volées  ,  Se 
par  de  femblables  motifs  ,  comme  font  celles  qui  fe 
difent  pour  fatisfaire  la  curiofité  des  particulier'; ,  pour 
deviner  quelque  chofe  ,  pour  favoir  ce  qui  arrivera 
d'une  perfonne  malade  à  l'extremitéi 

X  I.  Pendant  les  beaux  jour*;  de  l'Eglife  ,  que  l'on 
difoit  peu  de  Mciïps  ,  on  ne  mettoit  point  en  quef- 
tion  fi  l'on  en  pourroit  dire  fans  aucune  intention  par-^ 
ticuliere  ,  mais  feulement  pour  les  premiers  qui  en 
demanderoicnt.  Chaque  Prêtre  avoït  Ion  titre  Ecclé- 
fiaftique  ,  conformément  aux  anciens  Canons  donc 
il  tiroit  fa  fubfiftancc  ,  fans  fe  faire  comme  un  métier 
de  dire  tous  les  jours  la  Meiïe  ,  &  fans  être  obligé 
de  faire  des  baiïi^iïizs  ,  &  fouvent  même  des  facrilé- 
ges  ,  pour  avoir  des  Meiïes  ,  afin  de  pouvoir  vivre 
&  s'entretenir  de  leurs  rétributions.  Mais  ces  beaux 
jours  font  paiïés  il  y  a  déjà  long-tems  ,  la  face  de 
l'Eglife  eft  changée  ,  la  pluralité  des  bénéfices  dans 
un  même  fujet  à  inondé  le  Clergé  ,  le  nombre  des 
Prêtres  s'eft  multiplié  cxtrai->rdinairemcnt  ,  &■  a  donné 
lieu  à  l'abas  des  titres  patrimoniaux  ;  en  forte  qu'il 

faut 


Part.  a.  Tit.  1.  n.  13.    Miflas  {d-t  et  Synode)  pro  rébus 

fuTto  Tublatis  recuperandis  vel  aliis  rébus  id  genus  qpjK 

à  fuperftitioQC  non  multum  abeflc  îidentur,  celobrari  prolii» 
bcmuî. 
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faut  aujourd'hai  qu'une  infinité  de  Prêtres  féculiers 
&  rc't;uHcr5,  la  plupart  aflet  inutiles  à  ITif^lire  de  Dieu , 
fubfiftent  de  la  rétribution  de  leurs  Meiïes,  ce  qu'ils 
ne  fauroient  faire  qu'avec  peine,  parceque  les  tems 
font  devenus  mauvais ,  que  l'iniquité  s'eft  accrue  ,  & 
que  la  cliaritc  de  beaucoup  de  fidelles  s'efl  refroidie, 
félon  la  prédiftion  (a)  du  fils  de  Dieu.  Dans  cet  é- 
tac,  on  demande  fi  des  Prêtres,  qui  ne  font  pas  aflu- 
re's  d'avoir  tous  les  jours  leurs  Meiïes,  Se  à  qui  on  en 
demande  quelquefois  plufieurs  à  la  fois  ,  qu'ils  ne 

f)eLivcnt  pas  dire  en  un  même  jour,  en  peuvent  dire 
es  jours  qu'ils  n'en  ont  point,  pour  les  premiers  qui 
leur  en  demanderont  dans  la  fuite,  &  s'ils  le  peuvent 
faire  fans  Superftition.  Pour  moi  j'eftime  que  cette 
pratique  eft  illicite  &  ne  reffent  que  trop  le  gain  hon- 
teux ,  que  l'Apôtre  S.  Paul  (i)  ordonne  aux  Diacres 
d'éviter. 

1.  Parce  que  ce  ferolt  en  quelque  façon  impofer 
Sux  fidelles  qui  demandent  des  MefTcs,  &  fruftrer 
leur  intention,  qui  n'eft  autre  finon  que  les  Me  (Tes 
qu'i's  demandent  foient  dites  dans  le  tems  qu'ils  les  de- 
mandent, qui  efl  affez  fouvent  le  tems  préfent,  S: 
quelquefois  le  tems  à  venir,  mais  jamais  le  palTé,  & 
qu'elles  foient  dites  pour  eux  &  à  leur  intention,  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  lorfqu'on  les  dit  indéterminément 
pour  les  premiers  qui  les  demanderont. 

2.  Parce  que  l'intention  de  l'Eglife  n'a  Jamais  été 
qu'on  appliquât  le  fruit  du  facrïfice  de  nos  Autels  à 
d'autres  psrfonnes  qu'à  celles  pour  qui  il  eft  ofFert 
dans  le  tems  même  qu'il  efl:  offert. 

Xir.  L'Evangile  veut  (c)  que  nous  cherchions av.wt 
toutes  chofes  le  rojaume  de  'Dieu  fa  jHfiice.  Mais  c'cft 
ce  que  ceux  qui  font  dire  des  Meffes  pour  ces  ani- 
maux malades,  n'ont  pas  toujours  en  vue.  L'intérêt 
temporel  ed  fouvent  le  premier  &  même  l'unique  mo- 
tif qui  les  fait  agir;  d'où  il  arrive  que  leur  intention 
étant  detîituée  de  la  reftitude  qu'elle  doit  avoir,  leur 
dévotion  eft  mal  réglée,  &  leur  encens  eft  une  vérita- 
ble abomination  devant  Dïeu,  (,d)  pour  ufer  de  l'ex- 
preffîon  de  l'Ecriture. 

C'efl  pour  cela  que  le  Synode  d'Wladifîaw 
dont  ont  vient  de  parler,  défend  abfolument  de  dire 
des  Meiïes  pour  des  animaux  malades.  Mr.  Faïe  d'E- 
peiiïeî,  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  ne  voulût 
pas  aiifTi  qu'on  en  dît  pour  fon  mulet,  qu'un  fameux 
Muletier  de  Boulogne  guérit  du  farcin,  en  lui  met- 
tant la  main  droite  fur  le  dos,  Si  en  lui  marmotant 
quelques  paroles  dans  les  oreilles;  enfuïtc  de  quoi  il 
lui  demanda  pour  toute  récompcnfe  de  faire  dire  une 
Meiïe  dans  l'Egîife  de  faint  Pétrone, à  l'Autel  de  faint 
Job,  ce  qu'il  refufa  de  faire  (/). 

Voilà  comme  les  Sorciers  éi  les  Enchanteurs  fe  fer- 
vent des  chofes  les  plus  faintes,  &  demandent  que  l'on 
faffe  dire  des  Meffes,  pour  mieux  jouer  leur  jeu,  & 

(a)  Matrh.  14..  11.  Quoniam  abundavit  inïqnitas,  rcfrigefcct 
'car i cas  multorum. 

{b)  I .  Timoth.  j.  8.  Non  turpe  lucnim  fcftantes. 

(c)  Matth,  6.  3f . 

(d)  Ifa'  I.  If.  Inccnrvim  abomiiutio  efl  mihî. 

{fl  Loc.  cit.  MifTaî  pro  rébus  ftirio  fiibtatis  renipcrandis,  vel 

Îiro  infii  mis  pecudîbus  fanandis,  vc!  aliis  rébus  in  genus ,  ijusc  3 
iipcrftitione  non  mulrum  abeilë  videntur,  cclebrari  prohibc- 
mus. 

(/)  Tag.  I  ij.  &  feqq.  Cùm  Bonorix  fubftitifTcm  {dit  «  fa- 
vunt  M«gifira[  dan  fon  Energumcnicus)  ibiquc  fjmoliflimiim  ve- 
tctinirium  naitus,  ad  generofi,  quo  tune  utebar,  muli  ,  utpote 
farciniolb  morbo  libonnrîs  ,  fanationem  animum  ad;ecificm  :  huic 
«utem  difficilcm  curam  in  fe  recipienti,  uec  idcirco  pharmaco 
çoliyrîove  aliquo  utemi,  ibiùm  dextn  manus  palmâ  ftlTili  tergo 
leuiitr  iiTi|-iaift3,  fie  in  afininas  aures  infuTurranti,  ut  illico  meus 
jlle  diffencinimi,'!  omnibus  membris,  quafi  pelle  foras  erupturus, 
inhorreicercC ,  huic,  inquam,  vei  exiguam  pro  hoc  operie  pre- 
tio,  cujus  nullum  adhuc  exflarec  reftigium,  mcrcedem  rcpo- 
fcenti:  adhxc  pro  fumma  ejus  curatioms  Pctroniano  tetrplo  ad 
Divi  lohi  airare  unius  MifTîe  célébration e m  injungentï,  cùm  neu- 
trum  annuilTem  :  „  Sinlftram  omnem  ait ,  de  me  fufpicionem  o- 
,,  miite,  ac  quidquîd  huic  mulo  afhim  cft  divins;  vîrtuti  acce- 

ptum  refer":  Simul  nidis  ac  villofx  pcilis  cruenta  pler^que  fo- 
ra mina  oftendcn  s ,  no»  crtiùs  qukm  iftic  o6dni}a  futrint .  Paiavium 
Mt'gtrii.  Hkc  ergo  aaa  icmcrè,  ut  quatiiduo  pgft  cventui  de- 
cuit. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

ne  pas  paroître  ce  qu'ils  font.  A  la  vérité  ce  Muletier 
ne  demanda  pas  cette  MelTc  pour  guérir  le  mulet  far* 
cineux  de  Mr.  Faïe,  ni  avant  que  de  l'avoir  guéri, 
mais  feulement  en  récompcnfe  de  ce  qu'il  l'avoir  gué- 
ri,  Se  après  l'avoir  guéri.  Mais  il  importe  peu  qu'il 
l'ait  demandée  avant  ou  après  la  guérifon  ;  &:  c'efl  à 
ce  fujec  que  ce  Préfident  rapporte  enfuite  {g)  , 
qu'ayant  entretenu  un  Prieur  de  fesparens,  nommé 
Etienne  Faïe,  de  cette  avanture,  ce  dofte  Eccléfiaf- 
que  lui  dit  nettement  que  fon  mulet  avoit  été  guéri 
en  vertu  d'un  pade  fait  avec  le  démon,  &  qu'il  n'ap- 
prouvoit  point  que  l'on  dît  des  MelTes  pour  des  ani- 
maux malades ,  parce  (h)  qu'il  étoit  pc-rfuadé  qu'on 
ne  le  pouvoit  faire  fans  profaner  les  chofes  facrécs,  & 
fans  fe  rendre  coupable  d'une  fuperftition  pleine  d'im- 
piété. 

Je  ne  faurois  croire  cependant  qu'il  foit  défendu  de 
faire  des  prières  pour  des  animaux  malades  :  car  je 
trouve  des  Oraifons  pour  la  mortalité  des  animaux, 
Pro  mortaliiate  antmdmm^  dans  le  Code  des  Sacre- 
mens  du  Pere  Thomafius,  (<)  &  pour  la  pelîe  des  a- 
nimaux,  Pro  pefie  ammalinm ,  dans  la  plupart  de  nos 
Miflels,  quoi  qu'il  n'y  en  ait  point  de  femblables  dans 
le  Sacramcntaire  de  faint  Grégoire.  D'ailleurs  j'ap- 
prens  de  faint  Grégoire  de  Tours  f-^)  que  de  fon  tems 
les  chevaux  ayant  été  affligés  d'une  maladie  fort  dan- 
gereufe  en  Guyenne,  on  tes  menoit  à  une  Chapelle 
de  faint  Martin  oli  l'on  faifoit  des  vceux  &  des  priè- 
res pour  eux.  J'apprens  aufTi  de  faint  Paulin  (l)  que 
les  Fidelles  menoient  leurs  befl-iaux  malades  au  tombeau 
de  faint  Félix,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Noie,  &  qu'ils 
les  recommandoient  à  fes  prières.  Mais  quoique  faint 
Grégoire  de  Tours  &  faint  Paulin  marquent  qu'on 
ait  fait  des  vœux  &  des  prières  pour  des  animaux  ma- 
lades, ils  ne  témoignent  pas  qu'on  ait  dit  des  Meflcs 
pour  eux,  &  le  plus  feur  feroit  de  n'en  point  dire, 
paniculierement  à  caufe  du  Synode  d'Wladiflaw,  qui 
le  défend  d'une  manière  fi  précife. 

XIII.  La  MefTe  des  Pré-fanâifiés  ne  fe  dit  qu'u- 
ne fois  l'an  dans  l'Eglife  Latine  ,  favoir  le  Ven- 
dredi Saint;  mais  dans  l'Eglife  Grecque  elle  fe  die 
tous  les  jours  de  Carême ,  horfmis  les  Samedis  &  les 
Dimanches  ,  félon  les  (m)  paroles  du  Concile  de  Lao- 
dicée,  &  le  jour  de  l'Annonciation  quand  il  arrive  en 
Carême;  ainfi  qu'il  efl  ordonné  dans  le  Concile  du 
Dome  de  Conftantinople ,  (»)  en  692.  Elle  ne  fe  dit 
point  les  autres  jours  de  jeune  parce  que  les  Grecs  ne 
rcconnoiffcnt  pour  véritable  jeune,  que  (0)  celui  du 
Carême,  qu'ils  efliment  le  principal,  le  plus  fol em- 
nel,  &  le  plus  excellent  de  tous  les  jeunes,  parce  qu'il 
a  été  établi  &  gardé  par  le  Fils  de  Dieu.  Elle  fe  dit 
fur  le  foir,  &  elle  fait  partie  de  l'Office  des  Vefpres, 

com- 


_(s)  P^g-  frqq.  Sibi  Magicum  vidcri ,  ncc  vctcrinan'o 

illi  de  le  magnificè  loquenti,  anenique  fuam  à  rébus  divinis  com- 
mendanii  credendum  efic, 

{h)  Mihi  parum  arridec  ad  bru  Cor  u  m  animalium  fanitatem  pe- 
ne  conduûa  Miff»  celebratio,  quam  vix  quisquam  à  mcra  facro- 
rum  profanationc ,  nedum  impia  fuperftitione  alièruerit. 

(1)  L,  j.  SaaamenC  Rom.  Ecclcf.  p.  114. 

(*)  L.  î-  de  Mirac.  S.  Marti,  c.  33.  Accedcbant  adOratorium, 
vota  facicnres  pro  cqutt. 

(0  Naul.  6.  faniti  Fclicis. 

fitleaj  de  ruri  eehnoi , 
Nen  folum  gremw  fuu  pi^nora  firre  p»ttrno, 
Stdpeccra  4gra  mn,;u  [^fe  mltoJucrt [tcnm , 
£tS«>iclff.  quiif,  conffiaio ,  emtndare  Unnin, 
Moxqiit  datsm  fiia  eonfijas  ad  vota  rnideUm. 

(m)  Can.  49.  Qpod  non  oportet  in  Quadracefima  panem  of- 
ferre,  nili  in  Sabbatho  &  Domînica. 

{n)  Can.  j-x.  In  omnibus  fanflac  Quadragcfimx  jejunii  diebus, 
praierquam  Sabbatho  8c  Dominica,  &  randïo  Annuncîationis 
die,  fijt  facrum  Prac-fanaificatorum  minifterium, 

(fl)  Refponf.  f7.  apud  Allatium,  in  Difîm.  de  Mi/T.  Prît-Ëa- 
âilic.  n.  11.  Quare  Prsî-fanaificata  non  fiunt  in  aliis  jejuniis.  dit 
Simron  Archvèc^ut  it  Theffalouic^ut  dms  Hi.e  ,it  [es  Riponfei  à.  Mi' 
ehtl  ,  MéiTOpelitain  di  Pemapolii  !  Non  fiunt  Pi^-finflificara  in  a- 
iiis  jejuniis,  quàd  inter  alia  hoc  iblum  pnmum  «il  fc  eximium. 
Si  Domioi  jejuoiuEa, 
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comme' le  témoignent  Allatio,  (a)  le  Cardinal  Bo- 
naX^Ji  &  le  fere  Goar  qui  l'a  publie'e  dans  l'Eucho- 
loge  des  Grecs  (c). 

La  plupart  des  Grecs  croyent  que  faint  Grégoire  le 
Grand  en  eft  l'Auteur.  Mais  Allatio  [d)  eftime  qu'el- 
le efl:  bien  plus  ancienne  que  ce  Pape,  &  mcme  que 
les  Liturgies  de  faint  Bafile,  &  de  iaint  Jean  Chryfo- 
ftome.    Il  en  explique  fort  au  long  toutes  les  paiticu- 


IJI 


roient  attendre  des  Meffes  oii  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
eft  ofFert  &  confacré.  Aufiî  la  plupart  des  Aureurs, 
qui  ont  parlé  de  cette  Mefle,  ne  l'appellent  ils  qu'une 
Mcffe  imparfaite,  ou  un  Sacrifice  imparfait.  C'eft  ce 
que  veut  dire  Nice'tas  Pecftorat  (^j  lorfqu'il  appelle 
notre  Sacrifice,  l'oblation  de  la  MefTe  parfaite,  par 
oppolîtion  à  11  MefTe  des  Pré-fanctïlîés, qu'il  n'eftime 
qu'une  Meiïe  imparfaite.   Le  Cardinal  Humbcrt,  [l) 


larités  dans  fa  première  Diiferration  Z)^ //^w  fcc/iyfiï/?/-  Evêqiie  de  Blanche-Sclve,  qui  l'a  réfuté,  dit  plus 
ci!  Grscornm,  Se  dans  fa  Diflcrtation  (ie  A^ijfa  Prafm-  nettement ,  que  la  Méfie  ordinaire  eft  un  véritable  Sa- 
Uificatorum,  qui  eft  imprimée  à  la  fin  de  fon  livre,  de  crifice,  &  que  celle  des  Pré-fanftifiés  ne  l'eft  pas. 
Ecclejix  OccidewMis  atque  Orientalis  perpétua,  conjhn-  Théodore  Balfamon  C»)  dit  dans  le  même  fens  que  la 
Jtone.  Mcfie  des  Pré-faniiifiés  n'eft  pas  le  facrifice  non  fan- 
Matthieu  Galen  ,  (_e)  ProfefiTeur  en  Théologie  &  g'ant ,  mais  feulement  l'oblation  du  parfait  Sacrifice  & 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Douay,  aiTure  que  de  du  myftére  facré  qui  a  été  offert  auparavant.  Siméon 
fon  tems,  c'eft-à-dirc,  avant  la  fin  du  dernier  ficelé,  de  The iTa Ionique  («l  appelle  aufiî  notre  Meffe ,  une 
avoit  accoutumé  de  la  dire  dans  la  plupart  des  E-  MefTe  parfaire,  par  rapport  à  celle  des  Pré-fanâifiés , 


glifes  de  Flandre,  aux  enterremens  des  morts.  Jofeph 
le  Vicomte  if)  rend  le  même  témoignage  :  Mais  avec 
la  permifTion  de  ces  deux  Théologiens,  &  fans  blcf- 
fer  le  refpeft  que  j'ai  pour  les  Eglifes  de  Flandre,  je 
foutiens  qu'on  ne  fauroit  dire  la  MefiTe  des  Pré-fanfti- 
fiés  pour  les  morts,  fans  tomber  dans  la  fuperftition 
du  faux  culte  du  culte  fuperflu,  de  la  vaine  obfervan- 
ce,  &  de  l'obfervance  des  chofcs  facrées. 

I.  Parce  que  le  Concile  de  Trente  (g)  ayant  défini 
que  les  ames  des  défunts  font  particulièrement  aidées 
par  le  faint  Sacrifice  de  l'Autel,  il  n'a  parlé  que  du 
véritable  Sacrifice  dans  lequel  le  corps  du  fils  de  Dieu 
eft  véritablement  confacré,  &  non  pas  d'un  facrifice 
imparfait,  tel  qu'eft  la  MefTe  des  Pré-fan£tifiés ,  dans 
laquelle  il  ne  fe  fait  aucune  confécration ,  mais  une 
fîmplc  oblation  du  corps  de  jefus-Chrift  ,  confacré 
auparavant.  Car  encore  que,  félon  quelques  Théolo- 
giens, l'efTentiel  du  facrifice  confifte  dans  l'oblation 
deThoftie  &  dans  les  prières,  auffi-bien  que  dans  la 
confécration,  néanmoins  le  fentiment  unanime  &  con- 
Jlant  de  route  l'Eglife  eft,  qu'il  n'y  a  point  de  parfait 
facrifice  fans  confécration.  Ce  qui  fait  dire  à  Nicolas 
Cabafilas,  {h)  qu'il  n'y  a  point  de  Sacrifice  ni  devant, 
ni  après  la  confécration,  mais  feulement  dans  le  tems 
que  fe  fait  la  confécration.  Or  comme  il  ne  fe  fait  au- 
cune confécration  dans  la  MelTe  des  Pré-fanftifiés  >  el- 
le n'eft  pas  un  parfait  Sacrifice  :  &  fi  elle  s'appelle 
quelquefois  Sacrifice,  èvata,  ce  n'eft  que  parce  qu'elle 
contient  les  reftes  du  Sacrifice  précédent.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  à  faint  Thomas ,  (/)  que  le  Vendredi 
Saint  on  ne  célèbre  point  la  confécration  du  Sacrement 
de  l'Euchariftic,  qui  eft  la  figure  &  la  rcpréfentation 
de  la  Pafiîon  de  Jefus-Chrift,  parce  que  c'eft  ce  jour- 
là  que  JefusChrift  a  fouffert  réellement  &  véritable- 
ment ,  &  que  la  figure  doit  cefier  en  préfence  de  la 
vérité. 

Qiie  fi  la  MefTe  des  Pré-fanSlfiés  n'eft  pas  un  Sa- 
crifice parfait,  elle  ne  peut  pas  apporter  aux  morts, 
pour  lefquels  elle  fe  dit ,  le  foulagement  qu'ils  pour- 

(*)  ibid. 

\è)  L.  I.  Rer,  Linirg.  c.  ij-,  n.  j-. 

(^)  Pag.  .87'  &  fesq.    ,  ^ 

{d)  Dilîcrt.  I.  de  iib.  Ecclcf.  Grxcor, 

(«)  Lib.  de  ûcrif.  MifT.  c.  9.  Ad  myftcria  parva  admiffi  pftni- 
tcntcs ,  quôd  oblatio  fola  6eret  in  funebribus  facris ,  non  item 
confccrano,  quemadmodum  io  Bclgicis  plerisque  Eccleliis  mo- 
rcm  prifcum  nunc  etiam  nunc  vigeie  ceroimus, 

(/)  En  ces  termes:  L.  j-.  de  Ritib.  Miff,  c.  3.  Ideo  ad  Myiïc- 
rii  parva  admittic  (S.  D/eny/aj  )  Pœnitentes ,  quôd  obktio  fola 
fierec  in  mortuorum  Hi(fis,  non  item  confecratio,  quemadrao- 
dum  in  Bclgicis  plcrisquc  Eccleliis  etbm  nunc  fervarï,  multi  tra- 

Qf)  SeC  1J-.  Décret,  de  Purgit.  Catholica  Ecciefia  docet  ani- 
mas in  Purgatorio  dctcntas  potiffimum  acccptabili  altaris  Sacrifi- 
cio  juvari. 

(il)  Expoiit.  Liturg.  c.  ^i.  Saciificium  nequc  antcquam  panis 
fanâificctur ,  neque  poftquim  eft  fanâificatus ,  peragitur,  fcd  eo 
ipfo  tempote  quo  fanflificatur. 

(0  %■  Pari.  q.  8j.  ait.  i.  ad.  1.  Veniente  vcritace  ceflht  figura. 
Hoc  autera  Sacramcntum  eft  figura  quxdam  Ec  exemplum  Domi- 
nica:  Pallionis.  Et  ideo  in  die  quo  ipfa  Paffio  Domini  recolirur, 
prout  rcaUccr  gcAa  elt,  aou  cckbratui  coolccratio  liujus  Ijacia- 
menti. 


qui  eft  imparfaite. 

Puis  donc  que  la  MefTe  des  Pré-fan flifiés  eft  im- 
parfaite,  c'eft  fruftrer  les  morts  des  fuffrages  qu'ils  ef- 
pcrent  des  vivans,  que  de  la  dire  pour  eux;  ce  qui 
eft  tout  enfcmble  un  faux  cuite  t  un  culte  fuperflu, 
une  vaine  obfervance  des  chofcs  facrées. 

En  fécond  lieu ,  ce  qui  fait  que  cette  MefTe  eft  fu- 
pcrftitieufe,  lorfqu'on  la  dit  pour  les  morts  c'eft  que 
jamais  elle  n'a  été  dite  pour  eux,  ni  dans  l'Eglife 
Grecque  ,  ni  dans  l'Eglife  Latine. 

On  ne  la  dit  que  le  Vendredi  Saint  dans  l'Eglife  La- 
tine; mais  ce  n'eft  point  pour  les  morts,  &  on  n'y 
fait  nulle  mention  des  morts. 

Le  prétendu  S.  Denus  Aréopagite  (oj  marque  dans 
fa  Hiérarchie  Eccléfiaftique ,  les  prières  que  l'on  fai- 
foit  de  fon  tems  pour  les  morts  dans  l'Eglife  Grecque  ; 
mais  il  ne  parle  en  aucune  manière  de  la  MefTe  de  Pré- 
faniftifiés.  Le  mot  Grec  Eys^,  ou  (ffà,  dont  il  fe 
fert  plufieurs  fois,  aînfi  que  fait  Georges  Pachiméres 
fon  Paraphrafte,  ne  fignifie  nullement  cette  Meffe;  & 
ceux  qui  l'ont  traduit  par  le  Latin  A-liJfa  étoient  peu 
verfe's  dans  la  connoifTance  de  la  langiK  Grecque  :  étant 
certain  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe  que  les  Oraifons 
qui  fe  difoient  pour  les  morts  à  leurs  funérailles.  C'eft 
pour  cela  que  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife  d'Afri- 
que ip)  parlant  de  ces  mêmes  Oraifons,  les  appelle 
Èiît^î-  L'auteur  du  difcours  C?)  pour  les  morts,  attri- 
bué à  faint  fean  Damafcéne,  le  fert  du  même  mot  en 
citant  cet  endroit  de  faïnt  Denis:  Ufw  ilr/^w.    Il  n'eft 

point 


(t)  Lib.  contr.  Latino.  Oblatioocm  perfeûx  MilTï  (dir-ïlaux 
Latini)  pcr  omncm  diem  Gncai  face re  in  facris  diebus  jcjunio- 
rum,  live  Sibbarho,  lîvc  Dominico  die  ,  unde  alferuiftis? 

(0  L.  advcrf.  Nicet.  Pcaorat.  Chriftus  Dorainus  (  ce  funi  fti 
froprei  tirmti  )  p^rfciïam  commemorationem  fuis  Difcipalis  m- 
didit  in  pane  à  te  benediiSlo  &  diftributo.  Non  enim  bt-nedixic 
taniiim  &  fcrvavït  frangendum  in  craftinum ,  nec  fiegic  taniùm 

&  repofuir,  fcd  fraflum  ftatim  dîftribuic  quia  quodlii;et 

horumtrium,  fi  fine  rcliquis  fiât,  fcilicet  bencdiitio  fine  diftri- 
butionc,  aut  fraâio  fine  bencdi£tione  8c  diftributione.pcrfeiîam 
Chrilli  memoriam  non  reprwièntaoi ,  ûcut  diAributio  oulla  fine 
benediflionc  &  fraétione. 

(m)  Io  Canon,  jx.  Tmil.  Pri-fan£Hficatorum  minifbcrium  l'n- 
cruentum  Sacritïcium  non  dicimus,  fed  oblationcm  priùs  oblati 
&  perfeâi  Sacrilicïi,  fairique  myflcrii. 

(m)  R.cfpoQl.  cit.  Non  itaque  {dii-il)  quod  in  aliis  jejunii» 
Prï-ftn£lif)cata  non  fiant,  ca  contemnenJa  funt,  fed  obfervanda 
potiijsj  cùm  8c  in  magno  jcjunio,  Sabbatho  Se  Dominico.  per- 
rcâam  Mifiâtn  celebramus,  3c  in  aliis  etiam  jejuniis,  quse  viola- 
re  néfes.  jejunium  non  folvimus,  quàd  pcrteflo  Sa  cri  fie  10  uta- 
mur.  ;/  fflWf  tncore  da  U  même  manitrt:  Sanita  &  magna  Para- 
fcevc  non  perfe£tam  Miflam  cciebramus ,  quod  tvadens  fcria  quin- 
ta  Dominiis  myftcria  io  naemoriam  fua:  PalTionis,  feria  fextaPaT- 
ûonem  volens  fubtit,  &  per  cruccm  femetiprum  facrificavit,  fa- 
cultatem  prxbens  ils  qui  îpfum  morti  nadebant.  Qpaproptcr  vc- 
luti  in  divino  ejus  corpore ,  facritîcio  per  Pafl'ionem  peraflo  ,  non 
eft  neccflè  rurlus,  ut  nos  ad  raetnoiiam  Pafi'ionis  ejus  fa- 
ciunt  peragamus,  cùm  ipfe  tum  eam  lubierit;  propteteaque  ab- 
fotutum  facrificium  tacere  ,  eo  tempore  proifus  tiaditum  non  re- 
cepimus. 

(f)  C.  41.  Si  aliquorum  pomeridiano  tempore  defunûonim,' 
fiveEpifcoporum  ,  iive  cxtcrorum  ,  commemoraiio  facienda  eft. 
folii  orationibus  fiât:  M<riti(  tùy^aii  imfà^, 

(,)  PoU.  mit. 

Pp  » 
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point  dit  ni  dans  le  Concile  du  Domc  de  Conflanti- 
nople,  ni  dans  les  Aateurs  Grecs  qiti  parlent  de  la 
MelTe  des  Pré-raniSifie's  ,  ni  dans  l'Euchologe  des 
Grecs,  où  elle  ell:  rapportée  tout  au  long  avec  fcs  ru- 
briques, qu'elle  fe  doive  dire  aux  encerremens  des 
morts. 

Alktio  (a)  témoigne  que  les  Grecs  ne  difent  point 
d'autres  Mcifes  pour  les  morts,  que  celle  de  faint  Jean 
Chryfoflome,  à  la  refervc  qu'on  y  dit  l'Upitre  &r 
l'Evangile  pour  les  morts, S;  que  le  Prêtre  qui  la  doit 
célébrer ,  après  avoir  fait  mémoire  des  Saints  dans  l'ob- 
iacion,  ajoute  une  particule  (f/-^!Sa)  pour  les  morts. 

Enfin  nou^  avons  dans  l'Eucliologe  des  Grecs  l'Of- 
fice de  la  fcpulture,  Officium  txeqHiarum,  qui  efl: 
tout-à-faic  différent  de  celui  des  Pré-fanftifiés,  &  oii 
il  n'eft  pas  dit  un  mot  de  la  MefTe  des  Pré-fandifiés. 
On  ne  peut  donc  fe  tromper  en  fuivant  l'Eglife  Grec- 
que &  l'Eglife  Latine,  qui  n'ont  jamais  dît  de  Meiïes 
des  Pré-fanétifiés  pour  les  morts;  &  on  fe  tromperoit 
très  alfurémcnt  fi  on  fuivoit  ce  qui  fe  pratïquoic  au- 
trefois dans  la  plupart  des  Eglifcs  de  Flandre,  oià  elle 
fe  difoit,  mais  où  elle  ne  fe  dit  plus  maintenant;  non 
plus  que  la  A^ejfe  fèche ,  qui  a  été  entièrement  abrogée 
par  plufieurs  Evcques  des  Païs-bas,  dans  leurs  Syno- 
des, tant  Provinciaux,  que  Diocéfains,  ainfi  que 
nous  l'avons  ci-devant  [b)  obfervé ,  &  que  le  Concile 
de  Pari^,  (c)  en  iiii.  &  le  Synode  de  Bourdeaux, 
id)  du  15.  Avril  1605.  ont  expreflcment  défendu  de 
dire  pour  les  morts. 


CHAPITRE  XIIL 

Des  Supcrflitions  qui  regardent  les  rctribu- 
tions  des  Meflcs. 

On  commenta  dés  le  huitième  fiecle  à  rece- 
voir des  rétributions  pour  des  Mejfes  t 
mais  cet  ufage  71e  fut  universellement  éta- 
bli que  vers  le  douz,ié?ne  fiecle.  Tierre  le 
Chantre  le  condamne  avec  force.  Les  'Prê- 
tres qui  reçoivent  de  l'argent  pour  leurs 
Meffes  doivent  fe  tenir  en  garde  contre 
tout  ce  qui  Jent  l'avarice  &  le  gain  hon- 
teux^ ^  ne  pas  dire  la  Mejfe  dans  la  feu- 
le vue  des  rétributions  ,  de  peur  de  tomber 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  péchés.  C'eji 
être  fuperjlitieux  que  de  dire  plufieurs 
Meffes  en  un  même  jour^  des  Mi-(fes  à 
plufieurs  faces.  Les  Grecs  reçoivent  plu- 
fieurs rétributions  d'une  feule  Aîejfe.  Com- 
ment cela  fe  fait,  ^u'il  y  a  en  cela  de 
l'abus ,  du  péché  &  de  la  fupcrflition.  La 
Congrégation  du  Concile  de  'Tre^ite  a  déci- 
dé qu'on  ne  pouvait  recevoir  plufieurs  ré- 
tributions d'une  fuie  Mejfe.  Il  femble 
qu'autrefois  l'Eglife  n'etoit  pas  dans  ce 
fentiment.  On  ne  peut ,  fans  une  efpèce 
d'idolâtrie  ^  fe  charger  de  Me ff es  à  un  cer- 
tain prix  ^  pour  s'en  décharger  en  les  fai- 
fant  dire  à  un  moindre  prix,  décret  de 
la  Congrégation  du  Concile  de  Trente  fur 
ce  fujet. 

(fl)  Epift.  I.  de  récent.  Gric.  templ.  pag,  \^^.  ad  Johan.  Mo- 
nn,  Miflâ  pro  mortuis  (dit-il)  apud  Grïecos  nulla  alla  ,  quàm  ca 
quse  Johannem  ChryfoltomLim  pr^fert,  alïis  ditbus  5c  Iblem- 
nitatibus  recitatiir.  Differt  tamen  ,  Quôd  tune  Epiftok  &  E- 
vangclium  pro  mortuîs  leguncur ,  8c  celebraturus  poft  commemo- 
rationcs  Sanftorum  in  oblatione  addit  pro  co  fAffiiJlt, 

(b)  L.4,c.  2. 

(f)  Can.  II. 

{/)  Ordoa,  de  Bourd.  Tit.  1,  pag.  17, 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

LEs  Meffes  ne  fe  font  jamais  tant  multipliées  qiie 
depuis  qu'on  en  a  dit  pour  de  l'argcnti  Aupa- 
vant,  on  ne  donnoit  que  le  pain  &  le  vin,  qui  dé- 
voient fcrvir  au  Sacrifice  ;  mais  cette  coutume  s'étant 
abolie  peu  à  peu,  on  commença  vers  le  huitième  fie- 
cle (au  moins  dans  quelques  Eglifes  des  Gaules)  à 
donner  de  l'argent  aux  Prêtres  pour  les  Meffes  privées 

6  particulières  qu'ils  difoient.  Codegrand,  Evêque 
de  Mets,  qui  vivoit  en  ce  tems-là,  le  marque  afîèz 
nettement  dans  fa  Re^le  des  Chanoines  (e)  ,  où  il  efl:  dit 
que  cet  argent  étoit  donné  par  forme  d'anmone. 

Mais  cela  ne  fût  univerfellement  établi  qu'environ 
au  douzième  fiécle;  &  une  des  chofes  qui  contribua 
le  plus  à  cet  établifrement ,  ce  fut  les  fondations  des 
Obits  &  des  Meffes  votives,  qui  commencèrent  vers 
le  même  fiécle.  Car  j'ai  fait  voir  dans  ma  Differtatien 
fur  la  Clôture  dit  Chaur  des  Eglifes  (f)  ,  que  ces  fonda- 
tions ne  font  pas  plus  anciennes  que  ce  tems-là,  &  j'y 
ai  judrifié  (g)  parle  témoignage  de  faint  Remi  (_h)  , 
&:  par  l'autorité  des  Formules  de  Marculfe  ,  &  de  ceU 
les  qui  font  imprimées  enfuite ,  dans  l'Edition  in  4. 
de  feu  Mr.  l'Avocat  General  Bignon,  cette  parole 
du  Rituel  d'Alet  (i)  Qu'on  donnoit  autrefois  k  l'Eglife 
purement  dr  Jimplement ,  c?-  fe  contentant  de  fe  recomman- 
der en  général  a  fis  prières ,  fins  la  charger  de  nouveaux 
fervices.  On  ne  fût  pourtant  pas  long-tems  fans  trou- 
ver à  redire  qu'on  célébrât  des  Meffes  pour  de  l'ar- 
gent. Pierre,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  ((')  qui  vi- 
voit fur  la  fin  de  ce  fiécle  ,  fe  plaint  hautement  de  cet- 
te pratique.  l!  la  traite  de  Simonia'jHe ,  &  il  afiure  que 
ceux  qui  difent  des  Meffes  en  vue  des  rétributions 
qu'ils  en  reçoivent,  vendent  plus  honteufement  Jefus- 
Chrifl  que  Judas  ne  le  vendit,  parce  qu'ils  font  pires 
que  Judas.  Enfuite  de  quoi  il  ajoute,  que  quand  Ju- 
das vendit  Jefus-ChriH: ,  il  ne  crût  vendre  (/}  qu'un 
homme,  &:  non  pas  le  Fils  de  Dieu,  &  qu'il  ne  le 
vendit  que  pour  avoir  dequoi  faire  fubfifter  fa  famil- 
le, qui  étoit  dans  le  befoin:  au  lieu  que  ceux  qui  di- 
fent la  MefTe  pour  de  l'argent ,  vendent  Jefus-Chrift 
qu'ils  favent  erre  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  Qu'il  (m) 
le  vendit  trente  deniers,  qui  étoit  une  fomme  d'argent 
conlîdérable,  puis  qu'elle  valoir  environ  quarante-fix 
livres  de  notre  monnoye,  mais  que  ceux  qui  difent 
laMcffe  pour  de  l'argent  le  vendent  pour  peu  de  cho- 
fc,  pour  huit,  dix,  douze,  quinze  ou  vingt  fols. 
Enfin,  qu'après  qu'il  l'eut  vendu,  fe  repentant  de 
fon  crime,  quoique  fa  pénitence  ne  fût  pas  véritable, 
(n)  il  rapporta  &  rendit  les  trente  deniers  :  mais  qu'on 
ne  voit  point  que  ceux  qui  difent  la  MefTe  pour  de 
l'argent,  reflituent  ce  qu'ils  ont  mal  acquis  par  cette 
honteufe  voye. 

Cependant  les  plaintes  de  cet  Auteur  n'ont  pas  em- 
pêché qu'on  n'ait  dit  depuis,  &'  n'empêchent  pas 
qu'on  ne  dife  encore  aujourd'hui  des  Meffes  pour  de 
l'argent.  L'Eglife  tolère  cet  ufage ,  elle  l'autorife,  & 

on 

(0  Voici  paroles;  C.  4,1.  To.  1.  Spicilcg.  d'Achcri.  Sialiqurs 
uni  Saccrdoti  pro  MiiTâ  Tua,  vel  pro  ConFclllonc,  aut  Clerico 
pro  PfaliTiis  &  Hymnis,  feu  pro  feipfo,  vel  pro  quolibet  cjro 
liio,  aut  vivcntCi  aut  mortuo,  aliquïd  in  eleemoiyna  dare  volue- 
rit,  hoc  Sacerdos,  vel  Clericus  à  tribuente  accipiac,  Se  e\indc 
quod  voluerit  faciar.  Si  autem  à  iribuente  ad  omnes  Sacerdotes 
aliquid  in  eleemofyna  datum  tuerit,  hanc  eleemolynam  ommu- 
nem  habeand  ïc  Plàlmodiani  vel  Mill'as  pro  illo  mifaicordc  fa- 

"■{/)  Art.  19, 

(g)  Art,  18. 

(h)  Dans  fonTeftamcnt  rapporte  par  Flodoard  au  1.  i,  del'Hift. 
de  l'Eglile  de  Reims,  c.  16. 

(i)  Inlirua.  8. 

(t)  Verb.  abbrcviat.  c.  17.  Turpiùs  Chriftum  vendimus  quàm 
Judas,  eo  quôd  détériores  lunius. 

(i)  Ille  enim  quem  purum  hominem  credebat,  cum  fomilia  c- 
tiam  cjus  indïgereC ,  vendidit ,  nos  verù  quem  fcimus  verum 
Deum  &  hosnincm  vendimus. 

(m)  Ille  pro  triginta  argenteis  ,  nos  pro  denario,  8c  pretio  ve- 

(n)  Ille  pœnitcns,  lîcèt  non  vers,  retulît  &  rejecit  jo.argenteos; 
in  £cclcra  autein  inter  nos  non  eà  qui  turpitcr  acquilits  iqU 
ciat. 
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on  ne  fauroit  le  blâmer  fans  fe  tromper  impudemment  Chantre.    Si  cela  efl  ainfî  ,   comme  on  n'en  peut  pas 

foi-même ,  pour  ufer  des  termes  de  Gerfon  (a).  Ainlî  douter,  il  cft  à  craindre  qu'il  n'y  ail  dans  l'Uglife  un 

les  Prêtres  peuvent  fans  fcmpule  ,  &  même  avec  jufti-  nombre  infini  d'Idolâires. 

ce,  prendre  des  rétributions  des  MefTes  qu'ils  difent  j  H-  Ou  tems  de  ce  même  Auteur  ,  il  y  avoic  une 
puifque  (comme  dit  le  même  Gerfon  (è))  l'Apôrre  autre  efpéce  de  fuperftition  facrile'j*e  au  fiijet  des 
faint  Paul  témoigne  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  ,  fe-  Meffes  que  les  Prêtres  difoient  pour  de  l'argent.  Les 
Ion  toutes  les  loix  ,  que  celui  qui  fert  à  l'Autel,  vi-  uns  en  difoient  deux  par  jour,  afin  de  gagner  davan- 
ve  de  l'Autel  :  mais  en  prenant  des  rétributions  des  tage  ;  les  autres  n'ofant  pas  commettre  un  facrilége  fi 
Meffes  qu'ils  difent  ,  ils  doivent  extrêmement  fe  tenir  groffier  ,  en  difoient  à  deux  ,  i  trois,  &  à  plufieurs 
en  garde  contre  tout  ce  qui  fent  l'avarice  &  le  gain  faces  ,  afin  d'avoir  plufieurs  oblations  ;  &:  fi  on  ne 
honteux  ,  que  les  SS.  Apôtres  (c)  leurs  interdifent.  faifoit  point  d'oblation  à  la  premic're  face ,  ils  prenoient 
Ils  ne  doivent  ni  enjoindre  aux  pénitens  qu'ils  con-  une  féconde,  unetroifiémc,  une  quatrième  face,  juP- 
feffcnt ,  de  leur  ordonner  des  Meffes  à  dire  pour  la  pé-  qu'à  ce  qu'enfin  on  eut  fait  uns  oblation ,  ce  qui  éroic 
nitencc  ,  ni  ftipuler  les  rétributions  des  MelTes.  Le  la  chofe  du  monde  la  plus  infâme,  (l)  Et  en  cela  ils 
Concile  d'Yorc  (d)  ,  en  1195.  défend  pofitivement  étoient  femblables  à  ces  niiferables  chanteurs  de  chan- 
ces deux  chofes  ,  S:  permet  feulement  de  recevoir  ce  fons  ,  qui  ,  quand  ils  voyent  que  cell:  qu'ils  chan- 
qui  fera  préfenté  à  l'offrande.  Richard  Poore ,  Eve-  tent  n'eft  pas  agréable  1  leurs  auditeurs  en  chan- 
que  de  Sarisbéri ,  dans  (es  Ordonnances  d'environ  l'an  tent  une  autre  ,  &'  quand  elle  ne  plaît  pas  davantage, 
1217.  &  faint  Emond  ,    Archevêque  de  Cantorbe-  en  chantent  une  troifiéme. 

ri  (e)  ,  dans  fes  Conftitutions  de  l'an  125(5.  défendent  HL  En  Grèce  les  Prêtres  ,  qui  ont  reçu  la  rétri- 

auffi  aux  Prêtres,  de  faire  aucun  pa£ie ,  ni  aucun  trai-  bution  d'une  Méfie  ,  ne  font  nul  fcmpule  de  prendre 

té  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  pour  les  rétri-  de  l'argent  de  plufieurs  perfonnes  pour  la  même  Meffej 

butions  de  leurs  Meifes.    On  voit  de  femblables  dé-  ils  croyent  le  pouvoir  faire  en  confcience  ,  parce 

fenfes  dans  une  infinité  d'autres  Statuts  Synodaux  ,  &  qu'aux  hofties ,  ou  particules  qu'ils  confacrent  à  cette 

particulièrement  dans  le  Concile  de  Trente  {/).  MelTe  ,  ils  ajoutent  autant  de  particules  qu'il  y  a  de 

I.  Cette  vérité  préfuppofée  ,   c'eft  être  fuperfti-  perfonnes  de  qui  ils  ont  reçu  de  l'argent-    Pour  bien 

tieux  ,  que  de  dire  des  Mefles  dans  la  feule  vue  des  entendre  cette  pratique ,  il  hut  obferver  que  dans  l'E- 

rétributions ,  comme  fi  la  MefTe  avoit  été  établie  pour  glife  Grecque  le  peuple  prélente  quelquefois  un  pain, 

gagner  de  l'argent.    Néanmoins  combien  y  a-t-il  de  quelquefois  plulieurs  pains  pour  la  Liturgie,  On 

Prêtres  qui  fouvent  n'en  diroient  point  s'il  ne  leur  en  les  met  fur  le  petit  ^ntel  de propofaion  ,   &  quand  il  y 

revenoit  de  l'argent?  C'cfl:  à  eux  particulièrement  que  en  a  plufieurs,  le  Prêtre  prend  la  plus  grand?  particule 

s'adfeffent  les  paroles  qu'on  vient  de  citer  de  Pierre  le  du  premier  ,  la  féconde  du  fécond  ,  la  troifiéme  du 


Chantre.  Ce  font  de  véritables  Idolâtres  ,  puifque 
V avarice  ,  cjui  eji  une  Idolâtrie  ,  félon  la  doctrine  de 
faint  Paul  (g)  ,  efl:  le  feul  motif  qui  les  fait  agir  en 
cette  occafion  ;  &  ils  tombent  par  conféquent  dans  le 
plus  énorme  ,  &  le  plus  mortel  de  tous  les  péchés ,  je 


troifiéme,  &  ainfi  du  refte.  Il  confacre  la  première 
particule  à  l'honneur  du  Fils  de  Dieu  ,  la  féconde  à 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge,  la  f  oifiéme  à  !a  mémoi- 
re de  faint  Jean-Batifte ,  la  quatrième  à  la  mémoire  des 
Apôtres  ;  les  autres  à  l'honneur  des  autres  Saints,  &; 


veux  dire  ,  l'Idolâtrie,  ainfi  que  l'appellent  faint  Tho-    fur  tout  du  Saint  dont  on  célèbre  ce  jour-là  la  fête, 
mas  (h)  Se  le  Cardinal  Cajetan.    C')  Ce  qu'on  peut 
dire  auffi  des  Ecclèfiafl:iques  qui  n'affiftent  aux  Offi- 


s  divms  que  parce  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  gagner, 
femblables  à  ces  pleureurs  &  à  ces  pleureufes  de  Lom- 
bardie  ,  qu'on  loue  à  prix  d'argent  pour  pleurer  aux 
enterremens  des  morts  ;  &  qui  montrent  par  cette 
conduite  fordide  &  intereffée  qu'ils  fervent  plutôt  l'ar- 


une  autre  en  mémoire  des  vivans  ,  &  une  dernière  en 
mémoire  des  morts.  Après  la  confécrarion  ,  on  diftri- 
buc  ces  particules  aux  communians.  Qi.iand  on  ne 
préfente  qu'un  feul  pain  ,  on  en  tire  toures  ces  parti- 
cules. Cela  fe  fait  ,  au  fentiment  d' Arcudius  (m)  Se 
du  Père  Goar  (n)  ,  pour  marquer  les  diverfes  fins  du 
facrifice,  8c  les  divers  membres  du  corps  myfliquc  de 


gent  que  Dieu,  &  que  l'argent  efl:  le  Dieu  qu'ils  ado-  Jefus-Chrifl, 
rent  ,  pour  ufer  (k.)  des  termes  du  même  Pierre  le       Outre  toutes  ces  particules  ordinaires  ,  les  Prêtres 

Grecs,  pour  colorer  leur  cupidité ,  en  confacrent  non 
{«)  Trafl.  de  follicitud.  Ecclcfiar.  particul.  19.  Sufficerc  débet    feulement  une  pour  celui  qui  leur  a  demandé  la  MelTe, 
ad  confeofum  hujus  veritatis  ,  ufus  tonus  commums  Eecleliï.  |  .ji  y  g  de  perfonnes  qui  leur  ont 

qu  lichabct  &.  recipiC  :  cui  li  quis  detrahit  ,  imprudenter  fe  de-      ,       /    ,     ,.         '  ■  r    -  1 

cipit  VI  r  donné  de  1  argent  pour  avoir  part  au  fruit  de  cette 

(é)  Ibid.  particu!.-6.  Nihil  acquius  ,  fecundùm  omneni  legem    MefTe.  Cet  abus  (félon  le  témoignage  d' Arcudius  (dJ ) 
'~         "         "■"  introduit  dans  l'Eglife  d'Orient  par  l'ignorance 

des  Prêtres  ,  qui  voyant  dans  les  rubriques  de  leurs 
Euchologes,  qu'en  prenant  les  particules  qu'ils  defti- 
nent  pour  être  confacrées  en  mémoire  des  vivans  Se 
des  morts  ,  ils  doivent  faire  mémoire  en  particulier 

des 


cfTc  deducic  Apoftolus  i.Cormth.9,  quam  <juî  altario  dcCcr 
alcario  &  vivat. 

(()  Tit.  1 .  7 .  fie  I .  Petr.  f  1.  Non  turpis  lucri  cupidum  :  Paf- 
cite  qui  in  vobis  eli  ë^'^S^"^  '  proviJentes  non  turpis  lucri 
gratià. 

{il)  Voici  fes  propres  termes  ;  Décret,  j .  Prohibemus  ne  laico 
ad  pœnileotiam  venicnti,  obtentu  cupiditatii  ,  inpingat  ut  Millàs 
ficiac  celebrari;  Se  iHud  ctiam  decrevimus  prohibendum  ne  Saccr- 
dos  aliquis  pro  celebratione  Miflarum  pretio  conftituto  pa^um 
iaeat,  fed  hoc  dumtaxat,  quod  offmur  in  MifGi,  recipiat. 

(t)  C.  8.  Ne  fuper  hoc  aliqua  piftio  ,  vcl  aiftio  vera ,  vel  fub 
alia  fpecie  palliata  ,  à  Sacerdotibus  ,  vel  aliis  mediatoribus  fiât, 
probibcmus, 

(/)  Qu'  <1";  Sefl".  11.  Décret,  de  obfer.  &  cvit.  m  facnr.  MifT. 
Decernit  fanfla  Sytiodus  ,  ut  Ordinarii  locorum  Epifcopi  ca  om- 
nia  prohibetc  ,  atque  è  medîo  tolicre  fcdulo  curent  ac  ceucantur 
qui  avaritia  ,  Idolorum  fcivitus  ,  induxit.  .  .  .  cujusvis  generis 
mercedum  conditiones,  pafta,  Ec  quidquid  pro  Miflis  novis  cele- 
brandis  datur  ;  nec  non  importunas  atque  illiberalcs  eleemofyna- 
rum  exaâiones  potiùs  ,  quàm  poftulationes,  alîaqoe  hujusmodi , 
qux  à  Simoniaca  hbc ,  vel  ccrtè  à  turpi  quaellu  non  longe  abfunt , 
omnino  prohibeant. 

Cï)  Galat.  j-  10. 

(h)  i.i.  q.  94.  art.     m  corp. 

{,)  In  Sum.  V.  Idolati" 


,  nummus,  Deusi  qui  Idololj- 
anres  ,  quàm  Deum ,  non  aliis 


Imô  quibus  pecunîœ,  difciplin 
trs  funt  ,  nummum  potiùs  adc 
Deo  cantaturi  ,  nili  propter  num 

CO  L.  cit.  c.  17.  Quidam  (dii-U)  MilTam  in  die  intègre  dupli- 
faciunt  Se  duplîcant  ,  alii  veto  prse  pudorc  &  livore  non  audentes 
duas  integrare,  unam  duplifaciunt ,  irifacîuiic  &  muitif.iciunc ,  id 
cft,  mukarum  facierum  célébrant.  Quid  turpius  quàm  lî  ad  pri- 
mam  taciem  &  primum  Introi'rum  non  olîërtur  ,  aliam  aiTumere 
faciem,  imo  tettiam  &  quartam  m  offeratur?  Hi  fimiles  limtcan- 
tantibus  fabulas  8c  gefta  -.  qui  videntes  cantilenam  de  Landerica 
non  placere  auditoribus  ,  ftatim  incipiunc  de  Karcijfc  cantarcj 
ijuôd  lï  nec  placuerit,  cantant  de  alïo. 
1  (roj  L.  î-  de  Concovd.  &c.  e.  9. 

{»)  Nous  ad  S.  Jo.  Chryfoft.  MilT.  n.41. 
(0)  L,  j.  cit.  c.  18.  Hic  vivoruni  Se  mortuorum  quorum  vulc 
(k)  Lib.  cit.  c.  lû.  Exemplo  {dit-il}  plotatorum  &  ploratricum  nominatim  memorîam  agit.  Abulus  iftc  {dii-il)  in  Eccleliam  Grx- 
Longobardonim ,  in  exequib  mortuorum  ad  flendum  Se  plangen-  corum  irreplît  ob  imperiiiam  Sacerdotum  ,  qui  cunj  in  rubricis 
dum  lolo  pretio  condudïorum.  Quibus  funt  fimiles  quidam  îa  videant  per  particulas  ,  inemotias  efic  facicndas  vivorum  K  mor- 
Ecclcûa  pûUcntes  £c  pro  pteïio  cantantcs.    Quorumque  vis  tuorum  ,  quorum  ipfi  voluerint  ;  puiant  ita  efiè  fempcr  facien- 

dum ,  etiara  quaodo  pecuniam  accipiunt ,  ui  babcant  lacruni  pra 
O  niimmi,  riHimi,  veiit  hum  prtjiat  hsmim,  iliii. 

Tomt  II.  Q  q 
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des  viv^ins  &:  des  morts  pour  lefquels  ils  difent  !a  MefTe, 
s'imaginent  qu'il  leur  eft  toujours  permis  d'en  ufer  de 
la  forte  ,  lors  même  qu'ils  prennent  de  l'argent  pour 
dire  la  McfTe  pour  d'autres  perfonnes.  Mais  en  cela 
(dir-il  encore  (a))  ils  pe'chent  mortellement  ,  pnrce 
qu'en  faifant  l'application  ide  la  valeur  de  leur  MefTc, 
pat  le  moyen  de  ces  particules  ,  à  tous  ceux  qui  leur 
donnent  des  rétributions  ,  ils  fruflrent  ceux  de  qui  ils 
prennent  de  l'argent  de  la  fatisfaclion  &  du  fruit  qu'ils 
crpcrent  du  Sacrifice  ,  en  vertu  des  grâces  qu'il  pro- 
diut.  Et  ainfi  il  fait  confifter  tout  leur  crime,  en  ce 
qu'ils  tirent  plufieurs  re'tributions  d'une  même  MefTe: 
Mm  je  croi  qu'on  le  peut  auffi  faire  confier  en  ce 
qu'ils  prennent  plus  de  particules  qu'il  ne  leur  eft  or- 
donné d'en  prendre  ,  qu'ils  les  confacrcnt  Se  qu'ils  les 
appliquent  a  tous  ceux  de  qui  ils  ont  reçu  de  l'argent. 
Cette  pratique  n'étant  autorifée  ni  par  les  Prélats 
de  leur  EgHfe,  ni  par  leurs  livres  Ecclcfiaftiques  ,  el- 
le eft  alTurément  une  fuperftition  du  faux  culte  ,  du 
culte  fuperflu  ,  de  la  vaine  obfervance  &  de  l'obfer- 
vance  des  chofcs  facrées. 

^  IV.  La  pratique  de  recevoir  plufieurs  rétributions 
d'une  même  MelTe  ayant  l'avarice  pour  motif,  pour- 
rait bien  auffi  être  une  fuperftition  de  l'idolâtrie.  Car 
c'eft  un  fentimcnt  afTez  commun  parmi  les  Cafuiftes  de 
ces  derniers  tcms  ,  qu'un  Prêtre  ne  peut  pas  recevoir 
plufieurs  rétributions  d'une  même  MefTe  ;  &  la  Con- 
grégation des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de 
Trente  s'eft  expliquée  fort  nettement  là-dclfus  dans 
un  Décret  du  :  i.  juin  1625.  qui  eft  rapportée  tout 
au  long  par  le  P.  Eloi  de  la  Eaflee  (^j  ,  &  dans  les 
Déclarations  de  ce  Décret. 

Ce  fentimenc  néanmoins  n'étoit  pas  celui  de  quel- 
ques Conciles  qui  ont  été  tenus  ,  &  de  quelques  Au- 
teurs Ecclcfiaftiques  qui  ont  écrit  depuis  le  huitième 
^écle  ,  c'eft-à-d[re  ,  depuis  le  tems  qu'on  a  commencé 
de  dire  des  Meffcs  pour  de  l'argent. 

Le  Concile  de  Rome  (c)  ,  fbus  Eugène  IL  en  Sjy. 
permet  aux  Prêtres  de  recevoir  pour  leurs  MefTes  les 
rétributions  de  tous  ceux  qui  leur  en  voudront  don- 

(a)  Ibid.  Unde  monciidi  funtGrœcorum  Presbyteri  qui  ac 
cepto  prctio  pro  hibcndo  fncro  ,  aiiis  quoquc  pcr  particulas  cum- 
dem  valorem  pioiluriter  applicant.  Peccant  enini  morcaliter 
quia  ddraudant  offcrcutes  deemofynas  fua  faiislaiSionc  truaà 
et  opcre  operaro. 

{*;  Itï  Fioïib.  totius  Thcol.praifli.  V.  Miflivit.  pag,  6ao  & 
fcqq.  Dan.  c  (J.r^elU)  ubi  pro  pluribus  Millls  ctiam  ejuLm  qua^ 
litatis,  cdebrandis  ,  plura  ftipendia  quantum  eu  mquc  incongrua  fie 
«igua  ,  livc  ab  una  .  live  à  pluribus  porfoiiis  ,  coliaCa  tuerum , 
aut  conrcientur  in  futmum  SacçrdotLbus  ,  Eccldiis  ,  Capiculis. 
Lollegus,  Hoipitalibus,  Sociutatibus ,  Munaftmîs,  Conventibuï, 
^us  ,  ac  ]ocispiis  quibuscumque,  tam 
Sj^cularioUi  ,  quam  Rcgularibus  ,  ilcra  Congregatio  fub  attcftà- 
tionc  divini  jud.cii  mandat  ac  pr^rtipit  ,  ut  ablblatè  tôt  Milfe  ce- 
m  attnbuta;  eleemofyna:  prxfcHpta;  fuc- 
nnti  ita  ut  alioqum  11  ad  quos  pcriinec ,  fux  obligation!  non  Tatît- 
laciant  quinimà  graviter  peccent,  &  ad  rcllitutionem  rcncantur. 
Id  v«ù  deinccps  obrervctur  cxaéliùs.  Sacra  Congregatio  eadem 
automate  tevocat  privilégia  &  indulta  omnia,  quibusvis  peifonis, 
hccleliis,  ic  locis  pus,  tam  faicularibus  .  quàm  Reyularibus  cu- 
juscumque  Ordin.s.  Congrcgationis  &  inlliiuti ,  quamcumque  ob 
caulam  concefTa  ,  quibus  lodulgetur  ,  ut  certanim  Miilirum ,  vel 
Anniverfariorum  célébrât  ion  c .  aut  aliquibus  colleiftis  ,  feu  oratîo- 
iiibus,  plunum  Minîrum  oncribus  in  fumrum  fufcipiendis  Tatisfiat 

Et  1  étant  fropofi  cette  ^iieJUmi  Jans  Us  Déelarations  dt  ce  ni. 
crtt ,  Quicritur  quarto  ,  an  SacerJores  ,  qui  tcnentur  iWilTas  celc 
brare  raiione  Beneficii  ,  feu  Capelix  ,  Icgati ,  autfaiarii,  ponint 
enam  manualem  eleemofynam ,  pro  MilTis  votivis,  aut  defbnflo 
rum  reciperc  .  8c  unico  Milla;  Sacrificio  utrique  oneii  fatisface' 
rc?  EUty  rtpmd  e»  celte  manière:  Ad  quartum  .  Sicerdotes  qui- 
bjsdiebustenentur  Mifias  cdebrare,  ratione  Beneficii,  feu  Capd- 

,  legati  ,  aut  falarii ,  li  eleemofynas  pro  aliis  etiam  MilTis  cele 
SaccS^'^'^'^""^  '         ^"'^^  ""''^'"^  obligationi 

M  C.  ,7.  Presbyteri  (cfentfes  froprn  paroles)  nullius  blandian- 
tur  ,  aut  iuadL-antur  fermonibus  ,  tit  non  omnium  ad  Ce  concur- 
rentium  in  quibuslihet  facris  locis  obiariones  ad  MilTarum  folcmni- 
tatcsrccipiant.  Quia  cum  mediatores  Dei  hominumque  exilîant, 
incxerccndisvotis.  relaxandifquc  pcccaris  largiffimam  dcbentora- 
tionem  pcragere.  Si  quis  autem  contra  h^c  temerator  exftiterit 
aut  delinat  ,  aut  Ooctons  proprii  conftringatur  fenteniil.  Rc- 
demptor  cnim  nofter  ,  cùm  fit  omnipotens  ,  immcnfaîoue  mife- 
r.cordia:  plenus ,  grarorum  populonim  vota  non  recipit  Sï  vincula 
pcccatorum  unatenus  non  relolvit? 
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ner,  parce  Ctiit-il)  qu'étant  médiateurs  entre  Dieu  & 
les  hommes  ,  leurs  prières  doivent  être  extrêmemcnf 
étendues  pour  les  befoins  &  pour  la  rémiffion  des  pé- 
chés des  fidèles. 

Un  autre  Concile  de  Rome  fous  Léon  IV,  en  855. 
leur  permet  la  même  chofe  en  mêmes  termes. 

W alafride  le  Louche  ,  Abbé  de  Richenaw  ,  .qui  vi- 
voit  du  tems  de  ces  deux  Conciles  ,  alfure  {d)  que 
c'eft  une  erreur  grofTière  ,  de  une  folle  opinion ,  de 
croire  qu'on  ne  puifle  pas  fatisfaire  à  plufieurs  inten- 
tions par  une  même  Meffe  ,  ni  offrir  tout  à  la  fois  le 
Sacrifice  pour  les  vivans  &  pour  les  morts,  &  que  ce- 
la ne  peut  venir  que  d'une  foi  imparfaite.  Ses  paro- 
les font^confidérables  ;  je  les  cite  dans  toute  leur  éten- 
due :  d'oij  il  eft  clair  ,  qu'il  laiffe  à  la  volonté  &  à  la 
dévotion  de  chaque  Prêtre,  de  dire  la  MefTe  pour  une 
feule,  ou  pour  plufieurs  intentions  ,  &  d'en  recevoir 
une ,  ou  plufieurs  rétributions  ,  ce  qui  eft  alîez  con- 
forme à  ce  que  nous  lifons  dans  le  Canon  Non  me- 
dmriter  ,  (e)  qu'un  Pfeaume  ,  ou  une  Melfe  n'ont 
pas  moins  de  vertu  quand  on  les  dit  pour  toutes  les 
ames  du  Purgatoire  ,  que  quand  on  les  dit  pour  cha- 
cune co  particulier ,  &  à  ce  que  dit  Gerfon  (f) ,  qu'en 
donnant  du  bien  aux  Eglifes  ,  on  mérite  autant  en  fe 
recommandant  en  général  à  leurs  prières  ,  qu'en  les 
chargeant  d'offices  &  de  fufFrages  particuliers. 

Arnou  ,  Eveque  de  Lizicux  (^),  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  la  penfée  de  VV alafride  ie  Louche  ,  lorf- 
qu'ècrivant  à  Arnaud  ,  Abbé  de  Bonneval  ,  ou  de 
Eonnevaux  ,  il  lui  dit.  „  On  ne  fauroit  rien  offrir 
y,  de  plus  précieux  que  le  Sacrifice  du  corps  &  du 
„  fîing  de  Jcfus-Chrift  ,  rien  de  plus  efficace  ,  rien 
„  de  plus  utile  à  celui  qui  l 'ofTre  &  à  celui  pour  qui 

il  eft  offert  ,  fi  l'indignité  des  pcrfonnes  ne  le  rend 
»  mutile.  Il  faut  que  celui  qui  l'offre  ,  ait  les  mains 
„  pures  ,  de  crainte  que  ce  qui  eft  ineftimable ,  & 
„  très-digne  de  toute  forte  de  refpeèt  ne  devienne 
),  vil  Se  méprifable.  II  fqut  que  celui  pour  qui  il  eft 
„  offert  en  connoifle  le  mérite  par  la  foi  ,  qu'il  l'aime 
„  d'une  charité  parfaite  ,  qu'il  le  défirc  avec  ardeur, 
),  &  qu'il  efpére  que  par  fon  moyen  Dieu  lui  fera  mi- 
„  fericorJe.  Ainfi  Se  celui  qui  l'offre  &  celui  pour 
,1  qui  il  eft  offert  y  trouvent  leur  avantage  en  ce 
»  que  le  Prêtre  l'offrant  poiu-  les  autres  ,   l'offre  aufïï 

pour  foi-même.  O  que  ce  bien-fàit  eft  grand  & 
„  admirable  ,  qui  fert  &  à  celui  qui  le  reçoit  ,  &  à 
„  celui  qui  le  donne.  Car  quelque  étendue  que  foit 
„  la  charité  du  Prêtre  à  l'égard  de  certaines  pcrfim- 
„  nés  ,  ce  divin  Sacrifice  demeure  tout  entier  pour 
,)  tous  en  particulier  ;  il  eft  communiqué  îl  plufieurs 
„  fans  que  fa  vertu  foit  diminuée  pour  chacun  en  par- 
„  ticulier  ,  &  différentes  pcrfonnes  y  participent  , 
„  fans  qu'il  fouifre  aucune  diminution. 

C'eft 

(J)  L.  de  Reb.  EcclcC  c.  21.  poft  mcd.  Sed  &  in  hoc  crror 
non  modicus  videtur  ,  quid  quidam  fe  non  ponb  aliter  plcoani 
commemorationem  eorum  tacerc  ,  pro  quibus  ofterunt,  nili  iîn- 
gulas  obiatioues  pro  fingulis  oflciant  ;  vel  pro  vivis  &  dcfunûis 
non  hiTiul  ^liimani  imniolaadum  ,  ciim  veré  fciamus  unum  pro 
omnibus  monuum  &  unum  paiiem  effe  Si  ûnguinem .  qucin 
univcrfalis  Ecdefia  offert.  Quod  fi  cui  placet  pro  fingulis  (iogub- 
tim  ofTerre  ,  pro  folius  devotionis  amplitudine ,  8c  orationum  au- 
gcndarum  dcle^anone  id  faciat  ,  non  autem  pro  ftulta  opinione 
qua  putec  unum  Dei  Sacramentum  non  ellb  générale  lïiedica. 
mentum.  Quodammodo  enim  in  fide  impertlflus  eft,  qui  putat 
Dommum  non  difcerncre  ,  quando  una  petinone  pro  muitis  ro- 
gatur  quid  cui  fit  ncceflc  i  ve!  falîidire  cum  iflinm,  cum  eadem 
oblatio  nunc  pro  uno ,  nunc  pro  alîo  exibetur. 

fc)  De  confecrat.  dift.  y.  Dura  pro  cundtis  animabus  Pfalmus 
vcl  Mifla  dicitur ,  nihil  minus  quim  li  pro  una  qualibct  ipfaruni  di- 
ceretur  accipitur.  ^ 

(f)  Opuic.  de  folicitud.  EcckC  ad  FF.  Cileilinos  ,  part  17 
Sollicitudo  pia  consentis  remporalia  potell  in  fua  geneîalitate  fuf 
friigia  requircre  ;  &  fub  hac  inteniionc  fola  ftando  ,  non  minùl 
merebitur  fîcpe  apud  Deum,  quàm  particulariùs  exigendo. 

(g)  Epift.  3S.  Magnum  iane  piscdicandumque  bencficium 
quod  erogatum  alii  profuit  ,  îpfumque  nihilominus  adjuvat  ero- 
gantem.  Quoscumque  enim  Sacerdos  efful'a  caritatU  iatitudiac 
complcdtatur  ,  totum  (îmul  omnium  ,  totum  uniuscujusque  dl 
figillatim  ,  ncc  integritatem  dividit  communicaCio  plurmm,  nec' 
loliditatem  minuit  participatio  divcdbrum, 
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C'eft  aufiî  ce  que  nous  inferon?  du  fcntinisnr  des 
Tiicolo^icns  qui  regardent  le  Sacrifice  de  l'Autel  com- 
me un  grand  myftt're  ,  un  myflcre  îneflimable  ,  au- 
delTus  de  toute  intelligence  ,  de  toute  dignité  ,  un 
myftcrc  qui  renferme  en  foi  le  falut  de  tout  le  monde, 
la  rançon  de  tous  les  hommes  ,  qui  efl:  d'un  prix  fans 
prix,  d'un  prix  qui  ne  peut  être  apprécie,  pour  ufer 
des  termes  de  Pierre  de  Blois  f^J.  Car  ce  facrifice 
étant  le  même  que  celui  de  la  Croix  ,  puifquc  c'eft  le 
Fils  de  Dieu  qui  y  eft  offert ,  &  qui  en  cft  le  princi- 
pal miniftre  ,  comme  dans  la  Croix  ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  foit  d'une  vertu  ,  d'une  dignité  & 
d'une  valeur  infinie,  &  par  conféquent  qu'il  ne  puifTc 
être  offert  au  Pcre  Eternel  pour  plufieurs  perfonres 
tout  enfemble  ,  &  être  autfi  avantageux  pour  toutes 
en  général  ,  que  s'il  n'étoit  offert  que  pour  une  feule 
en  particulier.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  Cardinal  Ca- 
jetan  (h)  ,  conformément  à  la  doiflrine  de  faint  Tho- 
mas, qu'une  Mcfle  dite  à  l'intention  d'un  particulier 
ne  perd  rien  de  fa  vertu  &  de  fon  efficace ,  quoiqu'el- 
le (oit  dite  à  l'intention  de  plulleurs  perfonnes.  te  fo- 
leil  ne  perd  rien  de  fa  force  ,  quoi  qu'il  échauffe  tou- 
te la  terre  ;  &:  le  Batéme  conféré  à  ioo.  à  looo,  per- 
fonnes ne  laiffe  pas  de  produire  fon  effet  tout  entier 
en  chacune  de  ces  perfonnes  en  particulier.  Ce  même 
Cardinal  ne  s'explique  pas  d'une  antre  manière  (c)  dans 
un  de  fes  Opufcules.  Melchior  Canus  {d)  ,  Evéque 
de  Canarie,  parle  dans  le  même  efprit.  Il  rapporte  (e) 
cnfuite  quelques  abfurditcs  qui  s'enfuivent  de  l'opinion 
de  ceux  qui  nient  que  la  valeur  du  Sacrifice  de  l'Au- 
tel foit  infinie i  &  il  conclut,  qu'un  Prêtre  peut  tirer 
autant  de  rétribution  d'une  Meffe  qu'il  en  a  befoir\ 
pour  fubfifter  honnêtement. 

Comme  ce  fentiment  peut  conduire  à  des  inconve- 

(«)  Epir.  iij.  Magnum  hoc  eft  Sscramcrtum  ,  fupra  otnnem 
îc[limaiionem  ,  lapra  onincm  inteliigcntiam  ,  fupra  omneni  emi- 
nentiaro  ,  in  quo  lalus  tiT:  munili .  prcîcium  iKCuIi  ,  pretium  Imc 
prctio,  pretium  impretiabîlc. 

(i)  In  3.  part.  S.  Tho.  q.  79.  art.  j-.  Uni  MiiTi  non  perdit  vim 
fatist.i£lionis  fus  pro  primo  oô'ercnte,  ex  hoc  quod  pro  lëcundo, 
tertio  ,  quino  ,  qiiinto  &c.  oftertur  :  lîcut  qaamitas  devolionis 
um'us  nihil  tollit  de  quanticate  devotïonis  altcnus.  Unde  arguen- 
di  inftruendique  lîmul  funt  homines  ignoranter  pctcntes  ,  vel  exi- 
eentes  pro  (Ua  eleemofyna  ,  totam  lilii  Miflâm  dari ,  aut  fuo  de- 
funSo.  Nihil  enim  minus  ipfe  habebii  ,  fi  mille  alii  pelant  can- 
dem  MifTam  pro  feipfis  ft  aliis  defunftis  ,  quam  H  pro  ipfo  Ibio 
celebrari  dicatur  :  imà  ex  hujusmodi  indevotione  ne  petcntis  , 
damnum  videtur  incurrere,  quod  minus  libi  prodeiit. 

(e)  Tq.  1.  Trad:.  3.  de  MilT.  célébrât,  q.  i.  c.  1.  VirTusChriHi 
{dii-ilj  eft  infinica ,  quia  eft  vLrius  Jefu  Chrifti  in  fcipfo.  Infiniium 
Mtcm  poteit  quibuscumque  applicari  &,  ab  eis  participari  absque 
ullo  lingulorum  damno.  Si  conlidcretur  hoc  Sacrificium  fecun- 
dum  opas  operatum  abfolutè  ,  fie  eft  immolario  Jefu  Ghrifti  ita 
quàj  res  oblata  eft  |efus  ChriHus  ,  Se  quanmas  hujus  lacriticii  eft 
infinita.  Itaque  eft  imperratorium  ,  meriiotiam  &  fatisfaâorium 
inlînitc,  Undc  effeftus  ejus  Infinims  eft ,  lîcuc  &  PalVionis  Chril- 
ti  ;  eft  enim  Deo  acceptius  ,  quàm  tint  cxolî  omnes  peccatorc;. 
tifinte  dt  quoi  il  conditi  :  Poteft  i^itur  fine  cujuKjuam  detiimen- 
to  pro  infiuitis  Sacrificium  hoc  olïcrri  ,  Si  iàtisfacere  juxta  lingu- 
lorum devotiones. 

{d)  Lib.  11.  de  loc.  Theolog.  c.  II.  ad  10.  argument.  Vocari 
in  dubium  non  débet  quin  valor  Milli  ,  rgtione  quadantenus  in- 
finiius  fit,  hoc  eft,  ad  lufficientiam  ,  non  ad  efficicntiani.  Nam 
Ikut  Dei  ïirtus  &  potentia  fulficiens  eft  quidcm  ut  intinitum  ef- 
fcûum  edac  ,  quoniam  infinita  ipla  eft  ,  fed  femper  tamen  edit 
finitum  ,  quia  infinitum  capcre  res  crcata  non  potcll  j  lïc  Chrifti 
fanguis,  ubicumque  rcperiatur,  lïvc  in  Cruce  ,  l'we  in  Altari ,  in- 
fiiiitii  pretii  eft,  quia  idoneus  ut  pro  infiniti'i  ,  fi  cflent  ,  hominï- 
bus  fatiifaccret.  Sed  quoniam  funt  finit!  femper  ,  efFedus  fem- 
per fitticus  eft  ,  quamvis  pretium  fanguînis  nul!o  fine  cïrcumlcri- 
ptum  fit. 

(f)  Eadem  hoftia  (dit.it)  in  cruce,  atque  in  âltari  efl  ;  tamctfi 
ibi  patens  ,  hic  in  Myfterio  abfcondita.  Nec  Sacerdos  tamen  la- 
boris  fui  merceJem  quamUbct  accipcre  à  multis  pro  iMilTa  una  po- 
teft ,  fcd  qu3c  ûtis  erit  ut  de  Altari  ad  fobrictatem  comedac.  Non 
enim  lànguinis  Chrifti  fruâum  ,  metiiumque  vendit,  fed  opéras 
liias  minifteriumquc  locat.  Qlio  circa  nihil  omnino  plus  à  pluri- 
bus  vcndicare  poteft  ,  se  lî  minor  efiet  militas  pluribus  quàm  in 
uno.  Omnis  autem  opîûio  in  hoc  confentiat  neceUe  eft  ,  Saccr- 
dotem  ,  five  pro  paucis  ,  five  pro  multis  celebrct  ,  cibum  vits 
ncceftlirium  expetere  fuo  jure  polfi:.  Quem  fi  unus  non  dederit , 
nuUi  facit  injuriam  ,  fi  cxpetierit  i  plutibus.  Quin  injurius  es  tu  , 
fi  cogas  Sacerdotcm ,  ut  folùm  pro  te  hoftiam  prœbeat .  nifi  tu  il- 
li  pr5)eas  cibum.  Qui  quantus.  qualisquc  fit  liomini  ncceflarius, 
prudcntia  magii  quàm  Theologia  dijudicat.  Uno  in  tcmpore  îc 
loco  non  fatiscrat  argenteus  numnaus.aiio  forfitan  plus  nimioeiit. 
(Tout  ce  raiibniicaicac  eft  fort  bga,  mais  le  mal  ell  qu'on  enabuiè.) 
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mens  qu'il  ne  feroit  pas  bien  difficile  de  marquer  ,  s'ili 
faifoient  à  mon  fujet  ,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
a  l'éclaircir.  il  me  futfit  d'avoir  obfcT-vé  qu'on  n'étoit 
pas  autrefois  fi  délicat  fur  les  rétributions  des  Meffes 
qu'on  l'cft  devenu  dans  ces  dernières  tcms  ,  &'  qu'au- 
trefois on  n'auroit  pas  accufé  d'idoUtrie  ceux  qu'on  en 
accuferoit  aujourd'hui  ,  s'ils  étoicnt  dans  la  même  pra- 
tique. 

V.  Une  autre  efpéce  d'idobtrie  qui  fe  commet  à 
l'occafion  des  Méfies  qui  fe  difcnt  pour  de  l'argent, 
c'eft  de  fe  charger  de  MelTes  à  un  certain  prix,  &  de 
les  faire  dire ,  pour  s'en  décharger  à  un  moindre  prix. 
Il  y  a  des  Prêtres,  Séculiers,  &  Réguliers,  des  Com- 
munautés Eccléfiafliques  ,  Séculières  &'  Régulières, 
&  des  Chapitres  même  des  EgUfes  ,  foit  Cathédrales, 
foit  Collégiales  ,  qui  ,  quoique  riches  &  accommo- 
dées,  prennent  dix,  douze,  quinze,  vingt,  &:  tren- 
te fols  pour  chaque  Meffe  ,  &  qui  ne  pouvant  pas  ac- 
quitter toutes  celles  dont  ils  font  chargés  ,  n'en  don- 
nent que  huit  ou  dix  fols  i  ceux  qm  les  difent  dans 
leurs  Eglifes  ,  ou  les  font  dire  ailleurs  à  cinq  ,  à  fîx 
ou  à  huit  fols  ,  retenant  le  reflc  ,  ou  pour  eux  ,  ou 
pour  l'entretien  de  leurs  Eglifes  j  ou  de  leurs  Sacri- 
fties ,  ou  pour  le  pain  ,  le  vin  ,  le  luminaire  &  ks  or- 
nemcns  qu'ils  fourniffcnt  pour  les  dire.  Un  tel  profit 
eft  appellé  (f)  damnabk  par  la  Congrégation  des  Car- 
dinaux du  Concile  ,  &  elle  le  condamne  pofitivement 
par  le  Décret  qu'on  yicnt  de  citer. 


CHAPITRE  Xiy. 

Des  Superfticions  qui  regardent  lesMiniftfes 
de  la  fainte  Méfie ,  c'elt-à-dire ,  ceux  qui 
la  difenc,  &  ceux  qui  la  Icrvent. 

Un  [eut  Miniftre  fttffit  au  Trêtre  qui  dit  la 
Mejfe;  mais  il  en  faut  néceffatremenî  un, 
quoique  laGlofe  duCanon  hoc  quoqueyt-w- 
bîe  dire  que  cela  Je  peut  faire  en  cas  de 
nécejjîtè.  Les  filles  &  les  femmes  ne  faU' 
raient  repoîidre  à  la  Mejfe.  Ce  qiCon  doit 
dire  des  Religieujes  qui  y  répondent.  Un 
Urètre  eji  Siijjerfiiîieux  qui  dit  la  Mejfe 
fans  eau  ,  &  fans  feu  ,  avec  du  pain  levé 
&  un  vafe  de  bois.  On  efl  coupable  de 
plufieurs  Superfiitïons  quand  on  dit  la  Mef- 
fe fins  être  Trêîre.  'Peines  ordonnées  par 
les  'Tapes  contre  les  faux-Prèîres.  Cet' 
tains  Hérétiques  Efpagnols  ont  cru  que  les 
Laïques  pouvaient  confacrer  le  corps  de 
Jefus-Chrift  à  leur  table  avec  le  pain  qu'ils 
y  mangeaient.  Faire  mine  de  dire  la  Mcjfe  ^ 
ér  n'avoir  pas  intention  de  la  dire  ,  c'eji 
fe  rendre  coupable  de  plufieurs  crimes  à' 
de  plufieurs  ficriUges.  Cejl  Superjlition 
d'avoir  chejz  fui  des  Trètres  pour  dire  la 
McJJ'e  ^  &  de  s'en  fervir  pour  des  minifié- 
res  indignes  de  leur  profejfion.  Les  '^Prê- 
tres      les  autres  Ecclefiafiiques peuvent 

fai- 

(f)  Apud  Baflâum,  lorocit.  pag.  1 10.  Omne  damnabilc  lucrum 
(dii-fUi)  ab  Ecclelia  removcre  volens  ,  prohiber  Sacerdoti ,  qui 
MifTam  fufccpit  cclcbrandam  cum  cerii  clecmofj  na  ,  ne  eamdcm 
Milfam  alteri,  parte  ejusdem  elecmofynse  fibi  retenti  ,  celebran- 
dam  commiltat.  En  rtpondjni  à  la  t^uefiion  mui  lui  fui  propofit  fur 
et  fnjei  :  An  Sacerdotcs  quibtis  aliquando  oftenur  eleemolyna  ma- 
jor lolita  pro  ceiebrarionc  Mrlî'.c  ,  dcbeant  dare  eamdcm  integram 
cleemofj'tiam  îis  quibus  Miftàs  celcbrardas  commîttunt  ;  au  verd 
fatis  fit  ut  dent  cclebrantibus  clecmolynam  confuetam  ?  Elit  rS- 
fond  :  Deberc  abfolutè  întegram  cleemofynani  tribuere  Sacerdoti 
celebrami,  nec  ullam  illius  partcm  fibi  retinerc  poife,  Ibid.  p.tli. 
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faire  la  cnifine  ,  écurer  &  laver  la  vaif- 
felle  ô'C.  fans  avilir  leur  cara£lére.  Ce 
pourrait  être  une  Superftition  à  un  'Prêtre 
de  dormir  h  l'Autel  ,  avant ,  ou  après  la 
confècration ,  &  de  donner  Heu  par  là  aux 
rais ,  ou  aux  fouris ,  d'emporter  l'bojtie. 

ON  nppellc  communément  Minières  de  !a  fainte 
Méfie,  non  fculemenr  le  Prêtre  qui  y  confacre 
feul  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  mais  auflî  te 
Diacre  i  le  Soûdiacre  &  tous  ceux  qui  fervent  à  t' Au- 
tel, quoi  qu'il  proprement  parler  ils  ne  foient  que  les 
Minières  du  Prêtre.  Examinons  les  Supcrftitions  qui 
les  concernenf. 

I.  Autrefois  un  Prêtre  ne  pouvoit  pas  dirclaMeiïe, 
qu'il  n'eût  deux  perfonnes  qui  la  lui  rcpondilfent.  Le 
Canon  hoc  quoijue  y  eft  exprès  {a).  jMais  aujour- 
d'hui un  feul  Miniftre  fuffit  ,  &  il  y  a  long-tems  que 
cette  coutume  eft  autorifée  par  l'Eglife  ,  en  forte  néan- 
moins qu'il  en  faut  un  par  néceirué,  fans  quoi  S. Tho- 
mas f^)  ,  Dominique  Soto  (c)  ,  &  tous  les  autres 
Théologiens  eftiment  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Prê- 
tres de  dire  la  MeiTe.  AufTi  cela  leur  eft-il  expreflc- 
ment  défendu  par  plufieurs  Conciles.  Celui  de 
Mayence  (d)  ,  en  Si;. 'dit  ce  que  je  cite.  S:  le  mê- 
me règlement  fe  trouve  dans  les  Capitulaircs  de  nos 
Rois  (e). 

Le  fixie'me Concile  de  Paris  (/),  en  8:9.  veut  que 
l'on  châtie  félon  ta  rigueur  des  Canons  les  Prêtres  qui 
difenc  !a  Méfie  tous  feuls  &  fans  Miniftres,  &  il  afTu- 
re  que  cet  ufage  eft  contraire  à  l'autorité  Apoftolique 
&  Eccléfiaftique  ,  qu'il  deshonore  en  quelque  fa- 
çon un  fi  grand  myftcre. 

Le  Concile  de  Bafle  (g)  ,  en  143  5.  met  cette  prati- 
que au  rang  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  la  cé- 
lébration des  faints  myftéres,  &  il  ordonne  aux  Supé- 
rieurs des  Prêtres  qui  la  gardent  ,  de  les  en  châtier 
comme  ils  le  méritent.  Cependant  la  Glofe  du  Canon 
hoc  quotjue  croît  qu'on  le  pourroit  faire  (,h)  licitement 
faute  de  Miniftre  :  Mais  Dominique  Soto  {i)  dit 
qu'il  lui  faudroit  pour  cela  une  difpenfe.  La  queftion 
eft  de  favoir  fi  on  la  lui  accorderoit. 

II.  Il  faut  que  le  Miniftre  qui  fert  à  la  MefTe  foit 
de  même  fexe  que  le  Prêtre  qui  la  dit  ,  &  par  confé- 
quent  que  ce  ne  foit  ni  une  fille,  ni  une  femme.  Le 
Concile  de  Nantes  ,  dont  on  ne  fait  pas  bien  le 
tcms,  l'ordonne  ainfi ,  conformément  aux  anciens  Ca- 
nons ,  &  fcs  paroles  fe  trouvent  au  Chapitre  Inhibent 
dnm  (/)  ,  dans  les  Décreralcs.  C'eft  aulTi  ce  que  fait 
le  Pape  Gélafe  dans  fes  Décrets  {m) ,  au  rapport  du 


(a)  De  confecrac.  dill.  i.  Hoc  quoque  ftatutum  cil  {d'itAÎ]  ut 
niilliis  Piesbyreroriim  MifTarum  folfmnia  ctlebrare  prafumat  ,  nïlî 
diiobus  prscieniibus  ,  lîbiijue  refpondcntibus,  ipre  tercius  habeatur. 

{b)      p.  a.Bj.  art.  f.  ad  lï. 

{c)  In  4,  dift,  ij.  q.  1.  art.  j-.  ad  1. 

{£)  On.  43.  Nullus  Presbyter,  ut  nobïs  vidctur,  folus  MifTam 
cantire  valet  ri;6lè.  Quoitiodà  cnim  dicet  ,  Dommni  -voM/cum, 
ve!  Surfum  corda  admonebit  habere  ,  £c  alîa  multa  hîs  limilia, 
cùra  aliàs  nemo  cum  eo  lit  ? 

(e)  L.  f.  c  9î. 

'  {/)  L.  1 .  c.  4S.  Qiia:  confuetudo  (ce  fini  fes  parties)  quia  Apo- 
ftolica;  £c  EcclelbfticK  autotitati  rcfragatur  ,  &  tanto  Myfterio 
quamdam  dehonorationem  irrogare  videtur  ,  omnibus  modis  in 
commune  vifum  eft  ,  ut  deînccps  hujusccmodi  ufus  inhibeatur; 
provideatque  unusquisque  Epifcoporum  ,  ne  in  fua  Parochia  quis- 
quam  Presbyterorum  Millâm  iblus  celebrarc  praefumaii  Se  lî  hanc 
definicionem  fuperbiendo  transgrelTus  fueric  ,  canonica;  corredtio- 
nî  fubjaccat. 

(g)  SefT.ii.c.  S.  Statuimus  ut  qui  in  his  transgrcffor  inventus 
fuc.it  à  fuo  Supcriore  débite  caftigetur, 

(i)  Irao  &  inclufus  (dit-elle)  MilTam  folus  cantare  poteft  ,  hoc 
intdiige  ubi  Ckrici  copia  non  fuffragatur,  alias  fecus. 

(ij  Loc,  cit.  Ar  quia  bxc  funt  de  jure  polîtivo  ,  cïtra  dubium 
poflèt  Ercmita  celebrarc  folus  cum  difpenlatione. 

(i)  Can.j. 

(0  L.  î-  Tit.  a.  de  cohabit.  Cleric.  &  mulier.  Scd  &  adhuc 
{ilsr-ii)  fecundùm  autoritaiem  Canonum  ,  modis  omnibus  piohi- 
bendum  ,  uc  nulla  femîna  ad  Altare  pncfumat  acccdere  ,  aut  Près, 
bytero  minifirarc. 
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Pape  Zacharie(«)  dans  les  termes  que  je  cite  ci-delTous. 
Les  Relij^ieufes  néanmoins  répondent  pour  l'ordinaire 
aux  Meffes  hautes  qui  fe  difent  dans  leurs  maifonsi 
Mais  ce  qui  les  met  à  couvert  de  la  défenfe  ,  c'eft 
qu'il  y  a  toujours  un  Miniftre  qui  fert  le  Prêtre  à 
l'Autel.  ^  Qijelques  Théologiens  (o)  croyent  qu'en 
cas  de  nécefTué  ,  une  fille ,  ou  une  femme  pourroient 
répondre  i_  la  Melfe  fans  pécher  mortellement.  Mais 
il  feroit  aHurément  plus  à  propos  qu'un  Prêtre  ,  qui 
n'a  point  de  Miniftte  pour  lui  répondre  à  la  MeOe, 
s'abftmt  de  la  dire  ,  que  de  la  dire  ,  n'ayant  point 
d'autre  répondant  qu'une  fille,  on  une  femme. 

III.  Ce  feroit  un  grand  péché  &  une  efpéce  de  fu- 
perftuion  à  un  Prêtre  ,  de  dire  la  Melfe  fans  eau  & 
lans  feu,  avec  du  pain  levé  &  un  vafe  de  bois,  com- 
me /ît  ce  Curé  de  l'Eglife  de  fainte  Brigide  de  Brelfe, 
dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  Liieras  mas  (p)  ,  &  que 
le  Pape  Honoré  III.  ordonna  à  l'Evéque  de  Brelfe  de 
priver  pour  toujouis  de  fes  fonflions  &  de  fon  bé- 
néfice. 

IV.  Ceux  qui  n'étant  pas  Prêtres  diroicnt  la  MuOi 
avec  les  mêmes  cérémonies  ,  &:  les  mêmes  prières  que 
s'ils  étoient  Prêtres  ,  outre  le  facrilége  horrible  qu'ils 
commettroient ,  feroicnt  coupables  de  plufieurs  fuper- 
ftitions. 

I.  Dtifmx  culte  ,  parce  tju'ils  repréfenteroicnt  une 
chofe  fauife  ,  favoir  l'oblation  &  la  confècration  du 
corps  &  du  fang  du  fils  de  Dieu  ,  qu'ils  n'offrent  & 
ne  confacrent  point. 

î.  Di,  c„l„f„pnfi„,  parce  qu'ils  féroient  une  chofe 
qui  ne  concerne  point  la  gloire  de  Dieu  ,  &  qui  n'eft 
m  ordonnée  de  Dieu  ,  ni  prefcrite  par  l'Eglife  ,  ni 
conforme  à  la  pratique  de  l'Eglife. 

5.  De  la  vami  ehfervana  ,  parce  que  l'effet  qu'ils 
efpercnt  de  leurs  faulfes  MelTes  ne  peut  ètte  attribué 
a  Dieu ,  &  que  les  circonftances  dont  il  les  accompa- 
gnent n'ont  été  ordonnées  ni  de  Dieu,  ni  de  l'Eglile. 

4.  De  Vthfervam,  dis  chefes  fiertés,  parce  qu'ils  fe 
lervent  des  cérémonies  &  des  prières  de  la  fainte  Mef- 
fc  ,  pour  produire  des  effets  qu'elles  n'ont  nulle  ver- 
tu, m  naturelle,  ni  Eccléfiaftique  ,  ni  divine  de  p-o- 
duire  en  leur  perfonne ,  S:  par  leur  miniftére. 

Enfin ,  i'me  imUe  Mairie  ,  t.  de  leur  part,  par- 
ce qu'ils  en  font  les  aftes  du  moins  extérieurs ,  a .  de  11 
part  du  peuple,  parce  qu'ils  lui  propofcnt  à  adorer  du 
pain  &  du  vin  ,  qui  ne  font  que  des  créatures  ,  atl 
lieu  de  Jcfus-Chrift  Dieu  &  homme  ,  &  que  l'idolâ- 
trie, dans  la  penfée  de  faint  Auguftin  (j)  ,  confiftc  à 
rendre  à  la  créature  ,  ou  J  une  partie  de  la  créature 
un  culte  qui  appartient  à  Dieu. 
C'ell  en  confidération  de  tous  ces  crimes  que  les  Pa- 
pes 

(..)  EpiU.  7.  ad  Pipin.  Reg.  Franc.  Epifc.  Abb.  8t  Procer.  franc. 
V-  f^fï"  »»:  74t.  To.  6.  Concil.  cdit.  ulti.  De  Monachis  ,  id 
dt,  ancijhs  Del,  m  libro  Decretorum  beai  Gelalii  Pap»  capitir- 
lo  .6.  dcllinatam  ed  ,  quod  nefas  lit  femiius  farris  aîtarfbo.  mi- 
?'  "ÛiT'^-  "  J'PHtata  p™- 

lomctc^  Nihilommus  impatienter  audi.imus  nmum  ûcra^m 
rerum  tubiilTe  ddpeûum  ,  ut  temma;  facris  altaribuï  ininîlïrare 
fetannir  ,  8t  cunaa  ,  qua:  non  nili  viroruoi  fimulatui  *pu,aia 
fent.  ffjnm  ,n,  non  compem  exhibere  :  nill  ,n„d  o,nni„„,  de- 
littorum  ,  qui  ligillatim  per/lrinximus  ,  noxiorum  reatus  omnis 

6  cnmcn  cos  relpicit  Sictrdotcs  .  qui  vd  illi  commiitunt 
comnmtentcs  minime  publicando,  pra.is  excdlibus  fc  favere  li, 
niiicant. 

(tfj  Apud  BalHcLim  in  fiorib.  v.  Millâ.  V. 

(t)  L.  3.  Dccreia.  Tit.  «.  de  nlcbrat.  MilTar.  Litens  tuas  rj 
cepimus  {dit  et  P^pe)  conUnentes  ,  quàd  cùm  fuper  excell]bus 
Prubytjri  Eeder»  fanfl»  Brigidi  BrixienSs  inquir„„  ,  cc„feZs 
di.  qu6d  cum  quodam  die  hoftiira  8t  calicem  non  haberet  in 
pane  termentato  Se  fcypho  iigneo  .MilTarum  folemniacelebrire  waT 
lumplit.  .  .  Intcllecto  iterum  uuàJ  pr^difla  Frrlrii-i  .....  ~  i-  - 
diai'piesbyie,,  muinpiiciter  l^de  Ju,""  m  uùl'*  S^mT 
.ans  ex  e,us  confellionibu,  m.eniUi  ,  quôd  idem  line  igne  fiSil 
iicabat  &  aqua.  Cum  igitur  vd  ex  aperça  raaliiia  vd  nimia  d 
lipicntia  peccalTe  probeturi  mandaraas  ,  quatenui  officio  Se  beue' 
ncio  perpetuo  ipfum  prives. 

(5)  L  1.  de  Doari  OiriS.  c.  ao.  Supcrilitiorum  eH  Uit.ili 
quiequid  mlli.umm  ett  ab  horamibu.  ad  fadend.  .  .d  colendi 
Idola  periinens  .  vd  ad  colcndlim ,  Ucuc  Deum ,  craturam  Z 
temve  uUam  creiturie.  '  ^  " 
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pes  ont  ordonné  des  peines  très  févéres  contre  les  faux 
Prêtres  qui  difent  la  MelTe  &  qui  confefTent  fans  être 
Prêtres. 

Grégoire  XIII.  par  fa  Bulle  Oficii  uojln,  qm  efl 
du  fixiéme  jour  d'Août  1574.  veut  que  le  faint  Of- 
fice, les  Inquifîteurs,  &  les  Ordinaires  des  lieux,  (a) 
les  punifTent  comme  coupables  d'un  crime  qui  fent 
l'hc'réfie,  parce  que  des  Hérétiques  de  ces_  derniers 
tems  ont  la  tcmérité  de  dire,  que  les  fécuHers  peu- 
vent adminidrer  les  Sacremens.  Clément  VIII.  en  con- 
firmation d'une  Bulle  de  Paul  IV.  renouvellée  par 
Sixte  V.  enjoint  aux  Juges  du  Saint  Office,  ou  aux 
Ordinaires  des  lieux,  par  fa  BuUe  ErJI  alias  ,  du  pre- 
mier Décembre  ifiot.  {b)  qu'après  avoir  dégradé  ces 
miférables  C  comme  e'cant  indignes  de  l'indulgence  de 
l'Eglifc)  s'ils  font  dans  les  Ordres  facrés,  ils  les  li-_ 
vrem  au  bras  féculier  pour  être  punis  félon  leur  mé- 
rite. 

V.  Il  y  a  ev  autrefois  des  hérétiques  en  Efpagne, 
qui  s'imaginoient  que  chaque  particulier  ,  quoique 
Laïque,  pouvoit  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift 
1  fa  table  ,  &  avec  le  piin  ordinaire  qu'il  y  mangeoit. 
Céfaire  d'Heifterbach  (,c)  le  rapporte  ainfi  d'un  héré- 
tique. Forgeron  de  profeflîon,  que  le  Roi  d'Efpagne 
fie  brûler.  Outre  les  divers  crimes  qui  étoient  impli- 
qués dans  cette  hércfie,  il  y  avoit  les  mêmes  fuperfti- 
tions  qu'on  vient  de  remarquer. 

VI.  Les  Prêtres  qui  féroient  nline  de  célébrer  la 
fainte  Meffcfans  avoir  intention  de  confacrer  le  corps 
du  Fils  de  Dieu,  &  fans  le  confacrer  efFetftivement , 
fe  rendroient  coupables  de  facrilége,  d'hypocrifie  ,  & 
de  fraude,  porteroïent  les  fidelles  qui  alfifteroient  à 
cette  faufTe  Meffe  \  une  idolâtrie  matérielle ,  &  tom- 
beroient  dans  les  mêmes  fuperflritions  que  ceux  qui 
dtroient  la  Meffe  fans  être  Prêtres,  C'eft  néanmoins  ce 
que  fit  ce  Prêtre  indifcret  &  ignorant ,  dont  il  efl: 
parlé  au  Chapitre  De  homine^  (^/j  lequel  ayant  l'ame 
fouillée  d'un  péché  mortel,  &  étant  dans  l'obligation 
de  dire  la  Meffe,  fît  femblant  de  la  dire,  &  ne  pro- 
nonça point  les  paroles  facramentales ,  croyant  par  là 
qu'il  fatisfaifoit  au  peuple  Se  qu'il  n'offenfoit  point 
Dieu.  Mais  le  Pape  Innocent  Itl.  le  condamne  po- 
fitivement,  &  décide,  qu'il  a  commis  un  plus  grand 
crime  en  faifant  mine  de  dire  la  Mefle  fans  confacrer  , 
que  n'eût  été  celui  qu'il  eût  commis  en  la  difant  en 
état  de  péché  mortel. 

(«)  Eorum  qui  în  Presbyteratiis  Ordîne  non  conftîtuti  MifTas 
célébrant  &  confelTiones  audiunt,  cognitioncm  &  punitioncm , 
cciim  ad  Inquilîtionis  Olîicium  8c  Inquifitores  pertmcre ,  &  quod 
hujusmodi  dcliâL  ntionc  adverfus  eos  inqairere,  procedae,  ac 
culpabilcs  repertos  punire  Officium  &  Inquifitores  valeinc ,  A- 
poftolica  aatoricate  prarcotiura  tcnorc  perpetuô  declaramus  ac  dc- 
fintraus. 

'è)  Hjc  perpetuô  valitura  connitutiiam:  ucciaravimus  stque  fia- 
tuimils,  ur  quicamque  non  promotus  ad  lac  ru  m  Presbyteratus 
Ordincm,  repertus  fucrit  MiiTarum  celebrationcm  ufurpaflè,  vel 
Sïcramentalem  ConfetTionem  audivifTe ,  à  judicibas  fanâ»  Inqui- 
firionis  vd  îocorum  OrdinariU,  nnquam  Ecclefix  mifericordil 
indienu's,  à  foro  Ecclefiaftîco  abjiciamr.  St.  ab  Ordinibus  Eccle- 
fiafticis  fi  quos  habucrit,  rite  degraditus,  ftatim  curïx  fïculari 
tradatur    per  judices  fecubres  debîtis  pœnis  pleSendus. 

U]  L.  /de  niirac.  c.  19.  Quidam  Abbis  Hifpanus  (dit-il)  Or- 
dinis  noftri  pcr  nos  tranfiens,  qui  cvm  Epifcopo  &  Ecdeliarum 
Prularis  ciusdem  h^retici  errores  damnivit ,  eum  dixilTc  rctcre- 
bat  quid  quilibet  in  menfa  fua,  &  de  pane  fuo  quo  vcfceretur. 
conlicere  portet  corpus  Chrifti.    Erat  autem  idem  malediâus  fa- 

^rf)"L!"î!^becTet,  Tit.  4.1.  de  celebrar.  MifTir.  Quïfiviftis  (  J;( 
te  fnim'p»pt)  quidde  incauto  Presbytcro  videatur,  qui  cùm  fc 
Tciat  in  mortali  crimîne  confticutum ,  MifTarum  folcmnia,  quac 
non  poteft  propter  nccclTitatem  quamlibct  intcrmirtere ,  propter 
fui  facinoris  confcientiam  dubîtat  celebrare,  perattisque  cxtcris 
circumftintiis  MiiTam  celebrare  Ce  fingit ,  &  fupprelTis  rerbis  qui- 
bus  conficitar  corpus  Chrifti ,  pancm  Bc  ïinum  rantummoJo  pu- 
ré  fumit,  ita  credcns  quôd  id  quod  prétendit,  populo  fatîsface- 
rc,  ut  per  hoc,  quod  intendit,  Deum  non  debeat  provocare. 
Cù'm  cfg"  f^"*  abjicicnda  remédia,  qui  verij  funt  pcriculis 
graviora ,  licct  is ,  qui  pro  fui  criminis  confcicntia  reputat  (e  in- 
Signum  pcccet  graviter,  fi  fe  in,:£crat  irreverenter  ad  illud  gra- 
vius  ramen  videtur  offcndere,  qui  fie  fraudulcntcr  illud  pnfump- 
fcric  iîmularc  :  cùm  illc  in  folius  mifcricordis  Dei  manum  încidat , 
itlc  vcr6  non  folum  Dco  (cui  noa  terctur  illuderc)  fed  populo, 
quem  decipit  fc  illriflgït. 

T«m  IL 


VIL  C'eft  un  faux  culte  &  une  fauffe  pic'tc  d'a- 
voir chez  foi  des  Aumôniers,  ou  des  Chapellains 
pour  dire  la  MefTe,  &  de  s'en  fervir  pour  des  minif- 
téres  indignes  de  la  fainteté  de  leur  profeffion.  Com- 
bien cependant  y  a-t-il  de  Prêtres  alfez  lâches  &  affez 
peu  prévenus  de  l'excellence  du  divin  Sacerdoce  dont 
ils  font  honorés,  qui  fe  donnent ,  qui  fe  louent,  com- 
me des  domeftiques  à  de  grands  Seigneurs,  à  de  fim- 
ples  Gentils-hommes,  à  des  gens  de  robe,  &  à  des 
Bourgeois  même,  pour  leur  fervir,  aux  uns  d'Agens 
de  leurs  affaires,  aux  autres  d'Eiconomes  de  leurs 
maifons,  aux  uns  de  Valets  de  chambre,  aux  autres 
de  Qiiinola,  aux  uns  de  Sommeliers:  aux  autres  de 
Tireurs,  dePicqueurs,  de  Maquignons,  &c. Qu'ils 
foient  ignoram ,  ou  vicieux,  qu'ils  déshonorent  leur 
qualité,  qu'ils  avililfent  leur  caractère ,  qu'ils  don- 
nent lieu  de  méprifer  tout  l'ordre  Sacerdotal ,  on  s'en 
mer  peu  en  peine,  pourvû  qu'ils  difent  la  Mede,  & 
qu'on  ne  foit  point  oblige  de  l'aller  entendre  à  la  Pa- 
roiffe;  enfin  pourvû  qu'on  en  tire  les  fervices  auf- 
quelsonles  deftine.  Saint  Agobard  (i-).  Archevêque 
de  Lyon,  fe  plaignoit  de  ce  defordre,  comme  d'une 
coutume  impie,  dès  le  milieu  du  neuvième  lîécle.  E- 
rafme  s'eft  plaint  auflî  du  même  defordre  dans  (/j  fort 

Ec- 


(»)  En  ces  termes;  L.  de  jure  &  pririleg.  Saccrdotii,  n.  ri," 
Hïc  pauca  veteris  ac  novi  Teftamenti  coliegimus  teftimonia,  îo 
quibus.quali  în  fpeculo'contueri  valeamus  tccditatem  noftri  tem- 
poris,  omni  lacrymarum  fonte  ploratiJam  ; quando  increbuitcon- 
fuetudo  impia,  ut  pené  nullus  inveoiatur  anhclans ,  &  quantu- 
lumcumque  prolïcicns  ad  honores  &  gloriam  tcmporalt-m ,  qui 
non  domefticum  habcai  Saccrdotetn ,  non  rui  obediat ,  lëd  à 
quo  incefTanter  cxigat  licitjm  lîmul  atquc  inclitam  obedientiam  , 
non  folum  in  divinis  officiis,  verùm  etiam  in  huraanis  ;  ita  ut  ple- 
rique  inveniantur,  qui  auc  ad  menfas  miniftrcnt,  aut  lâccata  vi- 
na  mifceant,  aut  canes  ducant,  aut  caballos  quibus  femina:  fe- 
dcnt,  regant,  aut  agellos  providcant.  Et  quia  raies,  de  quibus 
hzc  dicimus,  bonos  S.xerdotes  in  doinibus  fuis  hibcre  non  pof- 
funt  (  nam  quis  effet  bonus  Cltricus  qui  cum  talibus  hominibus 
dehoneftari  nomea  &  vitam  fuam  fcrret?J  Non  curant  omnino 
quales  Clerici  ilii  fint;  quanta  ignorantià  cacci ,  qu^mis  criminibus 
involuri;  cantum  ut  habeant  Presbytères  propnos  quorum  occa- 
fione  déférant  Ecclefias  feniores  &  officia  publica.  Quod  autcm 
non  habeant  eos  propter  Relig'onîs  honorcm,  apparec  ex  hoc, 
quàJ  non  habcnt  eos  in  honore.  Uuile  &;  contumehofé  eos  no- 
minantes,  quando  volunt  eos  ordinari  Prcsbytcros:  roganc  nos, 
aut  jubent  dicentej  ;  „  Habco  unum  Clericioncm,  (juem  mihi 
„  nutrivi  de  fervis  meis  propriis,  aut  bcnelicialibuï.  fivc  pagenfi- 
.,  bus;  aut  obtinui  ab  illo,  vel  illo  homine  ,  lîve  de  illo,  vel  il- 
„  lo  pago.  Volo  ut  ordines  eum  mihi  Presbyterum  ",  Cùmquc 
faélum  fuerît,  putant  ex  hoc,  quod  m;ijoris  ordinis  Sacerdoies 
non  eis  liât  neceffarii ,  8c  derelinquunt  fréquenter  publica  officia 
&  pridicamenca;  impletumque  eft  etiam  in  nobis  quod  ait  Pro- 
pheta  :  „  Populus  tuus  lîcut  hi  qui  contradicunt  "-acerdoti.  E* 
,,  corrucs  hodie,  £c  corruet  etiam  Prophcta  tecum.  Lt  foU  pau- 
„  lulum.  Gloriam  eorum  in  ignoniiniam  coramutabo,  Peccata 
„  populi  meicomedcnt,  &  ad  iniquitatem  eorum  fublevabunt  a- 
,,  nimas  eorum.  Et  crii  ficui  populus,  lie  Saceidos:  Se  vilitabo 
,,  fuper  eum  vias  cjus,  &  cogicationcs  ejus  reddam  ci.  f'ei  iHuJ 
„  quad  Scriplura  aii.i  loquiiur  dkins  :  Poft  hxc  verba  non  eft  re- 
„  verfus  Hieroboam  de  via  luî  pcfiima;  fed  è  contrario  fecit  de 
,,  novilllmis  populi  Sacerdotes  excelforum.  Quicumque  voicbat 
„  implebat  manum  fuam  Se  fiebat  Sacerdos  excelforum.  Et  pro- 
„  ptcr  hanc  caufam  peccavit  domus  Hieroboam,  &  everfa  eft  3c 
,,  deleta  de  (uperlicie  terras". 

(/)  Où  il  dit:  L.  1.  poft  mcd.  Nunc  in  nonnullis  rcgionibus 
fingulac  domus  privatim  habent  facellum  ac  Sacerdotes;  &  pas- 
iim,  licuti  creantur  à  fuffragiis  EpUcopî,  qui  poffint  à  quovïs 
conduci  Epifcopo,  ica  cootcrantur  Presbytcri,  nullo  certo  cen- 
fu,  (èd  qui  vel  à  coriarii  cujuspiam  uxore  conducantur,  ut  Do- 
mina; in  tcmplum  dedufta:  codicem  ponigant  ter  ftexo  genu ,  Se 
camdcm  fimih  ceremonia  domum  tcJucant.  Et  enfuitt:  Nec  illc 
mes  probjndus,  quem  in  quibusdam  potenturii  fjniiliis  videmus. 
Sacerdos  maniili  in;e£to  humeris  cherniba  fuftinct,  &  pranfuris 
infundic  aquam,  totoque  convivîo  ftjns  apmo  capite  miniftrat 
Laicis  accumbentibus.  Sed  ut  ad  hune  modum  eviluerint  Sacer- 
dotes, ipfi  magna  ex  parrc  fiant  in  caufa,  qui  diim  fc  pr^benc 
LaïHs  qjàm  Sacerdotibus  (imiliores  à  Laicis  contemnuntur,  jux- 
ta  illud  Oféc;  Quia  fcienriam  reputifti,  rcpellam  te,  ne  Sacerdo- 
tio  fungafis  mihi.  Eft  autem  non  vulgaris  prudentife  lie  effe  man- 
fuetum  erga  omnes,  ut  tamen  autoritatem  officii  rueaiis:  lie  eflc 
familiarem  ,  modeftum  &  eomem  erga  fubdiros,  ut  familiaritas 
ac  lenitas  non  pariât  contempium.  Monendus  eft  igitur  Sacerdos 
ut  fufceptK  perfonx  décorum  fervet.  MonenJus  eft  populus,  ut 
mcminerit  quid  illis  dcbeat  quibus  animarum  cura  commifta  eft , 
non  refpiciat  quanti  pretii  fit  Conridus  lut  Gualtcrus,  fed  quam 
fuftineat  funaionem,  cujus  vices  gerar.  Chrifto  defertur,  non 
homini  ,  quidquid  honoris  honiini  Chrifti  rcfpeâu  impcn- 
diiur. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


'Ecclcfiaflrique.  Auffi  eft-îl  dcfendu  par  leConciie  gé- 
néral de  Calcédoine  (a)  aux  Evcques,  aux  EccléSa- 
ftiques  &  aux  Moines,  de  fe  charger  des  affaires  des 
perfonncs  fécidiercs. 

Vin.  Si  les  Prêtres  déshonorent  leur  dignité  en 
fervant  les  féculicrs  dans  leurs  affaires  temporelles ,  c'ell: 
être  trop  délicat  de  croire  qu'ils  h  déshonorent ,  en  fai- 
fanr  b  cujfine ,  en  frottant,  en  lavant,  en  écurant  la 
vaiflelle,  en  fei-vanr  les  malades,  &  en  s'appliquant  à 
de  femblables  nîinifîéres.  Il  y  a  beaucoup  de  Commu- 
nautés Ecck'fiaftiqnes,  tant  féculieres,  que  réguliè- 
res, oij  les  Prêtres,  comme  les  Diacres,  les  Sou-Dia- 
cres &  les  Laïques,  lavent  S:  écurent  la  vaifTclle  tour 
à  tour.  Beaucoup  de  Prêtres  font  leur  cuifirc  eux- 
mêmes,  ou  celle  de  leurs  Communautés,  s'ils  vivent 
en  commun.  Beaucoup  de  Prêtres  font  Infirmiers,  & 
l'exemple  de  S.  François  Xavier  &  de  quantité  d'au- 
tres faints  Prêtres  montre  évidemment,  l'ohLttion 
fnre,  ainfi  qu'elle  eft  appelléc  dans  Malachie  {b)^  du 
Sacrifice  non-fanglant  de  nos  Autels,  n'eft  nullement 
fouillée  par  les  ferviccs  les  plus  vils  &  les  plus  abjcts 
que  les  Prêtres  fe  rendent  à  eux-mêmes,  ou  qu'ils  ren- 
dent aux  autres, foit  en  particulier,  foit  en  public,  lorf- 
que  Ifl  charité  ^  l'humilité  Chrétienne  les  y  engagent. 

IX.  Ce  feroit  une  parefie  criminelle,  &  un  facrilc- 
ge  abominable  à  un  Prêtre  de  s'endormir  à  l'Autel  en 
difant  la  MelTe.  Ce  feroit  encore  un  plus  grand  crime 
s'il  le  faifoit  après  la  confécration  au  Aiemento ,  don- 
nant Sieu  par  ce  moyen  aux  rats  ou  aux  fouris  d'em- 
porter la  fainte  Hoftie  &  de  la  manger ,  comme  */  efl 
0uem  à  faiine  Mark,  à  Paris  au  temple  S.  AUri^ 
QMMeri,  fi  nous  en  croyons  l'impie  Henri  Etienne 
dans  l'A^elogk  d'Hérodote  (c). 


CHAPITRE  XV. 

Des  Superllitions  qui  regardent  les  effets  de 
la  fainte  Meflè. 

E£ets  Siiperftitieux  des  Mejfes  des  Sorciers 
&  des  MaUfaicîenTs ,  de  celle  du  Sabbath , 
de  celles  du  faint  Efprit ,  &c.  des  Mejfes 
féches^  des  Mejfes  à  plufleurs  faces ,  & 
de  quantité  d'autres  Mejfes.  Celles  qu'on 
dirait  pour  les  Saints  canonifes ,  pour  les 
Infidelles,  les  Juifs  ^  les  Apojlats^  les 
Hérétiques  ,  les  Sihifmntiques ,  &  les 
Excommuniés^  qui  feraient  morts ^  au- 
TOient  aujjî  des  effets  Super (Htieux.  Exem^ 
pies  des  Meffes  que  le  Niable  fait  dire^ 
tires  du  'P.  Crefpet,  &  de  M.  F  aïe  d'E- 
peiffes. 

LOrfque  les  intentions  avec  lefquelles  on  dit,  ou 
on  fait  dire  la  fainte  MefTe,  n'ont  pas  toute  la 
rectitude  qu'elles  doivent  avoir,  il  arrive  a0ez  fou- 

{a)  ha.  6.  c.  1.  Et  ^&.  IJ-.  can.  j.  Pcrvenic  ad  ûnflam  Sy- 
nodum  {dit-il)  quàd  corum  ,  ijuj  in  Cicrum  cooptati  funt,  qui- 
(jam  propter  lurpe.lacrum  aliénas  poiïcfiioncs  conducunc,  &  ix- 
cularia  negotia  exercent,  divînum  miQifterium  négligentes,  fa:- 
cularium  verô  domos  fubeuntes,  &  corum  facultatgin  traifiatio- 
ncm  ac  curaiionem,  propter  awarîtiam  fufcipientes ,  Définie  crgo 
fanfla  Synodas,  ncmincm  deinceps ,  nec  Epircopum  ,  ncc  Gc- 
ricum,  nec  Monachum,  vcl  poffeîiones  conducere ,  vel  fïcula- 
ribus  poilèiTionum  adminiflrationibtis  fcipfuin  ingcrcre, 

(i)  C.  I.  7. 

.  W  39-  Il  certain  que  parmi  pluficurs  chofes  juftement 
reprifes  par  cet  Auteur,  mêlées  nëantnoins  avec  une  boufon- 
nenc  indécente,  on  trouve  une  infinité  de  récits  compilés  fur  le 
témoignage  d'une  populace  animée  contre  les  Eccléfiaftiques  donc 
el,e  venoii  tout  récemment  de  iè  foufiraire,  ou  hasardés  ûns 
autre  preuve  que  des  bruits  de  halle,  ou  tirés  de  livres  méprifa- 
bles  8c  tombes  dans  le  décri.  Mais,  tel  efl  le  mauvais  penchant 
des  hommes  dans  tous  les  partis .  on  fe  paye  plus  ou  moins  par 
tout  de  cette  cionnoye  de  mauvais  alloi. 


vent  qu'on  en  attend  des  effets  pour  la  produdion 
defquels  ce  Sacrifice  adorable  n'a  pas  été  inltïtué,  3C 
qui  font  par  conféquent  Superfl:itieux. 

Tels  font  I.  ceux  qu'on  efpércroit  des  Meffes  dont 
j'ai  parlé  dans  le  livre  précédent,  (d)  je  veux  dire, 
des  Meffes  des  Sorciers  &  des  Mal-faiéteurs;  de  celle 
dn  Sabbath ,  qui  fe  dit  tous  les  mercredis  &  tous  les 
Vendredis;  de  celles  dn  S.  F/prit  ^  qui  fe  difent  011 
fur  un  morceau  de  cuir  de  bouc,  arofé  d'eau  bénite, 
ou  pour  guérir  certaines  maladies,  ou  pour  invoquer 
le  Démon;  de  celles  qui  fe  difent  ou  fur  une  Hofîie 
confacrée,  ou  fur  une  holHe  non-confacrée,  ou  fur 
un  morceau  de  la  cociFe  qui  couvre  la  tête  des  enfans 
lorfqu'ils  fortent  du  ventre  de  leurs  mères;  de  celles 
qui  fe  difent  pour  des  philtres  ou  remèdes  amoureux 
en  mettant  fous  la  nappe  de  l'Autel  ou  des  mouches 
cantharidcs ,  ou  de  la  pâte  en  forme  de  gâteau  ,  ou  une 
pierre  précïeufe ,  appellée  en  L^tin calamitai  des  Meffes 
fécksi  des  Meffes  «  pitifenrs  faces,  o\i  à  flufieurs  te- 
tes;  de  celles  dt  S.  Amateur  &  de  S.  Vincent,  des  i  j. 
Anxiliateurs  &  du  Pére  e'ternel;  du  Trentain  de  S.  Gré- 
goire pour  les  vivans  &  les  morts  ;  des  Meffes  de gra" 
ce,  des  playes,  ou  des  dut]  plajes  de  notre  Seigneur; 
de  fa  Pajjion ,  de  [a  Pajfion  de  fin  image  ,  Si  de  fis 
Clous;  des  Melles  de  fainte  férofii^He  &c  dt  S.  Longis; 
de  celles  de  la  dent,  du  prépuce,  du  nombril t  &c  de  U 
robe  fan^  comure  du  Fils  de  Dieu;  de  celles  qui  fe 
difent  pour  éviter  la  mortalité:  de  celles  de  ta  préten- 
due Sainte  larme  de  Vendôme;  de  celles  des  onz.e  mille 
f^icrges;  Se  de  celles  du  Nom  de  Jefns ,  félon  les  préam- 
bules qui  fe  trouvent  en  plufieurs  MifTels. 

Tels  feroient  en  fécond  lieu  les  effets  qu'on  atten- 
droit  des  Meffes  qu'on  célebreroit,  ou  qu'on  féroic 
célébrer,  pour  les  Saints  qui  régnent  maintenant  dans 
le  Ciel  &  qui  ont  été  canonifes  par  l'Eglife;  pour  les 
Infidelles,  les  Juifs,  les  Apoftats,  les  Hérétiques, 
les  Schifmatiques  &  les  Excommuniés  ,  après  leur 
mort.  Car  elles  ne  fauroient  foulager  ni  les  uns ,  ni  les 
autres,  ni  leur  procurer  aucun  des  avantages  qu'on 
pouroit  fe  permettre  en  les  célébrant,  ou  en  les  faifant 
célébrer  à  leur  intention. 

Ifl.  Les  biens  temporels  peuvent  être  des  effets  de 
la  fa  inte  Meffe  par  voye  ctimpetrasion  feulement;  &  c'eft 
en  partie  pour  cela  qu'elle  s'appelle  un  Siicrifice  impe'- 
tratoire,  &  que  l'EgUfe  l'offre  pour  obtenir  de  Dieu 
des  biens  temporels ,  comme  des  biens  fpirituels.  Mais 
il  y  auroit  de  la  fuperftition  à  croire  que  ce  facrificc 
nous  procure  de  foi,  &  par  fa  propre  vertu,  ou,  com- 
me parlent  les  Théologiens,  Ex  opère  operatg^  des 
biens  temporels  ;  n'étant  pas  établi  pour  cela. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  effets  des  Mef- 
fes que  le  Diable  demande  &  qu'il  fait  dire  quelque- 
fois, pour  fs  faire  obéir,  &  fe  faire  adorer,  ne  foient 
fuperflitieux ,  Se  le  fruit  d'une  véritable  Idolâtrie. 

Le  P.  Crefpet  nous  en  donne  quelques  exemples 
dans  fon  premier  livre  De  la  haine  de  Satan  malins 
Efprits  contre  l'homme,  de  l'homrne  contre  eux  Çe). 
„  Il  n'y  a  que  quatre  ans  (dit-ilj  qu'un  démon 

commença  à  faire  fes  jeux  en  une  ville  connue  en 
,,  une  Abbaïe  de  Dames,  &  fe  difoit  l'efprit  d'un 
„  Abbé  qui  avoit  été  diffamé  d'impudicité,  élevé 

là-dedans,  &  parvenu  aux  états,  voire  toujours 
„  maintenu  en  grâce  &  faveur  par  mauvais  art ,  com- 
„  me  le  bruit  en  étoit  commun:  de  façon  qu'il  fît 
,)  plufieurs  mines  &  fingeries  ,  8c  demandoit  des 
„  Méfies  &  fuifragcs,  afin  d'abufer  auffi-bicn  après  là 
„  mort  le  monde  par  fa  feinte  Religion,  comme  il  a- 
„  voit  fait  en  fa  vie;  enfin  fut  trouvé  mocqueur  après 
„  plufieurs  exorcifmes,  &  que  c'étoit  un  diable  qui 

fe  vouloit  faire  fervir  à  fauffes  enfeignes.  Ce  qui 
„  devroit  donner  horreur  à  ceux  qui  fe  font  laiffés  pi- 

»  psr 

(d)  C.  I.  1,  3.  4..  j..  6.  &  7. 

(e)  Difcours  ii.  (On  doit  dire  de  cet  Extrait,  U  de  pJu- 
ficurs  autres  dont  M.  Tliieis  ftUemge  fon  iinc, qu'ils  étoicai  indi- 
gnes de  foa  attention.) 
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per  à  fon  liypocriHe  infâme  de  facrilcges,  &  ont 
„  occafion  de  remercier  Dieu  qui  les  veut  avertir  de 
„  leur  faîne,  auquel  ils  ne  pcnfcnt ,  par  un  fi  notable 
averti ffement.  Car  le  Diable  fcrt»  par  la  volonté 
j)  de  Dieu  ,  pour  intimider  les  confcietices  qui  fe  fen- 
o  tent  viciées  de  corruption  ,  à  ce  qu'elles  ayent 
»  horreur  du  jugement  de  Dieu. 

„  Pierre  Mamor  en  fon  livre  des  Sorciers,  qu'il  a 
„  compcfé  il  y  a  palTé  fix  vingt-ans ,  écrit  un  fem- 
blable  fait  de  Satan  qui  fe  difoit  l'ame  d'un  défunt, 
à  Confolan  fur  Vienae,  en  la  maifon  d'un  nommé 
>,  Caplant,  Van  I45Ï^.  qui  gémiffoit  comme  s'il  eût 
„  foulFôrt  grande  douleur,  &  admoncftoit  qu'on  fît 
dire  grand  nombre  de  MelTes  &  qu'on  fit  des  voya- 
),  ges ,  révélant  beaucoup  de  chofes  occultes  &  véri- 
>,  tables:  mais  on  lui  dit,  que  s'il  vouloît  qu'on  a- 
„  joutât  foi  à  fes  propos ,  qu'il  prononçât  tout  au 
1,  long,  Miftrere  mei  Dem,  &cc,  ce  qu'il  ne  voulut 
ï,  faire. 

Le  plus  feur  eft  >  quand  il  fe  vient  préfenter,  de 
„  ne  lui  répondre  point ,  comme  on  confeilla  à  une 
fille  de  la  rue  faim  Honoré  à  Paris,  de  laquelle  le 
„  pere  étoit  Palfementier  au  cheval  rouge  il  n'y  a  pas 
,»  long-tems.    Car  étant  fur  la  fofTe  de  fon  pere,  Sa- 
tan  fe  préfenta  à  elle  en  forme  d'homme  grand  & 
„  noir,  èc  lui  prenant  la  main  l'affura  que  fon  pere 
&  fa  mere  étoient  en  bonne  voye  ,  &  ne  reftoit  plus 
„  qu'à  faire  célébrer  certaines  Meffes,  &  faire  quel- 
que  voyage  l  Notre-Dame  des  Vertus.    Ce  que  la 
fille  ayant  fait  ,  il  lui  retourne  dire  qu'il  falloit 
qu'elle  allât  à  faint  Jaques  :  ce  qu'elle  refufa  de  fai- 
re.  Enfin  lui  demanda  de  fes  cheveux,  &  lui  don- 
„  na  un  Acquêt.  Mais  enfin  il  lui  perfuada  de  fe  jet- 
ter  en  l'eau,  ce  qu'elle  ne  voulut  faire.    Il  lui  en- 
„  tortilla  une  corde  au  coû  pour  la  penfer  étrangler; 
„  mais  elle  cria;  &  comme  fon  oncle  fût  venu  pour 
„  la  délivrer,  le  Diable  le  bâtit  tant  qu'il  en  fut  ma- 
„  lade  quinze  jours.    Après  il  fe  mit  en  effort  de  la 
„  violer,  ce  qu'elle  refufant,  il  la  bâtit  auiïï  jufqu'à 
l'eiFufion  de  fang.    Enfin  quelqu'un  lui  confeilla 
qu'elle  ne  fit  plus  aucune  chofe  pour  lui,  &  qu'el- 
„  le  ne  lui  répondit  point  à  tout  ce  qu'il  diroit:  ce 
qu'elle  fit,  &  depuis  il  ne  la  molefla  aucune- 
ment". 

Mr.  Faïe  d'Epeilfes  nous  fournit  aufTi  un  exemple 
de  même  nature  dans  fon  Energumoikhs  (a) ,  lors  qu'd 
parle  de  Nicole  Aubri ,  fameufe  polfedée  de  Vervins, 
à  qui  le  Diable,  qui  s'apparut  à  elle,  demanda  un 
certain  nombre  de  MefTes,  l'affurant  que  l'ame  de  Joa- 
çhim  Willoc,  fon  ayeuI,feroit  délivrée  dans  trois  ans, 
des  peines  du  Purgatoire  ,  fi  elles  les  faifoit  dire  à  fon 
intention,  &  fi  elle  y  ajoucoit  quelques  autres  fuiFra- 
ges  ,  &  quelques  dévots  pèlerinages. 


CHAPITRE  XVf. 

Des  Superftitions  qui  regardent  l'afliftance 
à  la  faince  Meflè. 

Le  précepte  ^entendre  U  Meffe  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes  eft  fondé  fur  les  Canons. 
Invention  nouvelle  ,  mais  fuperftitieufe  » 
des  nouveaux  Cafuijïes ,  d'entendre  la 
Mejfe  en  peu  de  tems.  Impertinence  d'un 
'Prédicateur  du  tems  deGerforiy  touchant 
l'ajjïjlance  à  la  MeJfe.  Trêtres  qui  fe  font 

{a)  Pag.  i7.&ruivant.  Et  àtxcùo  capîtc,  JoaaJiimi  Willotii 
avi  vultura  refcrcnce,  obnuniiavit ,  (e  iilius  animam  efic,  (juse 
Purgatoriis  quideoi  ignibus  retinerctur ,  fed  iiî  intri  triennium 
cKÎmcfctur ,  lî  diwinim  opem  Deipar;«  Virginis  lantloruraquc 
ommum  luffragitioncm ,  certo  MilÉrutn  numéro  iliisquc  precî- 
bus  implorari,  U.  votivu  iniupci  aliijuol  pciegruudooci  pi»  ià- 
iute  fua  fuldpi  curuet. 
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imaginé  qu'ils  n'étoienî  pas  obligés  d'affJf- 
ter  àlaMeJJé  les  jours  qu'ils  ne  ladifotent 
point.  Laïques  qui  voulaient  qu'on  y  dit 
l* Evangile  de  famt  Jean ,  &  qu'elle  fut 
de  la  Trinité,  ou  de  ûinc  Michel,  fans 
quoi  ils  fie  croyaient  pas  l'entendre. Tfiver' 
fes  manières  fuperfiiticufs  d'entendre  la 
Aie(fe,en  vue  de  deviner  les  chofes  à  ve- 
nir^ d'être  guéri  ou  prefcrvé  de  certaines 
maladies ,  &c.  Ce  n*ejl pas  l'entendre  com- 
me on  doit  ^de  courir  d'Autel  en  Autel  ^ 
de  voir  feulement  l'Elévation  de  la  faitite 
Hojîie.  On  y  peut  ajffter  fans  voir  le  'Prê- 
tre fans  entendre  fa  voix.  Il  n'eft  pas 
neceffaire  d'être  à  jeun  pour  y  affifier  ^  ni 
que  les  perfunnes  mariées  fe  foient  ahfie- 
nues  du  devoir  conjugal  la  ?iuit  precé" 
dente. 

LEs  Fidellcs ,  qui  ont  atteint  l'âge  de  raifon  ,  font 
obligés  d'entendre  la  Méfie  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  Fêtes  de  l'année,  à  moins  qu'ils  n'ayenc 
des  excufcs  légitimes  qui  les  en  difpenfcnt.  C'ell:  ua 
précepte  que  l'Eglife  leur  impofe  par  le  Canon  {b)  Le 
hoc  attenJenJum  f/? ,  par  le  Canon  Omn^s  fidiles,  par 
le  Canon  Afijfas ,  par  le  Canon  Oui  die  Jolemui,  &par 
le  Canon  Cùm  «id  ceUùraxdas. 

Mais  pour  fatisfaire  à  te  précepte,  ce  n'eft  pas  af- 
fcz  d'afTifler  de  corps  feulement  à  la  Meffe,  il  faut  y 
afTifter  avec  attention,  avec  piété,  avec  refped:,  dans 
une  pofture  décente  ,  &:  ne  pas  croire  qu'en  y  aififtant 
avec  certaines  intentions,  &  en  y  obfervant  certaines 
pratiques,  on  obtiendra  de  Dieu  plus  facilement  cer- 
taines chofes  pour  lefquelles  ce  redoutable  Sacrifice 
n'eft  pas  établi. 

I.  Quelques  nouveaux  Cafuiftes ,  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelle  commodes yonx.  mis  en  queftion,  ou 
pour  mieux  dire,  ont  décidé,  qu'on  fatisfait  au  pré- 
cepte Eccléfijfiique  d'entendre  la  MefTe  le^  Diman- 
ches &  les  Fêtes,  I.  Quand  on  affifte  à  une  partie 
d'une  Meffe  dite  par  un  Prêtre,  &  à  une  autre  partie 
d'une  autre  Meffe  ,  dite  par  un  autre  Prêtre, par  exem- 
ple, depuis  le  commencement  jufqu'à  !a  confécration  , 
&  depuis  la  confécration  jufqu'à  la  fin.  i.  Quand  on 
entend  d'abord  la  fin  d'une  Meffe,  &  enfuite  le  com- 
mencement d'une  autre,  j.  Quand  on  entend  pîufieurs 
Meifes  tout  à  la  fois  &  qu'on  prend  de  l'une  le  com- 
mencement jufqu'à  l'Evangile,  de  l'autre,  l'Evangile 
jufqu'à  la  Préface,  de  l'autre,  la  Préface  jufqu'à l'O- 
raifon  Dominicale,  de  l'autre,  l'Oraifon  Dominicale 
jufqu'à  la  fin,  ajuftant  fi  bien  ces  quatre  parties  diffé- 
rentes les  unes  aux  autres  qu'on  en  compofe  une  Mef- 
fe entière  &  complète ,  qu'on  peut  nommer  avec 
beaucoup  de  juftice;  une  A-îfjfc  coufue ,  rafet.i^ce 
rentraite,  Mr.  Pafcal  explique  cette  merveilleufe  in- 
vention, &  cette  admirable  méthode  d'entendre  la 
Meffe,  dans  une  de  fes  Lettres  Provinciales  (c),  lors- 
qu'il y  fait  parler  un  de  ces  Cafuiftes:  On  trouve  une 
chofe  commode  dofis  notre  [avant  Turrianns  (Sele£î.  p.  z. 
d.  i6.  dfib.  7.)  Qu'on  peut  ouïr  la  moitié  d'une 
Meffe  d'un  Prêtre,  &;  enfuite  une  autre  moitié 
„  d'un  autre;  &  même  qu'on  peut  ouïr  d'abord  la 

ji  fia 

{b)  De  confccrat.dift.  Le  Canon  Omncs  fiiielcs,  dit;  Omnci 
fidèles  qui  conveniunt  in  folemnïtatiljus  lacris  ad  Ecclelkm  ,  2c 
Scripcuras  Apoftolorum  fie  Evangelium  audianc.  Qui  autem  noa 
perfcverani  în  orationc,  usqje  dura  Miffi  peragatui,  ncc  fan. 
âam  Commuoioneni  percipiunt,  veiut  inquiecudincs  Ecclelli 
cornmovenceî  converiiE  communione  privarî.  Lt  Canon  Mifias 
m  parle  pas  moins  priciféroini  :  Millâs  die  Dominico  farcularibus 
totas  auJjre  fpeciali  ordine  prarcîpimus  :  ira  ut  ante  bcncdidiioljem 
Sacerdotis  cgredi  populus  noQ  praeliimat.  (^uo4  ii  feceiiat ,  ab  E- 
pifcopo  pubUcé  conftindaDtur, 

{c)  C'eft-làs.fuila  fip. 

Rr  j 
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„  fin  de  l'une ,  &  enfuite  le  commencement  d'une  au- 
iy  tre.    Et  je  1J0HS  dirai  de  plus  ejn'on  a  permis  encore 
d'ouïr  deux  moitiés  de  iVlcITe  en  mémc-tems  de 
deux  difFerens  Prêtres ,  lors  que  l'un  commence  la 
„  Meiïe,  quand  l'autre  en  eft  à  l'Elévation,  parce 
„  qu'on  peut  avoir  l'intcnnon  à  ces  deux  côtés  à  la 
fois,  &  que  deux  moitiés  de  Meiïcs  font  une 
j)  Meffe  entière  :  Dhh  medicitres  unam  Aiijftm  confli- 
tiisfnt,  C'efl:  ce  qu'ont  décidé  nos  Pères  lîauni  (Tr. 
6.  d.  9.  p.  ;  1 1.)  Hurtado.  de  Sacraraento  2.  de 
Mifla,  d.  5.  difF.  4..  Azorius  (p.  i.  1.  7.  c.  j.  q. 
„  3.)  Efcobar  (Trac.  t.  Ex.  11.  n.  75.)  dans  le 
chapitre,  pour  ouïr  la  MefTc  félon  notre  Société. 
Et  vous  verrez  les  conféquences  qu'il  en  tire  dans 
ce  même  livre  des  éditions  de  Lyon  des  années 
a,  1644.  &  1646.  en  ces  termes:  De-li  Je  conclus, 
„  que  vous  pouvez  ouïr  la  Meifc  en  très  peu  de  rems  : 
„  fi  par  exemple,  vous  rencontrez  quatre  Me/Tes  à 
la  fois,  qui  foient  tellement  afTorties ,  que  quand 
l'une  commence,  l'autre  foit  à  l'Evangile,  une  au- 
tre  à  la  Confécration ,  &  la  dernière  à  la  Commu- 
„  nion  ". 

Mais  fans  avoir  égard  aux  dccifions  de  ces  Cafuiftes 
rentrayeurs  de  Mc(Tcs,  on  ne  s'éloignera  point  de  la 
vérité,  quand  on  dira,  que  leur  méthode  efl  fuper- 
ftitieufe,  &  qu'elle  favorife  l'indcvotion  de  ceux  qui 
ne  veulent  que  les  plus  courtes  Meffes ,  &  qui  n'en- 
tendent !a  MeiTe  que  par  manière  d'acquit,  &;  pour 
fauver  quelques  dehors  &  quelques  apparences. 

in.  Du  tems  de  Gerfon  il  y  avoir  un  Prédicateur 
qui  difoit  que  le  jour  qu'on  entendoit  !a  MelTe,  on  ne 
devenoit  point  aveugle,  on  ne  mouroit  point  de  mort 
fubite,  on  ne  manquoit  point  de  fubfiftance,  on  ne 
vieillitToit  point  dans  le  tems  qu'on  l'entendoit.  Ger- 
fon (a)  s'eft  donné  la  peine  de  réfuter  ces  impertinen- 
ces également  ridicules  &  fuperflitieufes  ;  mais  elles  ne 
méricoient  pas  de  l'être,  &  il  fuffifoit  de  les  rapporter 
pour  en  faire  voir  l'abfurdité. 

IV.  Il  s'eft  trouvé  autrefois  des  Prêtres  &  des  Pré- 
lats affez  mal  inftruits  de  leurs  devoirs,  qui  ne  célé- 
brant la  fsinte  Meffe  que  quatre  fois  l'année  tout  au 
plus,  s'imaginolent  qu'ils  n'étoient  nullement  obligés 
de  l'entendre  les  jiurs  qu'ils  ne  la  célébroient  pas. 
Cette  imagination  croit  fautfe  &  fuperfticieufe,  s'il  en 
fut  jamais  j  &  le  quatrième  Concile  de  Latran  {b)  , 
fous  Innocent  TTI.  en  11,15.  la  défend  expreffémcnt, 
fous  peine  de  fufpenfc. 

V.  Il  y  auroit  de  la  fuperftition  à  ne  vouloir  point 
entendre  de  Meffes  à  moins  qu'on  n'y  dit  l'Evangile 
de  faint  Jean  In  principio  erat  rerhum  ,  &c.  &'  qu'elles 
ne  fuffent  ou  de  U  Trinité,  ou  de  faint  Michel,  C'efl 
néanmoins  ce  que  pratiquoient  certains  Laïques,  & 
particulièrement  certaines  femmes  du  tems  du  Concile 
de  Selgenftad  C0>  loii.  dans  la  penfée  que  par  ce 
moyen  elles  devineroient  plus  facilement  les  chofes 
qu'elles  voudroient  favoir.  Mais  ce  Concile  condamne 
cette  folie. 

VI.  Ce  feroit  une  fuperftition  du  culte  fuperflu , 
de  la  vaine  obfervance,  de  l'obfervance  des  chofes  fa- 
crées ,  de  la  divination  des  événemcns  ou  rencontres, 
&  de  l'obfervance  des  fantés,  de  croire  qu'en  fe  te- 
nant le  menton ,  qu'en  entendant  l'Evangile  affis ,  qu'en 

(*)  Opufc.  adverf  quemdam  condonat.  4.  p.  oper. 

{6)  Cm.  T7.  &  refmur  cap.  Dolentes,  de  célébrât.  MitTar.  1,  3. 
Décrétai,  tic.  4.1  •  SunC  &  alii  {dit  ce  ConciU)i\\i\  MilTjium  folem- 
nia  viK  célébrant  quater  in  anno  ,  3c  (  quod  deterius  eft  )  intcrcflc 
conteraniint ,  &c.  Hkc  igitur  8c  ûmilia  fub  psna  fufpenlionis 
penitus  inhibemus. 

{c)  En  ces  termes:  C,  10.  &  refert.  c.  Quidam,  De  celebr. 
Miir.  Quidam  Laicorum,  Se  maxime  Matronœ ,  habcnt  iu  coii- 
fuetudinc,  ut  per  iîngalos  dies  audiant  Evangelium ,  In  frinrifo 
trai  Vetbum,  8c  Miffas  peculiares ,  hoc  eft,  de  fanûa  Trrnirate, 
vd  de  fanfto  Michiële  ;  &  ideo  iàncitum  eft  in  eodem  Conrilio , 
ut  hoc  ulteriùs  non  fiât,  nilî  fuo  temporc,  8c  nifi  aiiquis  fide- 
lium  audire  velic  pro  reverentia  fantS»  Trinitatis ,  non  pro  ali- 
qua  divinatione;  £c  lî  voluerînt  ut  lïbi  Miflk  cantentur,  de  eo- 
dem die  audiant  MifTas ,  vei  pro  lâlucc  vîvorum ,  aut  pro  de- 


s  T  I  T  I  O  N  S. 

tenant  la  main  droite  croifée  fur  la  gauche,  ou  la  main 
gauche  croifée  fur  la  droite,  qu'en  tenant  un  genouil 
en  terre  &  l'autre  élevé,  &  qu'en  fe  frottant  le  vifage 
pendant  la  Meffe,  ou  pendant  quelque  partie  de  la 
Meffe,  on  fera  guéri  ou  préfervé  de  certains  maux , 
ou  de  certaines  terreurs,  6f  qu'on  faura  ce  qui  arrive- 
ra à  certaines  perfonnes  qui  voyagent,  ou  qui  ont  en- 
trepris certaines  chofes. 

VII.  C'en  feroit  auffi  une  de  la  vaine  obfervance, 
&  de  l'obfervance  des  chofes  facrées,  défaire  diffi- 
culté d'entendre  la  MeOe  à  moins  qu'elle  ne  fût  dite 
par  un  Prêtre  qui  eut  un  nom  particulier  ,  par  exem- 
ple, qui  s'appellât  Jean,  Pierre,  ou  Guillaume;  ou 
qui  fût  d'un  tel  âge,  d'une  telle  taille,  ou  d'une  telle 
condition.  Il  y  a  peu  de  gens  affez  extravagans  pour 
tomber  dans  cette  forte  de  fuperftition  &  il  y  en  a  ce- 
pendant qui  y  tombent. 

VKI.  Le  fécond  Concile  Provincial  de  Cologne, 
(,d)  en  I  549,  y  remarque  deux  manières  particulières 
d'entendre  la  Meffe,  qui  fe  pratiquoient,  l'une  dans 
les  villes,  &  l'autre  dans  les  Bourgs  &  les  villages 
d'Allemagne, 

D^ns  les  villes  où  on  difoit  plufîeurs  Meffes  \  la 
fois,  le  peuple  coiiroit  de  Chapelle  en  Chapelle,  & 
d'Autel  en  Autel,  fans  être  attentif  à  aucune  des  Mef- 
fes qui  s'y  difoient. 

pans  les  bourgs  &  dans  les  villages,  il  fe  prome- 
noit^  pendant  la  Meffe  dans  les  Cimetières  des  Eglifes 
voiiines,  &  s'y  entretenoit  quelquefois  de  chofes  pro- 
fanes, jufqu'à-ce  qu'on  fonnât  l'Elévation  de  l'hoflie, 
&  alors  il  accouroit  pour  voir  de  loin,  &  faluer  le 
faint  Sacrement;  enfuite  dequoi  il  fe  retiroit,  perfua- 
dé  qu'il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  fatisfaire  au 
précepte  d'entendre  !a  Meffe  les  Dimanches  &  les  Fê- 
tes. Mais  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  maniè- 
res, laperfuafion  étoit  vaine  &  ridicule,  &  c'eft  ce 
qui  a  obligé  ce  Concile  de  condamner  ce  double  a- 
bus  (*). 

IX.  C'eft  une  faufTe  pieté  ou  plutôt  une  impieté 
pernicieufe,  que  d'afTifler  à  la  Meffe  pour  voir  & 
pour  être  vû  feulement ,  pour  ne  pas  manquer  à  des 
rendez-vous  qu'on  a  donnés ,  pour  nouer  des  par- 
tics  de  promenade  &  de  diverti ffement ,  pour  s'en- 
tretenir d'affaires  foit  publiques,  foit  particulières, 
de  nouvelles,  de  bagatelles,  &:c.  Combien  toute- 
fois y  a:-il  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fe- 
xe,  qui  ne  vont  \  la  Meffe  qu'avec  des  intentions  de 
cette  nature?  Les  Pères  de  l'Eglife  fe  font  récrié* 
fouvent  contre  ces  defordres  fi  fcandaleux.  On  peut 
voir  entre  autres  ce  qu'en  oat  dit  faint  Ambroife  (/)  , 

faine 

M  Tit.  CenfurM  &  Décret,  lata  pro  abuf.  fec.  n.  18. 

(ej  En  ces  termes;  Animadvenentes  populum  ruJem  8c  fim- 
plicem  Rcligionis  antiquœ  &  verar  ignarum ,  aétioncs  propc  nul- 
las  in  Miirar  faerilîcio,  prêter  hofti;e  facrofanifta:  oblacioncm  ob- 
fcrvare;  &  hinc  abulum  natum  in  civitacibus,  ubi  multœ  ccle- 
branmr  Mifii ,  ur  ab  alraii  ad  altjre  difcurrant,  nulli  Jkrificio 
pleoè  incenti:  in  oppidis  verà  &  pagis  ccemeteria  circumambu- 
lent,  8t  de  rébus  nonnunquam  piofanis  traitent,  donec  dctur 
ad  hof!i;e  elevationem  lignum;  qua  vel  è  longinquo  confpeéia 
ac  làiutata,  putant,  fe  homlnis  Chriftiani  officio  abundé  perfun- 
flos;  è  ûlute  fore  populî  iidelis  exiftimaviraus ,  li  hoc  vitium 
gladio  fpiritus  cxfcinderetur.  Idcirco  paftoribus  8c  Verbi  divi- 
ni  Concionatoribus  omnibus  ïnjungimus  ac  raandaraus,  ut  ubi 
irreligiofus  hic  abufus  irrcplît,  freijucntcr  doceant  populum  de 
tremcndis  atque  adoiandii  MifRc  myfterîis,  juxia  lànctorum  Pa- 
trum  doftrinam,  &  ea  quK  in  Decbratîonc  CîefàrcK  Majeftatis 
de  Midi  traduntur:  &  cjuod  Chriftianorum  Jît  intègre  facro  au- 
Icultare,  quo  participes  tianc  Confeflîonis  quam  Sacerdos  pro  to- 
ta  plebc  dicir ,  &  omnium  orationum ,  &:  benediûionis  qua  cos  di- 
miitic.  Et  fi  quidem  peccat  ea  in  re  tota,  ut  alicubi  tit,  ruftïca 
communitas,  ccnfemus  pr^efeûum  loci  requirendum  ,  ut  abu- 
fum  tabm  coerceat  ac  prohibcat.  Qui  lî  forte  hoc  tacerc  rccu- 
fet,  prohibemus  omnibus  paftoitbus,  vicecuratis  £c  animarum 
curatoribus  quibuscumijuc,  ne  quis  cum  abfolvat,  aut  ad  Sacra- 
mentorum  perceptionem  admittar;  niii  certa  fide  polliccatur,  fè 
yelle  regulis  iilis  Ecclelîafticis  obtemperarc.  Si  verà  paucorum 
iiiud  vitium  eft,  &  moniti  non  emendent ,  cerâ,  vel  rébus  aliis 
ad  Eccicfiœ  ornatum  ,  vei  paupcrum  fubventionem  pertinciicibua, 
pro  arbitrio  Paftoris  &:  îediliuin  mulitctur. 

(f  )  L.  3,  de  Virginib.  polt.  ïoit. 
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faînt  Eafiîe       ■>  ("aint  Jc3n*Chryroftome  {b)  >  &  Sa!-  moins  qu'on  ne  foit  à  jeun ,  &  que  c'efi:  un  péché 

vien  fc).  que  d'y  alTifter  après  avoir  bû      mange.    Il  crt  de 

X.  Ce  feroit  une  fupcrftition  de  croire  qu'on  n'af-  l'honnêtetL-  &  de  !a  bien-féance  d'y  aQîfter  à  jeun; 

fïfteroit  point  à  la  fjînre  MefTe ,  (t  on  ne  voyoit  le  mais  cela  n'efl:  pas  abfolament  ntcelTaire.  Gerfon  (d) 

Prêtre  qui  la  dit,  &  fi  on  n'entendoit  fa  voix  :    au-  le  décide  fort  nettement. 

irement  les  fourds  &  les  avciif^ies  n'y  aiTifleroicnt  ja-  On  doit  dire  la  même  chofe  des  perfonnes  mariées 

mais.    Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  on  y  dormoit  un  qui  croyent  offcnfer  Dieu  en  afiîftant  à  la  MefTe  après 

tems  confidérablc ,  ou  fi  on  n'y  avoït  aucune  atten-  s'être  rendu  (_e)  l'un  à  l'autre  le  devoir  conjugal  la 

tion.  nuit  pre'cc'dente. 

XL  Ce  feroit  un  fcrupule  qui  iroir  iufqu'à  la  fu- 

perflition  ,  que  de  s'imaginer  qu'on  n'alTifle  point  va-  f'')      ces  termes:  4..  p.  Sermon,  contti  7,  pecc.mort.  înDo- 

kbkment  à  la  MeCTe  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  à  f"'                  ^''^'^^^      MifTj  die  Dominico,  jejuno 

'  ilomacho?  Dico  hoc  pcriincre  ad  honeltatem,  non  ad  neccûi- 
catem  rcgularîter. 

(«)  In  Ffal.  i3.                                                        '  fe)  Les  Pa/cns  «Orent  fort  prtautionnés  fur  cet  article,  gc  je 

(A)  Homil.  4.  de  incompreh.  Deî  nat.  Homil.  âc  EuchariH.  in  n'en  veux  que  ce  tcnioignige  de  TibuUe. 
Excan.  Homil.  14.  in  Afla.  Homii.  de  Pcenic.  Tcu  Serm.  38.  In 

Plal,  43.  Homïl,  36.  in  i.Corioth.  in  Moruli. Homil.  3.  ia  Epift.  Voi  ijuoqtie  nbtjji  prociil,  moneo  ,  difctdhe  ai  urit', 

a.  ad  TheHaloni.  ^kcis  tulit  htjltrnà  ^nudia  jjeQe  Vtnui. 
(e)  L,  3.  de  prorid. 
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LES  SACREMENS. 

SUITE  DELA  SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  SIXIE'ME. 

^es  Super/Citions  qui  regardent  la  ^Pénitence. 
A  V  A   N   T-P   R   O   P   O  S. 


Près  la  perte  de  l'innocence  Baptis- 
i^^^^^^^?  mnle,  la  Pénitence  cft  l'unique  re- 
^^wiéi^^^^  medc  des  maladies  fpirituetlcs,  & 
^^^^^^^^M  l'unique  moyen  de  retourner  à 
jSj^Z^fflk  i&J^.  Dieu.  Elle  e(l  le  quatrième  Sacre- 
^g/i^^^  ment,  félon  l'ordre  établi  par  le 

Concile  de  Florence,  &  par  le  Con- 
cile de  Trente  :  &  on  la  divife  ordiniiirement  en  trois 
parties,  qui  font  la  Contrition,  la  Coiifcjfwn,  Si  la  Sa- 
tisfaBio».  Defbrte  que  pour  être  vraiment  pénitent  il 
faut  fe  repentir  d'avoir  ofFenfé  Dieu ,  confeder  les 
péchés  par  lefquels  on  l'a  offenlé,  &  fatisfaire  à  la 
juRice  par  la  punition  des  mêmes  péchés. 

Cerre  divifion  nous  conduit  natureUement  à  traiter 
des  Superftitions  qui  regardent  i.  la  Comritiott,  i,  la 
Confejjion  ,  &:  en  troifiéme  lieu  la  SatisfaElion. 


CHAPITRE  I. 

Des  Supcrflitions  qui  regardent  la  Contrition. 

On  ne  doit  pas  dire  que  l'Attrition  [oit  une 
Contrition  fau(fe  Superftitieufe.  Exem- 
ples  de  dîvcrfes  Contritions  f.'ujfes  Su- 
perftiîieufcs.  Faire  des  ABes  de  Contri- 
tion fans  en  avoir  les  fentïmens  dans  le 


cœur\  ne  pas  haïr  le  péché  ;  ne  le  pas  mé- 
prifer  ;  n'en  avoir  pas  de  l'horreur-,  ne  le 
pas  combattre  i  ne  pas  éviter  les  occafions 
d'y  tomber-^  ne  le  pas  pumr;  ne  le  pas  dè- 
tefîer  par  un  motif  furnaturel  à-  au  dejfus 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  déteflable  au  inon 
de;  ne  pas  haïr  tous  les  péchés ,  quels  qu'il- 
foient^  s'attacher  à  certaines  formules  d^ 
Contrition  j  prendre  les  bonnes  penfée^ 
pour  de  bons  mouvemens  du  cœur  ;  croir^ 
que  les  complaifances  pour  Us  bonnes  pen^ 
fées  peuvent  effacer  les  péchés.  Superfti' 
tion  de  ceux  qui  croyent  qu'il  faut  produi- 
re un  AÛe  de  Contrition  à  chaque peché- 
qu'on  a  commis.  En  quelle  occajion  cela  fe 
peut  faire. 

POurque  la  Contrition  foit  véritable,  il  faut  de 
néceliité  qu'elle  foit  intérieure  &  qu'elle  parte 
du  fond  du  cœur,  puïfque  c'eft  le  cceur  qu'elle  doit 
brifer,  &  qu'on  n'eft  point  contrit  pour  penfer,  ou 
pour  dire  qu'on  i'eft,  fi  on  ne  l'eft  effeaivement.  Sur 
ce  principe  on  peut  juger  qu'il  y  a  bien  des  Contri- 
tions imparfaites  &  même  fupcrftitieufes. 

I.  Depuis  !e  treizième  fiécle  il  y  a  tant  d'Atiteuts 
qui  ont  foutenu  que  l'Attrition  peut  fuffire  avec  le 
Sacrement  de  Pénitence,  pour  y  obtenir  la  grâce  de 

la 
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la  juftification ,  que  ce  feroit  une  efpcce  de  témérité 
de  les  co:idamner  ;  quoique  dans  la  vérité  l'Ecrirure 
&  les  Pères,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Eflius,  {a) 
n'aient  pas  connu  le  nom  d'Artrition  &  que  lors  mê- 
me qu'il  a  été  introduit  dans  les  Ecoles  de  Théologie 
on  ait  affez  lon^-tems  entendu  par-là,  non  une  douleur 
conçue  de  la  feule  crainte  des  fupplices  éternels,  ainfi 
qu'on  fait  à  prcfent,  mais  une  douleur  de  même  cfpe- 
ce  que  la  vraie  Contrition,  bien  que  plus  foible,  & 
encore  éloignée  de  ce  qu'on  nomme  une  Contrition 
parfaite  &  capable  de  juftifier,  même  avant  la  récep- 
tion actuelle  du  Sacrement  de  Pénitence. 

On  peut  voir  cette'^  matière  fcavamment  traitée  dans 
le  livre  qui  a  pour  titre  :  „  EclairciiTcmcnt  de  cette 
„  célèbre  &  importante  queftion  ;  Si  le  Concile  de 
Trente  a  décidé  ou  déclaré  que  l'Attrition  conçue 
par  la  feule  crainte  des  peines  de  l'Enfer,  &  fans 
5,  aucun  amour  de  Dieu,  foie  une  difpotltion  fuffifan- 
„  te  pour  recevoir  la  rémilTion  des  péchez,  &  la  gra- 
„  ce  de  h  jurtification  au  Sacrement  de  Pénitence.  Ce 
„  livre  eft  imprimé  il  Paris  en  lôSj.  chfz  Antoine 
,,  Dezallier". 

II.  C'eft  une  faulTe  Contrition ,  &  par  conféquent 
une  Contrition  qui  concerne  la  fuperftition  du  faux 
culte,  que  de  s'imaginer  qu'on'  efl  vraiment  contrit, 
lorfqu'on  recite  des  Achcs  de  Contrition ,  fans  avoir  dans 
l'ame  les  fentimens  qu'on  exprime  par  les  paroles  de  ces 
Aifles.  Car  il  efl:  inutile  de  dire  à  Dieu  qu'on  eft 
fâché  de  l'avoir  ofFenfé,  fi  on  ne  l'eft  en  effet,  On 
peut  bien  fe  tromper  foi-mcme,  mais  il  impofiibîe  de 
tromper  Dieu;  &  ces  AiSes,  à  les  bien  prendre,  ne 
peuvent  fervir  qu'à  nous  faire  fouvenir  de  ce  que  nous 
devons  penfer,  &  qu'à  nous  exciter  à  avoir  les  fenti- 
mens que  nous  exprimons. 

III.  C'efl  une  faufTc  Contrition  que  celle  qui  ne 
fait  pas  haïr  le  péché  au  pécheur;  qui  ne  fait  pas  qu'il 
fe  déplaît  à  foi-raême  à  caufe  de  fon  péché  ;  qui  ne 
lui  fait  pas  méprifer  les  chofes  qu'il  eftimoit  aupara- 
vant ,  &  eftimer  celles  pour  lefquellcs  il  n'avoit  que 
du  mépris  ;  qui  ne  lui  donpe  pas  de  l'horreur  de  fa 
vie  paiïec  ;  qui  ne  le  pénétre  pas  d'une  vive  crainte 
des  jugemens  de  Dieu;  qui  ne  l'anime  pas  d'une  fer- 
me confiance  en  fon  infinie  miféricorde;  qui  ne  le  fait 
pas  gémir  en  vile  de  fes  miféres  ;  qui  ne  l'arme  pas 
d'une  forte  réfolution  de  combattre  fes  mauvaifes  ha- 
bitudes ;  qui  ne  le  fépare  pas  des  occafions  qui  le 
peuvent  faire  retomber  dans  le  péché  ;  qui  ne  lui  fait 
pas  chercher  un  Médecin  capable  de  travailler  à  fa 
guérifon;  qui  ne  lui  met  pas  les  verges  à  la  main  pour 
punir  fes  fautes  ,  afin  que  Dieu  ne  les  punîlTc  pas 
lui-même  ;  enfin  qui  ne  lui  change  pas  le  cœur ,  Se  en 
même-tems  ne  lui  fait  pas  prendre  le  defTein  de  chan- 
ger de  vie. 

IV.  C'eft  une  faulTe  Contrition  que  celle  qui  ne 
nous  fait  pas  détefler  le  péché  par  un  motif  furnatu- 
rcl  &'  un  mouvement  de  l'infpiration  de  Dieu  ;  par- 
ce qu'une  action  purement  naturelle  ne  peut  pas  fer- 
vir pour  la  fanftification  de  l'ame,  qui  fe  fait  par  la 
prace  &  qui  efl:  par  conféquent  audeffus  de  la  nature. 
Telle  étoit  la  contrition  de  Saiil  ,  qui  ne  detefl:oit 
fon  péché  qu'à  caufe  de  la  perte  de  fon  Roïaume. 
Telle  étoit  celle  d'Antiochus  ,  qui  ne  pleuroit  fes 
crimes  qu'à  caufe  des  maux  dont  il  fe  fentoit  accablé. 
Telle  efl  enfin  celle  de  la  plupart  des  Chrétiens  qui 
déplorent  leurs  péchés,  lorfqu'ils  font  prefTés  des  af- 
fliaions  temporelles  qu'ils  reffentent  plus  vivement 
que  le  mal  qu'ils  ont  fait  en  péchant. 

V.  C'efl:  une  fauffe  Contrition  que  celle  qui  n'cfl 
pas  fouveraine  ,  je  veux  dii'e  ,  qui  ne  nous  fait  pas 
pleurer  le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  à  favoir  le  pé- 
ché, (b)  pardefTus  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  qui 
peut  exciter  nôtre  haine  &  nôtre  détefliation,  Plus  une 


(a)  In  1.  4.  Sent.  dift.  16.  §.  9.  Atli 
&  Patribus  incogniium. 
{b)  Supra  orane  deteftabile ,  cmmt  farUnc  Ui  Thioh^i 
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perte  eft  confldcrablc ,  &  plus  grande  doit  être  k  dou- 
leur qu'elle  caufe.  Par  le  péché  nous  perdons  Dieu  ; 
&  celui  qui  fçait  que  Dieu  efl  le  plus  grand  de  tous 
les  biens,  qu'il  eft  un  bien  infini.  S:  le  bien  fouvenin 
&  unique  de  l'homme,  doit  regarder  cette  perte  com- 
me la  plus  cfFroÏjble  de  toutes  ics  miféres,  &  doit  la 
regretter  par  la  plus  grande  déroutes  les  douleurs.  El- 
le ne  doit  donc  pas  être  médiocre  cette  douleur.  Car 
celui  qui  n'a  qu'une  douleur  médiocre  de  fes  pécliés, 
fait  bien  voir  qu'il  eflime  peu  celui  que  la  nature,  la 
raifon  &  la  foi  lui  difent  qu'il  doit  aimer  par  delTus 
toutes  chofes ,  &c  à  qui  il  doit  donner  la  première  pla- 
ce dans  fon  cœur.  Il  ne  s'eft  perdu  cependant  que 
parce  qu'il  a  quitté  Dieu  pour  la  créature,  &  il  ne 
peut  fe  fauvcr  qu'en  quittant  la  créature  pour  retour- 
ner à  Dieu.  S'il  commence  à  préférer  Dieu  à  toutes 
chofes,  il  l'aimera  pardclTus  toutes  chofes,  &  il  fera 
plus  fâché  de  l'avoir  perdu  que  de  tout  autre  mat. 

VI.  C'eft  une  fauffe  Contrition  que  celle  qui  n'efl 
pas  univcrfclle  ,  &  qui  ne  nous  porte  pas  à  haïr  &  à 
condamner  généralement  tous  nos  péchés  ,  quels  qu'ils 
foient,  puifqu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  dcplaife  à  Dieu 
que  nous  devons  aimer  fouverainement.  Il  faut  que 
nous  déteftions  tous  ceux  que  nous  avons  commis, 
fans  nulle  exception,  &  que  nous  les  expions  par  les 
ccuvres  laborieufes  de  la  Pénitence  ;  que  nous  détef- 
tions  ceux  que  nous  poui  ions  commettre  &  que  nous 
les  évitions  autant  qu'il  nous  cft  poffible;  que  nous 
déteftions  les  péchés  mortels  p:irce  qu'ils  donnent  la 
mort  à  nôtre  ame  en  la  féparant  de  Dieu ,  S;  les  péchés 
véniels,  parce  qu'encore  que  Dieu  ne  les  puniiTe  pas 
aufli  févérement  que  les  autres  ,  cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  luî  déplaifent.  Car  fi  nous  aimions  Dieu 
d'un  amour  véritable  &  fincere ,  comme  nous  le  de- 
vons, nous  haïrions  tout  ce  qu'il  hait,  &:  nous  con- 
damnerions nos  fautes  les  plus  légères,  parce  qu'il  les 
condamne.  Nous  les  haïrions,  parce  qu'elle';  font  les 
marques  8c  les  fuites  de  nôtre  corruption  ;  &  loin  de 
nous  y  plaire,  parce  qu'elles  ne  font  point  capab'es 
d'elles-mêmes  de  nous  damner,  nous  détffli."rior.s  cet 
indigne  abus  que  nous  avons  fait  des  grâces  de  Dieu, 
&  nous  ne  voudrions  pas  être  méchans ,  parce  que 
Dieu  efl:  bon. 

Ainfî  ceux-là  fe  trompent  étrangement  ,  qui  vou- 
lant faire  pénitence  refufcnt  de  pardonner  du  fond  de 
leur  creur  les  injures  qu'ils  ont  reçues,  de  de  fe  récon- 
cilier fincérement  avec  leurs  ennemis;  qui  ne  vcuknt 
pas  refl:ituer  le  bien  d'autrui ,  ou  mal  acquis  ;  qui  ne 
veulent  pas  quitter  les  occafions  prochaines  du  péché; 
&  généralement  qui  ont  des  attaches  volontaires  à  cer- 
tains péchés  particuliers,  aufquels  ils  ne  font  pas  rc(o- 
lus  de  renoncer  abfolument  &  fans  retour. 

VII.  Il  y  auroit  de  la  Superftition  à  croire  que  h 
Contrition  confifte  nécefraircmcnt  dans  certains  Kctts 
qui  fûfl'ent  attachés  à  certaines  formules,  qu'on  ne 
put  faire  ces  Aéles  qu'en  prononçant  ces  formules. 
Chacun  peut  choifir  celles  de  ces  formules  qui  le  tou- 
chent le  plus,  &  qui  font  les  plus  propres  pour  l'é- 
mouvoir &  lui  faire  concevoir  de  la  douleur  de  fes  pè- 
ches. Mais  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  les  mouve- 
mens  du  cccur  foient  attachés  à  certaines  paroles,  6c 
qu'on  ne  puifTe  aimer  Dieu  purement  ,  &  faire  un 
vrai  Aéte  de  charité,  à  moins  qu'on  ne  lui  dife,  par 
exemple,  ^u'on  l'aime  p.irce  (juil  efi  infiniment  bon  ^ 
fouverainement  aimable. 

Vlir.  Ce  feroit  fe  tromper  que  de  prendre  les  bon- 
nes pcnfées  que  Dieu  nous  infpire  pour  de  bons  mou- 
vemens  du  cceur,  &  de  croire  que  pour  les  avoir  for- 
mées dans  nôtre  efprit  ,  nous  avons  aufli  formé  ces 
mouvemens  dans  nôtre  cceur. 

IX.  C'en  feroit  auflî  une  de  croire  que  toutes  les 
légères  fomplaifances  que  nôtre  coeur  pouroit  avoir 
pour  les  bonnes  penfées  que  nous  aurions  formées ,  fûf- 
fent  des  Ai5i:es  de  Contrition  fuffifantc  d'éffacer  nos 
péchés.  Car  encore  que  tout  amour  de  Dieu  foit 
faint,  il  n'efl:  pas  capable  de  nous  fanâificr  Se  de  nous 
Ss  1  ju- 
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hiftifier  devant  Dieu.  „  Cela  n'apartient  (dit  le  fa- 
î,  vant  Auteur  du  Traite  de  l'Oraifon)  Ça)  qu'à  !'a- 
),  mour  de  Dieu  qui  idètache  réellement  le  caur  de 
),  tous  les  engagcmcrs  criminels;  qui  lui  fait  préférer 
>,  Dieu  à  toutci  chofes,  non  par  des  defîrs  fte'riles, 
),  mais  par  des  réfolutions  fermes  &  affectives.  Voilà 

quel  eft  cet  amour  de  Dieu,  du  moins  commence', 
j,  qui  fuffit  pour  nous  obtenir  la  rémilTion  de  nos  pé- 
î>  chc's.  Mais  cet  amour  efl  fouvent  trcs-longtcms 
„  prccc'dé  par  de  foibles  dcfirs,  par  de  Ic'géres  com- 
5,  plaifances  qui  fe  joignent  à  nos  bonnes  penfe'es.  Et 
j,  ces  mouvemens  foibles  ns  rendant  point  encore  Dieu 
j,  maître  de  nôtre  cœur,  ne  produifant  point  un  re- 
5,  tour  à  Dieu  folide  &  effectif,  &  ne  donnant  point 
))  lieu  de  dire  véritablement  que  nous  fommes  con- 
,)  vertis,  ne  fuffifent  nullement  pour  nous  reconcilier 

à  Dieu  dans  le  Sacrement,  &  encore  moins  fans  le 
),  Sacrement,  parcequ'ils  n'excluent  pas  la  volonté' de 
3,  pécher". 

X.  Certaines  perfonnes  fcrupuleufes  s'imaginent  que 
leur  Contrition  ne  feroit  pas  bonne,  (î  elles  n'en  prn- 
duifoicnt  des  Aftes  à  chaque  péché  qu'elles  confef- 
fcnt  ;  &  il  fe  trouve  des  Confefleurs  affe's  fïmples  S: 
alfés  idiots  pour  fouffrir,  &  même  pour  approuver, 
ime  telle  conduite.  Mais  c'eft  une  pure  illufion,  & 
une  vraïc  Superftitlon  du  culte  fuperRu,  puifqu'un 
feu]  Afte  de  Contrition  peut  fuffirc  pour  pluHeurs  pé- 
chés, &'  fe  peut  étendre  à  plufieurs  péchés,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  le  réïrérer  à  chacun.  Et  en  eifet  le  bon 
Larron  reçut  la  rémiffion  de  tous  fes  péchés  en  un  in- 
Aant,  bien  qu'il  n'eût  pas  produit  des  Afles  de  Con- 
trition de  chacun  en  particulier.  La  péchereiïc  de  l'E- 
vangile obtint  aulTi  le  pardon  de  tous  fes  crimes  par 
un  feul  Aâe  d'amour.  Comme  la  charité  toute  feule 
couvre  la  multitude  des  péchés,  félon  l'expreffion  du 
fâint  Apôtre,  (b)  la  Contrition,  fi  elle  eft  véritable, 
ct,int  un  Ade  de  Charité  ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'elle  ne  produifc  le  même  effet,  &  qu'elle  ne  foit 
fuf^tfante  pour  nous  reconcilier  avec  Dieu  par  un  feul 
A£te. 

Si  néanmoins  les  Pénitens  avoientaffés  de  tems  pour 
dctefïer  chaque  péché  en  particulier  qu'ils  auroient 
commis,  cela  pouroit  être  tolérable,  hors  du  Tribu- 
nal  de  h  Pénitence  :  Et  c'efl:  peut-être  en  ce  fens  qu'on 
doit  entendre  ces  paroles  de  S.  Grégoire  Pape  dans  fon 
Pafloial"  :  (c)  Il  faut  înftruire  ceux  qui  pleurent  les 
„  péchés  aftuels  qu'ils  ont  commis  ,  autrement  que 
5,  ceux  qui  ne  pleurent  que  des  péchés  de  pcnfées.  Il 
5,  leur  faut  dire  qu'ils  confîdercnt  en  particulier  X;  en 
,)  détail  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  avoir  fait  ,  afin 
„  que  pleurant  chaque  faute  qui  a  contribué  à  leur 
,,  fîirc  perdre  leur  innocence,  ils  puiifent  en  même 
,,  tems  fe  laver  &  fe  purifier  entièrement  dans  leurs 
larmes.  C'efl  ce  que  jérémie  fi^J  a  fort  bien  exprimé, 
3,  lorfque  s'arécant  à  confîderer  en  particulier  tous  les 
péchés  de  la  Judée  il  a  dit  :  de  différons  ruiffeaux 
,)  de  larmes  font  fortis  de  mes  yeux.    Car  il  fort  de 
„  nos  yeux  de  différens  ruiffeaux  de  larmes ,  quand 
nous  en  répandons  de  particulières  pour  chaque  pé- 
che'  particulier.    En  effet  l'amc  n'efî  pas  dans  un 
même  tems  touchée  toujours  également  de  tous  fes 
péchés,  mais  à  mefure  que  le  fouvenir  des  uns ,  ou 
j,  des  autres  la  pénétre  plus  vivement,  la  douleur  vi- 
„'  ve  qu'elle  en  conçoit  en  particulier  la  nettoie  enfin 
&  la  purifie  entièrement  de  tous. 

(a)  M.  Nicole  1.  i.  c.  j. 

(b)  I.  Petr.  4,  8. 

U)  3.  part,  admonic.  feu  c.  19, 
id)  Thren.  3.  48. 


CHAPITRE  II 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  Confc/ïïon. 

Entre  les  Superfiitions  qui  précédent  la  Con~ 
fejfion  ,  celle  d'avoir  des  "Direâleurs  ou 
desT^ire^rkes ^  à  qui  on  fe  confejfe  avant 
que  de  fe  confejfer  aux  Tr êtres ,  n'ejl  pas 
une  des  moins  conjîdérables.  Inconvéniens 
qui  peuvent  arriver  de  cette  conduite  aux 
^ireBeurs  &  aux  Tenitens.  Ne  pas  exa- 
miner fa  confcience  avec  autant  de  foin 
qu'on  en  donne  aux  affaires  temporelles  les 
plus  importantes  j  fe  confeffer  fans  être 
bien  préparé-,  ne  penfer  qu'à  examiner  fa 
confcience^  &  peu,  ou  point  du  tout  à  la 
douleur  qu'on  doit  avoir  de  fes  péchés-^  é- 
ne  pas  vouloir  fe  confeffer  fon  n'ejè  à  jeun  y 
ou  fans  avoir  bû  &  mangé  auparavant 
quelque  chofe ,  c'eft  une  Superflition  du faux 
culte.  C'en  eft  une  auffi\  &  une  vaine  ob~ 
fervance  de  fe  confeffer  fans  defir  de  fe 
corriger,  avec  deffein  de  ne  pas  déclarer 
certains  péchés,  fans  fentiment  de  douleur 
&  de  confn/îon;  défaire  des  complimens 
à  fon  Confefeuri  &  en  vue  de  ne  faire 
qu'une  "Pénitence  Judaïque.  Ce  qu'il  faut 
faire,  félon  les  "Pérès ^pour  être  vraiment 
"Pénitens. 

Après  que  l'Efprit-Saint  a  excité  en  nous  cette 
douleur  intérieure,  furnaturelie ,  fouveraine& 
Liniverfelle  ,  que  nous  appelions  Comrition  ,  \\  n'eft 
rien  que  nous  ne  devions  faire  pour  nous  réconcilier 
avec  Dieu  que  nous  commençons  d'aimer,  &  pour 
détruire  le  péché  que  nous  ne  regardons  qu'avec  hor- 
reur. Nous  nous  accufons  devant  le  Seigneur;  mais 
parce  que  nous  ne  pouvons  rentrer  en  grâce  avec  lui 
que  par  le  mmil>ère  de  l'Eglife ,  à  qui  le  Fils  de  Dieu 
le  jour  de  la  Réfurredion  glorieufe,  a  donné  la  puif- 
fance  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés ,  nous  nous 
adreffons  aux  Prêtres,  afin  que  leur  aïant  déclaré  nos 
fautes,  &  apris  d'eux  ce  que  nous  devons  faire  pour 
les  expier nous  en  recevions  la  rcmidîon.  C'efl  cet- 
te déclaration  qui  fe  nomme  Confeffion  ^  &  qui  efl  Ij 
féconde  partie  de  la  Pénitence.  Comme  elle  e(l  de 
grande  étendue  ,  il  y  3  beaucoup  de  Superfiitions  qui 
la  concernent.  Nous  parlerons  de  celles  dont  nous 
avons  connoiffance. 

I.  Certaines  gens  font  prévenus,  qu'on  doit  avoir 
des  Direéteurs  ,  ou  des  Direflrices ,  pour  leur  faire 
une  déclaration  de  fes  péchés  qu'on  a  commis,  avant 
que  de  les  confeffer  aux  Prêtres  afin  d'en  recevoir  l'ab- 
folution.  Il  y  a  des  Eccléfiafliques  d'une  affe's  gr'an- 
de^déhcateffe  pour  ne  pas  vouloir  confellér  ,  parce 
qu'ils  ne  s'en  jugent  pas  capables ,  qui  cependant  ne  font 
mil  fcrupule  de  diriger  ainfi  les  perfonnes  qui  ont  con- 
fiance  à  eux.  Il  fe  trouve  même  des  Laïques  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe,  qui  fe  croient  affés  habiles  &  a0ez 
fpirituels  pour  s'ingérer  de  cette  forte  de  diredion  ,  en 
vûë  (difent-ils  d'inflruire  les  pénitens  de  leurs  devoirs 
&  de  leur  apprendre  ce  qu'ils  doivent  dire  ,  S:  ce 
qu'ils  doivent  taire  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 
On  voit  particulièrement  des  Abbeffes  &  d'autres  Su- 
périeures de  Religieufes ,  qui  font  dans  cette  ptarique. 
Mais  une  telle  conduite  eft  accompagnée  de  plufieurs 
inconvéniens  qui  la  doivent  faire  éviter  à  cdux  qui 
veulent  aller  fimplement  à  Dieu, 

Ces  inconvéniens  fe  peuvent  confidérer  de  la  part 
des  Pénitens  &  des  Pénitentes,  &  de  la  pan  des  Di- 
reéleurs  &  des  Direftrices. 
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t)c  b  part  des  Diredeurs  &  des  Direarices  ,  parce 
qu'ils  fe  mclcnt  &  s' embaraflent  de  chofcs  qui  ne  les 
regardent  nullement ,  &  pour  lefquelles  ils  n'ont  nulle 
vocation  ,  nulle  riiiffion  &  nul  caradcre  ;  qu'ils  ap- 
prennent fouvent  ce  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  ne  pas  favoir  ;  &  qu'ils  s'expofenc  fans  ncccOitc  ï 
;ous  les  dangers  auxquels  les  Confe0eurs  légitimes 
font  cxpofe's  dans  la  pénible  fondion  de  leur  charge, 
ce  qui  s'appelle  proprement  aimer  le  danger  >  &  vou- 
loir périr  dans  le  danger  ,  conformément  à  la  parole 
de  l'Ecriture  (a). 

De  la  part  des  Pénitens  &  des  Pénitentes;  i.  parce 
qu'ils  s'expofent  à  faire  une  mauvaifc  Confciïlon  Sa- 
cramentelle ,  en  fe  confefTant  auparavant  à  des  Direc- 
teurs ,  ou  à  des  Direiftrices  ,  s'ils  font  peu  éclairés, 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  ,  qui  ne  favent 
pas  diOinguer  entre  la  lèpre  0-  U  lèpre  ;  qui  s'imagi^ 
nent  que  ce  qui  eft  péché  ne  l'eft  pas,  &  que  ce  qui 
ne  l'cft  pas  l'eft  en  effet  ;  qui  ignorent  quand  & 
comment  il  faut  reftîtuer  le  bien  d'autrui  ,  quand  Se 
comment  i!  faut  faire  réparation  d'injure  au  prochain, 
quels  font  les  péchés  auxquels  il  y  a  des  cenfures  an- 
nexées ,  &  ceux  auxquels  il  n'y  en  a  point ,  quels 
font  les  Cas  refervés  au  Pape  ,  ou  aux  Evéques  ,  & 
quels  font  ceux  qui  ne  font  pas  refervés  î  enfin  qui 
faute  de  lumières  prennent  pour  péché  véniel  ce  qui 
cft  péché  mortel  ,  &  pour  péché  morte!  ce  qui  n'eft 
que  péché  véniel  ,  Se  confeillent  de  fe  confefTer  de 
chofes  qu'on  doit  fupprimer,  &  de  ne  fe  pas  confeffer 
d'autres  chofes  qu'on  ne  doit  pas  omettre  dans  la 
Confeffion. 

2.  Cette  pratique  tend  à  faire  fbuffrir  aux  Péniteils 
Se  aux  Pénitentes  une  double  confufion,  en  confelTant 
leurs  péchés  les  plus  cachés  &  les  plus  énormes  ,  d'a- 
bord à  leurs  Dircéteurs  ,  ou  à  leurs  Direftrices,  & 
enfuite  à  leurs  véritables  Confeffeurs.  Ainfi  c'eft  leur 
impofer  un  double  joug  &  un  double  fardeau.  Et 
comme  on  fe  fait  d'extrêmes  violences  en  portant  une 
feule  fois  ce  joug  &  ce  fardeau  ,  pour  obéir  au  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift  &  de  l'Eglife,  qui  l'ordonnent, 
il  n'eft  pas  mal-aifé  de  juger  combien  grande  doit  être 
la  peine  de  le  porter  deux  fois ,  lorfqtie  principalement 
il  n'y  a  nulle  obligation  de  le  faire  ,  &  qu'on  n'efl: 
pas  certain  que  ces  premiers  DireiSeurs  ,  ou  ces  pre- 
mières Direàrices  gardent  le  fécret  d'une  manière  aulTi 
exafte  ,  auffi  inviolable  &  aulTi  rigoureufe  que  les 
Confeiïeurs  le'gitimes  font  obligés  de  le  garder. 

j.  Parce  que  c'cft  fouvent  jetter  les  Pénitens  &  les 
Pénitentes  dans  de  grands  embarras  ,  lors  particulière- 
ment que  les  fentimens  des  Directeurs  &  des  Direétri- 
ces  fe  trouvent  oppofcs  à  ceux  des  Confefleurs,  com- 
me il  peut  arriver  affez  fouvent. 

Le  Dire^eur  Jpiriiuel  dejintereffé  de  Mr.  Camus  E- 
véque  de  Bellei  ,  a  été  uniquement  écrit  pour 
defabufer  de  cette  erreur  les  perfonnes  qui  fe  perfua- 
dent  qu'on  peut  diriger  fans  confefier  ,  &  confefTer 
fans  diriger  ;  &  dès  le  premier  chapitre  de  la  premiè- 
re partie  il  dit  fort  à  propos  \  notre  fujct  :  Ce  ti- 
„  raillement  d'efprit  partagé  entre  ces  deux  confidéra- 
„  tiens  également  probables  ,  comme  un  fer  balancé 
„  entre  deux  aimans,  eft  une  peine,  qui  ne  peut  être 

connue  que  de  celui  qui  la  relTent.  Mettés  une 
„  perfonne  également  affamée  &  altérée  entre  le  boire 
„  &  le  manger,  fans  doute  elle  féra  comme  la  navire 

qui  brûle  dans  la  mer  ,  elle  périra  dans  fon  propre 
„  rémede.  Car  par  oîi  voulez-vous  qu'elle  commen- 

ce?  Et  de  boire  &  manger  au  même  tems  ,  la  na- 

ture  ne  le  permet  pas.  Cette  ame  dont  je  parle , 
,  qui  avoir  pour  Confelfeur  un  Prêtre  de  fa  ParoifTe 

&  pour  Directeur  un  Prédicateur  célèbre  ,  étant 

altérée  &  affamée  de  juftice  ,  c'cft-à-dire  ,  extrê- 

mement  défireufe  de  bien  faire,  &  fe  voyant  quel- 
„  quefois  en  une  même  occafion,  perfuadée  par  l'un, 

(«)  Qui  amat  pcriculum  ia  iUo  pcrïbiti  Eccl.  3.  ij. 
Terne  II. 


),  &  difTuadée  par  l'autre  ,  éroi'r  en  l'agonit;  d'une 
„  femme  qui  a  les  douleurs  de  l'enfantement  8c  ne 
„  peut  accoucher,  les  élans  de  la  véhémence  de  fon 
,j  défir  lui  donnant  des  tranchées  fàrheufes.  L'un  qui 

bâtit  &  l'autre  qui  démolit  (dit  le  Sage)  ce  n'eft 
j,  pas  pour  faire  un  grand  édifice.  C'eft  faire  com- 
„  me  le  cordier  de  l'emblème  *  dont  l'ànc  rongeoit 
„  la  corde  à  méfure  qu'il  la  tordoît.  C'eft  la  toile 
,,  de  Pénélope  tiffue  de  jour  &  défaite  la  nuit.  Ou- 
,,  tre  l'amertume  d'efprit  ,  ceci  la  faifoir  embaraffer 
j,  en  des  labyrinthes  de  fcrupules  ,  dont  elle  n'apper- 

cevol:  pas  l'entrée,  &  n'en  pouvoir  trouver  l'iffue. 
„  A  n'en  point  mentir  ,  je  n'ai  jamais  pu  approuver 
„  cette  diftiniftion  que  font  quelques-uns  de  la  Di- 
ji'reétion  &  de  la  Confedion,  comme  s'ils  féparoienc 
„  le  précieux  du  vil  ,  &  pour  parler  en  termes  d'E- 
„  cole,  l'Architeâonique  du  teéboniquei 

On  peut  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  les  autres 
inconvénicns  qui  arrivent  aux  Pénitens  &  aux  Péni- 
tentes qui  ont  d'autres  DireiSeurs  que  leurs  Confel^- 
feurs. 

TI.  L'examen  de  la' confcience  doit  précéder  la  Con- 
fcflîon  ,  puifquc  le  Concile  de  Trente  (è)  affurc  , 
qu'il  faut  que  les  Pénitens  déclarent  tous  les  péchés 
mortels  dont  ils  fe  fouviennent  ,  après  s'être  foigneu- 
fement  examinés  :  Poji  diUgentem  fui  âifcujfionem.  Mais 
on  peut  tomber  en  quelques  Superftitions  touchant 
cet  examen. 

C'eft  une  négligence  ïnexcufable  de  ne  pas  donner 
à  cette  aftion  tout  le  tems  nécelTairc  pour  la  bien  fai- 
re :  je  veux  dire  ,  lorfqu'on  n'y  apporte  pas  tout  le 
foin  &:  toute  l'application  qu'on  a  accoutumé  de  don- 
ner aux  affaires  les  plus  importantes  ,  ainlî  que  parle 
le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  (0-  Car  com- 
me on  s'applique  férieufcment  &  de  toute  l'étendue 
de  fon  pouvoir  à  ces  fortes  d'affaires  ,  qu'on  y  em- 
ployé toute  l'adretfe  &  toute  l'habileté  dont  on  eft 
capable  ,  &  qu'on  fait  tous  fes  efforts  pour  ne  rien 
oublier  de  tout  ce  qui  peut  les  faire  réuflir  ;  c'eft  s'a- 
bufer  foi-méme  en  matière  de  dévotion  que  de  n'en 
pas  faire  autant  à  l'égard  de  la  Confellîon  ,  où  il  ne 
s'agit  pas  de  l'heureux  fucccs  d'une  affaire  temporel- 
le, mais  de  l'affurance  de  fon  falut  étemel  ,  en  rece- 
vant la  rémiffion  de  fes  péchés  ,  qu'on  ne  fauroit  ob- 
tenir dans  les  voyes  ordinaires  ,  que  par  une  Confef- 
fîon  bien  conditionée. 

Les  livres  fpirituels  font  pleins  d'avis  &  d'inftruc- 
tions  jiour  bien  faire  cet  examen  fur  toutes  fortes  de 
pèches,  mortels  &:  véniels ,  intérieurs  ou  extérieurs, 
d'aâiion  &  d'omiffion,  d'ignorance  ,  de  pa(îion  de 
malice,  de  ceux  qui  procèdent  des  habitudes  vicieu- 
fes  ,  de  ceux  qui  fe  commettent  par  erreur  ou  par 
doute,  de  ceux  que  le  prochain  fait  par  notre  faute» 
&  auxquels  nous  donnons  lieu  ,  foit  que  nous  le  fâ- 
chions ,  ou  que  nous  ne  le  fâchions  pas.  Mais  cela 
n'étant  pas  de  mon  fujet ,  je  ne  m'y  arrête  pas  davan- 
tage. 

On  tombe  darts  une  faute  encore  plus  grande,  lorf^ 
que  n'ayant  pas  apporté  tout  le  foin  &  toute  l'appli- 
cation nècclfaire  ,  pour  faire  l'examen  de  fa  confcien- 
ce, &:  fâchant  même  qu'on  n'eft  pas  affez  bien  prépa- 
ré pour  faire  une  bonne  Confeffion  ,  on  ne  laifle  pas 
de  fe  confeffer  ,  s'expofant  témérairement  à  rendre  fa 
ConfefTion  nulle  ,  &  à  ne  pas  recevoir  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  la  rémiffion  de  fes  péchés. 

C'eft  une  grande  foibleffe  lors  qu'après  s'être  don- 
né beaucoup  de  peine  \  rechercher  exaftement  fes  pé- 
chés ,  on  n'eft  jamais  content  de  foi-même,  &  que 
l'on  demeure  toujours  dans  le  doute  &  l'incertitude,  ne 
croyant  jamais  avoir  affez  bien  examine  fa  confcience, 
&  ne  penfant  qu'à  cet  examen,  &  peu,  ou  point  du 

tout, 

(*)  Seir.  i+.  c.  î". 

(c)  P.  1.  de  Pcctiît.  Sacram.  In  Confcftîone  fumma  i!h  cura 
&  diligeniia  adhibeoda  eft  quun  in  rébus  gravilTimû  ponere  ib- 
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tout ,  au  capital  de  la  Vi^kcuce  ,  qui  eft  h  douleur  ConfcŒon  pourrait  pilTer  eu  quelque  façon  pour  une 
d  avoir  offenfe  Dieu.  Au  l,eu  de  cela  on  de.roir  «re  mfulre  qu'on  féroit  à  Dieu ,  en  racontau?  fans  resret 
perruade  que  Dieu  ne  demande  de  nous  à  cetésard,    les  fautes  qu'on  auroit  commifes  contre  lui.  Toul 

ceux-là  (dit-je;  profaneroient  le  Sacremenr  de  Peni- 

tPllrP       Tl    ,r   p^   .    J'   _    -      _  I 


««•un  uiii-iiiw  i^i^u.  .lu  iitu  Ut  teia  un  uevroit  ctl* 
perfuadé  que  Dieu  ne  demande  de  nous  à  cet  égard , 
non  plus  qu'en  toute  autre  occafion  ,  que  ce  qui  ell 
en  notre  pouvoir  ,  S:  qu'après  avoir  fait  moralement 
tout  ce  que  nous  pouvons  pour  nous  fouvcnir  de  nos 
péchés  ,  nous  devons  nous  contenter  de  déclarer  ceux 
qui  fe  font  préfentés  à  notre  mémoire  ,  &  demeurer 
en  repos  de  ce  côté-li  :  étant  conllant  que  les  autres 
péchés  dont  il  ne  nous  fouvient  pas  ,  font  réputés 
compris  dans  la  Confelïïon  des  premiers  ,  &  qu'ils 
nous  font  pardonnes  par  le  moyen  de  l'abfolution  que 
nous  en  recevons  enfuite. 

C'efl  pour  cela  que  le  Concile  de  Trente  (a)  con- 
damne d'impiété  ceux  qui  difent  que  la  Confeilion  *de 
tous  les  péchés  eft  une  chofe  abfolumcnt  impolfible , 
ou  une  géne  Se  une  torture  des  coufciences,  puifqu'il 
eft  certain  (dit  cette  fainte  AfTemblée)  que  l'Eglife 


- —  1-^  [-■^.-..k.uiuiii  IV  jdciciiicuL  ue  l'eni- 
tence.  Il  y  en  a  d'autres  qui  perdent  le  tems  &  le 
iont  perdre  à  un  Confeniur  par  des  préambules  im- 
pertinens.  Tels  feroicnt  ceux  qui  avant  que  de  fe  con- 
lelfcr  féroient  de  profondes  révérences  &  de  grands 
complimens  à  leur  Confcll'eur;  lui  demanderoient  des 
nouvelles  de  fa  difpofition  ;  lui  féroient  de  longues 
préfaces,  lui  difant ,  par  exemple,  qu'ils  ont  commis 
de  rres-grands  péchés  ,  qu'ils  font  remplis  d'amour 
pi^opre,  qu'ils  n'ont  pas  eu  foin  de  fe  corriger  de  leurs 
pcches  ,  qu'ils  n'ont  pas  fait  la  pénitence  qui  leur  a 
ete  enjointe  avec  toute  la  dévotion  rcquife  ,  qu'ils 
n  ont  pas  airac  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de  toute  leur 
ame,  &  de  toutes  leurs  forces,  ni  leur  prochain  com- 
me eux-mêmes,  qu'ils  n'ont  pas  été  alfez  foigneux  de 


certau,  tu,i  cette  la  nie  AUemb  ee)  que  TEglile  me  eux-mêmes,  qu'ils  n'om  pas  été  aOei,  foi^nei 

demande  rien  autre  chofe  des  Penitens  ,  finon  que  garder  les  portes  de  leurs  fens  ,  de  leurs  veux  de 

chacun     aptes  s  être  foigneuferaent  examiné  &  avoir  leurs  oreilles  ,  ni  de  leur  bouche  ,  qu'ils  ont  offenfé 

fonde  le  fond  de  fon  coeur  cV  de  fa  confcience  ,  fe  Dieu  par  leurs  cinn  fens  de  nature      „,  '  1  ?  j 

conftife  des  péchés  dont  il  fe  fouvient  .   que  les'au-  gncs  d'e  s'app^cïï  S'a^r  e',  q'trt  s  o^'p&h'é 

très  péchés  dont  on  ne  fe  fouvient  pas  après  cet  exa-  contre  les  Commandemens  de  Dieu  &  ceux  îtVM 

men     font  eft.mes  compris  en  général  dans  la  même  fe,  &  contre  les  confeils  Evangéliques  ,  qu'ils  nf  fé 

Confelion  :  &  que  c'ell  de  ces  péchés-là  que  nous  préfentent  pas  à  confelfe  avec^elk  révérenc   &  te 

f?f ^  ™  ^troJ^^^-. 

eue  d  Z  "^7";''-  ^"  --"ï -r^re:  e?"„'  ?a,;  tlÈ^I^ 

que  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine  obfervance)  dans  pos  de  ne  plus  pécher,  qu'ils  s'accufent  de  ous  le  ,r 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  confelTer  s'ils  n'éroicnt  pécliés  de  la  façon  que  Dieu  les  connoîr  ""V?" 
à  ,e„„.    Comme  fi  l'Eglife  avoir  prefcrit  cette  condl-    fement  de  tout  'ce  d'o«  toiTt  le  ZSê  ,  la  chaSI 

Diable  les  pourront  accufer  i  h  mort  ou  au  luse- 
ment  dernier.    Tout  ce  verbiage  eft  fort  inutile  à  la 


ceux  qui  ne  voudroient  pas     .„..,v.,.,  ^  „.  „ 

à  jeun.    Comme  fi  l'Eglife  avoir  prefcrit  cette  condi-    ...,.c„c  uc  tout  ce  aont  tout 
tion  aux  Pen.tens ,  &  qu'elle  ne  fut  pas  en  polfelTion    Diable  les  pourront  accufer 
a  adminiltrer  la  Confeflion  à  tous  ceux  qui  fe  préfen-    monr  ,J...„;„-     Tr-,  .„ 
tent  pour  la  faire  ,  à  toutes  les  heures  ;du  jour  &:  de 
la  nuit  ,  foit  qu'ils  ayent  bu  &  mangé  auparavant, 
ou  qu'ils  foient  a  jeun. 

IV.  Nous  avons  ci-devant  obfervé  Ce)  ,  qu'il 


-  .  .  ..uu,  oïuio  ci-Licvaiit  oDicrve  te;  ,  qu  II  y  a 
eu  autrefois  de  faux  dévots  &  des  dévots  indifcrets 
alfez  fimplcs  pour  ne  pas  vouloir  s'approcher  de  la 
fainte  table ,  qu'après  avoir  pris  les  uns  une  noix  con- 


Lonlelhou  ,  ou  il  faut  venu-  au  fait  fans  aucune  pré- 
lace, fans  aucun  détour,  fans  aucuns  complimens,  & 
lans  aucune  excufe. 

■  B'^aticoup  de  Chrétiens  s'imaginent  que  pour  obte- 
nir la  remilfion  de  leurs  péchés  ,  ils  n'ont  qu'à  s'en 
bien  louvemr,  qu'à  en  faire  un  Afte  je  ne  fai  ciuelHf 
«...Lc  lauic,  qu  après  avoir  pris  les  uns  une  noix  con-    Contrition,  qu'à  s'en  confeffer    A-  n.^'S        ^  i  , 
£te  ,  les  autres  un  verre  de  vin ,  les  autres  un  petit    ratisfac^tionq^leur  faTinpoft^^ 
mo-eau  de  pain  béni ,  afin  (s'imaginoient-ils)  de'ren-    ils  ne  penfent  pas  que  U  Sen  e'^eft  fiuffe  s'ils  „^„ 
d  e  plus  de  vénération  à  la  divine  Eucharime  qu'ils    une  réfolution  fincére  &  fol  de  de  fe  cnr  t'/ 7 
=1  oient  recevoir.    Il  s'en  eft  aufli  quelquefois  triuvé    tes  dont  ils  s'accS     &  Ôu'lt   '    ,     ?  '^"Z 
d  autres  qui  eufl-eut  fait  fcrupule  de  fe\onfefl-er  fans    folution'  t^^SZàZ'^^ri  t 
avoir  bu ,  ou  mange  auparavant  quelque  chofe  de  bon    bon  à  la  converfion  de  leurs  mccurs     Dieif/j  f 
goût  ou  de  bonne  odeur,  en  vfie  d'honorer  davantage    Aupuffin  (d)  )  reLt  les  néchés  5  „.?v     '  r  ' 
L  Pénirpnrp  c  il  ■,,  ,  o  j    r         1  °  ^  ' ^'■'"'■i-  'cs  pecnes  a  ceux  qm  lê  con- 

cafions  prochaines  du  péché,  de  reftituer  le  bien  d'au-    parole^,  qu     é    adoptée  par  tan,  dfiét 

trui,  de  réparer  les  injures  faites  au  prochain,  de  par-    vains  ÊccWI  af^^qnes  »  ès  t       nue    e  utlà  eft"'" 

^hî^-Œr^i^-Sés^'i  =r;ftd^  d  tq-;H?^? 
ŒpSij^-trs péS- 

Ceux  qui  auroient  la  volonté  de  ne  pas  déclarer  à 

confeflc  certains  péchés  qu'ils  auroient  commis,  de  les   

deguifer,  de  les  diminuer  ,  de  n'en  pas  marquer  l'ef- 
pece ,  le  nombre  ni  les  circonftances  aggravantes. 

Ceux  qui  voudroient  fe  confelfcr  fans  avoir  des 
fentimens  de  douleur  &  de  confufion,  fans  Icfquels  la 


'").  ^'^■•f-  !=  impium  =11  »  /.  Ml.)  Confdîlo- 

n™  mpolTibiIem  dicere  ,  aut  caraiScinam  ilbm  confcientiaram 
=ppellare.  Contot  emij  nihil  aliud  i„  EcckC.  S  Ptniten.ib., 
=«ig.  .  quam  ot  .  poUquim  qui.qno  dilrgentiùs  «cuflirit. 
i!v  conrcienua:  tua:  finus  omnes  &  latebras  exploraverit  ea  pec- 
cata  confiteacur  .  quibus  fe  Dominum  &  Deum  finim  mnrMli 
»offe„dini.„™i„„,t.    Re]iqeaa„„,„  peccata    ,u"  d£„; 

drfaeffir  ,ntdl,Bu„,„  ,  p,„  q„ib„s  u^i,,,,  p^j,^^,^ 

M  Pfil.  iS.  M  .,.;„■,  „,„■,  „„j,  j,,^^ 
W  ^-  3-  c.  0.  n.  ii,  y.fic  10. 


CHAPITRE  m. 

Suite  de  la  même  matière. 

La  ConfeJJim  faite  à  D-ieu  ne  fufft pas  ton- 
te  feule.    Héréfie  &  Stiferflition  des  Ja- 

CB- 

veS  mlimlt'  P'"»"  "l™"  :  no»  ton. 

W  Epift.  ad  Venant.  Ip£i  jmia  Dei  talis  eft  ,  ut  ivcrfos  da. 
mnet,  converfos  lalvet. 

iSXcSr-  °"  '"»^''""'  • 
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cohites  fur  cela.  La  puiffayice  de  remettre 
les  péchés  accordée  aux  'Prêtres  dans  l'E- 
vangile expliqué  par  le  Concile  de  Trente. 
Jamais  les  'Téres  ne  l'ont  attribuée  à 
d'autres  qu'aux  ^Prêtres.  Explication  d'un 
paffage  de  l'Epitre  12.  de  faint  Cyprien 
touchant  le  pouvoir  qu'ont  les  Diacres  de 
réconcilier  les  pécheurs.  On  fe  peut  con- 
férer aux  Diacres  dans  le  cas  de  néceffi- 
té.  Cela  s'ejî  obfer-vé  dans  l'Eglife  d'A- 
frique &  dans  l'Eglife  Latine.  On  peut 
même  fe  confejfer  aux  Laïques  dans  le 
même  cas.  Mais  ces  fortes  de  Conférions 
7ie  font  pas  proprement  Sacramentelles 
^  pourquoi.  Exemples  des  Confejftons 
faites  aux  Laïques.  Ce  feroit  facrilége  é^' 
Superfîtîion  de  fe  conférer  .y  fait  aux'Dia- 
cres  ,  foit  aux  Latques\  hors  du  cas  de 
néeeffite.  Les  faux  Prêtres  qui  confeffent 
font  coupables  d'un  horrible  Sacrilège  ô' 
de  diverfes  Superflitions.  Vaine  imagina- 
tion de  certaines  Abbeffes  de  Grèce  qui 
croioient  qu'elles  pouvaient  confejfer  les 
Religieufes.  Autres  Abbeffes  qui  confef 
f oient  leurs  Religieufes  ^  mais  il  y  avoit 
en  cela  de  la  Superfiition.  Croire  que  les 
'prêtres  ne  fauroient  fe  confejfer  à  ceux 
qu'ils  confeffent  y  c'eji  une  Superfiition  des 
Abijfms.  Confeffions  Superjiitieufes  faites 
par  des  têtes  coupées  ,  par  des  morts  & 
par  des  démons  mêmes  ^  faites  auffi  à  des 


AVant  que  de  Te  confefler  il  faut  avoir  une  per- 
fonne  à  qui  on  le  puiflè  faire  liciicmenE  &  va- 
iaoïcment. 

Quoiqu'il  foit  toujours  avantageux  aux  pécheurs 
de  fe  confeiTer  à  Dieu  ,  cette  confcllîon  néanmoins  ne 
fufïit  pas  toute  feule  pour  obtenir  le  pardon  des  pé- 
chés.   C'eft  ce  que  nou5  dit  fi  bien  un  ancien  Au- 
teur dans  le  Traité  de  U  vijîte  des  malades ,  qui  eft  in- 
féré parmi  les  œuvres  de  faïnt  AuguftinCrfJ.  Voici  fes 
paroles  :  „  Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  qu'il  leur 
fuffit  pour  faire  leur  falut,  de  fe  confefTer  à  Dieu, 
î  qui  rien  n'eft  caché ,  &  qui  lit  dans  la  confcicn- 
ce  d'un  chacun.    Car  ils  ne  veulent  point  fe  dé- 
couvrir  aux  Prêtres  ,  foit  par  honte ,  foit  par  or- 
gueil  ou  par  mépris  ,  quoique  le  Fils  de  Dieu  les 
ait  établis  pour  difcemer  entre  la  lèpre  &  la  lèpre. 
Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  laiffiez  abufer 
par  cette  opinion  ,  ni  que  vous  rougiffiés  de  vous 
confclTer  devant  te  Vicaire  du  Seigneur.  .  .  Il  faut 
„  fubir  le  jugement  de  celui  qu'il  n'a  pas  dédaigné 
de  mettre  en  fa  place.   Priés  donc  un  prêtre  de  vc- 
nir  à  vous  ,  lorfque  vous  ferés  malade,  &  faites 
„  lui  part  de  tous  les  fccrets  de  votre  confcience.  Ne 
vous  biifez  pas  féduire  par  la  fauffc  Religion  de 
ceux  qui  vous  difent  en  vous  rendant  vifite  ,  que 
la  feule  Confellion  faite  à  Dieu  ,  fans  la  parcicipa- 
tion  du  Prêtre  ,  eft  capable  de  vous  fauver.  Nous 
ne  nions  pas  qu'il  ne  faille  fouvent  s'adreiïer  à  Dieu 
„  pour  lui  faire  faConfeffion;  mais  avant  toutes  cho- 
fes  vous  avez  befoin  du  Prêtre.  .  .  Regardez-le 
j,  comme  un  Ange  qui  vous  eft  envoyé  de  la  part  de 
Dieu.  .  .  Ouvrez-hii  le  plus  fécret  de  votre  cœur; 
révelez-lui  tout  ce  qui  vous  caufe  plus  de  confu- 
„  fïon  ,  &  n'ayez  pas  de  honte  de  déclarer  devant  un 
„  feul  homme  ce  que   vous  n'avez  pas  rougi  de 
commettre  devant  plufieurs.  .  .  Faites-donc  une 
„  Confeffion  claire  ,   fans  chercher  d'exculè  pour 


S  T  I  T  I  O  N  S.  i(î7 

)>  diffimuler  vos  fautes.  Allez  droit  &  ne  prenei 
M  point  de  détours  pour  ohfcurcir  &  embaralfer  lavc- 

rite.  Marquez  même  les  circonftances  de  vos  pc- 
„  chés,  les  lieux,  les  tems,  les  perfonnes  ,  fans  tou- 
,i  tefois  les  nommer. 

Ainli  c'efl:  une  hc'rcfie  &  une  fuperftition  du  faux 
culte  &  de  la  vaine  obfervance  tout  enfemble ,  de  fe 
perfuadcr  ,  comme  font  les  Jacobites  ,  qu'il  fuffit  de 
fe  confefler  à  Dieu  en  cacîiette  &:  en  (écret,  &  qu'en 
brûlant  de  l'encens  auprès  de  foi  dans  le  feu  ,  les  pé- 
chés montent  avec  la  fumée  de  l'encens  en  la  préfen- 
ce  de  Dieu.  Le  Cardinal  de  Vitri  (éj  leur  attribue 
cette  erreur,  &  la  réfute.  Il  faut  donc,  outre  la  Con- 
feffion qu'on  fait  à  Dieu  ,  fe  confeiTer  aux  perfonnes 
à  qui  Dieu  a  donné  la  puiiTancc  de  lier  &  de  délier 
les  pécheurs,  de  retenir,  ou  de  remettre  les  péchés. 

Cette  puilTance  ,  quoiqu'en  difent  les  Hérétiques 
des  derniers  fiéclcs  ,  a  été  accordée  aux  Prêtres,  lors 
que  le  Fils  de  Dieu  dit  (c)  à  fes  Apôtres  après  fa 
Réfurreaion  :  Recevez  le  faint  Efprit  ;  les  péchés 
„  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  ,  & 
„  ils  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
„  Surquoi  le  Concile  de  Trente  dit  {d)  :  Que  par 
„  cette  action  (i  remarquable  ,  &  par  ces  paroles 
„  déciiîvcs,  tous  les  Pérès,  d'un  confentement  una- 
„  nime,  ont  toujours  entendu  ,  que  la  puifiance  de 
„  remettre  &  de  retenir  les  péchés  avoit  été  donnée 
,)  aux  Apôtres  &  à  leurs  fucccdeurs  légitimes ,  pour 
„  reconcilier  avec  Dieu  ceux  qui  firroicnt  tombés 
„  dans  le  péché  après  leur  Batéme. 

Et  parlant  enfuite  de  l'inftitucion  &  delà  nécefTité 
de  la  Confeifion  des  péchés,  il  ajoute  CO  =  j»  L'E- 
j,  glife  univerfelle  a  toujours  cru  que  notre  Seigneur 
„  Jefus-Chrift  a  inftitué  la  ConfelTion  entière  des 
»  péchés ,  &  que  de  droit  divin  elle  efir  nécelTaire  i 
,,  tous  ceux  qui  font  tombés  dans  le  péché  depuis 

leur  Batéme,  parce  que  ce  divin  Sauveur  étant  fur 
„  le  point  de  monter  au  ciel  a  fubftitué  les  Prêtres  ea 
„  fa  place ,  en  qualité  de  Prélîdens  &  de  Juges ,  afin 
„  que  tous  les  Fidelles  leur  découvrent  tous  les  pé- 

chés  mortels  qu'ils  ont  commis  pour  en  juger,  en 

les  remettant,  ou  en  les  retenant. 

La  difficulté  eft  maintenant  de  favoir  s'il  n'y  a 
que  les  Prêtres  i  qui  on  puilTe  légitimement  fe  con- 
fefler,  &  s'il  n'y  auroit  point  de  fuperftition  à  fe  con- 
feiTer à  d'autres  qu'à  euxî 

I.  Il  eft  conftant  que  les  SS.  Pérès  n'ont  jamais  at- 
tribué qu'aiLx  Prêtres  la  puifiance  de  délier.  Saine 
Cyprien  cependant  femble  l'attribuer  aux  Diacres, 
lorfqu'il  dit,  que  ceux  qui  étant  tombes  dans  l'Ido- 
lâtrie, avoient  des  lettres  de  recommandation  des  Mar- 
tyrs condamnés  aux  minières  ou  aux  galères,  pour  les 
Hvcques  &  les  Prêtres  f/j,  pourroient  être  réconci- 
liés par  les  Diacres ,  à  l'article  de  U  mort  en  l'abfence 
des  Prêtres.  Mais  fans  ei*rer  dans  les  difficultés  que 
les  Savans  ont  formées  fur  ce  paiTage  de  faint  Cy- 
prien, &  qui  font  rapportées  par  Ferdinand  de  Men- 

do- 

{&)  En  ces  termes;  Hiflor.  Hierofol.  c.  -jS.  AIîus  crror  Jaco- 
bitanim  eft  ,  quôJ  Confellîones  peccatorum  fuorum  non  Saccr- 
dotibus,  fed  foli  Deo  latcnter  faciunc,  ponentcs  thus  juïra  fc  in 
igne  ,  tantjuim  cum  fumo  peccaU  iua  altendaot  coracn  Domino. 
Errant  milcri  non  intelligentes  Scripturas  ,  &  pereuot  ex  dcfedu 
do^rin^  ,  viilnera  fua  medicis  rpiriiualibus  abfcondcntes ,  quo- 
rtim  clt  inter  lepram  &  iepram  difcernerc  ,  &  pcccatorann  cir- 
cuniftantias  pcnfando  pœnitcntias  ïnjungere  ,  &  fecundùm  clavcs 
fibi  traditas  ligarc  Si  loivcre  ,  &  pro  conliieniibus  libi  ftecialitcr 
orare,  &c. 

(c)  Jean  lo. 

(d)  Seir.  14.  c.  I. 

(0  Ibid.C.f. 

(/)  Epift.  11.  Ut  qui  libelles  {Ht-iV)  à  Mirlyribus  acccperunt. 
8t  pnerogativl  eorum  apud  Deum  adjuvari  poITunt  ,  lî  incom- 
modo  aliquo  ,  &  infirraitatis  pcriculo  occupât!  fuerunt ,  non  ex- 
fpeiSarj  pnfentiâ  noftrî  ,  apud  Prcsbytcnim  quemquc  prœfen- 
tcm.  vel,  lî  Prcsbyier  repenus  non  tUerit  ,  S;  urgerc  ex:tus  ce- 
perit  ,  apud  Diaconum  quoque  exomologeiîm  facere  déliai  fui 
polîînt,  ut  manu  eis  \a  Ptcnitcntiam  irapolîta  ,  veniant  ad  Do- 
minum  cum  pice  quam  diri  Martyres  lîttrii  ad  uos  li£Us  dcddc* 
TAvaunt, 
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doze  (a),  par  Pamélius  C^) ,  par  deVAubefpine  (c), 
par  Mr.  de  Sainte- lieuve  (cf) ,  &  par  plufieurs  autres , 
fî  les  Diacres  ont  eu  autrefois  le  pouvoir  de  reconcilier 
les  Pénitens  ;  cela  n'a  été  fait  qu'en  l'abrence  des  Prê- 
tres ,  &  dans  le  cas  d'une  vrayc  &  (t)  urgente  né- 
ceffité.  Au  refte  ce  que  l'Eglife  de  Carthage  a  pra- 
tiqué fous  faint  Cypricn  n'eft  pas  fans  exemples  à  peu 
près  femblables  dans  l'Eglife  d'Occident. 

Les  Conciles  C/J,  !e  Droit  Canon,  &:  les  Auteurs 
Ecclcfiafliqucs  nous  en  fourniffcnt  des  preuves  pofiti- 
ves.  Le  Concile  de  Londres  (g)  en  iioo.  en  parle 
d'une  manière  très  prccife,  Wautier  de  Kirkam,  E- 
vcque  de  Durham  s'exprime  de  même  dans  fcs  Or- 
donnances d'environ  l'an  1155.  qui  ont  été  publiées 
dans  le  I  f .  Tome  des  Conciles  de  la  dernière  édition. 
Eudes  de  SuUi  (i)  ,  Evcque  de  Pans  ,  die  ce  que  je 
cite  ci-deHous  dans  le  même  fens  que  le  Concile 
d'Yorc.  Dans  les  Décrctales  le  Cliapitre  Fures  (l^) 
fuppofe  que  les  voleurs  ,  quand  ils  font  dangereufe- 
ment  bleltés ,  peuvent  fe  confefrer  aux  Diacres. 

Le  faux  Alcuin  (l)  veut  qu'en  cas  de  néceflîtc, 
8:  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Prêtres  ,  les  Diacres  reçoi- 
vent la  ConfeiTion  de  donnent  la  faintc  Communion. 
Enfin  Etienne  Evcque  d'Autun  (m),  expliquant  les 
fonéî-ions  de  Diacres  ,  marque  qu'ils  peuvent  con- 
fefTer. 

On  peut  donc  non  feulement  fe  confcffcr  aux  Dia- 
cres dans  une  extrême  néceiïité  ,  mais  on  peut  même 
le  faire  aux  Laïques  ,  La  Glofe  du  Chapitre  Fures 
y  efl  expreffe.  /«  hcccJJIiMc  (dit-ellej  etiam  Laïco. 
Saint  Thomas  efl:  tout-à-fair  de  ce  fentîment ,  lorfqut 
comparant  la  Confelîîon  qui  fe  fait  S  un  Diacre,  avec 
celle  qui  fe  fait  à  un  Laïque  ,  il  dit  (»)  cinq  cho- 
fes.  La  première  ,  Que  la  Pénitence  eft  un  Sacre- 
ment de  néccflîté  ,  comme  le  Batême.  La  féconde, 
(0)  Qu'en  cas  de  nécelTité  un  Laïque  peut  fupplécr 
au  défaut  d'un  Prêtre  ,  &  confefTcr.  La  troificme. 
Que  quand  il  y  a  nécelTité,  (p)  le  Pénitent  doit  faire 
tout  fon  polTible  ,  pour  s'exciter  à  la  contrition  de  fes 
péchés  &  pour  fe  confefler  à  qui  il  peut.  La  qua- 
trième ,  C^)  Qu'encore  que  cette  Contrition  &  cette 
Confefîîon  ne  foient  pas  accompagnées  de  rabfolution 
Sacramentelle  ,  puifque  le  Prêtre  n'y  ell:  pas  préfent , 

fa)  L,  1,  de  Concil.  Illiberît.  c.  6j. 

(b)  Ad  Epift.  11.  S.  Cvpriani. 

(c)  L.  Obfer.  ohi\  lô. 

(j)  Cas  de  confcicnce,  T,  !■  cas  111. 

(f)  Ainlî  que  le  témoignent  ces  paroles  :  Si  Prcsbyter  rcpcrtus 
non  fucn't,  Bc  urgerc  exitus  cceperit. 

(/)  C.  4.  DeCfrnimus  {Mi  U  Concile  d'Yorc  en  11J4.)  ut  non 
nili  fumma  &  gravi  urgente  ncceffitacc  Diaconus  pan  item  13  m 
confîtenti  imponat. 

{s)  C.  3.  Adjicimus  {dii-'d)  ut  non  lîceat  Diaconis  baptifa- 
rc,  vel  pœnitcniijs  dare,  ni[i  dupiici  nci-ciritate ,  videlicct,  cjuia 
Sacerdos  non  poteft  ,  vcl  abfcns  ,  vel  ftultè  non  vult,  £c  mors 

{h)  Et  (juia  Iblis  S^er'dotibuf  ell  potellas  ligandi  &  folircndi 
commilTa  ,  prohibcmus  ne  Diaconi  Confefliones  audiant  ,  aut 
admittanc  ,  pa-nitcntias  injungant  ,  quKvis  Sacramenta  difpcn- 
fent,  quœ  à  Jolis  Sacerdotibus  miniftrantur.nill  neceffitas  urgeat  j 
aut  conipcllat,  ut  in  cafu  mortis  per  abftntiam  Sacerdotis. 

(i)  Statut.  Synodi  poflerioris.  Prohibctur  difttiaè  ut  Diaconi 
aulio  modo  audiant  Confelliones  ,  nili  in  arifliffinia  ncccllitate; 
claves  enim  non  habent.  nec  ablblvcre  poflunt. 

[k)  L.  s.  Décrétai,  tit.  iS.  de  furtis.  Fures  &  latroncs  ,  ifi  in 
îurando  vel  deprardando  occiduntur  ,  vifum  efl  pro  eis  non  efii: 
oraudum.  Scd  li  comprchcnlî  aut  vulnerati  Presbytero,  vel  Dia- 
cono  confeiTi  fuerint .  communionem  cîs  non  negamus. 

(0  L.  de  divin  Offic.  in  cap.  jejunii.  Si  necellitas  evenerit  & 
Prcsbyter  non  fuerit  pralens  ,  Diaconus  fufcipiat  pœnitentiam  , 
ac  de:  fanitam  Communionem.  Ce  qu'il  a  fris  de  l'Ordre  Ro- 
Viain,  nu  Tiire,  Ordo  in  quarta  feria  Quadragclîm^ ,  6:c. 

(m)  L.  de  Sacram.  Altaris  .  c.  7,  In  quibusdam  Diaconi  ha- 
bent vicem  Saccrdotis  ,  ut  in  minifïcrio  baptiiàndi ,  communi- 
candi,  delidta  confÎEentium  mifericorditer  fufcipiendi. 

{x}  In  fuppicm.  0^  8.  art.  i.  in  c.  &  ad  1 .  Eicut  Baptifmus  eft 
Sacranicnrum  nccclîitaiis ,  ita  &  pœnîtentia. 

(0)  In  necefTctatc  ctiam  Laicus  vicem  Saccrdotis  /ûpplet ,  ut  ei 
contefl"io  ficri  pofTit. 

(p)  Quando  neceffitas  imminct  ,  débet  facere  Pœnitens  quod 
«X  parte  fua  cfi  ,  Icilicet  conteri ,  &  confiteri  cui  poteft, 

(q)  Qui  quamvis  Sacrjmentum  perficere  non  poffit  ,  ut  fjciat 
id  quod  ex  parte  Saccrdotis  eil,  abroluiioncm  fcilicctj  defeftum 
tamen  Saccrdotis  tlimmus  Sacerdos  fuppiet, 


elle  ne  laiffent  pas  néanmoins  d'avoir  leur  eff^t ,  Darce 
que  Jefus-Chrifl  ,  qui  eft  le  fouverain  Prêtre, 'fup- 
plce  au  défaut  de  celui  qui  n'eft  que  Ton  Vicaire.  La 
cinquième ,  (r)  Que  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Sacre- 
ment,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'abfolution  Sacerdota- 
le ,  cette  Confefilon  néanmoins  faite  à  un  Laïque, 
avec  uh  défir  fincérc  de  la  faire  à  un  Prêtre  ,  fi  on  lï 
pouvoit ,  efl:  en  quelque  façon  Sacramentelle. 

Mais  foit  qu'on  fe  confelle  aux  Diacres,  foir  qu'on 
fe  confeffc  aux  Laïques,  qui  ont  bien  moins  de  pou- 
voir dans  l'Eglife  que  les  Diacres  ,  puifque  félon  les 
Conflitutions  Apofloliques  (/)  ,  les  Diacres  peuvent 
excommunier  les  Sofidiacres,  les  Lefteurs,  les  Chan- 
tres, &  les  DiaconelTes  ,  &  que  félon  Pameliits  (t) 
Mr.  de  l'Aubefpine  (v)  ,  Mendozc  (x),  &■  le  Cardi- 
nal Bellarmin  (y)  ,  ils  peuvent  abfoudre  de  l'excom- 
mumcation  en  l'abfence  des  Prêtres;  foit,  dis-je  que 
cela  fe  falle,  cette  ConfeiTion  n'eft  pas  abfolument  Sa- 
cramentejle  ;  elle  ne  l'eft  qu'en  quelque  façon ,  ^ua- 
d.tm  modo,  comme  famt  Thomas  vient  de  le  dire  ■  ce 
qui  n'empêche  pas  toutefois  (comme  dit  l'Auteur 
vraje  cr  de  U  fmjfe  Pénitence  C^})  qu'elle  ne  foit  avan- 
tageule  pour  le  falut  ,  quand  elle  fe  fait  avec  une  vé- 
ritable douleur  de  tous  les  péchés  dont  on  fe  croit 
coupable  ,  _  &  en  vue  de  témoigner  par-là  le  défir 
qu'on  aurott  de  les  foumcttre  aux  clefs  de  l'Eglife  (I 
l'occalion  s'en  préfcntoit,  ' 

On  peur_donc  utilement  fe  confeiTer  i  des  Laïques 
faute  de  Prêtres,  lorfque  la  néceffitéle  démande.  Ger* 
lon  (A)  le  remarque  dans  les  termes  que  je  raonon-p- 
Le  Doaeur  Navarre  C^)  dit  aulH  qu'on  le  pe"tS  ' 
pourvu  qu'on  croye  fimplement  &  de  bonne  foi  quJ 
cela  eft  permis  ;  8j  nous  en  avons  quelques  exemples 
aiïez  memorab  es  dans  'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Jean 
Sue  de  Jomvdk,  Séne'chal  de  Champagne,  raconte  (c) 
qu  .1  confeflTa  Gui  de  Belun  ou  d'Ebelîn  Connéta. 
ble  de  Chipre,  qui  s  imagmoit  que  les  Sarazins  lui  al- 
loient  couper  la  tête,  &  qu'il  lui  donna  l'abfolution . 
félon  fon  pouvoir  Encontre-moi  fdit-il)  /.  agenoilù 
MeSlre  Gm  d  Ebelm  Connètabk  de  Chypre,  rrconfeC. 
fa^  a  mo,  :  ^  je  lui  domai  telle  Mmion  comme  Dieu 
m  en  donnoii  le  pouvoir.  Mais  de  cUfi  qu'il  m'em  dite 
qtiandjefH  levé  onqncs  ne  m'en  recordai  de  mot  * 

Les  Pyrates  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Ber- 
nard ,  premier  Abbé  de  Tiron  C^,  fe  confeiïerent , 
simpoferent  des  Pénitences,  &  fe  donnèrent  rabfolu- 
tion les  uns  aux  autres  ,  fe  voyant  battus  d'une  fu- 
rieufe  tempête,  &  fur  le  point  de  mourir. 

L'événement  fît  voir  que  ces  ConfelTions  ,  quoi- 
que non  Sacramentelles  ,  ne  furent  pas  inutiles  à  ces 
Pyrates  ;  &  je  ne  croirois  pas  qu'encore  aujourd'hui 
elles  le  ftilTent  à  ceux  qui  les  féroient  en  pareil  cas  8c 
dans  de  femblables  circonftances,  &  même  à  des  fem- 
mes 

())  L.  b.  c.  34,. 
(0  Ad  Epjft.  1;.  S.  Cyprian. 
{^)  InCan.  îi.  Iliibcrit. 
(*)  Loc.  cit. 

[y)  L.  X,  de  Cleri.  c.  ij.  &  1.  de  Sacram,  Ordin.  c  7 

{x.)  C.  10.  interopL-ra  S.  Auguftini..  ' 

(a)  In  Compend.  Thcol.  tit.  de  SaCTam,  Pœnit  tir    n,,;  1 
Co„fdl,o  i„  rpecidi.  Po,„i,  „„en  C<,„M„™™„'  ^..g''''  J 
in  pcnculo  mprtii,  coiam  non  Saccrdoœ  fini,  ' 

C6j  In  Mannual.  c.  ii.  n.  41. 
^      Dans  rhilloire  de  faint  Louis,  de  l'Edition  de  Cl.  Ménatd, 

«"c.  ,6.  Poil  lac  vota  i£,  Céofr.,  l,  a,.,  i„,  ,„„ 
hilommus  tempellatis  perfeverante  Tajcitia     timnri.  7\.    ^  . 
«agitati  ,  peccatalu.  ."T.itergefca„T  ■  /p  TnTù' 

d.ra.c,at,  a,„ue  Complom  na.nibua  iilc  tcnemi  SI™,  nut 
ad  p.etatem  ,ll„  .idetnr  penincre  ^  li  fccialiter  ™°„*s  i'J 

vctàt'  "  "f'"'""'  ""'"'1'"'  iiti- 
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mes,  comme  Albert  le  Grand  C<î)croir  qu'on  les  peut 
faire  dsns  le  cas  de  nécellîrt  :  mais  hors  de  cela  ,  je  fuis 
perfuadé  que  ce  feroit  un  facrik'ge  &:  une  fuperftition 
du  faux  culte  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrces, 
de  fe  confcÏÏer,  loit  aux  Diacres,  foie  aux  Laï- 
ques. 

il.  On  a  fait  voir  dans  le  Uvre  précédent  (b)  ,  que 
ceux  qui  n'étant  point  Prêtres  diroïent  la  IVTefle,  fe 
rendroienr  coupables  d'un  horrible  facrilége ,  &  de  la 
fuperftition  du  faux  culte,  du  culte  fuperflu,  de  la 
vaine  obfcrvancc,  de  l'obfervance  des  chofes  facrées , 
?c  d'une  double  idolâtrie.  On  en  peut  dire  à  peu 
près  autant  de  ces  faux-Prêtres,  s'ils  confefToient ;  & 
c'ell  aufli  contre  ceux  qui  difent  la  Mefle  fans  ca- 
raftcre  &  fans  pouvoir,  qu'ont  été  données  le;  Bul- 
les, que  nous  avons  rapportées  dans  le  même  endroit, 
de  Grégoire  XlU.  Officii  mjlri,  de  Paul  IV.  de  Six- 
te V.  &  de  Clément  VIII.  Etfs  alias. 

irr.  Certaines  AbbeHes  de  Grèce  ont  crû  autrefois 
qu'elles  (c)  pouvoient  confefTer  leurs  Religïeufes,  a- 
vec  la  pcrmiffion  des  Evéques.  C'eft  pourquoi  elles 
s'adrefTérent  au  Patriarche  d'Antioche,  ainfi  que  Bal- 
famon  le  rapporte  {d}  ,  pour  lui  demander  cette  per- 
milTion,  qu'il  leur  refufa  ;  les  aflurant  que  le  pou- 
voir de  confefTer  n'avoir  été  donné  qu'aux  Prêtres. 

'Ce  que  Jonas,  Moine  de  Bobrn,  rapporte  (e)  de 
fainte  Fare,  ou  Burgondofare,  première  AbbelTe  de 
Farcmourier  ,  femble  prouver  affez  clairement  que 
cette  Sainte  entendoit  la  ConfelTion  de  fes  Religieufcs  » 
mais  on  peut  croire  que  ce  n'ctoit  que  celle  de  leurs 
coulpes,  laquelle  elles  faifoient  trois  fois  chaque  jour 
pour  découvrir  les  maavatjcs  penjces  dont  elles  pouvaient 
être  fîtrprifis,  &  les  fautes  fecrettes  t^a' elles  avaient  com- 
mifcs ,  ainfi  que  parle  faint  Benoît  dans  fa  Re'gle  (/)  , 
&  non  pas  une  Coofenion  Sacramentelle.  J'en  dis  au- 
tant de  ce  qui  cft  rapporté  au  Cods  des  Relies  d'Hol- 
llénius,  dans  la  Hé^le  (g)  d'un  certain  Pere  pour  des 
Vierges ,  olâ  il  eft  marque  en  trois  diffcrens  Chapitres 
que  les  Religieufes  fe  confefToient  à  leur  Abbeffe,  ou 
à  leurs  {h)  Anciennes,  par  la  permilllon  de  leur  Ab- 
beffe, &  même  fe  confelToient  des  péchés  de  confé- 
quence. 

(*)  In  4.  dift.  1 7.  art.  (-8.  Hafic  poteftatcm  habct  Laïcus  in  ar- 
ticulo  necelTuatis ,  &;  muliet  fimiliter. 
(é)  Au  chap.  i+.  c.  4. 

(c)  Le  principe  de  cet  ufage  pouvoit  être  bon  8c  louable.  La 
bicnféatice  pouvoir  l'avoir  autorilë.  On  lit  dans  l'Hiftoiie  Ecde- 
iïaftique  du  4.  liccle  que  Ncûarius  Patriarche  abolit  l'office  de 
Prêtre  Pénitencier  à  caulc  d'un  commerce  de  gabnterie  entre  un 
Diacre  Se  une  Pénitente  dont  le  peuple  de  Conllantinople  attribua 
peut-être  mal  â  propos  la  cauiè  à  la  négligence  du  Pëiiitenrier. 
Voyez  cette  hifloirc  dans  le  Tome  4..  de  tUury ,  qui  l'a  tirée  de 
Socrate  Hiftoricn  Grec. 

{i)  L.  f.  jur.  Graec,  Rom.  Intcrrogat.  î4-  RefponJct  Autio- 
rKcousPattiarchaeam  poteftaiem  folisSacerdotibusconcelTam  elle. 

(ï)  In  ejus  vir.  c.  10.  n.  14.  ly.  Se  lû.  Sïc.  1.  A£tor.  SS.Ord. 
S.  Bcnedift. 

(/)  C  7.  grad.  f.homili.Confufa: 
T.t\ïgi»i(i^  g«i  -voiwf  -vioU  leur  Clèturt)  Guipas 
que  revcr-lîe  per  ConfelTionem  produnt. . . .  Agn 
ouas  lentarc  compuliti  ptimCim  ne  Conrellion 
quamab  ore  promereot.  Erat  enim  confuetudini 
in  die  per  ConfelTii 
qualemcunique  rui; 

abluerct.    In  haut.  .  ^  ,  _ 

Dbboii  jacula  dcmericraiit ,  ut  iiuiia  ..oiiic:iio  vcia  ab  ore  pradi- 
ret ,  feu  qui  in  hoc  feculo  comrtiiferant,  feu  qux  quotidiana  fra- 
gilitas  altrahebat ,  vel  in  cogitatione ,  vel  in  fcrmone,  vel  in  opè- 
re, ne  vera  ConfcfTio  per  Pcenitentia:  medicamenta  rurfus  reddc- 
ret  forpirati.  .  .  .  Tanti  doloris  atquc  mjEroris  evcntu  Mater  ur- 
grt,  ut  per  Confefljonem  pandant  vitia  5c  ûcrî  Cotporis  com- 
munionc  roborentur.  At  illx  audita  facti  Cotporis  meniionc ,  gar- 
ritc  dentibus  ac  frenderc  cceperunt  &  ftridentes  dicere:  Craj.irra); 
&  intérim  fupradîfbm  voi;eiii  rrptitre,  exfftHaie,  txfpeSarr , 
{Hfiinrii  paululum ,  fuflinite.  Intcr  quas  voces  extremum  lulitum 
dîmilèrunt-  Quas  cum  in  collegio  c^Bterarum  nequaquam  Mater 
Monafterii  fepdire  ratum  ducerct  ,  legregacim  humandas  in  ex- 
tremum lêpeliendas  foris  jubet. 

(g)  C  6.  7. 

(h)  16.  Si  ex  majoribus  culpis,  quod  ad  animac  majorem  per- 
linet  damnationem,  aliquam  commifftit,  hoc  fecretiùs  per  pu- 
ram  ConfelTionem  volens  fux  manifeftct  AbbatilTa;;  nedumtem- 
pore  animi  culpam  detcgcre  yerecundat,  cum  reatu  culpx  faciem 
Diaboli  interiùs  tccoadiil. 

Tome  IL 
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in,  enfarluntJes 
ofcunt ,  Matri- 
us  deinceps  alias 

Monafterii^  ter 
n  purgaret ,  & 
pia  proditio 


Du  tems  d'fnnocent  ÏTI.  il  y  avoir  des  AbbïlTjsefi 
T-Cpagns,  qui,  outre  qti'elles  confeUbient  leurs  Reii- 
gieufcs,  leur  donnoient  la  béfiédiftion,  leur  lifoient 
l'Evangile  &  les  prcchoient  publiquement.  Mais  ce 
(aint  Pape  dit,  que  cela  eft  ridicule  &  alifiirde  ,  &:  il 
ordonne  trcs-cxprcfTément  aux  liveques  de  Valence 'Si 
de  Burgos,  &'  à  un  Abbé  de  l'Ordre  de  Cif>eaux, 
d'empêcher  qu'on  ne  le  falli;  à  l'avenir,  parce  (dit- 
ilj  qu'encore  que  la  fainte  Vierge  fût  plus  'digne  & 
plus  excellente  que  tous  les  Apôtres  enf^^mble,  néan- 
moins (on  Fils  Jefus-Chrift  ne  !ai  a  pas  confié  les 
clefs  du  ciel,  comme  il  les  a  confiées  aux  Apôtres. 
Voyez  ici  fes  propres  termes  »  tirés  du  Chapitre  No- 
vu  (i),  dans  les  Dccrétales.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
au  Concile  de  Trente  (k,)  de  condamner  comme  iaufle 
&  entièrement  contraire  ià  la  vérité  de  l'Evangile  l'o- 
pinion de  ceux  qui  étendent  le  miniflere  des  clefs, 
c'eft-à-dire,  le  pouvoir  d'abfoudre  les  péchés,  i 
d'autres  perfonnes  qu'aux  Evèques  &  aux  Prêtres. 

IV.  On  ne  fauroit  croire  ,  fans  fuperftition  ,  ou 
fans  la  vaine  obfêrvance  ,  que  les  Prêtres  ne  puiffent  ni 
fè  confeffer  à  ceux  qu'ils  confcrfent,  ni  changer  de 
ConfcfTeur,  à  moins  que  leur  Confeffcur  ordinaire  ne 
foit  abfcnt. 

V.  Voici  des  cas  bien  plus  extraordinaires.  Bonfi- 
nius  raconte  dans  fon  hiftoire  de  Hongrie  qu'en- 
viron trois  ans  après  la  fameufe  journée  de  Nicopolis> 
où  l'armée  de  ITimperenr  Sigismond  fut  défaite  par 
celle  des  Turcs,  on  entendit  dans  le  champ  de  batai^- 
Ic  une  voix  qui  répetoit  de  tems  en  tems  le  nom  de 
Jefus  &:  celui  de  Marie;  qu'on  trouva  parmi  les  corps 
morts  une  téte  qui  cria,  qu'elle  c'toir  d'un  Chrétien 
mort  dans  le  combat  fans  ConfelTion  ;  que  la  Sainte 
Vierge,  qu'il  honoroii  d'une  lînguliere  dévotion,  l'a- 
voit  préfervé  des  peines  de  l'Enfer,  &  qu'elle  lui  a- 
voit  laiffé  l'uTage  de  la  langue  &  de  la  parole;  qu'cn- 
fuite  cette  tête  ayant  cric  qu'on  lui  fit  venir  un  Con- 
fcfTeur, on  fît  venir  un  Prêtre  du  village  le  plus  pro- 
che ,  qui  la  confefTa  fort  bien ,  &c  qui  lui  donna  l'ab- 
folution  de  fes  péchés,  après  quoi  elle  demeura  fans 
mouvement  &  ne  parla  plus. 

Thomas  de  Canti-pré  rapporte  Çnt)  d'un  Normand  ^ 
grand  fcélerat,  &  fort  impie,  que  fes  ennemis  lui 
ayant  coupé  la  tête  fur  le  penchant  d'une  montagne , 
elle  roûla  dans  la  vallée  &  cria  hautement  pendant  plu- 
fîeurs  heures.  Sainte  f^ierge  Marie,  donner  moi  mie 
véritable  Confeffion  ;  qu'un  de  fes  alTaffins,  ayant  en- 
tendu ces  paroles,  courut  au  village  prochain  chercher 
un  Prêtre,  qui  après  qu'elle  eut  été  réunie  &  commfi 

atta- 


CO  L.  y.  Tir.  58.  de  Pœnit,  &  remifT  Nova  quicdam  trofhîs 
funt  auribus  inlinuaia ,  quod  AbbatiiFse  Moniales  proprias  bcncdi- 
cunij  ipfaruni  quoquK  ConfelT"iones  in  criminibus  audiunt,  6:  Ic- 
gentcs  lîvangclium  pr^fumunt  publiée  piidicare.  Ciim  igirur  \\ 
abronum  lit  pjriter  &  ablurdum  ,  mandamu; ,  quaienus  ne  id 
de  caetero  fiai ,  cureiis  firmiter  înhibere.  Quia  licèi  B.  Vijgo  Ma- 
ria dignior,  &  excellent ior  fuetit  Apoftolis  umvetlis,  non  tamea 
illi,  icd  ipfis  Dominus  claves  regni  cttlotum  commîfit. 

(i)  SelT  i+.  de  Pœnit.  c.  û.  Circa  Mihiftrum  fiujus  Sacramen- 
ti  [St-H)  déclarât  fanfta  Synodus  lallàs  efle,  Ec  à  vetitaïc  Evan- 
gelii  penitùs  aliénas  doârinas  omnes,  qux  ad  aiios  quosvis  ho- 
mines,  prxter  Kpircopos  ôc  Sacerdotcs  ,  clavium  miniftciiuin 
pernicioré  cxtenduni;  puuntcs  verba  illa  Domini,  ^mcumque 
aUigauiritîs,  Sec.  Et,  ^hotuih  rimiftruis .  &c.  ad  omnesClinfti 
fidèles  indiftercnier  &  promiicuè,  contra  inftitutioncm  hujus  Sa- 
cra menti  ita  fuilTe  diàa,  ut  quivîs  potellatem  habeat  remitiendî 
pcccata,  publica  quidem  per  correp'iionem ,  fi  correptus  acquie- 
veric  i  fecrcta  verà  per  ipontancsm  Confcflionem  cuique  fa- 
âani. 

(0  ^.  3.  Hill.  Hungar.  Decad.  Il  cft  bien  remarquable  que 
ce  mort  ait  eu  Icul  cette  faveiit  apiès  une  fi  grande  détàite.  E- 
toit-i!  donc  le  feul  de  l'armée  qui  eut  de  la  devoiion  pour  ia  S; 
Vierge  ,  ou  le  feul  qui  ne  fe  fut  pas  confeiic? 

{m)  L.  a.  de  Apib.  c.  35.  n.  14,  Advenu  Prcsbyter ,  fedit,  & 
loquente  capite  compaginato  ConfelTionem  illius  audivit  &c,Quo 
Sacerdos  audito  miratuscft;  Se  ftatim  ubi  hoc  dicentem  &  con- 
fÏKQtem  abfolvit.  fpiritum  dcfundhis  efflavit.  C'eft  deshonorer 
la  S.  Vierge  que  de  lui  faire  fauver  un  fcelcrit  pour  l'amour  d'u- 
ne petite  dévotion  de  coutume ,  qui  ne  l'empcchoir  pas  d'oSenfcr 
Dieu  aufTi  régulièrement  qu'il  paroîlToit  honorer  la  S.  Vierge.  M. 
Thicrs  auroit  dû  méprifcr  ces  fortes  d'hiftoitcs  forgées  daas  ua 
tems  d'ignorance  &  d'aveugle  crédulité. 
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flitaclice  >  Ton  coi  ps,  le  coniefTa,  &  \ui  donna  l'abfo- 
liidon  fur  ce  qu'il  apprit  que  cette  infigne  faveur  lui 
avoit  éic  accordc-'C,  parce  qu'il  avoir  jeûne  tous  les 
Mercredis  6c  tous  les  Samedis  de  l'annce,  en  l'honneur 
de  la  faintc  Vierge,  (ans  avoir  jamais  fait  aucun  autre 
bien. 

On  a  quelquefois  aufiî  confeffe  des  morts.  Un 
IVloine  Ciftercien  n'ayant  pû  faire  fa  Confcllîon  à  fon 
Abbc,  fclon  la  coutume  de  fon  Ordre,  parce  que 
fon  Abbc  étoit  abfent,  &  fe  fentan:  preflc  de  mala- 
die, !a  fit  au  Prieur  du  Monafléie,  qui  lui  donna 
rabfolution.  Etant  mort  peu  de  tems  après ,  li  nuit 
fuivante  il  s'apparut  à  fon  Abbé,  qui,  comme  l'on 
croit,  écoit  faint  Hugues,  Abbé  de  Bonnevaux ,  le 
pria  avec  beaucoup  de  larmes  &  de  témoignages  de 
douleur  de  le  confeOer;  ce  qu'il  fit,  &  il  lui  don- 
na enfuite  l'abfolution.  C'eft  Ccfaire,  Moine  d'Hei- 
fterbach,  qui  raconte  (a)  cette  hiftoire. 

Un  Démon  s'cft  autrefois  confeifé  à  un  Prêtre,  fl 
Ton  en  croit:  ce  même  Auteur,  (h)  Il  (e  mit  à  ge- 
noux devant  ce  Prêtre,  il  lui  déclara  fes  péchés,  qui 
étoient  effroyables  Se  en  trcs-erend  nonibre.  Le  Prêtre, 
après  l'avoir  entendu,  lui  donna  pour  pénitence  de 
fe  profterner  en  terre  trois  fois  par  jour,  &  de  dire  en 
cette  pofture  ;  Seigneur  Dieu,  mo»  Cr/jteiir ,  j'ai  pè- 
che'contre  vous,  piinionM^-moi.  Mais  le  Démon  ayant 
répondu  qu'il  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à  faire  cette  pc- 
niicnce,  le  Prêtre  indigne  lui  commanda  de  fe  retirer; 
&  il  difparut  au  méme-tems.  Le  récit  que  font  de  ces 
miracles  Bonfinius ,  Thomas  de  Canci-pré  &  Céfaire 
d'Heifterbach  paroît  fort  CO  fufpeifl.  Mais  en  tout  cas 
ces  fortes  d'avantures  extraordinaires  &  miraculeufes  ne 
doivent  pas  être  tirées  à  conféquence,  ni  fervir  d'e- 
xemple, ainfi  que  le  remarque  fort  bien  (d)  le  même 
Céfaire  d'Helfterbach  :  &  s'il  fc  préfentoit  à  moi  mil- 
le tctes  coupées,  mille  morts  &  mille  Démons,  que 
je  connulTe  comme  tels,  pour  les  confefTer,  je  n'au- 
rois  garde  d'entreprendre  de  le  faire,  dans  la  crainte 
de  me  rendre  coupable  de  fuperftition  &  de  facri- 
lége. 

VL  Je  ferois  dans  U  même  crainte,  fi  je  me  con- 
fefTois  à  une  image,  comme  fît  en  1614.  une  femme 
dévote  du  Pérou,  laquelle  dans  un  tems  de  pefte,  fe 
fcntant  preffée  de  maladie ,  &  ne  pouvant  avoir  de  Prê- 
tre pour  fe  confeffer,  réfolut  de  fc  confefTer  à  une  i- 
mage  de  papier  de  faint  Ignace  de  Loïola,  qui  étoit 
attachée  à  h  muraille  de  fa  chambre,  ainfi  que  le  té- 
moigne C')  le  P.  Philbert  Monet,  Jéfuite.  Pour  cela 
elle  fie  fortir  de  fa  chambre  tous  fes  domefliques,  & 
ayant  détaclic  cette  image,  elle  fe  mit  à  genoux  de- 
vant clle,&  lui  fit  une  Confeilîon  générale  avec  beau- 
coup de  fentimens  &  de  témoignages  de  douleur, 
comme  fi  elle  eût  été  devant  le  Saint  même  ;  puis  lui 
adrcOant  fes  vceux  &  fes  prières,  afin  qu'il  lui  obtint , 
ou  qu'il  lui  donnât  l'abfolution  de  fes  péchés,  elle 
baiffa  la  tête,  comme  fi  elle  eût  dû  recevoir  l'abfolu- 
tion; &r  en  cette  pofture  elle  rendit  l'amc ,  fuivant  ce 
que  fes  domefliques,  qui  l'obfervoïent  par  une  fente 
de  la  muraille  de  fa  chambre,  rapportèrent  après  fâ 
mort.  Mais  peut-être  que  la  fimplicité,  l'ignorance, 
la  bonne  foi,  ou  peut-être  aulTi  l'impuifTance  de  trou- 
ver un  Confeiïeur ,  difculpoient  cette  femme  de  tout 
facrilége  &  de  toute  fuperftition.  Quoiqu'il  en  foit, 
un  tel  exemple  n'cfl  pas  à  fuivre. 

(«)  L.  5,  Illuftr.  Mirac.  c.  ij-. 
(*)  Ibid.  c.  i«. 

(c)  Pourquoi  donc  les  rapporter?  On  peut  s'en  padêr,  lorfqu'il 
eft  queftioo  d'édifier  des  fidelies  ,  parce  que  la  Religion  four- 
nit des  fujets  plus  autentiques  d'édification.  On  peut  enfin  être 
irés  ban  Catholique  fans  ajouter  foi  à  ces  récits,  qui  ne  fervent 
guércs  qu'à  divertir  des  hérétiques  &  des  libertins. 

(d)  Ibid.  c,  î/.  Miracuk  noa  funt  in  exemplum  trahenda. 

(e)  Litter.  annuis  ledîs  julidcnf.  apud  Theophil.  Raynaud.  To, 
.i6,  Heteroclic.  fpiric.  Scû.  3.  Punit.  6.  a.  6y. 
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CHAPITRE  IV. 

Continuation  du  même  fujet. 

On  fe  confejfe  en  différentes  pojîures  ;  les  in- 
firmes en  toutes  fortes  de  pojlures  décen^ 
tes  î  les  AbjJJlns  les  Mofcoviîes  de- 
bout i  ceux-ci  le  vifage  tourné  'vers  une 
image.  Les  Confejfeurs  des  uns  &  des  au- 
très  font  aiifji  debout.  Les  Grecs  fe  con" 
feffotent  anciennement  &  fe  confejfent  en' 
core  aujourd'hui  affîst  &  la  tête  converte. 
Leurs  Confefeurs  font  dans  la  même  fi* 
tuation.  Autrefois  en  Occident  le  'Pé- 
nitent y  &  le  Confejfeur  étaient  ajfts.  Di- 
verfes  preuves  de  cet  ufage.  En  Angle^ 
terre  néanmoins  il  paroît  par  le  ^éniten- 
tiel  d'Ecberty  que  le  Pénitent  étoit  de- 
bout. Maintenant  le  Ténitent  efi  à  ge^ 
noux-,  le  Confeffeur  ajfis.  Superfiitions 
qu'il  peut  y  avoir  en  affe£tant  de  fe  con- 
feffer en  une  pofiure  plutôt  qu*en  l'au' 
tre. 

ON  confefTe  les  infirmes  en  quelque  poftufe  qu'ils 
fe  mettent,  à  genoux,  courbés,  accoudés, 
couchés,  ou  affis,  pourvû  qu'elle  ne  foit  point  indé- 
cente; &  en  cela  il  n'y  a  nulle  fuperftition,  parce 
que  l'Eglifc  le  pratique  ainfi,  &  qu'en  le  pratiquant 
ainfi  elle  l'autorlfe. 

A  l'égard  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  infirmes, 
on  les  confefTe  en  différentes  poflrures,  félon  les  ufages 
des  différentes  Communions  où  elles  fe  trouvent. 

I.  Autrefois  les  Abyffins,  ou  Ethiopiens  fe  con- 
feffoient  debout.  Se  les  Prêtres  qui  les  confefToient 
étoient  aufTi  debout  :  mais  le  P.  Antoine  Feniand  af- 
fûte dans  l'hiftoire  de  Godigne  (f)  ,  qu'ils  fe  con- 
fcffent  maintenant  à  genoux,  leurs  Confeffeurs  étant 
affis  auprès  d'eux.  Ce  que  néanmoins  Godigne  dit 
n'être  pas  véritable,  quant  au  changement  d'ufage, 
fur  le  rapport  du  P.  Louis  Azévédius. 

II.  Le  Baron  Siglfmond  témoigne  (g)  que  les  Mof- 
covites  fe  confelfent  au  milieu  des  Egliles ,  le  vifage 
tourné  vers  une  Imige  qui  y  eft  pour  cet  effet;  qu'en 
fe  confeffant  ils  font  debout  ,aullî-bien  que  les  Prêtres 
qui  les  confttfent  ;  qu'après  s'être  confefTés  &  avoir 
rcçû  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  péchés ,  les 
Pcnitens  comme  les  Confeffeurs  font  quantité  d'incli- 
nations Se  de  fignes  de  croix  fur  eux  devant  cette  I- 
magc,  Se  qu'enfin  ils  s'écrient  en  pleurant  amèrement , 
Jefus-Chrifl: ,  Fils  de  Dieu,  ayez,  pitié  de  hohs  :  car 
c'e/l-là  leur  prière  la  plus  ordinaire. 

III.  Il  paroît  par  l'Ordre  de  la  Confejfion,  dreffc 
par  Jean /e  y^ww?»»".  Patriarche  de  Conftantinople  ,  & 
rapporte  par  Allatius  {h)  ,  qu'autrefois  les  Grecs  en  fe 

con- 

(/)  L.  I.  de  Reb.  AbatTin.  c.  ^f,  Annis  fuperîoribuE  fôlituai 
conlîteniem  ftarc,  &  ftanti  Sicerdoti  ad  aurem  peccata  dicercj 
nunc  Sacerdotcm  more  juJicii  Icdcre,  confiteniem  ad  illius  pedes 
flexis  inniti  genibus. 

{g)  Comment.  Rer.  Mofcovit.  Tît.  Confcfrio.  Stat  Confeflbr 
(dir-il)  uni  cum  Pcenitente  in  medio  tcmplo,  vultu  converib 
ad  Imaginem  ijuamdara  ad  hoc  conilitutam.  Finita  dein  Confet 
fione,  pccnitenliàque  juxta  delidli  qualitatem  injunfti,  antc  ip- 
fam  Imaginem  fubinde  fcfc  inclinant ,  fignoquc  Crucis  frontem 
peflusque  fignant;  magno  denique  gemitu  clamant ,  Jtfu  Chrijit, 
Fiii  Dti  miferere  nabis.  Nam  Iikc  communis  ïllorum  cil  prccatio. 

(/j)  Voici  ce  qui  eft  marqué  dans  cet  Ordre:  L.  3.  de  Ecclef. 
Occident.  &  Orient,  perpet.  confenf.  c.  17,  n.  10.  Bencdicic  Sa- 
cerdos.  Tum  dicit;  ..Trifagion,  Sanaiffirea  Trinitas  ,  Pater 
„  nofter,  venitc  adoremus";  praterea  Plàlmum  6.  &  Pfalmuna 
24.  &  Pfal  jo.  fubdir  Troparium.  .  ,  .  Tum  hanc  qui  ièquitur 
orationem  legit:  ,,  Domine  Deus  nofter",  &c.  Poft  hic  procu- 
rât ut  Pœnitens  aperto  capite  ter  gcnufleftat,  faciens  &  ip/è  iï- 
miliccr.  lUumcuiD  rcfurrezeritihunc  in  modum  inflruit:  „  Non 

.>  ego. 
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confelTant ,  fe  mettoient  premièrement  i  genoux  ,  puis 
le  tenoient  debout,  &  enfin  faîfoient  quantité'  de  gé- 
nuflexions. Le  P.  Morin  rapporte  {a)  un  autre  Pé- 
nitenciel  du  même  Patriarche  ,  oii  il  eft  dit)  que  le 
Pc'nitent  &  le  ConfefTeur  font  debout,  tandis  que  le 
ConfelTeur  lui  fait  les  interrogations:  Mais  qu'ils  (ont 
tous  deux  adîs  ,  lorfque  le  ConfelTeur  lui  demande, 
^uel  efl  h  commandement  (^it  U peur  garder c'efl-à-dire, 
quelle  eR  la  pe'nitence  qu'il  veut  faire  (b)  ce  qu'il  ne 
fait  qu'après  qu'il  l'a  interrogé  fur  tous  les  péchés  : 

Jean  le  Moine,  Diacre  &  Difciple  de  faint  Bafile 
(non  pas  parce  qu'il  a  vécu  du  tems  de  faint  BaHle , 
mais  parce  qu'il  s'eft  particulièrement  attaché  à  imiter 
ce  faint  Archevêque,  qui  vivoit  long-tems  avant  lui) 
témoigne  dans  Ton  Canonaire ,  qui  a  été  donné  au  pu- 
blic par  le  P.  Morin,  à  la  fin  de  fon  Traité  de  U  Pé' 
■nitencej  que  (c)  le  Pénitent  efl  aiïis  5c  couvert  en  fe 
confelfant,  après  que  le  ConfelTeur  l'a  interrogé.  Si- 
méon.  Archevêque  de  Theffalonique ,  qui  vivoit  en 
1450.  marque  en  général  que  le  (d)  Pénitent  efl  afiis , 
lorfqu'il  fe  confeite  ,  fans  fpécificr  fi  c'efi:  devant, 
après,  ou  durant  les  interrogations  que  le  ConfelTeur 
lui  fait.  Allatio,  qui  étoit  originaire  de  Grèce,  rap- 
porte (f)  qu'outre  que  les  Grecs  font  afT.s  en  fe  con- 
feifant,  ils  ont  auflî  la  tête  couverte.  Le  P.  Goar, 
Miffionnaire  Apoftolique  en  Orient  ,  remarque  {f) 
qu'en  Grèce  les  Pénitens  font  alTis ,  au(fi-bien  que  les 
ConfelTeurs  aufquels  ils  fe  confciïcnt ,  &  le  P.  Ale- 
xandre    )  remarque  la  même  chofe 

]>  ego  ,  filî  fpirituaiis  Confeflîoncm  tuam  prioiarià  accipio .  Se 
„  remilTioncm  tibi  impertior,  fcd  Dcus  pcr  me,  Sic",  Pofttno- 
dum  facit  illum  capîte  aperiri  ,  fi,  qui  cooperimr,  mifcubs  eft  ; 
fi  mulier  ,  non:  fi  Abbas,  fupcr  caput  ilfius  cucullam  apportât: 
Et  procumbens  ante  lànCtum  alcarc  pœniccns  dicac:  „  Confite-or 
,,  tibi  Domine,  creator  coeli  &  terraï,  omnîa  occulta  cordts  mci". 
Et  port  hoc  enunciatum  furgac  ,  liftarurque  in  una  parte  ingrcf- 
lus  ad  aitare.  ContefTor  ftct  in  altéra ,  interrogctquc  emn  cum 
«mni  leoitatc  5c  manfuctudinc.  Sec.  Poftquam  omnia  recenfica 
funt,  6t  Confcfiioncm  accepit,  rurfus  fubdat,  înfra  incliûato  Pœ- 
nitentc  :  „  Doroinvis  Jefus  ChrîfVus  Dcus  parrat  tîbî,  quascum- 
,,  que  ante  vilitatem  mcam  effatus  es.  Dcus,  &c",  Cùm  poftca 
lunexerit,  illum  ampîcctîrur  8c  adhortatur,  dicenï:  „  Eccc  vo- 

iuncice  humaniflimi ,  6cc".  Ubi  6nem  feccrit  huic  inftruftio- 
ni,  legit.  Prophitia  Ez-tcbielit,  Sec.  Evangelium  fecundùm  Lu- 
cam  :      Iii  illo  temporc ,  erant  appropinquantcs  Jefu  Publîcani  & 

peccatores,  &c".  Recicans  itaquc  Trifagîon  8c  praffcripta  Tro- 
paria  repetens,  8c,  Domine  frofiiint  J!s  ,  ter;  8c,  Domine  furet, 
ter;  £î  Domine  m'iftrert,  quadragies;  &  inclinationcs  cum  crucc 
ambo  (imîHter,  quadragies;  dimittit  Pœnitenteni. 

(a)  L.  4.  de  Pœnit.  c.  tS.  n.  il.  Dei>et  autem  qui  confiie- 
tur  rres  pœnitcntias ,  (id  ell  gepufiexiones)  faccre  in  iniroitu  fjnc- 
ti  Alcaris  ,  terque  dicere  ,  Conjiifcr  tibi  Pater,  5cc,  His  diciis 
eum  crigit  Cont'ellôrj  Ec  utroqoe  (lante  Confeiror  eum  ioterroga- 
re  débet ,  Etc. 

{h)  Poftquam  eum  erexit  à  terra,  8c  eiput  tcgere  juiSt ,  cum 
ipfo  confiderc  débet  fie  interrogare,  „  quodnam  manditum  fer- 
,,  vare  poteft. 

(f)  Ante  ha:c  omnia  {dit-iï)  débet  qui  conftrfTionem  alicujus 
cxcipit ,  eam  in  Ecclcfia ,  aut  alio  quoJam  loco  kcreto  cxcipere , 
vcrbii  phciJis  benignè  cum  compdlare,  mentequc  hihri,  veluii 
ad  fplendidum  prandium  eum  vocarc,  ipfum  moncrc  !c  eiLliorta- 
ri  ,  ut  confitcalur  &  dicat  coram  eo,  fc  peccatorum  magnorum 
&  minorum  reum  clïë.  Deindc  dicat  Pial.  69.  cum  Trifagio, 
8c  precentur  unàpaulalum ,  curctque  eum  caput  aperire,  li  vir  cil, 
ncquc  priùs  omnino  eos  fédère  oportet,  quim  conlitens  omnia 
complcverit  ,  interrogatus  vidciicct  particulatim  de  omnibus  , 
quanta,  qualiave.  Cùm  autem  perfcccric,  ille  quïdem  diccns, 
hic  vero  audicns  Se  inquirens  8e  dijudicans  aux  audierii ,  cum, 
inquam  comp'everit  Pœm'teos,  dixeritquc,  le  nihil  ampliùs  ha- 
bere ,  ipfe  vero  non  dimittens  qua;  non  judicavit ,  vei  non  intcrro- 
gavit.  vei  qux  Pœnitcns  aut  oblivione  aut  pudore  tacuit ,  tune  in 
tcrram  fele  dejiciet,  jacebit  8e  non  fe  eriget,  ipilque  Saccrdos  ad- 
prccabitur  cjufmodi,  Sec,  Poftea  cum  ipfo  fedet,  cumque  hilari 
îàcie  interrogat,  qualem  Pcenitentîara  ex  tribus  prxdidîs  velit  ac- 

^  OporteC ,  dit  il  dans  fon  Traité  de  h  Pctiitcncc,  à  la  fin  du 
Traité  de  la  Pénitence  du  P.  Morin,  In  loco  nitido,  prxclaro  8e 
facro,  privatim  extra  tumultum  fcdeic  cum  revercntia  hiiarem  , 
animo  ,  vultùquc  manfueto  ,  divinam  caritatem  oris  habitu  8c 
moribus  demonflrintcm  ;  confitentem  autem  cum  fiducia,  divino 
timoré  Se  rcverenria  in  confpeélu  ipfius  Chrifti  fédère,  cùm  per 
confClTori-m  Chriflo  confiteatur,  qui  remiffionem  largiturj  cum- 
que exhortari  veritate,  nihilque  occultare. 

(()  L.  y  cit.  c.  9.  n.  6.  Non  genufleÛentes  [dit-H)  fcd  feden- 
tcs,  cum  revcrcntii  Se  capite  aperto  ,  peccati  confitenrur. 

(/)  Notis  in  Orat.  fupcr,  Pirnit,  p.  678.  Eucholog,  Gricor. 
Cii  fedemes,  Pcenitentes  pariter  fedentes  pro  exomolegcfi  audiunc. 

(f)  Différât  de  Coafefl^  Sacnna.  p.  lao.  Sic  admiaiAratur  a- 


IV.  L'EgUfe  d'Occident  t'toit  anciennement  dans 
la  même  pratique.  Cela  fe  peut  voir  dans  l'Ordre  Ro- 
mam,  (A)  qui  nous  marque  les  divcrfes  fituations  où 
fe  tenoient  les  Pénitens  publics  le  Mercredi  des  Cen- 
dres,  pendant  qu'ils  confeiToient  leurs  péJiés.  Le  faux 
Alcuin  {i)  répète  prcfque  les  mêmes  paroles  de  l'Or- 
dre dans  le  Livre  des  Offces  dhiim.  Cela  paroi:  aulîl 
par  un  ancien  Pénitenciel  raanufcrit  de  Touloufc,  cite 
par  le  {k)  P-  Morin". 

En  conformité  de  cette  pratique  lc3  Moines  de  CIu- 
ni  fe  confetfoient  affis ,  comme  on  le  peut  obferver  des 
(/}  paroles  des  anciennes  coutumes  de  leur  Monafiére» 
recueillies  par  faint  Udalric:  Et  le  P.  Morin  alfùrc 
Cw»)  que  tous  les  anciens  Rituels  témoignent,  qu'au- 
trefois on  fe  ccnfcffoit  alïîs;  La  raifon  qu'il  en  rend  -, 
\  l'égard  de  l'Eglife  Grecque  (ce  qui  fe  peut  dire  aulTi 
de  l'Eglife  Latine)  c'eft  que,  comme  les  Pénirens  é- 
toient  long-tems  à  fe  cOnfelTer,  parce  qu'ils  fe  confef- 
foient  rarement  ;  qu'on  leur  faifoit  quantité  d'interro- 
gations ;  &  qu'on  régloit  toujours  leurs  pénitences 
félon  la  difpofition  des  faints  Canons,  &  félon  les  an- 
nées qui  y  font  prcfcrites,  ils  auroient  été  trop  fati- 
gués &  trop  dillraits,  s'ils  fe  fuffent  confeflVs  à  ge- 
noux, ou  profternés  en  terre.  Mais  depuis  que  d'un 
côté  les  pénitences  font  devenues  arbitraires,  &:  qu'el- 
les ont  été  lailTées  à  la  prudence  des  Confelfeurs,  &; 
que  d'ailleurs  l'obligation  de  les  accomplir  avant  que 
d'avoir  reçu  rabfolntion  de  fes  péchés  a  cefle  ,  on 
efl:  trop  peu  de  tems  à  fe  confeil'er  pour  demeurer  aflîs 
tandis  qu'on  fe  confclfe.  {n)  C'eft  pour  cda  que  peu 


pud  Grajcos  Pœnitcntii  Sacrameatum.  Peccator  Patrem  fpirituj- 
lem  adit,  cum  quo  fedens  pcccata  fua  confitetur, 

{h)  Tit.  Ordo  in  +.  ferii  Quadrag.  £<c.  Cùm  Sacerdos  {diiAl) 
fufcepit  Pœnitentcm  ,  fi  Laicus  eft  ,  dimifib  bacalo,  quilquiî 
verô  ille  eft,  fivc  Laïcus,  fivc  Clericus,  feu  Monachus,  lupplici- 
ter  incliner  fc  ante  Saccrdotem.  Tune  Sacerdos  dicat  hanc  Ûra- 
tionem,  Domint,  Deui  omnifatens,  froprinus  ifia  mihi  ftccmar'n 
&c.  Deinde  jubcat  eum  Sacerdos  Icdere  contra  fc,  8i  cûlloqiiî 
cum  eo  de  fupvà  fcriptis  vitiis,  five  exhortationibus ,  ne  foitèpro 
vcrccundia,  aut  ignavia,  five  oblivione,  aliquid  putridum  in  cor- 
de remaneat,  pcr  quod  Stenmi  Diabolus  eum  ad  vomitum  pecca- 
ti rcdncat.  .  .  Poft  ifla  omnia  fcruiata  &  pœnitcniem  cortobora- 
tum  ,  interroget  eum  Sacerdos  ita  dicens  :  CreJis  in  Dtu-,11  P»- 
trtm  ?  8(C.  Confitcalur  omnia  pcccata  iua  ,  quE  rccordari  poteft , 
in  hxc  verba:  Confitear  tibi  Domint,  Sec.  Tune  dicjt  Sacerdos: 
Mifereaittr  tiii ,  8cc.  Quo  fâfto  flexis  genibus  in  terra ,  8c  fuper 
ipla  innixuc  ftans  ,  fupplicitcr  tenlis  manibus  ,  bhndo  ac  Hebilï 
vultu  refpicienî  Saccrdotem  ,  dicat  his  vcrbis  ;  Mttlia  i^uiuem  , 
S(c.  Quo  perditflo  totum  fe  in  tcrram  pioftcmat.Eic.  Saccrdoi 
îerô  patiatur  eum  aliquantiipcr  jaccrc  prolîratum  ,  juxta  quod  vi- 
derit  eum  dîvina  infpiratione  compunâum,  Deinde  jubeai  eum 
Sacerdos  furgcrc.  Et  cùm  fteictit  lupcr  pedes  fùos,  cum  tremO- 
re  81C  humilitatc  prxftoletur  judicium  Sacerdocis  ,  &c.  Pcrcc-pii 
auicm  (ëntcntiâ  Saccrdoiis  iteram  proftertlat  le  piïDÏtens  ptilibus 
illius  ,  petcns  pro  fe  oraiionem  fieri  Sec.  Poft  ha;c  Sacerdos  di- 
cat hanc  oraiioncm  :  Exauili  Domine,  SiC. 
(i)  Tit.  iii  capite  jejunii. 

(le)  Voici  comme  1]  parle:  A  la  fin  do  Traité  de  la  Pènir.  Tir. 
Incipit.  Ordo,  8cc.  Cùm  acccflcrit  pcrniicns  ad  Sacerdotcm  ,  lî 
Laïcus  eft,  dimiflb  bacuto,  quîfquis  verù  ille  elt,  fi  Laicus,  livc 
Clericus,  fiïcMunachoi,  fùpplicitcr  fe  incliner  anic  Sacerdotcm  , 
deinde  jubcat  eum  Sacerdos  fédère ,  &  interroget  cum  ,  Sic.  Poft 
hxc  ipie  pcrniicns  fixis  genibus  in  tcrram  ,  relpiciensque  Saccrdo- 
tem, iteruni  dicat,  Kc.  Qiio  diÛo  itcrum  fc  in  terram  proUcr- 
nat,  fitc.  Sacerdos  verô  pjtiatiir  lantifpcr  cum  jaccrc  proftratum. 
Bec.  Deinde  jubeat  cum  iîirgere  ,  ik  cùm  ftcterit  fuper  pedcs  fuog 
cum  timoré  &  cantate  pra-ftolctur  judicium  Saccrdoris,  &c.  Per- 
ccptâ  fcntcntiâ  Saccrdoris ,  iterum  pioftemei  fc  pœnitcns  pedibus 
illms,  petcns  pro  fc  orationem  fieri.  Sec. 

(/)  L.  î.  c.ii.To.^.Spicileg.  Siopushabet/ra/fradconfeiTio- 
nern  pro  aliquo  cxceiTu  vcnîre,  accedit  ad  Saccrdotem,  ad  qucm 
potifTimum  volucrit;  Se  ftans  ante  cum  dejteram  de  manica  cx- 
traiiam  ponit  fuper  pedlus ,  quod  eft  iignum  confelTionis.  Sur. 
git  Sacerdos,  qucm  pncedenteiïi  fequitur  in  capitulum,  8c  pri- 
mùm  ante  cum  petit  vcniam  toto  corpore  proftiatus;  à  quo  juf- 
fui  fe  levare ,  poftquam  confederit,  loquitur  quod  habet  ...  Et 
poftquam  fucrit  confelfus,  quod  fibi  julTêrit  Sacerdos. 

(m)  L.  +.  de  Pceiiit.  c.  18.  n.  ii.  Ita  omnes  antiqui  KilMi' 
les  contclTionjm  peccatorum  (cdcndo  editam  teftjotur. 

(n)  Notabit  Leflor  {dit-il)  omnia  illa  Riiualia  confitentem  rc- 
prifentare  nobis  fedcntem  ,  qui  mos  vigct  adhuc  in  Oriente,  An- 
tique hujus  confuctudinis  ,  atquc  illius  mutatîonis  caulà  eft  in 
promptu.  Fréquentes,  ut  nunc,  tune  tcmporis  non  erant  pec- 
catorum confclilones  ,  eo  quod  ptroitentix  fecundùm  Caooneî 
femper  imponerentur.  Idco  abfolutia  &.  Myfteriorum  commu- 
nio  in  multos  fxpc  annos  difterebantur.  Quapropter  cùm  pe^ca- 
ta  coafitebantur  ,  Qcceiïe  erat  co;  diu  în  aftione  illa  immorari, 
V  V  »  C'Jffl 
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à  ',ieu  la  coutLime  de  fe  confeiïer  affis  s'efl  éceinte  dans 
l'E^iife  d'OLcident,  quoique  par  une  raifon  contraire, 
elle  s'obr^rvc  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglire  d'Orienr, 
En  Angleterre  cependant  il  femble  que  les  Pénitens, 
à  la  rcfcrve  de  quelques  proftcrnations  qu'ils  faifoient 
devant  Se  après  leur  Confefiîon  ,  Ce  confefToient  de- 
bout. Au  moins  Ecbcrr,  Archevêque  dTorc,  (a) 
l'infinuë  ainfi  dans  fou  Pe'nitenciel.  Qiioîqu'il  en  foit; 
auiourd'hui  ,  dans  IT-glife  Latine,  le  Confellcur  eft 
aHîî  en  confefTant  ,  &  les  Pénitens  font  à  genoux , 
dans  tout  le  tcras  de  leur  confeffion.  Ceft  cet  ufa^e 
qu'on  y  doit  fuivre,  à  moins  que  quelque  raifon  de 
néceffité  n'oblige  de  fc  confelTer  dans  une  autre  poftu- 
re.  Les  Grecs  le  pouroient  fuivre  aufTi  fans  rupcrlH- 
Tion,  s'ils  fe  confelToient  en  Occident,  ou  à  des  Prê- 
tres Occidentaux  ,  comme  les  Latins  pourroient  fe 
conformer  aux  ufoges  Orientaux ,  s'ils  fe 'confefToienc 
en  Orient  ou  à  des  Prêtres  Orientaux.  Car  on 
doit  toujours  fe  conformer  aux  coutumes  des  Eglifes 
ou  l'on  fc  trouve,  ii  l'on  veut  ne  fcandalifer  perfonne, 
&  n'être  fcandalifé  de  perfonne,  fuivant  la  (h)  maxi- 
me de  faint  Ambroife,  rapportée  par  faint  Auguflin. 

Ce  ferait  autre  chofe  fi  les  Orientaux  affeÊioient  de 
fe  confcffLir  à  s^enoux ,  &  les  Occidentaux  affis ,  & 
que  les  uns  &  les  autres  fulTent  dans  la  penfe'e  que 
leurs  confelTions  ne  feroicnt  pas  bonnes  ,  s'ils  ne  les 
faifoient  l'une  ou  en  l'autre  de  ces  fituations.  Car 
en  ce  ras  là  cette  afFedation  &:  cette  penfc-e  ticr.droient 
de  U  fuperfiition  de  la  vaine  obfcrvancc.  Mais  hors 
de  cela  elles  n'en  ticndroient  en  aucune  manière  ;  Si  l'on 
peut  fort  bien  fans  fcrupule»  crant  aiïîs,  deboucjcou- 
chc  ou  proflerné,  entrer  dans  les  fêntimens  d'une  vé- 
ritable pcnitencei  &:  confcfTer  fcs  péchés  avec  toute 
l'humilité  &  toute  la  douleur  que  l'Eelifc  demande 
des  Pénitens. 


CHAPITRE  y. 

Suite  de  la  même  matière. 

"Pourquoi  autrefois  les  confejfions  étaient  bien 
pins  rares  qtCelles  ne  font  aujourd'hui. 
Cinq  raiforts  de  cela.  Autrefois  on  corn- 
tmm/oit  Jouvent  ;  mais  il  ne,  paraît  pas 
qu'on  fe  confeffàt  toutes  les  fois  qu'on  com- 
muniait. Avant  le  treizième  fiécle  la  com- 
munion des  Fidèles  a  été  fixée  à  certaines 
fêtes  folemnelles.  Depuis  le  treizième 
fiecle  la  confeffion  a  été  fixée  de  même.  Les 
anciennes  Règles  Monafiiques  ne  parlent 


Cum  propter  criminum  dcclarationem ,  &  ad  Jingula  interrogata 
rciponiionera  ,  tum  pr^feriim  propter  pœniteniia:  impoliiionetn 
&  illius  faundùm  annos  Jiltnbutioncm.  Laboriofum  fané  & 
vix  to.erabiie  fuîClèt  pctnitentem  geouflexum  ,  vd  proftratuni 
tamdiu  niancre,  Ui  igîiur  tama  moleftia  vitarctur,  neve  corpo- 
ris  affliflio  Pcenitentis  mcntem  aliô  diftraheret,  vifum  eft  ut  bis 
tantùm  in  ea  aftîonc  gcnuflefterec,  in  principio  &  fine,  cum  vi- 
deliret  à  Sacerdotc  benedicebatur  ,  ut  à  Dèo  auxilium  Spiritu: 
fanifti  ad  ingenuè  fit  cum  cordis  compunâioni;  conficendum 
impetraret,  Dcirdc  cum  adlione  pertefta  iterum  benedicebatur, 
ut  idem  auxilium  ad  Pccnitentiam  reiftè  fit  piè  peragendam  obti- 
nctet.  Nunc  autem  cum  Pitnitentia  non  imponatur  ampliùs  ca- 
nonica,  nec  illius  cxecutio  ame  reconciliationsm  amplius  poftu- 
ktur  ,  fruftra  iuter  utramque  bcncdiflionera  ad  iedendum  fur- 
gerct  Pœnitens,  propter  brève,  quod  intereft,  temporis  fpacium. 
Hinc  paulatim  in  Occident^  fcdendi  in  contefîîonc  obfwlem  con- 
fuetudo,  qucE  m  uncnte  propter  contrariam  rationem  conferva'a 
cil. 

(/i)  A  la  fin  du  Livre  de  b  Péniccnce  du  P.  Morin ,  Tit.  Con- 
fefiio  peccatorum  ,  fiiC.  Inprîmis  profterne  te  humiliter  in  con- 
fpeftu  Dci  in  terra  ad  orat;onem,  &  roga  bcatam  Dci  genitricem 
Mariam  ut  ipla  intercédât,  ficc.  Se  poftca  furge  ïc  cum  liducia  & 
vera  credulicate  die  ei,  cui  confiteri  vis,  peccata  tua,  fi^c.  Poft- 
quam  de  ipfis  confelVus  fuerit,  tune  projidte  ambo  pariter  in 
terra,  die  ei  ut  ipfe  dicat,  Mta  culpa,  p/ccavi  Domine,  ^c. 

{b)  Tu  ad  quam  forte  Ecclefiam  vencris,  cjus  morcm  Icrva,  fi 
cuiquatn  non  vis  elS:  fcandalo ,  nec  quemquam  tibi. 
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point  de  la  confeffion  Sacramentelle  des 
perfonnes  Religieiifes  ,  mais  feulement  de 
celle  des  coulpes.  S.  Benoit  n'en  farle pas 
non  f  lus  dans  le  46.  chapitre  de  fa  Règle, 
quoi  qu'en  dife  le  T.  de  Sainte  Marthe. 
Codegrand,  E-vèque  de  Mets,  ejl  te  pre. 
mier  qui  ait  obligé  les  Moines  de  (on  E- 
ghfe  à  fe  confcjjer  me  fois  la  femaine. 
Exemples  fmgtiliers  des  confejjlons  fré- 
quentes. Celles  des  Religieux  &  des  Re. 
ligieufes  fixées  depuis  Codegrand  jufqu'an 
Concile  de  Trente,  les  mes  à  une  fois  le 
viois,  les  autres  à  tous  les  quinze  jours, 
les  autres  à  toutes  les  femaines,  les  au- 
tres à  deux  fois  par  femaine.  Elles  fe  font 
multipliées  depuis  le  Concile  de  Trente. 
Certains  Laïques  fe  confeffent  aujjlfoiiven't 
que  les  perfonnes  ' Religieufes ,  ér  quelque- 
fois même  plus  fouvent.  'Deux  raifons  qui 
peuvent  rendre  fufpeBes  de  la  Superfiition 
du  culte  fuperfiu  les  confej/ions  fréquentes. 
Réfutation  de  ces  deux  raifons.  Les  A- 
hffins  fe  confeffent  aujfi  tôt  qu'ils  fefen- 
tent  coupables  de  quelque  péché.  Ce  qu'on 
peut  jiijlement  blâmer  dans  les  confeffions 
fréquentes.  'Diverfes  circonjlances  dans 
le  [quelles  elles  peuvent  être  fiiperflitieufes 
Combien  la  familiarité  des  Confeffeurs  avec 
leurs  'Pénitentes  efl  dangereufe. 

L'Ufage  de  la  Confefflon  Sactamentdle  ,  fecittle 
&  auncLihire  ctolt  autrefois  JuŒ  rare,  qu'il  eft 
devenu  fréquent  dans  les  derniers  fiécles ,  &  particu- 
lièrement dans  celui  où  nous  vivons.  On  peut  ap- 
porter cinq  raifons  de  ce  changement  de  difcipline. 

I.  On  rccevoit  autrefois  le  IBatême  fort  tard,  hors 
les  cas  de  ne'ceffité.  Quoique  le  Grand  Conftantin 
depuis  la  converfion  ,  fût  extrêmement  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne,  &  qu'il  en  procurât  la  propaga- 
tion &  la  gloire  autant  qu'il  lui  étoit  polTible,  cepen- 
dant il  ne  fe  fit  batifer,  félon  le  fentiment  le  plus  vé- 
ritable des  Auteurs  Eccléliaftiques,  (c)  que  l'année 
même  de  fa  mort ,  qui  fut  U  foixante-quatriéme  ou  la 
foixante-clnquiéme  de  fon  âge ,  &  la  trente-deuxième 
de  fon  règne ,  en  comptant  pour  deux  années  la  fin 
de  5o(5.  &  le  commencement  de  307,  qui  n'en  font 
pas  une  entière.  Ses  trois  enfans,  Conftantin,  Con- 
ftance  Conftans,  ne  furent  batifés  qu'un  peu  avant 
leur  mort.  Les  Hiftoriens  ne  l'alTilrent  pas  pofitive- 
rncnt  du  premier;  mais  Conllance  étoit  encore  caté- 
chume'ne  lorfqu'il  alTifta  au  Concile  de  Milan  ,  qui 
fut  célébré  lix  ans  avant  fa  mort,  félon  la  remarque 
de  Sulpice  Sévère,  {d)  ;  &  faint  Athanafe,  (t)  rap- 
porte que  Conftans  ne  vécut  pas  long-tems  après  fon 
Batême.  Valens  C/)  &  Théodofe  (g)  ne  fe  firent 
baptifer  qu'après  qu'ils  eurent  été  élus  Empereurs,  en- 
core celui-ci  ne  fe  détctmina-t-il  1  l'être  que  par  la 
maladie  dangereufe  dans  laquelle  il  tomba.  Théodo- 
fe, (h)  fon  pere,  ne  fut  batifé  que  quelquctems  avant 

que 

W  Enfcb  ]  4  de  »it.  Conflint.  c.  al  Epia.  Concil 
Anmm,  apud  S.  Athinif.  I.  de  Synod.  S.  Ambrof.  ont  de  obit 
Theod.  s.  Hitronym.  in  Chron.  Chronic.  Alexandri.  Theodoro' 
1.  I.  H,a.  Ecclrf.  c.  50.  Soctat.  I.  i.  c.  i6.  Soiom.  I.  c  j, 
E«gr.  ]  c.  Cirdiii.  de  Cn&  1.  i.  de  Concord  Cath  c  ,' 
EnO!  Sylvius  m  Dialog.  Le  Cardin,  du  Perron,  Repliq  „  m,' 
de  la  prernicre  Edition.  Le  P.  Morin  p.  i.  de  j'hifl.  i  fa'  délt 
vrance  de  l'Egl.  par  l'Emp.  Conft. 

M  L.  I.  Hi». 

S  ^  ConSantium.  V.  Surius  au  20.  Oflob.  In  pit. 

(/)  Theodoret.  I.  4.  c.  ,1.  Sotr.t.  1.  4.  c.  I.Soîom, [.«.c*. 
(s)  Socrat.  1.  y.  c.  6.  Et  Sozom.  i.  6.  c.  6. 
(A)  Orolius  J.  7.  hiftor. 
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que  de  mourir.  Valenrinien  II.  (a)  qui  régna  20. 
ans  1  mourut  Tans  Batême,  dans  le  défir  néanmoins  de 
le  recevoir  ,  Ci  le  Tyran  Maxime  ae  l'eut  point  fait 
mourir.  Saint  Ambroife  (^)  avoi:  plus  de  40.  ans 
quand  il  le  reçut ,  &  il  n'auroit  peut-être  pas  penfé  à 
le  recevoir  fi-tôt  ,  s'il  n'eut  été  choifi  pour  être  Ar- 
chevêque de  Milan.  Neftairc  (c)  n'e'toit  que  Caré- 
chun:iéne  lors  qu'il  fut  élu  Patriarche  de  Conftanrino- 
ple  :  il  ne  fut  batifc  qu'après  fon  éleiftion  ,  &  ^il 
y  avoir  une  infinité  de  perfonncs  dans  les  premiers  fié- 
clcs  de  l'Eglife,  qui  ne  fe  faifoient  batifer  qu'au  lit  de 
la  mort  ,  &  qu'on  appelloit  pour  cela  Cliniques.  Je 
conviens  que  de  différer  ainlî  le  Batéme  ,  c'éroit  un 
abus  ,  contre  lequel  les  anciens  Pérès  ont  beaucoup 
écrit  &  parlé  ;  mais  cet  abus  a  régné  long-tems  dans 
l'I-glife  ,  &  on  voit  dans  Tertullien  (^i)  Se  ailleurs, 
qu'on  exhortoit  quelquefois  les  Catéchumènes  à  diffé- 
rer leur  Uatême. 

Pourquoi  ,  je  vous  prie  ,  tous  ces  délais?  C'efl 
que  la  perfeiSion  à  laquelle  on  s'engage  par  le  Baté- 
me épouvantoit  la  plupart  des  Cachécumenes ,  &  fai- 
foit  qu'ils  s'eftimoient  indignes  de  le  recevoir.  C'eft 
qu'il  falloir  un  cems  confidérable  pour  les  inftruire, 
&  pour  les  éprouver  dans  la  foi.  C'elb  que  quand  ils 
avoient  péché  pendant  leur  Catéchuménar  ,  comme 
on  ne  pouvoir  pas  les  retrancher  de  la  focieté  des  fi- 
delles,  puis  qu'ils  n'y  étoient  pas  encore  entrés,  (e)on 
ne  leur  impofoit  point  d'autre  peine  que  le  retarde- 
ment ou  la  privation  du  Batéme.  Le  Concile  d'El- 
vire  ,  en  505.  nous  en  fournie  beaucoup  de  preuves 
affez  claires.  Au  Canon  4.  il  veut  qu'on  tienne  (/) 
trois  ans  au  rang  des  Catéchumènes  les  Prêtres  des 
Idoles  ,  avant  que  de. leur  conférer  le  Batême,  & 
qu'ils  s'abftiennent  pendant  ce  tems-là  des  Sacrifices. 
Au  Canon  7.  il  ordonne  qu'on  ne  donnera  le  Batême 
à  certaines  femmes  C^)  qu'après  cinq  ans  de  Catéchu- 
ménar ,  &  lorfqu" elles  feront  dangereufement  malades. 
Au  Canon  57.  il  dit  qu'on  (h)  ne  doit  batifer  ceux 
qui  font  poiledés  du  démon  ,  qu'à  la  fin  de  leur  vie. 
Au  Canon  68.  il  décide  qu'on  doit  différer  le  Batê- 
me jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  (i)  à  une  femme 
Catéchumc'ne  qui  aura  fufFoqué  l'enfant  qu'elle  aura 
conçu  en  adultère  :  &:  au  Canon  75.  il  défend  de 
donner  le  Batême  aux  délateurs  ,  (k)  qui  auront  fait 
condamner  quelqu'un  à  la  mort ,  ou  au  banniffement , 
avant  cinq  ans  de  Catéchuménat.  Ce  qui  obli- 
geoit  encore  les  Catéchumènes  i  différer  leur  Batême, 
c'eft  qu'ils  favoient  que  les  fautes  qu'ils  commettoient 
après  leur  Batême  étoient  plus  féverement  punies  que 
celles  qui  le  préccdoient,  parce  qu'avant  le  Batême  , 
ils  ne  péchoient  que  (l)  contre  le  vieil  homme,  ainfi 
que  parle  le  Concile  d'Elvire  :  au  lieu  qu'après  le 
Batéme ,  leur  péché  écoit  plus  grand  ,  par  la  raifon 
qu'ils  étoient  régénérés  en  Jefus-Chrift  &  confacrésà 
fon  fervice. 

Or  puifqu'autrefois  on  différoit  fi  long-tems  le  Ba- 
tême qui  cfi  la  porte  des  autres  Sacremens  ,  &  qu'il 
faut  par  conféquent  l'avoir  reçu  avant  que  d'être  en 

(a)  s,  Ambrof,  orat.  funeb.  de  obit.  Valcntini. 
(i>  Paulin,  in  vit.  Ambrai", 
{e)  Sozom.  1.  7.  c.  7. 
(<0  L.dc  Baptif. 

(ï)  NoC.  ad  can.  10.  Elibcrîc.  Non  alià  pccnâ  C€>erccbantur  Ca- 
techumeni  {Mi  Mr.  de  l'Aubif^ine)  nili  prorogarionc  ,  aut  priva- 
tiotic  BiptLfmi  usque  ad  mortem.  Eiccommunicari  enim  non 
poterant  ,  cùni  nondum  eiTenc  în  communione  fidelium,  neque 
focietîte  chrïftiana  donatï. 

(/)  Flimincs,  Il  fuerint  Catcchumcnï  ,  &  fe  à  facrificiis  abfti- 
rucrint  ,  poil  criennii  tempora  >  pLicuit  ad  Baptilmum  admittï 
debere. 

{g)  Intra  quinquennii  tempora  ,  Catechumena  lî  graviter  fue- 
rit  infirmata,  ttandum  ci  Baptifmum,  placuiî  non  denegari. 

{h)  Eoi  qui  à  Ipirîtibus  imniundis  vexancur  ,  fi  in  fine  mortis 
fuerint  conftituti,  bapiizari  pUcct. 

{i)  Catechumena  ,  fi  per  adulterium  conccpcrit ,  8c  concepcum 
pjsefocavetit ,  placuit  cam  in  fine  bapiifari. 

{k)  Dclator  ,  lî  Catechumcnus  fuerit ,  poK  quinqucnoU  tem- 
pora admittatur  ad  Bapiifmum. 

(0  Can,       In  mercm  hominem  dcliquiflc  ?idctur, 

Tome  IL 
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état  de  fe  confefTer  ,  il  ell:  aifé  d'inférer  qu'autrefois 
les  ConfefTions  étoient  bien  plus  rares  qu'elles  ne  le 
font  aujourd'hui  ,  qu'on  batife  les  enfans  ou  le  jour 
même  de  leur  naiffance  ,  ou  peu  de  jours  après  leur 
naiffance. 

II.  Les  fîdelles  des  premiers  fiécles  avoient  beau- 
coup plus  de  foin  de  conferver  l'innocence  &  la  grâce 
de  leur  Batême  ,  que  n'en  ont  ceux  de  ces  derniers 
tems,  oti  la  charité  de  plulieurs  eft  iî  fort  refroidie. 
Ainfi  tombant  rarement  dans  ces  péchés  qu'un 
Chrétien  de  bonne  foi  ,  S:  de  bonne  efpérance  ne  doit 
point  connoître,  c'eft-à-dirc,  dans  les  péchés  mortels, 
ils  n'avoient  pas  befoin  de  fe  confeffer  louvent  ,  ayant 
d'ailleurs  d'autres  remèdes  que  la  Confeffion  pour  ex- 
pier les  péchés  véniels  dans  tefqucls  ils  pouvoien:  tom- 
ber. De  là  vient  qu'on  ne  voit  point  dans  les  monu- 
mens  de  l'antiquité  facrée ,  que  les  Pauls,  les  Antoi- 
nes  ,  les  Pacômes,  les  Hilarions  &  les  autres  Pérès  des 
Monafïéres,  les  Bafilcs  ,  les  Grégoires  de  Nazianze 
&  de  Nyffe  ,  les  Ambroifcs ,  les  Chryfoftomes ,  les 
Jerômes  ,  les  Auguftins,  &  tant  d'autres  faints  per- 
fonnages  que  nous  révérons  dans  l'Eglife  ,  fuffenc 
fouvent  aux  piés  des  Prêtres  pour  confeffer  leurs  pé- 
chés,  comme  il  fe  pratique  aujourd'hui  parmi  nous» 
où  la  plupart  des  Chrétiens  font  confifler  le  capital  de 
leur  piété  à  aller  fouvent  à  confelfe. 

ni.  Autrefois  le  nombre  des  Prêtres  étoit  raredans 
les  Eglifcs ,  &  encore  plus  dans  les  Monaftéres  ,  dans 
la  plupart  defquels  il  n'y  avoir  aucun  Prêtre,  ou,  s'il 
y  en  avoir  quelqu'un  ,  ce  n'étoit  pas  pour  confeffer 
les  Religieux  ,  mais  feulement  pour  leur  dire  la  Meffe. 
C'eft  pour  cela  que  S.  Grégoire  le  Grand  {m)  écri- 
vant à  Viélor,  Evêque  de  Palerme ,  lui  enjoint  d'or- 
donner un  Prêtre  pour  un  Monaftére  de  Rehgîeux, 
non  afin  de  les  confeffer  ,  mais  afin  de  leur  dire  la 
Meffe  dans  le  befoin.  Si  bien  qu'y  ayant  autrefois 
moins  de  Prêtres  qu'il  n'y  en  a  préfentement  ,  il  y 
avoir  encore  moins  de  Confefleurs  fcar  rous  les  Prê- 
tres ne  confetfoient  pasj  &  il  falloit  de  néceffité  que 
les  Confeftions  fuffenc  plus  rares.  Auffi  ne  trouve-t- 
on nulle  part  qu'anciennement  les  Prêtres  fuffeot  atta- 
chés aux  Confefrionnaux  comme  ils  le  font  aujour- 
d'hui, ni  qu'ils  y  paffaffent  une  partie  confidérable  de 
leur  tems. 

IV.  La  Pénitence  étoit  plus  rare  dans  les  premiers 
fiécles  de  l'Eglife  ,  mais  elle  étoit  véritable  &  fincé- 
re,  &  l'ufage  des  clefs  étoit  plus  public.  Mais  au- 
jourd'hui l'ufage  fecret  des  mêmes  clefs  eft  plus  fré- 
quent ,  pour  ne  pas  dire  plus  précipité  &  plus  capa- 
ble de  ruiner  le  fruit  &  le  mérite  de  !a  Pénitence.  Ec 
c'eft  ce  qui  fait  qu'y  ayant  aujourd'hui  moins  de  vé- 
ritable &  de  (încére  pénitence ,  on  a  plus  fouvent  re- 
cours à  la  Confeffion  ,  que  l'on  fubftitue  à  la  place 
de  ce  Sacrement  ,  comme  fi  elle  en  étoit  la  partie  la 
plus  néceffaire  ,  &  qu'elle  en  fit  l'effentiel  toute  feule. 

V.  Comme  dans  l'ancienne  Eglife  on  n'impofoic 
point  de  pénitences  que  félon  la  difpofîcion  des  faints 
Canons,  fuivant  la  remarque  du  P.  Morin  ,  rapor- 
tée  dans  le  Chapitre  précédent,  on  différoit  fouvent 
de  plufieurs  années  rabfolucion  ,  &  la  participation 
aux  Myftéres  facrés  ;  &  ainfi  on  fe  confeffoit  rare- 
ment. Mais  aujourd'hui  qu'on  donne  l'abfolution 
aux  Pénitens  ,  &  qu'on  leur  permet  de  communier 
auffi-tôt  après  qu'ils  fe  font  confcflcs  ,  ils  peuvent  fe 
confeffer  quand  bon  leur  femble  ,  &  toutes  les  fois 
qu'ils  jugent  à  propos  de  le  faire.  Ces  cinq  raifons 
ainfi  expliquées  ,  voyons  préfentement  en  quel  tems 
&  combien  de  fois  l'année  les  fidelles  fe  confeffoienc 
autrefois.  Nous  aprenons  des  Aftes  des  Apôtres  fw)^ 

que 

(m)  L.  7.  Epift.  9j.  indi^t.  1.  Pro  facris  MilTarum  folemnibus 
pçtagendis ,  Sec.  Quatenus  Congregatio  qua  fibi  eum  poilulat  or- 
dinari  ,  quotiens  neceffc  fuerir,  ipfo  Sacniîcii  folemnitatem  dc- 
votîonc  débita  célébrante  ,  valeat  refoveri. 

(n)  C.  1.  +t.  Erant  perfevaanies  in  do^rina  Apollolorum  £c 
conamunicaiigoe  friCtiotiis  panis  £c  oratignibut, 

Xx 
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que  les  premiers  Chraîcns  commimioient  tous  les 
jours.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fe  confelTaflent  tous 
les  jours  avant  que  de  communier. 

L'Abbé  Apollon  faifoic  communier  tous  les  jours 
les  frcrcs  qui  (a)  vivoicnc  avec  lui,  &  il  leur  confeil- 
loic  (dit  Kufln  (ù)  )  d'en  ufer  de  la  forte  ,  autant 
qu'il  leur  ctoit  poffible  ,  de  crainte  qu'en  s'cloignant 
des  Myliércs  de  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  s'e'loignatTenc  de 
Dieu.  S.  Jérôme  (c)  té,Tioigne  aufîi  qu'on  e'toit  dans 
la  même  pratique  à  Rome  &  en  Efpagne.  Les  anciens 
Moines  de  Syrie  ,  d'Ecypce  ,  Si  d'Orient  commu- 
nioient  les  uns  tous  les  Dimanches  (ii),  les  autres  tous 
les  Samedis  &  tous  les  Dimanches  (e).  Mais  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  ni  parmi  les  anciens  Moines ,  ni 
à  Rome  ,  ni  en  Efpagne  on  allât  à  conTelTc  toutes  les 
fois  qu'on  s'approchoit  de  la  fainte  table. 

Dans  les  premiers  ficelés  delTiglife,  tous  ceux  qui 
aiïlfloient  à  la  Meffe  y  communioient.  Les  Liturgies 
de  faint  Jacques  ,  de  faint  Clément,  de  faint  Bafiîe, 
de  faint  Chryfoflome ,  &  de  faint  Denys,  faint  Juftin 
Martyr  (/;  ,  faint  Grégoire  le  Grand  f^) ,  &  l'Au- 
teur du  Microloge  (h)  ,  en  font  foi  ,  &  on  en  voit 
des  preuves  trcs-précifes  dans  le  Traite  de  l' Expojîtion 
dx  faim  Sacrement  de  l' Amcl ,  que  nous  avons  donné 
au  public.  „  f/)  Il  faut  favoir  (dit  l'Auteur  du  Mi- 
crologe)  que  félon  les  anciens  Pe'res  ,  il  n'y  avoir 
«1  que  ceux  qui  communioient  qui  eulTent  accoatu- 
))  me  d'aflîftcr  aux  divins  Myfteres.  Djfbrte  qu'a- 
3,  vrnt  l'oblation  ,  conformément  aux  Canons  ,  on 
commandoif  aux  Catéchumènes  &  aux  Pénitens  de 
>,  fortir  de  l'Eglife  ,  comme  n'étant  pas  dignes  de 
),  communier.  C'efl:  encore  ce  qui  nous  eft  fignifîé 
),  par  les  paroles  mêmes  de  la  Liturgie,  dans  laquelle 
le  Prcrre  prie  non  feulement  pour  fa  commimion  , 
mais  au(n  pour  celle  des  autres  ;  &  pareillement 
„  dans  l'Oraifon  appellée  Poft-communion ,  qui  fem- 
,1  ble  n'être  que  pour  ceux  qui  communient.  Et  l'on 
],  ne  peut  pas  dire,  à  proprement  parler,  que  ce  foït 
une  communion,  s'il  n'y  a  plufieurs  personnes  qui 
„  participent  à  un  même  facrifice  ".  Mais  il  n'eft 
pas  aifé  de  fe  perfuader  qu'en  ces  tcras-là  tous  ceux 
qui  aiTifloient  à  !a  Meflc  &  qui  y  communioient  fe 
confeiralTent  auparavant  :  au  moins  les  Pérès  ne  nous 
en  difent-ils  rîcn, 

Au  fixiéme  fiécle  ,  le  Concile  d'Agde  {kj  ,  en 
îoiî.  veut  que  les  Séculiers  communient  trois  fois  l'an, 
favoir  à  Moël ,  à  Pâques  &  à  la  Pentecôte,  s'ils  veu- 
lent palTer  pour  Catholiques.  Le  Canon  Et  fimn  (1) 
leur  ordonne  la  même  chofe  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
coupables  de  crimes  énormes,  qui  les  empêchent  de  le 
faire.  C'efl:  aufli  ce  que  dit  le  troific'me  Concile  de 
Tours  (wj  ,  en  815.  fans  toutefois  nommer  les  trois 
fêtes,  je  veux  dice ,  Pâques,  la  Pentecôte,  &  Noël. 
Mais  ni  ces  deux  Conciles ,  ni  le  Canon  EiJÎ  «o«  ne  les 
obligeoient  pas  de  fe  confeffer  avant  que  de  recevoir 
l'Euchariflie. 

Au  huitième  fiécle,  le  Concile  de  Clysf,  ou  Clo- 

(a)  Hiftor.  Laufia.  c.  p.  Qui  cura  tpfo  erant  îvmes  [dit  Pal- 
Ude)  alimentom  non  prius  accipîebant,  quàm  Eucharirtii  Chrîlîi 
communicafTetic.    Hoc  autem  faciebant  hoiâ  nonà  dieï. 

{b)  L,  I.  de  vie,  Patr.  c,  7.  SeJ  &  hoc  moncbjt  ,  ut  ,  fi  fieri 
poflec  ,  quotiJic  Monachi  rommunicarent  Myfteriîs  Chrilli,  ne 
forte  t[ui  longè  fuerit  ab  his  longè  fiât  i  Deo. 

{c]  Epift.  ad  Lucini.  Bsetic,  De  Euchariftîa,  an  accipienda  quo- 
tidieqaod  Romana  Ecck-lh ,  &  i-lLrpjni:E  obfcrvare  perhibentur. 

((/)  Theodoret,  vit.  Patr.  c,  11.  CalTian.  coll.it.  7.  c.  }4. 

le)  Rufin.  de  vit.  Patr.  !.  i.  c.  ii.  Pallad.  hilî.  Lauf,  c.i8  Caf- 
tan. Infîit.  1.  f.  c.  lâ  collât,  j.  c.  1.  &  collac.  18,  c.  1 

(f)  Apol.  ad  Sénat.  Ro. 

(g)  L.  1.  Dialog.  c.  1:. 
WC  5-1. 

(i)  L.  I.  c.  17.  de  la  a.  EJit. 

Ci)  Can.  18.  Sa;culares  qui  Natali  Domini  ,  Pafcha  &  Pente- 
cofte  non  conimunicavcrint  ,  catholici  non  credantur  ,  ^nec  in- 
tcr  catholicos  habeantur.' 

(/)  De  confccrat.  difl.  i.  Ef  fi  non  frequeniiùs  ,  faltem  in  an- 
no  ter  l.aici  homines  communicent  ,  nilî  fortè  quis  majoribus 
quibuslibet  criminibus  impcdiaiur  ,  in  Pafcha  vidclicet,  &  Pen- 
lecofte  &  Natali  Domini, 

(m)  Can.  j-. 
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reslio,  en  747.  ordonne  aux  cnfans  ,  qui  ont  l'ufage 
de  la  raifon  ,  &  aux  perfonnes  avancées  en  âge ,  de 
communier  fouvent:  Oftatcms  frequcntih  communicent 
(dit-ilj  dans  le  Canon  îj.  &  dans  le  Canon  précédent 
il  enjoint  aux  Curés  d'exhorter  les  peuples  qui  leur 
font  foumis  ,  (n)  de  ne  pas  être  fi  miférables  que  de 
fe  rendre  indignes  de  la  participation  de  la  fainte  Eu- 
chariftie,  &  de  ne  pas  vouloir  confeffer  leurs  péchés 
&  s'en  corriger.  Mais  il  ne  dit  point  en  quel  tems 
ils  doivent  communier  &  fe  confeffer. 

Codegrand,  Evêque  de  Mets,  dit  (0)  qu'ils  doi- 
vent fe  confeffer  à  leurs  Prêtres  &  à  leurs  Pafteurs , 
trois  fois  l'an ,  favoir  aux  trois  Carêmes ,  dont  le  pre- 
mier étoit  avant  Pâques,  le  fécond  avant  la  fcte  de  la 
Nativité  de  faint  Jean-Batifle  ,  &  le  troifiéme  avant 
Noël  ;  &  que  ceux  qui  le  font  plus  fouvent  font 
encore  mieux. 

^  Au  neuvième  fiécle  ,  Théodulfe  Evêque  d'Or- 
léans, dans  fon  Capitulaire  ,  confeille  aux  fidcHes  de 
communier  tous  les  Dimanches  de  Carême,  le  Jeudi, 
le  Vendredi  ,  &  !e  Samedi  Saint,  &  le  jour  de  Pâ- 
ques ,  fans  néanmoins  leur  prefcrire  aucun  tems  pour 
fe  confeffer.  Le  Pape  Nicolas  I.  confeille  aux  Bul- 
gares (p)  de  communier  tous  les  jours  de  Carême , 
s'ils  font  en  état  de  le  faire  ,  fans  leur  dire  un  feul 
mot  de  la  Cor.fefllon. 

Au  douzième  fiècle,  deux  Conciles  de  Touloufc, 
l'im  en  1128.  (^)  l'autre  en  irig.  (r)  enjoignent  à 
tous  les  Chrétiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  de  fe 
confeffer  &  de  communier  trois  fois  l'an  ,  favoir  à 
Piques,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël. 

Au  treifième  fiècle  ,  Qdet  de  Sulli ,  Evêque  de 
Pans  ,  qui  mourut  en  izoS.  ordonne  aux  Curés 
d'exhorter  fouvent  leurs  Paroiffiens  d'aller  à  Confefle, 

6  fur  tout  au  commencement  du  Caiême  ;  &  le  fa- 
meux Canon  Ornais  ufriusifue  fexus ,  qui  etl  le  11.  du 
4.  Concile  général  de  Latran  fous  Innocent  III.  en 
1:15.  (s)  règle  la  Confeffion  &  la  Communion  de 
tous  les  fidelles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  au  moins 
à  une  fois  l'an  :  ce  qui  efl  d'une  obligation  très-étroi- 
te. Et  ainfi  fe  confeffer  ,  ou  communier  plus  fou- 
vent ,  ce  n'efl:  qu'une  chofe  de  bienfèance  de  de  dé- 
votion ,  quoique  le  Concile  Provincial  de  Paris,  ou 
de  Sens,  en  1419.  s'élève  CO  avec  beaucoup  de  for- 
ce contre  ceux  qui  ne  fe  confeffent  qu'une  fois  cha- 
que année,  &  qu'il  enjoigne  aux  Curés  de  porter  les 
Fidelles  I  le  faire  cinq  fois,  outre  la  fête  de  Pâques, 
favoir,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  de  l'Affomption  de 
la  fainte  Vierge,  de  tous  les  Saints,  Ôc  de  Noël,  & 
au  commencement  du  Carême. 

Au  même  fiècle,  le  Concile  d'Albi  (-v),  en  1254. 
veut  ,  comme  les  deux  Conciles  de  Touloufc  qu'on 
vient  de  cijer  ,  que  tous  les  Fidelles  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  fe  confefTent  &  communient  trois  fois  l'an, 
favoir  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte  &c  3  Noël. 

Tous  ces  réglemens  regardent  les  Laïques  ,  &  à 
plus  forte  raifon  les  Ecclèfiaftiques  &  les  perfonnes 
Rehgieufes  ,  qui  doivent  les  unes  &  les  autres  faire 
profeffion  d'une  piété  plus  exafire.  Nous  ne  trou- 
vons guéres  avant  ces  derniers  ilècles,  que  l'Eglife  ait 
fixé  d'autres  tems  pour  la  Confefîîon  des  Ecclèfiafti- 
ques, 

(n)  Nec  altarîs  partie ipatio ni  focietur  ,  nec  fua  curet  confiteri 
&  cmendare  peccata. 

(fl)  Reçu!.  Canon,  c.  ji.  To.  i. Spicil.d'Achcri.  Hic  c(i(Mt-U 
iUnsfa  R^ste  des  Chanoine,)  ratio  Picnitentiîe  &  ConfclTionis  no- 
fir^  ,  quE  corail)  Dco  &  Sacerdoiibus  ejus  à  nobis  paritcr  agen- 
da funt.  id  eft.  in  uno  qtioque  anno  tribus  vicibus,  id  efl;,  in 
tribus  Quadragclïmis  populus  fidelis  fuam  Confeflionem  fuo  Sa- 
cerdoti  faciat,  &  qui  plus  fecerii  melius  fccit. 

(p)  Ad  Confult.  Bulgar,  n.  9. 

(0)  C.  3.  To.  1.  Spicileg.  d'Acheri. 

(»■)  C.  II.  Ibid. 

(j)  Confiteatur  fîdcliter  faltem  femel  in  anno  proprro  Saca'do- 
ti  ,  Aifcipicns  revcrcDter  ad  minus  ip  Piricha  Euchariftisc  Sacn- 

(0  C.'i8. 

(*)  C.  9.  To.  i.  Spîcikg.  cit. 
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ques  ,  que  ceux  qu'elle  a  fixe's  pour  celle  des  Laï- 
ques. II  en  ell  de  même  de  la  ConfelTion  des  perfon- 
ncs  Keligieufes.  Le.  Code  des  Régies  ^  publie' par  Hol- 
ftenius,  liibliothécaire  du  Vatican  ,  n'en  parle  en  au- 
cune manière  ,  bien  qu'en  quelques-unes  de  ces  R.e'- 
gles  ,  comme  dans  celle  de  faint  Paul  &  de  faint  E- 
cienne  (a)  ,  â;  dans  celle  d'un  certain  Pere  C^) ,  C«- 
jusdam  patris  ,  il  foît  parlé  de  la  communion  des  Re- 
ligieux ,  &:  que  dans  celle  de  fainr  Elre'de  (c),  Abbe' 
de  Riéval ,  il  foit  fait  mention  du  Confeflcur  des  Ré- 
dftfes. 

Quelques  autres,  comme  celle  de  faint  Benoît  id)^ 
parlent  bien  à  la  vérité  de  la  ConfelTion  publique  des 
fautes  communes  ,  extérieures  &  importantes ,  qui  fe 
faifoit  autrefois  &  qui  fe  fait  encore  aujourd'hui  de- 
vant l'Abbé  &  toute  la  Communauté,  à  certains  jours 
de  la  femaine  ,  dans  les  Monaflcres  bien  réglés.  Celle 
d'un  certain  Pére  aux  Vierges  parle  (,e)  aiilfi  de  cette 
ConfelTion  ,  &  affure  que  les  Relîgieufes  la  doivent 
faire  trois  fois  le  jour.  Mais  pas  une  ne  parle  de  la 
Confellîon  Sacramentelle  &c  auriculaire  des  péchés  in- 
térieurs &  confidérables  j  &:  on  ne  fauroit,  comme  a 
fait  C/j  'e  Pére  Denj's  de  fainte  Marthe  ,  expliquer 
de  cette  forte  de  ConlelTion  ces  paroles  de  la  Régie  de 
faint  Benoît  :      {g)  Qiie  fi  la  faute  efl  fecrette  &  ca- 

chée,  il  la  découvrira  feulement  à  l'Abbé  ,  ou  à 
„  quelques  Anciens  fpirituels  qui  fâchent  traiter  leurs 
„  propres  maux  &  tenir  ceux  des  autres  dans  le  filen- 

ce".  On  ne  fauroit,  dis-je  les  expliquer ,  fans  al- 
ler vifiblement  contre  la  penfée  de  ce  Saint  Patriarche 
des  Moines  de  l'Occident  :  car  où  eft-il  ici  fait  men- 
tion des  Confeffeurs  ;  y}bbati  am  fpiritudibus  feniori- 
bus  paiefaciat  ?  Autrefois  les  Abbés  n'éfoient  pas  com- 
munément Prêtres.  S.  Benoît  lui-même  ne  l'étoît 
pas,  au  rapport  de  Pierre  de  Blois  (hi.  Les  Abbés 
par  conféquent  n'étant  pas  Prêtres  ,  n'avoient  pas  la 
puiffance  de  lier  &  de  délier  :  &  comme  il  y  avoit 
autrefois  peu  de  Prêtres  dans  les  Monaftéres  ,  ainfi 
qu'on  vient  de  l'obferver  ,  il  fe  peut  faire  que  ces 
jiKciens  fpirituels  ne  l'étoient  pas  ;  mais  s'ils  l'étoient , 
ce  n'ctoit  nullement  une  ConfelTion  Sacramentelle, 
que  leurs  frères  étoient  obligés  de  leur  faire  ,  quand 
ils  étoient  tombés  dans  quelque  faute  fecrete  ;  mais 
un  aveu  &  une  déclaration  où  il  s'agiffbit  feulement 
de  faire  connoîtrc  la  difpoficîon  de  leur  cœur  ,  & 
l'état  de  leur  confcience  pour  demander  les  avis  dont 
ils  avoient  belbin.  C'eil  ce  que  faint  Benoît  appel- 
le (i)  le  cinquième  degré  d'humilité,  „  lorfqu'il  dit 
„  que  ce  degré  ell  de  découvrir  à  fon  Abbé  par  une 
„  conftlTion  humble  &  fincére,  les  mauvaifes  penféeî 
3,  dont  on  peut  être  furpris  ,  &  les  fautes  fecrettes 
„  que  l'on  a  commlfcs. 

AutTi  Mr.  l'Abbé  de  la  Trappe,  dans  fon  Explica- 
tion de  la  Régie  de  faint  Benoît  ik.)  »  dit  qu'un  Re- 
ligieux qui  fera  tombé  dans  une  faute  intérieure  &: 
dont  la  caufe  cit  cachée,  „  peut  fe  découvrir  à  l'Ab- 
„  bé  ou  aux  Anciens  auxquels  l'Abbé  lui  aura  permis 
de  parler.  Il  ne  dit  pas  de  fe  confelfer,  mais  fim- 
,,  plemenr  de  leur  parler".  Et  il  cft  fi  vrai  qu'il 
n'eft  point  ici  queflion  de  la  ConfelTion  Sacramentel- 
le,  qui  efl  la  féconde  partie  de  la  Pénitence  ,  que  S. 
Donat,  Archevêque  de  Bezançon  ,  dans  U  Régie  (/) 


(0  C.  .8. 

id)  c.  46. 

(f)  C.ô.p.  v  Cod.  Reg. 

if)  Traite  de  In  ConfeiLon ,  i.p.c.t;. 

{g)  Le  P.  DoiTL  Denys  de  Sainte-Marthe  ,  Bénédiftin  de  b 
Congrégation  de  S.  Maur  ,  dans  deux  Libelles  diftamatoîres, 
doDC  l'un  eft  intitule  ,  Leiircs  à  Mr.  l'Abbé  dt  la  Trappe ,  l'autre, 
RfCUiH  dt  tfutl^Hts  pièces  qni  çonctrnem  les  ijuairt  Leiirts  écriiei 
à  Mr.  l'Aii  'è  de  U  Trappe. 

ih)  C  4Ô. 

\i)  EpiU.  s<s. 
(fc)  Sur  le  C.46. 

f/i  C.  4T.  Si  omnes  cogitationcs  nialas  cordi  fuo  advenientes , 
vd  nijli  à  Çc  abfconfà  commilTa  per  buroilcm  ConfclTionera  le- 
oiori  fuic  noa  cdavcrit. 
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qu'il  a  adrcffée  aux  Vierges  de  fonDiocéfc,  leur  mar- 
que expreîîément  que  le  même  degré  d'humiliié  efl" 
de  découvrir  à  leurs  Anciennes  ,  &  non  pas  aux  Prê- 
tres ^  par  une  humble  confelTion  toutes  les  mauvaifes 
penfées  &  les  péchés  fccrets  qu'elles  auront  commis  : 
non  pour  en  recevoir  l'abfolution  ,  car  ces  Anciennes 
n'avoient  nul  caraâére  pour  !a  leur  donner,  mais  pour 
recevoir  d'elles  quelque  foulagcment  &  quoique  con* 
folarion  dans  leurs  peines. 

Codegrand  efl  le  premier  &  le  plus  ancien  Auteur, 
que  je  fâche  ,  qui  ait  engagé  par  fa  Pvégle  les  .Moines 
de  fon  liglife  Cathédrale  ,  {m)  à  fe  confeffer  tous  les 
Samedis  de  chaque  Semaine  à  leur  Evêque ,  ou  à  leur 
Prieur,  Il  vivoit  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle* 
Pierre  le  Chantre  («)  ,  qui  vivoit  après  le  milieu 
du  douzième  ficelé,  confeille  la  ConfelTion  fréquente 
&  fait  mention  d'un  très-faint  Abbé  de  Long-pont 
(dont  il  ne  dit  pas  te  tems)  qui  fe  confefToit  chaque 
jour,  comme  s'il  ne  fe  fut  point  confeffé  le  jour  pré- 
cédent :  &  parce  qu'il  fe  fouvenoit  chaque  jour  de 
quelque  péché  qu'il  avoit  oublié  dans  fes  ConfelTions 
précédentes,  il  difoit  qu'il  fe  confelToit  avec  plus  de 
pureté  ,  de  fincerité  Se  d'humilité. 

Le  P.  Caracciole,  dans  fes  Notes  fur  les  Conflitu- 
tions  des  Théatlns  ,  dit  (0)  que  le  Pére  Atidrè  d'A- 
vellinn  ,  leur  Supérieur  Général,  qui  efl:  mort  à  Na- 
ples  en  odeur  de  faiiueté  ,  fe  confeflbit  fur  la  fin  de 
fa  vie  ,  quatre  &  cinq  fois  par  jour  ,  quoique  plein 
du  mérite  de  fes  bonnes  cruvres.  Mais  cet  exemple 
ed  encore  plus  fingulier  que  celui  de  l'Abbé  de 
Long-Pont  ,  &  fi  on  le  vouloit  mettre  en  pratique, 
toute  la  vie  fe  palferoit  à  confefrer  &  à  être  confelTé. 

Depuis  Codegrand  jufqu'au  Concile  de  Trente,' 
bien  qu'il  y  ait  quelques  Régies  &  quelques  Confli- 
tutions  Monaftiques  qui  n'ayent  point  fixé  le  tems  ni 
des  CotifelTions  des  Religieux  ,  ni  de  celles  des  Rell- 
gieufes  ,  comme  la  Régie  de  S.  Etienne  de  Gran- 
mont  ,  celle  des  Templiers ,  celle  des  Carmes ,  celle 
de  la  Merci  &  celle  de  S.  François  ,  la  plupart  néan- 
moins l'ont  fixe,  les  unes  à  une  fois  le  mois  ,  les  au- 
tres à  tous  les  quinze  jours,  les  autres  à  toutes'les  fe- 
maines,  les  autres  enfin  à  deux  fois  la  femaine. 

Les  Statuts  de  Guignes  ,  cinquième  Général  des 
Chartreux,  fembk-nt  régler  (p)  les  ConfeiTions  de  ces 
Religieux  à  tous  les  Samedis  de  chaque  femaine.  Mais 
ils  ne  parlent  pas  de  la  ConfelTion  Sacramentelle  ;  ils 
parlent  feulement  de  la  ConfelTion  des  coulpcs  ,  ainfi 
qu'il  paroît  par  le  Chapitre  7.  de  la  féconde  partie  de 
la  troifiéme  Compilation  des  Statuts  des  Chartreux, 
où  les  paroles  de  Guigues  font  raportécs  S:  expli- 
quées. 

La  Règle  (cj)  qui  efl:  fauffement  attribuée  à  faine 
Jérôme,  fixe  les  Confeflions  de'i  Jcronymites  à  deux 
fois  le  mois,  ou  plus  fou  vent ,  &  lesUz  deCifteaux  (r) 
à  tous  les  Dimanches  ;  le  Concile  général  de  Vien- 
ne 

(m)  c,  îi.  Monachi  {dit-il  dam  fn  Ré^lt  du  Chanainis)  in  unn 
quoque  Sabbatho  ContclTionem  fatiant  cum  bona  volunrace, 
Epilcopo,  aut  Priori  fuo. 

[«)  In  vcrb.  abbreviat.  c.  144.  p.  jij.  Fréquenter  confitcn- 
dum  eft  {et  font  le,  froprti  ttrmei  de  cet  Auteurj  e^icmplo  illius 
ianaiffimi  Abbatis  de  Longo  Ponte,  cui  dt£tum  eft  ob  exaÛiffi- 
5ii:im  &  tiequendlTiniam  Confcfl'ionem  quam  faciebac,  „  Qijid 
libi  vult  ,  mi  Abba  ,  quod  ita  fr^quenier  confitemini  ?  ille  : 
„  Adco'  vidcCur  mihi  fingulis  diebus  me  pHiis  non  fuiflè  con- 
„  feiTunii  &  quia  aliquld  de  oblitis  revoco  ,  punùs  etiam  &  liti- 
„  ceriùs  in  aliquo  confttcor  ,  &  ixpi  in  majoiî  humiliiate  quàm 
„  priùs. 

(0)  Ad  c.  9.  §.  1.  AnJreas  nofter  {dit-il)  piifTimus  fenicu- 
las ,  qui  iuperiorc  anno  non  line  condanti  fanrtiiatis  fama ,  Nea- 
poli  obiii  ,  in  ipfa  dccrepita  sctatc ,  magnis  lîcft  bonorum  opc- 
rum  meritis  cumulatus  ,  &  crlo  atque  immortalitati  jam  proxt- 
mus ,  de  fc  tamen  adeo  demiffi  huniiliierque  iènticbat  ,  ut  labe- 
culas  fuas  (li  qui  effent)  nullum  finem  faceret  contitcndi ,  Se  cum 
gemiiu,  iicrymijque  quater  quinquicsque  in  diee  liogulos  ad  gc- 
nua  Sacerdotis  accidendi. 

(p)  C  17.  Omni  Sibbacho  peccata  noftra  Priori  ,  vel  quibut 
a'ji  eo  injuncium  eft,  conlîtcmur. 

Cî)  c.  10. 

in  c.  ;7. 
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nz  (a')  ,  en  15  II.  &  h  Bulle  Summi  Magifiri  (h)  y 
appcUéc  SéacdiUine  ,  parcequ'elle  cft  de  Benoît  XTf. 
en  m;i5.  à  une  fois  au  moins  chaque  mois  ;  la  Re'- 
glc  des  M  inimes,  &  celle  des  Minimefles  (r)  de  mê- 
me ;  celle  de  Font-Evrauld  (ei)  ,  de  l'an  14.74. 
Mercredis  &  aux  Samedlsjde  chaque  femaine  ;  &  le 
Concile  de  Trente  (e)  ordonne  aux  Rcligieufes  de  fe 
confefTer  &  de  communier  une  fois  le  mois  au  moins, 
conformément  à  la  Clémentine  Ne  i»  agro,  &  à  la  Be'- 
nédiftine  Summi  Magiftri. 

Depuis  le  Concile  de  Trente  les  ConfefTions  fe  font 
encore  multiplie'es  dans  les  maifons  Religicufes  ,  &  on 
ne  s'y  efl:  pas  tenu  au  Règlement  que  cccre  fainte  af- 
femblee  a  fait  fur  ce  fuj.-t.  Les  Carmélites  (f)  doi- 
vent communier  (ce  qui  fuppofe  aulli  fe  confefl'er) 
tous  les  Dimanches  règlement,  &  à  certaines  Fêtes  de 
l'année.  Hors  de  cela  elles  ne  le  doivent  point  faire, 
quand  même  leur  Confeffeur  le  leur  ordonncroit.  Par- 
mi les  The'acins  [g)  ,  les  Prêtres  qui  difent  tous  les 
jours  la  Meïïe  ,  (ont  obligés  de  fe  confefler  plulïeurs 
fois  la  femaine,  (î  même  ils  ne  fcconfeffent  pas  tous  les 
jours;  les  Clercs  &:  les  Laïques,  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  principales  Fêtes  de  Nôcrc-Seigneur ,  de 
la  fainte  Vierge  &  des  Apôtres  ,  quand  elles  arrivent 
durant  la  femaine  à  d'autres  jours  qu'aux  Diman- 
ches ;  S;  les  Novices  (h)  ,  trois  fois  la  femaine. 

Les  Statuts  &  Décrets  de  la  Congrégation  des  Bé- 
nédictins en  1605,  leur  enjoignent  de  fe  confeller 
tous  les  Dimanches  &  toutes  les  Fêtes  folcmneJles. 
Les  Religieufes  de  la  Congrégation  de  Nôtre-Da- 
me (t)  ,  du  premier  Monaftére  érigé  à  Nanci  doi- 
vent communier  6c  fe  confefTer  tous  les  Dimanches, 
&  toutes  les  Fêtes  de  Nôrre-Seigneur ,  de  la  Vierge, 
de  faint  AuguOin  ,  de  faint  Ignace ,  &  de  la  Dédica- 
ce del'Eglife  :  &  leurs  Déclarations  ((•)  ,  ajoutent, 
toutes  les  Fêtes  des  SS.  Apôtres  ,  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  ,  de  faint  Jofeph  ,  de  faint  Etienne  ,  de  faint 
Laurent  ,  de  faint  Sebaftien  ,  de  fiint  Martin  ,  de 
faint  Nicolas  >  de  faint  Manfui  ,  &  de  fainte  Cathe- 
rine. 

Par  les  Statuts  généraux  (l)  ,  appellés  de  Tiarcelon- 
Wff,  de  l'Ordre  de  faint  François  ,  approuvés  dans  le 
Chapitre  général  de  Sigovie  en  les  Religieux 

de  cet  Ordre,  qui  ne  font  pas  Prêtres  ,  font  obligés 
de  fe  confeiîer  au  moins  deux  fois  îa  femaine;  les  Re- 
ligicufes du  Calvaire  ,  de  même,  félon  leurs  Confti- 
tutions(w),  favoir,  les  Mercredis  &  les  Samedis.  Les 
Jacobines  doivent  communier  ,  &:  fe  confeffer  par 
conféquent,  fi  elles  ont  befoin  de  le  faire  ,  au  moins 
quinze  fois  l'an.  Saint  François  de  Saies  marque 
ainfi  les  jours  de  communion  &  de  confelTion  des  Re- 
ligicufes de  la  Vifitacion ,  dans  les  Conflitutions  (n) 
qu'il^  leur  a  données  :  „  On  diflrribuera  enforte  le  bé- 
„  néfîce  de  la  communion  entre  les  Sceurs  ,  que  tour 
3,  à  tour  il  s'en  communie  trois  tous  les  jours;  &  ou- 
„  tre  cela  toutes  communieront  les  Dimanches  &  Fê- 
j,  tes  de  commandement  ,  &  le  jour  de  Jeudi:  fïnon 
„  quand  il  y  aura  quelque  Fête  le  Mécredi  ou  le  Ven- 
,»  dredi. 

Les  Chanoineffes  Régulières  de  faint  Etienne  de 
Reims  fe  confefTent  &  communient  tous  les  quinze 
jours  (o)  ;  les  Préraontrés  au  moins  une  fois  la  femai- 


(tt)  Clementina,  ne  in  agro,  §.  fane. 
m  C.  17. 
(c)  C.  4. 
M  C.  lï. 

W  Seir  aj-,  de  Regular.  Sec.  c.  10.  Adraoneantur  Sanftimo- 
niales  ut  iâltem  femel  fingulîs  menfibus  ConfelTionera  peccatorum 
fanant  &  racrofanftim  Euchaiiftiam  fuicipiant. 
■  (/J  Conilit.deCarmelit  c.  6, 

(g)  C.  9.  de  leurs  Conilit,  parc.  i. 

(A)  Part.  1.  c.  f. 

(i)  Part.  î.  de  leurs  Conftitut.  art.  i.  &  4.. 
(É)  Sur  l'art.  1.  ^  * 

to  c.  +.  §.  +: 

(m)  II.  p.  c.  7j-.  C.  II.  de  leurs  Conftit. 
(«)  C.,,. 

(o)  C,  13.  an.  I,  de  leurs  Statuts  de  lûij. 


ne  (p)  ;  les  Religieufes  du  Paradit  mus  les  Samedis  ; 
les  veilles  des  Fêtes  ,  &  tous  les  iVJercredis  f^J  ;  les 
Urfulines  de  la  Congrégation  de  Paris  ,  Us  vdiUs  det 
Dimanches  çjr  Fêtes  de  commandement  (r)  ,  les  Béné- 
didines  de  Momargis,  les  Mercredis  &  les  Samedis; 
(s)  celles  de  la  Réforme  d'Auxerre,  les  mêmes  jours; 
(t)  le  Cérémonial  des  Ermites  de  faint  Auguftin,  dé 
la  Province  de  faint  Guillaume  (v)  ,  de  16^0.  veut 
qu'ils  communient  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
Fêtes  de  commandement  ,  &  ainfî  qu'ils  fe  confeffent 
auparavant.  Les  Pérès  de  la  Doftrine  Chrétienne 
fe  confeffent  de  même  ;  les  Céleftins  fvj  ,  tous  les 
Dimanches ,  &  leurs  Oblats  ,  une  fois  te  mois  ;  les 
Religieufes  de  Port-Royal  (-) ,  tous  les  huit  jours. 

A  l'exemple  des  Religieux  &  des  Religieufes,  il  y 
a  des  Laïques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  &:  encore 
plus  du  fexe  féminin,  qui  fe  confeffent,  les  uns  tous 
les  mois,  les  autres  tous  les  quinze  jours  ,  les  autres 
tous  les  huit  jours  ,  les  autres  trois  &:  quatre  fois  la 
femaine  ,  les  autres  tous  les  jours  ,  pour  preuve  de 
leur  piété,  vrayeou  faufle  ,  de  leur  fragilité,  ou  du 
peu  de  foin  &  de  vigilance  qu'ils  apportent  à  fe  dé- 
fendre du  péché.  C'eftà  leur  occafion  ,  auffi-bien 
qu'au  fujet  des  Religieux  &  des  Religieufes  ,  que 
l'on  demande  ,  s'il  n'y  a  point  de  fuperflition  à  fe  con- 
fefTer fi  fouvent? 

Quelques-uns  pourroient  s'imaginer  que  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  confeffent  fi  fouvent  fe  rendent  cou- 
pables de  la  fuperflition  du  culte  fuperflu  ,  eu  égard 
au  peu  de  fruit  qu'ils  remportent  de  leurs  ConfefTions. 

I.  Parce  que  dans  l'ancienne  Eglife  on  fe  confefloit 
rarement  ;  que  le  quatrième  Concile  général  de  La- 
tran  n'oblige  de  le  faire  qu'une  fois  l'an  ;  &  que  le 
dernier  Concile  général,  qui  e(l  celui  de  Trente  (^) 
approuve  avec  éloge  &  recommande  cet  ufage.  Or 
fe  confefTer  cous  les  mois,  cous  les  quinze  jours,  tous 
les  huit  jours  ,  deux  ,  trois  &  quatre  fois  la  femaine, 
tous  les  jours  ,  c'efl  faire  ce  qui  n'eft  point  ordonné 
par  l'Eghfe  ,  &  par  conféquent  c'eft  tomber  dans  le 
culte  fuperflu  ,  amfi  que  faint  Thomas  &  le  Cardinal 
Cajetan  nous  l'ont  expliqué  dans  la  première  partie  de 
ce  Traité  {h), 

1.  Parce  que  le  peu  d'amendement  de  vie  que  l'on 
remarque  dans  la  plupart  de  ceux  qui  le  confeffent  fi 
fouvent  efl  une  grande  preuve  que  leurs  confefîions 
n'ont^guéres  de  raport  à  la  vénération  intérieure  qui 
eft  due  à  Dieu  ;  qu'elles  ne  contribuent  guéres  à  éle- 
ver leurs  efprits  vers  lui  ;  qu'elles  fervent  peu  à  mo- 
dérer la  concupifcence  de  leur  chair;  &  qu'ainfi  elles 
tiennent  du  culte  fupcrfîu  ,  félon  l'idée  que  nous  en 
donnent  les  mêmes  Théologiens  (c). 

Cependant  peut-on  fans  témérité  accufer  de  fuper- 
flition  ce  que  l'Eglife  confeille  ,  ce  qu'elle  autorife, 
ce  qu'elle  permet,  ou  au  moins  ce  qu'elle  tolère  dans 
les  perfonnes  de  piété  &  qui  mènent  une  vie  réglée  Se 
exemplaire  ?  On  fe  confefToit  rarement  dans  les  pre- 
miers fiécles  ,  pour  les  raifons  qu'on  a  alléguées  au 
commencement  de  ce  Chapitre  :  mais  ces  raifons  ayant 
ceflé  dans  les  fiécles  fuivans  &  de  nos  jours  ,  pour- 
quoi trouver  à  redire  qu'on  ait  recours  à  la  Confef- 
fion,  toutes  les  fois  que  le  befoin,  la  crainte  de  mou- 
rir fubitement  ,  ou  quelque  autre  motif  important 
oblige  de  le  faire. 

Il  eft  plus  fur  de  fe  confefTer  autïî-tôc  qu'on  fe  re- 
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Dift.  I.  c,  6.  n.3,  de  leurs  Stat.  de  itfio. 
Selon  leursConfiii.de  1651. 
1.  p.  c.  11.  n.  1.  de  leurs  Conftït.  de  i6^6. 
I.  p.  c.  il.  de  leur  Cérémonial  de  iiSaS. 
Selon  leurs  Conilit.  de  1641). 
'  C.  3ï.  n.  I. 
Selon  leurs  Conflit,  de  nSfj.  ].  1.  c.  19. 
L.  3.  de  leurs  Confî.  de  16Û4,  caïd 
C.  r.  de  leurs  Conflit.  *    •  f 

Qucm  morem  h^c  fanifla  Synodus  maxime  probat  &  1 
:ur  tanquam  pium  &  mcrità  rctincoduin, 
L.  i.  c,  1. 
Ibid. 


DES     SUPERSTITIONS.  177 

que  de    qui  fe  font  enrôlces  dans  le  Tiers  Ordre  des  Mir 


connoît  côupalile  de  quelque  péchc  mortel  ,    .  _ 

différer  fa  confefnon.  Si  donc  on  pêche  mortellement  mes,  qu'à  communier  quatre  fois  l'année  ,  apf^'S  s'^' 
tous  les  mois  ,  tous  les  quinze  jours,  toutes  les  fc-         ™r„/r,...-  ,          j.         /  n.,^, 


maincs  ,  deux  ,  trois  &  quatre  fois  la  fcmaine ,  tous 
les  jours,  quel  inconvénient:  peut-i!  y  avoir  à  mettre 
fa  confcicnce  en  repos ,  en  fe  confefFant  tous  les  mois, 
tous  les  quinze  jours,  toutes  tes  fcmaincs ,  deux ,  trois 
&  quatre  fois  la  femaine,  tous  les  jours? 

C'efl  ce  que  font  les  Abiffins,  félon  le  témoignage 
du  P.  Antoine  Fcrnand,  que  Godigne  (a)  néanmoins 
ne  croit  pas  être  véritable.  Ils  ne  fe  fentent  pas  plu- 
tôt en  péché  mortel  ,  qu'ils  courent  i  un  ConleÀTeur 
&  qu'ils  fe  confelTent. 

A  la  vérité  il  n'y  a  point  de  loi  Eccléfiaftique  qui 
obliiie  les  Chrétiens  d'en  ufcr  de  la  forte  ,  &  de  fe 
confeffer  fi  fréquemment.  Mais  le  bon  ordre  &:  la 
bienféance  veulent  que  les  perfonnes  Religieufes  le 
faffent  toutes  les  fois  que  leurs  Régies ,  ou  leurs  Con- 
ftitutions  le  leur  ordonnent  ,  à  moins  qu'elles  n'ayenc 
des  raifons  légitimes  de  s'en  difpenfer  :  Et  quoique  le 
Canon  Omnis  utriusque  fexm  ,  n'oblige  indifpenfable- 
ment  tous  les  Fidelles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  i  le 
faire  qu'une  fois  l'an  ,  ils  ne  font  nullement  fuperfti- 
ticux,  lorfqu'ils  le  font  plus  fou  vent, 


tre  confelTces  autant  de  fois,  favoir  à  Pâques  1,  à  Noël, 
à  la  Pentecôte  &:  à  l'Aflompîion  de  la  Vierge, 

Le  fiint  Prêtre  Jean  d'Avila  {d)-,  furnommé /'--//'o-' 
tre  dv  f  Andalonfie  ,  affure  qn'une  tille  doit  fe  conten- 
ter d'aller  deux  ou  trois  fois  Tannée  à  confeife  ,  lorf- 
qu'elle  ne  peut  pas  avoir  un  ConfelTeur  qui  ait  tes 
qualités  néceilaircs  à  un  digne  Minière  de  Jelus- 
Chrift,    ,,  Si  vous  ne  pouvez  (lui  dit-il,)  trouver 
urt  Confeiïeur  d'une  vie  irréprochable  ,  d'une  ré- 
„  putacion  bien  établie,  &  d'un  âge  avancé  j  il  vous 
feroit  bien  plus  avantageux  de  ne  faire  en  toute 
,1  l'année  que  deux  ou  trois  CanfelTians  &  autant  de 
„  Communions  ,  auxquelles  vous  vous  prépareriez 
„  eii  vous  nourrilTant  tous  les  jours  de  la  parole  de 
„  Dieu  dans  un  filence  de  piété  &  de  folitude  ;  & 
vous  fériez  plus  de  progrès  dans  cette  fainte  abfti- 
nence  de  Sacremens  que  vous  n'en  fériez  par  dé 
,,  frcqucns  ufages  qui  rCndroient  fufpefte  votre  in- 
jj  nocence. 

Dans  la  famille  de  faint  Charles  ,  qui  étoit  affure- 
ment  des  mieux  réglées  ,  le  Docteur  Juflano  rappor- 
te {e)  que  les  Séculiers  ne  dévoient  fe  confeller 


Il  feroit  pourtant  à  fouhaiter  qu'on  laifTàt  les  per-    qu'une  fois  le  mois:  mais  les  prétendues  dévotes  d'au- 


fonnes  Religieufes  dans  la  liberté  de  fe  confelTer 
de  ne  fe  pas  confelTer  fi  fouvenr.  Car  il  eft  \  crain- 
dre qu'en  les  obligeant  de  le  faire  fi  fouvent ,  elles  ne 
foient  pas  toujours  dans  les  difpofitions  que  demande 
une  fi  fainte  aétion  ;  qu'elles  ne  s'en  fafTent  une  habi- 
tude ,  qui  les  prive  des  grâces  qui  y  font  attachées; 


jourd'hui  croiroient  être  en  voye  de  damnation  fi  el- 
les n'étoient  tous  les  jours  pendues  ,  pour  ainfi  dire» 
aux  dreilles  de  leurs  Confeffeurs  ,  &  profternces  à 
leurs  piés.  On  ne  blâme  pas  pour  cela  les  Confeffions 
fréquentes.  Elles  font  bonnes ,  elles  n'ont  rien  de  fu- 
perftitieux  en  elles-mêmes.    Mais  il  y  a  des  circon- 


&  qu'elles  ne  commettent  des  facriléges  en  voulant  ftances  qui  les  peuvent  rendre  mauvaits  &  fupcrlli- 
fauver  certains  dehors,  &  garder  certaines  apparences  tieufes.  Elles  font  de  ce  genre  ,  i.  lorsqu'elles  fe 
de  piété,  pour  fe  maintenir  dans  l'eftime  qu'elles  peu-  font  par  hypocrifie  ,  foit  à  delTein  de  pafTer  dans 
vent  avoir  acquife  en  Religion.  C'efl:  ce  qui  fait,  le  monde  pour  ce  qu'on  n'eft  pas  ,  c'eft-i-dire, 
pour  le  dire  ici  en  patTant  ,  qu'on  ne  fauroit  aprou-  pour  gens  de  bien  &  de  pieté  ,  quoique  dans  le 
ver  la  pratique  de  la  plupart  des  Communautés  Ec-  fond  du  cœur  on  n'ait  qu'une  probité  appa- 
clcfian:iques,  tant  Séculières  que  Régulières,  oii  l'on  rente  ,  &  une  dévotion  plâtrée;  fou  en  palliant  fes 
obli"e  les  Prêtres  de  dire  tous  les  jours  la  Me0e  en  péchés  ,  en  les  diflimulant  ,  en  les  cxcufant,  ou  en 
quefque  état  intérieur  qu'ils  fe  trouvent  ,  parce  que  les  retenant  ,  comme  il  efl  à  craindre  que  ne  faffent 
la  rétribution  de  leurs  Meffes  fert  à  leur  fubfiftance.  beaucoup  des  Religieux  &  des  Religieufes  ,  qui  fe 
Comme  fi ,  pour  entretenir  la  vie  du  corps ,  il  falloît  confeffent  fi  fouvent.  Alvaras  Pélagius  (f)  j  qui  de 
perdre  celle  de  l'ame  ,  &  que  pour  avoir  clequoi  vi-  Cordelier  fut  Evêque  de  Silves  en  Portugal  ,  &  Pé- 
vre    il  fallut  s'engager  dans  le  plus  horrible  de  tous    nitencier  de  Jean  XXU.  fe  plaint  de  ce  dcfordre  eti 

ces  termes  :  ,,  Il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  péché  oii 
les  Religieux  offenfent  plus  Dieu  ,  que  dans  les 
„  ConfelTions  feintes  &  hypocrites.    Ils  ne  fe  con- 
„  feUent  prefque  jamais  qu'en  général;  ils  ne  defcen- 
„  dent  prefque  jamais  dans  le  détail  de  leurs  crimes; 
ils  difent  un  jour,  ce  qu'ils  ont  dit  l'autre  ,  com- 
me  fi  leurs  péchés  étoient  toujours  les  mêmes;  ils 
„  n'ont  prefque  jamais  la  volonté  de  s'en  abflenir,  & 
„  de  changer  de  vie  ;   ils  fe  coiifeflent  à  la  vérité  des 
j,  péchés  véniels  qu'ils  ont  commis  >   comme  ,  par 
exemple  ,  de  n'avoir  pas  gardé  le  filence,  d'avoir 
„  fait  de  mauvais  jugemens,  d'avoir  murmuré  j  d'a- 
„  voir  été  trop  attachés  à  leur  fenfualité  ,  de  s'être 
,,  mis  en  colère  trop  fubitement  ,  d'avoir  dit  une  pa»- 
„  rôle  oifeufe,  d'avoir  oublié  un  mot  en  récitant  leur 
„  Office,  &c  femblables  :  mais  ils  s'accufent  rarement 
„  d'avoir  retenu  de  l'argent  ,  d'avoir  péché  contre 
„  l'obéiffance  ,  d'avoir  eu  des  familiarités  fufpecles 
,,  avec  des  perfonnes  de  l'autre  fexe  ,  d'avoir  haï  leurs 
frères,  de  les  avoir  perfécutés,  de  les  avoir  calom- 
„  nie's  ,  d'avoir  brigué  les  charges  &  les  offices  da 
„  l'Ordre  ou  de  la  Maifon ,  d'avoir  été  hypocrites  à 
mauvais  deffein  ,  d'avoir  continuellement  menti, 
„  d'avoir  perdu  une  partie  confidérable  de  leur  tems» 
d'avoir  été  orgueilleux ,  envieux  ,  gourmands ,  & 
„  d'avoir  violé  fans  néceflîté  les  jeûnes  de  l'Eglife  & 

»  ceux 


les  crimes. 

Il  feroit  encore  à  fouhaiter  que  les  Confeffions  des 
Laïques  ne  fuflent  pas  fi  fréquentes  qu'elles  le  font, 
particulièrement  celles  des  filles  &  des  femmes.  Il  y 
en  a  qui  fe  confetTent  deux  ,  trois  &  quatre  fois  la 
femaine  ;  &  les  Religieufes  les  plus  exaftes  ne  le  font 
pas  plus  fouvent.  Il  y  en  a  qui  fe  confelTent  toiis 
les  jours  ;  ce  qui  n'a  jamais  été  prefcrit  aux  Reli- 
gieux ,  ni  aux  Religieufes  par  aucune  régie ,  ni  par 
aucune  Conflitution  Monaftique  ,  &  qui  cft  un  ra- 
goût &  un  rafinement  de  dévotion  qui  pourrait  bien 
fentir  le  levain  des  Pharifiens,  dont  le  caractère  efl:  de 
vouloir  fe  diUingucr  C^)  des  autres  hommes  par  des 
manières  finguliéres,&  pour  ne  leur  être  pas  femblables. 
Car  enfin  ceux  qui  ont  eu  foin  d'élever  les  Laïques 
dans  la  véritable  piété  ,  &  de  les  y  entretenir  ne  les 
ont  pas  obligé  de  fe  confefTer  fi  fouvent.  Il  fufîit 
aux  Frères  &  aux  Sœurs  du  Tiers  Ordre  de  faint  Fran- 
çois ,  „  de  confelTer  leurs  péchés  &*de  recevoir  dé- 
„  votcment  la  fainte  Eucharil^ie  ,  trois  fois  l'année , 

favoir  le  jour  de  Noël  ,  de  Pâques  &  de  Pentecô- 
,  te",  dit  leur  Régie  confirmée  par  le  Pape  Nico- 
las IV.  &  imprimée  à  Paris  &  ailleurs  en  divers  tems. 

Saint  François  de  Paule  (0  ri'oblige  les  perfonnes 

fui 

s  ic  gc- 


(a)  L  I.  de  AbafTm,  Reb-  C.  îf-  Eo*  (''"-'0  qui  a! 
rationem  habent  ,  diebu;  iingulis  ,  qui  verà  negligentii 
runt ,  bis  fmgulis  hebdom»dis  ad  Sacramentutn  Confcfliouii  at- 
ceder'c  Neminem  inter  ipfos  reperiri ,  qualiscumque  is  fit,  gui 
non  ftàtim  .  fi  forte  alîcujus  leihalîs  fcelcris  venenum  hauferic , 
ad  hoc  ûlutarc  medicameticum  conliigiat. 

(b)  Luc.  t8.  II.  Non  fum  ficut  cjcteri  homines. 

(()  Regul.  î.  Ord.  c.  j.  Saltem  quater  {dit-il)  fingulis  annis, 
videlicet  in  Cœna  Domiai  ,   vd  in  iptus  Rcfurreaionc  8c  in  c- 
Tomc  II. 


jusdem  Natsli ,  ac  in  Penteco!>c  6t  in  AtTamptione  gloriofœ  Vk* 
ginis  Marix ,  facrofanitam  communioncm  devotè  lumatis. 

{d)  In  verfic.  AuJi  filîa  ,  c.  8. 

(e)  Au  1.  ».  de  la  vie  de  ûint  Chail.  c.  ). 

(/)  L.  de  Phn^u  Ecclef.  c.  78. 
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ceux  de  leurs  Régies,  les  précepres  &:  les  dcfenfcs 
qu'elles  renierrnsnc.    Et  s'il  arrive  qu'ils  s'accufent 
.      tous  ces  péche's  ,   &  qu'ils  les  fpecifient  en  par- 
ticulier ,  &  d'autres  de  même  nature  ,  ils  le  font 
trcs-raremcnt  avec  intention  de  les  quitter  &  de 
,  s'en  corrit^er,  &  ils  n'ont  autre  vue  eu  cela  que  de 
,  fe  juftificr  &  de  paroître  gens  de  bien ,  quoi  qu'en 
,  efFet  ils  ne  foient  que  des  hypocrites.    Auffi  ai-je 
,  fouvent  reconnu  par  expérience  &  parmi  mes  fré- 
,  tes,  &  dans  la  charge  de  Pénitencier  du  Pape,  que 
i'exercc  ,   que  les  plus  (a)  grands  pucheurs  8c  les 
Clercs  Séculiers  ,  fe  confefTent  incomparablement 
avec  plus  de  pursté,  d'humilitc  &  de  Unccritc  que 
la  plupart  des  Rc-ligkux  ,  qui  ne  fe  confeffent  que 


,»  &  de  les  alTurer  qu'il  fuffit  qu'elles  s'en  accufcnt 
„  fuccintement  ,  en  peu  de  mots ,  &  comme  en  gé- 
„  ncra!.  Mais  qu'à  l'égard  des  péchés  confiderables 
„  Si  qui  pourroient  intercifer  leur  faku,  elles  doivent 
,1  s'attacher  à  les  connoître  &  à  les  confcflcr  foigneu- 
„  fement  dans  toutes  leurs  circonftances  ".  Il  dît  ail- 
leurs (e)  y  qu'il  fe  peut  faire  que  la  Confefrion  fré- 
quente des  péchés  véniels  nuîfe  par  accident  ,  parce 
qu'elle  rend  l'arae  trop  inquiète  &  trop  timide  ,  & 
qu'elle  lui  donne  tant  de  crainte  pour  toutes  les  fautes 
même  les  plus  légères  ,  qu'elle  appréhende  toujours 
que  faConfedion  ne  foit  imparfaite,  &  que  par  là  el- 
le fe  fent  preflee  de  la  réitérer. 

5.  Elles  le  peuvent  être  ,  lorfqu' elles  fe  font  au  pré- 


^  par  hypocrilîe  ".  Combien  de  foi  difant  dévots  &  judice  des  obligations  de  l'état  auquel  il  a  plu  à  Dieu 
dévotes  le  confelTent  comme  ces  Religieux  S:  Re!i-    de  nous  appeller  ;  comme  lorfque  pour  aller  fouvent  à 


gieufcî  ,  en  s'accufant  des  péchés  légers  ,  &  en  taifant 
ceux  qui  font  eflentiels  à  leur  état  &  à  leurs  principa- 
les obligations? 

On  dit  d'un  Cardinal  ,   Archevêque  de  .  .  .  que 
fe  confeffant  un  jour  d'avoir  avale  une  gorgée  d'eau 
en  fe  lavant  la  bouche  avant  que  de  dire  la  Mcffc,  & 
ne  s'accufant  point  d'avoir  plufieurs  Bénéfices  ,  fon 
Confefleur  lui  dit  d'un  ton  d'autorité  :    „  Quoi  , 
„  mon  cher  frérc  ,   vous  vous  accufez  d'avoir  avalé 
une  gorgée  d'eau  ,  ce  qui  n'efi;  qu'une  bagatelle , 
vous  ne  vous  accufez  pas  d'avoir  avalé  ûx  gros 
Bénéfices  qui  vous  conduifent  aux  enfers  ?  '^Ne 
„  vous  mocquez-vous  pas  de  Dieu?  Promettez  moi 
de  quitter  cette  maudité  pluralité,  &  je  vous  don- 
,,  nerai  l'abfohition  "  ;  mais  fans  cela  ,  je  vous  la  re- 
fufe  dcs-à-piéfent.     Se  confcffer  en  cette  manière , 
c'efi,  dans  lé  langage  de  l'Evangile  (if)  ,  paifer  ce 
„  qu'on  boit  de  peur  d'avaler  un  moucheron  ,  &  a- 
„  valer  un  chameau. 

2.  Les  ConfeOions  peuvent  être  mauvaifes  &  fu- 
pcr flriti  eu  fes ,  lorfqu'elles  fe  font  par  intérêt  ,  comme 
pour  arriver  à  quelque  dignité  Ecclcfiaftique  ou  fé- 


fefTe  un  pére ,  ou  une  mére  ,  néglige  le  foin  de  fa 
famille  ,  un  ferviteur,  ou  une  fervante,  le  fervice  de 
fon  maître  ou  de  fa  maîtrelfe  ,  un  Magiftrat ,  le  de- 
voir de  fa  charge,  &:  ainfi  de  plufieurs  autres. 

f>.  Elles  le  peuvent  être  ,  lorfqu'elles  fe  font  avec 
une  perte  de  tems  confiderable ,  foit  pour  les  Pénitens, 
foit  pour  les  Confeiïeurs  ,  qui  pourroient  les  uns  & 
les  autres  l'employer  plus  utilement  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  8c  le  fervice  du  prochain  ,  pour  la  confolation 
des  affligés  &:  le  foulagement  des  miferables  :  au  lieu 
que  les  Confeffions  de  quantité  de  filles  &  de  femmes, 
fe  pafTent  fouvent  en  niaiferies ,  en  inutilités,  en  riens, 
lorfqu'elles  trouvent  des  ConfelTeurs  affez  complaifans, 
ou  affez  idiots,  pour  les  écouter.  Car  ceux  qui  ont 
du  bon  fens  Se  qui  ne  cherchent  que  le  royaume  de 
Dieu  &  fa  juftice  dans  cette  pénible  fonélion  ,  ne  les 
écoutent  pas  ,  ou  les  obligent  de  retrancher  tout  te 
fnperflu  de  leur  Confetfion.  AulTi  e(l-il  à  obferver 
d'un  côté  ,  que  la  plupart  des  gens  qui  fe  confefTent 
fi  fouvent  font  des  efprits  fcrupuleux  ,  de  petits  ef- 
prits,  des  efprits  foibles,  qui  ont  peu  de  fermeté  ,  de 
confiftance  ,  &  de  folidité;  &c  que  de  l'autre,  la  plu- 


culiere ,  pour  taire  fortune ,  pour  attraper  de  l'argent  part  de  leurs  ConfefTeurs  font  de  même  trempe  &  de 
ou  des  Confefieurs,  ou  de  quelques  autres  perfonnes    même'  cara£tére. 


s  perfoi  __ 

charitables  par  leur  entremîfe  &  à  leur  recommanda- 
tion. Car  alors  on  peut  dire  qu'on  fait  fervir  les  cho- 
fes  faintes  à  fes  intérêts  &  à  fes  cupidités,  &  (c)  Dieu 
peut  faire  ce  jufte  reproche  à  ceux  qui  en  ufent  ainfi. 

5.  Elles  le  peuvent  être  ,  lorfqu'elles  fe  font  fans 
néceffité  ,  qu'il  n'y  a  pas  matière  d'abfolution ,  & 
qu'on  ne  fe  confeffe  que  de  pécadilles  &  de  bagatel- 
les ,  qui  n'infpirent  aucune  douleur  fincére  d'avoir 
ofFenfc  Dieu  ,  ni  aucun  ferme  propos  de  ne  pas  re- 
tourner au  péché  ;  ce  qui  rend  nulle  l'abfolution 
qu'on  en  reçoit  ,  &  tait  que  l'on  commet  un  facrile- 
ge,  parce  que  la  Pénitence  manque  d'une  de  fes  par- 
ties effeiitielles ,  qui  eft  la  Contrition. 

4.  Elles  le  peuvent  être  ,  lorfqu'elles  fe  font  des 
péchés  véniels  avec  trop  de  fcrupule  &  d'inquiétude; 
qu'on  les  recherche  avec  autant  d'embarras  &  de  pei- 
ne,  que  s'ils  étoïent  mortels  ;  8c  qu'on  donne  beau- 
coup de  tems  à  les  examiner  &  à  s'en  fouvenir  ,  & 
fort  peu  ,  ou  point  du  tout  ,  à  penfer  aux  moyens  de 
s'en  corriger  &  d'en  faire  pénitence.  Sur  quoi  Ger- 
fon  (il)  donne  cet  avis  important  aux  ConfefTeurs. 
„  Il  efl:  ii  propos  Cce  font  fes  paroles)  de  dire  &  de 

confeillcr  aux  perfonnes  fcrupuleufes  ,  de  n'avoir 

pas  la  confcience  trop  étroite  à  l'égard  des  petits 
„  péchés  qu'elles  ont  à  déclarer  dans  leur  ConfeiTion, 

(a)  Undc  veraciter,  ïïcut  experienciâ  didîd  in 
officio  PcenitcBtiaria;  Domjni  Papx,  in  quo  fun 
miliùs  &  veracius  mcomparabilîter  confitcncur  ] 
res  fa:cubrcs  &  CIcrici,  quàm  Rcligioli  comm 
liter  confitcnres. 

(i)  Matth.  13. 14. 

CO  Ifai-  +j.  14.  Servirc  me  feciftis  in  peccatis  veftris. 

(lil  Traft  de  rcned,  contra  pulîllanimit.  Expedit  iplîs  fcrupu- 
lolîs  dicere  &  confulere .  ut  non  lînt  nimis  xrdx  confcientia:  cir- 
ca  peccata  minora  in  ConfcfTione  exponcnda  ,  fcd  fucciuûim  8c 
Irevitcr  qualî  in  génère  fuffidat  ca  CJiplicari.  Majora  vcrô  Se  ca 
in  quîb'JS  edet  anima:  periculum,  ftudeant  cogtiofccrc ,  2c  ea  di, 
igcntcr  in  fpecie  detegcre. 


fratrcs ,  &  in 
puriùs  8c  hu- 


7.  Elles  le  peuvent  être  ,  lorfqu'elles  fe  font  pour 
avoir  le  plaifir  de  s'entretenir  plus  à  fon  aifc  &  plus 
long-tems  avec  le  Confeffeur.  Car  combien  y  a-t-il 
de  filles  3f  de  femmes  entr'autres ,  qui  fe  font  un  mé- 
rite, &  peut-être  même  un  plaîfir  ,  de  parler  à  leur 
Confetfeur  ,  afin  de  lui  dire  ce  qui  fe  palle  dans  le 
monde,  dans  les  familles  particulières  qu'il  connoît  & 
qu'il  ne  connoit  pas  ?  Combien  y  en  a-t-il  qui  n'ont 
point  de  plus  grande  joye  que  quand  elles  lui  peuvent 
donner  des  marques  de  leur  eflrime,  de  leur  confidéra- 
tion  ,  de  leur  refpeft  ,  de  leur  confiance  en  fa  con- 
duite, de  leur  attachement  pour  fa  perfonne  ? 

C'efl  principalement  dans  le  tribunal  de  la  Péniten- 
ce que  cela  fe  pratique  avec  d'autant  plus  de  liberté  Se 
de  fùretc,  que  le  lieu  ne  paroit  ni  fufpeft  ,  ni  dange- 
reux,  bien  que  fouvent  la  charité,  &  (î  je  l'ofe  dire, 
la  chafteté  y  faffent  de  trifies  naufrages.  Il  y  en  3, 
dit  encore  Gerfon  (/)  ,  qui  ne  vont  à  confeiTe  que 
par  curiofité  ,  &:  pour  s'entretenir  de  chofes  inutiles 
&"  profanes.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  ne  s'y  entretinf- 
fent  point  de  chofes  mauvaifes  ,  8c  que  paroiffant  a- 
voir  commencé  par  l'efprit  ,  ils  ne  fiuiiTent  pas  par  la 
chair.  Ainfi  on  abufe  véritablement  de  ce  tribunal , 
lorfqu'on  s'en  fert  pour  d'autres  ufages  que  pour  ceux 
de  la  Confeflion  Sacramentelle  ,  auxquels  il  efl  uni- 

que- 


(e)  1.  p.  Opufcut.  de  prscpar.  ad  MifTconfid.  10,  Potcft  fieri 
hypocrita-     ut  Confcffio  crebra  fuper  venîalibus  obru  per  accidens,  Qao- 
niodo?  Sicdicam,    Reddit  quippe  animam  plus  jufto  Ibllicitam 
8c  pavidam  ,  &  omnia  etiam  mininia  tinieniem  ,  ut  de  îpfa  etiiim 
Confelfionis  imperfedtione  trepidet  ,  Se  urgeacur  itcriim  confi- 

(/)  Tradt.  8.  fuper  Magnificat,  partit,  i.  Veniunt  alii  Se  alis, 
curiolc  arentes.  Ad  rabuUtiones  vcrrunt  Confeiriones  fuas,  mif- 
centes  colloquia  de  profanis  ,  utinam  non  de  Dcfjriis.  Utinam 
quse  fpiritu  cœpiffe  vidmtur  non  confumcn:  in  cainc.  J*ro- 
bibcu  detcricsa  Dciu. 
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qHPfVwnt  defTio^.  Car  il  faut  que  le  commerce  qu'on 
y  r  avec  le  Confcfleur  ne  regarde  que  les  affaires  du 
fàluc  ,  &  il  ns  doit  point  dégénérer  en  des  privautés 
ni  en  des  converfations  qui  donnent  le  moindre  foup- 
^on  de  mal  à  qui  que  ce  foit.  Voilà  cependant  l'é- 
cueil  que  les  filles  &  perti cul îe rement  les  femmes  doi- 
vent éviter  ,  aulîi-bien  que  leurs  Confelïcurs.  Car 
il  y  3  du  danger  de  part  &  d'autres ,  &  c'eft  pour  ce- 
la que  les  perfonnes  c'clairées  &'  fpiritucllcs  ont  tou- 
jours cru  que  les  Pénitentes  ne  dévoient  avoir  aucune 
familiarité  avec  leurs  ConfelTeurs ,  ni  leur  parler  d'au- 
tre chofc  que  de  ce  qui  concerne  leur  Confefïion. 

>,  Les  converfations  familières  (dit  d'Avila  (a)  ) 
„  des  hommes  avec  les  femmes,  quoique  d'abord  el- 
y,  les  femblsnt  édifiantes  ,  font  des  apas  du  démon 
„  pour  les  faire  tomber  dans  !e  piège.    Cela  m'obli- 
j>  ge  ,  Vierge  de  Jefus-Chrifl  ,  à  vous  encourager 
„  dans  cette  louable  coutume  que  vous  avez  de  vous 
éloigner  de  toutes  fortes  d'hommes  ,   &  de  n'être 
même  avec  votre  Confefleur  qu'autant  de  rems  qu'il 
en  faut  ,  pour  lui  faire  en  peu  de  mots  votre  con- 
feffion.    Je  dis,  en  peu  de  mots  :  car  fi  une  con- 
,,  fcfTion  n'efb  fuccinte ,  ou  fi  on  s'y  entretient  d"au- 
tre  chofe  que  de  fes  propres  tautes  »  on  rendra 
compte  un  jour  au  Souverain  Juge  ,  &  de  toutes 
les  chofes  inutiles  qu'on  y  aura  dites,  &  de  toutes 
3,  celles  qu'on  y  aura  fait  dire.    Vous  venez  à  un 
,,  ConfefTeur  pour  recevoir  de  fa  bouche  la  parole  de 
réconciliation ,  &  par  confcquent  vous  devez  pren- 
dre  garde  à  ne  vous  en  pas  rendre  indigne  par  de 
>,  nouveaux  manquemens.    Et  puifque  vous  allez  à 
j)  lui  comme  à  votre  Médecin  pour  y  trouver  des 
„  rémedes  à  vos  imperfections  ,  non  pas  pour  en 
commettre  d'autres  ,  vous  devez  vous  mettre  en 
„  étzt  de  ne  pas  retomber  dans  de  nouvelles  foiblefTes. 

Si  vous  rencontrez  un  homme  qui  affure  votre  con- 
j,  fcience  devant  Dieu  ,  &  qui  rende  votre  virginité 
éclatante  aux  yeux  des  hommes  ,  rendez  grâces  an 
ciel  qui  vous  envoyé  un  tel  guide  ,  &  au  même- 
j,  tems  obéiffez  1  ce  guide  avec  une  afFeftion  fincére 
&  une  foumifTion  refpeftueufe.    Prenez  bien  garde 
néanmoins  que  cet  amour  »  quelque  fpiricuel  qu'il 
puiffe  être,  s'il  n'eft  accompagne  d'une  fainte  crain- 
te,  peut  devenir  un  excès  &  une  pafiion  vicieufe. 
De  forte  que  fi  vous  ne  réglez  d'abord  les  pre- 
miers  mouvemens  de  votre  affeélion ,  elle  fe  rendra 
fi  forte ,  que  vous  vous  trouverez  à  la  fin  auffi  ïn- 
féparablement  attachée  ï  votre  ConfefTeur  ,  qu'une 
,î  femme  eft  liée  X  fon  mari  ,  &:  une  mére  à  fes  cn- 
,1  fans.    Or  cet  attachement  ,  comme  vous  voyez, 
vous  rendroit  bien  coupable  d'ingratitude  &  d'in- 
j,  fidélité  envers  notre  Seigneur  Jefus-Chiirtr  ,  que 
j,  vous  avez  choifi  pour  votre  époux,  puifque,  corn- 
me  dit  faint  Auguftin  ,   ce  célefie  époux  doit  bien 
avoir  d'une  Religieufe  toute  la  place  qu'y  devroit 
avoir  fon  mari,  fi  elle  n' croit  pas  Religieufe.  Vous 
comprenez  donc  que  l'affection  que  vous  devez  a- 
„  voir  pour  votre  Pére  fpirituel  ne  doit  pas  entrer 
dans  le  fonds  de  votre  cceur  ,  où  vous  ne  devez 
„  mettre  que  celui-là  feul  ,  qui  eft  feul  votre  Pére 
„  &  votre  Epoux.  Ce  n'eft  qu'un  ami  que  vous  de- 
„  vez  feulement  tenir  près  de  votre  cceur  ;  mais  Je- 
„  fus-Chrifl  efl:  un  Epoux  à  qui  feul  vous  devez  vo- 
tre  cœur  tout  entier.    Le  premier  ne  vous  engage 
„  à  rien  qu'à  fuivre  fes  confeils ,  fans  que  vous  foycz 
„  obligée  de  le  confidérer  dans  tout  le  refte.  Vous 
devez  feulement  le  regarder  comme  un  homme  cha- 
„  ritable,  qui  veut  vous  joindre  à  ce  divin  Epoux, 
„  &  vous  préparer  à  le  perdre  plutôt  ,  que  de  vous 
mettre  au  hazard,  en  l'aimant  trop,  de  n'aimer  pas 
afTez  votre  Epoux  ".    Ce  font  là  les  fentïmens  de 
ce  faint  homme  touchant  l'afFeftion  que  les  filles  & 
les  femmes,  même  régulières  &  dévotes,  peuvent  a- 
voir  pour  leurs  Confeffeurs.    Si  elle  paflê  les  fages 

(«)  Loc.  cit. 
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bornes  qu'il  lui  prefcrit  ici,  il  eft  difficile  qu'elle foir 
innocente  Si  cxemce  de  tout  mauvais  foupçon. 

Les  Régies  de^Jefuircs  font  encore  bien  remarqua- 
bles fur  ce  fujct. 

Elle  leur  défendent  expreffemcnt  (f>)  de  fe  charger 
de  la  conduite  ni  d'aucun. s  Religi^ulti ,  ni  d'aucunes 
autres  femmes  ^  quelles  qu'elles  foient ,  pour  erre  leurs 
ConfelTeurs  ordinaires  j  ou  pour  les  diriger;  leur  per- 
mettant néanmoins  de  les  prêcher  quelquefois ,  &  dé 
contefTer  une  fois  feulement  les  Religieufes  d'un  \lo- 
naftcre  pour  des  raifons  particulières  ;  ce  qu'ils  ne 
doivent  cependant  jamais  faire,  qu'à  la  prière  des  Su- 
périeurs des  Monaftéres.  Les  mêmes  délenfes  font  ré- 
pétées dans  les  mêmes  termes  dans  les  Régies  du  Rec- 
teur (c).  Elles  ordonnent  (d)  aux  Confelfcurs  ,  & 
fur  tout  à  ceux  des  filles  &;  des  femmes  ,  de  fe  mon- 
trer plutôt  féveres  à  leur  égard,  que  familiers,  enfor- 
te  néanmoins  qu'ils  témoignent  à  tous  les  Pénitens  une 
certaine  gravité  paternelle  &  fpirituelle. 

Elles  leur  ordonnent  (e)  cnfuite  d'expédier  prom- 
tement  ceux  qui  fe  confeiTent  fouvent  ,  &:  particuliè- 
rement les  filles  Se  les  femmes.  Elles  leur  d^-fendent 
de  leur  parler  à  confcffe  des  chofes  qui  ne  concernent 
point  leurs  confefTions  ;  &  quand  la  nécelTué  les  obli- 
gera de  leur  parler  hors  la  coafellîon  ,  elles  leurs  en- 
joignent de  ne  leur  pas  tenir  de  longs  difcours  ,  Se 
d'avoir  les  yeux  modêftement  baiffcs. 

Elles  veulent  (f)  que,  quand  ils  font  envoyés  par 
le  Supérieur  pour  confefTcr  des  filles  &  des  femmes, 
ou  pour  leur  rendre  vifite  ,  ils  pyent  avec  eux  uri 
compagnon  ,  qui  puifTe  les  voir  &  entendre  tout  ce 
qui  fe  dira ,  horfmis  les  chofes  qui  doivent  Être  tenues 
fous  le  fecrct  ,  ou  du  moins  qu'ils  ayent  un  foin  par- 
ticulier ,  autant  que  la  difpofition  du  \kn  le  pourra 
permettre,  que  la  porte  de  la  chambre  où  ils  feront, 
foit  ouverte  &  que  le  lieu  ne  foit  point  obfcur. 

Enfin  elles  leurs  défendent  (g)  de  diriger  aucunes 
perfonnes  particulières  ,  &  principalement  des  filles  Se 
des  femmes. 

Toutes  ces  précautions  marquent  vifiblcment  que 
les  ConfeHeurs  ne  fauroient  trop  être  en  garde  ,  loit 
lors  qu'ils  confcfTent  des  filles  &:  des  femmes  ,  foit 
lorfqu'ils  leur  parlent  hors  la  Confeffion  ,  quand  mê- 
me ce  ne  feroit  que  de  chofes  fpirituelles  &  de  matiè- 
res de  pieté. 

„  Il  ne  faut  pas  (dit  le  dernier  Rituel  de  Bour- 
„  ges  (h),  de  l'an  1666.)  que  les  Confeffcurs  des 
„  filles  8c  des  femmes  ,  s'engagent  à  de  longs  entre- 
„  tiens  avec  elles  ,  non  pas  même  fous  prétexte  de 
„  piété,  fulTent-elks  des  Rehgieufes  cloîtrées  :  parce 
„  que  pour  l'ordinaire  cette  multitude  de  paroles,  ne 
fert  qu'à  li^r  le  cœur  du  Confefleur  &:  de  la  Pcni- 


(è)  Regul.  Pr^porui  Domus  ProF^fT.  c.  4,.  n.47.  apud  Srel- 
fart  in  fuodamcni.  &  regul.  omnium  Oraîn.  Sic.  Pripoiitui  non 
ptrmitnt,  ui  noftri  curam  mulierum  Reiigiolàrum  ,  &  aliaruin 
(juarumcumcjue  fiiliripiant,  ut  ordinariè  ilUrum  ConfcITiones  au- 
dianc,  vel  iplas  rtgant  :  :juamvis  nihil  repugnet  aliqujnJo  jpud 
cas  concionari ,  aur  femel  unius  Moujftciii  CuiilelTioiiea  ,  ipecia- 
Ics  ob  caulas ,  audire,  quod  lamen  non  fiec  ,  nilï  poilulcnt  li  qui 
cis  prrfunt. 

(0  C.  7.  n.  68, 

(.0  Regul.  Saccrdot.  n.  16.  In  audiendis  Confeflionibus ,  fe- 
minaium, pnlcr[im ,  Cevcros  potius  fe,  quiim  familiares  cxibcant- 
in  uniïcrfuni  tamen  paterna  qua;dam  &  ipititualis  gravitas  in  eis 
cluccat. 

(t)  \\jid.  n.  17.  Eos  qui  crcbriùs  confircntur  ,  maxime  femî- 
n^s,  brci^iier  expédiant,  nec  de  rébus  ad  CootelFiorlein  non  per- 
tinentibus  în  ConfelVione  loquanrur.  Exrra  ConfL'irionem  vc. 
là ,  li  oporcebit  as  aUocjui ,  lunguxo  fermuncm  De  milceant ,  8c 
oculos  modeliè  dcmiiTos  habeant. 

(f)  Ibid.  n.  iB.  Qu:inJo  quis  à  Supcriore  mirtetur  ad  Confef- 
fiones  fiminarum  audiendas  ,  vel  alia  de  cauG  cas  jdîeric ,  îo- 
cius,  quem  Superior  ipii  dclignabit ,  quamdiu  cum  ("sîminis  Sa- 
cerdos  lo^^ueiur,  eo  in  loco  crit ,  unde  vidcro  cos  ,  fed  non  qaa; 
iècrcta  elle  opontt  audire  poflic  ,  quantum  loci  difpoiido  p^de- 
tur:  quôd  fi  non  pateretur  ,  curet  omnino  Sacerdos,  ne  oilîuni 
lit  claufum,  nec  iocus  obfcurus. 

(g)  Ibid.  n.  19.  Particulariuni  perfonarum  ,  prxrcrum  ksmU 
Daruai,  curam  nemo  fufcîpiat. 

{h)  Du  Sacrament  àe  Péoit-  p.  14^.  tam,  i- 
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5,  tente,  d'une  chaîne  que  bien  fouvcnt  par  après  ils 
„  o^t  peine  de  rompre  ;  &  tant  s'en  faut  que  la  dévo- 
„  tion  s'entretienne  par  fcmblables  difcours,  qu'au- 

contraire  elle  s'évapore  bien-tôt". 

Les  exemples  qui  font  rapportes  par  Ccfaire  d'Hei- 
fttrbach  C-i) ,  &  pir  le  P.  Pierre  Rauzane  (^) ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  dans  la  vie  de  faint 
Vincent  Ferrier,  peuvent  beaucoup  fervir  à  confirmer 
ces  Conferfeurs  dans  cette  vérité;  &  ils  peuvent  ap- 
prendre de  ce  que  difent  le  i.  Concile  de  Sc'vîHe  C0> 
en  619.  S.  Leandre(i^),  Evcque  de  Scviile  ,  faint  Bo- 
naventurc  (e) ,  ou  ffllnt  Thomas ,  Alvarus  Pelagius  (/) , 
le  Pere  Théophile  Raynaud  (g)  ,  &  quantit_é  d'autres 
écrivains  Eccléfiaftiqucs ,  que  les  familiarités  qu'il  y 
a  entre  les  perfonnes  rpiritiielles,  les  Religieux  même 
Se  les  Religieufes,  font  extrêmement  dangereufes.  Ils 
peuvent  aulfi  profiter  de  ce  que  faint  François  (è), 
difoit  fi  bien  a  fes  Frères,  qui  étoient  trop  attachés 
aux  Filles  de  fainte  Claire:  J'appréhende,  mes  Frè- 
res, que  Dieu  nous  ayant  ôté  les  femmes,  le  Diable 
ne  nous  ait  donné  des  Soeurs. 


CHAPITRE  VI. 

Continuation  de  la  m.êmc  matière. 

Impertinente  raifon  des  Curés  du  T^iocéfe  de 
Milan  pour  ne  fe  point  confejfer.  Le  peu- 
ple de  Mofcovie ,  les  Diacres  &  les  Soà- 
diacres  Cophtes  ne  fe  confèrent  point  en- 
core aujourd'hui.  ^Parmi  les  Grecs  les  hom- 
mes mariés  fe  confejfoient  autrefois  en  mè- 
me-îems  que  leurs  femmes ,  &  aux  mêmes 
Confejfeurs;  &  les  Gentils  hommes  non 
plus  que  les  autres  perfonnes  de  confidéra- 
tion^  ne  fe  confeffent  qtCune  -,  deuxt  trois 
ou  quatre  fois  par  an.  Les  Evèques  & 
les  "Prêtres  de  Grèce,  comme  ceux  de 
Mofcovie  y  ne  fe  confejfent  pref que  jamais. 
Les  Cophtes  ne  fe  coyifeffent  point  qu'ils 
ii^ayent  vingt-ans,  ou  environ.  T>ivers 
exemples  des  Confeffions  faites  en  préfen- 
ce  de  plufïeurs  perfonnes  tout  a  la  fois.  Ces 
Confeffions  n'etoient  point  fuperjiitieufes. 
Si  faint  Baftle  approuve  que  les  Religieu- 
fes fe  confejfent  aux  Supérieurs  de  leurs 
Monafières,  en  préfence  de  leurs  Abbef- 
Jes  ?  Un  Jacobin  Tarifîen ,  nommé  Maî- 
tre Robert,  tenant  la  main  fur  la  tête  d'u- 
ne perfonne ,  lui  faifoit  confeffer  tout  ce 
qu'il  voulait.  Cette  Cmfeffwn  était  fnper- 
jtitieufe. 

Bien  des  gens  ou  ne  fe  confeffent  point  du  tout , 
ou  fe  confeffent  en  certains  tems  plutôt  qu'en 
d'autres ,  &  d'une  manière  particulière. 

I.  Dans  le  tems  que  faint  Charles  Eorromée  fut 
nommé  à  l'Archevêché  de  Milan,  ce  Diocéfe  étoit 
dans  des  defordres  effroyables  que  nous  raconte  le 
Dofleur  JulTano  (»)  dans  la  vie  de  ce  faint  Cardinal. 
Les  Curés  entre  autres  ne  fe  confefToient  jamais,  ne 

{a)  L.  %.  Miracul.  c,  lo,  J.  £i  1.  4,  c.  41. 

(i)  L.  i.c.  II. 

(0  Cil. 

ié)  Regul.  c.  i. 

(*)  Opi'fc.  de  modo  confît.  &c.  c.  14. 

(/)  L.  X.  de  Pbnftd  Ecdef.c.  73. 

{g)  L.  de  fobriê  fiequent.  mulier.  &C.  c,  6.  &  alibi. 

{h)  Dans  le  livre  du  PereTheoph.  Raytiaud ,  Mala  è  bonis  Ec- 
clefire,  in  Prxfjt.n.û.  Tinieo,  Fratres,  ne  Dcuï  abftulerit  ûobis 
uïores.  Si  Diabolus  dederic  nobis  Soroies, 
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croyant  pas  être  obligés  de  le  faire,  fàrce  fdifoient-ils) 
qu'ils  dormaient  l'abjoluiion  aux  attires.  C'étôit-là  une 
ignorance  cralfe,  &  non  pas  une  fuperftition. 

II.  C'efl:  auflî  une  ignorance  craffs  aux  peuples  de 
Mofcovie,  de  s'imaginer  que  l'obligation  de  fe  con- 
feffer, ne  les  regarde  en  aucune  manière,  mais  qu'el- 
le regarde  feulement  les  Princes,  les  Nobles,  les  Sei- 
gneurs, &  les  perfonnes  de  qualité  (1^) ,  ainfi  que  le 
rapporte  le  Baron  Sigifmond. 

m.  Les  Diacres  &  les  Soû-diacres  Cophtes  (dit 
faint  Thomas  de  Jefus  (/)  )  ne  fe  confeffent  jamais, 
quoiqu'ils  communient  tous  les  jours, 

IV.  Parmi  quelques  Grecs ,  les  hommes  mariés  fe 
confeffent  au  même  tems  que  leurs  femmes,  &  aux 
mêmes  Prêtres;  ce  que  le  Pape  Clément  VIII.  dé- 
fend très-ex preffémen:  &  traite  d'abus,  dansl'Inftruc- 
tion  (m)  qu'il  donna  le  ^  r.  d'Août  1595.  aux  Evè- 
ques Latins  qui  ont  des  Grecs,  ou  des  Albanois,  dans 
leurs  Dioccfes. 

V.  Les  Gentils-hommes  &  les  perfonnes  de  marque 
parmi  ces  mêmes  peuples  fe  confeffent  une ,  deux ,  trois 
ou  quatre  fois  par  an,  félon  le  témoignage  deChrifto- 
fle  l'Ange  («)  dans  Allatio  (0),  oii  parlant  de  l'état 
de  l'Eglife  Grecque  d'aujourd'hui,  il  dit  ce  que  je 
cite  ci-deffous.  Auffi  le  quatrième  commandement 
de  leur  Eglifc  ("dit  Smith  (p)  )  efl:  de  confeffer  leurs 
péchés  quatre  fois  l'an  à  un  Prêtre  légitimement  or- 
donné. Quand  ils  ne  le  font  pas  quatre  fois  l'an,  ils 
pèchent  contre  ce  commandement  :  ils  |feroienc  fu- 
perftitieux  s'ils  fe  perfuadoicnt  qu'il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  le  faire  plus  fouvenr ,  &  cette  fuperftition 
feroit  un  faux  culte,  &  une  vaine  obfervance. 

VI.  Leurs  Evêques  Se  leurs  Prêtres,  non  plus  que 
les  Prêtres  de  Ruffie  ou  de  Mofcovie,  ne  fe  confef- 
fent prefque  jamais,  fi  nous  en  croyons  (^)  Arcudius. 
Mais  c'efl:  par  une  pure  malice,  fondée  fur  la  crainte 
d'être  den:itucs  &  privés  des  fonftions  de  leurs  Or- 
dres, s'ils  fe  confeflbient  de  quelques  péchés  de  la 
chair ,  dans  lefquels  ils  tombent  allez  fréquemment. 
La  véritable  caufe  de  cet  abus  (dit  Arcudius  f)-)}c'eft 
que  les  anciens  Canons  fufpendent  pour  toujours  de 
l'exercice  de  leurs  Ordres  les  Clercs  qui  font  tombés 
dans  la  fornication,  &  les  réduifent  en  quelque  façon 
au  fort  des  Laïques.  De  crainte  donc  qu'ils  ne  foient 
privés  de  leur  minifl:ere  &  de  leur  rang,  &  même  que 
leurs  péchés  ne  foient  connus  des  autres  qui  pouroient 
favoir  qu'ils  feroient  fufpens  &  interdits,  ils  refufenc 
de  fe  confelTer  ,  &  vivant  ainfi  miférablement  dans 
l'impénitencc  ,  ils  s'engagent  tous  les  jours  dans  un 
plus  grand  nombre  de  péchés  plus  énormes. 

VII.  Les  Cophtes ,  au  raport  de  Thomas  de  Je- 

fu! 

(*}  En  ces  termes;  Comment.  Rer.  Mofcovit.  c.  de Confeffio- 
ne.  Confellionem  quamvis  ex  conllitutione  hibent ,  vulgus  ta- 
men  eam  Principum  opus  elle,  8c  prœcipuc  ad  nobllcs  Domino* 
i*c  prœftantiores  viros  pertinere  exiftimai, 

(0  De  convcrf  omn.  Genc.  1.  7.  part,  1.  c.  3.  Miniftri  folùm 
func  viginii  annorum  ,  aut  circiter(  nunquam  Confeaioncm  fuo- 
rum  pcccarorum  faciunt,  ctiaraii  fmgulis  diebus  communiceoc. 

(m)  Bullar.  Tollcndus  abuTus  (Jit-il)  ubi  eft,  ut  vir,  attjue  u- 
xor  fimul  &  eodem  temporc,  eidem  Fresbytero  conficeantur. 

(a)  C.  de  confellionc. 

(o)  L.  3.  de  concord.  c.  17.  n.  9.  Soient  Gncorum  nobiles 
femel,  aut  bis,  auc  ter,  aut  quater  per  annum  participes  fieri  vc- 
nerandi  iàngainis  &  corporis  Domini.  Nihilominus  antea  confi- 
tentur  peccat»  fua  fpirituati  Sacerdoti. 

(f)  Epilt.  de  Ecclef.  Gra;c.  Statu  hodier.  p.  117.  edit.  1.  Con- 
fiteri  peccata  quater  pec  annum  coram  Sacerdote  ritê  ac  légitimé 

fg)  L.  4.  de  concord.  c.  1.  Pondfices  &  Sacerdotes  Crrecorum 
icïè  numquam  conlirentur.  Quo  eodem  vitîo  Uborant  RulHirura 
Presbyteri,  Grjecorum  videlicet  vduC  ha;reditario  quodam  jurcîn 
omnibus  imitatores. 

(r)  Ibid,  Veram  eau  fa  m ,  ob  quam  hic  abufus  irrepfit ,  hanc 
eflë  reor.  Quia  nimirum  Canoncs  antiqui  Clericos  in  fornicaiio- 
rem  lapibs  perpctuà  fufpendunt  ab  executione  Ordinum,  &quo- 
dammodi>  in  iortem  Laicorum  redigunt.  Ne  itaquc  Clerici  ccf- 
fent  ab  offlcio,  &  gradu  priventur,  imû  &  eorum  peccata,  ob 
iaterdiaum  minilîerium,  aliis  patefiant ,  ideo  confiteri  recufant. 
Sic  mifcrè  i  m  pceni  tentes  vîvunt,  K  in  longe  plura  &  jn  graïiora 
pecmta  dies  prolabumuc. 
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Tus  (a),  ont  accoutumé  de  ne  fe  confefTer  qu'à  l'âge 
de  vin"t  ans,  ou  environ.  Mais  laifTons-là  tous  ces 
peuples  Schifmatiques,  &  venons  aux  différentes  ma- 
nières dont  on  fe  conteffoit  autrefois,  afin  d'examiner 
fi  elles  tiennent  quelque  chofe  de  la  fuperftition. 

1.  Saint  Samfon  Evêque  de  Dol,  au  milieu  du  fi- 
xiéme  fie'cle,  confeffa  fon  pere  Amnon ,  en  préfence 
de  famere  &  du  Diacre  qui  l'accompagnoit  Ilcon- 
feffa  aulTi  un  rae'chant  (0  Diacre  en  prc'fence  de  tout 
le  monde. 

2.  Saint  Ifidore,  de  S é ville,  étant  prêt  de  mourir , 
fe  confeffa  à  deux  de  fes  Confrères,  en  préfence  de 
fonClert^é,  &  de  fon  peuple,  ainfi  que  le  rapporte 
Mr.  Godeau  Evëque  de  Vcnce,  dann  les  Eloges  des 
SS.  EvècjHes  (d),  fur  la  foi  de  Rédemptus,  Clerc 
del'Eglife  de  Séville,  en  ces  termes:  „ll  voulut  a- 
„  chever  le  facrifice  de  fon  corps,  qu'il  avoit  com- 

mencé  dès  fon  enfance.  Enfin  il  réfolu:  de  mourir 
„  debout,  comme  Vefpafien  difoit  qu'il  falloir  qu'un 
„  Empereur  mourilt.  Il  fe  fit  porter  dans  l'Eglife  de 
„  faint  Vincent.'  Tout  le  peuple  y  accourut ,  fondant 
„  en  larmes ,  pour  recevoir  fa  bénédiftion.  Il  la  leur 
„  donna  avec  une  tranquilité  pareille  à  celle  qu'il  eût 

pù  avoir,  s'il  n'eut  été  queflion  que  de  faire  un 
„  petit  voyage.  La  mort  parollfoit  fur  fon  vifage  par 
„  fa  pâleur;  mais  elle  ne  paroitfoit  point  dans  fes  pa- 

rôles.  Le  ton  en  étoit  ferme,  comme  dans  fa  plus 
„  vigoureufe  fanté.  Quand  il  eut  fait  fortir  les  fem- 
„'  mes  du  Cbceur,  oiî  il  s'étoit  fait  mettre  fur  une 
„  chaife,  il  fe  dépouilla  de  fes  habits,  &  pria  deux 
\y  Evêques  qui  l'afliftoienc ,  l'un  de  le  vêtir  d'un  ci- 
„  lice,  l'autre  de  le  couvrir  de  cendres.  Il  avoit  vê- 
„  eu  dans  une  maifon  de  pénitence  ,  il  voulut  mourir 
,]  en  l'état  &  en  l'habit  de  pénitent.  Il  confclTa  fes 
„  péchés  tout  haut.  Il  en  demanda  l'abfolution  à  fes 

Confrères,  avec  un  torrent  de  larmes;  il  la  reçût 
„  avec  une  humilité  qui  en  tira  des  yeux  de  tous 

ceux  qui  en  étoient  témoins.  On  lui  donna  le 
„  Viatique;  &  ayant  fon  Sauveur  dans  fon  fein, 
"  quatre  jours  après  il  remit  fon  efprit  entre  fes 

mains  ,  &  en  alla  recevoir  la  couronne  dans  le 
),  ciel  "■ 

5.  En  8nS.  l'Impératrice  Judith,  femme  de  Louis 
le  Débonnaire ,  étant  allée  en  pèlerinage  à  Soiifons, 
où  l'on  avoit  transféré  la  même  année  les  Reliques  de 
faint  Sebaftien  Se  de  faint  Grégoire  Pape,  fe  confeffa 
à  plufieurs  Prêtres,  ainfi  qu'il  efl  rapporté  dans  l'hif- 
toire  de  cette  Tranflation  (e). 

4.  Vers  le  même  tems  Ebbon ,  Archevêque  de 
Reims,  accufé  du  crime  de  léze-majeflé,  fe  confeffa  à 
l'Archevêque  Ajulfe  &  aux  Evêques  Badarade  & 
Modoïn;  &  cependant  il  appelle  lui-même  cette  Con- 
feiïîon  fecreite,  dans  fon  Apologie  (/),  qui  a  été  pu- 

(a)  Loc.  cit.  MorU  eft  antc  vigelimum  ,  aut  circiter ,  annum  , 
numouam  Sicramcntum  Paniteinia:  recipcre. 

Ci)  L.  I.  n.  19.  Sicul.  1.  Aétor.  SS.  Ord.  S.  Bencd.  Ejeclis 
omnibus  foras  {Jii  l'Auteur  dt  U  uit  Ji  ce  Prélat)  fus  mater 
tantùm  remanfit,  cum  illis  tribus;  ille  Samfon  ,  &  fuus  Diaco- 
nus ,  paterque  cjus  Se  mater;  ftalimque  Amnon  iilc  capitale  crimen 
ad  mortem  cum  venia:  poftulatione,  ac  liipplici  i  mpioratione 
praifentibus  illis  tribus  fupradiitis,  quod  infe  cdavcrat  publicavic 
in  médium. 

(e)  Ibid.I.  1.  n.  3.  ConfetTionem  luam  totam  (tjuippe  qui 
omni  iniquitatc  ac  maleficio  plcnuserat)  palàm  cunÛis  lacryma- 
biliter  fundens  ftatim  obmutuit. 

(1/)  Eloge  70. 

(()  N.  4;.  Sxc.  4..  Aftor-SS.  Ord.  S.  Bencd.  part.  1.  Impera- 
ttix  Judith,  anxictatis  nimiie  procellis  elifa ,  cum  prxcognovilTct 
illuc  Cîefavcm  iter  difponcre,  ngc  fe  ab  eo  absque  rubore  dirîmi 
poITc,  totam  fc  ad  propitiam  Rcderaptoris  conrulit  omniporen- 
liam .  agenîquc  cum  venerabilibus  Sjccrdotibus  culpamm  liiirum 
fcculi  Myfterii  munus,  cum  Pfalmifta  orabat,  ut  ab  occultîsJuis 
mundari  £c  ab  alienis  mercretur  abfolvi. 

(/■)  Pag.  1  78.  Se  feqq.  Très  mihî  elegi  (anaiffimos  idjutores, 
Aiulfum  videlicet  Arcfiicpifcopum  ,  Badaradum  ,  Modoinumquc 
Epifeopos,  cum  quibus  de  Salvatoris  noflri  inllitutione ,  pecca- 
torumque  remiffione  diligenter  contulï.  .  .  .  Ego  Ebbo  indignus 
Epifcopus  rccognofcens  fragilitatem  meam  8;  pondwa  pcccato- 
rum  meorum.ieltcs  Confeiîorcs  meos  Aiulfum  videlicet  Archic- 
pi/copum ,  Badandum  quoquc ,  ncc  non  Se  Modoinum  Epifco- 

Tcmt  II. 
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bliée  par  le  P.  d'Acheri,  au  feptiéme  tome  de  fou 
Spicilé^e. 

S-  Au  même  fiécle ,  Théodard,  Archevêque  de 
Narbonne,  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir,  ht  ve- 
nir l'Abbé  de  famt  Martin  de  Cahors  &  tous  les  Moi- 
nes de  fon  Abbaye,  qui  éroient  Prêtres,  &  il  leur  fie 
une  ConfelTion  de  tous  fes  péchés ,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'un  {£}  fragment  que  le  P.  Labbe  a  donné  au 
public  dans  le  fécond  volume  de  fa  nouvelle  Biblio- 
thèque. 

<5.  Ditmar,  ouThietmar,  Evêque  de  Merfebourg 
en  Allemagne ,  rapporte  dans  fes  Chroniques  {h)  ,  que 
Taginon ,  Evcque  de  Magdcbourg,  étant  malade  en 
ion.  pria  l'Abbé  Sigefrîde  &  Henri,  Evcqtie  de 
Havelbourg,  de  le  venir  voir,  &  fe^ confeffa  à  eux, 
comme  le  témoigne  aulTi  h  Chronique  manufcrite  de 
Magdebourg. 

7.  Godefroi,  Evêque  d'Auxerre,  qui  vivolt  en 
io(Ï4.  étant  malade  &  prêt  de  mourir  (<)'  f^  poi*" 
ter  dans  le  Monaftérc  de  la  Charité  fur  Loire,  fit  ve- 
nir Hugues ,  Evêque  de  Nevers  &  Gérard ,  Prieur  de 
ce  Monaflére  pour  fe  confeffer  à  eux. 

8.  Pierre,  de  l'illuOire  famille  des  Honnêtes  de  Ra- 
venne,  qui  mourut  en  i  f  15.  félon  la  fupputation  de 
Guillaume  Rubeo  (1^)1  ordonne  (l)  aux  Clercs,  ou 
Chanoines,  en  faveur  defqucls  îl  a  écrit  fa  Régie,  que 
quand  ils  feront  auprès  des  malades,  &  qu'ils  verront 
que  leur  mal  augmentera,  de  les  faire  confeffer  au 
Prieur,  ou  Prévôt,  &:  aux  autres  Prêtres,  qui  font 
deftinés  pour  cela,  &  de  leur  faire  donner  la  bené- 
diélion  &  l'abiblution  de  leurs  péchés  par  toute  la 
Communauté. 

9.  Au  douzième  fiécle  Henri  I.  Roi  d'Angleterre,' 
fut  malade  à  l'extrémité,  &:  Orri  Viel ,  appellé  com- 
munément OrdericHS  f'iialis,  témoigne  (m)  qu'il  fe 
confeffa  à  fes  Chapelains,  &  qu'après  fa  Confetfioti 
ils  lui  donnèrent  rabfolution  de  fes  péchés. 

10  En  1 199.  fur  la  fin  du  même  fiécle,  Richard^ 
aufïï  Roi  d'Angleterre  ,  furnommé  Cœ«r  de  lioft, 
ayant  été  dangereufement  blelfé  au  fiége  de  Chalus, 
en  Limofin,  fe  cQnfeffa  avec  beaucoup  de  douleur  &; 
de  larmes  à  trois  Abbés  de  l'Ordre  de  Cifieaux ,  qu'il 
fît  venir  pour  cet  effet,  ainfi  que  le  raconte  Nicolas 
Trivet  dans  fa  Chronique  (w). 

II.  Vers  l'an  1119.  Philippe  Comte  de  Namur^ 
&  fils  de  Baudouin,  Comte  de  Flandre,  fe  confelfa 
plufieurs  fois  fur  la  fin  de  fa  vie  à  quatre  Abbés  de 
l'Ordre  de  Ciftcaux  tout  à  la  fois ,  avec  de  fi  grandes 
marques  de  douleur,  qu'il  tira  des  larmes  des  yeux 
de  tout  le  monde.  Il  fe  mît  même  une  corde  au  coû, 

& 

pos  conllitui  mihï  juiices  deliâorum  meorum,  puramque  ipfis 
dedi  ConfelTioDem ,  qu:erens  rcm-^lium  pj-nittndi  5c  falutem  a- 
nlcnx  mear,  ut  receJciem  ab  ofRcio  &  miniftcrio  Poniificilr, 
<jQo  me  rccognofco  etiam  indignum ,  alienumque  me  reddens 
pro  reaiibuB  meis  quibus  me  peccalVe ferme  ipljs  confeffus  fum. 

(g)  Vocavit  ad  fe  Abbatcm ,  8c  qui  fub  ejus  cura  degebant 
omncs  reliquos  Sjcerdores  Monaflico  utentcs  officio,  &  Confef- 
iîonis  l'ua;  profelTionem  eorum  qua;  patraverat  deliâonim  evî- 
demer  cum  îuftu  &  gemitu  expofuit. 

(h)  L.  6.  Accerlito  Sigefiîdo  Abbate,  fratre  Thïetmari  Epif^ 
copi  Mersburgenlis,  &  Erico  Havelbergenfi  Epifcopo,  peccato- 
rum  Confcffionem  hîs  fecit. 

(;)  L.  de  gclt.  Epifcop.  AntilViod.  c.  5-1-  Ut  inrcr  fanaas  illo- 
rum  manus,  fafla  Confcirione  deliâorum,  Redemptoti  Chrifto 
fpiiitum  redderet. 

(t)  L.  f,  hîftor.  de  gefl.  Ravennat. 

(0  L.  »■  c.  n.  Nec  Prior  alios  mittat,  nifi  qui  vel  cis  utiliter 
miniftrent,  vel  eos  làpienter  confolemur  Se  a:dificent.  Hi  ergo, 
li  febrem  continuai! ,  vel  hnguorem  increfccrc  perfenferint ,  tune 
advocato  Priure,  feu  Prxpolito,  &  Prcsbyreris,  ad  hoc  officium 
deputatis,  plenam  de  peccatis  fuis  ConfclUonem  fjcïant,  licquc 
pratmiiTa  de  prxreritis  culpis,  fccunJùm  Prioris  juniim  ,  fatista- 
flione .  &  in  futurum  fui  emendatîone  ,  fufceptaque  ab  omni  Con- 
ventu  benediiftione  6t  peccatorum  ablblutione,  fideliier  per  eos, 
quibus  injunftum  eft,  cuflodiantur. 

(m)  L.iî.Hiftor.  Cipellanis  fuis  rcatus  Tuos  confeffus  eft  ,  Se 
peraûa  confelTioiie  abfolutionem  &  pceniteutiam  à  Sacerdoribus 

{»]  Ad  an.  1 199,  to.  8.  Spicileg.  d'Acheri.  Incipiens  periclitiri; 
trei  Ordinis  Cirtercienlîs  acccrliilc  fertur  Abbates,  quibus  omiiîa 
peccata  fua  confclTuj  eft  cum  fmguitu  &  ilctu. 

Zz 
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plus  Facilement  la  rémiffion  de  fes  péchas,  qu'on  (ê 
confene  à  plulîeurs ,  oq  en  prcfence  de  plufieurs ,  dans 
l'efperance  de  l'obtenir. 

IV  Dans  la  Chronique  manufcrite  de  l'Abbaye  de 
Scnones,  an  Dîocéfe  deToiil  en  Lorraine,  écrite  par 
Richer,  Moine  Bénédictin  de  cette  Abbaye,  il  ell 
parlé  d'une  étrange  manière  de  fe  confeller,  oii  le 
Diable  avoir  afiiirement  beaucoup  de  parc.  Un  favant 
S:  éloquent  Dominicain ,  nomme'  Maître  Rohm ,  ori- 
ginaire de  Paris,  mais  ambitieux  &  impudique  ,  tenant 
un  certain  papier  en  fa  main  faifoit  dire  tout  ce  qu'il 
vouloit  =1  toutes  fortes  de  perfonnes ,  en  leur  mettant 
la  main  fur  la  rcre.  Un  jour  ayant  fait  avouer  par  cet- 
te invention  Diabolique  à  une  belle  femme ,  qu'il  a- 
voit  follicitée  en  vain  de  fon  de's-honneur  ,  &  qu'il 
vouloit  faire  condamner  à  la  mort,  qu'elle  e'toit  héré- 
tique; le  fils  de  cette  femme,  qui  étoic  un  Eccléfiaf- 
tique,  fut  averti  de  fe  trouver  le  lendemain  au  fécond 
interrogatoire  que  Maître  Robert  devoir  faire  à  fa  mè- 
re. II  s'y  trouva,  &  fi-rôr  que  Maître  Robert  eut  mis 
la  main  fur  la  tête  de  fa  merc  il  lui  arracha  ce  papier 
avec  quelque  forte  de  violence.  On  demanda  enfuite 
â  fa  mcre  fi  elle  avoir  été  interrogée  par  Maitre  Ro- 
bcrr ,  &  fi  elle  lui  avoir  déclaré  qu'elle  étoit  héréti- 
que? Elle  répondit  fermement  en  préfence  de  toute 
l'afTemblée,  qu'elle  n'avoit  point  été  interrogée  par 
Maitre  Robert ,  que  par  conféquent  elle  ne  lui  avoit 
rien  répondu  ,  &  qu'elle  ne  favoit  ce  que  c'étoit  qu'hé- 
réfic.  Alors  fon  fils  monrra  le  papier  à  tout  le  monde, 
qui  voulut  tuer  fur  le  champ  Maître  Robert.  Mais  le 
Clergé  fe  faifit  de  lui,  &  le  condamna  à  une  prifon 
perpéruclle. 

Le  P.  d'Acheri,  qui  a  donne  au  public  la  Chroni- 
que de  Sénonrs,  en  a  rerranchc  &  fupprimé  cette 
hiftoire,  apparemment  en  faveur  des  Jacobins  f/j  ,  à 
qui  elle  n'ell  pas  honorable.  Mais  Mr.  Colomiés 
l'ayant  apprife  de  Jean  Priçai,  Anglois,  l'a  rapportée 
tout  au  long  dans  fon  Livre  intitule  Kîmelia  lîtterarîa 
ig),  &  je  m'alfure  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  la  trou- 
ver ici  {il)  comme  elle  a  été  écrite  par  Richer. 

CHA- 

ni»  turpitudinem  criminis,  tantô  Ejciliùs  confeqnetur  raifcricor- 
diam  rcmiirioiiis. 

(/)  Ou  peut  être  auffi  parce  qu'elle  lui  a  paru  fabulcufc  Se  ridi- 
cule. 
(/)  C.  i,. 

(i)  Fuit  his  diebus  (.///  et  Maine)  Pariiîcnfis  vit  dcflidlmus 
eloqucns  &  eloquio  clarus,  Retenti,  noniine.  dc  Oïdinc  Praidica- 
lorum,  qui  tant™  hibuît  gr.mm,  ut  nullis  ei  lunc  fcuudu. 
tabetetur;  &d ,  ut  ferebatur,  toiUs  eIoiIi  mnndi  8t  Iuxuri«  de- 
ditus  erar.-  qui  ijuadam  artc  chartuTam  libi  compofuerat,  ut  ii 
quandoeamdem  chartubm  capiti  alieujua  fuppoaere,,  quncum- 
que  ,1k  volebat,  vdiet,  nolfct,  f.tereiu,.  Qu.dam  qîippt  die 
cum  m  prid.c.none  fua  qnamdjm  formoranTmalinem  ïiufpe- 

loqueretuy  qua:  ,i  qaemdam  locum  fecre.un,  ,eïie„,  „bi  libi 
velle  confiter,  ofpeaab.t,  , Ilam  alloquitur,  &  u, 
fu>m  ftceret,  vocibu.  minacbu.  &  blandis  ipfam  coarélabat,  Illa 
nept,  ,11e  inllat  ni.natur,  li  non  faciat,  ïi  harcfim  opponet 
&  .gne  combun  fac.ct.  In  ciallino  ncmpe  coram  cunâis  muH,. 
rem  ,llim  ad  k  vcn.rc  fècit,  8t  manum  ei  imponens  alta  voce 
interrogat  „  Numquid  ex  HOi  hireticorum  es  >  ;ff,  Sum 
"  In';-  "•"'^•""i,!''!''"  Catholicam!  Non. 
"  ^"  "'''><"'  P»tius  quim  feaam  ill,m  abnegare> 

„  UU„lfadii,  Volo.  Aud.dis  quoniam  mulier  itta  confeflieft 
.,  turpitaJinem  ruam?  *  ;/;,  .J„r,„,„ii„,„„,,  Se  nunquam 
..  taie  qu,d  audmfrei  &  a.  ir.Jit.  ,f  ,uf,i,i-.  Habebatautem 
lia  Manona  fflium  Clencum ,  bonaî  indolis  adolefcenteiti  qui  do- 
lore  matris  tadtus  circuibat  vicinos  Se  affines,  confulens  eos  li 
quo  modo  miirem  e  Mriculo  mortis  liberare  valeren  cuiquida'ni 
qui  illi  Praidicaton  famdiaris  crat,  valde  condolens  dixit  ci- 
„  Vade  cris  .d  publicum  confillorium,  quia  iterum  mater  tui 
„  examinabitur  :  tu  .erS  l)a  ju.ta  eam  ,  &  cùm  Magiller  Rober- 
„  rus  matri  niai  manum  imporocrii.  Se  eam  dc  lide  inrerrcsave. 
"  î',l,'°',  ?°"  "  viriliter  appréhende. 

„  K  chartulara  ,  quam  m  ca  ,nvenies ,  toile  «e  eam  tîbi  icfcrvi 
„  U  alta  voce  roga  MagiOrum  Robertum  ut  iterum  matrem 
,.  tuam  de  fide  intemget".    Qpod  &  ita  ftélum  cft.  Cùmque 

f -f*Trr<ic  rJi.kri-iil-.r»    ftl  J_   -w       „  .  ] 
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&  pria  fcs  quatre  ConfcfTeurs  de  le  traîner  en  cet  état 
dans  la  place  publiqae,  difant,  qu'ayant  vécu  comme 
uti  chien  ,  il  étoit  jufVc  qu'il  mourût  comme  un 
chien.    C'eft  ce  que  Céfaire  d'Heifterbach  {a)  dit. 

ïï.  En  \xi\.  faint  Dominique,  queique-tems  a- 
vant  que  de  mourir ,  fit  une  ConfelTion  générale  de 
tous  fes  péchés  au  P.  Ventura,  Prieur  des  Jacobins 
de  Boulogne,  en  préfence  de  plufieurs  Prêtres,  fui- 
vant  le  témoignage  du  P.  Théodoric  d'AppoIdia, 
Dominicain,  dans  fa  vie  (ij. 

Mr.  de  l'Aubefpine  Evêque  d'Orléans  étant 
tombé  malade  à  Grenoble,  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut le  lï.  jour  d'Août  1650.  fît  venir  le  P.  Jacques 
Gaultier,  &;  le  p.  Claude  Marie,  Jefuites,  &  fe  con- 
feffa  à  eux  deux  en  même  tems ,  ainfi  que  l'affure  le 
P.  Théophile  Raynaud  fc). 

14.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  faint  Bafîle 
approuve  que  les  Religieufes  fe  confcffent  aux  Supé- 
rieurs de  leurs  Monafléres,  en  préfence  de  leurs  Ab- 
beffes,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  que  dît  ce  faint  Ar- 
chevêque dans  la  cent  quatre-vingt-dix-neuvième 
Q.uef}ion  de  la  Régie  {d)  qui  lui  eft  attribuée ,  & 
dans  la  Queftion  1 10.  de  Tes  petites  Régies.  Mais  bien 
loin  que  faint  Bafile  parle  en  ces  deux  endroits  des 
Confellîons  que  les  Religieufes  faifoient  à  leurs  Supé- 
rieurs, il  parle  au  contraire  de  celles  qu'elles  faifoient 
à  leurs  Abbeffes,  &  que  leurs  AbbelTes  faifoient  en- 
fuite  à  leurs  Supérieurs.  „  La  réponfe  qu'il  fait  \  cet- 
„  tequeflion;  Lorfc^u" une  fœur p  confejfe  au  Supérieur, 
„  U  Sufiriiuriy  doit-elle  être  préfenttf  le  montre  ma- 
„  nifeftement.  Ce  fera  (  dit-il  j  agir  avec  plus  de 
„  bienféance  &  de  feureté,  fi  la  Supérieure  déclare 
„  elle-même  la  faute  de  cette  fœur  au  Supérieur,  qui 
„  par  la  connoilfance  qu'il  a  des  chofes  fpirituelles , 
,>  peut  lui  prefcrire  utilement  la  manière  d'en  faire  pé- 
„  nitence  &  de  s'en  corriger  ".  Il  y  a  bien  de 
l'aparence  que  ces  ConfeiTions,  fi  elles  étoient  Sa- 
cramentelles (ce^que  je  ne  croi  pas)  ne  fe  faifoient 
ainfi  par  les  Supérieures  que  pour  épargner  la  pudeur 
que  les  Religieufes  auroient  eue  de  découvrir  elles- 
mêmes  à  leurs  Supérieurs  les  fautes  qu'elles  avoient 
commifes  contre  le  fixiéme  commandement  dc  la 
Loi. 

_  Qtioiqu'il  en  foit ,  il  e(l  clair  par  les  exemples  qu'on 
vient  de  rapporter,  qu'on  fe  confefToit  autrefois  à  plu- 
fieurs Evêques,  ou  à  plufieurs  Prêtres  tout  à  la  fois. 
Qu'il  y  ait  eu  de  la  Superftition  dans  cet  ufage,  c'efl: 
ce  qu'on  ne  fauroit  avancer  fans  condamner  la  condui- 
te de  plufieurs  Saints,  &  de  plufieurs  perfonnages  il- 
luftres  en  doiftrine,  en  pieté,  en  vertu,  qui  l'ont  pra- 
tiqué. Te  ne  voi  pas  même  qu'on  ne  le  pût  encore 
aujourd'hui  pratiquer  par  humilité,  fans  crainte  de 
tomber  dans  la  Superflition,  pourvu  qu'on  le  fît  fans 
atfeâation,  fans  deflein  de  paroitre  plus  Religieux  que 
les  autres  en  le  faifant,  &  fans  s'imaginer  que  cette  forte 
de  ^  Confefïïon  fut  meilleure  que  fi  elle  ne  fe  faifoit 
qu'à  un  feul  Evêque,  ou  à  un  feul  Prêtre.  Car  le 
Canon  Oueia  patiitet  {e),  dit,  qu'on  obtient  d'autant 

(«)  En  ces  mots:  L.  1.  Mirac.  c.  18.  Antc  hoc  triennium  de- 
fun«Uï  eft  Philippus  Cornes  Namurcenlis ,  vir  powns  &  nobilis 
filius  Bâlduwini  Comitis  Fbndrix.  Antwjuam  morererur  tanUra 
Cl  contulit  Dominus  in  infirmicate  conmiionem  ,  ut  tilis  contri- 
^TJ^^'V^Vï^'"'  ^l^l'^^  It^mine  noftris  tcmporibus.  Quatuor 
Abbatibus  Ordmisnoftn  fimul  &  fxpe  Confeirionem  fuam  face 
reconluevit,  in  Caotum  ie  accufans ,  tantum  plan^ecis  utomnes 
ad  lacrymas  provocarec.  Nec  ci  ifta  futficiebatit ,°  quiîi  laqueum 
collo  fuo  injiceret ,  rogarctque  CoofefTores  fuos  ,  ut  fè  rralcrenC 
in  plaicam  dicens  ;  Skitt  anh  vixi,  dimum  sk  m  moriAr  lient 

(i)  L.  r- c.  I.  Accitisduodccimmagis  e^pcrtis  fratribus ,  Prio. 
ndomus  Fr.  Ventura,  niulns  Sacerjotibus  audicntibus,  omnia 
peccata  fua  geneiainer  eft  confc:flus. 

(0  Hctcroclic.  fpirit  Se  ano.  pierat.  terrcflr.  feft.  ,  punft  8 
n.  19  Annis  fuperioribus  Grarianopoli ,  fub  mortem .  iliu/lrilT,- 
mus  Gabnd  Alb.ipij,^us,  Aurdianccilk  Epiicopus  fimul  contcfTus 
eft  P  Jarobo  Gualterio,  &  P.  Claudio  Mario;  Socictaris  Icfu 
Sacerdotibus.  ^ 

(d  Imerrog.  içp. 

(«)  Dc  Pœnit.  dift.     Quamô  pluribu,  conficebitur  in  fpc  ce- 


■11         ■         1       ,  R.     ■    X.""^  <^  "a  laccum  Cit.  t 

m  Uericm  chartulam  illam  de  manu  illius  Pridicatoris  culifict 
Matrona  ,)la  ut  priùj.  inteiTogata,  juravit  coram  omnibus,  fc 
numquam  illa  verba  audivilTe,  nec  umquam  i  Magiftro  Roberto 
de  hde  mtmogatam  fiiifTe,  nec  ei  in  aliquo  refpondiire,  nec  qucd 
ciTec  hirefis  umquam  audivilTc.  Filiun  rerà  ejus  omnibus  chartu- 
hm  oftendit,  &  gua  artc  Diabolica  idem  Praidicator  perchartu- 
Um  lUam  quod  volcbit  decipicbac  Si  moni  cradebai.   Populi  ve- 
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CHAPITRE  VII. 

Suite  du  mcme  fujct. 

^es  ConfeJJïons  générales.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes^  les  unes  ne  font  pas  facramentel- 
les  ^  les  autres  le  font.  Pourquoi  les  pre- 
mières ont  été  inftituèes^  &  quelles  utili~ 
tés  il  en  revient  à  ceux  qui  les  font.  Ces 
dernières  fe  font  ou  des  péchés  qui  n'ont 
jamais  été  confeffcs  ^  ou  de  ceux  qui  tant 
deja  été.  Mais  de  quelque  manière  y  &  de 
quelques  péchés  qu'elles  fe  fanent-,  elles 
n'ont  rien  de  fuperflitieux  en  elles-mêmes. 
Raifons  qu'on  allègue  au  contraire  &  ré- 
futation de  ces  raifons.  Les  Conférions 
générales  autorifees  par  des  exemples  an- 
cienspar  l'ufage  de  plufieurs  Congréga- 
tions Religieufes  Eccléjtajliques  y  &  par 
le  témoignage  des  Tapes  Clément  I^IIL 
ir^Urbain  VllI.  Elles  peuvent  néanmoins 
être  fuperflitieufes  en  certains  cas  que  l'on 
raporte.  T^eux  chofes  à  confidérer  dans  la 
pratique  de  ces  Confejfions. 

IL  ne  fera  pas  mal-aifé  de  marquer  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  fuperftitieLlx  dans  les  ConfelTions  généra- 
les,  après  qu'on  aura  obfervé  qu'il  y  en  a  de  deux 
fortes;  les  unes  Sacramentelles,  les  autres  qui  ne  le 
font  pas. 

Entre  les  ConfefTions  générales  qui  ne  font  pas  Sa- 
cramentelles, on  peut  compter. 

ï.  Celle  qui  fe  fait  par  le  Prêtre  &  par  les  afTidans, 
au  commencement  delà  Merfe  ;  car  Guillaume  Du- 
rand (.i),  le  Préfident  Durantï  f^J  ,  Scortia  (c),  & 
plufieurs  autres  Auteurs  Ecde'fia (tiques  (t/)  l'appellent 
générale. 

1.  Celle  qui  fe  fait  en  récitant,  foit  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénitence,  foit  hors  du  tribunal  de  la  péni- 
tence, les  formules  de  Confeflion  qui  fe  trouvent  dans 
les  Pénitentiels ,  tant  Grecs  que  Latins  (0  idansl'Ilu- 
chologe  des  Grecs,  dans  l'Ordre  Romain  (/),  dans 
les  Notes  {g)-,  du  P.  Ménard  fur  le  Sacramentaire  de 
faint  Grc'goire,  dans  les  livres  de  prières  &  ailleurs. 
Car  elle  n'eft  que  des  péchés  en  général,  &  elle  n'en 
fpecifîe  aucun  en  particulier. 

5.  Celle  qui  fe  faifoit  autrefois  affez  communément 
dans  l'Eglife  Gallicane,  &  qui  s'y  fait  encore  \  prc- 
fent  en  certains  Diocéfes,  comme  1  Bourges  (/;},  à 
Reims,  &  à  Paris,  le  jour  de  Pâques,  &  qu'on  nom- 
me ordinairement  jibfoûte.   Car  les  anciens  &  les  nou- 
veaux Rituels  l'appellent  ^e'weV^f.    ,.  C'efl  une  fainie 
„  coutume  C  dit  le  nouveau  Rituel  de  U  Province  de 
Reims  C')>  de  1677.)  dont  nous  commandons  l'exé- 
cution dans  notre  Diocéfe;  ordonnant  à  tous  les 
Curés  de  la  faire  au  jour  de  Piques,  avant  leur 


càhic  audicQtes  nitebatitur  cuni  interficerei  fcJ  raptus  à  Clero, 
miffuï  eft  in  carcerem  bpidcum  pcrpecualiter  inclufas.  Et  quia 
patrem  5c  mjtrem  &  alïos  multos  inlontes  vel  cuJpabiles  arte  fu- 
pradiaa  ad  fuam  iniquitatcm  vdandam  teccrat,  Dcus  ei  calem 
pœnam  in  prifenri  vita  imponcre  dccrevit,  li  fonè  à  inalitia  fua 
convcrtitur.  Ap'ti  /juci  Mr.  Celamiis  ajsule:  Hxc  Hichcrius.  Lo- 
cum  fuppcditavit  magna:  vît  diligeoti* ,  johimiEi  PricKUS,  An. 
glus. 

(a)  L.  4.  Rational.  c.  7.  n.  t.  5c  ». 

(b)  L.  1.  de  Ritib.  Ecclef.  c.  11,  d.  j. 

(e)  L.  J.  de  facrific.  MîlT.  c.  10. 
(J)  Apud  Scordam  loc.  cit. 

{()  A  la  fin  du  livre  de  la  Pénitence  du  P.  Morin,  6c  dans  Al- 
latio  1.  î-  de  Concord.  c.  17.  n.  lo. 

(f)  Tit.  Ordo  in  4.  teria  +0.  fiic. 

(g)  P.  ixj.  Se  fuivaiitcs. 

(h)  Selon  les  derniers  Rituels  de  cet  Diocefci. 

(i)  P.  ie8.&  loj). 


„  Prône,  &  d'avertir  le  peuple  qui  y  afTiftei  que 
cette  cérémonie  ne  les  dirpcnfe  pas  de  confefltr  cha- 
„  cun  en  particulier  les  péchés  qu'ils  ont  commis  de- 
),  puis  leur  Batéme,  ou  depuis  leur  dernïcre  confel^ 
„  lion;  &  que  ce  n'efi:  qu'un  aveu  public  que  l'E- 
„  gîife  fait  à  Dieu  des  péchés  &  défobéilfances  de  fes 
j,  cnfans,  pour  obtenir  en  s'humlliant  devant  lui  par 
,,  cette  contelTîon  publique  &  générale,  leur  entière 
„  convcrfion  ,  &  la  grâce  de  conf^ffer  facramenta- 
„  lemcnt  tous  leurs  péchés ,  8c  de  les  quitte  entie- 
),  remenc. 

Mais  nul  ne  doit  penfer  (  difent  tes  Rituels  de 
,,  Paris  de  1615.  de  ifi^o.  &  de  1^4^.^  que  cette 

Confeiïîon  générale  efface  aucun  péché  mortel  :  car 
„  ce  n'cft  qu'au  Sacrement  de  Pénitence  qu'on  reçoit 
,,  l'abrolution  de  fes  péchés.  Elle  a  été  faintement 
,,  ordonnée  par  les  anciens  Prélats  &  Pafleurs  de  l'E- 

glife,  afin  que  les  Curés ,  ou  autres  Prêtres  commis 
,,  par  eux  la  prononçant  publiquement  en  ce  jour,  tes 
„  Fidelles  appriffent  l'ordre  &;  la  méthode  qu'ils  doi- 
„  venr  tenir  en  fe  cnnfeflant  à  l'oreille  du  Prêtre,  Se 
,,  qu'entendant  auQi  réciter  cette  ConfelTion  générale, 

ils  puifTent  plus  facilement  fe  remettre  en  mémoire 
„  les  péchés  mortels,  qu'ils  auroient  peut-être  ou- 
„  bliéi  en  leur  ConfeiTion  Sacramentelle,  Et  bien  que 

cette  Confe{rion  générale  n'ait  vertu  d'effacer  au- 

cun  péché  mortel,  li  efl-ce  qu'elle  peut  beaucoup 

pour  effacer  les  péchés  véniels,  pourvu  que  l'on  y 
„  affifte  dévotement,  &  que  l'on  reçoive  avec  re* 
„  vérence  la  be»édi£lion  générale  que  l'on  donne 

fur  la  fin  ". 

Cependant  elle  n'a  pas  laifTé  d'être  entièrement  abo- 
lie en  bien  des  lieux,  &  les  (kj)  Rituels  de  Rouen  & 
de  Chartres,  de  1640.  difent  expreffément  qu'elle  l'a 
été  fagement  &  pour  de  jufles  caufes,  &  qu'il  efl  dé- 
fendu à  tous  les  Curés  de  la  faire. 

Elle  n'eft  pas  pour  cela  fuperflitieufe,  non  plus  que 
les  deux  premières,  étant  de  l'inflitution  de  l'Eglife  & 
d'un  orand  fecours  aux  fidelles  pour  la  rémiffion  des 
pèches  véniels. 

On  peut  diftinguer  deux  différentes  efpéces  deCon- 
feflions  générales,  qui  font  Sacramentelles;  les  unes, 
des  péchés  qui  n'ont  jamais  été  confelTésj  les  autres  de 
ceux  qui  l'ont  déjà  été. 

Les  premières  regardent  toutes  les  perfonnes  qui  ne 
fe  font  jamais  confelfées,  jeunes,  avancées  en  âge,  in- 
fidelles  &  hérétiques.  Les  fécondes  regardent  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  font  déjà  confeffées  &  qui  ont 
déjà  foûmis  leurs  péchés  aux  clefs  de  l'EgHfe;  &  ces 
dernières  étoient  autant  rares  dans  les  fiéclcs  pafTés, 
particulièrement  parmi  les  Laïques,  qu'elles  font  de- 
venues fréquentes  fur  la  fin  du  dernier  fiéde  ,  &  dans 
celui  où  nous  vivons. 

Il  ne  peut  y  avoir  que  les  ennemis  déclarés  de  la 
Religion  Catholique  qui  blâment  les  premières  &  qui 
les  accufent  de  fuperflition;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfî 
des  fécondes,  &  j'ai  connu  des  Catholiques,  &  des 
Eccléfiaftiques  même,  alTez  hardis  5'  affez  téméraires 
pour  les  condamner  comme  inutiles  &;  fuperflitieufes  , 
par  des  raifons  qui  me  paroiffent  fort  petites  S;  fort 
minces,  &:  qu'il  eli  bon  néanmoins  de  raporter  &  de 
réfuter  ici. 

Ils  difent  en  premier  Heu,  que  confeffer  des  péchés 
qui  ont  déjà  été  confcffés,  &  dont  on  a  reçu  l'abfo- 
lution ,  c'efi  remuer  fans  néceffité  des  ordures  qui  ne 
fcntent  jamais  bon,  que  c'eft  remuer  (/J  la  Camarine, 

con- 

(k)  Tit.  Abfolutioncs  qusc  fiunc,  &c.  Hinc  (difnt  cti  dtuxVJ- 
tuiis)  Générales  illi,  vulgari  feu  Gallico  ferinonc,  ConfelTiones, 
tjuîc  in  die  Pafcha;,  Parocho  disante  recitabantur ,  olim  utilcj. 
nunc  prudenicr  juftîs  de  caulis  pcriculofis  hts  remporibus  omiif* 
&  aboliise  fùnt,  &  ne  de  cïtero  fiant,  Parochis  omnibus,  Se  cu- 
ram  animarum  gerentibus  prohibita:. 

(/)  La  Otmarint,  qui  étoît  un  marais  de  Sicile,  ayant  été  des- 
féchée,  à  caufc  des  vapeurs  dangereufei  qui  s'en  cxhaloïeot ,  le* 
Siciliens  dn  voifioage  tombèrent  dans  un  plus  grand  inconvénient, 
qui  fut  d'être  eïpoles  ^ux  infultes  continuelles  de  leurs  ennemis. 
Voila  le  Trai  fens  da  prombe. 
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contre  !e  proverbe  qui  le  dtTend,  CamariMm' ne  mo- 
veas.  Mais  comme  ce  remiiemenc  contribue  à  la  cor- 
fufion  &  à  rhamiliation  des  pénitens,  il  leur  eft  avan- 
tageux &  fakuaire,  s'ds  en  font  un  bon  ufage,  en  ce 
qu'il  produit  en  eux  une  nouvelle  douleur,  &:  une 
nouvelle  dcceftation  de  leurs  péchés;  &  qu'ainfi  au 
lieu  de  jetter  une  odeur  de  mort  &  qui  foit  mauvaife , 
il  en  jette  une  de  vie  qui  eft  bonne  &  méritoire  de- 
vant Dieu. 

En  fécond  lïeu  ils  difeot ,  qu'il  n'y  a  nulle  obliga- 
tion aux  Fidellcs  de  confcfrcr  une  féconde  &  une  troi- 
fiéme  fois  les  péchés  qu'ils  ont  déjà  confctTcs  ;  que  les 
Théologiens  ia)  &  les  Sommifles  (b)  font  dans  cette 
penfée;  qu'on  n'efl:  point  tenu  d'obéir  à  ceux  qui  efti- 
ment  le  contraire;  &  que  le  Pape  même  (.c)  ne  peut 
pas  faire  une  loi  qui  oblige  à  cette  pratique  (ï^).  Mais 
quoi  que  rien  n'oblige  abfolument  les  Fidelles  de  re- 
nouveller  la  ConfclTion  qu'ils  ont  faite  de  leurs  pé- 
chés, ils  ne  hiffent  pas  de  mériter  devant  Dieu  en  la 
renouvellant ,  parce  qu'ils  f^)  renouvellent  en  eux- 
mêmes  les  fenrimcns  de  confudon  &  de  douleur  qu'ils 
en  ont  eus  en  les  confetfant  la  première  fois.  Enforte 
qu'on  peut  raifonner  de  la  ConfelTion  générale,  com- 
me de  la  Confeflîon  des  péchés  véniels,  qu'il  eft  bon 
&  avantageux  de  la  faire  (félon  la  dodrinc  du  Concile 
deTrente(/))  encore  qu'il  n'y  air  nulle  nécellîté  de 
loûmettre  ces  péchés  au  Sacrement  de  Pénitence. 

Ils  difent  en  troifiéme  lieu,  qu'on  ne  punit  point 
deux  fois  un  même  crime  dans  une  même  perfonne  &: 
dans  le  même  tribunal  :  Non  his  in  i^em  :  &  qu'il  n'y 
a  nulle  raifon  en  cela,  dit  Richard  de  Moyen-ville  (g). 
Que  c'eft  néanmoins  ce  qui  fe  paiïc  dans  le  tribunal  de 
la  Pénitence  à  l'égard  des  ConfeUions  générales.  Mais 
quoi  qu'on  n'en  ufe  pas  ainfi  dans  le  for  extérieur, 
on  le  peut  faire  utilement  dans  le  for  intéiieur  de  la 
confcience,  par  la  raifon  qu'on  vient  de  dire;  Se  les 
pécheurs  ont  d'autant  plus  de  fujet  d'efpérer  la  rémif- 
lïon  de  la  peine  due  à  leurs  péchés,  qu'ils  en  rougif- 
fent,  qu'ils  en  gcmiffent,  &  qu'ils  les  déteftent  plus 
fouvent  devant  Dieu  ,  en  les  confelTant  plus  îbu- 
vent. 

En  quatrième  lieu  ils  difent,  que  les  péchés  qui 
ont  déjà  été  confeffés ,  ne  font  non  plus  la  matière  de 
la  ConfcITîon,  que  l'eau  eft  la  matière  du  Sacrifice. 
Mais  la  comparaifon  n'eft  pas  jufte.  Jamais  l'eau  ne 
peut-être  la  matière  du  facrificc;  au  lieu  que  les  pé- 
chés déjà  confeffés  peuvent  être  la  matière  de  la  Con- 
felTion, non  pas  à  la  vérité  la  matière  néceffaire,  par- 
ce qu'il  n'y  a  aucune  loi  ni  divine,  ni  Canonique, 
qui  oblige  de  les  confelTer ,  comme  on  vient  de  l'ob- 
ferver;  mais  la  matière  fuffifante.  Et  comme  l'eau, qui 
eft  la  matière  éloignée  du  Batême,  après  avoir  fervi  à 
un  Batême,  peut  fort  bien  fervir  à  plufîeurs  autres  Ba- 
rèmes; ainfi  les  mêmes  péchés  qui  ont  fervi  une  fois 
de  matière  au  Sacrement  de  Pénitence,  en  peuvent  fer- 
vir plufieurs  autre  fois,  pourvu  que  le  Pénitent  en 
conçoive  une  nouvelle  douleur ,  &  qu'il  en  fafte  une 
nouvelle  ConfelTîon.  Car  c'cft  dans  cette  vue  qu'on 
ordonne  à  ceux  qui  entrent  en  Religion  de  faire  une 
ConfclTion  générale  de  toute  leur  vie;  ce  qui  s'obfer- 
ve  maintenant  dans  la  plupart  des  Ordres  &  des  Con- 
grégations,  tant  Monaftiques  qu'Cccléfiaftiques ,  com- 
me on  le  féra  voir  tout  à  l'heure. 

Ils  difent  en  cinquième  lieu,  que  Marc  l'Hermite, 

(a)  Richard,  de  Med.  Vil.  in  4.  dift.  17.  q.  8. 
(è)  Angélus,  Sylvclier,  &c.  V,  Confcllio.  Navir.  in  ManuaJ. 
c.  9.  n.  1. 

(c)  Petrus  de  Palud.  in  4.  difl.  ead. 

(d)  L.  4.  Sentent,  dift.  17.  Ncc  nccefTedi  (J'itltMaltruInSea- 
fenai)  ut  quod  Sacerdoti  (emd  confeiri  fumus,  icerum  confitca- 
mur;  fcd  linguî  rordis,  non  Garnis,  apud  verum  judicem  id  ju- 
giter  confiteri  debemus. 

(e)  De  Pcenit.  dift-  1-  I.ahorat  enim  mens  (  ilii  le  Canon  Quem 
pœniiei)  paticndo  embcfcenciam.  Et  quoniam  verecundia  magna 
cil  ptcna,  qui  LTubcfcit  pro  Chdfto  fit  dignus  mifcricordiil. 

(/)  Scfl".  14.de  Pa'nit.c.  y. 

(g)  Loc.  cit.  Non  enim  rationabile  eft,  ut  pro  cadcm  caufanc- 
«lÊrimn  iit  hominem  bis  judicari  in  eodem  foro. 
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qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé,  condamne 
(h)  cetre  pratique.  Mais  cet  Auteur  ne  parle  (0  nul- 
lement de  la  Conreffion  Sacramentelle,  ni  par  confe'- 
quent  de  la  Confeflîon  ge'nérale  que  nous  examinons 
ici ,  mais  de  la  ConfelTion  quî  fe  fait  chaque  jour  à 
Dieu  dans  l'examen  particulier  de  la  confcience.  Il  veut 
feulement  que  dans  cette  Confeffion  journalière  les  pé- 
cheurs gémiiîent  devant  Dieu  en  général  des  péchés 
de  leur  vie  palTce ,  fans  les  confiderer  dans  une  vtie 
diftint^e,  fans  trop  y  attacher  leur  penfée,  parce 
que  le  Diable  qui  leur  fufcite  fouvent  des  tentations , 
fous  prétexte  de  piété,  réveille  en  eux  de  fàcheufes  i- 
dées ,  &  jette  leurs  efprits  dans  le  trouble  &  la  con- 
fufion,  afin  de  les  détourner  des  exercices  de  la  vie 
fpirituelle. 

Ils  difent  en  fixiéme  lieii,  que  quand  on  fe  confef- 
fe  des  péchés  dont  on  s'efl  déjà  confefié,  on  fuppofe 
qu'ils  ont  déjà  été  remis  par  l'abfolution  qu'on  en  a 
reçue  du  Prêtre,  après  en  avoir  conçu  une  douleur 
fincere;  &  qu'ainfi  fi  on  les  confelfe  encore  une  fois, 
la  forme  du  Sacrement,  Ego  te  abfolvo  à  peccaris  luis  ^ 
eft  fauffe.  Car  outre  qu'ime  féconde  abfolution  eft 
mutile  &  fuperflue,  elle  ne  peur  pas  tomber  fur  des 
péchés  dont  on  a  été  abfous  auparavant.  Mais  ils  ne 
confidéreni  pas  qu'il  fuffit  pour  la  vérité  de  la  forme 
du  Sacrement,  que  la  grâce  qu'elle  donne  foit  capa- 
ble de  remettre  les  péchés  s'ils  n'avoient  pas  déjà 
été  remis.  Autrement  quand  on  a  eu  une  véritable 
contrition  de  fes  péchés  avant  que  d'en  recevoir  l'ab- 
folution dans  le  tribunal  de  pénitence,  &  qu'ils  ont 
été  effacés,  il  feroit  inutile  d'en  demander  l'abfolution. 
Il  efi  certain  cependant  qu'on  les  doit  foumettre  aux' 
clefs  &  à  la  puiffance  de  l'Eglife. 

Enfin  ils  difent  ,  qu'il  n'eft  nullement  parlé  des 
Confeffions  générales  dans  les  anciennes  Régies ,  ni 
dans  les  anciennes  Confiitutions  Monaftiques;  que  cet 
ufage  eft  de  l'invention  des  nouveaux  inftituts  ;  &  que 
la  curiofité  y  a  beaucoup  de  part,  d'autant  que  par 
ce  moyen  les  Supérieurs  des  Maifons  Religieufes  ont 
une  entieie  connoiffance  de  la  vie  paflf'e  de  leurs  Reli- 
gieux &:  de  leurs  Novices. 

La  vérité  eft  qu'il  n'eft  parlé  en  aucune  manière  des 
Confellions  générales  dans  le  Code  des  Régies  qu'Hol- 
(tcnius  a  donné  au  public,  &  qui  fout  pour  la  plupart 
les  plus  anciennes  Régies  que  nous  ayons,  parce  que, 
lorfqu'elles  ont  été  écrites ,  on  ne  confeflbit  pas  fi  fou- 
vent qu'on  a  fait  dans  les  derniers  tems ,  pour  les  rai- 
fons  qu'on  a  expliquées  dans  le  chapitre  cinquième  de 
ce  livre.  Il  y  a  néanmoins  plufieurs  fiécles  que  l'on 
fait  des  Confelfions  générales;  que  l'on  oblige  tou- 
tes perfonnes  qui  entrent  dans  l'Etat  Religieux  de  fe 
confelTer  de  tous  leurs  péchés  paffés.  Obligation  qui 
a  paru  fi  juftc  &  fi  raifonnable  aux  nouveaux  Inftituts 
S:  Réguliers ,  &  Séculiers  ,  qu'ils  l'ont  embraflcc  avec 
d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'ils  ont  reconnu  par  expérien- 
ce les  fruits  &  les  avantages  qui  leur  en  reviennent. 

Sa- 

(t)  En  ces  paroles;    N  &  ,40,  cûpimlor.  de  hi,  ,m 

p.ant  e«  oper.b.  fe  jull.ficar,  ,„.  4.  B.bliod,.  Ma>i.  SS. 
I  P.  part.  .  Pretenn  peccara,  fpecic  quaJani  memorH  ,-epcti 
ta ,  nocem  homini  m  bona  fpe  conftiiuto,  Nam  cum  triftir;;. 
appirenna  â  fpc  abjacuntr  fini  tritliiia  autcm  fiib  mmac  qoà 
dam  coQccpta  m  animo  .  veteri  inquinatione  hominem  conta- 
minant. Cilm  meni  per  vitiorum  abnegationem  &  renuntiatio. 
nem  fpem  uniee  conliderindam  apprehendwit ,  tune  inimicuiruh 
Conteflionis  prartextu .  ante  memi  imprelTa  vitia  cffineif  m  gf 
teétus.gratià  Dei  oblivioni  traditos,  iterum  incenfos  cxliifciter' 

6  hommem  lattntcp  injoria  aBîdat.  Tune  enim  fi  claru>  St  .f 
ftaibus  inimicus  ciiHat ,  nectlTarii  obtcnebrabiiur ,  detentui  ï 
confuius  propter  perpcirata  vitia.  Et  li  nebulofus  adhuc  &  vo^ 
luptirum  amans  tuent,  omninù  unâ  perfavcrabit ,  &  aftcftoani" 
mo,  cum  occutrcntibus  aUcaionibus  limiliaiitatem  contiahet  m 
mentis  anticipatio,  talis  memoria,  St  non  Confcllio  in.cniainr 
liaquc  h  ,oluen,  Dco  offetrc  imprehenlibilem  confcIT.onëm  "~ 
cuiim  eiTorum  ne  tecorJeri.  (nam  valde  inquinarcs  anim'um) 
verum  liorum  illecebras  gencrofé  perferto.  ' 
j<)  Ces  mots  le  marquent  alFei  clairement;  Si  volucris  Deo 
offerte  irreprchcnfibilcm  tonfcmonem  ;  ,.^.4,„  "  ° 
d»  f^TA^raphe  141.  Scieniiâ  priditus,  quique  verîtatem  novir 
nequaquam  memoria  rcrum  faélarum ,  fed  patieadi  rcrum  con^ 
tingeuuum  coafitctut  Deo. 
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DES    SUPERSTITIONS.  185 

Socrates  parlant  C^i)  du  Prêtre  Pénitencier  qui  fut  L'ufige  des  ConfeiTions  générales  s'efl  continué  de 
établi  à  Conflantinople  du  tcms  du  Patriarche  NetSai-  fie'cle  en  fiécle,  &  fainr  Jean  Climaque  nous  en  four- 
re, depuis  que  les  Novatiens  fe  furent  féparés  del'E-  nit  une  preuve  pour  le  fixiémc  (îécle,  lorfqu'il  dit 
glife,  dit,  „  Qu'une  Dame  de  grande  naiffànce  vint  CO  la  première  ciiofe  qu'un  Religieux  doit  faire 
j,  trouver  ce  Prêtre  pour  fe  confetTer  à  lui  dans  tout  en  entrant  dans  la  Religion,  c'eft  de  confefTer  les  pé- 
,>  le  dérail ,  des  péchés  qu'elle  avoir  commis  depuis  chés  de  fa  vie  paffée  à  Ion  Supérieur,  qui  eft  fon  bon 
fon  Batcme,  &  qu'il  lui  ordonna  des  jeunes  &  des  véritable  Juge,  &  à  lui  feu!,  S:  d'être  prêt  de  les 
„  prières  continuelles,  afin  qu'elle  joignit  à  la  Con-  confeircr  à  tout  le  monde,  s'il  l'ordonne,  parce  que 
fciïion  qu'elle  avoit  faite,  des  œuvres  dignes  de  ces  playes  étant  découvertes  en  public,  elles  n'empi- 
,,  Pénitence  ".  Ce  qu'il  écrit  immédiatement  aupa-  reront  point,  mais  elles  fc  guériront  au  contraire, 
ravant  marque  que  ce  Pénitencier  ne  fut  inftituc  que  Le  récit  qu'il  fait  enfuite  (d)  de  la  Confeifion  pu- 
pour  recevoir  ces  fortes  de  Confedîons.  ,,Encetems-  blique  d'un  înfigne  voleur  efl;  bien  digne  de  confî- 


là  (dit-il)  on  jugea  à  propos  d'bter  des  Eglifes  les 
Prêtres  qui  y  avoient  été  établis  pour  l'adminîftra- 
tion  de  la  Pénitence;  &  voici  quelle  en  fut  l'oc- 
cafion.    Depuis  que  les  Novatiens  s'étoicnt  féparés 

„  de  l'Eglife,  à  caufe  qu'ils  ne  vouloient  pas  avoir 
de  communion  avec  ceux  qui  étaient  tombés  dii- 

„  rant  la  perfécution  de  Déce ,  les  Evêques  ajouré- 

„  rent  au  Canon  de  l'Eglife  un  Prêtre  qu'ils  crabli- 
rent  pour  lui  donner  l'autorité  d'adminiltrer  la  Pé- 

„  nitence,  afin  que  ceux  qui  étoient  tombée  depuis 
leur  Batême  confefTalfent  leurs  péchés  à  ce  Prêtre 

„  qui  étoit  deftiné  à  cet  effet.    Cette  régie  efl:  enco- 

„  re  obfervée  maintenant  par  toutes  les  autres  feftes. 
Il  n'y  a  que  ceux  qui  foûtiennent  la  doflrine  de  la 

„  Confubftantialité  du  Verbe,  &  les  Novatiens  avec 


dération,        Le  Supérieur  d'un  Monaflére  oii  je  me 
trouvai  un  jour,  (dit-il)  ayant  appellé  ce  voleur 
„  en  particulier,  lui  demanda  quels  crimes  il  avoit 
),  commis  dans  le  monde,  &r  ayant  vu  qu'aullî-tôt 
qu'il  le  lui  avoit  demandé,  il  les  avoit  tous  confef- 
fés  franchement  &  de  bon  cœur;  il  lui  dit  encore 
pour  réprouver;  Je  defire  que  vous  les  confetliez 
„  publiquement  en  prérence  de  tous  les  frères  de  ce 
monaltere,  ce  que  cet  homme  lui  promit  d'accom- 
),  plir  fans  hélîter.    Et  Ci  vous  voulez  même,  ajoura- 
„  t-il,  j'en  féraî  une  Confelfvon  publique  au  milieu 
„  de  la  ville  d'Alexandrie.  Cnfuite  de  quoi  ce  fiint 
„  Palleur  alTembla  dans  l'Eglife  tous  les  frères ,  qui 
étoient  au  nombre  de  i;o.  &  durant  la  célébration 
des  divins  Mylléres  (car c'étoit un  jour  deDiman- 


,  lefquels  ils  font  unis  dans  la  foi,  qui  ayent  ôté  ce    »  che )  après  qu'on  eut  achevé  l'Evangile,  il  fit  ve- 


Prêtre  que  l'on  avoit  établi  pour  être  le  difpenfa- 

teur  de  la  Pénitence.  Il  efl:  vrai  que  les  Novatiens 
„  n'avoient  jamais  voulu  admettre  cette  pratique  ,  non 
},  pas  même  dans  le  tems  de  fa  première  inftïtution. 
„  Mais  ceux  qui  ont  maintenant  le  gouvernement  des 

Eglifes  l'ayant  gardée  durant  un  long  efpace  de 
yt  tems ,  changèrent  cet  ufage  fous  le  Pontificat  de 

Neftaire,  par  un  accident  qui  arriva  alors  dansl'E- 
t,  glife  de  Conftantinople  ". 

Se  confefTer  depuis  fon  Batême,  n'eft-ce  pas  ce  que 
nous  appelions  faire  une  Confeffion  générale  de  tous 
fes  péchés  ?  Voilà  donc  les  Confeffions  générales  en 
pratique  dès  la  fin  du  quatrième  fiéde.  Car  Neétaire 
tint  le  ficge  de  Conftantinople  pendant  16.  ans,favoir 
depuis  l'an  581.  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  597. fous 
le  Confulat  de  Céfaire  &  d'Attique. 

Vers  le  même  tems  une  autre  Dame  illuftre  fît  une 
efpéce  de  ConfetTion  générale  à  faint  Bafile ,  en  lui 
préfentant  un  papier  où  elle  avoit  écrit  tous  fes  péchés, 


.,  nir  ce  criminel,  qui  étoit  devenu  innocent.  ...  Et 
ï,  lors  qu'il  fut  venu  près  des  portes  de  rr.glife,  ce 
faint  &  charitable  Juge  lui  cria  à  haute  voix  :  De- 
,»  meurez-là,  vous  n'êtes  pas  digne  d'entrer  ici.  Cette 
„  parole  fortie  de  la  bouche  de  ce  Pafteur  le  frappa 
„  d'une  telle  terreur,  qu'il  fe  jetta  aufli-tôt  le  vifage 
„  contre  terre ,  tout  tremblant ,  &  tout  faifî  de  crain- 
te  &  d'horreur.    Lorfqu'il  étoit  ainfi  protlerné,  a- 
„  rofant  le  pavé  de  fes  larmes,  cet  admirable  Méde- 
„  cin  lui  ordonna  de  déclarer  en  dérail  &:  en  préfence 
de  toute  la  compagnie  toutes  les  fautes  qu'il  avoit 
,,  commifcs,  ce  qu'il  fit  en  friffonnanc  lui-même 
„  d'horreur,  &  en  caufant  un  étonnement  général  à 
tous  ceux  qui  entendoient  raconter  des  chofes  Ci 
horribles  &  fi  inouies".  Mais  cette  déclaration  n'é- 
toit  pas  facramentelle,  quoiqu'elle  ait  été  fuivie  de  la 
rémidion  des  péchés  de  celui  qui  la  faifoit. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  fnnt  Eloi  (e),  Evêque 
deNoyon,  qui  vivoit  au  fîxiéme  fi écle ,  écrite  par 


8c  en  le  fuppliant  avec  larmes  d'en  obtenir  de  Dieu  le    faint  Ôiicn,  Archevêque  de  Rouen,  qu'étant  déj^ 
pardon  par  fes  prières;  ce  qui  fut  fait,  comme  elle    dans  l'âge  viril,  &:  defirant  de  fe  difpofer  à  recevoir 
'"'  r.i_i     /■  I  Dieu  comme  un  vaiffeau  de  fainteté  ,  craienant  d'ail- 

leurs que  quelques  péchés  n'eutfcnt  corrompu  fon  a- 
me,  il  fe  confelTa  à  un  Prêtre  de  tous  les  péchés  de 
fa  vie,  depuis  l'âge  de  l'adolefcence. 

L'Auteur  de  la  vie  de  faint  Tillon,ou  Theau  (/), 
Moine  de  Solîgnac,  &  difciple  de  faint  Eloi,  rap- 
porte de  lui  prefque  les  mêmes  paroles  que  faint  Ouën 


i'avoit  fouhaité  ,  à  la  referve  du  plus  énorme  de  tous 
refté  feul  écrit  fur  fon  papier,  mais  qui  fut  aullî  en- 
fuite  effacé  par  l'attouchement  du  corps  de  ce  faint 
Archevêque ,  dans  le  tems  qu'on  le  portoit  au  tom- 
beau. Cette  hifloirc  efl:  rapportée  tout  au  long  dans 
un  fragment  attribué  à  faint  Amphiloque ,  Evêque 
d'Tcogne  ,  qui  fe  trouve  ;à  la  fin  de  fes  oeuvres  ,  &  , 

dans  le  quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères,    a  écrites  de  faint  Eloi,  affûtant  que  voulant  être 


de  l'édition  de  Lyon  (h). 
(«)  L.  r.  Hiftor.  Ecdef.  c.  19. 

(*)  Voici  de  ce  fragment  ce  qui  fait  à  notre  fujet:  Pag.  loSi, 
&  feqq.  Mulier  quxdam  opibus  &  generis  nobiliratc  clara  expea- 
dit  fccum  multitjdinem  fuorum  peccatonim,  quicumque  a  ju- 
vencutc  fua  usqae  ad  feneftacem  admiferat  peccata  confcripfit  in 
chjita,  poftremà  autcm  omnium  fcriplitl&  magnum  quod  pa- 
trarat  peccatum  ,  cautéque  plumbo  bullam  illam  fuam  obfignat, 
opportunam  obfervavic  horam  quando  S.  Balilius  Id  coniuetaî 
precci  in  Ecclclîam  venturus  eflet,  Quo  jam  advenientc,  illa 
mox  occullè  accurrens,  ch  aria  m  in  qua  peccata  dcfcHpferat,  ad 
pedes  S.  Bafilii- projecit ,  feipfamque  profterncns  ac  pcdes  ipfius 
deofculans,  claraabac,  dicens;  Mifercri  mti  fatide  Dei.  Sanitus 
verà  lîalîlius  arreptâ  charri  in  ccelum  refpoiit.  .  ,  perfolutis  tan- 
dem lâctis  myfteriis  accerfendam  curât  mulierem ,  traditaquc  ipli 
charta,  referavic,  eamque  totam  expunâam,  ac  fine  fcriptura 
tanquam  lucecn  invcnit,  folum  autcm  magnum  quoddam  faflum 
cjus  irapium  indeletum  remanfiC,  Qiiod  cum  ccrneret  mulier 
revcrù  cft  Cxfaream ,  cique  in  civitaiem  îngrediemi,  obviam 
prodit  funut  quod  cfferebaïur  S.  Bafilii.  Quod  cernens  ipfa  char- 
tam  projecit  iuper  fcrctrum  ,  minutim  rem  omnem  enarrans  cun- 
(Xo  populo,  .  .  .  Umis  ponô  ex  Clcro  cxclamavit  magoa  vocc 
Tome  IL 


vaifTeau  digne  de  Dieu,  il  fit  à  un  Prêtre  une  Con- 
feflion  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  commifes  dans 
fon  adolefcence,  dans  la  crainte  que  quelques  péchés 
n'euffent  fouillé  fon  ame. 

Au  neuvième  fiècle ,  Hincmar  Archevêque  de 
Reims, 


dicens  ad  mulierem:  ,,  Delctum  quodcumquc  fcrïptum  in  tua 
„  charta  repcritur,  ô  mulier.  Quid  laboras  &  tumultuatis  igno- 
„  rans  Dei  bcnignitatcm  quac  in  te  faifta  elt". 

(c)  Scal.grad.  4.  n,  10.  Pnmùm  omnium  opcimo  judici  noflro 
prKtcritK  vica:  peccata  aperiamus,  tdque  vel  ioli .  vel,  fi  imperet 
ille ,  omnibiiî.  Offcnfa  tjuippe  6c  in  publicum  prolata  vulnera  fa- 
cile curabantur  ,  neque  rccrudefccnt  amplius, 

{d)  Num.  II. 

(0  L.  i  c.  7.  to.  j,  Sptcilcg.d'Acheri  Cupiens  fe  ïas  Deo  ex- 
hibcre  fandtificatum  ,  ac  metuens  ne  aliqua  fuum  delidla  peftuî 
fruftratcnt,  omniaab  adolt-fcenda  fua  coram  Sacerdote  coiifelTus 
eft  afta. 

(/)  C,  I.  apud  Bolland.  7.  lanuar.  Omnia  adolefccntiae  fux  co- 
laai  Eaceidotc  confeffus  eft  aûa. 

Aaa 
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Reims  C**)  »  parlant  de  la  Pénitence  du  jeûne  Pépin , 
qui  avoit  été  Roi  d'Aquitaine,  dit  qu'on  le  doit  ex- 
horter à  faire  fccretcment  une  ConfelTion  fincére  de 
tous  les  péchés  qu'il  a  commis  depuis  Ton  bas  âge. 

Le  même  Archevêque  ,  dans  les  Lettres  d'abfolu- 
tion  [i>)  qu'il  envoya  à  Hildebode  livéque  de  Soif- 
fons  ,  lui  recommande  entr'autres  chofes  de  faire  à 
Dieu  &  à  un  Prêtre  une  ConfelTion  générale  de  tous 
les  péchés  qu'il  a  commis  depuis  fa  jeuneiïe. 

Saint  Anfclme  (c)  ,  Archevêque  de  Cantorberi, 
écrivant  à  Burgondus  fon  beau-frcre ,  avant  la  fin  du 
neuvième  fiécle,  lui  confeille  Se  le  prie  de  fe  déchar- 
ger du  poids  de  fes  péchés  ,  6c  de  faire  exaftement 
une  ConfelTion  générale  de  tous  ceux  qu'il  a  commis 
depuis  fon  enfance  ,  autant  qu'il  pourra  s'en  fouve- 
nir  ,  avant  que  d'entreprendre  le  voyage  de  Jérufa- 
lem ,  fur  lequel  il  l'avoit  confulté. 

Les  anciennes  Coutumes  du  MonalTére  de  Clu- 
ni  (^)  ,  recueillies  par  faint  UJalric ,  quivivoîtau 
commencement  du  douzième  fiécle  ,  veulent  que  les 
Novices  découvrent  à  l'Abbé  dans  la  Confcfîîon,  tous 
ics  péchés  qu'ils  ont  commis  dans  l'écat  féculier. 

Dans  k  féconde  partie  des  anciens  Statuts  des  Char- 
treux (e)  ,  on  confeille  aux  Clercs,  comme  aux  Laï- 
ques, &  on  les  avertit  de  faire  une  ConfelTion  géné- 
rale ,  au  moins  lorfqu'ils  entrent  dans  l'Ordre  ,  & 
lorfque  le  Prieur ,  ou  le  Vicaire  change.  Ces  Statuts 
ont  été  compilés  par  le  commandement  du  Chapitre 
général  de  l'an  1159. 

La  pratique  de  l'Ordre  de  Cifleaux  eft  aulTi  de  fai- 
re faire  une  ConfelTion  générale  aux  Novices  qui  s'y 
engagent.  Les  paroles  de  Céfaire  d'Heiflerbach  (/) 
en  font  foi  :  &  c'cjfl  en  conformité  de  cette  pratique 
que  Mr.  Félibien  a  dit  dans  la  defcription  de  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  C^)  ;  „  Que  quand  les  Religieux 
„  entrent  dans  le  Noviciat  ,  ils  commencent  par  une 
„  Confeffion  générale  à  faire  voir  à  Mr.  leur  Abbé 
J,  l'intérieur  de  leur  confcience  ;  qu'enfuite  ils  ne  fe 

confeflent  plus  qu'à  lui  ,  &  que  c'eft  par  là  qu'il 
„  connoît  parfaitement  leur  efprit  ;  qu'il  voit  s'ils  ont 

une  véritable  vocation  pour  embrailer  la  vie  aufté- 
„  re  de  cette  miifon  ,  &  qu'il  juge  de  leur  capacité 
„  pour  les  emplois  auxquels  il  les  defline. 

Une  des  chofes  que  le  Maître  des  Novices  del'Or- 
drc  des  Ermites  de  faint  Auguftin  leur  doit  enfei- 
goer  ,  c'efl:  de  fe  confeffer  avec  pureté  d'intention, 
avec  difcretion  ,  &  fouvent,  &  de  faire  dès  le.  com- 
mencement de  leur  Noviciat  une  ConfelTion  générale 
(h)  de  leurs  péchés  :  car  l'Ecriture  défend  de  femer 
Air  des  épines. 

Saint  Ignace  ayant  réfolu  de  fe  faire  Frérc  Convers 

(»)  Sirmond.  in  Analcft.  ad  Capitul.  Kiroli  Calvi.  Exhortan- 
dus  ell  Pipinus  ,  ut  puram  ConIciTioncm  de  omnibus  peccatis 
fuis,  mix  ab  ineimte  iEtaie  perpe[ravit ,  fecretè  faciat. 

(è)  Epift,  40.  Quique  ao  incunte  xt'^ic ,  usq'jc  ad  Uanc  inqoa 
nunc  dt'gis  te  commiiïiflc  cognofcis  ,  fpecialiter  ac,  (igilktim 
Dco  &  Sacerdoti  fatage  confiteri. 

(c)  L.  î.  Epift.  66.  Confulo  8c  precor  {Jit-il)  ut  it  hanc  viam 
faciacis,  ncc  vobilcum  pcccjta  quse  feciftîs  ,  portetis,  nec  domi 
pcccatum  relinquatis.  .  ,  .  facitc  Confellloncm  omnium  pccca- 
torum  veftrorum  nominatim  ab  infjntia  vcllri ,  quantùm  recor- 
dari  potcilis. 

(1^)  L.  1.  c.  î(î.  to.  ^,  Spicile^.  d'Acberi.  In  vita  fseculari  quK- 
cumtjuc  contra  ialiitcm  animx  lua:  commifcrunt  Novîtii,  omoia 
Dommo  Abbati  ad  Confcflionem  maniteftant. 

(e)  C.  II.  Confiiiimus  &  moncmus  ut  tam  Clerîci  ,  quàm 
Laici  uDiverfaliccr  coiiRtcantur  ad  minus  ciim  ad  Ordincm  vc- 
riunt  &  quando  Prior  mutatur;  &  iioc  ipliim  dicimus  de  l'riorc 
cilm  Vicarium  mutât. 

(/)  h.  y-  Miiac.  c.  if-  Juvenis  quidam  in  quadam  domo  Or- 
dinis  noftri  {ufccptus  e(t  in  Novitium,  Modico  clapfo  tcmpo- 
re  ,  idem  Novitius  graviter  infirmatus  ad  cxtrcma  pervenit.  Non- 
dum  autem  fecundùm  conliietudinem  Ordinis  ,  Contcirionem 
generalcm  fcccrat  Abbati,  quia  abfcns  erat.  Qucm  cùm  exfpcc- 
tarct  cum  delidcrio  magno  ,  3c  iile  non  veniret  ,  confellUs  cft 
Priori  quxcumque  commîfcrat. 

(£)  Pag.  68. 

(A)  Part.  1.  c.  Doceat  ipfos  (MfenC  leurs  Canfiitutims  impri- 
miei  à  Rems  en  i  jZf} .)  ipurè  ,  ac  dîicrerè  Se  fréquenter ,  ac  Ha- 
tim  in  priccipio  geiieralitcr  confiteri  ;  dicit  cnim  icripturaj  tiali 
ftTiri  fuftr  flinuf. 
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de  l'Ordre  de  faint  Benoît  à  Mont-Serrat  ,  fît  une 
Confeflîon  générale  de  tous  fes  péchés  au  P.  Dom 
Jean  Clanone  ,  ou  Chanone ,  Pénitencier  de  ce  Mo- 
naftére  ,  ainfi  que  le  témoigne  le  P.  Dom  Antoine 
Jépez  dans  fes  Chroniques  {i)  de  l'Ordre  de  faint 
Benoît. 

Le^P.  Orlandin  marque  (hj)  que  ce  Saint  fut  trois 
jours  à  faire  cette  ConfelTion  générale  qu'il  avoit  écri- 
te ;  &  qu'avant  ce  tems-là  les  ConfelTions  générales 
n'ctoient  pas  (î  fréquentes  qu'elles  l'ont  été  depuis 
par  fon  moyen  ,  quoiqu'elles  produîfent  de  grands 
biens  à  ceux  qui  veulent  s'avancer  dans  la  vertu. 

Le  P.  Jean  Pierre  Maffée  ,  qui  a  écrit  fi  purement 
en  Latin  C^)  ,  marque  à  peu  près  la  même  chofe  , 
dans  la  vie  de  faint  Ignace. 

Les  Jéfuites,  l  l'imitation  de  leur  Patriarche,  font 
des  Confe0îons  générales  d'abord  qu'ils  entrent  dans 
la  Société  ;  ils  en  font  tous  de  fix  mois  en  lîx  mois, 
à  commencer  depuis  la  dernière  qu'ils  ont  faite  ;  & 
les  Coadjuteurs  formes  &  les  Proies  en  font  tous  les 
ans  ,  &:  plus  fouvent  même  ,  félon  le  Sommaire  de 
leurs  Conftitutions  (m).  Ceux  qui  ne  font  ni  Profés, 
ni  Coadjuteurs  formés  renouvellent  tous  tes  ans  deux 
fois  leurs  vœux  ,  &  à  chaque  rénovation  de  vœux  , 
ils  font  une  ConfelTion  générale  ,  S:  toutes  les  fois 
que  le  Supérieur  le  juge  à  propos ,  ainfi  qu'il  elî  por- 
té par  leurs  Régks  communes  f«). 

Il  ell  marqué  dans  les  Régies  du  Provincial  (0)  ,  en 

quels 

fi)  Ccnturia  y.  ad  an.  888.  El  quai  fe  confcflb  gencralmcotc  en 
efto  Convento  ,  y  aprchendio  Jos  excrcicios  dpii  iwles  en  cl ,  que 
depucs  con  canta  gloria  fuya  y  de  fu  Religion  elparlio  y  publico 
per  todo  el  mondo. 

(1)  L.  1.  Hiftor.  Socict.  Jcfu  ,  n.  17.  Ad  fandtum  montcm 
prolcdtus  (Jit-il)  rcligiolè  Deo  ac  Dciparâ  faiutatis  ,  eà  curam  ia 
primis  sdjccit  uc  vium  cxorfurus  novam  ,  vetcrem  ab  exordio 
primo  retcxcret.  Quod  ciim  per  triduum  fedul6  .percgillèt  ,  c 
ieripto  rcpetita  ab  memoria  ultima  noxarum  Confeffione  cunûa- 
rum,  apud  Cœnobii  cjus  virum  virtute  inciytum,  JoannemCla- 
nonium  nominc  ,  natione  Gallum  ;  ddcm  paritcr  fua  de  vitx  ia- 
cundx  ratione  conlilia  ex  ordine  patefccit,  Deducebat  nimirum 
judum  fuum  Dominus  per  vias  rcflas;  magillcrîum  plurimorum 
uno  crudicndo  fingebat.  Is  Icilicet  confilium  illud  geminum  pie- 
tatis  palïltram  ingredientibus  apprimè  DCCcfTarium  ,  menti  cjus 
imecit ,  ut  gcncralem  inftitucret  Confcflionem  ,  (cujus  ea  tempe- 
flate  ufus  ejusmet  operâ  iotrodudius  increbuerat  .  noj^  perin- 
de  ut  poftea)  &  cum  viro  bono  atquc  ptudenti  ,  quidquid  nicdi- 
tarctur  communicaret. 

(0  En  ces  termes:  L.  7.  c.  4.  Ad  Montcm-Senatum  iimul  at- 
que  pcrrenit  Ignatius,  templum  ingrclTus  ,  ac  numînc  falutato, 
niliil  antiquius  habuit,  quam  ut  per  facram  totius  anteaûn  viiac 
ConfciTionem  ,  contraftas  animi  Ibrdcs  elueret.  Qua  Conteflio. 
ne  in  primis  fideliter  atquc  accuratè  deicripta  peradh  per  tri- 
duum ,  fumma  deinde  cum  vcneratione  ad  Sacramentum  altaris 
acceiTic.  Coniulic  eiiam  cum  eodem  Pâtre  qui  libi  confitenti  au- 
res  dederac  ,  omnia  fua  conlilia  cogîtationesquc  de  imitationc 
Sanftorum,  qux  ad  cam  usque  diem  prorfui  nemini  patefccerac 

(m)  N.  f.  &  n.  40.  apud  Steliart.  Iplb  initio  fui  inSocietatem 
ingrelius  débet  quisque  generalcm  totius  vit*  ConfcfÏÏoncm  apud 
aliquem  Sacerdotem  à  Superiore  aflignatum  facerc  ,  &,  poft  eam 
facratifTimum  Chrifti  Domini  corpus  fumere  :  &  fie  fexto  quo- 
que  menfe  eodem  modo  generaliter  ab-ultima  inchoando  confi- 
tebicur.  Et  omnes  tam  Profefli,  quàm  tormati  Coadjutores  fe- 
niel  lingulis  annis  parati  cn"e  debebunt  ad  Confcflionem  genera- 
lcm ,  qua:  ab  ultima  generali  inchoetur  ci  quem  Superior  libi 
fubllitucric  facicndam.  Quicumquc  hanc  Socittatcm  in  Domi- 
no fequi  volet  ,  &  in  eadcm  ad  majorem  Dei  gloriam  manere, 
fub  ligilio  Confe/lionis  ,  vel  fccreti  ,  vd  quacumque  ei  ratione 
placuerit,  &  ad  majorem  ipfius  confolationcm  fuerit,  dcbetcon- 
Icientiam  fuam  magna  cum  humilicate  ,  puritate  ,  &:  caritate 
manifeftare  ,  re  nuTia  ,  qua  Domioum  univcrfomm  oflendait 
celata  ,  &  totius  anteaàhe  vit*  rationem  integram  ,  vel  certè  ma- 
joris  momenti  Superiori  ,  qui  tum  fuerit  Societatis,  vel  cuî  ex 
Prïpofitis  vel  alîis  ex  inferioribus  illc  injungct  ,  prout  r  agis 
convenire  videbiiur  ,  rcddat  ;  Se  fexto  quoque  menfe  rationem 
hanc  fui  ab  dtima  ,  quam  reddidetit,  incipiendo  ,  quisque  rcd- 
det.  Sic  etiam  vîdctur  ,  quod  Coadjutores  format!  &  ProfciJi 
iingulis  annis,  vel  crcbrîus ,  fi  Superiori  vidcbitur,  fus  confciL-n- 
tia;  rationem  diito  modo  eî  rcddant. 

(n)  N.  4.  Ibid.  Omnes  qui  Profefli  ,  aut  format!  Coadjutores 
non  fuerint,  bis  in  anno  fua  vota  renovabunt  ,  pr^miffa  Confef. 
Iione  generali  ,  quo  tempore  rationem  fua:  confcientia:  reddent. 

6  quotics  etiam  Superiori  vîfum  fuerit  ,  juxta  morcm  Societatis, 
(0)  C.  14,.  n.  iji.  Proviocialis  (Ji/mt-tUtj)  integram  rationem' 

totms  anteadie  vira,  juxta  conlticutiones.ab  aliïs  exigat ,  qui  So- 
cietatcm  ingrediuntur  :  &  ab  eo  tempore  quo  ad  fludia  milfi  funt 
ab  ns  ,  qui  illis  abfolutis  ad  rertium  probationis  annum  peragen- 
dum  mittuntur.  .  .  Slngulis  vaà  annis  in  quacumque  domo,  vcl 

Coi- 
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miels  tems  Se  \  quels  Religieux  il  doit  faire  des  Con-  de  crainte  que  ,  comme  il  arrive  à  quantité  d'erpriri 
fellions  ge'nerales.  folbles  &  fcrupuleux,  en  repérant  fi  fouvent  les  mêmes 

Les  Supérieurs  des  Maifons  ProfefTes,  félon  lesRé-  péchés  ,  &  en  s'imaginant  qu'on  n'en  a  pas  aflez  de 
gles  qui  leur  font  prefcrites  (a)  ,  doivent  aufTi  avoir  contrition,  &  qu'on  ne  s'en  eft  pas  bien  confeïïe,  on 
foin  de  faire  faire  des  Confeffions  générales  à  ceux  ne  s'embarafTe  la  confciencc  ,  on  ne  fe  brouille  la  cer- 
qui  leur  font  fournis  :  la  même  chofe  eft  prefcritc  en  vellc  ,  on  n'ait  pas  toute  la  confideration  S:  tout  le 
mêmes  termes  aux  Refteurs  des  Collèges  (i>).  Enfin  refpcft  qu'on  doit  avoir  pour  le  Sacrement  de  Pcni- 
le  Pape  Clément  huitie'me  par  un  Décret  publié  en  tence ,  on  ne  fe  falTe  de  la  peine  à  foi-même,  &:  à  fon 
1505.  &  inféré  parmi  les  Décrets  de  la  Congrégation  Confeffcur;  &  enfin  qu'on  n'ait  pas  alfez  de  confiance 
du  Concile  de  Trente  fous  Urbain  huitième,  du  ii,  dans  la  bonté  &  la  mifericordc  de  Dieu  ,  qui  ne  de- 
jour  de  Septembre  i6i^.  pour  la  réforraation  de  tous  mande  jamais  de  nous  l'impoffible.  C'eft  Gerfnn  qui 
les  Religieux  ,  tant  Mendians  ,  que  non  Mendians ,  (e)  donne  cet  avis  dans  fon  Traité  De  remediis  contra 
&  pour  la  réception  des  Novices  ,  ordonne  aux  No-  pujîtlammimem. 

vices  ,  fitôt  qu'ils  feront  reçus  à  l'habit  Religieux,  La  féconde  chofe  qu'il  y  a  à  confidcrer  dans  les 
&  qu'ils  feront  entrés  dans  le  Noviciat  ,  (c)  de  faire  Confellions  générales  ,  c'efl:  qu'elles  ne  fe  doivent  pas 
une  ConfelTion  générale  de  tous  leurs  péchés  ,  &  de  faire  légèrement  ,  par  humeur  ,  par  caprice  ni  pour 
toute  leur  vie  paffée.  Ces  Décrets  font  rapportés  dans  avoir  lieu  de  s'entretenir  plus  long  tcms  avec  fon  Con- 
le  quatrième  tome  du  grand  Bullaire,  parmi  les  Bul-  fefleur  ,  mais  pour  des  caufes  importantes.  Auire- 
les  (d)  d'Urbain  VIII.  &  ils  regardent  également  les  ment  il  feroit  h  craindre  qu'elles  ne  fuffent  abufives. 
Religieux  &  les  Religieufes  de  tous  les  Ordres  ,  &  &  que  l'abus  qu'on  en  feroit  n'allât  jufqu'à  rendre 
de  toutes  les  Congrégations.  Voilà  des  preuves  plus  nul  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  &  à  cxpofer  la  Reli- 
que fuffifantes  pour  juftifier  les  ConfelTions  générales,  gion  au  mépris  &:  aux  railleries  des  hérétiques  &  des 
&  faire  voir  qu'elles  ne  font  point  fuperRitieufes  en  libertins, 
elles-mêmes.    Elles  le  poiirroient  néanmoins  être  en 

certains  cas ,  comme  '  " 

Si  ceux  qui  les  font  s'imaginoient  qu'ils  font  indif- 
penfablement  obligés  de  les  faire  ,  &  que  fans  cela  il 
n'y  auroir  ni  pardon  ,  ni  faUit  pour  eux. 

S'ils  étoient  alfez  fcrupuleux  pour  croire  que  les 
péchés  qu'ils  ont  déjà  confeffés  ,  &  dont  ils  ont  déjà 
reçu  l'abfolution ,  ne  leur  feroicnt  pas  remis,  à  moins 
qu'ils  ne  les  confetfaffent  plufieurs  fois. 

S'ils  étoient  dans  la  penfce  que  leurs  Conférions 
particulières  ne  fcroient  pas  bonnes,  à  moins  qu'ils  n'y 
filfent  entrer  les  péchés  de  leur  vie  pafTée. 

S'ils  les  accompagnoienr  de  quelques  circonftances 
vicieufes.  par  exemple,  s'ils  fe  figuroient  qu'elles  fe- 
roient  nulles,  les  faifant  plutôt  en  un  rems  qu'en  l'au- 
tre ,  plutôt  à  un  Prêtre,  qu'à  l'autre,  plutôt  en  un 
lieu  ,  qu'en  l'autre  ,  plutôt  à  jeun,  qu'après  avoir 
mangé. 

S'ils  les  faifoient  trop  fréquemment  ,  abufant  &  de 
la  fainteté  du  tribunal  de  la  Pénitence,  &  du  tems  de 
leurs  Confeffeurs  ,  &  de  la  patience  des  autres  Pcni- 
tens  qui  voudroient  fe  confefTer  aux  mêmes  Confef- 
feurs qu'eux  ,  &  qu'ils  fatigueroient  par  une  longue 
énumération  des  péchés  de  toute  leur  vie. 

En  un  mot,  fi  elles  avoient  quelqu'un  des  défauts 
que  nous  avons  marqués  ci-devant  ,  &  que  nous  fpé- 
cifierons  encore  dans  la  fuite  de  ce  livre.    Car  en  ces 
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plufieurs  autres  défauts  qui  peuvent  reri" 
dre  la  Confefjïon  fvperfiitieufe.  La  Con- 
fefjhn  des  pèches  véniels  n'eft  point  abfo' 
lurnent  neccjfaire  ,  mais  feulement  de  con- 
feil  &  de  hienfeance.  Elle  ejl  louable 
avanîageufe  en  elle  même  pour  plufieurs 
raifonSj  pourvu  qu^elle  fe  fâjje  bien.  Elle 
peut  cependant  être  accompagnée  de  quel- 
ques fuptrflitions.  T^éfauts  de  la  Confef- 
jïon marqués  par  Tierre  de  'Damieyt  ,  par 
'Pierre  le  Chantre  ^  &  par  faint  Bonaven- 
îure  j  ou  faiîtt  Thomas.  Ces  défauts  ren- 
ferment plufieurs  fîiperflitions  dont  on  fait 
le  dénombrement . 

OUtre  les  défauts  que  nous  avons  fpécifiés  dans 
les  Chapitres  précedens  ,  &  qui  rendent  la 
Confelfion  fuperflitieufe  ,  il  y  en  a  encore  plufieurs 
rencontres  il  y  auroit  de  la  fuperftition  ,  ou  du  faux    autres  qui  lui  peuvent  caufer  la  même  flétrilfure.  La 
culte,  ou  du  culte  fuperflu,  ou  de  la  vaine  obfervan-    Confelfion  des  péchés  véniels  confiderée  en  elle-mê- 
'   ■   ■  '  '    ■  '        ■    -   ■  p'çft  pourtant  pas  de  ce  nombre,  &:  le  Concile  dc 

Trente  C/)  en  dit  deux  chofes  qui  le  font  voir. 

La  première,  qu'on  peut  taire  ces  pcchés  &  ne  s'en 
pas  accufer  à  confeifc  ,  fans  crainte  de  commettre  au- 
cune faute,  &  qu'on  peutC^)  les  expier  par  quantité  d'au- 
tres moyens,  tels  que  lont  la  prière,  l'aumône ,  l'cau-bé- 
nite,  le  figne  de  la  croix,  le  pardon  des  ofFenfes ,  la 
vifite  des  malades  &  des  prifonniers  ,  la  confolation 
des  affligés  ,  &  quelques  autres  femblables  ,  fans  I2 

Con- 


ce,  ou  de  l'obfervance  des  jours,  des  mois  &:  des  an- 
nées. 

Il  y  a  pourtant  deux  chofes  extrêmement  \  conft- 
dérer  dans  la  pratique  des  ConfeOions  générales. 

La  première  ,  qu'il  faut  garder  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  difcretion  dans  ces  fortes  de  ConfciTions , 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  fautes  légères , 

Collcgio  fui  Provinci»;  ,  abfoluta  rerura  domeilicanim  vifitatîo- 
nc  ,  auc  in  ipfo  vifitationis  decurfu  ,  rationera  confcientiï  ali 
omnibus  accipiat  ab  uliima  quam  reddidcrunC.  Quod  fi  vilita- 
tio  circa  renovaiionem  votorum  inrideric  ,  ipfe  ad  cxcïpiendas 
ConfelTiones  générales  noftrorum  ,  aliquos  Patres  probatos  ,  âc 
matutiores  delignabit  ,  cosque  qui  ûbi  confiteri  volent ,  benignè 
ludiet. 

(4)  C.  %.  n.  ij.  Efficiat  ut  fibi,  vcl  aliii  ab  ipfo  deputatis,  fta- 
tis  tcmporibus  ratio  confdentiae  rcddatur  ,  juxta  modum  qui  ia 
Officio  Provincialis  ptzfcribitur  5c  inilru£Honem  ad  reJdcndani 
confcientix  rationcm  ,  à  ProfefTis  quidem  Se  Coadjutoribus  for- 
niatis  femel  in  anno,  ab  aliis  verà  bis;  &  alios  praetcrci  maturio- 
reî  Patres  aflignet ,  qui  corum  Confcflionei  gencrales  cxcipiant, 
oifi  Provincialis  tune  adiit. 

(A)  Rcg.  Reâ.  c,  3.  n,  11. 

{()  Staiiin  atquc  Novitii  ad  habîturn  reccptî ,  &  in  locum  No- 
viciatus  iatrodufli  fucriiic  ,  per  gcneralem  omnium  peccatorum 
ConfefTioncm  tocîus  antcïdta:  ïîtat  confcicntiam  difcuiiant  Ûc  ex- 
purgent. 

{fl  Cooitit.  aS, 


fr)  En  ces  mots:  De  fcrupulofomm  numéro  viileotur  eflè  iUi 
qui  cùm  competeatcr,  ctlî  non  fufficienter  ,  contriti  iiint  aique 
confelVi  (quia  impolTibîlequoad  nos  vidctur  ut  fufliccnter  contrid 
iint  de  percatis  iuis;  nonfunt  contenti  1  fed  ièmper  fcrupulum 
habent  le  nondum  débité  conFclTos  effe  :  fatigant  feipfos  &  Coo- 
feiTores  fuos  cucn  réitération ibu s  confciTionum  ,  priferrim  de  Ic- 
vibus  peccaiis  modici  ponderis.  ,  juxta  Plalmifta;  voccm  , 

irtfiidant/i  uii  non  er»l  limer.  Iflis  paritcr  confullum  fit,  Ut  non 
de  fua  juftitia  ,  fed  de  mera  Dci  confidant  milericordia  ,  ficque 
pondèrent  Tuam  negligentiam  ,  ut  pr* pondèrent  Dei  infinîtam 
Clcmenriam.    Memineiint  quoque  illius  commuais  diâï ,  quod 

Ultrjf  pofft  uiti  ubi  vult  Deui  ulla  rtaHiri. 

if)  ScfT  14.  de  Pœnit.  c.  f. 

(£)  Venialia  {Jit-U)  quibus  à  gratia  Dci  non  cxdudimur,  &  m 
qu?e  ficqucntiils  labimur  ,  uccri  citra  culpam  ,  multwque  lUii  te* 
EQcdiu  expiari  pofUuic. 

Aaa  X 
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dans  l'efpérance  d'acquérir  des  biens  reraporels.  Le 


188 

Confeflion  ;  parce  qu'ils  ne  détrnifent  point  la  grâce 
ran£tifîante  ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  nnlle  néceffiré  Je  les 
foumettre  au  Sacrement  de  Pénitence  ,  qui  cil  infti- 
tué  pour  donner  cette  grâce  à  ceux  qui  l'ont  perdue. 
AulTi  n'y  a-t-il  aucun  pr&epte  ,  ni  divin,  ni  Eccle'- 
fiaftique  ,  qui  oblige  les  Fidelles  de  confelTer  ces  pc'- 
cnés  ,  &  nous  n'avons  nulles  preuves  que  les  anciens 
Pérès  les  ayent  confeiïés  ,  ni  qu'ils  ayent  confcillé  à 
qui  que  ce  foit  de  les  confellir.  Le  même  Concile 
cependant  fulmine  anathcme  contre  ceux  qui  difent 
qu'il  n'cft  pas  permis  de  les  confelfer. 

La  féconde,  qu'encore  qu'il  n'y  ait  nulle  obligation 
de  les  confelfer  ,  [b)  il  eft  bon  néanmoins  &  avanta- 
geux de  le  faire  à  l'imitation  des  perfonnes  de  piété 
qui  le  font  d'ordinaire. 

Les  raifons  qu'on  peut  alléguer  de  cette  conduite 
Ibnt , 

1.  Parce  que  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ces  pé- 
chc's  font  remis  avec  plus  de  certitude  &  plus  de  for- 
ce que  par  les  autres  moyens  dont  on  vient  de  patler. 

_î.  Parce  qu'en  fc  confeDant  on  apprend  à  les  coii- 
noître  &  à  s'en  corriger. 

5.  Parce  qu'en  fe  confeffant  on  diminue  la  peine 
qui  leur  eft  due, 

4.  Parce  que  c'ed  un  moyen  très-falutaire  pour  évi- 
ter les  péchés  mortels  ,  tant  à  caufe  des  grâces  que 
l'on  reçoit  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  qu'à  caufe 
que  celui  qui  a  foin  de  fc  purifier  des  petits  péchés 
apréhende  de  tomber  dans  de  plus  grands  ,  fuivant 
cette  maxime  du  Fils  de  Dieu  dans'  l'Evan"ile  (c) 
celui  qui  e(l  fidellc  dans  les  petites  choies ,  le  "fera  auffi 
dans  les  grandes. 

Ainlî  ces  péchés  font  matière  fuEfante  à  confelTion 
dans  la  penfée  des  Théologiens.  Et  quoiqu'ils  ne 
'foient  pas  matière  necelTaire  ,  &  qu'on  ne  foit  point 
oblige  de  les  confelfer  ,  il  eft  de  la  bien-féance  de  le 
faire,  particulièrement  pour  les  perfonnes  qui  afpirent 
à  la  perfeSion,  comme  le  dit  MJ  fort  judicicufement 
(aint  Bonaventure.  D'oij  il  fuit  que  ce  n'eft  pas  une 
chofe  inutile  que  de  s'en  confelTci  ,  &  que  ceux-là 
K  trompent  beaucoup  qui  eftimcnt  que  cette  Confef- 
jion  eft  une  efpéce  de  culte  fuperflu  &  de  vaine  ob- 
fcrvance.  Elle  en  tiendroit  à  la  ve'rité  ,  fi  elle  fe  fai- 
joit  avec  trop  d'embaras  d'efprit  &  trop  de  fcrupu- 
le ,  comme  elle  fe  fait  alfez  fouvent  par  la  plupart  des 
petits  efprits  qui  fc  picquent  de  dévotion  ;  fi  elle  fe 
laifoit  fans  douleur  fincére  de  les  avoir  commis  &  fans 
refolution  de  s'en  corriger  ;  fi  elle  fe  faifoit  fans  atten- 
tion,  par  coutume,  par  légèreté  ,  &  comme  pat  ma- 
nière d'acquit  ;  fi  elle  fe  faifoit  pour  paroitrc  autre 
que  ce  qu'on  eft  ;  fi  elle  fe  faifoit  au  préjudice  des 
devoirs  elfentiels  de  fa  profellion  ;  fi  elle  fe  faifoit  fans 
raport  à  la  vénération  intérieure  que  l'on  doit  à 
Uieu  ;  fi  elle  ne  contribuolt  en  aucune  façon  à  élever 
l'cfpnt  à  Dieu  ,  ni  à  modérer  la  concupifcence  de  la 
chair.  Mais  c'tant  prcfcrite  &  autorifée  par  l'Eglife 
&  conforme  à  fes  ufagès  ,  elle  n'a  rien  en  foi  de  fui 
perftitieux ,  rien  de  défectueux. 

La  Confeffion  des  péchés  en  général  peut  avoir 
fcpt  défauts  que  faint  Pierre  de  Daraien  a  fpecifiés 
dans  un  de  'fes  Sermons  (0-  Le  premier  ,  St  andr. 
ftr  far  craM,.  Le  fécond ,  accafir  la  aunt:  f,  cm- 
feffiM.  Le  troifiéme,  i txmfer  foi  mimi  dam  U  Om- 
fiffiin.  Le  quatiiéme  ,  f,  co«fi]f,r  ,„  f,  ^a„/«„,  d,  n, 
aBimi.  Le  cinquième  ,  avoir  homt  de  eo„f,f,r  [i,  L. 
chés.  Le  fixiéme,  m  pas  confijfir  J!„c,r,mn,  fi,  fécÙs , 

niS.'ï-,h?„°a  'a"  "°" 

lelTioœ  dicantur,  quoJ  piorum  homirum  A,  demonllrat 
^J^h^.  ,6.  .0.  Qu,  fidcfeen  ,„  „,i„i„„,  ^  ,„  jp,^^_ 

M  En  ces  tomes  :  lo  .Sent.  dill.  .,.  pn^  ,  m',  o  , 
t^Z'e;  confi';"""      ^"-"ï  "°"     »  "nBtoînecUViî'n, 
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feptie'me  ,  fi  confrftr  m  difefiftrant  d,  fosimir  ,  abjtmt 
duftcht.  Se  par  conféquent  d'obtenir  le  pardon  de  fes 
fautes. 

I.  C'eft  un  faux  culte  que  de  fe  confelfer  par  crain- 
te  ,  (/)  parce  (dit  ce  faint  Cardinalj  qu'une  Con- 
felfion  forcée  n'eft  pas  une  Confefiîon ,  mais  une  con- 
fufion  :  &  que  c'eft  fe  confeflir  par  un  mauvais  mo- 
tif que  de  le  faire  par  la  crainte  qu'on  ne  nous 
impofc  une  pénitence  trop  rude  &  que  nous  ne  puif- 
fipns  pas  accomplir. 

IL  C'eft  pécher  contre  la  charité  que  d'accufcr  les 
autres  eu  fe  confeffant  :  (h)  c'eft  les  offenfer  &  non 
pas  le  conlelTer:  c'eft  par  conféquent  une  fanlfc  pié- 
té, une  dévotion  irréguliere.  Telle  eft  celle  des  pè- 
res &  des  mères  qui  confeOent  les  péchés  de  leurs  en- 
tans,  des  femmes  qui  confelfent  ceux  de  leurs  maris, 
des  maîtres  &  des  maîtrefl'es  qui  confelfent  ceux  de 
leurs  domeftiques  ,  de  leurs  voifins  Se  de  leurs  voifi- 
nes,  &  ainfï  des  autres, 

ni.  C'en  eft  aiifti  une  (i)  que  de  s'excufer  foi- 
meme  en  fe  confeftint  ,  &  ceux  qui  le  font  ,  fe  dé- 
tendent plutôt  qu'ils  ne  s'accufent.  Le  Roi  Prophè- 
te emit  bien  éloigné  de  ce  fentiment,  „  lorfqu'il  de- 
„  mandoit  à  Dieu  ,  de  ne  pas  permettre  que  fon 
■  ,  coeur  s'égarât  dans  des  paroles  de  malice  ,  pour 
.,  chercher  des  excufes  dans  fes  péchés  ,  comme  font 
".  n"^  "i"'  <;°mm«tent  l'iniquité  ".  Rien  cependant 
n  elt  plus  ordinaire  dans  la  bouche  de  la  plupart  des 
Pénitens  qui  fe  confelfent  ,  que  ces  fortes  d'excufes. 
Les  uns  par  un  horrible  blarphcme  &  par  un  orgueil 
de  démon  rejettent  leurs  péchés  fur  Dieu  même  •  & 
cela  arnve  eu  deux  façons  ,  félon  fiint  Bonaventure, 
ou  laint  Thomas,  dans  le  Traité  de  la  manière  de  fc 
confelfer  „  &  Je  la  pureté  de  la  confcience  (/)  , 
„  qui  eft  attribué  à  l'un  &  l'autre  de   ces  deux 

baints  ,  mais  que  Gerfon  (m)  croit  être  plutôt  de 
laint  Bonaventure  que  de  faint  Thomas. 

,1  I.  En  difant  :  Dieu  m'a  donné  une  nature  fi  per- 

"  ^",?L,     ^  '"'"'"^  ^         P"''^  ■  qu'il  m'eft  im- 
poDible  de  m'en  défendre.    C'eft  parler  comme  A- 
dam,  lorfqu'il  dit  à  Dieu  („),  la  femme  que  vous 
m  avez  donnée  pour  compagne  ,  m'a  préfenté  du 
,,  truit  de  vie  &  j'en  ai  mangé  :  comme  s'il  lui  eut 
dit  ,^  Il  vous  ne  m'eufliez  pas  donné  cette  femme, 
„  je  n  aurois  pas  péché.    Mais  ceux  qui  parlent  de 
,.  la  lorte  font  des  menteun  :  car  fi ,  dans  la  penfée 
„  de  faint  Grégoire  (,)  ,  le  diable  ne  peut  vaincte 
que  ceux  qui  veulent  bien  être  vaincus  ,  quoiqu'il 
,.  n  y  ait  point  de  puilfance  comparable  à  la  fienne  fur 
la  rerre  (p)  ,  nous  pouvons  encore  moins  être  vio- 
,1  lentes  par  notre  concupifcence  naturelle. 

„  t.  En  difant  :  J'ai  été  furpris  par  une  telle  ten- 
„  tation,  parce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  m'aider.bien 
„  que  ,c  jeune  fouvent,  que  je  le  prie,  &quej'aye 
„  recours  à  lu,.  Ceux  qui  tiennent  ce  langage,  n'ac- 
„  cufent  pas  leur  parelfe  &  leur  nègligenïe,  de  n'a- 
„  voir  pas  voulu  éviter  les  occafions  Se  péché  ,  Se 
„  perfeverer  dans  la  prière.  Ils  accufent  Dieu  d'im- 
„  piete  &  de  menfongc  ,  encore  qu'il  dife  dans  la 
„  Pleaume  Il  criera  vers  moi,  &  je  l'exaucerai. 
„  Et  ailleurs  (r)  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 
„  tangues.  Demandez  &  vous  recevrez  (j)  ;  &que 
„  l'Apd- 

(/)  Extortj  coiifrflio  non  e(l  confeffio  fed  confilio. 
(i   Ne  gravi  p«ni»ntu  percdla«,„, ,  &  p„f„„  „„„ 
(S)  flliornm  accnfiuo  non  ell  confeffio ,  ftd  offcnlio  *^ 
S  P°f;i"To7'        "'"-f'"».  li-l  lirfenlio.  ' 

ma,. 

(ra)  Opnfe.depol  diurna,  propolit.  ,a.  in  Un 

W  Gencf.      Qi,el,u=  ,our  ,„e  l'on  venîUe  d„™„  J  „„„ 

Laiiefe  l^rvôïoVS'tr^Trf  L^r'"'' " '^^^ 
{/>)  Job.  +(. 

(r)  Matih.  ti.  xS. 
(')  Jean,  itf,  i^. 
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„  l'Apôtre  faint  Paul  nous  affure  (a)  :  Qu'il  efl:  fidc- 
„  le,  &  qu'il  ne  permettra  pas  que  nous  foyons  :cn- 
,1  tés  au  delà  de  nos  forces;  maïs  qu'en  permettant  la 
1,  tentation  il  nous  en  fera  fortir  avec  avantage.  Qu'ils 
„  fâchent  donc  que  Dieu  ne  les  abandonne  que  par- 
))  ce  qu'ils  le  prient  fans  goût  &  fans  foi  ,  &:  qu'ils 
„  ne  veulent  pas  combattre  contre  eux-mcmcs  ,  ni 
,)  demander  fa  grâce  avec  perfcverance  ,  comme  ils 
„  devroient,  s'imaginant  par  une  prcTomption  infup- 
„  portable  ,  qu'ils  n'en  font  pas  indignes  ,  &:  que 
„  Dieu  efl:  en  quelque  forte  obligé  de  la  leur  donner. 

„  Pierre  le  Chantre  C^J  dit  dans  le  fcns  de  faint 
,»  Bonaventure  :  En  vous  confeffant  n'impute's  point 
,»  aux  autres  votre  péché,  \  moins  qu'ils  n'en  foient 
„  complices  ,  encore  devez-vous  en  cette  rencontre 
,»  vous  accufer  plutôt  qu'eux.  Conccvés-en  de  la 
,>  douleur,  ne  vous  en  excufés  nï  fur  l'habitude  ou  la 
„  coutume, ni  fur  lanoblclfe  de  votre  naiifancejui  fur 
»  votre  naturel  ,  ni  fur  les  compagnies  ,  ni  fur  les 
„  conteflations,  ni  fur  la  fatalité.  Car  ce  feroit  ie  re- 
,,  jetter  fur  la  Créateur,  calomnier  fa  bonté  &  en  di- 
minuer  la  grandeur. 

„  Les  autres,  dît  Taïnt  Bonaventure  C'^)  ,  rejettent 

leurs  péchés  fur  le  diable  ,  comme  fit  Eve  ,  lorf- 
„  qu'elle  die  à  Dieu  C</j  ,  le  ferpent  m'a  trompe: 

car  ils  difent  ,  le  diable  m'a  fl  fort  tenté  fur  un 
„  tel  péché  ,  qu'il  a  fallu  de  nécelTué  y  confenur, 
„  fans  que  j'aye  jamais  pu  en  aucune  manière  m'en 

défendre.  Maïs  cette  raifon  n'eft  pas  une  Confef- 
I,  fion,  ni  une  déclaration  de  la  caufe  de  leur  crime; 
-  „  c*eft  plutôt  une  excufe  d'eux-mêmes,  &  une  accu- 

fetion  du  diable,  qui  ne  peut-être  pas  coupable  en 

cela  :  car  tous  les  péchés  n'arrivent  pas  toujours 
„  par  la  fuggeftion  du  diable  ,  puifque  faint  Jacques 
„  dit  (e)  ,  que  chacun  efl:  tenté  par  fa  propre  concu- 
3,  pifcence  qui  l'emporte  &  qui  l'attire  dans  le  mal. 

„  Les  autres  enfin  ,  c'efl:  encore  faint  Bonaventure 

qui  parle  (/)  ,  rejettent  leurs  péchés  fur  leur  pro- 
„  chain  ,  ainfi  que  fit  Adam,  qui  dît  à  Dieu,  la 
„  femme  que  vous  m'avez  donnée  pour  compagne, 

m'a  préfenté  du  fruit  de  vie  ,  &  j'en  ai  mangé. 
„  Car  ils  difent  ,  Une  certaine  perfonne  m'a  fi  fort 
„  preffé  par  fes  prières  ,  par  fes  careiïcs  &  parles 
„  préfens,  qu'il  ne  m'a  pas  été  pofTible  de  me  défen- 
dre  de  fes  importunités ,  &  qu'il  a  fallu  enfin  con- 
„  fentir  à  fes  volontés.  Les  autres  difent  :  On  m'a 
„  dit  tant  de  mal  d'un  certain  homme  ,  qu'on  m'a 
„  fait  murmurer  contre  lui  ,  que  je  l'ai  méprifé. 
„  Mais  ces  fortes  de  Confellions  font  vicie4fes  :  Seii 
„  hac  âfi  vitioft  confejjîo. 

IV.  C'efl:  encore  une  fauffe  piété  (dit  faint  Pierre 
de  Damien  (g)  )  &  une  vraye  illufion  ,  que  de  fe 
vanter  en  fe  confeffant  :  lors  particulièrement  qu'on  fc 
vante  du  mal  qu'on  a  fait.  Il  y  en  a  (dit  Pierre  le 
Chantre  Ch))  qui  fe  glorifient  du  mal  qu'ils  ont  fait; 
qui  fe  réjouifTent  de  leurs  iniquités,  pour  ufer  des  pa- 
roles de  l'Ecriture  0")  ;  q^ii  publient  leurs  crimes, 
comme  Sodome  publioit  les  liens  (k)  ;  S:  qui  fous 
un  habit  Religieux  prônent  avec  une  extrême  impu- 


ta) i.Cor.  10.  lî.  «     .       r-    ,  , 

(é)  Verb.  abbreviit.  cip.  144.  Hoc  eli  enim  refundere  culpam 
in  Creatorem  ,  ejuiquc  bonitati  dctraherc  ,  camque  attcnuarc  fie 

Gcnef.'j.  Sed  illa  non  cft  coafeffio  ,  ncc  cxpreiTio  cnufx 
pecdli  ;  im6  cft  excufàtio  cui  ,  Sx.  accufatiO(diaboli,  qui  fonè 
non  efl  ibi  culpabilis. 

(f)  I.  c.  i+.  Cela  veut  dire  que  chacun  a  ia  raifon  pour  Ce  con- 
duire. Se  avec  cette  railoo  que  Dieu  écbirc  ,  la  liberté  de  choilir 
entre  le  bien  fit  le  mal.  Votre  concupifccnce  vous  tente,  parce 
que  70US  négligés  de  confulter  h  raifon  ot  les  lumières  divines. 
Cela  ne  vaut  lî  pas  mieux  que  de  mettre  toujours  le  Diable  en  ac- 
tion ?  par  oii  'les  Théologiens  ctabliiTent  en  quelque  façon  deux 
principes  dans  b  Religion  Chrétienne. 

(/ j  Loc.  cit. 

(g)  hoc.  cit.  Ininis  jiibincia  non  ell  confcfGo ,  fed  ilkifio,. 

(h)  Loc.  cit. 
(0  Proverb.  a. 
(t)  Ifa.  î, 
Tewe  //. 


dence  les  péchés  de  leur  vie  paflc'e  ,  par  exemple ,  leui 
bravoure  dans  les  combats,  leur  habileté  dans  les  dif- 
putes  litc'rales  ,  tes  bonnes  fortunes  qu'ils  ont  eues 
dans  le  monde,  mais  qui  ont  éténuifibles,  pernicieu- 
fes  ,  &:  dommageables  à  leurs  amesi  Preuve  aflurée 
qu'ils  font  encore  tout  fcculiers ,  &:  que  l'habit  d'hu- 
milité qu'ils  portent  n'eft  pas  le  mérite  d'une  faintC 
nouveauté  ,  mais  le  faux  prétexte  du  vieil  homme 
dont  ils  ne  fe  font  pas  encore  dépouillés.  Ils  font 
femblanr  de  s'être  revêtus  du  nouveau ,  mais  ils  n'ex- 
pient point  leurs  crimes  ,  &  ils  fc  trompent  eux-mê- 
mes ,  en  ne  les  confeffant  point  avec  humilité.  Ce- 
pendant on  ne  fe  mocquc  point  de  Dieu  (l).  J'ai 
honte,  ajoute  Pierre  le  Chantre,  de  me  relTouvenir  de 
l'infolence  de  certains  Religieux  ,  qui  après  leur  pro- 
feffion  ne  rougiffent  point  de  fe  vanter  de  chofes  qui 
leur  devroient  caufer  delà  douleur,  des  fupercheries 
&  des  tromperies  qu'ils  ont  exercées  contre  leurs  pro^ 
chain  (w)  ,  en  rendant  hardiment  mal  pour  mal,  5: 
outrage  pour  outrage. 

V.  On  tombe  dans  la  même  faute  lorfqu'on  a  hon- 
te de  confefler  fes  péchés.  Car  c'efl  une  marque 
qu'on  a  moins  de  confidération  pour  Dieu  que  pour 
les  hommes,  &  cette  mauvaife  confufion,  dans  le  fen- 
timent  du  Cardinal  Pierre  de  Damien  ,  nous  rend 
coupables  de  péché,  félon  la  parole  C'O  du  Sage. 
Comment  veut  on  que  la  Médecine  nous  gucriffeCdic 
fort  bien  (0)  ie  Concile  de  Trente)  fi  nous  ne  décou- 
vrons pas  no  tre  maladie  ati  Médecin? 

VI.  On  y  tombe  auftî  lorfqu'écant  conduit  paC 
l'intérêt  ,  (p)  on  ne  fe  confeffe  pas  fincérement  de 
tous  fes  péchés ,  parcequ'on  appréhende  que  fi  on  fe 
découvroit  à  fon  Confelîeur ,  tel  qu'on  efl' ,  on  ne  féroit 
pas  fortune  dans  le  monde.  Cette  Confeflîon  efl  une  fauf- 
fe Confeffion  ,  une  confelfion  hypocrite  de  intereffée. 

VU.  On  y  tombe  de  même,  quand  on  fe  confeffe 
en  (f)  defefperant  qu'on  puiffe  jamais  s'abflcnir  du 
péché  ,  Se  obtenir  le  pardon  de  celui  que  l'on  con- 
feffe. Afin  que  la  Confelfion  foit  fidelle  (dit  Pierre  le 
Chantre  (r))  il  faut  qu'elle  fe  faffe  dans  l'efpérance 
d'obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  ,  fans  fe  défier  en 
aucune  manière  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  mais  en 
s'y  confiant  de  telle  forte  qu'on  fe  condamne  plutôt 
foi-même  ,  qu'on  ne  fe  juflifie.  Car  c'eft  cette  dé- 
fiance qui  a  rendu  infidelle  !.i  Confeffion  du  traitre 
Judas  ,  &  celle  du  fratricide  Caïn  :  l'un  ayant  dit  par 
defcfpoir  ;  „  j'ai  péché ,  en  trahiffant  le  fang  du 
„  Jufle  ;  &  l'autre  ayant  dit  par  un  femblable  mo- 
„  tif  (f)  :  Mon  péché  efl  trop  grand  pour  que  j'en 
puifle  obtenir  le  pardon. 

VIII.  Un  autre  défaut  que  peut  avoir  la  Confef- 
fion ,  c'eft  d'y  vouloir  paroicrc  auprès  du  Confeffeur, 
tout  autre  qu'on  n'efl  pas,  en  confeffanf ,  par  exem- 
ple, jufqu'aux  moindres  circonftances  de  fes  péchés, 
afin  de  pa0er  pour  humble  dans  fon  efprit.    Or  cette 

Con- 

{[)  Galat.  6. 

(m)  I.  Petr.  3.  9.  PuJet  remînifci  quorumJam  tantam  proter- 
ïiam  ,  ut  non  pudeat  eos  cum  exultationc  lugenda  jaflaie  ,  quM 
Si.  poft  lijlceptum  lânftum  habitum  cjllidè  quempiam  iupplanta- 
verint ,  ïc  circumvenerint  in  ncgotio  tratrcm  ,  aut  quàd  talionem 

Ero  convitio ,  vcl  maledîao,  id  cil ,  malum  pro  malo  ,  aut  nia- 
rdiitura  pro  maledifto  audiftcr  reddiderint. 
(n)  Ecclcf.  4.  Dum  crubelcimus  confiteri  quEc  commifimus, 
Deuni  minus  quàm  homines  re^eremur,    Hxc  efl:  contuiio  ad- 
duccns  peccatum. 

(s)  Si  erubcfcat  a:grotus  vulnus  Meiiîco  dctegere,  quod  igno- 
rât, Medccinin 


(p)  Spes  multos  obruir ,  qui  dum  bona  prxicntia  cupîunt ,  apc 
rire  conlcientias  iuas  nolunt,  ne  Ci  .  qitales  funt,  homimbus  ap- 
pareant ,  ad  nulia  prf  fcntis  viia:  bona  confcendant. 

(a)  Plurimos  delperatio  intcrficit ,  qui  hoc  folùm  metuunt,  ne 
polïint  coniinerc. 

(n  Loc.  cit.  Sit  etiam  6delii  ConfetHo  ,  ut  confitearis  fub  fpa 
Venise  ,  de  indulgentia  penitus  non  diffidens  ,  iëd  confidens,  ne 
tuo  te  ore  non  tam  jurtifices,  qu!im  con.temnet.  Judas  cradi- 
torDomini,  Se  Gain  iratriciia  deterîàs  confelli  funt  &  diffifi  funt. 
jîlttr  ûiijuit:  Peccavl  tradens  lànguinem  juftum.  Alttr  mt  :  Ma- 
jor     iniquitas  mea,  quàm  uc  veniam  mcrear. 

(/)  Genef  +. 

(ij  Matih.  17  . 
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ConfefTifîn ,  dans  le  fentiment  de  Pierre  le  Chantre  Ça)  , 
eft  préjudiciable  &:  vaine,  en  ce  que  n'e'tant  pas  hum- 
bles, nous  voulons  qu'on  croye  que  nous  le  fommes; 
ce  qui  efl:  plutôc  une  marque  d'orgueil,  que  d'hu- 
milité. Car  l'humilité  fe  plaît  à  être  méprïrée  ,  &:  el- 
le n'cft  orgucilleufe  qu'en  ce  feul  point,  qu'elle  mé- 
prife  les  louanges  qu'on  lui  donne.  Quoi  de  plus  ma- 
lin &  de  plus  indigne  qne  de  faire  fervir  la  Confef- 
lîon,  qui  eft  !a  gardienne  de  l'humilité,  à  l'orgueil, 
&:  de  tirer  avantage  de  ce  qui  nous  doit  humilier?  E- 
trange  vanité,  de  ne  pouvoir  paroîtrc  faint,  qu'en  pa- 
roiiiant  Tcélerat  !  Une  telle  ConfefTion  n'a  qu'une  hu- 
milité apparente,  8c  non  une  véritable  humilité;  & 
bien  loin  d'attirer  la  miféricorde  de  Dieu,  elle  irrite 
fa  colère. 

IX.  La  ConfefTion  eft  encore  imparfaite  ,  &  irrégii- 
lierc,  quand  on  s'y  loue  foi-même;  &  on  le  peut  fai- 
re en  deux  manières  ,  indire ftement  »  ou  direéte- 
ment. 

On  s'y  loue  indiredement ,  quand  on  dit  par  exem- 
ple (ù),  je  n'ai  ni  volé,  ni  blafphèmé,  ni  calomnié 
perfonne;  j'ai  vû  commettre  un  tel  péché,  ou  j'ai 
oui  dire  une  telle  chofe ,  &:  j'en  ai  été  fort  touché, 
parce  que  cela  alloit  contre  l'honneur  de  Dieu  &  con- 
tre les  bonnes  mreurs ,  &  donnait  un  mauvais  exemple 
aux  autres.  Surquoi  Saint  Bonaventure  dit:  (c)  ô 
infenlé  hypocrite  !  ton  deiîein  cfl:  de  te  louer  modefte- 
mcnt,  lorfque  tu  parles  de  la  forte,  &  non  de  tecon- 
felTer.  Tu  tais  le  péché  que  tu  as  commis  en  voyant 
celui  de  ton  prochain,  &:  peut-être  que  ton  péché  a 
été  plus  grand  que  celui  de  ton  prochain,  parce  que 
tu  as  négligé  une  faute  pour  laquelle  tu  devois  avoir 
de  la  compaflîon;  &  tu  es  un  menteur  lorfque  tu  dis 
que  tu  en  as  été  fort  touché,  pour  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain  :  car  tu  n'en  as  été  touché  qu'à  caufe 
de  ton  orgueil,  &  du  peu  de  charité  que  tu  as  pour 
ton  prochain ,  parce  que  cette  charité  ne  s'irrite  jamais 
contre  le  prochain. 

„  On  s'y  louë  directement,  lorfqu'on  dit  ainfi  : 

Par  la  grâce  de  Dieu  depuis  un  tel  tems  &:  au  delà, 
„  je  me  fuis  affez  bien  gardé  de  tel  &  tel  péché.  Car 
„  j'ai  bien  dit  mon  office  8c  ma  Metfe ,  j'ai  bien  prê- 

clié,  j'ai  bien  fait  mes  prières.  FafTc  mal  qui  vou- 
>i  dra,  pour  moi  je  veux  toujours  bien  faire,  8c  me 

garder  de  pécher  mieux  que  ne  font  la  plupart  de 
„  mes  voiHns,  parce  que  j'aimerois  mieux  mourir  que 
„  de  commettre  un  tel  péché.  Je  ne  connois  en  moi 
„  d'autre  défaut  que  celui  d'être  ingrat  des  faveurs 

que  Dieu  me  fiit,  5e  de  ne  pouvoir  pas  lui  rendre 

grâces,  de  ce  qu'il  m'a  préfervé  de  tels  &  tels  pé- 
j,  chésdans  lefquels  une  infinité  de  gens  tombent  ". 

Mais,  ô  Dieu  (dit  encore  faint  Bonaventure  ((/}  ) 
ces  Pénitens-là  font  femblables  au  Pharificn  de  l'Evan- 
gile (e) ,  qui  monta  dans  le  temple  pour  y  faire  fa 
prière,  laquelle  fe  termina  à  l'élever  au  delfus  des  au- 
tres. Ceil  ce  que  font  ceux,  qui  au  lieu  de  s'accu- 
fer  fimplement  à  confelfe  fe  louent  eux-mêmes  au  pré- 
judice de  leur  prochain,  en  difant  le  bien  qu'ils  font, 
de  en  ne  fe  confelîant  point  de  l'orgueil  &  de  la 

^  (j)  Ibiii.  QuM  perverfiuE,ciuiiJvi:  îndignius,  quàm  ut  humilita- 
tis  cuflos  coTifcflîo  fuferbia:  militet,  Se  inde  vdis  videri  melior, 
undt-  vidcris  delerior  ?  Mirabile  jartantii  genus  ,  ut  non  polTîs 
purari  fanftus,  fi  non  apparcas  rcelcratus!  At  talis  ConfElTio  (pc- 
ciem  habenï  hurailitatis  non  virtutem  ,  non  folum  veniam  non 
nicietur,  fed  &  provocat  iram. 

(i)  Vidi  fieri  talem  defefhjm  {ce  font  Ut  fanlts  de  faint  Bona- 
veniure)  &  de  hoc  fui  valde  turbatus,  quia  crat  contra  honorem 
Dci  Se  contra  bonos  mores  in  malum  cxemplum  aliorum. 

(r)  Mcntirrs  drcendo  te  fui/Iè  turbatum  proptcr  amorem  Dei, 
&  proximi ,  cùm  tamen  fueris  turbalus  proptcr  l'uperbiam  tuam  , 
&  quia  non  habes  charitatcm  proximi,  qui  non  pcrmittit  ali- 
quem  contra  proximum  turban. 

(d)  Ibid. 

(e)  Luc.  i8.  II,  &  ,1.  O  Deus!  Ifti  funt  fimilcs  Pharïfïo, 
qui  afcendit  in  templum  ,  ut  oraret ,  cujus  oratio  fuie  tota  fui  c- 
xaltatio  fupcv  alios.  Sic  &  iftï,  qui  debent  fc  fimplicitcr  accu- 
fare  m  Confeflione,  fupcr  aîios  laudant.  narrando  bona  qus 
taciunt,  de  lupcrbn  autcm  &  prifumptione,  quï  latetinterius . 
nihil  dicunt.  ^ 
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préfomption  qui  les  dévorent  dans  le  fond  de  leuc 
cœur. 

X.  C'efl  perdre  le  tems  inutilement,  8c  fe  rendre 
coupable  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine  obfervance, 
que  de  fc  confeffer  des  péchés  qu'on  a  commis  avant 
qu'on  eiJt  l'âge  de  raifon,  &  qu'on  fût  ce  que  c'étoit 
que  péché.  Il  efl:  vrai  que  faint  Auguftin  fe  confelfe 
(f)  à  Dieu  des  péchés  de  fon  enfance  ;  mais  outre  que 
fa  ConfefTion  n'efl:  pas  Sacramentelle,  il  ne  prend  pas 
le  mot  de  péché  pour  une  choTe  qui  ait  en  ibi  une 
malice  effcftive  8c  formelle,  mais  qui  feroit  un  vrai 
péché  fi  elle  fe  faifoit  avec  difcrétion  &  avec  connoif- 
fance  dans  un  autre  âgei 

X[.  On  tombe  dans  les  mêmes  défauts  lorfqu'oti  fc 
confefle  de  s'être  mis  en  colère  contre  fes  domeftiques, 
d'avoir  châtié  fes  enfans  lorfqu'ils  l'ont  mérité,  fans 
dire  fi  on  l'a  fait  fans  raifon  ou  avec  juftice,  fans  mo- 
dération ,  ou  avec  modération.  Car  bien  loin  que 
de  s'être  mis  en  colère  contre  fes  domeftiques,  &  d'a- 
voir châtié  fes  enfans,  ce  foit  toujours  un  péché, 
c'en  efl:  fouvcnt  un  au  contraire  que  de  ne  fe  pas  met- 
tre en  colère  contre  ceux  là  quand  ils  en  donnent 
le  fujet,  &  de  ne  pas  châtier  ceux-ci  quand  ils  le  mé- 
ritent. 

Xir.  On  en  peut  dire  autant  de  ceux  qui  fe  con- 
feffent  d'avoir  eu  de  mauvaifes  penfées,  des  penfées 
contraires  à  la  pureté;  &  qui  étant  interrogés  s'ils  y 
ont  donné  lieu,  s'ils  y  ont  pris  quelque  plaifir,  & 
s'ils  y  ont  donné  leur  confentement,  répondent  que 
non  8c  qu'ils  y  ont  refifté  génereufemenc  &  les  ont 
rejettées.  Car  bien  loin  que  cela  foit  matière  à  Con- 
feffion  f_g),  c'efl:  au  contraire  une  aition  de  vertu  & 
un  fujet  de  mérite  devant  Dieu. 

XIII.  Il  en  efl:  de  même  de  ceux  qui  fe  confcflent 
d'avoir  dit  du  mal  de  leur  prochain,  quoique  ce  mal 
fût  public  &  qu'il  ne  fût  ignoré  de  perfonne  dans  les 
lieux  où  ils  l'ont  dit;  de  s'être  plaint  à  leurs  amis  de 
quelqu'un  qui  leur  avoit  fait  injure,  ou  pour  prendre 
leur  avis,  ou  pour  fe  décharger  le  cœur,  de  n'avoir 
pas  lavé  leurs  mains  avant  que  de  manger  ou  de  Ce 
mettre  à  table;  de  n'avoir  pas  gardé  les  jeunes  de 
commandement  avant  l'âge  de  vingt  &  un  an,  ou  é- 
tant  légitimement  difpenfés  de  les  garder;  d'avoir  dit 
une  chofe  comme  vraye,  &  qu'on  croyoit  telle ,  bien 
qu'elle  ne  le  fût  pas;  en  un  mot  d'avoir  fait  quantité 
d'actions  où  il  n'y  a  aucune  malice,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  font  point  matière  à  confelTion.  Ils  s'en  con- 
fefTent  néanmoins,  ou  parce  qu'ils  font  perfuadés  que 
leurs  ConfeiTions  ne  feroient  pas  bonnes  fans  cela ,  ou 
parce  qu'ils  ont  trouvé  ces  vains  fcrupules  dans  des  li- 
vres  qu'ils  appellent  de  dévotion,  ou  dans  des  formu- 
laires de  ConfclTion,  que  les  Evêques  devroient  avoir 
foin  de  corriger,  ou  de  faire  corriger  par  des  gens  ha- 
biles, avant  que  de  fouffrir  qu'ils  ayent  cours  dans  leurs 
Diocéfes. 

XIV.  On  peut  faire  le  même  jugement  de  ceux  qui 
font  une  confcfllÎGn  fcrnblable  à  celle  que  pouroienc 
faire  les  Anges  8c  les  Bienheureux,  s'ils  en  faifbient: 
je  veux  dire,  qui  étant  à  confefTe  difent  qu'ils  ne  fe 
fentent  coupables  d'aucun  péché,  8c  qu'ils  n'ont  rien 
à  dire  à  leur  ConfcfTcur;  ce  qui  eft  une  excufe  très 
impertinente,  au  fentiment  de  Pierre  (h).  Abbé  de 

Cel- 

(f)  L.  I.  Confeff.c.  7. 

(g)  Ainfi  que  ie  témoigne  S.  Bonaventure  par  ces  paroles; 
Opufc.  cit.  c.  î.  Cogitationes  quantumcumque  mahe,  8c  vi- 
tiofa:,  quK  non  funt  liudiofé  procurât x  ,  nec  cum  dcledla- 
tione  rccepia;,  nec  cum  mora  fervatx  in  corde;  quibus  nec  dc- 
difti  occaiîonem  venicndi  propter  cibï  &  potus  intemperan- 
tiam.  aut  propier  occafionem,  fed  fubitô  venerunt  8c  rcccsfc- 
runc,  &  difplicentiam  habuifli  in  illis,  &  /tatïm  quando  fenlï- 
fti ,  ut  potuifti ,  cxpulifti,  aut  expellerc  procurafti,  occupando  te 
in  leaione,  aut  in  raeditationc  fanfla,  taies  dico  non  funt  con- 
fitenda:.  quia  non  folùm  in  iftis  homo  non  offcndit,  fed  multùm 
meretur,  tamquam  pugil,  pugnator  Se  viiftor. 

(è)  L.  4.  Epift.  II.  al.  100.  IneptiOiraa  plane  excufatio  quo- 
rumdam  ,  qui  cum  moneantur  ad  Confcfnonem  ,  dicunC  fp  nîhil 
habere  quod  in  Conteflione  référant.  Rêvera  talcj  copia  inopcsÉw 
cit ,  &  folit  cljritas  eoï  cxcïcavit. 
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Celles,  puis  de  faint  Remi  de  Reims  ,  &  enfin  Evo- 
que de  Charcres,  &  digne  de  gens  que  l'abondance 
rend  pauvres,  &  que  la  clarté  du  foleil  aveugle. 

XV.  Il  y  en  a  d'autres  qui  bien  loin  de  ne  rien  di- 
re ,  difenc  trop,  foit  en  faifanc  des  hiftoircs  &  des 
énumérations  inutiles ,  foit  en  parlant  en  termes  trop 
généraux,  en  termes  hyperboliques  Si  ambigus;  foit 
en  repétant  des  formules  fuperflues,  ou  qui  ne  (îgni- 
fient  rien;  foit  en  faifanc  des  demandes  indïfcretes; 
foit  enfin  en  de'clarant  un  plus  grand  nombre  de  pé- 
chés qu'ils  n'en  ont  commis  en  effet.  Tous  ces  dé- 
fauts regardent  le  faux  culte,  le  culte  fuperfiu  de  la 
vaine  obfervance;  &:  le  dernier  combat  directement  la 
fidélité  qu'on  doit  apporter  au  Sacrement  de  Péniten- 
ce, &  qui  veut  qu'on  déclare  à  peu-près  les  péchés 
mortels  dont  on  fe  fent  coupable,  &:  dont  on  fe  fou- 
vient  après  avoir  examiné  loigneufement  fà  confcien- 
ce  C  dit  le  Concile  de  Trente  (a)  ),  fans  en  aug- 
menter le  nombre  :  dans  l'alTurance  que  ceux  qu'on 
oublie  font  renfermés  dans  la  même  Confefiîon,  com- 
me C^}  parle  enfuitc  le  même  Concile,  &  par  confé- 
quent  remis. 


CHAPITRE  IX. 

Suite  de  la  même  matière. 

Conférons  par  fignes  ^par  perfonnes  in- 
terpofees,  &  par  écrit.  Si  elles  font  fu- 
ferfiitieufes.  La  ConfeJJÎon  d'un  homme 
qui  fauroit parler,  &  qui  cependant  affec- 
terait de  fe  confeffer  par  gejies ,  ou  fgneSy 
ne  fe/oit  pas  Sacramentelle  ^  mais  fiiperjli- 
tieiife.  Exemple  d'un  Cordelier  hypocrite 
qui  voulait  fe  confeffer  ainfi->  pour  71e  pas 
rompre  le  filence.  LaConfeffton  d'un  muet  ^ 
ûu  d'une  perfonne  qui  ne  fauroit  pas  la  lan- 
gue de  fon  Confeffeur,  ne  ferait  pas  nulle, 
ni  fuperfiitieufe.  Celle  d'un  ^Pénitent  qui 
Je  confeffer  oit  par  une  perfonne  interpofee, 
pour  s'épargner  la  honte  de  déclarer  lui- 
même  fes  péchés ,  ferait  criminelle  ^  fu* 
perfiitieufe.  En  quels  cas  on  peut  fe  fer- 
■vir  d'interprètes  &  de  fgnes  pour  fe  con- 
feffer. Trois  manières  de  fe  confeffer  par 
écrit.  Exemples  de  ces  fortes  de  Corîfef- 
fîons.  Hildébalde ,  Evêque  de  Soiffons  f^ 
Robert  Evêque  du  Mans  ^  fe  confefferent 
en  cette  fnaniere.  Ce  qu'on  doit  juger  de 
leurs  Confeffions.  Au  neuvième  fiécle  il 
était  permis ,  à"  cela  a.  au  ffi  été  permis 
jufqu'aii  (îécle  ou  nous  fommes ,  de  fe  con- 
feffer, &  de  donner  l'abfolution  par  Let- 
tres,  au  moins  dans  les  cas  de  néceffité. 
Cela  a  été  depuis  défendu  par  un  Tiecret 
de  Clément  VIIL  Seyitiment  particulier 
de  Suarés  ,&  duT.  Théophile  Raynauld, 
fur  la  ConfeJJÎon  faite  par  un  abjent ,  & 
fur  l'abfolution  donnée  a  un  abfent  dans  u- 
ne  extrême  nécejjïté. 


U 


N  Pénitent  qui  fauroit  parler  &  fe  faire  enten- 
dre ,  &  qui  néanmoins  afFefteroic  de  fe  con- 


{a)  SefT.  14.  de  Pœnit.»:.  S".  Confiât  nihil  alïud  in  Ecclcfii  à 
Pcmhetitibus  cJcigi ,  quàm  ut  poftquàm  quîsque  diligeatius  k  ex- 
cuflërit,  Cl  pcccata  coofitcatur,  quibus  ic  Dominum  6c  Deum 
fuum  mortahlcr  offradiiTc  meminerit. 

(i)  Reliqua  autem  pcccata,  qux  diligcntcr  cogitanti  non  oc- 
cununi,  in  univerfiim  cadcm  contellioae  incluû  eflè  intelligua. 
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felTer  pargeftes,  ou  figncs,  non  feulement  féroit  un 
péché  mortel,  &  une  confcffion  invalide  &  nulle, 
mais  il  tomberoit  en  outre  dans  la  fuperflition  du  faux 
culte,  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance,  parce  que 
ces  geftes  &  ces  lignes  n'auroient  en  lui  aucune  vertu 
de  produire  la  rémilïîon  des  péchés,  qui  efl:  !e  fruit 
du  Sacrement  de  Pénitence  ;  &  que  l'intention  &  la 
pratique  de  l'Eglife  font,  que  ceux  qui  favent  parler 
&:  fe  faire  entendre,  fe  confclTcnt  de  bouche,  cette 
confcOîon  donnant  plus  de  honte  Se  de  confufion  que 
celle  qui  fe  fait  par  gefl:es,ou  fignes,&  étant  par  con- 
féquent  plus  méritoire.  Ainfi  c'éroit  une  véritable  fu- 
perftition  à  ce  Cordelier  hypocrite,  dont  parle  faint 
Bonaventure  ff)  dans  la  vie  de  faint  François,  de  fe 
confeni-r,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  ,  par 
fignes,  de  crainte  dc  rompre  le  rigoureux  filence  qu'il 
gardoit. 

Mais  la  Confeffion  d'un  pénitent  qui  feroit  muet, 
qui  par  quelque  maladie,  ou  quelque  autre  accident, 
auroit  perdu  l'ufage  de  la  parole,  ou  qui  ne  fauroit 
pas  la  langue  de  fon  ConfclTeur,  Se  qui  cependant  fe 
confriTeroit  par  fignes,  ne  feroit  ni  invalide  ni  nulle, 
ni  fuperfiitieufe,  fuppofé  qu'il  la  fît  de  la  meilleure 
manière  qu'il  lui  feroit  poffible ,  &  qu'il  témoignât 
de  la  douleur  de  fon  péché;  parce  que  ces  fignes"^  lui 
tiendroicnt  lieu  de  parole,  &  que  Dieu  qui  efl- l'au- 
teur des  facremens  S:  des  grâces  qui  y  font  attachées, 
ne  défire  la  Confeffion  orale  que  de  ceux  qui  peuvent 
parler,  &  qu'il  n'oblige  perfonne  à  l'impoifible. 

Celui  qui  pour  s'épargner  !a  honte  qu'il  devroït  a- 
voir  de  fes  crimes,  fe  confeiïeroit  par  une  perfonne 
tnterpofée,ouparl'entremtfede  quelqu'un  de  fe=  nmi^, 
tomberoit  aufiî  dans  un  grand  péché,  dans  la  fuperfii- 
tion  du  faux  culte,  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervan- 
ce, Si.  feroit  une  confelTîon  invalide,  parce  que  la 
honte  fait  partie  de  la  rémiffion,  comme  parle  le  Ca- 
non Ojiem  pœniret  (d)  i  que  cet  orgueilleux  pénitent 
ne  fe  confclTeroit  qu'à  fon  ami;  que  fon  ami  ne  fe 
confefferoit  à  perfonne;  &  que  le  ConfelTeur  n'aumit 
aucune  vraye  certitude  que  les  péchés  qui  lui  ont  cré 
déclarés  fuffent  de  lui,  puifqu'îl  pouroit  nier  cnfuite 
de  les  lui  avoir  confeifés.  C'efl:  pourquoi  le  même 
Canon  veut,  (e)  que  celui  qui  fe  confelTe  ait  une 
parfaite  douleur  de  fes  péchés,  qu'il  fe  préfente  lui- 
même  en  perfonne  aux  Prêtres,  &  qu'il  prévienne  le 
jugement  de  Dieu  par  une  bonne  Confeifion. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  un  Pénitent  ne  fâchant 
par  la  langue  de  fon  Confefieur,  fe  fervoit  d'un  in- 
terprête pour  fc  confefler.  Car  en  ce  cas  fa  ConfelTîon 
feroit  bonne.  Se  elle  ne  feroit  nullement  fuperfiitieu- 
fe ,  non  plus  que  celle  d'un  muet  qui  fe  ferviroît  d'un 
truchement  qui  entendroît  mieux  fes  fignes  que  ne 
pouroit  fiire  fon  ConfelTeur,  &  qui  les  cxpliqucroit 
mieux  qu'il  ne  pourroit  faire  lui-même  à  fon  Confef- 
feur.  Mais  fi  pour  avoir  moins  de  confufion  de  fon 
péché,  on  feignoit  de  ne  pas  favoir  affez  la  langue  de 
fon  ConfelTeur,  &  de  n'être  pas  en  état  de  lui  décou- 
vrir le  fond  de  fon  cccur,  5:  que  pour  cela  on  fe  con- 
feflàt  par  un  truchement,  une  Co;if.iTion  de  cette  na- 
ture feroit  criminelle  &  fuperfiitieufe.  Elle  feroit  bon- 
ne au  contraire,  fi  le  Pénitent,  dans  le  tems  qu'il  fe 
confefferoit,  venoit  à  être  privé  de  l'ufagc  de  la  paro- 
le, &  qu'il  marquât  par  quelques  fignes,  la  douleur 
qu'il  auroit  d'avoir  ofFenfé  Dieu;  ou  même  fi  ayant 

toui- 

(c)  C.  II,  frater  quidam.  Frafer  quidam  erat  (dit  tt  Doc- 
teur) quaniùm  à  tbris  videbatur,  finciitate  pnEclarus,  converii- 
lionc  înlignis,  tamca  admodum  lingularit.  Omni  remporc  ora- 
lioni  vacans,  tanta  diftriÈlione  filentium  obfavabat,  quod  con- 
fuevcrat  non  verbis,  IcJ  nutibus  confiicrî. 
((/)  Dc  Pœnii.  dift.  i.  Ei-ubefvcntia  ipfa  partem  habet  rcmiî- 

{e)  Quem  pœnitct ,  omnino  pnrnitcar  &  dolorem  lacrymis  o- 
ftendat:  repnfentct  vitani  fuam  Deo  per  Sacerdotem,  privcniat 
judicium  Dei  per  CoofeAionem ,  Pra:cepit  eaim  Dominus  mun- 
dandis  ut  oftendercnt  ora  Saccrdotibus ,  docens  corporali  priclèo- 
tiâ  conlïtenda  pcccaiîj  non  pcr  nuntium,  noa  per  fcriptum  ma- 
aiteltanda. 
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tout-i-fa\t  perdu  la  parole,  il  avoit  témoigné  ou  par 
lai-même,  on  pnv  quelqu'jutre  perfonne,  avant  que 
d'avoir  un  CnntelTeur,  le  dcfir  qu'il  aiïioit  eu  de  Te 
confeder.  C'ell  ce  que  nous  apprenons  du  Rituel  Ro- 
main (4)  de  Pjul  V.  Nous  lifons  la  même  chofe  dans 
k  Rituel  d'Evreux,  de  i6zu  dans  celui  d'Angers, 
de  iSzS.  dans  celui  de  Baïeux ,  de  i6z-j,  dans  celui 
de  Sées,  de  1(^54.  dans  celui  de  Beauvais,  de  i^jy. 
dans  celui  de  Rouen,  de  1540.  dans  celui  de  Char- 
tres, de  la  même  année,  dans  celui  de  Meaux  ,  de 
1545.  dans  celui  de  Paris,  de  dans  celui  d'Al- 

bi,  &  dans  celui  de  Boulogne,  de  1547.  dans  celui 
de  Maline,  &:  dans  celui  de  Châlon-fur- Marne ,  de 
l6^Ç.  dans  celui  de  Clcrmont,  de  i(?5t5.  dans  celui 
de  Troïes,  de  rtf^o.  dans  celui  de  Maïence ,  de 
Wirsbourg  &  de  Wormes,  de  ifîyt.  &  dans  plufieurs 
autres.  Cette  doflrtne  cft  conforme  C^J  an  Canon 
ingrat ant es  y  &  au  78.  (c)  Canon  du  quatrième  Con- 
citc  de  Carthage,  en  39S.  Venons  mancenant  à  la 
ConfeiTion  qui  fe  fait  par  écrit. 

On  peut  fe  confefTer  par  écrit  en  trois  manières; 
(oit  en  tifanc  fa  confelTion  à  Ton  ConfelTeur;  foit  en  la 
lui  envoyant  écrite  dans  une  Lettre  ;  ?;  c'efl:  cette  der- 
nier; ConfelTion  qui  s'appelle  proprement  nue  Confef- 
fion  EpijîoUire. 

La  première  Confeffion  eft  en  urage  parmi  les  per- 
lônnes  qui  favent  lire  &  qui  fe  défient  de  leur  mémoi- 
re, nile  a  l'approbation  de  tous  les  Théologiens,  par- 
ce qu'elle  n'a  rien  en  foi  de  vicieux,  &  que  celui  qui 
h  fait  ne  fe  contente  pas  de  h  lire  comme  une  hiftoire, 
ou  un  récit,  ce  qui  diminueroit  la  honre  qui  doit  ê- 
tre  inféparable  de  la  ConfeiTion,  5c  qu'après  avoir  lû 
dans  fon  papier,  ou  dans  fon  livre,  (d)  il  confeffe  de 
bouche  fcs  péchés. 

La  féconde  Confeflîon  fcroit  invalide,  fi  dans  le 
tems  que  le  ''-  onfetlcur  la  liroit,  le  Pénitent  n'avouoit 
point  fes  péchés,  &  ne  donnoit  aucune  marque  de 
douleur  de  les  avoir  commis.  Mais  elle  pouroit  être 
bonne,  fi  au  même-rems  que  le  ConfefTeur  la  liroit,  le 
Pénitent  difoit  de  vive  voix,  (e)  ou  témoignoit  par 
quelque  figie,  préfupporé  qu'il  n'eut  pas  l'ufage  de 
h  parole,  qu'il  a  commis  les  péchés  qu'il  lui  enten- 
droit  lire,  &  qu'il  en  efl:  extrêmement  fiche. 

Il  y  a  eu  néanmoins  autrefois  des  occ^fions  extraor- 
dinaires oii  Dieu  a  accorde  à  des  Pénitens  la  remif- 
fîon  de  leurs  péchés,  quoiqu'ils  ne  les  euiïent  donnés 
que  par  écrit  à  ceux  a  qui  ils  les  vouloicnt  faire  con- 
noître,  en  leur  en  témoignant  de  la  douleur,  (ans  les 
leur  déclarer  de  vive  voix.    Nous  en  avons  ci-devant 


(j)  Quî  dit:  Tit.  orJo  miniftr.  Safrsin.  Prcnitent.  Quaà  û  in- 
tcr  conlitenJum,  vel  ctiam  antequani  incipiar  confircii,  vox  Se 
loqaeb  scgrum  dcficiat,  nutibus  5c  lîgnis  conecuf ,  quoad  cjusfie- 
ri  poterit.  peccata  pïnitcntis  cognoiccre,  quibus  utciimque  vel 
in  gcnerc,  vei  in  fpecîi.-  cognitîs,  ïel  etiim  li  confirendi  delîde- 
rium ,  Tive  per  Te ,  lîvc  ptr  airos  olfcndcrit .  abfolvendus  eft. 

(A)  Qui  dit:  De  confccrat.  dift.  4,.  jîgrotames  li  pro  fe  re- 
fponderc  non  polTunt,  cnm  volumas  eorum  teftimonmm  fui  di- 
aerit,  bapliientur,    Simililcr  Se  de  pa-nitentîbus  agendum  cil. 

{c)  Dont  voici  les  paroles;  Is  qji  pccnttenciam  in  intirmîtate 
petit,  fi  cafu,  dum  ad  ejm  Saccrdos  invitatus  venic,  opprcffus 
infîrmicatc  obmutuerît,  ve)  in  phrenclim  verlas  tuerit,  dent  tc- 
ftimonium  qui  eum  audierunt,  &  accipiai  paniientiam.  Et  fi 
coniinuo  creditut  nioriiurUE ,  reconcilietur  per  marus  impolltio- 
ncm,  &  infundatur  ori  cjus  Euchariftia.  Si  fupervixeric ,  admo- 
ncatur  à  fupradiâis  teftibus,  pctitioni  fus  fatistaftiiiii  ;  &  fub- 
datur  Ilitutis  pcrnitcnti^E  legibus ,  quamdiu  Sacerdos  ,  qui  pœni- 
tentiam  dédit ,  probaverit. 

(J)  Sflon  cette  remarque  de  Soto:  In  4,  dilt.  i8.  q.  1.  art.  fi. 
Qui  autem  in  mcmoria;  fublidium  proprio  ore  le^it  pcccata  fui 
coram  Sacerdote,  titra  dubium  Icgitimè  confirctur.  Non  tamen 
débet  merum  legentis  officium  pr:e[larei  minucret  enim  vere- 
cundiam  Confedioni  gcmianam,  Sed  débet  poftquam  infpexitpa- 
pv-rum  ore  confiteri. 

(e)  Ibid.  Si  quis  {dit  encore  Solo)  m  pnfêntia  Sacerdotis  fcri- 
^to  confiteatur,  fieri  potefl  dupliciter:  uno  modo  ut  pccnïtens 
Jcriptum  tradat  Sacerdoti  qui  légat,  pcenitente  nihil  voce,  aut 
lîgno  affirmante.  Et  hïc  quidem  Confcllio  non  eft  valida ,  quo- 
niam  per  illas  lîttcras  niKil  ptrnitecis  affirmât ,  cùm  tamen  con- 
felTio  lit  adtus  pcrlbnalis  quo  homo  pnfenti  Sacerdoti  loquitur. 
Si  verô  cùm  fingula  peccata  Sacerdos  legit,  pceniteni  dicat  Ce  il- 
la  feciflc,  vel  nutu  capitis,  fi  mums  dt,  annuat,  tune  eft  vcra 
confeliio ,  cmu  locutiom  iqmvalct. 
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C/)  rapporte  un  exemple  notable ,  tiré  d'un  fragment 
attribué  à  S.  Amphiloque,  Evcque  d'Icogne,  oii  il 
efl:  fait  mention  d'une  Dame  de  qualité,  qui  donna  fa 
Confefïion  toute  écrite  dans  un  papier  bien  cachetté 
à  S.  Bafile,  qui  lui  obtint  l'abfolution  de  tous  fes  pé- 
chés ,  hormis  du  plus  confiderable  ,  pour  lequel  il  l'en- 
voya à  S.  Ephrém,  Diacre  de  l'Eglife  d'Edeife,  qui 
le  renvoya  cnfuite  à  S.  Bafile,  qu'elle  trouva  qu'on 
portoit  en  terre  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ayant  jet- 
té  fon  papier  fur  le  corps  de  ce  grand  Saint  >  fon 
péché  ne  lui  fur  pardonné. 

Une  femme  de  l'Ile  de  Chypre  reçîit  auflî  l'abfolu- 
tion d'un  crime  énorme,  qu'elle  donna  par  écrit  à 
faint  Jean  l'Aumônier,  n'ofant  pas  le  lui  confeffer  de 
bouche ,  mais  elle  ne  la  reçût  qu'après  la  mort  de  cet 
illuflre  Patriarche  d'Alexandrie  (g),  qui  fe  leva  ex- 
près de  fon  tombeau  pour  lui  rendre  fon  papier ,  fur 
lequel  elle  trouva  ces  paroles  écrites  :  Propter  Joannem 
Jèrvum  mmm ,  deletum  efi  tuum  magnum  pecoatum. 
C'eft  ainfi  que  le  raconte  (h)  Léonce,  Evêque  de 
Lemiffa,  ou  Némofia,  qui  vivoit  au  commencement 
du  feptiéme  fiécle. 

Un  jeune  homme,  étudiant  à  Paris,  ne  pouvant  fe 
confeffer  de  vive  voix,  fût  confeillé  par  un  Prieur  de 
S.  Viétor,  de  lui  donner  fa  ConfelTion  par  écrit  (i). 
Ce  Prieur  l'ayant  lue  lui  dît,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
lui  fcul  lui  donner  les  avis  qui  lui  étoient  néceffaires; 
mais  que  s'il  vouloit,  i!  montreroit  fon  écrit  à  fon 
Abbé.  Le  jeune  Ecolier  lui  ayant  permis  de  le 
faire,  l'Abbé  ne  trouva  rien  écrit  fur  ce  papier  :  & 
de-lX^le  Prieur  conjeélura  que  Dieu  avoit  cfficé  fes 
péchés,  &  qu'il  les  lui  avoit  pardonnés. 

Mais  un  miracle  de  cette  nature,  non  plus  que  les 
deux  précédens,  ne  peut  pas  être  tiré  l  conféquence 
ni^fcrvir(0  d'exemple,  comme  l'allure  le  même  Cé- 
faire  (I)  dans  une  autre  occafion.  • 

Il^fe  trouve  quelques  faits  particuliers  dans  l'anti- 
quité Eccléfiaftique ,  qui  femblent  jufiifier  la  troifié- 
me  Confefïïon,  qui  efl:  la  ConfeJJion  Epifiolaire. 

Vers  l'an  871.  Hildébolde,  Evcque  deSoiffons, 
fe  voyant  malade  à  l'extrémité,  écrivit  une  lettre  i 
Hlncmar,  Archevêque  de  Reims,  fon  Métropolitain, 
dans  laquelle  il  lui  fît  une  confefiion  de  tous  fes  pé- 
chés, lui  en  demandant  l'abfolution  avec  beaucoup 
d'inftance  ;  ce  que  Hincmar  lui  accorda  ,  comme  il 
efl  clair  par  la  lettre  (wj  qu'il  lui  adrefTa  fur  ce  fujet. 

L'an 


ffl  Cliap.  7. 

(s)  Lfs  Miracles  foifonnoicnt  alors  en  Orient,  &  mt-rae  ,  fi  je 
l'olé  dire,  beaucoup  plus  qu'en  Occident;  mais  les  llecks fuîvans 
ont  bien  donné  rcvange  à  nos  Légendaires 

{h)  In  vit.  S.  lohao.  Eieemoi;  circa  fin. 

(()  L.  1.  Miracul.  c.  10.  Venit  Prior  ad  Abbatem  (  dit  Cifairt 
d  tleifterbach)  &  porrexic  fccdulam  legendani.  .  .  .  mox  ut  Ab- 
bas  cartuiam  ad  legendum  aperuit,  totam  cjus  contînentiam  de- 
Ictam  invenit.  ...  îc  ait  Abbas  Priori ,  ^id  legam  in  (cidul* 
ift<i,  nihilin  »»fcripium  tfti  Hxc  ut  Piior  audit,  Icedulam  f.mul 
cum  Abbate  refpcxit ,  dixitque  ad  iilum  ,  „  Sciât  profeûo  Pater- 
„  nita:  veftra,  Jupiadiclum  juv-cnem  in  hac  fccdula fcriplilfc pec- 
„  cata  fua,  &  cùm  à  me  fuilTent  lefta,  vobîs  etiam  donavi  le- 
„  gendam.  Sed,  ut  video,  mifericors  Deus,qui  maximam  juvc- 
,,  nis  contriiionem  attendit,  culpam  jam  fuflicicuter  punîtam 
„  jufte  deicvit.  Deletio  fi  quidem  totius  fcripti  abolitionem  li- 
„  gnificat  totius  deliûi-'i  &  advocantes  fchoiarem ,  oftendcrunt 
fccdulam  dicentcs,  cjus  peccata  divinitus  ellè  deicta. 

(*)  Puis  qu'ils  ne  ûuroient  fervir  d'exemple,  K  que  d'ailleurs 
dans  ce  fiécle  un  peu  incrédule,  il  eft  difficile  de  conftaier  l'auro- 
rité  des  miracles  du  bas  &  du  moyen  âge,  il  valloit  mieux  ne  les 
pas  dire. 

(0  L.  î.  c.  17.  Miracula  non  funt  in  cxemplum  trahcnda. 
{m)  Epill.  +0  to.  I.  operum  Hincma,  Edit.  Paril".  an  1  â+j".  pag 
686.  Û87.  &:  6S8,  Humilis  (/«i  dit-il)  ac  lincerx  mentis  tux  Con- 
fcllionem  rclegi  ,  &pro  tua  anima;  ac  corporis  falute,  per  omncm 
noftram  Parochiam  Domini  miièricordiam  implorari  popofci.  Et 
quoniam  frarrem  nofirum  Hodonem  ad  te  iturum  cognoverâm, 
non  piitavi  necelTe  fore  ut  tibi  litteras  mitterem ,  quia  ipfe  Se  u- 
nanimitate  noilra,  &  mînifterio  Epîfcopali,  ca  qui  agenda  funt 
crga  mfirmum  fratrem  per  fe  agere  poterat.  Sed  quoniam  Pres- 
byterum  tuum  ad  me  mittens  eumdem  brevîculum  Confcfiionis 
tUK  milii  remilifti,  petens  ut  abiblutorias  litteras  tibi  transmit- 
nm,  quam  devotîonem  tuam  gratantcr  fufcepï.  Scio  enim  quia 
non  m  me  bona  mérita,  qui  nulla  funt,  fed  virtutem  minillcrii 
o  mini  commiflî  attendis.  .  .  .  Qua  propter  iicut  pin- 
cipali 


DES  SUPER 

L'an  Syj.  dît  le  P.  Bondonnet  dans  les  „  Vies  des 
M  Evéqucs  du  Mans  (a)  ,  Charles  le  Chauve  alTié- 
>,  géant  la  ville  d'Angers, occupe'e  par  les  Normands, 
I,  ayant  en  fa  compagnie  plufieurs  Evéques  qui  l'af- 
j,  filloient  en  cette  occafion,  Robert  14.  liveque  du 
»,  Mans,  qui  etoit  détenu  au  lit  grièvement  malade, 
>,  leur  écrivit  une  lettre  pour  leur  demander  l'abfolu- 
»,  tion  de  l'es  crimes,  laquelle  ils  lui  envoyèrent  (è)  ". 

Peut-être  que  cet  Evêque  joignit  à  cette  Lettre  le 
dénombrement  de  fcs  pe'chés ,  que  les  Prélats,  aufquels 
il  l'écrivit,  fupprimérent  après  qu'ils  l'eurent  lu.  Mais 
quoi  qu'il  en  (bit,  ils  lui  donnèrent  l'abfolution  dans 
une  Réponfe  qu'ils  lui  envoyèrent,  &  qui  efl  contjûe 
dans  les  termes  que  nous  venons  de  rapponer  de  la 
Lettre  de  Hincmar  à  Hildébolde,  depuis  Jîciit  princi- 
pali  fementia  ,  jufqu'à  S^cerdoinm  confortinm.  A- 
men.  Cela  me  fait  croire  que  ces  Lettres  d'abfolu- 
lion,  AlifolutorU  linera  y  ainfi  que  les  appelle  Hînc- 
mar  ,  étoient  des  formules  dont  on  fe  fcrvoit  commu- 
nément pour  abloudre  les  Pénïtens ,  comme  il  y  en  a- 
voit  d'autres  que  l'on  employoit  à  d'autres  ufages,  tel- 
les que  font  celles  de  Marculfe  publiées  par  Mr.  Bignon, 
&  celles  que  le  P.  Sirmond  a  données  au  public  dans 
V^ppcndix  de  fon  fécond  tome  des  Conciles  de  Fran- 
ce ,  fur  Us  Promotions  EpifcopaUs ,  dr  fnr  Us  Lettres  for- 
we'a,  ou  Canoniques  des  Evéques. 

Mais  pour  revenir  à  Hildébolde  &  à  Robert ,  la  lï- 
tuation  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient  lorfqu'ils  fe  con- 
férèrent, &  lorfqu'ils  retjiirent  l'abfolution  de  leurs 
péchés ,  femblc  ne  nous  pas  permettre  de  douter  de 
crois  chofes.  La  première,  Olic  fe  confeflani:  comme 
pour  mourir,  leur  Confcffion  ne  fut  fincere  &  valide: 
car  l  quel  delTcin  l'auroient-ils  faite,  fmon  pour  fe 
préparer  à  la  mort,  &  pour  ne  pas  mourir  en  état  de 
péclié  \  Ce  fut  affurémenc  dans  le  même  dclfein  que 
fur  la  fin  du  dernier  ficelé,  les  Catholiques  Anglois 
&  Ecoflbis,  qui  furent  emprifontlés  pour  la  foi  de 

cipali  fententia  coniht  quia  in  multïs  offcndiraus  omnes ,  unde 
ïngemifcimus,  ita  principali  fentcntia  confohmur  ,  quia  li  con- 
fitcamur  peccata  noftra  fidclis  eft  fit  juftus  :  quin  Jefus-Chrifiuî 
conditor  Se  redempcor  &  filvator  nofter,  quem  tiabemut  advoca- 
tum  juftum  apud  l'atrem ,  £c  ell  propitbtio  pro  peccatis  nortris, 
&  interpellât  pro  nobis.  fideliter  contiteniibus  nobis  dimitric  no- 
bis  peccata  noftra  £c  emundat  nos  ab  omni  iniquitate.  Quibus  a- 
nimati  divinis  lententiis,  fVaier  &  conlacerJos  nofter  Hildébol- 
de, confiienti  tibî  peccata  tua,  per  Ecclerufticam  Apoftoliciï  au- 
toritacis  poteftaicm ,  quam  Domînus  noftet  jclus-CfiriliEus  cradi- 
dit  Difcipulis  6c  Apoftolis  fuis  dicens:  joan.  10.  11.  Acctfite  Spi- 
Tttum  fan&um  :  ifuorum  rtimfiritii  ftceaia  remiituntur  eii ,  &  per 
cosdem  Apoftolos  fuos  ipforum  luccciroribus ,  quorum  nos  vi- 
ces, licet  indigni,  tcneraus,  &  lî  non  mernô,  tameo  nomine 
atqnc  officii  fufceptionc,  candcm  potcftatem  donavir,  6c  in  fe  . 
crcdenti  fidelicer  dixil:  Matth.  8.  13.  &  9.  13.  Fiat  libi  ficundnm^ 
fidtm  tuam,  gratià  Se  omaipotcntii  fui,  viitute  fanâî  SpiritJS, 
qui  eft  remiflio  omnium  peccatorum  ,  dimirtac  tibi  omnia  pecca- 
ta tua,  libcret  te  ab  omni  milo,  confervct  in  omni  bono ,  8c 
pcrducat  te  ad  viiam  îctcrnam  ad  Satiûot'um  Sjccrdotum  ton- 
fortium,  Amen. 

(»)  Pag,  18+  dans  Robert.  14.  Evêq.  du  Mans. 
(6)  Cette  Lettre  a  été  publiée  par  le  P.  Sirmond  dans  fes  Con- 
ciles de  France  ,  Tom.  j.  p-  40,-.  Bi  4.06.  avec  ce  Titre:  Uober. 
ti  Epifcopi  Cenomanici  urbis  Epiftola  ContelTionis  quam  in  x- 
griiudine  valida  politus  dixerit  Epifcopîs  circa  muros  Andegavi 
cum  Carolo  principe  in  obfidioncm  Nortmannorum  refidcntibus , 
petens  ab  eis  abfolvi.  Et  -voici  ce  qu'elli  porte:  Ille  folùm  nomiue 
haflenus  Epifcopus,  febrium  vexatione  illeaus,  caritati  vellr^ 
extremos  apiculos,  ut  reor,  mittcre  maturavi  ,  quibus  reatum 
meum  6c  înnumcrabiiia  fceiera  ûpientix  vellrx  enucime  &  con- 
fiteri  delegi.  Siquidem  comprchendi  nuliius  hominis  valet  folcrtiâ, 
quibus  à  diebus  adolefcentise  mex  vicibus  execrabilia  contraxi  o- 
pera.  Excedunt  enim  plutalîcate  fui  numcrorum  fines,  quia  ad 
comparationem  meorura  peccatorum  nullus  invenimr  iniquus, 
Nullum  quippe  genus  peccati  Inveniri  poteft,  cui  me  non  fubdi- 
derim,  cujusque  fafcibus  &  loris  non  lîm  circumdatus,  Nunc 
quoque  dies  rcfolatîonis  mex  inftant ,  quibuî  hominem  exuere 
compellor.  Nunc  ukimum  vocationis  mcï  dîem  ingemifcens 
expavefco,  quia  qua:  malé  carni  confentiens  perpetravî ,  dlgoa 
ultione  puniti  pertiniefco.  Et  nîfi  Dei  clemeniîâ  tolerarer ,  mé- 
rité me  jam  pto  meis  fceleribus  ulirix  ïindida  ulcifceretur.  Id- 
circo  fcftis  artubus,  difTolutisque  corporîs  bafibus.omni  vifcerum 
meorum  valentiâ  amiffâj  pietatis  veftrjc  mifericordiam  finguliu 
interpofito  implorare  non  ceffo,  quatenus  poteftate  vobis  ccrlitus 
conlatâ,  vincu'a  meorum  piaculorum  enodetis,  &  precum  ve- 
ftrarum  ftudiis  commifla  mea  pictis,  ut  cum  reprobîs  non  ducar 
ad  Tartara ,  quia  potiùs  velfao  iotcrvcntu  ccclcltia  jacrcar  iîibli- 
mari  ad  gaudia. 
Tome  II. 
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Jefus-Chrilt:,  fe  confelTérent  par  Lettres,  &  reçurent 
l'abfolution  par  Lettres,  ainli  que  le  P.  Théophile 
Raynaud  {c)  témoigne  l'avoir  apris  d'un  illuftreCon- 
feffeur,  nommé  GuillaHme  Crilon. 

I.a  féconde  ,  Qiie  l'abfolution  qu'ils  reçiirent  ne 
fût  bien  conditionnée, légitime  &  falutaire.  Car  pour- 
quoi les  Evéques  leurs  Confrères  la  leur  auroient-ils 
envoyée,  fi  elle  leur  avoir  été  inutile,  &  s'ils  eufTent 
cni  qu'elle  n'eût  point  contribue'  à  mettre  leur  con- 
fcicnce  en  repos  ï 

La  troifiéme  enfin,  Qu'aumoins  au  neuvième  dé- 
cle,  qui  efl:  le  tems  où  Hildébolde  &  Robert  vt- 
voicnt,  il  étoit  permis  &  de  fe  confeffer  par  Lettres^ 
&  de  recevoir  l'abfolution  par  Lettres.  Car  quelle  ap- 
parence que  des  Evéques  euff.'nt  voulu  faire  fi  haute- 
ment ,  ce  qui  leur  eût  été  défendu ,  &  tomber  par-là 
dans  la  fuperiîition  du  faux  culte,  &  dans  celle  de  la 
vaine  obfcrvance? 

J'ai  d'autant  plus  de  peine  à  me  le  pcrfuadetj  que 
dt-puis  long-tems  quantité  de  célèbres  Théologiens  onc 
enfeigné  cette  doftrine. 

Pierre  de  la  Palu  ,de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
&  Patriarche  de  Jcrufalem,  dit  pofitivement ,  que 
quand  un  Pénitent  eft  dans  VimpuilTance  d'aller  trou- 
ver un  Confelfeur,  &:  un  ConfefTeur  d'aller  trouver 
un  pénitent ,  le  Pénitent  peut  lui  écrire  fa  confcf- 
fion. Se  le  ConfelTeur  lui  envoyer  par  écrit  l'abfolu- 
tion de  fes  péchés.  Saint  Antonin  (d)  ,  Adrien  VI. 
(e)  Sylvelîrc  (/J  ,  Jean  de  Tabia  f^},  rapportent  ce 
fentiment  de  Pierre  de  la  Palu. 

Richard  de  Moyen- ville  (h)  eftime,  qu'encore 
qu'un  Pénitent  ne  foir  pas  indifpenfablement  obligé  de 
fe  confefTer  par  écrit,  il  le  peut  faire  néanmoins  par 
furérogation.  Ce  qui  fuppofc  qu'une  confelTion  de 
cette  nature  lui  feroit  en  quelque  fai^on  avantageufe, 
bien  loin  d'être  de  foi  mauvaife  &  infruâueufe.  Or  fi 
un  Pénitent  peut  fe  confeffer  par  Lettres,  qu'elle  im- 
polfibilité  peut-il  y  avoir  qu'un  ConfelTeur  puiffe  lui 
donner  l'abfolution  par  Lettres? 

Saint  Antonin  (/}  croît  que  quand  un  ConfefTeur  a 
donné  l'abTolution  à  un  Pénitent  d'un  péché  dont  il 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  l'abfoudre  ,  &  qu'il  n'a  pas 
occafion  de  l'en  avertir,  il  doit  demander  permilTion 
à  fon  Supérieur  de  l'abfoudre  de  ce  péché  ,  &  que 
quand  il  ne  le  peut  faire  en  fa  préfence  fans  grand 
fcandale,  il  peut  l'en  abfoudre  en  fon  abfence,  pourvu 
qu'il  ait  quelque  afTurance  que  ce  Pénitent  foit  de- 
meuré en  grâce  depuis  fa  dernière  confefTion.  C'eft  ce 
qu'il  dit  avoir  été  décidé  par  cjuclques  favans  (k)  dans 
le  Concile  de  Bafle,  après  plufieurs  conférences.  De 
forte  qu'il  y  a  des  occafions  oii  l'abfolution  eft  bonne , 
quoique  donnée  à  un  abfent.  Q,ue  fi  elle  eft  bonne, 
pourquoi  la  confefTion  faire  à  un  abfent  ne  le  fera-t- 
elk  pas.  Mais  ce  que  dit  le  Pape  Adrien  VT.  fur  ce 
fujet  eft  fort  précis.  Car  il  afTurc,  (/)  que  quind  un 
Pénitent  ne  peut  pas  fe  confeffer  de  bouche,  il  peut  fe 
confeffer  validement  par  écrir,  ou  par  une  perfonne 
interpofée,  &  que  fon  ConfefTeur,  bien  qu'abfent» 
peut  lui  donner  l'abfolution  Sacramentelle.  En  efF,;r, 
le  Sacrement  de  Pénitence  (  ainli  que  l'a  obfervé  le 

Con- 

ff)  DilTcrtat.  de  ConfefTio.  Epïft.  c.  j.  in  Apopompaio. 
(J)  In  Sam.  5.  p.  Tit-  14,.  de  ConfeiT.  c.  15.  §.  9. 
((J  De  Sacram.  ConfelV-      fed  oritur, 
(f)  \a  Sum.  V.  Confelîio.  i.n.  16. 
C^)  In  Sum,  V.  Cotifeirio.  1.  n.  37- 

(/')  In  4.  dift  1^.  art,  i.  q.  j-.  Si  hoc  fjceret,  non  elTcC  neccs- 
filatis,  {cd  furerogadonis. 

(i)  Loc.  cit.  Tit.  17.  c,  11.  Si  magnum  fcandalum  (Jit-il)  ex 
hoc  dmeretur  quod  pra:diftus  mokins  fervari  non  poft'ic,  abfolvat 
abrentem ,  fi  ab  ukinia  Confeftîanï  adhuc  creditur  perfeverare  in 
gratia. 

[*)  In  Concilio  Bafileenfi  quidam  multùm  periri  habita  fuper 
hoc  collatione  dixerunt  quod  talii  confefTor,  &c. 

(/)  Ubi  jufti  cjufa  occurit  lalis .  vidclicet  qui  confitentem  re- 
levjt  à  cooTeffione  oie  facicnda  .  confeiTio  f  ait  j  per  fcripiuram  , 
vel  nuntium  valiii  eft;  Se  poteû  abicniom  Sacctdos  Sacramenta- 
liier  Abfolverc, 

Ccc 
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Concile  de  Trente  (a))  d\  un  afte  ou  une  Senten. 
ce  judiciaire  qui  fe  pîiffe  entre  le  Piïnitent  &  le  Con- 
fefleur  ,  &-  ou  le  pénitent  eft  l'accufé  ,  &:  le  Con- 
fefFeur  le  Juge.  Et  comme  on  peut  fort  bien  dans 
les  Tribunaux  ordinaires  juger  un  abfent  ,  &  l'abrou- 
dre  ou  le  condamner  ,  que  cela  arrive  même  afTez 
fouvent,  on  le  peut  auiïi-bien  faire  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence,  lors  que  le  Pénitent  envoyé  par  écrit 
fes  péchés  à  Ton  ConTefTeur,  &  qu'il  s'en  accufc  lin- 
cérement  &  avec  douleur  ,  &  que  le  ConiefTeur  lui 
en  envoyé  rabfulution  par  écrit  :  le  commerce  de  Let- 
tres (dans  la  penfée  de  faint  }erômc  (ù)  )  avant  cela 
de  particulier  qu'il  rend  préfens  les  abfens  &  qu'il 
fait  que  les  uns  &  les  autres  s'entretiennent  comme 
s'ils  fe  parloient  tete-à-rctc  6c  de  vive  voix. 

La  vérité  efi:  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  anciens 
Scholaftiques  qui  font  d'un  fentiment  contraire.  Mais 
cette  contrariété  de  fencimcns  marque  qu'il  n'y  avoic 
rien  de  décidé  là-deffus  dans  i'0glife  ,  Se  qu'il  étoit 
libre  de  croire  &  de  foutenir  le  pour  &  le  contre. 
Mais  enfin  la  queftion  a  été  réglée  au  commencement 
du  liécle  où  nous  fommes ,  par  le  Pape  Clément  VIIL 
qui  a  condamné  au  moins  comme  faulfe  ,  téméraire  & 
fcandaleufe  ,  cette  propofition  ;  Qi/'il  ej}  permis  de 
cotifcfer  SacmmentelUment  fes  pèchéT^ar  Lettres  ou  par 
fer  formes  imerpofées ,  à  urt  Confejfeur  abfent  ,  ej-  d'en  re- 
cevoir de  lui ,  aujfi  abfent ,  l'aiffelution  :  &  a  défendu  fous 
peine  d'excommunication  de  Sentence  prononcée  par 
le  feul  fait,  &  refervée  au  faint  Siège,  &:  fous  d'au- 
tres peines  arbitraires,  de  l'enfeigner  ,  de  la  foutenir, 
de  l'imprimer.  Se  de  la  mettre  en  pratique.  Son  Dé- 
cret qui  eft  du  îo.  jour  de  Juillet  de  l'année  1602. 
efl:  rapportée  dans  le  troifiéme  Tome  du  Grand  Bul- 
laire ,  &  l'on  peut  voir  (c)  dans  la  Note  ce  qu'il  con- 
tient. 

Quelques  années  après  ce  Décret  ,  Suarés  ,  qui 
mourut  le  25.  Septembre  1617.  félon  Alegambe  (d)  y 
ne  laifla  pas  d'écrire  (e)  qu'en  cas  de  grande  &  ur- 
gente nécelTité,  on  pouvoit  fe  confeffer  Sacramentalc- 
ment  par  Lettres  ou  par  perfonnes  interpofées  ,  à  un 
Confeffeur  abfent  ,  quoi  qu'on  ne  put  pas  recevoir 
rabfolution  par  Lettres ,  ni  par  perfonnes  interpofées. 
De  manière  qu'il  diflingue  ces  deux  proportions  ,  Se 
confejfer  par  Lettres ,  ou  par  perfimies  interpofées  k  un  Con- 
fejfeur  abfent  ;  (2-  recevoir  l'abfolution  par  Lettres  ou  par 
ferfomes  interpofies,  d'un  Confeffeur  ah fent.  Il  foutient 
la  première  dans  le  cas  d'une  extrême  néceffité  ,  Se  il 
afTure  que  Clément  VIIL  ne  l'a  pas  condamnée  fépa- 
remepr  ,  mais  conjointement  avec  la  féconde.  Et 
qu'ainfi  ces  deux  propofitions  étant  prifes  fcparement 
l'une  de  l'autre,  elles  ne  font  ni  cenfurées  ,  ni  cenfu- 
rables.  C'tfl  ce  qu'il  confirme  en  deux  façons, 
(a)  £efr,  14.  de  Porit.  c.  6.  &  can.  9. 

{b)  Epi!*,  ad  Marcdlam.  Epiftolare  officium  eft  qiiodammodà 
abfentes  inter  fe  prxicntes  fieri  ,  duiii  niutuà  quid  am  velint 
autgellum  fu ,  numiant. 

(0  SaortiiTimus  D.  N.  D.  Clemens  Papa  VIII.  &c.  Audiiis 
vocis  Patrum  Theologonim  &  rc  cum  IliurtrifT.  &  Reverendifi-. 
Dommis  Cardmalibus  ,  contra  Hireticam  praviratem  eeneralibus 
Inquiliioribus  ,  maturÈ  ac  diligcnter  conllderatâ  .  hanc  propoli- 
tionem,  icihcct,  „  Lîcere  per  Litteras,  feu  incernunitum  Con- 
„  felTario  abfenri  ,  peccata  Saci-amenialiter  confiteri ,  &  ab  êodem 
„  abfente  abfoluCiûnem  obtiiiere  .  ad  minus  uti  Ufam  ,  tcmcra- 
„  nam,  &  fcandalofam  " ,  damnavit  ac  prohibait ,  pra:cepitquc 
ne  deinccps  ifta  propohtio  publicis  privatisée  Icitionibus,  concio- 
^  y^^^-^n-.i,...  j  ^  unquam  ,  tanquam  aliquo 


nibus  &  congrefTibus  doceatu 

cafu  probabilis,  defendatur  ,  imprimatur,  aut  ad  praxim  quo'vl. 
modo  deducatur.  Quod  fi  quis  illam  docuerit,  dcH-iiderit  im- 
pnmi  fecerit  .  aut  de  e4  eriam  difputativè  traflavcrit  (nifi  torfan 
'mpugnando)  vd  ad  praxim  dircftè  ,  feu  indircaè  deduxerit 


pr«er  excommunicationcm  latar  fenten 


ipfo  faflo  ij 


cmrat  ,  bc  à  qua  non  poflât  Cpr^ter^uam  in  articulo  niortis)  ab 
alio  quacumque  ctiam  dignitatc  fliJgenrc,  etiam  S.  R,  E.  Ma- 
jon  Pœmtennario  ,  nifi  à  pro  tcmpore  e.iftenti  Romano  Pouti- 
ace,  ablolTi,  ahiseciim  pcenisarbitrio;infligendisfubiaceac.  In 
gcnerali  Congregatione  fanfta:  Romans:  ik  uciverfalis  Iiiquifitio- 
S'julii^ûïi''''""''  ^P"'^"''^"  Quirinali.die  20.  men- 


I.  Par  ces  paroles  de  Jelus-Chrifl  dans  faint 
Marc  (f)  :  Si  un  ho>nme  quitte  fi  femme  pour  en  époH- 
fcr  un  autre  ,  H  commet  un  adultère  à  l'égard  de  fa  pre- 
mière femme.  Car  il  efl  certain  que  ce  divin  Sauveur 
ne  condamne  pas  d'adultéré  un  homme  qui  quitte  fa 
femme  pour  une  jufte  caufe  ;  mais  feulement  qui  la 
quitte  pour  en  époufer  une  autre. 

i.  Par  cette  propofition  :  L'homme  ejî  un  animal 
raifinable ,  (jr  il  a  naturellement  ta  gyMe  de  Dieu.  Car 
le  premier  membre  eft  vc-ritable  ,  &;  le  fécond  héréti- 
que ,  &  tous  les  deux  conjointement  font  aulïï  he're- 
tiqueï. 

Cette  explication  ,  qui  a  plus  de  fiibtilité  que  de 
rohdité ,  à  terriblement  c'chaufFé  la  bile  aux  nouveaux 
Thomifles,  &  particulièrement  à  Alvarés ,  i  Nugnus, 
à  Candidus  ,  l  Cogner  ,  à  Avila,  à  Fay,  &  à  plu- 
lieurs  autres  ,  contre  Stiarés.  Mais  le  P.  Théophile 
Raynaud,  fon  confrère,  l'a  défendu  contre  leurs  at- 
taques dans  la  Differtation  qu'il  a  écrite  exprès  pour 
cela  ,  De  Confejfione  EpifioUri  ,  Se  qui  fait  partie  de 
fon  ^pefompim.  Dans  le  vrai  ce  qu'on  vient  de 
rapporter  d'Hildéboldc  de  SoilT^ins  ,  de  Robert  du 
Mans,  des  autres  Evêques  qui  les  ont  abfous,  de 
Pierre  de  la  Palu ,  de  Richard  de  Moyen-ville  ,  de 
faint  Antonin,  &  du  Pape  Adrien  VI.  et!  une  preu- 
ve aCcz  confidérable  ,  qu'on  peut  en  cas  de  néceflite' 
&  fe  confelfer  par  Lettres  à  un  abfent  ,  &  recevoir 
l'abfolution  d'un  abfent  par  Lettres.  Le  plus  ffir  ce- 
pendant eft  de  s'en  tenir  au  Décret  de  Clément  VHI. 
&  de  laifler  abonder  Suarcs  &  le  P.  Théophile  Ray- 
naud dans  leur  fens. 


^uhiiHaniii  Adrtxmii  ilot. 


fil)  Tii  Bibliotheca  Soc.  Jcfu. 

(<)  To.  4.  part,  j.  dilpuHt.  Sj.  &  (cqq. 


CHAPITRE  X. 

Des  Superftirions  qui  regardent  l'Abfolution. 

Cejl  fuperfiition  de  -vouloir  recevoir  tabfolu- 
tion  à  chaque  pèche  que  l'on  confejfe  ,  ô- 
de  faire  confejfer  fes  péchés  ir  d'en  rece- 
voir l'abfolution  par  un  aiitre.  Exemples 
de  la  Bienheureufe  Lid-xine  ,&  de  la  mè- 
re , de  faint  T terre  le  Vénérable  fur  ce 
fujet.  Si  dans  un  danger  évident  on  s'è- 
toit  confejjé  en  attendant  un  Confeffeur, 
&  que  ce  Confeffeur  étant  venu  on  eut 
perdu  l'ufage  de  la  parole  ,  an  feroit  en 
état  de  recevoir  l'abfolution.  On  ne  peut 
fans  fuperfiition  fe  confeffer  à  un  'Prêtre, 
&  demander  l'abfolution  des  péchés  qu'on 
lut  a  confie ffés ,  à  un  autre  Prêtre.  Un  Con- 
feffeur_devenu  muet,ouqui  aurait  perdu  la 
parole  en  confeffant  ,  feroit  fuperflitieux 
s'il  donnoit  l'abfolution  par  figues.  Un 
Confeffeur  Grec  qui  fe  féroit  abfioudre  par 
un  Latin,  &  un  Confeffeur  Latin  qui  fe 
feroit  abfotidre  par  un  Grec  ,  tomberoient 
dans  la  fuperfiition  ,  à  moins  que  la  né- 
ceffité  rte  les  en  excufàt.  Cejl  ce  qui  arri- 
veroit  fi  un  Grec  donnoit  l'abfolution  dans 
une  forme  abfolue  &  impérative  ,  é-  un 
Latin  dans  ttne  forme  déprécaloire.  Les 
Latins  ont  depuis  quelque  tems  ceffé  de 
donner  l'abfolution  dans  une  forme  depré- 
catoire  ,  ir  commencé  de  la  donner  dans 
une  forme  abfolue  &  impérative.  Ce  qu'on 
doit  croire  des  deux  abjolutions  que  les 
Grecs  donnent  aux  Ténitens.  Si  depuis 
le  'Décret  de  Clément  FUI  il  n'y  a  point 


(f)  Marc.  1 


de 
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àe  fttperflitîon  a  donner  l'abfolution  par 
Lettres.  Grégoire  V^ll.  en  a  donné  ainfi 
à  plujîeîirs  perjonnes.  Réponfe  à  ce  qu'on 
peut  dire  contre  ces  fortes  d^ absolutions. 

PUifque  l'abrohition  fuit  ordinairement  la  Con* 
feiTion,  il  efV  de  l'ordre  ,  après  avoir  parlé  des 
fuperfliiiions  qui  regardent  la  Confeflîon  ,  de  traiter 
de  celles  qui  concernent  rabfolution. 

I.  Une  des  plus  irrégulieres  fpiritualircs  en  matière 
de  ConfelTion  eO;  de  vouloir  recevoir  l'abfoluiion  à 
chaque  péché  que  l'on  contclTc  ,  aufh-rôt  qu'on  l'a 
confeiïe  ;  &:  cela  fous  prétexte  que  plus  on  reçoit 
d'abfokitions  ,  plus  on  reçoit  de  grâces ,  parce  fdir- 
on)  qu'il  y  a  des  grâces  particulières  ajtachées  à  cha- 
que abfoUition.  Mais  cette  fpiritualité  eft  un  faux 
culte  ,  un  culte  fuperflu ,  &  une  vaine  obfervance, 
qui  peur  conduire  à  un  facrilége  ,  &  rendre  faulTe  la 
forme  de  l'abrolution. 

En  ciFet ,  pourquoi  demander ,  &  donner  plufieurs 
abfolucions  ?  lorfqu'une  feule  TufFit.  S'il  en  faut  plu- 
fieurs, il  faut  aufli  tout  de  fuite  plufieurs  contritions, 
plufieurs  fatisfaétions ,  plufieurs  propos  de  ne  plus  re- 
tourner au  péché:  ce  qui  eft  fuperflu  &  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  faire  perdre  le  tems  au  Pénitent  &  au  Con- 
feffcur.  Si  l'on  donne  l'abfolution  après  chaque  pé- 
ché, on  ne  pourra  pas  favoir  quelle  eft  la  difpoficion 
du  Pénitent,  ni  s'il  ne  lui  refte  point  quelque  péché 
mortel  à  confeH~er  qui  le  rende  indigne  de  recevoir 
aucune  abfolution. 

Ainfi  fa  confefiion  ne  fera  pas  entière  ,  comme  elle 
le  doit  être  nécelTairement,  puifqu'il  ne  fera  abfous  que 
d'une  partie  de  fes  péchés  ,  &  qu'il  ne  le  fera  pas  de 
l'autre  ,  &  elle  fera  par  conféquent  nulle  &  facrilége. 
Car  on  ne  doit  donner  l'abfolution  qu'à  celui  quis'cft 
confefie  de  tous  les  péchés  mortels  dont  il  fe  fent  cou- 
pable devant  Dieu.  Autrement  fi  la  forme  de  l'ab- 
folution qu'il  reçoit  ne  tombe,  par  exemple,  que  fur 
le  premier  pèche  qu'il  aura  confellé  ,  elle  fera  faulTe, 
parce  qu'il  ne  fera  abfous  que  de  ce  feul  péché,  &-  que 
la  forme  de  l'abfolution  doit  s'étendre  à  tous  les  pé- 
chés qu'il  a  commis.  Aufiî  porte-t-cllc  ,  Je  t" abfous 
de  tes  péchés  ,  Ego  te  ahfilvo  à  peccatis  tms ,  &:  non , 
Je  t'abfius  de  ton  péché  ;  Ego  te  ahfolvo  à  peccaio  lno  ; 
Et  fi  le  Conteffcur  au  lieu  oe  dire  ,  Ego  te  ahfoho  à 
peccatis  tms ,  s'avifbit  de  dire,  pour  contenter  fon  péni- 
tent, Ego  te  at/bho  À  peccaro  tuo ,  il  tomberoit  lui-mê- 
me dans  une  nouveauté,  laquelle  n'étant  ni  de  l'infti- 
tution  de  Dieu,  ni  de  l'inftitution  de  l'Eglife,  feroit 
une  véritable  fuperftition  du  culte  fuperflu  ;  puis  que, 
comme  dit  fore  bien  le  Cardinal  de  Cufa  (a)  ,  il  n'eft 
permis  à  pcrfonnc  de  fon  chef  &  de  fon  autorité  pri- 
vée, de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu  ,  ni  d'en  rien 
diminuer,  fi  ce  n'eft  par  l'ordre  de  l'Eglife. 

De  plus,  le  Pénitent  qui  feroit  abfous  de  fon  pre- 
mier péché  ,  feroit  au  mcme-tems  en  grâce  &  en  pé- 
ché. Il  feroit  en  grâce,  parce  qu'il  auroit  reçu  rab- 
folution du  péché  qu'il  auroit  confeffé  ;  &  il  feroit  en 
pe'ché,  parce  qu'il  ne  fe  feroit  pas  encore  confeffé  de 
fes  autres  péchés,  Se  qu'il  n'en  auroit  pas  encore  reçu 
l'abfolution.  Si  bien  que  la  grâce  &  le  péché  ,  tout 
incompatibles  qu'ils  font  ,  fe  trouveroient  enfemble 
dans  UQ  même  fujet.  Cependant  ^stelle  union  (dit 
l'Apôtre  faint  Paul  (b)  )  peut-il  y  avoir  entre  U  jujiice 
CJ-  Vini/^ttité?  Quel  commerce  entre  U  lumière  les  té- 
nèbres ?  Quel  accord  entre  Je  fus  ChriJ}  qt  Bélialf 

Quant  à  ce  qu'on  allègue  ,  que  plus  on  reçoit  d'ab- 
folutions,  &  plus  on  reçoit  de  grâces,  c'efl:  une  pure 
illufion  en  matière  de  fpiritualité.  Car  fi  cela  étoit 
ainfi,  qui  empécheroit  qu'un  Pénitent  après  avoir  ex- 
pofé  chacun  de  fes  péchés  en  particulier  à  fon  Con- 

(«)  Tom.  1.  Excrcit.  1.  %.  «  Sermon.  Ibaor  Magi,  âcc.  Non 
licet  cuiquam  propria  auâoritatc  addac,  vd  fubtr^icre  ia  divino 
culcu  ab  inlHnjtis  ab  EccIeCia. 

{b)  1.  Coiinth.  6.  if. 


fefTeur  ,  ne  pût  faire  un  ,  &  même  plufieurs  aétcs  de 
contrition  ,  une  ou  même  plufieurs  pénitences  pour 
chaque  péché  ?  Qui  empécheroit  qu'on  ne  mangeât 
des  hoftics  confacrées  jufqu'à  la  fatieté ,  fous  prétexte 
de  recevoir  plus  de  grâces  ?  Qui  empécheroit  enfin 
que  fous  un  fcmblable  prétexte  un  Prêtre  ne  bût  deux 
&:  trois  pots  de  vin  à  l'autel  en  célébrant  la  fainte 
MelTe?  Cependant  qui  ne  voit  combien  cette  multi- 
plication d'nofties  confacrées  &  de  vin  confacré  fe- 
roit melïcante  &  ridicule,  combien  cite  feroit  contrai- 
re à  la  pratique  de  l'Eglife  &:  à  la  conduite  des  Saints, 
qui  n'ont  jamais  penfé,  ni  à  fe  fervir  de  ces  moyens 
inutiles  &r  frivoles  ,  pour  augmenter  les  grâces  qu'ils 
avoient  reçûes  de  Dieu,  ni  à  les  confeiller  aux  fîdelles 
dont  ils  avoient  la  conduite? 

II.  On  ne  fauroit  faire  confeffer  fes  péchés  ,  &  en 
recevoir  l'abfolution  par  un  autre  ,  fans  tomber  dans  la 
ruperftition  du  faux  culte  ,  &  dans  celle  de  la  vaine 
obfervance,  Se  fans  faire  une  ConfelTion  nulle  &■  facri- 
lége. Ce  que  Ht  la  lîienheureufe  Liduine  ,  Lidui- 
de,  ou  Liduige  (c) ,  cette  illuflre  Vierge  Hollandoi- 
fe  ,  morte  en  E415.  qui  confefTa  les  péchés  d'un  fa- 
meux fcélerat  ,  comme  fi  c'eut  été  les  fiens  propres , 
&  qui  en  reçut  l'abfolution  pour  lui,  peut-être  mis  au 
rang  de  ces  aétlons  que  les  Saints  ont  faites  de  bonne 
foi  ,  &:  par  un  zélé  peu  difcret  Se  peu  éclairé,  mais 
qui  n'ont  pas  contribué  à  leur  fantflification ,  &  qui 
font  à  (d)  admirer  plutôt  qu'à  imiter. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  mére  de  fâinc 
Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Cluni ,  laquelle  étant 
fur  le  tombeau  de  fon  mari  confefTa  &  fes  propres  pé- 
chés ,  &  ceux  de  fon  mari  à  un  Moine  d'une  probi- 
té reconnue  ,  qui  lui  en  donna  l'abfolution,  lui  im- 
pofa  une  rude  pénitence,  Se  la  renferma  le  refte  de  fes 
jours  dans  le  célèbre  Monaftcre  de  Marfigni,  comme 
dans  une  prifon  perpétuelle  j  (0  ^infi  que  le  rapporte 
faint  Pierre  le  Vénérable. 

III.  Celui  qui  étant  en  danger  de  mort  ,  ou  en 
quelque  autre  péril  évident  ,  fe  confefferoit  ou  de 
tous  fes  péchés  ,  ou  d'une  partie  de  Tes  péchés  feule- 
ment ,  en  attendant  que  le  Confeffc-ur  qu'il  a  envoyé 
chercher  fut  venu  ,  &  qui  ne  pourroit  plus  parler 
quand  le  ConfefTear  feroit  venu  ,  pourroit  fans  aucu- 
ne fuperf1:iiion  recevoir  l'abfolution  de  fes  péchés,  & 
le  ConfefTeur  pourroit  au(Ti  la  lui  donner  fans  fuper- 
ftition ,  pourvu  que  quelques  perfonnes  de  créance 
l'afl'urafTent  que  le  Pénitent  l'eut  dcmnndéc ,  qu'il  eue 
témoigné  de  la  douleur  de  fes  péchés,  &  même  qu'il 
eut  eu  affez  d'humilité  pour  les  confeffer  publique- 
ment. Cette  Confeffion  à  la  vérité  feroit  faite  à  un 
abfent,  mais  elle  ne  laifferoit  pas  pour  cela  d'être  bon- 
ne, félon  les  Rituels  que  nous  avons  raportés  dans  le 
Chapitre  précèdent. 

IV.  Qucl- 

ff)  L,  1,  c.  6.  ejus  vitx  à  Surîo  càxtx. 

{d)  On  ne  fauroit  véritablement  admirer  des  avions  qui  Ibnt 
uiu;  iliitc  des  fauflès  idées  qu'on  le  fait  de  la  vériublc  pieté.  Y  en 
avoit  ii  à  fe  mettre  à  la  place  d'un  fcélerat?  C  eft  comme  li  l'on  fe 
failbit  pendre  ou  rouer  pour  un  voleur  de  grand  chemin.  Le  vo- 
leur en  vaudroit  il  mieux ,  ou  feroit  il  réhabilite  pour  cela? 

(0  En  Les  termes  ;  L.  i.  Epift.  17.  Nofte  diero  mundi  ulti- 
mim  pncedenre  ,  Nicodcmum  ^m'ulans  noflurna  advenit,  &, 
ô  inaudita  devotio,  fepulcrum  cotijugis  adiit  ,  &  clam  univeriîs, 
prasfente  tanrùm  probatx  Religionis  Mon;icho  ,  fe  contra  îllud 
projecit  ,  &  lacrymarum  fonte  bxato  largis  illud  imbribus  inun- 
davit.  Deflebat  in  conlpeftu  pii  conditoris  primô  defuni£H  ex- 
celfus  ,  deplorabat  &  proprios  intinito  cum  mierore  reatus.  Sa- 
tiaCo  dehinc  poft  multum  mortis  fpacium  lufluofis  plandlibus  a- 
nimo ,  ad  confitendum  convcrfa ,  ordiri  ab  initio  a  narrare  uni- 
verfa  conjugis  Se  deinde  propria  pcccata  ,  feu  crimina  cctpit,  & 
confitendo  ad  nieaiam  usuue  rné  noélem  proceflit.  Loquebatur 
vclut  orc  defunâi  ,  &  ijuali  commutatis  pcrfonts  in  conjuge  vir 
pcenitebat.  jHis  ita  cxpletis  8c  veteri  peccatorum  fecc  petiitus  ex- 
inanits,  obfecrat  ut  fe  omnium  criminum  ream.  Sacerdos  &  Vi- 
carius  Chrifti ,  ut  vulncra  animac  fus  patefecerat  ,  duris  medicî- 
n3B  legibus  fubdaC  ,  &  apud  Marciniacum  perpctuo  pcrnitentÎK 
carcere  claudac.  ,  .  .  ûuicepto  dehinc  à  Monacho  ,  quod  ipfa  fibî 
piraverat ,  gravis  p:rnitentîa:  jugo  ,  à  terra  mente  lîmul  K  cor- 
porc  furgit,  &  iplis  noâurais  tenebriÉ  celans  opéra  fua  ,  ac  con- 
)ugi  fepulto  ultimum  valc  dicens  ,  ab  ejus  fepulcro  ipfa  jamjain 
ftpelienda  recelïil. 
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IV.  Quelques-uns  ont  cru  autrefois  qu'on  pouvoit 
fe  confclTer  à  un  Prêtre,  &  demander  l'abrolution  des 
péchés  qu'on  lui  avoit  confefTcs  ,  à  un  autre  Prêtre  : 
mais  cette  penfce  efl  illufoire  ,  puifque  il  elle  avoit 

■  lieu  ,  il  faudroit  que  le  Sacrement  de  Pénitence  fut 
partagé,  qu'un  Prêtre  le  commençât,  &  qu'un  autre 
Prêtre  l'achevât  j  ce  qui  feroit  contre  l'înlKtution  de 
Jefus-Chrifl:  ,  contre  la  pratique  univerfcUe  de  l'H- 
glife,  un  faux  culte  &;  une  vaine  obtêrvance. 

Cela  s'obiervoit  néanmoins  autrefois  en  certains  Mo- 
naftéres  ,  où  il  étoit  permis  nuX  Religieux  de  con- 
fefler  leurs  frcres  ,  &:  de  leur  enjoindre  les  pénitences 
qu'ils  dévoient  faire,  à  condition  de  les  renvoyer  en- 
fuite  à  leurs  Abbcs  pour  recevoir  l'abfolution.  Pierre 
le  Chantre  (-ï),  rapporte  un  fait  particulier  qui  en  ell: 
la  preuve. 

V.  Un  muet,  ou  une  perfonne  qui  auroit  perdu 
la  parole  par  quelque  accident  ,  pourroit  bien  fe  con- 
fefïer  par  figncs  ,  ou  par  interprète.  Mais  un  Con- 
felfeur  qui  deviendroit  muet  ,  ou  qui  perdroit  la  pa- 
role par  quelque  accident  y\  en  confeffant  ne  pourra 
pas  abfoudre  un  Pc'nitent  ni  par  fignes  ,  ni  par  inter- 
prète ,  parce  qu'il  ne  pouroit  pas  prononcer  les  paroles 
de  l'abiolution  qui  font  de  rcfTencc  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Ainfi  ce  défaut  de  prononciation  rcn- 
droit  la  Confcltîon  nulle,  &.  engageroit  le  ConfelTeur 
dans  un  grand  péché  ,  dans  la  fuperftition  du  faux 
culte,  &  dans  celle  de  h  vaine  obfervance. 

VI.  Ce  feroit  peut-ctre  auifi  une  vaine  obfervance 
à  un  Latin,  de  fe  faire  abfoudre  par  un  Prêtre  Grec, 
&  à  un  Grec  de  fe  faire  abfoudre  par  un  Prêtre  La- 
tin,  à  moins  que  l'un  &  l'autre  n'y  fuffenc  contraints 
par  une  vraye  &  urgente  néceffité.  Mais  en  ce  cas, 
comme  le  Pape  Clément  VIII.  dans  l'indrudion  qu'il 
donna  le  51.  d'Aov'it  1 599.  aux  Evêques  Latins,  qui 
avoient  des  Grecs  Se  des  Albanois  dans  leurs  Diocé- 
fes ,  permet  aux  Prêtres  Grecs  Catholiques ,  d'abfou- 
dre  les  Latins  ,  en  fe  fervant  néanmoins  de  la  foraie 
d'abfolution  qui  efl:  prefcrite  par  le  Concile  général 
de  Florence,  &  en  difant  cnfuite,  fi  bon  leur  iemblc, 
l'Oraifon  déprecatoire  qu'ils  ont  accoutumé  de  dire 
toute  feule  ,  au  lieu  de  la  forme  de  cette  abfolution: 
il  efl:  à  croire  qu'il  permet  auffl  aux  Prêtres  Latins  (è) 
d'abfoudre  les  Grecs  ,  en  fe  fervant  de  la  même  for- 
me d'abfolution ,  &  que  ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ne 
font  nullement  fupcrRitieux  pour  cela. 

VII.  Dans  l'Eglife  Orientale  la  forme  de  l'abfolu- 
tion  étoit  autrefois  ,  &  eft  encore  aujourd'hui  dc'pre- 
catoire  ,  c'eft-à-dïre  ,  conçue  en  termes  de  prière  & 

■  de  fupplication.  Cela  fe  voit  dans  le  Formulaire  de 
Confeffion  dreiïé  par  Jean  le  Jeûneur  ,  Patriarche  de 
Conflantinoplc  ,  &  publié  par  Allatio  (c)  ;  dans  les 
Oraifons  qui  fe  difent  fur  les  Pénitens  ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  l'Euchologc  des  Grecs  (d)  ;  &  dans 
l'Inflitution  que  l'on  vient  de  citer  de  Clément  VIII. 

Dans  l'Eglife  Larine  la  forme  de  l'abfolution  a  été 
auffi  fort  long-tems  déprecatoire  ,  &'  il  n'y  a  guéres 
que  440.  ans  qu'elle  eft  abfolae  ,  ainfi  que  parlent  les 
Scholaftiques ,  impérative,  indicative,  ou  judicative, 

(a)  In  Sum,  de  Sammcnt.  £c  animx  Coniîliis.  Converfus  qui- 
dam {liit-il)  în  extremis  bborans  nullo  moiiô  potirrat  induci  ut 
confiterctur  Abbati ,  adco  timebat  cum.  Confclfus  eft  auteni  Prio- 
ri cum  raaxima  contritione  ,  ut  vîdebatur,  £c  peiiir  ab  eo  abfo- 
luiionem.  Prior  Tefpoiidit  ci,  qnod  non  poter-n  tum  aéfohere ,  ftJ 
ex  i]uo  non  volebal  coiifilcri  ALbati,  "vel  abfohA  aè  ea,  Dms  aè/ol- 
ueret  eum.  Ita  dixit  ci  ;  occullè  tamen  ifta  omnia  funt  tafta. 
Mortuus  eft  convcrfus  Si  fepulius  in  C^metctio  ,  quia  non  luit 
manitefta  ejus  înobedientia.  Qua:ritur  crgo  ,  utrum  ex  talibus 
verbis  Prioris ,  quaodo  dixit,  AbfolTun  itDtus,  fuit  iile  abfolu- 
tus  ?  quia  fi  Abbas  eum  abfolvcret  .  non  aliter  diceret.  Ittm, 
poITet  ne  ex  poiT:  faflo  ratam  habuifll-  iilam  abfolutionem  ? 

ié)  §.  3.  In  cafu  neccfliratis  (Jif  ce  Fupe)  Presbytcri  Grœci  Ca- 
tholici  poflènt  Latinos  abrolvcre.  Utaniur  forma  abrolutîouîs  in 
generali  Concilio  Florentino  prxfcripta  ,  &  poUea,  Il  voluerint, 
dicant  orationem  ïllam  dcprecatïvam  ,  quàm  pro  forma  hujusnio- 
di  abiolutionis  dicerc  tantùm  confueveruiit. 

{c)  L.  j.  de  Concord.  c-  17.  n,  10. 

(^J  6Ti.  U  fs'iq.  Dicant  orationem  illam  deprecativam 
quam  pro  forma  hujus  abfolutionis  diccre  tantùni  conlueveruot. 


le  veux  dire,  une  efpéce  d'acte  ou  de  Sentence  judi- 
ciaire que  le  Prêtre  ,  comme  Juge ,  prononce  fur  le 
Pénitent  ,  ainfi  que  parle  le  Concile  de  Trente  (fj. 
Avant  ce  tems-là ,  Ego  te  abfolvo  à  peccatis  tnis ,  ne  le 
trouve  dans  aucun  Auteur  HcclcfiaOique  ,  dans  au- 
cun Sacramentairc  ,  dans  aucun  Pénitentiel ,  ni  dans 
aucun  Rituel.  On  n'a  commencé  de  s'en  fervir  qu'un 
peu  avant  faint  Thomas ,  qui  nâquit  en  1 1 14.  &  mou- 
rut en  1 1 74 .  C'efl:  pour  la  défenfe  de  cette  forme  qu'il 
a  écrit  fonOpufcule  vîngr-deuxie'me ,  oiî  il  témoigne 
qu'un  certain  Doflreur  foutenoit  que  la  forme  de  l'ab- 
folution étoit  déprecatoire  ,  (f)  &■  qu'il  n'y  avoit  au 
plus  que  trente  ans  que  tout  le  monde  ne  fe  iervoit  que 
de  cette  forme  telle  que  je  la  rapporte  ci-deiTous.  Le 
P.  Goar  aauifi  remarqué  dans  fes  Notes  fur  l'Euchologc 
des  Grecs,  C^)  qu'il  n'y  a  qu'environ  quatre  ficclesque 
la  forme  E^o  te  abfolvo,  arc.  eft  en  ufage  :  Se  le  Pére 
Mohn  C^}juftifie  la  même  chofe  parl'Ôrdre  Romain, 
par  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  ,  par  le  Péniten- 
tiel d'Halitgarius  ,  Evcque  de  Cambrai ,  parle  19. 
livre  du  Décret  de  Burchard  ,  Evcque  de  Wormes 
qui  l'écrivit,  afin  qu'il  fervit  de  Pénitenciel  aux Con- 
feffeurs  ,  par  un  ancien  Pontifical  de  Touloufe ,  par 
un  autre  Ordre  Romain ,  plus  ancien  que  celui  qui  a 
c'té  imprimé  ,  par  le  Pénitentiel  d'Bcbert ,  Archevê- 
que de  Cantorberi  ,  par  un  Pénitenciel  manufcrit  de 
Sicile,  par  un  ancien  Pontifical  de  la  Bibliothèque  de 
l'Eglife  de  Bcauvais,  écrit  du  tems  du  Roi  Robert, 
par  un  autre  ancien  Pontifical  manufcrit  de  l'Abbaye 
de  faint  Remi  de  Reims  ,  en  Lettres  Lombardiques, 
&-'  par  plufieurs  autres  Pontificaux,  aufli  manufcrits» 
de  la  Bibliothèque  de  l'Eglife  de  Rouen. 

Ces  faits  ainfi  préfuppofés,  on  demande.  1.  Si  les 
Prêtres  Grecs  d'aujourd'hui  peuvent  ,  fans  tomber 
dans  la  fuperftition  du  faux  culte,  &:  dans  celle  de  la 
vaine  obfervance ,  donner  rabfolution  en  fe  fervant  de 
leur  forme  déprecatoire  ,  S:  de  leurs  Oraifons  ordinai- 
res ,  après  que  le  Concile  général  de  Florence  (i)  a 
décidé  que  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence  ccn- 
fifte  dans  ces  paroles  ,  Ego  te  abfolvo  i^c  ?  2.  S'ils 
pourroient,  fans  fe  rendre  coupables  des  mêmes  fuper- 
ftitions,  donner  l'abfolution  en  difant,  Ego  te  abfolvo 
&c\  5.  Si  les  Prêtres  Latins  peuvent  aulTi  fans  fuper- 
ftition ,  donner  l'abfolution  en  prononçant  ou  les  O- 
raifons  déprccaioires  des  Grecs, ou  les  paroles  dont  on 
fe  fervoit  dans  l'Eglife  Latine  trente  ans  avant  faint 
Thomas  ?  Mais  il  n'eft  pas  bien  difficile  de  répondre 
à  ces  trois  queftions.  A  la  première.  Que  les  Prêtres 
Grecs  d'aujourd'hui  ne  font  nullement  fuperftirieux 
en  fe  fervant  de  leur  forme  déprecatoire  &:  de  leurs 
Oraifons  ordinaires ,  pour  donner  l'abfolution  aux  pé- 
nitens qui  fe  confeiTent  à  eux  ,  quoique  le  Concile 
général  de  Florence  ait  décide  que  la  forme  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  confifte  dans  ces  paroles  ,  Effo  te 
abfolvo  &c.  tant  parce  qu'ils  font  dans  cet  ufage,  que 
l'Eglile  ne  blâme  point  ,   qu'à  caufc  que  le  Concile 


W  SEfH  14-  de  Pœnit,  c.  6.  &  can.  9.  Abfolutiô  Sacerdotis  ad 
inftar  adus  judic.ahs  ,  <juo  ab  iplb  ,  velut  à  judice  ,  fententia 
pronunciatur. 

(/)  Abrolmioncm  &  rcmimonen,  tiibu.t  tibi  orn„ipo,e„, 
Dcus.  fm,,  fr.fr,,  m,„  :  Fotmim  abfolutionis  deprccato. 
nam  elTe  &  vix  trjginta  annos  efiè  quod  omnes  hac  fola  forma 
TObantur  ,  AifiluMm  à-  T'milfm.m  „i4,„  Mi  „«J„„, 

(i)  P.<7«.  col.  I.  Atque  equiJcm  (*.«)  f,  ex  Ecclcnalfic. 
Hillom  ,  li.tuahta.  antiijou  ,  Triditione,  ant  aliis  non  acipitn- 
dis  ttd.monns  ,  conjicm  licct  ,  antiquam  in  Eecldia  Laiina, 
Pu;niwntia:  Sacramenti  ,  livc  abfolutionis  formam,  dcprecativis 
verbis  compofitam  fuiffe,  eamqiae  intlicativam  ,  &  iudicacivam 
ut  ira  loquar    qua  nunc  utimur,  „  i  ,„„„■,  ,„•,, 

tuor  circiter  fatculorum  ictatera  forfan  non  fuperarc  nec  uilate 
nus  in  Sacramentariis  repcriri  .  aut  ab  antiquiorihus  Scriptoribus 
retcrrii  proindcque  recentiùs  ,  arquo  tamen  onitionum  pondère 
motam  Ecdeliam  ,  illjm  ut  cominunem  &  ab  omnibus  reei' 
piendam  mduxiflb.  plures  jam  funt  qui  libcrrimè  alTetunt ,  tena- 
citer  propognant .  clarc  dotent,  &  féliciter  Itribunt. 

(i)  L.  8.  de  Pœnit.  c. 

(i)  ïn  Décret  o  Armenor, 
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général  de  Florence  approuvant  cette  forme  ,  Ego  te  ques  qui  ctoient  à  la  fuite  de  Charles  le  Chauve  ,  au 

abfolvo  cj-c.  ne  condamne  point  les  Oraifons  dépreca-  fi%e  d'Angers  ,  la  donnèrent  à  Robert  Evcque  du 

toires.  Mans;  &  que  le  Pape  Grégoire  VU.  la  donna  à  Ke- 

A  la  féconde  ,  Que  les  mêmes  Prêtres  feroient  ex-  mi  (Rémédiits)  Evcque  de  Lincolne  (/J ,  à  Dietwin 

emts  de  toute  fuperftitïon,  s'ils  donnoient  rabfolution  Evcque  de  Liège  (g)  ,  à  Ol.iiis ,  Roi  de  Norvège, 

endifant,  Ego  te  abfolvs,  ^-c.  tant  parce  qu'ils  ne  fe-  au  Duc  Welfonj/îj  ,  aux  Moines  de  Marfeille  (/J, 


roient  que  ce  que  fait  l'Eglife  Latine,  &  que  l'Egli- 
fe  Latine  fouhaite  qu'ils  faffent  ,  qu'à  caufe  qu'ils 
marqueroicnt  par  là  la  foumilTion  qu'ils  auroient  pour 
ce  que  le  Concile  général  de  Florence  a  décidé  tou- 
chant la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence. 

A  la  troifiéme  ,  Otie  les  Prêtres  Latins  feroient  ex- 
trêmement blâmables  &  fe  rcndroicnt  coupables  de  la 
fuperllition  du  faux  culte  ,  &  de  celle  de  la  vaine  ob- 
fervance  ,  s'ils  donnoient  l'abfolution  comme  la  don- 
nent les  Prêtres  Grecs  ,  ou  comme  on  la  donnoit  en 
Occident  trente  ans  avant  faint  Thomas  ,  tant  parce 
qu'ils  iroient  contre  la  pratique  univcrfelle  de  leur  E- 
glifc  ,  qu'à  caufe  qu'ils  contreviendroient  à  la  dcci- 
iion  formelle  du  Concile  général  de  Florence,  &  à  ce 
que  dit  le  Concile  de  Trente  {a)  ,  que  l'abroluiion 


&:  à  Alphonfe  Roi  d'Fifpagne  f(').  On  dit  deux 
cliofes  à  tous  ces  exemples  ,  &:  c'eft  le  P.  Bagot  C'> 
qui  les  dit  dans  fa  féconde  differtation  de  la  Pémtence. 
La  première,  Que  ces  abfokitions  n'étoient  pas  Sacra- 
mentelles >  quant  à  la  coulpe,  mais  quant  à  la  peine 
feulement  ,  &  qu'ainiî  elles  ne  rcgardoicnt  que  les 
excommunications  &  les  autres  cenfurcs  Ecclclla- 
ftiques  que  ceux  à  qui  on  les  donnoit  avoient  en- 
courues. On  peut  appuyer  cette  rcponfc  fur  ce 
que  Soto  (.m)  dit  :  Quoi  qu'un  homme  puifle  par 
Lettres  demander  au  Pape,  &  recevoir  de  fa  Sainteté 
l'abfolution  de  l'Excommunication  &  des  autres  Cen- 
fures  ,  il  ne  peut  néanmoins  recevoir  l'abfolution  fa- 
cramentelle  de  fes  pe'chés  par  le  moyen  de  la  Con- 
felTion ,  s'il  ne  la  demande  lui-même  en  perfonne  au 
Confeileur  ;  parce  que  la  ConfefTion  efl:  un  aifte  per- 


efl  comme  un  aâ:e,  ou  une  Sentence  judiciaire  ,  j4d- 

infiar  aclns  judicialii  ,   par  laquelle  expreifion  cette  ^onnel  par  lequel  le  pénitent  parle  au  Confeffeur ,  qui 

fainte  AfTemblée  marque  alfez  clairement  ces  paroles  préfent;  &  que  le  Canon  Ouem  pamm  {»)  porte, 

de  la  forme  de  l'abfolution  Sacramentelle  Ego  te  abfil-  q'i'f  faut  confeifer  en  perfonne  fes  péchés  au  Prêtre , 

1,0 _  c'tc,  "on  par  des  gens  interpofés,  ni  par  écrit,  ni  par  Let- 


VIII.  Le  P.  Morin  (b)  croit  qu'autrefois  les  Prê- 
tres Grecs  donnoient  deux  abfolutions  aux  Pénitens, 
la  première  immédiatement  après  qu'ils  s'étoient  con- 
feffés  ,  la  féconde  ,  après  qu'ils  avoient  achevé  leur 
pénitence  ;  &:  que  la  première  étoît  des  péchés  ,  à 
peccatit ,  &  la  féconde  des  peines  Canoniques ,  à  pœnis 
Canonicis.  Cette  feconde  abfolution  paroît  alfez  inu- 
tile. AulTi  n'eft-elle  plus  d'obligation  dans  l'Eglife 
d'Orient,  mais  feulement  de  bienféance;  Se  le  P.  Ma- 
rin (£■)  témoigne  qu'ayant  confulté  là-deifus  Alla- 


tres ,  mais  face  à  fact 

La  feconde.  Que  ces  abfolutions  n'étoient  que  gé- 
nérales, telles  que  font  celles  qu'on  donne  aux  Péni- 
tens publics  ;  ou  que  des  Indulgentes  en  forme  de 
Jubilé,  femblables  à  peu  près  aux  Lettres  ou  Oraifons 
de  pardon  ou  d'abfolution  (oj  ,  que  les  Patriarches 
Grecs  ont  accoutumé  d'accorder  tant  à  ceux  qui  fe 
confclTent  à  eux,  s'ils  en  demandent,  qu'à  ceux  qu'ils 
fuppofent  s'être  déjà  confeiïés  à  d'autres.  Mais  ces 
deux  réponfes  ne  paroiffent  pas  fort  folides,  pour  bien 


tio  ,   il  lui  répondit  ,  que  les  Grecs  ne  donnoient  '^^^  raifons. 
point  d'autre  abfolution  que  celle  des  péchés  après  l'ac-        i-  Hildcbode,  Evêque  de  Soi/Tons,  n'étoit  ni  ex- 

compliffement  de  la  pénitence.    On  peut  {d)  infé-  communié,  ni  lié  d'aucune  autre  cenfure  Eccléfiafti- 

rer  de  cette  réponfe,  ou  que  cette  feconde  abfolution  que,  lorfqu'il  s'^adreiïa  à  Hincmar  pour  avoir  l'abfo- 

n'efl  plus  maintenant  en  ufage  ,  ou  qu'elle  n'eft  plus  '^"^^"^        péchés  dont  ^il  lui^avtïit^envoyé  la  Con- 


nécclfaire  ,  &  qu'on  efl:  perfuadé  que  la  première 
fuffit. 

Il  dit  auffî  qu'ayant  confulté  fur  la  même  queftion 
l'Archevêque  de  Trébizonde  ,  que  nous  avons  vu  à 
Paris  alfez  long-tems  ,  il  lui  répondit  ,  que  le  Con- 
feffeur donnoit  l'abfolution,  mais  que  le  Pénitent,  a- 
près  avoir  achevé  fa  pénitence ,  n'avoit  nul  bcfoin  d'une 
feconde  abfolution  ,  parce  que  la  première  fuffifoit; 
quoique  quelquefois  le  Pénitent  ayant  accompli  la  pé- 
nitence qui  lui  avoit  été  impofée  ,  s'en  allât  trouver 
le  Confeffeur  pour  lui  demander  une  feconde  abfolu- 
tion, ou  béncdiélion  ;  (f)  ce  qui  néanmoins  n'étoit 
que  de  bienféance  ,  &  nullement  d'obligation  Se  de 
précepte. 

IX.  En  s'en  tenant  au  Décret  de  Clément  VIII. 
qu'on  a  rapporté  tout  au  long  dans  le  Chapitre  précè- 
dent ,  il  n'eft  permis  ni  de  donner,  ni  de  recevoir 
l'abfolution  par  Lettres  ;  &:  il  femble  que  ce  foit  un 
faux  culte  &.'  une  vaine  obfervance  de  la  donner ,  ou 
de  la  recevoir  de  cette  manière.  Voilà  le  fentiment 
commun  des  Théologiens ,  au  moins  depuis  l'an  i  Goi. 
qui  efî:  la  date  de  ce  Décret.  Il  y  auroit  de  la  témé- 
rité à  le  contredire.  On  ne  peut  pas  douter  cepen- 
dant qu'avant  ce  tems-là  on  ne  donnât  ,  Se  ne  re- 
çut l'abfolution  par  Lettres,  puifque  Hincmar  la  don- 
na à  Hildcbode,  Evêque  de  SoifTons  ;  que  les  Evê- 

f*)  Locis  fùpr.  cit. 

(i)  L.  fi.  de  Pccnit.  c.  if. 

(e)  In  Annotatis  in  Abfolut.  formulas  ,  ad  calccm  Tradt,  de 
Pccnit.  Punitentiâ  complctï  nullam  aliam  abfolationcm  prêter 
cam  qui  primà  data  cil  a  pcccaiis ,  rcquïri. 

(,d)  Ex  Allatii  rcfponfo  colli^irur,  nuoc  apud  Grrcos  fecundz 
illius  ahfolunoms  uTum  sut  dchilTe,  aut  non  clTe  amplius  necelii- 
rium,  praximque  e|Te  ut  primam  fufficerc  lîbi  pcrfuadeant. 

(r)  Scd  hoc  ncri  Iccundum  Uudabilcm  coaruetudincm,  non  ex 
pnccqjto. 
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feflion  par  écrit.  L'Hlftoire  Eccléfiafiique  n'en  fait 
aucune  mention  ;  &  Hincmar  n'en  dît  pas  un  feul 
mot  dans  la  Lettre  d'abfolution  qu'il  lui  envoyé.  II 
n'eft  point  parlé  d'aucune  cenfure  Eccléfîaftique ,  ni 
dans  la  Lettre  que  Robert ,  Evêque  du  Mans ,  écri- 
vit aux  Evéques ,  qui  étoient  à  la  fuite  de  Charles  le 
Chauve  ,  pour  leur  demander  l'abfolution  de  fes  pé- 
chés ,  ni  dans  celle  que  ces  Evêques  lui  récrivirent, 
pour  l'afTurer  qu'ils  lui  donnoient  cette  abfolution. 

Nous 

(/)  L.  Epift.  î4. 
{g)  L.  X.  Epift.  61. 
(h)  L.  6.  Epift.  11. 
(/;  Ibid.  Epill.  14. 
(t-)  Ibid.  Epift,  i;-. 
(0  L.  p.  Epift.  ï. 

(m)  In  4.  dift.  18.  q.  1.  art,  6.  c,  il.  n,  4.. 

{'0  De  Ptrnit.  difl.  i.  Ucet  ab  cxcomiTiunicatione  &  ab  alHs 
Ceoluris  potllt  homo  per  littcras  ablblutionem  à  Romano  Ponci- 
fice  peterc  &  ob[inei-e,  tamen  abfolutionem  Sacrameatalem  pec- 
catorum  non  nili  praUns  per  Conteftloncm  obtinere  poceft.  Ratio 
quàdtft  Conieflio  eft  aftus  perfonalis  quo  homo  prïfenti  Sacer- 
doii  loquiiur.  .  .  Sententia  eft  Canonis  ^utm  fxniiet ,  ubi  do- 
ta, nonceiur  corporali  prrfentia  confitenJa  efte  Sacerdotï  pecca- 
petnuntium  ,  non  pcr  fcriptum^  aut  EpilloUm  manitcftanda  , 
fcd  fadead  t'aciem. 

(a)  Arcudius  en  parie  en  cette  manière  :  L.  4.  de  Concord.  c. 
^.  Soient  Grieci  Patriarcha:  ejusinodî  diplomata  indulgentiarum 
inftar,  &  cujusijim  Jubiltci  concedere  ,  ob  eamqoc  cauiâm  ap- 
pel lant  ea  <rw/yjàf!,y^a,ipÛA ,  quali  diïcris , condonaticiasUteras. Con. 
cedunt  autem  lum  îi$  ,  qui  apud  eos  conficentur  ,  li  poftulent, 
tum  ah'is  ,  quos  jam  fupponunt  piiùs  confedos  fuifTe,  cujus  fa- 
ne contelTionis  auricularis  memioncm  in  liitcris  faciunc.  Il  m 
TafpoTii  diux  formults,  l'uni  ite  Pachime,  P»triaTche  dt  Conftantt- 
Bopli ,  l'autre  de  Michel,  PairiArche  d'Ânlioche,  inlituUe  Abfolu- 
torb  deprecatio  Patriarcha:  Anriochcni  Michaëlis  ,  quam  récitât 
fupra  caput  cjus  qui  ipfi  confitetur,  geftans  Pontificiam  flolam , 
&  dcprecans  iilutaria  ,  monens  item  dcclinare  à  malo  &:  facere 
bonum.  NcHJ  tn  avoni  trois  autrts  dans  l'Eucholagi  des  Grecs  :  p. 
68i.&68i./a  première  a  peur  titre,  Oratio  condonatoria  in  om- 
ncm  occcnitaujevcntuini  la  féconde  (j/<  U  trtifimi ,  Icdulgcmiit, 
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Nous  ne  lifons  point  non  plus  dans  les  Epîtres  du  Pa- 
pe Grégoire  Vll.  que  les  perfonnes  à,  qui  il  envoyé 
des  abfolutions  par  écrit,  eufTent  encouru  aucune  ccn- 
furc  Eccléfiartique. 

2.  Quelle  apparence  que  Hilde'bode,  Evêque  de 
Soiifons,  &  Robert,  Evéque  du  Mans,  malades  au 
Ht  de  la  mort,  ayent  feulement  demandé  l'abfolution 
des  cenfures  Eccléfiaftiques ,  qu'on  fuppofe  fans  fon- 
dement, qu'ils  avoicnt  encourues?  Ils  fe  confeffoient 
en  viie  de  mourir,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  ,  (a)  Se 
de  paroître  fans  tache  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
Chrift.  Eft-il  à  croire  qu'en  cet  état  ils  ne  fe  foient 
pas  confelTés  des  péchés  dont  ils  fe  fentoient  coupa- 
bles, &  que  les  Prélats  aufquels  ils  fe  confeffoient  ne 
leur  en  ayent  pas  donné  l'abfolution  quant  à  la  coulpe 
&■  quant  à  la  ptine  ?  Il  efl:  vrai  que  Hincmar,  en  en- 
voyant l'abfolution  â  Hildébode  (h),  lui  confeille 
comme  par  furabondance ,  outre  la  ConfefTion  généra- 
le qu'il  lui  a  écrite ,  d'en  faire  encore  tme  autre  i  Dieu 
&  à  un  Prêtre,  de  tous  les  péchés  en  particulier  de  fa 
vie  paffée.  Mai^  peut-être  ne  lui  confeille-t-il  de  pren- 
dre cette  précaution  que  parce  qu'il  pouroit  encore 
tomber  dans  quelque  péché,  avant  que  de  mourir, 
ou  qu'il  pouroit  en  avoir  oublié  quelqu'un  dans  fes 
Confeffions  précédentes,  duquel  il  étoit  bon  qu'il  fe 
confeffàt  dans  la  fituation  oii  il  fe  trouvoit. 

3.  Les  abfolutions  ne  s'appellent  générales ,  que  par- 
ce qu'elles  fe  donnent  à  plufieurs  pénitens  enfcmble  &: 
tour  à  la  fois.  Ainfi  celles  qui  fe  donnoient  autrefois 
&  qui  fe  donnent  encore  aujourd'hui,  aux  Pénitens 
publics,  le  Jeudi-Saint,  celles  qui  fe  donnent  le  jour 
de  Pâques,  &c  celles  qui  fe  donnent  en  certains  Dio- 
céfes,  comme  au  Mans,  à  Angers  8f  ailleurs  ,  les 
Lundis,  les  Mécredis  &  les  Vendredis  de  Carême, 
(ont  appellées  des  Abfolutions  générales,  parce  qu'el- 
les fe  donnent  l  plufieurs  Pénitens  publics,  &à  plu- 
fieurs fidellcs  affemblés  dans  une  même  Eglife.  Or 
les  abfolutions  données  foit  par  Hincmar  à  Hildébode 
Evêque  de  Soiffons,  foit  par  les  Prélats  de  la  Cour 
de  Charles-le-Chauve,  i  Robert,  Evêque  du  Mans, 
foit  par  Grégoire  VII.  1  Remi ,  Evêque  de  Lincol- 
ne,  à  Dietwin,  Evêque  de  Liège,  à  Olaus,  Roi  de 
Norvège,  au  Duc  Welfon,  aux  Moines  de  Marfcil- 
le,  Se  à  Alphonfc  Roi  d'Efpagne,  ces  abfolutions, 
dis-je  ,  étoient  particulières  ,  &  uniquement  pour 
les  particuliers  à  qui  elles  étoient  envoyées  féparc- 
ment. 

4.  Afin  que  les  Abfolutions  particulières  que  reçu- 
rent Hildébode,  Evêque  de  Soiffons,  Robert,  Evê- 
que du  Mans,  Remi,  Evêque  de  Lincolne,&  Diet- 
win, Evêque  de  Liège  ,  fuffent  telles  que  celles  qu'on 
donnoit  autrefois  aux  Pénitens  publics,  il  faudroit  que 
ces  quatre  Prélats  euffeni  été  en  pénitence  publique. 
Car  l'abfolution  doit  être  de  même  nature  que  la  pé- 
nitence qui  la  ptécede,  c'ef}:-à-dire ,  fecrete,  fi  la  pé- 
nitence cfi:  fecrete,  &  publique,  fi  la  pénitence  eft 
publique.  Outre  que  d'une  part  la  pénitence  pu- 
blique n'ctoit  plus,  ou  prefque  plus  en  ufage  au  neu- 
vième Se  onzième  ficelés  ,  &  que  de  l'autre  nous 
n'avons  nulle  raifon  de  croire  que  ces  quatre  Prélats 
eufTent  fait  des  crimes  qui  méritaffent  d'être  expiés  par 
une  pénitence  publique,  il  efl  confiant  que  les  Prê- 
tres, les  Diacres,  &:  les  autres  Clercs  inférieurs  (&  en- 
core moins  les  Evêqucs)  n'étoient  point  foumis  à  la 
difcipline  de  la  pénitence  publique.  La  preuve  en  elT: 
évidente  ,  par  ce  que  dit  le  Pape  Sirice  (c)  ;  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  aucun  Clerc  de  faire  pénitence,  ce 

(d)  Au  chap,  précèdent. 

(t)  Velut  ex  ruperfluo  denique  (lut  dii-il)  qiioniam  hxc  te 
egifle  non  dubïto  ,  bonam  dcvotionem  tuam  commoneo ,  ut  prê- 
ter iftam  gcncralcm  Confeil'jonem ,  quEeque  ab  incunte  ïtaïc  us- 
quead  hanc  in  qua  niinc  degis,  te  commifiiTe  cognofcis,  fpe- 
cialiter  ac  fingiltatim  Dec  &  Saccrdoti  facage  conficcri.  Et  dum 
unumquodquc  errorîs  rui  inquinamencuni  lingillaiim  confiteris  & 
dcflcs,  fimul  te  de  omnibus  aiftorum  lacryrais  mundcs. 

(0  Epift.  ad  Himcii.  Tarracon.  Epifc.  c.  14,  Pankcntiam  a- 
gcre  cuiquam  non  conceditur  Cicricorum. 


(ï«i  fe  doit  entendre  de  la  Pénitence  publique;  ^  par- 
ce que  le  quatrième  Concde  de  Carthagc  {d)  ,çni,^'è. 
défend  d'impofcr  les  mains ,  ou  d'ordonner  une  péni- 
tence publique  aux  Prêtres,  ni  aux  Diacres  qui  leronc 
convaincus  de  quelque  faute  confidérable  qui  mérite 
la  dépofition,  ainfi  qu'on  a  accoutumé  de  faire  aux 
Pénitens  ou  aux  Fidclles  Laïques,  Se  parce  que  le 
Concile  Provincial  de  Cologne  (_e),  en  10.  déclare 
que  la  Pénitence  publique  efl:  défendue  aux  Eccléfiaf- 
tiques, &  ne  veut  pas  qu'on  en  impofe  aucune  dans 
les  Eglifes,  à  caufe  (f)  que  cela  rend  les  Ecclélïaflt- 
ques  infâmes,  ce  qu'il  dit  qu'il  a  remarque  en  quelques 
lieux:  Et  enfin,  parce  que  faint  Léon  C^)  témoigne 
en  termes  précis ,  „  Que  c'eft  une  chofe  éloignée  de 
„  la  coutume  Eccéfîaftique,  que  les  Prêtres  &  les 
},  Diacres  reçoivent  par  l'impolition  des  mains  le  re- 

méde  de  la  Pénitence  pour  quelque  péché  mortel. 

Ce  qui  vient  fans  doute  (  continue  ce  grand  Pape) 
„  de  la  Tradition  Apoftolique,  félon  qu'il  eft  écrit: 
„  Si  le  Prêtre  pèche,  qui  eft-ce  qui  priera  pour  lui? 

C'eft  pourquoi  ceux  qui  y  font  tombés  doivent 
,,  chercher  quelque  lieu  de  retraite,  afin  de  fe  rendre 

propice  la  miféricorde  de  Dieu,  &  de  faire  en  forte 
„  qu'une  jufte  fatisfaftion  leur  ferve  pour  l'expiation 
,,  de  leur  offcnfe. 

5.  Ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Grecs,  touchant 
les  Lettres ,  ou  Oraifons  de  pardon  &  d'abfolutïon , 
&  les  indulgences  en  forme  de  [ubilé,  que  leurs  Pa- 
triarches donnent  aux  Pénitens,  tH  un  ufage  particu- 
lier de  leur  Eglife,  &  dont  nous  n'avons  ni  preuves, 
ni  exemples  dans  l'Eglife  Letine.  Car  de  dire  que  lei 
Indulgences  que  les  Papes  &  quelques  Evêques  don^ 
nent  aux  Fidclles  à  l'article  de  la  mort ,  In  articula 
mortis,  font  femblables  à  celles  des  Patriarches  Grecs, 
ce  n'eft  ni  parler  juftc,  ni  parler  félon  la  vérité:  tant 
parce  que  les  premières  ne  font  pas  des  abfolutions,  ni 
générales,  ni  particulières ,  qu'à  caufe  que  du  tems  de 
Hildc^ode,  Evêque  de  Soilions,  de  Robert ,  Evêque 
du  Mans,  &  de  Grégoire  VII.  on  ne  favoit  ce  que 
c'étoit  que  les  Indulgences,  in  articula  Tnortis. 

6.  Les  abfolutions  envoyées  par  Hincmar,  par  les 
Evêques  de  la  fuite  de  Charles-lc-Chauve,  &  par  le 
Pape  Grégoire  VII.  n'étant  pas  conçues  en  des  termes 
bien  différens,  ni  de  celles  qui  fe  donnoient  avant  faint 
Thomas,  ni  de  celles  qui  fe  donnent  depuis  faint 
Thomas,  &  ayant  à  peu  prcs  le  même  fens,  fur  quel 
pic  peut-on  dire  qu'elles  ne  font  pas  Sacramentelles? 
l'Eglife,  avant  faint  Thomas,  n'ayant  encore  rien  dé- 
cidé de  précis  fur  la  forme  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce. Elles  ne  fe  donnoient  pas  en  préfence ,  j'en  con- 
viens: mais  favoir  fi  elles  n'étoient  pas  Sacramentelles 
pour  cela,  c'eft  dequoi  il  s'agit. 

Avant  faint  Thomas  on  difoir  communément  (h): 
^bfolutionem  &  remifionem  tribuar  tibi  omnipotens  DeuSy 
quoi  qu'en  Provence  ,  au  rapport  du  P,  François 
Mayron  (1),  Cordelier,  qui  vivoit  du  tems  de  Jean 
XXII.  en  1550.  on  dit:  ^bjhlvm  te  Deus  Pater,  Deus 
Filittj,  Deus  Spiritus JanHus.  Depuis  faint  Thomas  on 
dit  :  Ego  te  abfolvo  a  peccatis  tuis. 

Hincmar,  &  les  Evêques  de  la  fuite  de  Charles-le- 
Chauve  difcnt:  Per  Ecckjîafiïcam  Apofiolict  auSloritaris 
potejîatem  Dominm  Jefus-Chrifius  ^atik  é-  omnipotentiâ 
fuà,  virilité  fan^i  Spiritus,  qui  efl  remijjio  omnium  pec~ 
catorum,  dimittat  tibi  omnia  peccata  tua  y  liberet  te  ah 
omni  malo ,  confervet  te  in  omni  bono ,  perducat  te  ad  vi- 
tam  aternam,  cjr  td  fanttorum  Sacerdoium  conJortium.< 
Grégoire  VII.  dit,  A  Remi  Evêque  de  Lincolne: 

(J)  Can  II.  Non  eîs  manus  tanquam  Pœniccntilnis,  vc!  tan- 
quam  fiddibus  Laids,  imponantur. 

(t)  C.  1.  Clencis  publies  s&io  pœnitentix  prohibita. 

(f)  Cùm  ex  talibus  infâmes  reddancur,  licut  in  aliqdbus  Ec- 
clctiis  intelleximus  obfervatum. 

(s)  Epift.  ad  Ruftic.  Epif.  Narbon.  c.  ». 

(il)  s.  Thomas  opufc.  11. 

(0  In.  4.  Sent,  dift,  I4.  q.  i. 


DES  SUPER 

jlhfolHtiomm  peccatorum  tmrum  (ficut  rognjii)  auElo~ 
ritaie  Principum  j^poftolorum  Peîri  PauU  falri,  cjHo- 
rsim  vice ,  ijuam-vis  indigni  fungimur ,  tibi  mittere  M- 
grntm  dttxim/is. 

A  Dietwin ,  Evêque  de  Licçc:  Oiia  i»  extremo 
videris  poJîtHS ,  freUerna  campajfiùne  duïli ,  jiuBorirare 
B.  Pétri  ^-ipofiotorHm  Pritjcipis,  abfolvimHS  le  a  peccAiis 
tnis ,  cr  Domimtm  pro  te  exoramns ,  ut  intervemu  hea- 
torum  y3pofiolorum  inter  eletîot  aiermim  mo'earis  con- 
Jhrtittm, 

A  Olaiis,  Roi  de  Norvège:  Dens  ommpotetis,  tftti 
dives  efi  in  mijeficordia ,  meritis  ^  eftd:oritAie  Apofiolo- 
rttm  Pétri  P/tuli ,  nojirà  per  illos  nobis ,  Ucet  indi- 
g»is,  divinitm  concejfà,  abjotvat  te  omnes  fidèles  taos 
ab  omnibus  peccatts  vejîris ,  dirigat  vos  in  omnem  vo- 
luntatem  fuam ,  m  in  hac  vira  -vos  promereri  faciat  quod 
in  aterna  beaticudîne  multipliciter  vobis  ad-toBa  corona 
rétribuât. 

Au  Duc  Welfon  :  Omnipotent  Deus  meritis  Beat* 
Marix  caterum  Reginî ,  per  auêloritatem  B.  Pétri  ylpo- 
fiolorum  Principis ,  mihi  valde  indigna  commijptm ,  te 
tuosquc  omnes  focies ,  ^ui  jujîitiam  amatis ,  cr  B.  Pétri 
fedem  diligitis ,  à  cunElis  peccatîs  ahjilvar ,  C7  ^  vitam 
itternam  perdttcat. 

Aux  Moines  de  Marfeille:  jiuEioritdte  B.  Pétri ^  A- 
pnjîolorum  Principis  y  mbis  valde  indignii  commijfa,  in- 
dulgeniiam  omnium  peccatorum  veftrorum  promittimus  ^ 
ty-  abfolutionem  eam  benedicitone  concedïmus. 

EtàAlphonfe,  Roi  d'Efpagne:  Omnipotem  Tieus ^ 
omnium  rerum  creaior  CT  re£îor  ommum^ue  dignitatum 
ineffabilis  difpojltor-t  t^ui  dai  pilutem  regibus  ^  meritis  tl- 
lijfima  Domina  genirricis  Dei  Marie ,  omnistmi^ue  San- 
Ûorum ,  aucioritate  beaiorum  Apoftolorum  Pétri  Pauli 
nobis ,  Ucet  indignis ,  per  eos  ejualicumcjue  commijfa ,  te 
tuostjue  fidèles  ab  omnibus  peccaris  abfolval ,  dettjue  tibi 
vi^oriam  de  inimicis  vifibilibus  ;  Aîentem  tuam  femper 
illuminet,  ut  ejus  baniratem  t^"  humanam  fragilitatem  di- 
ligenter  perjpiciendg ,  mundi  glorittm  dejpicias ,  cj*  ad  <£- 
ternam  beato  Peiro  duce  pervcnias. 

Quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  d'examiner 
les  mots  eflentiets  de  toutes  ces  abfolutions ,  &  les  con- 
fronter avec  les  anciennes  &  avec  Miferatur  tui  omni- 
potens  Deus-,  crc  Dominus  nofter  yeJus-Chrîfius  qui  efl 
fummus  Ponlifex  te  abfilvat  C7"  ^uEloritate  ipjtus  ^  mihi 
licet  indigna  ,  concejj'a ,  c^c.  Ego  te  abjolvo  h  peccaris  tuis , 
e7"c.  trouvera  qu'elles  ont  beaucoup  de  rapport  entre 
elles.  C'eft  ce  qui  fait,  qu'encore  que  je  fois  per- 
fuadé  que  les  abfolfJtïons  données  par  Lettres  aux  ab- 
fens  font  nulles  Se  fuperftitieufes  depuis  le  Décret 
de  Cléniient  VIII.  je  n'ofe  pas  prendre  la  liberté  de 
dire  qu'elles  le  fuiïent  avant  ce  Décret  :  parce  que  je 
fuis  trop  prévenu  en  faveur  d'Haincmar,  des  Prélats 
delà  fuite  de  Char\cs-le-Chauve ,  &  du  Pape  Gré- 
goire VII.  qui  ont  donné  de  ces  fortes  d' abfolutions, 
pour  condamner  leur  conduite. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  Satis- 
faction. 

Se  confeffer  une  féconde  fois  des  péchés  dont 
on  s'ejl  déjà  confejfé ,  fous  prétexte  qu'on 
n'a  pas  accompli  la  pénitence  qui  a-  été  en- 
jointe ;  Croire  que  la  pénitence  n'ejî  pas 
bien  conditionnée  fi  on  ne  la  fait  immédia- 
tement après  la  ConfeJJion  ;  Me  vouloir 
faire  de  pénitence  que  celle  qui  plaît  j  S'i- 
maginer qu'il  fnffit  de  fatts faire  à  T)ieu^ 
fans  être  oblige  de  fatisfaire  au  prochain , 
lorfqu'on  t'a  offenfé  ;  Se  perfuader  que 
quand  on  veut  travailler  tout  de  hn  à 
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fon  failli  ^il  fujjît  de  faire  la  pénitence  qui 
a  été  impofëe  par  le  Trètre^  fans  en  faire 
d'autre ,  c'<^fi  être  fuperftitieux.  Mais  c*e(i 
être  Hérétique  de  dire  que  la  pénitence 
confîfle  uniquement  dans  le  changement 
de  vie^éf  que  les  Sattsfacîions  ^«é- Jefus- 
Chrill  a  off  ertes  à  fan  -Pere  pour  nos  pè- 
ches font  plus  que  fnffi fautes  pour  les  effa- 
cer ^  fans  qu*il  fait  befoin  que  nous  joi- 
gnions les  nôtres  aux  fitnnes. 

LA  prière,  le  jeune,  l'aumône,  &  toutes  les  au- 
tres reuvres  de  piété,  de  mortification  &  de 
charité,  font  les  ïnflrumens  de  h  Saiisfaiftion  que  nous 
devons  faire  à  Dieu  &.'  au  prochain  pour  les  péchés 
dont  nous  fommes  coupables.  On  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Pe'niteme  à  cette  Satisfaftion,  par- 
ce qu'elle  efi  comme  le  fçcau  Si  l'accoraplifTement 
de  la  Pénitence  ,  &  qu'elle  met  comme  la  dernière 
main  à  l'intégrité  de  ce  Sacrement ,  dont  elle  eft  la 
troifiéme  partie,  ainfi  que  l'a  C-*J  défini  le  Concile 
de  Florence.  Voici  quelques  Superftitions  qui  la  re- 
gardent. 

I.  Ceux-là  tombent  dans  la  fuperftition  du  faux 
culte  &  dans  celle  de  la  vaine  obfervance ,  qui  con- 
fefTcnt  une  féconde  fois  les  péchés  dont  ils  fe  font  déjà 
bien  confcffés,  &  dont  ils  ont  déjà  reçu  l'abfolution 
dans  leur  ConfelTion  précédente,  fe  perfuadant,  parce 
qu'ils  ont  oublié  d'accomplir  la  Pénitence  qui  leur  a 
été  enjointe,  que  cette  Confelfion  efb  nulle. 

Un  Pénitent  pécheroit  ï  la  vérité  s'il  oublioit,  ou 
s'il  négligeoit  de  faire  la  Satisfaction  qui  lui  auroit  été 
ordonnée  par  fon  ConftfTcur;  mais  il  ne  feroit  pas  o- 
bligê  pour  cela  de  recommencer  fa  ConfelTion.  Car 
quoique  la  Satisfaftion  foit  une  partie  de  la  Pénitence  , 
elle  n'en  efi  néanmoins  qu'une  partie  intégrante,  de  la 
manière  que  le  pié  &  h  main  ne  font  que  des  parties 
intégrantes  du  corps  humain.  Dcforte  que  comme  un 
homme  qui  n'auroit  qu'un  pié,  ou  qu'une  main,  ne 
bifferoit  pas  d'être  e fient ielicment  homme,  bien  qu'il 
manquât  d'une  partie  qui  ett  de  l'intégrité  de  l'hom- 
me; ainfi  quoique  la  Pénitence  manquât  delà  Satis- 
faiftion,  elle  n'en  feroit  pas  moins  effentiellement  un 
vrai  Sacrement;  &;  il  n'y  auroit  nulle  raifon  de  la  re- 
commencer, quant  aux  autres  parties  qui  auroient  été 
bien  faites,  je  veux  dire,  quant  à  la  Contrition  &  à 
la  ConfefTion;  mais  il  fufiîroit  à  un  Pénitent  de  fe 
confeffer  du  péché  dont  il  fe  feroit  rendu  coupable 
pour  n'avoir  pas  accompli  la  Satisfaiftlon  qui  lui  aurait 
étéimpofée,  5:  d'y  fuppléer  par  une  nouvelle  Satis- 
faétion. 

II.  Le  fcrupule  de  certaines  gens  va  quelquefois 
jufqu'a  s'imaginer ,  que  leur  pénitence  n'eft  pas  bien 
conditionnée,  s'ils  ne  la  font  immédiatement  après  leur 
ConfefTion,  quand  même  leur  ConfefTeur  ne  leur  au- 
roit point  fpécifié  le  tems  auquel  ils  la  doivent  faire. 
Mais  cette  imagination  efi:  fuperfliticufe,  &  illufoire. 
Il  fuffit  d'accomplir  la  Pénitence  qui  a  été  enjointe, 
quand  on  a  h  commodité  de  l'accomplir  ,  pourvu 
qu'on  ne  la  diffère  pas  jufqu'à  fe  mettre  en  danger  de 
l'oublier  entièrement,  &  qu'on  ait  toujours  la  volon- 
té de  l'accomplir.  Sans  cette  volonté ,  l'abfolii- 
tion  qu'on  auroit  reçue  feroit  nulle ,  parce  que  cette 
volonté  doit  être  infépai-able  de  la  Contrition,  &  que 
celui  qui  ne  l'a  pas,  ne  peut  avoir  une  véritable  dou- 
leur de  fes  péchés,  puifque  (comme  l'afPure  fairjt 
Thomas  (b)  ) ,  la  Pénitence  a  cela  de  propre  qu'elle  tra- 
vaille 

(a)  En  ces  termes;  In  Décret.  Armcnor.  Tcrtia  pars  PfEnïten- 
tise  cft  Satisfaâio  pro  percatis,  fccundùm  srbitrium  Sacerdotis, 

?ua:  quidem  prarcipuè  lit  per  orationem  ,  jejunium  &  decmo- 
ynam. 

fé)  î-  p.  q.  8f  art.  i.  In  Pcenitentia  ïnvcnïtur  fpecialîs  ratio 
acius  budabitis,  fcilicet  operari  ad  delbuctioncin  peccati,  înquao- 
tum  c&  oScaSk  D«i. 
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vaille  à  détraire  le  péclic,  &  i  réparer  l'injure  qu'il 
a  faite  à  Dieu. 

Auffi  voyons-nous  que  l'ufage  ordinaire  de  l'Egli- 
fs,  fonde'  fur  la  difpofition  des  Conciles  &  des  <-  a- 
nons  pénitentiaiix,  efl  de  donner,  particulièrement 
aux  grands  pécheurs ,  des  pénitences  qui  ne  finirent 
pas  lîtôt,  mais  qui  durent  des  femaines,  des  mois  & 
des  années  entières ,  &  qui  par  confcquent  ne  fe  peu- 
vent pas  faire  immédiatement  après  la  Confellion. 

III.  Outre  que  ceux-là  feroient  préfomptueux  qui 
vondroient  être  les  maicres  des  pénitences  ducs  à  leurs 
péchés,  &  ne  faire  que  celles  qui  leur  plairoient , 
ils  s'engageroient  encore  d^ns  la  fuperftition  du  faux 
culte. 

Les  Juifs  fe  pbignoicnt  autrefois  à  Dieu  dans  I- 
faïc  {a),  qu'ils  avoient  jeûné,  &  qu'il  n'avoir  eu  au- 
cun égard  à  leurs  jeunes;  qu'ils  î'étoicnc  humiliés  de- 
vant lui,  &  qu'il  avoit  fait  femblant  de  ne  pas  voir 
leurs  humiliations  :  &;  il  leur  répond  ,  (h)  que  ce  ne 
font  pas-là  les  jeunes  qu'il  aime ,  ni  les  humiliations 
qui  lui  font  agréables ,  parce  que  leur  volonté  fetrou- 
ve  (f)  dans  leurs  jeunes  &  dans  leurs  humiliations. 
Ainfi  la  Pénitence  que  les  pécheurs  font  félon  leur  ca- 
price n'eft  pn s  celle  que  Dieu  demande  d'eux;  c'eft 
celle  que  le  Prêtre  leur  ordonne.  C'efl  le  Prêtre 
qui  cfl:  établi  de  la  part  de  Dieu  pour  la  leur  prefcri- 
re.  Ils  la  doivent  faire  par  fon  ordre  &i  félon  fa  volon- 
té (dit  le  Concile  de  Florence  (c)  ).  Il  eft  leur  Ju- 
ge, &  en  cette  qualité  il  efl:  en  droit  Cen  leur  remet- 
tant leurs  péchés )  de  les  obliger  à  la  faire  de  la  maniè- 
re qu'il  eflime  la  plus  convénable  â  leur  état,  S;  îa 
plus  avantageure  pour  le  falut  de  leurs  ames  :  &  ils 
font  dans  l'obligation  de  fuivre  fon  jugement  S:  de 
s'y  foumettrc;  autrement  il  peut  &c  il  doit  leur  refu- 
fer  rabfolution. 

Voilà  pourquoi  le  Catéchifme  du  Concile  de  Tren- 
te (,d)  remarque  fort  bien,  que  la  volonté  de  fatisfalre 
à  Dieu  pour  nos  péchés,  doit  accompagner  la  Péni- 
tence; qu'elle  fait  même  une  partie  de  la  Contrition; 
&  que  c'eft  une  nécelTîté  aux  Pénitens  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  du  Prêtre,  qui  tient  en  cette  occafion 
la  place  de  Dieu ,  afin  qu'il  puiiïc  lui  ordonner  u- 
ne  peine  proportionnée  à  la  grandeur  de  fes  crimes. 
C'eft  ce  que  le  faint  Apôtre  enfeigne  aux  Romains  f/J, 
lors  qu'il  leur  dit,      que  comme  ils  ont  fait  fcrvir 

les  membres  de  leur  corps  à  l'impureté  &  à  l'injuf- 
„  tice,  pour  commettre  de  mauvaifes  aétions,  ilsdoi- 
s,  vent  maintenant  les  faire  fervir  à  la  pureté  &  à  la 
ï,  juftice ,  pour  mener  une  vie  fainte  Si  bien  que 
c'eft  ("e  tromper  foi-même  que  de  ne  pas  vouloir  faire 
une  pénitence  convenable  aux  péchés  dont  on  s'eft  coii- 
feflé.  Car  on  doit  regarder  les  exercices  de  la  Péni- 
tence comme  un  payement,  &  un  remède  tout  enfem- 
ble.  Il  eft  jufte  que  celui  qui  eft  plus  redevable  paye 
davantage,  &  que  les  grands  crimes  ne  s'expient  pas 
par  de  légères  pénitences.  Les  maladies  extraordinai- 
res ne  feguérirfent  pas  par  des  remèdes  communs,  &: 
il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  le  pécheur,  que 
de  lui  impofcr  de  petites  fatisfaélions ,  pour  de  grands 
péchés;  tant  pirce  que  la  facilité  du  remède  lui  rend 
le  mal  moins  confidérable,  &  le  rend  lui-même  plus 
négligent  à  l'éviter,  qu'à  caufe  que  par  ces  petites  fa- 
tisfaftions  il  n'obtient  pas  la  rémiflîon  de  fes  péchés, 
Se  que ,  comme  l'affure  le  Concile  de  Trente  (g'J,  le  Prê- 

(fl)  C.  J-S.  Qijare  jejunivimus ,  Se  non  arpexifli?  Humiliavimus 
animas  noilras  &  nefcidi? 

{b)  NuTTK^uid  tjle  eft  jejunium  quod  elegi,  per  dïem  affligcre 
toniinem  animani  luain. 

(c)  Eccc  in  die  jejunii  veftri  invenitur  voluntas  velîra. 

{li)  Loc.  de.  Secundùm  arbiirium  Sacerdijtîs. 

(<)  P.irt.  i.  de  Pœnit.  Sacram.  §.  19.  Volunta.';  compenrandi 
requiritur,  i*n  quo  maxime  contritio  verfatufi  &  PœniiensSacer- 
dotis  judicio,  qui  Dci  pcr&nam  gerit ,  fe  lubjiciat  necefiê  eft,  ut 
pro  fcelerum  magniiudine  pornam  conilituere  in  eum  poflit 

(/■)  C-ô.  19. 

ig)  Sefi:  14.  de  Pcrnic.  c.  8  Dcbent  crgo  Sacerdotes  Domini 
U,t  CHU  faimr  Ajftmblie)  quantum  Ipiritus  &  prudentia  fuggcs- 
lent,  pro  quilitaïc  cnminum  £(.  Pccnitentiuin  facuJtatc,  iâluta- 


tre  qui  les  impofe,  loin  de  délier  le  pécheur,'  fe  lie 
lui-même  &  devient  complice  de  fes  crimes. 

I!  faut  donc  que  la  Pénitence  confidérée  comme 
payement  foit  grande  à  proportion  des  offenfes  pour 
lefquelles  elle  doit  fatisfaire;  te  que  confidérée  corn- 
me  remède  elle  foit  propre  à  guérir  les  blelTures  du 
Pénitent. 

On  guérit  ordinairement  les  maladies  del'amc,  com- 
me celles  du  corps ,  par  des  remèdes  contraires.  Ainll 
l'orgueil  fe  doit  punir  &  guérir  par  l'humiliation,  l'a- 
vance par  les  aumônes,  les  plaifirs  déréglés  du  corps 
par  les  jeunes  &  les  autres  mortifications,  l'intempé- 
rance de  la  langue  par  le  filence,  findéî-otion  par  de 
fréquentes  prières,  &  les  attachemens  criminels  par  un 
entier  renoncement  aux  objets  de  ces  attachemens. 
C'eft  ce  que  {h)  dit  très  bien  Pierre  le  Chantre. 

Mais  c'eft  toujours  au  ConfelTeur  à  juger  de  kqua- 
lité  de  la  durée  des  remèdes  qu'il  ordonne,  &  c'eft 
au  Pénitent  à  s'y  foumettre  avec  humilité,  s'eftimant 
trop  heureux  de  pouvoir  éteindre  le  feu  de  l'Enfer  par 
quelques  reuvrcs  de  Pénitence,  &  d'avoir  trouvé  un 
Miniftre  fidclle  de  Jefus-Chrift,  qui  ne  le  perde  pas 
par  une  faufle  indulgence,  mais  qui  contribue  à  dé- 
truire en  ^Ini  le  péché  par  une  pénitence  falutaire. 

IV.  C'eft  une  penfée  qui  concerne  le  faux  culte, 
de  croire  qu'il  fuffit  aux  pécheurs  de  fatisfaireà  Dieu, 
&  qu'ils  ne  font  nullement  obligés  de  fatisfaire  au  pro- 
chain ,  quand  ils  l'ont  ofFenfé.  L'obligation  eft  en 
quelque  façon  égale  du  côté  de  Dieu,  &  du  côté  du 
prochain.  Si  l'on  a  pris  quelque  chofe  au  prochain, 
il  faut  le  lui  rendre,  foit  en  efTence,  foit  en  valeur.  Si 
l'on  a  déchiré  fa  réputation  par  des  calomnies,  il  faut 
lui  reftituer  fon  honneur  par  une  rétraôation  fincére 
de  ce  qu'on  a  dit  contre  lui;  fi  on  lui  a  fait  quelque 
tort ,  il  faut  le  dédommager.  En  un  mot  il  faut  repa- 
rer l'ofFenfe  qu'on  lui  a  faite  ,  par  toutes  les  manières 
dont  cette  réparation  fe  peut  faire,  félon  le  jugement 
d'un  ConfelTeur  fage  &l  éclairé,  &:  regarder  cette  fa- 
tisfaâion  comme  un  devoir  elTentiel  auquel  on  eft  o- 
bhgé,  quand  même  le  ConfelTeur  ne  l'ordonneroit  pas. 

V.  ^  Ce  fcroit  aulfi  un  faux  culte  de  s'imaginer  que 
les  Pénitens  qui  veulent  travailler  férieufement  &  tout 
de  bon  à  leur  falut  doivent  toujours  fe  contenter  de 
faire  les  Pénitences  qui  leur  font  impofées,  fans  jamais 
en  faire  d'autres.  Cette  imagination  eft  la  fource  fu- 
nefte  de  quantité  de  maux;  mais  particulièrement  du 
peu  de  progrès  que  l'on  fait  dans  la  vertu, du  relâche- 
ment des  mœurs,  &  de  la  rechute  dans  le  péché;  & 
il  importe  extrêmement  à  ceux  qui  aiment  Dieu  &-qui 
le  craignent,  d'être  perfuadés  qu'ils  doivent  faire  d'au- 
tres pénitences  que  celles  qui  leur  fon:  enjointes  par 
leurs  Confefieurs. 

1.  Afin  de  fatisfaire  plus  abondamment  à  la  jufiice 
de  Dieu  pour  les  péchés  de  leur  vie  paflee,  &  de  di- 
mmuer  de  plus  en  plus  les  peines  qui  leur  reftent  i 
payer. 

2.  Afin  de  fe  rendre  Dieu  plus  favorable,  après  l'a- 
voir offenfé,  &  de  mériter  les  grâces  dont  ils  fe  font 
volontairement  privés  parleurs  déréglemens. 

5.  Afin  de  veiller  avec  plus  de  foin  fur  eux-mê- 
mes, &  de  ne  pas  retomber  dans  les  crimes  pour  ief- 
quels  ils  font  obligés  de  foufFrir. 

4.  Afin  de  pouvoir  vaincre  &:  guérir  leurs  mauvai- 
fes inclinations  par  la  pratique  des  vertus  contraires. 

Je  ne  conte  point  pour  Superftitions  les  héréfiesqui 
regardent  la  Satisfaélion.  J'appelle  les  chofes  parleur 
nom  ,  autant  qu'il  m'eft  poftlble.  Ainfî  j'eftime  que 
c'eft  une  héréfie  plutôt  qu'une  fuperftition,  de  dire 

que 

rcs  Se  coni-enicntes  fatisfafliones  fnjungere.  ne,  fi  forte  pcccatii 
conniveanc,  &,  indulgentiùs  cum  Pœnitentibus  aganr ,  leviffima 
quardam  opéra  pro  gravilTimis  ddiftis  injungenao.alienorumpcc- 
catorum  participes  efEcianfur. 

(■/>)  En  ces  termes:  Verb.  abbrev.  c.  14.6.  Contra  molliticm  & 
ddicias  camis  prseieritas  ,  dormias  in  i^Qca,  Tomnos  nîmiot  vi- 
giliis  raulris  cures,  g.iftriraargiam  jejuniis  relevés,  ebrictatem  fiti 
ateracias,  iicque  coiiuarii  coatrariis  cures. 
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que  la  bonne  pcnitence  confifte  uniquement:  dans  h 
changement  de  vie,  dans  une  vie  nouvelle:  car  k 
Concile  de  Trente  (a)  a  fulminé  anathéme  contre  ceux 
qui  le  difent.  Si  cjuis  dixerit  optimam  ptcnûemùim  ejfe 
tamum  novA/n  vintm,  anaihema Jit.  Djcli  ne  veut  pas 
qu'aucun  pcché  demeure  impuni.  Il  le  cîidtie  en  ce 
monde,  ou  en  l'autre.  A  la  vérité  Jefus-Chrirt  □  dit 
à  des  malades  qu'il  avoit  guéris,  &:  à  une  femme  adul- 
tère, à  qui  il  avoit  fauve  la  vie:  Jîlkz.,  û~  ne  pèches 
ptns:  Mais  on  ne  doit  pas  inférer  de  là  que  cela  fufR- 
fe,  puifqu'il  nous  a  propofé  lui-mcme  l'exempte  des 
Ninivites  pour  porter  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Ces 
peuples  ne  fe  contentèrent  pas  de  dire  à  Dieu ,  qu'ils 
quitteroienr  le  péché,  ils  penferent  tout  de  bon  à  fe 
punir  eux-mêmes  par  un  jeune  général  &  rigoureux, 
afin  d'éviter  la  punition  dont  Dieu  les  mcnaçoit.  Ce- 
lui qui  a  dérobé,  n'en  eft  pas  quitte  pour  cefTer  de 
dérober,  il  faut  qu'il  reftitue  ce  qu'il  a  dérobé;  &c 
celui  qui  par  le  péché,  que  l'Ecriture  fainte  appelle 
une  dette,  s'efl  rendu  redevable  à  la  juftice  de  Dieu, 
doit  également  travailler  à  ne  plus  contracter  de  nou- 
velles dettes,  &  à  s'acquitter  de  celles  qu'il  a  con- 
tl-jélées.  cjn  s'en  acquitte  par  les  œuvres  laborieufes 
de  la  Pénitence;  &  par  les  peines  temporelles  qu'on 
veut  bien  foufFrir  pour  fes  péchés,  on  évite  les  peines 
éternelles  qu'on  a  méritées. 

C'eft  encore  une  héréfie,  plutôt  qu'une  fuperfti- 
tion,  de  dire  que  la  Satisfaction  que  le  Fils  de  Dieu 
a  offerte  à  fon  Père  étemel  pour  nos  péchés,  e(l  plus 
que  fuffifante  pour  les  effacer,  fans  qu'il  foit  befoin 
que  nous  joignions  les  nôtres  à  la  fîeme;  puifque  ce 
divin  Sauveur  nous  oblige  de  les  y  joindre,  &  qu'il 


(«)  Scir.  14.  cit.  ( 
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lie  nous  applique  îc  fiulr  de  fes  fouffrantCS  que  lors- 
que nous  vouloir.  bi;:n  les  imiter.  Deforre  que  fa  f-- 
tîsfaiflion  eft  inutile  fins  là  no:rc,  Ibrfqye  nôus  pOL- 
vons  ftitisfaire,  &  la  notre  cft  infuftîiânte  fans  la  fien- 
ne;  mais  toutes  deux  enfemble  opèrent  notre  falut.  Il 
ne  le:  But  point  féparer  ;  i!  ne  faut  même  rien  attri- 
buer à  la  notre,  puifqLie  qii,-!nd  noiSs  fail^ins  des  œu- 
vres de  pénitence,  non  feiilcment  elles  n'ont  leur  va- 
leur que  par  la  mort  de  Jefus-C'hrifl::  mais  c'cft  enco- 
re la  grâce  que  Jcfus-Chriil  noui  a  rrténtée  par  fa  m'ôrt 
qui  nous  rend  capaliks  de  les  fdire,  puifque  félon  la 
doftrine  du  Concile  de  Trente  C^J,  ne  pouvant  rien 
de  nous-mêmes  comme  de  noiis-memcs  ^  pouvant 
to'ut  en  coopérant  à  h  grâce  de  jcfu^-Cbrift  qui  nous 
fortifie,  c'efl:  en  lui  que  nous  vivonSj  que  nous  mé- 
ritons &  que  nous  fitisfaifons. 

Ainfi  CE  n'cft  pns  faire  injure  ^u-^  fouffrances  du 
Fils  de  Dieu,  que  de  vouloir  foufFrir  cvec  lui,  puif- 
qu'en  fouffrant  avec  hii  (dit  encore  le  même  Conci- 
le fcj  )  nous  fommes  fes  imitateurs,  &  nous  avons  par 
là  des  gages  très-afTurés  que  nous  ferons  f;lorifiés  avèc 
lui.  Mais  c'efl  faire  injure  à  la  vérité  de  fa  parole, 
c]ue  de  prétendre  fe  fauvef  fans  faire  pén:tencc,  apr^s 
qu'il  nous  a  dit  (d)  (î  poGtivement ,  que  Jî  nons  ne  U 
faijhm  nous  périrons  tous. 

fi)  Seir.  cit.  c.  8  Neque  veià  ita  nolîra  eft  f^iti^f^ftio  hic 
quam  pro  peccaiis  noftris  evrolvimus,  ut  non  lii  per  Chrinum 
Jefum.  Nam  qui  ex  nobis,  taiiquam  ex  noliis,  nihil  poflunius, 
co  coopérante  qui  00s  confortât,  oinnia  poil'utnus,  in  ï]uo  & 
vivimus  8c  meremur  gc  iatistacimiis. 

(e)  Ibid.  Dum  fatistaciendo  patimtir  pro  peccaiis  ,  Chriilo 
Jcfu,  qui  pro  peccatis  ooftris  fatiifcclt  ,  conformes  fflifimur, 
ceriilTimam  quoque  inde  arrliam  habentes,  quod  li  coiupaùmur , 
Se  conglorificabimur. 

{d)  Luc.  13.  j. 
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LIVRE  SEPTIE'ME. 

ï)f  j  Sa/>erjlitiûns  qui  regardent  les  Indulgences. 
A  V  A   N   T-P   R   O   P   O  S. 


',  Omme  les  Indulgences  ,  dans  la 
plus  ancienne  ,  !a  plus  commune, 
la  plus  folidc  &:  la  plus  fû^e  opi- 
nion des  Théologiens  (-i)  font  une 
relaxation,  ou  remife ,  des  peines 
impofées  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  ou  ordonnées  par  les  Ca- 
nons de  l'Eglife  ,  elles  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Satisfaisions  dont  on  a  parlé  à  la  fin  du  Livre  pré- 
cèdent. C'efl  ce  qui  fait  qu'après  avoir  expliqué  les 
Snperflitions  qui  regardent  les  Satisfactions  ,  j'ai  cru 
qu'il  falloir  traiter  de  celles  qui  regardent  les  Indul- 
gences. Mais  avant  que  de  le  faire  ,  il  tfl:  bon  de 
marquer  quelle  eft  la  dotSrine  des  l'Eglife  Catholique 
touchant  les  Tndulgencs.  Le  Concile  de  Trente  {b) 
en  die  huit  chofcs  confidcrables  ,  paffé  lefquelles  les 
opinions  font  aflcz  libres  fur  cette  matière.  La  pre- 
miéie  ,  (f)  Que  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgen- 
ces a  ccé  donné  à  l'Eglife  par  Jefus-Chrifl:.  La  fé- 
conde, (d)  Que  l'Eglife  a  ufé  de  ce  pouvoir  dès  les 

fa)  Dans  Maldonat,  TraS.  de  Sacrament.  1. de  Pœnit.  Tit. 
de  Indulgent,  i.  p,  i.  q.  Et  Gerfon  dit  (Opufc.  de  abfolutione 
Confefil,  Sacramcntal.)  Dare  InJulgentias  non  eft  propriè  ablbl- 
Tcre  à  peccatis,  fed  eft  de  Pœoitencia  débita  rtlaxarc  ,  vel  in  to- 
to,  vcl  in  parre. 

(i)  Seir.  ij'.  Décret,  de  Indulg. 

(f)  Cùm  potcflas  conferendî  Indulgcntias  à  Chrifto  EcclefiEe 
ConcefTa  fit. 

{d)  Atque  hujusmodi  potefiate  divinitus  fibï  tradita  ,  anti- 
quiflinais  ctiam  temporibus  iib  ufa  fuerat. 


premiers  fiécles.  La  troifiéme  i  (e)  Que  l'ufage  des 
Indulgences  étant  très-falutaire  aux  Chrétiens,  &  ap- 
prouvé par  l'autorité  des  Saints  Conciles  ,  on  le  doit 
conferver  dans  l'Eglife.  La  quatrième  ,  (/")  Que 
ceux  qui  difcnt  qu'elles  font  inutiles,  &  que  l'Eglife 
n'a  pas  le  pouvoir  d'en  donner  méritent  d'être  frap- 
pés d'anathéme.  La  cinquième,  (^) Qu'il  ne  faut  les 
accorder  qu'avec  modération  ,  fuivant  la  pratique  an- 
cienne &  approuvée  de  l'Eglife  ,  de  crainte  que  la 
difcipline  Eccléfiaftique  ne  foit  énervée  &  affoiblie 
par  la  trop  grande  facilité  qu'on  pourroït  avoir  à  les 
accorder.  La  fixiéme  ,  (h)  Qu'il  s'y  efl:  gliffé  des 
abus  ,  qui  ont  donné  lieu  aux  Hérétiques  de  les  ca- 
lomnier, &  qu'il  eft  jufte  de  réformer  ces  abus  S;  de 
les  corriger.  La  feptiéme.  Qu'un  de  ces  abus  qu'on 
doit  entièrement  abolir  ,  eft  le  gain  fordide  qu'on  en 
peut  tirer  ,  &  qui  cft  la  fource  de  beaucoup  d'autres 
abus  :  Pnefend  Décréta  genevMiter  fiainii  ,  pravos  qKs- 


(0  Sacro-(ânifti  Synodiis  Induigentîatum  ufiim  Chrifiiano 
populo  maxime  ralutarem  ,  &  facrorum  Conciliorum  audtoritatc 
probatum,  in  Ecclelia  retinendum  cfle  doceC  &  pr^ecipit. 

(/)  Eosque  anathemate  damnât  qui  auC  inutiles  eflc  afTeruot , 
vel  eas  concedendi  in  Ecclelîa:  poteflatcm  eflê  negant. 

{g)  In  his  ramen  concedcndis  moderationcm  ,  juxta  veterem 
8c  probatam  in  Ecclefia  confuetudinem  ,  adhiberî  cupit;  ne  ni- 
mia  facilitaie  Eccleiiaftica  difciptina  encrvetur. 

{h)  Abufus  verô  qui  in  hîs  irrepferunt  ,  Se  quorum  occafïone 
infigne  hoc  indulgentiarum  nomen  ab  hïtciicis  blafpheinatur , 
cmcndatoi  &  corredtog  cupicns. 
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jC:ti  omna  pro  his  coitfeijucndis  ,  taule  plurima  in  Chri- 
jfûmo  populo  aùufUiem  canfa  finxit ,  omnitto  abolendns  ejje. 
La  huitième  ,  (a)  Qlic  la  fuperftiiion  ,  l'ignorance, 
l'irre'verencc  &c  autres  chofes  femblables  y  ont  intro- 
duit quantité  d'autres  abus,  dont  les  Evoques i  après 
en  avoir  traite  dans  leurs  Synodes  Provinciaux  ,  doi- 
vent faire  le  rapport  au  Pape,  afin  qu'il  puifTe  cnfuite 
ftatuer  avec  autorité  S:  avec  prudence  ,  ce  qui  fera  le 
plus  expédient  pour  le  bien  de  l'Eglife  univerfelle , 
&:  qu'ainfi  le  tréfor  des  faintes  Indulgences  foit  dif- 
penfé  à  tous  les  Fidèles  fainteraent  ,  pieufement  de 
d'une  manière  dcfintereffce.  Ces  vérités  préfuppo- 
fées  ,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fe  foit  répandu 
beaucoup  de  Superftîtions  fur  les  Indulgences  ;  &: 
c'efl:  ce  qu'il  faut  maintenant  examiner. 


CHAPITRE  1. 

Sur  les  Indulgences  faulTcs  ou  fuppofées. 

Décret  du  quatrième  Concile  gênerai  de  La- 
tran^  Jous  Innocent  III.  touchant  (es  In- 
dulgences. Il  ejl  regarde  ce  Décret  cojn- 
me  la  régie  mCon  doit  fuivre  dans  les  dif 
penfations  des  Indulgences.  Il  condamne 
les  Indulgences  indtfcretes  &  fiiperfuesy 
à-  il  marque  celles  que  les  Evêques  peu- 
vent accorder  ,  &  celles  que  les  Tapes 
ont  accoutumé  d'accorder.  Ce  que  c^ejl 
qu'Indulgence  indifcrete  ,  &  fiiperpte. 
Les  Indulgences  fauffcs  &  fuppofées  font 
fuperftitieufes.  Diverfes  Indulgences  f au f- 
fes  rapportées  par  Gavantus.  Indulgences 
fauffes  propojées  par  les  ^te/leurs  de  S. 
Antoine  de  Viennois  ,  fous  Grégoire  IX. 
Faufes  Indulgences  de  S.  Babolin  con- 
damnées par  Etienne  'toucher  ,  Evéque 
de  Taris.  Fauffes  Indulgences  des  Egli- 
Jes  Cathédrales  de  Normandie  ,  dUm  pré- 
tendu S.  Viar  ,  &  des  Autels  privilégiés, 
dans  leDiocefe  de  Reims.  Celles  qui  font 
données  fur  des  faits  ,  ou  fur  des  expofés 
faux ,  font  faufes.  Indulgences  du  Scapu- 
laire,  de  la  Portioncule  ,  &  de  l'Araignée 
des  C.  du  M. 

LE  quatrième  Concile  général  de  Latran  tenu 
en  III 5.  fous  Innocent  lïl.  condamne  pluficurs 
fortes  d'Indulgences  en  ces  termes  :  „  Et  d'autant 
„  que  l'autorité  de  l'Eglife  efl:  méprifée  ,  &  la  difci- 
pline  de  la  Pénitence  énervée  par  les  iHéslgences 
\,  indifcrcus  &  fuperfhci  que  certains  Prélats  ne  font 
„  point  difficulté  d'accorder  :  Nous  ordonnons  que 
„  celles  qui  fc  donneront  le  jour  de  la  Dédicace  des 
il  Eglifes  ne  s'étendront  point  au  delà  d'un  an,  foit 

U)  CjEteros  verô  qui  ex  Supcrftitionc  ,  ignorantia  ,  irrcveren. 
tia  aut  aliundc  quomodocuirquc  provencrunt  ,  mandat  omni- 
bus Epifcopiî  ut  diligenter  puisque  hujusmodi  abulus  Ecddix 
fui  collieat  cosquc  in  prima  Synodo  Provincia.i  rctetat  ,  ut 
llatim  Summum  PonnW  deferantur  ,  oijus  audtontaïc  k 
prudcntiâ  ,  quod  univ«fali  Eccldia:  exped,«  ^,  ftaruatur^  ut  ita 
fanftarum  Indulgentianim  munus  pie  ,  fana=  &  mcorrupte  o- 
mnibusfidclibusdifpenietur. 

fi)  Cap  6»  Qpia  indifcretas  &  fuperfluas  Indulgentias, 
quasVid^r"  Ecckliarum  Pra:bn  faccrE  non  vcrentur  ,  claves 
Ecclcfix  contemnuntur  ,  Ec  Pœnitcniialis  fatisfaftio  enervacuri 
dccernimus  ut  ,  cùm  dedicatiir  Bald.ca  n«n  extendaïu.  lad^j!- 
eentia  ultra  annum  ,  Cve  ab  «no,  five  a  plunbut  Epifcopis  dedi- 
cetur  ■  ac  deindc  in  Annivcrfario  Dcdicationïs  tempore  quadra- 
Pinca  dics  de  injunftis  Pcenitentiis  indolta  rcmimo  non  excédât. 
Hune  quoquc  dietum  numerum  lodulgcntiarum  littcris  prxcipi- 
5  nioderari ,  qua:  pro  quibuslibct  caufis  aliquoties  conceJun- 
luf  cùm  Romanus  Fontifex.  qui  plcnitud.ncm  obtmct  potefla^ 
lis  '  hoc  io  tllibui  modcramen  confucvent  obicrvaic. 


»,  que  CCS  Eglifes  foient  déJïées  par  un  feul  Evêque^ 
»,  ou  par  plufieurs  ;   8i  que  celles  qui  fe  donneront 
»,  le  jour  de  !' Anniverfaire  de  la  Dédi^cace  des  mêmes 
j,  Eglifes,  ne  feront  que  de  quarante  Jours  feulement. 
,,  Nous  ordonnons  en  outre  que  les  autres  Indulgcn- 
ces  qu'on  accorde  quelquefois  pour  tout  autre  fu- 
jet  n'iront  point  âu-d..*lj  de  quarante  jours  ,  puif- 
que  le  Souverain  Pontife,  qui  a  en  main  la  pléiiitu- 
,,  de  de  h  puiifance  ,  a  accoutumé  de  garder  cette 
,,  modération  en  de  femblables  occafions. 

Les  Conciles  qui  ont  été  célébrés  depuis  ,  &  les 
Papes  qui  font  venus  après  Innocent  III.  ont  eu  tant 
de  confidération  &  de  refpect  pour  ceDe'cret,  qu'ils 
l'ont  regardé  comme  la  régie  qu'on  devoit  fuivre  dans 
h  difpenfation  des  Indulgences.  C'efl:  dans  cette  vue 
que  le  Pape  Honoré  TII.  étant  confulté  par  un  Ar- 
chevêque ,  s'il  pouvoir  donner  des  Indulgences  dans 
toute  fa  Province  ,  lui  répond  (c)  qu'il  le  peut  fai- 
re ,  pourvu  que  ce  foit  conformément  au  Décret  du 
Concile  général  ,  qui  ell:  aiTuremcnt  le  quatrième  de 
Latran. 

C'efl:  aulTi  pour  cela  que  le  premier  Concile  géné- 
ral de  Lyon  ff/),  tenu  en  1245.  lous  Innocent  IV.  dé- 
fend à  l'Archevêque  de  Reims  ,  de  rien  faire  en  ac. 
cordant  des  Indulgences  contre  le  Décret  du  même 
Concile  ,  &:  que  Boniface  VIII.  déclare  (e)  ,  que 
les  Indulgences  que  les  Evêques  donnent  aux  Dédi- 
caces des  Eglifes  ,  &  en  toute  autre  occafîon,  font 
nulles  &  de  nul  effet,  fi  elles  fe  trouvent  contraires  à 
ce  Décret.  Deforte  qu'il  fe  peut  dire  que  toutes  les 
Indulgences  qui  ne  font  pas  conformes  à  la  difpofi- 
tion  du  quatrième  Concile  général  de  Latran  ,  bien 
loin  d'être  bonnes  &  légitimes  ,  font  extrêmement 
fufpeéles  de  Superfl:ition.  Mais  que  doit-on  entendre 
par  hidiilgences  bidifcretes  er  fuperflues  ? 

Les  Indulgences  font  indifcreiei  ,  félon  les  Cano- 
nises (/),  quand  elles  font  faufles,  ou  fuppofées,  & 
quand  elles  paiïent  le  pouvoir  de  ceux  qui  les  don- 
nent. Elles  le  font  encore  ,  quand  elles  fe  donnent 
fans  caufe  jude  &  légitime,  fans  caufe  publique,  fans 
caufc  proportionnée.  Elles  font  fuperfiues  y  quand  el- 
les font  trop  fréquentes  ,  &  en  trop  grand  nombre, 
en  un  mot  ,  quand  elles  font  excelTives.  Elles  font 
indifretes  û"  fupcrflites  tout  enftmble  ,  quand  elles 
rendent  m.cprifable  Tautorité  de  l'Eglife  ,  &  qu'elles 
énervent  la  difcipline  de  la  Pénitence.  Ainfi,  i.  Les 
Indulgences  fauffes  ou  fuppofées  font  Superfliticu- 
fes ,  parce  qu'elles  regardent  le  faux  culte  ,  ce  culte 
extérieur  ,  qui  n'eft  pas  moins  oppofé  à  la  vérité  de 
la  foi  de  l'nglife  ,  que  les  faux  miracles  ,  les  fauffes 
révélations  ,  les  fauffes  Reliques,  les  fauffes  Images, 
Se  les  faux  Saints.  Combien  cependant  ne  voit-on  pas 
d'Indulgences  de  cette  nature  ?  Gavantus  C^)  en  rap- 
porte de  fept  fortes  ,  qu'il  dit  avoir  été  condamnées 
par  un  Décret  de  l'Inquifition  Romaine,  du  25.  jour 
de  juin  i(5^s.  T.  Celles  qu'en  affure  avoir  été  ac- 
cordées par  Pie  V.  au  Prince  de  Sienne.  1.  Celles 
qu'on  dit  que  le  même  Pape  a  données  au  Grand-Duc 
de  Tofcane  ,  &  qui  ont  été  confirmées  par  Clément 
VIII.  V  Celles  qu'on  dit  que  Clément  VIII.  a  ac- 
cordées à  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  Mont-Serrat. 

4.  L'Iu- 


(0  Cap.  Noftro  de  Pœr.iient.  6c  rcmiflion.  Noftro  pofluljfti 
certificari  relponfo  ,  utiiim  per  tuam  Provinciam  poiTis  conce- 
dere  remidlonis  lictcras  gtneralts  :  Nos  igitur  tux  fraternitati  brc- 
vitcr  refponJcmus  ,  quod  pcr  Provinciam  tu:im  libéré  potes  hu- 
jusmodi  concedere  liiieras  ita  tamcn  quod  Statutum  geocialîs 
Concilii  non  excédas. 

(1/)  Retertur  cap.  Romana  Ecclefia ,  de  Pœnit,  &  remiff.  in  6. 
In  conccdendis  quoque  Indulgcntiis  non  excédât  Rcmcniis  Ar^ 
chicpifcopus  llatuium  Concilii  genctalis. 

[e)  Cap.  IndulgentÎK,  eod.  Til.  in  6.  Inddgentia:  quî^  ab  uno, 
vel  pluribus  Epilcopis,  in  Ecclefiarum  Dedicationibus  ,  vel  aJiis 
quibuscumquc  cafibus  conceduntur,  virei  non  obtinent,  fi  ftatu* 
tum  exccfTerint  Concilii  gcnetalis. 

(/)  Angtl.  in  Sum.  V.  Indulg.  fumus  ,  in  Sum.  V,  eod.  Syl- 
vefter:  in  Sum.  V.  eod,  Johan  de  Tabia  ,  in  Sum.  V.  eod.  8cG. 

(g)  1d  Macuil.  Epifeop.  V.  Indulgentïa,  Addiùo. 
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4.  L'Indulpcncs  plcnicre  pour  les  défmirs  qu'on  fup- 
pofe  avoir  Ùi6  donnée  par  Clemsnt  VIII.  &  imprimce 
à  Madrid  le  î.o.  de  Juillet  i6o6.  ^.  Celles  qui  font 
fondc'cs  fur  une  révélation  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix, 
&■  qui  ont  été  accordées  à  un  grain  beni  qui  a  touché 
un  des  trois  grains,  dont  l'un  efl:  entre  les  mains  du  Pape , 
l'autre  entre  mr.ins  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  le  troi- 
fiéme  entre  les  mains  du  Gcnciat  des  Cordcliers  de 
l'Etroite  Obfervance.  6.  Celle  qu'on  dit  avoir  été 
donnée  pnr  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  ia  plante 
du  pic  de  la  fainte  Vierge  ,  imprimée  fur  une  eftam- 
pe.  7.  Celles  qu'on  dit  avoir  été  données  par  le  Pape 
Adrien  VI.  à  certains  grains  bénis  à  la  prière  du  Car- 
dinal Eancliinavés ,  Si  qui  font  imprimées  à  Palerme, 
en  i6ï  I. 

Sous  le  Poniificat  de  Grégoire  IX.  il  y  avoit  des 
fccîer:ics  dans  la  Province  de  Lyon  ,  qui,  fous  prétexte 
de  quêter  pour  l'Eglife  de  laint  Antoine  de  Vien- 
nois, fnHlfioient  des  Bulles  des  Papes  ,  par  lefquelles 
ils  fe  vantoient  d'avoir  le  pouvoir  de  donner  des  In- 
dulgences.   Mais  ce  Pape  manda  à  tous  les  Evcques 
de  cette  Province  de  les  pourfuivre  Si  de  les  traiter 
comme  des  fauffaires.    Le  P.  Oderic  Raynauld  ,  de 
Congrégation  de  l'Oratoire  de  Rome  j  le  raconte 
ainlî  dans  les  Annales  Ecclélîaftiques  {a)  :  Ccrtai- 
»>  nés  gens  perdus  &  abandonnés  fe  trouvoient  alors 
,>  infeôés  djns  la  Province  de  Lyon  d'une  erreur 
},  qui  n'efl  pas  moins  pemicieufe.    Car  étant  pleins 
d'avarice,  &-  voyant  qu'il  fe  faifoit  de  grands  pré- 
„  fens  par  les  Fidclles  à  J'Egiife  de  faint  Antoine, 
3i  bâtie  à  ^'■ienne  ,  par  ceux  qui  avoient  été  délivrés 
1)  du  feu  facrc  par  fon  interceffion  ;  fous  prétexte  de 
))  dévotion  envers  ce  Saint  ,  ils  parcouroient  les  Vil- 
}i  les  Si  les  Provinces  ;  ils  amafToient  de  tous  côtés 
»  des  fommcs  d'argent  ;   ils  traverfoient  des  pallages 
î,  très-dangereux  Si  pleins  de  voleurs ,  pour  tirer  des 
„  aumônes;  &:  enfin  ils  contre  fa  ïfoient  des  Bulles  des 
Papes,  par  lefquelles  ils  faifoient  entendre  qu'ils  a- 
voient  le  pouvoir  d'accorder  la  rémiflion  des  pé- 
3,  chés.    Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  criminel, 
„  c'efl:  qu'ayant  tiré  d'un  Cimétiere  incertain  des 
ofTemens,  ils  les  faifoient  pafTer  pour  des  Reliques 
„  de  fsint  Antoine  ,  &  les  expofoient  Si  donnoient  à 
„  baifer  avec  gravité  Si  dévotion  ,  à  tous  ceux  qui 
croient  atteints  de  ce  mal.    Or  le  Pape  Grégoire 
IX.  ne  voulant  pas  foufFrir  un  li  grand  defordre, 
„  ii't  expédier  contre  toute  cette  canaille  des  Cenfures 
„  Eccléfîaftiques  ,  qu'il  adrefTa  à  tous  les  Evcques 
i,  de  cette  Province  en  ces  termes  :  Nous  vous  en- 
„  joignons  très-étroiiemcnt  à  tous  ,   de  faire  publier 
„  chaque  année  dans  vos  Diocéfes  &  vos  Paruillcs, 
„  qu'il  elt  cW-fcndu  de  donner  aucunes  aumônes  à 
quelques  Qi-iéteurs  que  ce  foir,  qui  les  demandent 
„  fous  le  nom  de  faint  Antoine  ;  Si  Nous  vous  or- 
„  donnons  de  traiter  comme  des  fauffaires  ceux  qui 
„  difent  qu'ils  ont  fur  ce  fujet  des  Bulles  de  notre 
part  pour  la  rémilfion  des  péchés. 
Du  teins  d'Etienne  Poncher,  qui  de  Confeitler  au 
Parlement  de  Paris  ,   fut  fait  Garde  des  Sceaux  de 
France  fous  Louis  XIL  Chancelier  de  l'Univerfîté  de 
l'Ordre  de  faint  Michel  ,   &  du  Duché  de  Milan , 
fous  François  I.  Evèque  de  Paris ,  en  ijo^.  &  enfin 
Archevêque  de  Sens,  en  15 19.  le  peuple  de  Paris  fai- 
foit des  pèlerinages  a  fair:t  Denys  en  France  ,  le  jour 
de  faint  Matthias  ,  Si  le  jour  de  fainte  Anne,  &  à 
faint  Maur  des  Foffés  ;  te  jour  de  faint  Babolin,  pre- 
mier Abbé  de  ce  Monaflére,  fous  prétexte  de  eagner 
les  Indulgences  qu'on  difoit  qu'il  y  avoit  en  ces 
lieux-là  ,  Si  qui  n'étant  approuvées  ni  de  lui ,  ni  du 
Saint  Siège,  étoient  ou  faufles ,  ou  fuppofées.  Mais 
ce  Prélat  défendit  abfolumcnt  ces  pèlerinages,  à  caufe 
des  abus  &  des  erreurs  intolérables  dont  ils  étoient  ac- 
compagnés, &  il  ordonna  {b)  qu'on  punit  ceux  qui 

(d)  Tom.  ij.  ad  An.  1140. 

{b)  Voici  les  propres  paroles  de  Tes  Statuts  Syjiodaux  ,  de  U 


s  T  I  T  I  O  N  s. 

les  fc'roieiit  en  vue  de  p.igner  les  Indulgences  qui  erl 
étoient  le  principal  motii~. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouën  (c)  ,  en  15 Si. 
nous  apprend  qu'il  s'c'toit  introduit  un  abus  dans  les 
Eglifes  Cathc'dralcs  de  Normandie  ,  où  l'on  propo- 
Toit  comme  bonnes  &  valables  des  Indulgences  qui 
avoicnt  éié  autrefois  accordées  ,  mais  qui  ne  fub- 
filloient  plus ,  &  qui  n'jvoient  plus  de  force  ,  parce 
qu'elles  avoient  été  l'évoquées  ;  &  il  ordonne  enfuit: 
qu'on  demandera  la  confirmation  de  ces  Indulgences 
au  Pape  ,  parce  qu'elles  font  néceOaires  pour  entrete- 
nir &  renouveller  l'ancienne  pratique  des  peuples  de 
yifiter  les  Eglifes  Cathédrales  de  leurs  Diocéfes  le 
jour  de  Pâques  &  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  &  de  s'y 
allembler  ces  jours-là  pour  recevoir  la  bénédiflion  de 
kurs  Evéques.  Ainfi  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que 
l'on  propofe  de  faulTes  Indulgences  ,  &  (î  cela  fe  pra- 
nquoit  autrefois  dans  les  Eglîfes  Cathédrales  ,  que  ne 
faifoit-on  point  dans  celles  des  Moines  ? 

Si  le  Pape  Urbain  VIII.  eut  accordé  auffi  volon- 
tiers ,  qu'il  les  refufa ,  à  certains  Efpagnols ,  les  Indul- 
gences qu'ils  lui  demandoient  pour  honorer  un  pré- 
tendu S.  Viar  ,  ces  indulgences  auroient  été  fauflis , 
p.ircc  que  ce  Souverain  Pontife  ayant  fait  examiner 
par  des  Savans  ce  que  c'étoit  que  S.  Viar  ,  ils  trou- 
vèrent que  toute  fon  exigence  &  toute  la  faintcté  n'é- 
toient  fondées  que  fur  un  fragment  d'une  vieille  in- 
fcnption  en  pierre  ,  où  ces  lettres  étoient  écrites  S. 
Viar  qui  étoient  le  refte  de  l'éloge  de  quelqucGland- 
Voyer;  appelle  en  Latin  Pr^tO,,!  runm  :  enforte 
que  l'S  étoit  la  dernière' lettre  de  Prrfcam  ,  &  Viar 
les  premières  lettres  de  r/^™».  Le  P.  IVlabiUon  rap. 
porte  cet  événement  (d)  dans  fon  voyage  d'Italie. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  certains  Réguliers  du 
Diocefe  de  Reims  ne  faifoient  pas  fcrupule  de  pu- 
blier  de  faulTes  Indulgences  ,  en  espofant  dans  leurs 
Eglifcs  des  infcriptions  d'Autels  privilégiés  ,  dont  le 
tcms  étoit  expiré ,  ou  pour  l'éreflion  defquels  ils  n'a- 
voicnt  obtenu  aucun  Bref  en  Cour  de  Rome  ainfi 
que  l'adure  Mr.  le  Tellier  Archevêque  de  Reims 
dans  fon  Mandement  du  dernier  jour  d'Odlobrc  1  «54. 
ou  il  dit  „  Sur  la  Requête  qui  nous  fut  prcfentée 
>,  par  Notre  Promoteur  au  mois  de  Juin  de  l'année 
»  itîp;.  contenant  qu'on  expofoit  dans  plufieurs  E- 
„  glifes  de  Nôtre  Dincéfe  des  infcriptions  d'Autels 
,.  prn  ilegiés  ,  dont  h  permidlon  ne  lubfiftoit  plus, 
„  parce^quc  le  tems  pour  lequel  le  Pape  les  avoit  ac- 
„  cordés  étoit  écoulé  :  Nous  ordonnâmes  le  !«. 
„  dudit  mois  ,  que  tous  les  Curés  &  les  Supérieurs 
„  &  Supérieures  des  Maifons  Reljgieufcs  de  Nôtre 

>,  Dio- 


maniere  qu'ik  ont  été  imprimes  en  .  f.  f .  Tit  Je  Simm.  Pcrnit. 
Iicm  propter  abu&s  &  intofcnbilts  mores  proceJentes  ex  père- 

de  Foflatis  ,  die  S.  Baboleni  ,  „,  corom  ,erbi,  u,,,  ,  p,„„,„ 
,„.,emJ™    „J„lge„,u,u„,  ,  ibiJe„  ell'e  pr^ndul;" 

per  no.s  ft  Wem  »po«o)ieam  minime  .pprobaiarum  ■  prohibe- 
mus  oiiimbus  popu.i,  Nobis  fnUitis  ,  ne  .d  difla  loca  diebus 
piieJiftis  accédant  ,  oecabone  pradiflamm  InduWotiaram  lu- 
crm  &  conSier,  ,  S<  l„„m  dimittetc  propvium  diriium  .  nil! 
ahter  pcr  Nos  tuent  permilTum  ,  eontraiium  ïcr6  facientcs  pu. 

(0  Tit.  de  Epifcop.  oflic.  n.  îy,  Abufum  Uit-ll)  prscfcrtim  în 
nollri,  Ecclefiis  Caibedtalibus  diffimuLire  non  poinimuT  in  1 
bus  i  raultis  .nuis  coueell.  Indolgemii  ,  fed  pollea  ,;,„„«' 
mhdorainus  proponumur  ,  tantiuam  ,igorem  fuum  retineant 
1  laicipimui  illarum  conSrmitionem  à  feJe  Apoftolica  pcti  ■  funt 
cn.m  neeelBn,  ad  .elerem  ChriOi.notum  ulum  conlèr.andum 
&  m«aur.„dum  vilitand,  C,.l,ed„lem  &  m,tricem  Pxcleûn,  in 
Parrhate  Se  Pentecolle  ,  &  tùm  confluendi  ad  fufcipiendam  be- 
nediclioncm  Epifcopalem. 

M  En  ces  mots;  Pag.  ,45.,  Tom.  i.  Mufxi  liai.  Altetum  no. 
tatu  Jignum  elt  ,  quod  Urbanus  VlH.  ,b  Hifpanis  ouibusd.n, 
■nterpellatus  de  concedendis  Indulgcntii.  ob  cultnm  cuiusdani 

fCum      t"  """Î  -g""i=  itS 

fiéjnrum,  nili  prius  relotet,  cjuiiSt  qnalis  ellet  ille  S.nftus  K 
iiuo  tandem  argumenio  ejus  fmSlitas  ptobaretur.  Allatus  e(i  la- 
pis,  loquo  ha.' littéral  reliqua:  étant,  s  Viar.    At  periii  igdic». 


DES  SUPER 

;,  Dioctfe,  repréfenteroient  i  M.  Jean  Roland,  Tré-  > 

„  foricr  &  Chanoine  de  Notre  Eglife  Mftropolitai-  . 

„  ne,  &  l'un  de  nos  Vicaires  Généraux,  dans  le  prc-  , 

„  mlcr  jour  de  Septembre  fuivanc ,  les  Brefs  par  eux  , 

„  obtenu!  en  Cour  de  Rome  pour  l'c-reaion  defdits  , 

„  Autels  privilégiés.    Par  l'examen  que  nous  avons  , 

„  depuis  fait  defdits  Brefs,  qui  nous  ont  été  rcprc-  , 

„  fentes  en  exécution  de  Notre  dite  Ordonnance,  , 

„  Nous  avons  reconnu  que  le  tems  de  fepr  ans,  pour  , 

„  lequel  les  Indidgences  avoient  été  accordées  par  lef-  , 

„  dirs  Brefs,  étoit  prefque  par  tout  paifé;  &  que  , 

„  quoiqu'elles  ne  fuiïent  plus  d'aucune  valeur,  ledrt  , 

„  tems  expire,  les  Supérieurs  de  plulîeurs  Maifons  , 

„  Régulières  n'avoicnt  pas  ceffé  d'cxpofer  dans  leurs  , 

„  Eglifes,  des  titres  d'Autels  privilégiés.  Nous  avons  , 

„  même  fù  que  dans  quelques-unes  defdites  Eglifcs ,  , 

„  on  a  expofé  de  ces  titres  d'Autels  privilégiés,  fans  , 

„  avoir  jamais  obrenu  aucun  de  ces  Brefs,  ces  Regu-  , 
„  lîers  trompant  par  cette  conduite  les  Fidelles,  qui 
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,  Ville.  Il  cclc'brolt  h  fiinte  Mede,  8c  nprès  h  con- 
,  fécracion,  il  tomba  dans  le  calice  une  Araigne'c  d'n- 
I  ne  grandeur  Se  d'une  forme  étonnante.  Ce  bon  Rc- 
,  ligteux,  qui  n'ccoit  pas  informé  de  ce  qu'il  faut 
1  faire  en  des  occafîons  fi  extraordinaires ,  parce  que 
,  l'Eglife  ne  l'avoir  pas  encore  fait  publier,  animé 
,  d'une  foi  vive,  &  fe  Ciirfi,mt  en  la  parole  de  notre 
,  Seigueur  Jefus-Chrifl:  ,  qui  a  promis  à  ceux  qui 
,  croyent  en  lui,  que  quinj  mcme  ils  boiroient  des 
,  chofes  vencneufcs  qui  font  mourir,  ils  n'en  rece- 
,  vroienc  aucun  dommage,  il  avala  dans  un  même 
,  calice  &  h  vie,  &  la  mort,  qui  fe  firent  d'étranges 
,  combats  dans  Ton  fein.  Mais  enfin  la  vie  triompha 
,  de  la  mort,  &  ce  bon  Religieux,  qui  félon  toutes 
,  les  app.!rences  devait  en  mourir,  en  fût  pourtant 
,  miracuicufement  délivre ,  un  grand  étonnemcnt  de 
,  pluficurs  féculiers  de  îa  Ville,  qui  l'a lïî ftoient  avec 
,  les  Religieux  par  un  motif  de  charité:  à  la  vûe  de 
,  tous  lefquels  cette  monltrueufe  Araignée  fortlt  tou- 


er  dans  l'Indulgence  qui  ne  fubiîftoit    ,)  te  vive  par  la  cuijfc  dit  RcUgieHx- ,  comme  ii  fe  voit 


„  croyoïent  trouv-.  —  .  ^ 
„  plus,  ou  qui  n'avoit  jamais  été  accordée  ,  un  fecour. 
„  aQuré  pour  les  ames  des  Fidelles,  que  h  jufticc  de 
„  Dieu  retient  dans  le  Purgatoire,  pour  les  purifier 
„  des  fouilleurcs  de  leurs  péchés.  Nous  voulons  bien 
„  épargner  les  noms  des  Monaftcres  dans  lefquels  on 


dans  l'hifioire  de  l'Ordre.  Lit  cette  merveille 
nouïe  obligea  les  habitans  du  M,  à  demander  l'é- 
reiSion  de  cette  Confrairle,qu!  fut  accordée  à  leur 
piété,  qui  a  été  depuis  confirmée  par  plufieurs  Pa- 
pes, &  particulièrement  par  Paul  V".  Qu'une  A- 
fi  tombe  dans  de  tels  excès,  &  eri  nous  contentant    raigiice  ioit  tombée  dans  le  calice  d  un  C.  qui  dit  la 


de  prendre  des  précautions  fûres  pour  abolir  un  fi 
„  pernicieux  abus,  Nous,  &c". 

On  peut  aufii  conter  pour  fauffes  toutes  les  Indul- 
gences qui  ont  été  accordées  fur  des  faits  Se  fur  des 
expofés  faux.  En  effet,  quand  une  fource  efl  bour- 
beufe,  les  eaux  qui  en  partent  ne  fauroient  être  clai- 
res ;  &  la  régie  de  Droit  (a)  dit ,  que  ce  qui  efl:  vi- 
cieux  dès  fon  commencement,  ne  peut  avoir  de  la  for- 
ce ni  fe  foutenir  dans  la  fuite  du  tems. 

Que  penfer  donc  de  tant  d'Indulgences  qu'on  dit 
avoir  été  données  fur  la  vifion  de  Simon  Stoch  ,  &  fur 
la  BhUc  Sabbatine,  qu'on  croit  faufle  &  fuppofée? 
Que  dire  des  Indulgences  de  la  Portioncule ,  li  la  vi- 
fion que  l'on  attribue  à  S.  François,  n'eft  pas  confor- 
me à  la  vérité  ? 


Melfe,  &  qu'il  l'ait  avalée,  ïl  n'y  a  rien  en  cela  de 
miraculeux.  Mais  c'efl  affurcment  un  grand  miracle, 
Kn  miracle  des  pins  cioiinani ,  qu'.iprès  l'avoir  avalée 
elle  lui  foit  finie  par  la  cmjfe.  Ce  miracle  me  paroîc 
d'autant  plus  fufpeft ,  que  Paul  V.  n'en  dit  pas  un 
mot  dans  fon  Bref,  &  on  ne  nous  cite  point  l'endroit 
de  X'Hijhire  de  l'Ordre  oïi  il  efl  rapporté,  Si  donc  il 
eft  faux  &  fuppofé,  que  deviendront  les  Indulgences 
aufquelles  il  a  donné  lieu. 


CHAPITRE 
Suite  du  même  fujct. 

Lerc.  de  la  ville  du  M.  ont  dans  leur  Eglife  une  .   j   ,   r-       ■    ^  -      j  t 

jnfrairie  du  faint  Sacrement,  où  il  y  a  des  Indul-    Celehe  'Décret  de  la  Cmgregatim  des  In. 


Confraii 

gences  appellées  communément  Les  Indulgences  de  l'A- 
raignée. „  Cette  Confrairie  a  été  confirmée  par  un 
„  Bref  de  Paul  V.  du  15.  jour  de  Mars  1610.  elle 
„  eft  redevable  de  fon  établifiement  à  un  prétendu 
„  miracle  qui  efl:  rapporté  au  pié  de  la  traduétion 
françoife  de  ce  Bref,  imprimée  au  M.  &  dont  j'ai 
„  un  exemplaire  entre  les  mains.  En  voici  les  propres 
„  termes  :  Cette  Confrairie  eft  une  des  plus  illuflres 
„  marques  de  l'ancienne  piété  des  habitans  du  M. 
„  Car  dès  le  tems  que  par  l'ordre  d'Urbain  IV.  on 
„  commença  de  célébrer  l'Office  du  très-faint  Sacre- 
„  ment  de  l'Autel,  auflî  folemnellement  qu'on  lait  à 
„  préfent  dansl'Eglife,  ils  en  folUciterent  rétabhiïe. 


ces  &  des  Reliques ,  contre  une 
infinité  d'Indulgences  ou  fujjpofees  ^  ou  en- 
tièrement fauffes  ^  ou  apocryphes.,  ou  ré- 
voquéeSj  ou  fur  année  s ,  &  par  confisquent 
nulles.  Il  a  été  dorme  afin  de  pourvoir 
à  l'utilité^  ^  à  la  dignité  des  Indul- 
gences-, eb*  approuvé  par  le  Tape  Inno- 
cent XI. 

MAis  rien  ne  fait  mieux  voir  qu'il  y  a  bien  des 
Indulgences  faulTes  &  fuppofées,  &:  par  con- 
_  féquent  Superftltieufes,  que  le  célèbre  Décret  de  l^t 

ment  dans  le  Convent  de  faint  François,  au  fujet    Congrégation  des  Indulgences  cr  des  Reliqnes  ^  donné  à 
,  d'un  miracle  des  plus  étonnans,  qui  arriva  pour    Rome  le  feptiéme  jour  de  Mars  ifiyS.  &  approuvé 
\y  lors  en  la  perfonne  (b)  d'un  de  fes  Religieux  de  cette    par  N.  5.  Pcre  le  Pape  Innocent  X I.  Le  voici  en  La- 
tin &  en  François  dans  toute  fon  étendue. 

(*)  ff.  de  divctf.  Rcg.  jur.  1.  I».  Quod  iniào  vitiofum  cft  non  r   ,     -  ■  ■  ■ 

poteft  traâu  tcmporis  convalefccrc.  long-tems  fur  h  vente  du  miracle.    Miis  enfin  les  Luthériens  le 

(i)  Le  miraclearrivé  au  Religieux,  dont  il  eft  ici  qucftion,  eft  trouvèrent  dans  l'Edition  faite  de  ce  livre  à  Milan  au  commen- 

une  copie  de  celui  de  S.  François.  Dans  l'Edition  faite  à  Cologne  cernent  du  feUieme  llécle.    Il  y  eft  dit  que  S.  François  célébrant 

en  I  TOo.  du  Lïbtr  Confermiiatum ,  on  retrancha  ce  miracle  de  Ta-  !a  Meflc  avala  par  megarde  une  araignée  i^ui  lui  foilit  par  la  jam- 

raignéc.  Sur  quoi  les  Cathaliqucs  ô;  ks  Luthériens  difputcrent  bc  Sec. 


DE- 


loc  DES  SUPERSTITIONS. 
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Sacrée  Congregadonis  Indulgcntiis   Sacrisque  Reliquiis 
pra!pofitœ,  quo  plurimx  IiiduJgencia:  abolencur. 

J^ElaU  fepius  fuere  ad  Sacrant  Corsgregutïonem  Indtil- 
tiis  ficrisqite  Reliquiis  prsfofitam  Indulgemi^  qui- 
dam cotifiSa:  ^  omnino  falft ,  qitit  fer  diverfu  orbis 
Chrtfiia»!  partes  cirCHmfermtitr  i  aU<e  vero  examiuand^ , 
çtf^  adhihito  findio  inventa  Junt  vel  apocryphe ,  vel  à 
Romanis  Pontificihus  revocat^,  vel  mlU  ^  quod  datum 
fis  tOKpus  pneteriijfet  :  qtiaritm  quidem  plnrim± ,  cùm 
non  faciiem  cognitionem  habeant  Chrifii  fidèles  ^  harum 
rerum  minks  peritos  fallmt ,  qui  fpe  Indulgent remijjio- 
nisque  peccatorum  fuonim  confequendii  frufirantur.  Ouam- 
ohrem  eadem  fiera  CoKgregatîo  vehementer  cupiens  huic 
malo  magis  /'«  dies  Jèrpenli  occmrere ,  animarum  profeBui 
ej-  Indulgent iarum  dignitati  conjùlere ,  plures  ilUrum  Jin- 
gulari  diligemia  colligi  &  in  indicem  referri  cura' 
•vit» 


I.  Taies  imprimis  funt  ilU,  utt  ajferunt ,  concejfc  à 
foame  II.  Sixto  If^.  recirantihus  orationem  Charita- 
tis  Jefft  Chrifii  Domini  mftri  :  Precor  te  piiffime  Do- 
mine ,  &c. 

//.  Ah  Urbano  II.  Ecclejîa  S.  Maria  y  ut  vulgo  dici 
filet  y  Campagnolx,  te  S.  Vi(5tons. 

///.  Eugenio  III,  révélât ioni  de  plaga  in  humera 
Jefu  Chrifii /mU  S.  Bernardo. 

ly.  Ab  Innocentio  III.  Archiconfraternitati ,  ^  Qr- 
dini  Redemptionis. 

y.  A  Bênifacio  IX.  Fifitantibits  CapelUm  S.  Nicolai 
de  Tolemino  in  ejits  die  fefto. 

VL  A  Joanne  XXII.  ofculamihits  menjkram  plant it 
fedis  B.  Aiari£  f^irginis. 

yil.  Ab  AUxandro  A7.  Imagini  B.  Maria  y  vdlgo 
diEtit  E^ghetti. 

yill.  A  Leone  X.  gefiantthus  funiculnm ,  5.  Fran- 
eifii,  primitm  in  urbe  injprejfc,  deinde  Mediolani  an. 
M.  DC.  LXV.  ifuas  tamen  habent  (jr  veras  Confratres 
ArchicenfrMernitaiis  Cordigerorum  S.  Frandjti.  ) 

Recitantibus  Orationem  Angelicam  ad  pulfum  horolo- 

Et  Imagini  Conceptionis  Mnria  Firginis  immacuîats , 
M  circulo  depiSîa,  cujus  pedibus  hua  fubje^ia  efi. 

IX.  A  Ph  iV.  vel  Pio  y.  principi  Senatrum. 

X.  A  Clémente  III.  dicentibus  orationem  :  ô  magnum 
myfterium ,  5:c. 

Et  Etclefix  S.  Maria  qnam  vocam  Montis-Serrati, 
Avenione  imprejfa. 

lumalia  pro  animabus  Chrifii  fidelium  defunBorttmy 
imprefe  Aiatriti  vigefimo  JulH ,  an.  M.  DC.  FI. 

XI.  A  Paulo  F.  Cantantibus  h-jmnum:  Te  Matrcm 
Dei  laudamtis,Te  Mariam  Virginem  confifemur,  &c. 
vel  fi  die  Sabbathi  int'ererint ,  dUm  idem  cantatnr. 

Etcoronis,  rofariis,  intaginibus  numismatibus  qua 
medallias  appellent  ab  eo  beuediSiis  Frederico  Cardinali 
Borromso  fupplicante  ,  an.  M.  DC.  XI.  dum  Ecctefia  Ro- 
T»a  in  hoMorem.  S.  Caroli  adificaretur, 

XII.  Et  ab  eodem  Paula,  ^  Gregoria  XK  dicentibus: 
Sialodato  il  fantiffimo  Sacraraento  :  Laus  fanainîmo 
Sacramenro. 

XI/I.  Ab  Vrbano  VIIL  in  honorem  ejtisdem  Sacra- 
TKCnti ,  prectbus  Cardinalis  Magalotti. 

Et  Sacerdutibus  celebratâ  Mifa  dicentibus  :  Ave  fi  lia 
DeiPatris,  Ave  mater  Dei  lîlii,  &:c. 


"DECRET. 

De  la  Sacrée  Congrégation  Jes  Indulgences  ^  des  Rehauts 
portant  fiippreffwn  de  plufieurs  Indulgences.  ' 

LA  Sacrée  Congrégation  prépofée  pour  le  règle- 
ment des  Indulgences  &  des  faintes  Reliques,  a 
louvenr  reçu  des  plaintes  contre  certaines  Indulgences 
fuppofécs  &  entièrement  faufles,  qu'on  porte  &  pu- 
blie en  plufieurs  endroits  du  monde;  &  contre  d'au- 
tres à  examiner, lefquelles  après  Texamen  que  l'on  en  a 
fait,  fe  font  troave'es  apocryphes,  ou  révoquées  par 
les  Papes,  ou  nulles,  à  caufc  que  le  icms  pour  lequel 
elles  ont  e'té  données  étoit  pafTé:  ce  qui  n'étant  pas 
aifément  connu  des  Fidelles,  qui  pour  la  plupart  font 
peu  inftruits  de  ces  fortes  de  chofes,  les  trompe,  & 
les  fruflrc  de  l'efpérance  qu'ils  ont  d'obtenir  l'Indul- 
gence S:  la  RémilTion  de  leurs  péchés.  C'eft  pour- 
quoi la  dite  facrée  Congrégation  voulant  remédier  à 
ce  mal ,  qui  fe  répand  tous  les  jours  de  phis  en  plus, 
&  pourvoir  à  l'utilité  des  ames,  &  à  ta  dignité  des 
Indulgences,  a  eu  foin  d'en  recueillir  plufieurs  avec 
une  diligence  finguliere,  &  d'en  faire  une  Table,  ou 
Index. 

I.  Telles  font  principalement  les  Indulgences,  que 
l'on  dit  avoir  été  accordées  par  Jean  II.  &  Sixte-lV. 
à  ceux  qui  réciteroient  l'Oraifon  de  la  chanté  de  N. 
S.  J.  C.  Precor  piifitme  Domine,  (jrc. 

II-  Par  Urbain  II.  à  l'Eglife  de  S.  Marie,  nom- 
mée vulgairement  de  la  CampagnoUy  ^  de  fainte  P^tc- 
toire. 

m.  Par  Eugène  III.  à  la  révélation  faite  à  S.  Ber- 
nard de  la  playe  en  l'épaule  de  Notre  Seigneur. 

IV.  Par  Innocent  III.  à  l'Archiconfréiie,  &  Or- 
dre de  la  Rédemption. 

V.  Par  Boniface  IX.  à  ceux  qui  vifitent  la  Clîa- 
pelle  de  S.  Nicolas  de  Tolentin,  le  jour  de  fa  fête. 

VI.  Par  Jean  XXII.  à  ceux  qui  baifent  la  mefurc 
de  la  plante  du  pied  de  la  B.  Vierge, 

Vir.  Par  Alexandre  VI.  à  l'Image  de  la  B.  Vierge 
communément  appellée  Laghetii ,  ou  du  petit  lac. 

Vlir.  Par  Léon  X.  à  ceux  qui  portent  le  cordon 
de  S.  François,  premièrement  imprimées  â  Kome,  & 
puis  à  Milan  en  Tannée  M.  DC.  LXV.  (fans  toute- 
fois que  ceci  empêche  les  vrayes  Indulgences  qu'ont 
les  Confiéres  de  l'Archiconfrérie  des  Cordeliers  de 
S.  François.) 

A  ceux  qui  récitent  l'Oraifon  Angélique,  quand 
l'horloge  fonne. 

Et  à  l'Image  de  la  Conception  immaculée  de  la 
fainte  Vierge,  peinte  dans  un  cercle,  &  fous  les  pieds 
de  laquelle  efl:  une  lune. 

IX.  Par  Pie  IV.  ou  V.  au  Prince  de  Sienne. 

X.  Par  Clément  VIII.  à  ceux  qui  difent  l'Oraifon: 
o  Alagnum  myfieriumy  ^c, 

A  l'Eglife  Notre  Dame  qu'on  appelle  de  Mont- 
serrat ^  imprimées  à  Avignon. 

Et  pour  les  ames  des  Fidelles  de'funts,  imprimées  à 
Madrid  le  zo.  Juillet.  M.  DC.  VI. 

XI.  Par  Paul  V.  à  ceux  qui  chantent  l'Hymne,  Te 
Matrem  Dei  laudamus ,  Te  Mariam  p^irginem  eonfitC' 
mtfr,  é-c.  ou  qui  afliftent  le  Samedi,  quand  on  le 
chante. 

Et  aux  couronnes,  Rofaïres,  Images,  8c  Médail- 
les bénites  par  le  dit  Pape,  à  la  prière  du  Cardinal 
Frédéric  Borromée,en  l'année  M.  DC.  Xl.lorfqu'on 
bâtiffoit  à  Rome  l'Eglife  de  Saint  Charles. 

Xri.  Par  le  même  Paul  V.  &  Grégoire  XV.  à  ceux 
qui  diroient  :  Sia  lodato  il  fanUiffimo  Sacramento:  Loué 
foit  le  tres-fiint-Sacrement. 

XIII.  Par  Urbain  VIII.  en  l'honneur  du  même 
Saint  Sacrement,  à  la  prière  du  Cardinal  Magalotti. 

Et  aux  Prêtres  qui  après  avoir  célébré  la  Meile , 
diroient:  Ave  Filia  Dei  Pairis.  Ave  mater  Dei  fîlii-. 


XIV.  Par 


DES  SUPER 

XfK  A  Cïemtntt  X.  recitanùbHS  mam ,  meridie  ac 
vefpere  confuetam  Antiphonam^  Angeks  Domini,  &c. 
&  in  fine:  Deo  gratias  &  Mariar. 

Xy.  Ac  àemam ,  ali^  a  nomixllis  Romanis  Pomificibus 
rribuu ,  ut  aïmt  ;  coron'is  myfteriorum  Pajfionis  D.  N. 
Jefit  Chrifii ,  prece  Magni  Ducis  Etrurk. 

XVl.  Tdis  înâidgentia  Soddimh  pmÛi  NicoUi ,  quâ 
rcpetiià  cjuin/^Hies  oratione  Dominicâ^  &  fiilitiaCione  A»~ 
geUcà,  umm  libsrari  animam,  quolibet  die,  k pHrgdtorii 
pœnis  affirmant. 

XFII.  Taies  aliA  Verufii  confratemitaiis  SS.  Sebaftiani 
Roçhi. 

Et  RoTftt  Societatii  S.  Bcrnapdi  ad  coltumiam  Tra- 
jani, 

Xyill.  Taies  demum  aVu  Cruce-Jtgnatorum  fanSi  £«- 
fiorgii ,  Mediolani ,  Arimini  &  Bononia. 

XIX.  Ejns  gêner  is  ptnt  é-  HU  concejfa  ^  ut  aïmt ,  Ca- 
pelU  Rofarii  in  Ecclefia  S.  Antomi  de  Rovigo  feu  Ro- 
digii. 

f-'el  Ecdejia  fa»Eliffim£  Trinitatis  Pergomi. 
Jiut  S.  Pétri  Montis-Tadoni,  die  fefio  Invemionis 
Jàniliffimit  Crucis. 

Fel  geJÎMtibiit  fitmculum  S.  Trimùfci  de  PauU. 

Vel  celebrmtibus  MijpfS  S.  AugHfiim. 
Aut  alias  K  in  honorem  K  Fejiivitatum  B.  F'irgï- 
fiis. 

f^el  recitantibns  Officium  S.  FrMcifca  Romjtm. 

Aut  Antiphonam:  O  Paffio  magna,  &c.  in  mémo- 
nam  Pajfwnis  Jefu. 

Rofarinm  S.  Anns  (  quod  Congregatio  facrorum 
ritHHm  non  probat.  ) 

j4ut  orationem  quA  imprévu  cum  imagine  S.  Annt 
circHmferri  filet:  Ave  gratia  plena ,  &c.  {qtt<t  oratio 
frohibetur.  ) 

Aut  Officinm  Conceptionis  B.  Vtrgtnis  immaculat*  , 
^uod  ajfermt  à  Paulo  f^.  probatum  fuijfe. 

^Kt  orationem:  Deus  qui  pro  nobis  in  fanfta  Sin- 
done,  &c.  (  excipitnr  Indtilgenlia  centum  diemm  an. 
M.  DC.  LXXI.  concejfa,  precibus  Difcijfd  Sabauditt^ad 
ttmos  XXV.  cmSiis  in  illius  ditione  degemibus.  ) 

Aut  aliam  :  Ave  filia  Dei ,  Sec.  pojî  Ommmionem 


Vei  aliijHo  con/picw  Jîgno  veneroniibus  ftn£iijjîmi  Eh~ 
charijîit  Sacramenti  nomen. 

XX.  fndulgentU  rttrfus  oEloginta  millium  annorum, 
vùteri  de  tabula  exfcrïpta  y  ejuam  in  BaJïlicifLateranen~ 
fi  ajfervari  affirmant ,  pro  dicentibus  orationem  illam  ve- 
rt piam  :  Deus  qui  pro  redemptione  mundi,  &c. 

XXÏ.  Tum  eju£  imprcjfc  fuerunt  Papi£  an.  M.  DC. 
LXX.  fub  hoc  titulo ,  (  Sommario  délie  ïndulgenze  con- 
celTc  dalla  fantita  di  noftro  Signore  Papa  Leone  X.  al- 
l'imagine  délia  Concettione  délia  gloriofa  Vergine 
Maria.  ) 

Vel  Pifaurifub  nomine  B.  Joann£  an.  M.  DC.  FUI. 
evulgat-t. 

Nel  Barlettt ,  feu  Baruli ,  à  redtantibus  quasdam  non 
fane  matas  orationes  lucrande. 

Vel  Parmit  à  vifitantibus  per  e^uadragefima  dies  Eccle- 
fias  teriii  Ordinis  S.  Francifci. 

Vel  Pifiorii  &  VafialU  à  redtantibus  orationem:  Ave 
fanftifTima  Maria,  mater  Dei,  regïna  ceU,  &c. 

£t  ali-t  in  peculiari  impreffe  libre  defcriptdi ,  ^uibus  frui 
dicunt  devotos  Seraphicos  &  benefailores. 

XXII.  His  ofiumeranda  funl  q/fe  crncibui  Caravacen- 
fibus  tribut*  dicMniur. 
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XIV.  Par  Clemenr  X.  à  ceux  qui  récitant  le  matin  ,  à 
raidi,  &  le  foir  l'Antienne  accoutumée.  Angélus  Do- 
mini,  i^c.  la  finiiïent  en  difant,  Dca  gratias ^  Alaria. 

XV.  Et  enfin  celles  que  l'on  dit  avoir  été  données 
par  quelques  autres  Pape's  aux  couronnes  des  myfteres 
de  la  P.ifTîon  de  Notre  Seigneur  J.  C.  à  la  prière  dti 
Grand  Duc  de  Tofcane. 

XVI.  Telle  efl:  auiïî  l'Indulgence  de  la  Confrérie 
de  S.  Nicolas,  par  le  moyen  de  laquelle  on  prétend 
chaque  jour  délivrer  une  ame  du  Purgatoircj  en  di- 
fant cinq  fois  l'Oraifon  Dominicale,  &  la  Salutation 
Angélique. 

XVII.  Telles  font  les  Indulgences  de  la  Confrérie 
de  S.  Sebafticn ,  &  de  S.  Rocti ,  à  Peroufe. 

Et  à  Rome,  de  la  Société  de  S.  Bernard,  à  la  co- 
lomne  de  Trajan. 

XVIII.  Et  celles  des  Croiffiers  de  faint  Euftorge 
à  Milan,  à  Rimini,  &:  à  Boulogne. 

XIX.  De  ce  genre  font  celle;  que  l'on  dit  avoir  é- 
té  accorde'es  à  la  Chapelle  du  Refaire,  en  l'Eglife  de 
Saint  Antoine  de  Rovigo  y  ou  de  Rodige. 

Ou  à  l'Eglife  de  la  très-fainte  Trmlté ,  à  Bergame. 
Ou  de  S.  Pierre  du  Moot-Todon,  le  jour  de  la 
Fêre  de  l'Invention  de  faïnte  Croix. 

Ou  à  ceux  qui  portent  le  cordon  de  S.  François 
de  Paule. 

Ou  à  ceux  qui  difent  les  MefTes  de  faînt  Auguftin. 
Ou  cinq  Melfes  en  l'honneur  des  cinq  Fêtes  de  la 
B.  Vierge. 

Ou  à  ceux  qui  récitent  l'Office  de  faïnte  Françoïfe 
la  Romaine. 

Ou  l'Antienne;  O  Pajfio  magna,  ^c.  en  mémoire 
de  b  Pafiion  de  Notre  Seigneur. 

Ou  le  Refaire  de  fainte  Anne  (lequel  la  Sacrée  Con- 
grégation n'aprouve  point.  ) 

Ou  l'Oraifon  qu'on  a  coutume  d'imprimer  au  def- 
fous  de  l'Image  de  St.  Anne;  Ave  gratià  plena-,  c^c. 
(laquelle  il  eil;  fait  défenfe  de  dire.) 

Ou  l'Office  de  la  Conception  immaculée  de  la  B. 
Vierge  î  qu'ils  affurent  avoir  été  approuvé  par  Paul  V. 

Ou  l'Oraifon  :  Deus  qui  nobis  in  faniia  Sindone -.^c, 
(en  quoi  l'on  excepte  l'Indulgence  de  cent  jours  ac- 
cordée en  M.  DC.  LXXI.  à  la  prière  de  la  Duchefle 
de  Savoye,  pour  l'efpace  de  xxv.  ans,  en  faveur  de 
ceux  qui  demeurent  dans  les  terres  de  fon  obeifTance.  ) 

Ou  à  ceux  qui  difent,  après  la  Communion,  Ave 
filia  Dei,  s^c. 

Ou  à  ceux  qui  par  quelque  marque  cxtrérieure  té- 
moignent leur  vénération  pour  le  nom  du  Très-fainc 
Sacrement. 

XX.  Item ,  les  Indulgences  de  quatre-vingt  mille 
ans,  copiées  fur  un  vieux  tableau  qu'on  dit  être  gar- 
dé dans  l'Eglife  de  faint  Jean  de  Latran,  pour  ceux 
qui  difent  cette  Oraifon ,  qui  eft  véritablement  pïeu- 
fe  :  Deus  qui  pro  redemptione  mundi ,  ^c, 

XXI.  Et  celles  qui  ont  été  imprimées  à  Pavïe  en 
l'année  M.  DC.  LXX.  avec  ce  titre  ,  (  Sommaire  des 
Indulgences  accordées  par  le  Souverain  Pontife  Léon  X, 
k  l'image  de  la  Conception  de  la  glorieufi  Vierge  Ala' 
rie.) 

Celles  qui  ont  été  divulguées  l  Pefaro  de  l'année 
M.  DC.  VIII.  fous  le  nom  de  la  B.  Jeanne. 

Ou  à  Barlette,  pour  ceux  qui  récîteroicnt  certaines 
Oraifons,  qui  à  la  vérité  ne  font  pas  mauvaifes. 

Ou  à  Parme,  pour  ceux  qui  vifitent  pendant  les 
jours  de  Carême  les  Eglifes  du  Tiers  Ordre  de  Saint 
François. 

Ou  à  Pifl:oye,&:  aGuaflalle,  pour  ceux  qui  difent 
l'Ojaifon:  Ave  jànEliffima  Maria,  mater  Dei,  Regim 
cceli,  &c. 

Et  d'autres  Indulgences  contenues  dans  un  livre  im- 
primé en  particulier,  defquellei  on  dit  que  jouiffent  les 
bienfaiéteurs  &  dévots  Séraphiques. 

XXII.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre  les  Indulgences, 
que  l'on  dit  avoir  été  attribuées,  foit  aux  croix  de 
Caravaca. 

F  f  f  t  Soit 
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corotii,  Jîve  fidUrio  Conceptioms 
ciilat£ ,  qmd  ex  XI L  Globalis  precariis 


Vd  granh ,  crHcibiiS ,  coroms  ^îoyjia.  al 
,  Hijpana ,  momalis  Ordinis  fmEi^  Clara. 


f^d  menfùra  altitudinis  Jefu  Chrifii  D.  JV. 
yiel  imagtMi  aut  menfura  vulueris  Uieri  ejits  hiflifli. 


SUPERSTITIONS. 

rir^ims  imma-  Soit  a  la  couronne ,  ou  étoillier  de  rimmaCiïlc'e 
Conception  de  la  Vierge,  qui  eft  compofée  de  douze 
grains. 

j^fcenfiQ'  ^  Soit  aux  grains,  croix,  &  couronnes  d'AIoïfe  de 
l'Afcenfion,  Rcligieufe  d'Efpagne,  de  l'Ordre  de  S. 
Claire. 

Soit  \  la  mefure  de  la  hauteur  de  Notre  Seigneur. 
^Soit  à  l'image,  ou  mefure  de  la  playe  de  Ton 
côte'. 


Vel  orationt ,  m  aïmt ,  in  fipHlchro  Domini  mfiri  ; 

Et  indulgentiit^  m  atunt ,  innixx  revdationi  fiiBs  SS, 
Brigitu  i  Jhectildi,  ElUaùct  ,  vd  B.  Joanm  de 
(race. 

Et  concejfx ,  »/  .îjferutit ,  granis  €jti£  aliquod  cX  tribus 
granis  tetiga'int  exftutitibiis  pênes  Romamim  PontijScem , 
Hifpaniarf4m  Regem ,  CT  MïhiJlrHm  generalem  Fratrum 
Mimrum  ObJèrva>itix  S.  Frandjci. 


Omnes  vero  t^r  Jîngulas  jam  dicîas  hidnlgemms  Sacra 
Corigrcgatio  pariim  effi  cofifiBas  cr  plané  f alfas  dedarat , 
partim  apocryphas ,  vd  ex  alio  capite  nnlUs ,  ^«^  ncmini 


Soit  à  rôraifon  qu'on  prétend  qui  fut  trouvée 
dans  Ton  Tcpulcre. 

Les  Indulgences  qu'on  appuyé  fur  les  révélations 
de  S.  Brigitte,  de  S.  Mechtilde,  de  S.  Elifabeth,  & 
de  la  B.  Jeanne  de  Croix. 

Et  encore  les  Indulgences  qu'on  veut  être  attachées 
aux  grains  qui  ont  touché  à  l'un  des  trois  grains,  dont 
l'un  efl-  gardé  par  le  Pape,  l'autre  par  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  &  le  troifiéme  eft  entre  les  mains  du  Général 
des  Frères  Mineurs  de  l'Obfervance  de  Saint  Fran- 
çois, 

Toutes  &  chacunes  lefquelles  Indulgences,  la  facréc 
Congrégation  déclare  ou  fuppofées  &  entièrement 
faulTçs,  ou  apocriphes,  ou  nulles,  &  ne  pouvoir  ê- 


fufragari  pofmt  :  easque  in  futurnm  uUo  in  loco  ut  ve-    tre  d'aucune  utilité  à  perfonne.  Défend  de  les  publier 

„ul,lir^.;  r}^  l«r.^«A^,  rU^-.n;  c^.i'.L  à  l'avenir  comme  vraycs  ,  en  quelque  lieu  que  ce 

foit  :  Et  ordonne  que  foient  abolis  &  fupprimez  tous 
livres  &  feuilles  volantes,  où  il  en  eft  fait  mention;  à 
moms  que  Icfdites  Indulgences  n'y  ayenc  été  diligem- 


•s  pubiicari.  cr  Itfcrmdas  Chrijli  fidetibus  proponi  -uetat  : 
Foliaque  cr  Ubros  ttbi  fie  proponmttir ,  fet*.  ajferuntur , 
omnim  pracipit  aboleri  ;  nifi  pr^dictit  IndHÏgentie  fuerint 
diligenter  expunUe..  Nec  ideo  tamen  vult  alias  quas  hoc 
Decretum  non  conlincl,  pro  verisj  CT  legitimis-t  tacité- 
^«f  probatis  haberi. 


XXIII.  Ac  demum  omnes  Indulgcmias  conccjfts  ame 
Decrerum  Ckmentis  flll.  latum  die  6.  yannarii  Ai.  D. 
XCyiï.  coroais,  rofariiSi  granis  feu  cakulis ,  crucibus  y 
€?•  imaginibus  facris. 

Vcl  a»te  "Brève  PauU  V.  (juodindpit,  Romanus  Pon- 
tlfex,  &c.  editum  25.  Maii  amo  M.  DC.  n.perfonis 
Regularibus  quarumcumque  Religionum  Ordimm ,  e- 
tiam  Mendicmiium, 

Vèl  ante  Confiitutionm  CXF.  Clcmemis  VllI.  cujus 
initium:  Quscumque ,  &:c.  Et  LXVIII.  Pauli  V.  in- 
cipientem:  QuK  falubriter ,  &c.  habitas  per  aggregado- 
nem  vel  aliam  communie ationem  ab  Archiconfraternitate 
ulla  ,  Ordine  ,  Congrégation  ,  Societa/e  etiam  yeju , 
Capitula  vd  caru  quocumque:  vel  ab  eorum  Offciàlibus  , 
Sitperioribus ,  alUsque  perjônis ,  vel  perfona;  etiam  Jt  ea- 
rum-t  vel  ejus ,  memio  fpecialis  cr  individua  facienda. 
effet  :  nifi  fucrint  deinde  Romani  Pontificis  auBoritate  in- 
novât s ,  ant  confirmatXy  nullins  cffc  roboris  ci"  momenti 
pariler  déclarât. 


XXl^l.  Porro  Summaria.  Indulgentiarum  pro  Congre- 
gationihm  Doilrin^  Chrifîian^ ,  Confraiernitatihus  San- 
ilijjimé  Trinitatis  Cr  Redemptionts  Captivorum  Nominis- 
Dei^  Rofarii  ,  B,  Alaria  de  Adercede  er  Redemptionts 
Captivorum,  B.  A-iari£  de  Adonie-Carmelo  ,  Cin^ura 
S.  AHgttftini ,  S.  A4omc£;  nifi  ab  eadcm  Congregado- 
ne  recognita,  non  permittuntur. 


XXV.  Indnlgentias  vero  Statïomm  Urbis  qua  k  Roma- 
nis Pontificibus  fingulari  quodam  bénéficia  vel  communi- 
cata  fmt  vel  communicabuntur  imerdum  aliquibus  locis  ^ 
vrdinibus ,  attt  perjonis ,  diebus  tanrùm  fiationum  /«  Adis- 
fali  Romano  defcriptis ,  fuffragari  poffe  déclarât. 

Semel  autem  dumtaxat  in  die  Plen.iriam  Indulgentiam , 
in  certos  dies  Ecdefiam  vifitantibus  cunceffam ,  vd  aliud 
finm  opus  peragemibus ,  lucrificri. 

De  quibus  relatione  faBa  per  Secretarium  ad  San£lis~ 
fimum ,  cunda  SmUitas  fua  probavit      inviolate  ferva- 


ment  effacées.  Cependant  n'entend  point  que  les  au- 
tres Indulgences  ,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  le 
prcfent  Décret,  puifTcnt  pafTer  pour  vrayes,  pour  lé- 
gitimes, ni  pour  tacitement  approuvées. 

XXIir.  Et  enfin  déclare  de  nulle  force  &  de  nulle 
valeur  toutes  les  Indulgences  accordées  aux  Couron- 
nés,  Rofaires,  Grains,  Croix, &  Images  bénites  de- 
vant le  Décret  de  Clément  VIII.  du  ix.  îanvier'M 
D.  XCVnr.  J'invierivi. 

Toutes  celles  qui  ont  e'té  données  aux  Religieux 
de  quelque  Ordre  &  Religion  que  ce  foit,  &  même 
aux  Mendians,  devant  le  Bref  de  Paul  V.  qui  com- 
mence: Romams  Pontifex,  é-c  &  qni  eft  du  xxitt 
Mai  M.  DC.  VI. 

Et  toutes  celles  qui  ont  précède'  la  Conftitution 
CXV.  de  Clément  VIEI.  qui  commence:  Ouscum- 
qtic,  ô-c.  Et  LXVIII.  de  Paul  V.  qui  coiï^ence - 
Ou^ fdubriter ,  c-c.  par  qui  que  ce  foit,  ou  de  quel- 
que manière  qu'elles  ayent  été  obtenues ,  par  agréga- 
tion ou  telle  autre  communication,  d'Archiconfï-ér'ie, 
Ordre,  compagnie  même  de  Jefus,  Chapitre  ou  telle 
autre  Société  que  ce  puilfe  être:  ou  de  fes  Officiers, 
Supérieurs,  ou  autres  perfonnes,  en  général  ou  en 
particulier*  quand  môme  il  faudroit  en  faire  ici  une 
mention  fpéciale  &  individuelle:  à  moins  qu'elles 
n'ayent  été  depuis  renouvellées  ou  confirmées  par  le 
Pape.  * 

XXIV.  Les  Sommaires  d'Indulgences  pour  les  Con- 
grégations de  la  Doarine  Chre'tienne,  &  pour  les 
Confréries  de  la  Très-fainte  Trinité  &  Rédemption 
des  Captifs,  du  Nom-Dieu,  du  Rofaire,  de  Notre 
Dame  de  la  Merci  &  Rédemption  des  Captifs  de 
Notre  Dame  du  Mont-Carmcl,  de  la  Ceinture  de  S 
Auguftin,  ëc  de  fainte  Monique,  ne  font  point  per- 
mis ;  s'ils  ne  font  revus  &  approuvés  de  nouveau  par 
ladite  Congrégation.  ^ 

XXV.  Et  ladite  Congrégation  déclare  que  les  In 
dulgences  des  Stations  de  Rome,  qui  par  une  mce 
finguliérc  ont  été'  communiquées  par  les  Papes,  ou 
qui  le  pourront  être  à  l'avenir  à  certains  lieux  ,  ordres 
ou  perfonnes,  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  jours 
expreliement  marqués  dans  le  Miffel  Romain. 

^  Et  qu'une  Indulgence  pleniere  accordée  à  ceux  qui 
a  de  certains  jours  viiltent  une  Eglife,  ou  font  une 
autre  ceuvre  pie,  ne  fauroit  être  gagnée  chaque  jour, 
qu  une  fois  feulement. 

De  tout  ce  que  delfus  le  Secrétaire  de  ladite  Con- 
grégation en  ayant  fait  rapport  à  fa  Sainteté,  elle  2 
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ri  juftt.    Datum  Romx  ,  die  vij.  AUrtii  M.  DC. 

Lxxmi. 

Aloïsius  Carà.  Homodei. 

Adkhaét  angélus  Rkciu! ,  Secreraritis.  Die  xij,  meti- 
Jis  Martii  M.  DC.  LXXVllI.  fapradi^itm  Decretum 
affixum  ci-  publicaium  fuit  ad  vidvas  Cnria  £j-  in  acie 
campi  Flor-t ,  ac  aliis  lecis  jhliiis  Urbis ,  per  me  Ro- 
chum  de  Stephanis  ,  Sax£li£imi  D.  I\f.  Pape  Curfo- 
rem, 

Laurentiiiï  Segnus ,  Aïagifler  Curjhr, 
Roma ,  Typis  Révérende  Cornera  ylpcftolice. 

M.  DC.  Lxxnii. 


S  T  I  T  I  O  N  S.  lop 

approuvé  le  tour,  &  commandé  qu'il  fût  obfervc  ia- 
violablcment.    Donné  1  Rome  le  v[i.  Mars  M.  DC. 

i-xxviir. 

Le  Cardinal  Aloïsio  Homodei, 
Place  -j-  du  cachet. 

Michel  Ange  Ricci,  Secrétaire.  Lexii.jour 
du  moiî  de  Mars  M.  DC.  LXXVIlI.  le  Décret  rap- 
porté ci-delTus  a  été  public  &  afRché  aux  portes  de  la 
Cour,  au  champ  de  Flore,  &  aux  autres  lieux  de  la 
Ville,  en  tel  cas  accoutumés,  par  moi  RQch  dt  Ste- 
phanis, Curfeur  de  N.  S,  Pere  le  Pape. 

Laurent  Segnt,  Maître  Curieur. 

A  Rome,  de  l'Imprimerie  de  la  RévcrendilTime 
Chambre  Apoftoque. 

M.  DC.  LXXVIir. 


CHAPITRE  III. 

Continuation  du  même  fujet. 

Première  obfervation  fur  le  T^ecret  de  la 
Congrégation  des  Indulgences  &  des  Re- 
liques. Diverfes  impojîur es  des  jeteurs  ^ 
ou  Porteurs  de  Rogatons.  Vaines  fauj- 
fes  proî/iejfes  qu'ils  font  aux  perfonnes 
(impies  groffieres  pour  tirer  de  l'argent. 
Ils  font  condamnés  par  le  quatrième  Con- 
cile général  de  Latran-,  par  le  Concile  de 
Vienne  j  par  G.  Durand  Evéque  de  Alan- 
dcy  par  le  Cardinal  d'Âilli,  par  deux 
Conciles  Provinciaux  de  Sens ^par  Etien- 
ne Toncher^  Evèque  de  Taris,  par  le 
Concile  des  Cardinaux  de  Taul  III.  par 
les  Statuts  Synodaux  du  Tiiocéfe  de 
Troyes  j  par  le  Concile  de  Trente ,  &  par 
le  Synode  d^Orleans.  On  doit  examiner 
foigneufement  les  Indulgences  avant  que 
de  les  publier.  Le  Concile  de  Trente  ^plu- 
fîeurs  Conciles  ^Provinciaux  tenus  depuis , 
^  le  Cardinal  le  Camus  t'ordonnent 
ainfî.  Conduite  de  faint  François  de  Sal- 
les.^ là"  de  Mr.  le  Tellier  Archevêque  de 
Reims  fur  ce  fujet. 

POur  éclaircir  ce  fameux  Décret,  qui  a  allarmé 
tant  de  Moines  au  fujet  de  leurs  Indulgences,  il 
y  faut  faire  quelques  Obfervations. 

I.  Les  plaintes  que  la  Congrégation  des  Indulgen- 
ces S;  des  Reliques  a  reçues  contre  ceux  qui  publient 
des  Indulgences  fuppofées  &  entièrement  faulTes,  ne 
font  pas  nouvelles.  Les  Quêteurs ,  ou  comme  l'on 
parle  ordinairement,  les  Porteurs  de  Rogatons,  y  ont 
donné  lieu  des  il  y  a  long-tems ,  par  le  commerce  in- 
fâme qu'ils  faifoient  des  Indulgences  pour  attraper  de 
l'argent. 

C'eft  pour  cela  que  le  quatrième  Concile  général  de 
Latran  iay\ts  traite  d'impofteurs,  &c  qu'il  défend  aux 
Evêques  &  aux  Curés,  de  leur  permettre  de  prêcher 
dans  leurs  Eglifcs,  à  moins  qu'ils  ne  faifent  aparoître 
de  véritables  Lettres  du  Saint  Siège  ,  ou  des  Ordinai- 
res; &:  de  propofer  autre  chofe  au  peuple  Chrétien, 

{a)  C.  âi,  Prseiatî  {dii-il)  de  eitero  non  pennittant  îllos ,  qui 
ad  corum  Ecclefias  cjuià  venerationU  accedunt,  vanis  figmentis 
auC  filfis  decipi  documentis,  ikut  &  in  plcrisque  locis  occafione 
quïflus  fieri  confucvit.  Eleemolynarum  quoque  Quîeiïores, 
quorum  quidam,  fe  alio$  mcntiendo.  abufiones  nonnullas  in  fus 
prxdicatione  preponunt,  admittî,  nifi  Apoltolicas,  vel  Diorce. 
fini  Epilcopi  litteris  veras  cxhibeant ,  prohibcmu?  :  Si  tune ,  prse- 
tcr  id  qiiod  in  ipfis  coïKiflcbitur  lilterii nihil  populo  propo ne rc 
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que  ce  qui  cfl  expreffément  porte  par  leurs  Lettres. 
Et  afin  que  les  Lettres  que  les  Ordinaires  leur  accor- 
deront, foicnt  conformes  \  celles  qu'ils  pouront  obte- 
nir du  Siiint  Siège,  il  leur  prefcrit  la  forme  dans  la- 
quelle elles  doivent  être  conçues. 

Les  précautions  que  cette  fainte  Aflemblée  prit  pour 
couper  pié  aux  abus  des  Quêteurs,  n'empêchèrent 
point  que  quelque  tems  après  la  publication  de  fes 
Ordonnances,  ceux  de  jfaint  Antoine  de  Viennois  ne 
tombaffent  dans  les  excès  qu'elle  avoit  condamnés , 
ainfi  qu'on  l'a  fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent. 

Le  Concile  général  de  Vienne,  en  15  1 1.  fous  Clé- 
ment V.  [b)  efl:  dans  les  mêmes  fentîmens  que  le  qua- 
trième Concile  général  de  Larran  ;  mais  il  les  expli- 
que d'une  manière  plus  étendue.  Car  après  avoir  dé- 
claré qu'il  efl  informé  des  impofturcs  ,  du  mauvais 
commerce  &  du  fcandale  des  Quêteurs ,  il  défend  po- 
(îtivement  de  les  recevoir  fans  Lettres  du  Saint  Sie'ge 
ou  des  Ordinaires  ,  &:  de  leur  permettre  en  quelque 
façon  que  ce  foit,  de  prêcher,  ou  de  propofer  autre 
chofe  que  ce  qui  efl  contenu  dans  leurs  lettres.  Il  rapporte 
enfuite  les  principaux  abus  que  quelques-uns  d'entre 
eux  commettoient  ,  fur  tout  en  donnant  des  Indul- 
gences de  leur  chef  &  de  leur  propre  mouvement ,  en 
remettant  pour  une  petite  fomme  d'argent ,  la  troifîé- 
me,  ou  la  quatrième  partie  des  pénitences  enjointes; 
en  promettant  fauffement  de  tirer  du  Purgatoire  &  de 
conduire  au  ciel  trois  ames  ,  ou  même  davantage, 
des  parens ,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  féroient  des 
charités,  en  les  abfolvant  de  la  peine  Se  de  la  coulpe. 
Il  dit  enfin  :  „  fc)  Voulant  ôter  tous  ces  abus, 
,,  par  lefquels  la  Difcipline  Ecclcfianique  eft  avilie, 
&'  l'autorité  des  clefs  de  l'Eglife  meprifée  ,  Nous 
défendons  très-étroitement  à  to;is  Quêteurs  d'en- 
,,  treprendre  à  l'avenir  aucune  de  ces  chofes  ,  & 
Nous  révoquons  par  notre  Autorité  ApoftoHque, 
tous  privilèges  qui  pouroienr  avoir  été  accordés 
pour  cela  à  quelques  lieux  ,  à  quelques  Ordres, 
„  ou  à  quelques  Quêteurs  que  ce  foit ,  afin  que  fous 

ï)  te 

fô)  Clemcnri.  Cùm  Tecundum ,  c.  Abuiîonibus,  de  Pirnit.  £c 
retnifT.  Abulionibus,  quas  nonnulii  elecmorynarum  Qyxftores  in 
fuis  proponunc  prsedîcanonibijs,  uc  limplices  decipiant  £c  aurum 
fubtili,  ïcl  fallaci  potîiiî  injenio  extorqueanc  ab  eisdcm  ;  cùm  ia 
animarum  ccdat  pcriculum  &  fcamlJum  plurimoruni ,  viam , 
prout  eft  nobis  polTibile  ,  prs:cludere  cupientes  ,  juxta  Statura 
Concilii  gcneralis  duximijs  prohibcndum  diflriflè,  ne  Quillores 
aliqui  (nilî  Apoftolicas  vel  Diœcclani  Epifcopi  litteras  eïhibue- 
rint)  quomodûlibet  admittanrur,  nec  permittancur  ,  cùm  foiùm 
ipljs  competat  Indulgentias  libi  conceilas  inlînuare  populo,  & 
chidtiiiva  pofiulare  Uiblidia  fuppliciter  ab  codem ,  ullatcnus  ipfi 
populo  prardicare,  nec  aliud  exponere  quàm  quod  in  lîteris  con- 
tinebilur  fiipradiûis  Litteras  quoque  Apollolicas  Diœcclàni  Epis- 
copi  (  ne  quiii  fraudis  committi  valeit  per  easdem  )  antequam  ad- 
mitcant  Qua:ftores  ipfos,  examinent  diligcnter. 

[c)  Nos  abufu  hujusmoJi ,  per  quos  Cenfliu  vilefcit  Ecclefiaflt- 
ca  ,  &  clavium  Ecclelîa:  juctoritis  ducitur  in  contempium ,  oir.- 
nino  aboleri  iroientes,  ca  per  quostrumquc  Q;ja;ftorcs  fieri,  vd 
aircntari  de  CKtero,  diflriftius  inhibcmus;  omnia  &  (ingula  pri- 
vilégia, fi  qua  lupet  pra:miflis,  vel  corum  aliquo,  line  aliquibuï 
loiis,  Ordinibiii,  vel  perfonis  Quitîorum  hujusmodi  quomo- 
docvimque  conceiîi  (ne  ipforum  prsetextui  fit  eis  materia  talia  ul- 
teriiis  pf  iclumendi)  Auiftori:atc  Apofloiics,  quaniùm  ad  pra;mii- 
la,  peQi:ùs  revocaiites. 

Ggj 
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s,  ce  prétexte  ils  n'ayent  plus  la  témérité  de  rien  fai- 
re  de  femblable  ".    GuilUume  Durand  ,  Evêque 
de  Mande,  qui  écrivit  Ton  Traité  de  la  manière  <ie  cé- 
lébrer un  Concile  général  ,   par  l'ordre  de  Clément  V. 
<]LielqLie  tems  avant  le  Concile  général  de  Vienne, 
ainfi  qu'il  le  marque  dans  la  Préface  ,  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ce  règlement.    Voici  ce  qu'il  coafeitla  à 
ce  Pape  touchant  les  Quêteurs  ,  &  de  quelle  maniè- 
re il  lui  parle  (a)  d'eux.       Comme  les  Quêteurs 
(dit-il)  fément  phifieurs  erreurs  dansTF-glife  uni- 
Ti  verfelle  ;  qu'ils  féduifent  plufîcurs  peribnncs  lîm- 
pies,  qu'ils  donnent  lieu  à  quantité  d'abus  ;  qu'ils 
î,  mènent  une  vie  tellement  dilTolue  qu'ils  font  expo- 
u  (es  à  la  rifce  de  tour  le  monde  ,  Se  qu'ils  rendent 
„  méprifabls  l'autorité  de  l'Uglife  ,   en  donnant  des 
i>  Indulgences  pour  une  obole  ;  &  qu'il  arrive  de  là 
„  que  la  dirpofition  du  quatritine  Concile  général  de 
Latran  n'efl:  point  obfervée  ,  à  caiifc  de  leurs  im- 
„  portunitcs  ,  &  de  l'argent  qu'ils  diflribuenr  aux 
Officiers  des  Evcques  ,  qui  leur  font  expédier  des 
permifTions  de  quêter  S:  de  publier  des  Induîgen- 
„  ces  ,  avec  injonction  aux  Curés  fous  de  grandes 
peines ,  de  leur  faire  donner  audiance  par  leurs  Pa- 
,»  roifliens:  ce  qui  trouble  le  fcrvice  divin ,  empêche 
les  fermons  S:  les  prédications  ,  retient  les  peuples 
„  dans  les  Eglifes  malgré  eux  ,  &  leur  infpirc  du  mc- 
„  pris  pour  l'accomplifTement  des  Pénitences  qui  leur 
j,  font  enjointes  par  leurs  Curés  S:  leurs  ConfelTeurs, 
,t  s'imaginant  qu'ils  feront  abfous  par  les  Q,uèteurs  en 
ty  vertu  dci  Indulgences  qu'ils  prêchent,      ne  quit- 
)t  tant  point  leurs  dércglcmens  ,  à  caufc  de  la  facilité 
du  pardon  qu'on  leur  promet  par  le  moyen  d'une 
„  obole  &  de  quelque  peu  d'argent  ,  C^)  il  femble 
«  qu'il  faudroit  apporter  un  remède  convenable  à  ces 
défordres  ,  &  faire  cefTer  les  quêtes  des  Curfeurs 
»  &  des  mangeurs  de  la  Cour  Romaine. 

Le  Cardinal  Pierre  d'Ailli  ,  Evcque  de  Cambrai, 
datis  le  livre  qu'il  3  écrit  eie  la  Réformation  de  l'EgUJè, 
&  qu'il  prélenta  au  Concile  de  Confiance  en  1415. 
au  mois  de  Novembre,  dit,  CO  Qu'on  devroit  pour- 
voir i  la  correâion  des  Quêteurs  qui  prêchent  ,  foit 
Réguliers  ,  foit  Séculiers  ,  parce  qu'ils  deshonorent 
TEglife  par  leurs  menfonges  ,  &  par  les  déreglemens 
de  leur  vie,  qu'ils  la  rendent  ridicule  ,  &:  qu'ils  font 
caufe  que  le  miniftére  de  la  prédication,  qui  efi:  ho- 
norable, &  qui  bien  loin  de  leur  devoir  être  confié, 
ne  devroit  appartenir  qu'aux  Prélats  de  l'Eglife  ,  que 
ce  miniftére,  dis-je,  eft  beaucoup  avili  &  mcprifé. 

Après  que  les  Conciles  Provinciaux  de  Sens  ,  en 
1460.  S;  en  ont  cxpofé  {4)  les  griefs  ,  les  a- 

bus,  les  menfonges ,  les  impoftures  ,  &  l'avarice  des 
Quêteurs,  qui,  comme  ils  fuppofcnt ,  falfifient  &  cor- 
rompent quelquefois  les  Bulles  du  faint  Siège  Apofto- 
lique,  &  les  lettres  des  Prélats  inférieurs,  en  courant 
les  Eglifes ,  les  Dïocéfcs  &  les  ParoifTes  ,  fans  la  per- 
miiïïon  des  Ordinaires,  à  qui  il  appartient  de  les  exa- 
miner eux  &  leurs  lettres;  ils  défendent  aux  Evêques 
de  leur  Province  de  permettre  à  ces  impofteurs  ,  & 
â  ces  fàuflaircs  de  faire  des  quêtes  dans  leurs  Diocé- 
fes,  qu'auparavant  ils  n'ayent  fait  examiner  foigneufe- 

f*)  j-  part.  tit.  tf, 

(*)  Videretur  fuper  hoc  de  compctenti  remedio  providcnJum 
&  infuper  qu6J  ceiTarent  quiftiis  Curforum  &  niunitorura  Ro- 

(c)  Conlidcrat.  4.  de  Reform.  Religion.  &  Religïolôr.  Provi- 
dcndum  cfTet  iuper  correclione  QuîElluariorum  prïdicantium , 
five  Rdigioforum ,  lîve  faccularium  ,  quoniam  fuis  mendacîis  & 
immunditiis  maculant  Ecddîam  ,  &  eam  ridiculam  reddunt,  & 
officium  prKdicationis ,  maxime  honorandura  ,  jam  contempti- 
bilc  efficiuot.  Unde  pr^dicatio,  quz  propter  fui  reverentiim  ad 
Prïiaros  perrinet  ,  non  efiet  tôt  Se  talibus  vilibut  Quîcfluariis  Se 
Mcndicamibus  perminenda. 

{d)  Art.  1.  c.  9  in  Cod.  Statut.  Synod.  Dicccef.  Aurdian.  tit. 
P-  s''!-  >-68.  Quod  fi  Quïftores  contra  prxdiÛa  qusellis 
uti  ,  aut  aliter  abuti  comperti  fuerïnt  ,  acriter  puniantur  pœnl 
publicâ .  &  tali  quôd  cMcris  cedere  valeat  in  exemplum  ;  quod- 
que  Prarlati  de  participatione  tiirpis  qusetlus  ,  aut  de  negligentia , 
vcl  dîfTimulitioDe  ,  aullo  raodo  notari  valeant,  aut  in  ali^jiio  rc- 
prehcndf. 


ment  leurs  lettres  par  des  gens  habiles  &  favans  ;  & 
de  foutfiir  en  quelque  manière  que  ce  foit  qu'ils  prê- 
chent,  ou  qu'ils  portent  des  Reliques,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  une  raifon  légitime  de  leur  accorder  la  liberté 
de  le  faire  :  leur  enjoignant  au  refte  (pour  éviter  tous 
les  réproches  qu'on  leur  pourroit  faire ,  s'ils  ne  s'ac- 
quittoient  pas  de  ce  devoir)  de  les  punir  exemplai- 
rement en  cas  qu'ils  contreviennent  à  cette  Ordon- 
nance. 

Etienne  Poncher  Evêque  de  Paris  ,  parle  (e)  des 
Quêteurs  en  conformité  du  Concile  général  de  Vien- 
ne. „  Nous  ordonnons  (dit-i!)  à  tous  les  fidelles 
»,  qui  nous  font  foumis  ,  fous  les  peines  de  Droit, 
„  de  n'.ijouter  aucune  foi  aux  Quêteurs  de  quelques 
„  Indulgences  que  ce  puilfe  être  ,  foit  Apoftoliques 
),  ou  autres,  s'ils  ne  voyent  en  outre  nos  Lettres  qui 
„  y  foient  jointes,  &  s'il  ne  leur  paroït  que  nous  leur 
,,  ayons  donné  la  permifîîon  d'abfoudre  de  tous  pé- 
„  chcs  ;  parce  que  ce*  fortes  de  gens  n'ont  ni  la 
„  puilfance  de  remettre  les  chofes  mal-prifes  ,  quoi- 
,,  qu'incertaines,  en  en  recevant  une  partie;  ni  de reU- 
,,  cher  la  troifiéme,  ou  la  quatrième  partie  des  péni- 
„  tences  enjointes;  ni  de  retirer,  comme  ils  l'afFurent 
„  fauffcment  ,  du  Purgatoire,  trois  ou  plufieurs  a- 
„  mes  des  parens ,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leurdon- 
„  nent  des  aumônes  ,  &  de  les  mettre  en  Paradis  ;  ni 
,1  enfin  d'accorder  pléniere  rémidîon  ,  ou  pour  ufer 
„  de  leurs  propres  termes  ,  d'abfoudre  de  la  peine 
,,  de  La  coulpe.  Lefquels  abus  nous  aboliffons  entie- 
„  rement  ,  puifque  le  Saint  Siège  les  a  abolis  ,  & 
),  qu'il  a  condamné  &  révoqué  dans  le  Concile  de 

Vienne  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  accordé  de 

femblable  ;  &  que  fa  coutume  efl:  de  ne  relâcher 
„  qu'un  certain  tems  des  pénitences  enjointes  :  les 
„  Cardinaux  même  n'ayant  pas  le  pouvoir  d'accorder 
,»  plus  d'Indulgences  que  pour  cent  Jours,  les  Evê- 
„  ques  ,  les  Archevêques  &  les  Primats ,  que  pour 

quarante  jours  en  certains  lieux  ,  &  pendant  l'an- 
„  née  entière  de  la  Dédicace  d'une  Eglife. 

Le  Concile  des  Cardinaux  &  des  autres  Prélats  qui 
furent  choifis  par  Paul  III.  en  1558.  pour  travailler 
avec  fa  Sainteté  à  la  réformation  de  l'Eglife  ,  (/)  lui 
confeillerent  d'abolir  abfolument  lesQiiêteurs  de  l'Hô- 
pital du  faint  Efprit  de  Rome,  ceux  de  faint  Antoine 
de  Viennois  ,  &  généralement  tous  les  autres ,  parce 
("difent-ils)  qu'ils  trompent  &  abufent  les  perfonnes 
lîmples  &  grolTieres  ,  &  qu'ils  les  engagent  en  mille 
Superftitions. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocélë  de  Troyes  ,  de 
l'an  1519.  imprimés  par  l'ordre  de  MefÏÏre  Odard 
Hennequin  ,  Evêque  de  Troyes  ,  rapportent  (£} 
l'Ordonnance  du  Concile  de  Vienne  AbHjiombm 
contre  les  impoflures  des  Quêteurs  ,  Se  la  confir- 
ment. 

Le  Concile  de  Trente  (/j)  voyant  que  ni  le  qua- 
trième Concile  général  de  Latran,  ni  celui  de  Lyon, 
ni  celui  de  Vienne  n'avoient  pu  remédier  à  la  malice 
S:  aux  abus  des  Quêteurs  qui  fcandali foient  toute  l'E- 
glife ,  a  aboli  entièrement  &  leur  nom,  &  leurs  fon- 
dions, 

(e)  In  Statut.  SynoJ.  Tit.  de  Sacram.  Pœnit.  Edit,  an.  i  j-if. 

f /)  Alius  abufuf  in  Quselluariis  (àn£ti  Spîrîtus  ,  ûnfti  Anto- 
nii,  aliisquc  hujus  generis  ,  qui  dedpiunt  rufticos  &  Ilmpliccs  . 
casque  innumeris  Superftitionibus  implicant:  tollendo;  hos  Qux- 
ftuarios  cenremus. 

[g)  9.  praicept.  loco  i.  t.  £c  j, 

{h)  SeiT  ïi.  de  Reformat,  c.  9,  Cùm  multa  (dit-il)  à  dimli» 
antca  Conciiiis  ,  tam  Latcrancnlî  ac  I.ugdunenfi  ,  quàm  Vien- 
neoli,  adverfus  pravos  deemofynarum  Quifioruni  abufus  remé- 
dia tune  adhibita  ,  pofïerioribus  temporibui  reddita  tuerint  inu- 
tilia  ;  poduique  corura  malitia  iia  quotiuie  magno  fiJclium  o. 
mnium  fcandalo  &  qucrda  excrefcere  deprehendatur  ,  ut  de  eo- 
rum  emendatioiie  nulla  Ipes  ampliùs  relifta  videatur  :  ftatuit  uc 
poft  hac  in  quibuscumque  Chriftians  Religionïs  locis  ,  eorum 
nomen  atque  ufus  pcnitus  abolcatur  ,  nec  ad  officium  hujusmodi 
exercendum  ullatenus  admittantur,  notiobftantibus  privilegiis, Ec- 
clefiiis,  Monafleriis  ,  Hofpitalibus ,  piis  locis,  6c  quîbusvis,  cu- 
juscumque  gradus,  ftatus,  £c  dignitatis  peribnis  ,  concefîii  aut 
coofuctudinibus  «iam  immemorabilibus. 
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DES     SUPERSTITIONS.  in 

âions  )  avec  défenfes  d'en  recevoir  aucun  dans  quel-  miner  par  leurs  Vicaires  généraux  ,  de  les  faire  infcri- 
que  lieu  que  ce  foit  de  h  Chrétienté  ,  nonobftant    re  dans  un  regiftre  qu'ils  garderont  dans  leurs  ar^ 


chives. 

Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  (^) ,  en  1590. 
ordonne  aufTi  aux  Evtques  d'examiner  avec  applica- 
tion toutes  les  Indulgences  de  leurs  Dioccfes  ,  &  de 
les  faire  tranfcrire  enfuite  dans  un  rcgiftre  qu'ils  gar- 
deront dans  leurs  archives. 

Saint  François  de  Sales,  Evêquc;  de  Genève,  ^toîc 
ccompagnces  de  quêtes  ,  &  de  n'en  pas  publier  pénétré  des  fentimcns  de  ces  Conciles  f.ir  ce  fujct, 
eux-mêmes.  Nous  les  avertilTons  que  toutes  ces  lorfqQ'it  refufa  à  un  Procureur  de  Confrérie ,  qui  lui 
fortes  d'Indulgences  ,  pour  lefquelles  il  font  don-  ^toit  recommandé,  la  permiflion  de  quêter  Se  de  pu- 
ner  des  aumônes  &  qui  contiennent  en  quelque  fa-  blier  des  Indulgences  dans  fon  DioccTe.  Il  voulut 
çon  que  ce  foit  la  faculté  de  quêter  ,  ont  été  il  y  favoir  quels  étoient  les  pouvoirs  qu'il  avoir  pour  ce- 
a  long-tems  révoquées  par  le  faint  Siège  ,  &  que 


tous  les  privilèges  qu'ils  peuvent  alléguer  au  con- 
traire. 

Enfin  le  Synode  d'Orléans  en  i65^.  s'explique  en 
cette  manière  fur  les  Quêteurs  (a)  ;   j.  Nous  ordon- 

nons  aux  Paftcurs  des  Eglifes,  de  ne  fe  point  lailfer 
I)  fu!  prendre  par  les  impofiures  des  Quêteurs ,  &  de 

ne  pas  fouffrir  qu'ils  publient  aucunes  Indulgences 


),  les  pouvoirs  qui   y  font  ordinairement  annexés, 

comme  de  fe  choifir  tel  Confelfeur  qu'on  voudra , 
„  par  lequel  on  puiffe  être  abfous  de  fous  péchés ,  & 

même  de  ceux  qui  font  refervés  aux  Evéqucs  ,  de 
„  relâcher  les  vœux  ,  de  difpenfer  dans  les  degrés 

prohibés  par  !e  Droit  >  &  ainfi  du  rede,  que  ces 
)i  pouvoirs  ,   dis-je  ,  font  cafles  &  de  nul  elfct. 

Çh)  Nous  leur  défendons  en  outre  de  jamais  pu- 
},  blier  aucunes  lettres  de  quelques  autres  Indulgences 
„  que  ce  foit,  dont  ils  n'ayent  vu  &  lu  l'approbation 

que  Nous  ou  notre  Vicaire  général  aurons  donnée 
),  de  les  publier  ".  On  trouve  de  femblables  Or- 
donnances dans  un  très-grand  nombre  de  Conciles  Pro- 
vinciaux ?i  de  Synodes  Diocéfains.  On  en  trouve 
auffi  touchant  l'examen  que  l'EgHfe  déiïre  que  l'on 
falfe  des  Indulgences  ,  &  les  défenfes  qu'elle  fait  de 
les  propofer  aux  fidclles  avant  que  les  Evêques  les 
ayent  examinées  &  approuvées. 

Le  Concile  de  Trente  (c)  veut  que  les  Evêques, 
conjointement  avec  deux  Chanoines  de  leurs  Eglifes 
Cathédrales  ,  les  propofent  au  peuple  dans  les  tems 
convenables  (ce  qui  fuppofe  qu'ils  les  examinent  au- 
paravant) &  qu'ils  recueillent  fidellement  &  gratuite- 
ment les  charités  Se  les  aumônes  qui  leur  feront  offer- 
tes ,  afin  que  tout  le  monde  comprenne  que  ce  n'efl 


pomt  par  intérêt  ,  mais  par  un  pur  mot! 


f  de 


piete , 


qu'ils  diflribuent  ces  tréfors  celeftes  de  l'Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (i^)  en  1565. 
défend  de  propofer  aucunes  Indulgences  nouvelles , 
ou  inconnues  ,  pour  les  gagner,  à  moins  qu'aupara- 
vant elles  n'ayent  été  vifitées  &  approuvées  par  l'Or- 
dinaire. 

Le  quatrième  Concile  Provincial  de  Milan  (e) ,  en 
i57(î.  &  le  Concile  Provincial  d'Aix  (/),  en  1585. 
font  à  peu  près  les  mêmes  défenfes ,  lors  qu'ils  ordon- 
nent aux  Evêques  de  faire  une  recherche  exaâe  des 
Indulgences  qui  ont  été  auparavant  accordées  dans 
leurs  Diocéfcs  ,  &  de  celles  qui  pourront  y  être  ac- 
cordées à  l'avenir;  &  après  qu'ils  les  auront  fait  exa- 


C«)  Tit.  17.  n.  3. 

(i)  Litteras  aliarum  Indulgent! arum  nunquam  populo  propo- 
naot  ,  quarum  non  ante  vidcrint  ,  legerînt<^ue  approbaiionem  à 
Nobis ,  vel  à  Vicario  noftro  generali  concefTam. 

(c)  Loc,  mox,  cit.  Indulgentias  vcrà  ,  aut  alias  fpirituales  gra- 
tias  ,  quibus  non  ideoChrifti  fidèles  decct  privan ,  deinceps  per 
Ordiaarios  loconim  ,  adhibiiis  duobus  de  Capitulo  ,  debitis  Cem- 
poribus  populo  publicandas  efTe  deceinir.  Quibus  ctiam  cleemo- 
îynas ,  atque  oblata  fibi  caritatis  fublldia  ,  nulla  prorfus  mercede 
accepta  ,  fidcliter  colligendi  facultas  datur  ;  ut  tandem  cœleftcs 
hos  Eccleiîœ  theiàuros  non  ad  quxftum  ,  fed  ad  pietatem  cxcr- 
ceri,  omnes  vcrè  intelligant. 

(W)  Tit.  11.  de  Indulg,  Prohibes  fanfta  Synodus  ,  nequis  ullas 
novas,  aut  îgnotas  Tndulgentias  populo  commendet  ,  &  prome- 
rcndas  offerat  ,  niii  prîùs  ab  Ordînario  vifitati  fuerint  &  pro- 
batx. 

(i)  1.  p.  tit,  3,  de  Indulg, 

(/)  Tit.  àc  Indulg.  Quxcunique  1  ndulgcntiarum  qua:  olim  , 
vel  nupcr  cuivis  Eccleâic  perperuô  conceiTie  funt ,  tabula,  fcti- 
pta,  monumentave  alia  omnis  ejusdem  gcncris  exftant,  ea  Epif- 
copus  ftudiofè  conquitenda  curct.  .  .  Qua:  prxterea  IndulgrntiiE 
urbis  ,  Discccfisquc  fux  Ecclelîis  in  pcfterum  perpétué ,  vel  ad 
ccrtum  tcmpus  concedentur  ;  ubi  prîmùmadfe,  aut  ad  Vica- 
rium  Epifcopalem,  qui  illas  rccognofcat,  delatï  funt,  libro  cer- 
to ,  eo  nomine  confcdo  ,  qui  ïn  archive  Epifcopali  favctut ,  a- 
Uovc  notcntur. 


la  ,  afin  de  les  examiner  avec  foin  ,  &  il  trouva  qu'il 
n'en  avoit  aucuns.  M  explique  lui-même  cette  hifloi- 
re  dans  une  de  fes  Epitres  ffiriinelUs  (h)  ,  en  ces  ter- 
mes : 

Monsieur,  „  Nous  avons  vu  vos  Lettres  ,  paf 
lefquelles  vous  demandiez  qu'il  fut  permis  à  votre 
,,  Procureur,  d'amaffer  des  aumônes  des  fidelSes  dans 
),  notre  Diocéfe  ,  de  publier  des  Indulgences  ,  Se 
d'affocicr  à  la  Confrérie  de  votre  Maifon  des  gens 
„  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.    Quant  à  Nous  ,  pour 
„  l'amour  de  votre  Maifon,  &  pour  fa  belle  renom- 
,»  mée,  dont  la  bonne  odeur  s'étend  bien  loin,  nous 
avons  re^u  S;  lu  de  très-bon  cceur  ces  Lettres  (com- 
,,  me  elles  étoient  à  la  vérité  écrites  affeftueufemcnt) 
»,  &  non  fans  grand  défir  d'accomplir  ce  dequoi  l'on 
„  nous  requéroit.    Toutesfois  quand  l'on  eft  venu  à 
„  l'affaire  ,  &  que  l'on  a  demandé  à  celui  qui  a  ap- 
„  porté  les  Lettres  ,   un  fîgnet  ,  ou  une  Bulle ,  ou 
„  bien  un  témoignage,  par  lequel  il  nous  fît  apparoî- 
„  tre  de  la  charge  de  votre  Maifon  ,  &  de  la  permif- 
fîon  des  Indulgences  ,  il  nous  a  répondu  qu'il  n'a- 
„  voit  rien  de  tout  cela.    Certes  ,   Monsietr  ,  il 
„  eft  défendu  très-exprefTement  par  les  !oix  des  Ca- 
nons  &  Décrets  du  Concile  de  Trente  ,  que  per- 
„  fonne  ne  puiffe  publier  des  Indulgences,  principa- 
,,  Icment  qui  font  conjointes  i  la  quête  des  aumônes, 
,,  fans  un  irréfragable  témoignage.  Se  permifiîor  d'i- 
„  celles.    La  prudence  même  nous  enfcigne,  qu'il  ne 
„  faut  point  ajouter  foi  à  toute  perfonne  ,  qui  fe  dit 
,»  amaffer  des  aumônes  en  faveur  des  lieux  Saints ,  ni 
,,  même  autorifer  leurs  demandes  :  dequoi  le  Saine 
Siège  depuis  peu  de  tems  Vous  a  averti  particuHe- 
„  remenr.    C'eft  pourquoi  jufqucs  à  ce  que  Nous 
,,  foyons  mieux  informez  &  ailurez  de  la  puiffance  de 
,  cet  homme  ,  qui  a  apporté  les  Lettres  touchant  la 
,  fufdite  permiflion  ,  Nous  avons  fait  défenfe  &  in- 
,  hibition  ,  foit  d'amaflér  les  aumônes  ,  foit  de  pu- 
,  blier  des  Indulgences  :  en  intention  toutesfois.dc 
.  mettre  à  chef  vos  défirs  ,  &  d'y  prêter  la  main 
,  pour  le  contentement  de  votre  Maifon  ,  dès  auflî- 
,  rôt  que  ,   fuivant  les  Canons  des  loix  Ecclcfiafti- 
I  ques  ,  nous  en  ferons  avertis,    fe  crois  que  votre 
,  Seigneurie  recevra  ceci  ,   non  feulement  de  bon 
,  cœur,  mais  encore  avec  contentement  &  fatisfaârion 
,  aimable,  S;  qu'elle  aura  fouvenance  de  Nous  dans 
,  fes  prières ,  &  dans  celles  des  fîcns  ,  comme  Nous 
,  l'avons  d'elle  dans  les  nôtres. 

Monsieur, 

Votre  très-affeiftionné  ferviteur  en  Nôtre-Seigneur, 

F.  EvS^ffe  de  Genève. 

Mr.  le  Cardinal  le  Camus 


Evêque  de  Grenoble , 
dit 


(g)  Part.  1.  c.  II.  Quajcumque  Dicecefeos  fus  Indulgentiai 
Epifcopi  diligciiter  infpicicQt  ,  infpcâas  libre  in  archivis  aiTer- 
vando  defcribaot. 

(i)  Ut,  1.  Epif.  jï. 


I 
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iii  DES  SUPER 

dit  (d)  dans  la  même  vue  ;  Nous  défendons  à  tout 
Prêtre  da  Clergé ,  ou  Régulier  ,  à  peine  de  lufpcnre 
ipfi  frao  ,  de  publier  des  Indidgences  faulTes  ,  furan- 
nées  ou  autres  ,  même  véritables ,  fans  que  Nous  les 
ayons  viies,  &:  que  Nous  ayons  mis  au  bas  notre 
Jà  avec  notre  Mandement  pout  les  publier  ;  &  en  cas 
de  contravention  fera  procédé  tant  contre  les  porteurs 
d'Indulgences  ,,  que  contre  ceux  qui  les  publieront, 
comme  contre  des  fallificateurs  de  Brefs  &  de  Bulles 
Apolïoliques. 

Les  Réguliers  qui  ont  des  Indulgences  perpétuelles 
pour  tous  les  fidelles  ,  applicables  à  certains  jours  de 
l'année.  Nous  les  communiqueront  incefl'amment ,  & 
ils  ne  pourront  faire  aucune  quête ,  fous  préteste  de 
Pardon,  ou  d'Indulgences,  fans  notre  permiilion. 

Nous  défendons  aux  Curés  ,  Vicaires  S;  Prédica- 
teurs des  Villes  &-  Paroiffes  de  ce  Diocéfe  ,  de  rece- 
voir déformais  aucun  Billet  ou  Mandement  pour  pu- 
blier aucunes  Indulgences  ,  s'ils  ne  font  fignés  de 
Nous,  ou  de  ceux  que  Nous  avons  commis,  ou  qu'il 
ne  leur  apparoille  que  Nous  avons  vifé  ces  Indulgen- 
ces, &  ce    peine  excommunication. 

C'eft  dans  le  même  efprit  que  Mr.  Le  Tellier,  Ar- 
chevêque de  Reims,  dans  fon  Mandement  du  dernier 
Oftobre  Kîç^.  a  ordonné  qu'on  lui  rapportât  toutes 
les  Concédions  &  tous  les  Brefs  des  Autels  privilé-'iés 
de  fon  Diocéfe,  afin  de  les  examiner,  ainfi  qu'on  l'a 
ci-devant  (,b)  obfervé. 

Enfin  c'efl  ce  qui  fait  dire  à  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  ,  „  qu'elle  a'fiit  l'exa- 
„  men  de  plufieurs  Indulgences  ,  &:  qu'après  l'exa- 
„  men  qu'elle  en  a  fait,  iU'en  eft  trouvé  qui  étoient 
),  ou  apocryphes  ,  ou  révoquées  par  les  Papes ,  ou 
„  nulles  ,^  à  caufe  que  le  tems  pour  lequel  elles  a- 
„  voient  été  données  ,  étoit  palTé  ;  ce  qui  l'a  enga- 
„  géc,  pour  rémcdier  à  ce  mal  ,  &  pourvoir  à  l'uti- 
1,  hté  des  araes  &  i  la  dignité  des  Indulgences ,  d'en 
„  recueillir  plufieutî  avec  une  diligence  finguliérc, 
&  d'en  faire  une  Table,  ou  Index. 
Ce  n'eft  donc  pas  combattre  les  Indulgences  ,  que 
d'en  exammcr  la  vérité  8:  la  validité ,  puifque  les  Con- 
ciles, les  Synodes  ,  &  les  Evêques  ordonnent  qu'on 
les  examine  ,  &  qu'il  y  a  à  Rome  une  Congrégation 
établie  pour  cela.  C'ell  plutôt  leur  procurer  la  véné- 
ration qu'elles  méritent. 


CHAPITRE  IV. 

Sur  les  Inciulgences  annexées  à  certaines 
Orailbns. 

SfconJe  obfervation  fur  le  Tiicret  de  la  Cm- 
grenat  ion  des  Indulgences  ér  des  Reli- 
ques. Cette  Congrégation  déclare  qu'il  n'y 
a  point  d'Indulgences  annexées  à  l'Orai- 
fon  de  la  Chanté  de  notre  Seigneur  ,  i  O 
facrum  Myfterium,  à  Ave  filia  Dei  Patris- 
a  celle  de  fainte  Anne  -,  à  celle  du  faint 
Suaire  ;  a  celle  «"après  la  Communion  ;  k 
Dcus  qui  pro  redempdone  mundi  ,  &c.  à 
celles  qui  ont  été  divulguées  à  B ariette-, 
à  Ave  faraftiflima  Maria  IVIatcr  Dei  ;  é-  à 
celle  qu'on  dit  avoir  été  trouvée  dans  le  fé- 
pulcre  de  notre  Seigneur  :  ou  que  s'il  y  en 
a  ,  elles  font  fuppofees  ,  apocryphes  ,  in- 
valides ,  démefurées  ,  ou  difproportion- 
nées.  ^ 


^  («)  Ordon,  S,nod.  du  Diocéfe  de  Grenoble  ,  Tit.  ;.  art.  j.  n. 

W  ciii'p. ,. 


S  T  1  T  I  O  N  S. 

LA  féconde  Obfervation  qu'il  y  a  à  faire  furie 
Décret  de  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  regarde  les  Oraifons  auxquelles  elle  dé- 
clare ,  ou  qu'il  n'y  a  point  d'Indulgences  annexées 
ou  que  ,  s'il  y  en  a  ,  elles  font  fuppofées  ,  apocry- 
phes ,  ou  invalides.  Ces  Oraifons  font  celle  de  la 
Chanté  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  ,  Precoi-  ,i  par. 
J!me  Domine  ,  erc.  O  magnum  Mjjierium  &c.  Ane 
filia  Dei  Pacris  ,  Ave  A.ater  Deifitii  ,  &'c.  Celle  de 
fainte  Anne  ,  A-ve gratta  fltna  ,  &c.  Celle  du  faint 
Suaire  ,^  Dent  ejtti  pro  nobis  in  finEla  Sindone ,  â;c.  Cel- 
le d'après  la  C:ommunion  ,  y,tje  jilia  Dei  ,  &:c.  Deits 
^ui  pro  rcdemptiem  mmdi ,  &c.  Celles  qui  ont  été  di- 
vulguées à  Barlette  ,  ^ve  finaijlimt,  Maria  Main- 
De,  ,  R,.i„„  cmli  ,  &c.  &  celle  qu'on  dit  qui  fut 
trouvée  dans  le  Sépulcre  de  notre  Seigneur. 

Outre  la  fuppofition  qui  rend  fuperftiticufes  les  In- 
dulgences de  ces  Oraifons,  elles  le  font  encore  parce 
qu'elles  font  exceflives  S:  difproportionnées.  Car  les 
Théologiens  enfeigncnt  (&  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuire  de  ce  Livre;  que  les  Indulgences  ,  pour  être 
bonnes  &:  valables  ,  doivent  être  proportionnées  aux 
œuvres  qu'il  laut  faite  pour  les  gagner.  Or  quelle 
proportion  y  a-t-il  entre  ces  Oraifons  &  les  Indulgen- 
ces^ qu'on  croit  y  être  attachées  ?  Quelle  appatmco 
qu  en  difant  une  de  ces  Oraifons  on  obtienne  de  Dieu 
la  remilTion  des  peines  impofées  dans  le  tribunal  de  la 
Pénitence,  ou  ordonnées  par  les  Saints  Canons?  Si  ce- 
a  «oit  ,  on  emporteroit  le  Royaume  du  ciel  avec 
beaucoup  de  facilité  :  &  cependant  le  Fils  de  Dieu 
nous  dit  dans  l'Evangile  «  ,  qu'il  faut  fe  faire  vio- 
lence pour  l'emporter  ,  &  qu'il  n'y  a  q„e  ceux  qui 
le  tonr  violence  qui  I  emportent.  Mais  il  faut  confi- 
derer  en  particulier  toutes  ces  Indulgences  &  toutes 
ces  Oraifons. 

Les  Indulgences  de  l'Oraifon  de  la  Charité  de  no- 
tre Seigneur  Jefus-Chrill  ,  Frecor  „  piijjlm.  Domine, 
&c.  ne  font  appuyées  que  fur  un  bruit  commun  Se 
incertain,  mi  afa-un,  ;  &  ainfi  elles  ne  fauroient  être 
d  aucune  confidération  auprès  des  fidelles  ,  dont  le 
culte  doit  avoir  un  objet  certain  ,  puifqu'il  efi  établi 
fur  la  vérité  de  la  fo,  Catholique  ,  qui  ed  ferme  & 
nebranlable  &  qui  exclut  toute  forte  de  doute 
^d)  Imvant  la  parole  de  faint  Jean  Chryfoftome 

Je  ne  fai  point  qui  ell  l'Auteur  de  cette  Oraifon.' 
Elle  peut  être  bonne  en  elle  même  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  qu  eHe  ait  été  approuvée  par  l'Eglife  ;  &  elle  le 
(eroit  fuffifamment  ,  fi  ,  comme  on  le  dit,  les  Papes 
Jean  IL  &  Sixte  IV.  y  avoient  attaché  des  Indulgen- 
ces. De  quelque  patt  que  viennent  les  Oraifons  il 
laut  qu  elles  foient  autotifées  de  l'Eglife  c'ell  à  di 
re,  des  Conciles  ,   des  Papes  ,  ou  des  Evêques  fi 

I  on  veut  qu  elles  foient  resûes  des  fidelles  avec  ref- 

II  bf  "j"*"""  bien  être 
ertimables  du  cote  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs 
mais  elles  ne  peuvent  pas  palTer  pour  authentiques,  „ 
être  récitées  publiquement  dans  l'Eglife  ,  ainli  „u'„„ 
la  montre  ci-devant  fe)  par  les  témoignages  exprès 
du  troificme  Concile  de  Carthage  (f),  en  Tôt  ti  Z 
fécond  Concile  de  Miléve  (^),  en  "7-&du 

Les  Indulgences  de  l'Oraifon  O  magnum  Mylie- 
rtum,  é-c.  n  ont  pas  plus  de  fondement  que  celle" de 
Precorte  piiJJ!me  Domine  ,^c.  Elles  fontle  fuite  d 
l  »r  ajfernm  du  Décret  de  la  Congrégation  des  T„ 
diligences  &  des  Reliques  ,  &  elfes  Lt  faul?  m  "t 
attribuées  à  Clément  VIII.  J'ai  hi  beaucoup  de  hvr" 
de  prières,  mais  ,e  n'a,  trouvé  dans  aucun  O  magnum 
Myjler.„m.  erc.  Je  trouve  feulement  que  lequatriém^ 

Ré- 

ti  Spiîî't'SL"-  "''5"™        p"«"'  ■  &  vi"!»- 

<<)  L.  4.  c.  8.  n.  s. 
If)  Ca„.  ,j. 
(f)  Can.  li. 
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Répons  de?  Matines  de  Nocl  commence  p:.r  0  ma- 
gnnm  MyfltrtHm  ,  &  admirahik  Sacramcm*m  ,  &c. 
Mais  je  ne  puis  pas  dire  fi  on  a  pris  es  Répons  pour 
une  Oraifon,  car  la  Congrégation  n'a  rapporté  qu'O 
magnum  Myfleriam, 

Il  n'y  a  point  d'Indulgences  pour  l'Orairon  ^ve 
flia  Dei  Patris,  &c.  qui  fe  puifient  gagner,  Toit  p.ir 
les  Priîtres  qui  la  récitent  après  la  Melie  ,  foit  par  les 
Laïques  qui  la  difent  après  la  Communion.  Et  d'ail- 
leurs pourquoi  plutôt  dire  cette  Oraifon  ,  &  gagner 
des  Indulgences  en  la  difant  ,  après  la  MefTe,  qu'a- 
vant la  MefTe  ^  Elle  n'a  nul  rapport  ni  avec  la  Mcffe, 
ni  avec  la  Communion  ,  &  il  n'y  cil  pas  dit  un  mot 
ni  de  Meife  ,  ni  de  Communion.  On  la  peut  voir 
dans  un  livret  imprimé  à  Paris  en  1678.  chez 
Hauteville  ,  rue  faint  Jacques,  au  Roficr,  &  intitu- 
lé ,  Dévoie  S.îluiatioK  des  membres  facrés  du  corps  de  la 
glorieufe  Vierge ,  Mére  de  Dieu  ,  Par  P.  J.  H.  Ca- 
pucin. La  voici  tout  au  long  :  ^ve  filia  Dei  Patris , 
Ave  Mater  Dei  Filii ,  Ave  fponfi  fpirilus  fan£li  ,  Ave 
lemplum  mius  Trimtatis  ,  fdus  dr  confolatrix  vi- 
vornm  CT  Tnortmrum.  Elle  ell  fupportable  &  même 
bonne  jufqu'à  Ave  falus  vivorum  ,  çir  morimrum : 
Mais  de  dire  que  la  fainte  Vierge  efl  le  [dut  des  vi- 
v.ms  cr  des  morts,  il  me  femble  que  c'ell  faire  injure 
à  Jefus-Chrift,  qui  eft  leur  unique  Sauveur, &  com- 
battre les  paroles  de  faint  Pierre  ,  qui  dit  dans  les 
Aftes  des  Apôtres  («) ,  qu'il  n'y  a  point  de  falut  par 
aucun  autre,  que  par  Jefus-Chiift  :  &  que  nul  autre 
nom  fous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes  ,  par  le- 
quel nous  devions  être  fauves. 

Bien  loin  quel'Oraifon  qu'on  a  accoutumé  d'im- 
primer au  deiïous  de  l'image  de  fainte  Anne  ,  Ave 
gratià  plena  ,  &c.  ait  des  Indulgences  pour  ceux  qui 
h  difent  ,  elle  eft  expreffement  (b)  défendue  par  la 
Congrégation  des  Indulgences  &:  des  Reliques.  Elle 
eft  rapportée  en  ces  termes  dans  le  livret  qu'on  vient 
de  citer:  Ave  Maria,  gratià  plena  ,  Domims  tecHm, 
beneéSia  tu  /«  mulieribus  ,  &  benediSia  fit  /ân£Ia  Anna 
mater  tua  ,  ex  qua  fine  peccato  &  macula  proceffifli  :  ex 
le  autem  natus  efl  Jefus-Chriftus ,  filius  Dei  vivi  dr  fem- 
picerni.  Sancta  Àim.i  mater  Aîartx.  f^irginis  ,  AJatris 
Dei ,  ora  pro  nobis  peccatoribus  ;  nunc  dr  /«  hora  mortis 
mftra.  Amen.  Elle  s'adrclTc  à  fainte  Anne,  puïfqu'el- 
le  eft  intitulée  ,  Or.iifon  à  fainte  Anne.  Néanmoins  on 
n'y  parle  au  commencement  qu'à  la  fainte  Vîerg;,  & 
après  y  avoir  dit  quelques  paroles  de  fainte  Anne  ,  & 
y  avoir  dit  autorifé  la  Conception  immaculée  ,  on  re- 
vient à  la  fainte  Vierge  ,  &  on  finit  en  adreilant  à 
fainte  Anne  les  paroles  que  l'Eglïfe  à  confacrécs  à 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  :  Sangla  Mari.i ,  m.:ter 
Dei  ora  pro  nobis  peccatoribus  :  ^c.  Je  fuis  iort  trom- 
pé fi  ce'bel  ouvrage  n'eft  pas  le  fruit  des  méditations 
de  quelque  dévot  outré  à  la  Conception  immaculée. 
En  tout  cas  j'avertis  ici  le  Ledeur  qu'il  y  a  un;  Ima- 
ge de  fainte  Anne  ,  de  la  Vierge  &  du  petit  Jefus , 
avec  une  Oraifon  qui  efl:  an  bas  ,  &  une  Indulgence 
de  trente  raille  ans  ,  qu'on  dit  avoir  été  donnée  par 
Alexandre  VL  en  1494.  Mais  outre  que  cette  Indul- 
cence  eO  cxcelfive  &  indifcretc  ,  on  en  devroit  faire 
voir  la  vérité  ,  avant  que  de  la  propofer  aux  fidelles. 
Les  Indulgences  de  l'Oraifon  du  faint  Suaire  ,  Detfs 
ijui  pro  nobis  in  fanEla  Sindone  ,  &c.  n'ont  eu  aucune 
valeur  qu'à  l'égard  des  fujets  de  la  DuchelTe  de  Sa- 
voye  ,  à  la  prière  de  laquelle  elks  ont  été  autrefois  ac- 
cordées :  mais  elles  ne  fubfiftent  plus  maintenant ,  par- 
ce que  le  tems  pour  lequel  elles  ont  été  données  ,  eft 
expiré.  Si  bien  que  ce  feroit  une  fuperftition  du  faux 
culte  que  de  les  faire  revivre.  J'ai  parlé  ci-devant 
(c)  d'une  Meffe  du  faint  Suaire  ,  qui  eft  dans  le  Mif- 

(j)  C,  +.  11.  Non  eft  in  aliquo  alio  làlus.  Ncc  cnim  aliud 
nainen  cft  fijl'  cœlo  datum  hominibus  ,  in  (juo  oporteat  nos  fal- 
vos  ficri. 

!£)  Otatio,  qux  impreilâ  cum  Imagine  ùnâx  Aaax  circum- 
feiri  folft ,  prohibeiur. 
(0  L.^.c.6.  n.t. 
Tome  II. 


fel  de  l'Ordre  de  la  Mcrcy  {d) ,  imprime  à  Barcelon- 
ne  en  1507.  Mais  l'Oraifon  Deus  qui  pro  mbis  in  fan-^ 
èta  Sindone^  nyc.  n'eft  pas  une  des  trois  qui  font  par- 
tie de  cette  Mefle. 

La  Congrégation  des  Indulgences  &:  des  Reliques 
ne  donne  .iucune  atteinte  à  l'Oraifon,  Deus  qui  pro  re-^ 
dempiione  mundi  ^  &c.  Au  contrJire  elle  l'appelle  véri- 
tablement pieufe,  verè  piam  ,  Mais  à  l'égard  des  /«- 
dulgcnces  de  Soooo.  ans  ,  copiées  fur  un  vieitx  tableau 
qu'on  dit  être  gardé  dans  l'EgliJè  tie  Lairan ,  elle  les  dé- 
clare apocryphes  ,  luppofées  ,  &  entièrement  fauffes. 
Dans  le  vrai,  outre  qu'elles  font  difproportionnées , 
elles  font  exceffiv^s  &  démefurées ,  s'il  en  fut  j,imais; 
&  Jcfus-Chrift  ,  pour  ufer  des  termes  de  Gerfon  (e)  , 
efl:  le  feul  Pape  qui  en  puifl'e  accorder  de  pareilles. 

Je  n'ai  pu  découvrir  quelles  font  les  Oraifons  qu'on 
dit  avoir  été  divulguées  à  Barlette.  La  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  témoigne  qu'elles  ne 
font  pas  mauvaifcs  :  Ouasdam  non  fuie  malas  oraiiones. 
Mais  elle  ne  liiffe  pas  de  condamner  les  Indulgences 
qu'on  prétend  que  gagnent  ceux  qui  les  difent. 

Les  Indulgences  qu'on  a  divulguées  à  Piftoye  &  à 
Guaftalle  pour  ceux  qui  reciteroient  l'Oraifon  ,  Ave 
fanUijftma  Maria,  Mater  Dei,  Rcgina  cali ,  drc.  lont 
déclarées  apocryphes  fauffes  par  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  ;  &  elles  méritent  af- 
furement  bien  d'être  traitées  de  la  forte  (i  elbs  lont  de 
onze  mille  ans.  Or  elles  font  de  ce  tems-ll  ,  &  c'eft 
le  {e)  Pape  Sixte  IV.  qui  les  a  données  ,  s'il  en  taut 
croire  le  titre  de  cette  Oraifon  de  la  manière  ciu'il  fe 
trouve  dans  V Antidocarius  anima  de  Nicolas  bj'ncet , 
Abbé  de  Nôtre-Dame  de  Pomeri  ,  ou  de  Bom^^art, 
de  l'Ordre  de  Cifteaiix  ,  au  Diocéfe  de  .-Strasbourg, 
feuillet  «57.  de  l'Edition  de  Paris  ,  en  i-oi.  c/?^^ 
Pierre  le  Dru.  Mais  elles  font  &:  démefurées  &  cil- 
proportionnées  tout  cnfemble  ,  &  l'Oraifon  à  laquelle 
elles  font  attachées  ne  paroit  pas  digne  de  la  gravité 
&  de  l'érudition  de  Sixte  IV.  La  voici  toute  tntiere, 
afin  qu'on  en  pullfe  mieux  juger  &  la  reconnoîrre 
quand  elle  fe  préfentera  :  Ave  fanElijfma  AJaria  /Hâ- 
ter Dei,  Regina  cali  ,  porta  Paradif ,  Domina  mundi , 
tu  es  fingularis  f^irgo  pur  a,  tu  concepifli  Jefum  fine  pcC' 
cato  ,  tu  peperifli  Creatorem  CT  Sah.tiorem  mandi ,  in 
quQ  ego  non  dubito.  Ora  pro  me  Jefim  dikSlum  filif/m , 
dr  libéra  me  a'j  omnibus  malis.  Amen. 

La  Congrégation  des  Indulgences  &-  des  Reliques 
,,  fe  contcnie  de  fupprimer  les  Indulgences  de  l'Orai- 
,,  fan  qu'on  prétend  qui  fut  trouvée  dan'.  le  fcpulcre 

de  Nôtre-Seigneur'*,  iîns  nous  dire  ni  quelles  font 
CES  Indulgences,  ni  quelle  eft  cette  Oraifon.  Mais 
j'apprens  d'un  bUiet  intitulé:  ,,  Pratique  pour  adorer 

le  Très-faint  Sacremeni  de  l'Autel  ,  &  imprimé  à 
„  Paris  chez  A.  R.  rue  du  petit  Pont  ,  au  C  hau- 
,,  dron",  avec  approbation  ,  qu'on  a  trouvé  deux 
Oraifons  dans  le  lépulcre  de  Nôtre-Seigneur,  favoir. 
Anima  Chrifti  fanÙifica  me,  corpus  Chrifli  ftlva  me , 
Crc.  &c  Ave  verum  corpus  ndtum  de  Maria  Virgine  ,ç;^c. 
,,  Ces  deux  belles  Oraifons  (dit  ce  bluet)  ont  été 
,,  trouvé?s  dans  le  lépulcre  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
„  Chrift  en  Jérufalem  ;  quiconque  les  portera  fur 
„  foi  avec  dévotion  &  à  l'honneur  de  la  Mort  &:  Paf- 
„  fion  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  fera  délivré 
j,  du  Diable  &  de  mort  fubite,  &  ne  mourra  de 
,,  mauvaife  mort;  fera  prélcrvé.de  pefte ,  &  de  tou- 
„  te  maladie  contagieufe;  jamais  forcier,  ni  forciere 
,,  ne  pouront  nuire  à  ceux  &  à  celles  qui  auront  ces 
„  deux  belles  Oraifons  fur  eux.  Le  feu  du  ciel  ne 
j,  tombera  point  dans  la  mallbn  où  l'on  réciteta  ces 

„  Orai- 

(()  Fol.  Î0+.  verf. 

\à)  Opufc.  de  Intlulg.  conllJerat.  8.  &  10.  &  oporc.  de  abfo- 
lulioQc  ContelT  facram.  Solus  Pjpa  Chnftus  potdt  iiurn  tôt  ilie- 
runi ,  &  annorum  mille  millium  Indulgennam  coocciicrc. 

{e)  Voici  ce  qu'il  porte;  Sablctiptam  Orationem  edidic  Sixtus 
Papa  IV.  &  concelTit  omnibus  eam  devoië  dicentibus  coram  l- 
magine  B.  Virginii  in  iole  undecim  miliia  innorum  veric  InJaU 
gentil. 

H  h  h 
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Oraifonî  avec  dcvorion.    Une  femme  enceinte  les 
„  difant  dévotement  enfantera  fans  aucun  péril  de 
mort,  ni  de  fon  enfant.  Les  foudres  &  tonnerres  ne 
tomberont  jamais  fur  les  maifons  oii  feront  rccitces 
ces  Oraifons  avec  dévotion.  Qui  les  dira  ou  porte- 
ra,  ne  mourra  fans  Confellion,  &  Dieu  lui  fera  !a 
j,  grâce  d'avoir  repentance  de  fes  péche's  "  Voilà  de 
grands  privilèges  ;  mais  pour  y  croire  il  faut  renoncer 
aux  principes  de  la  Religion  Chrétienne. 

Elles  font  toutes  deux  ,  ces  Oraifons  dans  \'j4nt}do- 
tarius  (îmm*i  (iï)  &  il  y  efl  marqué  dans  le  titre  de 
la  première,  que  quiconque  la  dira  dévotement  ga- 
gnera 5000.  jours  d'Indulgences  pour  les  péchés  mor- 
tels, &;  zcooo.  jours,  pour  les  péchés  véniels,  ac- 
cordées par  le  Pape  Jean  XXII,  Il  n'eft  point  parlé 
d'Indulgences  dans  le  titre  de  la  féconde  ;  &  on  ne 
(ait  pas  fi  les  Indulgences  extraordinaires  qui  font 
mentionnées  dans  celui  de  la  première,  font  celles  que 
la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques  a 
fupprimées.  Quoiqu'il  en  foit  V^widotartus  aninta, 
ne  dit  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ,  qu'elle  ait  été  trou- 
vée dans  le  fépulcre  de  Nôtre-Seigneur. 


CHAPITRE  V. 

Suite  du  même  fujcc. 

Examen  de  quantité  d'Oraifons  efiti  fe  trou- 
vent dans  le  Livre  intitulé^  Antidotarius 
animœ  ,  dans  (Quelques  autres  ,  aux- 
quelles il  y  a  des  Indulgences  annexées^ 
qui  font  on  faujfes  ,  ou  difproportionnées  -, 
de  l'Oraifon  de  la  PalTion  de  Nôtre-Sei- 
gneur i  Precor  re  amantifllme  Domine 
Jcfuj  T>e  celle  qui  fe  dit  après  l'Elevatiorii 
T>e  Dcus  propirius  efto  mihi  pcccatorïi 

,  ^e  Deus  Pater  piiiÏÏme  -,  T^es  trois  de  la 
Paillon  de  Nôtre-Seigneur  j  T)e  Gratias  ti- 
bi  Domine  fanile  -,  T^es  fcpt  dernières  pa- 
roles du  Fils  de  Dieu  ;  'De  celle  des  cinq 
playes  de  Nôtre-Seigneur;  T>es  fcpt  qu'on 
doit  dire  devant  l'Image  de  N.  D.  de  Pitié; 
^es  falutations  à  tous  les  membres  de  N. 
S.  J.  C.  De  celle  à  tous  les  membres  de  la 
S.  V.  Un  Capucin  en  a  fait  d'impertinen- 
tes fur  ce  modèle. 


MAis  puifque  l'occafion  s'en  pre'fente  fi  natu- 
rellement ,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
pnur  dcTabufer  les  fimples  de  la  vaine  fccurité  qu'ils 
mettent  fouvent  en  certaines  Oraifons  ,  j'en  propofe 
ô:  j'en  examine  ici  quelques-unes  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  la  plupart  des  Heures  ou  Livres  de  Priè- 
res ;  qui  font  accompagne'es  de  préambules  ,  ou  de 
foufcripûons  qui  promettent  ou  de  grandes  Indulgen- 
ces,  ou  des  grâces  toutes  fingulicres  ;  &:  qui  par  ces 
endroits  ne  font  pas  exemtes  de  fuperftition. 

La  première  cft  l'Oraifon  de  la  Paffion  de  Nôtre- 
Seigneur  ,  Domine  'Jefit  Chrifte  ,  creator  çjr  refttjcitator 
genirishummi ,gr.ïtias!ibirefermus ^(:^c.  L'Abbé Salicet 
qui  la  rapporte  (i)  ,  dit  qu'elle  efl:  de  faint  Ambroife,& 
qu'elle  acte  confirmée  par  le  Pape  Anaflafe  I.  qui  donne 
à  ceux  qui  !a  diront  500.  jours  d'Indulgences.  Mais  il 
n'efl  pas  difficile  de  prouver  qu'elle  ne  fut  jamais  de  faint 
Ambroife:  elle  n'eft  ni  de  fon  ftyle,  ni  de  fon  génie, 

fa)  Fol.  Bt  -^6.  Notantîum  quod  quicumque  dixerit  ora- 
tioncm  ilhm  hahebic  tria  millia  dierum  Indulgenciarum  crîitii- 
nalium  pti:r.,rorum  ,  &  vîginti  raillia  dîeram  vcdalium,  à  Do- 
mino Johanne  Papa  XXII. 

b]  Foi.  îf.  "^equitur  oratio  S.  Ambrofii  de  Pafïlooe  Dominî , 
quam  Anaftafius  P^ipa  primus  confirmavit ,  dans  fiiigulis  eam  di- 
ceiitibus  quingeatos  dies  ladulgcntiaruni. 


non  plus  que  les  deux  Oraifons  qui  fervent  ordinai- 
rement de  préparation  à  la  MefTe,  &  dont  la  premiè- 
re efl: ,  Sfimme  Sacsrdos  cr  vere  Pontifex ,  lyc.  &  la  fé- 
conde ,  Summa.  dr  incomprehenJîbiUs  naiura  ,  ^c,  ni 
toutes  celles  qui  fe  rencontrent  dans  quelques  Edi- 
tions de  ce  Pére.  Mais  fuppofe'  qu'elle  fur  de  lui, 
quelle  neceUité  y  auroit-il  que  le  Pape  Anaftafe  I.  la 
confirmât  ^  les  ouvreges  de  ce  faint  Doéieur  ne  font- 
ils  pas  aflez  autorife's  par  eux-mêmes  &  par  le  mérite 
perfonel  de  leur  Auteur  ,  fans  qu'ils  ayent  befoin 
d'être  confirmés  par  un  Pape  ?  D'oii  fait-on  qu'Ana- 
fl:afe  I.  a  donné  îoo.  jours  d'Indulgences  à  tous  ceux 
qui  diront  cette  Oraifon  ?  Pas  un  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  la  vie  de  ce  Pape  n'en  parle.  De  fon  tems, 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  ,  on  ne 
donnoit  pas  ainfi  les  Indulgences  avec  profufion. 
D'ailleurs  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  reciter  cet- 
te Oraifon  S:  gagner  joo.  jours  d'Indulgences?  A  la 
vérité  je  n'y  trouve  aucune  erreur;  mais  elle  efl:  plat- 
te  &  mal  digérée. 

La  féconde  efl:  l'Oraifon  qui  fe  dit  à  l'élévation  ou 
après  l'élévation  de  la  fainte  hoflie,  ou  dans  un  autre 
tems  ,  devant  un  Crucifix  ,  &  qui  commence  par, 
Precor  te  amantijjmie  Domine  Jefn  Chrijle  fropter  ilUm 
eximiam  caritfitem  ,  (yc.  Elle  efl:  dans  V Antidotarius 
animx,  (c)  où  il  efl:  marqué  dans  le  titre,  que  le  Pa- 
pe Grégoire  III.  à  la  prière  de  la  Reine  d'Angleterre, 
a  donné  à  ceux  qui  la  diront  dévotement  autant  d  In- 
dulgences que  Nôtre-Seigneur  a  reçu  de  playes  fur 
fon  corps  au  tems  de  fa  Paflîon  ,  c'eli-à-dïre  ,  6666. 
jours.  On  n'en  dit  point  l'Auteur  ,  &  on  a  raifon 
de  ne  le  pas  dire ,  car  elle  ne  lui  féroit  guéres  d'hon- 
neur ,  tant  clîe  efl:  mal  faite  5:  impertinente  en  quel- 
ques endroits  ,  particulièrement  où  il  efl:  dit  (d)  que 
Jefus-Chrifl:  en  croix  avoir  les  fens  troublés ,  la  voix 
enrouée,  &  des  vertiges  au  cerveau  :  &  où  on  prie  ce 
divin  Sauveur  (e)  d'être  implacable  fur  ia  multitude 
des  péchés.  Or  tout  cela  fe  peut-il  dire  en  vérité  & 
en  bonne  Théologie?  * 

La  troifiéme  eft  l'Oraifon  qui  fe  dit  après  l'éléva- 
tion du  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  Domine  Jefu  Chrifie , 
(jHi  hanc  Jàcratijffîmam  carnem -,  c-c.  Elle  n*efl:pasm3u- 
vaifc  en  foi,  mais  le  titre  ne  m'en  plaît  pas  pour  trois 
rai  fon  s. 

I.  Parce  qu'il  marque  qu'il  la  faut  dire  entre  {f) 
l'Elévation  du  corps  du  Fils  de  Dieu  &  le  troifiéme 
Agmts  Dei:  ce  qui  efl:  une  circonfl'ance  vaine  &  inutile. 
Car  pourquoi  ne  feroit-it  pas  aulTi  bon  de  la  dire  à 
l'Elévation  du  corps  du  Fils  de  Dieu,  devant  V^gnus 
Dei-,  après  le  premier  ou  le  fécond  j^^nns  Dei  ,  qu'a- 
près le  troifie'me  ?  (  ela  m'efl:  fufpeft  de  la  vaine  ob- 
fcrvance  ,  &  de  l'obfcrvance  des  tems. 

1.  Parceque  les  Indulgences  de  10000.  jours  qu'on 
prétend  que  le  Pape  Innocent  VI.  a  accordées  à  la 
prière  de  Philippe  ,  Roi  de  France  ,  i  ceux  qui  di- 
ront dévotement  cette  oraifon  ,  font  excelfives  &  dif- 
proportionnées. 

Parcequ'il  efl:  faux  qu'Innocent  ait  donné  ces 
Indulgences  à  la  prière  de  Philippe  ,  Roi  de  France, 
c'efl:-à-dire,  de  Philippe  de  Valois ,  puifqu'Innocent 
VI.  ne  fut  fait  Pape  qu'en  1551.  &  que  Philippe  de 
Valois  étoit  mort  deux  ans  auparavant  ,  favoir  l'an 
1550.  &  qu'il  n'y  a  point  eu  depuis  lui  de  Roi  de 
France,  nomme  Philippe. 

La 

(f)  Fo].  Oratio  in  elevationc  ,  vcl  poil,  velaliunde,  co- 
ram  imagine  crucifixî dîcenda ,  quam  qui  àfvoià  dixeiit,  tôt  dies 
Indulgenriaruin  acquirei  ,  quot  fuerunt  vulnera  in  corpore  Jeiu  , 
tempore  Paflionis  ejLJs,  quse  fuerunt  fex  mille  Itxctfnta  &  fex- 
aginra  !èx  ,  quas  Indulgentias  Dominus  Grcgotius  Papa  III.  con- 
tulit  ad  inilantiara  Régine  Anglix. 

(J)  Cum  turbatis  fealîbus  ,  cum  rauca  voce  ,  cum  v 
ccrebri. 

(e)  Precor  ut  fis  implacabilis  fuper 

{/)  Fol.  39.  Pofl  EWationem  (ce  font  lei  faroUs  ,lt  ci  titrt 
dam  /'Antidotarius  aniniK)  die  Oraiioncm  fequentcm.  Et  notan- 
dunj  quod  quicumque  inter  Elevatioacm  corporis  ChriAi  ik:  rer- 

tium 
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La  même  Oraifon  fe  trnuve  auîTi  dans  les  Heures  de 
Notre-Dame  à  l'uftge  de  Paris,  imprimées  en  i^Si. 
en  lettres 'Gothiques,  mais  avec  ce  titre  qui  cft  difFc'- 
renc  du  précédent:  ,>Pape  Boniface  a  donne  à  tous 
„  ceux  &  celles  qui  diront  dévotement  cette  Oraifon 
j,  qui  s'enfuit,  entre  l'Elévation  du  corps  de  notre 
„  Seigneur  &  le  dernier  j^gnus  Des,  deux  mille  ans 

de  vrai  pardon  "- 

La  quatrième  efl  l'Oraifon  Deus  prophius  efto  mihi 
peccatori  ^  enflas  mens  Jîs  omnibus  diehusc!r  notlibus  vitx 
mec,  ^c.  On  l'attribue  à  faint  Auguftin ,  &  on  dit  qu'el- 
le lui  a  été  révélée  par  le  faint  nrprit ,  mais  elle  eft  in- 
digne de  ce  faint  Dofteur,  &  elle  n'efl:  point  de  lui. 
Elle  efl  tifTuededivers  lambeaux  de  l'Ecriture  mal  aran- 
gcs;  &  les  promeffes  qu'on  y  fait  dans  le  titre  à  ceux 
qui  la  diront,  qui  l'entendront,  ou  qui  la  porteront 
fur  eux,  font  fi  fort  oppofées  aux  règles  delà  doftri- 
nc  Chrétienne,  qu'on  ne  fauroit  les  regarder  qu'avec 
indignation  fiï).     Celui  (dit  ce  titre)  qui  récitera  dé- 
„  votement  l'Oraifon  fufdite  de  faint  Auguflin,  qui 
l'entendra  reciter,  ou  qui  la  portera  fur  foi,  ne 
mourra  point  ce  jour-là  ni  par  le  feu,  ni  par  l'eau, 
„  ni  dans  le  combat,  ni  en  jugement,  ni  de  mort  fu- 
bite;  rien  de  mortel  ne>  lui  nuira;  il  obtiendra  de 
Dieu  tout  ce  qu'il  lui  demandera  de  jufle;  &  lorl- 
„  que  fon  ame  fera  féparéc  de  fon  corps,  elle  n'ira 
point  en  enfer".  On  la  peut  voir  dins  Salicet  (èj  , 
dans  l'abominable  Enchiridion   A-îanitak  precatiomm  , 
imprimé  à  Rouen  ,  chez  Richard  rAllement,en  1580. 
Ce)  parmi  les  Oraifons  qui  fe  difent  contre  tous  les 
dangers  du  monde  :  &  dans  les  Heures  du  P.  Simon 
Le  BofTu,  de  la  C.  de  ).  vraiment  bofTues ,  s'il  efl  per- 
mis de  parler  ainfi,  en  une  infinité  d'endroits. 

La  cinquième  efl  l'Oraifon,  Deus  Parer  piiftme, 
Chrifle  Jefx  'didcijfime,  Spirims  clememijjlme  ,  non  efi 
Défis  0  Rex  prêter  &:c.  Elle  efl  farcie  de  répéti- 
tions inutiles,  de  mauvais  Latin,  de  mauvaifes  rith- 
mes  &  de  mots  obfcurs  &  inconnus,  qui  la  rendent 
furpefte  d'un  pafte  tacite  avec  le  démon  ,  &  par  con- 
féquent  fuperflitïeufe.  En  effet  c'efl  une  invocation 
tacite  du  démon  (dit  le  Cardinal  Cajétan  (d))  de  fe 
fervir  de  mots  ou  abfolument  inconnus,  ou  dont  on 
ne  fait  pas  le  fens  :  &  c'eft-là  véritablement  l'ouvra- 
ge du  démon.  Le  Doifteur  Navarre  dit  la  même  cho- 
k(e):  &  le  Cardinal  Tolet  (/).  Les  Conflicutions  & 
Inflitutions  Synodales  de  faint  François  de  Sales ,  & 
de  Monfieur  d'Aranton  d'Alex,  Evêques  de  Genè- 
ve, ne  parlent  pis  autrement  (g).  ,,  Il  y  a  fdifent-el- 
„  les)  de  la  fuperdition  fi  les  noms,  ou  caraélcres, 
„  dont  elle  fe  fert,  font  inconnus  ou  obfcurs,  tels  que 
5,  font  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  brevets  dont  on 
3,  fe  fert  pour  guérir  la  fièvre,  ou  autre  maladie  ". 
Enfin  les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Gre- 
noble (h)t  déclarent,  „  que  c'efl  une  fuperftition 
„  damnable  dans  la  pratique,  fi  on  fe  fert  de  noms  & 
caraftcres  obfcurs  &  ridicules". 
Or  ne  font-ce  pas  des  noms  obfcurs  &  inconnus 

TÎum  A^niii  Dii  eam  dcvotè  dîxm't  ,  confi-quetur  InJulgcntiam 
viginti  millium  dicrum  .  concelTam  u  Domino  Papa  VI.  ad  lup- 
l^icationcm  Domini  Phîlippi  Régis  Francii. 

fa)  Notandum  qu6d  i)ul  fupra  fcrïptam  Orationcm  S.  Augu- 
ftini  devotè  Icgerit,  velaudicrit,  aut  circa  fc  portavcrit ,  in  ilia 
die  non  pcribit  ncc  in  ignc ,  ncc  in  aqua  ,  nec  in  pnelio  ,  nec  in 
judicio;  nec  fubiianca  morcc  interibit;  nec  quid  mortiferum  ei 
nocebit;  Et  quidquid  juftuin  à  Dco  petiertt ,  impetrabit;  ï<,  cùm 
anima  qus  eïicrit  de  corporc ,  infeinas  eam  non  polTidebit, 

(i)  Fol.  40. 

(e)  Advcrfus  omnia  mundi  pericula. 

(il)  In  Sum.  V.  Incanmio,  n.  3.  Deprchcnditur  tacita  invoca- 
lîo  d^munum  ex  adjunûis  nominibus  ignotis,  vel  abfolutc ,  vel 
ad  quid  pcrtincant.  Hoc  cmm  da^raonum  eft  opus  quali  maoi- 
fcdum. 

(f  I  In  Maoual.  c.  1 1 .  n.  11.  Tacita  invocatio  d^monis  efV  ad- 
jungerc  caulls  natoralibus  nomina  ignota,  qua:  co  ipfo  quôd  funt 
tilia  tichè  ad  dacmones  rcferuntur. 

(/)  Joftruû.  Sîcerdot.  1.  4.  c.  14.  n.  S.  Oblerwandum  tacitaoi 
dJEmonis  invocationera  cffc,  cùm  vcrba  dicuotur  in  quibus  voccs 
aliqai  non  lignificativx  funt. 

(h)  Til  t.  art.  î-n,  11, 


que  Ssiba^  Teh,  hom/iogenus,  fobos ,  elyon ,  Pantheitm, 
hjflilon-,  jjn.igion^  tmhcon,  patcron  ^  jlatimaton,  Saday, 
Êjg',  ky^y  L'ave'lererarerari ,  oi ,  m-iionadam .  Seda  de 
Damana^ethami ^  qui  font  dans  cette  Oraifon?  Qui  a 
dit  à  l'Auteur  de  cette  Oraifon  (()  qu'Adam  étant 
dans  les  enfers  au  milieu  des  peines  éternelles,  obtint 
mifericorde  par  le  moyen  du  très-faint  nom  Lavéierera- 
rerari.  Tatien  &:  les  hérétiques,  nommes  Encratires, 
fe  font  imaginé  qu'Adam  é(oit  damné;  mais  l'Eglife 
efl  d'un  fentiment  contraire,  &:  fon  fentiment  efl  ap- 
puyé fur  le  témoignage  de  l'Ecriture  (kj) ,  &  des  an- 
ciens Pères,  de  faint  Irénée  (/) ,  de  Tertullien  (m)  , 
d'Origenes  («),  de  faint  Epiphane  fo),  de  faint  Am- 
broife  (p)  ,  de  faint  Jérôme  (^J ,  &  de  faint  Auguf- 
tin  (r). 

Le  titre  de  cette  impertinente  Oraifon  efl  bien  re- 
marquable dans  Salicet  CO*  ^''^  Y  appellée /ort 
l'Orne  y  toute  fuperflitïeufe  qu'elle  eu;  &:  on  y  promet 
qu'en  la  difant,  on  obtiendra  tout  ce  qu'on  demande- 
ra de  jufle.  Mais  cette  promeffe  efl  frivole  &  fansfon- 
dement. 

La  fixicme  efl  l'Oraifon,  ou  plutôt  les  trois  Orai- 
fons de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur.  La  première 
commence ,  Domine  yefft  Chnifie ,  fili  Des  vivi ,  ^ni  pro 
redemption»mflray  c^c.  La  féconde,  j^uxiiiemHr  nobii 
pie  Domine  Jefu  Chrifle  o^nes  PaJJîvnes ,  drc.  Et  la  troi- 
fiérae  ,  Domine  de  Deo ,  lumen  de  lumine  c^c,  La  pre- 
mière &  la  troifiéme  font  paffables;  mais  il  y  a  une 
chofe  dans  la  féconde  qui  n'cfl  pas  orthodoxe.  C'efl 
lorfqu'elle  dit  (/)  que  nousfavons  qu'i  telle  heure, ou 
h  tel  jour  que  nous  ferons  mémoire  de  la  Pafiîon  de 
Notre  Seigneur,  nous  ferons  fauves.  Si  cela  étoit  ain- 
fi ,  on  auroic  le  Paradis  i  bon  marché. 

Le  Titre  de  toutes  les  trois  porte  (v)  1  que  les  Prê- 
tres les  peuvent  dire  à  la  Melfe  au  lieu  des  trois  Col- 
leélcs  qu'ils  y  difent  ;  que  ceux  qui  ne  font  pas 
Prêtres  les  peuvent  dire  devant  &  après  l'élévation  ;  & 
que  le  Pape  Innocent  TIL  a  accordé  à  tous  ceux  qui 
les  diront  dévotement  la  rémiffion  de  tous  leurs  pé- 
chés. Voilà  une  grande  Indulgence,  une  Indulgence 
pléniere  pour  peu  de  chofe;  mais  outre  qu'elle  efl 
tour-à-fait  difproportionnée ,  elle  n'efl  fondée  que  fur 
un  bruit  commun,  dicitur  ^  fur  un  on  dit, 

La  feptiéme  efl  l'Oraifon  d'aftion  de  grâces  au  Pè- 
re Eternel  pour  la  Paffion  de  fon  Pils ,  Grarias  tibi 
Domine  flviile  Pater  omnipoiens  aierne  Deus  referai  omnis 
lingua,  H  la  faut  dire  après  l'élévation  de  la  fain- 
te  hoflie.  Elle  efl  bonne  &i  dévote ,  mais  le  titre  C'a*) 
n'en  efl  pas  plus  Catholique  que  celui  des  trois  pré- 
cédentes, puifqu'il  marque  qu'on  gagne  de  très  gran- 
des Indulgences,  &  même  la  remitTion  de  tous  fes pé- 
chés, quand  on  la  dit  avec  piété. 

La  luiitiéme  efl  l'Oraifon  des  fept  dernières  paroles 
que  le  Fils  de  Dieu  proféra  fur  la  croix,  O  Domine 

fi^  Adam  inTartaro,  cùm  cHct  in  fupplïcio.  in  infcrni  pari, 
bulo ,  te  reclamavit  Doniiiium  auflorcm  fuum  priiniim  .  £c  habuic 
propitiura  per  hoc  nomcn  fànâillimuiti ,  qjod  ell  Lavélirtra- 

'7*!'  Sap.  10.  I. 

(i)  L,  f.  adverf.  hiref.  c.  34.  &  lèqq. 
(m)  L,  1.  contra  Mavcio.  c.  ij-.  &  ii 
(n)  Traft.  jf.  in  Evangel.  S.  MîCthï. 
(fl)  H.cref.  +1Î. 
(f)  L.  13.  in  Luc.  c.  ^3. 
(^)  Epift.  17.  ad  Malcellam. 
(r)  Epift.99.ad  Evodi. 

(j)  Fol,  41.  Onitio  valde  bona,  quâ  quidqnid  juftum  peticris, 
impetrabi.s. 

(()  Scimuî  quàd  in  quacumque  hoca ,  vel  die,  Paflionis  tua! 
mcmoriam  habuerimus,  falvî  erimus. 

(v)  Dans  Salicet,  fol.  4Û.  A  Sacerdoce  potTunt  dîci  in  Mifîâ 
pro  colleftis  :  à  non  vaà  Saccrdote  dîci  poiTant  anre  £c  polt  clc- 
vationcm  fub  MifTa.  Et  dicitur  quod  Dominus  Innocentîus  Pa- 
pa III.  conccITit  cuiiibct  illas  devoïc  dicenti  reniiilioneni  om- 
nium peccatorum  Tuorum. 

(x)  Ibid.  loi,  46,  47.  fi  48.  Oratio  cum  gratiarutn  aâione  ad 
Pacrem  pro  Paffione  filii  diccnda  poft  clcvationem  corpoiîî  Chri- 
fti  in  Miin,  per  quam  procul  dubîo  m,ixim:c  acquiruntur  Indul- 

fcuûx ,  Se  peccalorum  omnium  remiiïïo,  li  cum  dcvotionc  dc- 
iia  dicaiur. 

Hhh  1 
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J^fi*  Chy'ifie  ^  ^ni  fcptem  verba  ttltimo  die  vita  Ifts-t  ty-c. 
Saiicet  (a)  la  donne  au  véncrable  lîcde;  mais  elle  n'efl 
ni  de  fon  caniflère,  ni  de  fon  ^éme,  &:  le  titre  m'en 
efl:  fon  {ufpç6t,  parce  qu'il  témnigne,  que  quicon- 
que la  recittra  dévotement  à  genoux,  ne  recevra  au- 
cun dommage  ni  du  démon  ni  d'aucun  homme  mé- 
chant, &  qu'il  ne  mourra  point  fans  Confeflion.  Or 
dans  quel  endroit  de  l'Ecriture,  ou  de  la  Tradition 
ces  promefTcs  font-elles  içarquées?  £lles  font  vaines 
ôc  illufoires. 

La  neuvième  efl:  l'Oraifon  des  cinq  playes  de  notre 
Seigneur  ,  j4ve  munm  dextera  Clmfii,  ^c.  Elle  efl:  de 
faint  Grégoire,  fi  l'on  en  croît  Salicct  ,  mais  ce 
n'efl  qu'une  mauvaife  Profe  rimée  ,  à  laquelle  ce 
grand  Pape  n'a  jamai*;  penfé»  non  plus  qu'à  donner 
;oo.  ans  d'Indulgences  i  ceux  qui  la  diront  avec  dé- 
votion, ainli  qLi'il  eft  porté  par  le  titre:  Oratio  S. 
Gregorii  P.jpj ,  de  qHint^ne  vulucrîèus  Chrijli  y^/ît.  Et 
(jiticumejite  hivtc  cum  devotione  dixer'tt ,  hahebit  tjuingen- 
tos  an/iûs  IndidgemUrunt.  On  ne  prodiguoit  pas  ainfi 
les  Indulgences  de  Ton  tems ,  &  il  favoit  trop  bien  la 
difcipîine  de  l'Eglife  pour  l'énerver  par  de  telles  pro- 
fu  fions. 

hA  dixième  eft  l'Oraifon,  ou  les  fept  Oraifons 
qu'on  doit  dire  avec  cinq  PMer  uofier  S:  autant  à' Ave 
A-lariit ,  devant  l'Image  de  Notre-Dame  de  Pitié,  qui 
apparut  à  faint  Grégoire.-  Ces  cinq  premières  com- 
inencenr  par,  o  Domine  yefu  Chrifie  adoro  te,  ^c.  La 
fixiéme  par  à  Domine  ycfa  (.brijîe  Pajîor  éone,  ^c.  Et 
la  fcptiéme  par  ôDomine  Jefit  i  hrijie  rogote,  cire  El- 
les font  fort  courtes  ;  &c  cependant  le  titre  dit  (c)  qu'il 
y  a  de  très-grandes  Indulgences  qui  y  font  annexées, 
lefquslles  ont  été  données  par  le  même  faint  Grégoire 
&  par  plufieurs  autres  Papes.  Mais  il  en  dit  trop 
pour  qu'on  le  croye,  &  ces  Indulgences  démefu- 
récs  ne  font  m  du  tems,  ni  de  l'efprit  de  ce  faint 
Pape. 

La  onzième  eft  l'Oraifon ,  ou  pour  mieux  dire  ,  les 
Salutations  à  tous  les  membres  de  Notre  Seigneur  Je- 
fiis-Chrifl::  Salve  tremenditm  citnElts  potefiaiibus  capui , 
^c.  Elles  n'ont  rien  d:  mauvais  {d)  :  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  donner  pour  certaines  &  véritables  les  Indul- 
gences de  500.  jours  que  le  titre  (e)  promet  pour 
chaque  Salutation  ,  à  ceux  qui  les  diront  dévotement. 
Ces  Salutations  font  à  la  tête,  aux  yeux ,  aux  oreil- 
les, à  la  bouche,  au  vifage,  au  coû,  aux  mains ,  aux 
bras,  à  la  poitrine ^  au  cœur,  aux  genoux,  auxpîés, 
à  tout  le  corps  &  nu  fang  de  Jefus-Chrift;  &  comme 
eîles  font  courtes  &:  au  nombre  de  quatorze ,  en  les  di- 
fafU  toutes, on  peut  gagner  en  fort  peu  de  tcms-|.îoo. 
jours  d'Indulgences. 

La  douzième  efl:  l'Oraifon  à  tou^  les  membres  de 
la  fainte  Vierge  f/J.  Elle  eft  d'un  ftyle  métaphorique 
5.-  qui  fent  le  phébus.  A  cela  près,  elle  eft  fupporta- 
ble:  mais  le  titre  promet  que  f^)  quiconque  la  dira 
dévorement  obtiendra  de  la  fainte  Vierge  une  grâ- 
ce fpeciale.  Cependant  c'efl  Dieu  feul  qui  donne  la 

(«)  Fol.  yï,  Oratio  Fcneratilis  Bcdac  Presbytcri  de  feptcm  ver- 
bis  ultimis,  quK  Dominus  Jcfus  Cbriftus  loquebatur  pemicns  in 
cruct;  de  qua  feitur  quod  quicumquc  cam  flexis  genibus  deïotù 
dixcrit,  oec  D:eraonis,  nec  mali  liominis  nucumeno  pitictur, 
licque  inconfelTus  morictur, 

(A)  Ibid. 

(c)  Ibid.  fol.  j-;.  Oradones  dicendï  ante  Imagincm  Piciatis 
(jiia:  apparuit  ùa&o  Gregorio^  Sï  débet  dici  cum  quinque  Pai*r 
noftir  &:  totidcm  A've  Maria  :  pro  quibus  habentur  maxime  In- 
dulgcntiae  ab  codem  fanâo  Gregorio  Ët  aliis  qaa  m  plu  ri  mis  fum- 
jn:s  Pumificibus. 

(i/.  Elles  en  ont  beaucoup.  La  dévotion ,  à  force  d'être  excelTi- 
ve.  devient  badine.  Voilà  le  mauvais  côté  de  ces  Sdutjticins.  A 
l'cfiard  des  SalutaiioQs  à  tous  les  membres  de  la  S,  Vierge,  elles 
ont  quelque  .  hole  de  pis. 

(f)  Ibid,  Salutationes  ad  omnia  membra  Chrifti,  quas  qui  dé- 
vote dixerit,  pvo  quolibet  Salve  joo.dics  Indulgcntiarum  obtio'^bit. 

(f)  Ibid.  67.  O  dulciffima  Regina  mundi.  Dei  genîtrix  Vir- 
go  Maria,  dignare  me,  Sic. 

(g)  Oraiio  de  omnibus  membrîs  bcatiflimx  Virginis  MarÎK, 
quatn  qtJ'  dcvotè  di.verit,  fpecialcm  ab  ea  gratiam  conlèquc- 
tur  (Cette  Orailon  eft  aufTi  peu  luportablc  que  toutes  les  autres, 
malgré  les  petits  ménagemens  de  M,  Th.) 
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6  la  gloire  :  Gratiam  gloriam  dabit  Dominus  {h)  j 
„  &:  toute  grâce  excellente  &  tout  don  parfait  (dit 
„  l'Apôtre  faint  Jaques  (i))  vient  d'enhaut  &  defcend 
„  du  Pcre  des  lumières". 

C'efl:  affuréinent  fur  le  plan  de  cette  Oraifon  qu'un 
Capucin  s'avifa  de  faire  imprimer  à  Paris  en  ififiS. 
(comme  on  vient  de  l'obferver)  „  la  dévote  Satuta- 
„  tion  des  membres  facrés  du  corps  de  la  glorieufc 
,,  Vierge  Mère  de  Dieu".  L'ouvrage  efl:  fingulier; 
la  métaphore,  le  phébus  &  le  galimathias  y  triom- 
phent prefque  par  tout.  En  voici  quelques  échantil- 
lons. „AuxcnnvEux.  Je  vous  faluë  cheveux  char- 
,,  mansde  Marie,  rayons  du  foleil  myftique,  lignes 
„  du  centre  &  de  la  circonférence  de  toute  la  perfec- 
),  tion  créée ,  veines  d'or  de  la  mine  d'amour ,  liens  de 
„  la  prifon  de  Dieu  ,  racines  de  l'arbre  de  vie,  ruif- 
„  féaux-  de  la  fontaine  du  Paradis,  cordes  de  l'arc  de 
„  la  charité,  filets  de  la  prife  de  Jefus  &:  de  la  chaffe 
„  des  ames.  Aux  oreilles.  Je  vous  faluë  oreilles 
„  intelligentes  de  Marie,  Préfidiaux  de  la  Princeffe 
„  des  pauvres.  Tribunaux  de  leurs  Requêtes,  falut 
j,  de  l'Audience  des  miférables,  Univerfités  de  la  Sa- 
„  pience  divine,  receveufes  générales  des  pupilles, 
„  percées  des^anneîets  de  pos  chaînes,  emperlées  de 
„  nos  néceffités.  Au  ventre.  Je  vous  faluë  ventre 
„  miraculeux  de  Marie ,  officine  des  prodiges  de  Dieu, 
,,  arche  de  fon  alliance  avec  les  hommes,  lit  nuptial 
„  des  deux  natures  corporelles  qui  a  uni  deux  métaux 
„  infociables,  amas  de  blé  environné  de  lis,  fphére 
„  qui  a  porté  le  foleil ,  aurore  qui  a  produit  le 

jour". 

Les  autres  Salutations  ne  font  pas  moins  impertinen- 
tes; &  c'efl:  ce  qui  a  attiré  à  cette  admirable  pièce  ces 
paroles  d'indignation  de  Mr.  de  Valois  (k,):  „  Que 
„  n'auroit  point  fait  (  dit-il  )  Innocent  Xï.  s'il  avoit 

ouï  parler  de  l'impertinente  dévotion  de  ce  Moine 
„  dont  M.  .  .  nous  parloit  l'autre  jour?  N'auroit-i! 
:,  pas  condamné  ri^oureufement  des  Supérieurs  qui 
„  foufFrent  C|ii  un  Je  leurs  Vifionnaires  fafTe  imprimer 
„  des  Oraifons  adreifantes  à  routes  les  parties  du  corps 
„  de  la  fainte  Vierge  en  particulier'  La  Religion,  la 
„  pudeur  &  le  bon  fens,  ne  font-ils  pas  blelTés  par  u- 
»,  ne  extravagance  femblable"? 


CHAPITRE  VI. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Les  Indulgences  de  la  Salutation  aux  armes 
de  Jcfus-Chrift,/o»;  excejjives.  Les  quin- 
ze Oraifons  de  fainte  Brigite,  font  accom- 
fagnées  de  promejfes  frivoles  é-  de  fatif- 
fes  affiirances  de  grâce  &  de  falut.  Les 
Indulgences  des  trois  Oraifons  de  la  Clla- 
pelle  de  fainte  Croix  des  fcpc  Romains 
font  incertaines  &  dijproportmnnées.  L'O- 
raifon de  la  Véronique  e/?  outrée.,  badme 
&  fauffement  attribuée  à  Jean  XXII. 
aujji-bien  que  les  Indulgences  qui  y  font 
attachées.  Autre  Oratfon  de  la  Véroni- 
que,  dont  les  Indulgences  ne  font  pas  plus 
certaines.  Le  titre  des  cinq  Oraifons  des 
cinq  douleurs  de  la  V.  efl  pitoyable.  L'O- 
raifon des  trente  jours  efl  fuperftitieufe , 
comme  celle  des  trente-trois  jours. 

LA  treizième  efl:  l'Oraifon ,  ou  Salutation  aux  ar- 
mes de  Jefus-Chrifl,  M  urmn  Chrijli  SaUratii}, 
c'eil-' 

(h)  PH.  8).  11. 

{()  Ep.  Cath.  c.  I.  17  , 
(*)  In  Valelîan.  p.  46. 
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c'eft-â-dire,  aux  inftrumens  de  fa  Pafiïon  ;  Elle  com- 
mence par,  Cruci,  clavis ,  coront  fpinece ^  ç^c.  Elle  eft 
allez  dévote;  mais  les  Indulgences  que  la  foufcription 
fait  efperer  (a)  font  cxcefTives  &  dirproportionnées. 
Car  elle  aiïlire  que  ceux  qui  regarderont  dévotement, 
&  qui  honoreront  les  cinq  inftrutnens  de  la  Padîon  de 
Jefus-dirifl:,  s'ils  font  véritablement  confelTcs  &  con- 
trits de  leurs  pe'chés,  gagneront  trois  ans  d'Indulgen- 
ces, accordées  par  trente  autres  Papes»  chacun  en 
particulier,  &  quarante  jours  accordés  par  128.  Evé- 
ques,  aulTi  chacun  en  particulier;  toutes  lefqucUes 
Indulgences  ont  été  confirmées  dans  le  Concile  de 
Lyon  par  Innocent:  IV.  qui  y  a  encore  ajouté  100. 
jours.  Nous  ne  favons  ni  qui  eft  ce  Pape  Léon  ,  ni 
qui  font  ces  50.  autres  Papes,  ni  qui  font  ces  118. 
Èvëques.  Mais  nous  favons  fort  bien  qu'il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  ces  Indulgences  dans  le  Concile  de 
Lyon  fous  Innocent  IV. 

Le  quatorzième  efl  l'Oraifon,  ou  plutôt  les  (^uinz.€ 
Oraijons  de  piinte  Brigite  ,  de  la  Pajfion  de  Notre  Sei- 
gnenr  1  dont  la  première  commence  O  ^efn  Chrljle  a- 
terna  dulcedo  te  amantium  ^  t^c.  Elles  fe  trouvent  non 
feulement  dans  Y Autidoiarius  amnix  de  Salicet  {b)  , 
mais  dans  une  infinité  d'autres  mauvais  livres  de  priè- 
res. Le  préambule  ed:  particulièrement  à  noter,  tant 
à  caufe  des  chofes  rares  qu'il  contient,  qu'à  caufe  des 
merveillcufes  promefTes  qu'on  y  fait  à  ceux  qui  les 
récitent.  Il  eft  dit  (c), 

1.  Qu'elles  ont  été  révélées  à  fainte  Brigite,  tors 
qu'elle  étoit  rcclufe  dans  l'Eglife  de  faint  Paid  de 
Rome. 

2.  Qu'ayant  long-tems  defiré  de  favoir  le  nombre- 
des  playes  que  Notre  Seigneur  rctjut  à  fa  Padion  ,  no- 
tre Seigneur  s'apparut  à  elle,  &  lui  dit,  qu'elles  é- 
toienc  au  nombre  de  5480. 

5.  Que  fi  elle  vouloit  leur  porter  quelque  honneur , 
en  difant  tous  les  jours,  pendant  un  an  entier ,  quinze 
Pater  nofier  Se  autant  d'j4ve  MartA,  elle  auroit  falué 
avec  refpeft  chacune  de  fes  playes, 

4.  Qu'il  lui  aprît  ces  quinze  Oraifons,  &  lui  or- 
donna d'en  ajouter  une  à  chaque  Pater  nofier. 

5.  Qu'il  i'affura  que  quiconque  les  diroit  pendant 
un  an ,  délîvreroit  du  Purgatoire  quinze  ames  de  fa 
famille,  que  quinze  Juftes  feroient  confirmés  en  grâ- 
ce, &  quinze  pécheurs  vivans  encore  dans  le  monde, 
convertis,  &  qu'il  obtiendroit  pour  foi  un  degré  de 
perfeâiion,  une  connoiffance  H  uoe  douleur  amére  de 
fes  péchés. 

6.  Que  notre  Seigneur  lui  dit  en  outre,  qu'à  ceux 
qui  réciterotent  ces  Oraifons ,  il  leur  donneroit  fon 
très-faint  corps  avant  leur  mort  pendant  quinze  jours, 
afin  de  les  délivrer  de  la  faim  éternelle ,  qu'il  les  abreu- 
veroit  de  fon  fang  précieux  ,  afin  qu'ils  n'ayent  jamais 
foif  ;  qu'il  fcroit  marcher  devant  eux  le  figne  de  fa 
très-vidorieufe  Croix  pour  les  défendre  contre  leurs 
ennemis;  &  qu'il  viendroit  à  eux  avant  leur  mort  a- 
vec  fa  bien-aimée  la  Vierge  Marie,  pour  recevoir  dou- 
cement leurs  ames  &  les  conduire  dans  les  joyes  éter- 
nelles; &:  qu'après  les  y  avoir  conduites,  il  les  féroit 
boire  dans  la  fontaine  &  dans  le  calice  de  fa  divinité, 
ce  qu'il  ne  féroit  point  aux  autres  qui  n'auroient  point 
récité  ces  Oraifons. 

Enfin  qu'il  y  ajouta  pluficurs  autres  prérogatives 
qu'on  féroit  trop-tems  il  rapporter. 

Mais  toutes  ces  prérogatives  ne  font  point  compa- 
rables à  celles  qui  fe  lifent  \  la  tête  de  ces  Oraifons 
dans  d'autres  livres  de  prières.  Les  voici  comme  je 
les  ai  trouvées  dans  un  de  ces  Livres  imprimé  en  Let- 

{À)  Salicet,  p.  fî-  &  f4.  NoUndum  qu\.l  ^\x\  quinque  arma 
PifTionis  Chrifii  devoïc  intuetur,  eaderriquc  vcncranir,  li  de  pec- 
caris  luis  vcrè  contefTus  fucrit  &  contrirus,  habebit  très  annos 
Indulgemiarum  à  Leone  Papa;  &  à  jo.  Summis  Pontificibus  à 

Suolibet  ccntum  dies;  &  à  ti8.  Epifcopisià  quolibet  corumqua- 
raginta,  Qiias  Indulgentiis  confirmas'it  Innocentius  IV,  in  Con- 
cilio  Lugdunenlî  8c  addidit  adhxc  duccntos  dics, 

(0  Ibid. 
Tome  II. 


très  Gothiques,  dont  je  n'ai  pu  découvrir  l'année. 

Il  faut  favoir  que  fi  un  homme  avoir  été  tren- 
,,  te  ans  en  péché  mortel ,  &  qu'il  dit  dévotement  ces 
Oraifons,  Dieu  lui  pardonneroit  pour  cela  tous  fes 
péchés;  qu'il  le  défendroit  des  mauvaifes  tenra- 
tions;  qu'il  garderoit  fes  cinq  fens;  qu'il  le  pré- 
„  ferveroit  de  mort  fubite;  qu'il  delivrcroît  fon  ame 
„  des  peines  éternelles  ;  qu'il  effaceroit  tous  les  péchés 
qu'il  auroit  commis  depuis  fon  enfance  jufqu'alors; 
que  par  fa  grâce  il  deviendroit  meilleur  qu'il  n'a 
,^  été;  qu'il  obtiendroit  tout  ce  qu'il  lai  demandc- 
„  roit  &  \  la  B.  Vierge  Marie;  qu'il  le  féroit  avan- 
cer  dans  les  vertus  8f  dans  la  bonne  vie;  qu'il  le 
maintiendroit  en  bon  état;  qu'il  le  prorégernit,  en- 
„  core  qu'il  eiît  vécu  tous  les  jours  de  fa  vie  (l-lon  û 
volonté  propre;  que,  s'il  devoit  mourir  le  lende- 
main,  il  lui  prolongeroit  la  vie;  que  toutes  les  fois 
,,  qu'on  dira  ces  Oraifons  on  gagnera  quarante  jours 
1,  d'Indulgences;  qu'on  fera  affuré  d'être  joint  au 
,,  fouverain  chœur  des  Anges;  que  fi  on  les  ap- 
,,  prend  à  quelqu'un,  bien  loin  que  la  joye  &:  lemé- 
„  rite  de  celui  qui  les  apprendra  diminuent  ,  il  de- 
„  meurera  ferme  &  Arable  dans  toute  l'éternité;  enfin 
que  Dieu  fera  préfent  par  fa  grâce  dans  tous  les 
„  lieux  OLi  ces  Oraifons  fe  trouveront,  ou  fe  diront , 
&  qu'il  protégera  ceux  qui  les  porteront  fur  eux, 
ou  qui  les  réciteront ,  comme  il  a  protégé  faint  Paul 
„  au  milieu  de  la  mer,  après  y  avoir  fait  naufrage. 
„  Ainfi  foit-il. 

Si  tout  cela  cft  vrai,  qu'avons-nous  befoin  de  la 
Confirmation,  de  rEuchariftic,  de  la  Pénitence,  de 
l'Ordre  &c  de  l'Extréme-onétion  ?  Les  Théologiens, 
les  gens  de  bien,  qui  favent  un  peu  leur  Religion, 
tous  ceux  qui  aiment  l'honneur  de  la  maifon  de  Dieu, 
peuvent-ils  lire  fans  horreur  les  impiétés  &'  les  blafphc- 
mes  de  ces  deuxipréambules?  On  les  imprime  cepen- 
dant tous  les  jours  dans  des  Heures, &  dans  des  Livres 
de  prières;  on  foufFrc  que  les  perfonnes  fimples  fe 
nourriflent  du  poifon  mortel  qui  y  eft  renfermé  fans 
fe  mettre  en  peine  de  bannir  de  leurs  cfprits  des  fuper- 
ftitions  exécrables  ;  &  on  entretient  par-là  les  pécheurs 
dans  une  vaine  confiance  de  leur  falut,  &  dans  l'im- 
pcnitence. 

Je  ne  bUmc  point  ces  Oraifons  en  elles-mêmes.  El- 
les ont  du  fens  pour  la  plupart.  Mais  je  blime  les 
promefTes  frivoles  dont  on  les  accompagne,  &  les  fauf- 
fes  affurances  de  grâce,  de  protection,  de  falut,  qu'on 
donne  à  ceux  qui  les  difent  :  &:  c'efi:  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  feroi:  à  fouhaiter  qu'on  les  retranchât  abfo- 
lument  de  tous  les  Livres  de  Prières  qui  font  entre  les 
mains  des  fidelles. 

La  quinzième  efï  l'Or.iifon,  ou  les  trois  Oraifons 
qu'on  voit  à  Rome  dans  une  certaine  Chapelle  de  fain- 
te Croix  des  fcpt  Romain-^ ,  dont  la  première  commen- 
ce ,  Domine  Jefu  Chriftc  ego  mifer  pcccator  rogo  cr  ad- 
moneo  le  -,  erc  Elks  font  peu  de  chofe  ,  &  néanmoins 
leur  préambule  porte,  (,d)  que  quiconque  les  dira  dé- 
votement obtiendra  des  Indulgences  très-grandes  & 
prefque  infinies.  M.us  quelle  certitude  a-t  on  de  ces 
Indulgences?  Qui  efl  le  Pape  qui  les  a  accordées? 
Pour  quelle  caufe  les  a-t-ll  accordées?  Sont  elles  pro- 
portionnées ?  Rien  de  cela  ne  nous  paroît. 

La  feiziéme  eff  l'Oraifon  de  la  Véronique,  Salve 
f.inBa  faciès  mflri  Redempioris ,  ^c.  C'etl  une  rirhme 
outrée  &  badine,  où  l'on  dit  en  bien  des  endroits  a  l'I- 
mage de  la  face  de  notre  Seigneur,  ce  qui  n'appartient 
qu'à  notre  Seigneur  même  :  car  on  ne  fauroit  dire  à  cet- 
te Tmagc  en  bonne  Théologie  (r) ,  qu'elle  cfl  le  miroir 
des  Saints,  dans  lequel  les  celefles  efprits  défirent  de  fe 

con- 

{d)  Iliid.  fol.  ry.  SubfcriptK  ires  Orationcs  hibcntur  Romse  in 
quadam  Capclla  ,  qux  dicïrur  ùnitr  Crucis  7.  Itomanorum, 
qmm  qui  àevaxè  dixcrit  ,  maximas  &  penè  infinitas  conllque- 
tur  IiiJulgcncias ,  ut  ibidem  iiriptum  reperitur. 

(0  Spéculum  Smfloium  quod  viiicrc  cupiunt  Spiritus  cœlo- 
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contempler  :  ni  (a)  qu'elle  peut  nous  laver  de  tous 
nos  péchés  &  nous  rendre  bienheureux  dans  le  ciel  : 
ni  (i)  qu'elle  a  la  vertu  d'e'clairer  nos  cœurs  :  ni  en- 
fin (c)  qu'elle  ait  le  pouvoir  de  nous  conduire  au 
ciel. 

On  l'attribue  à  Jean  XXIL  &:  on  alTure  dans  le  ti- 
tre (d)  que  ce  Pape  a  donné  loooo.  jours  d'Indul- 
gences à  ceux  qui  !a  diront  dévotement,  ou  qui  ne  !a 
fâchant  pas,  diront  cinq  Pater  mfier  ,  en  regaidant  la 
Véronique.  Mais  ce  Pape  étoït  trop  habile  pour  a- 
voir  fait  une  fi  p.itoyable  Oraifon  ,  &  pour  y  avoir 
attaché  des  Indulgences  fi  cxccOîves  Se  fi  difpropor- 
tionnées.  I!  y  ell  dit  auffi  que  fc}  cette  Image  fut 
donnée  à  une  femme  sppellée  Véronis^ue ,  en  témoigna- 
ge de  l'amour  que  le  Fils  de  Dieu  lui  portoit  :  ce 
qui  eft  une  fable  qui  a  commencé  de  s'établir  depuis 
le  milieu  du  quinzième  fiécle.  Car  ce  n'eft  que  de- 
puis ce  tems-là,  comme  on  l'a  fait  voir  ci-devanrC/)! 
qu'on  a  cru  qu'il  y  avoir  eu  â  Jerufalem  une  femme 
nommée  Feron'iqis-e ,  qui  préfenta  fon  mouchoir  à  Nô- 
tre-Seigneur ,  comme  il  alloit  au  Calvaire,  &  furie- 
quel  notre  Seigneur  en  s'efTuyant  i  avoir  imprime  l'I- 
mage de  fon  vifage  ;  &  que  ccrte  femme  avoit  une 
raaifon  à  Jerufalem.  La  vériré  néanmoins  ef} ,  que  la 
yéroniqHe  n'efl:  autre  chofe  que  le  nom  de  l'Image  du 
vifage  de  Nôtre- Seigneur. 

La  même  Oraifon  fe  trouve  dans  les  Heures  de  No- 
tre Dame  ,  k  l'ufage  de  Parts  ,  &  dans  les  Heures  de 
Nôtre-Dame  y  a  l'aftge  de  Soijfons  ,  imprimées  à  Paris 
en  1598.  mais  lâns  autre  titre  que  celui-ci:  De  fa/iElA 
flcU  Domiai, 

La  dix-feptiéme  eft  une  autre  Oraifon  de  la  Véro- 
nique ,  qui  commence  par  yive  faciès  prxcUra ,  ijua 
fro  mhis  in  Crucis  ara  ,  c^c.  Elle  ell  plus  courte  de 
moirié  que  la  première  &  elle  efl:  aufli  mieux  faite  fans 
comparaifbn  :  mais  ;e  ne  penfe  pas  qu'on  doive  faire 
grand  fond  fur  les  Indulgences  de  trois  ans  ,  qu'on 
afFure  dans  le  titre  (g)  que  le  Pape  Innocent  y  a  an- 
nexées ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  mieux  condition- 
nées que  celles  de  la  première.  De  plus  ,  qui  eft  ce 
Pape  Innocent  qui  les  a  données  ?  On  devroit  bien 
le  diftinguer,  car  il  y  a  plufieurs  Papes  de  ce  nom. 

La  dix-huitiémc  eft  l'Oraifon  1  ou  pour  parler  plus 
jufte,  les  cinq  Oraifons  des  cinq  douleurs  de  la  Vier- 
gt  ,  dont  chacune  commence  par  une  des  lettres  du 
mot  ^Idaria.  La  première  ,  Alediairiv  Dci  cr  homi- 
futm  cp-  fins  mifericordlx  t  (j-c.  La  féconde  ,  yluxiliar- 
trix  Dei  homimm  (jT  pacis  arerm  condimcatttm ,  sy-c. 
EUes  font  fort  fimples  &:  (h)  fort  plattes  ,  mais  elles 
n'ont  rien  de  vicieux.  Il  n'y  a  que  le  titre  (i)  qui 
en  eft  pitoyable.    On  y  dit. 

Que  (k)  c'cft  faint  Anfelme,  Chapellain  de  la  fain- 
te  Vierge  qui  les  a  compofées. 

Que  (l)  celui  qui  les  dira  dévotement  obtiendra  de 
Dieu  de  très-grandes  grâces  ,  félon  ce  qui  a  été  révé- 
lé à  faint  Jean  l'Evangelifte. 

_(«)  Nos  ab  onini  macula  purga  viiiorum,  atque  nos  confor- 
tio  jungc  Bcatomm. 

{6)  Lumen  fundc  cordïbus  ex  vi  tibi  data, 

(c)  Nos  deduc  ad  propria,  ô  furlix  figura. 

(J)  Ibid,  fol.  Oratio  fequens  édita  ell  per  D.Johanncm  Pa- 
pam  XXII.  qni  concellît  omnibus  cam  dcvotè  dicentibus ,  infpî- 
ciendo  fcciem  ChriHÎ ,  deccm  millia  diemm  Indulgentiarum  ;  & 
fi  quis  cam  ignoravcrit  dïcat  quinquc  Pattr  mjler  ,  infpidendo 
.Veronicam. 

(f)  Dataquc  VerotiicK  ob  lîgnum  amoris. 
(/)L.4.  C.6.  n.  II. 

(g)  Salicet  fol.  f  8.  Alia  oratîo  de  eodem  ,  de  qua  dédit  Inno- 
ceotîus  Papa  dicentibua  cam  ante  Imaginem  Veronicse  trium  a- 
momm  lodulgentias. 

ih)  Dire  qu'une  Oraifon  eft  plate ,  c'cll  dire  qu'elle  eft  vicicu- 
fc.  Outre  cda  dire  que  la  S,  V.  eft  médiatrice  entre  Dieu  Se  les 
hommes  c'elt  faire  injure  à  Jefus-Cbrilt.  Commeût  peut-on  dire 
après  cela ,  que  ces  Oraifons  n'ont  rien  de  vicieux  > 

(0  Ibid.  fol. 

{k)  Orationes  de  quïnquc  doloribus  bcata:  Marix  ,  quas  fànflus 
Anfclmus  Capellarus  cjus  compoliiît  ,  incipicntcs  iingulic  à  fin- 
gulis  littcris  nominis  Maria:. 

(/)  Qiias  qui  devotè  dixeric  maximas  confequetur  gratias  à  Do- 
mino, prout  rcvelatum  fuie  bcato  Johanai  Evangcllft». 


Que  (w)  ce  faint  Evangelifte  (comme  il  efl:  écrit) 
ayant  long-tems  fouhaité  de  voir  la  fainte  Vierge  après 
fon  Affomption  giorieufe  ,  fut  un  jour  ravi  au  ciel , 
où  il  vit  &:  entendit  ccrte  fainte  créature  qui  racontoit 
à  fon  Fils  qu'elle  avoit  été  extrêmement  troublée  par 
ces  cinq  douleurs,  &:  que  fur  cela  fon  Fils ,  pour  lui 
faire  honneur  ,  avoit  promis  plufieurs  grâces  &  plu- 
Iieurs  prérogatives  à  celui  qui  féroït  dévotement  mé- 
moire des  mêmes  douleurs. 

Mais  i.On  ne  trouve  point  ces  cinq  Oraifons  par- 
mi les  AléditatioKs  ,  ni  parmi  les  Oraifons  qu'on  voit 
dans  les  œuvres  de  faint  Anfelme ,  &  dont  il  eft  parlé 
dans  Eadmer  («J  ,  dans  Durand  ,  Abbé  de  Chaife- 
Dieu  (flj  ,  &  dans  les  Epîtres  même  de  faint  Anfel- 
me {/>). 

2.  Eft-ce  une  qualité  qui  convienne  à  faint  Anfel- 
me ,  que  celle  de  Chapelain  de  la  fainte  Fierge  ?  Celle 
de  Dévot  à  la  fainte  Fierge  lui  conviendroit  beaucoup 
mieux  :  car  il  l'a  été  en  effet  ,  Se  il  y  en  a  mille 
preuves  dans  fes  ouvrages. 

V  On  ne  dit  point  proprement  des  Saints  qui  font 
dans  le  Ciel  ,  &  qui  voyent  toutes  chofes  en  Dieu , 
qu'ils  ont  des  révélations  ;  on  ne  le  dit  que  des  hom- 
mes mortels  &  vivans  fur  la  terre.  On  dit  cependant 
ici ,  qu'il  a  été  révélé  à  faint  Jean  l'Evangelifte  ,  ^«e 
celm  qui  les  dira  dévotement  obtiendra  de  Dieu  de  tt'es- 
grandes grâces.  Si  cela  eft  ainfi  ,  il  faut  que  ce  foit 
dans  le  ciel,  &  depuis  la  mort  de  faint  Anfelme,  que 
faint  Jean  l'Evangelifte  avoit  eu  cette  révélation  :  car 
pour  celles  qu'il  a  eues  fur  la  terre  &  avant  la  mort 
de  faint  Anfelme  ,  il  a  eu  foin  de  nous  les  expliquer 
•  dans  fon  Apocalypfe  ,  &  celle-ci  ne  s'y  trouve 
point. 

4.  Ni  l'Ecriture  fainte  ni  les  Conciles,  ni  lesSS.  Pé- 
rès, ni  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ne  nous  difent  rien, 
ni  du  défir  de  faint  Jean  Evangelifte  ,  ni  de  fon  ra- 
viJement  au  ciel,  ni  de  l'entretien  de  la  fainte  Vierge 
avec  fon  Fils  ,  ni  des  promelfes  de  Jefus-Chrill , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  de  ces  cinq  Oraifons. 
Tout  cela  pourroit  bien  être  de  l'invention  de  quel- 
que vifionnaire. 

La  dix-neuviéme  eft  l'Oraifon  des  trente  joutï, 
Sanèia  Maria  perpétua  Firgo  Firginum,  Mater  mifcricçr- 
dia.  Mater  gratis,  (frc.  Elle  eft  en  grand' vogue  par- 
mi le  peuple  &  pai-mi  les  dévots  &  les  dévotes  du  com- 
mun. C'eft  leur  Oraifon  favorite  ;  c'eft  en  elle,  plus 
qu'en  toute  autie,  qu'ils  mettent  leur  confiance,  par- 
ce qu'on  leur  fait  efpérer  qu'en  la  difant  pendant 
trente  jours  ,  ils  obtiendront  de  la  mifericordc  de 
Dieu  tout  ce  qu'ils  lui  demanderont  de  licite  ,  & 
qu'on  l'a  fouvent  éprouvé.  On  peut  voir  dans  une 
Note  ce  que  porte  le  titre  dans  Y ^ntidotarins  anîma{q). 
On  trouve  aulTi  dans  les  Heures  du  P.  Simon  Le  Boilu, 
„  que  quiconque  dira  l'Oraifon  fuivante  l'efpace  de 
„  trente  jours,  en  l'honneur  de  la  très-fâinte  Paflion  de 
,,  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  &  de  la  bienheureufe 
„  Vierge  Marie  fa  mère  ,  obtiendra  mifericordieufe- 

ment  l'effet  de  toutes  fes  demandes  licites  ;  ce  que 
„  l'on  a  fouvent  vu  par  expérience.  C'eft  pourquoi 
„  on  y  lit  après  le  milieu  :  Hic  pete  ejuodvis  :  Deman- 
„  àtz  ici  ce  qu'il  vous  plaira  ".    Elle  n'eft  point 

mau- 

{m)  Qui  ciim  (ut  de  co  fcripwm  reperltur)  diu  dcfiderafict  vi- 
derc  bcatam  Mariain  Virginem  ,  poft  ejus  AfTumptioncm  in  cce- 
lum  ,  tandem  quadam  vice  rapcus  in  cirium  ,  in  viiàone  vidit  & 
audivitquod  beata  Virgo  Maria  narravic  filio  fuo  ,  quod  în  hoc 
mundo  în  quinquc  doloribus  fublcriptis  pi^ipuè  fucrit  nimium 
pcriurbata.  Chriftus  igitur  filius  ejus  hoc  audiens  ,  ob  ejus  ho- 
norem  piurimas  promifit  gratias  &  prœrogativas  fe  daturum  îlii 
qui  eosdera  dolorcs  devoiè  recolcrcc. 

{n)  L,  i.devit.Anfd. 

W  Epift.  61.  1.  ..  intcr  Epift.  S.  Anfel. 

(f)  L,  1.  Epift.  10.  &1.  1.  Epift,  fi. 
_  (a)  Fol.  61.  Qnicumquc  fubfcriptam  Orationcm  trigïnta  dîcbui 
in  honore  fanaiffima:  Pailionis  Domini  noftri  Jcfu  Chriftî  ,  & 
m  honore  beatiflima:  Virginis  Marias  matris  ejus  dixcrit  ,  tju»- 
cumque  liciti  pctierit  ,  mifcricordiier  obiinebit.  Quod  «péri- 
mcDto  r^piuî  probatum  eft. 
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mauvaife  de  foi  ,  mais  i!  y  a  deux  circonftances  qui 
la  rendent  fuperftiticufe. 

L'une  ell:,  l'alTurance  qu'on  donne  qu'en  la  difant 
pendant  trente  jours  »  on  obtiendra  de  Dieu  tout  ce 
qu'on  lui  demandera  de  licite.  D'oii  tient-on  cet- 
te afTurance  ?  Où  Dieu  l'a-t-il  revelc'e  ?  Où  l'a-t-il 
donnée  ?  En  quel  endroit  des  Saintes  Lettres  ,  ou  de 
la  Tradition  fe  trouve-t-elle  e'crite  ?  On  fera  voir 
dans  la  fuite  de  ce  Livre  que  ces  fortes  d'affurances 
fontabufives,  iUufoires  &  fuperftitieufes. 

L'autre  efl,  le  nombre  préfix  de  trente  jours,  pen- 
dant lefquels  il  faut  dire  cette  Oraifon  ,  fi  on  veut 
obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'on  lui  demandera  de  lici- 
te. Pourquoi  n'auroit-elle  pas  le  même  eff^it  fi 
on  la  difoit)  par  exemple  ,  pendant  xo.  15'.  lo.  28. 
19.  51.  j I.  5 5.  40.  50.  ou  60,  jours  i  Pourquoi  fe 
fixer  au  nombre  de  trente  ,  plutôt  qu'à  un  autre  ? 
On  s'imagine  que  ce  nombre  elî  abfolument  néceffai- 
re  pour  la  validité  de  cette  Oraifon.  Cependant  c'eft 
une  condition  vaine,  inutile  ,  &  fuperftitieufe ,  par- 
ce qu'on  n'en  peut  pas  raifonnablement  efpérer  l'effet 
qu'on  fe  propofe.  Si  l'on  fe  fert  (dit  S.  Tlio- 
„  mas  (a)  )  de  quelque  pratique  ,  qu'il  eft  vifible 
),  n'avoir  nulle  vertu  naturelle  pour  produire  les  effets 
,j  qu'on  en  attend  ,  cela  efl  fuperftitieux  &  illicite  ". 
Il  y  a  un  pafte  tacite  (dit  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  dans  fa  Cenfure        de  l'an  1598,      dans  tou- 

tes  les  pratiques  fuperftitïeufes  dont  on  ne  peut  pas 
„  raifonnablement  attendre  les  effets  ,  ni  de  Dieu  ni 
,»  de  la  nature  ".  C'eft  auili  ce  qu'enfeîgne  le  Con- 
cile Provincial  de  Malïnes  (c)  ,  en  1570.  lorsqu'il 
dit  ,  „  Qja'il  y  a  de  la  fuperftition  dans  toutes  les 
„  chofes  qui  fe  font  fous  l'autorité  de  ta  parole  de 
j,  Dieu  ou  de  l'Eglife  ,  avec  certaines  pratiques  & 
„  cérémonies  dont  on  ne  peut  rendre  de  raifon  vala- 

ble  ,  &  avec  aflurancc  d'obtenir  quelques  effets 
„  qu'on  n'auroit  pas  lieu  d'efpcrer  fans  cela  ".  Un 
autre  Concile  Provincial  de  Malines  (d)  en  1607.  en- 
joint aux  Curés  de  faire  entendre  aux  peuples ,  , ,  Que 
„  c'eft  une  fuperftition  d'attendre  quelque  effet  que 
„  ce  foit  d'une  cliofe  qui  ne  le  peut  produire  ni  par 
„  fa  vertu  naturelle  ,  ni  par  l'inftitution  de  Dieu  ,  ni 
„  par  l'approbation  ou  le  confentement  de  l'Eglife. 
„  Nous  déclarons  fuperftitieufe  en  général"  (dit  Jean 
François  Bonhomme  Evêque  de  Vercei! ,  dans  les  Dé- 
crets de  fa  Vifite  Apoflolique  (e)  )    „  toutes  les 

chofes  qui  fe  font  en  y  obfcrvant  indéfiniment, ccr- 
„  tains  tcms  ,  certain  nombre  Se  certain  lieu  ,  comme 
„  étant  contraires  au  vrai  culte  de  Dieu  ,  &  à  l'ufa- 
„  ge  de  la  fainte  Eglife  Catholique  ".  Saint  François 
de  Salffi  ,  &  d'Aranton  d'Alex  ,  Evêques  de  Ge- 
nève (/)  »  font  dans  la  même  penfée.  „  Il  y  a  de  la 
„  fuperftition  (difent-ils)  autant  de  fois  qu'on  met 
„  toute  l'efficacité  des  paroles  ,  pour  faintes  qu'elles 

foient  ,  en  quelque  circonftance  vaine  &  inutile , 

comme  fi  on  croyoii  que  pour  guérir  un  malade  il 
„  fallut  dire  trois  Pattr  avant  le  foleil  levé.  Mr. 
,  le  Cardinal  le  Camus  ,  Evêque  de  Grenoble  dit 
„  suffi  ,  que  (^)  c'eft  une  fuperftition  damnable 
*,  dans  la  pratique,  lorfqu'on  fait  confifter  toute  l'ef- 
„  ficacité  des  paroles ,  pour  fiintes  qu'elles  foient ,  en 
„  quelque  circonftance  vaine  &:  inutile  ,  comme  fi 
„  l'on  croyoit  qu'il  fallut  dire  cinq  Paier  avant  le  fo- 

leil  levé  pour  guérir  un  malade. 

Il  faudroit  donc  ,  pour  bien  faire  ,  ou  fupprimer 
entièrement  l'Oraifon  des  trente  jours  ;  ou  en  fuppri- 
mer les  titres  ,  &  le  Demandes  ici  ce  ijit'il  vous  plaira  ^ 
ou  du  moins  ajouter  à  Demandés  ici  ce  t^it'H  vohs  flai- 
ra ,   ces  paroles  ,  Et  vohs  n'êtes  pas  aptres  de  l'avoir. 


(«)  1.  1-  q-  9^-  3rt.  i.  ad  i. 

(i)  Art.  î- 

(()  Tit.de  fuperffit. 

{•i)  Tit.  If-  de  fupecftit.  c.  j. 

(0  Tit.  de  fuperftit. 

(/"}  Conftit.  &  Inftraa.  Synod.  i.  part.  tit.  j.  c. 
(j)  Ordonn.  Synod.  lit.  1.  art.  j.  n.  7. 
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Mais  il  n'eft  pas  jufte  d'amufer  les  fimplcs  &  les  igiio- 
rans  par  de  vaines  promelTes  ,  en  leur  faifant  elpérec 
infailliblement  de  la  part  de  Dieu  ce  qu'on  n'eft  pas 
alTuré  que  Dieu  leur  accordera. 

Je  trouve  dans  \' Enchiridion  Aîanuale  prtcationum  ^ 
une  Oraifon  des  trente-trois  joun,  qu'on  (ij  attribue 
à  faint  Auguftin ,  &  qui  fe  doit  dire  à  génoux ,  pour 
obtenir  la  grâce  de  Dieu.  Elle  commerfce  par  ces 
mots:  O  ditlcijfinu  Domine  Jefit  Cbrijfe  ,  ■verm  Deusy 
ej-c.  Elle  fe  voit  aulfi  en  I  rançois  dans  les  Heures  de 
Nùire-Dame ,  à  Ciifige  de  Paris  ;  mais  elle  fe  doit  dire 
quarante  jours  de  luiie  félon  le  titre  que  voici:  Orai- 
fon de  (i)  Air.  Saint  ylugtijïin  ,  ^ne  ^juicani^ne  la  dira 
dévotement  l'efpace  de  ijttarame  jimrs ,  ii  oùtiendrA  ce  ijue 
jnftcmenr  a  Diet*  iknmndera.  Elle  n'a  rien  qui  ne  loic 
Catholique  ,  mais  elle  ne  fut  jamais  de  Saint  Auguf- 
tin ;  &;  elle  eft  accompagnée  de  deux  circonftances 
qui  rendent  fuperftitieufe  l'Oraifon  des  trente  jours. 


CHAPITRE  VII. 

Suite  du  même  fujct. 

UOraiJon  de  la  S.  K  ■Clemcnrirtïma  Domi- 
na ,  promet  trop  cr  attribua  à,  la  V.  bien 
des  chofes  qui  ne  conviennent  qu'à  'Dieu. 
On  doit  parler  de  la  S.  V.  avec  beaucoup 
f^g^Jf^  à'  ^tre  fort  refervà  dans  fon 
culte  O"  dans  les  louanges.  On  a  peut-être 
porté  fon  culte  trop  luin  dans  l'Ordre  de 
Cifleaux  ,  dans  celui  des  Chartreux  ô* 
dans  plujieurs  Eglifes.  Le  "P.  Bari  a 
beaucoup  excédé  en  cela  dans  fa  Philagie. 
L'Oraifon  qu'on  dit  avoir  été  donnée  à  S. 
Bernard  par  un  Ange,  e(l  outrée  &  fon  tt' 
tre  anfff.  Les  Indulgences  t^'Ave  Maria 
alta  flirps  lihi  a  des  Indulgences  excejjs- 
•ves  ,  auffi  bien  que  le  Refaire  de  N.  D. 
L'Oraifon  des  quinze  ou  des  quarante 
jours,  îi'f/?  ni  de  faint  Jean^  ni  de  faint 
Angujlin.  Elle  efl  fiperjlitteufe.  Celle 
qu'on  prétend  avoir  été  trouvée  dans  le  fé- 
pulcrc  de  la  S.  V .  fait  pitié.  Celle  qui  efl 
faujfement  ûppellee  de  S.  Jean  ,  &  quanti- 
té d'autres  de  /'Enchiridion  Manualc  prc- 
cationum  font  pernicieufes, 

LA  vingtième  eft  l'Oraifon  de  la  fainte  Vierge  ; 
Clemeni  ijjima  Domina  didcilfmA  f^irgo ,  fanSa 
Alaria  Âiater  Dei  omni  picrate  plcnijjïma ,  e-c.  Elle  eft, 
s'il  faut  s'en  rapporter  au  titre  (O  >  de  l'inftitution  du 
Pape  Innocent.  Elle  vaut  joo.  jours  d'Indulgen- 
ces accordées  par  ce  Pape  ,  (0  ^  quiconque  la  dit 
tous  les  jours,  &  la  fainte  Vierge  l'aififtera  &  le  cnn- 
folera  les  trois  derniers  jours  de  fa  vie  ,  lui  annoncera 
l'heure  de  fa  mort ,  &  lui  fignlliers  qu'il  eft  du  nom- 
bre des  Prédeftinés,  ainfi  qu'il  a  été  révélé  à  une  Ab- 
beffe  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  qui  étoit  malade  à 

l'ex- 

{h)  Oratio  Sjniîti  Auguftini  dcvotilTima  ,  diccnda  trigmta  tri- 
bus diebus,  gcnibus  flcxis  ià  ubtincndum  gratiam. 

(i)  C'étoicla  miuicrc  chei  nos  Ani:érr<;s  &  dans  les  iiêclcs  pafles 
de  donner  b  qualité  de  Moniteur  aux  Saints. 

(k)  Salicet,  fol.fij. 

(/)  Quicumtjue  {dit  ce  tiirt)  fubfcriptam  Orationcm  quotidie 
dixerit  in  honore  beatiflîmï  Virginis  Mjrii  ,  joo.  dies  Indti!- 
gcmiarum  habebit  ab  Innoientio  Papa ,  qu:  eam  iniîituit  j  '8t  ei- 
dcm  diccnti  vjlt  ipfa  beau  Virgo  MarU  ptîefrmialiter  aftarc,  eiam 
confoLndo  triduo  aiite  mottcm  iuam  ,  &  horam  fui  exitus  prx- 
nunciarc,  &  quod  de  numéro  ûlvandorum  fit  ei  intimare  ,  (icut 
in  quodam  Munaftetio  Ordinis  fandi  Benedidli  TeTclanim  efl  cuî- 
dani  ALbatiHk  in  exircmis  laboranti  ,  &,  eft  p«ft  faEpiùs  exper- 

lil  Z 
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rextrêniité  ,  &:  qu'on  l'a  depuis  expcrlmenté  ti-cs- 
fouvent. 

Voilà  des  privilège^  biea  finpuUcrs  pour  une  Oral- 
fon.  S'ils  étoient  vcritablss,  il  y  aurait  plus  d'avan- 
tage à  la  dire  ,qa'à  recevoir  les  Sacremens.  Car  les 
Sacremens  ne  nous  promettent  pas  la  perféverance  fina- 
le ,  5c  nous  ne  fommes  pas  aflurcs  que  Dieu  nous  la 
donnera  après  que  nous  les  aurons  reçus.  Mais  cette 
Oraifon  la  promet  à  ceux  qui  la  difent  ,  &  ils  font 
afTlircs  de  l'avoir  ,  puifqu'ils  font  airurés  que  la  Jàinre 
Fierge  (qui  ne  peut  pas  les  tromperj  Wy^w^mi  ^uih 
faut  da.  nombre  des  Prédeftincs  »  ce  qu'ils  ne  fauroient 
être  fans  la  perféverance  fijiate. 

Il  y  a  pluficurs  cxpreffîons  outrées  dans  le  corps  de 
cette  Oraifon  *  &:  on  y  attribue  bien  des  chofes  A  la 
làinte  Vierge  ,  qui  ne  conviennent  proprement  qu'à 
Dieu:  comme  quand  on  y  dit,  qu'elle  ell  l^ia  errm- 
tiam  ,  fiÛHS  qt  fpes  in  fe  fj/eruntium  ,  fons  viu.  &  venU^ 
fons  falnth  eJ'  graiit  ,  &  qu'on  lui  demande  la  gloire 
çccrnelle  »  vllam  aternar»  mihi  tribtias.  Mais  cela  eft 
affez  ordinaire  aux.Dévots  indifcrets  de  la  fainte  Vier- 
ge. !ls  ont  bien  de  la  peins  à  expliquer  les  faisons  de 
parler  hyperboliques  dont  ils  fe  fervent  foit  dans  leurs 
difcours,  foit  dans  leurs  livres;  Bc  quand  ils  viennent 
1  les  expliquer  ,  ils  font  obligés  de  parler  &  d'écrire 
comme  les  autres,  qui  parlent  &  qui  écrivent  avec  mo- 
dération &  fans  e.vccs.  Il  efl:  bon  de  porter  les  louan- 
ges de  la  fainte  Vierge  au  delTus  de  toutes  les  crc'atu- 
res  ,  mais  il  ne  la  faut  jamais  comparer  {a)  à  Dieu, 
qui  efl  fon  Créateur  &  fon  Rédempteur.  Ces  fortes  de 
comparaifons  ne  peuvent  édifier  :  car  fi  on  les  éclair- 
cit  ,  on  en  fait  voir  la  foiblcffe  &  les  défauts,  &:  fi 
on  ne  les  éclairât  pas  ,  on  Iai(fe  de  faufîes  idées  dans 
l'efprit  des  Auditeurs  ou  des  Leétcurs  ,  &  la  mère  de 
la  Vérité  même  ne  peut  être  honorée  par  la  fauHeté, 
elle  qui  eft  comblée  de  tant  de  vrais  titres  d'honneur, 
pour  ufer  des  termes  de  faint  Bernard  (_b). 

„  C'efl:  pourquoi  je  ne  ferai  pas  difficulté  (dit  fort 
bien  le  favant  Pére  Pétau  (c)  )  d'avertir  ici  tous 
,1  les  Dévots  &  tous  les  Pancgyrifles  de  la  fainte  Vier- 
„  ge,  de  ne  pas  trop  fe  lailTer  aller  à  la  vénération  & 
„  à  la  piété  qu'ils  ont  pour  elle  ,   &  de  fe  contenter 
„  des  vrayes  de  folides  louanges  qu'on  lui  peut  don- 
,)  ner  ,  fans  en  inventer  de  faulTes  &  de  fuppofécs , 
qui  ne  font  établies  fur  le  témoignage  d'aucun  Au- 
teur  ,  du  moins  irréprochable.    Car  cette  efpéce 
„  d'Idolâtrie  fecrette  &  cachée  dans  le  cœur  humain, 
„  comme  dit  faint  Auguflin  ,  ne  fauroit  s'accorder 
avec  la  retenue  de  la  Théologie,  c'efl-à-dire,  avec 
„  les  principes  de  la  fageffe  célefte  ,  qui  ne  peut  rien 
„  avancer,  ni  alTiirer,  qui  ne  foit  entièrement  confor- 
3,  me  aux  régies  certaines  â:  exactes  de  la  vérité. 

Sur  ces  principes  je  fouhaitterois  de  tout  mon  cœur 
que  les  Cifîcrciens  eudent  été  plus  refervés  qu'ils  ne 
paroilTent  l'être  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à  la  fainte 
Vierge,  qui  efl:  la  patrone  fpéciale  de  leur  Ordre.  & 
fous  l'invoiation  de  laquelle  toutes  les  Ef^lifes  de  leur 
Ordre  font  confacrées  à  Dieu.  Quand  ils  parlent  à 
Dieu  dans  leurs  Offices  Eccléfian:iqucs ,  ils  ne  fe  met- 
tent point  à  genoux  ;  mais  fis  s'y  mettent  à  ces  paro- 
les, Dei  goùmx  intercède  pro  mbis  ,  qui  font  à  la  fin 
du  verfct  Poft  fartitm  ,  07'c.  lors  qu'ils  difen: ,  Dci 
genitrix  au  Trait  de  la  Meffe  Df  be^a.  ,  Sdve  fmïli 
parens ,  h  l'Introïtc  Se  Ave  Aiaria  ,  à  l'Offertoire  de 
!a  même  Meffe,  en  commençant  Ave  maris  ftdla,  o~ 
Sitlve  RegiiM  ;  toutes  les  fois  qu'ils  récitent  ^■ye 
Mari.t  à  Vefpres ,  à  Laudes ,  après  Salve  Regi»A  &  a- 

{»)  Encore  moins  la  mettre  au  deflus  de  Dieu ,  ce  qui  eft  an  i- 
7é  à  ces  dévûts ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  petit  livre  intitu- 
lé A-uis  fnlutairei  dt  la  Vhrge  à  fis  ilévels  indifirtii,  imprimé  à 
Lille  en  1Ô74.  muni  d'une  bcllfe  approbation  tie  M.  dcChoifeul  E- 
véquc  de  Tournay.  Voyez  auiTi  le  tomepr.  des  Cércmoniei  Ri- 
ligieufis  Jei  CiUhoIhjHes 

(é)  Epili.  174-  ad  Canunic.  Lugd.  Virgo  regia  falTo  non  egeC 
honore,  vcns  cumulita  liunorum' cîtulis ,  infulis  dignitatum. 

(()  Tom.  y.  Thcolugic.  Dogniac.  de  Incarnat,  1.  14.  c. 


près  la  Collede  qui  fe  dit  enfuite,  comme  ii  efl  mar- 
qué dans  le  Bréviaire  de  leur  Ordre  ^(d)  imprime  à 
Paris  en 

^Les  Chartreux  s'agenouillent  auflî  ,  &  ont  la  tête 
découverte  loriqu'ils  récitent  l'Office  de  la  Vierge  en 
particulier,  en  difant  ^ve  A/aria  avant  les  Heures  & 
Suive  Regina  ,  avec  les  Oraifons  fuivantes  (e).  Ils 
s'agenouillent  encore  à  la  Meffe  de  la  Vierge  à  ces 
mots  de  l'Introïte  Salve  J^înflu  puretis  ,  lors  qu'ils  le 
commencent,  &  non  lors  qu'ils  le  répètent  (f)  ;  lors 
qu'ils  difent  San^a  Avaria,  l'Oraifon  fuivante  ik  Ave 
Maria  après  Complie  ;  (g)  lors  qu'à  l'Tvangile,  ou 
à  la  Leçon  de  Matines ,  Âlijfits  cft ,  on  prononce  Ave 
graiiàpleBa,  benediBa  lu  in  malieribus  ;  &  lori  qu'on 
dit  à  Complie  Sitn£îa  Maria  fuccitrre  ,  Salve  Regina 
après  les  Heures  ,  &  ^-zn'ii  au  verfet  (h)  ^  ainfi 
que  porte  leur  Ordinaire  de  l'Edition  de  Lyon  ,  en 
jGj^i.  Cette  dévotion  a  plu  à  quelque  Prieur  des 
Chartreux  ,  &:  à  quelque  Abbé  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux,  &  elle  s'efl  introduite  peu-à-peu  dans  ces  deux 
Ordres;  mais  elle  n'y  efl  pas  fort  ancienne,  puifqu'il 
n'en  efl:  rien  dit  dans  les  anciens  Statuts  des  Char- 
treux ,  ni  dans  VExorde  ,  nî  dans  les  anciens  Us, ,  ni 
dans  le  Nomaflicoti  de  Cifl:eaux. 

On  ne  s'aeenouilloit  point  aiUrefois  dans  la  plupart 
des  Lglifes  d'Occident  ,  aux  Antiennes  de  la  Vierge 
qui  fe  difent  à  la  fin  de  l'Office,  Salve  Regina,  Ave 
Regina  cœlorum  ,  Aima  Redemptoris  mater  i  mais  on  s'y 
agenouille  préfentcment ,  &  les  Rubriques  du  Bréviai- 


re Romain  de  Pie  V.  &  ceu: 


X  qui  ont  cte  imprimes 


depuis  fa  mon  ,  difent  (i)  en  termes  précis ,  qu'on 
s'y  doit  agenouiller  toujours  ,  horsmis  au  tems  Pafcal. 
Cependant  quelques  Catholiques  croycnt  qu'en  cela 
on  a  porté  trop  loin  le  culte  de  la  fainte  Vierge,  par 
rapport  à  celui  qui  efl  du  à  Dieu  ,  S:  qui  efi  infini- 
ment au  deffus  de  celui  qui  efl  du  à  la  fainte  Vierge. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  un  des  Ecrivains  de  nos 
jours  qui  a  le  plus  excédé  en  cette  matière,  c'eft  le  P. 
Paul  de  Bari ,  Jefuite ,  dans  le  livre  intitulé ,  le  Para- 
dis ouvert  à  Philagie  par  cent  dévotions  à  la  Mire  dt 
Dieu  ,  où  il  a  tâché  d'établir  des  pratiques  de  piété 
envers  cette  fainte  créature ,  qui  ne  s'accordent:  guéres 
avec  la  fage  modération  qu'un  véritable  Théologien 
doit  garder  dans  les  fentimens.  Voici  quelques-unes 
de  ces  pratiques,  qui  feront  aifément  juger  de  toutes 
celles  qui  font  répandues  dans  tout  le  livre  :  „Choifir 
„  plutôt  l'enfer  que  fi  la  Vierge  n'étoit  pas  la  Mére 
de  Dieu;  demander  la  bénéditftion  à  la  Vierge  foir 
„  matin  du  côté  de  qitelqu'une  de  fes  Eglifes  ; 
„  Donner  aux  pauvres  pour  l'amour  de  la  Vierge  le 
„  gam  du  jeu;  Rendre  gloire  à  la  Vierge  de  cous  les 
„  bons  fucccs;  Fléchir  cent  fois  le  genouil  pour  ho- 
„  noter  k  tliinte  Vierge  ,  récitant  un  Ave  ALiria  i 
„  chaque  génuflexion  ;  Graver  &  former  fur  fon 
„  cœur  le  nom  de  Marte  ;  Aimer  ardemment  Jefus- 
„  Chrifl  pour  l'amour  Se  en  confidération  de  fa  fainte 
„  Mére.  Quitter  fa  place  du.Paradis,  fi  belbinétoit, 
„  pour  céder  à  la  fainte  Vierge;  Faire  amende  hono- 
»  rable  à  la  Vierge  avant  le  repas  ;  Avoir  toutes  for- 
tes  de  grands  défirs  pour  honorer  la  fùnte  Vier^-e  ; 
„  Par  honneur  ne  prononcer  le  nom  de  Marie  cn^lil 
„  fant,  mais  en  fiibn:ituer  un  autre  ;  N'entreprendre 
„  rien  qu'à  la  conduite  Ôc  faveur  de  la  fainte  Vier"c; 
„  Porter  le  Rofaïre  ,  ou  'Chapelet  au  col  la  nuit^en 
„  dormant  ;  Préfenter  &■  offrir  à  la  Vierge  ce  qu'on  a 
„  de  plus  cher  ,  la  confliituant  fon  héritière  ft  vott- 
„  lant  être  tout  à  fait  à  elle  ;  Préfenter  à  la  Vierge  le 
„  cccur  de  fon  Fils  Jefus  ;  Préférer  l'être  de  Nôtre- 

„  DJ; 

(J)  P.  igr. 

(e)  Oidinjr.  C.irtua.  c.  17.  n,  11. 
(/)  Ibid.  n.  ... 
(g)  Ibid.  n.  lî. 
(i)  Ibid.  a.  14. 

(-)  Tic  de  Antiphoii  6.  Mar.  in  fine  offic.  Antiphona;  beatie 
Maruc  pofua:  in  fine  Pfalteri.  poft  Complctoriuni  (ficuntur  Ji:in.. 
per  Hexisgenibus,  prêter  quàm  temporc  Pafchali. 
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DES    SUPERSTITIONS.  iLxt 

à,  Dame  au  fïcn  propre  ;   Donner  l'sumône  pour  l'a-  ria.    Salicct  (e)  die  dans  le  titre  ,  que  ceux  qui  le 

mo'.ir  de  la  Vierge  ;   Prier  la  Vierge  par  fccrecces  reciteront  dc'votement  gagnerant  de  très-grandes  In- 

ï,  ententes  ;  fe  préparer  aux  Oftaves  qui  précèdent  les  dulgences  :  mnis  il  ne  dit  point  qui  a  accordé  ces  In- 

s.  Fèces  de  la  Vierge  par  quelque  compliment  fpiri-  dulgences  ,  &  s'il  nous  avoir  marqué  ce  qu'il  eilcend 

„  tuel  ;  Saluer  la  Mére  de  Dieu  avant  le  folcil  levé,  par  ces  très-grandes  Induigences  ,   peut-être  reronnoî-' 

„  Prier  les  Anges  de  faluer  la  Mére  de  Dieu  de  no-  trions-nous  qu'elles  feroient  exceffives  &:  difpropori- 

tre  part  ;  Prendre  au  fort  quelque  billet  qui  porte  tionnées. 

quelque  vertu  de  la  fainte  Vierge  ;   Prendre  tous  La  vingt-quatrième  efl:  (/)  VOraifon  à  Nôtre-Sei- 

les  jours  au  fort  uoe  dévotion  à  la  Mére  de  Dieu,  gfneur  Jefus-Chriflr.   Elle  a  de  merveilleux  avantages, 

)ï  pour  la  pratiquer  ce  jour-li  ;  Avoir  foin  S:  prifer  voici  le  titre  qu'elle  porte  d.!ns  les  Heures  de  Nôtre- 

n  les  Images  de  la  fainte  Vierge  ,  quoi  qu'anciennes  Vame  à  Vnfage  de  Soijfom.    Or.tifirj  tres-dévote  à  Nâ- 

s,  ou  gâtées  ;  Avoir  plufieurs  Images  de  la  Mére  de  tre-Seignenr  de  Jejus-Chrifi.    OuÎMCorKjtie  aura  irihula- 

»,  Dieu  &  leur  impofer  de  beaux  noms  ;   Donner  des  tion,  oh  pauvreté  de  maladie ,  ou  fi  chcûit  en  ire  de  No- 

ouillades  amoureufes  aux  Images    de  la  glorieufe  tre-Seigneur ,  fâche  de  vérité  cjtte  s'il  continue  a  dire  cet- 


)>  Vierge  en  paOant  &  aux  rencontres  ;  Offrir  Tes 
3,  bonnes  ccuvres  de  tout  un  mois  à  Nôtre-Dame, 
ï)  pour  en  difpofer  ;  Se  fcrvir  &  inventer  de  beaux 
),  noms  &  éloges  pour  honorer  ,  ou  parler  à  Nôtre- 
Dame. 


te  Oraifon  e^HÏ  s'enfitit ,  quinze  jours  en  bonne  de'voiion^ 
fani  faillir ,  Nôtre- Seigneur  lui  fera  grâce  ,  zs' parvien- 
dra a  bonne  fin.  On  l'attribue  fauflement  à  faint  Au- 
guflin  ,  &'  comme  on  l'appelle  VOraifon  des  qHii7z,e 
jours  ,  elle  a  les  mêmes  cara(5tcrcs  de  réprobation  que 


Ce  bon  Pcre  s'Imagine  que  toutes  ces  dévotionnettesy    VOraifon  des  trente  jours ,  dont  on  vient  de  parler. 


Il  taut  qu'on  ait  oublié  dans  le  titre  les  Indulgen* 
ces  qui  y  font  annexées  :  car  immédiatement  après 
il  efl:  marqué  que  le  Pape  Innocent  VIII.  a  ig)  dou- 
blé les  Indulgences  précédentes  ,  c'efl-à-dirc  ,  celles 
de  l'Oraifon  précédente  ,  pour  ceux  qui  diront  les 
deux  Oraifons  fuivantes  ,  favoir  ,  ô  amantifime  Do- 
mine fanQe  Pater  ,  (^c.  &'  o  Domine  Jefu  Chrifle ,  fiU 


qui  font  dans  les  mêmes  Heur^'s, 
La  même  Oraifon  fe  rencontre  aufTi  dans  les  Heures 
f  Notre-Dame  à  Vnfage  de  Paris  ,  ou  il  eft  marqué 


font  autant  de  clefs  du  Paradis  ;  mais  pour  mot  j'ap- 
préhende fort  que  (.i)  ces  clefs  ne  foient  rouillées, 
parce  que  je  fai  par  l'Ecriture  Se  par  la  Tradition, 
qu'il  faut  autre  chofe  pour  arriver  à  Ja  gloire  éter- 
nelle. 

La  vingt  &:  unième  efl:  l'Oraifon  qu'on  dit  avoir 
été  donnée  à  faint  Bernard  par  un  Ange  ,  -Ave  Maria 
MncilLi  fatiB/t  Trimtatis  ,  src.  Elle  efl:  aufTi  outrée  en 
quelques  endroits  ,  &:  entr'autres  lors  que  la  fainte 
Vierge   y  efl  appclléc  la  Pédagogue  &  la  MaîtrefTe 

des  Evangéliftes  &  des  Apôtres  ,  -Ave  Aîaria  Magi-  que  faint  Jean  en  eft  l'Auteur  ,  &:  qu'il  la  faut 
fira  Evangeliftarum  y  Ave  Maria  DoBrix  Jpoftolorum  ;  non  pendant  quinze  jours  ,  mais  pendant  qi^irante 
le  falut  &  la  confolation  des  vivans  &  des  morts,  j^ve  jours.  Ainfi  elle  peut-être  nommée  VOraifon  des 
Maria  falus  confolatrix  vivorum  mortuorttm.  Car  quarante  jours.  En  voici  le  titre  :  Quiconi^ue  aura  tri- 
les  Evangeliftes  &  les  Apôtres  n'ont  point  eu  d'autres  ealation  ,  ou  pHuvreté ,  ou  maladie .  ou  s'il  éioit  en  pé- 
Pédagogues  ,  ni  d'autres  Maîtres  que  Jefus-Chrilè  i:hé  mortel ,  fâchés  de  vérité  que  s'il  continue  à  dire  cet- 
&  le  Saint  Efprit  ;  &  c'efl:  le  Fils  de  Dieu  feul  te  Oraifon  <^ui  s'enfuit ,  quarante  jours  en  bonne  dévotion^ 
qui  efl  le  falut  &  la  confolation  des  vivans  Se  des  fans  faillir en  ayant  foi ,  Notre-Seigneur  lai  nidera  teU 
morts.  lemcnt  que  toutes  fis  tribulations  lui  tourneront  en  joyet 

Mais  le  titre  n'efl:  pas  moins  outr^  que  l'Oraifon  ,         Mr.fiîim  Jean  la  fit. 
dans  Salicet  fij  ,  &  dans  les  Heures  de  Notre-Dame ,        La  vingt-cinquième  efl  l'Oraifon  qu'on  prétend 
à  Vufaire  de  Pans  ,   puifqu'il  marque  que  quiconque    qi^i  fut  trouvée  fur  le  Sépulcre  de  la  fiinre  Vierge» 
la  dira  dévotement  tous  les  jours  »   ne  mourra  point    n  Jefus  en  croix  ,  Fils  de  Dieu  le  Pére  omnipotent. 


fans  pénitence  ,  &  fans  participer  à  la  fainte  Euch; 
riflie  ,  ainfi  qu'il  a  été  révélé  à  faint  Bernard,  lorf- 
qu'un  Ange  la  lui  donna.  IVtais  oià  voit-on  ,  (bit 
dans  les  diverfes  vies  que  nous  avons  de  faint  Ber- 
nard ,  fbit  dans  fes  ccuvres ,  que  cela  lui  ait  été  révé- 
lé ?  Et  croire  que  cela  fbit  de  la  forte  ,  n'efl-ce  pas 
donner  lieu  aux  pécheurs  de  fe  livrer  aux  pafTions  les 
plus  criminelles,  dans  la  fautTe  efpérance  qu'en  difant 
cette  Oraifon  ils  ne  mourront  point  fans  Sacremens , 
&c  qu'ils  ne  feront  point  damnés'! 

La  vini^t-deuxiéme  efl  l'Oraifon  ,  Ave  A/aria  alia 
fiirps  lilii  cafiitatis  y  <^c.  Elle  efl  trop  courte  &  trop 
hyperbolique  pour  croire  que  ceux  qui  la  diront  dé- 
votement gagneront)  cent  jours  d'Indulgences  accor- 
dées par  le  Pape  Boniface  ,  ainfi  que  porte  le  titre 
A2\-\'i  V Antidotarius  animx  (c). 

La  vingt-troifiéme  eft  l'Oraifon  ,  {d)  ou  le  Rofai- 
re  de  Nôtre-Dame,  avec  les  articles  de  la  vie  de  Je- 
fus-Chrifl.  Ce  feroit  plutôt  une  hïflioire  de  Nôtre- 
Seigneur  en  mauvaifes  richmes  ,  qu'une  Oraifon  ,  s'il 
n'étoit  point  accompagné  de  Pater  nofier  Se  d'Ave  Ma- 

(fl)  Toute  la  grâce  qu'on  peut  fjïrc  à  l'Auteur  de  ce  faux  Pa- 
rudii,  c'ell  dédire  qu'il  étoit  en  délire,  quand  il  cITayade  l'ouvrir. 
Il  eft  cependant  bien  fâcheux  que  les  Proteftans  &  funout  leurs 
concroverliftes  aycnt  appliqué  ces  cNcès  à  toute  la  dévotion  dts 
vrais  CurhùliqKii:  comme  li  de  tels  excès  .  ctoient  ordonnés  ,  a- 
voués  par  l'Eglilë. 

(i)  Fol.  66.  Et  feqq.  Quicumque  lequentem  Oratiuncubm 
quotidie  dcvotè  dixerit  ,  line  Pccnîtentia  Si.  myOicâ  corporis 
Chrifti  lufceptione  non  decedet,  Sicut  fuit  rcvelatum  beato  Ber- 
nardo,  cuî  ab  Angelo  dita  eft. 

(e)  Fol.  67.  Bonifacius  Papa  dédît  omnibus  fequentem  Ora- 
tionem  devotê  dicentibus  centum  dies  Indulgent! arum. 

(d)  Suliripe  Rofarium  Viigo  deauratum  ,  Jelu  pcr  compen- 
dium  vicâ  dccoratum. 
Tome  II. 


toi  qui  es  Dieu  des  Anges  &.x.  Elle  eft  ainlî  in- 
„  titulée  dans  les  Heures  de  Nôtre-Dame  \  l'ufage 
,,  dcSoiffons:  S'enfuit  l'Oraifon  qui  fut  trouvée  fur 
„  le  fépukre  de  Nôtre-Dame  ,  en  la  vallée  de  Jofa- 
„  phat.  A  telle  propriété  que  toute  perfonne  qui  la 
)j  dira ,  ou  féra  dire  une  foi  j  le  jour  ,  ou  portera  fur 
„  lui  ,  il  ne  mourra  en  feu ,  en  eau,  ne  en  bataille , 
,,  ne  fera  vaincu  de  fes  ennemis  ;  &  encore  a  telle 
,\  propriété  que  toute  perfonne  qui  ^  mal  de  tcte  * 
„  tantôt  fera  guéri  ;  &:  s'il  avoït  le  Diable  au  corps, 
„  tantôt  fera  délivré.  Et  fi  la  femme  3  douleur  de 
ventre  ,  tantôt  fera  délivrée;  &  trois  jours  devant 
que  la  perfonne  meure  ,  il  verra  la  Vierge  Marie  à 
„  fon  aide".  Et  dans  les  Heures  de  Nôtre-Dame  à 
l'ufage  de  Paris  :  ,,  Cette  Oraifon  fut  trouvée  fur  le 
„  fépulcre  de  la  glorieufe  Vierge  Mjrie  ,  Mére  de 
„  Nôtre-Seigneur  Jefus-Chrifl.  Et  a  telle  propriété 
&  vertu  ,  que  toute  perfonne  qui  la  dit,  ou  fait 
dire  une  fois  le  jour  ,  ou  la  porte  fur  lui  ,  il  ne 
,,  mourra  point  de  mort  foudaine  ,  en  eau,  en  feu, 
,)  ne  en  baraille.  Item,  fi  femme  travaille ,  tantôt  fe» 
,,  ra  délivrée.  Item  ,  qui  la  dira  une  fois  le  jour, 
„  verra  trois  fois  la  Vierge  Mére  avant  fa  mo^t.  Auffi 
,,  qui  la  porte  par  bonne  dévotion  &■  parfaite  inten- 
tion  ",  Il  fufHt  de  rapporter  ces  pauvretés  pour 
en  avoir  pitié.   Elles  font  des  preuves  de  la  fimplicité 

& 

{t)  Fol  7j.  Quod  qiiicumque  dcvotè  dixerit  maximas  acqui- 
ret  Indulgcniiis. 

(/)  Domine  Jefu  Chriftc.  Fill  Dci  vivi,  Redemptor  mundi, 
dclcndc  me  de  manu  inimicorum,  SiC. 

{£)  Innocentius  Papa  VIII.  dicentibus  duas  orationes  lêqucntes 
duplicavit  Indulgeniias  antedidla;. 
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iij.  DES  SUPER 

&  de  l'ignorance  de  nos  pères,  Se  du  peu  de  foin 
que  les  Evcques  avoient  de  coiriger  les  Livres  de 
prières. 

La  vingt- fixie'me  &  la  plus  pernicieufe  de  toutes, 
eft  l'Oraifon  qu'on  attribue  fans  fujct  au  Pape  Léon. 
Elle  fe  trouve  dans  X Enchiridion  monnaie  prccaiiomm , 
&  clic  a  plus  de  vertu  que  tous  les  Sacremens  enfem- 
btc  fi  le  titre  efi:  véritable.    „  Car  il  témoigne  ,  qu'en 
„  la  difant,  ou  en  la  portant  fur  foi,  on  ne  fiiccora- 
»  bera  jamais  à  la  violence  d'aucun  ennemi  ;  on  fera 
de'livrc  de  toute  infirmité  &  de  toute  averfitc,  en 
ï>  quelque  lieu  qu'on  fc  rencontre;  on  ne  fera  jamais 
„  abandonne  de  Dieu  en  ce  monde  ,  dans  quelque  né- 
,^  cellîté  &  quelque  danger  qu'on  foiti  on  arrivera 
5»  toujours  à  bonne  fin;  on  finira  fes  jours  heureufe- 
ment;  on  ne  mourra  point  ce  jour-là  ni  par  le  fer, 
ni  par  l'eau,  ni  par  le  feu,  ni  de  mort  fubite  & 
„  mauvaife,  ni  fans  Confelfion  ;  l'ennemi  n'aura  au- 
cun  pouvoir  fiir  nous ,  foit  que  nous  dormions,  foit 
que  nous  veillions,  foit  que  nous  voyagions  ;  on  ne 
)>  fera  jamais  ni  vaincu ,  ni  fait  prifonnier  en  guerre. 
1,  Elle  a  aufii  beaucoup  de  vertu  contre  les  tempêtes, 
)i  les  foudres  &  les  tonnerres  ;  Si  on  la  dit  fur  un  ver- 
„  re  d'eau  bcnîte ,  qu'on  jette  puis  après  en  l'air  en 
„  forme  de  croix,  les  tempêtes,  les  foudres  &  les 
„  tonnerres  cefferont  aulli-tôr.    Si  on  la  dit  trois  fois 
fur  mer,  il  n'y  aura  point  ce  jour-là  de  malheur, 
ni  de  tempête.    Si  quelque  poiTèdé  du  malin  efprit 
„  la  dit,  ou  la  fait  dire  trois  fois  avec  une  chandelle 
„  benîte  allumée,  il  fera  délivré  fur  le  champ.   Si  u- 
ne  femme  en  travail  d'enfint  la  dit,  ou  la  fait  dire 
„  trois  fois  avec  une  pareille  chandelle ,  elle  accouche- 
ra  aufiî-tôt  heureufement.    Si  quelqu'un  voulant 
faire  un  long  voyage  la  dit, ou  la  fait  dire  trois  fois 
„  avant  que  de  partir ,  &  la  pone  fur  foi  dans  tout 
„  fon  voyage,  it  fera  délivré  de  tout  mal  &  de  tout 
péché,  &  s'il  meurt  de  quelque  maladie,  fon  ame 
„  fera  fauvce.  Ce  qui  a  été  éprouvé  par  plufieurs  per- 
it  fonnes  dignes  de  foi". 

Ce  titre  efl:  plus  que  fuffirant  pour  lui  ôter  toute 
créance.  Cependant  comme  l'on  couvre  ordimirement 
le  poifon  qu'on  veut  donner,  fous  quelque  belle  ap- 
parence, on  fait  commencer  cette  Oraifon  par  Infrin- 
cipio  erat  FerbHm,  &c.  Ces  paroles  du  Canon  de  ia 
Meffe  viennent  enfuice:  Per  qttem  hîc  omnia  Domine  ^ 
fempsr  bona,  &c.  Pcr  ippim  &  çum  ïpfo,  &-c.  Orcmus 
pr<tccptis  faluturibus  moniti ,  &'c.  Pater  mjîer,  &  c.  Li- 
heT'i  me  Domine  cju^/h  famulum  tHum  N.  ab  omnibus 
midis,  &'c.  Pax  Domitjt ,  &c.  j^kkj  Pci,  &c.  avec 
diverfes  broderie^.  Puis  on  dit  quantité  d'^Jofi^i, 
&'c.  3f  on  fait  quantité  de  bénédictions  accompagnées 
de  croix  &  fuivies  de  plufieurs  fouhaits  &  de  plufieurs 
traits  de  l'Ucriture,  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  fuite, 
qui  pour  la  plupart  ne  fignifient  rien.  Après  cela 
fuivent  fix  Oraîfons,  dont  la  dernière  contient  plu- 
fieurs mots  inconnus,  ^mcdam^  Tanfios,  Tanjîaxjo, 
Barachedio,  Gadita,  maton^  erigtim ,  veloy ,  unit ^  Sa- 
dais ,  qui  en  découvrent  la  fuperftition. 

Il  y  a  dans  le  même  livre  une  aiure  Oraifon  qu'on 
dit  que  le  même  Pape  Léon  envoya  à  Charlemagne , 
&  dont  le  titre  ne  promet  guéres  moins  que  celui  de 
]a  première.  Elle  commence  par  Crux  Chrijii  c/tt-im 
femper  adoro  >^  Crux  Chriftijit  in  porta  vera  Jalus  >î< 
&c. 

On  y  en  voir  encore  plufieurs  autres  contre  tous  les 
périls  du  monde,  Orariones  contra  omnia  mundi  pericn- 
h,  qui  font  pour  la  plupart  confues  de  paffages  de 
l'Ecriture  mal  appliqués  &  mal  adoptés,  &  ornés  de 
quantité  de  croix  rouges.  Celle  qui  commence  par 
Hagios  invijibilis  Dominas ,  &c.  renferme  plufieurs 
noms  inconnus,  Gebam ,  Sitlh,  SHthan ,  &c.  Elle  efl 
fuivie  d'un  car.i^ere  extraordinaire  &  de  l'Oraifon  Per 

fignum  »J<  Domini  Tau  libéra  me.  In  nomine  Patris, 
&e.  oii  il  y  a  auffi  bien  des  noms  inconnus,  Fgon; 

Eth,  Hkc,  Crenna,  &c. 
Après  cette  Oraifon  vient  0  bons  Jefa  ,  Sec.  Se  u- 


s  T  I  T  I  o  N  s. 

ne  figure  faite  de  trois  os  de  mort  avec  ces  paroles  eft 
tête ,  Monay  Job  Afagifier  dicit.  Puis  SanSiffima  F'ir" 
go  Maria,  ornée  de  croix  rouges  &  de  noms  in- 
connus. Enfuite  O  mimici  met  ad  vos  venio,  &c.  qui 
a  pour  titre  quatre  croix  rouges,  ces  deux  mots 
nix^apta  &  Johat-ath ,  avec  ces  quatre  lettres  A  G  L  A 
aux  quatre  coins ,  &:  au  deffous ,  Latis  Deo  femper. 
Celle  qui  commence  par  Bcatus  es  Rex  jibagar  ^  Sec  a 
en  téte  une  figure  ronde  avec  des  caraftéres  inconnus, 
&  ces  paroles  In  hoc  vincit.  Celle  qui  commence  par 
In  nomine  Patris,  &c.  &  qui  eft  intitulée,  S.  Thomas 
ApoftoluSy  s.  Leonardus  fcripjit  Carola  Régi  Francia^ 
&c.  &  beaucoup  d'autres,  font  de  même  nature.  Mais 
pour  les  faire  palTer  plus  volontiers,  on  y  a  entre- 
mêlé le  Pfeaume  Oui  habitat,  Sec.  le  Cantique  Nunc 
dimittis,  &:c.  &:  quelques  prières  de  l'EgUfe.  Celle  de 
faint  Cyprien  ,  OrMÏo  fanéîi  Cypriam,  qui  commence 
par  £^0  Cyprianus ,  efi:  tout-à-fait  apocryphe,  &  elle 
parle  de  quantité  de  Saints  pofterieurs  à  faint  Cyprien, 
tels  que  font  Samt  Martin,  S.  Brics,  S.  Grégoire,  S» 
Dominique,  S.François,  &c. 

Enfin  ce  miférable  livret  finit  par  la  figure  de  la 
playe  du  côté  de  notre  Seigneur  ,  &  une  {a)  im- 
pertinente foufcription  qui  promet  merveilles  à  toutes 
les  perfonnes  ^ui  porteront  fur  elles  cette  figure.  Voi- 
là l'analyfe  que  j'ai  crû  être  obligé  de  faire  dtVEnchi- 
ridion  mannale  precationum,  afin  que  ceux  entre  les 
mains  defquels  il  pourra  tomber,  fâchent  que  c'eft  un 
véritable  livret  à  brûler. 


CHAPITRE  VUI. 

Suite  du  même  fujet. 

Les  Indulgences  de  la  Salutation  aux  ames 
des  Fidelles  Trépafles,  &  de  /"Oraifon 
pour  les  Morts  qui  ont  été  négligés,  font 
peu  certaines-,  &  d'ailleurs  trop  démefu- 
rées.  Le  titre  de  l'Oraifon  ^  O  bone  Jefu, 
promet  trop.  Les  trois  Ave  Maria  font  ou- 
trés ,  &  le  préambule  en  cfî  pauvre.  Il  y 
a  deux  fortes  de  fept  Aliegrefîcs  de  la 
fainte  Vierge ,  mais  elles  font  flattes^  el- 
les ont  peu  de  fens ,  &  il  s\y  trouve  des 
chofes  que  tout  le  monde  n'approuver  oit 
pas.  L'OhCccro  n'a  pas  granafms ,  &  il 
efl  outré  en  bien  des  endroits.  L'O  intc- 
mcrata  n'tfl  pas  de  Saint  Edme^  mais  de 
faint  Anfelme;  é-  fon  préambule  efi  faux. 
Il  y  a  plus  de  rithme  que  de  fens  &  d'onc- 
îion  dans  le  Stabat  Marer.  Les  Indulgen- 
ces de  fon  préambule  font  ftiperjîues,  excef- 
fives  à-  dif proportionnées .  Cette  prière  pa- 
raît injurieufe  àla  S.V.  qui  a  toujours  é- 
té  confiante  aux  piés  de  la  Croix  de  fon 
Fils ,  félon  les  Teres  &  les  Ecrivains 
Eccléfîafiiques.  Ce  qu'on  dit  de  fa  Pamoi- 
fon  ,  &  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Pa- 
moifon ,  aproche  de  la  fable. 

La 

(a)  Ha:c  eft  nienrura  plag^  ,  qui  crat  ia  latcre  ChHfli ,  ddata 
Conïhntinopoli  ad  Imperarorcm  Carolum  Magnum,  in  quadam 
capfula  aurea ,  ut  Rdiqui^  preciolilTima,  ne  ullus  hoftis  polTec 
noccre  ei.  Ejus  luiera  tanta  eft  virtus,  ut  nccignis,  ncc  aqua, 
nfc  ventus,  nec  (cmpeftas,  ncc  lancea.  nec  cnlis,  ncc  Diaboius 
poflint  nocere  ci  qui  vd  ipreleget.  vd  legi  jubcbit,  vd  fccum 
feret.  Pritcica  mulier  dolore  partus  non  morïetur,  quo  die  eam 
vidcrit.  fcd  fubiiô  &  facile  libetabitur.  Dcinde  quicumque  eam 
menfui-am  fecumgerer.de  inimids  fuis  viÛoriam  reportabit, ne- 
que  mjuriam ,  aut  detrimcntuœ  pati  poterit.  Dcniquc  eo  die  quQ 
quis  eaœ  legmc,  improvifa  morte  non  peribit. 


A  vingt-fcptiéme  eft  la  Salutation  aux  ames  des 

  Fidelles  TrepalTés,  Avete  emncs  artimx  fideUs. 

Elle,  efl  fuivie  da  Verfet  No»  intres ,  crc  du  Répons 
Qtioniam  ko»,  ctc.  &  del'Oraifon  Domine  Jefit  Chri- 
Jle ,  falHi  ^  liberatio  ^  CT'C.  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  les 
lettres  de  Notre-Dame  à.  Cufage  de  Paris.  ,>  Le  rîire 
„  die,  qu'elle  a  été  trouvée  à  Rome,  derrière  l'Au- 
tel de  faint  Pierre,  &  que  le  Pape  Jean  XII.  a 
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LA  vingt-fcptiéme  eft  la  Salutation  aux  ames  des  rations  &  requêtes  qui  s'enfuivent,  que  fans  laillir 
Fidelles  Tre'palTés,  Avete  emncs  animx  fidèles.  „  elle  l'alTiftcroit ,  vifiteroit,  aideroit  &  contbneroic 
"  "  '  .      .    "  ,  toute  fa  vie  en  l'heure  de  fa  mort  ;  &  auflî  feroit  à 

„  tous  ceux  &  celles  qui  de  boa  cceur  alTifteroiïnr  en 
,1  fon  fervice.     Partant  mettons  notre  efpérancc  en  el- 
„  le,  &  nous  trouverons  confolàtion  en  corps  &  en 
ame  ". 

.    _  La  trentième  eft  l'Oraifon  appellées  Us  Jêpi  AlU^eJl 

donné  à  tous  ceux  qui  réciteront  Pater  nofier  èc  A-  fes  ^  de  la  fainte  Vierge ,  qui  ont  trouvé  leur  place 
„  ve  Maria,  avec  cette  Salutation  &  cette  Oraifon  dans  la  plupart  des  Heures  des  bonn;s-gcns.  „  Mais 
„  en  patTant  par  un  Cimetière,  autant  d'années  d'In-  il  faut  remarquer  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes;  les 
„  dulgences  pour  chaque  fois,  qu'il  y  aura  de  corps  „  unes  qu'elle  a  remues  au  monde,  les  autres  dont  elle 
„  inhumés  dans  ce  Cimetière,  depuis  qu'il  aura  été  „  jouit  maintenant  dans  le  Ciel".  Les  unes  &  les  au- 
fait,  jufqu'à  l'heure  qu'ils  y  feront  entrés  ".  Mais  très  ont  chacunes  fept  Oraifous,  qu'il  n'y  auroit  pas 
on  n'a  nulle  preuve  ni  de  cette  invention,  ni  de  ces  grand  inconvénient  qu'on  fupprimàt  :  car  elles  fout 
Indulgences,  &  elles  font  d'ailleurs  trop  démefurées  plactes ,  elles  n'ont  pas  grand  fens,  &  il  s'y  trouve  des 
&  trop  difproportionnées  pour  qu'on  puilfe  croire  chofcs  que  tout  le  monde  n'approuveroit  pas.  Par 
qu'elles  ayent  été  accordées  par  le  Pape  Jean  XII.  exemple. 

A  cela  près,  &  la  Salutation  &  l'Oraifon  font  bon-       „  Dans  la  feptiéme  de  celles  que  la  fainte  Vierge  a 


Elles  font  fuivies  d'une  autre  Oraifon  pour  les 
Morts,  qui  ont  été  négliges,  &  qui  n'ont  point  eu 
de  prières,  Mtferere  tm  Domine  animabus  ^Uie  JingH' 


,  reçiles  au  monde,  il  eft  dit:  qu'étant  parvenue  : 
,  riieure  de  fon  heureux  trépas,  les  'Kpmres  s'y 
,  trouvèrent  miraculeufement ,  &:  qu'ayant  rendu  l'a- 
elle  fut  trois  jours  après  élevée  au  Ciel" 


lares,  &c.  &  de  la  même  Salutation  à  peu-près,  i>al-  qui  eft  apocryphe  &:  ne  fauroit  fe  juftifi^'r  par  au- 
■vete  vss  omnes  fidèles  anim<e,  &c.  avec  un  titre  qui  cun  des  Ecrivains  Ecdéfiaftiques  des  quatre  premiers 
porte ,  ,,Q.ue  le  Pape  Pie  II.  a  donné  à  tous  ceux  q  ' 


,  les  diront  dévotement  cent  jours  d'Indulgences  à 
„  chaque  fois.  Se  que  le  Pape  Jean  IV.  en  adonne'  au- 
„  tant  de  jours  qu'il  y  aura  de  corps  inhumés  dans 
le  Cimetière  où  ils  les  diront  ".  Mais  ces  Indulgen- 
ces ne  font  pas  plus  avérées  que  les  précédentes. 

La  vingt-huitième  eft  l'Oraifon  au  Fils  de  Dieu,  O 
&o)ie  Jefit  ,  Ô  piijfime  Jefit,  ô  dukijjîme  Jefu,  ô  Jefit 
fin  f^irginis ,  &c.  Elle  eft  affez  dévote,  mais  le  titre 
qu'elle  a  dans  les  Heures  de  Notre-Dame ,  à  l'ufage  de 
Paris,  promet  trop  :  car  il  promet  qu'en  la  difant  dé- 
votement tous  les  jours,  elle  peut  préferver  de  la  dam- 
nation ,  félon  le  témoignage  (a)  d'Anfelme,  qu'il 


ficelés. 

Dans  la  féconde  de  celles  dont  elle  jouit  maintenant 
dans  le  ciel,  il  eft  dit,  que  comme  le  foleil  ici-bas 
„  en  terre  illumine  tout  le  monde,  de  même  la  fainte 
))  Vierge  avec  fa  fplendeur  embe'lit  &  tait  reluire  touc 
j,  le  Paradis";  ce  qui  ne  convient  proprement  qu'i 
Dieu,  de  qui  la  fainte  Vierge  tire  toute  fa  iplendeur 
&  toute  fa  gloire. 

Dans  la  troifiéme  il  eft  dit,  ,,Que  tous  les  Choeurs 
,,  des  Anges  &  Archanges,  Thrônes ,  Dominations, 
&  tous  les  efprits  bienheureux  honorent  &  révèrent 
,,  la  fainte  Vierge,  &  fc  rendent  très-obtilfans  au 
,  moindre  figne  qu'elle  leur  fait"  ;  ce  qui  ne  ie  peut 


fpécific  point,  quoi  qu'il  y  ait  plufieurs  Ecrivains  de    dire  que  de  Dieu ,  dont  les  Anges  font  les  Minillrts, 


ce  nom. 

La  vingt-neuvième  eft  l'Oraifon  appellée  dans  les 
mêmes  Heures  les  trois  Ave  Maria^  ,,  dont  le  premier 
„  commence  par  ô  Vierge  Marie  très-fainte  Reine  du 
Ciel;  le  fécond  par  ô  glorieufe  Vierge  Mère  de  no- 
,,  tre  Sauveur;  Si  le  troifiéme  par  ô  très-digne  Prin- 
„  ceffe ,  Dame  de  pitié.  Ils  font  tous  trois  outrés. 
„  Le  premier  dit:  fc  vous  fupplie  trcs-humblement 
,,  que  vous  me  veuiUicz  aujourd'hui  bien  garder  & 
„  défendre  de  péché,  de  mal  faire.  Ce  qui  n'ap- 
,,  partient  qu'à  Dieu  par  fa  grâce.  Le  fécond  :  Je  vous 
„  fupplie  &  requiers  qu'à  l'heure  de  la  mort  veuilliez 
„  tellement  illuminer  mon  ame  de  vraye  foi".  Cepen- 
dant la  vraye  foi  eft  un  don  de  Dieu,  &  non  de  !; 


&  à  qui  cous  les  efprits  bienheureux  rendent  une  o- 
bèiHance  très-exaâe. 

Dans  la  fixième  il  eft  dit  „Que  tous  ceux  qui 
5,  louent  &  révèrent  la  fainte  Vierge,  le  Pere  éternel 
„  les  rècompenfera  de  fa  très-fainte  erace  en  ce  mon- 
de,  &  en  l'autre  de  la  très-fainte  gloire";  comme 
s'il  fuffifoit  d'être  dévot  1  la  fainte  Vierge  pour  obte- 
nir la  grâce  en  cette  vie  &  la  gloire  en  l'autre  , 
fans  qu'il  fût  befoin  outre  cela  de  garder  la  loi  de 
Dieu, 

Il  y  a  auffi  dans  V Antidotarius  anima,  (h)  de  deux 
fortes  d' Allegrejfes  de  la  fiiivte  f^ierge  ,  dont  les  unes  font 
zypc]\ées  corporelles ,  8c  les  aurresy^/r/nW/w.  L  lie  s  font 
toutes  deux  en  rithmes,  &  plus  crendues  que  celles 


fainte  Vierge  ,  laquelle  par  conféquent  ne  peut  pas  dont  on  vient  de  parler.  Les  corporelles  (ont  différentes 

nous  en  illuminer.  Le  troifiéme:  ,,  je  vous  prie  qu'à  de  celles  i}ue  la  faime  Vierge  a  reçues  au  monde,  tr}n\s  les 

„  l'heure  de  la  mort  veuillez  tant  infonder  &:  remplir  Jpiritttellcs  ont  le  même  fens  que  celles  dont  elle  jeuie 

,,  mon  ame  de  fon  faint  amour  divin,  &c".  Or  l'a-  maintenant  dans  le  ciel. 

mour  divin  vient  uniquement  de  Dieu,  &  c'eft  pour  La  trente  &:  unième  eft  l'Oraifon  \  la  fainte  Vierge, 

cela  que  l'Eglife  le  lui  demande  fi  fouvent  pour  nous  qu'on  appelle  communément  VOhfe.-ro,  parce  qu'elle 

dans  les  prières  qu'elle  lui  adreffe.  commence  par  Obfccro  te  Domina.  Elle  eft  en  Latin  & 

Mais  le  préambule  eft  à  obferver  pour  les  pauvretés  en  François  dans  les  Heures  de  Notre  Dame  à  tufitgede 

qu'il  contient.  Il  eft  conçu  en  ces  termes:  „  Nous  li-  Paris,  &  elle  n'a  pas  été  oubliée  dans  les  Heures  dit 


,  fons  qu'une  femme  dévote  à  la  Vierge  Marie,  qui 
penfoit  fouvent  à  la  fin,  &  craignoit  fort  le  dou- 
loureux  paffage  de  la  mort  amére,  fi  le  reclamoit 

„  moult  pitcufement  à  la  Vierge-Merc,  fa  très-digne 
MaitreiTe,  &  lui  fupplioit  que  alors  la  voulfift  af- 
fifter,  aider  &  conforter.    Laquelle  mifericordieu- 

„  fement  une  fois  s'apparut  à  elle  en  la  confolant  & 


confortant ,  &  lui  dît  &  certifia  que  fi  elle  vouloit    ment  qu'à  Jefus-Chrift, 


Pere  Le  Boflu,  non  plus  que  dans  une  infinité  d'au- 
tres. Mais  elle  n'a  pas  grand  fens  &  elle  eft  outrée  en 
bien  des  endroits. 

„  La  fainte  Vierge  y  eft  appellée  Salut  de  ceux  qui 
„  efpérent  en  elle,  fontaine  de  miféricordc,  fontaine 
„  de  grâce,  de  pitié  &  de  lielTe,  fontaine  de  confo- 
làtion &  de  pardon";  ce  qui  ne  convient  propre- 


,  entreprendre  tous  les  jours  de  l'an  dévotement  la  fer- 
vir  de  trois  Ave  Aiaria,  &  lui  faire  les  commemo- 


(fl)  Oraoo  piiffima  ad  fîlîam  Dei ,  qur  f  teftc  Anfeimo  )  pnc- 
^rvaic  potcA  à  damoitioac ,  H  Gogulis  diebu$  dïcïiiir  cuiQ  bona 
dcvotioac. 


„  Il  y  eft  dit  que  la  fainte  Vierge  eut  quinze  joyes 
„  très-faintes  de  fon  fils  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  "; 
mais  ce  feroit  bien  peu  fi  elle  n'en  avoir  eu  que  quin- 


(i)  Foi.  «8.  3c  69. 
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ze;  &  qui  peut  dire  avec  fondement  que  toutes  celles 
qu'elle  en  a  eues  ayent  éti  rcduitcs  à  ce  petit  nom- 
bre ?  ^ 

L' Auteur  y  dit  à  la  Tainte  Vierge ,  „  Je  vous  prie 
5,  &  demande  inftammer.t  que  vous  veniez  en  ditigen- 
■3,  ce  à  mon  aide,  accompagnée  de  tous  les  Elûs,  afin 
s,  d'être  mon  fupport  S:  mon  confeil  en  toutes  mes 
),  angoiffes  &  néccffitcs,  en  toutes  les  chofes  en  quoi 
s,  j'ai  à  fiire,  à  penfer  Se  à  parler  tous  les  jours  & 
toutes  les  nuits,  &  tous  les  momens  de  ma  vie  "  ; 
mais  il  ferait  plus  à  propos  de  faire  cette  prière  5  Jefus* 
Chrifl,  „qui  eft  notre  fupport  &i  notre  confeil", 
comme  il  efl  fouvent  appelle  dans  les  Pfeaumes  S:  dans 
les  Oraifons  de  l'Eglife. 

j,  It  y  demande  encore  1  la  falnte  Vierge  ,  que  fur 
la  fin  de  fa  vie  elle  ait  agréable  de  lui  annoncer  le 
1,  jour  &;  l'heure  de  fon  trépas";  ce  qui  eft  fujet  à 
bien  des  périls  &  des  illufions,  &  un  péché  de  curio- 
fité  &:  de  préfomption,  comme  le  remarque  très-judi- 
cicufement  Dclrio  (a). 

Ainfî  je  croirois  qu'il  vaudroit  mieux  ne  point  di- 
re VOù/ècro,  que  de  le  dire. 

La  trente-deuxie'me  efl  l'Oraifon  à  la  fainte  Vierge 
&  à  faint  Jean  l'EvangcUfte  :  O  Intemerata      in  ater- 
*utm  benedi^a ,  &cc.  Salicet  (l')  la  croit  de  S.  Edme, 
Ôi  li  dit,  „Que  ce  faint  Archevêque  de  Cantorberi 
avoit  accoutumé  de  la  dire  tous  les  join  s  à  l'iionneur 
de  la  fainte  Vierge  &  de  faint  [ean  l'Evangelifie  fon 
„  Tuteur;  &  qu'un  jour  ayant  manqué  de1a  dire,  à 
caufe  d'une  affaire  qui  lui  furvrnt,  S.  Jean  l'Evan- 
),  gelifte  s'apparut  à  lui  une  férule  à  la  main,  &  lui 
},  commanda  de  donner  fa  main  pour  recevoir  un 
coup  de  férule;  ce  qu'ayant  fait  pieufcment,  S. 
j,  Jean  leva  fa  férule  fort  haut,  la  laiffa  tomber  dou- 
„  cément,  le  reprît  &  lui  dît,  qu'il  fe  donnât  bien 
},  de  garde  de  manquer  à  l'avenir  de  dire  cette  Orai- 
„  fon,  &  que  depuis  il  n'y  avoit  jamais  manqué  ". 
Il  ajoure  enfiiitc  qu'il  s'eft  fait  quantité  de  miracles 
par  la  vertu  de  cette  Oraifon. 

J'avoue  que  ma  foi  efl  trop  foible  (c)  pour  croire 
que  tout  ce  qui  efl  rapporté  dans  ce  préambule,  foit 
véritable.  Ce  que  je  puis  dire,  c'efl  que  cette  Orai- 
fon n'efl  point  de  S.  Edmc,  mais  de  fiint  Anfelmc; 
qu'elle  fe  trouve  la  cinquante-deuxième  parmi  celles 
qu'il  a  compofées,  &  qu'au  préambule  près,  elle  efl 
bonne  &:  dévote. 

La  rrentc-troifiéme  efl  le  Stahal  mater  dolorofa,^c. 
les  rimes  dont  elle  ed  compoice  font  que  les  bonnes 
gens  fe  plaifcnt  beaucoup  à  l'entendre  chanter.  L'air  fiir 
lequel  on  la  chante  les  réveille.  Mais  les  perfonnes  fo- 
lidement  picufes  &  e'claipces ,  y  trouvent  plus  de  rime  que 
de  fens  &■  d'nnftion,  &  le  titre  que  le /-i^^îadans  Sali- 
cct  {d)  ne  leur  donne  pas  une  idée  fort  avgnrageufe  des 
Indulfïences  de  fept  ans  &:  quarante  quarantaines, qu'il 
dit  que  Boniface  y  a  attachées  pour  ceux  qui  le  réci- 
teront dévotement:  tant  parce  que  ces  Indulgences 
lont  fiiperflues ,  exceiïîvcs  &  difproportionnécs,  qu'à 
caufe  qu'on  n;  leur  fauroit  faire  voir  qu'aucun  Pape, 
nommé  Boniface,  tes  ait  accordcee. 

Le  P.  CralTct,  de  la  C.  de  J.  parle  du  Stabatçn  ces 
termes  dans  fon  Livre  de  U  véritable  dévotion  envers  U 
j.iime  Vierge ,  établie  (jr  défendue,  (e)  Le  Stab.ir  A-îa- 
ter  dolorûpi ,  crc  „  efl  uneProfe  funèbre  qui  eft  fort  du 
ftile  &  de  la  dévotion  de  faint  Bonaventure.  Ccpen- 
„  danr  S.  Antonin  &  quelques  autres  Auteurs  l'attri- 
buenr  à  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  n'y  a  rïcn  de  plus 
„  tendre  S:  de  plus  touchant".  Mais  il  n'y  a  nulle 
preuve  qu'il  foit  ni  de  faint  Bonaventure,  ni  de  fair.t 


(")  h.  6.  Diiquilît.  Magic,  in  Anaccphal.  nionito  i 
W  Fol.  ûû. 


_  (d)  Foi.  f8.  Flindius  beafce  Mari»  qucm  qui  corde  devoto  re 
ctavmt,  confcquetur  7.  annos  Induigentiarum  &  ^o.  quarente- 
a  lionihicio  Papa.  * 
(f)  Part,  1.  Traité  Û.  huitième  P.ati  jup 


Grégoire  le  Grand;  on  n'y  reconnol't  ni  l'air,  ni  l'ef- 
prit,  ni  le  ftile  de  l'un  ni  de  l'autre  :  il  ne  fe  trouve 
m  parmi  les  ouvrages  de  S.  Bonaventure,  ni  pSrmi 
ceux  de  faint  Grégoire  le  Grand;  &  les  citations  de 
S.  Antonm  S;  de  Philippe  de  Bergame ,  que  le  P. 
Craftet  a  marquées  à  ia  marge  pour  juflifier  qu'il  efî 
de^ce  Pape,  foiit  fauffes,  comme  je  l'ai  vérifié  moi- 
même.  Qiioi  qu'en  dife  le  P.  Craffet ,  le  Stdat 
eft  répréhenfible ,  en  ce  qu'il  paroît  injurieux  à  la  fain- 
te Vierge  :  car  il  la  {f)  repréfence  outrée  de  dou- 
leur, accablée  de  trifteffe,  defolée,  tremblante  d'hors 
reur,  &  baignée  de  fes  larmes. 

La^fainte  Vierge  cependant,  quoi  qu'elle  fût  fort 
afttigee  dans  le  fond  de  fon  cccur,  quoi  qu'elle  fÛc 
Martyre  dans  l'ame ,  comme  l'appelle  faint  Bernard  (g) , 
Maria  Martyr  in  anima  ^  ne  fît  paraître  aucune  foi- 
bleUe  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Elle  étoit  debout 
près  de  la  croix  de  Jefus  (dit  l'Evangile  {h))  Staùar 
jHxta  crucem  Jefu  Mater  ejns,  &:  cette  fituation  étoit 
une  marque  de  fon  courage,  &  de  la  grandeur  de  fon 
ame,  félon  lés  Percs.  Elle  étoit  debout  près  de  la 
croix  de  fon  Fils  (dit  faint  Ambroife  (i)  )  &c  elle  le 
voyoït  foufFrir.  Nous  lifons  bien  qu'elle  étoit  debout  : 
mais  nous  ne  lifons  point  qu'elle  pleurât.  Comme  elle 
favoit  que  fon  dh  ne  foufFroit  que  pour  racheter  le 
genre  humain,  elle  ne  s'abandonna  point  à  la  douleur, 
ni  aux  larmes.  Elle  ne  fit  rien  en  cette  occafion  (  dit 
e  même  S.  Ambroife  (k.))  qui  ne  convint  à  fa  qua- 
lité de  Mere  de  Jefus-Chrift.  Elle  demeura  debout 
près  de  fa  croix  dans  le  tems  que  les  Apôtres  s'en- 
fuyoïenr ,  &  elle  regardoit  avec  des  yeux  de  compaf- 
fion  &  de  chanté  les  playes  qu'il  avoit  reçues  fur  fon 
corps,  parce  qu'elle  attendoit,  non  la  mort  du  gage 
facré  de  fon  amour,  mais  la  rédemption  &  le  falut  de 
tout  le  monde. 

Sa  génerofité  (dit  le  P.  Adrien  Mangot  (/;  )  a  é- 
claté  dans  toute  fa  vie  ,  mais  particulièrement  à  la  mort 
de  fon  Fils,  où  elle  eut  le  courage  de  le  regarder  avec 
des  yeux  de  compaOlon,  réduit  aux  dernières  extré- 
mités, &  d'alTifter  à  fon  trépas  fans  faire  paroître 
ncn  d  indécent,  rien  de  dérangé,  comme  font  les 
temmes  impatientes  &  affligées,  fans  s'arracher  les  che- 
veux, fans  fe  jetter  à  terre.  Dans  le  tems  qu'elle  a- 
voir  le  cœur  pénétré  comme  d'un  glaive  des  outra- 
ges  qu'on  faifoit  à  fon  Fils,  de  fes  tourmens  inexpli- 
cables, de  fes  playes,  du  fang  qui  couloir  de  fon 
corps,  des  ^cruelles  infultes  que  lui  faifoicnt  fes  enne- 
mis, elle  était  debout,  comme  le  témoigne  l'Evange- 
lifte ,  proche  la  croix  de  Jefus.  Elle  favoit  que  c'étoit 
la  volonté  du  Pere  éternel,  que  fon  Fils  fouffrit  tou- 
tes ces  chofes  pour  le  falut  de  tout  le  monde;  &  c'é- 
toit 

(/)  Stabit  Mater  dolorofa  juxta  crucem  bcrymofa,  dum  cen- 
débat  films.  O  quam  iriftis  &  afflida  fuii  ilb  bencdifl.  Mater  u- 
nigenit, ,  Qua:  ni^bat  &  dolebat  &  trcmebat  cùm  vidcbat  Lti 

viderct  „,  taiito  fupphco?  Qu,s  polTet  non  contrifon  piam  Ma 
trem  conteraplan  dolentem  cum  filio'  Eia  niatL-r  fons  amorij 
me  fcntirc  vim  doloris,  fac  ut  tccum  lugeam.  me  verè  tt;' 
cum  Here,  Crucifixo  condolerc , doiiec  ego  vixero.  luxta  crucem 
tccum  ftare,  te  libenter  fociare  in  plandh,  ddidero 

a    Sermo.  de  Dominic.  infra  0£tav.  AiTumptio. 

{h)  lohan.  19.  2f, 

CO  Orat  de  obit.  Valenrinia.  Stabat  &  finfta  Maria  juxta  cru- 
cem fil,. ,  &  ipedabat  Vi.go  unigenid  piflioncm.  Suntem  illam 
Icgo,  Hentem  non  iego. 

W  L.     Epill        ad  Ecclef.  Verecll.  Ntc  Maria  minornuS™ 

gnons  morcejïi .  fed  mundi  falutem.  ^ 
(/)  Monto  Marian  4.  p.  Moniio.  a^.  Maria;  fortitudo  totà  c 
,.,S,  6d  max„,è  ,„  morte  6lii  enituit.  cùm  ill™,  a°  "i  re" 
ranrn  malorura  dedoSum  ,  piis  ocnli.  intuoi ,  &  ci  adllare  vo 

plina.j„„c™„».7./».  Sci=bateire,oluntatemPatri,  „,". 
nus  lira  pro  mundi  rcdcmptionc  patcretur,  atquc  ucraque  hac  r,- 
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toit  par  ces  deux  raifons  qu'elle  fe  fortifioil:  ,  &  fe 
confoloit  elle-mcme.  C'efl  aulÏÏ  ce  qu'a  fore  bien  re- 
marqué Mr.  de  Ncercaffel  ,  Evéque  de  Caftorie, 
dans  Ion  excellent  Tnvie  du  chUc  des  Saiws  ,  cr  parti- 
CKlierement  de  la  tres-piinte  Vierge,  {a)  La  grandeur 
d'ame  de  la  Vierge  (dit-il)  ne  parut  jamais  mieux  que 
quand  fon  fils  lui  dit  :  femme,  voilà  votre  fils ,  Se  il 
dit  à  S.  Jean  ,  wi/à  votre  Mtre.  n.u  milieu  de  Tes 
douleurs  extrêmes  elle  ne  donna  aucune  marque  de  foi- 
blelTe,  on  ne  lui  vît  faire  aucun  mouvement  indécent» 
elle  ne  poufTa  aucun  cri,  elle  ne  répandit  aucunes  lar- 
mes. Elle  étoic  trïfte,  mais  elle  n'étoit  point  abatue 
par  la  trifteffe  ;  elle  ctoit  affligée  ,  mais  avec  une  gra- 
vité honnête  ;  fa  douleur  étoit  fenfible  aux  phyes  de 
fon  fils  ,  mais  elle  ne  fentoit  aucun  trouble  dans  fon 
ame  ;  elle  aimoit  &  elle  adoroit  également  la  juftice 
&L  la  roifericorde  de  Dieu  ,  qui  avoient  dcftiné  par  un 
confeil  très-haut  la  PaUion  de  Jefus-Chrifl  pour  le  ra- 
chat des  hommes.  Ce  favant  Evêque  blâme  enfui- 
te  {b)  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  repréfentent 
la  fainte  Vierge  pâmée  au  pie  de  la  Croix  de  fon  Fils, 
avec  des  femmes  5:  faint  Jean  même,  qui  font  auprès 
d'elle  pour  la  faire  revenir  de  fa  pamoifon  ;  &  il  affu- 
re  qu'il  feroit  du  zélé  des  Evcques  de  faire  ôter  des 
Eglifes  ces  fortes  de  repréfentations  ,  qui  font  indi- 
gnes de  la  Mcre  de  Dieu.  CO  II  blâme  aulfi  les  li- 
vres ou  Ton  voit  des  chanfons  badines ,  &  des  lamen- 
tations impertinentes  &  ridicules  i  qui  repréfentent  la 
fainte  Vierge  pleurant  fa  mort  &  celle  de  fon  Fils, 
comme  pourroit  faire  une  femme  outrée  de  douleur. 

Enfin  il  blâme  {d)  les  Prédicateurs  qui  ont  des  fen- 
timens  affez  bas  de  la  fainte  Vierge,  pour  ne  pas  croi- 
re qu'ils  lui  font  injure  ,  lorî  qu'ils  la  repréfentent 
dans  leurs  difcours,  accablée  de  douleur,  tombant  en 
fincope  d'une  façon  indécente  ,  &  di faut  des  chofes 
mefféantes  \  la  mère  de  la  Sagcde  éternelle, 

Ainfi  c'ell:  avec  beaucoup  de  raifon  que  Maldo- 
nat  {£)  affure  que  ceux  qui  foutiennent  que  la  fainte 
Vierge  tomba  en  défaillance  près  de  la  Croix  de  Jefus- 
Clirift  ,  ne  méritent  aucune  créance  ,  &  que  quel- 
ques Auteurs  efliiment  que  ce  fentiment  approche 
beaucoup  de  l'erreur,  parce  qu'il  n'eft  appuyé  ni  fur 
l'Ecriture  fainte  ,  ni  fur  le  témoignage  d'aucun  Ecri- 
vain E  celé  fia  nique  qui  foit  ancien  Se  qui  ait  quelque 
autorité;  &  qu'il  eft  certain  au  contraire  par  l'Evan- 
ffile  f/)  ,  que  cette  fainte  créature  aififla  à  la  mort 
%  fon  fils  avec  une  fi  grande  tranquilitc  d'efprit ,  & 
un  fens  fi  ralTis  ,  qu'il  s'entretint  avec  elle  du  haut 
de  fa  Croix  ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  fi  elle  eue  été 
pâmée. 

fa)  Traft.  i.  n,  7.  Et  quo  magls  Tufcipias  fullimem  Mjria 
animam.  In  tsiiiis  doloribus  nulh  in  ilb  imbcciiliiis  ;  nulli  cor- 
poris  niotut  indecori  ;  nulli  qubncium  lamenta.  Triftem  vide- 
bas  dqeflam  non  videbas  -.  dolebant  nucerni  affe£tus,  fed  de- 
cora  gravitate-.  lu(;ebant  materna  vifccra  .  ièd  intégra  mentis  fe- 
rcnitate  Fcriebaotur  Virginci  fenlus  vulneribus  filii  ,  Icd  impcr- 
turbatro  Vpiritu  .  quo  amabat  &  adorabat  divinam  jaftitiam  fimut 
&  milericordiam  ,  quK  alliffimo  conlilio  dcArnaverani  Clirifti 
dolores  ad  hominum  reJemprioncm.         ,  ,         .   ^    .  .„. 

(i)  N.  71.  Ex  his  pïtct  ,  quùm  indigne  de  Mani  Ifntiini  iHi 
piaores,"  vel  fcu'ptores ,  qui  eim  exaniniem  ellingunt 
cani  occ'upatas  fcminas  ,  ipfumquc  )ohinncm  ,  ut  ill 
mi  deliquio  revoccnt.    Quam  juilus  toret  Epifcopor 
fi  ad  vindicandum  Maria:  honorem 

ftatuas  è  lemplis  e)icerent.  r  -x.    i-  ^ 

le)  Et  prxfcvtim  ex  his  confiât  quam  fine  proicnbendi  e  ma- 
nibuî  cukorum  Virginis  iftîusmodi  libeili' .  quibus  reteruntur  in- 
fulia;  nxnix ,  incptaquc  lamenta ,  quibus  înitar  mulieris  doloribus 
dcmentatx ,  fuam  faique  filii  moncm  fingitur  dcplorare. 

(d,  Et  miniis  fcrcndi  EcclefiaftiE  qui  tam  abjeâè  de  Maria  fen- 
tiunt ,  ut  fe  non  crcdant  in  ilbm  injurios  ,  qumdo  pro  concione 
eam  rtpraefemant  viftara  doloribus  ,  deficiencis  animi  motîbus 
indecoram  .  nec  ci  loqueotcm  qua:  décent  matrem  xteinx  Sa- 
picntix. 

(f)  la  cap.  i.  Luc.  7.  jj". 

(f)  lohan.  19.  i6-  Verofimiliora  affcrunt  (Jf/-i/}qui  non  mor- 
«.li-,  lilïts  crucem  ,  fed  exanimaiam  fuifll'  Mariim  dicunt.  Sed 
neque  hoc  ipfum  credcndum  cil:  ,  &  e(t  uiiquam  criori  affine  à 
normullis  nocatum  auâoribus  ,  cùm  nequc  in  Scriptura  lacra, 
nec  in  ullo  antiquo  Bt  bono  auiftore  Icgamus.  Contta  potiùs  le- 
cimus  cam  cWifto  moriente  juxta  crucem  tam  imegris  fuiflc 
fcolibus ,  ut  cum  ea  de  ciucc  Chriftut  loqucretur. 
Tame  //, 


C  illam  ab  aoi- 
.  zelus! 
s  gencris  tabulas  ,  aut 


On  rapporte  encore  que  la  fainte  Vierge  fe  pâtnfl 
lorfqu'elle  vit  fon  Fils  tomber  fous  fa  Croix  dans  le 
tems  qu'il  la  portait  au  Calvaire  ,  avant  qu'on  eue 
contraint  Simon  lé  Cyrenéen  de  la  porter  ,  &  qu'en 
mémoire  de  cette  pamoifon  on  bâtit  fur  le  lieu  même 
oîi  elle  étoit  a''rivéc ,  une  Eglîfc  qu'on  nomma  Noire- 
Dame  de  Pamoifon  ;  ce  qui  donna  lieu  enfuitc  à  une 
fête  appellée  de  U  pamoifon  de  lu  fainte  fierge  ,  qui  fe 
célcbroit  depuis  le  Dimanche  de  la  l'alfion  ,  jufqu'au 
Dimanche  des  Rameaux  inclufivemcnt.  Mais  le  Car- 
dinal Cajetan  témoigne  (^)  dans  un  de  fes  Opufcu- 
Ics  ,  intitulé  De  Sp^fno  B.  l^irginis  Alarix  ,  que  la 
fainte  Vierge  n'cft  jamais  tombée  en  pamoifon  ;  que 
cette  foiblefie  lui  eft  m^féante  &  injurieufe  ;  qu'elle 
répugne  à  la  perfcfliion  de  la  grâce  dont  elle  étoit; 
remplie  ;  &  que  fi  on  en  fait  une  fête  ,  on  la  doic 
faire  en  un  autre  tems,  &  lui  donner  un  autre  nom, 

S.  Bernardin  de  Siennes  parle  (h)  auffi  de  l'Eglife 
bâtie  à  l'honneur  de  Notre  Danse  de  Pamoifon.  11  ajou- 
te que  le  Fils  de  Dieu  voyant  fa  fainte  Mcre  pami^e, 
tomba  lui-même  en  foibleife  ,  &:  qu'il  fut  obligé  de 
s'affcoir  fur  une  pierre  qu'il  trouva  fur  le  lieu  même, 
&  qu'on  y  montroit  autrefois  :  dcquoi  fes  boureaux 
s'étant  aperçus,  ils  contraignirent  Simon  le  Cyrenéen 
de  porter  fa  Croix.  Et  bien  qu'il  témoigne  avoir  lu 
ces  évencmens  dans  une  certaine  hifioire  digne  de  foi, 
il  finit  cependant  ce  narré  en  difant  ,  qu'il  faut  plu- 
tôt croire  C')  pieufcment  ces  chofes ,  que  de  les  alTu- 
rer  témérairement.  Si  donc  ,  dans  la  penfée  du  Car- 
dinal Cajetan  ,  il  ell  melféant  &'  injurieux 'à  la  fainte 
Vierge  ,  de  dire  qu'elle  s'efi  pâmée  en  voyant  fon 
cher  Fils  porter  fa  croix  au  Calvaire  ;  il  ne  lui  efl:  pas 
moins  mefleant  &  injurieux  de  dire  qu'elle  s'eft  pâ- 
mée près  de  la  Croix  de  Jefus-Chrilt  f^. 


CHAPITRE  IX. 

Continuation  de  la  même  matière. 

Le  Languentibus  in  Purgatorio  eji  outré  en 
bien  des  Verfets  des  anciennes  éditions  ^ 
^  il  donne  trop  k  U  S.  V.  Les  Indulgen- 
ces de  /'Ego  volo  Miflam  celebrare  ,  pa~ 
roijfent  excejjives  ^  difproportionees.  On 
trouve  fîx  chofes  a  redire  au  Sacro-fanils 
&  individus  Trinirati.  //  feroit  du  devoir 
des  Evèques  de  veiller  à  la  révifion  des 
Heures  &  des  livres  de  prières  ,  ainfi  que 
les  Conciles  le  leur  ordonnent.  Comment 
ils  pourraient  exécuter  ce  di-ffein.  Ils  ne 
devraient  propofer  aux  fidelles  que  de  deux 
fortes  d'Oraifons  j  celles  de  l'Ecriture 
fdin' 

{g)  To.  i.  Tra<a,  i;. 

{h)  To.  1.  ferm.  fi.  Fada  6.  Pararcev.  de  PafTione  Domi.  art. 
4.  c.  i.  Legi  (dit-il)  in  quadjm  hilloria  lide  digna  ,  quomodo  in 
quodam  coneurfu  viarum  iplô  Jelu  portante  in  humeriî  luis  fup- 
plicium  Ci-ucis,  dulciiTima  Mater  iua,  cùm  bteviorem  ,  ut  eum 
confpiceret,  captalTct  ïiam ,  &  ex  alteratïone  fccîeicjus,  anxie- 
tates  cordis  fui  &  duri  opprefl'ionem  oneiis  afpexit,  fyncopîiaflc' 
dicitur  prae  dolore  in  confpettu  filii  fui.  Quod  confpîciens  Se 
ipfc  totus  picrate  plenus .  maaifeftis  doloribus  ,  fignis  atque  pal- 
loribus  in  facie  prïoltenlls  ,  totus  anguftiatus  8t  cordiLiiiiLT  làu- 
ciatus  fupcr  lapidem  ibi  pofitum  ,  quali  defu^luolè  &  dolorofS, 
refedit.  Proinde  malcfici  illi  qui  duccbant  ad  monem  eum  ,  iic 
dcficere  adïenemcs  ,  angariavenint  quemdam  Simonem  Cjrc- 
nacum  vcniemem  de  villa,  ut  tollciet  crucem  ejus.  In  hujus  rei 
telïimonium  retcit  hillgna  illa  quôd  po(iea  idificata  eft  Ecclelia 
in  honorem  Virgmis  Matris  Dei,  qux  dufta  eft  SanB»  Maria  tii 
Sfnfmo  :  quodque  ibi  olîm  ortendebaïui  l^pis  ille  facratus  fupcr 
qucm  Chriftus  tune  refcdilTe  narralui,  Qus  tamen  funt  piè  cre- 
dendi .  magis  quam  temcraric  alTi^rencia. 

(i)  11  vaut  mieux  croire  chaiitablemenc  qu'un  zéleoutréijuiafait 
inventer  cette  Hiftoire ,  l'a  faite  auflî  rapporter,  avec  plulieurs  au- 
tres pareille;,  à  M.  Th. 

[k]  Ni  moinj  injurieux  à  jelus-Chrift  de  dire  que  voyant  ù, 
inére  plmcc,  il  tomba  lui-même  en  tbîbleflc. 

LU 
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fainte  éf  l'Oraifon  'Dominicale  entr'au- 
très  ^  &  celles  que  l'Egl/fe  a  adoptées  dans 
fes  Offices  divins.  Ce  qtton^doit  juger  des 
Orp:fons  campofées  par  les  SS.  Téres  & 
par  d'autres  particuliers.  Il  n^y  a  que  de 
deux  fortes  de  Litanies  approuvées  par 
VEglife  ,  celles  des  Saints  ,  lefquelles  on 
voit  dans  lus  livres  Eccléjïajliques  &  cel- 
les de  la  fainte  Vierge  que  l'on  dit  à  Lo- 
rette.  Secret  de  Clément  VIII.  fur  les 
Litanies.   Examen  de  quelques  Litanies. 

T  A  trente-quatriém;  efl  !e  Lmguentibus  tn  Turgn- 
1  g  lorioi  {^c.  C'cfi  une  pièce  rimée  comme  \c  Sra~ 
hat  '  mais  outre'e  en  bien  des  Veifets  dans  les  ancien- 
nes Editions,  félon  les  Heures  de  Notre  Dame  ^  a  l'ufk- 
ge  de  Pdris. 

Le  premier  Verfct  dit ,  que  les  ames  du  Purgatoire 
fort  {a)  tourmentées  fans  re'medc  :  ce  qui  eft  contrai- 
re à  la  créance  de  VEglife  &  à  la  dc'cifion  du  Conci- 
le de  Trente,  qui  aîTare  C^)  que  ces  ames  font  aidée* 
par  les  Tuffragcs  des  fidelles  ,  &  principalement  par  le 
laint  facrifice  de  l'Autel.  C'efl:  pourquoi  au  lieu  de 
ces  parole-jyTrtf  rem:dio  ,  on  a  mis  dans  d'autres  Edi- 
tions, gravi  fHpplkio. 

Le  fécond  Verfet  dit,  que  la  (c)  fiinte  Vierge  efl: 
une  fonciine  ouverte  qui  lave  les  péchc's  ,  &  qu'elle 
fauve  tout  le  monde  fans  exception.  Cette  fontaine 
ouverte  e(l:,  ou  le  liatème  dans  lequel  tous  les  pccht's 
font  remis  ,  aïnfi  que  l'expliquent  les  Pcres  les  In- 
terpreres  de  l'Ecriture  fainte  fur  ces  paroles  de  Jére- 
mie  id)  ,  ou  la  mort  de  Jefus-Chrifl  ,  par  laquelle 
nos  péclîcs  nous  font  pardonnes.  Mais  c'efl  trop  di- 
re de  la  fainte  Vierge  qu'elle  a  amant  de  pouvoir  que 
le  Batcme  ,  ou  que  h  mort  de  Jefus-Chrlft.  C'e.1 
encore  trop  dire  ,  qu'elle  fauve  tous  les  hommes  fans 
exception  ,  puifque  Jefus-Chrifl:  fe  contente  de  les 
vouloir  fauver  ,  fans  toutefois  les  fauver  efFciftivc- 
ment,  quoi  qu'il  foit  mort  pour  eux  tous. 

Le  cinquième  Verfet  dit  {e)  que  la  fainte  Vierge 
efl  le  vrai  falut  de  ceux  qui  efpérent  en  elle  :  qui  efl 
une  qualité  particulière  au  Fils  de  Dieu  ,  comme  on 
l'a  déjà  obfervc. 

Le  dernier  Verfet  dit ,  (/)  qu'elle  a  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  ,  ■&  il  fuppofe  qu'elle  efl  la  voye 
qui  conduit  au  ciel.  Cependant  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  remette  les  péchc's  ,  &:  c'efl  à  lui  à  qui  nous  di- 
(ons  dans  l'Oraifon  Dominicale  ,  Dimitte  nobis  débita 
mfira.  Nous  ne  reconnoiiTons  point  aufTi  d'autre 
voye  pour  aller  au  Ciel  que  Jcfus-Chrift  fon  Fils, 
qui  nous  aflure  lui-même  dans  fon  Evangile  f^),  qu'il 
efl  la  voye  :  que  nul  ne  vient  au  Pére  que  par  lui: 
Nemo  venit.ad  Patrem  nifi per  me  ;  qu'il  cfl  la  porte  : 
Ego  fum  Ofiium  (Jo)  ;  &  que  fî  quelqu'un  entre  par 
lui  il  fera  fauvé  :  PermeJiejiiisintroïeritfilvabitHr, 
Je  fai  bien  qu'on  pourroit  donner  un  bon  fens  \  la 
plupart  de  ces  exprefïïons  ;  mais  po  urquoi  ne  le 
pas  donner  d'abord  ?  Pourquoi  Venvelop  per  de  paro- 
les qui  en  préfcntent  un  mauvais? 

Cette  O  rai  fon  au  rcfle  n'étoit  originairement  com- 
poféc  que  de  fix  verfets ,  dont  le  dernier  étoit  ,  Bene- 
dicîa  per  tua  mérita  ,  t^c.  Mais  dans  plufîeurs //f^r^j 
nouvelles  on  y  en  a  ajouté  fix  autres  ,  qui  font  plus 

{it)  Et  torquentur  (ïoc  remedio. 

(i)  ScfT.  1J-.  Deciet.  de  Purgatorio.  Cùm  Catholica  Ecdefia 
docucrit  Purgatorium  efTe ,  aniniastiue  ibi  detcntas ,  tiddi  um  fut- 
fragiis,  potiltimuin  verô  acceprabiU  altaiis  facrificio  juvari,  &c. 

(c)  Fons  es  patens  tju^  culpas  abiuis  ,  omnes  lavas  ta  nullum 
refpuis. 

.  W_      13.  I.  Tn  die  illa  erit  fons  patens  doraui  David  ,    &  ha- 
bitantibus  Jerulàlem  in  ablucionem  pcccatons  £i  mcnllruaw 
(f)  Veni  falus  in  te  rpcrantitim. 

f/)  Er  dîmittens  eorum  deuita  ad  requiem  fis  els  limita, 
ig)  JoIiJii.  14..  S-  Ego^um  via. 
{h)  Ibid.  10.  9. 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

châtiés  5:  plus  conformes  aux  régies  de  la  faine  doc- 
trine,  que  les  premiers. 

La  trente-cinquième  efl  \'Ego  volo  Aiijfum  célébra- 
is,  (jj-c.  [e  ne  fai  lî  les  Indulgijnces  de  50.  ans  qu'on 
dit  que  Léon  X.  a  données  à  ceux  qui  le  récitent  a- 
vani  que  de  célébrer  la  fainte  MefTe  ,  font  véritable- 
ment de  ce  Pape  -,  comme  le  titre  le  porte.  Mais  il 
me  femble  qu'elfes  font  un  peu  fupcrflues  ,  exccllives 
&:  difproportionnées  ,  &  je  ne  trouve  pas  que  les 
Commentateurs  des  Rubriques  du  Miflel  Romain, 
qui  ont  quelque  nom  &l  quelque  réputation  ,  &;  qui 
ont  écrit  depuis  Léon  X.  en  ayeni  lait  aucune  men- 
tion, ni  qu'ils  ayenc  recommandé  cette  prière. 

La  t  rente- lî  xi  éme  efl  l'Oraifon  Sacrofïntl.t  t:^  indi- 
vidus Trifiitati  ,  crc,  qui  fe  dit  depuis  quelques  an- 
nées en  certaines  Eglifes  ,  à  la  fin  de  l'Office  Cano- 
nial ,  avant  que  de  (e  retirer  du  Chœur.    On  affure, 

6  c'efl  une  créance  affez  commune  ,  que  Léon  X. 
(i)  a  remis  à  tous  ceux  qui  la  difent  dévotement, 
routes  les  méprifes  &  toutes  les  fautes  dans  lefquelles 
ils  pourroient  être  tombés  par  fragilité  humaine  en 
difant  leur  Office.  Mais  outre  qu'il  n'efl  pas  plus 
certain  que  cette  Indulgence  foit  de  LéonX.  que  cel- 
les de  VEgo  volo  Mijfum  celebrare,  c^c.  outre  que  Pîe 
V.  &  Clément  VIIL  fucceffeurs  de  Le'on  X.  n'ont 
point  inféré  cette  Oraifon  dans  les  Bréviaires  Romains 
qui  ont  été  revus  &  corrigc's  par  leur  ordre  ;  outre 
qu'on  ne  la  dit  point  ni  dans  les  anciennes  Eglifes , 
foit  Cathédrales,  foit  Colle'giabs  ,  ni  dans  les  Eglifes 
Monaftiques  qui  ne  fe  font  point  éloignées  de  leurs 
ufages  primitifs ,  je  connois  d'habiles  gens  qui  v  trou- 
vent bien  de  chofes  à  redire. 

{k.)  On  y  invite  toutes  les  créatures  a  rendre  la 
même  louange  ,  le  même  honneur ,  la  même  vertu , 
&  la  même  gloire  à  l'humanité  de  Jefus-Chiifl  ,  à  la 
fainte  Vierge,  &  à  tous  les  Saints  ,  qu'à  la  très-fainte 
&  indivifible  Trinité.  Cependant  il  y  a  une  diffé- 
rence notable  entre  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu  &  celui 
qii'on  doit  à  l'humanité  de  Jefus-Chrift  ,  à  la  fainte 
Vierge  &:  aux  Saints.  On  doit  à  Dieu  le  culte  de 
latrie,  à  caufe  de  fon  excellence  ;  &  ce  culte  ne  doit 
être  rendu  qu'à  lui  feul ,  conformément  à  la  doélrine 
de  l'Ecriture  :  yhtts  craindre's  le  Seigneur  voire  Dieu; 
&  vous  n'adorerés  ^ue  fui  feul  ;  (/j  fons  adorere's  le 
Seigneur  votre  Dieu  ,  £?-  vous  ne  fervire's  que  lui  fcul  ; 
{m)  Au  Roi  des  fie'cles  immortel ,  invifble  ,  à  l'/tniifue 
Dieu  ,  font  honneur  cr  gloire  dans  les  pec/es  desjié- 
cles  {»). 

Si  on  confîdére  l'humanité  de  Jefus-Chrid  unie  hy- 
poflariqiiement  au  Verbe  ,  on  lui  doit  à  la  vérité  le 
même  culte, .non  abfolument  &  à  caufe  d'elle-même, 
mais  par  rapport  au  Verbe.  Si  on  la  confîdére  feule- 
ment à  caufe  d'elle-même  ,  &  comme  fcparce  du  Ver- 
be, on  ne  lui  doit  que  le  culte  de  dtdie  ,  ou  celui 
d  hyperdHlie  tout  au  plus.  On  doit  le  culte  à'hyper- 
dulie  à  la  fainte  Vierge  ,  en  confîderation  des  grâces 
fingulieres  dont  il  a  plu  i  Dieu  de  l'honorer ,  &■  on 
doit  aux  Saints  le  culte  de  dulie  ,  en  vue  des  perfec- 
tions furnaturelles  de  grâce  &  de  gloire  qu'ils  ont  re- 
çues de  Dieu. 

Saint  Epiphane  diftingue  fort-bien  ces  deux  der- 
niers cultes  de  celui  qu'on  doit  à  Dieu.  Il  faut  ho- 
norer Marie  (dit-il  («;  ;  mais  il  faut  adorer  le  Pére, 

le 

(<;  Oratioticm  fcqucntem  [ee  font  les  proprii  iirmes  du  titre  di 
certr  Oi-tîfoo)  dcvotè  poil  Officijm  recitant ibu s  ,  Lco  P:ipj  X. 
déferais  &  cuipas  in  eo  perlblvendo  ex  humana  tVagiiiiate  con- 
tra^as,  indullit. 

(k)  Sac'o  limfla;  &  individus  Trinilati  ,  Crucifixi  Domini 
noftri  Jefu  Clirilti  htimanitatî  1  beatillimœ  &  gloriolilTima;,  £-m- 
perquc  Virginis  Marîte  fœcutid:e  intcgriiaci  ,  K  omnium  Sanao- 
rum  univerlitati,  fit  Icmpircrna  iaus,  honor  ,  virtus  &,  gloria  ab 
orani  creatnra. 

(l)  Dcutcron.6.  13. 

(m)  Matih.  4.  jo. 

(«)  i.Timotfi.  1.17. 

{«)  Ha:ref.  79.  Sic  in  honore  Marîa ,  fed  Pater  ,  Filius  &  Spi- 
ritus  CmÛus  adwcntur.   Mariam  nemo  adorct.   (Pourquoi  donc 
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le  Fils,  &  leS.  Efprit.  Que  pcrfonne  n'adore  Marie. 
C'cfl:  ce  qui  fe  peut  auiTi  appliquer  à  l'humanité  du 
Verbe  confiJcrée  flmplennent  en  elle-même,  &  à  plus 
forte  raifon  aux  Saints. 

1.  Il  Tcmble  que  l'adoration  qu'on  invire  de  rendre 
^l'humanité  de  JefLis-Chrift  dans  cette  Oraifon  eft 
feparce  de  celle  qu'on  rend  au  Verbe  ,  compris  fous 
le  nom  de  la  Trinité  Sacro-fainte  ,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi  ,  &  indivilible.  Car  on  dit  d'abord  , 
Sacro-Jhniîx  or  individus  Triaitati  ;  puis  on  ajoute , 
Crucifixi  Domim  nojiri  Jefn  Chrifii  humamniti ,  &c.  & 
ainfi  on  rend  une  adoration  à  part  au  Verbe  divin,  & 
une  autre  adoration  à  l'humanité  de  Jefus-Chrift.  Or 
c'eft  ce  que  le  Concile  ge'neral  d'Ephéie  {a)  ,  en4î  r. 
&  le  fécond  Concile  de  Conftantinople  {b)  ,  qui  eft 
le  cinquième  Concile  général  ,  en  jjj.  condamnent 
très-ex  preflemcnr. 

5.  On  met  en  parallèle  dans  cette  Oraifon  (c)  la 
Trinité  avec  l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  avec  la  fain- 
re  Vierge  &:  avec  tous  les  Saints  :  c'eft-à-dire ,  le 
Créateur  avec  la  créature  ,  l'infini  avec  le  fini ,  le  Sou- 
verain avec  fes  fujets,  &  le  Maître  avec  fes  ferviteurs- 
Or  ce  parallèle  eft-il  jufte  ?  Eft-ii  du  goût  de  l'Egli- 
fe?  Elle  ne  veut  pis  même  qu'on  compare  les  Saints 
les  uns  aux  autres.  Il  y  a  de  la  folie  dans  ces  fortes 
de  comparaifons  (dit  faint  Jérôme  {d)).  „  Ne  vons 
„  mclez  point  (dit  le  dévot  Auteur  des  Livres  de 
„  l'Imitation  de  Jefus-Chrift  (e)  )  dans  des  queftions 

&  des  difputes  non  néceifiires  touchant  les  mérites 
„  des  Saints,  favoir  fi  l'un  eft  plus  Saint  que  l'autre, 
j,  ou  qui  eft  le  plus  grand  dans  le  royaume  desCieux, 
„  &:c  \  Il  vaut  bien  mieux  honorer  les  Saints  par  des 
„  prières  ferventes  &  par  fes  larmes,  &:  implorer  avec 
„  un  cœur  humble  le  puiCfant  fecours  de  leur  înter- 
,,  ceffion  ,  que  de  fe  mettre  en  peine  de  pénétrer  ce 
„  qu'il  y  a  de  lècret  &:  de  caché  dans  leur  gloire, 

par  une  recherche  vaine  &  curieufe. 

4.  On  demande  \  Dieu  par  cette  Oraifon  (&  on 
efpérc  qu'on  l'obtiendra  en  la  récitant)  (/)  la  ré- 
miifion  de  fes  péchés  :  mais  la  foi  Catholique  nous  ap- 
prend ,  qu'après  le  Bacême  ,  aucun  péché  ne  nous 
peut  être  remis  (fi  ce  n'eft  en  cas  de  néceffué)  hors 
l'uPage  du  Sacrement  de  Pénitence.  C'eft-à-dire  ,  à 
moins  que  nous  ne  le  confeflîons  ,  &  que  nous  n'en 
recevions  l'abfolution  d'un  Prêtre. 

5.  Que  veulent  dire  ces  paroles  ,  fer  mfinita  ftcula 
/iculorum,  dans  les  fiécles  infinis  des  fiécles,  ou  dans 
toute  l'éternité^  Elles  ne  fe  rapportent  pas  à  UitSt  ho- 
mr  ,  virtus  zr  gloria.  Cette  louange  ,  cet  hon- 
neur, cette  vertu  &  cette  gloire  ,  font  éternelles:  Sit 
fcmpiterna  Uns  ,   hgmr  ,  vinus      gloria:  &  il  feroit 

cet  étemel  reproche  d'idolln-ic  de  h  part  des  Protcftans?  L'Eglifc 
CatKolinue  la  nie  ,  Is  dételle  :  mais  les  dévots  c)(cc(îjls  &  h  po- 
ptilace  bigote  leur  donnent  prife  ,  &  l'Eglife  ne  les  aprouve  pas.) 
(a)  1.  p.  c.  16.  can.  8. 

(6)  En  CCS  termei  :  Collât.  8.  can.  9.  Si  guis  {Jit  le  Cmcih  gi- 
nirai  d'Efhtft)  hominem  aflumptum  ,  uni  cum  ipfo  Dei  Verbo 
adoraniium  ,  unà  cum  illo  glorificandum  ,  uni  cum  i!lo ,  tjuquam 
jltcrum  in  altcro  exilicQtem  ,  Dcuin  appeibndum  cfle  .  diccrc 
uu^uî  iacrir  ,  &  non  una  potiùs  idorationL'  Emmanuclcm  hono- 
rât ,  uiiamque  illi  glorilicationem  attribuit  ,  quatenus  Verbum 
ftÛum  eft  caro ,  injthema  lit.  Et  It  fttand  Concile  dt  Cmfi^aii- 
vople  :  Si  quis  in  duobus  natiirïs  adorari  dicii  Chrïftum  ,  Se  ex 
quo  duas  adorationes  introducunt ,  feparatim  Dco  Verbo  Se  fepa- 
ratim  homini;  ve!  li  quis,  ad  interempcioncm ,  vcl  ad  conftilio- 
ncm  Deicitis  &  humanitatis  ,  unam  naturam  ,  iive  fubftaniiam 
eorunj  c)ui  convenerunt  introducens  ,  lie  Chriftum  adorar ,  fed 
non  uni  adotaiione  Deum  Veibum  incamatum  cum  propria 
iptius  carne  adorât,  iîcut  ab  inltîo  Dei  EcdcfuE  tradîtum  eft,  ta- 
lis  anathema  fit. 

{c)  Trinitati  ,  Jcfu  Chrifti  humanltaii,  Marix  integritati,  & 
omnium  S.inâorum  Univcrfitati. 

{d)  Epift.  ad  l'rincip.  Viig.  Marcella;  viduK  Epitaphium.  Non 
facio  ulLm  inter  fânftas  feminis  dilTercniiara  ,^  quod  nonnulli 
iotcr  &nclos  viros  &  Eccleriarum  Principes  ftulté  taccre  coniue- 

^'^e)  L-  %■  c-  f8.  Voyez  fur  cela  Thomas  de  Cantïpré  (1.  1,  de 
Apib      19-  n-  1 1.)  &  Colvcnerius.  (Notis  ad  hune  locumCacci- 
pratenlis  )  Et  Guill.  Durand  Evêque  de  Mande  (1.  7.  div.  OfE.  c. 
«.  n.  S.) 
{J)  Nobisque  rcnudîo  peccatoruni. 


inutile  ,  étant  éternelles  ,  de  demander  qu'elles  du- 
ralfent  dans  les  fiécles  infinis  des  fiérles  ,  dans  toute 
l'éternué.  Or  qu'elle  rémijjïon  des  pêches  pourra-t-il  y 
avoir  dans  toute  réternité  '=  Que  toute  l'éternité  foit 
mdheureufe  ,  ou  qu'elle  foit  bienheureufe ,  il  n'y  a 
point  de  rémiffion  des  péchés  \  cfpérer  dans  l'une  ni 
dans  l'autre. 

G.  Ce  Verfet  Beata  vificra  ,  fj-c.  &c  ce  Répons, 
Et  heata  ubera ,  (ire.  font  à  la  vérité  cornoofés  Je  pa- 
roles que  l'Eglife  a  confacrées  dans  fes  Offices,  &  ti- 
rées de  celles  de  la  femme  de  l'Evangile  (g),  qui  éle- 
vant fa  voix  du  milieu  du  peuple  ,  dit  au  Fils  de 
Decu  ;  Beatus  venter  qui  te  portavit  ér  nbcra  tjut  fux- 
i/h.  Mais  ils  lignifient  prefque  la  même  chofe  ,  &c 
ils  n'ont  aucune  fuite  ,  ni  aucun  rapport  avec  l'Orai- 
fon  qui  les  précède.  Voilà  les  fix  raifons  qui  font 
voir  qu'on  fe  paflcroit  bien  de  dire  le  5(ifro-y4»S^; , 
&c.  à  la  fin  de  l'Ofiîce  Canorial.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit  ,  puifqu'jl  y  a  tant  d'Oraifons  ou  malfaites,  ou 
impertinentes  ,  ou  impies  ,  ou  contraires  à  la  bonne 
Théologie  ,  ou  fuperftitieu(ès  ,  aûxquclles  on  attri- 
bue fauftement  tant  de  vertus  extranrdinaiies  &  in- 
croyables ,  &  tant  d'Indulgences  fupnofces ,  exce(fi- 
ves  ,  ou  difpropoitionnées  ,  il  feroit  du  devoir  des 
Evéques  de  veiller  attentivement  à  la  révifion  &  à  la 
correction  des  Heures  ,  ou  livres  de  prières  dans  le(^ 
queh  ces  Oraifons  fe  rencontrent.  C'eft  i  quoi  l'E- 
glife tes  exhorte  ,  c'eft  ce  qu'elle  défire  d'etix,  c'eft 
ce  qu'elle  leur  ordonne  dans  fes  Conciles  &  dans  fes 
Synodes. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  (h),  en  1518. 
fous  le  Cardinal  de  Tournon ,  Archevêque  de  Bour- 
ges, défend  dans  cette  vue  aux  Imprimeurs  d'impri- 
mer aucuns  Bréviaires,  Miifels,  Rituels,  ProceiTion- 
naux  ,  aucunes  Heures  ,  ni  aucuns  Livres  d'i'fag-î» 
qu'auparavant  ils  n'ayent  été  corrigés  par  les  Or- 
dinaires ,  ou  par  des  perfonnes  par  eux  choifies  pour 
cela. 

C'eft  dans  le  même  efprit  que  le  faint  Pape  Pie  V. 
employa  tous  fes  foins  H  faire  obferver  le  Concile  de 
Trente  ,  fuivant  les  Décrets  duquel  il  fit  revoir  & 
corriger  les  Bréviaires  ,  les  Miftels  ,  les  Heures  Se  les 
Livres  de  prières,  ainfi  que  le  raconte  (i)  Gènebrard 
dans  fa  Chronologie.  Mr.  de  Saintes  Evêque  d'E- 
vreux  ,  marque  dans  fon  Synode  de  l'an  1577-  qu'il 
eft  réfolu  de  reVoir  &  de  réformer,  (^)  par  l'avis  des 
perfonnes  de  piété,  les  Livres  de  prières  pour  les  I  aï- 
ques  ,  les  Bréviaires  &  les  Miifels  pour  les  Prt-tres, 
&  les  Rituels  pour  les  Curés.  C'eft  aulTi  ce  que  le 
Concile  Provincial  de  Rouen  (l)  ,  en  15S1.  recom- 
mande aux  Eveques  de  fa  Province. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  (wj  ,  en  15(^5. 


f^)  Luc.  II.  17. 

(il)  Dccret.  if.  Dcccmit  fanfla  Synodus  Provincialis  Bituri- 
cenlis  quod  Breïiarla ,  Millilia,  Bapiifteria  ,  Protcllionaiij ,  Ho- 
ra:,  &  hujuîmodî  libri  quos  vocant  U,ut  non  mimmur  ad  Chal- 
cogriphùiii  imprimcii  ii ,  donec  ipii  Librarii  accfpennt  cxcmpU- 
ria  ab  Oïdinirio ,  sut  dcpoiato  eniendata. 

((j  Ad  an.  tç66.  Tridcntinum  Concilium  fervandum  curavit, 
quantum  in  ipio  fuit  i  è  cujiis  pr^icripto  Breviaria  ,  Saccrdoia- 
lia,  live  Miflalia,      prcces  horarias  vccenluit. 

(!■)  Multorum  de  Clero  precihus  &  querimoniis  îndufti  pro- 
pofuimUB  Deo  propilio  preces  horarias  pro  Laicis  ,  Breviaria  & 
.Miffjlia  pro  Prcsbyieiis  Se  M.tnu.ilia  pro  noftra:  Diarcclis  Curatis 
diligentiùs  vilïtare,  &  de  confdio  piorum  virorum  retorniare, 

(0  Lorfqu'il  leur  dit  ;  Cap,  de  cuit,  divin.  Hortamur  noflrîE 
Provincia:  Epifcopos  ,  ut  diligenter  infpiciant  &  examinetït  fua- 
rusn  Diœcefeum  prccolas  horarias,  Breviaria,  Miflalia.  Agendas, 
feu  Manualia  Cuiatorum  ,  atque  alios  libres  EcclelîalHcos  ,  ac  Ce. 
rcmonias  ,  nequid  concineant  contrarium  dodliiru:  Calholicjr, 
aut  vcris  hidoriis  Sanflorum  ,  auc  fortilegiis  alîinc  ,  aut  sliquid 
quod  ad  ajdificationem  Eccleliaftica:  difcipiïnx ,  &  morum  pieta- 
tem  non  penineat. 

(m)  En  ces  termes:  Tit, de  Brcviar.Mifra.8r  Agendïs.  Quoniam 
omnes  ritus  &  formula;  precandi  ,  Brcviario,  Miflâli  &  Ageo- 
dis,  lêu  Manuali,  continentur,  hortamur  Epifcopos  noftii  Ko- 
viocia: ,  ut  adhibitis  faltem  duobus  Canonicis  ,  quorum  unus  ab 
Epifcopo ,  aller  a  Capîtulo  eligaïur  ,  diligenter  infpiciani  &i  cm- 
minent  hujusmo.-ii  libres  ,  illisque  limilcs  .  lieu:  preculas  hori- 
riai  ■  ne  quid  comineint  contrarium  doitrinx  Cathoîica;  &  verïi 
LU  1  MÛo- 
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ordnnnc  h  mcme  chofe.  Le  Concile  Provincia)  de 
Bourges  (a)  ,  en  1  584.  s'exprime  dnns  le  même  fens. 

Les  Flvéqucs  vicndroïent  facilement  à  bniir  de  cet 
ceiivre  fi  importante  ,  fi  glorisufe  &  fi  avantageufe  à 
l'Eglife,  s'ils  y  voiiloient  travailler  férieufement ,  ou 
par  eiix-mcmes  ,  on  par  les  Savans  qu'ils  peuvent  a- 
viiir  auprès  d'eux  ,  ou  dans  leurs  DioceTes.  Mais  en  y 
travaillant  ils  doivent  particulièrement  s'appliquer, 
non  feulement  à  corriger  les  Oraifons  ,  mais  auffi  les 
titres  &  les  picamfaules  des  Oraifons  qui  font  très- 
fourenc  plus  réprchenfibles  que  les  Oraifons  mêmes; 
étant  pour  la  plupart  ou  faux,  ou  accompagnes  d'In- 
dul;^ences  indifcrettes  &  fuperflues  ,  de  vaines  pro- 
mclTes  ,  de  fables  ,  &  de  circonflances  fuperfti- 
tieufes. 

Ils  doivent  encore,  en  y  travaillant,  avoir  particu- 
lièrement en  vue  deux  fortes  d'Oraifons  pour  les  pro- 
pofcr  aux  Fidelles  :  celles  qui  font  tirées  de  l'Ecritu- 
re fninte  ,  &  celles  que  l'Eglife  a  adoptées  dans  fes 
Offices  divins. 

Entre  celles  qui  font  tirées  de  l'Ecriture  fainte, 
l'Oraifon  Dominicale  tient  le  premier  rang  ,  tant  par- 
ce que  c'efi:  Jefus-Chrift  lui-même  ,  notre  Maître  & 
notre  Sauveur,  qui  l'a  enfeignée  à  fes  Apôtres,  qu'à 
caufe  qu'elle  contient  tout  ce  que  nous  devons  de- 
mander à  Dieu.    ,,  Quelle  prière  (dît  faint  Cy- 
prien  {b))  peut  être  plus  rpirituelle  que  celle  qui 
nous  3  e'té  dnnne'e  par  celui-là  même  qui  nous  a 
„  envoyé  le  faim  Efprit  ï  Quelle  prière  efl  la  plus 
„  véritable  devant  le  Père  ,  que  celle  que  le  Fils, 
„  qui  eft  la  vérité  même,  a  re(;ûe  de  la  propre  bou- 
„  cheduPére.  Cette  prière  (dit  faint  Auguflin  fi:)) 
n  eft  fi  parfaite  &  fi  féconde  ,  qu'elle  comprend  en 
peu  de  mots  tout  ce  qu'on  peut  demander'^  Dieu , 
„  foit  pour  acquérir  les  biens  ,  foit  pour  éviter  les 
maux,  fnit  pour  effacer  les  péchés. 
Après  l'Oraifon  Dominicale  le  fécond  rang  efl:  dû 
aux  Pleaumes,  qui  font  des  prières  excellentes  &:  très- 
propres  pour  attirer  fur  nous  la  grâce  de  Dieu  ,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvons  rien.  „  Le  livre  des  Pfeau- 
„  mes  (dit  faint  Bafile  [d))  efi  un  riche  tréfor  de 
toute  forte  de  bonne  do^rine  ,  &:  qui  renferme  en 
„  foi  tout  ce  qui  peut  contribuer  îl  notre  falut.  Il 
„  guérit  les  playes  de  notre  ame  ,  quelque  invétérées 
„  qu'elles  foient,  il  guérit  promtement  les  nouvelles; 
„  il  donne  !a  finté  aux  malades  ,  il  conferve  les  per- 
„  fonnes  fiintes  ;  enfin  il  éloigne  ,  autant  qu'il  peut , 
„  de  nos  efprits  toutes  les  mauvaifes  lubitudes  & 
„  toutes  les  mauvaifes  dlfpofitions  dans  lefqueUes  ils 
,,  peuvent  ctve  ".  Il  y  a  encore  quelques  autres  priè- 
res dans  l'Ecriture  fainte  qui  ont  été  recueillies  en  di- 
vers livres  &  en  diverfes  langues.    Celles  que  l'Eglife 
a  adoptées  dans  fes  OfRces  divins  font  courtes  &  faci- 
les ,  mais  moclleufes  ,  fucculentes ,  pleines  de  bon 
fens ,  d'onftion  &:  de  l'efprit  de  Dieu  :  fur  tout  celles 
d.?s  Dimanches  ,   celles  des  Myftéres  ,  celles  des  an- 
ciens Saints  &:  des  anciennes  Saintes  ,  &  généralement 
parlant  celles  que  nous  avons  dans  le  Sacramcutaire  de 
Saint  Grégoire,  dans  l'Ordre  Romain  ,  &c  dans  quel- 
ques autres  livres  Eccléfiafliques  de  même  confidera- 
tion  &  de  même  poids. 

On  en  trouve  aufiî  dans  les  Ouvrages  des  Pércs, 
&  de  quelques  autres  Ecrivains  Eccléfiafliques  ,  qui 
font  véritablement  de  leur  façon ,  &  qui  o,nt  leur  mé- 
rite &  leur  autorité.  Mais  fouvent  on  en  attribue  aux 
uns  &  aux  autres,  qui  font  indignes  d'eux,  comme  on 
le  peut  dire  de  celles  qui  font  dans  Y^midotarius  mimi  de 

hidoriis  Sanftonim  ,  aut  rupcrftitionibus  affine,  aut  quod  r.liqua 
ratione  liifciplinam  Ecdcliafticam  ,  mommqiie  probicatem  Iibc- 
fiiftct. 

[a)  Tit,  1.  can.  (j.  Ut  commode  &  certa  ratïone  omnes  orare 
jwlTiDt  ,  proviilcbunt  Epifcopi  ut  Miflalia,  Breviaria ,  Leeenda- 
ria,  ManualiaSc  codices  precum  ,  fi  defucrinr  ,  reAituancuf ,  lî 
cmendarione  opus  habucrint,  corrigantur, 

(i)  Dû  OraC.  Domi. 

(c)  Scrm.  181.  de  tcmp. 

\j)  Homil.  I.  in  P£d.  1. 


l'AbbéS3licet,dansl'£«c/j,V/V^/o„TOrtW^/.rf(-4//wtfOT  & 
dans  une  infinué  d'autres  livres  de  Prières,  où  li  y  en 
a  qu  on  donne  fauflement  \  Saint  Jean  l'Evangelifte 
à  famt  Auguftm  ,  à  faint  Léon ,  à  faint  Grégoire  à 
faïut  Anfclme  .  à  faint  Edme  ,  à  faint  Bernard  &  à 
plufieurs  Papes. 

Enfin  quelques  particuliers  d'une  piété  ^  d'une 
"Récite  reconnues,  fe  font  donné  la  liberté  d'en  faire 
&  d  en  publier  depuis  un  fiécle  ,  mais  comme  elles 
n  ont  nul  e  autorité  dans  l'Eglife,  elles  ne  doivent  en- 
trer dans  les  Heures  S:  fes  livres  de  Prières  que  lesdeî- 
mères  de  toutes:  encore  feroit-il  plus  à  propos  qu'el- 
les n  y  entraffent  point  abfohimen^  &  ^u'on  nV  ad 
njit  que  celles  de  l'Ecriture  fainte,  &  celles  de^'l 
giiie.  („ar  dans  ces  deux  fortes  de  priéies  ,  il  v  en  a 
pour  tous  les  befoins  &  toutes  les  néceffités  de  la  vie 
&  quand  on  les  récite,  on  eft  fûr  qu'on  prie  Dieu  de 
la  bonne  manière,  de  la  manière  dont  il  veut  être  prié 
&  on  ne  cramt  point  de  tomber  dans  l'erreur  .  ni  dani 
la  Superftinon  du  faux  cuire. 

„  On  s'eft  auffi  donné  la  liberté  de  faire  des  Lita- 

vZ%l  q.;^3n"tc  de  Samts  &  de  Saintes.  Le 

»  Pere  Thomas  Sa.Ily  ,  Jcfuite  ,  en  a  fait  un  livre 
»  entier,  qui  eft  mtitulé  Thefms  Litamarum  aç  O- 
"  W  ,  imprimé  à  Paris  en  ijpç.  On  v 

»  en  v^t  de  la  Trinité  ,  du  Pére  ,  du  Fils  &  dï 
»  IJ^nt  Efpnt  ;  des  Saints  en  général  ;  des  SS.  a!!" 
"  aT  '  S'u       !  ï  la  converfion 

j«  ■nfidelies.  des  Schifmatiqties ,  &  Hérétiqu  s - 
»  des  Saints  &  des  Saintes  des  Païs-Bas  ,  &  qu  v 
"        ,  '  ^'  ^«  SarnteTde^. 

»  ^aint  &.  des  Saintes  qu.  ont  fecouru  les  Chrétiens 

dans  les  guerres,  &  des  Saints  Soldats,  Emper  urs 
"  »  P""  ^  Comtes  choifis  ;  du  Nom  de  £ 
Heure,  '  7^^."^?'",^"^  «Iles  qu'on  trouve  dans  les 
Heures  &  les  Livres  de  prières  ordinaires;  De  Nô 
.>  tre-Seigneur  Jefus-Chrift  .  fur  fa  vie  &  fa  Paflion. 
„  pour  tous  les  jours  de  la  femaine  ;  Du  faint  Sacre- 
»  ment  ,  autres  que  celles  des  mêmes  Heures  &  Li 
»  vres  de  pncres;  Du  fang  de  Nôtre-Seigneur  Jefus- 

Chnft;  De  la  fainte  Vierge;  qui  font  celles  qu'on 
»  chante  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  Lomte 
M  autres  encore  de  la  fainte  Vierge  ,  pour  les  Lunl 
»  dis  &  pour  les  Mardis  ;  De  fa  PrédrUination  d, 
»  ^Conception,  de  fa  Nativité,  de  fa  Préfentation, 
"  ^  "^'[«."'iq  vertus  ,  pour  les  Mercredis;  de  fes 
»  Lpoufai  les  ,  de  fon  Annonciation,  de  fa  Vifita 
>.  fon  ,  de  fes  Couches  ,  &  de  fa  Virginité  perpe 
»uielle  pour  les  Jeudis;  De  fa  conv^rfanon^ a^.c 
»  fon  F.Is,  de  fon  Xllomption  &  de  fon  Couronne. 

ment,  pour  les  Vendredis;  Et  de  fes  ElogeCpo; 
M  es  Samedis.  On  y  en  voit  pour  les  malades  &  le 
»  ffl>ges;_  pour  les  Fidelles  trépallès  ,  &  enfin  pouj 
»  tous  les  jours  de  l'année.  ^ 

.11  y  a  auffi  un  Livre  entier  de  Litanies  en  Fnn 
pis,  tirées  de  l'Ecriture  fainte.  &  imprim  c  àChâ' 
Ions  en  ,57j.  p,r  l'ordre  de  feu  Mr.  Vialart  Evéna: 
de  Chalons.  A  la  fin  du  Pfcautier  de  la  B.  V  cîge 
Marie,  compofé  par  famt  Bonaventure,  il  v  en  ^ufr 
toute  particulière  de  la  fainte  Vierge.  ,,  dUs  la  ni 
»  part  des  Heures  il  y  en  a  de  fainte  Anne  ;  de  f  " 

„  du  Nom  de  Jefus .  &  des  Saints ,  on  en  a  imprimé 
»  a  Rennes,  de  fa,nt  Ignace,  de  S.  François  xlvkr 
„  Dans  les  Tnftruftions  pour  ceux  de  l'Archicon^: 
rie  de  la  Cemture  de  S.  Auguftin  &:  de  fainte  Mo- 
mque     ,  y  en  ,  une  de  fai^nt  Auguftin.  S.Tll 
„  Recueil  des  Indulgences  concédées  par  les  Souve 
rams  I^ont.fcs  à  l' Archiconfrérie  du  Cordon  du  Sé 
»  raphique  Saint  François  ,  &  confirmèes  par  not 
„  Saint  Pere  le  Pape  Paul  V.  Il  y  en  a  de  slnl  W 
„  çois.    Le  R.  P.  Dom  Pierre  le  Naïn    W,  n 

„  de  doftnnc  &  de  piete  par  t™  de  bons  livres  qu'il 
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),  a  données  au  public,  en  a  fait  de  faint  Jean  Clima- 
„  que,  de  faince  Marie  d'Egypre  &  de  laince  Pc'U- 
„  gie  pénitente.  Enfin  une  infinité  d'autres  perfon- 
„  nés  en  ont  fait".  Cependant  de  toutes  ces  Litanies 
il  n'y  en  a  que  de  deux  fortes  qu'il  foit  permis  de  di- 
re &  de  chanter  publiquement  dans  les  Eglifts,  dans 
les  Oratoires,  &  aux  ProcefTions,  favoir  celles  des 
Saints,  lefquelles  fe  trouvent  dans  les  Bréviaires,  dans 
les  MifTels,  dans  les  Pontificaux  &  dans  les  llitueh, 
fi:  celles  qu'on  chante  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Lorette. 

Il  y  a  un  Décret  exprès  pour  cela  de  Clément  VI!I. 
rendu  dans  la  Congrégation  du  S.  Office,  le  fixiéme 
jour  de  Septembre  ffioi.  qni  cfl:  rapporté  dans  le  2. 
Tome  du  grand  BuUaire,  &:  je  le  cite  (a)  au  bas  de 
h  page. 

Outre  que  !e  Pape  Clc'mcnc  VIII.  par  ce  Décret 
n'approuve  que  les  Litanies  ordinaires  des  Saints,  S: 
celles  de  la  Vierge ,  il  y  fait  4.  chofes.  i .  Il  condamne 
la  licence  que  les  particuliers  prennent  de  faire  de  nou- 
velles Litanies,  fous  prétexte  d'entretenir  les  dévotions 
des  fidclks.  2.  Il  dit  que  quelques-unes  de  ces  Lita- 
nies contiennent  des  fentimens  badins  &  impertincns, 
&  que  quelques  autres  en  contiennent  de  dangereux , 
S:  qui  fentcnt  l'erreur.  5.  Il  défend,  fous  de  (evéres 
peines,  qu'il  laitTe  à  la  difcrétion  des  Ordinaires  & 
des  Inquifiteurs ,  de  publier  de  nouvelles  Litanies  fans 
l'approbation  de  h  Conc;régation  des  Rites;  &  il  dé- 
clare qu'on  ne  le  fauroit  faire  fans  péché. 

Ainfi  en  fait  de  Litanies  le  plus  feur  efl  de  ne  dire 
&  de  ne  chanter  que  celles  qui^  font  approuvées  de 
l'Eglife  :  car  à  examiner  la  plupart  des  autres  à  la 
rigueur,  on  y  trouveroit  peut-être  bien  des  chofes 
à  redire. 

Dans  celles  de  Li  ftinte  f^ierge  par  S,  Bonavcnture, 
on  aurolt  bien  pû  omettre  les  articles  fuivans:  SanBa 
Maria ,  c^tu  tolptm  mmdiim  illuminai ,  or-i  fro  nohh.  S. 
Maria  Hlaminatrix  cordium ,  &c.  Fera  faitts  (3-  beati- 
tudo ,  cjc.  Propicia  ep ,  pane  nobis  Domina  ;  Ui  cun- 
{Hs  jîddibus  dcfitnEiis  re^Hiem  arernam  donare  digneris ,  te 
rogamui  andi  nos  ;  Miter  carijJiTJa  à"  Domina  nopa , 
mifer ère  nobis  ià"  da  mbis  perpecuam  pacem ,  j4me»i  Ego 
dixi  Domim  miferere  mei  ;  Sana  antmam  me.im  e^nia  pec- 
cavi  tibi,  couverte  mifericordiam  tuam  fnper  nos:  Et  de- 
precabilis  efto  ftper  fervos  ittos  ;  parce  qu'on  y  attribue 
à  la  fainte  Vierge  ce  qui  convient  proprement  a  Dieu, 
ce  qu'on  ne  fauroit  faire  fans  mettre  en  parallèle  la  fain- 
te Vierge  avec  Dieu  ,  &c  fans  être  obligé  de  fc  fervir 
d'explications  qui  fe  terminent  enfin  à  ne  pas  dire  da- 
vantage que  ceux  qui  parlent  naturellement  &  fans  ou- 
trer les  chofes. 

Dans  celles  de  S.  j^ugupri,  on  dit  i  la  fjinte  Vier- 
ge, SanEia  Avaria,  ora  pro  nobis, Se  à  faint  Auguftln, 
Preces  noflras  fujcipc.  Pourquoi  cette  affeftation  ,  con- 
tre le  ftile  ordinaire  &  contre  l'ufage  de  l'Eglife?  On 

(a)  SanctifTimus  Domirus  oofter  Clemens  Pipa  VIir.Quoniam 
mulci  hoc  tempore,  privati  eriam  homiiies,  pra;te>;iu  alenJa:  ds- 
votionis,  novas  quotidie  Litanias  evulgant;  ut  j^m  propc  icinu- 
mcrabiles  formi  Licaniarum  circumfcrantiir;  &  in  nonnullis  me- 

ptr  fcntentia: ,  in  aliis  (  quod  gravius  eft  )  pcricu  ofe  ik   

fapienics  inveniantur,  pro  Ibllicituiime  fuaPaftoroli  providi 
lens,  ut  animarum  devotio,  De^ue  ac  Satiftorum  mvoc 
ne  uilius  detrimcnti  rpiritualis  penculo  faveatur. 

Pra;cipit  &  mandat,  ut  retentis  anticiuiflimis  Scconi....  

Litaniis,  quK  in  Bre?iariis,  Miflalibus.  Pomificalibus  ac  Ritua- 
libus  cominentar,  nec  non  Litaniis  de  B.  Virgine.  qua:  in  facra 
^<le  Lautetani  decantari  folent,  qutcumque  alias  Litinias  edere, 
vel  jam  editis,  in  Ecclcfiis,  fivc  Oratoriis,  five  ProcelTionibus , 
un  volucrinc  .  cas  ad  facram  Congre gatione m  làcrorum  Rituum 
tecognoiccndas,  &,  lî  opus  fuerit,  corrigcndis  mittcrc  ten^an- 
tur ,  iiequc  line  licentii  £c  approbationc  praîdia*  Congiégationis 
eas  in  publicum  edere,  aut  publiée  recitare  prxrumant,  fub  pr- 
nis  (  oltra  pcccatum  )  arbîtrio  Ordinarii  Ec  Inquilicorîs  icvcre  in- 
fligendis- 

Pr^efens  Decretum  ùHam  tuit  m  gencrali  Congreganonc  Ùsi- 
fyx  Roman:e  univerlâlis  Inquilitionis ,  habita  in  Paiatio  Apo- 
ftolico  in  Monte  Quirinaii,  eoram  pi^difto  Sanaiflimo  DomÎJio 
noftro,  ac  llIuflritTimis  Se  RcverendifTimis  Domims  S.R.  E.Car- 
dinalibus,  adverfus  hxreticam  praviiaicm  genctalibus  Inquifitori- 
bus,  8.  idus  Seprembris,  anni>  à  Naiivitatc  Domini  noftri  Jefu 
Chrifti  1601.  Quimilisnus  Adriinus 'Not, 

Tome  II. 


y  appelle  {b)  faint  Auguflin  le  Pere  &  le  Fondateur  de 
l'Ordre  des  nrniitesiÀ:  on  ne  croit  pas  dans  le  monde 
favant  qu'il  l'ait  jamais  été,  ni  même  qu'il  ait  été  Moine. 
On  l'appelle  la  Régie  delà  vie  ApoRoliquc,  c'eft-a-dirc , 
Monartique,  Nornm -vitte  Apoplica^  comme  s'il  avoit 
été  !e  premier  Inllitutcur  de  la  vie  Monaftiquc,  dont 
faint  Jérôme  CO  rapporte  les  commencemens  à  Elîe  & 
à  Elizée,  &  aux  enfans  des  Prophètes,  dans  l'ancien 
Teftamcnt;  à  faint  Paul,  à  S.  Antoine,  à  S.  Julien, 
à  S.  Hilarion,  &  à  S.  Macaire,  dans  le  nouveau.  En- 
fin on  lui  donne  quantité  d'éloges  métaphoriques  &: 
figurés,  qui  dans  le  fond  ne  lignifient  pas  grand' 
chofe. 

Dans  celtes  de  Saint  Franfois,  on  y  donne  des  qua- 
lités extraordinaires  à  ce  laint  Patriarche,  defqiielk'S 
on  pouvoit  faire  un  meilleur  nfige.  On  l'appelle  (d) 
l'Enfeigne  de  Jefiis-Chrift,  le  Chevalier  du  Cruci- 
fix, le  Sauveur  des  affamés,  le  Héraut  du  grand  R  oi , 
la  plante  des  Frères  Mineurs,  le  Prédicateur  des  Sau- 
vages ou  des  villageois ,  &  le  Cocher  de  notre  milice  , 
on  l'appelle  la  forme  de  la  perfeiflinn,  la  régie  de  la 
Jullice,  la  régie  de  pénitence,  is:  b  forme  de  l'hu- 
milité, qualités  qui  ne  conviennent  proprement  qu'i 
Jefus-Chrift. 

Dans  celles  de  S.  François  Xavier.,  on  y  réclame  ce 
grand  Apôtre  des  Indes  CO'  comme  très  éloigné  de 
toute  impureté,  même  en  fonge  &  en  dormant.  Ce 
qui  paroit  dit  fans  fondement. 

Les  Dominicains  ont  ajouté  ï  celles  de  Notre-Da- 
me de  Lorette,  qu'ils  chantent  aux  Piocrfiions  de  k 
Confrérie  du  Rofaire  ,  Regina  Sacratijfsmi  Rojhrii  ; 
qnoique  le  terme  de  facrc ^  au  pofirif,  foit  plus  que 
fuffifint  pour  relever  le  Rofaire,  fans  qu'il  fût  befoin 
pour  cela  d'employer  celui  de  n'es  facre  au  fiiperla- 
tif;  &  les  Carmes  y  ont  ajouté.  Mater  décor  Carmeli, 
Sec.  P' irgo  fias  Carmeli ,  &:c.  l'airona  Carmelitariim  ,  &:c. 
Spe s  omnium  Car meliiarttm,  &c.  Ni  la  fainte  Vierge 
cependant,  ni  faint  Auguflin, ni  S.  François  d'Affife, 
ni  S.  François  Xavier,  n'en  feroient  pas  moins  Iiien 
loués,  quand  on  ne  donneroit  point  ces  fortes  d'é- 
loges. C'eft  ainfi  que  chaque  Ordre  de  Moines  af- 
fefbe  toujours  quelques  diflinftîons  particulières:  mais 
en  voilà  peut-être  trop  fur  cette  matière.  Reprenons 
maintenant  la  fuite  de  nos  ObT^rvations  fur  le  Dé- 
cret de  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Re- 
liques. 
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CHAPITRE  X. 

Sur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  In- 
dulgences &  des  Reliques. 

Six  Oôfervntions  fur  ce  'Décret.  On  jiiflifie 
la  fupri'ffion  de  ciiverfis  Indulgences  ou 
Juppofces  OH  apocryphes  ^  on  fiulles.  Tie 
Cfiit'S  de  la  révélation  faite  à  faint  Bernard 
de  la  playe  à  l'épaule  de  N.  S.  T>e  celles 
de  l" Archïconf  'rerie  de  l'Ordre  de  la  Ré' 
demption  -j  'De  celles  de  la  Chapelle  de 
faint 


(l)  Pater  &  funJator  Ordin 


vitx  noflra;  Inlli- 


(c)  FpiU.  ad  Paulin,  de  Inftic.  Monachi.  Nos  habeamus  Uit-il) 
noilri  propofiti  principes,  Paulos ,  Antonios ,  Julianos,  Hilirio- 
nés,  Mjcarios;  &,  ut  ad  Scripturjrum  auiloriurem  redeam  . 
nofter  princeps  Helias,  noller  Heliiseus,  nnilri  duces  fi lii  Pro- 
phetarum,  qui  h.il'itjbant  tn  agris  &  folitudinibus,  &  faciebant 
libi  tabernacuii  prope  fluenu  Jordanis, 

!d)  S.  Fr.  Vexillifer  Jefu  Chrifti;  S.  Fr.  Eques  Oadftxi;  S.Fr. 
Sal^itor  famelicorumi  S.  Fr.  Prxco  magni  Régis,  S.  Fr.  PLnta 
Miiiorum,  S.  Fr.  Pra;dicator  Silvellrium,  S.  Fr.  AuHg.i  nofli^ 
niihlix,  S.  Fr,  forma  pcrfcdionis;  S.  Fr,  Norma  Jultitix,  S  Fr. 
RL'gula  prrnircntia:,  S.  Fr.  forma  humilitatis. 

(r)  ï-.  Xavcri,  eiiam  per  fomnum  ab  omnî  impuricatc  remo- 
tilVimc,  ora  pro  nobis. 

M  mm 


S' 


tjo  D  E  s    s  U  P  E 

Jdint  Nicolas  de  Tolentin.  "De  celles  de 
la  mcfure  de  la  plante  des  piés  de  la  B. 
Vierge.  De  de  plujïeurs  autres  indifcrettes 
à-  faperfiues  ;  &  celles  du  Cordon  defaiiit 
François  celles  de  /'Angélus  quand 

l'horloge  fonne,  quï  font  déclarées  fautes 
&  fuppofées  lors  qu'on  ajouté  à  la  fin  de 
chaque  Ave  Maria,  ces  paroles  Dco  gra- 
tias,  &  Maria. 

LA  troifiéme  Obfeivarion  qu'on  peut  faire  furie 
Décret  de  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques ,  concerne  les  IndHlgencei  de  la  Révéla- 
tion faite  à  S.  Bernard  de  U  plaje  a  l'épattle  de  Noire- 
Seigneur.  On  attribue  ces  Indidgences  à  Eucéne  Iff. 
parce  qu'il  a  hé:  Religieux  de  Clairvaux ,  "Abbé  de 
Saint  Anaftafe  des  trois  fontaines  en  Italie,  fous  le 
nom  de  Bernard,  &-  intime  ami  de  S.  Bernard.  Mais 
outre  qu'on  ne  voir  pas,  que  du  tcms  de  S.  Bernard 
on  donnât  des  Indulgences  de  cette  nature,  la  préten- 
due Rêvtlmon  faite  à  S.  Bernard  de  U  pUye  à  l'épaule 
de  Nmre-Seigneur  Jefus-Chrift  n'efl  atteftée  par  au- 
cun des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  ^rand  Saint. 
Geoffroi,  Moine  de  Clairvaux,  n'en  dit  rien  dans'  le 
fécond,  dans  le  quatre  ni  dans  le  cinquième  LivreCij) 
de  fa  vie,  lors  qu'il  parle  de  fes  Révélations.  Il  n'en 
eft  rien  dit  ni  dans  le  grand  Exorde  de  Cifteanx  (b), 
lorfqu'il  y  eO  fait  mention  des  mêmes  Révélations,  ni 
dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  été  fes  contemporains, 
ou  qui  ont  vécu  quelques  fiécles  après  lui. 

D'ailleurs  ol;i  a-t-on  trouvé  que  Notre-Seigneur  ait 
reçu  une  playe  à  l'épaule?  Il  en  reçût  dans  tout  Ton 
corps  à  la  flagellation ,  pour  vérifier  cette  parole  d'I- 
faïe  (c)  :  A  pUmta  pedis  mqtte  ad  verticem  non  eji  in  eo 
fanitas.  Mais  elles  ne  furent  pas  particulières  à  fon 
épaule  plutôt  qu'aux  autres  membres  de  fon  corps;  & 
je  n'en  connois  point  de  particulières  &  qui  méritent 
le  nom  de  pbycs,  que  les  cinq  qu'il  reçût,  favoir 
deux  X  fes  deux  mains,  deux  à  fes  deux  piés,  &  une 
2  Ibn  côté. 

L'Abbé  Salicet ,  comme  on  l'a  remarqué  dans  le 
Chapitre  précédent,  veut  que  ceux  qui  diront  l'O- 
raifon  qu'il  rapporte  de  ces  cinq  playcs,  &  qu'il  at- 
tribue fauiïëment  à  faint  Grégoire  Pape,  gagnent  500. 
ans  d'Indulgences.  Mais  il  ne  parle  point  de  la  playe 
particulière  qu'on  dit  que  Jefus-Chrifl:  reçût  à  l'é- 
paule; &  l'Indulgence  qu'on  prétend  y  être  attachée 
ayant  un  faux  fondement,  c'eft  avec  une  entière  jufti- 
ce  que  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reli- 
ques l'a  fupprimée.  Car  elle  efl  vraiment  fuperftitieu- 
fe,  &  elle  regarde  le  faux  culte. 

La  quatrième  Obfervation  concerne  les  Indulgences  de 
V ^rchi-Confrérie  de  l'Ordre  de  la  Rédemption.  Le  Pape 
Grégoire  XIII.  par  fa  Bulle  Cbrijlian.t  nobifcnm  (d)  ^ 
du  18.  Mai  l'îSî.  3  donné  permiffion  à  l'Archi- 
coiifrérie  du  Gonfalon,  ou  de  la  Bannière  de  Rome, 
de  racheter  les  Captifs  de  TGtat  Eccléfiaflique.  Sixte 
V,  par  fa  Bulle  (e)  Cnm  benigna  mater,  du  premier 
Avril^i58<ï.  a  concédé  à  la  même  Archi-confrérie  la 
faculté  de  recueillir  par  tout  des  aumônes  pour  rache- 
ter les  Captifs  des  mains  des  Infidclles,  avec  quantité 
d'Indulgences,  tant  à  ceux  qui  aTiftcnt  à  l'Oraifon 
des  40.  Heures,  S:  aux  ProcelTions  de  cette  Archi- 
confrérie,  qu'à  ceux  qui  logent,  fv'  qui  fervent  les 
Captifs.  PaulV.  par  fa  Bulle^/)  Ex  omnibas  Chrijlia- 
»f,  du  8.  Février  1608.  a  auffi  accordé  de  grandes 
Indulgences  à  tous  les  Fidelles  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe ,  (g)  mais  pour  dix  ans  feulemenr ,  qui  s'occupent 

(a)  C. 

W  C.  3.&  II, 
ic)  Cl.  6. 
(J)  BuU.  69. 
W  Bull  17. 
(f)  Bull.  40. 

Cî)  Piscftntibus  ad  decennium  proximum  tantùm  valiturù. 
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à  la  Rédemption  des  Captifs,  &  aux  Captifs  mêmes, 
&  vrai-femblablemenc  à  tout  l'Ordre  de  la  Rédemp- 
tion des  Captifs,  puifque  c'eft  en  fa  faveur  qu'il  a 
fait  cette  Bulle. 

La  Congrégation  des  Indid  gences  &  des  Reliques 
ne  nous  dit  point  quelles  foft  les  Indulgences  qu'elle 
Hipprime  par  ces  mots:  Par  Innocent  ///,  à  l'^chi- 
confrérie  'a  l'Ordre  de  la  Rédemption.  Il  efl  évident 
que  ce  ne  font  ni  celles  de  Grégoire  Xfll.  ni  celles 
de  Sixte  V.  ni  celles  de  Paul  V.  mais  celles  qui  por- 
tent faunement  !e  nom  d'Innocent  III.  parce  qu'il  ne 
paroit  nulle  part  que  ce  Pape  en  ait  donné,  foit  à 
l'Archi-confréric,  foit  à  l'Ordre  delà  Rédemption, 
quoi  qu'il  ait  approuvé  la  Régie  de  cet  Ordre  par  fa 
Bulle  f/j),  Opérante  divine  injïitmionis ,  du  17.  Dé- 
cembre &  qu'il  l'ait  confirmée  par  fon  autre 
Bulle  0),  Opérante  paire  luminum  y  du  i  8.  Juin  1  209. 
Les  Religieux  de  la  Mercy  nous  dreront  de  cet  em- 
baras  quand  il  leur  plaira.  En  attendant  on  peut  te- 
nir leurs  Indulgences  attribuées  à  Innocent  III.  pour 
faufles  &:  fuperftïtieufcs. 

La  cinquième  obfervation  regarde  les  Indulgences  de 
Boniface  à  ceux  ijm  vijitent  la  Chapelle  de  S.  Nicolas  de 
Tolentin  le  jour  de  fa  Fête.  On  peut  aulTi  tenir  ces 
Indulgences  pour  fauffes  &  fuperftitieufes-  La  preuve 
en  eft  évidente.  S.  Nicolas  de  Tolentin  n'a  été  cano- 
nizé  qu'en  1447.  par  Eugène  ÏV.  comme  il  fe  voit 
par  la  Bulle  de  la  canonization  ((■)  Licet  militant ,  qui 
eft  de  cette  année-là.  Ainfi  avant  l'an  1447.  on  ne  le 
connoilToir  point  pour  Saint  dans  l'Lglife;  il  n'yavûît 
point  de  Fête  inftituée  en  fon  honneur;  i!  n'y  avoit 
point  par  conféquent  de  Chapelle  qui  portât  fon  nom. 
Comment  donc  Boniface  IX.  qui  efl:  mort  en  1404. 
félon  la  Chronologie  d'Onuphre,  c'eft-à-dire  ,  45.  ans 
avant  Ja  canonization  de  faint  Nicolas  de  Tolentin,  a- 
t-il  pû  donner  des  Indulgences  à  ceux  <jHi  uijîtent  la  Cha- 
pelle de  ce  Saint,  le  jour  de  fa  fête?  C'eft  aux  Auguf- 
tins  à  nous  donner  la  folution  de  cette  difficulté,  s'ils 
veulent  foûtenir  la  validité  de  ces  Indulgences. 

La  fîxéme  obfervation  regarde  les  Indulgences  donnéei 
par  Jean  XXII.  k  ceux  (^m  baifent  la  me  fur  e  de  la  plan- 
te du  pié  de  U  bienheureufe  f^ierge.  L'Inquifition  Ro- 
maine avoit  déclaré  ces  Indulgences  faufles,  dès  l'an- 
née i(Î5  5.  par  un  Décret  du  2j.  Juin,  rapporté  par 
Gavantus,  comme  on  l'a  remarqué  ci-devant  {l).  Non- 
obflant  ce  Décret  elles  ne  laifToient  pas  d'avoir  cours; 
&  c'eft  ce  qui  a  obligé  la  Congrégation  des  In- 
dulgences &  des  Reliques  de  les  condamner  encore 
une  fois. 

La  feptiéme  obfervation  regarde  diverfes  Indulgen- 
ces qui,  ou  n'ayant  pas  aflcz  de  proportion  avec  les 
effets  qu'on  s'en  promet ,  ou  n'ayant  pas  de  fonde- 
ment légitime ,  font  indifcrettes  &  fuperflues,  &  re- 
prouvées comme  telles,  par  le  quatrième  Concile  gé- 
néral de  Larran,  Telles  font. 

Celles  d'Alexandre  FI.  k  l'Image  de  la  B.  ViergCy 
communément  appeliée  Laghetti ,  ou  du  petit  lac  ;  celles 
de  Léon  X.  à  l'Image  de  la  Conception  immaculée  de  la 
fiinte  Fierge,  peinte  dans  m  cercle  avec  une  lune  fous  fes 
piés;  „  Celles  du  même  Pape  qui  ont  été  imprimées  à 
,,  Pavie  en  l'année  1670.  avec  ce  titre:  Sommaire  des 
„  Indulgences  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  Léon 
„  X.  à  l'Image  de  la  Conception  de  la  glorieufe  Vier- 
],  ge  Marie;  Celles  de  Paul  V.  aux  Couronnes,  Ro- 
„  faircs,  Images  &  Médailles  par  lui  bénites  à  la  priè- 
„  re  du  Cardinal  Frédéric  Borromée  en  l'an  kîii. 
„  lorfqu'on  bàtifToit  à  Rome  l'Eglife  de  faint  Charles; 
„  Celles  du  même  Pape  h  ceux  qui  chantent  l'Hymne 
„  Te  matrem  Dei  laudamus ,  te  Âdariam  Firginem  con- 
fitemur^  ^c.  ou  qui  alTiftent  le  Samedi  quand  on 
„  la  chante;  Celles  que  l'on  dit  avoir  été  attribuées, 

„  foit 

(/;)  GuU.  I. 
(«■)  Bull,  9, 
{*)  liull.  17. 

(/)  Au  Chapitre  i.dcce  Livre, 
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foît  à  la  Couronne,  ou  EtoîUer  de  l'Immaculée 
„  Conception  de  U  Vierge ,  qui  cfl:  compoféc  de  dou- 
„  ze  grains:  foie  aux  Grains,  Croix  &  Couronnes 
„  d'Aloïfe  de  l'Afcenfion,  Reli^icufc  d'Efpagne,  de 

l'Ordre  de  Sainte  Claire  :  foit  à  la  mefiire  de  la 
„  hauteur  de  Notre-Seigncur  :  foit  â  l'Image, ou  me- 
„  fure  de  k  playe  de  Ton  côré  ".  Car  quelle  propor- 
tion peut-il  y  avoir  entre  baifer,  ou  porter  une  Ima- 
ge, une  Médaille,  des  Grains  ou  des  Croix,  réciter 
une  Couronne,  un  R.ofaire,  ou  une  Hymne,  &  ga- 
gner des  Indulgences,  ou  plénîeres,  ou  de  plufienrs 
années,  ou  de  plufieurs  jours?  Mais  il  efl:  bon  d'a- 
vertir ici  en  pafTant ,  qu'il  y  a  eu  de  nos  jours  certains 
fcélérats  faifant  profelTion  comme  publique  d'Atheif- 
me  &  d'impiété,  qui  ont  voulu  faire  paiïer  l'Image, 
ou  mefure  de  la  flaje  du  côté  de  Notre-Seigncur  pour 
une  chofe  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer;  & 
que  cette  Image,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit,  {a)  fe  trou- 
ve dans  l'abominable  Enchiridion  mannate  precatiorinm, 
avec  une  impertinente  foufcription.  Il  eft  encore  bon 
d'avertir, que  fi  les  Indulgences  de  l'Hymne,  TeAda- 
irem  Dei  letKd.imus ,  te  Alariam  Firgimm  confitemur , 
é-c.  font  fauffes,  on  en  peut  dire  autant  de  celles  de 
l'Hymne  7e  Mariant  landamus ,  te  immaculatam  con- 
fitemur ,  &c.  qui  eft  intitulée  De  immacHlata  B.  Vir- 
ginii  MitrU  Concept ione ,  qui  répond  au  7>  Deum  lau 
damus ,  é'c  qui  a  été  imprimée  à  Lyon  en  1^74.  & 
qui  eft  aiïurément  le  fruit  des  médications  creufes  de 
quelque  dévot  \  la  Conception  immaculée  de  la 
Vierge. 

Mais  en  tout  cas  cell»-ci  efl:  outrée  en  quelques  en- 
droits,  S;  elle  donne  à  la  fainte  Vierge  ce  qui,  pour 
parler  jufte,  ne  convient  qu'a  Dieu,  ou  à  Jefus- 
Chrift;  comme  par  exemple,  lorfque  parlant  1  elle  on 
dit  :  NhUhs  eft  tjui  fe  abjcondàt  à  calore  tm  ;  Th  vexa 
venta  Maria  ;  ExtollimHS  mmen  Âïarix  fufer  omne  »o- 
men  amabiU.  Il  y  en  a  une  à  h  fin  du  Pfeautkr  de  la 
B.  Vierge  Alarie ,  de  faïnt  Bonaventure ,  qui  commen- 
ce par  Te  AÎMrem  Dei  landamus  ,te  Mariam  Virgiaem 
profitemnr  ;  de  bquelle  on  pourroit  bien  retrancher  ce 
qui  fuit  :  Tibi  omnis  j^^gelica  creatHra  inceJfdbiU  voce 
proclamât-,  fan^a  ,  fanEia,  fatsEia,  Maria  Dei genitrix , 
&c.  Pofi  Deum  Jhla  fpes  noftra.  Th  falits  te  invocamium, 
&c.  Tu  veritAS  Prophetarum  ^  doiîrix  ^po/îolornm, 
Magiflra  EvangelijiarHm.  Tu  fortitndo  Marryrum , 
exemplar  Confejforum &c.  Th  citm  Filio  tm  fcdes  ad 
dexteram  Patrts ,  &c.  Salvum  fac  popidnat  tHum  Domi- 
na, &c.  Miferere  pia  mbis ,  Aîifirere  mbis.  Fiat  mi fe- 
ricordia  tua  magna  mbifcum^  e^uia  in  te  Virgo  Maria 
confidimus ,  dcc.  Te  decet  laus ,  te  decet  imperium ,  tibi 
virtHS  cr  gloria  in  ftcttUt  ficulorftm.  .Amen. 

La  fepticme  obfervation  concerne  Indulgences  don- 
nées par  Léon  X.  à  ceux  ejHi  portent  le  Cordon  de  Jkint 
François.  La  Congrégation  des  Indulgences  &  des 
Reliques  ne  condamne  pas  les  vrayes  Indulgences  de 
l'Archi-confrérie  du  Cordon  de  faint  François,  qui 
font  peut-être  celles  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bulle  de 
Sixte  V.  Divina  carttatis  ahitudo ,  rapportée  par  Ro- 
driçués  dans  le  premier  Tome  de  fes  Ouefliens  Régu- 
lières (b).  Elle  condamne  feulement  celles  qu'on  pré- 
tend avoir  été  données  par  Léon  X.  à  ceux  qui  por- 
tent le  Cordon  de  faint  François,  &  qui  ont  été  im- 


„  notre  S.  P,  le  Pape  Sixte  V.  à  tous  ceux  qui  dé- 

votcment  poneront  le  Cordon  faint  François.  Le 
j,  fécond  imprime  à  Troyes  en  161^.  &  intitulé:  Re- 
,,  cueil  des  Indulgences  &  Pardons  oétroyés  par  les 
,,  Souverains  Pontifes  à  l'Archi-confrérie  du  Cordon 
„  du  Séraphique  faint  François,  &'  confirmées  par 
„  N.  S.  P.  le  Pape  Paul  V,  à  préfcnt  féanc;  coUigé 

parle  R.  P.  Fr.  M.  Bonart ,  Obfervantin  ,  Doaeur 
„  en  Théologie  &  Religieux  au  Convent  des  Corde- 
„  liers  de  Troyes.  Le  troifiémc  imprimé  à  Paris  en 
„  1 8.  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  La  Régie  du 
„  Tiers  Ordre  des  Pénitens,  inftitiiée  par  le  Patriar- 
„  che  &  Séraphique  P.  S.  François,  pour  Ls  perfon- 
,,  nés  Séculières  qui  dclircnt  vivre  en  Pénitence,  &'c. 
1,  Par  le  Fr.  L.  de  Pa,  Cap  indigne.    Le  quatrième 

imprimé  3  Paris  en  t66^,  dans  le  livre  intitulé:  l'in- 
1,  fticuiion ,  la  Régie  &  les  Statuts  du  Tiers  Ordre 
„  de  S.  François  d'AlTîfe,  pour  les  perfonnes  qui  les 
„  profeflent  en  l'érat  Séculier,  &c.  Par  le  R.  P.  A- 
),  pollinaire  de  Vallongnes  Religieux   Pénitent  du 

Tiers  Ordre  de  S.  François.  Et  le  cinquième  im- 
,,  primé  à  Paris  en  166-/.  dans  le  livre  intitulé,  La 
«  Régie  du  Tiers  Ordre  de  la  Pénitence,  inftituépar 
),  le  Séraphique  Patriarche  S.  François,  pour  les  per- 
,)  Tonnes  Séculières  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  de- 
„  firent  vivre  religieufement  dans  le  monde  &c. 
,)  Voici  un  échantillon  des  Indulgences  de  ce  der- 

nier  : 

Janvier.  Le  premier  on  célèbre  la  féte  de  la 
„  Circoncifion  de  N.  S.  Il  y  a  Indulgence  pléniere. 
i,  «5.  l'Epiphanie,  Indulgence  plen.  15.  Oébave  de 
„  l'Epiphanie,  Indulgence  plen.  14.  S.  Félix  iVl, 
1000.  ans  de  pardon.  Ce  même  jour  on  célèbre  U 
„  fête  du  faint  Nom  de  Jefus  dans  nos  Eglifes  &  dans 
,,  la  Chapelle  delà  Congrégation,  Indulgence  plen. 
„  pour  ceux  qui  communient.  16.  S.  Marcel  Pape 
„  Se  Pape  Mart.  Indulgence  plen.    Ce  jour-là  on 
célèbre  la  Fête  des  premiers  Martyrs  de  notre  Or- 
dre,  il  y  a  51$.  ans,  jo.  jours,  &  11-  qaarantai- 
„  nés  de  Pardons,  ii.  S.  Vincent  &  S.  Anaftafe, 
„  Martyrs,  mille  ans  de  pardon.  Février.  2.  Puri- 
,,  fication  de  la  Vierge,  indulgence  pléniere.  15. 
,,  Tranflation  de  S.  Antoine  de  Pade,  555.  ans  Se 
„  ijo.  jours  &  12.  quarantaines  de  Pardon.  Mars. 
„  Tranfiation  de  S.  Bonaventure,  ^56.  ans  i  jo.  jours 
&  12.  quarantaines  de  Pardcm.  21.  S.  Benoit,  100. 
„  ans  de  Pardon.  Avril.  25.  S.  Géorges  Martyr, 
„  Indulgence  pléniere.  Mai.  Tous  les  Dimanches  du 
mois.  Indulgence  pléniere.  j.  Invention  de  la  fain- 
,,  te  Croix,  Indulgence  plen.  &  tous  les  jours  de  fon 
„  oétave  25.  Tranflation  de  S.  François ,  550.  ans  Sd 
„  150.  jours  d'Indulgences.  Juin.  1.  S.  Marcellin, 
„  Pierre  &  Erafme,  Martyrs,  mille  ans  de  Pardon. 

II,  S.  Barnabé  ,  Apôtre  6go,  ans  de  pardon,  15. 
„  SS,  Vice,  Modeile  &:  Crefcence,  Martyrs,  roo. 
„  ans  &:  100.  quarantaines  de  Pardon.  28.  S.  Léon 
Pape  &  Confefteur,  7000.  ans  &  autant  de  quaran- 
,,  taines  de  Pardon. 

II  n'y  a  pas  moins  d'Indulgences  &  de  Pardons 
pour  les  autres  mois.  Or  fi  cela  s'accorde  avec  ce  que 
les  Théologiens  enfeignent ,  que  les  Indulgences  ne 
doivent  être  ni  démefurées,  ni  difproportionnées  ,  il 


primées  premièrement  à  Rome,  puis  à  Milan,  en  n'y  a  guéres  de  coniradiélions  au  monde  qu'on  ne  puif- 

1665.    Cependant  toutes  celles  qu'on  dit  avoït  été  fe  accorder. 

données  par  les  Papes,  tant  prédécefteurs ,  que  fuc-  Mais  puifque  nous  en  femmes  fur  le  Cordon  de 

cefTeurs  de  Léon  X.  aux  Confrères  du  Cordon  ou  ^à'nt  François,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 

Tiers  Ordre  de  S.  François,  font  en  fi  grand  nombre  porter  qu'il  y  a  deux  Arrêts,  l'un  du  Parlement  de 

&  fi  fréquentes,  qu'elles  peuvent  avec  beaucoup  de  Bourdeaux  ,  du  27.  Avril  1590.  &  l'autre  du  Parle- 

juftice  paffer  pour  excelTives,  fuperflues ,  &  difpro-  ^^^^  de  Paris,  du  7.  Août  1  596.  contre  la  Confrérie 

pnrtionnées.    Les  Francifcains  ont  eu  grand  foin  d'en  porte  le  nom  de  ce  Cordon, 

faire  plufieurs  Recueils.  Il  m'en  eft  tombé  cinq  entre  Celui  du  Parlement  de  Bourdeaux  eft  conçu  en 

1  :  :_.' i  o                          r  ^       ■     ■              n        1     „  . 


les  mains,  le  premier  imprimé  à  Rouen  en  1610. fous 
ce  titre.  >,  Les  Indulgences  &  Pardons  odroyés  par 


(4)  Dans  le  chap.  . 
(k)  Qujeft.  fi.  Mt.  I. 


termes.  „  Extrait  des  Regiftres  de  Parlement.  La 
Cour,  après  avoir  ouï  en  icelle  Fr.  Jean  d'Arnis, 
Religieux  Se  Gardien  du  Convent  de  la  grande  Ob- 
fervance  de  la  préfente  ville,  fur  certaine  frairie, 
qu'on  dit  qui  fc  fait  de  nouveau  audit  Convent  ap- 
Mmm  1  „  pel- 


m 
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pellée  la  fratrie  dit  Cordon,  &:  ce  requérant  le  PiO- 
cureur  Générât  du  Roi,  a  ordonné  &:  enjoint  au- 
ditd'Arnis,  de  mettre  par  devers  ladite  Cour  les 
„  Articles,  Rôles  &:  Regiftres,  Il  aucuns  en  y  3, 
concernans  ladite  frairie,  dans  trois  jours  prochains 
j,  pour  tous  délais;  &:  cependant  lui  a  ladite  Cour  fait 
„  &  fait  inhibitions  &  défenfcs,  &:  à  tous  autres  Re- 
ligieux  dudit  Convent,  de  paffer  outre  à  l'exécu- 
tion  de  ladite  frairie,  bailler  aucun  Cordon  ,  neau- 
tre  efpéce  de  marque,  S:  ne  procéder  à  aucun  cn- 
rôlcment;  enfemble  à  tous  Manans  S:  Habitans  de 
„  la  prc'fente  ville  &:  autres,  de  s'enrôler,  ne  s'enre- 
„  gidrer  en  icdle  dite  frairie  ,  ni  faire  aucune  divifïon 
„  ne  fe'paration,  fous  prétexte  &:  couleur  de  zélé  de 
),  Religion;  le  tout  jufqu'à-ce  qu'autrement  par  la- 
diteCour  en  foit  ordonné, fur  peine  de  la  vie, &  en 
„  outre  d'être  procédé  contre  les  contrevenans  auprc- 
fent  Arrêt,  comme  criminels  de  léze  Majeftc'.  Et 
néanmoins  ordonne  ladite  Cour,  qu'il  fera  au  pre- 
„  mier  jour  délibère',  les  Chambres  d'icelles  arfem- 
blées,  fur  l'abolition,  ou  approbation  de  ladite 
„  frairie  ,  appelle  le  Sieur  Archevêque  de  Boiu- 
deaux. 

Et  voici  ce  que  porte  celui  du  Parlement  de  Paris: 
^,  Extrait  des  Regiflres  de  Parlement.  Sur  la  remon- 
trance  faîte  à  h  Cour  par  le  Procureur  General  du 
Roi,  avoir  été  averti  qu'en  la  ville  de  Troyes  fe 
„  fait  des  Alfemblécs  fous  la  Confrérie  du  Cordon, 
ï,  dont  peut  avenir ,  comme  par  le  paHe,  du  trouble 
t,  au  repos  &  tranquillité  publique,  (î  elle  étoit  per- 
mife:  la  matière  mife  en  délibération,  ladite  Cour, 
5,  a  fait  &  fait  inhibitions  &:  défenfes  de  faire  aucunes 
1,  afiemblées  fous  prétexte  de  la  Confrérie  du  Cor- 
„  don,  ni  autres,  contre  les  Ordonnances,  &:  que  les 
Livres  pour  ladite  Confrérie  imprimés  feront  fup- 
„  primés,  avec  défenfe  d'en  expofer,  ni  vendre;  en- 
„  joint  au  Baillïf  de  Troyes,  ou  fon  Lieutenant,  de 
faire  publier  ce  préfcnt  Arrêt  &  obfcrver,  &  au 
Subftitut  du  Procureur  Général  du  Roi,  tenir  k 
n  main  à  l'exécution,  &  faire  informer  des  contra- 
it ventions.    Fait  en  Parlement  le  y.  jour  d'Aoilt  l'art 
»  ï^pS.  Signe,  Voisin. 

'  ),  La  huîtic-me  obfervation  regarde  les  Indulgences 
'„  accordées  par  Léon  X.  à  ceux  qui  récitent  V  j^ve  Aia- 
n,ï,  quand  l'horloge  fonne  ".  Le  PapeJeanXXH.  a 
accordé  des  Indulgences  à  ceux  qui  diront  trois  fois 
j^e  AinrtA,  dans  le  tems  du  couvre  feu,  ainfi  que 
nous  Vaprenons  du  Concile  Provincial  de  Sens  (a) ,  en 
154^.  te  ce  Concile  en  a  accordé  trente  jours  de  fbn 
autorité ,  S;  20.  jours  de  l'autorité  de  chacun  des  Siif- 
fra^ans  à  ceux  qui  diront  dans  le  même  tems  Pater 
mjîer ,  &  ^ve  2lUrU,  pour  la  profperlté  de  l'Eglife 
&  du  Royaume  de  France,  pour  la  paix,  pour  le 
Roi,  la  Reine,  &  les  enfans  de  France. 

Depuis  le  tems  de  ce  Pape  &  de  ce  Concile ,  on  a 
été  plus  libéral  en  Indulgences.  Car  on  croit  que 
Léon  X.  en  a  donné,  f^ns  néanmoins  les  marquer  en 
particulier,  à  ceux  qui  récitent  la  Salutation  Angéli- 
que fimplement  toutes  les  fois  que  l'horloge  fonne  : 
mais  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques 
les  a  fupprimées,  comme  étant  ou  fautfes ,  ou  excef- 
lives,  ou  difproportionnées. 

Rodrigués  (b)  alTure  que  le  Pape  Adrien  VI.  fuc- 

{a)  C.  ij.  Tom.  f.Spicileg.d'Acherï.  AudoritatcConcîliiCi/'/- 
;/}  priccipimus  qufid  obfervetar  invïolabiliter  ordioatio  fâcîa  per 
ûnflx  memoriœ  Joh,nticm  Papam  vicefimum  H-cundùm,  de  di- 
ccndo  ter  A-ue  Marin,  temporc,  feu  hora  i^nitegii;  in  qua  ordi- 
natione  concedicur  certa  Indulgentia  dicentibus  tev  Ave  M.itia, 
diftis  temporc  &  hora ,  &  runi  hoc  ipib  farro  approliante  Con- 
cilio,  omnibus  tune  orantibus  pro  ftatu  profpero  Ecclclia:  &  re- 
gni,  ac  pro  pace,  pro  Dominis  Rege  ik  Regina  libcrisquc  ipfo- 
rum,  dicentibus  tune  Pater  nujifr  k  Ane  Maria,  concedimu^  In- 
dulgcntias  qua;  ftquuntur  ,  videlicct  iînguiis  dicbus  auéloritate 
jioftra  50.  dies,  &.  cujjslibet  Suftraganci ,  10.  dies  in  Proïincia 
Senoneniî. 

(è)  Tom.  1.  qq.  Canonic.  q.  SS.art,  11.  Adrianus  VI.  (Jit-il) 
conceffit  quod  qui  dieit  in  pulfitione  carapanx  ad  Avt  Maria  -, 
ad  primum  lignum  Angélus  Domini  tiHneiavit  îdari*  ^  (encefii 


ccflcur  immédiat  de  Léon  X.  a  donné  à  la  prière  du 
Gardien  de  lîurgos,  Indulgence  pleniere,  ïi  ceux  qui 
difent  V^ngeliis,  de  la  manière  qu'on  le  dit  mainte- 
nant r  comme  i!  paroit  par  un  tableau  qui  fe  voit  chez 
les  Cordeliers  de  Scville,  &  comme  le  rapporte  Véra- 
cruz.  Mais  cette  Indulgence  n'eft  pas  mieux  condi- 
tionnée que  les  précédentes,  &  la  Congrégation  des 
Indulgences  &  des  Reliques  ne  l'auroit  pas  traitée 
plus  favorablement  (i  elle  étoit  venue  à  fa  connoif- 
fancc. 

Quelques  Dévots  indifcrets  ont  rafîné  fur  la  maniè- 
re de  dire  V^ngelns  dont  Rodrigués  vient  de  parler, 
^  nous  ont  voulu  faire  croire  qu'en  ajoutant  à  la  fin 
de  chaque  verfet,  ou  de  chaque  ftntla  Maria,  ces 
paroles,  Deo  grattas  ^  AfarU,  on  gagnoir  des  Indul- 
gences qui  avoieut  été  données  par  le  Pape  Clé- 
ment X. 

Le^  P.  Craflet,  qui  a  donné  tête  baiffce  dans  toutes 
les  dévotions  nouvelles  qu'il  a  cri'i  pouvoir  en  quelque 
façon  contribuera  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  (c), 
parle  avantageufement  de  cette  addition  &  de  ces  In- 
duî^qences.  „  La  dévotion  de  V^ngelns  fdit-i!j  s'eft 
»  bien  augmentée  depuis  que  les  Papes  y  ont  ajoute 
lï  de  grandes  Indulgences.  Paul  III.  donna  Indulgen- 
„  ce  pleniere  à  tous  ceux  qui  après  avoir  dit  le  foir 
„  Et  ferbum  caro  faHam  efl  er  habii^ivit  in  mbis ,  a- 
„  jouteroient  ces  deux  mots,  Deo  gr.ui.is ,  GraLXs  à 
„  Dieu.  Alexandre  V[I.  accorda  la  même  Indulgen- 
,»  ce  à  quelques  Pères  de  la  Compagnie  de  JeYus. 

Mai^s  Clément  X.  prié  par  l'AmbafTadeur  de  fa  Ma- 
„  jefté  Trcï-Chrétiennc,  de  ftndre  cette  grâce  cora- 
„  mune  à  route  l'Eglife,  &:  lui  ayant  pour  cela  pré- 
„  fenté  un  Mémorial,  fa  Sainteté  le  reçût  favorable- 
„  ment;  le  fit  examiner  parla  Congrégation  des  In- 
s,  dulgences,  puis  accorda  les  Indulgences  fuivantes  à 
„  tous  ceux  qui  ajouteroient  à  la  fin  de  chaque  j4ve 
Maria  ces  paroles,  Deo  graiias  AlarU,  c'eft-à- 
„  dire;  Grâces  à  Dieu  &  à  Marie. 

I-  Toutes  les  fois  qu'on  dira  Vj^tigelns  en  cette 
»  manière,  on  gagnera  dix  ans  d'Indulgences. 

2.  ),  Ceux  qui  le  diront  trois  fois  le  jour  pendant 
„  un  mois,c'eft-à-dire,  le  matin,  le  midi ,  &  le  foir, 
„  fe  confeffant  &  communiant  le  jour  qu'il  leur  plaira 
„  du  mois  fuivant ,  gagneront  Indulgence  pleniere  S: 
„  délivreront  une  ame  de  Purgatoire  félon  leur  în- 
„  tention. 

î;  Tous  ceux  qui  auront  pendant  leur  vie  pra- 
,,  tiqué  avec  ailiduité  cet  exercice,  gagneront  Indul- 
„  gcnce  pleniere  à  l'heure  de  la  mort,  en  recevant  le 
„  faint  Sacrement  par  forme  de  Viatique  ,  encore  que 
3,  le  mois  ne  fût  pas  achevé. 

Cette  Indulgence  a  pafTé  quelque  tems  pour  une 
,,  chofe  douteufe,  jufqu'à  ce  que  Mr.  de  Ville ,  Vî- 
„  caire  ^général  de  Mr.  l'Archevêque  de  Lyon  eut 
„  donné  le  Certificat  fuivant  :  Nous  Louis  de  Ville, 
„  Vicaire  général  de  Lyon,  certifions  avoir  lû  la  co- 
,1  pic  du  Mémorial  de  l'Indulgence  de  Y^ngclns,  en- 
„  voyéc  de  Rome,  &  coUationnée  de  l'Original  par 
„  un  Notaire  Apoflolique,  dont  nous  avons  vû  l'at- 
„  teftation  faite  en  due  forme.  C'eft  pourquoi  nous  ' 
en  permettons  &  defirons  TimprelTion  pour  l'aug- 


mentation de  la  dévotion  de  la  fainte  Vit 


•ge,  & 


„  pour  le  bien  fpirituel  &  la  confolation  des  Fidelles. 
,,  Fait  à  Lyon  cep.  Août  1671.  de  Ville. 

„^Ce  Certificat  a  été  imprimé  à  Lyon  la  même  an- 
„  née,  avec  le  Mémorial  préfenté  à  fa  Sainteté,  & 
„  l'explication  de  cette  Indulgence  ,   &   depuis  à 

„  Pa- 

dtSfmtufanBo,  &  unum  Ave  Mari»;  5c  in  fecundo  figno  Ec 
ceancilla  Demini  Jiat  mlhi  fecHndum  Vtrbum  tuum ,  &  aliud'^i,* 
Maria  ;  &  m  tertio  figno ,  Vtrbum  carafaaun,  tfl  ^  habna  vit  in 
nshis,  cum  alîo  Ave  Maria,  lucratur  Indulgentiani  plenariam. 
Hoc  concciFit  Adrianus  VI.  Guardiano  Eurgcnfi  Mirchina  peten- 
ti ,  ut  cil:  icriptum  in  tabula  apud  nos  Minoritas.  in  HifpaJi  civ'i. 
tate  ï;  refert  Veracruï.  in  Tuo  Compt-ndio  manuILripio. 

(e)  Verit.  dévot,  envers  in  iimte  Vierge,  1.  p.  Traite  6.  a 
prat4. 
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})  Paris  chez  Warin  ,  rue  fiinc  Jacques  ,  avec  pcr- 
j,  mifiîon  &  approbation,  le  9.  Octobre  1671. 
j.  Au  refte  on  ne  peut  douter  que  la  caufe  de  cette 
Indulgence  ne  foit  très-jufte  ,  puirqu'elle  efl:  don- 
nte  ,  ainfi  que  porte  le  Me'morial,  pour  exciter 
j,  tous  les  chrétiens  en  ce  tems  d'impiété  &  d'infide- 
lice,  à  honorer  la  trcs-fainte  Trinité,  &à  la  remer- 
j,  cier  du  bien  fait  de  l'Incarnation  &  de  la  llédemp- 
„  tion  des  hommes  ;   comme  auffi  pour  les  exciter  à 
J,  une  grande  dévotion  envers  la  faintc  Vierge  Mére 
,,  de  Dieu,  qui  mérite  des  atflions  de  grâces  écernel- 
,1  les  pour  avoir  donné  fon  confentement  à  l'ouvrage 
„  d:  notre  falut  ,   &  pour  avoir  fourni  à  notre  Ré- 
))  dempteur  ie  fang  qu'il  a  verfé  pour  nous.  C'efl: 
,»  pour  cela  fans  doute  que  notre  faint  Père  a  voulu 
qu'on  ajoutât  à  chaque  Ave  JUiarm  ces  trois  mots, 
Deo  grattas  Mar  'n. 

On  pourroit  paHer  à  ce  bon  Pére  cette  réflexion, 
fi  le  fait  fur  lequel  il  l'appuyé  étoit  véritable.  Mais 
par  malheur  les  prétendues  Indulgences  de  YAngdm 
avec  Deogratias  &  Maria  ,  font  déclarées  faufles  & 
fuppofées  par  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des 
Reliques  ,  incomparablement  plus  croyable  en  cet- 
te matière  que  ni  Mr.  de  Ville  ,  ni  le  P.  CrafTet. 
Ainfi  cette  addition  Deo  grattas  Afari<e,  eft  fupcr- 
ftitieufe  pour  deux  raifons  ,  tant  parce  qu'on  y  met 
Dieu  en  parallèle  avec  Marie  ;  en  rendant  également 
grâces  à  l'un  &  à  l'autre,  Deo  grattas  er  Maria;  qu'à 
caufe  que  les  paroles  de  V  Angelfts  font  comme  confa- 
crées  par  l'Eglife,  &  qu'il  n'efl:  permis  à  perfonne  de 
fon  autorité  privée  (comme  dit  fort  bien  le  Cardinal 
de  Cufa  Ça))  de  rien  ajouter  au  culte  de  Dieu  ,  ni 
d'en  rien  retrancher  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  l'or- 
dre exprès  de  l'Eglife. 


CHAPITRE  XI. 

Suite  du  même  fujec. 

^es  Indulgences  données  au  Grince  de  Sien- 
ne  y  àN.  T).  de  Mont  Serrât  ,  à  l'hon- 
neur du  faint  Sacrement  ^  &  à  la  prière 
du  Grand  Duc  de  Tofcane.  T>e  celles  de 
la  Confrérie  de  faint  Nicolas  pour  déli- 
vrer des  ames  du  'Purgatoire  ,  ce  qui  efl 
une  erreur  manifefte  félon  Soto.  T>e  celles 
du  Cordon  de  faint  François  de  'Paule. 
De  celles  des  Mejfes  de  faint  Auguflin 
des  cinq  Meffes  en  l'honneur  des  cinq 
Fêtes  de  la.  B.  Vierge.  De  l'Office  de 
Sainte  Françoife  la  Romaine  ,  du  Rofai- 
te  ,  de  fainte  Anne  &  de  l'Office  de  la 
Conception  immaculée.  Décret  du  Maître 
du  facré  Palais ,  portant  fu^prejfton  de  ce 
dernier  Office. 

„  T  A  neuvième  Obfervatïon  concerne  les  Indul- 
„   f  ^  gences  de  Pie  IV.  ou  de  PieV.  au  Prince  de 
„  Sienne  ,  &  celles  de  Clément  VIII.  à  l'Eglife  de" 
„  Nôtre-Dame  de  Monr-Serrat  ,   &  pour  les  ames 
des  Fidellcs  défunts".    Je  ne  fai  point  de  quelle 
nature  font  ces  Indulgences  ;  mais  je  fai  qu'elles  ont 
été  déclarées  faufies  par  un  Décret  de  l'Inquifition 
du  1^.  Juin  lô^s-  rapporté  par  Gavantus  (b)  ;  & 
que  ce  que  fait  ici  à  leur  égard  la  Congrégation  des 
Indulgences  ,&  des  Reliques  n'eft  qu'une  confirma- 
tion de  ce  Décret.    D'où  vient  cependant  qu'au  pré- 
judice de  cette  double  condamnation  on  voit  fi  fou- 
fa)  To.  i.  Exctcit.  1-  ».  ex  fcrm.  Ibant  Magi,  Écc.  Kon  licet 
cuiquani  propria  aufloritate  iddere  >  vcl  fubtriherc  in  Oirinu 
cultu  ab  ioftilutîs  ab  Ecclcfia. 
(£)  In  Mantul.  Epilc,  V.  Indulgeotia,  additio. 
Tome  IL 
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venr  courir  par  les  Provinces  &  par  les  Royaumes, 
des  porteurs  de  Rogatons  qui  publient  des  Indul- 
gences qu'ils  prétendent  avoir  été  données  par  Clé- 
ment VIIII.  à  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de  Mont- 
serrat ? 

La  dixième  obfervatïon  regarde  les  Indulgences 
,1  données  à  l'honneur  du  faint  Sacrement.  Il  y  en  a 
„  de  trois  fortes.  Les  premières  ont  été  accordées  par 
„  Paul  V.  &  par  GregoireXV.  à  ceux  qui  diroicnt, 
„  Sia  lodato  il  fanUiffimo  Sacramcmo  ,-  Loué  foit  le 
3,  très-faint  Sacrement.  Les  fécondes  ,  par  Urbain 
),  VIII.  en  l'honneur  du  même  faint  Sacrement,  à  la 
„  prière  du  Cardinal  Magalotti.  Et  les  dernières  à 
„  ceux  qui  par  quelque  marque  extérieure  témoi- 
>»  gnent  leur  vénération  pour  le  nom  du  très-faint  Sa- 
it crement. 

Les  premières  &  les  dernières  ont  été  fupprimées 
par  la  Congrégation  des  Indulgences  S'  des  Reliques, 
non  feulement  parce  qu'elles  fo^it  cxceffives  &  difpro- 
portionnées.  Il  n'y  auroit  qu'à  dire  par  exemple  mil- 
le, deux  mille,  trois  mille  fois  par  jour  ,  Sia  lodato, 
&c.  ?<  faluer  autant  de  fois  par  jour  le  nom  du  S.  Sa- 
crement,  pour  gagner  looo.  îooo.  &  5000.  fois  par 
jour  ces  Indulgences  ;  ce  qui  iroit  à  l'infini. 

Le  bluet  que  j'ai  cité  dans  le  Chapitre  précèdent, 
&  qui  eft  intitulé  ,  Pratique  pour  adorer  le  trci- 
„  faint  Sacrement  de  l'Autel  ,  fpecifie  les  premières 

en  cette  façon  :  Qui  dira  ces  facrés  mots  ,  Loué 
„  foit  le  très-faint  Sacrement  de  l'Autel  ,  gagnera 
„  100.  jours  d'Indulgences  ,  &  autant  à  qui  féra  la 
„  révérence  les  entendant  dire.  Qui  confeffé  &  com- 
,,  munié  dira  les  fufdits  mots  gagnera  Indulgence 
),  pléniere ,  S:  les  cinq  premières  fois  qu'on  les  dira, 
),  après  être  confefle  &:  communié,  on  délivrera  cinq 
„  ames  du  Purgatoire  à  fa  volonté".  Mais  c'efl:  par 
là  même  qu'elles  font  encore  plus  exceifives  Se  plus 
difproportionnées. 

Les  fécondes  ont  été  au(Tî  fupprimées  par  les  mê- 
mes raifons  ,  &  parce  qu'elles  n'ont  pas  une  caufe  lé- 
gitime ,  n'ayant  été  données  (comme  on  te  fuppofe, 
qu'à  la  prière  d'un  particulier  ,  qui  eft  le  C  ardinal 
Magalotti  ,  &  non  pour  une  nécelTité  publique;  ce 
qui  fait  qu'elles  ne  font  pas  valables  (0  dans  la  pen- 
fée  de  Soto. 

„  Il  eft  aifé  d'appliquer  cette  doftrine  aux  Indul- 
„  gences  que  l'on  dit  avoir  été  données  par  quelques 
„  Papes  aux  Couronnes  des  Myfléres  de  la  Paflîon  de 
„  N.  S.  Jefus-Chrift  ,  à  la  prière  (d)  du  Grand  Duc 

de  Tofcane  ".  Outre  que  ces  Indulgences  font 
apparemment  les  mêmes  que  celles  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Décret  de  l'Inquifition  que  l'on  vient  de 
citer. 

La  onzième  obfervatïon  eft  fur  l'Indulgence  de 
„  la  Confrérie  de  faïnt  Nicolas  ,  par  le  moyen  de  la- 
„  quelle  on  prétend  chaque  jour  délivrer  une  ame  du 
„  Purgatoire  ,  en  difant  cinq  fois  l'Oraifon  l^omini- 
„  cale  &  la  Salutation  Angélique  ".  On  ne  voit 
gu^res  de  Confrérie  qui  n'ayent  leurs  Indulgences 
particulières.  L'Indulgence  de  la  Confrérie  de  faint 
Nicolas  eft  fi  puiffante  ,  que  par  fon  moyen  on  pré- 
tend délivrer  chaque  jour  une  ame  du  Purgatoire  ,  en 
difant  cinq  fois  l'Oraifon  Dominicale  &:  la  Salutation 
Angélique.  Si  cela  étoît  aïnfi  ,  le  Purgatoire  pour- 
roit bien-tôt  être  vuide.  Une  infinité  de  gens  pour- 
roient  fe  mettre  de  cette  Confrérie  S;  dire  chacun  en 
particulier  1000.  fois  par  jour  Pater  nojler  &  Ave 

Ma- 


ie) Dont  vaici  les  paroles  :  In  4.  dift.  11.  q.  1.  art,  1,  Dare 
IniJulgetitias  nuUa  imminetiie  caulâ  communi  ,  fed  ob  cau&m 

ÇinicuWem  ,  nempe  intuitu  £t  prccibus  cujuspiim  perfonic  no- 
ilis  ,  nec  res  aniiqua  eft  ,  nec  finceritatem  C3u[x ,  qux  in  Indul- 
gentiis  obfcrvindi  eft  ,  pra:  fe  ferre  vîdetur.  Quart  netjue  foli- 
dam  habcnt  valoris  ccrritudinem ,  quia  non  tam  in  utilitatem  Ec- 
clelÎK  conceduntur  ,  quàm  ex  incra  fupplicauone  peteniium. 

(d)  Falise  funt  Inddeeniia;  à  Pio  V.concelTœ  niaguo  DuciHc- 
truria;,  &  coufirmaix  a  Clémente  VIU. 
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Maria,  Sc  chacun  en  particulier  poiirroir  délivrer  par 
jour  une  intînité  d'ames  dii  Purgaroirc. 

Mais  outre  que  ces  fortes  d'Indulgences  font  dcme- 
furées  ,  fans  caufe  légitime  &  fans  proportion,  Soto 
afTure  C'O  '  qu'elles  font  fondées  fur  une  erreur  mini- 
fefte,  &  qu'il  cfl:  de  l'intérêt  de  la  Religion  d'inftrui- 
re  le  peuple  de  la  vérité. 

La  dévotion  envers  les  ames  du  Purgatoire  (dit- 
»>  il)  s'eft  fi  fort  acrue  de  no^  jours  ,  que  les  Papes 
)»  ont  été  contraints  par  l'importunité  de  quelques 
)>  particuliers  ,  d'accorder,  qu'en  touchant  certains 
))  grains  bénis  ,  &  en  difant  j^ve  Adaria^  ou  Paier 
3)  "ojlerj  on  délivrcroit  une  amc  du  Purgatoire,  pour 
i,  quelque  tcms  qu'elle  fut  condamnée  d'y  demeurer, 
)>  Se  qu'elle  s'en  iroit  droit  au  ciel. 

»  Je  n'oferois  pas  fcontinue-t-il)  appeller  cela  une 
),  pieftfe  fraude  ,  parce  que  c'efl:  un  mot  des  Héreti- 
,1  ques  ;  je  croi  néanmoins  que  fans  faire  injure  à  la 
,)  Religion  ,  on  en  pourroit  diffuader  le  peuple  {h) 
)>  par  les  raifons  fuivantes. 

„  i.(c)  Parce  qu'il  n'y  a  en  cela  aucune caufepieufe 
1*  qui  tourne  à  l'utilité  publique  de  l'Eglife.  Car  la 
,)  pieté  qu'on  peut  avoir  pour  les  ames  du  Purgatoire 
■,,  ne  pafTe  point  pour  une  caufc  de  cette  nature ,  au- 
),  trement  il  faudroit  dire  que  Dieu  ,  quia  infini- 
»  ment  plus  de  bonté  pour  elles  que  les  hommes  n'en 
),  peuvent  avoir  ,  les  devroit  toutes  mettre  en  liberté 
,)  fans  le  minïftérc  du  Pape  &  fans  le  fecours  des  In- 
,1  dulgences,  dont  il  l'a  établi  le  difpenfateur. 

2.  {d)  Parce  que  ceux  qui  difent  Jve  Maria  ^ 
ou  Pater  noftcr  ,  ne  contribuent  rien  de  leur  part 
j»  qui  fbit  affez  confiderable  pour  délivrer  une  ame 
yi  du  Purgatoire.  Car  quelle  proportion  peut-il  y  a- 
„  voir  entre  un  Pater  mfier  ,  &  la  délivrance  d'une 
„  ame  des  peines  immenfes  du  Purgatoire  ?  S'il  en 
,1  ctoît  ainfi  ,  on  pourroit  accufer  Dieu  de  trop  de 
j,  cruauté  ,  de  ce  qu'il  tourmenteroit  fi  rigoureufe- 
ment  pendant  trois  ans ,  par  exemple,  une  amc  dont 
),  la  délivrance  ne  dépendroit  que  de  dire  un  Pater 
jf  mfter ,  ou  de  toucher  un  grain  béni. 

î-  M  (e)  Parce  que  le  Pape  ne  peut  donner  desln- 
dulgences  aux  morts  i  comme  il  fait  aux  vivans , 
„  par  manière  d'abfolution  ,  mais  feulement  par  ma- 
,»  niere  de  fufFrage.  Et  c'eR  pour  cela  qu'il  feroit 
„  bien  étrange  que  pour  un  Patemoftcr  il  fît  une  ap- 
„  plication  fî  confiderable  des  trcfors  de  l'Eglife. 

4*       f/)  Psrce  que  le  Pater  noftcr  fè  dit  fouvcnt 
Il  par  des  perfonnes  qui  font  en  état  de  péché  mortel, 
I,  &  auxquelles  par  conféquent  il  n'e/l  d'aucune  va- 
,t  leur  auprès  de  Dieu.    Deforte  que  le  Pape  y  attri- 
bue  des  Indulgences  autant  qu'il  peut  y  en  attri- 
buer  ;   mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  intention 
que  ce  qu'il  y  en  attribue  ait  autant  de  force  que 
„  s'imaginent  ceux  qui  le  difent. 

))  (i)  Qye  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  inconvénient 


s  T  I  T  I  o  N  s. 

„  caché  fous  cette  opinion  populaire  ,  finon  qu'elle 
„  trompe  peut-être  les  (impies ,  i!  n'y  auroit  nul  dan- 
1,  ger  de  l'abandonner  à  caufe  de  l'apparence  de  piété 
1)  qu'elle  a.  Mais  fi  elle  avoit  lieu  ,  ceux  qui  en  fe- 
„  roient  prévenus  n'auroient  aucune  appréhenfion  du 
»  Purgatoire.  Cette  appréhenfion  cependant,  après 
„  celle  de  l'Enfer  ,  eft  ce  qui  détourne  les  hommes 
du  péché;  &  le  Purgatoire  n'en  cauferoit  aucune , 
„  fi  on  pouvoit  s'en  délivrer  pour  un  Pater  mfier. 

ih)  C'efl:  pour  cela  que  le  Pape  Adrien  VI.  n'a 
„  point  fait  difficulté  de  dire,  fôque  fi  le  fouverain 
„  Pontife  accordoit  une  Indulgence  plcniere  à  tous 
,j  ceux  qui  donneroient  une  obole  pour  délivrerquel- 
qu'un  de  l'exil  ,  ce  feroit  une  diflipation,  &  non 
,1  une  dilpenfation  des  Indulgences. 

On  doit  donc  regarder  comme  fufpcdes  toutes  les 
Indulgences  auxquelles  on  prétend  qu'efl:  attachée  la 
délivrance  des  ames  du  Purgatoire  ,  S:  qui  fe  peuvent 
gagner  pour  peu  de  chofe.  Maldonat  {k.)  le  marque 
podtivemcnt  par  ces  paroles.  „  Le  Pape  (dit-il)  ni 
„  les  Evéques  ne  peuvent  ,  ni  ne  doivent,  en  don- 
„  nant  des  Indulgences  ,  fe  fervîr  de  cette  formule: 
„  Qiiiconque  féra  ceci  ,  ou  cela  ,  délivrera  une  ame 
»,  du  Purgatoire  :  parce  qu'ils  ne  favent  pas  combien 
„  cette  ame  ,  qu'ils  veulent  délivrer,  eft  redevable  à 
„  la  juftice  divine  ,  pour  juger  fi  le  fufFrage  qu'ils 
„  ordonnent  efl:  fuffïfant  de  la  délivrer  ;  &  que  ne  le 
fâchant  pas  ils  ne  fauroient  affurer  fans  témérité, 
»,  que  quiconque  féra  une  telle  cfiofe  délivrera  une 
„  ame  ;  &  encore  moins  qu'il  la  délivrera  ou  par  le 
„  moyen  de  quelques  menus  fufFrages,  comme  en  ré- 
„  citant  une  ou  deux  fois  l'Oraifon  Dominicale  ,  ou 
„  en  difant,  ou  en  faifanc  dire  la  Meffe  à  un  tel  Au- 
„  tel  ,  ou  à  un  autre  ;  car  alTurement  Dieu  fcroic 
„  très-cruel, _  fi  pour  un  Pater  Twfier  ,  qu'on  n'auroic 
,)  pas  dit  ,  il  retenoit  dans  de  fi  rigoureux  fupplices 
„  une  ame  pour  laquelle  il  a  répandu  fbn  fing. 

„  La  douzième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
„  accordées  à  ceux  qui  portent  le  Cordon  de  Saint 
„  Fran.;ois  de  Paule.  Elles  font  marquées  dans  la 
„  troifiéme  Régie  de  ce  Saint  f/;  ,  expliquée  par  le 
„  V.  P.  C.  L.  J.  Religieux  de  l'Ordre  des  Mini- 
„  mes  ,  &  imprimées  à  Paris  l'an  11540.  Elles  font 
„  fouvent  plénieres  ;  elles  remettent  les  ames  en  un 
„  état  d'innocence  ,  comme  fi  elles  venoient  d'être 
„  batifées  ;  elles  font  gagner  celles  des  Eglifes  Sta- 
„  tionnaires  de  Rome,  en  difant  cinq  fois  Pater  ngjier 
„  &  ^ve  Maria,  dans  une  des  Eglifes  des  Minimes; 
„  elles  font  participer  aux  Indulgences  &  aux  Privi- 
„  léges  des  Religieux  Mendians  &  des  autres  Ordres; 
„  on  les  gagne  pour  100.  jours  ,  pour  500.  jours, 
„  pour  5.  ans  ,  pour  10.  ans  ,  pour  jo.  ans  ,  pour 
„  40.  ans  ,  pour  60,  ans  &  pour  autant  de  quaran- 
„  taines  ,  pour  100.  ans  ,  pour  300.  ans  &  deux 
s,  jours  > 


(«)  Ibid.  Si  taliscrror  cflêt  nianifclliis  ,  tuiic  potius  efl  Bdi- 
gionis  ofiicium  verïtatem  doccre. 

{è)  Hanc  ego  non  dicam  piam  fraudem  ,  quia  Harrcticorum 
verbum  eft  ,  fed  [amen  citra  Religionis  injurîam  pollêt  hoc  po- 
pulo dîAuaderî. 

(c)  Quia  nulla  hic  interell  caufa  pïa  in  communem  utilitatcm 
Ecdefite.  Nam  pius  afïeâiis  in  defunâos  non  repucatur  caufa  j 
i!la  cnim  rationc  Deus  per  le  animas  omnes  inde  liberarct. 

(*0  Quia  neque  ex  parce  facientis  qood  Indulgencia  jubet  ,  ali- 
quid  praftatur  quod  ad  ram  ingentem  effeftum  ullius  lit  momen- 
ti.  Quid  enim  retert  diccre  Pmer  najiir ,  ut  anima  à  tam  immo- 
dicis  tormcntis  ergacur  '  Profcftù  dir:E  crudelicatis  arguerenir 
Deuï,  lî  animam  tribus  annis  tam  strociter  contorquerct  ,  cujus 
tamen  liberatio  ex  uno  Paier  no/ler  penticret  &  calcuiî  taftu. 

fe)  Pr:Efertim  quod  Papa  non  poteft  dcfijnâislndulgenrias  con- 
ferre  per  modum  abfolutionis  ,  ut  vivis,  fed  pcr  modum  fuflra- 
gii.  Et  ideo  mirabile  eft  quod  per  unum  Parer  nofter  ,  thefauro- 
rum  EcclelÏK  tam  inlîgnis  efFeftus  applîcetur. 

(/)  Pratcrquam  quod  illa  Oratio  plurimùm  ab  iîs  quifunt  ia 
peccato  mortali  fie  ,  qux  Ideo  apud  Deum  nullius  valoris  eft. 
Conce/Tit  Papa  quantum  concedere  potuic  ,  i'ed  non  efl  creden- 
dum  credidilTc  fuam  conceiTionem  tanti  elle  ,  quanti  lùpplicato- 
rcs  valerc  putabant, 

{g)  Atqui  fi  fub  hic  popularï  opînione  nihil  aliud  nocumenti  la- 
tcret ,  quani  quod  fbtiè  populum  fallit  ,  nullum  eil'et  pericuium 


illam  relmquerc  propter  imaginem  Religionis  quam  habet  Sed 
tamen  illis,  qui  eam  crederent  ,  metus  Purgatorii  radicitus  eve!- 
lerctur.  Id  cnim  quod ,  practer  infernum  homines  à  peccato  ar 
cet,  eft  Purgatorium;  &  tamcn  li  tam  faciié  cvaderetur,  nullum 
poflet  ingencrare  mecum. 

{Ij)  Unde  Adrianus  ipfc  ,  quia  Papa  fuit,  non  fuit  veritus  di- 
cerc  ,  quod  cum  Pr^latus  pro  exilîi  caufa  ,  putà  omnibus  con- 
tribuentibus  unum  ftufcrum  ,  dac  plenam  omnium  peccatorum 
remimonem  ,  difiipatîo  eft,  &  non  difpenfàcio  Indulgeutiarum, 

(i)  Quift.  de  Clavibus. 

(k)  Traa.  de  facram.  to.  1.  de  Indulg.  q.  6.  Neque  polTunc 
Papa  ,  ve!_  Epifcopi ,  neque  dcbcnt  uti  hac  forma  :  ^ui  hoc .  vel 
illnd  ftctrii ,  liberuiiU  unam  animam  à  Purgatorh ,-  quia  nemo  iJ- 
lorum  fcit,  quantum  debeat  pœnarum  illa  anima  ,  quœ  liberanda 
eft,  ut  judicare  poUit  fatis  elfe  illud  fuffragium  quod  pra:cipit  ad 
libcrandam  illam.  Cùm  autem  hoc  ignoret ,  non  poteti  nifi  tc- 
merèdicere;  ^ui  fectrit  hoe  ,  Ii6er»iii  unam  animam.  Multù 
autem  minus  polTunc  injuaflis  JevilTimis  foffragiis  .  ut  reciiare 
Orationem  Dominicam  iemel  aut  iterum  ,  aut  celcbrare  facrum 
i_n  hoc  altan  ,  vcl  illo.  Nam  Deus  eflet  profedà  crudcliflimus , 
li  propter  unam  Orationem  Dominicam  ,  qui  non  diceretur  a- 
nimam  pro  qua  fudic  fuum  lânguinem  .  detinerec  in  lantis  tor- 

(l)  Chap.  6.  Art.  1.  ScSt.  ».  des  Inftruft.  Moral,  .p.  18»,  fie 
fui  vantes. 
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»,  jours  ,  pour  5000.  anS)  en  difant  un  Pater  ^jofier ^ 
&  un  Ave  A'îariii  une  fois  le  jour  ,  ou  en  pronon- 
)i  çant  trois  fois  le  nom  de  Jefus  ;  enfin  elles  font  fi 
„  amples  par  la  faveur  des  Souverains  Pontifes  (dit 
j,  le  V.  P.  C.  L.  J.  («ï)  J  que  l'on  en  a  autant -que 
»,  les  Religieux  ,  8c  la  plupart  de  ce  qu'on  trouve 
,)  dans  les  Livres  de  dévotion  en  matière  d'Indut- 
»  gences  &:  Privilèges  fpirituels,  eft  accordé»  s'iln'y 
„  a  clanfure  dérogatoire. 

Ces  Indulgences  fi  amples  cependant  font  fuppri- 
mées  par  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Re- 
liques, parce  qu'elles  font  exceifives  &  difpro portion- 
nées  ,  &  qu'elles  concernent  le  faux  culte  &  le  culte 
])  fupcrfla.    Ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  Soto  & 
de  Maldonat  en  eft  une  bonne  preuve. 
„  La  treizième  obfervation  regarde  les  Indulgences 
données  à  ceux  qui  difent  les  Meifes  de  faint  Au- 
guftin  &  les  cinq  Méfies  en  l'honneur  des  cinq  Fè- 
„  tas  de  la  B.  Vierge,  &  à  ceux  qui  récitent  l'Offi- 
ce  de  faintc  Françoife  h  Romaine  ,  ou  le  Refaire 
„  de  fainte  Anne  (lequel  la  facrée  Congrégation  n'ap- 
prouve  point)  ou  l'Office  de  la  Conception  Imma- 
„  culée  de  la  B.  Vierge ,  qu'ils  affnrent  avoir  été  ap- 
prouvé  par  Paul  V. 

L'intention  de  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  n'eft  pas  de  fupprimer  abfolument  les 
MefTes  de  faint  Auguftin  ,  les  cinq  MefTes  en  l'hon- 
neur des  cinq  Fêtes  de  la  B.  Vierge ,  l'Office  de  fain- 
te Françoife  la  Romaine  ,  le  Refaire  de  fainte  Anne, 
ni  l'Office  de  la  Conception  ;  mais  feulement  les  In- 
dulgences qu'on  prétend  y  être  annexées,  parce  qu'el- 
les font  ou  fuppofées ,  ou  indifcrettes  ,  ou  fuperflues. 

I.  Les  Meifes  de  faint  Auguftin  &  les  cinq  Meffes 
en  l'honneur  des  cinq  Fêtes  de  la  B.  Vierge  ,  ne  fau- 
roient  être  mauvaifes  en  elles-mêmes  ,  fi  elles  font  ap- 
prouvées de  l'Eglifc;  mais  elles  font  très-certainement 
fuperftitieufes  ,  fi  on  s'imagine  qu'il  les  faut  dire  en 

'DECRET. 

Tortant  Jùpfreffsn  d'un  Office  de  la  ConceptioH  Immaculée  Je 
la  très  fainte  Vierge. 

FRere  Raimond  Capisucci,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  Maître  du  facré  Palais  Apo- 
Itoljque,  Juge  Ordinaire,  &c.  De  l'autorité  de  no- 
tre Charge  ,  &  par  un  ordre  exprès  de  N.  S.  P.  In- 
nocent XI.  Pape  par  la  Providence  Divine  ,  après 
que  fa  Sainteté  a  confulté  les  Eminentiffimes  &  Ré- 
vérendilTimes  Cardinaux,  Inquifiteurs  Généraux,  &: 
ouï  leurs  fentimens.  Nous  défendons  &:  déclarons  dé- 
fendu un  petit  livre  intitulé  ;  Office  de  U  Conception 
Jmm.iCHÏée  <ie  la  tres-piinte  l'ierge  Nôtre-Dame  ^  approU" 
vé  par  le  Souverain  Pontife  P.i»l  P^.  UcjHel  a  accorde  à 
^uiconr^HC  le  re'ctteroît  dévotement  cent  jours  d' Indulgen- 
ces^ comme  il  paraît  par  fin  Bref  du  x.  yuillet  161 
imprimé  à  Milan  par  François  P'ignon.  Cet  Office 
commence  par  ces  mots  :  A  Aiatines -,  Ave  Maria, 
■j/.  Eia  mea  labia  mnc  annunciate  ,  Zj'c.  &c  finit  par 
l'Oraifon  Deus  t^tti  per  îmmaculatam  yirginis  Conceptio- 
nem ,  crc. 

Que  perfonnc  donc  de  quelque  ordre  ,  de  quelque 
rang ,  &:  de  quelque  condition  qu'elle  foit  ,  n'ait  la 
hardieffe  de  retenir  chez  foi  cet  Office,  de  le  lire,  de 
l'imprimer  ,  ou  de  le  faire  imprimer  :  mais  qu'auffi- 
tôt  qu'on  aura  connoifTance  du  préfent  Décret ,  ceux 
qui  auront  ledit  Office  le  portent  aux  Ordinaires, 
ou  aux  Inquifiteurs  des  lieux  ,  fous  les  peines  portées 
par  V/ndex  des  Livres  défendus.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  fait  le  préfent  Décret  ,  figné  de  notre  main  & 
fcellé  ds  norte  feau  ,  le  17.  jour  de  Février  M.  DC. 
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certain  nombre  ,  en  certain  tems  ,  en  certains  lieux  , 
avec  certaines  cérémonies  particulières  ,  ou  avec  une 
certaine  quantité  de  cierges  ou  de  chandelles.  Car 
toutes  ces  circonftanccs  les  rendent  fuperftitieufes. 

2.  Je  ne  connois  point  d'autre  Office  de  fainte 
Françoife  la  Romaine  ,  que  celui  des  Saintes  ni  Vier- 
ges, ni  Manjres,  qu'on  peut  dire  ,  félon  le  Bréviaire 
Romain  ,  le  jour  de  ia  Fête,  9.  de  Mai,  ainfi  que 
porte  la  Bulle  de  fa  Canonifation,  Cœlefis  aqus  fumen, 
qui  eft  de  Paul  V.  &:  du  19.  de  Mai  160H.  Mais 
comme  ce  Pape  n'y  a  point  attaché  d'Indulgences, 
on  ne  doit  pas  croire  qu'on  en  gagne*  aucunes  en  le 
difànt. 

3.  Si  le  Rofiire  de  fainte  Anne  eft  la  même  chnfe 
(comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence)  que  /*(  Couron- 
ne de  fainte  Anne,  la  facrée  Congrégation  y  a  grande  rai- 
fon  de  ne  le  pas  approuver  ,  puifqu'il  concerne  la  fu- 
perftition  de  la  vaine  obfervance  ,  celle  du  culte  fu- 
perflu ,  &  celle  de  l' obfervance  des  jours.  Ce  que  le 
Pére  Théophile  Raynaud  rapporte  (b)  de  cette  Cou- 
ronne en  eft  une  grande  preuve.        On  voit  par  là 

(dit-ilj  ce  qu'on  doit  croire  de  la  dévotion  à  fain- 
te  Anne,  ayeule  de  notre  Seigneur,  qui  eft  fort  en 
„  vogue  aux  environs  de  Bourges.  Car  à  peine  trou- 
„  ve-t-on  dans  tout  ce  païs-là  une  femme  de  condi- 
,,  tion  un  peu  honnête  ,  qui  ne  récite  tous  les  jours 
,,  pendant  un  an  entier  la  Couronne  de  fiinte  Anne,  é- 
„  tant  perfuadce  qu'au  bout  de  l'an  elle  obtiendra 
l'une  des  trois  chofes  qu'elle  aura  demandée  à  Dieu, 

4.  Comme  l'Office  de  la  Conception  Immacnlce  de  la 
B.  fierge,  a  ère  condamné  &  fupprimé  par  un  Décret 
de  l'Inquifition  Romaine  ,  rendu  par  le  P.  Raymond 
Capifucci,  Maître  du  facré  Palais  ,  &  depuis  Cardi- 
nal, fuivant  l'ordre  exprès  du  Pape  Innocent  XI.  les 
Indulgences  de  cent  jours  ,  qu'on  dit  que  Paul  V.  a 
données  à  ceux  qui  le  récitent,  ne  peuvent  être  d'au- 
cune confideration.    Voici  ce  Décret. 

D   E   c    R   E   T   u  M 

Quo  interdicirur  Officium  Immaculatx  Conceptionis  fan- 
ètilTirax  Virginis. 

'n'Hâter  Raimundus  CtpifuccHS  ,  Ordinis  Prtdicatorum 
facri  Palatii  Apoflolici  Magifter  ,  Judex  Ordina- 
ritis  drc.  AkEioritate  ojfîcii  cjuo  fuiigimur,  ac  de  Mandata 
fpeciali  fan^lijfmi  Domini  noflri  D.  Innocentii  divina  pro- 
videntia  papx  XI.  audiris  priUs  à  fanBitate  fua  Eminen- 
tiffîmorum  ,  ac  keverendijfmorum  DD.  Cardinalittm  y 
generalium  /nquiftoram  voiis ,  Nobis  impoftto ,  Prohibe- 
mus  ,  prohibiiumcjite  deccrnimus  libeUu-n  infcripium  : 
Officin  deir  Immacolata  Concettione  délia  landiffima 
Vergine,  noftra  Sîgnora ,  approvato  dal  Sommo  Pon- 
tefice  Paolo  V.  il  quaîe  à  chi  devotamente  lo  rccitarà 
concède  Indulgenza  di  cento  giorni  ,  corne  apparifce 
nel  fuo  Brève  dato  in  Roma  H.  x.  Luglio  M.  DC.  XV. 
in  Milano  per  Francefco  Vïgonc.  Omd  quidem  Offi~ 
cium  incipit  pcr  hic  verha  :  Ad  Maturinum,  Ave  Ma- 
ria, il-  Lia  mea  labia  nunc  annunciate  ,  &c.  Et  defmit 
cum  Orariane  :  Deus  qui  pet  Immaculatam  Virginis 
Conceptionem. 

JVema  igirur  cujuscumt^ue  ordinis ,  gradus  çj-  conditio- 
nis  exiflat  ,  pr^fatum  Officium  apud  Je  retinere -,  légère, 
imprimere ,  vel  imprimi  curare  audeat  :  fed  ftaiim  a  prx- 
feniis  Decreti  notifia,  ^.licumi^ue  iliud  habuerit ,  locornm 
Ordinariis ,  aut  In^uiftoribus ,  tradere  teneatur ,  fub  pce- 
nis  in  Indice  lîbrorum  prohibitorum  coniemis.  In  e^uorum 
fidem  prxfern  Decretum  à  Nobis ,  propria  manu  fubfcrip- 
tum  o-  Jîgillo  nojîro  munirum  deaimus  :  die  xvil.  Ft- 
bruarii  an.  M.  DC.  LXXJ^III. 

Fr. 

{b)  Heteroclit.  fpirit.  ccclefl.  &  infcro.  feift.  j.  puna,;.  n.  10. 
Patet  quiii  ftatucaJum  fit  de  ei  pietate  erga  Chriilî  avîam  B.  An- 
nan) ,  cujus  ufjs  in  tr^ilu  Bituiicenli  maximè  firvet.  Vix  cnim 
in  ea  ora  repcritLir  paulà  honcftioris  coniirionîs  fcmina  quse  quo- 
tiiiic  per  anoum  integrum  non  dcGurrat  B.  Annt.  ptecatoriam  Co- 
roUam  ,  ccrtà  perruala ,  quàd  in  fine  anni ,  unum  è  tribut  quz 
Dcuni  log^weiïi  bencficiii,  lit  confecutura. 

Nan  1 
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Fr.  Raimond  Capifucci  ,  At  l'Oi-dre  des  FF.  Prê- 
cheurs, Maître  du  facré  Palais,  &c. 
Place  >f(  du  cachet. 

Aujourd'hui  ly.  de  Février  167?.  le  Décret  ci- 
dcflus  a  éxé  public  &  affiché  aux  portes  du  Palais  du 
Saint  Office  à  la  tete  du  champ  de  Flore  &  aux  au- 
tres lieux  ordinaires  ,  &  accourume's  >  par  moi  Fran- 
çois Périn,  Curfeur  de  notre  Saint  Pére  &  de  la  fain- 
te  Inquiiïtion. 

A  Rome  de  l'Imprimerie  de  la  Réve'rendiffime 
Chambre  Apoftolique  ifij^S. 

Cet  Office  nc'anmoins,  tout  condamné  ^  tout  fup- 
primé  qu'il  eft  ,  fe  trouve  en  Latin  &  en  François 
dans  les  Heures  du  P.  Simon  le  Boflu  ,  qui  ont  été 
imprimées  tant  de  fois  à  Paris,  où  il  y  a  tant  d'habi- 
les gens,  &  oij  l'on  veille  avec  tant  d'attention  furies 
Imprimeurs. 


CHAPITRE  xri. 

Continuation  du  même  fujct. 

Examen  ries  Indulgences  de  la  B.  Jeanne  de 
la  Croix ,  à-  de  celle  des  Grains  de  la  mê- 
me Béate.  'De  celles  des  E^lifes  du  Tiers 
Ordre  de  S.  François.  T)e  celles  des 
Croix  de  Caravaca.  T)e  celle  des  Crains 
d'Aloïfe  de  CAfcenfion.  De  celles  des 
Révélations  de  fainte  Brigite  ,  de  fainte 
Mechtilde  ,  de  fainte  Elizabeth  &  de  la 
B.  Jeanne  dé  la  Croix.  Tle  celle  des  trois 
grains  de  cette  dernière.  Sltlalification  & 
fupprefflon  de  quantité  d'Indulgences. 
Sommaires  des  Indulgences  défendues ,  à 
moins  qu'ils  n'ayent  été  révus  é-  approu- 
vés far  la  Congrégation.  Tle  s  Indulgences 
des  Stations  de  Rome.  On  ne  fauroit  ga- 
gner une  Indulgence  fléniere  deux  fois  en 
un  même  jour. 

LA  quatorzième  obfervation  cft  fur  Ies  hdnlg!nccs 
cm  iti  divtlliuiis  k  Pifaro  e„  ttmit  ifioS. 
fms  le  mm  de  U  B.  Jemnr.  Le  Pe're  Antoine  Daca 
Définiteiir  de  la  Province  de  la  Conception ,  &  Cliro- 
niqiieur  général  de  tout  l'Ordre  de  S.  Prançois ,  a  écrit 
en  nfpagnol  ,^  VHifliire  ,  U  vit,  iei  mirulis,  les  r.v- 
tiif" ,  &  la  rtvdalhns  de  B.  Fierté  ,  Saur  Jeanne  de 
la  Croix  ,  du  Tiers  Ordre  de  S.  français.  Cette  vie  a 
éïé  traduite  en  mauvais  François  ,  &  imprimée  plj- 
fieurs  fois  â  Lyon  &  ailleurs.  Entre  les  cLores  extra- 
ordinaires de  peu  croyables  pour  la  plupart  qu'elle 
contient  ,  on  peut  conter  les  Grains  ,  Rofiires  ,  ou 
Chafelleis,  qui  à  la  prière  de  cette  fille,  furent  portc's 
au  Ciel  par  un  Ange  C*)  ,  &  qui  y  furent  bénis  par 
Nôtre  Seigneur  Jefiis-Chrift. 

On  a  prétendu  qu'il  y  avoit  des  Indulgences  an- 
nexées à  ces  grains,  &  qu'elles  avoient  été  divulguées 
à  Pefaro  en  l'année  l(?o8.  Mais  la  Congrégation  des 
Indulgences  &■  des  Reliques  les  a  fuppri'mées  ,  &  la 
raifon  de  cette  Tupprefiion  eft  aparemment  parce  qu'el- 
les étoient  douteufes  &  incertaines  ,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  de  Fr.  François  de  Sofa  ,  Evèque  des  Ca- 
naries ,  &  Inquifiteur  général  de  la  foi  Catholique, 
dans  l'Epître  au  Lcfteur  ,  qui  fe  lit  à  la  tête  de  là 
Vie  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix  ,  oii  il  dit  ;  „  Tou- 
,1  chant  k  vérité  des  Grains  que  notre  Seigneur  a  be- 
„  nis  à  la  prière  de  cette  bienheureufe  iervante  de 
„  Dieu  ,  on  a  ôté  tout  ce  qui  refTentoit  à  Jurisdic- 
„  non  ,  comme  Indulgences  ;  non  pas  que  nous  ne 

(«)  Au  Chip.  10. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

rr  Raim«nd„sCafifHCCHs,  Ordinis  Prtdicater  ,  facri 
Palau,  ^pùfldici  Magifter,  à'C.  ' 
Laca  ^Jlgilli. 

m,  ,5.  hebrHarii  ^6j%.  fispra  diOum  Decretum  aK. 
xum  er  fséhcawm  fm,  ad  vahas  PaUtii  S.  Olfcis^ 
tn  ace  Camfi  Fler.i,  er  aliis  Uis  fili,,,  ^  anfietis  » 

•^fin  &  fana.jjimt  hejmfiisnis  Curfirem. 

^^RoM.E  «  Typegrafhia  Reveren.  Caméra  Afefieliu 

"  t7av  "■^"„B»g"<^  beaucoup  ,  comme  U 

"  lu  eftan  j.^fSu  ,  uaats  pour  U  raifo^ 

qui  elt  alléguée  au  duiéme  chapitre  ,  c'eft  à  favoir 
"  j'a  "f.™"""  conceffion  autentique,  & 

d,lhnci,on  neceffiii.c  ,  pour  publier  Indulgences. 
>,  Car  encore  que  les  miracles  qui  ont  été  avérés  luf- 
1,  ques  a  prefcnt  ,  rendent  témoignage  d'une  vertu 
„  merveilleufe  qui  eft  en  .celles,  „î„  toutefois  qu'o" 
„  gagne  des  Indulgences;  par  ainfi  nous  omettons  ce- 
j<  la  lans  faire  tort  a  la  vérité. 

Le  Père  Antoine  Daca  témoigne  la  même  chofe  en 
termes  plus  précs  (i>  „  cSmme  le  miracle  des 
„  Orams  de  la  B.  Jeanne  (dit-ilj  eft  fifingulier,  & 
qu  il  a  excite  la  dévotion  des  Fideilc!  ,  non  fcule- 
>,  ment  en  Efpagne,  mais  encore  ès  païs  plus| éloignés, 
Sat  n  par  l'entremife  de  fes  ferviteurs  a  tachi  de 
„  mêler  avec  la  vérité  des  miracles  (qu'on  ne  pou- 

tions  ,  dont  ciuelques  cayers  étoient  remplis  ,  qui 

"  o^uïrfT'^K-'^^'*'";!"'  des  gens  Ignorans, 
„  qu  ,1  a  falu  neceftairement  défendre  ,  comme  chol 

"  dilT^r/        "  î""'"'^^-:^-   Il  y  a  grande 

"  c  r  f  J""' 1"=  expérimentons  és 
„  chofes  de  dévotion  &  bénites,  comme  .^,,„,  b„- 

Reliques  &  Images  avec  chofes  femblables  ,  S:  cê 
„  que  notis  appelions  Indulgences  ,  patce  que  le  fe- 
„  cond  prefuppofe  jurisdiflion  en  celui  qui  les  accor- 
„  de,  &  pour  publier  certitude  en  la  conceflion.  En 
„  confequence  dequoi  bien  qu'on  trouve  pour  tradi- 
"  ç  antique,  que  quelques  Souverains  Ponti- 

les  ,  particulièrement  Grégoire  XIII.  d'heureufc 
„  mémoire,  ayent  donné  plufieurs  Indulgences  à  ces 
„  Grains  ,  &  qu'il  |e  p„,  f^i^e  fans  Bulle  de  vive 
„  VOIX  ,  comme  à  l'inftance  des  Généraux  &  autres 
„  dévots  à  la  Religion,  en  plufieurs  autres  cas  il  a  été 
„  lait  ,  dont  les  volumes  font  pleins  des  Indulgences 
„  oétroyees  aux  Religions  :  mais  parce  que  celle-ci 
„  ne  conftojt  avec  la  clarté  qu'il  convenoit  ;  je  ne 
„  traiterai  point  particulièrement  de  ces  Indulgences 
„  en  la  première  impretfion  de  ce  Livre,  ni  auffi  peu 
„  trouvai-,e  pour  inconvénient  d'ufer  du  nom  desln- 
„  dulgences,  avertiffant,  comme  j'ai  dit  ,  que  lefdits 
"  "y"/  '  q»'  eouroient  d'icellcs  ,  étoient  faux  & 
„  fans  fondement.  Et  pour  ce  qu'encore  cela  ne  fuf- 
„  liloit  pas  ,  ,e  n'ai  voulu  me  fervir  du  nom  d'In- 
„  dulgence,  m  d'autre  qui  préruppofât  jurisdiaion, 
„  julques  a  ce  qu'il  conftat  pat  Induit  Apoflolique. 
„  Ainli  j  ai  ufe  feulement  du  nom  de  venu  &  grâces 
„  que  notre  Seigneur  a  donné  i  ces  Grains  ,  fuivant 
„  qu  il  fe  prouve  avec  plufieurs  miracles  ,  fans  nier 
„  m  affirmer  queSaMajefté,  ou  quelqu'un  des  Sou 
„  verains  Pontifes  ayent  oflroyé  Indulgences  auxdits 
„  Grains  ,  d  autant  qu'en  matière  d'Indulgences  on 
„  ne  peut  publier  ce  qui  ne  fe  prouve  avec  Induir 
„  &  je  n'oferai  mer  ce  que  tient  la  Tradition  fi  re- 
„  çue  ,  &  que  nous  lifons  és  originaux  de  la  vie  de 
„  celte  Servante  de  Dieu. 

,,  La  qiunziéme  obfervation  regarde  les  Indulgences 
„  divulguées  à  Parme,  pour  ceux  qui  vifitent,  pen. 
„  dant  les  jours  de  Carême  les  Eglifes  du  Tiers  Or- 
„  dre  de  S.  François  ;  Si  d'autres  Indulgences  conte- 

„  nues 

(4)  Iba. 
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„  nues  dans  un  Livre  imprime  en  particulier ,  dcfquels 
„  on  dit  qae  jouiiTeiU  les  bienfaiteurs  &  dévots  Se- 
„  raphiques".  On  ne  nous  marque  point  ici  en  par- 
ticulier ni  quelles  font  ces  Indulgences  que  l'on  fup- 
prime,  ni  de  quelle  étendue  elles  font.  Mais  comme 
on  vient  de  faire  voir  que  celles  du  Cordon  ,  ou  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François  en  général ,  peuvent  avec 
beaucoup  de  juftice  pafTer  pour  exceffives,  fuperflues 
&  difpioportionnées,  on  n'a  pas  de  peine  à  croire  que 
celles  dont  il  s'agit  ne  folent  de  même  nature.  Cepen- 
dant puifque  dans  le  Tiers  Ordre  de  faint  François 
en  vifitant  certains  jours  de  l'année  les  Lglifes  de  cet 
Ordre  on  gagne  les  mêmes  Indulgences  qu'on  fait  à 
Rome  en  vifitant  les  EgVifes  Stationnaires  de  cette  Vil- 
le, ainfi  que  l'affurent  Lommunément  les  Francifcains , 
il  efl  aifc  de  juger  par  ce  qui  efl  rapporté  dans  le  Re- 
cueil des  Indulgences  du  Cordon  de  faint  François , 
imprimé  à  Rouen  en  1610.  que  l'on  a  cité  ci-devant, 
„  quelles  font  les  Indulgences  que  gagnent  ceux  qui 
„  vifitent  pendanr  les  jours  de  Carême,  les  Eglifes 
„  du  Tiers  Ordre  de  faint  François.  En  Carême 
„  (dit  ce  Recueil(rt))  le  Mécredi  des  Cendres,  15  j. 
„  mille,  195.  ans  &  285.  jours  d'Indulgence.  Le 
„  Jeudi  154.  mille,  915.  ans  &  185.  jours  de  Par- 
„  don.  Le  Vendredi  155.  mille  &;  191.  ans  &  200. 
„  jours  d'Indulgence.  Le  Samedi  1 58.  mille  &  98^ . 
„  ans  Se  145.  jours  de  vrai  pardon.  Le  Dimanche  de 
„  Carême  54.  mille  &c  984.  ans  &  285.  jours  d'In- 
„  diligence".  Et  ainfi  à  peu-près  des  autres  jours  de 
Carême.  Or  y  eut-il  jamais  un  plus  grand  excès  d'In- 
dulgences? y  eut-il  jamais  des  Indulgences  plus  fuper- 
flues &  plus  difproportionnces? 

La  feiziéme  obfervation  efl:  fur  les  Indulgences 
que  l'on  dit  avoit  été  attribuées  aux  Croix  de  Ca- 
„'  ravaca".  On  prétend  que  ces  Indulgences  ont  é- 
té  données  par  Pie  V.  &  confirmées  par  Grégoire 
XV.  en  1621.  &  on  en  raconte  les  merveilles  fuï- 
vantes. 

I.  „  Tous  ceux  qui  auront  une  Croix  fusdite  & 
„  diront  tous  les  jours  un  Pater  &  un  ^ve ,  Indulgence 
„  pleniere,  &  les  f^it  participans  de  toutes  les  bonnes 
„  œuvres  de  la  Chrefienté. 

a.  „  Celui  qui  dira  tous  les  jours  un  PMer  &  ^ve, 
„  délivrera  chaque  fois  une  ame  du  Purgatoire. 

3.  „  Qui  dira  lous  les  les  Vendredis  trois  fois  le 
„  Pater  &  Ave ,  &  récitera  le  De  profftndis ,  &  le  Mi- 
„  ferere  mei,  gagnera  Indulgence  pleniere  &  délivrera 
„  deux  ames  du  Purgatoire. 

4.  „  Qiii  dira  le  Samedi  fept  Tater  Se  Ave,  &  une 
,,  fois  le  Salve  Regina ,  ou  quelque  autre  Antienne  de 

Notre-Dame,  délivrera  une  ame  du  Purgatoire,  fe- 
Ion  fon  intention. 

5.  „  Ceux  qui  prieront  pour  fa  Sainteté  ,  enten- 
„  dam  la  Me0e  les  Dimanches  &  Fêtes  commandées, 
>j  gagneront  Indulgence  pleniere  Se  délivrèrent  deux 
„  ames  du  Purgatoire. 

6.  „  Ceux  qui  par  quelque  empêchement  ne  pour- 
„  ront  vifiter  les  lieux  déterminés  des  Stations, en  di- 
„  fant  devant  quelque  Image  de  Notre-Dame  cinq 
,1  fois  le  Parer  Se  autant  d'Ave,  gagneront  les  mc- 
„  mes  Indulgences  que  Ion  gagne  en  faifant  les  Sta- 
„  tions. 

7.  „  Ceux  qui  ayant  fait  un  ASe  de  Contrition 
„  étant  confeffés  &  communies,  délivreront  chaque 
„  fois  une  ame  de  Purgatoire. 

8.  „  Ayant  une  defdites  Croix  en  prononçant  le 
„  nom  de  Jefus  Se  Marie ,  à  l'article  de  la  mort ,  l'on 
»  g^S"'^  Indulgence  en  forme  de  Jubilé. 

9.  „  De  plus  les  bénediftions  concédées  à  la  C,i- 
„  nonifation  de  faint  Charles  Borromée  font  anne- 
„  xées  aux  croix  de  Caravaca. 

10.  „  Elle  préferve  des  foudres  &  tempêtes,  en  la 
„  portant  fur  foi,  ce  qui  s'eft  par  plufieurs  mlra- 
„  des,  le  tout  confirmé  par  le  Pape  Urbain  VIII. 

Tome  II. 
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Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  voir  l'exccs,  le 
peu  de  proportion,  l'abus  Se  les  lupcrftitions  de  ces 
prétendues  Indulgences. 

„  La  dix-feptiéme  obfervation  regarde  les  Indulgcn- 
„  ces  des  Grains,  Croix  &  Couronnes  d'Aloïfe  de 
„  l'Afcenlion,  Religiciife  d'Efpagnc,  de  l'Ordre  de 
„  faince  Claire  ".  Cette  Religieufe  mourut  Abbeffe 
d'un  Monaftere  de  fainte  Claire,  ficué  dans  le  territoi- 
re de  Faïence  en  Efpagne,  l'an  16^6.  VVadingue  en 
fait  une  honorable  mention  dans  fes  Annales  (h).  Son 
nom  fût  célèbre  en  Efpagne,  en  Iralii;,  en  France,  & 
jufqu'aux  extrémités  des  Indes.  Elle  mena  une  vie 
Angélique  ;  elle  eut  !c  don  de  Prophe'tie  ;  elle  fit  quan- 
tité de  miracles  ,  fi  l'on  en  croit  (c)  le  Martyrologe 
Franclfcain  du  P.  Artus  du  Mouftier,  Récollet. 

j,  La  dixhuitiéme  obfervndon  concerne  les  Indul- 
„  gemes  qu'on  appuyé  fur  les  Révélations  de  fainte 
:,  Mechtilde,  de  fainte  Elizabeth,  &:  de  la  B.Jeanne 
„  de  la  Croix. 

I.  Sainte  Brigite  mourut  à  Rome  le  8.  jour  d'Oc- 
tobre rî7î.  félon  Earonius  dans  les  Notes  fur  le  Mar- 
tyrologe Romain  (d).  Dieu,  l'a  favonfée  de  plufieurs 
Révélations,  qui  ont  été  données  au  public,  mais 
aufquelles  il  ne  paroît  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  des  In- 
dulgences attachées,  non  plus  qu'aux  quinze  Orji- 
fons  qu'on  prétend  avoir  été  révélées  à  fainte  Brigite, 
&  qui  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  mauvais  Livres 
de  prières.  Se  particulièrement  dans  l'Aniidotarius  a- 
mm.n  de  l'Abbé  Salicet  C^),)  alnfi  que  nous  l'avons 
obfcrvc  dans  le  chapitre  précédent. 

I.  Le  Pere  Mcnard  fait  mention  de  quatre  Saintes 
Mechtildes ,  dans  fon  Martyrologe  Bénednftin.  La  pre- 
mière le  26.  Février  ;  la  féconde  le  6.  Juillet  ;  la  troi- 
fie'me  le  15.  Août;  &  la  quatrième  le  19.  Novembre. 

La  première  ctoït  Réclufe  de  l'Abbaye  de  Span- 
heim,  Se  Sœur  de  Beruhelme ,  Abbé  de  Spanheim; 
laquelle  mourut  l'an  115?.  fuivant  la  Chronique  de 
Trithéme  (f). 

La  féconde  étoit  Abbeffe  de  Diezzen,  puis  d'Eti!- 
fletin  en  Bavière.  Elle  vivoit  du  tems  de  l'Empereur 
Frédéric  I.  qui  commença  de  gouverner  l'Empire  en 
1152.  comme  le  témoignent  1"  Abbéd'Ufperg,  Se  Ro- 
bert du  Mont-Saint-Michel,  dans  leurs  Chroniques.' 
Elle  fe  rendit  illuflre  parla  fainteté  de  fa  vie,  &  par 
la  gloire  des  miracles  qu'elle  opéra,  même  de  fon  vi- 
vant. ,,  Etant  à  l'agonie  (dit  l'Abbé  Engeldard  , 
j.  Auteur  de  fa  vie  (^})  elle  vit  la  fainteVierge  Se  la 
„  falua  en  lui  difant  :  Je  vous  falue  Marie  pleine  de 
„  grâce,  le  Seigneur  efl  avec  vous.  Ces  paroles  finies 
I,  elle  tomba  en  défaillance  &  mourut  en  riant.  Elle  fit 
,,  beaucoup  de  miracles  après  fa  mort. 

La  troifiéme  Se  la  quatrième  font  la  même,  qui  c- 
toit  Religieufe  de  l'Abbaye  d'Elpéde,  en  Saxe,  où 
étoit  Abbefle  fainte  Gertrude,  qui  mourut  vers  l'an 
1550.  Il  eft  parlé  d'elle  &  de  fes  Révélations  en  plu- 
fieurs endroits  des  Infinuations  de  la  divine  piété  de 
fainte  Gertrude  (/>). 

Ce  n'eft  pas  des  Révélations  de  cette  dernière  fiinte 
Mechtilde  dont  parle  ici  la  Congrégation  des  Indul- 
gences Se  des  Reliques,  non  plus  que  de  celles  de  la 
première;  mais  c'efi:  véritablement  de  celle  de  l' Ab- 
beffe de  Diezzen,  parce  que  le  fait  qu'on  vient  de  ci- 
ter de  l'apparition  de  la  fainte  Vierge  eft  à  peu  près 
rapporté  de  la  même  manière  dans  le  Livret  intitulé, 
„  Dévote  falutation  des  membres  facrés  du  corps  de 
,)  la  glorieufe  Vierge  Mcre  de  Dieu,  oii  on  lit  ces 

„  pa- 


m 


(i)  To.  +,        an,  ,3^5.  §.  .a.  &  Ta,  6.  ad.  an.  1479.  §. 

(c)  Où  ii  efl  dil:  18.  Otlnbr.  Carrioni  de  Comitîbus,  in  ter- 
litorio  Palentino,  B.  Ludovic^  ab  Afcenfione,  Abbatifia:,  viià 
Angclîci ,  Propbeiia;  dono  !c  rébus  ^idmirandïs  priclarx,  ' 

{U)  Ad  hune  liiem. 

{r)  Fol  ,4.  &  fuivant. 

(/)  Chronic,  Hirfang.  &  Spanheim-  ad  hune  an. 
(j)  Apud  H.  Caniii  To.  J-.  Antiq.  Lc£t.  part,  1. 
(é)  L.  1.  c.  4.  &  17.  &  1.  i.c.  6.&.  7. 
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,  paroles  (.!}  :  Sainte  Mechtilde  defii-ant  d'être  aidée 
},  à  !a  fin  de  fa  vie  par  la  très-glorieufeMere  deDieii, 
),  eut  un  jour  la  faveur  de  la  voir  preTente,  &  d'ouïr 
„  la  promefle  qu'elle  lui  fit  de  la  protéger  en  ce  der- 
„  nier  paiTage,  pourvû  que  re'citant  trois  fois  Y ^Ive 
„  Miîria  ,  elle  y  ajoutât  les  prières  fuivantcs  :  Ma 
),  très-honore'e  Dams ,  &c. 

On  voit  auffi  dans  l'Abbé  Salicct  (h)  cinq  Oraifons 
des  cinq  joycs  de  la  Réfurreaion  de  notre  Seigneur  , 
&  il  eft  marqué  dans  le  titre,  que  ceux  qui  les  diront 
dévotement  obtiendront  de  grandes  grâces  du  Seigneur, 
comme  il  a  été  re'vclé  à  fainte  Mechtilde.  Ce  font 
peut-ctrc-là  les  Indulgences  que  la  même  Congréga- 
tion fupprime,  comme  fauiTes,  indifcretcs  &  fuper- 

fluCS. 

î-  Celles  qu'on  appuyé  fur  les  Révélations  de  fain- 
te Elizabetli  font  de  même  caraâcre.  Mais  quelle  eft 
cette  fainte  Elizabeth  ?  Il  y  en  a  eu  trois  fort  cé- 
lèbres. 

La  première  étoit  de  Schonauge,  qui  a  eu  beau- 
coup de  révélations  ,  &  mourut  en  iiSr.  âgée  de 
^6.  ans ,  félon  le  témoignage  de  Trithéme  (cj ,  & 
l'on  fait  fa  féte  le  i8.  Juillet. 

La  féconde  mourut  en  i!;r.  dit  le  P.  Artus  du 
MouKier,  dans  le  Martyrologe  Francifcain.  Sa  mort 
M  marquée  dans  le  Martyrologe  Romain  le  19.  No- 
vembre. Elle  a  été  Canonisée  en  i  jj  5.  par  Grégoi- 
re IX.  fuivant  fa  Bulle,  Gliriofu  i„  mAjifutt.  Elle 
éto.t  fille  d'André  II.  Roi  de  Hongrie,  &  femme  du 
Landgrave  de  Turinge. 

La  rroifiéme  ctoit  fille  de  Pierre  Roi  d'Aragon  & 
de  Conftance,  Reine  de  Sicile,  &  femme  de  Denys 
Roi  de  Portugal.  Sa  mémoire  eft  célébrée  dans  le 
Martyrologe  Romain  le  4.  Juillet.  Elle  mourut  à  Ef- 
tremos  en  ijjff.  âgée  de  «j.  ans,  félon  le  P.  Ar- 
tus du  Moufticr  W;  &  elle  a  e'tc  canonifée  par  Ur- 
bain VIIL 

Ces  deux  dernières  Saintes  ont  opère'  plufieurs  mi- 
racles, mais  nous  ne  voyons  point  dans  leurs  vies 
qu'elles  ayent  eu  des  révélations.  Si  bien  que  comme 
nous  en  trouvons  plufieurs  dans  la  vie  de  fainte  Eliza- 
beth de  Schonauge ,  c'ell  apparemment  de  fes  révéla- 
tions qu'il  faut  entendre  le  Décret  de  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques. 

4.  Quant  aux  révélations  de  la  B.  Jeanne  de  la 
Croix,  le  P.  Antoine  Daca  en  a  fait  deux  Chapitres 
entiers  dans  fa  vie,  (j)  fans  parler  d'Indulgences  en 
aucune  manière.  On  a  pourtant  prérendu  qu'il  y  en 
avoir  d'appuyées  fur  ces  révélations,  mais  elles 'font 
luppofées,  indifcrettes  ou  fuperflucs,  &  c'cft  ce  qui 
a  donné  lieu  \  la  Congrégation  de  les  fupprimer. 

„  La  dix-neuvième  obfervation  regarde  les  Indul- 
„  gences  qu'on  veut  être  attachées  aux  Grains  qui  ont 
„  touché  à  l'un  des  trois  Grains,  donr  l'un  eft  gardé 
„  par  le  Pape  ,  l'autre  eft  gardé  par  le  Roi  d'Efpagne, 
„  &  le  troifiéme  eft  entre  les  mains  du  Général  des 
„  Frères  Mineurs  de  l'Obfervance  de  faint  François". 
Ce^s  premiers  Grains  font  du  nombre  de  ceux  qu'on 
prétend  qui  furent  bénis  dans  le  ciel  par  notre  Sei- 
gneur à  la  prière  de  la  B.  Jeanne  de  la  Croix ,  &  dont 
on  a  ci-devant  parlé.  On  veut  qu'il  y  ait  des  Indul- 
gences annexées,  mais  la  Congrégarion  des  Indulgen- 
ces &  des  Reliques  les  condamne,  &  on  a  déjà  re- 
marqué dans  le  Chapitre  premier ,  qu'elles  fonr  condam- 
nées comme  faufles  par  un  Décret  de  l'Inquifition  du 
ij.  Juin  l(î; î. 

La  vingtième  obfervation  concerne  les  qualifications 
de  plufieurs  Indulgents.  Après  que  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  a  fait  un  grand  dé- 

P. 

M  L.  ,  de  Vit.  m.  Ord.  S.  Beoed.  c.  jif. 
lA)  In  Martyrol.  Francif.  ad  hune  Jiem, 
{*}  C.  14.  &c.  ly. 


R  S  T  I  T  I   O  N  S. 

tad  des  Indulgences  qui  font  fpécifiées  dans  fon  Dé- 
cret ,  elle  les  notte  toutes  &  chacunes.  Elle  en  défend 
la  publication ,  &  elle  ordonne  la  fuppreflion  des  li- 
vres Sc.des  feuilles  volantes  o'u  il  en  eft  parlé.  „  Tou- 
,1  res&  chacunes  lefquelles  Indulgences  (dit-elle)  la 
„  facrée  Congrégation  déclare  ou  fuppofées  &  entie- 
„  rement  faulfes  ,  ou  apocryphes,  ou  nulles  &  ne 
,.  pouvant  être  d'aucune  utilité  à  perfonne  :  défend 
„  de  les  publier  à  l'avenir  comme  vrayes,en  quelque 

heu  que  ce  foit  :  &  ordonne  que  foient  abolis  &  fup- 
„  primés  tous  livres  &  feuilles  volantes,  oii  il  en  eft 
„  fait  mention,  i  moins  que  lefdites  Indulgences  n'y 
„  ayent  été  diligemment  effacées. 

Mais  ce  qu'elle  ajoute  enfuite  mérite  une  attention 
particulière.  „  Cependant  (dit-ellej  la  facrée  Con- 
.1  gregation  n'entend  point  que  les  autres  Indulgences 
„  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  le  prc'fent  Décret 
„  puiflent  piftir  pour  vraycs ,  pour  légitimes ,  ni  pout 
,,  tacitement  approuvées".  Par  oh  elle  marque  qu'on 
doit  examiner  les  autres  Indulgences, afin  de  voir  fi  el- 
es  lont  vrayes    légitimes  &  approuvées,  ainfi  qu'on 

I  a  démontre  dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  Livrel  Car 

II  ell  certain  qu'on  abufe  fouvent  des  Indulgences,  & 
qu  il  y  a  bien  de  faux-zélés  ic  de  faux  dévots  qui  les 
font  fcrvir  a  leurs  cupidités  &  à  leurs  intérêts,  &  pour 
détourner  les  peuples  fidelles  de  l'alTiftance  qu'ils  doi- 
vent aux  Offices  &  aux  Inftruclions  qui  fe  font  dans 
les  Paroiffes.  C'eft  ce  que  repréfenta  fort  bien  l'E- 
veque  d'Olmutz  en  Bohême,  au  Pape  Grégoire  X 
parmi  les  articles  qu'il  crdt  qu'on  devoir  examine; 
dans  le  Concile  gênerai  de  Lyon,  indiqué  par  ce  Pa- 
pe. „  Il  y  a  encore  d'autres  chofes  (  lui  dit-il  dans  u. 
„  ne  Lettre  qui  eft  rapportée  par  le  P.  Odoric  Ray- 
„  naud  (/;,  dans  lefquelles  le  Clergé  &  les  Eglifes 
„  Séculières,  ou  d'alfemblées  &  Paroiffiales ,  font  li 
„  grièvement  Iczées,  qu'il  ne  faut  pas  que  le  faint 
„  biege  Apoltohque  efpere  jamais  que  ces  Eglifes 
„  qui  font  fes  filles,  puiffent  s'accroître,  puifqu'aiî 
„  contraire  on  donne  tous  les  jours  atteinte  à  leurs 
„  droits,  &  qu'on  affoibUt  tout  ce  qui  leur  appar- 
„  tient.  Elles  ne  font  plus  fréquentées  par  le  peuple  les 
"  r"?,-n'  '^"î""^'i=  &  Je  F^rt,-"principalemenï  dans 
„  1«  Villes  &  les  Bourgs,  où  les  Frères  Prêcheurs  S: 
„  Mineurs  ont  des  Maifons.  ...  car  ils  ont  accou- 
„  tume  de  donner  des  Indulgences  ■de  deux  ,  de  trois 

„  de  quatre,  de  dix  &  de  plufieurs  années,  les  jouri 
„  de  leurs  Fêtes,  &  pendant  leurs  oftaves. 

La  vingt  &  unième  obfervation  regarde  diverfes 
Indulgences  données  avant  le  Décret  de  Clément 
VIII.  du  9.  Janvier  1597.  &  fa  Conftitution  ii<.& 
avant  le  Bref  de  Paul  V.  du  îj.  Mai  160Û.  i  fa 
Conftitution  5S.  „  Voici  un  coup  mortel  que  la 
„  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques  por- 
„  te  a  toutes  les  Indulgences  prétendues  annexées  aux 
„  Couronnes,  aux  Rofaires,  aux  Grains,  aux  Croix 
"  °'';«]"'»g"  l=f"ît«  devant  le  Décret  de  Clément 
„  yill.  du  9.  Janvier  1 597.  à  toutes  celles  qui  ont 
„  ete  accordées  aux  Religieux  de  quelqu'Ordre  & 

"  1   n^rj^'o'     1?"'  Mendians,  devant 

„  le  Bref  de  Paul  V.  qui  commence  Roma«u,  P,„,i- 
„  /«,  urc  &  qu,  eft  du  25.  Mai  ,606.  &  l  toutes 
„  ce  les  qu,  ont  précédé  la  Conftitution  de  Clément 
„  VUl.  qui  commence  0<«-r»wj//e,  erc.  &  la  «8  de 
„  Paul  V.  qui  commence  (h..f,Uri,^,  par  qui 
„  que  ce  fort  &  de  quelque  manière  qu'elles  ayent  été 
„  obtenues,  par  aggregarion ,  ou  telle  autre  commu- 
„  nication,  dArchiconfrêrie,  Ordre,  Compagnie 
„  même  de  Jefus,  Chapitre,  ou  tel  autre  corps  que 
„  ce  puiffe  être,  ou  de  fes  Officiers,  Supérieurs,  ou 
„  telles  autres  perfonnes  en  général  ou  en  particulier, 
„  quand  même  ,1  faudroit  en  faire  une  menrion  fpel 
„  ciale  &  individuelle:  à  moins  qu'elles  n'ayen,  été 
„  depuis  rcnouvellees,  ou  confirmées  par  le  Pape. 

„  Cet- 

(/)  Ad  an.  „„. 
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)>  Cette  Cor.grégation  les  déclare  de  nulle  valeur"'. 
Ainfi  c'eft  à  ceux  qui  hs  vanteot  &  qui  s'en  pré- 
valent >  à  y  renoncer  &  à  ne  les  plus  propofer  aux  fi- 
delles  comme  vrayes  &  légitimes. 

La  vingt-deuxième  obTervation  cfl  far  les  Sommai- 
res &  les  Indulgences.  Ce  feroit  une  affaire  de  longue 
difcuHion  s'il  falloit  expofcr  au  public  les  Brefs  &  les 
Bulles  des  Ordres  des  Congrégations, des  Compagnies 
&  des  Confréries,  afin  de  faire  connoîtrc  toutes  les  In- 
dulgences qui  leur  ont  e'té  accordées.  Pour  s'e'pargner 
cette  peine  on  fait  ordinairement  imprimer  des  Som- 
maires de  ces  Indulgences  :  Et  comme  ils  ne  font  pas 
toujours  fîdelles,  la  Congrégation  des  Indulgences  & 
des  Reliques  les  défend,  à  moins  qu'elle  ne  les  ait  de 
nouveau  revus  &  approuvés.  ,,Les  Sommaires  d'In- 
„  dulgences  (dit-elle)  pour  les  Congrégations  de  la 
„  Doctrine  Clirétienne ,  &  pour  les  Confréries  de  la 
Trcs-fainte  Trinité  &  Rédemption  des  Captifs,  du 
Nom-Dieu,  du  Ko  fa  ire  ,  de  Notre-Dame  de  la 
„  Merci  de  Rédemption  des  Captifs,  de  Notre-Da- 
me  du  Mont  Carmcl,  de  la  Ceinture  de  faint  Au- 
„  guftin  &  de  fainte  Monique,  ne  font  point  permis 
„  s'ils  ne  font  revus  &  approuvés  de  nouveau  par  la- 
„  dite  Congrégation. 

„  Elle  pouvoit  y  ajouter  beaucoup  d'autres  Som- 
„  maires  d'Indulgences,  comme  ceux  de  faint  Jaques 
„  de  Compoftelle,  de  Notre-Dam.e  de  Mont-Serrat, 
ceux  de  Notre-Dame  du  Pui,  de  fainr  Hubert,  de 
faint  Servais,  de  Jerufalem,  du  Mont-fainr-Michel , 
du  Tiers  Ordre  &  du  Cordon  de  faint  François", 
&  une  infinité  d'autres,  qui  ne  font  pas  plus  fidelles 
que  les  premiers,  &  qui  par  conféquent  ne  doivent 
pas  être  moins  fufpefls ,  parce  qu'ils  contiennent  des 
Indulgences  ou  indifcretes,  ou  fuperflues,  ou  furan- 
nées,  ou  nulles,  ou  apocryphes,  ou  révoquées,  ou 
quelquefois  même  fauffes  &  fuppofées. 

La  ving-rroifiéme  obfervation  regarde  les  Indulgen- 
ces des  Stations  de  Rome,    De  la  manière  que  font 
ordinairement  exprimées  les  Indulgeuces  des  Stations, 
ou  des  Eglifes  Stationnaires  de  Rome,  on  s'imagine- 
roit  peut-être  qu'on  les  pouroit  gagner  tous  les  jours , 
ou  du  moins  très-fouvent ,  &  plulîeurs  fois  la  femai- 
ne  ;  en  faifant  ce  qui  eft  ordonné  pour  cela.  En 
effet  Rodrigués  (a)  en  marque  plufieiirs  pour  chaque 
mois  de  l'année,  pourl'Avent,  &  les  Fêtes   &  Di- 
manches qui  le  fuivent  1  jufqu'au  Carême,  pour  tous 
les  jours  de  Carême,  Se  pour  le  tems  Pafcal.   „  Mais 
„  la  Congrégation  des  Indulgences  Se  des  Reliques 
déclare  ici,  que  les  Indulgences  des  Stations  de  Ro- 
me,  qui  par  une  grâce  fînguliere  ont  été  commu- 
niquécs  par  les  Papes,  ou  qui  le  pourront  erre  à  l'a- 
venir  à  de  certains  lieux.  Ordres,  ou  perfonnes, 
„  ne  peuvent  fervir  que  dins  les  jours  expreffement 
„  marqués  dans  le  Milîel  Romain. 

Ainfi  aux  jours  qu'on  ne  voit  point  dans  le  MilTel 
Romain,  au  commencement  des  Melfes,  Stutio  ad  S. 
^c.  Station  à  S-  &c.  il  n'y  a  point  d'Indulgences  ;  S: 
cela  fe  doit  entendre  non  feulement:  pour  les  Eglifes 
Stationnaires  de  Rome,  mais  auiTi  pour  toutes  les  E- 
giifes  des  Frères  Prêcheurs,  des  Carmes,  des  Auguf^ 
tins,  des  Cordeliers  &  de  plulîeurs  autres  Ordres  & 
Congrégations  Régulières ,  pour  toutes  les  Chapel- 
les ,  pour  tous  les  Autels ,  pour  tous  les  lieux  ,  &  pour 
toutes  les  perfonnes,  aufquelles  on  a  accordé  la  com- 
munication de  ces  Indulgences. 

La  dernière  obfervation  concerne  les  Indulgences 
plenieres.  Il  y  en  a  tant  de  cette  nature  en  certaines 
Eglifeî,  &  en  certains  lieux,  qu'il  femble  qu'on  en 
pourroit  gagner  plufieurs  en  un  même  jour.  Par  exem- 
ple, les  Religieux  Mendians,  &  les  autres  qui  ont 
communication  des  Indulgences  plénieres  des  Eglifes 
Stationnaires  de  Rome,  que  l'on  gagne  i  certains  jours 
de  l'année,  peuvent  aulTi  avoir  des  mêmes  Indulgen- 
ces aux  mêmes  jours,  ï  caufe  de  leurs  Fêtes,  de  leurs 

(*)  To,  1.  qq.  Regul.  &  Cin.  q.  pi.  £c  yi.  pcr  tôt. 


Confréries,  S:  de  leurs  cérémonies  particulières.  Ils 
peuvent  encore,  &  les  perfonnes  féculieres  le  peuvent 
audî-bien  qu'eux,  avoir  de  ces  Indulgences  annexées 
à  certaines  Oraifons,  croix,  chapelets,  couronnes, 
grains,  images,  médailles,  habits,  &c.  &  gagner  de 
pareilles  Indulgences,  les  jours  mêmes  qu'ils  réciteront 
ces  oraifons,  ces  chapeltts,  ces  couronnes,  ou  qu'ils 
poneront  ces  croix,  ces  grains,  ces  Images,  ces  mé- 
dailles, ces  habits,  Sec.  Cependant  la  Congrégation 
des  Indulgences  &  des  Reliques  déclare  en  termes 
précis,  „  qu'une  Indulgence  pk'niere ,  accordée  à 
ceux  qui  îi  de  certains  jours  vifitenr  une  Eglife ,  ou 
font  une  autre  œuvre  pie,  ne  fauroient  être  gagnée 
chaque  jour  qu'une  fois  feulement  ".  Maisc'eftaf- 
fez  parle  des  Indulgences  fauffes  &  fuppofées.  Par- 
Ions  maintenant  de  celles  qui  paffent  le  pouvoir  dz 
ceux  qui  les  accordent. 


CHAPITRE  XIII. 

Sur  plufieurs  Indulgences  luperftitieufcs. 

Indulgences  fuperjïitieufes  qui  pajfent  le  pou- 
voir ds  ceux  qui  les  donnent;  celles  des 
Cures  ^  des  Abbés  éf  des  autres  'Prélats 
inférieurs-,  celles  des  Primats ,  des  Ar- 
ctdcvèques  &  des  Evêques ,  pour  plus  de 
quarante  jours  ;  celles  des  Cardin  aux 
pour  plus  de  cent  jours  -,  celles  des  'Pa- 
pes pour  plufieurs  milliers  de  jours^  pour 
cent  ans ,  pour  deux  cens  ans ,  pour  mille 
ans  i  pour  deux  mille  ans  ou  plus.  LesCu~ 
res  &  les  Confejfcurs  peuvent  donner  des 
Indulgences  au  for  intérieur.  Sentimens 
de  Gerfony  de  Soto,  de  Maldonat  ^  de 
Meurier^  d'Efiius  du  Synode  d'Or^ 
leans,fur  les  Indulgences  de  plufieurs  mil- 
liers de  jours  ^  ér  de  plufieurs  centaines 
d^annèes.  'Difficulté  éaccorder  ces  fenti- 
mens  avec  les  Indulgences  des  Stations  de 
Rome  ^  de  celles  des  Confréries.  Indul- 
gences ridicules  &  faiifies -,  que  l'on  pré- 
tend avoir  été  données  par  Alexandre  III. 
aux  habitans  de  la  ville  d*Ancone. 

LEs  Indulgences  indifcretes  font  fuperHicieufes , 
non  feulement  quand  elles  font  faulfes  ou  fup- 
polees  ;  mais  elles  le  font  aulTi  quand  el'es  paffent  le 
pouvoir  de  ceux  qui  les  donnant  :  car  étant  nulles  & 
invalides  (b)  par  le  défaut  de  puilTance ,  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  défauts,  elles  regardent  S:  le  culte 
fuperflu,  parce  qu'elles  ne  contribuent  en  aucune  ma- 
nière a  la  gloire  de  Dieu,  &■  la  vaine  obfervance,  par- 
ce qu'elles  font  inutijes  pour  produire  les  effets  qu'on 
en  peut  efperer.  Telles  feroient  fans  doute,  i.  Celles 
que  les  Curés,  les  Abbés  &  les  autres  Prélats  infé- 
rieurs, féculiers  ou  réguliers,  donneroient,  parce  que 
leur  jurifdiiftion  ne  s'étend  pas  jufques-là,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  un  privilège  particulier,  ou  quelque 
autre  raifon  légitime  ,  pour  en  donner ,  ainfi  que  l'af- 
furent  les  Canonif^es  (c).  Cela  néanmoins  ne  fè  doit 
entendre  que  du  for  intérieur,  S:  des  Indulgences  gé- 
nérales &  folemnelles  qui  fe  donnent  publiquement  & 
en  bonne  forme  :  car  dans  le  for  intérieur  &  le  tribu- 
nal de  la  pénitence,  non  feulement  les  Curés,  mai*  les 
fimples  Prêtres  même  qui  ont  le  pouvoir  d'entendre  les 

Con- 

(h)  Non  eft  major  dcfcfîus  qiiam  potellati). 
[/)  Aiigclai,  S/lvefl.  Fumus,  Tabia,  8(C.  in  Sum.  V.  Indul- 
gentia. 
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Confeflîons  des  (ijellcs,  peuvent  donner  des  Indul- 
gences particulières  à  ceux  qu'ils  confeflcnt,  en  leur 
remettant  quelque  partie  des  peines  dues  à  leurs  pé- 
clic's,  S<  ordonnées  psr  les  Canons  de  l'Eglife. 

L'Auteur  de  la  Somme  Angélique  (a)  SiK'cftre  , 
Maître  du  facrc  Palais  (.b),  l'Auteur  de  la  Somme  in- 
titulée, yJrmil/a  (c) ,  Jean  de  Tabia  (dj ,  &:  plufieurs 
célèbres  Canonises  qu'ils  allèguent,  en  (e)  convien- 
nent unanimement.  Henri,  Cardinal  &EvÈqued'OI^ 
tie  s'explique  (f)  encore  plus  nettemenr.  Quoique 
faint  Thomis  (g)  ne  Toit  pas  du  fentiment  de  ces  Ca- 
nonises, il  y  a  cependant  des  Théologiens  qui  ert 
font,  &  Matdonat  (h)  entre  autres  qui  le  prouve  par 
trois  raifons  contre  ce  DoiTteur  Angélique,  i.  Parce 
que  les  Curés  &:  les  ConfelTeurs  ayant  le  pouvoir 
de  lier  les  Pcnitens,  ils  ont  aulTi  celui  de  les  délier, 
félon  cet  axiome  :  Ejrtsdcm  ejî  ligare  cj"  folvere.  2.  Par- 
ce qu'ils  ont  la  puilTance  d^ordre,  &  celle  de  juris- 
diârion,  &  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  don- 
ner des  Indulgences,  j.  Parce  qu'ils  connoifTentmieux 
la  qualité  des  Pénitences  qui  ont  e'té  impofe'es  aux  Pc- 
nitens,  &  celles  qu'ils  on:  faites,  &  qu'ils  peuvent 
mieux  juejer  s'ils  méritent  d'avoir  des  Indulgences, 
que  ceux  qui  ne  favent  à  qui  ils  les  accordent.  Mais 
encore  qu'ils  ayent  le  pouvoir  de  donner  ces  fortes 
d'Indulgences  pour  tant  de  jours  ^  pour  tant  d'années 
qu'il  leur  plaft,  comme  parlent  les  mêmes  Canonises, 
ils  ne  le  doivent  jamais  faire  qu'avec  ii)  judice  & 
difcretion:  car  s'ils  les  donnoient  avec  excès,  ou  dif- 
proportion,  je  veux  dire,  s'ils  relichoient  trop  des 
peines  qu'ils  doivent  ordonner,  ou  s'ils  impofoïent  de 
trop  légères  pénitences,  ils  trahiroient  leur  miniflcre, 
ils  abuferoient  de  la  puilTance  qui  leur  a  été  donnée 
pour  l'édification  &  non  pour  la  defîruftion  :  &  des 
Indulgences  qu'ils  accorderoient  ainfî  ne  feraient  pas 
exemtes  de  la  fuperftition  du  faux  culte,  &  de  celle 
de  la  vaine  obfcrvance. 

1.  Telles  feroient  encore  celles  que  les  Primats,  les 
Archevêques  &:  les  Evêques  donncroient  pour  plus  de 
40.  jours,  parce  que,  félon  les  Statuts  Synodaux  d'- 
Etienne Pencher  {k^ ,  Evèque  de  Paris,  ils  n'ont  pas  le 
pouvoir  d'en  donner  de  plus  amples,  chacun  en  cer- 
tains jours,  en  certains  lieux  &  pendant  la  première 
année  de  U  Dédicace  d'une  Eglife.  Cela  eft  con- 
forme à  ce  qu'on  a  rapporté  ci-devant  du  .4.  Concile 
général  de  Latran,  qui  veut  que  les  Indulgences  que 
les  Evéques  donnent  !e  jour  de  la  Dédicace  des  E- 
glifcs,ne  foient  que  de  40.  jours, S:  que  celles  qu'on 
donne  quelquefois  pour  toutes  fortes  de  fujcts  n'ail- 
lent point  au  delà  de  ce  terme;  parce  que  le  P.ipc, 
qui  a  en  main  la  plénitude  de  l'autorité,  n'a  pas  ac- 
coutumé d'en  donner  de  plus  étendues, 

5.  Celles  que  les  Cardinaux  donneroîent  pour  plus 
de  100.  jours,  parce  que,  (/)  comme  parlent  les  mê- 
mes Statuts  Synodaux,  ils  ne  font  pas  en  droit  d'en 
donner  pour  plus  de  tems. 

4.  Celles  que  les  Papes  donncroient  de  plufieurs 

U)  V.  cod.  n.  f. 
(i)  V.  tod.n.  7. 
{()  V.  cod.  n.  1. 
(tl)  V,  cod.  n.  8. 

(e)  Sacerdotcs  omnes  (ilii  le  premier  de  ta  Aiitenri  ]  in  foro 
Pœoiteutijli  pofiunt  djre  IncJulgcniiim  îUis  quos  poUiinr  ablol- 


(f)  En  CES  termes;  In  Sum.l,  j-  tic.  de  remiiîlon.§,  Quis  pos- 
Jlt  taccre  remillioncs?  Piivatas.qua;  fiant  in  Cunfeirionibus.qui- 
iibet  '^iccrdos  habens  curam .  vel ,  de  licentia  iplius,  quivisaiîus, 
in  his  quac  ad  ipfum  pertinent,  &  in  quantum  potellas  liia  ex- 
tcndicur,  tacere  potcft.  Générales  autcm  &  folcmncs,  qui  Icili- 
cet  (îunc  in  prxdicaiionibus  &  per  litteras,  Epilcopali  dignîtati 
annexa  funt. 

^  {g)  In  4.  difi.  10.  art.  4..  q.  1. 

(A)  Trad.  de  Sacram,  to.  1.  de  Pccnit.  tit.  de  InJul?.  r.  q. 
Dummodojuftè  ïc  difcrctê  ficianc. 
-  (t)  Tit.  de  Sacram.  Bcnït.    Non  valent  Epifcopi.  Archiepi- 
fcopi ,  aut  Primates,  ultra +0.  dies,  iproruin  quilibet ,  ccrtis  dic- 
bus,  in  uno  loco  rtlaxarc,  ïc  fingulis  diebus  anni  primi  Dcdica- 
lionis  EccleliïE, 

(/)  Non  valent  etiam  Cardinales  ultra  centam  dics  Indujgemiaî 
iconcedere. 


milliers  de  jours,  de  cent  ans,  de  200.  ans,  de  rooO* 
ans,  de  2000.  ans  ou  plus.  Car  Gerfon  {m)  dit  po(î- 
tivcment  dans  ï'OpnfiHk  des  Indulgences,  que  Jefus- 
Chnlt  ert  le  leul  Pape  qui  puillc-  donner  des  Indul- 
gences de  tant  de  milliers  de  jours  &  d'années ,  telles 
qu'on  en  voit  en  plulieurs  concevons  des  Souverains 
Pontifes,  ou  autres,  données  en  divers  tems,  en  di- 
vers lieux,  &  pour  divers  fujets;  &  que  peut-être  ces 
fortes  de  concédions  ont  été  inventées  par  des  Quê- 
teurs intcrencs,  ou  mal-intentionnés.  Il  dit  enfuite 
C»)  qu'il  cfl  difficile  de  fauver  ces  Indulgences  énor* 
mes,  non  feulement  de  tant  de  milliers  de'jours,  mais 
de  tant  de  milliers  d'années,  après  la  rémlllion  de  la 
peine  éternelle,  &  le  changement  qui  s'en  fait  en 
peine  temporelle:  parce  qu'il  eft  contant  qu'on  ne 
doit  point  impofer  en  cette  vie  de  fi  longues  péniten- 
ces aux  hommes,  tant  à  caufe  de  la  brièveté  de  leur 
vie,  qu'à  caufe  que  peifonne  n'ert  obligé  à  l'impolli- 
ble;  &  qu'a  eft  certain  d'ailleurs  que  le  Purgatoire 
finira  avec  le  monde,  &:  par  conléquent  que  lès' pei- 
nes du  Purgatoire  finiront  aufTi. 

Enfin  il  dit  dans  l'opufcule  de  l'abfilution  de  la  Cok- 
Mto>,  fKramentelle  (0)  ,  que  les  Indulgences  que  l'on 
vante  de  10000.  ans,  auffi-bien  que  celles  qu'on  s'i- 
magme  que  Von  peut  gagner  eu  difant  par  exemple, 
cinq  Pater  mjier,  devant  une  telle  Image,  &  fembla- 
bles  font  impertinentes  &  fuperftitieufes,  &  que  les 
Prclats  de  l'Eglife  deCroicnt  en  arrêter  le  cours,  parce 
qu'elles  font  cxpofées  au  mépris  &  à  la  raillerie,  êc 
qu'elles  ne  font  pas  véritables. 

Soto  (p)  parle  de  ces  fortes  d'Indulgences  dans  le 
même  fens  que  Gerfon,  &  il  témoigne  i.  Qi,e  les  i„. 
didgences  de  100.  ans  font  monftrueufes.  2  Qu' 
jamais  entré  dans  la  penfée  (q)  d'aucun  Pape  de  les 
donner,  Qu'elles  peuvent  être  venues  de  ce  que 
quelques  Papes  en  ayant  donné  de  10.  ans  à  ceux  qui 
vifiteroicnt  un  tel  Hôpital,  autant  à  ceux  qui  vifite- 
roient  une  telle  Eglife,  &  autant  à  ceux  qui  féroient 
une  telle  chofe,  on  les  a  jointes  toutes  enfembic,  &  el- 
les le  font  trouvées  monter  à  100.  ans,  5^  à  1000  ans 
4.  Que  cependant  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  bcfoin non 
d  une  fi  grande  &  fi  longue  fatisfadion,  mais  même 
de  la  centième  partie.  4.  Que  ces  Indulgences  excelB- 
vcs  font  de  l'invention  des  Quêteurs  ,  qui  étant  des 
g:ns  peu  religieux  les  ont  ridiculement  propofées  aux 
fidelles,  ce  qui  n'étoit  pas  à  louifrir  en  bonne  juf- 
Ihce.  ' 
Maldonat,  difciple  de  Soto,  ne  s'éloigne  point  du 

fen- 

rdei)  potett  ilUm  tôt  dierum  &  annorum  mille  millium  Indul 
gcn„™  concedm:  quJis  pofita  tcp„irar  in  di,„l,s  concdlo- 

bus  bci  &  caiJl».  tt  orte  iak  mo,miia>  conccrTmoi.  I  jli. 
quibus  quarftuolis,  aut  aliter  malè  niotis,  confina  eft 

W  Conlulerat.  i  Q  Iiidulgentiarum  conccnio  per' tôt  miUi. 
nedum  dter™  ,  fed  &  annorum.  «idctur  diSieuher  fal.abilisS 
rcmillionem  a;tcrna;  pœna:  &  commutationem  in  t  ' 
Conftat  enim  quèd  née  homo  lingularis  in  hae 
débet,  ad  lot  annos  obligari  pci'nitentiam  agere- 
rui  lit  per  m.llelimam  partera  tôt  annorum,  8c  nerao  ad'inra, 
■bdeobltgatur.  Conftat  prxterea  quôd  dum  mundu.  JnemC 
fuirum  P"B«o""n,,  &  a  eonfetjueotî  dies  pcenarnÔ, 

(«)  <i>.  F"u«  runt  8c  rupcrDitiofe  ,ua:dim  iutitulationes  de 
lodulgentns  viginti  mJle  annorum,  vel  tali  modo-  „i  J,V„;, 
«»;»5«r  Pater  iiofter.sr.  ,..(,»,  m,gm„„,  kc.  Et  eiPet  per  Pri 
lato,  p,o„de„dum  :  ,u,a  cedi.  hoc  in  contemptum  ïc  i,^i,io„em 
Indulgentiarum  .  iitc  continet  vcrnatem. 

(fl  Ini.dift.ar.q.a.art.  ■.  Quid  ergo  (,//,.;()  de  Induben 
■ns  centum  annorum  >  D.cendum  quod  hujusmodi  portenta  n!m. 
quam  1  apa  cooccderc  eogna.it ;  fed  quia  forte  conicOirit  ,iii„„ 
tibu!  taie  horpitalc  ro.ionoi,  £t  viCtanlibus  tdcm  Baiilion  , 
tidem  ec  fie  pluries.  8c  tandem  certam  confeitfnte.  cleemor^mm 
taejt  participes  illarum  gnr.arum  ,  illa  ratione  conSciumur  £ 
n.iliiaria.  SeJ  tamen  nemo  elTc  pote»  qui  tanta  faiis/adione  née 
ceotefirna  parte,  indigeat  P„,e,quam  quoj  ncgari  no^  p'oS 
quin  Indulgentiarum  Quiftorcs,  cùm  fint\omine?non ""S 
Religioncm  attcndentes .  deridenda  nonuumquam  prtedieent  oui 
ideo  ellent  publica  auétotitatc  cohibendi  -^uicent ,  qui 

(,)  L'hilfoite  de  ce  qui  sVft  pilK  lous  Uon  X.  prouve  le  con- 
ôr;',fi„„         "      °°  f™'  "  cette 


temporalcni. 
vita  potell.  auc 
1  agcre:  cÙni  non  viûu- 
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fentiment  de  fon  Maître ,  lorfqu'il  dit  (a)  que  les  In- 
dulgences de  tant  d'années  font  de  véritables  abus,  8c 
des  tromperies  qu'on  ne  doit  point  imputer  à  l'Egli'^ 
fe,  mais  aux  particuliers  qui  en  font  commerce!  par* 
ce  que  nous  ne  lifons  point  que  les  Conciles  ayent 
donné  des  Indulgences  pour  plus  de  tems  que  pouf 
fept  années  ,  à  la  referve  néanmoins  du  Concile  de 
Clermont  ,  qui  en  donna  de  plénieres  à  ceux  qui 
iroient  à  la  guerre  à  leurs  dépens  contre  les  Sara- 
zins. 

Meurier  (h) ,  Doéïeur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  Doyen  &  Théologal  de  l'Eglife  de  Reims, 
efl:  dans  le  même  fentiment  que  Gerfon  fur  les  Indul- 
gences de  tant  de  milliers  de  jours  &  d'années.  Le 
„  bon  Pcre  Gerfon  (dit-il)  ne  fe  peut  perfuader  que 
les  Papes  ayent  jamais  donné  des  Indulgences  d'un 
nombre  de  jours  ,  ou  d'années  ,  fi  effréné  &  cxor- 
„  bitant  ,  ains  que  tout  cela  efl  de  l'invention  de 
„  quelques  efprks  avares  &  infatiables  ,  qui  ne  font 
„  confcience  de  faire  trafic  des  chofes  les  plus  faintes. 
,)  Et  de  ma  part  j'en  fuis  aulfi-là  ,  &  ne  puis  croire 
),  que  nos  Souverains  Prélats  ayent  jamais  été  fi  pro- 
digues  du  facré  trcfbr  de  l'Eglife  ,  qu'ils  ayent 
voulu  donner  loooo.  ans  de  Pardons  à  ceux  &  cel- 
les  qui  diroient  feulement  une  Oraifon  :  attendu 
que  le  feu  Pape  Pie  V.  en  réformant  les  petites 
j,  Heures  du  peuple  Chrétien, a  condamné  telles cho- 
„  fes  comme  vraiment  abufives  &  fcandaleufes  ,  & 
„  non  jamais  approuvées  de  l'Eglife. 

Eftius  (c)  témoigne  fort  pofitivement,  que  les  In- 
dulgences de  loo.  ans  &  de  looo.  ans  ,  font  abfur- 
des,  qu'elles  ne  doivent  jamais  être  attribuées  au  faint 
Siège ,  &  qu'elles  font  ou  inventées  à  plaifir  ,  ou  ex- 
torquées avec  imprudence  ;  parce  que  jamais  les  Ca- 
nons de  l'Eglife  n'ont  prefcrit  de  fi  longues  Péniten- 
ces pour  les  péchés  les  plus  énormes  ,  Se  qu'ils  n'ont 
pas  pu  même  les  prefcrire  ,  à  caufe  de  la  brièveté  de 
la  vie  humaine  ,  bien  que  quelquefois  la  grandeur  de 
la  pénitence  doive  être  augmentée,  eu  égard  à  l'énor- 
mité  ,  ou  à  la  multitude  des  péchés  ,  fur  tout  lorf- 
qu'on  ne  peut  pas  la  continuer  long-tems. 

Le  Rituel  d'Orléans  (d)  ,  de  1641.  déclare  qu'il 
eft  vrai-fembbble  que  les  Indulgences  de  cent  mille 
ans  ,  &  celles  qui  font  ainfi  exorbitantes  &  exceffi- 
ves  ,  font  fauffes  &  fuppofces  pour  la  plupart,  foii 
qu'elles  ayent  été  falfifiées  par  k  malice  des  Qj.iéteurs, 
ou  par  l'ignorance  des  Collecteurs  des  aumônes  qu'on 
donne  en  vertu  des  Indulgences  ,  Icfquels  ayant  joint 
cnfemble  plufieurs  Indulgences  qui  avoient  été  don- 
nées pour  de  femblables  fujets  ,  en  ont  fait  fottement 
&  fans  raifon  un  nombre  prefque  infini  ,  comme  de 


(a)  Voici  fcs  paroles  :  To.  1.  de  Pœnit.  fi.  q.  de  InJulg.  ï.  p. 
I.  q.  Cùm  dîntur  nobiï  cam  multi  aiini  Indulgintiarum  ,  non  cft 
Ecdclla  qui  faliit  nos,  fed  privalorum  homimim  abufus.  Nam 
in  Conciliis  non  iegimus  majores  Indulgcntias  quim  feptem  au- 
norutn  pncter  quam  in  Concilio  Cbromonuno  ,  in  qua  data  eil 
plenaria  remiflio  illîi  qui  propriis  impenlîs  adïerlus  Saracenos 
pugna  fient. 

(i)  Traite  des  Indulgences  ,  £c  Agmi  Dtï ,  fcrmon.  1 .  fol.  6. 
Tcrf. 

(c)  In  4.  dift.  10.  §.  10.  Hinc  paret  (Jit-il)  quîm  fit  abfurda 
ac  Scdi  Apoftoticï  minime  adfcrîbenJa ,  ll-d  vcl  merè  commen- 
titia  ,  vcl  imprudenter  excorta  ,  in  annos  ccntenos,  auc  mille- 
nos  ,  ïndulgentiirum  liberalîias  :  cùm  nec  uilo  Cjnonc  tam  diu- 
furna  pLcnitentia  prjefcripta  umquam  fucrit  pro  quantiscumqiic 
pcccatis  ,  nec  verô  proptec  humana:  v'itx  brevitatcm  prxfcribi 
poiTiii  tametlî  ob  criminum  vel  enotmïtitem  ,  vel  multicudinem, 
Fœnitcntix  magniludo  intendi  dcbeat  ,  quando  exccndi  non  po- 
tcfl. 

(i)  Tic.  de  Indul^^cnt.  Indulgeniias  cemum  millium  annorunl, 
aliasqur  numerum  tetè  omnem  excedentcs  ,  filias  ut  plurimum 
&  Tuppolitas  efTe  ,  vcrofimilc  ell  :  lîve  \l\x  QuarflorLim  malîiii 
ftiifiticatx  fjcrint  ,  live  ita  compolîti  ignorantia  Colledoram . 
qui  ex  multis  fimul  junâis  ,  quas  eandem  ob  caufam  contcfTas 
tuilTe  contigerat  ,  fummam  unam ,  quafi  ex  pecunia  conflatam  , 
inepte  contecerunt  ,  cimque  ad  numerum  penè  infinitum  cirra 
omnem  rationeni  pcrduxerunt.  Hoc  tamen  intcntioni  &  praxi 
Ecclelix  adverfatur  ,  qui,  refcrtenre  Innocentio  III.  rcmilTio- 
nem  prinarum  plusquam  umus  anni  conccderc  non  confuevit: 
adco  ut  rari  fine  ,  nec  centum  annos  cxcedcre  foleant  Indulgen- 
ti*  quœ  pro  pluribus  annis  tribuuntur. 

7ome  //. 
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pluficur;  petites  fômmcs  d'argent  on  en  fait  une  grollcj 
Ce  qui  efl  contraire  à  l'intention  &  à  la  pratique  de 
l'Eglife,  qui,  àu  rapport  d'Innocent  In.  n'a  pas  ac- 
coutumé de  donner  des  Indtilgcnces  pour  plus  d'un 
an,  enforte  néanmoins  qu'elles  font  rares,  &  que  cel- 
les qui  fe  donnent  pour  plufieurs  années  ne  palTent 
jamais  100.  ans.  Mais  fi  les  Indulgences  de  plufïeùrs 
jours  &  de"  plufieurs  années  font  de  l'invention  des 
Quêteurs  intereffés  ou  mal-intentionnés  ,  fi  elles  font 
faulTement  attribuées  au  faint  Siège  ,  fi  elles  font  im- 
pertinentes ,  abfurdes  ,  abufives  &  fiiperfiitieufes, 
comme  le  difent  fi  librement  ces  favans  Théologiens 
&  ce  Rituel  ;  quel  jugement ,  que!  cas  peut-on  faire 
de  celles  qu'on  trouve  en  tant  d'infcriptions  ,  en  tant 
de  feuilles  volantes  &  fugitives?  Le  Chevalier Edwin 
Sandis  rapporte  dans  le  cinquième  chapitre  de  fa  Rda- 
lio»  de  i'Eta!  de  l.i  Rclipon-,  qu'aux  Auguflins  de  Pa- 
doue  il  y  a  une  Indulgence  plénîere  dès  le  Batême  juf- 
qu'à  la  dernière  Confcffion  avec  iSooo.  ans  déplus 
pour  l'avenir  ,  &  l'Indulgence  d'Alexandre  VI.  de 
joooo.  ans  pour  ceux  qui  diront  un  ^ve  A'iarhi  de- 
vant l'Autel  de  Nôtre-Dame  ;  qu'à  Venife  au  fcput- 
cre  de  Nôtre-Seigneur  ,  il  y  a  une  Indulgence  de 
8»ooo.  ans  donnée  par  Boniface  VIÏI.  S:  confirmée 
par  Benoît  Xf.  pour  ceux  qui  difent  une  Oraifon  de 
faint  AugufHn  qui  y  efi:  attachée  ;  qu'aux  Carmes 
de  Padoue  il  y  a  Indulgence  pléniere  pour  ceu.x  qui 
difent  fept  Ave  Maria  S:  fept  Pater  nofter  devant  leS 
Autels  de  l'Eglife  ,  le  Mercredi  de  la  femaine  de  Pâ- 
ques ,  pour  ceux  qui  baifent  la  terre  devant  l'Au- 
tel du  faint  Sacrement,  &  qui  prient  pour  l'exaltation 
de  la  fainte  Lglife  ,  pour  l'extirpation  des  Hèrèfics , 
&  pour  l'union  des  Princes  Chrétiens  ,  &  outre  cela 
ia  délivrance  d'une  ame  du  Purgatoire ,  telle  qu'il  leuf 
plaît:  enfin  que  le  Pape  Jean  XXII.  à  donné  10.  ans 
d'Indulgences  à  tous  ceux  qui  baitfent  la  tcte  quand 
ils  entendent  prononcer  le  Nom  de  Jefus.  K^^mni- 
ce  CO  dit  qu'il  a  vu  à  Hildesheim  ,  en  Allemagne, 
dans  l'Eglilê  Cathédrale  ,  une  table  fur  laquelle  étoit 
écrite  une  Oraifon  avec  cette  légende  :  Que  quicon- 
que la  diroit  tous  les  jours  ,  gagneroit  8000.  ans  d'In- 
dulgences de  la  peine  &  delà  coulpe.  Il  cite  quel- 
ques lignes  après  un  Livre  des  Stations  de  Rome, 
imprimé  en  Latin  à  Rome  en  .1475.  puis  en  Alle- 
mand ,  avec  quelques  additions  ,  à  Nuremberg  en 
14.91.  qui  porte  ,  (f)  Que  les  Papes  Sylveflre  5ï 
Grégoire  ont  donné  tant  d'Indulgences  h  l'Eglife  de 
faint  Jean  de  Latran  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  les 
puiflé  conter  ,  félon  le  témoignage  de  faint  Boni» 
face. 

Que  quand  on  montre  les  chefs  de  faint  Pi;rrc  & 
de  faint  Paul  ,  qui  font  dans  cette  Eglife  ,  les  Ro- 
mains gagnent  jooo.  ans  d'Indulgences  ,  les  peuples 
voifins  de  Rome  6000.  ans  ,  &  ceux  qui  font  plus 
éloignés  1  looo.  ans. 

Ç^)  Que  quand  le  Pape  Grégoire  dédia  cette  Eglife 
pour  la  féconde  fois  ,  il  donna  autant  de  jours  d'In- 
dulgences qu'il  tombe  de  gouttes  d'eau  quand  il  pleut 
trois  jours  &  trois  nuits  de  fuite. 

Que  le  Pape  Alexandre  a  donné  lôoo.  ans  d'Indul- 
gences â  ceux  qui  monteroient  dévotement  chacun  des 
degrés  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  ,  qui  font  :S.  & 
par  confèquent  iSooo.  ans  d'Indulgences  à  ceux  qui 
les  monteroient  toU":. 

Que  quand  nn  expofe  en  cette  Eglife  la  Véroni- 
que ,  les  Romains  gagnent  ^ooo.  ans  d'Indulgences, 
les  Italiens  âooo.  ans,  &  les  Etrangers  uooo.  ans. 

QU9 


(f)  4.  p.  Exam.  Concil.  Trid.  Décret,  de  Indulg.  t.  4.  tir.  de 
Indulg.  Statio  in  Ecclcf,  Urbis  Romx.  Si  quis  hanc  Otationem 
quoiiJie  dcvotè  diïerit  ,  habcbît  oâo  milîia  annorum  Indulgcn- 
tias à  pccna     \  culpa. 

(/)  Papa:  Sîlvcller  Ëc  Grcgorius  dcdcront  tantas  Indulgcntias, 
quoi  nemô  poteil  cnumerare  nili  tblus  Deus, 

{g)  Deilit  tôt  dierum  Indulgeotias  .  quot  guttK  ca^unt  li  pet 
tics  dici  &  nodct  continué  pluat. 
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Que  dans  la  même  Eglife  il  y  a  looo.  ans  d'Indul- 
gences à  toutes  les  Fctes  de  Nôtre-Seigneur  ,  de  la 
fainte  Vierge,  S:  de  fainr  Pierre, 4000.  ans  fous  l'Au- 
tel où  font  les  corps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ;  &: 
14000.  ans  à  l'Autel  devant  le  Chceur  ,  avec  déli- 
vrance d'une  ame  du  Purgatoire. 

Qu'à  fainr  Paul ,  i!  y  a  rooo.  ans  d'Indulgences  le 
jour  de  la  Dédicace  de  l'Egîife;  à  fainte  Marie  major 
12000.  ans  à  toutes  les  Fêtes  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
1014.  ans  le  jour  de  la  Dédicace  de  l'Egîife  ;  &  à 
faint  Laurent  7000.  ans  pour  ceux  qui  vificent  la 
pierre  fur  laquelle  ce  faint  Martyr  a  été  grillé,  &  fon 
fépulcre. 

Et  que  divers  Papes  ont  donne  48000.  ans  d'In- 
dulgences à  ceux  qui  vifitent  l'Egîife  de  faint  Se- 
baflicn  ;  que  fïx  Papes  en  ont  donné  chacun  1000. 
ans  à  la  Chapelle  de  Jerufalem  ,  qui  eft  dans  l'Egîife 
de  fainte  Croix;  qu'il  y  en  a  de  6000.  ans  dans  l'E- 
gîife de  Nôtre-Dame  à'^m  cceli  ,  le  jour  de  la  Fête 
de  r  Affomption  ;  tous  les  jours  de  11000.  ans  dans 
la  Chapelle  de  Nôtre-Dame,  appellée  Limera  ms  a px- 
»is  /nferni.  Se  de 4000.  ans  toutes  les  Fctes  delà  fain- 
te Vierge  dans  l'Egîife  de  fainte  Marie  oii  Jcalam 
Dei. 

Rodrigués  (a)  a  fait  auflî  un  dénombrement  fort 
ample  des  Indulgences  des  Eglifes  de  Rome,  oîi  il  en 
marque  un  trcs-grand  nombre  de  plénieres  ,  &  bcau- 
,  coup  d'exorbitantes  ,  fur  la  foi  du  Compilateur  des 
Privilèges  des  Mcndians  ,  dans  l  Abrégé  de  ces  privilè- 
ges-, imprimé  à  Vailladolid  en  1 515.  Il  dit  entr'aiitres 
chofes,  Qu'il  y  en  3  tant  dans  l'Egîife  de  S.  Jean  de 
Latran  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  ,  au  rapport  du 
P.ipe  Boniface,  qui  les  a  toutes  confirmées  ,  qui  les 
puifie  conter.  (C'eft  ce  que  Kemnîce  nous  vient  de 
dire.) 

Qu'il  y  en  a  de  1000.  ans  le  jour  de  l'Annoncia- 
tion de  la  fainte  Vierge  ,  dans  l'Egîife  de  S.  Pierre; 
dans  celle  de  faint  Paul  de  1000.  ans  &  autant  de  qua- 
rantaines avec  la  rémiffion  de  la  troifiéme  partie  de 
tous  les  péchés ,  le  jour  de  la  Dédicace  ;  &  dans  celle 
de  fainte  Marie  imijor  de  2000.  ans  toutes  les  Fctes 
de  la  fainte  Vierge;  &  de  1200.  ans  depuis  la  Fcce  de 
fon  Affomption  jufqu'à  celle  de  fa  Nativité.  Que  les 
Papes  Silvcftre,  Grégoire,  Honoré,  Pelage,  Nico- 
las &  Jean ,  en  ont  donné  chacun  de  1  000.  ans  à  ceux 
qui  vifitent  l'Egîife  de  faint  Scbaftien  ,  en  quelque 
tems  de  l'antice  que  ce  foit.  Qu'il  y  en  a  de  1000.  ans 
le  jour  de  l'Epiphanie  dans  l'Eglile  de  faint  Sebaftien, 
&  de  plénieres  avec  la  rémiffion  de  tous  les  pécliés , 
outre  cela  de  589(58.  ans  &  lûy.  jours,  le  jour  de 
faint  Fabien  &  de  faint  Sebaflïen  ;  à  Saint  Pierre,  le 
jour  qu'on  expofc  la  Véronique,  de  7000.  ans  pour  les 
Romains,  6j  de  t^ooo.  ans  pour  les  Ultramontains ;  à 
fainte  Mme  Del-papola  ,  de  plénieres  &  î  55293-  ans 
&  185.  jours,  le  jour  de  la  Purification  ;  à  faint  Pier- 
re, de  plénieres  ,  &  158968.  ans  &  185.  jours,  le 
jour  de  la  Chaire  faint  Pierre  ;  &  à  fainte  Marie  ma- 
jor,  de  plénieres  &  159290.  ans  &  28.  jours,  le  jour 
de  faint  Matthieu.  Après  cela  il  en  marque  une  (î 
prodigreufe  quantité  pour  les  mois  de  Mars ,  d'Avril , 
de  Mai  ,  de  Juin  ,  d^:  fuilîet ,  d'Août,  de  Septem- 
bra,  d'Oiftobre  ,  de  Novembre,  &  de  Janvier ,  & 
pour  l'Avent,  le  Carême  &  le  tems  Pafcal,  que  tou- 
tes celles  dont  parle  Kemnice  ne  font  rien  en  compa- 
raifnn  ,  &  que  les  plus  habiles  Arichméciciens  auroient 
peine  à  en  arrêter  le  nombre  jufte.  Mais  toutes  ces 
prérendues  Indulgences  fi  énormes  doivent  pafTerpour 
faulTes  &:  fuppofées. 

Le  Jefuite  Santarel  ,  dans  fon  Traité  du  Jubilé  {h) , 
parle  beaucoup  plus  modérément  des  Indulgences  des 
Eglifes  de  Rome  ;  mais  avec  toute  fa  modération  il 
en  rapporte  beaucoup  d'excelTives.    Il  dit  ,  comme 

(«)  To.  1.  qq.  Regul.  &  Canoni.  q.  90.  art,  i.  1.  3.4.  6.  q. 
91.  arc.  I.  2.  j.  4.  j-,  6.  ■}.  8.  p,  10.  11.  &  li.  &  q.  91.  art.  1,2. 

&  î. 
{i>)  C.  là. 
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Kemnice  &  Rodrigués  ,  qu'il  y  en  a  tant  à  faint  Jean 
de  Latran  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  les  puifTe  con- 
ter ;  qu'il  y  en  a  de  1000.  ans  à  faint  Pierre  le  jour 
de  l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge;  à  S.  Paul ,  de 
1000.  ans ,  de  quelques  quarantaines  ,  &  de  la  rémif- 
fion de  la  troifiéme  partie  des  péchés  ,  le  jour  de  la 
Dédicace;  à  fainte  Marie  major  de  looo.  ans  à  tou- 
tes les  Fctes  de  la  fainte  Vierge,  &  de  iscoo.  ans  de- 
puis fon  Affomption  jufqu'à  fa  Nativité  ,  &  à  faint 
Sebaftien  de  1000.  ans  aous  les  jours  1  &  que  les  Pa- 
pes Silveftre  ,  Grégoire,  Honoré,  Pelage,  Nicolas 

6  Jean  en  ont  donne  de  pareilles  à  tous  ceux  qui  vi- 
fiteront  dévotement  cette  Eglife  en  quelque  tems  de 
l'année  que  ce  foit. 

La  plupart  des  Ordres  Religieux  Se  des  Congréga- 
tions Régulières  ,  aufïï-bien  que  pluficurs  Confré- 
ries ,  jouiffent  de  toutes  ces  Indulgences  ,  par  le 
moyen  de  la  communication  des  privilèges  qui  leur  a 
été  accordée  par  divers  Souverains  Pontifes.  Mais  je 
ne  voudrois  pas  être  caution  que  les  avantages  qu'on 
en  retire  répondiffent  entièrement  à  la  penfée  de  ceux 
qui  compofent  ces  Ordres,  ces  Congrégations,  &  ces 
Confréries.  En  tout  cas  je  ne  puis  palier  ici  fous  fi- 
lence  les  famcufes  Indulgences  qu'on  dit  qu'Alexan- 
dre III.  donna  aux  habitans  de  la  Ville  d'Ancone. 
Elles  étoient  pour  tous  les  premiers  Dimanches  des 
mois  ,  &  en  aulîi  grand  nombre  que  ce  Pape  pur  ra- 
maflcr  de  grains  de  fable  dans  fes  deux  mains  jointes 
enfemble.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'un  ancien 
manufcrit  ,  qui  fe  voit  dans  le  tréfor  des  Chartres  de 
l'Egîife  Epifcopale  de  Parenzo  ,  Suffragante  du  Pa- 
triarchat  d'Aquilée  ,  dont  je  cite  les  paroles  ,  de  la 
manière  qu'elles  font  rapportées  par  Baronius  (<:)- 
Ce  pieux  &  favant  Cardinal  traite  ces  Indulgences  (d) 
de  ridicules  &  de  fauffes. 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  du  même  fujct. 

Les  Indulgences  qui  promettent  la  rt'mifTion 
de  la  peine  &  de  la  coiilpe  excédent  ie 
pouvoir  des  Tapes  &  des  Evèques.  Les 
Indulgences  ne  remettent  que  la  peine  ^ 
&  non  pas  la  coulpe  ,  ftlon  tous  les  Thèo^ 
logiens.  Les  Indulgeiices  doivent  avoir 
une  caufe  jufte  &  raifonnable.  Cette  eau- 
Je  doit  en  outre  être  publique  &  propor- 
tionnée. "Divers  exemples  des  Indulgences 
difproportionnées .  Indulgences  exorbitan- 
tes des  Religieux.  Superftition  des  Indul- 
gences qui  promettent  l'abfoluîion  de  tous 
les  péchés  ,  fans  être  ni  contrit ,  ni  con- 
feflc.  Indulgences  de  cette  jorte  données 
aux  Milanais  en  135)1. 

III.  T  Es  Indulgences  par  lefquclles  les  Papes  ac- 
1^  j  cordcroient  la  rémifïïon  de  U  peine  o-  de  la 
coftlpe  tout  enfemble  ,  n'excederoient  pas  moins  leur 
pouvoir,  &  ne  regarderoient  pas  moins  le  culte  fupcr- 
flu  &  la  vaine  obfervance.  Car  il  eft  certain  en  bon- 
ne 

(c)  Ad  an.  1177,  Similiter  cooccflît  Alexandcr  III.  primis  Do- 
minicalibus  menlium  tantam  Indulgcnciam  ,  quaiitam  arenam  ca- 
pere  potuit  cum  ambabus  manibus. 

{d)  Quibus  {dii'il)  reiiarguuntur  fctipra  ,  quibus  proditur  con- 
ccfllim  ab  Aleicandro  Pontificc  primis  dicbu*  Dominicis  (ingulo- 
rum  menfium  ,  Anconitanis  tantum  Indulgentiarum  ,  qujiirùm 
areox  po/Tent  capcre  amba:  manus  limul  junâa:.  Qua;  digna  ri- 
fu,  quamvis  nullo  penitijs  verititis  teftimonio  tulfiantur  ,  pluH- 
bus  tamen  contradîftioailiut  locorum  ,  tennjorum  ,  rciuniquc 
geftarum  ,  facillimè  convelluntur  ;  ut  leflor  ca  videns ,  &  iftis 
quît  didla  fiint  atque  dîceada  eoafi-Tcni,  pcrfacilè  reeognofcct- 
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ne  Théologie  ,  que  les  Indulgences  ,  quelles  qu'elles 
foient,  ne  peuvent  pas  remettre  la  coulpe  ,  mais  feu- 
lement h  peine. 

I.  Parce  que  VEglife  n'a  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  mortels  que  par  les  Sacremcns.  Elle  peut  bien 
établir  des  rites  ,  ou  cérémonies  pour  radminidration 
des  Sacremens  ;  mais  ces  rites  ou  cérémonies  n'ont  pas 
les  mêmes  vertus  que  les  Sacrcmens.  i.  Parce  que 
les  péchés  mortels  ne  fe  remettent  que  par  rinfufion 
de  la  grâce  fandifiante,  que  l'Eglife  ne  peut  commu- 
niquer que  par  le  moyen  des  Sacremens.  ^.  Parce 
que  l'Eglile  n'a  reçu  du  Fils  de  Dieu  la  puifTance  de 
lier  &  de  délier  ,  qu'en  jugeant  ,  &r  que  les  Indul- 
gences ne  fe  donnent  pas  en  jugeant,  comme  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Tous  les  Théologiens  ,  fans  en 
excepter  un  feul  (dit  Maldonat  (a)  )  (ont  de  ce  fen- 
timent.  C'eft  pourquoi  il  déclare  que  toutes  cel- 
les qui  remettent  toute  la  peine  &  toute  la  couipe, 
font  abufives  ;  &  que  plulîeurs  bons  Théologiens  af- 
furent  que  jamais  Pape  n'en  a  donné  en  cette  forme, 
mais  que  le  mot  de  conlpe  efl  un  terme  ajouté  par  ceux 
qui  tirent  de  l'argent  des  Indulgences.  Enfuite  de 
quoi  il  témoigne  (c)  ,  qu'elles  ne  font  pas  moins  abu- 
fives quand  elles  promettent  l'abfolution  de  la  peine  & 
de  la  coulpe  Cqui  eft  une  formule  que  tout  le  monde 
condamne)  quoi  qu'elles  s'appellent  ^/w;/(r« ,  plus  ple- 
Tiieres ,  &  tres-plénieres. 

AliAî  le  Pape  Clément  V.  (d)  &  Etienne  Pon- 
chcr  (ir)  ,  Evêque  de  Paris  ,  mettent-ils  au  rang  des 
abus  des  Quêteurs,  qu'ils  promettoient  des  Indulgen- 
ces capables  d'abfoudre  de  la  peine  &  de  la  coulpe. 
C'eft  (lans  la  même  vue  que  le  Concile  de  Confian- 
ce (f)  demanda  que  le  Pape  ne  donnât  point  à  l'ave- 
nir une  trop  grande  quantité  d'Indulgences,  de  crain- 
te qu'elles  ne  devinlfent  méprifables,  Se  qu'il  révoqua 
&  annuUa  celles  qui  avoicnt  été  données  depuis  la 
mort  de  Grégoire  XI.  c"cft-à-dire ,  depuis  l'an  1378. 
(fans  y  comprendre  néanmoins  celles  qui  font  à  perpé- 
tuité) qu'il  révoqua  celles  qui  font  pour  certains 
lieux  ,  qui  portent  abfolution  de  la  peine  &  de  la 
coulpe  ,  &  qu'on  appelle  plénieres  ,  &:  enfin  celles 
qui  ont  été  accordées  ï  Virifîar  d'une  autre  Indulgen- 
ce. Gcrfon  ,  qui  alTifta  à  ce  Concile,  dit  {g)  fort 
précifement  ,  qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chrïft  qui  eft  le 
Souverain  Pape,  le  Pére  &:  le  Saint  Efprit,  qui  puille 
de  fon  autorité  abfolue  ,  donner  des  Indulgences  de 
toute  la  peine  &  de  toute  la  coulpe  ,  qui  en  renfer- 
ment d'autres  d'une  multitude  innombrable  &  infinie 
de  jours  ;  parce  que  ces  fortes  d'Indulgences  remet- 
tent entièrement  la  peine  diie  au  péché  mortel  ,  foit 

(u)  To.  1,  &e  Pcenît.  6.  q.  tit.  de  Indutg.  1.  q.  p.  1.  q.  l  Uno 
ore  omnes  Theologi ,  ncmine  exccpto  ,  rclpondcnt  Indulgcntiam 
non  clTe  rcmilTioncm  culpi ,  fed  pccni. 

(i)  Refpon^eo  illum  cflé  abufum  ,  &  mukos  effe  Thcologos 
bonos  qui  affirment  nullum  Pontificem  dedinï;  unquam  liidul- 
gentiam  fub  iila  formi  ,  fed  verbum  illad  à  culfa  elle  additum 
■àù  iilis  ad  quos  pecunîa  peninct. 

(f)  1,  p.  1.  q.  Negari  non  potcft  mulu  irrepli0ê  per  abuTum 
in  formam  dandi  Indulgentias ,  quale  eft  iltud,  t^uod  al)  omnibus 
reprehenditur  ,  quod  dicatur  dari  Indulgentia  »  fcea»  culp*, 
co  quod  dicatur  plenaria  ,  plenior  &  pleniffima. 

(J)  démenti.  Cùm  fecundum.  c.  Abulionibus ,  §.  ad  hacc. 

(f)  In  Statut. Synod,  tit.de  PcetiiC.  Et  aliqui  ex  iplis  cos  à  pœ- 
na  £c  à  culpi  (ut  eomm  vcrbis  utamur)  abiblvunt. 

(/)  Scn'.  40.  In  Appcodi.  to.  11.  Concilior.  ulti.  edic.  n.  14.  de 
Indulgentiis  fuit  dccretum.  Cavebit  Domiiius  noiter  Papa  in  l'u- 
turum  nimiam  Indulgcntiarum  effulionem  ,  ne  vilefcant  :  &  in 
prwtcritumlconceflas  ab  obitu  Gregorii  XI.  cirra  perpctuasj  item 
qua:  dicuntur  de  pcena  ôc  culpa  ,  five  de  plcna  rcmiliione,  con- 
cédas locisj  item  omnes  conccl^  ad  ïnilar  aîterias  Indulgeuti*, 
reïocat  &  annullat. 

(g)  Traft.  de  Indulgent,  confidcrat,  f.  Solus  Papa  fupremus 
Chriftus,  cum  Patte  &  Spiritu  fanfto  ,  poteft  darc  plenaria  au- 
£toritatc  Indulgentiam  omnimodam  à  petna  &  culpai  quam  dum 
confcrt  dat  innumerabiics  Et  infinitos Induigemiarum  dics.  Ratio, 
quia  vel  abfolïit  ïc  quitat  totam  pœnam  debitam  peccito  morta- 
ii,  fivc  lit  originale,  fivc  aftuale;  &  harc  quidcm  eft  infinita  ex- 
tcnliïè  atquc  duratÎTC.  Aui  Ci  mutât  Chriftus  prrnam  illara  de- 
bitam  mortali  «ematn  in  (emponlem  ,  patet  adhuc  quod  cjus- 
modi  rcmifTio  ie  exicndit  ad  infinicos  dies  Indulgcndarum  ,  li  ta- 
ies diccre  polTumus  dies  iofinicos,  vel  xtctnos,  juxta  iliud  ;  Diit 
tternai  in  mtnii  huèni. 


origmcl  ,  foit  aftuel  ,  ce  qui  eft  d'une  étendue  & 
d'une  durée  infinie  ;  ou  elles  changent  h  peine  éter- 
nelle en  peine  temporelle,  ce  qui  l'ctend  encore  à  une 
infinité  de  jours  ,  s'il  eft  permis  de  paHcr  de  la  forte." 

Voilà  quelle  eft  la  confideration  qu'on  doit  avoir 
pour  les  Indulgences  qui  promettent  l'abfolution  (h) 
à  pœna  ^  k  çftlpa,  de  la  peine  8c  de  la  coulpe.  „  En- 

fin  Mcurier  (/)  s'exprime  fur  le  même  fujet  de  la 
),  manière  qui  fuit:  Ceci  eft  fans  doute  ,  qu'il  n'y  a 

nePrèrre,  ne  Evéque  au  monde  ,  &:  fut-il  Pape , 
)j  qui  ait  la  puifTance  de  remettre  les  péchés  mortels 
„  quant  \  la  coulpe  ,  fans  le  Sacrement  Je  Pénitence. 
„  C'eft  un  privilège  que  Jefus-Chrift  fouverain  Prê- 
n  tre  s'ell:  refervé  que  de  remettre  les  péchés  fans  Sa- 

cremens.  .  .  Dont  il  s'enfuit  infailliblerr'.ent  qu'oc- 
„  troyer  des  Pardons  &  Indulgences  ,  n'eft  point  re- 
ji  mettre  les  péchés  quant  à  la  coulpe,  ains  feulement 
„  quant  à  la  peine:  &  que  ceux-là  fe  trompent  gran- 
,)  dément  lefquels  penfent  gagner  les  Pardons  ,  fans 
„  être  premièrement  abfous  de  leurs  péchés  quant  à 
),  la  coulpe  ,  par  une  vraye  contrition  déplaîfance 

d'iceux,  &  même  par  une  aftuclle  Confeftion  faite 

au  Prêtre  qui  les  en  peut  abfoudre. 

C'eft  fur  ce  principe  inconieftable,  comme  furplu- 
fieurs  autres  chofes ,  que  la  Bulle,  appellée  Sabbathi- 
«f ,  m'eft  extrêmement  fufpefte  ,  parce  qu'on  y  fait 
dire  au  Pape  Jean  XXII.  par  la  fainte  Vierge  ,  qui 
s'apparut  à  lui  en  habit  de  Carmc-lite  ,  l-'irgo  Ctrmeli' 
t't  (k)  que  les  Religieux  de  l'Ordre  des  (armes  fe- 
ront abfous  de  la  peine  &  de  la  coulpe.  C'eft  encore 
fur  le  même  principe  qu'on  doit  compter  pour  rien  le 
fentiment  de  la  Glofe  du  Droit  Canon  fur  l'Extrava- 
gante Jlmiquoriim  ,  qui  dit  que  l'Indulgence  du  Ju- 
bile que  Boniface  VIII.  donna  de  100.  ans  en  too. 
ans  à  ceux  qui  feroient  vraim.ent  pcnîten-;  &:  confefles, 
(/)  efFacoit  la  coulpe  &:  la  peine  tout  enfemble. 

IV.  Les  Indulgences  que  les  Papes  accorderoient 
fans  caufe  jufte  &  laifonnable,  fentiroient  le  faux  cul- 
te ,  le  culte  fuperflu  &  la  vaine  obfervance.  La  lai- 
(on  eft  qu'à  proprement  parler  les  Indulgences  ne  font 
que  des  difpcnfes  des  peines  impofées  dans  le  Sacre- 
ment,  ou  décernées  par  les  Canons;  &  que  les  Papes 
ne  peuvent  donner  des  difpenles  fans  caufe  légitime. 
La  maxime  de  faint  Bernard  {m)  en  eft  une  preuve 
fondamentale.  Quand  il  y  a  néce'fité  (dit  ce  faint 
DoéieurJ  les  dïfpenfes  font  excufables  ;  quand  il  y  a 
utilité  ,  elles  font  louables.  J'encens  utilité  publique 
&  non  particulière  :  car  quand  il  n'y  a  rien  de  cela, 
ce  ne  font  alTurement  pas  des  difpenfes  fidelles  ,  mais 
des  diftipacions  cruelles. 

Le  Pape  Clément  VI.  reconnoît  la  même  chofe  dons 
l'Extravagante  Vnigen'uHS  (»},  lorfquc  parlant  du  tré- 

for 

(h)  Qjodlib.t  art.iiS.  ad2.SolusDcu5C^«/a;wIÎ(.mflj)cu1. 
pam  reminit  . .  Indulgeniia  non  le  exicndit  ad  rcmîlïionem  culpae. 
Indulgcntia  plenariafd/f  S;/fi7Îrf)inSLim  V.lndulg  n.  14.  Vulgari- 
ter  diciiur  de  culpa  &  pToa,  quod  propriè  non  eil  verum,  quia 
folus  Deus  culpjm  reminit.  Indulgeiitia;  U Somme  Aun^3.)\V . 
cod.6.  funt  relpeétu  pœn*  &  non  culpiç,  licet  a'iquando  in  aliqua 
Indulgcntia  coniineatur  remilllo  à  ptrna  8c  à  culpa,  tamen  talite- 
nore  nunquam  à  Sede  Apoftolica  émanât,  ut  dicit  Fclinus  in  trac- 
tatu  de  Indulgeiilia.  Le  CarJiml  Btihrmin  dit  aufli  1. 1 .  de  Indulg. 
C.  7.  per  Indulgentias  non  abfolvimur ,  ncc  iblvimur  à  reatu  culpa 
ullîus,  id  ell,  nec  leralis,  rec  venialis.  Grégoire  de  Vulime  to.  4. 
dilpiit.  7  q.ao.  p.  i.  Notandum  eft  pcr  nullam ,  quantumvis  pleniU 
limam  ,  lodulgcmiam  rcmitti  etiam  culpam  ,  ne  venialem  quidem. 
Vi-u»ldHs:  In  candeiab.auv.  tit.  9.  de  fndulg.  n.  50  Quseritur ,  quomo- 
do  intelligatur  iliud  ,  i^uod  commuairer  dicirur,  fcilicei  abfolutîo 
à  culpi  S:  pœna  ?  Relpondeo  quod  lalis  ténor  Bulla:  numquam  e- 
manat  à  Papa  ,  fed  eft  fjilbs ,  caulà  ignorancîse  fcriptorum  ;  quia 
à  culpa  folus  Dl-us  iilierat  &  abfolvii. 

(j)  Traité;  des  Indulg.  &c.  Sermon  i. 

<k)  Fratres  difti  OnJinis  à  fupplicio  abfol/entut  Ec  culpa. 

(/)  Per  iftani  Indulgentiam  ,  qui  verè  p.fnitentibus  &  confef- 
Jis  conceditur,  dupleï  ladulgentia,  culpse  videlicet  &  pceni,  ha- 
bctur. 

(m)  L.  Extra?.  Com.  tit.  de  pcenit.  &  remiiT  L.  ^,  de  con- 
iïderat.  c.  4.  Ubi  necelTitas  urget ,  cxcufabiiis  difpL-ni'atio  eft ,  ubi 
utilitas  provocat  ,  difpenfatio  laudabilis  eft.  Utiiitas  dico  com- 
munis  ,  non  ptopria.  Nam  cum  nihil  horum  ell  ,  non  plani 
fidelis  dirpenfatio,  fed  crudelis  diifipatio  eft. 

(nj  Extiavig.  Com.  de  Pccnit.  Se  remilT,  Qucm  iHe&utum  per 
F  PP  2  bes* 
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for  de  rEglife  ,  fur  lequel  les  Indulgences  font  uni- 
quement fondées ,  il  dit ,  que  le  fils  de  Dieu  l'a  con- 
fié à  faint  Pierre  &  à  fes  fucceiïeurs  ,  afin  de  le  dif- 
penfcr  fainteinent  aux  fidelles  pour  des  caufes  propres 
&  raifonnables.  Le  Pape  Martin  V.  dans  fa  Bulle  qui 
eil:  à  la  fin  du  Concile  de  Confiance  ,  après  les  Arti- 
cles de  Jean  Wiclef  &  de  Jean  Hys  ,  veut  que  l'on 
interroge  ceux  qui  feront  fufpefts  des  erreurs  de  ces 
deux  liére  fi  arques ,  (a)  s'ils  croient  que  le  Pape  puifTe, 
pour  une  caufe  pieufe  &  jufte  ,  donner  des  Indulgen- 
ces pour  la  re'miffion  des  péchés  ,  à  tous  les  fidelles 
vraiment  contrits  &  confelTés  qui  vifiteronc  les  lieux 
Saints  ,  &  à  ceux  qui  leur  prêteront  fecours.  C'ell: 
pour  cela  que  Gerfon  {b)  dit  que  la  conceûion  rai- 
fonnable  des  Indulgences  requiert  une  caufe  jufte; 
ic)  que  !a  puitfance  que  les  Pre'lats  de  l'Eglife  ont 
de  donner  des  Indulgences,  n'eft^qu'iine  puiflance  de 
difpsnfation  ,  qui  doit  être  raifonnable  &  édifier  les 
fidelles  ;  &  que  quand  ils  en  donnent  fans  caufe  rai- 
fonnable ,  comme  ,  par  exemple  ,  à  la  recommenda- 
tion,  ou  à  la  confideration  de  quelques  pcrfonnes  par- 
ticulières ,  ces  Indulgences  ne  valent  pas  tant  qu'elles 
ibnnent  &  qu'elles  paroilTent  valoir.  Dans  les  Vers 
qui  font  à  la  fin  de  fon  Traité  des  Indulgences  ,  il 
allure  {d)  que  c'efl  renoncer  à  la  foi  que  de  faire  une 
mauvaife  difpenfation  du  tréfor  de  l'EgHfe;  que  celui 
qui  en  ufe  ainfi  n'cfl:  pas  un  fage  difpcnfateur;  que  ce- 
lui qui  le  difpenfe,  comme  celui  qui  en  profite,  doivent 
trembler  ;  &  qu'il  le  faut  diftribuer  avec  libéralité, 
mais  qu'on  ne  peut  fans  crime  le  donner  avec  profufîon. 

C'efl-  auffi  pour  cela  que  dans  les  Bulles  &:  dans  les 
Brefs  d'Indulgences  les  Papes  expriment  toujours  la 
caufe  pour  laquelle  ils  les  donnent  :  ce  qui  ne  fait 
pas  nc'anmoins  que  cette  caufe  foie  toujours  légitime, 
ni  que  les  Indulgences  foienr  toujours  valables,  quand 
même  les  Papes  déclareroienc  exprelTement  qu'elles 
font  telles,  parce  que  (comme  le  remarque  Suarés(f)) 
une  déclaration  de  cette  nature  n'cfl:  pas  une  déclara- 
tion de  doftrine  qui  appartienne  à  la  foi  ,  mais  feule- 
ment d'un  fait  particulier  oîi  il  s'agit  de  prudence,  en 
quoi  le  Souverain  Pontife  n'a  pas  une  infaillible  alTi- 
ftance  du  faint  Efprit.  Voilà  pourquoi  (dit-il  en- 
fuitej  il  faut  toujours  fous  entendre  dans  la  chofe  mê- 
me une  condition  tacite  ,  touchant  la  juftice  &  l'im- 
portance de  la  caufe  ,  ainfi  qu'il  paroit  dans  un  point 
tout  femblable  à  l'égard  des  difpenfes  des  vœux  f/). 
Car  quoi  qu'en  les  accordant  le  Pape  difpenfe  abfolu- 
ment  ,  elles  font  nulles  cependant  s'il  n'y  intervient 
une  caufe  jufte  Se  raifonnable.  .  .  Il  en  eft  de  même 
des  Indulgences. 

Les  Papes,  &  encore  moins  les  Evêques  ,  ne  peu- 
vent donc  pas  donner  des  Indulgences  par  la  feule  rai- 

beatum  Pctrum  ejusquc  fuccelTorej ,  fuos  in  terris  Vicarios ,  corn- 
mifit  fiddibus  falulirirer  dUpenfaocium  ,  &  propriis  6c  rationabili- 
bus  caulis  milericordîter  applicandum. 

{«)  Wtram  crcdat  quod  Papa  omnibus  Chriftianis  verè  contri- 
tis  Êc  confefllï  ,  ex  caulà  pi»  Se  jufta  polTïc  concedcre  Indulgen- 
tias  in  remiirionem  peccatorum  ,  niaximè  pîa  loca  viiitantibus  & 
iplis  manus  fuas  porrigeiitibus  adjuirices? 

(i)  Tra£t.  de  Indulg,  coniid.  g,  Indulgentiirum  concelTio  ra- 
tionabilis  pra:fyppon:t  caufam  conceflîonis .  feu  di/lriburionis  hu- 
jusniodi  ludulgentiarum  Icgîtimam  ,  chve  fcilicet  Ecdclîx  non 

(c)  Opufc.  de  abfolut.  Confedion.  farrament,  §.  Quififti  infu- 
per.  Toteftas  Priclatorum  in  dando  Indulgentias  non  cfl  nifi  cjux- 
dam  pocellas  dilpenfationis  ,  qua:  débet  elle  rationslis  &  ad  vedi- 
ficationetn  ;  &  ideo  fi  dent  fine  caufa  rationali  bas,  vcl  iilas  In- 
dulgentias ,  utpote  pro  Colo  intuitu  favoris  humani ,  vel  alio  tali 
modo,  non  oportct  quod  Indulgentiœ  tantum  valcant,  quantum 

{d}  Defirir  irge  fiJem  maiè  difptnfrm ,  neque  prudeni 
CUviéuj  ufus  ineft:  dans  eabienique  tremmt. 
Ci/arui  in  EccUjla  thejaums  én  uldis  ajjlt , 
^nem  dat  largtt  mmui ,  frediga  erimcn  haèet. 

(0  To.  4,  difp.  ^6.  feft.  j.  art.  ï.  p.  759.  edit.  Mogunti.  Quia 
talis  declaratio  Pootificis  non  eft  de  doifîrrina  ad  fideiu  pertinenic, 
fed  de  quodam  fadlo  parciculari  quod  ad  prudentî^im  ipeftat ,  in 
quo  Pontifcx  non  habct  infailibilem  afiiftentiam  Spiritus  fanà. 

(/)  Licec  Papa  abrolutê  difpenlêt  ,  (i  tjme;:  non  intercedit 
caufa  fufficiens,  dirpL-niàdo  non  cil  validi.  .  .  Idem  ergo  eft  in 
Indulgentiarum  diipen  lit  ions. 
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fon  qu'il  leur  piait  d'en  donner  ,  &  s'ils  en  donnoient 
ainli  à  leur  gré  &  félon  leur  volonre'  (dit  le  Cardinal 
Cajetan  (g))  elles  ne  fcroicM  pas  valides.  Eftius  (4; 
eft  dans  la  même  penféc.  Ils  font  les  difpenfateurs 
des  myfltTcs  de  Dieu  (félon  le  faint  Apôtre  (i;  )  ils 
n'en  font  pas  les  diflîpatenrs  ;  &  ils  en  feroient  les 
dillipareiirs  ,  s'ils  les  donnoient  fans  caufe  légitime, 
c  eft-à-dire  ,  fans  caufe  qui  regarde  l'honneur  de 
Dieu  ,  la  nécefTité  ou  l'utilité  de  l'Eglife  ,  pour  ufer 
des  termes  de  faint  Thomas  (,kj.  Car  il  y  a  cette 
différence  entre  un  difpenfatenr  &  un  dillipateur, 
qu'un  difpenfatenr  donne  avec  raifon  ,  quand  il  le 
hut ,  &  où  il  le  faut ,  au  lieu  qu'un  diffipateur  don- 
ne fans  raifon  &  fans  mefure.  Voilà  le  fentiment  com- 
mun de  tous  les  Théologiens  (dit  Soto  (/;  ).  Le 
Cardinal  Bellarmin  (m)  dit  la  même  chofe. 

V.  Ce  n'eft  pas  alTez  que  la  caufe  pour  laquelle  on 
donne  des  Indulgences  ,  foit  jufte  &  raifonnable ,  il 
faut  en  outre  qu'elle  foit  publique  ,  c'cft-à-dire ,  pour 
le  bien  public  de  l'Eglife  ou  de  l'Etat.  Car  (comme 
dit  fort  bien  Soto)  le  tréfor  de  l'Eglife  étant  un  bien 
public  ,  on  ne  fauroit  le  difpenfer  que  pour  un  autre 
bien  pnbhc.  De  là  vient  que  toutes  les  Indulgences 
folcmnelles  ne  fe  donnent  jamais  que  pour  les  néceflî- 
tés  publiques  de  l'Eglife  :  &  (s'il  cil  permis  de  le 
dire  avec  tout  le  rcfpcft  qui  eft  du  à  l'Eglife)  ce  (») 
n  eft  ni  une  ancienne  pratique  ,  ni  une  véritable  cau- 
fe ,  telle  que  doit  être  celle  qu'on  demande  dans  les 
Indulgences  ,  que  de  donner  des  Indulgences  pour 
une  caufe  particulière  ,  par  exemple  ,  à  la  confidera- 
tlon  ou  à  la  prière  de  quelque  perfonne  iUuftre,  ou 
pour  la  dévotion  finguliere  que  cette  perfonne  auroit 
a  quelque  Chapelle  ,  ou  à  quelque  Autel ,  ou  pour 
faire  paroître  l'autorité  de  celui  qui  les  donne.  Si 
l'on  en  donnoit  de  la  forte  ,  elles  n'auroient  aucune 
certitude  folide  de  leur  valeur  ,  parce  qu'elles  ne  fe- 
raient pas  tant  données  pour  l'utilité  de  l'Eglife,  qu'i 
la  pure  fupplication  de  ceux  qui  les  auroient  deman- 
dées. 

Il  faut  encore  que  cette  caufe  foit  proportionnée 
aux  Œuvres  qu'on  doit  faire  pour  gagner  les  Indul- 
gences :  car  fans  cela  je  ne  croirois  pas  que  les  In- 
dulgences fuirent  d'une  grande  vertu  ,  ni  qu'elles 
lulfcnt  exemtes  de  la  fupernition  du  culte  fupetflu, 

6  de  celle  de  la  vaine  obfervance.  C'cft  ce  qui  fait 
dire  à  Gerfon  (o) ,  que  ceux  qui  donnent  des  Indul- 
gences doivent  être  fort  modérés  dans  leur  intention, 
dans  ce  qu'ils  en  difent,  S:  dans  ce  qu'ils  en  écrivent, 
de  crainte  qu'en  les  donnant  ,  ils  ne  filTcnt  déroger  la 
mifcncorde  de  Dieu  à  fa  juftice  ,  ils  ne  fcandalilent  les 
foibles  ,  qu'en  fe  rendant  trop  faciles  à  en  donner 
de  grandes  pour  des  caufes  légères  &  peu  confidcra- 

bles, 

U)  Tnet.  n.  de  caufa  Indulg.  q.  i.  Papa  non  poteft  darc  In- 
dulgentias, hjc  loh  rationc  ,  quia  vult:  El  ii  pro  iolo  libiio  da- 
retur  Indulgentia,  non  clTtt  valida. 

(i)  In  4.  dill.  «  S.  9.  Si  nulb  iSt-il)  raiionabili  cauli  mo- 
vcntL-  lontifL-x,  vd  Epilcopus,  Induigcmiam  conccUi^a-i .  neuuc 
ccnlendum  cllct  cam  ab  ipli  Sedc  ptotetbra  dit  ,  neque  oUi- 
inandum  eam  alicu;us  cfficacii,  feu  valons  fore 

(!)  i.Cor.  t.  1. 

(t)  Quodiib.  1.  art.  iiî.  Caufa  pcrtinens  ad  honorem  Dei .  vel 
ad  necelTitarem  aut  utilicatcm'Ecdclix. 

rum  comtnuiÛ'  <»»nii"n  Oo"o- 

(,.)  L.  i.  de  Indulg.  c.  !..  Convcnit  intet  onincs  line  julla 
caufa  Indulgentiam  non  elfe  ratam  ,  quod  atiinet  ad  «piandum 
reaium  coram  Dco  ,  vel  lo  hac  vita ,  vel  in  alia. 

(n)  Loc.  cit.  Dare  Indulgentias  nulla  imminente  caufa  com- 
muni  (ut  cum  omni  obedientia,  quï  Ecclelia;  debetur .  loguar} 
necresannquaell,  nec  linccritaten,  cauli«  ,  ,„»  i„  Indulgiiiiis 
obfervanda  eft  ,  pra:  fe  leire  videtur.  Quare  neque  folidara  ha- 
bcnt  valons  cerMudincm  quia  tam  in  utili.atem  Ecclei,,  com 
feruncur,  quam  ex  mcra  fupplieatione  peieniium 

(.)  Traa.  de  Indulg.  conbd.  la.  Concedentes'induleentias  ta- 
iller &  in  intentione,  U  in  verbis  ,  vel  in  feripiis  fuas  loncello 
nés  modetentur  u!  née  divina:  juftitli  cum  mifericordia  dero- 
getur,  nec  fcandalum,  maxime  puldjorura.praibeaiun  vel  ne  fa- 
cihs  cooccllio  mijoris  Indulgentii  pro  minimis  vel  exiguis  cauli, 
p.iri3t  in  arduis  fit  leyinmis  dio  Eerlpl--  -  '  ■  ' 
Ueiiinientum. 
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bles,  ils  ne  préjudicient  à  rEglife  &  à  l'Etat,  lorf- 
qu'ils  en  auront  befoin  pour  des  fiiicts  importants  & 
légitimes.  Il  décide  polîtivemert  dans  fon  Opufcith 
de  L'abfolution  de  U  ConfcjJloH  Sacramentelle f  que  Ça) 
les  Indulgences  qu'on  peut  gagner  endifantîpar  exem- 
ple, cinq  Pater  nofîer  devant  une  Image,  éc  fenibla- 
bles,  font  impertinences  &  Tuperititieufes. 

Soto  (b)  dit  fur  ce  fondement  que  fi  on  dnnnoit  u- 
ne  Indulgence  plénierc  à  ceux  qui  réciteroient  un  ^ve 
Aîaria,  ou  un  Pater  nofter ,  non  feulement  cette  In- 
dulgence ne  ferait  point  proportionn(.'e ,  mais  qu'elle 
ferait  contée  pour  rien ,  quand  même  on  féroit  ces 
prières  pour  la  confervation  de  la  foi  &  de  la  paix  de 
l-Eglift. 

André  Véga ,  qui  afïïfta  au  Concile  de  Trente, 
aulTi-bien  que  Soto,  avec  une  grande  réputation  de 
doârine  &  de  probité,  fouhaite  par  la  même  raifon 
Ce)  qu'on  retranche  de  l'Eglife  l'abus  de  donner  de 
grandes  Indulgences  pour  un  Ave  Maria,  un  Pater 
mfler,  ou  autres  menus  fufFrages,  parce  qu'il  énerve 
les  fatisfaftions  de  la  Pénitence,  qu'il  deshonore  l'E- 
glife, qu'il  rend  les  Indulgences  méprifables ,  qu'il 
donne  lieu  aux  Hérétiques  de  les  calomnier,  &  qu'il 
s'efl:  introduit  dans  l'Eglife,  contre  l'autorité  des  an- 
ciens, &  contre  le  Droit  Canon  même. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  {d)  en  151?^. 
&  le  Concile  Provincial  de  Malines  (e)  en  1570.  per- 
fuadés  de  la  même  vérité ,  ordonnent  aux  Curés  de 
faire  entendre  à  leurs  peuples  qu'ils  ne  doivent  point 
ajouter  foi  à  certains  livrets  triviaux,  qui  pour  des 
caufes  légères ,  vaines  &  fuperftitieufes,  promettent  des 
Indulgences  exorbitantes  &  démefurées,  parce  qua  les 
Indulgences  ne  doivent  s'accorder  que  pour  des  caufes 
picufcs  &  raifonnables.  Le  Concile  de  Malines  parle 
à  peu  prts  de  la  même  manière. 

Le  Cardinal  Bellarmin  (/)  dit  dans  le  même  efpric, 
que  fi  on  donnoit  une  Indulgence  pleniere  i  ceux  qui 
réciteroient  une  fois  l'Oraifon  Dominicale  pour  la  con- 
verfion  des  Hérétiques,  il  n'eftimeroit  pas  que  !a  cau- 
fe  de  cette  Indulgence  fut  jufte;  parce  qu'encore  que 
la  converfion  des  hérétiques  foit  une  chofe  conlîdé- 
rable  &  plus  agréable  à  Dieu  que  la  pénitence  de  quan- 
tité de  fidelles,  il  n'y  a  cependant  aucune  C^)  appa- 
rence que  les  hérétiques  fe  convertifTent  par  la  vertu 
de  cette  feule  Oraifon  qui  efl:  fi  courte  (i).  Si  on  ac- 
cordoit  une  pareille  Indulgence  (dit-il  enfuite ) à  ceux 
qui  donneroient  un  écu  pour  la  délivrance  de  la  Ter- 
re-fainte,  elle  ne  paroîtroit  pas  être  fondée  fur  une 
caufe  légitime,  parce  que  cette  ceuvre  ne  ferait  pas 
fuffifante  pour  délivrer  la  Terre-fainte. 

Maldonat  (i)  décide  hardiment  que  ni  le  Pape,  ni 

(a)  Fatux  Se  fupcrftitiofa:  quxdim  imitalationcs  de  Indulgen- 


tus  viginti  mill 


,  vel  tali  modo,  ^ui  d'ixerit 


qHlaque 


Pater  noller  »me  taltm  imaginem. 

(i)  Loc.  cit.  Etlî  ncceflirix  eflent  preces  pro  Ecdefia:  fi- 
de  sut  ÎQColumitate ,  nihilominus  concedcre  plenariim  Indulgen- 
tiara  cuicumque  recîtanti  Avt  Maria,  vel  ?»t/r  nofier,  proteClo 
nuUam  h»beret  proportionem  j  imà  quafi  pro  nihilo  lieret  illa  am- 
plilTima  reinilTio. 

(c)  L.  lî.  in  Corcil.  Tnd.  c.  ultim.  Qua  ratione  (Jii-il)  fie  a- 
bufum  concedendi  pletiiilîmas  Indulgenms  propicr  unum  Ave 
M»Ti»,  vel  unum  Tattr  aofier,  aut  alii  limilia  vehementer  cupe- 
rem  de  Eccleiîa  tolli.  Enervât  cnim  facisfadliones  pa;nitentialcî, 
&  dedccorat  Ecclelîam,  atque  ipfas  Indulgentias  oantemptui  cx- 
ponic,  5t  adverfariis  noflris  cïuûm  calumniandi  prsebct,  &  con- 
tra auÛorïutera  veterum ,  &  contri  jus  Poniifidum  ell  întro- 
duftus. 

(J)  Tit.  iJ.de  Induig. 

(i)  Tit.eod.  Prxcipit  Synoàus  {dit  It  premitr.Je  ctt  CentUei  ) 
ut  Piiochi  populum  iuum  diligemer  admoneanc,  ne  circumfora- 
neis  quibusdam ,  auc  eiiim  impreiTis  libellis.  tcmcrè  fidcm  adhi- 
beant,  qui  ex  levibus,  vanls,  6c  fupCTftitiolis  caulis  exorbitantes 
Indulgentias  poUicentur;  ciim  Indulgentix  non  nifi  ex  piis  &  ra- 
tionabilibus  caufis  conccdi  debeant, 

(/)  L.  I.  de  Indul.  c.  11.  Caufa  non  videbitur  jufta. 
(g)  Non  eft  probabile  convertcndos  hgcreticos  per  eam  folam 
nmque  Oi  "' 


(A)  Non  videbitur  ju(b 


c  Indulgen 


quia  opus  il- 


lud  non  ell  cjuimodi  uc  per  ipfum  HicrofoÇina  recoperan  pol" 
fit. 

(i)  To.  1.  de  Pccnit,  tit.  de  Indulgent,  6.  q.  in  fine,  Muho  mi- 
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les  Evéques  ne  fauroient  dire  fans  témérité,  qu'en  fai- 
fant  quelques  légers  fufFrages,  par  exemple,  en  réci- 
tant une  ou  deux  fois  l'Oraifon  Dominicale,  ou  en 
célébrant  la  MefTe  fur  un  certain  Autel,  on  délivrera 
une  ame  du  Purgatoire,  psrce  que  ce  feroit  une  très- 
grande  cruauté  à  Dieu  ,  de  détenir  dans  d'auffi  grands 
(uplices  que  font  ceux  du  Purgatoire,  une  ame  pour 
laquelle  il  a  répandu  fon  fang ,  à  caufe  qu'on  n'auroit 
pas  dit  un  Pater  mfter  à  fon  intcnrion.  Eftius  (kj  alTure 
que  quand  on  donne  une  grande  Indulgence  pour 
une  caufe  légère, toute  l'Indulgence  efl:  inutile &fans 
effet,  auffi-bien  qu'une  petite  Indulgence  qu'on  don- 
neroic  fans  caufe  ;  mais  malgré  toutes  ces  raifons  Se 
tous  ces  témoignages,  combien  ne  voit-on  pas  d'In- 
dulgences difproportionnées?  On  en  vient  de  donner 
quelques  exemples  tires  de  la  Relation  du  Chevalier 
Edwin  Sandis.  Il  y  en  a  une  infinité  dans  YAntido- 
tarius  a»imx  de  l'Abbé  Salicet,  à  la  tcte  des  Oraifons 
qui  y  font  rapportées,  dans  les  Heures  &  dans  les  Li- 
vres de  Prières,  dont  on  a  parlé  ci-devant  (/;.  Les 
livres  des  Confréries  en  font  farcis,  &  on  y  trouve 
des  Calendriers  011  il  y  a  des  IndHlgences  plenieres,  des 
1000.  am  de  Pardon  ,  des  Remijfions  de  tous  les  fichés  y 
&  femblables,  pour  la  plupart  des  jours  de  chaque 
mois  de  l'année,  à  ceux  qui  vifitent  certaines  Eglifês» 
ou  qui  fe  confeflent  &  qui  communient,  ouquî  aflîf- 
tent  à  la  Meffe,  ou  qui  font  dire  une  Meffe,  ouqui 
difentune,  deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  fix  fois  le 
Pater  S:  V Ave  ^  ou  quelque  autre  prière. 

j,  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Régie  du  Tiers  Or- 
„  dre  des  Pénicens,  S:c.  enfcmble  les  annotations  & 
„  Réglemens  faits  par  le  F.  L.  de  Pa,  Capucin  :  Le? 
„  jours  des  Indulgences  des  Stations  de  la  Ville  de 
„  Rome,  lefquelles  par  conceffion  du  Pape  Léon  X. 
3,  peuvent  être  gagnées  par  les  Frères  &  Sœur>  du 
,t  Tiers  Ordre,  dlfant  ces  mêmes  jours-là  cinq  Pater 
nofler  &  Ave  Maria,  avec  un  Glorix  Patri  à  la  fin 
„  de  chaque  Alve,  en  l'honneur  des  cinq  playes  de 
„  notre-Seigneur,  y  ajoutant  un  Paier  un  Âve  &:  ua 
„  Gloria  Patri,  pour  fa  Sainteté. 

„  On  lit  auffi  ce  qui  fuit  dans  l'inftitutionja  Ré- 
„  gle  &:  les  Statuts  du  Tiers  Ordre  de  Saint  Fran- 
„  çois  d'Affife,  &c.  par  le  R.  Pcre  Apollinaire  de 
„  Vatlongnes,  Religieux  Pénitent:  Comme  ceux  de 
„  cet  Ordre  ont  par  privilège  de  plufieurs  Papes  de 
„  pouvoir  gagner  les  mêmes  Indulgences  qui  fe  ga- 
„  gnent,  vifitant  certains  jours  les  Stations  de  Rome, 
„  on  a  marqué  en  ce  Calendrier  pour  leur  commodi- 
„  té,  le  jours  que  l'on  peut  gagner  lefdites  Indulgen- 
„  ces,  particulièrement  les  premières,  en  vifitant 
„  quelque  Eglife  des  Ordres  de  faint  François,  y 
priant  dévotement  pour  la  concorde  des  Princes 
„  Chrétiens,  l'extirpation  des  hc'refies,  l'exaltation 
„  de  la  fainte  Eglife,  &  pour  le  Pape,  difant  au 
„  moins, cinq  Pater  &  ^ve  en  état  de  grâce  à  cette 
intentioti. 

„  Et  dans  la  R^gle'du  Tiers  Ordre  de  la  Péniten- 
„  ce,  8l-c.  traduite  &  expliquée  de  nouveau  par  le 
„  R.  P.Claude  Fraffen,  &c.  L'Ordre  des  jours  & 
„  des  Indulgences  concédées  aux  Eglifes  &  aux  Sta- 
„  tions  de  la  Ville  de  Rome,  durant  le  cours  del'an- 
„  née  :  que  les  Frères  &  les  Sœurs  de  la  Pcnitenfc 
„  peuvent  gagner  en  difant  fix  Pater,  fix  Ave,  &  fix 
„  Gloria  Patri,  Sic. 

Il  y  a  de  pareils  préambules  dans  les  Livres  des  au- 
tres 


nus  pofTant  Papa  vel  Epifcopi  injunâis  Icviflimis  fuffragiis ,  ut  re- 
citare  Oratîonem  Dominicain  femcl,  aut  iterum  ,  aut  cetebrare 
factura  in  hoc  alrari  vel  itio,  animam  libcrarc  à  Purgitorio.  Nam 
Deus  eiTct  profeftà  crudelimmus,  fi  propier  unam  Orationcm 
Dominicam,  qua;  non  dicerciur,  animjra  pro  qua  tudit  fiium 
ûnguinem,  detineret  in  tanti?  cormentis. 

(*)  In  ^-  dift.  jo.  §.  10.  Si  pro  caufa  minore  detur  major  In- 
dulgentia ,  toius  ille  cKcelTus  Indulgeniia:  carcbit  eaufà,  ideoque 
elïicax  eiit,  perin Je  atque  Indulgetitia  raînor  fimpli- 


înanîs  &  i 

citer  data  line  caulà. 
(0  Au  Chapitre  +.  de  ce  LiiTe. 

Q-qq 
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res  Confréries,  qui  promettent  la  rtmiffion  des  pé- 
chés &  le  Paradis  a  auili  bon  marciic  que  ceux  de  la 
Confrérie  du  Tiers  Ordre  de  faine  François.  Ce  qui 
cft  t'ronnant  c'cR  que  llodrigués  (a)  témoigne  que 
les  Frères  Mineurs  &  tous  les  autres  Religieux  qui  ont 
communication  de  leurs  Privilèges,  toutes  les  Reli- 
gieules,  tous  les  Novices,  tous  les  Donnés,  tous  les 
Oblats  peuvent  tous  les  jours  gagner  les  Indulgences 
prefque  innombrables  des  Stations  de  Rome,  en  vifi- 
tant  les  Eglifes  de  leur  réfîdence,  &:  en  difant  cinq 
fois  Pater  nofler^  &c  Ave  Maria,  avec  un  Gloria  Patri 
à  la  fin  de  chacun,  &  un  autre  P.iier  nofler  Se  Jîve 
AJaria,  avec  un  autre  Gloria  Patri  pour  le  Pape;  ou 
en  vifirant  les  fcpt  lieux  qui  leur  font  fpécialement  de- 
/ignés  en  mémoire  des  ftpt  Eglifes  Stationnaires  de 
Rome,  &  en  difant  les  fept  Pfcaumes  Pénitentiaux  a- 
Vec  les  Litanies,  ou  un  certain  nombre  de  Pater  mfier, 
s'ils  ne  favent  point  lire,  ou  qu'ils  foient  Laïques.  Si 
après  cela  les  Religieux  ne  font  pas  fauves,  ce  ne  fera 
pas  manque  d'Indulgences, 

fe  laide  maintenant  aux  Sages  à  décider  ce  qu'on 
doit  croire  des  Indulgences  plénieres  &  non-plénieres , 
de  ptufieurs  jours  &  de  plufieurs  années ,  que  l'on  ga- 
gne, à  ce  que  l'on  prétend,  en  faifant  (.b)  de  petites 
chofcs ,  en  donnant  de  légères  aumônes ,  en  récitant  des 
prières  fort  courtes ,  en  recevant  des  bénedîiftions ,  en 
vifitant  certaines  Eglifes,  en  portant  fur  foi  certains 
Chapelets,  certains  Grains ,  certaines  Images,  certains 
Habits,  certaines  Croix,  certaines  Médailles ,  certains 
indrumens  de  dévotion.  Je  crains  fort  qu'on  ne 
puilTe  dire  avec  faint  Cyprien  (e)  de  U  plupart  de  ces 
Indulgences,  que  In  paix  qu'on  en  efpére  n'elt  bonne 
à  rien,  qu'elle  ell  fauffe,  qu'elle  eft  dangereufe  pour 
ceux  qui  la  donnent ,  &c  inutile  à  ceux  qui  la  reçoi- 
vent. 

VI.  Ce  font  encore  des  Indulgences  qui  excédent 
le  pouvoir  de  ceux  qui  les  donnent,  &  qui  par  cet 
endroit  font  fufpeftes  du  culte  fuperflu  &  de  la  vaine 
obfervance ,  que  celles  qui  promettent  l'abfolution  de 
toutes  fortes  de  péchés,  quoiqu'on  ne  folt  «i  contrit  ni 
confejfé.  Car  outre  qu,ejcs  liuHes  &  les  Brefs  des  In- 
dulgences portent  ordinairement  qu'elles  ne  s'accor- 
dent qu'à  ceux  qui  (d)  font  contrits  &  confeffés , 
quand  on  n'eft  (e)  ni  contrit ,  ni  confelfé ,  on  n'eft 
point  en  état  de  recevoir  l'abfofution ,  ni  par  confc- 
quent  de  participer  aux  Indulgences  qui  font  une  ef- 
pcce  d'abfolution,  ou  plutôt  cTe  relaxation  des  peines 
impofées  pour  les  péchés. 

Nous  lifons  néanmoins  dans  l'hifloire  de  Milan  de 
ïkrnardi  Corio  (f),  que  le  Pape  Boniface  IX.  donna 
des  Indulgences  de  cette  façon  aux  Milanois  en  1^91. 
à  des  conditions  affez  particulières.  „  L'an  1591. 
„  (dit  cet  Hiftorien,  félon  l'édition  de  Milan  en 

(a)  To.  1.  tjq,  Regular.  &  Caaonic.  q.  89,  art.  ».  Has  autcm 
Indulgemias  {dit-il]  polTunt  quotidie  Wrari  Praires  &  Sorores, 
&  Novitii,  Donari  &  pcrpetuo  oblaîi,  nifitanda  Ecclcfias,  iii 
qiiibus  moramur,  &  diccndo  quînquies  Pater  ncjlcr  Se  Ma- 
ri», cum  Clori»  Patri,  in  fine  cujuslibet,  &  unum  P.iier  naflir 
&  Aiit  Maria  cum  Ghria  Fairi  pro  fua  Sandtimci  vcl  vilîianiio 
Jcptem  loca  depuiata  fpecLliier  in  mcmoriam  lëpiem  piincipa- 
lium  Eccleiîarum  iirbis  Rorr.x,  &  diccndo  fcprcra  Pfalmos  Pœ- 
nitentiales  cum  Litania;  &  Laici  diccndo  cerium  nuincrum  Pil- 
ier tiùlitr ,  fibi  à  Supcrioribus  prœtaxatum. 

(b)  Telle  eft,  par  exemple  rlndulgence  pleniere  de  100.  jours 
accordée,  dit-on.  par  le  Pape  Clément  XI.  &  affichée  comme 
telle  par  tout  le  Tyrol  pour  ceuï  oui  obferveront  ce  qui  fuit.  En 
entrant  dans  une  maiion  l'on  doit  dire  à  l'hôte  du  logis ,  je  te  fa- 
lut  im  J.  C.  A  ce  compliment  l'hûte  s'avance  en  préfentant  k 
main  à  i'jmi  ou  à  l'étranger,  £t  lui  répond  cju'il  fait  loué  lui  cj- 
la  S.  V.fa  mere.  Quel  eft  le  mcrire  d'un  tel  falut? 

(c)  Serm.  de  laplis.  Irrita  Se  falfa  pax  ,  pcriculofa  daniibus ,  £c 
nihil  accipicntibus  profutura. 

(lO  Concritis  6c  confeflis. 

(e)  L.  j-,  Catechif.  in  Explicat.  Sacrament,  c.  4;-.  Capax-  Indiil- 
gentiarum  non  eft  (  Jit  U  favuni  HeJfeU ,  qui  aJPjia  au  Co/icile  île 
■jyeatt  en  qualité  dt  Deifeur  en  Théologie  di  VUnlvtrfué  di  Lou- 
vMtn  )  mil  qui  légitimé  contritus  eft  &  confeflift.  ut  omnes  Bul- 
be, feu  formula:  Indulgentiarum  habent,  coniritii  videlicet 
tot^egf.  quia  qui  non  eft  contritus.  &  confeftus  non  poteft  ab- 
foWi.  Indulgeatia  autem  non  elt  aliud  quam  qiuejaai  abfolutio. 


s  T  I  T  I  O  N  s. 

1)  r  soi.)  au  mois  de  Janvier,  l'Indulgence  étant  fi- 
„  nie  à  Kome,&  les  peuples  de  la  Lombardic  n'ayant 
„  pu  y  aller,  i  caufc  de  la  guerre  &  des  troubles  de 
„  ce  tems-là ,  le  Pape  Boniface  IX.  à  la  prière  de  Jean 

Galeazzo  Vifcontl,  artorda  à  la  ville  de  Milan  cet- 
)»  te  Indulgence  en  la  même  forme  qu'elle  l'avoir  été  à 
)»  Rome  :  favoir  que  tous  ceux  de  la  Seigneurie  de 
„  ce  Prmce,quoi  qu'ils  ne  fuOent  (£)  ni  contrits,  ni 
),  confefles,  feroient  abfous  de  tous  péchés  en  cette 
)>  ville;  à  condition  d'y  demeurer  dix  jours  de  fuite, 

&  d'y  vifiier  chaque  jour  cinq  Eglifes,  qui  font 
„  la  prmcipjle  ou  grande  EgUfc  dédie'e  â  la  fainte  Vier- 

gc,  &  celles  de  faint  Nazaire,  de  faint  Laurent,  de 
,.  laiM  Ambroife  &  de  faint  Simplicien,  offrant  à  h 
„  première  de  ces  Eglifes  les  deux  tiers  de  la  dépenfe 
„  qu'ils  auroient  faite  allant  à  Rome;  de  laquelle  ob- 
j,  lation  deux  parties  dtmeureroient  à  la  fabrique  de 
„  cette  grande  Eglife,  &  l'autre  feroit  pour  le  Pape". 
Mais  il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  ce  Pape  ait  donné 
de  telles  Indulgences. 


CHAPITRE  XV. 

Suite  du  même  fujer. 

Les  Indulgences  trop  fréquentes  regardent 
le  culte  fuperf  u,  la  tiaine  obfervance  & 
quelquefois  même  le  faux  culte.  Celles  des 
Eglifes  Stationnaires  de  Rome  ^  &  celles 
des  Eglifes  à-  des  Confréries  des  Régu- 
liers font  néanmoins  fort  fréquentes.  Cel- 
les qui  font  en  trop  grand  nombre  font  fu- 
ferftitieufes,  &  c'ejl  pour  cela  que  les 
Conciles  &  les  Tapes  ont  fouhaiié  qu'on 
les  réduif.t  à  l'ancien  ufage  de  l Eglife,  de 
peur  qu'elles  ne  de-vinffent  méfrifables. 
Celles  oii  il  faut  prêter  Jecours ,  ou  donner 
de  l'argent,  &  aufquelles  il  y  a  des  quê- 
tes annexées,  font  condamnées  par  deux 
Bulles  de  'Pie  V.  Ex.emples  de  ces  fortes 
dlndnlgences.  Vers  remarquables  qui  é- 
t oient  autrefois  au  dejfus  du  grand  Tronc 
de  l'Eglife  de  faint  Etienne  de  Bourges. 
Les  Indulgences  qui  rendent  mépri fable 
l'autorité  de  l'Eglifi,  ou  qui  énervent  fa 
difcipline,  font  /uperftitieufes.  Selon  le 
'Docteur  Navarre  les  Indulgences  font  o- 
dieufes  dans  le  Droit  Canon,  6-  pourquoi. 
Elles  ne  ruinent  point  la  -Pénitence;  ?ii  la 
'Pénitence  les  Indulgences;  la  'Pénitence 
&  les  Indulgences  au  contraire  s'entr ai- 
dent &  fe  foutiennent. 

VII.  T  Es  Indulgences  qui  font  trop  fréquentes  re- 
I  à  gardent  auHi  le  culte  fuperflu  &  la  vaine 
obfervance,  &  quelquefois  même  le  faux  culte.  C'eft 
dans  cette  viie  que  le  Concile  des  Cardinaux  &  des 
autres  Prélats  de  Paul  III.  déclarèrent  à  ce  Pape  (h) , 
qu'il  ne  falloir  donner  des  Indulgences  qu'une  fois 
l'année  en  chaque  ville  principale. 

C'eft  au0i  pour  cela  que  Soto  (/J  fe  plaint  que  les 
Jubilés  font  trop  fréquens,  &  que  bien  loin  de  ne 
venir  que  tous  les  cent  ans,  comme  Boniface  VIIÏ. 
l'a  ordonné,  ou  que  tous  les  cinquante  ans,  félon  la 
difpofition  de  Clément  'VI.  ou  que  tous  les  trente- 
trois 

(g)  Si  anche  non  folTe  contrito  ne  confelTo. 
(i)  Nec  indalgentiï  item  dandu  effent,  nifi  fcmcl  in  anno  in 
unaquaque  inlignium  civitatum. 
(')  In  4.  din.  21.  q.  2.  art.  1. 


DES  SUPER 

trois  ans,  fuïvant  l'intention  d'Urbain  VI.  de  iManin 
V.  S:  de  Grégoire  XI.  (a)  ou  que  tous  les  vingt-cinq 
ans ,  ainfi  qu'il  a  plu  à  Paul  II.  à  Sixte  IV.  à  Alexan- 
dre VI.  à  Clément  VII.  à  Jules  III.  à  Grégoire 
Xlli.  à  Clément  VIII.  &  à  Urbain  VIIL  de  le  fi- 
xer, on  en  a  (ù)  quelquefois  plufieurs  en  une  même 
année,  Si  pour  des  raifons  qui  ne  font  peut-ctre  pas 
trop  importantes:  ce  qui  rend  mcprifabics  les  Indul- 
gences qui  y  font  attachées.  Il  fait  cnfuitc  (c)  les 
mêmes  plaintes  des  Indulgences  picnieres,  &  de  celles 
qui  fe  donnent  po'ur  la  délivrance  des  ames  du  Purt^a- 
toire,  &  il  dit  qu'elles  font  trop  fréquentes,  Se  qu'à 
moins  qu'elles  ne  foicnt  fondées  fur  des  raifons  évi- 
dentes, il  ne  fe  peut  faire  qu'elles  ne  temilTent  en 
quelque  ta(^on  l'éclat  &  la  beauté  de  l'autorité  de  l'E- 
glife.  Mais  comment  accorder  ce  fentiment  avec  les 
Indulgences  fi  fréquentes  des  Eglifes  Stationnaires  de 
Rome,  &  avec  celles  des  Egliies  &  des  Confréries 
des  Réguliers  ?  Kemnice  (d)  nous  reproche  que  félon 
le  Livre  des  Stations  de  Rome  qu'on  a  déjà  cité  ,  il  y 
a  totis  les  jours  dans  l'EgUfe  de  falnt  Jean  de  Latran 
48.  ans  Se  48.  quarantaines  d'Indulgences,  &  la  ré- 
miflion  de  !a  troiiiéme  partie  de  tous  les  péchés;  au- 
tant dans  celle  de  de  faint  Pierre  ;  autant  dans  celle  de 
faint  Paul;  autant  dans  celle  de  fainte  Marie  Aîajor; 
autant  dans  celle  de  faint  Laurent;  autant  dans  celle 
de  faint  Sébaftien;  dans  celle  de  fainte  Croix  de  Jeru- 
falem  48.  ans;  dans  celle  de  Notre-Dame  à'j^ra  cieH, 
1000.  ans;  dans  celle  de  faint  Silveflre,  400.  ans; 
dans  celle  de  fainte  Praxéde,  500.  ans;  dans  celle  de 
fainte  Marie  U  Neuve.,  100.  ans ,  Se  autant  dans  celle 
de  fainte  Marie  au  delà,  du  Tibre  ;  dans  celles  de  faint 
Barthelemi,  de  faint  Jean  de  l'Ifle,  de  faint  Grégoi- 
re, de  faint  Côme  &:  de  faint  Damien,  de  faint  A- 
drien  &  de  fainte  Barbe,  1000.  ans  chacune;  dans 
celle  de  faint  Anaftafe»  4000.  ans;  dans  celle  de  faint 
Jacques,  1500.  ans;  &  dans  celle  du  faint  Efprit 
11000.  ans. 

Santarel  (e)  dit  la  même  chofe  des  EgVifes  de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul ,  de  fainte  Marie  Aîdjor,  de  faint 
Laurent,  de  faint  Sebaftien  &  de  fairte  Croix  de 
Jérufalem. 

Rodrigués  (f)  dît  que  félon  quelques-uns  il  y  a 
tous  les  jours  dans  les  Eglifcs  des  Stations  de  Rome  , 
4000.  ans  &  1 50.  quarantaines  d'Indulgences  ;  quef^j 
félon  une  ancienne  înfcription,  il  y  a  dans  tous  les 
tems  de  l'année  Indulgence  plenlere  pour  ceux  qui  vi- 
sitent l'Eglife  de  faint  J"can  de  Latran;  Se  qu'il  (h)  y 
a  tous  les  jours  48.  ans  Se  autant  de  quarantaines  d'In- 
dulgences, &  la  rémilTîon  de  la  troifiéme  partie  de 
tous  les  péchés,  pour  ceux  qui  vifitent  les  ÊgHfes  de 
faint  Pierre,  de  faint  Paul,  de  fainte  Marie  vl/.yor, de 
faint  Laurent ,  de  faint  Sebaftien  &  de  fainte  Croix 
de  Jérufalem. 

Les  mêmes  Indulgences  ont  été  communiquées  à 
quantité  d'Ordres  Religieux  ,  de  Congrégations  &  de 
Sociétés  Régulières,  à  quantité  d'Eglifes  &  daCon- 
fréries,  011  par  conféquent  elles  ne  font  pas  moins  fré- 
quentes.   Cependant  la  Congrégation  des  Indulgen- 

U)  Ex  Vivaldo  in  Candelab,  aur.  p.  I.  rit.  9.  n.  iS.  &  17.  Er 
Santarcllo  traft.  de  Jubil.  c,  1.  dub.  j, 

[b)  Sed  jim  (  dit-il)  nec  exfçetftjntijr  anni  quiqua^nta,  ne- 
que  viginti  quinquc,  ncquc  vcro  annus  intcger.  Nelcio  equi- 
dem  an  cauiarum  neccmtas  id  cxigat  ,  tamen  tanti  Jabilso- 
rum  frequemia  neijuit  non  eorum  parère  vilipendiiim.  ("Les  pro- 
fits immcnfes  que  les  Jubilés  portent  2  la  Cour  de  Rome,  & 
aux  Eccleûîftiqacs  Ultramontains  ont  rendu  les  Jubilés  très  fré- 
qucns.) 

(r)  Art.  1.  Ncgari  non  poteft  quin  Indulgenthrum  nimia  fre- 
qucntia,  maxime  in  tanta  copia  ut  pillim  concedatur  Indulgen- 
tia  pienaria,  Se  redemptio  animarum  à  Puigaiorio.  nili  cauli 
(int  manifella;,  non  potcft  non  dccoiem  hujus  auftoritatis  aiiqua 
ex  parte  ofFulcare. 

[d)  Exam.  Concil.  Trident,  p.  ^  Décret,  de  Indulg.  c.  4,.  Tit. 
de  Indulg.  Station,  in  Ecclef.  urbis  Romx. 

(*}  Tra<ft.  de  Jubil.  c.  16. 

(/)  In  qq.  Regul.  &  Canoni.  q.  89,  art.  >. 

(£)  Ibid.  q.  90.  art,  i. 

{h)  q.  ead.  art.  >.  3.4..  j.  6.  6t  7. 
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ces  Se  d;s  Reliques  nous  dit  dans  le  Décret  qu'on  a 
rapporté  tout  entier  dans  le  premier  chapitre  de  ce  £./'- 
vre,  „Qjie  les  Indulgences  des  Stations  de  Rome  n; 
„  peuvent  fervir  que  dans  les  jours  exprelTement  mar- 
„  qués  dans  le  MilTcl  Romain-":  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  à  ce  que  difent  Kemnice,  Santarel,  &  Ro- 
drigués. 

On  a  remarqué  dans  !e  chapitre  quatrième  de  ce 
Livre,  qu'il  y  en  a  de  fréquentes  chaque  mois  de 
l'année,  pour  la  Confrérie  du  Cordon  de  faint  Fran- 
çois, qui  font  fpécifîées  dans  les  cinq  livres  qu'on  a 
cités. 

Il  y  en  a  auffi  de  fréquentes  chaque  mois  de  l'an- 
née pour  la  Confrérie  du  Scapulaire,  comme  on  peut 
voir  dans  le  Livre  intitulé  ,  „  Briéve  fomme  de  l'anti- 
„  quité,  grâces,  privilèges  &  Indulgences  de  l'Or- 
,,  dre  &  confraternité  de  la  trcs-fjcrée  &  glorieufe 
„  Vierge  Marie  du  Mont-Carme! ,  Par  Fr.  Guillau- 
„  me  Champchévrieuls,  Sic.  Prieur  des  Carmes  d'Or- 
„  leans,  &  imprimé  à  Orléans  en  11^04.  &  dans  îe 
„  briefT  l'aité  des  Indulgences,  &'c.  de  Fr.  Jean  Maf- 
„  queret.  Religieux  Carme ,  Sec",  imprimé  à  Rouen 
en  \6o6. 

Les  Frères  Prêcheurs  en  ont  encore  de  fort  fréquen- 
tes pour  la  Confrérie  du  Refaire.  Elles  font  marquées 
au  chapitre  14.  du  livre  qui  a  poui-  titre,  „  Les  raer- 
„  veilles  du  Rofaire ,  par  le  P.  Réginal  Cavanac  "  ,  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique  ,  &  qui  eft  imprimé  à 
Touloufe  en  nîip. 

Celles  de  l'Archiconfrcrie  de  la  Ceinture  de  faint 
Auguftin  &  de  fainte  Monique  font  expliquées  fort 
au  long  dans  les  Inftruflîons  pour  ceux  de  cette  Ar- 
chi-confrérie,  imprimées  â  Paris  en  itjjj. 

Rodrigués  (i)  alfure,  qu'il  y  a  tous  les  jours  40. 
ans  &  500.  jours  d'Indulgences  pour  ceux  qui  vifi- 
tent  les  Eglifes  des  Frères  Mineurs.  Les  Feuillans 
en  ont  de  li  fréquentes  dans  les  Eglifes  &■  les  Chapel- 
les de  leur  Ordre,  qu'il  y  en  a  tous  le?  jours  de  l'an- 
née de  plénieres,  avec  la  rémïllîon  de  tous  les  péchés, 
félon  le  raifonnement  de  Jean  Dominique  Spinola,  Pro- 
tonotaire Apoftolique,  donc  le  P.  Auguftin  de  h 
Vierge  Marie,  Carme  de  l'Etroite  Obfervance ,  rap- 
porte la  conclulicn  que  je  cite  ci-delîous  {k^.  Enfuite 
de  quoi  ce  Carme  témoigne  que  les  autres  Ordres  des 
Religieux  Mendians  ont  les  mêmes  Indulgences  qup 
les  Feuillans,  en  vertu  des  communications  qui  leur 
ont  été  faites  des  Privilèges  des  autres  Congréga- 
tions. 

On  peut  encore  mettre  au  rang  des  Indulgences 
trop  fréquentes  celles  qu'on  dit  être  annexées  à  cer- 
tains Chapelets,  Grains  Se  Reliquaires,  à  certaines 
Couronnes,  Croix,  Images  Se  \îédailles.  S;  à  cer- 
tains autres  inftrumens  de  piété,  &  qu'on  prétend 
que  l'on  gagne  toutes  les  fois  qu'on  les  porte,  qu'on 
les  dit,  qu'on  les  baife,  qu'on  les  falue,  ou  qu'on 
les  regarde. 

Or  fi  l'on  doit  rarement  accorder  des  Indulgences, 
Se  j\  elles  deviennent  méprifables  lors  qu'elles  font  trop 
fréquentes,  que  peut-on  penfer,  que  peut-on  dire  de 
celles  qu'on  vient  de  rapporier,  qui  font  en  outre  ex- 
ceftïves  Se  difproport  ion  nées  CO  ■ 

Vllf. 

fi)  Supr.  q.  çf.  art.  i. 

(i)  In  Pnviieg.omDi.Religiof.Ortiin.  B:c.  V.  Indulgentii  con- 
ceflï  vilit,  Ecclef.  Mendie.  Ergo  nutli  dubium  tfic  débet  quin 
Fulicnfes  habcant  in  omnibus  &  quibusrumque  Eccleliis .  vel  Ca- 
pellis,  in  quocumque  tocius  anni  die  plcnariam  ladulgentiam  ac- 
que  omnium  pcccacorum  remiiiîonem,  &c. 

{/)  On  a  très  bien  remarqué  que  le  plus  grand  mal  de  ces  excès 
cfl  que  le  peuple  regarde  t;enerjlemcnt  les  Indulgences,  corn, 
me  un  mtiyen  qui  repare  iovt  commodément  les  péchés  :  8c 
d'autre  c5ie  les  Moines  &;  plulieuis  Ecclefiaftiqoes  interèflïs 
voyant  les  profits  immcnfes  qu'elles  pou  voient  leur  produire,  n'ont 
rien  néglige  pour  fortifier  cette  opinion  La  Religion  a  refTemblé 
pendant  long-tems  à  un  Th&itre  fur  lequel  plulieurs  Charlatans 
prônoient  leur  orviétan  à  l'envi  les  uns  des  autres.  Je  prie  le  Lec- 
teur de  palTer  celte  comparaifon  qui  n'attaque  pojni  la  Reli- 
gion. 

Qqq  1 
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Vni.  Les  Indulgences  qui  font  en  trop  grand  nom- 
bre, font  autant  fupcrftitieufes  que  celles  qui  font 
trop  fréquentes ,  pLiifqu'elles  regardent  le  culte  fuper- 
flu  &  quelquefois  même  le  faux  culte.  C'cft  pour  ce- 
la que  le  Concile  de  Trente  fouhaite  qu'on  réiai- 
fe  les  Indulgences  à  l'ancien  ufage  de  TCslife,  de 
crainte  que  la  difcipline  Ecdc'lîaftique  ne  s'affoiblifTc 
par  la  trop  grande  facilité  qu'on  a  à  les  accorder. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  (é)  en  i^Sr.  ne 
fouhaitc  pas  avec  moins  d'emprelTcmenr  que  le  Conci- 
le de  Trente,  la  réduftion  des  Indulgences.  „  Nous 
„  refpeftons  f  dit-il  J  la  puifTancc  que  Jefus-Chrift  a 

donnée  à  l'Eglîfe  d'accorder  des  Indulgences,  & 
>»  nous  reconnoiffons  que  leur  ufage  eft  falutaire  au 
)i  peuple  Chrétien:  Mais  nous  eftimons  qu'on  doit 

faire  de  très-humbles  fupplications  à  notre très-fainc 
„  Pcre  le  Pape,  afin  qu'il  les  rcduife  félon  !a  pratique 
„  ancienne  &  louable  de  l'Eglife ,  parce  qu'étant  Ci 
„  communes,  elles  deviennent  méprifables,  &'  que 

tout  le  monde  s'imagine  qu'on  ne  les  propofe  aux 
j,  jours  de  Fêtes  folemnelles  que  pour  en  tirer  du 
5,  profit. 

Le  Cardinal  Betlarmin  (c)  loue  le  Pape  Clément 
Vni.  de  ce  qu'il  travailloit  à  mettre  â  exécution  le 
Décret  du  quatrième  Concile  général  de  Latran,  & 
celui  du  Concile  de  Trente  touchant  la  réduftion  des 
Indulgences.  Il  alTure  comme  une  chofe  trcs-con- 
fiante,  que  les  anciens  étoient  extrêmement  refervcs  à 
en  accorder;  que  le  Pape  Serge  II.  n'en  donna  que 
de  trois  ans  &  de  trois  quarantaines  à  ceux  qui  vifï- 
teroient  l'Eglife  de  faint  Martin  des  Monts ,  le  jour 
de  la  Fête  de  cette  Eglife;  que  Pafcal  II.  n'en  donna 
que  de  40.  jours  ;  qu'Innocent  III.  témoigne  que  le 
faint  Siège  n'a  pas  accoutumé  d'en  donner  de  plus  d'un 
an,  ou  de  40.  jours.  Celles  que  Nicolas  IV.  a  don- 
nées à  l'Eglife  de  fainte  Praxéde  ne  s'étendent  pas  plus 
loin;  &'  faint  Thomas  rapporte  qu'on  n'en  donne  que 
de  cinq  ans  à  ceux  qui  viennent  d'outre  mer  en  pè- 
lerinage au  tombeau  des  Apôtres  à  Rome  ;  que  de  trois 
ans  à  ceux  qui  y  viennent  d'au  delà  des  Monts  ;  &: 
que  d'un  an  i  ceux  qui  y  viennent  des  autres  lieux 
plus  voifins. 

Le  Cardinal  Baronius  (d)  loue  aufïï  le  Pape  Clément 
Vlir.  pour  le  même  fujet:  car  après  avoir  rapporté  une 
ancienne  infcription  qui  efl:  à  (e)  l'abfide  de  l'Eglife  de 
faint  Silveflre  Se  de  faint  Martin,  où  il  eft  marqué 
que  Serge  IL  donna  des  Indulgences  de  trois  ans  & 
de  trois  quarantaines  à  ceux  qui  vifîteroient  dévote- 
ment cette  Eglife  le  jour  de  la  TranHation  des  corps 
Saints  qui  y  rcpofent;  il  dit  qu'on  voit  par  la  l'ancien 
ufage  des  Indulgences,  fur  lequel  Clément  Vill.  in- 
fpiré  de  l'Efprit  de  Dieu  a  entrepris  de  réduire  les  con- 
cédions démefurées  qui  s'en  font,  &  qui  ne  tendent 
qu'à  rendre  les  fidclles  plus  relâchés.  Mais  il  parle  en- 
core plus  précifément  ailleurs  (f)  de  l'ufage  ou  étoient 
anciennement  les  Papes  de  donner  des  Indulgences. 
C'eft  lors  qu'après  avoir  rapporté  les  paroles  d'un  an- 
cien Mémorial  de  l'Eglife  de  Ferrare,  par  lequel  il 
paroît  qu'Alexandre  HT.  confacrant  le  maître  Autel  de 
cette  Eglife ,  accorda  à  tous  ceux  qui  étant  vraiment 
pénitens  &  confeffés,  le  vifîteroient,  un  an  d'Indul- 

(a)  Scff:  If.  Décret,  de  Indu).  In  Tndulgentiis  concedcnJis  jux- 
ta  vecerem  6c  probatam  in  Ecclefia  confuetudinem  adhiberî  lu- 
pit,  ne  nimia  fàdlitatc  Ecclelîaftica  difciplina  enervetur. 

(A)  Tir.  de  Epîfcop  offic.  n.  f. 

(c)  L.  i.de  Indulg.  1.  11.  Veteres  parcKTimos  ftiilTe  in  In- 
dii!gen[iis  concedcndis  nocilTimum  cfl. 

(</)  Ad  an.  84.7.  n.  7.  Hue  usque  (J.t-il)  vêtus  monumenmm  , 
quo  euam  priftinum  uTum  facrarum  Indulgeniiimm  cxprelTum 
hibes.  Ad  t^uam  laudabilem  anriquam  formam  S.  D.  N.Clenjens 
Papa  VIII.  non  line  divino  iniliniau  cfFubs  niniis  InJuls^entia- 
rmnconcc[rione5reftringere  aggrefTus  eil.  Fiunt  enim  potiùs  re- 
mifljores  vafta  Indulgcnriarum  laxitace  fidèles. 

(e)  La  piitie  de  l'Eglife  dans  laquelle  eft  l'Autel. 

(f)  Ad  an.  1177,  Quitus  videas  u(um  cjlis  lemporis  conce- 
dendi  per  Romanos  Pontifices  Indulgenrias,  qux  uuius  anni  ter- 
mi  num  non  excédèrent,  pmerquam  in  expedirione  Terra.Sa.i- 
tibas  "  "  aliorum  eciam  Pontificum  diploma- 


gence  pour  les  péchés  mortels,  &  la  rémiilion  de  la 
Icptiéme  partie  des  péchés  véniels,  il  dit,  qu'on  voit 
par  là  l'ufage  que  fuivoient  alors  les  Papes  dans  l'oc- 
troi des  Indulgences,  &  qu'elles  n'excédoient  point 
le  terme  d'un  an,  horfinis  celles  qui  étoient  données 
pour  la  conquête  de  la  Terre-fainte,  ainfi  qu'il  eft  vi- 
fible  par  d'autres  Bulles  des  autres  Papes. 

„  Enfin  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fon  Traité 
„  des  Controverfes  (g),  convient  que  l'Eglife  a  con- 
„  damné  de  tems  en  tems  les  abus  qui  fe  glilToient  en 
„  la  difpenfation  des  Indulgences  ,  &  a  tâché  d'en 
„  modérer  l'ufage;  &  que  le  Concile  de  Trente  vou- 
„  lant  de  plus  qu'on  les  donne  avec  la  retenue  del'an- 
„  cienne  Eglife,  les  réduit  à  un  état  bien  modé- 
„  re:  étant  certain,  qu'anciennement  il  s'en  donnoit 
>,  peu,  &  ne  s'en  donnoit  jamais  fans  jufte  &  lé-'iti- 
„  me  caufc.  ^ 

On  peut  rapporter  à  cet  article  ce  qu'on  a  dit  dans 
le  chapitre  précèdent  des  Indulgences  de  plufieurs 
milliers  de  jours,  de  100.  ans,  de  100.  ans,  de  1000. 
ans,  de  2000.  ans  ou  plus,  qui  font  proprement  des 
Indulgences  en  trop  grand  raimbre. 

IX.  Les  Indulgences  où  il  faut  prêter  fecours  (ou, 
comme  l'on  du ,  ma»»s  fumporrigendt  adjmrkes)  &  don- 
ner de  l'argent  &  aufquelles  il  y  a  des  quêtes  anne- 
xées, ne  font  pas  moins  fuperftitieufes  que  celles  que 
le  quatrième  Concile  général  de  Latran  appelle  /W/r- 
crem  &  [Hferflms.  Car  comme  les  Indulgences  en  gé- 
néral ne  s'accordent  que  pour  exciter  la  piété  des  fi- 
delles  à  travailler  à  leur  falut  par  les  bonnes  œuvres  & 
les  fruits  dignes  de  pénitence,  c'eft  un  faux  culte  & 
un  culte  fuperflu  de  s'en  fervir  pour  attraper  de  l'ar- 
gent &  en  faire  un  commerce  honteux,  ainfi  que  font 
les  Quêteurs  des  Hôpitaux,  des  Monafteres  &  des 
Confréries. 

Voilà  pourquoi  le  faint  Pape  Pie  V.  {h)  a  révoqué, 

caffé 

(|)  L.  4.  c.  7.  des  Indulg. 

icet  mlufl.cicBtibus'  curam  gerimus,  &  iïïum  ipiritualis theâuri 
darg.uone  cupimus  ipf,  Deo  reddere  acceptabilem  .  ex  racionabi- 
bbus  caufis  an.mum  noflrum  moventibus  ,  f.licis  recordaiionis 
Cabxt  IV.  démentis  VII.  Pauli  ill.  Julii  fimilitcr  III.  &  divcrfo- 
rum  aliorum  Romanorum  Pontificum  prïdeceflbrum  noiliorum 
vefiigus  mh^rentes ,  Motu  pmprio  non  ad  alicujus  nobis  fuper 
hoc  obiat:e  pennonis  inftantiam.  fcd  de  mcra  noftra  voluntateac 
delibcratmne,  omnes  &  fingdas  Indulgentias ,  etiam  perpétuas. 
&  peccatorum  remilTiones  fabrica:  &  Ecdefi»  Principis  L^îiô. 
lorum  &  S.  Joannis  Lateninenlis ,  nec  non  fandti  Joaanis  Hiero. 
iolym.tani,  emm  pro  conftruétione  &  œdificationc  iilius  nova: 
ov.tum  p,^,li£t,s.  Se  quibusvis  aliîs  Hofpitaiibus ,  Motiaileriis . 
Eccleliis,  Domibus,  Mihtns.  Ordinibus  «iam  Mendicantium 
CongreganonibuB,  Confraternttatibus,  &  Univcrfitatibus  &  pii; 
locis.  illorumque  Ordinibus,  Capitutis,  Conventïbus.  Maeiftris, 
Supenonbu,  &  tam  S^tcularibus .  quam  quorum.is  etianfMen: 
dicantium  Ordmum.  Regularibus  pcrfonis,  um  fingularit™ 
quajn  univerfaiicer,  per  quosrumque  Romanos  Pontifiefs  prW 
celTores  noftro..  ac  eciam  Nos.  iub  quibuscumquc  tenoribus  & 
formis,  ac  cum  quibusvis  claufulis  &  ^decrecls .  eciam  motu  pro- 
prio  &  ex  certa  fcienfa ,  ac  ex  quibusvis  etiam  urgentiflimis  cau- 
iis  etjamcaufa  Rcdcmptionis  Capti^omm  ,  &  aliàs  quomodoli- 
bet  concems:  pro  quib^js  confequcndis  raanus  funt  pomgenda: 
adjutnccs,  &  qua:  qu^ftuandi  facuitatem  quomodoiibcr  conti- 
nent, illatum  omnium  teiiores,  formas,  derogationes  &  décréta 
prarient.bus  pro  exprelïïs  habentcs,  au^toritatc  Apollolica  icnorc 
prsifentium  perpetu6  rcvocamus ,  calTamus.  irritamus  &  annulla 
mus  ac  vinbus  vacuamus.  Et  infuper  perpetuà  hac  noftra  vali- 
tura  conftitutione  decermmus,  quod  ex  nunc  de  cxtero  fub  indi- 
gnations noftra:  pœna  .  praïtexcu  Indulgentiarum  &  taculratum 
per  quoscumquc  Romanos  Pontifices  praîdeceiTores  noftros  ac 
nos  &  Sedem  Apoftolicam ,  etiam  Motu  limili,  ac  Scdis  Apoto- 
Iic^  Legatos  &  allas  quomodolibet  conccffarum  ,  ScquasàNobis 
■b.  SL-de  pridida  in  pofterum  ,  verbo,  litteris,  aut  quavis alia fci 
pturj.  «ïam  manu  noftra  fignata,  etiam  cum  claufula  qu6d  fola 
lignatura  fufficiat,  etiam  in  favorcm  fidei,  aut  Cruciati  fanttiE 
velcujurcumquea!tcriuspia:caufe,  etiam  privilégiât^: ,  conccdî 
q^omodohbet  contigerit,  nullus  qtiavis,  etiam  Epifcopali  Ar 
chiepifcop.l,  &  Patriarchaii.  aut  majori  dignitatc,  etiam  Card 
naatus  honore,  feu  etiam  regali,  vd  temporal!  cxcelleatia  pra:! 
hilgeat,  audeatvelpra:fumatquïftusfaccre,  aut  Nuntios,  Oux- 

Roman,  Pont.Soî  pro  remporc  M.llentù,  locoram  Ordinmis 
«tl  corum  m  Ipmtualibus  Vicariis,  fa  Officijlibus ,  deiogitb- 
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caiïe  Se  annule  toutes  les  Indulgences  de  ccrtc  nature, 
par  fil  liullc  f-tji  Dominki,  du  huitième  jour  de  Fé- 
vrier 1567.  &  a  même  marqm^  les  Monafléres,  les 
Hôpitaux,  les  Confréries,  &c.  aufqucUes  elles  étoient 
données ,  avec  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  > 
de  quelque  rang,  dignité,  &  qualité  qu'elles  pulfent 
être,  de  faire,  ou  de  faire  faire  des  quêtes ,  fous  pré- 
texte d'Indulgences,-  fans  la  permilTion  exprefle  &  par 
écrit  du  Saint  Siège,  contenant  une  claufe  dérogatoire 
à  cette  Bulle.  Les  Monafteres  de  Mont-Serrac,  de 
faint  Antoine  de  Viennois  &  de  la  Merci,  font  parti- 
culièrement défignés  dans  cette  Bulle.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  voye  courir  tous  les  ans  dans  les 
Provinces,  des  Quêteurs  du  Mont-Serrat  ,  de  faint 
Antoine  de  Viennois  &  de  la  Merci.  On  y  en  voit 
aufli  de  faint  Hubert,  de  Nôtre-Dame  du  Pui ,  de 
Jérufalem  &  de  plufieurs  autres  lieux.  Ils  ont  foin  de 
fe  munir  des  pcrmifTions  des  Evêques  pour  faïie  leurs 
quêtes.  Mais  je  ne  fai  s'ils  ne  furprennent  point  aulTi  la 
relifïion  des  Evèques  pour  extorquer  d'eux  ces  psr- 
nii(iîons;  ou  fi  les  Evêques, en  les  leur  donnant,  tont 
toute  l'attention  qu'ils  devroient  aux  défenfes  portées 
par  cette  Bulle. 

Quoiqu'il  en  foit  !e  même  Pape  a  encore  fait  un 
autre  Kéglement  contre  les  Indulgences  aufquellcs  il 
y  a  des  quêtes  attachées.  Ccft  (1)  fa  Bulle  Otùm 
plénum  fu  ,  du  4.  Janvier  1570.  qui  nous  apprend 
qu'ayant  eu  avis  que  Gométius  Tello  Giron,  Admt- 
niOrateur  de  fEglife  de  Tolède,  &  quelques  Evêques 
d'Efpagne,  avoient  ofé  publier  certaines  Lettres,  par 
lefquellîs  entr'autres  chofes  ,  ceux  qui  leur  donne- 
roient  de  l'argent  pour  les  avoir,  pourroient  jouir  de 
diverfes  grâces ,  &  fur  tout  gagner  des  Indulgences, 
il  abolit,  caffa  &  annula  ces  Lettres,  &c  ordonna  aux 
Ordinaires  des  lieux  &  \  tous  les  Reéteurs  des  Egli- 
fes,  fous  peine  d'excommunication,  de  laquelle  ils  ne 
pourroient  être  abfous  que  du  Pape,  horfrais  à  l'arti- 
cle de  la  mort ,  de  les  faire  lacérer  par  tout  où  ils  les 
rencontreroient  ,  parce  qu'elles  rendoient  méprifable 
l'autorité  de  rEglife,&  qu'elles  afFoiblifToiem  la  difci- 
pline  de  la  Pénitence. 

Ce  que  ce  fiint  Pape  a  ordonné  par  ces  deux  Re- 
glemens,  touchant  la  difpenfation  gratuite  des  Indul- 
gences, il  ne  l'a  fait  qu'en  exécution  du  Concile  de 
"Trente,  qui  enjoint  {h)  aux  Ordinaires  des  lieux  Je 
fiire  entendre  aux  fidèles,  que  ces  celefles  tréfors  de 
l'Eglife  ne  font  pas  adminiflrés  en  vue  d'aucun  inté- 
rêt^ mats  par  le  pur  motif  d'augmenter  leur  piété. 
C'efi:  aulîi  en  exécution  du  même  Concile  que  N.  S.  P. 
le  Pape  Innocent  XII.  qui  remplit  aujourd'hui  le 
Siège  Apoftolique  avec  tant  de  bénédiftion  &  de  fa- 
geffe,  dit  pofitivement  dans  le  Bref  des  Indulgences 
qu'il  a  accordées  aux  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  en  datte  du  troifiéme  jour  de  Septembre  1691. 
„  Déclarons  la  grâce  que  Nous  accordons,  nulle  &c 

de  nul  effet,  Yi  l'on  donne  la  moindre  chofe ,  & 

nem  pr^fentis  noftrK  Conftitutionis  illius  tenore  de  verbo  ad  ver- 
bumin&rro,  cxprcHe  concinentcs.  Nos  enim  ex  nunc  itritum 
decerQiniU5  &  itiane  quidquid  lècùs  lliptir  his  à  quociuam  qua- 
vis  autoritate  Iciemer,  vc'.  ignorantcc contigerit  attL-Dtari,  coulta- 
re  debcat.  ^     ,  ,       -  c- 

U)  Cùm  igicur  {dh-il)  inter  caetera  fcandala,  etiam  bimonis 
pnvitatem  redoleat  .ex  Ùcn  Tridemini  Concilii  Decret.s  &  aliis 
fanaionibus  CinonicU;  ooftrx  piïterea  ConiVuunoni  de  Indul- 
pentiis  ad  quîellutn  non  emittcndis.  advcrfaur,  clavium  audtori- 
tas  evilefcal,  Se  pcenitcntiilis  fatisfaaio  cnervctur:  Nos  his  raalis 
eeieri  rt;medio  occunrendum ,  eademquc  opéra  futuris  pricaven- 
dum  tore  cenfcntes ,  Apollolicse  potcftatii  plenitudinc  fupra- 
difta  omnia,  quse  în  ipra  Toletana,  &  quibuscumque  aliis  civi- 
latibus  Dicccefibus  Ec  Wis,  tam  Hlfpanii.  quàm  aliarutn  qua- 
rumcumquc  Provinciarum  &  R^iooutn ,  quocumque  prxtexm 
hucusque  emsnarunc.  perpétué  abolcmus,  ac  nulla  &  irrita  nun- 
ciamus.iubemusque  litteras  fie  indices, nec  non  fcnptuns  &  mo- 
numenta  qua:cumque  public»  &  privata,  per  ipibs  locorum  Ordi- 
narios  6c  aiios  Ecclcfnrum  Rcaores ,  ubicumque  rcperiuntur ,  di- 
laceriri  penitusquc  deleti.  Et  ne  talia  de  cxtcro  à  quoquam  fiani, 
publiccntur.  vel  concedantur,  diftriftius  prohiberaus. 

'i)  SelT.  1 1 .  c.  9.  de  Reformât.    Ut  ca'leftcs  hoî  EcclcfiK  the- 
Ouros  non  ad  quïftum ,  fed  ad  pictatem  exeiceri  oranei  vcrc  in- 
telligant. 
Jante  II. 


1,  '1  l'on  reçoit  ce  qui  pourroit  être  volontairement 
„  offert  pour  l'interprétation ,  prcfenration ,  ou  publi- 
„  cation  des  préfcntes".  Mr.  le  Tellier  ,  Arche- 
vêque de  Reims,  dans  le  Mandement  qu'il  a  fait  pour 
la  publication  de  ce  Bref  dans  fo.i  Diocèfe,  &:  qui  eft 
du  16.  Oftobre  1694.  ,,  enjoint  à  ces  Relig-eiiX, 
„  conformément  aux  Décrets  du  faint  Concile  de 
„  Trente  ,  d'éloigner  tout  ce  qui  pourroit  refientir 
„  un  gain  fordide  &  honteux,  &  jufqit'à  la  moindre 
),  apparence  d'intérêt,  afin  que  les  ^^races  que  l'Eglife 
,,  accorde  pour  l'édification  des  fidèU's  ne  leur  tour- 

nent  point  3  fcandale  ,  &  de  fe  conduire  dans  ces 
],  jours  d'Indulgence,  de  manière  que  tout  le  n^onde 
,,  foit  convaincu,  qu'en  attirant  dans  leurs  Oratoires 
„  ces  divins  tréfors,  ils  n'ont  aucune  vue  que  celle 
„  d'eflayer  d'augmenter  la  piété  des  fiJèi^s".  Dans 
fon  Mandement  touchant  les  Autels  privilégiés,  du 
dernier  Oétobre  de  la  même  année, il  dit:  „  Et  pour 
„  bannir  tout  efprit  d'intérêt,  dont  l'Uglife  a  tant 
„  d'horreur  dans  la  difpenfation  des  Indulgences  , 
„  Nous  défendons  à  tous  Prêtres  Séculiers  &^  Régu- 
,,  liers  de  notre  Dioccfe,  qui  auront  obtenu  des  Brefs 
„  d'éreéïion  d'Autels  privilégiés  dans  leurs  Eglifes, 
),  d'exiger  aucune  chofe,  &  même  de  recevoir  pour 

raifon  defdites  Indulgences ,  ce  qui  leur  feroit  offert 
„  volontairement  par  ceux  qui  défirent  d'y  pnrtici- 

per,  &:  de  concourir  par  ce  moyen  au  foulag^rment , 
„  ou  à  la  délivrance  des  fidèles  trépaifos  :  leur  fai- 
„  fant  cette  défenfe  pour  nous  conformer  à  la  dotlrine 
,,  du  faint  Concile  de  Trente, qui  ordonne  aux  Evê- 
,,  ques  d'abolir  tout  commerce  d'intérêt ,  &  tout  pro- 
„  fit,  dans  la  concelTion  &  l'application  drs  Indulg.o- 

ces,  le  regardant  comme  vicieux  &  mauvais,  & 
,,  comme  une  fource  d'abus  dans  la  fociété  Chré- 
,,  tienne;  &  pour  imiter  aulTî  la  pratique  de  la  Cour 
„  de  Rome,  qui  les  accorde  gratuitement,  rcfufmt 
„  même  le  prix  du  parchemin,  &:  tout  falaire  pour 
„  l'expédition  defdits  Brefs  ". 

II  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  comprendre 
que  par  ce  principe  on  auroit  dû  compter  pour  rien 
les  Indulgences  que  Paul  II.  avoir  données  \  ceux 
qui  fourniroient  de  l'argent  pour  bâtir  la  grande  E- 
glife  de  Segovie.  Mariana  en  parle  en  ces  termes 
dans  fon  Hifloire  d'Efpagne  (c):  „  Le  Pape  Paul  II. 
,,  avoit  accordé  une  Indulgence  à  tous  ceux  qui 
„  donneroient  une  certaine  fomme  d'argent.  Les 
„  plus  riches  étoient  taxés  3  quatre  ccus  ,    les  mé- 

diocres  3  trois,  &  les  moins  accommodés  à  deux. 
„  A  condition  que  les  deux  tiers  feroient  employés 
„  au  bâtiment  de  la  grande  Eglife  de  Segovie  ,  & 
„  que  l'autre  tiers  tourneroit  au  profit  du  Pape  "  : 

Il  n'efl  pas  permis  d'avoir  d'autres  fentimens  fur  les 
Indulgences  que  l'on  prnmettnit  autrefois  pour  de  l'ar- 
gent dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Bourges  ,  oii  il  y 
avoit  une  table  de  pierre  proche  l'Autel  du  Cardinal, 
au  dedus  du  grand  tronc,  fur  laquelle  étoient  écrits 
des  Vers  rapportés  par  Kemnîce  ,  {d)  par  Abraham 
Golnitz,  dans  fon  hinernirc  ,  Se  par  I\1r.  Catherinot , 
Avocat  du  Roi  à  Bourges,  dans  fon  ASwmd  de  l'Hô- 
piial  gcnirid  de  Bourges  (_e)  : 

X.  Lors 


(r)  To.  1. 1.  lî-  C.  If.  A.ljeaa  legc.  ut  conreftï  duabos  ter- 
tiis  in  ftrufturam  rempli  maxîrai  Segobienlis  colUtis,  pars  tertu 
ip  fi  Pontifici  fcrvaretur. 

(J)  Loc.  fupr,  cit. 

(e)  Imprimé  à  Bourges  par  Jean  Chrillo ,  en  1671.  pag.  ij. 

Hic  des  iteiet},  cxlrflibut  aj[ena  le: 

Mtntii  tgrcst  per  mat.cr.Tfiinf  ibi  loff. 

Ergo  vtnilote  gtiiln  à  Sede  Temoit: 

^ui  dmh,  ejhie  certi  dt  divilt  dùtt: 

Ta  pTtcor  aeceUra,  [parlas  hic  dum  foies  <«, 

Et  fie  Tt-uerii [icUre  cxlica  fpcrit-. 

O  fi  lit  fiires  (junnli/m  data  promît  ièi  ret! 

Ta  juxt»  virti  donarcs  tjued  dart  quïret. 

Te  miftr  a  pcai»  ,  dum  sempus  haètt ,  aliir.a  s 

XJt  lia  fit  pmn£  venia,  fit  aperta  cTu/nim. 

Cenfors  calefiis  fubrict  ifui  pDrrig't  ijl  is. 

Ex  hc  fum  tefiii,  fit  vos  mmiart  potefii, 

R  r  r  F«- 


iSo  DES  SUPER 

X.  Lors  que  les  Indulgences  rendent  mcprifnble 
l'aïuorité  de  l'Eglifc, elles  regardent  le  culte  fuperflii, 
parce  que  tant  s'en  faut  qu'elles  contribuent  à  !a  £;loire 
de  Dieu,  qu'elles  dcihonorcnt  au  contraire  Jefus-Chrift 
Ton  fik,  qui  a  communique'  à  l'Eglife  fon  cpnufe  la 
puiffance  de  lier  de  délier  fur  la  terre,  lorfqu'il  a 
dit  ï  Tes  Difciples  (a)  :  Tout  ce  tjue  vous  lierez,  fur  la 
terre  fera  lie  dam  le  ciel;  cr  tout  ce  fic  vous  délierez, 
fur  la  terre,  fera  délié  dans  le  ciel.  Elles  regardent  en- 
core le  culte  fuperflu,  parce  que  bien  loin  d'être  pref- 
crites  par  l'Ej^life  &  conformes  à  fa  pratique,  l'Eglife 
les  condamne  pofîtivcment  dans  le  quatrième  Con- 
cile ge'ncra!  de  Latran  {b)  ,  dans  le  Concile  de  Con- 
fiance (c)  ,  dans  le  Concile  Provincial  de  Cambrai  {d) 
en  1 555.  qui  re'pc'te  les  paroles  du  qiiacrie'me  Concile 
général  de  Latran ,  &  dans  le  Concile  Provincial  de 
Rouen,  (e)  en  1581, 

Xr.  Les  Indulgences  qui  énervent  la  difcipline  de 
l'Eglife  touchant  l'adminiftration  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence,  ne  regardent  pas  moins  le  culte  fupciflu,  par 
les  deux  raifons  qu'on  vient  d'expliquer,  que  celles 
qui  rendent  méprifablc  l'autorité  de  l'Eglife.  Aulïï 
font  elles  condamnées  par  le  quatrième  Concile  général 
de  Latran,  par  le  Concile  Provincial  de  Cambrai, 
qu'on  vient  de  citer.  Le  Concile  (/}  de  Trente  ne  les 
condamne  pas  moins ,  &:  de  même  leConcile  Provincial 
de  Rouen  (g)m  i  sSi.C'eft  afTurement  pour  cette  rai- 
fon  que  le  Doifteur  Navarre  ,  qui  croît  un  des  plus  efli- 
mcs  Cafuines  de  ce  tems ,  &  qui  a  le  plus  révéré  la 
puifTancc  du  Pape  &  de  l'Cglife,  dit  {h)  que  les  In- 
dulgences font  mifes  dans  le  Droit  Canon  au  rang  des 
chofcs  odieufes,  parce  qu'elles  afFoiblifient  beaucoup 
la  fat  i  s  fil  i5i:  ion  de  la  pénitence,  qui  nous  eft  fi  avanta- 
geufe  ,  &  à  laquelle  l'Eglife  notre  mère  nous  porte  par 
tant  de  Canons  Pénitentiaux. 

Mais  outre  que  tes  Indulgences  qui  énervent  la  dif- 
cipline de  l'Eglife  regardent  le  culte  fuperflu ,  elles 
regardent  encore  le  faux  culte.  Et  en  effet  c'eft  une 
fauffe  piété  de  prérendre  que  l'Eglife  difpenfe  les  fidè- 
les de  la  Pénitence,  &  leur  en  interdïfe  l'exercice  par 
les  Indulgences,  comme  fi  en  les  leur  préfenrant  Ton 

Tratrts  hcttirite  Je  Truneo  poeuîa  -viid: 

H'ie  itlic[uid finiie  veri  vtlut  llmëliit. 

Crtile  mihi,  cride ,  cœli  dem'maberis  ^de; 

N.im  pro  mcrcedc  Chrifto  dices .  mihi  cède. 

Hic  datur  csponl  Paradifus  venditioni. 

Cui  raiit  ttgo  boni  rapitntts  culmina  ihron:. 

Vis  rel'tatre  forum  l  Mihi  Itnjai  paucn  oéolcriim  : 

Pro  fuinma  quorum  rcferabitur  aula  poiorum 

Hic  fi  large  des  ,  in  cœle  jit  lui,  fides. 

&u'iferet  1,1c  parce,  parcè  comprehendet  în  arce 

Cur  lardas!  Taïuum  nummi  mihi  des  aUquanium; 

Fro  foto  numma  gaudebis  in  ilhere  fumtno. 

Dooi  fume  ijtulcr ,  nnsm  ftmeL,  lies  focra  Maier 

Annos  condomt,  faoftus  Pater  ifta  coronat: 

Tôt  ijiiadragenu  dit      filait  hic  tièi  fcei.ai. 

Miil'  MiJ/is  decieffociui,  Jidei,  tbifiti. 

On  pourroit  traiter  ces  médians  Vers  Lconins  d'impies  5c  d'im- 
pertinens,  s'il  ne  falloir  excufcr  en  quelque  façon  &  l'ignorance  du 
lieclc,  &  la  toiblcfie  des  dcvûts  de  ce  tcms-là.  Mais  ceux  qui 
en  ont  profité  ne  méritent  pas  moins  d'Être  traités  de  Simonii- 
ques  £c  de  prophancs. 
(a)  Matih.  i8.  i8. 

(i)  C.  6î.  Per  iiidifcretîs  &  fuperfluas  Indulgcntias ,  quas  qui- 
dam  Ecclefiarum  Pi^Elitl  tacerc  non  verentur  ,  chvesEccleliœ  con- 
tcmnuntur,  &  Pccnitentialis  JatisfaiSio  enervatur. 

(i)  Selï;  40.  in  /Ippend.  to.  11.  Concil.  edit.  Labb.  n.  14  Ca- 
vcbit  Dominus  noiler  Papa  in  futurum  nimiam  Indutcntiarum 
eftullunem,  ne  vilefcant. 

M  Tit.  il.  de  InJulg. 

fej  Tit.  de  Epifc.  ofhc.  n.  if.  Indulgentia:  vilefcunt  propicr 
frcaucntiorem  ufum  &  carum  in  omnibus  feftis  folcmnioribus 
multitudinem. 

_  (/)  Pat  ces  paroles:  SefT.  ly.  Décret,  de  Indulg.  In  Indul-'en. 
tiis  concedendis  modcraiioncm  adhiberi  cupir,  ne  nimia  faciiTtatc 
Eccleliaftica  difciplina  enei-vctur, 

iS)  Loc.  cit.  Nimia  facilitate  Se  frequentia  indulgcndi  omnia 
gravrora  crimma,  Ecdefuftica  difciplina  cncrvatur  £c  ad  eadem 
aut  majora  perpctranda,  crcfcit  hominum  audacïa 

(h)  De  Jubil.  Notât.  9.  n.  p.  Indulgentix  in  jure  odiofiE  , 
quod  per  eas  multum  cnervatur  fatisfaétio  Pœnitentialis.qu^  tan- 
topcre  eft  nobis  utilis,  unJc  tantoperg"  nos  ad  eam  mater  Ecclelïa 
inonet  per  tôt  Canones  pa:ni:encialeî. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

delTem  éroit  de  renverfer  l'Ecriture  fainte,  les  Ccnd* 
les  &  les  Pères,  qui  les  obligent  indifpcnfablcment  de 
faire  cette  pénirence.  Les  Indulgences  font  proprement 
pour  ceux  qui  étant  loucliés  d'une  véritable  douleur» 
&  travaillant  férieufcment  à  fe  purifier  de  leurs  péchés 
félon  leurs  forces  ^  avec  une  entière  fincerité,  n'ont  pas 
affés  de  vigueur  pour  s'en  acquitter  dans  toute  l'éten- 
due qui  leur  feroit  nécelTairc,  pour  rendre  leurs  fatis- 
faétions  proportionnées  à  leurs  péchés.  En  cet  état 
l'Eglife  confidérant  leur  bonne  volonté,  &:  compatis- 
fant  à  leurfoibleffe,  tâche  d'y  fuppléer  par  les  Indul- 
gences qu'elle  leur  donne,  afin  qu'ils  puifTent  ainfi 
entièrement  s'acquitter  de  ce  qu'ils  doivent  à  la  jufti- 
ce  divine, ne  le  pouvant  faire  par  leurs  bonnes  œuvres 
feules,  ni  par  le  mérite  de  leur  bonne  vie. 

Il  cfl  remarquable  que  faint  Cyprien  (i)  ne  vouloit 
pas  qu'on  appliquât  les  Indulgences  des  Martyrs  qu'à 
ceux  qui  avoient  déjà  accompli  une  grande  partie  de 
leur  pénitence.  Et,  (0  marquant  ceux  à  qui  les  In- 
dulgences pouvoient  fervir  devant  Dieu,  il  dit  que 
c'cfl:  à  ceux  qui  fe  repentent ,  qui  font  de  bonnes  œu- 
vres &  qui  effayent  de  le  fléchir  par  leurs  prières. 

Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  de  s'imaginer  que  les 
Indulgences  foienr  ruinées  par  la  pénitence,  ni  de  crain- 
dre auffi  que  la  Pénitence  foit  ruinée  par  les  Indulgen- 
ces,puifqu'au  contraire  elles  s'entr'aident  &  fe  foutien- 
nenr.  C'efi:  pour  cela  que  les  Papes  mêmes  difent  dans 
les  Bulles  des  Jubilés,  qu'ils  accordent  les  Indulgen- 
ces à  ceux  qui  font  {/)  vraiment  contrits  &c  pénitens. 
Ainfi  tout  ce  qui  porte  les  hommes  à  la  pénitence 
favorife  le  dcffein  qu'à  l'Eglife,  lorfqu'elle  préfenre 
des  Indulgences  à  fcsenfans,  parce  que  le  regret  fin- 
cere  d'avoir  ofFenfé  Dieu  les  engage  à  rechercher  en- 
core avec  plus  d'ardeur  tout  ce  qui  les  peut  réconci- 
lier avec  lui  &  les  exemter  des  peines  que  leurs  offen- 
fes  ont  fi  jufl:ement  méritées.  Par  ce  moyen  la  pé- 
nitence confirme  les  Indulgences,  au  lieu  de  les  blelTer 
en  quoique  ce  foit,  puifqu'il  faut  être  vraiment  péni- 
tent pour  en  bien  ufer,  &  qu'elle  doivent  être  égale- 
ment refpeéiccs  des  forts  &  des  foibles,  comme  étant 
le  fupplément  de  la  tiédeur  des  uns,  &  le  couronne- 
ment de  la  ferveur  des  autres.  Dcfortc  que  faint  Tho- 
mas a  grande  raifon  de  dire  (w) ,  qu'il  faut  confeiller  1 
ceux  à  qui  on  donne  des  Indulgences ,  de  ne  pas  cef- 
fer  pour  cela  de  faire  des  œuvres  de  pénirence  :  parce 
que  dans  la  penfée  de  Gerfon,  C»)  la  marque  la  plus 
affurée  qu'on  puifTe  avoir  qu'on  a  gagné  les  Indulgen- 
ces, &  qu'elles  ont  été  falutaires  ,  c'cfl:  de  faire  le 
bien  &  de  fouffrir  le  mal. 


CHAPITRE  XVI. 

Continuation  du  même  fujet. 

Les  Indulgences  pour  la  délivrance  des  ames 
dît  Purgatoire font  devenues  fort  fréquen- 
tes depuis  un  fiecte  &  demi,  fur  tout  dans 
les  Eglifes  à"  les  Confréries  des  Réguliers. 
L'application  de  ces  Indulgences  fe  fait 
foHvent  pour  peu  de  chofe.  Do^rine  du 
Concile  de  Trente  touchant  le  '^Purgatoire. 

Le 

fi)  Epift.  II.  Martyribus,  Etc.  Et  ideo  peto  {dit-ïl)  ut  eos 
quos  vos  videtis,  quosnollis,  quorum  pccnitentiam  fatisfadioni 
proxiniam  confpicitis ,  delignetis  nominatim  libello  ,  Ôc  fie  ad 
nos  lîdci  &  difciplina:  congruentcs  litteras  dirigatis, 

{II)  Traiîl-.  de  laplis.  Pcrniienti ,  opctantl,  roganti.poteft  de- 
menter  ïgnofccrc,  potcft  acceptum  ferre,  quidquid  pro  talibus  & 
pctierint  Martyres,  &  fecerint  Sacerdotci. 

{/)  Verè  ptenitentibus  &  contricis, 

(m)  In  fupplem.  q.  ij-.  art.  i.  ad  4.  Confulcndum  eft  cîs  qui 
Indulgentias  confequuntur,  ne  propter  hoc  ab  opcribus  pccnitcn- 
tiï  injtinifiis  abftineant. 

{n)  Traft,  de  Indulg.  confid.  16.  fin.  CertiiTimum  fignura 
IndulgentiK  falutaris  eft ,  bon»  ficerc  &  mala  pati. 
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^ape  applique  les  hidnlgmces  aux  ^^qwvXz  bien  comprendre,  il  faut  prcTuppofer  trois 

TrépaffeSy  non  par  njoie  d'aùfoliition,  mais  ^^"""^^  l^e  le  Concile  de  Trente  {d)  enfeigne.  La  pre- 

par  ma?iiere  de  fujfrage.    Explication  de  J^'^*"^;         Y  ^  "'^  Purgatoiie:  PurgatoYinm  ejfe.  La 

cette  manière  de  parler.    Impofture  des  '  ^-''''r'ï           ^",1^       dércnues,  font 

faillîblement  telles  ames  du  "Purgatoire  que  ces  fafFrages  font  les  prières,  les  aumônes,  &  les 
qiCon  'Voudrait^  condamnée  par  le  Concile  ai;tres  oruvres  de  piété  qu'on  a  accoutumé  de  faire 
de  Vienne.  Ces  portes  d'infaillibilités  font  pour  les  dcTunts.  Ceft  le  fouverain  Pontife  qui  leur 
aùufives  ,  &  fuperfiitieufes.  Elles  font  applique  ce  facrifice,  ces  prières,  ces  aumônes  & 
condamnées  par  les  Conciles  &  par  les  îi^y"  ouvres  de  piété,  non  pai^maniere  d'at 
Théolog, 
tofnber 
vifion  qui 

ficile  d'à.  _         _         .  _    ,  , 

fur  les  promeffes  de  délivrer  infaillihlemenî  re  ,  par  manière  de  fuifrage  ,  fcr  modum  fnfr^giù 
les  ames  du  Purgatoire ,  avec  ce  que  les  Cela  fe  fait  par  le  moyen  des  Indulgences,  ainii  que 
Mendians  difent  des  Indulgences  de  leurs  ''^-'^pl'que  fort  clairement  &  fort  doc1:ement  Mr.  Le 
"     "  '  *  Tcllier,  Archevêque  de  Reims,  dans  le  premier  Man- 

dement qu'on  a  ci-devant  (ij  ciré. 

>>  La  grâce  de  l'Indulgence  (dit  cet  illuflre  Prélat) 
ï>  qui  eft  accordée  par  l'autorité  légitime  de  l'Eglife, 
>>  qui  reconnoît  que  !a  dirpenfation  en  efl:  princip.ile- 
>,  ment  confiée  au  Pape,  comme  à  fon  ciief  vilîble  , 
»,  ne  peut-être  re^ue  directement ,  que  par  les  fidétes 
vivans  qui  fmt  foumis  à  la  jurifdiâiion  de  fa  Sain- 
tete.  C'ed:  ce  que  notre  très-fainc  Perc  le  Pape  In- 
,>  nocent  XIL  déclare  nettement  par  fon  Bref  du  5. 
,>  Septembre  iiîpî.  lorfqu'it  dit,  qu'il  accorde  In- 
j>  dulgence  pléniere&:  rémiîTionde  tous  péchés  à  tous 
»  ceux  qui  étant  véritablement  pénitens  &  confciTés 
„  recevront  la  fainte  Eucharîftie  dans  une  des  Egiîfes 
>,  deftinées  pour  la  communion  générale»  Car  co'mme 
)i  il  n'y  a  que  les  fidèles  qui  vivent  fur  la  terre  qui 
„  foient  capables  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénïtcn- 
j»  ce ,  de  confefler  leurs  péchés  ,  &  de  recevoir  le 
j,  Sacrement  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift: .  ce 
»,  n'efl:  qu'à  eux  à  qui  l'Indulgence  peut-être  offerte 
„  &  promife  direftîment,  s'ils  acconlplinent  les  œu- 
„  vres  de  juftice  qui  font  prefcrites  par  ledit  Bref. 

»,  Sa  Sainteté  nous  apprend  par  le  même  Bref,  de 
Il  quelle  manière  les  ames  des  fidèles ,  qui  expient  en 
„  l'autre  vie  les  peines  dues  à  leurs  péchés,  peuvent 
participer  à  l'Indulgence  accordée  aux  fidèles  qui 
,)  vivent  &  qui  combattent  fur  la  terre.   C'efl,  nous 
j,  dit  fa  Sainteté,  par  manière  de  fuffrage,  fer  moduni 
>'  y«/'''ïX"  '  c'eft-à-dire,  par  la  voie  des  prières  adref- 
„  fées  à  Dieu  par  les  fidèles  vivans,  que  l'Indulgence 
qu'ils  ont  gagnée  ,    profite  aux  ames  des  fidèles 
trèpafTès. 

„  Les  fidèles  vivans  purifiés  de  tous  leurs  péchés^ 
„  &:  participans  i  la  grjce  qui  leur  efi:  donnée  par  l'In- 
„  duîgence  ,  &  par  l'autorité  des  clefs ,  félon  leurs 
i>  bonnes  difpoficions,  fe  trouvent  en  état  d'offrir  â 
),  Dieu  par  jefus-Chrifl,  des  prières  Zc  des  œuvres 
),  qui  font  plus  agréables  h  fa  divine  majeftc  ;  &  en 
„  lui^  adreffarit  leur  prières  &  toutes  les  avions  de 
piété  &  de  pénitence  qu'ils  pratiquent  en  faveur 
„  des  fidèles  trépaffès  ,  aufquels  ils  s'èforcent  d'en 
„  procurer  quelque  foulagement,  ils  leur  deviennent 
„  utiles  dans  le  degré  que  Dieu  fait,  &  en  la  manière 
ï)  qu'il  le  trouve  à  propos. 

„  Ainfi  quoiqu'il  Toit  vraî  que  les  fidèles  qui  gâi 
„  gnent  l'Indulgence  ,  profitent  aux  ames  des'  tré- 
„  pafTèSjdont  ils  ont  en  vue  de  foulager  les  peines  par 
„  les  œuvres  de  Pénitence  qu'ils  accompliffent  au  de- 

fir 


Confréries. 

Xll.  r  Es  Indulgences  qui  fe  donnent  pour  la  dé- 
f  j  livrance  des  ames  du  Purgatoire  font  deve- 
nues très-fréquentes  depuis  environ  un  fîècle  &  demi. 
11  y  en  a  beaucoup  de  ce  genre  dans  les  Eglîfcs  &  dans 
les  Confréries  des  Réguliers  qui  ont  communication 
des  Privilèges ,  &  qui  participent  aux  Indulgences  des 
Stations  de  Rome,  comme  cela  efl  certain  par  les  Livres 
&  les  Calendriers  des  Confréries  du  Cordon  de  faint 
François,  de  la  Ceinture  de  faint  Auguftin  &  de  fain- 
te Monique ,  du  Scapulaire  &  du  Refaire ,  qu'on  a 
cités  ci-devant  {fî),  Rodrigués  ih)  n'a  pas  manqué 
de  les  marquer  en  traitant  des  Indulgences  de  ces  Sta- 
tions, &  particulièrement  de  celles  qu'on  peut  gagner 
pendant  l'Avent,  pendant  le  Carême,  &;  pendant  le 
tems  Pafcal.  Selon  lui,  le  jour  de  faint  Jean  i'Evan- 
gélifle,  &  le  Dimanche  de  la  Septuagéfime,  on  peut 
délivrer  des  ames  du  Purgatoire  :  LiberAtio  nmtti  animt 
à  Purgutorie.  On  en  peut  faire  autant  le  Mardi  de  la 
première  femaine  de  Carême,  le  troifiéme  &  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême ,  le  Vendredi  &  le  Same- 
di de  la  PafEon:  Liberario  unius  ammt  k  Purgatorio  ; 
&  le  premier  Mecredi  d'après  Pâques,  le  Jeudi  &  le 
Samedi  de  la  Pentecôte  :  Liberatio  unius  anim*  à  Pur', 
gittorio. 

L'application  de  ces  Indulgences  aux  ames  du  Pur- 
gatoire fe  fait, ou  en  difant  un  certain  nombre  de  Paser 
&  6.'j4ve,  ou  en  récitant  certaines  autres  prières,  ou 
en  vifitant  certaines  Eglifes  ■,  certaines  Chapelles  Se 
certainî  Autels,  ou  en  y  difant,  en  y  entendant,  ou 
en  y  faifant  dire  la  MciTe ,  ou  en  affiflant  à  certains 
Offices  &  à  certaines  Proceffions,  011  en  fe  confeflant 
&  communiant,  ou  en  faifant  certaines  aumônes,  ou 
en  portant  des  habits ,  des  croix,  des  chapelets,  des 
couronnes,  des  grains  bénits,  des  images,  des  médail- 
les, &:c.  d'une  certaine  façon,  ou  en  baifant ,  ou  en 
faluant  ces  habits  ,  ces  croix  ,  ces  chapelets  ,  ces 
couronnes,  ces  grains  bénits,  ces  images,  ces  mé- 
dailles, &c.  Ce  qui  a  donne  lieu  à  l'Italien  qui  a 
fait  des  Additions  à  la  Relation  du  Chevalier  Edwin 
Sandis,  de  dirCj  CO  »»  Qy'il  ^  vu  une  Médaille  beni- 
„  te  du  Pape,  avec  le  regifire  de  fes  vertus  imprimé, 
„  entre  lefquelles  il  en  obterva  deux.  La  première;  Qui 
dira  fept  Ave  Muria  &  fept  Pater  mfler  pour  la 
„  converfion  des  Ifies  Philippines,  délivrera  une  ame 
„  du  Purgatoire.  La  féconde;  Qiii  dira  cinq  Pater 
„  nofier  &  cinq  Ave  Maria,  pour  l'exaltation  de  l'E- 
„  gHfe,  &  confervatioil  du  Pape  tirera  une  ame  du 
Purgatoire".  Mais  de  quelque  manière  que  fe  faffe 
cette  application  aux  ames  du  Purgatoire,  ces  Indul- 
gences ne  font  pas  toujours  exemces  de  fuperfïition. 


(a)  Au  chap.  4.  8c  au  c.  f. 

(6)  To.  1.  qq.  RegiJ.  Bt  Canon,  q.  51.  lit.  j-.  5t  qq.  91.  art. 
1. 1.  &  j. 
(0  Addit.  au  chap.  f. 


(J)  Seir.  ly.  Décret,  de  Purgat. 

(f)  Animasque  ibi  décernas  ,  fidclium  fuffragiis  ,  potiUïmiinl 
verù  acceptabili  Aliaris  facriflcio  juvari. 

(/)  Orationcs ,  elecmofyiii,  alijque  pietatis  open  quse  à  fiJe- 
libus  pro  aliis  fidelibus  det'unctis  ticri  conlUeverunt. 

{g)  Non  pcr  raodum  ablblutionis  juridicK. 

(h)  Can.  Legatur,  1^.  q.  1.  &  Gan.    Nec  qiiisquam  ifatd. 

(1)  Qiap.  prëcéd. 
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)i  fir  du  Tîrcfr  il  n'c-ft  pourtant  pas  certain  ,  ni  par 
5,  confcqiirnr  permis  d'afTurer,  que  par  ITmliilgcncc 
qu'ils  oa'Tnenc,  &  par  leurs  aftions  de  Pénitence  & 
j,  dejuRice,  lésâmes  des  fidèles  rrépalTe's  foienr  en 
),  p.irticulier  entièrement  dclivrées  des  peines  du  Pur- 
),  gatoire. 

Car  encore  qu'il  foit  conftant  par  l'autorité  de 
l'Ecriture  fainte,  &:  p,ir  la  coutume  de  l'Eglifc  uni- 
],  verfVlle  ,  comme  (âinr  Augaftin  le  remarque  dans 
le  Livre  qu'il  a  compofé  De  cura  pro  mortuh ge- 
renda  (a)  ,  que  le  facrifice  du  corps  &  du  fang  de 
),  J^fus-Chrift ,  qui  cfl:  offert  chaque  jour  dans  !'E- 
),  gWe  ,  apporte  du  foulagement  aux  ames  des  dé- 
),  funts  1  qui  ont  pendant  leur  vie  mérité  d'en  pro- 
fîter  après  leur  mort ,  le  tems  toutefois  efl:  incertain 
dans  lequel  ces  ames  juftcs  ,  qui  expient  dans  le 
„  Purgatoire  les  peines  dues  à  leurs  péchés,  en  feront 
5,  délivrées  par  la  vertu  du  facrifice  ;  puifque  cet 
heureux  moment  de  leur  délivrance  efl  en  la  difpo- 
fitinn  de  Dieu  fcul  ,  qui  applique  la  vertu  du  fa- 
„  crifice  &i  des  mérites  de  fon  Fils ,  les  prières  &  les 
j)  foufFrances  de  fon  Eglife  &  des  membres  qui  la 
),  compofcrt,  aux  ames  des  fidelles  trépaffés  ,  félon 
)i  les  re'e;lcs  de  fa  mifericorde  &  de  fa  jufliice  ,  &  à 
„  proportion  du  foin  qu'ils  ont  pris  pendant  leur  vie 
ï,  de  fe  rendre  diqnes  de  ce  fecours:  Génère  vii£  (jnod 
y,  geffu  ^f!is:jHe  per  corpus ,  efficitur  ut  projînt  ,   ucl  non 
j,  proJî:!i  tjiftcHmçiue  pro  illo  pie  fiant  cHrn  re/i^tterit  cor- 
)i  pfis-    Et  comme  ITndulgeuce  accordée  par  fà  Saiu- 
»,  teté  dans  cette  occafîon  n'a  pas  affurcment  une  vcr- 
„  tu  plus  étendue  que  le  facrifice  de  la  Meffe  ,  quoi 
„  qu'il  foit  vrai  que  Tufage  en  efl:  rrès-falutaire  (è) , 
,)  il  demeure  pour  confiant  qu'il  n'y  a  aucune  cerii- 
„  tude  du  tems  fixé  &:  déterminé  auquel  les  Indul- 
),  genccs  délivrent  du  Purgatoire  les  ames  des  fidelles 
î,  trcpafîés  par  la  feule  application  qui  leur  en  eft 
faite. 

It  répète  plus  fuccîntement  la  même  doétrine 
])  dans  fon  Mandement  touchant  les  Autels  Privilé- 
,»  giés,  où  il  dit  ;  Les  vivans  étant  foumis  à  l'auto- 
„  rité  &  a  la  jurisdiftion  de  l'EgHfe  ,  elle  leur  remet 

par  la  vertu  des  clefs  ,  ufant  d'Indulgence  à  leur 
),  égard,  les  peines  dues  à  leurs  péchés  ,  lorfqu'elle 
],  a  de  bonnes  raifons  de  le  faire  ,  Se  qu'elle  trouve 
I,  dans  les  fujets  auxquels  elle  donne  l'Indulgence, 

toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  la  recevoir, 
„  &  pour  en  f:iire  un  bon  ufige  :  mais  elle  ne  l'jccor- 
„  de  aux  fîde'.lcs  trcpalTcs  cjiie  par  vnyc  de  rufFraçe, 

en  mettant  par  l'Indulgence  les  fidelles  vivans  en 
j,  e'tat  de  profiter  aux  morts  ,  par  un  écoulement  de 
,,  leur  charité  fur  eux  ,  qui  fe  fait  par  l'oblation  du 

facrifice  ,  par  les  prières  ,  &  par  les  œuvres  méri- 

toires  qu'ils  pratiquent  dans  la  vire  de  fccourir  ces 

ames  fidelles. 

„  Qiioiqu'il  foit  donc  vrai  ,  que  l'Indulgence  que 
l'Eglife  accorde  dans  l'intention  de  foulager  les  a- 
„  mes  des  fidelles  trcpalTés  ,  leur  efl  utile  ,  parce 
„  qu'il  eft  confiant  que  leurs  peines  font  diminuées 
„  par  la  vertu  du  facrifice  du  corps  &  du  fang  de  Je- 
„  fus-Chrifl:  ,  que  l'Eglifc  offre  pour  eux  ,  Se  par 
„  les  prie'res  &  les  bonnes  œuvres  des  fidelles  qui  leur 
font  unis  par  le  lien  de  la  charité  :  il  n'efl  pourtant 
„  pas  permis  de  dire  ,  qu'en  récitant  certaines  prié- 
,,  res  ,  ou  en  faifant  cerraines  îïonnes  œuvres  ,  ou  en 
„  difant  la  MelTe  à  un  certain  Autel,  quoique  Privi- 
5,  légié,  on  délivrera  infailliblement  une  ame  des  pei- 
,,  nés  du  Purgatoire  ;  puifque  ces  ames  ayant  rendu 
j,  compte  de  leur  adminifïration  à  l'heure  de  la  mort, 
„  font  entre  les  mains  de  la  jutlice  de  Dieu  ,  qui  les 
fait  participer  au  facrifice  de  fon  Fils  ,  aux  prières 
&  aux  bonnes  œuvres  des  fidelles  ,  à  proportion 
du  degré  de  charité  qui  regnoit  en  elles  ,  au  mo- 
ment  qu'elles  ont  été  féparées  de  leurs  corps,  .  .  . 


„  Défendons  à  tous  Prêtres  Séculiers  &:  Réi^uliers  de 
„  not^rc  Dioccfe,  &  à  tous  autres  ,  qui  parieront  des 
„  Indulgences  pour  les  morts,  &  qui  exhorteront  lu 
„  fidelles  d'y  participer  ,  en  faifant  en  état  de  grâce 
„  des  œuvres  mériroites  &  fatisfa^oires  ,  dans  l'in- 
,,  tention  d'obtenir  pour  eux  le  foulagement  ou  la  dé- 
„  livrance  de  leurs  peines  ,  d'avancer  ,  qu'en  faifant 
„  certaines  prières  ,  certaines  œuvres  méritoires ,  ou 
„  en  faifant  dire  la  Meffe  à  un  Autel  privilégie  ',  ils 
„  <)btiendront  infailliblement  leur  entière  delivtance 
„  du  Purgatoire  :  Y  ayant  de  la  témérité  de  promet- 
„  trc  ce  qui  n'ell  qu'en  la  difpofition  de  Dieu  feul , 
„  qui  difpcnfe  félon  les  régies  de  fa  juftice  &  de  fa 
„  mifericorde,  les  mérites  de  fon  fils,  &  le  fruit  des 
„  prières  de  fon  Eglife  aux  ames  de  ceux  qui  étant 
„  morts  dans  fon  amour  ,  expient  dans  le  Purgatoire 
,,  les  peines  qui  font  dues  à  leurs  péchés. 

Les  porteurs  de  Rogatons  néanmoins  ont  eu  autre- 
fois  la  hardielfe  &  la  témérité  de  publier  de  leur  chef 
&  de  leur  propre  mouvement  ,  qu'ils  avoient  le  pou- 
voir d  accorder  des  Indulgences  ,  par  la  vertu  def- 
quclles  ils  dehvreroient  du  Purgatoire,  6c  conduiroient 
aux  ,oyes  du  Paradis,  trois  ames,  ou  même  davanta- 
ge ,  des  jiarens ,  ou  des  amis  de  ceux  qui  leur  féroient 
des  aumônes.  C'efl:  ce  que  nous  lifons  dans  le  Con- 
cile gênerai  devienne  ,  fous  Clément  V.  en  i,!,. 
qui  les  condamne  comme  mentcuts  ,  qui  leut  défend 
d  en  ufer  t^e  la  forte  a  l'avenir  ,  &  qui  ordonne  aux 
Evequcs  de  les  punir  félon  leur  mérite  ,  nouobllant 
les  privilèges  qu'ils  leur  peuvent  alléguer  au  con- 
traire (c).  Mais  l'Ordonnance  de  ce  Concile  n'a  pas 
empêche  que  dans  la  fuire  des  tems  il  ne  fe  foit  trou- 
vé des  gens  aveuglés  par  le  faux  lék  ,  par  l'ignoran- 
ce ,  ou  par  l'interét  ,  qui  ont  alfuré  &  voulu  faire 
croire  a  tout  le  monde  ,  qu'en  récitant  certaines  priè- 
res ,  ou  en  faifant  certaines  bonnes  œuvres ,  on  déli- 
vroit  infailliblement  des  ames  du  Purgatoire  ,  &  mê- 
me en  particulier  celles  qu'on  auroit  intention  de  déli- 
vrer; conimc  s'il  étoit  au  pouvoir  de  l'homme,  quel 
qu  il  puilfe  erre  ,  de  changer  les  décrets  &  les  ordres 
de  Dieu  ,  &  d'abréger  le  tems  des  peines  qu'il  a  ré- 
lo  u  de  toute  éternité  de  faire  payer  aux  ames  des  fi- 
delles qui  font  détenues  dans  le  Purgatoire.  Ces  for- 
tes d'infaillibilités  prétendues  font  manifcftemeni  abu- 
lives  &  fuperfiitieures  ,  non  feulement  en  matière 
d  Indulgences,  mais  en  matière  d'autres  grâces  Si  d'au 
très  fecours. 

Le  P.  Théophile  Raynaud  le  remarque  fort  iuji- 
cieufement  ,  lorfqu'il  parle  du  choix  qu'on  fait  de 
certains  Saints  pour  obtenir  fùrement  &  infailliblement 
des  faveurs  &  fpirituelles  Se  terapotelles  par  leur  i„ 
tercellion.  Voici  fes  paroles  (dj  :  „  Le  cW  qu'on 
„  tait  de  certains  Saints,  pour  en  obtenir  infaillible 
„  ment  certains  bienfaits  fpiiituels  ,  n'eft  appuyé  fur 
„  aucun  fondement  lolide  ,  &  renfetme  un  abus  ma- 
,,  ■■  C.im  idtnit  fandamemo  à-  abufiim  mmi 

„  fijlnm  tounm.  Il  a  été  condamné  par  le  premier 
„  Concile  Provincial  de  Cambrai  ,  en  ce  qui  concer 
„  ne  le  point  dont  il  s'agit  ,  favoir  ,  qu'on  ne  fera 
„  point  ptive  des  Sacremens  i  l'heure  de  la  mort  par 
„  1  intercelTion  de  fainte  Barbe  ,  de  quelque  manière 
.,  qu  on  ;ait  vécu  auparavant.  En  effet  quelle  cer 
„  titude  peut-on  avoir  de  recevoir  les  Sacremens  avant 
„  fa  mort  en  vertu  d'une  telle  dévotion  ?  Je  ne  vou- 

),  drois 


W  c,  ,. 

(i)  Concil.  Trid.  SefT.  ij-.  Décret,  de  Indulg. 


dacia  ,  ïcdecepiione  multiplie,  animarum,  IiiJolgentia,  pTp"; 
mon.  r«o  propr.o  de  faSo  conredmt ,  anima,  tre,"..!  plufe.  „ 
rmniiT,  ,  ,el  amicorum  illorum  qui  cleemofyn.s  à,  cinfemî" 
de  Purgjtorio  ,  ut  mendaciter  afcunt  .  mtahant  s,' ,1  »  ,-' 
Pa„di,.  p„d„c.uti  No.  .b«fus  huju^odi  ÎL'',"^',";» 

temptum ,  oranmo  abolcrc  volentes ,  ea  per  quoscumque  Ouilii 
tes  Set,  vd  attentar,  diKtidliii,  de  ciicri  i„Sibem„s  ^ 
/  6  7  &  '°'"°°''  '=*  3-  Pma.  J.  n. 
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„  drois  pas  nier  cependant  que  cela  ne  foit  quclque- 
„  fois  arrive'.  Mais  c'e'toit  un  pur  bienfait  de  la  bon- 
„  té  de  Dieu ,  qui  ne  s'y  eft  obligé  par  aucune  loi  ; 
„  &  par  conféquent  cette  faveur  dépend  entièrement 
„  de  fa  volonté ,  &  il  faut  la  lui  demander  avec  beaii- 
„  coup  d'humilité. 

»  A  l'égard  des  bienfaits  temporels  ,  c'efi:  afTure- 
))  ment  une  dévotion  tout  à  fait  abfurdc  &  ridicule, 

ou  plutôt  une  véritable  fupcrftition ,  que  de  s'imj- 
„  giner  que  fi  on  eft  dévot  à  faînt  Cliriftophle ,  & 

qu'on  regarde  tous  les  matins  Ton  Image  ,  on  ne 
„  mourra  point  la  nuit  fuivante  >  félon  ces  vers: 

Glorieux  faim  Oirifiaphle  au  matin  te  voyant  ^ 
Sans  crainte  d'ttucMn  mal  on  fi  couche  en  riant. 

„  Ou  félon  ceux-ci  : 

Q^and  du  ^and  faint  Chriflophle  on  a  vu  le  por- 
De  U  Tnon  ce  jour'là  l'on  ne  craint  pins  le  trait, 

„  Ou  enfin  félon  cet  autre  , 

Voi  d'abord  ftint  Chrifiophle ,  ^  marche  t»  fureté. 

yi  Car  de  qui  a  été  (îgné  ce  Privilège  de  ne  point 
j,  mourir  le  même  jour  qu'on  aura  regardé  le  matin 
,j  l'Image  de  faint  Chriftophleî  D'oii  a-t-on  reçu  ces 
),  ccleftes  Patentes  ,  qui  nous  affûtent  que  le  fil  de 
),  notre  vie  ,  qui  eft  uniquement  entre  les  mains  de 
„  Dieu  ,  ne  fera  ni  coupé,  ni  rompu,  le  jour  que 

l'Image  de  faint  Chriftophle  fe  fera  prefentée  à  nos 
)i  yeux  \  Rejeitons  donc  loin  de  nous  ces  niaiferies  & 
3,  ces  impertinences. 

„  Il  faut  encore  raifonner  de  la  même  façon  du 
„  choix  de  certains  Saints  pour  obtenir  de  la  pluye: 

Car  il  eft  certain  qu'il  fe  mêle  fouvent  beaucoup 
„  de  Superftition  dans  cette  pratique  ;  ainfi  qu'il  pa- 

roit  par  ce  que  font  quelques-uns  ,  qui  prenant 
„  une  Image  de  bois  de  quelque  Saint  ,  &  la  plon- 
„  géant  dans  l'eau  jufqn'au  cou,  fe  promettent  qu'ils 
„  obtiendront  de  la  pluye. 

„  Tout  cela  montre  quel  jugement  on  doit  faire  de 

la  dévotion  envers  faint  Antoine  de  Padouc  pour 

recouvrer  les  chofes  perdues ,  &:  d'une  autre  dcvo- 

tion  envers  fainte  Anne  ,  ayeule  de  Nôtre-Sei- 
„  gneur  ,  qui  a  grand'  vogue  particulièrement  aux 

environs  de  Bourges.  Car  à  peine  y  a-t-il  dans  ce 
„  païs-là  une  femme  d'une  condition  un  peu  honnc- 

te  ,  qui  ne  récite  tous  les  jours  ,  pendant  un  an 
„  entier,  une  petite  couronne,  appellée  de  fûnte  An- 
„  ne;  étant  perfuadce  qu'au  bout  de  l'an  elle  obtîen- 
„  dra  de  Dieu  une  des  trois  chofes  qu'elle  lui  aura 
„  demandée.  l!  eft  à  propos  de  rejetter  toutes  ces 
„  fortes  d'alfurances -d'obtenir  de  quelques  Saints  les 
„  bienfaits  qu'on  fouhaite,  fondées  fur  le  culte  qu'on 
„  leur  rend  ;  principalement  fi  (comme  le  remarque 

le  Dofleur  Navarre  C**)  )  croit  que  les  autres 
,   Saints  ne  foient  pas  capables  de  nous  rendre  les  mê- 

mes  fecours. 

J'efpére  qu'on  rae  pardonnera  cette  longue  citation, 
mais  elle  ne  m'a  pas  paru  hors  de  propos  en  cet  en- 
droit. Je  demande  encore  grâce  pour  deux  autres , 
qui  font  beaucoup  plus  courtes,  mais  qui  ne  font  pas, 
moins  confiderables.  La  première  eft  de  Jean  Nider, 
&  la  féconde  de  Cornélius  à  Lapide. 

Il  ne  faut  pas  (dit  Jean  Nider  ih))  avoir  tant  de 

(d)  L.  de  Orat.  c.  iS.  n.  if . 

(i)  L.  4.  fornicitii  c.  1.  Ncc  taraen  in  ta]iam  làDÛoruin  im- 
petratis  privilegiis  prxrumcre  debemus  ,  uc  fine  fallb  cis  modica 
exhibendo  nndem  omnino  ûlvemur  ,  quantumcumque  etiam 
maîè  intcrim  vixeriraus.  Abfit  hic  à  fiddium  cordibus  intellec- 
tus.  Sed  Domino  Deo  6t  fui»  Gnaia  bona  fpe  ,  fpecialibus  fcr- 
vîtiis  obfrqui  debemus  ,  medio  temporc  operibus  bonis ,  fecuc- 
dum  B.  Pctri  mandatura  ,  1.  Fctrî  1.  Ctriam  faûtndi  votMienem 
mjlram. 
Tome  IL 


confiance  dans  les  Privilèges  particuliers  que  Dieu  a 
donnes  à  certains  Saints  à  certaines  Saintes  ,  pour 
procurer  des  avantages  aux  fidelles  ,  que  nous  nous 
imaginions  être  infailliblement  fauvés  en  pratiquant 
quelques  petits  exercices  de  pîétc  à  leur  honneur, 
quoique  nous  menionî  une  vie  déréglée.  Loin  de 
IVfprit  des  véritables  Chrétiens  une  telle  imaginanon. 
Ce  que  nous  devons  faire  au  contraire,  c'eft  de  fervir 
fidellemenr  Dieu  &  fes  Saints  ,  dans  l'efpérance  que 
nos  fcivices  feront  un  jour  récompenfés ,  d'aifurer  no- 
tre vocation  par  de  bonnes  œuvres  ,  ainfi  que  l'Apô- 
tre faint  Pierre  nous  l'ordonne. 

Il  y  a  des  gens  (dit  Cornélius  à  Lapide  {c)  )  qui 
fe  font  des  dévotions  particulières.  Les  uns  ,  par 
exemple,  jeûnent  le  Samedi  ,  les  autres  difent  le  Ro* 
f^ire  ,  les  autres  l'Office  de  la  Vierge  ;  &  cependant 
ils  croupiftent  dans  de  grands  crimes  ■,  perfuadés 
fauffement  qu'on  ne  fauroit  jamais  être  damné  quand 
on  eft  dévot  à  la  bienhcureufe  Vierge  ,  parce  qu'elle 
eft  la  mère  de  mifericorde.  Mais  c'eft  le  diable  qui 
leur  fuggére  adroitement  cette  penfée  ,  afin  de  les  en* 
traîner  avec  lui  par  ces  erreurs  &  ces  illufions  ,  dans 
les  enfers. 

Je  réviens  aux  fufFrages  pour  les  ames  du  Purgatoi- 
re. Il  eft  conftant,  puifque  le  Concile  de  Trente  l'a 
décidé  en  termes  formels  ,  qu'ils  les  foulàgent  ;  mais 
il  n'eft  pas  conftant  qu'ils  les  délivrent  ,  &:  il  eft  en- 
core moins  conftant  qu'ils  les  délivrent  infailliblement. 
Le  Concile  de  Trente  ne  dit  pas  même  qu'ils  tes  dé-- 
livrent  ;  &  on  fait  d'ailleurs  qu'il  y  a  grande  difFe» 
jence  de  l'un  à  l'autre  ,  &  que  délivrer  un  captif, 
c'eft  toute  autre  chofe  que  de  le  foulager  dans  fa  cap^ 
rivité.  C'eft  pourquoi  le  Concile  Provincial  de  Cam- 
brai (d)  ,  en  ijtfî.  déclare  qu'on  ne  doit  jamais  ap^ 
prouver  ceux  qui  afTurent  que  par  le  moyen  d'un  cer- 
tain nombre  de  MefTes  &  de  prières,  dites  d'une  cer- 
taine manière  ,  on  délivrera  indubitablement  certaines 
ames  du  Purgatoire.  Le  Concile  Provincial  de  Mali- 
nes  (f)  en  1570.  avertit  les  Fidelles  de  ne  pas  ajouter 
légèrement  foi  aux  Hvres  qui  promettent  des  Indul- 
gences exorbitantes  ,  fur  tout  s'ils  font  efpérer  que 
par  le  moyen  de  certaine  quantité  de  Meftes  &  de 
prières  on  délivrera  infailliblement  des  ames  du  Piu'] 
gatoire. 

En  conformité  des  Ordonnances  de  ces  deux  Con- 
ciles Provinciaux  ,  le  Synode  Diocèfain  de  Mali- 
nes  f/)  ,  tenu  au  mois  de  Mai  1609,  traite  de  vanité 
&  de  fuperftition  abominable  U  pratique  de  ceux 
qui  alTurent  qu'en  difant  un  certain  nombre  de  MefTes 
ou  de  prières  on  délivre  toujours  certaines  ames  du 
Purgatoire. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Namur(ç),  dè  l'an  Tfîsp. 
imprimés  à  Bruxelles  en  1660.  condamnent  la  même 
pratique  \  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

So- 


fO  c.  Î4..  vcrf  18.  Commcntar.  l'n  Ecclelîaflicum.  Alii  pcca- 
liares  devotioncs  fibi  indicuiit  ,  verbi  gratîâ  ,  die  Sabbachi  jeju- 
nant ,  Rofarîum  recitant  ,  officium  Icgunt  in  honorcm  B.  Vir- 
ginis,  &  intérim  in  gravibus  fceleribus  perfiftunt,  perluafi  nemi- 
nem  polfe  pcrire  &  damnari  qui  colat  B.  Virgincm ,  co  quod  jpfâ 
fit  Mater  mifericordii.  Qui  omnia  dïabolus  eis  aftutè  fuggerit. 
ut  per  hoftis  errorcî  &  illuliones ,  cos  pertrahac  in  gehennam, 

(JJ  Tit.  19.  c.  6.  Illud  ijuoque  plané  reprobandum  eft ,  fi  qui 
ccrio  nvimero  ,  pra;fcTiptâcjiii;  Miffjrum  tbrmà,  aiiqui  aut  precum, 
affirmant  cenas  delignatasque  animas  è  Purgatorio  fcmpcr  iibe- 
rari. 

(f)  Tit.  de  Indulg.  Honet  pios  fùos  fil-os  hœc  SynoduS  ,  ne 
citcumforaneis  libcllis  temerè  fidcm  habcant  ,  qui  immodicas  & 
plus  xquo  exorbitantes  pollicentur  Indtilgentias  ,  potiffjmùm  fl 
promiiTiones  contineant  certotum  cffeauum  ,  fciiicet  libcratio- 
nem  cerlam  à  Purgatorio  :  quemadmodum  &  Miflis  quii)usdam 
&  prccibus  certo  numéro  recitandis  affixas  alicubi  videre  iicct. 

(f)  Tit,  14,  Abominanda  eft  (dit-il)  corum  vanitas  &  fuper- 
lîilio  ,  qui  certo  numéro  .  Se  pr»fcriptâ  formi  MiiTarum  ,  vd 
precum,  affirmant  certas  delîgnaïasque  animas  de  Purgatorio  fcm- 
per  libcraii. 

(s)  Tit.  14.  c.  7.  p-  r4-  Monebunt  ctiam  Paftores  {Mfrm.Ui) 
Parochianos  Tuos  abominandam  elTc  corum  vanïtaiem  ,  qui  certo 
numéro  &  pnfcriptà  forma  Miftàrum  5c  precum,  aflerunt  ccrai 
animas  fcmper  à  Purgatorio  libcrarï. 

Sss 
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Soto  (il)  nous  a  dit  |ci-tlevant  (b)  que  l'on  dévoie 
peu  eftimcr  les  Induljïenccs  en  vertu  dcfquclles  on 
délivre  une  ame  du  Purgatoire  ,  en  difant  un  Pater  , 
OLi  un  ^ve  ;  que  les  Papes  ont  été  contraints  de  les 
accorder  à  l'uTiportunité  de  quelques  particuliers  ;  S: 
qu'on  peut  ,  lans  interelTer  la  Religion,  en  difTuader 
le  peuple. 

Maldonat  (0  nous  a  dit  auHî  au  même  Iieu,„Que 
ni  le  Pape,  ni  les  Evèques ,  ne  peuvent,  ni  ne  doi- 
,)  vent,  en  donnant  des  Indulgences,  fe  fervir  de cet- 
„  te  formule  :  Quiconque  fera  ceci  ou  cela  ,  délivre- 
i,  ra  une  ame  du  Purgatoire  ;  parce  qu'ils  ne  favent 
,)  pas  combien  cette  ame  ,  qu'ils  veulent  délivrer, 
s»  eft  rédevablc  à  la  juflice  divine  ,  pour  juger  fi  le 
„  fufFrage  qu'ils  ordonnent  eft  fuffifant  à  la  déli- 
ai vrer,  &  que  ne  le  fâchant  pas,  ils  ne  fauroient  alTu- 
„  rer  fans  témérité  ,  que  quiconque  fc'ra  une  telle 
,,  chofe  ,  délivrera  une  ame. 

„  Mr.  l'Archevêque  de  Reims  vient  de  nous  di- 
,»  re,  qu'il  n'eft  pas  certain,  ni  par  conféquent  per- 
j,  mis  d'afliirer,  que  par  les  Indulgences  que  l'on  ga- 
,»  gne  ,  &  par  les  aélions  de  pénitence  &  de  juflice 
que  l'on  fait,  les  ames  des  :fidelles  trcpalfés  foient 
),  en  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  de 
,,  Purgatoire;  Qu'il  demeure  pour  confiant  qu'il  n'y 
,»  a  aucune  certitude  du  tems  fixé  &  déterminé  i  au- 
„  quel  les  Indulgences  délivrent  du  Purgatoire  les 
„  ames  des  fidelles  trépaffés  ,  par  la  feule  application 
„  qui  leur  en  efl  faite  ;  Qu'il  n'efl  pas  permis  de  di- 
re ,  qu'en  récitant  certaines  prières  ,  ou  en  faifant 
certaines  bonnes  œuvres  ,  ou  en  difant  la  Meffe  à 
j,  un  certain  Autel,  quoique  privilégie,  on  déiivre- 
„  ra  infailliblement  une  ame  des  peines  du  Purgatoire. 
„  Et  qu'il  y  a  de  !a  témérité  de  promettre  ce  qui 
„  n'efl  qu'en  la  difpofîtion  de  Dieu  feul ,  qui  difpen- 
fe,  félon  les  régies  de  fa  juflice  &  de  fa  mifericor- 
,1  de  ,  les  mérites  de  fon  fils  ,  &  le  fruit  des  prières 
„  de  fon  Eglife  aux  ames  de  ceux  qui  étant  morts 
„  dans  fon  amour,  expient  dans  le  Purgatoire  les  pei- 
,i  nés  qui  font  dues  à  leurs  péchés. 

On  auroit  des  obligations  finguHéres  aux  Carmes 
s'ils  pouvoicnr  ajufler  ces  décifions  avec  leur  Bulle 
Sabbathine  ,  qu'ils  attribuent  à  Jean  XXII.  Mais  la 
chofe  n'efl  pas  fi  facile  à  faire.  Ils  font  dire  à  la 
fainte  Vierge  dans  cette  Bulle  (de  la  manière  qu'elle 
efl  rapportée  par  le  P.  Marc  Antoine  de  Caranate(i^} ; 
Qu'elle  defcendra  gracieufement  en  Purgatoire  le  pre- 
mier Samedi  d'après  la  mort  de  tous  ceux  qui  auront 
porté  fon  habit,  vulgairement  sppeUé  ScapuLiire  ,  ou 
qui  pour  l'amour  d'elle  feront  entrés  dans  fon  Ordre, 
dans  !a  Confrérie,  ou  dans  fa  Société,  &r  qui  auront  bien 
vécu  en  ce  monde;  qu'elle  les  délivrera  des  peines  du 
Purgatoire;  &  qu'elle  les  conduira  glorieufement  à  la 
fainte  montagne  de  la  vie  éternelle.  Qitcl  rapport  ce- 
pendant, &'  qu'elle  convenance  peuvent  avoir  ces  pa- 
roles avec  ce  que  difcnt  l'Archevêque  de  Reims ,  Mal- 
donat ,  Soro  ,  le  Concile  Provincial  de  Malines,  & 
celui  de  Cambrai,  &  particulièrement  avec  le  Synode 
Diocéfain  de  Malines  ,  &  avec  les  Statuts  Synodaux 
de  Namur,  qui  déclarent  pofitivement ,  que  c'efl  (e) 
une  vanité  &  une  fuperflition  abominable  de  s'imagi- 
ner qu'en  difant  un  cerrain  nombre  de  Meffes  8c  de 
prières  on  délivrera  toujours  certaines  ames  du  Purga- 
toire ?  Il  n'y  a  point  de  perfonnes  de  bon  fens  &  de 
bon  goût  qui  ne  préfèrent  ces  autorités  à  la  Bulle  Sab- 
bathine  ,  vu  principalement  qu'elle  porte  en  foi  plu- 


fieurs  caraftércs  de  fauffetè  &  de  fuppofition  ,  qui 
ont  donné  lieu  cent  Se  cent  fois  de  la  foutenir  fauffe 
S:  fuppofée  dans  des  Théfes  publiques  de  l'Univerfité 
de  Paris.^  Voici  ce  que  j'en  trouve  dans  trois  Théfes 
de  Fefpéries  ,  de  trois  Licenciés  en  Théologie,  qui 
font  Dofteurs  il  y  a  long-tems. 

La  première  ,  efl  de  Maître  Claude  Blouïn  ,  fou- 
tenue  en  Sorbonne  le  24.  Odobre  1674.  „  La  Bulle 
>,  qu'on  appelle  Sabbachine  ,  efl  fauffe,  &  la  vifïon 
,,  de  Simon  Stoch  efl  une  fiélion  du  treizième  fiécle": 
SparU  Bnlla ,  -vulgh  dkimr  Sabhathina  ;  vifum  Si- 
moKis  Siochii  \i.  ftcuii  figmentum  efi. 

La  féconde,  eft  de  Maître  NoclVaret,  foutenue 
dans  le  Collège  de  Navarre  le  vingt  trois  d'Aoiît 
i(Î77-,  '»  La  Bulle  appellée  Sabbathine  eft  fuppofée  & 
„  indigne  d'être  attribuée  à  un  Pape  :  Spuria  cfi  Bftl- 
U  ,  ç/w  vulgi,  dicitHr  Sabbathim  ■  indigna  quipps  quA  a 
Fontifice  Rommo  emanaverit. 

Et  la  troifiéme  de  Maître  Noël  de  Bcrtignères, 
foutenue  dans  les  Ecoles  des  Jacobins  le  i;.  Septem- 
bre 1677.  „  (■/)  On  attribue  aux  Papes  beaucoup  de 
,»  Conftitutions  qui  ne  font  jamais  venues  d'eux.  .  . 
„  La  Bulle  qu'on  appelle  communément  Sabbathine , 
„  efl  fuppofée  ,  &  c'eft  à  faux  qu'on  l'attribue  au 
»  Pape  Jean  XXII.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  ridicule 
)j  &  de  plus  indigne  d'un  fouverain  Pontife  que  de 
),  dire  Ccomme  porte  cette  Bulle)  que  la  B.  Vierge 
„  promet  à  quelqu'un  ,  qu'il  fera  Vicaire  de  Jefus- 
„  Chrift  en  terre  ,  s'il  oblige  de  confirmer  l'Ordre 
„  des  Carmes  ;  Que  quiconque  fe  fera  de  ce  faint 
),  Ordre,  &  en  portera  l'habit  ,  fera  fauvé  éternelle- 
„  ment  ;  &  que  la  B.  Vierge  le  premier  Samedi  d'a- 
»,  près  la  mort  des  Confrères  &  des  Sœurs  de  l'Or- 
„  dre  des  Carmes  ,  defcendra  dans  le  Purgatoire,  & 
„  en  délivrera  tout  autant  qu'elle  y  en  trouvera,  pour 
»  les  conduire  à  la  montagne  de  vie.  Loin  des  véri- 
tables  fidelles  ,  &  de  tous  ceux  qui  font  profelTion 
,>  de  la  Religion  Catholique  ,  Apollolique  &  Ro- 
),  maine  ,  toutes  ces  niaiferics  &  femblables  ".  Il 
eft  remarquable  que  cette  Thèfe  efl  toute  de  feu  Mr. 
Chamillard  (Gaflon)  qui  étoit  pour  lors  Syndic  de 
la  Faculté  de  Théologie  ,  &  qui  voulut  qu'on  la  mit 
en  ces  termes. 

Ajoutés  à  cela  qu'en  1614.  la  même  Faculté  de 
Théologie  obligea  un  Carme  ,  nomme  Frère  Pierre 
^rcis ,  Bachelier  de  Licence  ,  &  préfenté  par  fon  Or- 
dre ,  de  révoquer  plufieurs  propolîtions  qu'il  avoit 
mfcrées  dans  fa  Sorbonique  ,  &  une  entr'autres  qui 
regardoit  la  Bulle  Sabbathine.  Voici  fa  Rétradation  : 
y.  Je  foufîgné  Frérc  Pierre  Arcis ,  Préfcncè  de  Licevce 
„  de  l'Ordre  des  Carmes,  protefte  que  mon  intention 
„  cfl  de  ne  rien  dire  de  contraire  à  l'Ecriture  fainte, 
„  aux  ^décifions  des  Conciles  ,  ni  aux  Décrets  de  la 
„  facrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  ma  mére, 
„  lefquels  je  prétens  fuivre  &  tenir  fldellcment.  Et 
„  parce  qu'ayant  été  trompé  par  la  ledure  de  quel- 
„  ques  Auteurs  ,  J'ai  mis  dans  mes  Thcfes  plufieurs 
„  chofes  pour  lefquellcs  la  même  Faculté  ma  mère  me 
manda  hier  ,  af^n  d'être  ouï  ,  &  de  me  faire  des 
„  remontrances  ,  8c  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  re- 
,>  mettre  i  aujourd'hui  mon  Aâe  de  Sorbonique, 
„  afin  que  fur  les  deux  heures,  avant  que  de  le  com- 
„  menccr  ,  &  après  avoir  figné  ce  préfent  écrit,  je 
„  revoquafle  hautement  &  publiquement  certaines 

j)  cho- 


(«)  In  4.  âid.  11.  q,  î.  art.  1. 

(éj  Ai]  chap.  4.  àe  ce  livre, 

(0  To.i.  Tit.  de  Indulg,  q.  fi. 
_  Paradif.  Cameliti.  decoris ,  pratambulat.  j^.Ego  marcr  gra- 
tiole  defçcndam  fabbaiho  poft  eorum  obitum  primo  ,  Se  quos  in 
Furgatorio  invenero  ,  qui  habitum  meum  portaverint  ,  &  mco 
amorc  Religionem ,  vel  Confratriam  ,  vel  ibcietatcm  meam  in- 
travermt,  &  in  hoc  fecuto  laudabiliter  vixerint  ,  à  pa^nis  Purga- 
toi  Li  libcribo  ,  &  eos  in  montem  fanaum  vîts  œternx  glorioJè 
reducam. 

(()  Aboininanda  eft  vanïtas  Ëc  fuperftitio. 


3  Pontificibus  conftitutiones  qui 


(f)  Multae  tribuuntur  Romani 
ab  lis  non  cmanarunt.  .  .  BuUa  quoqje  ,  qui  vulgù  dicitur 
bathma,  fuppolitius  videtur  mihi  Johannis  XXli.  pmus  Quid 
enim  magis  ndiculum  .  &  Romano  Pontificc  magis  indigntmi 
quam  aflerere  B,  Virginem  polliceri  aliquem  fore  Vicarium  Chri- 
Al  in  tems,  fi  confirmationem  Ordinis  Cirmditarum  concédât; 
ialuccm  aternam  confecuturum  ,  quîcuniquc  Carmelita  fiet  Se 
fanftum  Ordinem  intrabit  :  B.  Virginem  Sabbatho  primo  poft 
obitum  Confratrum  &  confororum  Ordinis  Carmeliraruni  def- 
cenluram  m  Purgatorium,  &  indc  quotquot  inveniet  liberaturam, 
ut  eoî  m  montera  vitx  reducac  ?  Has  Se  limilcs  ineptias  apage  i 
Catholicœ  ,  Apollolicx  Se  Romana  Rcligionis  8c  fidci  veris  cul. 
toabus. 
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j»  cfiofes  qui  ne  doivent  être  préfentc'es  :  Je  promets 
,1  &"  je  dcclarc  que  je  fuis  prcc  de  m'y  foumettre 
))  comme  un  enfant  d'obéiffance.  En  foi  de  quoi  j'ai 
,1  figne  ce  Samedi  15.  jour  de  Novembre  161^.  à 
i>  l'entrée  de  l'Ecole  dcSorbonne  ,  &  en  prcfence  de 
,1  nos  Maîtres  ,  François  David  ,  du  Collège  des 
Cliolets  ,  Nicolas  Ifambert ,  Profeïïeur  Royal  du 
,1  CoUe'gc  de  Sorbonne,  3:c.  Or  de  plufieurs  propo- 
„  firions  re'voquées  voici  celle  qui  fait  à  mon  fujet: 
La  B.  Vierge  a  montré  qu'elle  a  une  puiflance  ab- 
folue,  non  feulement  civile  &  politique,  mais  mé- 
„  me  fpirituelle  fur  les  ames  ,  lorfque  prenant  le  titre 
„  particulier  de  Mcre  des  Carmes  ,  elle  a  promis  à 
„  fous  ceux  qui  mourroient  dans  l'habit  de  cet  Or- 
„  dre     de  les  délivrer  des  flammes  du  Purgatoire. 

Je  révoque  cette  propofition  entant  qu'elle  dit, 
,>  Qiie  la  B.  Vierge  a  montré  qu'elle  a  une  puitTance 
fpirituelle  fur  les  ames  ,  lorfqu'elle  a  promis  à  tous 
ceux  qui  mourroient  dans  l'habit  des  Carmen,  de  les 
délivrer  des  flammes  du  Purgatoire".  Hanc  propojî- 
lionem ,  ^natemis  dkii ,  B.  F'irg'mem  imperium  Jpiritua- 
U  h  animits  demon/lrajfe  ,   cùm  polUcita  ejl  morientîbus 
in  hubitH  Carmeliiarum  e  pKTgatoriî  flammis  erepiionemf 
revoco. 

On  auroit  encore  des  obligations  finguliéres  aux 
Carmes,  aux  Auguftins ,  aux  Jacobins,  &  aux  Fran- 
cifcains  ,  s'ils  pouvoient  accorder  tout  ce  qu'on  vient 
de  rapporter  contre  les  prometTes  de  tirer  infaillible- 
ment des  ames  du  Purgatoire  ,  avec  ce  qu'ils  difent 
dans  les  Livres  &  les  Calendriers  de  leurs  Confréries  : 
),  Un  tel  jour  délivrance  de  deux  ames  du  Purgatoi- 

re.    Je  trouve  même  dans  les  Inftruftions  pour 

ceux  de  l'Archiconfréric  de  la  Ceinture  de  S.  Au- 

guflin  &  de  fainte  Monique,  fous  l'invocation  de 
„  Nôtre-Dame  de  Confolation  ,  à  la  page  104.  ce 

qui  fuit  ;  Lefdits  Confrères  ceinturés  gagnent  tous 
„  les  jours  la  délivrance  de  deux  ames  du  Purgatoire, 
„  &  les  Mercredis  de  trois,  fans  y  comprendre  celles 

qui  viennent  félon  le  tems  &  les  jours  que  nous 
,t  avons  cottés  ci-defius  ;  favoir  eft  le  jour  de  faint 
„  Jean  Porte-Latine  »  &  les  autres  qui  s'enfuivent. 

De  plus  les  Confrères  ceinturés  peuvent  appli- 
j,  quer  toutes  les  Indulgences  &  Stations  de  la  ville 

de  Rome  aux  ames  du  Purgatoire".  Pour  moi 
j'avoue  que  je  n'ai  ni  affez  de  génie  ,  ni  alfez  de  lu- 
mières pour  concilier  des  chofes  qui  me  paroiffent  fi 
contraires ,  Se  je  dirois  volontiers  avec  Martial  (a), 

Nobis  non  licet  ejfe  tam  difert'iS 
Oui  Mnfas  colimus  Jh/criorcs. 

l'avoue  encore,  que  je  ne  puis  comprendre,  com- 
ment les  Réguliers  fe  chargent  de  Meffes  &  d'Anni- 
verfaires  à  longues  années  pour  les  défunts ,  puis  qu'ils 
les  peuvent  délivrer  infailliblement  des  peines  du  Pur- 
gatoire par  une  feule  Meffe,  pourvu  que  leurs  parens 
ou  leurs  amis  fe  mettent  d'une  certaine  Confrérie.  Si 
ce  n'ell  pas  U  abufer  le  peuple  fidelle  ,  c'eft  faire  une 
chofe  qui  en  approche  beaucoup. 


CHAPITRE  XVir. 

Suite  de  la  mcme  matière. 

aumônes  données  pour  délivrer  des  a- 
mes  du  "purgatoire.  Sentiment  dit  Cardi- 
nal Bonif  ace  de  Amanatis  fur  cette  déli- 
'vrance  y  en  entrant  dans  l  Eglife  de  No- 
tre-TDame  des  Anges  &  en  en  fartant.  Ré- 
traÛatîons  publiques  de  trois  Sermons  prê- 
ches dans  le  T^iocefe  de  Reims  le  jour  de 


(fl)  L.  j.  EpigTïia.  I». 


la  Tortioncule.  Autre  Rétra&ation  d'un 
^t'rinon  prêché  le  même  jour  à  Laval da?is 
le  ^ioccfe  du  Mans.  "Privilèges  fmgu- 
liers  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule. 
Sept  difficultés  propofees  aux  RR.  Pp. 
Francifcains  fur  la  vérité  de  cette  Indul- 
gence. 

L'Aumône  a  aufTÏ  beaucoup  de  vertu  pour  tirer 
des  ames  du  Purgatoire.  Elle  en  a  tant,  fi  l'on 
en  croit  quelques  Quêteurs  Efpagnols  ,  qu'on  ne  l'a 
pas  plutôt  faite  en  certaine  quantité  ,  qu'aufTi-tôt  une 
ame  fort  du  Purgatoire.  „  Le  Comte  de  Villa  Me- 
),  diana  (dit  Madame  d'Aunoi  dans  fon  voyage  d'Ef- 
))  pagne  [b)  )  étant  un  jour  dans  l'Eglife  de  Nôtre- 
Dame  d'Atocha  ,  donna  quatre  pifloles  à  un  Reli- 
j)  gieux  qui  demandoit  pour  les  ames  de  Purgatoire. 
),  Ah!  Seigneur  (dit  le  bon  Pere  )  vous  venez  de 
))  délivrer  une  ame  du  Purgatoire.  Le  Comte  tira 
>,  encore  une  pièce  de  quatre  piftolcs,  &  la  mit  dans 
,1  fa  talfe.  Voilà ,  continua  le  Religieux  ,  une  autre 
,)  ame  délivrée.  Il  lui  en  donna  de  c::tte  manière  fix 
»  de  fuite ,  S:  i  chaque  pièce  le  Moine  fe  récrioit; 
)>  l'ame  vient  de  foi'tir  du  Purgatoire.  M'en  alfurez- 
)]  vous?  (dit  le  Comte)  Ouï,  Seigneur,  reprit  le 
it  Moine  affirmativement,  elles  font  \  préfent  au  cîcl. 
„  Rendez-moi  donc  mes  (ix  pièces  de  quatre  piftolcs 
,»  (dit-il)  car  il  feroit  inutile  qu'elles  vous  re  Italien  t. 
,1  Puifque  ces  ames  font  au  ciel ,  il  ne  faut  pas  crain- 
ji  dre  qu'elles  retournent  en  Purgatoire.  Mais  le  Moi- 
»,  ne  fe  garda  bien  de  les  lui  rendre,  &  U  en  auroit 
„  fait  fcrupule. 

Les  Frères  Mineurs  avoient  autrefois,  Se  peut-être 
l'ont-ils  encore  aujourd'hui,  un  moyen  bien  plus  fa- 
cile &  à  bien  meilleur  marché,  de  tirer  des  ames  du 
Purgatoire.       Car  ils  alTuroient  (ainfi  que  le  témoi- 
,>  gne  le  Cardinal  Boniface  de  (^iialiniis  y  ou,  comme 
Mr.  Baluze  (c)  prétend  qu'on  le  doit  nommer,  ds 
yim^MUtis  {d)  )  qu'on  en  pouvnit  tirer  autant  qu'on 
,,  entroit  de  fois  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  An- 
„  ges,  ou  de  Portionculc,  proche  la  ville  d'Aififc, 
„  &  qu'on  en  fortoit,  depuis  les  premières  Vêpres 
„  du  premier  jour  d'AoiJt,  jufqu'aux  fécondes  Vè- 
près  du  jour  fuivant:  en  forte  néanmoins  que  pour 
une  entrée  &  uns  fortie»  on  n'en  tirât  qu'une 
„  feule. 

„  Dieu  fait  ce  qui  en  eft  (dit  («)  ce  Cardinal) 
3,  mais  enfin  les  Cordeliers  n'ont  point  de  Bulle  A- 
„  pofloiique  fur  cela.  Ils  difeut  feulement  qu'ils  ont 
,,  eu  de  toute  antiquité  ce  Privilège  par  une  révela- 

tion  divine. 

„  Encore  une  fois  fi  cela  eft  ainfi  (c'efT:  toujours  !e 
„  même  Cardinal  qui  parle  (/j  )  j'ai  tiré  du  Purgatoi- 


{!>)  Lett.  j.  Ce  fovage  3.  été  imprimé  à  Paris  chez  Barbin  en 
1691. 

(;)  Noiis  in  vitas  Pjpar,  Avenionenf,  p.  1340. 

{.i)  Commenter,  in  Clenientinas  Conllitut.  fuper  Clementini 
de  Sentent.  Excomrauni.  c.  Abulîonibus,  n.  17.  j3.  &  jy.  Cut 
abufui  {  dit  tî  Cardinal ,  qui  émvoit  en  i;88.  Ce!»  pareil  fil,  7. 
ro/.  4.  B.  4-1.  4efei  Commtntairti)  non  tiifTimilis  eft  ufus  Fratrum 
Minorum  bcatac  Marise  de  Angeli;,  ju\ta  AfTifum,  ubi  beatus 
Frandfcus  vitam  fiiam  ducebit.  Nam  habent  ex  more  fingulis 
annis  die  prima  AugiJfti,  hora  Vefpcrjrura,  vel  circi,  aperirc 
diitjm  Ecclcliam ,  allcrenics  qaod  quotics  quii  ex  tune  pcr  diem 
ll-quentcm  naturalem  ingrciJitur  candcm  Ecclefiam  .  Se  egreditur, 
rôties  extrahit  ariimas  de  Purgarorio  ,  pro  i^uarum  I" 
grciiitur.  Ita  qtiod  pro  uno  ingrelTu  non  poteil  nili  1 

(()  Qyod  fi  verum  Dcos  non  ignorât.  Ipfi  tame 
fupcr  hoc  ullam  litrerani  ApofloUc.im  ,  fcJ  aiîirm; 
tione  divina  hoc  privilegïuni  3nik|uiius  habuiilê. 

(/)  Et  iterum  (  li  venini  lit  )  ego  extraxi  animas  parcntum 
mcorum  U.  piurium  aiiorum,  lî  tune  crsnt  in  Purgatorîo.  Nam 
jlla  die,  citô  funt  lo,  anni ,  fui  ibiJein  fetjuendo  ïcftigla  aiio- 
rum ,  lîepius  iiigreflus  fui.  Se  exivi  diftam  Ecclefiam  ,  pro  nu- 
méro animarum  quas  libéras  volui.  Et  bene  ïcio  quôd  tune  tui 
memor  de  quadam  pulera  8c  honefta  Amafia,  quam  habuerara 
Paduse  exiftcns  in  ftudio  primonua,  pro  cujus  anima  libcranda 
fpecialiter  fui  ingreflus  camdem  Eccleliara  B.Marise  de  Ajigeliï, 
S  ss  ï 


1  non  habent 
int  ex  révéla- 
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3,  re  les  ames  de  mes  parens,  &:  de  quantité  d'autres 
),  perfonncs,  fuppofc  qu'elles  v  tulTenr.    Car  il  y  a 
„  tantôu  10.  ans  que  j'allai  ce  jour-là  à  cette  Eglife, 
&  à,  t'imitation  des  autres,  j'y  entrai  &  j'en  fortîs 
j,  autant  de  fois  que  je  voulus  tirer  d'ames  de  Purga- 
,)  toire.    Et  je  fai  fort  bien  que  je  me  fouvins  alors 
„  d'une  belle  &  honnête  Maître0e  que  j'avois  eue  à 
,1  Padoue,  dans  le  tcms  que  j'y  étudiois,  &  qui  éîoit 
),  morte,  ?c  que  j'entrai  dans  cette  Eglife  particulie- 
ment  pour  la  délivrance  de  Ton  ame. 
Voili  une  grande  tendreiîc  de  ce  Cardinal  pour  fon 
ancienne  MaîtrclTe.  Mais  il  fe  feroit  bien  paiïc  de  nous 
aprendre  cette  particularité  de  fa  vie. 

Le  Privilège  dont  il  parle  eft:  très-certainement  la 
fameufe  Indulgence  de  /-(  Portioncule,  que  les  Fran- 
cifcains  vantent  (î  fort,  &:  dont  ils  difent  &  font  dire 
par  leurs  amis,  beaucoup  de  merveilles  (que  peu  de 
^ens  croycnt)  dans  les  Sermons  de  la  Féte  de  Notre- 
Dame  des  j4nges,  qui  arrive  le  i.  jour  d'Août.  On 
en  prêcha  trois  dans  le  Diocefe  de  Reims  en  1694. 
qui  firent  du  bruit  dans  le  monde,  &  où  l'on  avança 
quantité  de  propolîtions  erroiie'es,  fauffes  &  témérai- 
res.   Le  premier  étoit  d'un  Cordelier,  qui  dit,  que 
faint  François  avoit  fait  dans  la  Portionculc  par  fcs  lar- 
mes, „ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  pour  les  pécheurs 
j,  dans  la  crèche  de  Bethléem  par  les  {icnnes;  qu'il  y 
s»  avoit  fait  par  le  fjog  de  fes  pkyes  ce  que  Jefus- 
Chrilt  a  fait  par  le  ficn  fur  le  Calvaire)  qu'il  avoit 
fait  dans  fon  cœur  pour  les  pécheurs  ce  que  Jefus- 
„  Chrifl:  a  fait  pour  eux  dans  le  fien  fur  la  croix  ;  que 
j,  le  pouvoir  de  la  fainte  Vierge  s'cttnd  jufques  dans 
y,  les  enfers,  en  retirant  les  ames  &  en  diminuant  les 
j,  peines  des  damnés  par  !a  grandeur  de  fes  mérites; 
„  que  l'Indulgence  de  la  Portioncule  fubfifte  dans 
l'année  du  Jubilé;  &  que  les  ConfelTeurs,  en  ver- 
„  tu  de  cette  Indulgence,  ont  pouvoir  d'abfoudre 
de  tous  les  cas  refervés  à  notre  faint  Pere  le  Pape ,  ou 
à  NoiTeigneurs  les  Prélats. 

„  Le  fécond  étoit  d'un  Capucin ,  qui  dit  ;  que  faint 
François  fe  profleniant  la  face  contre  terre,  fit  def- 
cendre  une  féconde  fois  le  Fils  de  Dieu  fur  la  ter- 
„  re;  que  l'Indulgence  de  la  Portioncule  cfl:  une 
„  amniftic  fî  entière  &  fi  parfaite,  que  l'on  peut  dire 
„  que  dans  tous  les  fiécles  pafl'és,  Dieu  ne  s'efl:  ja- 
s,  mais  montré  plus  favorable  aux  pécheurs,  que  dans 
„  cette  folemnirt'î  que  faint  François,  comme  faint 
Paul ,  peut  fc  glorifier  d'achever  ce  qui  manquoit  à 
„  la  Païlion  de  notre  Seigneur;  qu'il  pouvoit  dire  à 
„  Dieu:  MonDiiu,  li  c'efl  une  nccelTirc  que  votre 
„  juflice  ait  fcs  droits,  pardon,  miféricordc,  Indul- 
gence  aux  pécheurs,  je  m'offre  d'être  moi  feul  la 
,,  viélime,  &:  de  fatisfairc  pour  eux  au  droit  de  votre 
,,  juIKce;  que  la  fainte  Vierge  n'a  donné  fon  çonfcn- 
„  temenr  au  myftére  de  l'Incarnation,  qu'\  condition 
„  que  Dieu  fauveroit  les  pécheurs.  S:  qu'elle  feroit 
„  en  droit  de  lui  faire  exécuter  fa  parole,  &  de  lui 
faire  payer  ,    par  des  Indulgences  ,   h  penfion 
qu'il  lui  devoir  pour  l'avoir  logé  dans  fon  fein, 
&  pour  les  nourritures  qu'elle  lui  a  fourni  ;  que 
s,  notre  Seigneur  avoit  dit  à  la  Vierge  :   Vous  m'a- 
),  vez  donné  ce  qui  m'a  fait  homme ,  je  vous  don- 
nerai  ce  qui  m'a  fait  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  je  vous 
],  donnerai  mes  grâces  &  vous  en  difpoferez  à  votre 
„  volonté  ;  que  la  fainte  Vierge  ctoit  plus  puiffante 
que  Dieu  ;   que  la  créature  l'avoit  emporté  fur  le 
„  Cre'ateur  ;  &  que  l'Indulgence  de  la  Portioncule 
„  étoit  une  image  de  l'immenfité,  del'infmité  &  de 
„  l'éternité  de  Dieu  ,   parce  qu'elle  fe  gagne  dans 
„  toutes  les  Eglifcs  de  faint  François ,  qu'elle  expie 
„  les  peines  du  péché  ,  &  qu'elle  durera  jufqu'à  la 
,t  fin  des  fiécles. 

„  Le  troifîéme  d'un  Bénediétin,  nommé  D,  Pier- 
„  re  Quentin, de  l'Abbaye  de  faint  Nicaife  de  Reims, 
„  qui  dit,  qu'il  ne  favoit  qu'admirer  davantage,  ou 
„  le  Verbe  divin,  qui  dcfcend  dans  le  chalîe  fein  de 
„  Marie ,  ou  le  même  Jefus  qui  defcend  dans  la  Cha- 
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„  pelle  de  Notre-Dame  des  Anges  ;  qu'il  ne  favoit 
,,  qu'admirer  davantage,  ou  la  charité  de  faint  Fran- 
)>  çois  pour  les  pécheurs,  ou  l'amour  de  Jefus  pour 
„  François;  que  François  s'eft  fait  la  viftimc  des  pé- 
„  cheurs ,  &  qu'il  s'efl  chargé  des  péchés  du  mon- 
M  de;  que  Jefus-Chrifl  a  donné  la  plénitude  de  fes 
>,  grâces  à  faint  François;  que  la  fainte  Vierge  eft 
,i  toute-puilTantc  fur  fon  fils  par  l'autorité  qu'elle  a 
»  fur  lui  de  pere  &  de  merev  que  le  cri  de  faint  Fran- 
1,  çois  s'efî:  tait  mieux  entendre  que  celui  de  Moyfe 
„  &  de  faint  Paul;  que  la  Vierge  a  donné  à  François 
,(  la  vie  de  la  grâce,  comme  elle  a  donné  au  Sauveur 
),  celle  de  la  nature;  que  François  lui-même  achevé 
„  ce  qui^  manque  à  la  pafiîon  du  Seigneur  en  faveur 
»,  des  pécheurs,  en  coopérant  à  fes  viftoires  fur  le 
„  péché  &  fur  l'enfer  ;  que  les  Francifcains  font 
„  les  frères  utérins  de  Jefus-Chrift,  les  enfans  de  Ma- 
,1  ne,  les  compagnons  des  cfprits  bienheureux;  qu'ils 
„  tirent  comme  eux  leur  origine  du  milieu  des  fplen- 
„  dcurs  de  la  grâce  &  de  la  gloire  ;  que  l'Indulgence 
„  plénicre  de  la  Portioncule  eft  irrévocable  &:  éternel- 
„  le,  fanftifiée  par  le  faint  Efprit  qui  defcendit  dans 
„  la  Chapelle  de  Portioncule  fous  la  forme  de  colom- 
,>  be,  comme  il  parut  fur  le  Jourdain,  pour  faire  de 
„  cette  Indulgence  comme  un  Batême  de  falut  ;  que 
„  cette  Indulgence  ne  remet  pas  feulement  la  peine 
„  du  péché,  mais  au fh  en  quelque  façon  la  coulpe , 
„  puifque  c'eft  Jefus-Chrift  qui  l'accorde,  lui  qui 
„  n'a  jamais  remis  le  péché  pendant  fa  vie  mortelle, 
„  qu'il  yair  remis  l'un  &  l'autre;  que  Jefus-Chrift 
„  lui-même  accorde  l'Indulgence  de  la  Portioncule 
„  mdcpendemment  des  Papes;  que  c'eft  un  Séraphin 
„  qui  en  a  dreffé  la  Bulle;  &  que  faint  François  dé- 
,>  mande  ou  une  plénitude  de  grâce  pour  les  pécheurs, 

ou  un  défaut  de  miféricorde  pour  lui. 

Mais  l'ignorance,  la  témérité,  &  les  fauffetés  de 
ces  trois  Prédicateurs  ne  demeurèrent  pas  impunies: 
car  Mr.  l'Archevêque  de  Reims  les  obligea  de  fe  re- 
traéter  publiquement,  &Dieu  a  permis  que  leursRé- 
traéiations  ayent  été  imprimées  pour  l'édification  des 
fidetles. 

Cela  n'a  pas  rendu  les  Francifcains  plus  Catholi- 
ques ,  ni  plus  modérés  fur  l'Indulgence  de  la  Portion- 
cule. Car  un  Cordelier  de  la  ville  de  Laval,  nommé 
Fr.  P.  BeaulTier,  la  préchant  dans  fon  Eglife  le  2.  jour 
d'Août  dernier,  c'eft-à-dire  ,  de  l'année  préfente 
1^97.  avança  bien  des  chofes  contraires  à  la  faine  doc- 
trine &  au  fentiment  de  l'Eglife  touchant  les  Indul- 
gences. Mais  Mr.  l'Evêque  du  Mans,  ce  Prélat  fi 
éclairé,  fi  attaché  à  fes  devoirs,  fi  vigilant,  &:  fi  en- 
nemi des  fuperftitions  &  des  nouveautés  profanes,  lui 
en  fit  faire' une  Rétraétation  folemnelle,  dont  je  m*af- 
furc  qu^on  ne  fera  pas  fdché  de  trouver  ici  l'Aéie  qui 
en  a  été  dreffé.  Le  voici  dans  toute  fon  étendue  : 

»  Du  feptiéme  Novembre  lôpy. 

„  Louis  de  Lavergne-Montenard-de-Treffan  ,  par 
la  grâce  de  Dieu  &:  Ordination  Apoftolique,  Evèque 
„  du  Mans,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils 
„  d'Etat  &  Privé;  Savoir  faifons ,  que  Nous  ayant 
»  été  donné  avis  que  dans  un  Sermon  prêché  dans  l'E- 
„  glife  des  Cordeliers  de  Laval  le  deuxième  d'Août 
„  dernier,  qu'on  y  cclebroit  la  Fête  de  la  Portioncu- 
„  le ,  il  avoit  été  avancé  des  propofitions  dans  le  Ser- 
„  mon,  qui  avoient  mal-édifié  les  Auditeurs;  Nous 
„  à  qui  Jefus-Chrift  a  confié  le  foin  d'inftruire  les 
„  peuples  d'une  faine  doftrine ,  &  qui  devons  veiller 
„  afin  que  le  menfonge  Terreur  ne  fe  deliitent  pas 
„  dans  ia  chaire  de  vérité,  ordonnâmes  au  Gardien 
„  défaits  Cordeliers  de  nous  faire  mettre  ce  Sermon  en 
„  main,  afin  de  l'examiner,  &  de  reconnoître  s'il  y 
„  avoit  quelques  propofitions  réprehenfibIes;&Nous 
„  ayant  été  envoyé.  Nous  y  avons,  en  le  lifant,  re- 
„  marque  différentes  propofitions  contraires  à  la  doc- 
„  trme  de  l'Eglife,  fur  lefqueiles  Nous  avons  jugé 
„  néceffaire  d'entendre  celui  qui  les  avoit  avancées. 
„  Et  ayant  fait  paroître  devant  Nous  Frère  P.  Beauf- 

lïer, 
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n  Tier,  Religieux  du  même  Convcnt,  &  lui  ayant 
j)  reprcfenté  le  Sermon  qu'on  nous  a  mis  en  main,  il 
f)  a  reconnu  erre  celui  qu'il  avoir  prêché  dans  l'Egli- 
jî  fe  de  Laval  le  i.  jour  d'Août  dernier,  dans  lequel 
ï(  Nous  lui  avons  fait  voir  14.  propodcions,  fur  Icf- 
jj  quelles  il  s'efl:  explique  comme  il  s'enfuir. 

1.  Faifant  le  parallèle  du  zélé  de  faint  François  avec 
celui  de  Jefus-Chrift ,  il  a  dit:  „  Saint  François  forme 
9,  aujourd'hui  dans  la  Portioncule,  le  de0ein  de  fau- 
1»  ver  tous  les  hommes* 

2.  Qiie  S.  François  prend  fur  lui-même  les  pei- 
ti  nés  des  péchés  des  hommes. 

J.  „  Que  dans  l'Indul[^ence  de  la  Portioncule  les 
j,  droits  de  la  juftice  de  Dieu  font  confervés,  parce 
3,  que  faint  François  demanrlanr  la  grâce  des  hommes, 
),  il  fe  charge  de  leurs  péchés,  &  qu'il  efl:  dcftiné 
1,  pour  expier  les  péchés  de  tous  les  hommes. 

4.  Faifant  allufïon  au  facrifice  d'Abraham,  il  dit, 
que  S.  François  efl  l'agneau  qui  veut  ccre  immolé 
pour  les  pécheurs.    Et  faifanr  parler  Dieu  à  faîne 
François,  il  lui  fait  dire:  Il  faut  que  tu  fatisfafle 
),  pour  tous  les  pécheurs  qui  fonr  &  feront  ;  &  il  a- 
),  joure,  que  faint  François  efl  chargé  des  péchés  de 
,)  tous  les  hommes. 

Il  a  reconnu,  qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chrifl:  qui 
„  ait  formé  le  deffein  de  fauver  tous  les  hommes;  qui 
),  fe  foit  chargé  de  leurs  péchés ,  &  qui  les  ait  expiés; 
,)  Se  que  faint  François  &  tous  les  autres  Saints  y 
peuvent  feulement  concourir  par  leurs  prières,  mor- 
,,  tifications  &  autres  œuvres  fatisfatflroires ,  qu'ils  of- 
„  frent  pour  les  pécheurs,  &  qui  n'ont  d'effet  que 
par  l'union  qu'elles  ont  avec  celles  de  jcfus- 
„  Chrifi:. 

S-  Parlant  des  Indulgences  de  la  Portioncule,  il  dit: 
C'cfï  une  abolition  entière  delà  peine  &  de  lacoul- 
),  pe  du  péché. 

6.  „  Que  pour  les  aurres  Indulgences,  il  faut  fai- 
„  re  des  aumônes;  mais  qu'il  n'en  faut  point  en  celle- 
,)  ci  ;  que  la  peine  &  la  coulpc  fe  rachètent  par  une 
,y  vifice  d'une  Eglife  de  faint  François,  &:  qu'il  n'en 

coûte  p3i  davantage. 

Il  a  reconnu,  „  que  l'Indulgence  de  la  Portioncu- 
le»  aulTi-bien  que  toutes  les  autres,  ne  rcmettoient 

„  que  la  peine  temporelle  du  péché,  &  que  la  coul- 

„  pe  ell:  remife  par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  qui 
doit   précéder  l'Indulgence,  &  qui  la  fuppofe, 

),  comme  il  l'a  marque  dans  fon  Sermon  de  la  Portion- 

„  cule. 

7.  II  a  dit  parlant  de  l'Indulgence  de  la  Portioncu- 
le :  „  Il  falloir  une  grâce  de  cette  étendue  pour  fatis- 
„  faire  le  zélé  de  faint  François.  S'il  eût  demandé  la 
j,  converfion  des  pécheurs  par  les  voyes  ordinaires  de 
î,  la  Pénitence,  fon  zélé  n'eût  pas  été  fatisfait. 

II  a  reconnu,      que  le  zélé  de  faint  François  au- 
roit  été  déréglé  &  injurieux  à  Jefus-ChriR  s'il 
,1  avoit  demandé  d'autre  voye  pour  la  converlîon  des 
pécheurs,  que  la  pénitence.    Mais  qu'il  ne  prétend 
autre  chofe  finon,  que  faint  François  a  demandé 
),  une  Indulgence  qui  déchargeât  les  pécheun  d'une 
1,  partie  des  fatisfaiSions  dues  pour  les  peines  tempo- 
relies  qu'ils  doivent  fouffrir  après  le  pardon  du  pé- 
ché. 

8.  Il  a  dit)  M  que  Dieu  relâche  à  la  prière  de  fainr 
„  François  les  peines  éternelles. 

lia  reconnu,  „  qu'il  n'y  a  que  le  Sacrement  qui 
remette  les  peines  éternelles;  &  qu'en  cet  endroit 
parles  peines  éternelles,  il  n"a  voulu  fignifier  que 
des  peines  de  longue  durée. 

9.  Il  a  ajouté,  „  que  faint  François  confent  d'é- 
tre  l'objet  de  l'indignation  de  Dieu,  pourvu  que 
fes  frères  r'entrent  en  grâce. 

10.  „  Il  fait  dire  i  faint  François  parlant  à  Dieu  : 
Je  ne  prefferois  pas  votre  miféricorde,  fi  je  n'avois 

„  à  parler  que  pour  moi. 

Il  reconnoît  avoir  avancé  ces  propolîtions  par  al- 
„  lufion  à  Moyfe,  &  confelTe  n'avoir  aucun  fonde- 
Teme  II. 
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Il  a  déclaré  avoir,  fur  le  témoignage  de  S. 
iventure  Ôc  de  S.  Bernardin,  avance,  que  la 


u  ment  pour  les  juflifier.    Et  reconnoît  en  outre» 
»i  que  faint  François  avoit  beioin  de  la  miféricorde  de 
Jefus-Chrii!: ,  comme  les  autres  hommes. 

11.  Il  a  dit,  „que  la  fainte  Vierge  a  un  grand em* 
,»  pire  fur  la  volonté  fouveraine  de  fon  Fils;  &:  qu'el- 
j,  le  vcllloit,  à  l'égard  des  hommes  par  reconnoiffan-» 
„  ce^de  ce  qu'elle  efl:  Mère  de  Dieu,  parce  qu'ils  ont 
jï  été  enfans  du  Démon. 

Il  reconnoît,  „que  la  fainte  Vierge  efl  une  créatu- 
»  re  dépendante  de  Dieu  &  parfaitement  foumife  à  fa 
,)  volonté  ;  qu'elle  ne  peut  rien  que  par  voye  d'jn- 
9,  tercelfion;  &  qu'elle  n'a  de 

reconnoiffance  de  fâ 
),  maternité,  qu'enverî  Dieu,  n'en  pouvant  avoir 
),  pour  les  pécheurs  qui  l'ofFenfent. 

12.  Faifant  allufion  à  la  Sagefle  éternelle,  qui  affif- 
te  à  la  création  du  monde,  il  dit,  „  que  la  fainte 
,)  Vierge  éroit  avec  faint  François,  lors  qu'il  établif- 
„  foit  Ion  Ordre;  &  que  fes  délices  étoient  de  def- 
„  cendre  du  Ciel  &  de  converfer  familièrement  avec 

les  hommes. 

Bo- 

.  ,  fain- 

„  te  Vierge  avoit  apparu  à  faint  François;  &  ne  pré- 
„  tendre  autre  chofc  flnon,  qu'elle  avoit  obtenu  des 
),  grâces  pour  faint  François  &  pour  fon  Ordre. 

M.  Il  a  dit,  „que  l'Indulgence  de  la  Portioncule, 
„  préférabicment  à  toutes  les  autres  cS\.  un  déborde- 
ment  de  la  démence  &  de  la  miféricorde  de  Dieuî 
„  &  que  faint  François  ne  pouvoir  être  fatisfait  que 
par  une  grâce  aulTi  extraordinaire. 
14.  „  Que  l'Indulgence  de  la  Portioncule  n'a  point 
„  befoin  de  renouvellement ,  &  qu'elle  fubfifte  par 
„  elle-même,  parce  que  la  parole  de  Dieu  l'a  annon- 
),  cée. 

Il  a  reconnu,  „  que  quoique  l'Indulgence  de  la 
„  Portioncule  ait  été  promife  à  faint  François  par  Je- 
„  fus-Chritl,  elle  eû  cependant  fondée  feulement  fur 
„  l'autorité  des  clefs  ;  qu'elle  eft  femblable  aux  autres 
,,  Indulgences  plénieres;  &  qu'elle  peut-être  fufpen- 
,)  due,  révoquée  &  enfuite  renouvellée  &  confirmée,' 
„  comme  toutes  les  autres. 

„  Après  laquelle  déclaration  Nous  avons  renvoyé 
1,  ledit  Frère  P.  Beauflîer  pour  continuer  le  miniftere 
„  de  la  prédication,  lui  enjoignant  de  n'avancer  do- 
5,  refnavant  aucunes  propofitions  qui  ne  foient  utiles, 
„  &  d'édification  à  fes  Auditeurs,  &  conformes  à  la 

doi5î:rine  de  l'Eglife.  Dont  de  tout  ce  que  deffus 
„  nous  avons  rédigé  notre  procès  verbal,  fous  notre 
„  feing  de  celui  de  notre  Secrétaire,  &  dudic  Frère, 
,,  &:  iui  avons  remis  fon  Sermon  entre  les  mains  pour 
,,  le  corriger.  Signé, 

>i*  LOUIS,  Evcque  du  Mans. 

F.    P.    B  E  A  U  s  s  I  ER, 

Et  plus  ùm.  Par  mondit  Seigneur, 

Da  L  I  G  A  NT. 

Mais  fans  m'arrctcr  davantage  aux  vifions  &  aux 
extravagances  qui  fe  débitent  fouvent  fur  le  fujet  de 
l'Indulgence  de  la  Portioncule,  ,,  voyons  ce  qu'en  di- 
„  fent  les  Chroniques  des  Frères  Mineurs,  &  le  Mar- 

lyrologe  Francifcain,  qui  font  deux  Livres  reçus 
„  &  autorifés  de  tout  l'Ordre  de  faint  François. 

„  Les  Chroniques  des  Frères  Mineurs,  compofées 
„  premièrement  en  Portugais  par  le  R.  P.  Marco  de 
„  Lisbonne ,  &  en  Efpagnol  par  le  R.  P.  Diego  de 
,,  Navarre,  puis  en  Italien  par  Horace  d'Iola,  &  en 
„  François  par  D.  S.  Parifïen ,  &  imprimées  à  Paris 
„  en  160S.  rapportent,  (a)  que  l'an  de  falut  iizj. 
„  notre  Seigneur  s'apparut  à  faint  François  dans  l'E- 
„  glifc  de  Ponioncule;  que  faint  François  lui  deman- 

»  da 

fa)  L,  t.  c.  *; 
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3ï  da  de  faire  cette  faveur  à  tout  le  peuple  Chrétien 
),  de  leur  donner  un  pardon  général  &:  une  Indulgen- 
ce  pleniere  de  tous  leurs  péchés;  j'entens  Cdit-il) 
à  tous  ceux  qui  entreront  dans  cette  Eglife,  con- 
,)  feïïcs  &  contrits;  que  la  fainte  Vierge  demanda  la 
même  chofe;  que  notre  Seigneur  répondit  foudain  : 
„  François  ce  que  tu  nne  demande  efl:  grand ,  mais  ce 
),  tien  dcfir  conforme  au  mien  mérite  beaucoup  da- 
j,  vantage:  S;  pour  ce  je  t'oftroye  ce  que  tu  m'as  re- 
))  quis.    Mais  va  à  mon  Vicaire,  auquel  j'ai  donné 
ï)  toute  puifTance  de  délier  &  lier  ici  bas  en  terre,  & 
jj  lui  demande  de  ma  part  qu'il  te  le  donne,  &  ce- 
),  ci  dit  il  dirparur;  que  fiint  François  ayant  remer- 
))  cié  Dieu  ,  appcUa  incontinent  Frère  Macé,  avecle- 
),  quel  il  alla  à  Pcroufe  «  où  étoît  le  Pape  Honoré 
»i  avec  fa  Cour;  qu'y  étant  arrivé,  il  dît  au  Pa- 
li  pe  :   Je  ne  vous  demande  pas  ceci  de  ma  part  , 
1)  mais  de  la  part  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl:,  le- 
»>  quel  m'a  envoyé  vers  votre  Sainteté.    Ce  qu'entcn- 
i,  dant  le  Pape  infpiré  du  faint  Efprït,  il  dit  trois  fois 
»  tout  haur,  Je  fuis  content  que  vous  l'ayez,  ainfî 
»,  que  vous  l'avez  demandé;  que  les  Cardinaux  lui 
,)  firent  des  remontrances  là-delTus;  quels  Pape  ré- 
»  pondit,  qu'il  ne  vouloit  révoquer  ce  qu'il  avoît 
préfentcmenc    donné;  qu'ils   répliquèrent,  qu'au 
)»  moins  il  affignât  quelque  tems  à  ladite  Indulgence, 
ii  Se  qu'il  la  modérât  à  un  certain  jour  préfix  del'an- 
j,  ne'e;  que  le  Pape  dit  lors:  Nous  o£lroyons  à  tous 
),  fidelles  Chrétiens,  qui  vraiment  confelTés  &  con- 
trits  entreront  en  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  An- 
j»  ges,  l'abfolufion  &  l'Indulgence  pleniere  de  peine 
,)  &  de  coulpe,  &  voulons  que  cela  vaille  pour  lou- 
},  jours  par  un  jour  entier  chacun  an,  à  favoir  depuis 
les  premières  Vefpres  pour  tout  le  jour  enfuivant 
,1  jufqu'au  folei!  couché. 

3,  Qu'après  cela  faint  François  fe  retin  ,  mais  que  le 
„  Pape  le  r'appella  &  lui  dit:  Où  vas-ru  fîmple  hom- 
me?  Quel  fîgne  emporte-tu  d'avoir  obtenu l'Indul- 
gence?  Que  le  faint  Père  lui  répondit:  que  fa  pa- 
j,  rôle  lui  fuffifoir;  qu'au  furplus  il  ne  vouloir  autre 
»,  Bulle  que  la  bienheureufe  Vierge  ,  Jefus-Chrift 
pour  Notaire,  &r  les  Anges  pour  témoins;  qu'en- 
„  fuite  faifant  l'Oraifon  à  l'Hôpital  des  ladres,  il  lui 
fut  révélé  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  que 
j,  l'Indulgence  qu'il  avoir  eue,   éroit  confirmée  au 
),  ciel  ;   (a)  que  notre  Seigneur   s'apparut  à  lui 
„  dans  le  Convent  de  Notre-Dame  des  Anges  ,  &c 
>,  qu'il  lui  dit:  Je  t'affigne  le  premier  jour  d'Août 
,)  depuis  les  Vêpres  de  la  Fètc  en  laquelle  eft  fait  mé- 
j,  moire  comme  je  délivrai  mon  Apôtre  faint  Pierre 
j,  des  chaînes  d'Hérodes,  jufques  au  folcil  couchédu 
5,  jour  enfuivant  ;  que  notre  Seigneur  difparut  ;  que 
j,  le  faint  prît  trois  rofes  vermeilles  &  blanches  au 
mois  de  Janvier,  qu'il  avoit  trouvées  dans  ce  lieu; 
que  les  Anges  chantoient  Te  Deum  land^mas;  qu'il 
),  donna  ces  rofes  au  Pape  qui  les  admira,  &  qui  dit 
le  lendemain  en  plein  Confiftoirc:   Attendu  que 
Nous  fommes  certains  du  vouloir  de  notre  Seigneur 
„  Jefus-Chrift,  vrai  &  fouverain  Pontife,  duquel 
„  nous  tenons  f  combien  qu'indignes)  le  lieu  en  rer- 
„  re,  Nous  oélroyons  aulTi  même  de  fa  part  l'indul- 
„  gence  pleniere  \  perpétuité  à  la  fufdite  Eglife  &  au 
ï,  fufdit  jour. 

Qu'afin  {b)  qu'une  fi  grande  Indulgence  fût  pu- 
^,  bliée  par  l'autorité  Apoftolique ,  le  Pape  écrivit  à 
plufieurs  Evcques  de  la  vallée  de  Spolete,  &c  par- 
«  ticulierement  à  l'Evêque  d'Adife,  au  Diocéfe  cîu- 
quel  étoit  ladite  Eglife,  &  aux  Evcques  de  Foli- 
31  gni ,  d'Agubio  &  de  Nocére,  à  ce  qu'ils  fe  trou- 
j,  valîent  tous  le  premier  jour  d'Août  à  Sainte  Marie 
„  des  Anges,  pour  confacrer  l'Eglife,  &c  publier  la- 
„  dite  Indulgence  qui  y  avoit  été  donnée  par  révela- 
„  tion  divine  &  permiffion  Apoftoîique  à  la  requête 

{a)  Ibid.  c.  1. 
{h)  Ibid,  c.  J. 
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„  du  Pere  S.  François;  que  les  Evéques  s'étant  ren- 
„  dus  \  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  Anges ,  ils  obligé- 
„  rent  S.  François  de  publier  lui-même  l'Indulgence; 
j,  que  pour  ce  étant  monté  au  pupitre  il  fit  un  fer- 
„  mon  au  peuple,  leur  cxpofant  avec  une  extrême 
„  ferveur  ce  tréfor  fi  grand;  que  fur  la  fin  de  cette  pré- 
,»  dication  il  annonça  au  peuple  de  la  part  de  Dieu, 
„  de  fa  trcs-fainte  Mère  l'Indulgence  par  ces  mots: 
„  Quiconque  vrai  contrit  &  confés ,  vifitera  cette  £- 
„  glife  le  premier  jour  d'Août,  dès  les  Vêpres  de  la 
„  veille  &  nuit  &:  jour  de  la  fête  propre  jufqu'au 
coucher  du  foleil,  il  gagnera  l'Indulgence  pleniere 
qui  lui  eft  oiSroyée, premièrement  de  Dieu  &  puis 
„  de  fon  Vicaire  le  Pape  Honoré, &  ce  pour  toujours 
1,  à  ce  même  jour. 

„  Que  les  Evcques  qui  ctoient-là  pour  confirmer 
le  dire  de  faint  François,  ne  voulurent  accorder  ce 
„  mot  toujours  iO^t  pour  ce  l'Evèque  d'Alîîfe  confir- 
,,  mant  l'Indulgence  au  peuple  ,  l'ayant  voulu  limiter 
„  pour  dix  ans,  ne  le  pût  jamais  proférer,  ains  fut 
„  contraint  de  dire  pour  toujours;  Que  le  femblable 
„  avint  aux  autres  Evéques;  Et  qu'enfuite  ils  confi- 
„  crérent  l'Eglife  avec  une  grande  folemnité,  &:  qu'el- 
le  demeura  douée  pour  toujours  de  ce  grand  tré- 
„  for,  à  !a  gloire  de  nôtre  Seigneur,  de  fa  fainte  Me- 
„  re  la  Vierge  Marie,  de  fon  fcrviteur  Saint  François, 
&  au  falut  des  ames  Chrétiennes". 
Cette  narration  n'a  pas  beaucoup  de  ce  que  les 
Théologiens  appellent  motifs  de  crédulité ,  ?x:  il  n'en  fau- 
droit  pas  davantage  pour  me  faire  balancer  fur  la  vé- 
rité de  l'Indulgence  de  la  Portioncule.    Mais  voyons 
ce  qu'en  dit  le  Martyrologe  Francifcain  au  z.  jour 
d'Août:  Voici  fes  paroles: 

Quarto  noms  ^ugitfii.  y^JJiJti  in  Umbrîa ,  Dedicdth 
Ecdejtis  ftr^iji  Maria  j4»gelorum  (cjua  etiam  Portimicnla 
mncupatur)  à  Seraphico  Pâtre  Sarj^o  Francifco,  fmmta 
in  honore  hithita  :  ijHam  &  fui  Ordinis  capot  inflitttit. 

6  irt  e/t  Indulgent iam  plenariam  omnium  delîfhrum  i 
Chrifîo  Domino,  fantJiffimA  Dei  pur  a  Firginis  intervenu 
tUt  ohtinuit ,  tamprofe,  (juam  pro  cmris  fidelîhus  ^  hoc 
die  eam  pie  vifitantibm ,  tempore  Honarti  tertii. 

Le  P.  Artus  du  Monftier ,  Récolet ,  qui  eft  l'Au- 
teur de  ce  Martyrologe,  cite  {c)  dans  les  Notes  qu'il 
y  3  faites ,  une  nuée  d'Ecrivains  qui  rendent  témoi- 
gnage à  cette  Indulgence.  Il  dit  auffi ,  (d)  qu'elle  a 
été  confirmée  par  plufieurs  miracles;  qu'elle  elt  d'un 
grand  fecours  pour  les  trépalTés;  que  les  Démons  ont 
été  contraints  d'en  convenir;  que  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  crue  véritable  &  qui  en  ont  mal  parlé,  ont  été 
punis  &  fouettés  miraculcufement  ;  que  le  faint  Siège 
(f)  l'a  communiquée  à  toutes  les  autres  Eglifes  de 
l'Ordre  Seraphique,  oii  par  conféquent  on  la  peut 
gagner  comme  dans  celle  de  Nôtre-Dame  des  Anges; 
Qu'on  en  fait  (f)  la  fête  dans  toutes  les  Maifons  de 
faint  François,  le  fécond  jour  d'Août.  Que  l'hiftoire 
en  étoit  autrefois  dans  le  Martyrologe  Romain  impri- 
mé à  Venife  en  1509.  &  en  i>i66.  Que  Jefus-Chrift: 
ne  l'accorda  à  S.  François  que  de  vive  voix  &  à  la  fup- 
plication  delà  fainre  Vierge,  en  tiar.  vers  le  mois 
d'Oélobre  ;  à  conditîon  qu'il  iroit  trouver  de  fa 
part  le  Pape  Honoré  III.  fon  Vicaire,  qui  étoit  pour 
lors  rl  Pcroufe,  &:  qu'il  lui  en  demanderoit  la  confir- 
mation, ce  qui  fut  aulTi-tôr  fait.  Enfin  que  ni  Jefus- 
Chrift,  ni  le  Pape  Honore  III.  (g)  n'ayant  point  fixé 

le 

U)  S-  7- 
(0  c.5.3. 

if)  §■  9-  Summam  îllam  maximamque  cundîonim  cxceffiium 
Induigfntiairt ;  omnibus  ipfam  rite  dispolitéquc  accedentibus,  ab 
ipfomet  Chrillo  Domino  [opcrâ  ejusdem  piillima:  Deipara;)  im- 
peEavir  aiino  iixt.  circa  mcnfem  Oilobrîs:  ca  tamen  lege  ut 
ejus  Vicirium  [qui  tune  PeruliK  morabatur}  fcilicet  Honoiium 
III.  Papiiii  adirct,  abeoquc,  fuo  nomine  pr^tatam  Indulgcn- 
tiam  pcteret:  quod  vir  fanâus  mox  opère  complevic,  fie  ftjmmus 
Pontifcx  piis  cjus  voiis  bénigne  annuit. 

C?)  In  his  autem  omnibus  non  fucrat  adhuc  dïcs  deftinatus,  in 
quo  fidèles  participes  ciTc  pofiênt  tantï  bencficii.   ExfpeiSai'ic  vir 

lânc- 
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îe  jour  auquel  on  pourroit  gagner  cette  Indulgence, 
faint  François  étant  dans  l'Èglife  de  Portioncule  au 
mois  de  Janvier  122^. ce  divin  Sauveur,  accompagné 
de  fa  fainte  Mere,  &:  d'une  grande  troupe  d'Anges , 
s'apparut  à  lui  à  minuit,  &  lui  dit,  On  il  voidoit  que 


'  ^«  on  pomroit  ^ 


r  celle  Indttlgetice  fût  celni  de 


lu  fête  de  faint  Pierre  aux  liens.  Ce  qui  obligea  faint 
François  d'aller  dès  le  lendemain  à  Rome  trouver  le 
Pape  Honoré  III.  lequel,  après  qu'il  lui  eût  expofé 
tout  ce  qui  s'etoit  paiïe  ,  confirma  l'Indulgence  Se 
écrivit  aux  Evéques  d'Aflïfe,  de  Perouze,  de  Todi, 
de  Spoléte,  de  Fuligno,de  Nocére  &  d'Eugubio,de 
s'afTerabler  ce  jour-là  dans  l'Eglife  de  Portioncule, 
pour  en  faire  la  Dédicace,  &  de  publier  l'Indulgence 
plcniere  Se  perpétuelle  qu'il  avoir  donnée  à  ceux  qui 
étanc  contrits  &  confeffés,  la  vïfiteroient  &  y  entre- 
roient  depuis  les  Vêpres  du  premier  jour  d'Août  jus- 
qu'aux Vêpres  du  lendemain.  Tout  cela  fe  rapporte  affez 
aux  chroniques  des  Frères  AUneurs  qu'on  vient  de  citer. 
Voilà  certainement  une  Indulgence  unique  en  fon  efpe- 
ce,  &  la  plus  finguliere  qui  fût  jamais  dans  l'Eglife , 
puisqu'elle  a  été  donnée  par  Jefus-Chrifl:  même,  &  que 
toutes  les  autres  n'ont  été  données  que  par  des  Papes, 
par  des  Evéques,  ou  par  d'autres  Prélats.  Maïs  fans 
perdre  le  refpefl:  qui  eft  du  à  l'Ordre  Séraphïque,  les 
RR.  PP.  Francifcains  ne  trouveront  pas  miuvais  que 
je  leur  propofe  quelques  doutes  qui  me  font  venus 
dans  l'efprit  fur  cet  événement  fi  extraordinaire. 

1.  Si  riiiftoire  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule 
ctoit  autrefois  dans  le  Martyrologe  Romain,  imprimé 
à  Venifc  en  i  509.  &  en  1 5(56.  d'où  vient  qu'elle  n'efl: 
point  dans  celui  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  les  Eglifes 
d'Occident?  Ce  pourroit  bien  être  parce  qu'on  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  la  faire  entrer  dans  un  ouvrage, 
où  l'on  a  tâché  de  ne  rien  avancer  qui  ne  fût  confor- 
me à  la  vérité  ;  aufTi  le  jugement  que  fait  de  cette 
Indulgence  le  Cardinal  de  Ammatis^  ne  lui  eft  il  pas 
fort  avantageux  pour  deux  raifons. 

L'une,  parce  qu'il  la  met  au  rang  des  abits  qui  fe 
pratiquoient  autrefois  par  les  Quêteurs  dans  la  publica- 
tion des  Indulgences.    „  Voilà  Cdit-il)  {a)  quel  étoit 

le  fixiéme  abus  des  Quêteurs.  Les  Frères  Mineurs 
„  font  la  même  chofe  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame 
„  des  Anges  proche  la  ville  d'Affife,  où  faint  Fran- 

çois  demeuroit  ordinairement". 

L'autre,  parce  qu'il  n'en  parle  que  comme  d'une 
chofe  incertaine  &  douteufe.  {b)  Dieu  fait  Cdit-il)  ce 
qui  en  efl.  Et  comme  s'il  n'avoit  pas  allez  vilible- 
ment  marque  le  doute  où  il  éroit,  il  ajoute,  (c)  fi 
cela  eft  ainfi  encore  une  fois.  On  ne  fe  ferc  point  de 
ces  façons  de  parler  pour  affurer  une  chofe  qu'on  croit 
véritable. 

2.  Il  eft  fans  doute,  &  on  l'a  juftifié  ci-devant 
(^d)  par  des  témoignages  très-exprès  des  Papes  &  des 


faniflus,  ut  qui  tGntarum  erat  autor  gratiarum,  ipfè  cfTet  £c  dis- 
penfaior  ,  &  quo  die  eas  vellec  diftribui,  palam  manifeftarcc,  uci 
accidicanno  mj.  mcnlc  Januario,  dum  ab  Angelis  invitatus, 
hanc  facram  cedem  média  nofte  îngrciTus  cil.  lllîc  ctenim  vidcns 
Chriftum  Dominum,  cum  Virgine  Matre,  8c  multa  Angelorum 
frequcinia  ftantera ,  procidit  in  tetram,  humiiitcr  adorans  St  pc- 
tcns  fibi  diem  indici,  quo  Indulgentia  à  fe  conceflà  iucrari  pollèt, 
Cui  CKrittus  rcrpondit;  Voio  fit  Jits  illa  in  qiia  Fttrus  Apoflolus 
meus  fuit  k  vinculis  abfaluim.  Igîtur  altéra  die  Francifcus  Ro- 
main perrcxit,  fummo  Pondfici  Honorio  III,  cun£la  pcr  ordi- 
nem  rctulit ,  ipfam  obnixè  deprecans,  quatenus  confirniare  dïgna- 
renir  cam  ladulgeiiti:E  lucrandae  diem  ,  quam  Chriftits  lîlii  deier- 
mitiaverar.  Acquievit  tandem  Pontifex  ,  fcriplîtque  Epifcopis 
Affiliatenfi,  Perufino,  Tudertino,  Spoletano,  Fjlginatenti ,  Nu- 
cerino  &  Eagubino,  ut  ad  Calendas  Augulli  omnes  ad  prxdi£bm 
xdcm  convcnirenc,  quam  ritu  confecrmonis  dedicarcnt.  Se  lo- 
iemniter  Indulgenciam  hanc  plenariam  &  perpecuam  pubiicarent 
lucraodam  quolibet  anno  ,  à  Vefperis  pnm«  diei  menlîs  Augufti , 
usqae  ad  Vefpcras  fecundi  dîei;  d u mm odo  contrit!  &  conieiri, 
ïdem  vil'itando  intrarent, 

(a)  Loc.  cit.  Et  ifte  erat  fcxtus  abufus  iftorum  Queedorum. 
Cui  non  diifimilis  eft  ufus  Fratrum  Minorum  B.  Mariîc  de  Ange- 
lis,  juxta  Adilium,  ubi  beatus  Francifcus  vitam  fuam  ducebat. 

{b)  Quod  fi  vemm  lit,  Dcus  non  ignorât. 

(()  Et  iteium  fi  verum  fit. 

(V)  C.     n.  +.  &  i". 


plus  célèbres  Théologiens,  &  des  Canoniftes,  que  les 
Indulgences,  pour  être  bonnes  &  valables ,  pour  être 
exemptes  de  la  Superflition  du  faux  culte,  du  culte 
fuperflu,  &'  de  la  vaine  obfervance,  doivent  avoir  une 
caufe  juflre  &:  raifonnablc,  qui  regarde  la  gloire  de 
Dieu,  &  le  bien  public  des  Etats  &:  de  'l'Eglife. 
Mais  ni  Jefus-Chrifl ,  ni  le  Pape  Honoré  III.  n'en 
rapportent  aucune  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule, 
Ils  la  donnent  feulement  à  la  '"prière  de  fjint  François, 
S:  en  vue  de  l'affcftion  particulière  qu'il  avoir  pour 
l'Eglife  de  Nôtre-Dame  des  Anges,  ce  qui  ne  peut 
pafler  tout  au  plus  que  pour  une  caufe  particulière. 
Or  Gerfon  affuie  dans  l'Opufcule  de  l'aLfoluiion  de  lu 
Confeffion  facramentelle  (_e)  que  quand  les  Papes  don- 
ncrt  des  Indulgences  fans  cuife  raifonnable,  comme 
par  exemple  à  la  récommendation,  ou  à  la  confidera- 
tion  de  quelques  peifonnes  particulières,  ces  Indul- 
gences ne  valent  pas  tant  qu'elles  fonnent,  &  qu'elles 
paroiflent  valoir.  Soto  {f)  dit  pofitivement  ,  que  ■ 
ce  n'efl;  ni  une  ancienne  pratique, ni  une  véritable  cau- 
fe (telle  que  doit  être  celle  qui  eft  nccelfaire  pour  la 
validité  des  Indulgences)  que  de  donner  des  Indul- 
gences pour  une  caufe  particulière,  par  exemple,  à  la 
confidération  ou  à  la  prière  de  quelque  perfonne  illuf- 
tre,ou  pour  la  dévotion  particulière  que  cette  perfonne 
auroit  à  quelque  Chapelle,  (voilà  le  cas  de  l'Indul- 
gence de  la  Portioncule;  ou  à  quelque  Autel, ou  pour 
faire  paroitre  l'autorité  de  celui  qui  les  donne  j  &  il  a- 
joute,que  fi  on  en  donndit  de  la  forte,  elles  n'auroient 
aucune  certitude  folidc  de  leur  valeur ,  parce  qu'elles  ne 
fcroient  pas  tant  données  pour  l'utilité  de  l'Eglife,  qu'à 
la  pure  Supplication  de  ceux  qui  les  auroient  deman- 
dées. 

V  Les  autres  Indulgences  font  autorifées  par  des 
Bulles,  ou  des  Brefs  des  Papes , 'qui  font  que  les  fi- 
dèles les  regardent  comme  véritables ,  &:  les  reçoi- 
vent avec  refpeft.  Mais  il  ne  paroît  ni  Bulle  ,  ni 
Bref  d'Honoré  III.  qui  autorife  l'Indulgence  de  la 
Portioncule.  Les  Cordeliers  n'ont  point  de  Bulle- 
Apoftolique  fur  cela,  comme  le  Cardinal  de  jimma- 
n'j  vient  de  nous  le  dire.  Saint  François  n'en  voulut 
point;  &  fur  ce  que  le  Pape  Honoré  III.  lui  vouloit 
faire  comprendre  qu'il  en  avoit  befoin  d'une  pour  juf- 
tifîer  l'Indulgence  qui  lui  avoit  été  accordée  ,  le  laine 
Père  lui  répondit,  ,,  difent  les  Chroniques  des  Frères 
„  Mineurs ,  Que  fa  parole  lui  fuffifoit,  &  au  furplus 
„  qu'il  ne  vouloit  autre  Bulle  que  la  Vierge  Marie  , 
1,  Jefus-Chrill:  pour  Notaire,  &  les  Anges  pour  té- 

moins".  Mais  enfin  fi  cette  Indulgence  a  été  au- 
torifée  par  des  Bulles  ou  des  Brefs  des  Papes  fuccefTeurs 
d'Honoré  III.  comme  les  Frères  Mineurs  l'affurent, 
ces  Bulles  S;  ces  Brefs  n'ont  été  donnés  que  félon  le 
ftile  de  la  Cour  de  Rome;  Si  preces  veritate  mraniur  (^); 
c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  les  a  donnés  que  fur  l'expofé  qu'oa 
a  fait  que  cette  Indulgence  avoit  été  donnée  par  Jefus- 
Chrift  même ,  &  confirmée  par  Honoré  I II.  qui  eft  une 
chofe  particulière,  &  qui  n'a  pour  fondement  que  la  vi- 
fion  d'une  chofe  dont  on  n'a  aucune  preuve  certaine. 
Que  fi  d'ailleurs  on  vouloit  foutcnir  que  les  Lettres 

qu'on 

^  (e)  Si  Pra:kti  dent  fine  caufà  rationili  has,  vel  illas  Indulgen- 
lias,  ut  pro  folo  intuitu  fai-oiis  humani,  vcl  alio  tali  modo,  non 
oportet  quôd  Indulgcnti*  tantum  valcant,  quantum  fonant. 

(f)  In  +.  dift.  i(,  q.  1.  art.  i.  Dare  Indutgcniias  nulb  immi- 
nente caufa  communi ,  (ëd  ob  caufam  particulàrem  ,  ncmpe  intui- 
tu £;  precibus  cujuspiam  pedbnx  nobilis  ,  vc!  proptcr  aliquam 
fuam  pirticularem  affeitioncm  ad  aiiquod  fâccDum  ,  vel  altare ,  vel 
CETtè  ad  exakandam  fuam  auflorîtatem  l'ut  cum  orani  obedientia 
quT  Ecclelii  debecar  loquar)  nec  tes  antiqua  elt,  nec  finceritatem- 
caufr,  qui  in  Indulgeniîîs  obfervanda  clt,  pr;c  fc  ferre  vidctur. 
Quare  ncque  folidam  habcnt  vjloris  certitudinem ,  quia  non  lam 
in  utilitatem  Ecclefiac  confcruniur,  quim  ex  mera  fuppiîcationc 
petcntium. 

(g)  Cette  claufe  eft  une  pure  {iibtilité,  qui  met  à  couvert  la 
Cour  de  Rome  des  abus  qu'elle  veut  bien  tolérer,  par  des  vues 
d'intérêt  &c.  En  matière  de  Religion  des  claufes  de  cette  nature 
ne  fervent  qu'à  maintenir  des  erreur?;  &  fi  elles  font  fupporiablcs 
auv  j-eux  des  Politiques  du  liéclc,  elles  n'en  font  pas  moins  ciimi- 
nclles  devant  Dieu, 
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qu'on  prcteni  qu'Honoré  Iir.  écrivit  aux  Evcques 
d'Affife,  dcPcroufe,  de  Todi ,  deSpolétc,  de  Fu- 
ligno,  de  Noccre  S:  d'Eugubio ,  pour  la  Dc'dicace  de 
rEgUfe  de  Nôtre-Dame  des  Anges,  tiennent  lieu  de 
Bulle,  ou  de  Bref,  ne  peut-on  pas  demander  avec 
juihcc,  ou  font  ces  Lettres?  &  pourquoi  on  ne  les 
rend  pas  publiques?  D'oî.  vient  qu'on  ne  les  voit  ni 
dans  la  GmxJc  mer  des  Frères  Mineurs ,  ni  dans  les 
-*rt^«  qu'ils  ont  fait  imprimer  de  leurs  Privilèges  i 

4.  L'ancien  Ordre  Romain,  («)  &  le  Pontifical 
Romain  (4)  de  Clément  VIII.  &  d'Urbain  Vltr. 
marquent  qu'il  ne  faut  qu'un  Evéque  pour  dédier 
une  Eglife,  &  ils  parlent  toujours  au  fîngulier  lors- 
qu'ils parlent  du  Prc'lat  qui  la  confacre.  On  en  peut 
ne'anmoins  quelquefois  prendre  plnlîeurs  pour  faire 
cette  cérémonie.  Le  quatrième  Concile  général  de 
CcJ  Latran  le  témoigne  pat  les  paroles  que  je  cite  au 
bas  de  la  page  :  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  en  puiffe 
_  prendre  fepr.  Quand  on  en  prend  plufieurs  ,  cela 
ne  fe  fait  qu'aux  Dédicaces  des  Eglifes  confidérabks', 
des  grandes  Eglifes ,  ou  llafiliques,  ainfi  que  parle  ce 
Concile:  C'um  dcdkamr  Bajnka.  Voici  cependant  fept 
Evêt|ues  ,  s'il  en  faut  croire  le  P.  Artus  du  Monflier 
(quoique  les  Chronique  des  Frères  Alijtenri  ne  parlent 
que  de  quatre)  à  qui  le  Pape  Honoré  III.  mande  de 
dédier  l'Eglife  de  la  Portioncule,  qui  étoit  ancienne  à 
la  vérité,  mais  abandonnée  S;  négligée  de  tout  le  mon- 
de, comme  le  témoigne  faint  Bonaventure  (^^},  &  que 
le  nom  de  faint  François,  qui  n'avoir  encore  aucune 
célébrité  dans  l'Italie  ,  ni  ailleurs  ,  ne  pouvoir  pas 
avoir  rendue  alTez  recommandable  pour  être  dédiée  pa 
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les  Indulgences  du  jour  de  la  Dédicace  des  Eglifes 
au-dela  d'un  an  ,  celles  de  l' Anniverfaire  de  ces  Dédi- 
^  '°"«s  les  autres  Indulgences,  au  de-là  de  40. 


  .^..uuv  aukt  itcuuiiijaiiuauic  pour  être  aedicc  par 

fept  Evêqucs.  AulTi  n'y  a-t-il  guéres  d'apparence 
qu'elle  l'ait  été,  puisque  faint  Bonaventure  (e)  parlant 


—  . ....      ,  laiiii  jj.juaveuiLiie  (fj  pariant 

la  réparation  qu'en  fit  faint  François,  ne  dit  rien  de 
fa  Dédicace.  Mais  quoiqu'il  en  fojt ,  fi  Honoré  III. 
vouloir  que  cette  Eglife  fiit  dédiée  par  fept  Evéques, 
d'où  vient  qu'il  ne  choifit  pas  pour  cela  ceux  qui 
étoicnt  SufFragans  immédiats  du  faint  Siège,  comme 
celui  d'Affife  ?  Pourquoi  prit-il  celui  de  Nocére , 
SufFragant  de  l'Archevêché  de  Salerne,tV  celui  d'Eu- 
gubio,  SufFragant  de  l'Archevêché  d'Urbinî  II  n'é- 
toit  pas  naturel  d'en  prendre  de  trois  différentes  Pro- 
vinces, &  de  fî  éloignés. 

f .  L'Indulgence  de  la  Portioncule  fs'il  en  faut  croi- 
re le  P.  Artus  du  Monftier)  a  été  donnée  de  vive 
VOIX  par  jefus-Chrifl  même  à  faint  François,  l'an  1221. 
Elle  efl  d'une  étendue  infinie  ,  elle  e(l  très-grande  &' 
de  tous  les  péchés.  Elle  cff  flemere  de  feine  é  de 
COHift ,  pour  ufer  des  termes  des  Chroniques  des  Frères 
Minturs,  elle  eft  perpétuelle;  elle  eR  pour  le  jour  de 
la  Dédicace  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  Anges. 
11  n'y  avoir  cependant  que  fix  ans  que  le  quatrième 
Concile  général  de  Latran  t/)avoit  défendu  d'étendre 

(«)  Tit.  Ord.  ad  Benedic.  Ecdcf. 

(*)  L'ancien  Ordre  Romain  dit  :  L.  tit.  de  Ecclcf.  dcdicai  feu 
conftcrat.  Primùm  vcniit  Epilbopus  induius  vcaimeniis  facris 
limilitet  &  Cleiu!  .  8tc.  Tiiiic  dlot  Epifcopus  hûnc  orationem 
&c.  Aniequam  introeat  Pontifex  Eccleliam  ,  &c.  Scame  Epif' 
copo  una  cum  cietero  Clcro  pro  foribus  Eccldïit, &c.  Ufquc  dum 
Founfex  pnmo  aqua  bcnediita  afpergat  forinfecus  piricies  £cc 
Acccd.t  Pontitcx  Dd  oliium .  &c.  Et  coniri  Pontifex  refponJen; 
addat  8tc.  Et  p«„ jî„|  k.,™™ :  Pontifo  confccrans ,  8tc 
Poniitex  parât  lieliquias,  &c.  Praicedant  Poniificem ,  &c  Pon' 
tifex  yenit  ad  Eccleliam,  &c.   Poiuifcx  cum  Clero  &  ponnû 

(t)  C.  5i.  Cùm  dedicatur  lîafilica.  non  exrcndaïur  Induleen 
dketù'r'  '  °°°  '°'°'         '  f'""''"'  EP''»Pi'  Je- 

{d)  Lcgend.  S,  Francif  c.  1.  Pcircxil  ad  locui 
eula  dicinir,  in  quo  Ecdeiia  beatilllnia:  Virgini 
amiquitus  fabricata  cjuitcrat ,  fcd  déferla  tune 
baiur. 

(r)  Ibid. 

J.î^'în  ;  1''  '''«'»™"'  dedicatur  BaCjica ,  non  exten- 

daturlndulgtnnanliraar.num:  ac  deinde  in  annivcrario  Dedica 
noms  temporc  quadraginu  dies  de  injunaii  Pcmiientiis  induira 
remidio  no»  excédât.  Hune  quoque  dierum  numerum  InduWn- 
naram  bttcrai  pntnpraus  modcriri,  qu,  pro  quibuilibet  cauCs 
aliquoticconeedunnir:  cum  R„m,„us%„„'rifex,  qui  ple„i,udlî 
ôbfcrac""  '  """^  '°  modciamcn  coufueraii 


,  qui  Perriun- 
Geniiricis  Dei 
1  nemioc  cura- 


;:r  .,  ''"''^'^"""'ëciices,auae-làde4o. 
jours,  parce  dir-,1)  que  les  Papes,  qui  ont  en  main  la 
plénitude  de  1  autorité,  ont  accoutumé  de  garder  cette 
moderarion  en  de  femblables  occalions. 

Si  le  Fils  de  Dieu  avoir  donné  l'Indulgence  de  la 
Portioncule  (comme  on  le  prétend;  auroit-il  voulu 
qu  elle  eut  aé  d;,„e  emdse,  flm  .4„i, ,  ,ris~„a„d,, 
d'lmslesfed,es,é-t'rfét«elk>.  Le  faint  Efprit;  qui  a 
prefîde  au  quatrième  Concile  général  de  Latran,  n'a 
lixe  les  Indulgences  de  même  nature  qu'à  un  an  &  i 
40.  jours.  Peut-on  dire,  fans  blafphéme  ,  que  le  Fils 
de  Dieu  &  le  Saint  Efprit  fe  fuient  contredits  en  ce 
point?  Et  n  eft-il  pas  plus  jufte  de  s'en  tenir  à  la  dé- 
cdron  d  un  Concile  général,  qu'à  la  vilîon  d'un  par- 
ticulier ?  Efl-il  vrai-femblable  d'ailleurs  qu'Honoré 
ru.  eut  voulu  confirmer  cette  Indulgence  ft  la  faire 
publier  par  fept  Evéques,  fut  la  foi  prétendue  de  faint 
1-iançois  (dont  on  ne  connoiffoit  point  encore  ni  le 
mente  perfonnel,  ni  la  vertu,  &  qui  n'avoit  pas  en- 
core jette  les  premiers- fondemens  de  fon  Ordre)  au 
préjudice  de  ce  qui  venoit  d'être  arrêté  par  fon  prédé- 
celleur  immédiat  Innocent  Ilf.  On  regarde  le  Décret 
du  quatrième  Concile  général  de  Latran,  touchant  les 
Indulgences,  comme  la  règle  qu'on  doit  fuivre  dans 
la  difpenfation  de  ces  fortes  de  grâces  ;  cV  on  veut 
qu  Honore  III.  ait  entamé,  &  violé  le  premier  cet- 
te règle  lui  qui  en  a  été  un  obfervateur  très-fîdéle, 
ainli  qu  il  efl  clair  par  la  réponfe  qu'il  fît  à  Ar- 
chevêque ,  (g)  qui  l'avoir  confulté  ,  &  auquel  il 
manda  qu  ,1  pouvoit  donner  des  Indulgences  dans 
toute  fa  Prcîvincc,  pourvu  que  ce  fût  conformément 
au  Décret  du  Concile  général  ,  qui  n'eft  autre  que 
le  quatrième  de  Latran.  Il  fau,  autte  chofe  que  la 
vilion  d  un  particulier  pour  obliger  les  Souverains 

I  ontiles  d  abandonner  les  Conciles  généraux.  Ci)  dont 
Ils  le  font  un  grand  honneur  de  fuivre  &  d'exécu- 
ter les  decifions. 

«.  Saint  Bonaventure  a  écrit  fort  exaftement  la  vie 
de  fainr  François ,  qu'il  a  intitulée  Légende  fanBi  Frem- 
cfc.  W  parle  dans  le  Chapitre  2.  des  trois  Eglifes  que 
ce  faint  Patriarche  repara,  qui  font  celle  de  faint  Da- 
micn,  celle  de  famt  Pierre  8c  celle  de  Nôtre-Dame  des 
Anges.  Il  dit  qu'il  a  aimé  cette  dernière  plus  que  les 
autres  tant  parce  que  c'efï-là  qu'il  a  commencé  à  pra- 
tiquer I  humilité ,  qu'il  s'ell  avancé  dans  la  vertu  & 
qui  a  heureuferaent  achevé  fa  carrière,  qu'à  caufe 
qu  il  l'a  recommandée  en  mourant  à  fes  frères,  comme 
un  heu  qui  étoit  très  cher  à  la  fainte  Vierge.  Il  ra- 
conte la  vifion  qu'eut  un  bon  Frère  d'une 'infinité  de 
perlonnes  aveugles  qui  e'roicnr  autour  de  cette  Eglife 
&  qu,  recouvrèrent  la  vue.  Il  matque  que  c'eft-là 
qne  lamt  François  a  commencé  d'établir  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs.  Il  décrit  dans  le  chapitre  2. de  quel- 
le manière,  entendant  im  jour  la  Mcffc  dans  cette  E- 
glife,  tan  lut  un  Evangile  d'oti  il  prit  occafion  d'cm- 
braffer  la  perfeaion  qu'il  profelfa  le  relie  de  fa  vie  • 

II  parle  de  la  vifion  qu'eut  un  faint  Prêtre  d'AITife 
de  celle  qu'eut  famt  François  (avant  que  d'aller  à  Ro- 
me pour  faire  approuver  fa  Régie;  d'un  arbre  d'une 
prodigieufe  grandeur,  &  de  celles  qu'eut  le  Pape  In- 
nocent 

M  Cap.  tc,l,fm ,  de  ptxnit.  &  remiff.  in  6.    Nos  tua: 

Iratçrnitin  brcitjr  relpondemu.  quod  pet  Provinciim  tuam  li 

gJS  cZlf„°o'  ™e£" 

Wlîpilf.  .3.  ad  Epifco.  ETatdan.  Conlidimus  (£,  h  r.p, 
C,/«/,/.J  qUQd  nullujpm  vcraciter  ignorer  Chridianu,,  uuius- 
cujusqne  Synod,  condiiutum  ,  quod  uni,„£li,  Ecclelî,  proba,  t 
aflinfua ,  non  ahquam  magis  exequi  feden,  pri  citais  oiortm 
quam  primam.  L,  fif,  HermiU,,  Je  mém,-  EuiU  „  ,d  l„l, 
Nicopoli,  Epife    P,iL  falusill  ,eg^)Z  ilfiâ  e„Vodt  ' 

Epill.,.ad  Jullm.an.  Nos  uihil  contra  Synodilia,  'i' S- 
ceflô^m  uoborum.  pr«fulum  Sedi,  Ap„ftili„  couflirutr  au, 
cnnveSt        '  licit  allutus  Se  fubti- 
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nocent  III.  au  fujet  de  fa  Règle  &  de  fon  Ordre.  Il 
raconte  comme  érant  un  jour  en  Oraîfon ,  le  faînt:  Ef- 
prit  l'affura  que  Tes  péche's  lui  ctoient  remis  ,  après 
quoi  i!  fut  ravi  en  extafe  ,  &  il  vit  clairement  dans 
une  admirable  lumière  ,  dans  laquelle  il  fut  abforbc ,  ce 
qui  lui  devoit  arriver  8c  à  fes  enfans.  Enfin  il  rap- 
porte que  c'eft  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  des  An- 
ges que  par  les  me'rites  de  la  Mére  de  Mifericorde, 
cet  humble  ferviteur  de  Dieu  conçut  &  enfanta  l'ef- 
pric  de  la  vérité  Evangélique  ,  qui  l'obligea  de  tout 
quitter  pour  arriver  à  la  perfeftion  Chrétienne  ,  8c 
pour  ^citer  plus  efficacement  les  autres  à  la  péni- 
tence. 

Saint  Bonaventure  néanmoins  ,  ni  dans  ces  deux 
chapitres  ,  ni  dans  tous  les  autres ,  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  l'Indulgence  de  la  Portioncute  j  preuve  aflez 
convaincante  ,  ou  qu'il  n'en  avoit  point  ouï  parler, 
'  ou  que  s'il  en  avoit  ouï  parler  j  il  ne  la  croyoit  pas 
véritable.  Car  s'il  l'eut  crue  telle  ,  pourquoi  n'en 
eut-il  pas  fait  mention  dans  fa  Légendey  où  il  raconte 
quantité  de  faits  moins  mémorables ,  moins  confidéra- 
bles  &  moins  imponans  pour  la  gloire  de  faint  Fran- 
çois &  pour  l'honneur  de  Ton  Ordre? 

En  dernier  lieu  ,  l'Indulgence  de  la  Portioncule , 
félon  les  Chromtjnes  des  Frères  Mineurs  ,  efl:  une  y^bjo- 
littion       /ndtf/gence  plmiere  de  pewe  ^  de  conlfe  ;  & 

c'elt  encore  par  cet  endroit,  qu'elle  cft  ahu/ive  fu-  re  ,  que  ce  font  des  Afendims  qui  les  m  inventés  pour 
perftitieufi.  i.  Parce  qu'on  a  fait  voir  ci-devant  (a)  ^  ach^Under  leurs  Eglifes  :  Mais  il  ne  dit  point  ni  qui 
que  les  Indulgences  ,  quelles  qu'elles  puiffent  être ,  font  ces  Mendians ,  ni  dans  quel  tcms  ils  ont  vécu, 
ne  fauroient  remettre  la  coulpe,  mais  feulement  la  pei-  Si  ce  que  rapporte  Bellarmin  (/J  de  la  Chapelle 
ne.  1.  Parce  que  le  Pape  Clément  V.  (i)  &  Etienne  de  faint  Zénon  qui  efl:  dans  l'Eglife  de  fainte  Praxéde 
Poncher  (c)  Evêque  de  Paris  ,  content  parmi  les  a-  à  Rome  ,  t'toit  véritable  ,  ce  fcioit  une  aflez  bonne 
bus  des  Quêteurs  ,  qu'ils  promettoienc  des  Indulgcn-    preuve  de  l'antiquité  des  Autels  privilégiés.    Il  dit 
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différences  néanmoins.  Célèbre  Mande- 
ment  de  M.  l' Archevêque  de  Reims  fur 
les  Autels  privilégiés.  Hijioire  d'un  Reli- 
gieux qui  Je  difoit  lui-même  Autel  privilé- 
gié. Onze  difficultés  fur  les  Indulgences 
annexées  aux  Auccls  privilégiés.  Senti- 
mens  des  Conciles  ''Provinciaux  de  Cam- 
brai é-  de  Malines  ,  du  Synode  de  Mali- 
nes  ,  des  Statuts  Synodaux  de  Namur  y 
de  Maldonat  ,  du  'P.  Veron  ,  de  Holden 
&  de  M.  l'Archevêque  de  Reims ,  fur  ces 
Indulgences.  Le  'Pape  Innocent  XI.  Se- 
lon le  témoignage  de  M.  de  l^alois ,  aurait 
aboli  les  Autels  Privilégiés  ,  s'il  avoiî  vé- 
cu plus  long-tems  qu'il  n'a  fait, 

^fll-  /^Uclque  foin  que  j'aye  apporté  pour  dé- 
couvrir  l'origine  des  Autels  privilégiés, 
je  ne  fai  pas  encore  au  vrai  fi  j'en  fuis  venu  à  bout. 
J'ai  feuilleté  ,  j'ai  lu  une  infinité  de  Livres,  où  je 
croyois  la  trouver,  mais  inutilement.  J'en  ai  deman- 
dé des  nouvelles  à  beaucoup  de  favans  ,  qui  m'ont 
tous  avoué  de  bonne  foi  qu'ils  n'avoient  rien  de  cer- 
tain à  m'en  dire.     Mr.  de  Valois  (e)  (Adrien)  aflu- 


ces  qui  remectoicnt  la  peine  &  la  coulpe.  Parce 
que  le  Concile  de  Conftance  (d)  demande  que  l'on 
révoque  &  que  l'on  caffe  les  Indulgences  qui  promet- 
tent l'abfolution  de  la  peine  &  de  la  coulpe. 


que  le  Pape  Pafcal  I.  qui  vivoit  en  Sio.  a  donné  utie 
Indulgence  portant  ,  que  tous  ceux  qui  diraient  i 
certain  nombre  de  Meffes  à  cette  Chapelle  ,  pour  le 
repos  de  l'ame  de  leurs  Pérès  ,  ou  de  quelques  autres 


J'attens  du  zélé  &  des  lumières  des  Frères  Mineurs    perfonnes  particulières,  les  délivreroient  des  peines  du 


leur  expliquer  fur  la  vérité  de  l'Indulgence  de  la  Por- 
tioncule; &  je  paiïe  aux  Indulgences  des  Autels  pri- 
vilégiés. 


CHAPITRE  XVIII. 
Sur  les  Indulgences  des  Autels  privilégiés. 


Mais  outre  qu'il  le  dit  fans  preuve,  Gabriel  BielC^) 
rapporte  la  chofe  autrement.  Car  il  attribue  cette  In- 
dulgence à  Pafcal  V.  &  il  dît  qu'elle  elt  plcniere, 
qu'elle  a  été  confirmée  par  onze  Papes  ,  &  qu'elle  a 
ete  donnée  en  cette  forme  :  Onicon^He  dira,  ou  fera 
dire  citiej  Adejfes  pour  l'ame  de  fon  pe're  ,  on  pour  celle  de 
ejHelqHHn  de  fes  amis,  ejui  fera  en  Purgatoire  ,  lui  pro- 
curera Indulgertce  pléniere  par  manière  de  fuffrage  :  ainfi 
qu'il  paroit  par  une  (h)  lettre  authentique  qui  fe  voit 
r,r^  ■  •       J      A      I       ■  -i.  /7  à  l'entrée  d'une  Chapelle  de  l'Eglife  de  fainte  Praxé- 

L  Origine  des  Autels  privilégies  efi  peu  con-  de.  Enfuite  il  ajoute  ,  que  ce  Pape  ayant  dit  cinq 
nue.  L'ufage  n'en  eji  pas  ancien ,  quoique  Mefles  à  cette  Chapelle  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon 
Gabriel  Btel  Bellarmin  difmt  de  la  neveu  ,  après  la  cinquième  ,  comme  il  étoit  encore  à 
Chapelle  de  S.  Zénon  ,  qui  eji  dans  l'E- 
glife de  Sainte  Praxéde  à  Rome.  On  n'en 
voit  que  depuis  le  Concile  de  Trente  ,  ^ 
il  efi  fort  vrai-femblable  ,  que  Grégoire 
XIII.  eji  le  premier  Pape  qui  en  ait  ac- 
cordé. Comment  la  première  idée  peut  en 
être  venue  ?  Comment  ils  fe  font  enfuite 
multipliés  dans  les  Eglifes  Régulières  cb* 
féculieres  ?  Il  n'y  en  a  jamais  eu  a  Rome 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  ,  ni 
dans  les  plus  Uluftres  Cathédrales  de 
France.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ^  les  uns 
à  perpétuité  j  les  autres  pour  un  tems. 
Exemples  des  uns  ô"  des  autres.  Ils  font 
prefque  tous  d'un  même  ftile  ,  avec  deux 


(«)  An.  c. 

(é)  ClcmeiHin.  Cùm  fecundum ,  c,  Abufionibus,  %.  ad  hxc. 

(c)  In  Statut.  Synodal.  Tit.  de  Pcenit.  Atiqui  ex  iplis  cos  à  pa- 
na &  à  culpa  (ut  corum  vetbîs  mamur)  abfolvunt. 

{d)  SelT.  40.  in  Appendice  To.  11,  Concilior.  ulti.  cdît.  n.  14. 
de  Indulgcntiis  fuit  decraum.  Item  quœ  dicuntur  <Je  pœna  Se 
culpa ,  rcvocat  &  annulât. 


l'Autel  ,  (0  la  fainte  Vierge  luî  apparut  fur  la  voûte 
de  h  fenêtre  qui  efl:  devant  l'Autel  ,  tirant  du  Pur- 
gatoire l'ame  de  fon  neveu  d'une  manière  toute 
vifible. 

Mais  I.  il  n'y  a  jamais  eu  que  deux  Papes  qui 
ayent  porté  le  nom  de  Palcal  ,  favoir  Pafcal  I.  &  Paf- 
cal 

W  P^g-  47- 

(/)  De  Indulg.  c.  14,  Pafchalis  1.  Itidulgcntiam  ita  coocelîit; 
ut  qui  pto  anima  pairis  ,  vel  islterius  particularis  perfoûa:  detunc- 
X-x. lot  Miflas  celtbraverit  in  Capclla  S.  Zenonis ,  (]ui  eft  in  Ec- 
cldîa  lanâ»  Praxedis  ,  animas  ilbs  de  Purgatorii  pœnis  erîpjat 
[g]  In  Canon.  Miff.  Ufl.  5-7.  lii-  K.. 

{h)  Pafcbafius  quintus  dcdii  Induigcntîas  plenariis  pcr  modum 
fiifegii  animabus  in  Purgatorio  ;  quas  undecim  lummî  Pontifi- 
ces  confirmavLTunt ,  ut  Icgitur  in  littcri  authentica  in  introitu  Ca- 
pclla:  Ecclelîï  fanûa:  Praxedis  de  Urbe.  .  .  Et  fuit  data  Indul- 
gcntia  fub  hac  forma.  „  Quicumque  celcbraverît  ,  vel  celebrm 
„  tecerit,  qumque  MifEs  pro  anima  Pareniis,  vel  amipi  exiften- 
„  tis  m  Purgatorio,  diftus  Pafciiaiîus  dai  remiflionem  pleaanani 
„  pcr  modum  fuffiagii  tali  anima:. 

(0  Et  ibi  habetur  quod  dittus  Pafchafius  poft  mortem  cuiuj- 
^^r^i"'  '  quinque  MiiTas  pro  anima  nepotis  fui  in 

ipfa  Capelb  celcbravit,  Bt  poft  celebrationem  quintx  Milficduni 
elfet  adhuc  m  Alrari  ,  apparuit  libi  fupra  Altare  in  telVitudine  fe- 
neflriE  ,  qux  eft  ante  altare ,  Virgo  Maria  vilibiliier  cïtiahens  ne- 
poiis  inimani  de  Purgatorio, 

Vvv 
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Ci\  II.  &  a'infi  jamais  Pafcal  V.  n'a  donné  une  telle 
Indulgence;  &  Bellarmîn  parle  plus  juAie  que  Gabriel 
Biel,  lors  qu'il  en  fait  honneur  à  Pafcal  I. 

2.  Si  la  Lettre  eitithe>jti(jue  de  cette  Indulgence  efl 
véritable  ,  &  fi  elle  fe  voit  k  l'entrée  de  la  Chapelle  de 
faint  Zenon  dans  l Eglifi  de  fainte  Prnxe'de  ^  d'où  vient 
qu'Anaftafe  le  Bibliotliéquaire  ,  &  quantité  d'autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  Pafcal  I.  n'en  font  au- 
cune mention  ?  Ils  n'ont  pas  oublié  de  rapporter  que 
ce  Pape  a  bâti  l'Eglife  de  fainte  Praxéde  ;  mais  ils  ne 
difent  point  ni  qu'il  ait  donné  des  Indulgences  à  cette 
Eglife  ,  ou  à  quelqu'une  de  fcs  Chapelles ,  ni  qu'il 
ait  fait  infcrire  aucune  Lettre  nutheniique  à  l'entrée  de 
In  Chapelle  de  faint  Zenon,  qui  cil:  dans  cette  Eglife. 

î-  Gabriel  Biel  ne  dit  pas  ,  comme  fait  Bellarmin, 
que  cette  Indulgence  ait  c'té  donne'e  pour  déli- 
vrer les  amcs  du  Purgatoire  ,  mais  (ce  qui  efl  bien 
différent)  qu'elle  étoit  avantageufe  aux  ames  du  Pur- 
gatoire par  manière  de  fuffrage.  La  vérité  eft  qu'il  le 
dit  aflez  ouvertement  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  raconte 
que  la  fainte  Vierge  tira  du  Purgatoire  l'ame  du  neveu 
de  Pafcal  V.  d'une  .manière  toute  vifible.  Mais  il  ne 
!e  dit  que  fur  une  vifion  ,  dont  il  efl  permis  de  croi- 
re ce  qu'on  veut ,  fans  intéreffer  aucunement  la  foi  Ca- 
tholique. 

J'enimeroîs  donc  qu'il  faudroit  chercher  ailleurs , 
que  dans  U  Lettre  authentiijue  de  la  Chapelle  de  faint 
Zenon,  l'origine  des  Autels  privilégiés,  s'il  étoit  pof- 
fible  de  la  trouver  :  car  elle  eft  fort  peu  connue ,  & 
bien  des  gens  en  diroient  volontiers  ce  qu'un  Poëte  a 
dit  autrefois  de  la  fource  du  Nil , 

Secreto  de  fonte  cadcns,  ijiii  Jèmper  mani 
QuMrendus  ratione  Liiet ,  me  conli^it  hIU 
Hoc  ■vidijfc  capiit. 

En  attendant  que  quelqu'un  plus  habile  que  moi  en 
ait  inftruic  le  public  ,  voici  ce  que  j'en  penfe.  Deux 
chofcs  me  paroifTent  plus  que  probables  fur  la  nailTan- 
ce  des  Autels  privilégiés.  La  première  ,  qu'ils  ne 
font  venus  que  depuis  la  conclufion  du  Concile  de 
Trente,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  151^5.  Car  avant  ce 
tems-là  je  ne  trouve  nulle  part  ni  qu'aucun  Pape  en 
ait  donné  ,  ni  qu'aucun  Auteur  ,  foit  Catholique, 
foit  Proteftant,  en  ait  parlé. 

La  féconde  ,  que  Grégoire  XIII.  qui  fut  élu  fou- 
verain  Pontife  le  ij.  Mai  ij;!.  &:qui  mourut  le  10. 
Avril  ijSj.  eft  le  premier  Pape  qui  en  ait  donné.  En 
effet  les  plus  anciens  que  j'aye  vus  font  de  lui.  Le 
Chevalier  Edwin  Sandis  aflure  dans  fa  Relation  (h) , 
que  ce  Pape  en  a  accordé  m  auv  Carmes  de  Sienne  y 
voire  même  qttajî par  toute  l'halte  à  qnelejue  ville  ,  'es 
villes  plus  grandes  encore  plus  d'un.  Et  j'ai  en  main 
une  copie  de  celui  qu'il  donna  le  r  i .  de  Mai  1 5  8 1 . 
aux  Carmes  de  Bezançon  pour  la  Chapelle  de  Nôtre- 
Dame  de  Pitié,  appellée  communément  U  Chapelle  des 
Grmvelles ,  <\m  di  dans  leur  Eglife.  Ses  fucceffeurs  en 
ont  donné  à  une  infinité  d'Eglifcs  &  de  Chapelles. 

La  première  idée  en  efl:  apparemment  venue  à  quel- 
que Moine  Mendiant  ,  lequel  ayant  jugé  que  cette 
dévotion  pouvoit  n'être  pas  indifférente  à  fon  Con- 
vent  ,  en  a  follicitc,  ou  fait  foUiciter  l'établilTement  à 
Rome,o!i  l'on  donne  fans  beaucoup  deréliftance  dans 
tout  (c)  ce  qui  peut  contribuer  i  l'agrandlffement , 
ou  à  l'affermiffenient  de  l'Autorité  Pontificale.  En- 
fuite  il  a  trouvé  accès  à  la  Datterie  ;  il  y  a  propofé  la 
chofe  de  la  manière  la  plus  iufinuante  qu'il  lui  a  été 
poiTible.  Il  y  a  obtenu  un  Bref  d'Autel  Privilégié; 
il  l'a  fait  approuver  par  l'Ordinaire  ,  qui  étoit  peut- 
être  un  homme  commode,  &  de  bonne  compofition  ; 
il  l'a  fait  imprimer,  afficher  ,  publier  par  tout  où  il  a 
voulu.    Il  a  fait  faire  des  tableaux  avec  cette  infcri- 

(a)  Diftus  Pnfchifius  dat  rcmiffioncm  plenariam  pcr  moduni 
lùffragîi  tali  aninuc. 
(i)  An.  c.  S-. 

(c)  L'Auteur  s'oxplu^ue  ki  beaucoup  plus  hardiment  qu'en  di- 
vers autres  endroits,  ou  û  hardieffe  lui  a  manqué. 


ption  en  gros  canftéres ,  en  lettres  d'or,  ^ittel  Prîvi" 
legié.  Il  en  a  fait  mettre  au  haut  de  l'Autel  deftiné 
pour  les  Indulgences ,  au  dell'us  des  portes  de  fon  E- 
glife  ,  au  deflus  de  h  principale  porte  de  fon  Cou- 
vent. Il  a  fait  fonner  &  carillonner  extraordinaire- 
ment  ;  il  a  envoyé  des  billets  par  les  maifons.  Les 
ConfefTeurs  ont  invité  les  dévots  &  les  dévotes  à  la 
cérémonie;  on  a  fait  folemnellement  l'Office, on  a  pa- 
ré magnifiquement  l'Eglife  ,  &  V^uret  privilégié  fur 
tout.  On  a  préconife  les  Indulgences  ;  le  peuple  eft 
venu  en  foule  pour  les  gagner  ,  il  s'eft  confefTé  ,  il  a 
communié  ,  il  a  demandé  des  Meifes  à  Yjdmel privilé- 
gié. Les  Moines  ,  qui  auparavant  en  avoient  peu,  en 
ont  eu  de  rcfte ,  on  a  augmenté  la  communauté  pour 
les  acquitter.  En  un  mot  on  s'eft  bien  trouvé  de  cette 
nouvelle  invention. 

Il  n'en  a  pas  falu  davantage  pour  exciter  la  fainte  ja- 
loufie  des  autres  Mendians.  Ils  fe  font  donné  tous 
les  mouvemens  neceffaires  pour  arriver  au  même  but , 
pour  avoir  des  j^utels  privilégiés  dans  leurs  Eglifes; 
ils  ont  écrit,  ils  ont  envoyé,  ils  ont  follicité  en-Coitr 
de  Rome,  &  ils  ont  tant  fait  par  leurs  journées  qu'ils 
en  ont  enfin  obtenu. 

Des  Eglifes  des  Mendians  ces  Autels  ont  paffé  dans 
celles  des  autres  Réguliers;  de  là  dans  quelques-unes  de 
celles  des  Moines  rentes  ,  dans  les  Paroilfes ,  dans  les 
Collégiales  &  dans  quelques  Cathédrales  même.  On 
s'efl:  apperçu  qu'ils  attiroient  des  Meifes  aux  Men- 
dians ,  &  que  les  rétributions  de  ces  Meifes  étoient 
d'un  grand  fecours  pour  faire  fubfifter  les  communautés  : 
fur  cela  les  autres  Réguliers  ont  jugé  que  ce  moyen 
n'étoit  pas  à  néghgcr.  Ils  ont  expofé  des  écritaux 
à' Autels  privilégiés ,  à  l'imitation  des  Mendians;  quel- 
ques-uns ont  enchéri  fur  ces  écritaux,  &  y  ont  ajou- 
té ,  Ici  fe  délivre  me  ame  dit  Purgatoire  à  chai^iu  Mef^ 
fe.  D'autres,  tandis  qu'on  difoit  des  Meffes  à  leurs 
jimels  privilégiés  ,  principalement  depuis  la  confécra- 
tion  jufqu'à  la  fin  de  la  communion  ,  faifoient  jouer 
derrière  de  petits  feux  d'artifice  ,  pour  marquer  que 
dans  ce  moment  une  ame  fortoit  du  Purgatoire  pour 
s'envoler  droit  au  ciel.  C'cft  là  ce  que  j'ai  vu  pratiquer 
dans  une  célèbre  Eglife,  &  tout  P.  l'a  pu  voir  auflï- 
bien  que  moi. 

Comme  il  y  a  toujours  quelques  Moines  dans  les 
Monafléres,  quelques  Prt-rres  dans  les  Paroifles ,  quel- 
ques Chanoines  ou  quelques  Chapelains  dans  les  Col- 
légiales &  dans  les  Cathédrales  ,  qui  favent  un  peu 
mieux  s'infinuer  dans  l'efprit  des  bonnes  gens,  qui  fa- 
vent un  peu  mieux  les  Rubriques  &  les  cérémonies ,  un 
peu  mieux  parer  les  Autels ,  mieux  faire  des  bouquets  , 
nettoyer  &  plier  les  ornemens  ,  un  peu  mieux  fonner 
ou  faire  fonner  les  cloches  que  les  autres  ,  on  les  char- 
ge ordinairement  de  la  Sacriftie  ,  des  Regiftres  &  du 
compte  des  Meffes.  Pour  bien  mériter  de  leurs 
Communautés',  de  leurs  Compagnies,  de  leurs  Supé- 
rieurs ou  de  leurs  Confrères,  &  faire  valoir  leurcom- 
miffion  ,  un  de  leurs  premiers  foins  eft  d'avoir  une 
Chapelle  dédiée  à  quelque  nouveau  Saint  ,  une  nou- 
velle Relique,  ou  quelque  Image  extraordinaire,  maïs 
particulièrement  un  j4utel privilégié  ,  afin  de  faire  ve- 
nir des  Meifes  à  la  Sacriftic  ,  fous  prétexte  de  faire 
gagner  des  Indulgences  &  de  délivrer  des  ames  du 
Purgatoire.  Les  plus  fenfés  &  les  plus  éclairés  des 
Communautés  ,  des  Paroiffcs  ,  d<  des  Chapitres  font 
femblant  de  ne  pas  s'appercevoir  de  ces  adrcffes  fpiri- 
tuelles  ;  â:  quand  on  leur  en  parle  à  deffein  d'en  arrê- 
ter le  cours  ,  &  d'en  bannir  au  moins  les  abus  &  les 
fuperftitions  qui  ne  s'y  rencontrent  que  trop  foiivenr; 
ils  répondent  d'un  ton  indifférent  &  d'une  manière 
négligée  ,  „  Qu'ils  ne  fe  mêlent  pas  de  ces  fortes  de 
j,  chofes  ,  que  c'eft  le  Pérc  tel  ,  Mr.  tel,  qui  en  a 
„  foin  ,  qu'on  le  laifTe  faire  ,  qu'on  ne  veut  pas  le 
,»  chagriner,  qu'il  a  bonne  intention,  8c  que  ce  qu'il 
„  en  fait  n'eft  que  pour  entretenir  les  bonnes  amej 
„  dans  les  pratiques  de  piété".  Ils  ne  font  pas  fâchés 
néanmoins  que  leurs  Sacrifties  profitent  des  émolumens 

qui 
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qui  en  reviennent  ,  &  de  fe-voir  par  11  difpenfe's  de  celui  de  h  Chapelle  des  Graiivelles  ,  &:  ce  que  con- 
fournir  à  la  dépeufe  qu'ils  feroient  obligés  de  faire  tient  (d)  celui  de  l'Autel  de  famt  Michel  ,  de  1  E- 
pour  entretenir  leurs  Egliresd'ornemens,  de  luminaire  glife  de  Nôtrc-Datne  de  Coëftort  ,  qui  clt  aujour- 
&  de  ruparations.    Voilà  Tualiré  des  Mtels  privllc-    d'hui  celle  du  Séminaire  du  Mans. 

^  -         ■       -   •  On  a  déjà  cité  le  Mandement  que  Mr.  le  Tellief 

Archevêque  de  Reims  a  fait  youv  \es  ^'u/els privilé' 
giâ,  &c  les  Indulgences  qui  y  font  attachées.  Mais 
comme  il  y  explique  &:  ce  qu'on  en  doit  croire  >  Se 
les  abus  qui  s'y  font  gliOcs  en  diverfes  Oglifes  ,  j'ai 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  le  rapporter  ici  tout  en- 
tier ,  &  le  voici  : 

„  Charles  Maurice  le  Tellîer,  par  la  gra- 
cède  Dieu,  Archevêque  Duc  de  Reims ,  prenlicf 
„  Pair  de  Fr.ince  ,  Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit,  Abbé  de  l' Archimonafle're  de  faint  Remi 
„  de  Reims,  dic.  Au  Clergé  Se'cutier  &  Régulier 
„  &  aux  Fidelles  de  notre  Diocéle;  Salut  &  Béne- 
„  diflion.  Sur  la  Requête  qui  Nous  fut  préfentée  par 
„  notre  Promoteur  au  mois  de  Juin  de  l'année  169;. 
„  contenant  qu'on  expofoit  dans  ptufieurs  Eglifes  de 
„  notre  Dïoccfe  des  infcriptions  A' Autels  PriviU^iù^ 
„  dont  la  permifTion  ne  fubfiftoit  plus,  parce  que  le 
„  tems  pour  lequel  le  Pape  les  avoit  accordés  étoïc 
„  écoulé  :  Nous  ordonnâmes  le  vingr-Hxiéme  dudic 
„  mois,  que  tous  les  Curés  &  les  Supérieurs  &  Su- 
,,  péiieures  des  Maifons  Religieufes  de  notre  Diocé- 
fe,  repréfenteroient  à  Maître  Jean  Roland,  Tré- 
„  for!er&  Chanoine  de  notre  Eglife  Métropolitaine* 
„  &  l'un  de  nos  Vicaires  généraux,  dans  le  premier 
„  jour  de  Septembre  fuivant,  les  Brefs  par  eux  obte- 
„  nus  en  Cour  de  Rome  pour  l'éreiftion  defdits  Au- 
„  tels  privilégies.  Par  l'examen  que  nous  avons^  de- 
„  puis  fait  defdits  Brefs,  qui  nous  ont  été  repréfen- 
„  tés  en  exécution  de  notre  dite  Ordonnance,  Nous 
„  avons  reconnu  que  le  tems  de  fept  ans ,  pour  le- 
„  quel  les  Indulgences  avoienc  été  accordées  par  lef- 
dits  Brefs,  ctoit  prefque  par  tout  pafTé,  &  q^^ie 


'ivile- 

giéi,  &  'c'eft  pour  cela  qu'un  Moine  ,  d'un  Ordre 
que  je  ne  nommerai  point  ,  fe  faifant  interroger  à  Pa- 
ris pour  la  Licence  de  Théologie  ,  &  un  de  fes  Exa- 
minateurs s' étant  avifé  de  lui  demander  ,  (a)  ce  qu'il 
penfoit  des  Autels  privilégiés.  Il  lui  répondit  d'une 
voix  ferme ,  qu'il  n'en  favoit  qu'une  chofe  ,  (^)  qui 
efl-  qu'il  leur  en  rcvenoit  beaucoup  de  profit. 

Il  faut  pourtant  demeurer  d'accord  que  les  plus  il- 
luflrcs  Eglifes  Cathédrales  ,    qui  fe  font  un  point 
d'honneur  de  garder  leurs  anciens  ufages ,  n'ont  point 
voulu  recevoir  d'autels  privilégiés.    Il  n'y  en  a  ja- 
mais eu  à  S.  Jean  de  Latran  à  Rome ,  oii  tous  les  Au- 
tels font  fi  remplis  d'Indulgences  ;   les  Papes  ayant 
trouvé  bon  jufqu'i  préfent  qu'on  n'y  admit  aucune 
nouveauté.    De  là  vient  qu'on  y  fait  encore  aujour- 
d'hui la  ProcelTion  autour  de  l' Eglife  tous  les  Dimanches 
après  l'eau  benîte  (ce  qu'on  ne  fait  pas  àfaint  Pierre , 
ni  à  fainte  Marie  Majar)  qu'on  n'y  dit  que  le  PMer  no- 
fier  fans  Vj^ve  Maria,  avant  chaque  heure  de  l'Offi- 
ce j  &  qu'à  Vj^gntfs  Dei  de  la  Mefïe  on  y  dit  trois  fois 
A^iferere  nobis  ,  &  point  Doua  nohis  pacem.    Il  n'y  a 
jamais  eu  non  plus  à.' j^urel  privilégié  à  Lyon  ,  à 
Sens    i  Paris,  à  Chartres,  ni  en  plufieurs  autres  Ca- 
thédrales de  France;  &  je  fai  de  bon  lieu  qu'un  jour 
un  Chanoine  de  Sens  ayant  obtenu  un  Bref  d'.^«ïe/ 
privilégié  ,    il  voulut  le  faire  approuver  par  fon  Cha- 
pitre ,  mais  que  fon  Chapitre  le  refufa  tout  net.  Ce- 
la obligea  ce  Chanoine  de   s'adreffer  à  M.  D.  M. 
qui  étoit  pour  lors  Archevêque  de  Sens  ,  &  de  lui 
demander  fon  approbation.    Je  vous  la  donnerai  volon- 
tiers (lui  dit  ce  Prélat)  car  Jî  je  vohs  U  rtfnfois  ,  je 
pajferois  à  la  Cour  pour  m  Janfémjle  :  à  quoi  M.  B. 
qui  en  ce  tems-là  étoit  Doyen  de  Sens  ,  répondit  en 
riant  :    Monfeignmr  ,   ne  vous  embarajfés  point  de  cette 
accnf-uion  future  ,  le  Chapitre  vous  doii>isr.t  -.-llh  comme 
voHs  ne  l'êtes  point.    Mais  cette  hiftoriette  à  part  ,  il 
efl:  remarquable  qu'il  y  a  de  deux  fortes  d'^niels  pri- 
vilégiés, les  uns  à  perpétuité ,  les  autres  pour  un  tems, 
qui  eft  d'oi-dinaire  de  fept  ans.     Les  premiers  font 
plus  rares  &  plus  difficiles  à  obtenir  que  les  derniers. 
Le  fameux  Cardinal  de  Granvelle  employa  tout  fon 
crédit  auprès  de  Grégoire  XIII.  pour  obtenir  celui 
dont  on  vient  de  parler  ,  &:  qui  efl:  dans  la  Chapelle 
de  fa  famille  chez  les  Carmes  de  Bezançon.  Dom  De- 
nys  l'Argentier  en  obtint  un  femblable  dans  le  rems 
qu'il  étoit  Procureur  gênerai  de  l'Ordre  de  Cifïeaux 
à  Rome  ,  fous  Clément  VIII.  en  1595.  pour  l'Au- 
tel de  faim  Bernard  ,   qui  efi:  dans  l'E"life  de  Ctair- 
vaux.    Grégoire  XV.  en  donna  un  de  même  gen-  , 
re  en  aux  Augufl:ins  du  Eauxbourg  de  faim     j,  Brouche.  Et 

Germain  de  Paris  pour  un  des  Autels  de  leur  Eglife,  Cum  BulU  pli 
nommé  V^mel  de  Nètre-Dame  de  Confolation.  Ceux 
qui  ne  font  que  pour  un  tems  ,  s'accordent  fans  pei- 
ne à  tous  ceux  qui  en  demandent.  Le  ftile  des  pre- 
miers reffemble  affez  à  celui  des  derniers  ,  avec  ces 
deux  différences  néanmoins  ;  l'une,  que  les  premiers 
commencent  toujours  par  cette  claufe  ,  M  perpetmm 
rei  memortiim  ,  &  les  derniers  par  celle-ci  ,  M  ftttu- 
ram  rei  memortAm  ,  L'autre  ,  qu'aux  premiers  on  dé- 
livre une  ame  du  Purgatoire  toutes  les  fois  qu'on  y 
dit  la  Meffe  des  Morts  :  au  lieu  qu'aux  derniers  on 
n'en  peut  délivrer  qu'en  l'y  difant  aux  jours  fixés 
par  le  Bref.    Je  rapporte  ci-deflbus  ce  (0  que  porte 


_,uo!  qu'elles  ne  fulTent  plus  d'aucune  valeur,  ledic 
tems  expiré,  les  Supérieurs  de  plufieurs  Maifons 
Réeuliercs  n'avolent  pas  celTé  d'espofer  dans  leurs 


s  Ae  ce  caraftére ,  fi  avec  cela  ils  font  hardis  &;  zélés 
l'embiraflctit  fort  peu  de  l'origine  li'un  abus. 


fa)  Quid  cenfcs  de  Altaribus  ^rivilegiatis  ? 

(A)  Hoc  unum  fcîo,  quod  ex_illis  multi  funt  nobis  provcni 
(Les  îgnorsns 
pourU  communaurë. 

Ils  vifent  uniquement  au  profit  qu'il  donne.) 

(e)  Grceorius  Epilcopus,  lervus  fcrvorum  Dei ,  ad  perpecuam 
rei  memoriam.  Omnium  faluti  paieroa  cirinte  intctiti  ,  imer 
tam  muUa  piecatis  officia,  qux  nos  pro  munere  noftro  convenu 
exerccre  ,  fera  imcrdum  loca  fpeciali  privilcgio  infignimus,  uc 
indc  fidclium  anioiarum  filuti  amphus  confularur.   Quocirca  ut 


Ecclefia  domus  B.Marîï,  Ordïnîs  Carmelitarom  ,  Bifuntinenfîs, 
tredecim  ûcerdotibus  ibi  concinui  ûcrificiis  Domino  famulantii 
bus  fulcita ,  nec  fimili  usque  adhuc  privilcgio  decorata,  &  in  e* 
AltarcB,  Maria:  Piet^tis.quo  majus  non  eft,  hoc  fpeciali  dono 
illuftrctur,  judoritaie  Nobis  à  Domino  tradïtà  concedimus  ut 
quoties  ab  aliquo  à\ô.x  domus  Sacerdote  dumcaxat  Miilâ  dctun- 
«orurn  ad  pridiflum  Aime  celcbrabitur  pro  anima  cujuscumqaè 
fiJdis  ,  quLt  Deo  in  cjriratc  coiijunfta  ab  hac  iuce  migravent , 
ipû  de  Thefauro  Ecclenac  Ind^jlgemiam  confcquatur ,  quatcnus 
Domini  noflri  Jefu  Chrifli  &  Btatiilimïe  Virginis  Matijc,  BB. 
Apoftolorum  Pétri  Se  Pauli.aliorumque  Sanftorum  omnium  mc- 
ritis  fufftagantibijs,  à  Purgatorii  pccnîs  libcrftur.  Datum  Romx  , 
apud  S,  Pcirum  anno  Incarnatioais  Dominica:  rySi.  J-.  idus  Mail, 
Poniificatus  noftri  anno  g.  Signui.  M.  Datarius ,  cî"  /"f""  f/'""» 
j  tcr^o,  Regiftrata  !ipud  C^farem  Serretarium. 
If3  impendinii  i  JiUs  ftrietis  eracei  ruiriqu»  ce- 

loTÏt. 

(J)  Iniiooentius  Pjpa  XI.  Ad  futuram  rei  memoriam.  Om- 
nium faluii  paterna  carirate  intenti ,  facra  interdum  loca  fpiritiiali- 
buE  Indulgent iamm  muneribus  decoramus,  ut  inJe  fideiium  dc- 
fun^orum  animx  D.  N.  lefu  Chrifti  ejusquc  Sanâorum  fuftra- 
gii  meritorum  coniêqui,  £c  illis  adjinx  ex  Purgatorii  pœnis  ad 
aricrnam  faluiem  per  Deï  mifericordiam  perduci  valeant.  Volentes 
igitur  Ecclelïam  B.  Mariœ  de  Coëifort  nuocupatam  ,  in  Suburbio 
civitatis  Ceaomancnris ,  in  qua  ahud  Akarc  privilegiatum  non  re- 
pericur  conccffum ,  Et  in  ea  fitum  Altare  Capetlaî  ianélî  Michaélis 
hoc  Ipeciali  dono  illuftrare ,  dummodo  in  dîâa  Ecclelia  Icpteni 
MilTe  quotidie  celebrentur,  de  omnipotemïs  Dei  mifericordia  ac 
BB.  Pétri  &  Pauli  Apoftolorum  ejus,  auftoritjte  confîlî,  ut 
quindocumque  Sacerdos  aliquis  ejusdem  Ecclelîx  dumtaxat  Mis- 
fam  defunâorum  in  die  Commémorai ï on is  delunâorum,  &  in 
lîngulis  diebus  infra  illius  OÔavam ,  ac  ferb  fecunda  cujuslibet 
Hetdomadx,  pro  anima  cujuscumque  Chrifti  fidelis,  quœDeo  in 
catitate  conjunfta  ab  hac  luce  migravcrii,  ad  pra;di£tum  Altare 
celebrabit,  anima  ipfa,  de  thefauro  Eccldix,  per  modum  fuffra- 
gii  Indulgentiam  confequatur.  Iti  ut  ejusdem  D  N.  jefu  Chrifti 
ac  Beatiirima:  Virgînis  Marire.  Samftorumque  omnium  menus 
fibi  fuffragantibus,  à  Purgatorii  pccnis  lihereiur,  concedimus  & 
indulgcmus,  in  contrarium  facientibus  nonobftaniibus  quibus- 
cumque.  Prilentibus  ad  repiennium  tantùm  vaUturis.  Datum 
Rom«  ipud  S.  Mariam  Majorem  fub  annulo  Pilcatoris,  die  4. 
Septembris  iû8i.  Pomificatus  noftri  anno  6.  Signiti. 
^  y.  G.  Slnfut. 

Vvv  i 
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DES  SUPER 


■>  Eglifes,  i(Xxkm  i'j^meh frlviligits.  Nous  avons 
„  même  fû  que  dans  quelques-unes  defdites  Eglifes , 
\,  on  a  expofe'  de  ces  titres  i' ylmdi  frivilmcs ,  fans 
avoir  jamais  obtenu  aucun  de  ces  Brefs ,  ces  Re'- 
r,  gulicrs  trompant  par  cette  conduite  les  Fidelles,  qui 
„  croyoïcnt  trouver  dans  l'Indulgence  qui  ne  lubfi- 
„  itoit  plus,  ou  qui  n-avoit  jamais  e'te'  accordée,  un 
=,  lecours  afTure'  pour  les  ames  des  Fidelles,  que  la 
„  juliice  de  Dieu  retient  dans  le  Purgatoire,  pour  les 
I,  purifier  des  fouillures  de  leurs  pccliés. 
^  .,  Nous  voulons  bien  épargner  les  noms  des  Mo- 
„  nalteres  dans  lefqncls  on  eft  tombé  dans  de  tels  cx- 
jj  ces,  &■  en  nous  contentant  de  prendre  des  précau- 
„  tions  fures  pour  abolir  un  fi  pernicieux  abus ,  Nous 
„  avons  réfolu  d'efTayer  d'en  bannir  d'autres  qui  fe 
„  font  gliFcz  dans  notre  Dioce'ft  fur  le  fait  des  Indul- 
j»  gences. 

„  Comme  il  feroit  de  notre  devoir  de  nous  élever 
„  contre  ceux  qui  ofcroient  avancer  f^j  qu'elles  font 
„  inutiles  ,  ou  que  l'Eglife  n'a  pas  le  pouvoir  de  les 
„  accordcri  W  Nous  lommes  pareillement  obligés  de 
„  prendre  garde  que  les  chofes  faintcs  foient  funte- 
„  ment  difpenlées ,  &  nous  devons  pour  cet  effet  rc 
„  primer  k  témérité'  de  ceux  qui  s'imaginent  qu'une 
„  laulTe  pieté  leur  doit  (.c)  fcrvir  de  moyen  pour 
„  s  enrichir.  ^ 

,,  Il  e(l  coudant  que  les  abus,  qui  s'éroient  intro- 
„  duits  devant  la  célébration  du  Concile  de  Trente 
..  fur  cette  matière,  étoient  très-fcandalcus  ,  &  que 
«  les  Hérétiques  du  fiécle  pallé  ne  blafphémcrcnt  le 
„  laint  nom  des  Indulgences,  que  fous  prétexte  du 
>,  mauvais  ufage  qu'en  faifoient  pour  lors  contre  l'in- 
„  tention  de  l'Eglife  quelques  Moines  IVlendians,  qui 
„  tournant,  par  un  efprit  mercenaire,  à  leurs  befoins 
„  temporels  ce  pouvoir  que  Jefus-Chril!  n'a  accor- 
dé  1  fon  Eghfe ,  que  pour  la  fanclification  des  ames , 
„  avoient  mis  les  dons  de  Dieu  en  commerce ,  &  pro- 
mettoient  pour  de  l'argent  ce  (ju'on  ne  peut  obte- 
I,  nir  que  par  la  fainteté  d'une  vie  mortifiée,  &  par 
>,  un  cœur  véritablement  contrit  &  humilié. 

„  Cette  fainte  A  ITemblée  animée  de  l'efprit  de  Dieu 
décida  que  l'ufage  des  Indulgences  étoit  trcs-falu- 
taire  aux  Fidelles ,  S:  qu'ayant  été  approuvé  par 
„  les  Conciles  précedens,  il  clevoit  être  retenu  dans 
"  W  l'Eglife;  mais  elle  déclara  en  mcme-tcms,  que 
Il  pour  éviter  le  relâchement  de  la  difciplinc  Ecclé- 
„  (iaftique,  elle  fouhaitoit,  que  fuivant  l'ancienne 
coutume  de  l'Eglife,  on  les  accordât  plus  rarement- 
„  &  voulant  aller  à  la  racine  du  mal ,  elle  (t'j  défendit 
I,  abfolument  tous  les  commerces  honteux  qu'on  lii- 
5,  foit  des  Indulgences. 

_  ,,  Le  fage  Décret  que  ce  faint  Concile  prononça 
,>  lut  cette  matière,  a  arrête  le  cours  de  plufieurs 
„  grands  abus.  Entre  ceux  qui  reftent  dans  notre 
s,  Diocéfe,  il  y  en  a  un  confidérable  qui  eft  fondé  fur 
„  l'ignorance  des  gens  qui  confondent  l'Indulgence 
„  que  l'Eglife  accorde  pour  le  foulagement  des  morts! 
„  avec  celle  qu'elle  offre  aux  vivans.  Nous  vous  a- 
„  vons  expliqué  fur  cela  la  duélrinc  de  l'Eglife ,  par 
„  notre  Ordonnance  du  feiziéme  de  ce  mois ,  niais 
„  comme  nous  croyons  ne  vous  la  pouvoir  trop'incul- 
„  quer,  nous  vous  répetons  dans  celle-ci,  que  ces 
„  deux  Indulgences  font  bien  différentes. 

,,  Les  vivans  étant  foûmis  à  l'autorité  Se  à  la  juris- 
„  diaion  de  l'Eglife ,  elle  leur  remet  par  la  vertu  de 
,,  clefs,  ufant  d'Indulgence  à  leur  égard,  les  peines 
„  dues  à  leurs  péchés ,  lors  qu'elle  a  de  bonnes  rai- 

(»)  Qui  lut  inutiles  clt  aUcrunt,  vel  cas  concedcnji  in  EccfcCi 
potcltatem  elle  ne^ant- 
W  C,  7. 

W  Concil.  Trid.  ScIT,  ,f.  Décret,  de  Indulg.  c.  i.  AdTimoth 
C  f.  V.  y.  Eiiftimantcs  qoïflum  eflê  pietatem 

i  .-[ripWn/r,™""'  ''^ 

ïirf^'  7'  qnellnsomnes  prohis  confe- 
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„  fonsde  le  faire,  &  qu'elle  trouve  dans  les  fulets, 
„  aufquels  elle  donne  l'Indulgence,  toutes  les  d  fpô- 
"  McefTaires  pour  la  recevoir,  &  pour  Tnâ- 

"  '^-"b™  >.rage,  mais  elle  ne  l'accorde  aux  Fid  - 
es  trepalTés  que  par  la  voye  de  fuffrage,  en  me  . 
tant  par  1  Indulgence  les  fidelles  vivans  ^  en  e°tard- 
„  profiter  aux  morts,  par  un  écoulement  de  leur  cha! 
„  me  fur  eux,  qui  fe  fait  p„  |'„bla,ion  du  fS 
fie  ,  par  les  prières  &  par  les  ceuvres  mérito  r  s 
^délies.''"'"'""'  ™^ 
VE^wLT''V°''1  ^"v-  ""d-lgence  que 

;:dfs&;fipSï:  -Sr'Ta^Lt''^"'"™^^ 

,.  ^'^-"J-r  que^eursVein";ont"dimimSs"pr  '  ' 
T  ,     -^b'"^  Ojfre  pour    eux,    &  nar  Ipo 

pnetes,  &.|es  bo.nes  ceuvres  des  FidelefoSleu 
„  font  unis  par  le  lien  de  la  chanté;  Il  "eft  wuf 

^i;/,%  ''         j  '1-         .  -^«'"  quoi  que  pri- 

„  »%.r    on  délivrera  infailliblement  ine  ame  d  s 
"  f ''"■■g-toire;  puifque  ces  ames  ay  nt  ren 
du  compte  de  leur  adminiftration  à  l'heure  dé  î 
mort  ,  font  entre  les  mains  de  la  juftice  dé  Dieu 

;:  .ion'du  dgTéïThaXT^ui'f ''''"'^rp"'- 

..m^entq^llesontéS'^S'î^rÏr'' 
„  "nn'exp":fe^d"rs?es''E"ghn;t;''D:^ 

pour  lequel  ils  auront  e'téacco;d6  ïq  'on  nVS 
„  un  commerce  profane  des  Indulgences?  qui  ne  doT 
„  vent  fervir  qu'à  la  fanaification'de  ceûxlii Tes 

;;^/^u^q:n:s=tTr^'™™ 

nirt^ousles  Eccllfiamqt:!'?!:;^  1" 
„  qui  prêchent  la  parole  de  Dieu  St  n„i  °  A  ' 
„  les  Sacremens  dans  notre  D  oc  T^  Tns^.'f™' 
„  de  la  faine  doflnne  enfeignée  pa  Fa  "  rL  TT 
.,  Trente  touchant  les  Intiulgence  ■  &  ' 
„  par-là  de  faire  en  forte  que  ces  dkinT  rî'r  f^" 
faintement  ^  pieufemel^dif  e'^™  a^  ^ 

:;pfd'i„térr^"''"""^-''---v/eè 

..Nous  ordonnons  que  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
"  d'f  °7       ^""^^  Po^nt  co„?effi"n 

d  ^.,.,.fr,.U^^,,,  obtiendront  dor  a- 

„  vant,  nous  prefenteront ,  ou  à  nos  Vicaires  Je'nr 
..  raux.  les  Brefs  que  notre  Saint  Pere  le  Pape^  cTr 
„  aura  accordes  pour  l'éreélion  defdits  Aute  s  u" 
tant  Indulgence  eu  faveur  des  Fidellef  trép'al^r: 
„  pour  être  lefdits  Brefs,  vûs,  examinés  K  ou' 
ves  par  Nous  ou  par  nofdirs  Vicaires  ^n^/Z' 
"  'V^lpea  que  nous  devons  aux^Breft  a' 

>,  portiques,  fi  nous  les  trouvons  expédiés  en  h 

forme,  &  fans  fufpicion  de  faux  f;'",!,  qu'ds 
„  auront  obtenu  de  Nous  ou  de  nofdits  V^ef'- 
„  neraux  la  permiHion  de  les  publier,  fi  ce  fonr  A 
„  Réguliers  ou  des  Religieufes,  ils  en  donner" 
„  copie,  deuementcollatlonnée    coït  ^d  T 

tre  PjrmiCfion,  aux  Curés  des  Paroiifes  d  „  l'éteu 
„  due  defquelles  leurs  Monafiéres  feront  fittîeV  afin' 
„  l-rdits  Curés  fâchent  le  tems  auquel  d  tVérec 
„  ion  comr^erieera  &  qu'ils  nous  avirtiffent  de  " 
:;roit  ex;iw.      ''""'™'--™is  avant  qt"l 

„  Et  pour  bannir  tout  efprit  d'intérêt,  dont  l'F 
„  gl.fe  a  tant  d'horreur,  dans  la  difpenfation  Z  La 
gences.  Nous  défendons  à  tous^Prêt'rstfet 

Ré- 
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(,  Rcf^uliers  àe  notre  Dîocéfc,  qui  auront  obtenu  des 
a  Brefs  d'éreftion  d'autels  privilégiés  dans  leurs  Egli- 
),  Tes,  d'exiger  aucune  choCe,  même  de  recevoir  pour 
),  raifon  defdites  Indulgences ,  ce  qui  leur  feroit  offert 
volontairement  par  ceux  qui  défirent  d'y  participer^ 
&  de  concourir  par  ce  moyen  au  foulagement,  où 
à  la  délivrance  des  fidelles  rrépaflcs  :   leur  failant 
cette  de'fenfe  pour  nous  conformer  à  la  doftrine  du 
faint  Concile  de  Trente ,  qui,  comme  nous  l'avons 
j,  déjà  remarque,  ordonne  aux  Evéque^  d'abolir  tout 
commerce  d'intérêt,  &  tout  profit  dans  la  concef- 
fion  &  l'application  des  Indulgences,  le  regardant 
„  comme  vicieux  &  mauvais,  8:  comme  une  fource 
„  d'jbus  dans  la  Société  Chrétienne;  &:  pour  imiter 
auiïi  la  pratique  de  la  Cour  de  Rome,  qui  les  ac- 
j,  corde  gratuitement,  refufant  même  le  prix  du  par- 
„  chemin,  &  tout  falaire  pour  l'expédition  defdits 
Brefs,    Dcffendons  pareillement  à  tous  Prêtres  Sé- 
culiers  &  Réguliers  de  notre  Diocéfe,  S:  à  tous 
,,  autres  qui  parleront  des  Indulgences  pour  les  Morts» 
&  qui  exhorteront  les  Fidelles  d'y  participer,  en 
fûrant  en  éjat  de  grâce  des  œuvres  méritoires  &  fa- 
„  tisfaiSoircs ,  dans  l'intention  d'obtenir  pour  eux  !e 
foulagement,  ou  la  délivrance  de  leurs  peines  >  d'a- 
vancer,  qu'en  faifant  certaines  œuvres  méritoires , . 
ou  en  faifant  dire  la  Meffe  à  un  Aiuel privilégié ,  ils 
obtiendront  infailliblement  leur  entière  délivrance 
„  du  Purgatoire:  y  ayant  de  la  témérité  de  promet- 
,,  tre  ce  qui  n'efl:  qu'en  la  difpofition  dcDieufeul, 
quidirpenfe  félon  les  règles  cie  fa  juftîce,  &  de  fa 
„  miféricorde,  les  mérites  de  Ton  Fils,  &  le  fruit  des 
„  prières  de  fon  Eglife  aux  amcs  de  ceux  qui,  érant 
„  morts  dans  fon  amour,  expient  dans  le  Purgatoire 
les  peines  qui  font  dues  à  leurs  péchés. 

Et  fera  notre  préfente  Ordonnance  diftribuée,  à 
„  la  diligence  de  notre  Promoteur ,  dans  toutes  les 
„  ParoilTes  &  dans  toutes  les  Maifons  Religieufes, 
même  dans  celles  de  Filles  de  notre  Diocéfe.  Vou- 
„  Ions  que  les  Curés,  ou  Vicaires  defdites  Paroif- 
fes  la  publient  inceffamment ,  &  que  pour  cet  ef- 
„  fet  ils  en  faffent  la  ledture  à  leurs  Prônes  le  Diman- 
,,  chc  qui  fuivra  immédiatement  le  jour  qu'ils  l'auront 
„  reçue  :   Ordonnons  aux  Supérieurs  &  aux  Supé- 
rieures  defdites  Maifons   Religieufes ,  foi  difant 
„  excmtcs,  &  non  exemtcs,  de  la  lire  en  préfence  de 
leurs  Communautés,  qu'Us  affembleront  à  cette  fin 
dès  qu'elle  leur  aura  été  rendue.    Donné  à  Reiras 
,,  dans  notre  Palais  Archîépifcopal  fous  le  fceau  de 
notre  Chambre ,  notre  feing,  &  celui  de  notre  Se- 
cretaire,  le  dernier  jour  d'Octobre  mil  fix  cens 
M  quatre-vingt  quatorze.  Signé, 

Charlus  m.  Ar.  Duc  de  Reims. 

Et  plus  bas ,  Par  Monfeîgneur , 

JOBART. 

Il  feroit  difficile  de  parler  plus  ju(le  &:  plus  décifî- 
vement  des  Indulgences  des  j^mds  privilégiés  que  fait 
cet  illuftre  Archevêque.  Mais  on  fera  peut-être  bien 
aife;de  favoir  une  petite  hiftoirc  qui  arriva  à  Reims 
au  fujet_de  fon  Mandement,  &  dont  il  n'eût  pas  man- 
qué'de  faire  mention  s'il  en  eût  eu  plutôt  connoif- 
fance. 

Un  de  fes  Aumôniers  allant  porter  ce  Mandement 
chez  le  Curé  des  Faux-bourgs  ,  ce  Curé  ,  après 
l'avoir  parcouru ,  lui  dît  :  Cela  ne  fervira  pas  de 
„  grand'  chofe  à  l'égard  des  J.  .  .  .  car  ils  ont  chez 
„  eux  un  Religieux  qui  efl  lui-même  j^md privilé- 
„  gié,  &  qui  fe  vante  d'avoir  la  faculté  qu'à  quelque 
„  Autel  qu'il  dife  la  MefTe,  l'Autel  efl  cenfé  privilé- 

gié".  Ce  diPcours  furprit  l'Aumônier,  &  encore 
plus  l'Archevêque  de  Reims  ,  quand  on  lui  en 
eut  fait  le  récit.  Mais  ce  Prélat  n'en  demeura  pas  II; 
it  fît  venir  le  J.  .  .  .  nommé  le  Pere  Fri.  .  .  Pro- 

Teme  il. 
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feffeur  en  Théologie,  &  il  lui  demanda  fi  ce  qu'on 
lui  avnit  dit  étoit  vrai,  ,,  Qu'il  fut  yhttel  privilégié, 
,1  &:  qu'à  quelque  Autel  qu'il  dît  la  Mefle,  l'Autel 
„  fût  CQ\-i(6  privilégié?  Cela  eft  vrai,  hlonfeigneur 
„  (  ré[>nndit  le  J.  .  .  .  fans  équivoque  )   &  voici 

comrncnt.  Le  Pere  d'Aiàu.  .  .  fortant  de  Rome 
„  pour  revenir  en  France,  notre  Pere  General  lui  don- 
„  na  la  faculté  de  nommer  dans  toutes  nos  Maifons 
„  par  où  i!  pafferoit,  un  Religieux  qui  eût  pouvoir 
),  de  rendre  privilégiés  tous  les  Autels  où  i!  diroit  la 
„  Meiïe.  Le  jour  que  je  dis  ma  picmîere  Me(fe  le 
,,  Pere  d'Arau,  .  .  étant  à  Reims,  me  dit  i  l'oreille  , 
„  quelque  tems  avant  que  de  la  commencer:  Mon 

Pere,  je  vous  donne  la  faculté,  qu'i  quelque  Au- 

te!  que  vous  direz  la  Meffe ,  elle  fera  réputée  avoir 
„  été  dite  i  un  Autel  privilégié* 

A  ce  langage  l'Archevêque  dè  Reims  Se  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui  ,  ne  purent  fe  tenir  de 
rire.  Mais  le  ris  cclfé  ce  Prélat  demanda  au  Pere ,  s'il 
avoit  une  Bulle  ou  un  Bref,  pour  juftifier  cette  fa- 
culté ï  ,,  Le  Pere  lui  répondit  que  non,  &  qu'il  la 
„  tcnoit  uniquement  du  Pcrc  d'Arau.  .  .  comme  le 
„  Pere  d'Arau.  .  .  la  tenoit  uniquement  de  leur  Pe- 
,,  re  General,  mais  qu'il  n'y  croyoit  pas.  Pourquoi 
,,  donc  vous  en  fervez-vous  ,  lui  dît  l'Archeve- 
„  que  de  Reims,  fî  vous  n'y  croyez  pas  ^  Monfei- 
„  gneur  (  répliqua  le  J-  .  .  .  )  je  fuis  Pré.  .  .  de  la 
,1  Congrégation  des  Arrifans.  Ces  bonnes  gens,  loi  f- 
„  que  quelqu'un  de  leurs  parens  efl  mort,  vont  cher- 
„  cher  de  tous  côtes  des  j4ntcls  privilégiés,  pour  y 
„  faire  dire  des  Meffes  à  leur  intention.  Afin  de  leur 
,>  épargner  cette  peine,  je  les  avertis  de  me  venir 

trouver,  les  affurant  que  j'ai  la  faculté  qu'à  quel- 
),  que  Autel  que  je  dife  la  Meffe,  l'Autel  efl:  privi- 
„  légié.  Ils  y  viennent,  je  leur  dis  des  Meffes  fans 
„  aucune  rétribution  fcar  ils  font  pauvres  pour  la  plû- 
„  part)  &  ils  s'en  retournent  contens-.  Voilà,  Mon- 

feigneur,  quelle  cft  ma  faculté. 

Il  n'eût  pas  plutôt  achevé,  que  M.  B.  C.  D.  L. 
S.  C.  qui  étoit  pour  lors  avec  l'Arche\'cque  de 
Reiras,  adreffant  la  parole  à  ce  Prélat,  lui  dît:  ,,  Ln 

vérité,  Monfeigneur,  il  n'y  a  que  vous  en  Fran- 
),  ce,  qui  ayez  le  crédit  d:  faire  venir  chez  vous  un 
„  j^utd privilégié ,  de  le  faire  marcher,  &  de  !e  ren- 

dre  portatif.   Pour  moi  je  ferois  d'avis  qu'on  écri- 

vît  en  gros  caraftcrcs  fur  le  manteau  du  Pere  Fri.... 

Autel  Privilégie',  6c  que  pour  une  plus  gran- 
„  de  diflinftion  on  l'appellat  déformais,  le  Perc^Au- 
„  tel  privilégié.  Ainfi  finit  l'hifloire. 

Mais  pour  rentrer  dans  le  fcrieux  &:  revenir  aux  In- 
dulgences des  y^mds  privilégiés,  on  protcfîe  avec  une 
entière  finccrité  qu'on  les  révère  ces  Indulgences,  & 
qu'on  ne  doute  nullement  que  le  Pape ,  qui  efl:  le  fou- 
verain  difpenfateur  du  tréfor  de  l'Lglife ,  ne  les  puifTe 
légitimement  accorder,  &  que  l'applxarion  ne  s'en 
puifle  faire  par  voye  de  fuffrage,  aux  ames  des  dé- 
funts, qui  ont  mérité  pendant  leur  vie  d'en  profiter 
après  leur  mort  ^  &:  pour  le  repos  defquelles  on  dit 
des  Meffes  aux  ^mels  privilégiés.  Mais  qu'en  y  di» 
fant  des  Meffes  des  Défunts  plutôt  que  d'autres  Mef- 
fes,  qu'en  les  y  difant  plutôt  qu'à  d'autres  Autels» 
qu'en  les  y  difant  à  certains  jours  plutôt  qu'àd'autres» 
on  délivre  infailliblement  des  ames  du  Purgatoire,  c'eft 
de  quoi  on  ne  croit  pas  qu'il  foie  défendu  de  douter 
par  les  confidérations  fuivantes. 

I .  Ojti  a  connâ  ks  dejfdns  de  X)i€H  ,  ort  efl  ttart 
dam  le  fecret  de  fis  conjiils  (ainfi  que  parle  le  faînt  A- 
pôtreC^i))  pour  ofer  dire,  que  toutes  les  fois  qu'on 
dira  une  Meffe  des  Morts  à  certains  jours,  àun 
td privilégié ,  on  délivrera  infailliblement  une  ame  du 
Purgatoire?  Qui  fçait  combien  de  tcms  Dieu  a  réfolu 
de  toute  éternité  de  laiffer  cette  ame  dans  le  Purgatoi- 
re ?  S'il  a  réfolu  de  l'y  laiffer  un  fiécle,  deuxfiécles, 
jufqu'à  la  fin  du  monde  ,  quelle  preuve  a-t-on  qu'il 

l'en 


(a)  Roman,  ii.  34. 
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l'en  tirera  immanquablement,  aufiî-tôt  qu'on  lui  aura 
applique  dan5  cette  vue  le  facrifice  adorable  de  ITu- 
chariliie,  oiferc  a  un  -Antd  privilégié?  A  qui,  & 
quand  a-t-il  révélé  ce  myftere  de  fa  lapience  &:  de  fa 
fcicnce? 

I.  On  ne  voit  ni  dans  l'Ecriture  fainte,  ni  dans  la 
Tradition  de  rEj^lifc,  qu'en  difant  une  Mcffe  des 
Morts  à  un  certain  Autel  plutôt  qu'à  un  autre,  &  \ 
certains  jours  plutôt  qu'à  d'autres,  on  puifTe  tirer  in- 
failliblement des  amcs  du  Purgatoire.  Il  paroît  au 
contraire  que  ce  que  les  Théologiens  nous  difent  du 
culte  fuperflu,  {a)  de  la  vaine  obrervance,  (.h)  de 
robfervance  des  jours ,  (e)  &  de  l'obrcrvance  des  cho- 
fes  facrées  {d)  ^  qu'on  ne  fauroit  foùcenir  ce  fentiment 
fans  s'engager  en  quelque  façon  dans  ces  pratiques  fu- 
perftitieufes.  Car  quelle  plus  grande  vertu  peut  avoir 
une  Melfc  des  Morts,  dite  pendant  l'Oftave  de  la 
Commémoration  des  Fidelles  trcpaife's  ,  par  exemple  , 
ou  bien  un  Lundi,  nu  un  Jeudi,  à  un  j^ierel  privilé- 
gié, que  toute  autre  MefTe  que  celle  des  Morts,  ou 
même  que  celle  des  Morts,  dite  en  un  autre  tems,  à 
d'autres  jours ,  &  à  un  Autel  non  privilégié?  La  mî- 
férïcorde  de  Di^u  pour  les  ames  du  Purgatoire  efi-elle 
plus  attachée  à  une  Meffe  ,  qu'à  l'autre  ,  a  certains 
tems  &  à  certains  jours,  qu'à  d'autres  ,  à  un  Autel 
qu'à  l'autre  \  Et  ne  pourroït-on  pas  avec  quelque  for- 
te de  jultice  faire  ici  l'application  de  ce  que  Taint  Au- 
gufl-in  (e)  écrie  à  Janvier  ?   „  Je  ne  faurois  approu- 

ver  (lui  dit-ilj  certaines  chofes  qu'on  établit  & 
1,  qu'on  propofe  pour  obferver  auiïi  religîeufement , 
»,  que  s'il  s'agiiïbit  de  la  pratique  de  quelque  Sacre- 
„  ment  ;  quoique  néanmoins  je  n'ofc  pas  les  rejetter 
),  avec  une  entière  liberté  ,  de  peur  de  fcandalifer  ou 
„  les  perfonnes  de  piété  ,  ou  les  fimples  ï  qui  cela 

pourroit  faire  quelque  peine.    Mais  je  fuis  fenfi- 

blement  touché  de  ce  qu'on  a  fi  peu  de  foin  de 

tant  de  chofes  très-falutaires  qui  font  cxpreffement 
„  ordonnées  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  &  de  ce  que 

le  monde  eflr  fi  rempli  de  préjugés  &  de  fauHes 
„  idées,  qu'on  reprendra  quelquefois  plus  féverement 

un  homme  pour  avoir  marché  nus  piés  fur  la  terre 

pendant  un  certain  tems  ,  que  pour  avoir  bu  avec 
j,  excèï  &  avoir  noyé  fon  ame  dans  le  vin.  Toutes 

les  fois  donc  que  l'occafion  s'en  préfênte  ,  il  faut 
„  fans  difficulté  retrancher  toutes  ces  chofes  ,  qui  ne 

font  ni  prefcrites  dans  l'Ecriture  fainte  ,  ni  ordon- 
„  nées  par  les  Conciles  ,  ni  autorifées  par  la  pratique 
„  de  l'Eglife  univerfelle;  mais  que  feulement  des  ufa- 
»,  ges  particuliers  variables  de  certains  lieux  ont  in- 
»,  troduices  ,  avec  fi  peu  de  raifon  le  plus  fouvent , 
„  que  quand  on  recherche  les  caufes  de  leur  inftitu- 
j,  tion  ,  à  peine  en  peut-on  trouver  aucune.  Ainfi 
„  quoi  qu'on  ne  puifTe  pas  dire  précifément  en  quoi 
,,  ces  fortes  de  chofes  font  contraires  à  la  foi ,  cepcn- 

dant  elles  furchargent  fi  fort  la  Religion  Chrétien- 
„  ne,  qui  n'a  été  affLijsttie  par  la  mifericorde  de  Dieu 

qu'à  très-peu  de  cérémonies  &r  de  pratiques  ,  que 
„  la  condition  des  Juifs  en  comparaîfnn  ,  efi:  beau- 
„  coup  plus  douce  &  plus  fnpportable  ;  parce  que 
„  s'ils  ne  font  pas  entrés  dans  l'état  de  !a  grâce  &  de 

la  liberté  ,  au  moins  ne  font-ils  alfervis  que  fous  le 
„  joug  dej  préceptes  &  des  obfervations  légales  ,  Se 
„  non  fous  le  poids  des  préjugés  &  des  f^perfiitions 
,,  humaines. 

5.  Le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (/),  en  1565. 
veut  qu'on  retranche  abfolument  la  fuperftition  de 
ceux  qui  aflurent  qu'en  faifant  certaines  prières  ,  & 
en  difant  certaines  MelTes  d'une  certaine  façon  ,  on 

(rt)  Au  Tome  i.  de  «  Traité,  1.  ï.  c.  1, 
,  W         c.  1. 

if)  ibid.c.3. 

{d)  Ibid.  C.4. 

(0  Epift.  llp.  c.  in. 

f/)  Tir.  19.  c.  6.  iflud  quoque  plané  reprobandum  eft  ,  fi  qui 
fcrto  numéro  .  pr^fcripra^ue  Mi0"arum  forma  aiiqua  ,  aut  prc- 
tum,  afiirmant  ccKas  dcr^natasquc  animas  è  Purgalorio  fempcr 
jjberari. 
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délivrera  infailliblement  certaines  amei  du  Purgatoire. 
N'eft-ce  pas  là  ce  qu'on  efpére  des  MefTes  dites  i 
des  Autels  privilégiés  ? 

4.  Le  Concile  Provincial  de  Malines  (g)  ,  en  1570. 
exhorte  les  fidèles  à  ne  point  ajouter  foi  légèrement  à 
certains  livrets  triviaux  qui  promettent  avec  certitude 
qu'on  délivrera  des  ames  du  Purgatoire  ,  ce  qu'on  at- 
tribue auffi  à  certaines  prières  &  à  certaines  Meffes  di- 
tes en  certaine  quantité.  Cependant  on  promet  avec 
certitude  que  par  le  moyen  des  Meffes  qui  fe  difent  à 
des  Autels  privilégiés  ,  on  délivrera  fans  faute  des 
ames  du  Purgatoire. 

î-  C'ell:  une  vanité  &  une  fuperftition  abominable 
(dit  le  Synode  de  Malines  (/))  ,  en  1609.)  affûter 
qu'en  difant  un  certain  nombre  de  Méfies  &:  de  priè- 
res, on  délivrera  immanquablement  certaines  ames  du 
Purgatoire.  Comment  fauver  de  cette  vanité  &  de 
cette  fuperftition  ce  qu'on  dit  des  Autels  privilégiés? 

<j.  Les  Statuts  Synodaux  de  Namur  (0  •  1659. 
ordonnent  aux  Curés  d'avertir  leurs  Paroilfiens  ,  que 
c'etl:  une  vanité  abominable ,  de  croire  qu'en  pronon- 
çant certaines  paroles  ,  &■  en  récitant  certaines  prières 
en  certaine  quantité  d'une  certaine  manière ,  on  dé- 
livrera infailliblement  certaines  ames  du  Purgatoire. 
Comment  concilier  cette  doârine  avec  les  Indulgences 
des  Autels  privilégiés? 

7.  Si  en  vertu  des  MelTes  des  morts  dites  à  des 
Autels  privilégiés  ,  on  délivre  infailliblement  des  ames 
du  Purgatoire  ,  ne  femb!e-t-il  pas  que  les  Papes  ne 
rempliffent  pas  les  devoirs  de  la  charité  paternelle  & 
Chrétienne  ,  en  ne  les  en  délivrant  pas  toutes,  &  en 
ne  privilégiant  pas  tous  les  Autels  du  monde  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ?  Le  pouvant  faire  aifè- 
ment ,  pourquoi  ne  le  font-ils  pas  ?  Pourquoi  lailfent 
ils  plus  long-tems  fouffrir  ces  pauvres  ames  ?  Ger- 
fon  C^)  dit,  que  c'efl  parce  qu'ils  font  les  difpenfa- 
teurs  fidèles  du  tréfor  de  l'Eglife  ,  &:  qu'ils  ne  les  fe- 
roienc  plus  s'ils  vuidoient  entièrement  le  Purgatoire. 

D'autres  difent  que  c'eft  parce  qu'il  n'efl  pas  en 
leur  pouvoir  de  vuidcr  le  Purgatoire  ,  comme  le  fou- 
tint  un  jour  à  Tournai  Jean  des  Anges,  qui  fut  con- 
damné pour  cela  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris ,  du  tems  de  Sixte  IV.  félon  le  rapport  de  Jcau 
Major  (/)  ,  qui  vivoit  un  peu  après. 

Mais  fuppofè  qu'on  ne  délivrât  qu'une  ame  du 
Purgatoire  à  chaque  MelTe  des  Morts  qu'on  dirait  à 
un  Autel  privilégié  ,  n'en  pourroit-on  pas  dire  à  di- 
vers Autels  privilégiés  autant  qu'il  y  auroit  d'ames 
en  Purgatoire  ?  Santarel  (m)  croit  qu'on  le  pourroit 
faire  en  un  feul  jour  par  le  moyen  d'un  Jubilé  univer- 
fel  que  gagneroient  autant  de  fidèles  qu'il  y  a  d'ames 
dans  le  Purgatoire.  Mais  une  infinité  de  Prêtres  Sé- 
culiers &  de  Moines  ne  s'nccommoderoient  pas  de 
cet  expédient  ,  particulièrement  ceux  qui  tirent  toute 
leur  fubfiftance  ,  ou  une  partie  de  leur  fubfiftance, 

de 


{g)  Tic.  de  Indulg.  Monet  pios  fuos  filios  ha:c  Synodus  ,  ne 
circtimforaneis  quihusdam  libellis  temerè  fidcm  habeanc  ,  podlTi- 
mum  li  promilTiones  contineant  ccrtorum  cffeftuum  ,  aut  libc- 
rationem  ccrtam  à  Purgatorîo -.  qucmadmodum  S;  Mi  (lis  quibus- 
dam  &  precibus  certo  numéro  recitandis  affixas  aiicubî  videre 
licet. 

(i)  Tic.  i+.  Abominanda  eft  corum  vanitas  &  fuperftitio,  qui 
certo  numéro  &  prarfcriptl  formâ  MifTurum  vcl  precum  ,  affir- 
manc  certas  dclignatasque  animas  de  Purgatorio  Temper  liberari. 

(i)  Tit.  14,  c.  7.  p.  j-4.  Monebunt  Paftores  Parochianos  fuos, 
abominandam  cUé  conim  vanitacem  ,  qui  certo  numéro  Se  pra:- 
fcriptâ  tormâ  vcrborum  Se  precum  ailbrunt  ccrtas  animas  fempcr 
à  Purgatorio  liberari, 

(k)  In  Verlib.  ad  cal.  Tra^t.  de  Indulg. 

jù-éitrlo  Fafa  frofria  fi  cl»-vibus  uti 

Tep ,  cur  finit  ut  pœntt  pm  erucht  t 
Cur  non  tvacuAl  loca  fur^andii  animabui 
Tradira  ?  Sed  fervus  tifi  fidelis  amnt. 
f/)  In4.dift.  ii.dub.  1. 

{m)  Traâ.  de  Jubil.  c.  j.  dub.  11,  Polîcis  requifitis  ,  &  toCÎ- 
dem  fidelibus  exiïlentibus  quot  funt  Purgatorii  animie  ,  nihil  ell 
abfurdi  una  die  pcr  picnilTimum  Jubilïum  orancf  animas  Purga- 
torii polTe  liberari  ac  folvi. 
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de  leurs  Méfies.  Car  fi  une  fois  le  Purgatoire  croit 
vuide  &  qu'on  le  fut  ,  on  ne  leur  faoit  plus  dire  de 
Aiefics  pour  les  ames  du  Purgatoire  ,  &  on  ne  fe  met- 
troit  pas  en  peine  d'acquitter  les  anciennes  fondations 
des  Obits ,  dont  les  Eglifcs  fe  trouvent  fouvent  ii  fur- 
chargées  qu'elles  font  obligées  d'en  demander  la  ré- 
duétion.  Ainfi  on  diroit  bien  moins  de  IMelfes  qu'on 
n'en  die  aujourd'hui  ;  &  il  arriveroit  de  là  qu'on  les 
diroit  avec  plus  de  préparation  &  qu'on  auroit  plus 
de  refpeâ:  qu'on  n'en  a  pour  le  plus  terrible  de  nos 
Myftéres,  par  les  raifons  que  nous  avons  ci-devant  (<} 
expliquées. 

Maldonar,  qu'on  a  déjà  cite  plus  d'une;fois ,  par- 
le des  Autels  privilégiés  en  des  termes  qui  ne  paroif- 
fent  pas  leur  être  favorables.    „  Le  Pape  &  les  Evé- 
,>  ques  (dit-il  (é))  peuvent  délivrer  les  ames  du  Pur- 
„  gatoire,  pourvu  qu'ils  ordonnent  pour  elles  autant 
de  fuffrages  qu'elles  en  ont  befoin  pour  en  être  dé- 
t,  livrées.    Cependant  ils  ne  peuvent  ,  ni  ne  doivent 
„  jamais  fe  fervir  de  cette  forte  de  formule  :  Quicon- 
que  féra  ceci ,  ou  cela,  délivrera  une  ame  du  Pur» 
gatoirc  ;   parce  qu'ils  ne  favent  pas  de  combien  de 
peines  cette  ame,  qui  doit  être  délivrée,  efl  réde- 
vable,  pour  pouvoir  juger  fi  les  fulFrages  qu'ils  or- 
donnent  pour  fa  délivrance  ,  font  fuffifans;  Se  que 
„  ne  le  fâchant  pas  ,  ils  ne  fauroient  dire  fans  témeri- 
„  té,  celui  qui  féra  une  relie  chofe  délivrera  une  ame 
du  Purgatoire.    Ils  le  peuvent  encore  moins  fairci 
„  lorfqu'ils  n'enjoignent  que  de  très-légers  fuffrages , 
„  comme  de  dire  une  fois,  ou  deux  ,  l'Oraifon  Do- 
,,  minicale  ,  ou  de  dire  une  Meffe  ï  un  Autel  ou  à 
„  un  autre.    Car  affurement  Dieu  feroit  très-cruel, 
fi  ,  parce  qu'on  n'auroit  pas  dit  un  Four  nofler il 
„  retcnoit  une  ame  ,  pour  laquelle  il  a  répandu  fou 
„  fang  ,  dans  d'aufTi  rigoureufes  peines  que  font  cel- 
les  du  Purg.itoire. 

Ce  favant  Théologien  ,qui  efl  le  premier  que  j'aye 
lu  qui  a  parlé,  quoique  pas  tout-à-fait  ouvertement, 
des  Auich  privilégiés,  foutient  que  le  Pape,  ni  les  E- 
vcques  ne  peuvent  ,  ni  ne  doivent  jamais  fe  fervir  de 
cette  formule  ;  quiconque  fera  ceci  ,  ou  cela,  déli- 
vrera une  ame  du  Purgatoire.  Et  néanmoins  le  ftile 
des  Brefs  des  Autels  privilégiés  eft  {c)  ,  que  toutes 
les  fois  qu'on  dira  une  Meffe  des  Morts  à  un  tel  Au- 
tel pour  l'ame  d'un  défunt ,  on  obtiendra  une  Indul- 
gence ,  en  vertu  de  laquelle  cette  ame  fera  délivrée 
du  Purgatoire  ,  ou  des  peines  du  Purgatoire.  Mais 
afin  que  le  Pape  ou  les  Evêques  pufient  ,  par  le 
moyen  d'une  Melfe  dite  à  un  ^ittel privilégie  ,  délir 
vrer  une  ame  du  Purgatoire  ,  ii  faudroit  qu'ils  fûiTent 
combien  cette  ame  doit  à  la  juftice  de  Dieu  ,  pour 
pouvoir  proportionner  à  fa  dette  les  Indulgences  qu'ils 
ordonnent  pour  fa  délivrance.  Cependant  ils  ne  le  fa- 
vent pas,  dit  ce  même  Théologien  ,  &  ils  ne  peuvent 
dire  fans  témérité  qu'elle  en  fera  délivrée  en  vertu  de 
cette  Men"e  ;  car  Dieu  feroit  très-cruel  ,  fi  parce 
qu'on  ne  Vauroit  pas  dite,  il  faifoït  refter  dans  les  pei- 
nes du  Purgatoire  ,  qui  font  très-vives  &:  ttès-fen- 


{b)  De  Pctnit.  To.  1,  Tit.  de  Indulg.  6.  in  fine.  SoleC  quse- 
ri  hoc  loco ,  an  Papa  vel  Epifcopi  poiimt  animas  liberare  à  Pnr- 
eatorio  ?  RcCponiieu  pwfTe  illos  quidem  ,  li  tanium  pro  illis  fuf- 
fragiorum  pnfcribint ,  quantum  neceiÛrium  eft  .  ut  liberentur: 
(cJ  taincn  neque  pofTunt  neque  dcbent  uti  hac  tbrma  ■.  j^ki  Aoc 
-utl  iltttd  f'tirit  tibirMl  unum  animtm  »  Furgalorio  :  qjia  ac- 
mo  illonim  fcit  quantum  debcat  pfcnarum  lila  anima  ,  qua:  libc- 
randa  eft  .  ut  judicare  polTic  iàiis  elTe  iliud  futTragîum  quoJ  pra;- 
cepit  ad  liberandam  ilhm.  Ciim  aucem  hoc  ignoret  ,  non  poteft 
nili  temaè  dicere  :  3**!  ficrnl  hoc  ,  /jieraiif  uiam  anim»m. 
Multà  autem  minùs  polTunt  injunûis  IcvilTimii  fuffragiis  ,  ut  re- 
citarc  Orationem  Damînicani  lemel  aut  itcrum  ,  aui  celebrare  fa-, 
crum  in  hoc  altari  ,  -vel  illo.  Nam  Deus  cITet  profeûà  crudelif- 
Jimus ,  fi  propter  unam  Oraiioncm  Dominicam ,  qux  non  dice- 
rctur  animam  pro  qua  hidît  fuum  ranguiocm  ,  dctincret  in  tan- 
tii  tormeniis. 

(()  Concedimus  ut  quoties  (vd  quandocumque)  Miflâ  defiinc- 
totum  ad  talc  Altare  cciebrabitur  pro  anima  talis  fidelis ,  ip6  ani- 
ma Indulgcntiam  confequatui,  quatcnus  à  Purgatorio  (vel  à  pce- 
nU  Purgaiorii)  libcrctur. 
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fiblcs  ,  une  ame  pour  laquelle  Jefus-ChrilT  fon  fils  a 
répandu  fon  fang.  Cette  doftrine  ne  s'accorde  pas 
avec  celle  des  Autels  privilégiés. 

9.  Le  Pére  Véron,  Do£teur  en  Théologie,  qui, 
après  avoir  quitté  la  Compagnie  de  Jefus  ,  fut  Curé 
de  Charenton  &:  Prédicateur  du  Roi  pour  les  Con- 
troverfes,  dit  en  termes  formels  ,  que  les  Indulgences 
des  Autels  privilégiés  ne  font  ni  fuHifantcs  ,  ni  vala- 
bles. „  C'efl:  dans  fa  Régie  générale  de  la  foi  Catho- 
„  liquc         où  il  parle  de  la  forte  :  Non  feulement 

ce  n'eft  pas  article  de  foi ,  mais  il  n'eft  pas  aucune- 
),  ment  certain  de  plufieurs  des  caufcs  particulières 
„  pour  lefquelles  les  Papes  donnent  des  Indulgences, 
qu'elles  foicnt  fuffilantcs,  comme  moyennant  quel- 
„  ques  petites  prières  ou  aumônes  ,  ou  dil'ant  une 
„  Meflle  pour  les  Morts  fur  un  Autel  privilégié;  ni 
,)  partant  que  ces  Indulgences  foient  valables  ".  Or 
fi  elles  ne  fout  ni  fuffifantes  ,  ni  valables,  d'oii  vient 
qu'on  nous  les  donne  pour  telles,  &:  qu'on  nous  atfu- 
re  que  celles  des  yffticls  privilégiés  en  particulier  peu- 
vent fervir  à  délivrer  infailliblement  les  ames  du  Pur- 
gatoire ?  Mr,  HolJen  ,  Dofteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  nous  affurc  du  contraire  dans  fon 
^nalyfi  de  l.i  foi  divÏTie  (e)  ,  où  il  témoigne  que  les 
hommes  ne  favent  en  aucune  fa^on  fi  les  prières  8c  les 
oblations  que  l'on  fait  pour  les  Morts  ,  &  même  les 
MelTcs  qu'on  dit  pour  leur  repos  à  des  yfntels  privilé- 
giés y  leur  font  ava'ntageufes  par  le  moyen  des  Indul- 
gences qui  font  données  pour  cette  fin  ,  autrement 
que  par  manière  de  fuffrage,  c'eft-à-dirc ,  félon  le  de- 
gré de  piété  &  de  fainteté  des  perfonnes  en  faveur 
defqueltes  on  les  leur  applique,  &  félon  la  volonté  de 
Dieu  tout-puiffanr  &:  mifcricordieux ,  qui  eft  tout-à- 
fait  inconnue  aux  hommes. 

10.  Mr.  le  Tellier  ,  Archevêque  de  Reims,  dit 
deux  chofes  dans  fon  Mandement  du  î6,  Oétobre 
1694.  l'une,  „  Qii'il  n'elt  pas  certain  ,  ni  par  confé- 

qucnt  permis  d'an"urer  ,  que  par  l'Indulgence  que 
„  les  fidèles  gagnent  &  par  leurs  adions  de  pénitence 
„  &  de  juftice  ,  les  ames  des  fidèles  trépaÎTés  foient 
,.  en  particulier  entièrement  délivrées  des  peines  cUi 
„  Purgatoire  ;  &  l'autre  ,  Qiril  demeure  pour  con- 
filant,  qu'il  n'y  a  aucune  certitude  du  tems  fixé  & 
„  déterminé  auquel  les  Indulgences  délivrent  du  Pur- 
„  gatoire  les  ames  des  fidèles  trépanes  ,  par  la  feule 
„  application  qui  leur  en  eft  faite. 

,,  Néanmoins  on  nous  donne  pour  certain  &'  on 
„  nous  an"ure  ,  qu'en  difant  la  Meffe  à  un  Autel  pri- 
„  vilégié  on  gagne  une  Indulgence  par  la  vertu  de  la- 
quelle  les  ames  des  fidèles  trépafics,  pour  lefquelles 
„  on  dit  cette  Méfie  ,  font  en  particulier  entièrement 
„  délivrées  des  peines  du  Purgatoire,  aulTitôt  qu'elle 
,,  eft  dite  ;  comme  fi  on  favoit  certainement  le  tems 
,,  fixé  Se  déterminé  ,  auquel  elles  en  doivent  être  dé- 
livrées  ;  ce  qui  eft  infiniment  au  delfus  de  la  por- 
„  tce  de  l'efprit  humain  ,  fuivant  cette  parole  que  le 
„  Fils  de  Dieu  dit  à  fcs  Apôtres  (f)" ,  Que  ce  n'é- 
toit  pas  à  eux  à  favoir  les  tems  &  les  momens  que  le 
Pére  a  refervés  à  fon  fouverain  pouvoir. 

I  r.  Ce  même  Archevêque  dit  encore  quelque  cho- 
fe de  plus  précis  de  de  plus  fort  dans  le  Mandement 
qu'on  vient  de  rapporter  tout  entier.    Voici  fes  paro- 
les : 


00  §.  18. 

(f)  L.  i.  c.  6.  TncCTîi  funt  (i/iM'O  Induîgentiarum  omnium 
effeâus  ,  qui  pro  Ibbtîo  animirura  in  Purgatorio  exiftentium 
conceduntur.  Multô  magis  dubium  eft  ,  an  pofTint  quarcumque 
Indulgeniii  animas  è  Paigatorio  liberare  ;  imù  an  aliquid  oranî- 
no  v;ileant  pro  moriais?  Ira  ut  non  coollcc,  an  deprecationes  o- 
mnes,  &  oblationes  ,  ctiam  ipl'um  Mifiîe  facrificium  fuper  Alta- 
ribus ,  qui  vocant  ptivilegiata  ,  ceiebratum  ,  &  fi  quas  funt  «lia  hu- 
juîce  rationis  opéra  ;  an,  inquam  ,  aliquid  habeant  virtutls  &  va- 
loris  pro  defunâts  ,  vi  1  ndolgcntiarum  ad  hune  finem  concefia- 
rum,  nili  tantum  pcr  modum  fuffragii  ,  hoc  eft ,  juxta  menfu- 
ram  pictaiis  îc  fanûitatii  dq>rccantis,  &  oifcrends  .  atque  lecun- 
dùm  omnipotentis  &  raîfacotis  Dei  bcncplacitum  ,  hominibui 
prorliis  incognitum, 

(/)  A£tor.  1.7.  . 
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Us  :   „  Il  n'cfl:  pns  pcrmiî  de  dire  ,  qu'en  difsnt  la 
Meffc  à  un  certain  Autel,  quoique  privilc'gie,  on 
délivrera  infailliblement  une  ame  des  peines  du  Pur- 
garoire  ,  piiifqucces  ames  ayant  rendu  compte  de 
3,  leur  adminiOration  à  l'heure  de  la  mort,  ("ont  entre 
»  les  mains  de  la  juflicc  de  Dieu  ,  qui  les  fait  partî- 
ï,  ciper  au  facrifice  de  fou  Fils  ,  à  proportion  du  de- 
ï.  grc'  de  charité  qui  regnoit  en  elles  ,  au  moment 
qu'elles  ont  été'  fe'parc'es  de  leurs  corps.  A  ces  cau- 
»,  fes  Nous  défendons  d'avancer  qu'en  faifant  dire  la 
),  MefTe  à  un  Autel  privilégié,  les  morts  obtiendront 
,»  infailliblement  leur  entière  délivrance  du  Purgatoi- 
),  re  :  y  ayant  de  la  témérité  de  promettre  ce  qui 
f,  n'efl:  qu'en  la  difpofition  deDieufeul,  qui  dïfpen- 
t,  fe  félon  les  régies  de  fa  jufVicc  &  de  fa  miféricor- 
»j  de  ,  les  mentes  de  fou  Fils  ,  &  le  fruit  des  prières 
„  de  fon  Eglifes  ,  aux  ames  de  ceux  qui  étant  morts 
dans  fon  amour,  expient  dans  le  Purgatoire  les  pei- 
„  nés  qui  font  dues  à  leurs  péchés. 

Mais  malgré  tout  cela  ,  on  veut  nous  perfuader, 
qu'il  eft  permis  de  dire  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  té- 
mérité à  !e  dire  ,  qu'une  Mefïe  des  Morts  dite  à  un 
Autel  privilégié  ,  délivrera  infailliblement  une  ame 
du  Purgatoire.  Il  y  a  une  infinité  d'Eccléfiafti- 
ques  &  de  Réguliers  qui  ne  laifTent  pas  de  fe  charger 
de  Mcffes  pour  des  Morts,  pour  lefquels  on  en  a  dé- 
jà dit  à  des  Autels  privilégiés.  Ne  mériteroient-ils  pas 
qu'on  les  mit  su  rang  de  ceux  dont  le  faint  Apôtre 
iffuTs  (a)^  qu'ils  cnfeignent,  par  un  interét  honteux, 
ce  qu'on  ne  doit  point  enfeigner. 

Toutes  ces  confideraiions  font  que  je  n'ai  pas  tant 
de  peine  à  croire  ce  que  rapporte  Mr.  de  Valois  (é) 

{a)  Ad  tit.  c.  I.  II,  Doccntcs  qu: 
gratid. 

(ôj  In  Valcf.  p.  46.  5: '+7, 
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dtt  Pape  Innocent  XI.  touchant  les  Autels  privilégiés 
„  Si  innocent  XI.  Cdit-il)  avoit  e'te'  fécondé  pi?des' 
„  gens  auiTi  bien  intentionnés  que  lui  ,  quels  biens 
„  n'auroit-ils  pas  procuré  à  la  Religion  Chrétienne' 
„  due  n'y  auroit-il  pas  rétabli  \  Que  n'y  aun)it-ilpss 
reformé?  On  m'a  alTuré  de  bonne  pa'rt  qu'il  anroit 
I,  aboh  les  Autels  privilégiés  comme  un  fort  grand 
„  abus.  En  effet  quelques  Indulgences  accordées  à 
„  un  Autel  peuvent  elles  en  rendre  la  Melfe  meilleu- 
reî  Et  le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  d'un  prix 
„  înfini,  a-t-il  befoin  de  quelque  accell'oire  de  mérite 
„  potrr  être  plus  agréable  \  Dieu  Se  plus  efficace  pour 
„  ceux  pour  qui  l'on  prie  i  Ce  font  des  Mcndians 
„  qui  ont  inventé  ces  chofes  pour  achalander  leurs 
jj  Eglifes. 

Mais  en  voilà  aflez ,  le  peut-être  trop ,  fur  une  ma- 
tière extrêmement  délicate  ,  &  dont  on  ne  fauroit 
gueres  parler  avec  toute  h  liberté  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  acquifc  par  fa  mort  ,  fans  s'attirer  une  infinité 
de  gens  de  diff'erens  carafléres  ,  &  qui  pour  la  plu- 
part font  d'autant  plus  rédoutables,  qu'ils  n'ont  rien  à 
perdre  ,  &  qu'ils  portent  leurs  rencntimcns  jufqu'au 
delà  du  tombeau.  Je  me  fouviens  de  ce  que  dit 
très-bien  le  Père  Thcophile  Raynaud  (c) ,  Qu'il  faut 
parler  fobrement  de  ces  fortes  de  cliofes ,  (tt)  de  peur, 
félon  l'ancien  proverbe,  dt  rivtillsr  k  chat  j/«  dtn. 

W  Hetetocl.  fpirit,  fc  Anomal,  pict.  tmet  fca.  f.  «ii„a  , 
n-  37.  De  lUa  llati  temporis  haud  quaquannJiuturniori  deliena- 
no„e  ad  cmorgenJom  PutBatorio.  fobiié  proniinciandum  e» 
ne  movcantur  crabrones. 

J'^  ■  Tï       '■"PP"'"  5=  pJlier  pluCenrs  abus , 

ell  le  fondement  de  pluOeort  reproches  n„'il  fa„^  effuver  de  là 
part  des  Proteltaos  :  &  l'on  „e  pLt  par.,\„s  coops  I' „  ji. 
0  oportet  ,  tuipis  lucn     «a™,  qo  ,1  ftot  éviter  de  troubler  l'Eglifc  &  d'y  cïciter  le  Schif- 
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LIVRE  HUITIE'ME. 
2)w  Superftitions  qui  regardent  l'Extrême-Onôîion. 
A  V  A   N   T-P   R   O   P   O  S. 


s  E  Batême  nous  ouvre  la  porre  de  la 
"  vie  de  la  grâce  ;  mais  l'Exrrême- 
onftion  nous  facilite  l'entrée  de  la 
;  de  la  gloire.  Elle  s'appelle  onc- 
.  tioM,  parce  qu'elle  fe  donne  avec 
(  l'huile  qui  a  été  bénite  folemnelle- 
ment  par  l'Evêque.  Elle  s'appelle  extrême,  c'eft-à- 
dire  dernière ,  non  parce  qu'on  ne  la  doit  recevoir 
qu'à  l'extrcmité  i  comme  bien  des  gens  s'imaginent 

f)ar  une  erreur  &  un  abus  manifeftc,  mais  parce  qu'el- 
t  eft  efFeiftivemenc  la  dernière  onftion  que  reçoit  le 
Chrétien  à  la  fin  de  fa  vie. 

Jefus-Chrift  a  inftitué  ce  Sacrement  pour  le  fecours 
fpirituel  &  corporel  des  malades,  fuivant  la  penfée  de 
i'Apôtre  faint  Jaques  (a).  „  S'il  y  a  quelque  malade 
„  parmi  vous  (dit-ilj  qu'il  faffe  venir  les  Prêtres  de 
l'Eglife,  &  qu'ils  prient  fur  lui,  l'oignant  d'huile 
a,  au  nom  du  Seigneur  :  &  la  prière  de  la  foi  fauvera 
„  le  malade,  le  Seigneur  le  foulagera,  &  fes  péchés 
„  lui  feront  remis  ".  Cela  nous  nurque  les  trois 
effets  de  l'Extrême-ondion. 

Le  I.  eft  le  falut  du  malade,  parce  que  Dieu  lui 
donne  dans  ce  Sacrement  tous  les  fecours  néceffaires 
pour  faire  uq  bon  ufage  de  fa  maladie,  en  la  foufFrant 
avec  patience  &  rcfîgnation  ï  fâ  faince  volonté  i  pour 


(m)  i.Epîn.  Cf. 


réfîfter  aux  tentations  que  le  Démon  redouble  dans  les 
derniers  inflans  de  la  vie,  qui  doivent  décider  de  l'é- 
ternité bienheureufe ,  ou  malheureufe  du  malade;  & 
pour  mourir  chrétiennement. 

Le  2.  eft  le  foulagement  du  malade,  puifque  ce  Sa- 
crement a  été  auffi  inftitué  pour  rendre  la  fantc  au  ma- 
lade, lors  qu'il  le  reçoit  avec  une  foi  ferme  en  Dieu, 
&  qu'elle  eft  avantageufe  pour  fon  falut. 

Le  troifïéme  enfin  eft  la  rcmifTion  des  péchés,  ce 
qui  fe  doit  entendre  des  péchés  qui  n'auroient  pas  en- 
core été  expiés,  &  des  reftes  des  péchés,  qui  font  ef- 
facés parce  Sacrement,  qui  eft  appelle  par  les  Pères 
félon  le  témoignage  du  Concile  de  Trente  (^)  ,  lacon- 
fommation,  non  feulement  de  la  Pénitence,  mais  mê- 
me de  toute  la  vie  Chrétienne,  qui  doit  être  une  pé- 
nitence continuelle. 

Ces  trois  effets  nous  font  marqués  dans  un  diflique, 
que  je  trouve  dans  les  anciens  Statuts  Synodaux  du 
Diocéfe  de  Cambrai  (c),  en  1550. 

Pour 

(h)  SciT.  14.  doiftri.  àe  facram.  Extrême  Unfti.    Quod  non 
modô  pccniientii.  fed  &  toiius  Chriliia 
pcenitcnda  elle  débet ,  confumaiativum 
tribus. 

(0  Tit.  II. 

UngoT  in  txlrtmîi,  ut  fiât  graiia  major , 
Et  mtréui  Inior ,  culp*  mlnm 

Yyy 
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Pour  empêcher  les  cfFcrs  admirables  de  l'Extrême- 
onftion  l'ennemi  commun  du  genre  humain  a  mêlé 
beaucoup  de  fupcrflirions  dans  ce  Sacrement,  qui  en 
dcvroiem  erre  touc-à-fait  bannies.  Nous  expliquenans 
celles  qui  font  venues  à  notre  connoiiTance. 


CHAPITRE  I. 

Des  Supcrffitions  qui  regardent  la  matière 
de  l'Ëxtrême-Onftion. 

L'huile  d'olives  eft  la  matière  d;  ce  Sûre- 
ment. Elle  ne  peut-être  bénite  que  par  les 
Evèques  dans  l'Eglife  Latine ,  mais  dans 
l'EgliJe  Grecque  les  Jïmples  Trêlres  la 
peuvent  henir  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont 
iefiin.  Ce  n'efl  point  une  Super Jlition  aux 
Grecs  d'adminiftrer  l'Extrème-Ontïion  a- 
vec  de  l'huile  bénite  par  un  fîmple  Trètre. 
Si  c'en  efi  une  de  fe  fervir  de  l'huile  des 
infirmes  pour  oindre  les  perfonnes  faines 
les  malades.  Exemples  de  cette  prati- 

fue.  Les  Evèques  Grecs  oignent  des  SS. 
uiles  qu'ils  ont  confacrées  le  Jeudi  Saint 
tons  ceux  qui  ont  ajifté  ce  jour-là  aux  di- 
vins Offices  ;  mais  c'efi  un  abus.  C'en  eft 
un  auj/i^  au  fentiment  d'Arcudius^  que  de 
réitérer  les  Gâtions  &  les  Trières  fur  un 
même  malade  y  comme  font  les  "Prêtres 
Grecs. lorfqu'ils  font  plujleurs  àadminijlrer 
tExtrème-On£lion;  mais  le  P.  Goar  ne 
le  croît  pas.  On  oignait  autrefois  les  ma- 
lades pendant  j.  jours  dans  tEgUfe  Lati- 
nemais  il  n'y  avoit  que  les  onàions  du 
premier  jour  qui  fujfent  Sacramentelles, 
dans  la  penfèe  de  Matthieu  Galen  -,  les  au- 
tres n'ètoient  que  Céremoniales.  La  difci- 
fline  de  l'Eglife  a  varié  touchant  la  réi- 
tération de  l'Extrème-OnUion. 

LEs  Grecs  conviennent  avec  les  Latins  que  l'hui- 
le d'olives  eft  la  matie're  du  Sacrement  de  l  Ex- 
treme-onftion. 

Parmi  les  Grecs  cette  huile  peut-être  bénite  par  les 
fimples  Préttes,  comme  par  les  Evèques;  mais  parmi 
les  Latins  elle  ne  doit  l'être  que  par  les  Evèques  {a). 
Le  Concile  de  Florence  y  eft  exprès. 

Parmi  les  Larins  elle  n'eft  bénite  que  le  Jeudi-Saint. 
Parmi  les  Grecs  elle  l'eft  aiilfi  le  même  jour  par  les 
Evèques  immédiatement  après  la  Liturgie;  mais  les 
fimples  Prêtres  la  benilTent  toutes  les  fois  qu'ils  admi- 
niftrent  l'Extrème-onclion  , avant  que  d'oindre  les  ma- 
lades &  de  réciter  fur  eux  les  prières  ordonnées,  ainfi 
qu'il  eft  marqué  dans  l'Euchologe  {b) ,  &  qu'Arcu- 
dius  (c)  &  le  Pere  Goar  {d)  le  rémoignent.  Sur  cette 
diverfité  d'ufages  quelqu'un  pouroit  peut-être  s'ima- 
giner que  ce  feroit  une  fuperftition  du  faux  culte  aux 
Grecs,  d'aminiftrer  l'Extrème-ondion  &  de  la  rece- 


cette  coutume,  il  n'y  a  nulle  fupetftition,  ni  du  cô- 
té de  ceux  qui  reçoivent  ce  Sacrement,  ni  du  côté  de 
ceux  qui  radminiftrent  avec  de  l'huile  bcmte  pat  de 
fimples  Prêtres. 

C'eft  par  cette  raifon  que  le  Pape  Clément  VIII. 
dans  l'inftrucTion  qu'il  donna  en  rî95.  aux  Evèques 
Larins  qui  ont  dans  leurs  Diocéfes  des  Grecs ,  ou  des 
Albanois  qui  obfervent  les  lites  des  Grecs,  approuve 
tacitement  la  bénediéiion  des  faintes  huiles  que  font 
les  fimples  Prêrres  Grecs,  lors  qu'il  dit,  qu'on  ne 
dojt  pas  (!)  contraiodte  les  Prêrres  Grecs  de  prendre 
les  fainres  huiles  des  Cathécumenes  t<.  des  infirmes  des 
Evèques  Latitîs,  parce  que  l'ancienne  coûtume  de 
l'Eghle  Grecque  eft  qu'ils  benilfent  eux-mêmes  ces 
huiles  pour  l'adminiftrarion  des  Sacremens. 

Quelqu'un  pouroit  peut-être  encore  croire  qu'il  y 
auroit  de  la  fuperftition  à  fe  fervir  des  mêmes  huiles 
pour  omdre  tant  les  perfonnes  faines,  que  les  malades, 
hors  l'ufage  du  Sacrement  de  l'Extrême-onéiion.  Mais 
cette  ptatique  étant  autoiifée  par  de  grands  exemples 
de  l'antiquité,  il  vaut  beaucoup  mieux  n'en  rien  di- 
re, que  d'en  juger  defavanrageufemenr. 

Saint  Martin  guérit  à  Charrres  une  fille  muette,  en 
lut  verfant  dans  la  bouche  un  peu  d'huile  qu'il  avoit 
bénite,  f/j  félon  le  rapport  de  Sulpice  Sévère  dans 
fou  troiliéme  Dialogue. 

Sainte  Geneviève  guérit  un  poflcdé  avec  de  l'huile 
bemte  par  l'Evéque,  laquelle  elle  gardoit  dans  une 
hole,  qui  fe  trouva  vuide  d'abord,  mais  qui  en  fut 
enfuite  miraculeufement  remplie  ^g). 

Saint  Eutiche,  Patriarche  de  Conftanrinople,  fit 
pluficurs  guérifons  avec  de  l'huile  femblable.  Il  en 
Irotca  une  main  que  le  démon  avoit  enflée,  &  il  la 
guérit.  Il  rendit  la  vue  à  un  aveugle,  en  lui  en  fror- 
tant  les  yeux  par  rrois  divcrfes  fois.  Il  en  guérit  une 
peifonnc  qui  avoit  mal  aux  yeux,  &  un  hydropique, 
ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  fa  vie  (4). 

Le  Diacre  de  faint  Germain,  Evèque  de  Paris  (i) 
approchant  de  la  Ville  de  Nantes,  en  guérit  Damienl 
mari  de  Técle,  &  faint  Germain  lui-même  en  guérit 
un  autre  malade ,  qui  avoit  auJi  la  goutte. 

L'Auteur  de  la  vie  de  faint  Udalric  CO  témoigne 
que  ce  faint  Evêque  d'Ausbourg  guérir  plufieurs  ma- 
lades par  le  moyen  de  l'huile  qu'il  avoit  bénite  le  leu- 
di-Saint. 

On  lit  dans  la  vie  de  faint  Gothard  (/J,  Evêque 
d'Hildesheim,  qu'il  commanda  à  un  Prêtre,  de  frot- 
ter de  l'huile  des  infirmes, les  yeux  d'une  femme,  qui 
y  avoir  mal,  &  que  l'ayant  fait,  elle  fut  parfairemem 
gucrie. 

Enfin  faint  Thomas  {m)  rappone  qu'il  y  avoit  des 
Prêrres  en  Egypte  qui  guériifoient  les  malades  par  la 
vertu  d'une  huile  qu'ils  leur  envoyoient;  mais  il  dit 
enluite  que  ces  onaions  n'ètoient  pas  facramentellcs 
mais  feulement  l'effet  de  la  piété  ou  des  mérites  de 
ceux  qui  les  faifoient,  ou  de  ceux  qui  les  recevoient. 
Je  ne  faurois  néanmoins  approuver  ce  que  font  les  E- 
vêques  Grecs,  qui  après  avoir  confacré  les  faintcshui- 

les 


aaifmaj  ab  Epifcopi,  Liunis  Dùicefini,  accipcre ,  cùm  Liu,. 
■nodiotaib  eis,  i„  ipfj  olcorum  &  Saaamcntonjm  exhibitio- 
vetcri  rini  conficianrur ,  feu  benedicantur, 
,    -  j    i.L  ■     .        ■     /  /  1      ■  —  'j^  Pulilium  olei  cum  exorcifmi  pnEfatione  bpnp.lirif  «M..- 

voir  avec  de  1  huile  qui  n  auroit  été  bénite  que  par    i.a  in  o,  p„dlx  £,„aifica,.m  li,„„re„?,  cù„ï  Sï. VltS 
de  fimples  Prêtres.  Mais  la  coiltume  de  l'Eglife  d'O-    g«i"">"n,  infudit.  B".""'»»!»!- 
■  '         ■  (?)  ApndSurium,  lanuar. 

(i)  Ibid.fi.  April. 

(*)  In  ejuï  vit.  apud  Sur.  4.  Jul. 

fO  Ibid  +.  Maii.  (  On  voit  par  toute:  ces  citations,  aflêz  fou- 

{m}  m  iuppicm.  q.  ji.  art.  1.  m  t.  argument.  &  aï  1  [ili 

cipicit.um  .  &  raeritis  ungei,tium  ,  vd  oWm  niittentium  ron^ 
requebatur  cffedtus  fanitatis  corporaii^  per  miiani  Sum  d  "n 


rient  ayant  Toujours  été,  Se  étant  encore  anjourd'hi 
que  les  fimples  Prêtres  beniffent  l'huile  de  l'Extrême- 
ondion ,  &  l'Eglife  Latine  n'ayant  jamais  condamné 

(»)  Tn  Décret.  Union.  Quintum  Sacramenfum  {dit-U)  eft  Ex- 
trcma-unaio,  cujus  materia  elî  oleum  olivï  per  Epifcopum  bc- 
ncdiflum,  Le  Cùnàii  dtTrenii  dii  aiijfn  Intdlexit  Eccidia  matc- 
riam  Sacramcnti  undlionis  infiiraorum  cffi.-  oleum  ab  Epifcopo 
benediitum.  '  ' 

(è)  SeiT  cit.  c.  r. 

((■)  L,  r-  de  Concord.  c.  1. 

{d)  OiEcio  ùnfli  Olci. 
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les  le  Jeudi  abfolu,  en  oignent  tous  ceux  qui  ont  affi- 
fle' ce  jour-là  aux  divins  Offices,  comme  nous  en  af- 
fure  (_a)  Arcudius.  Car  le  Sacrement  de  l'Extrëme- 
onction  n'e'tant  inftitué  que  pour  les  malades ,  lelon  le 
C^)  texte  pre'cis  de  l'Apôtre  faint  Jaques:  c'cfl  aller 
contre  l'inftitunon  de  Jefus-Chrin:  que  de  le  donner 
aux  pcrfonnfs  faines ,  robulles  &  vigourcurcs  ,  c'eft 
aller  contre  l'ancien  ufage  de  l'Lglife  d'Orient  Se  de 
l'Eglife  d, Occident. 

Lorfquc  les  Prêtres  Grecs  adminiftrent  -le  Sacre- 
ment de  l'Extrême-ondion,  ils  font  fept  pour  l'ordi- 
naire, ou  trois  au  moins.  Après  que  le  premier  a 
achevé,  le  fécond  recommence  lesonitions,  &  répète 
les  Oraifons  cfTcntielles ,  &  les  autres  font  la  même 
chofe,  félon  que  le  témoigne  (O  encore  Arcudius. 
Mais  cet  Auteur  affure  qu'un  feul  Prêtre  fuffit  pour 
adminillrer  ce  Sacrement ,  Se  que  quand  plufieurs  Prê- 
tres l'adminiftrent,  (dj  c'efi:  un  abus  que  chacun  d'eux 
réitère  les  onftions  &  les  prières,  &  par  conféquent 
un  culte  fuperflu  ,  puifqu'il  fufîit  qu'un  feul  Prêtre  le 
fafle  une  fois  feulement  :  &  il  déclare  que  réitérer 
ai n fi  les  onclions  &  les  prières,  c'efl:  une  chofe  auffi 
abfurde  que  fi,  Ce)  quand  un  enfant  eft  batifé,  on  le 
rebatifoit  une  féconde  fois ,  ou  que  fi  un  Prêtre  con- 
facroit  une  hoftie  qui  auroit  déjà  été  confacrée  par  un 
autre  Prêtre,  ou  qu'il  auroit  confacrée  lui-même.  Le 
Pere  Goar  (f)  néanmoins, qui  fe  plaît  fouvent  à  réfu- 
ter Arcudius,  veut  qu'il  n'y  ait  aucun  abus  en  cela. 
Sa  grande  raifon  eft,  qu'autrefois  dans  l'Eglife  Latine 
même,  il  y  avoir  piufieurs  Prêtres  qui  adminiflroient 
rExtréme-onélion  aux  malades ,  6c  que  tous  leur  réï- 
téroient  les  onftions  Se  les  prières  pendant  fept  jours, 
comme  on  le  fera  voir  enfuite  (g).  Mais  Matthieu  Ga- 
len ,  ProfelTeur  Royal  en  Théologie  &  Chanceher  de 
rUniverfîté  de  Doiiai,  foutient  qu'il  n'y  avoit  que 
les  premières  enflions,  c'eft-à-dîre ,  les  enflions  qui 
fe  faifoient  le  premier  jour,  qui  fuCfent  Sacramentel- 
les, &  que  les  autres  n'appartenoient  point  à  l'inte'gri- 
té  de  l'Extrême-onflion  ,  qu'elles  n'étoient  que  céré- 
moniales ,  qu'elles  n'avoient  pour  fin  que  la  guérifon  des 
malades  que  les  Prêtres  oignoient  en  faifant  certaines 
prières  fur  eux,  (h)  qu'elles  ne  fe  faifoient  pas  feule- 
ment par  les  Prêtres ,  mais  par  les  malades  même ,  ou 
par  leurs  amis,  &  qu'ainfi  elles  n'étoient  ni  un  Sacre- 
ment ,  ni  une  réitération  du  Sacrement. 

Nous  voyons  cependant  dans  le  Sacramentaire  de 
faint  Grégoire,  dans  celui  de  la  Bibliotiiéque  de  Mr. 
du  Tillet,  &  dans  l'Eglife  de  faint  Rerai  de  Reims, 


(a)  En  CCS  termes:  L.  f,  de  Concord,  c.  ï. 
ficcs  femel  ia  anno,  more  Latinorum ,  feria  quinta  faaatioris 
HebdomaJis ,  rolcmni  pompa  &  apparatu  peraâo  facro  iliud  con- 
fccrant.  Quo  dcinde  prxlcntes,  qui  divinîs  Officiis  imerrunt ,  de- 
limunt. 

(é)  Epift.  c.  f.  Infirniatur  quis  m  vobis,  &c. 

^e)  L.  f.  cit.  6.  Poflquam  unus  Prcsbyter  rotum  Sacramenrum 
peregit,  altcr  fuccedit,  Êc  exceptii  aliquoi  precatîonibus  aJ  eiïi:a- 
fiam  facramenti  minus  Tpcftantibus ,  qux  diftiinSï  funt  ab  iliis 
quas  prior  récitât,  rcliqua  xquè  atque  primus  conficit  8c  abfolvir. 
Nam  £c  olco  ùcm  inungit  igrotum  ,  &  casdem  partes  corporis 
ungit,  &  cadem  proribs  Sactamcnti  iititur  forma,  Rubrica:  quo- 
que  Euchologii  fie  iodicanc  cITe  facicndum. 

(d)  Mihi  ne  ïcririraile  prxfemcm  conluctudînem ,  ut  nunc  fie. 
eflc  abufura. 

(e)  Quemadmodum  abfurdum  effec  fi  baptizato  priùs  puero  a- 
lius  eum  poftea  baptizarct,  ve)  confccrata  priùs  ab  aliquo  Sacer- 
dotc  hoftia,  eam  alius,  vel  idem  Saccrdos  Uenuo  conlccraret:  ita 
videtur  hîc  non  miniis  abfijrdum  idem  Exirtm*-un£lianh  itcrare 
Sacramcntum. 

(f)  Notîs  in  S.  Oki  Offic.  n.  jj.  p.  438.  6c  feq. 
{g)  Au  chapitre  j,  de  ce  Livre. 

(A)  Calhechcf.  iBo.  EcCatecher.  i8ï.01im(^j/-i/)non  ita  parcê 
aûum,  ut  nunc,  fcd  tota  infuJâ,  delibutaque  fjilTe  corpora:  ne- 
que  tantum  orgaaa  fenfuum  ,  fcd  omncs  i'ùx  partes  ungebantur  in 
quibus  morbus  potilfimùm  graflàbatur ,  idque  intcrdum  per  con- 
tinues feptem  dies;  neque  lolùm  à  Sacerdoiîbus ,  vcrùm  eciamab 
iplis  ioiirmis ,  aut  eorum  amicisj  nifi  quod  non  erat  tum  Sjcra- 
mcntum .  Ml  incort  dani  le  même  ftns  :  Non  fiebat  illud  perfun- 
âoriè  ac  properinter  ;  fcd  ubi  xger  non  conFalefccbat ,  redibant 
eôdem  Sjcerdotes  per  feptiduum,  ungcntes,  non  quidem  Sacra- 
mcntum totics  repetenccs:  fcd  llatis  precibus  &  unûione  curan- 
tes laborautia  muutua,  pixbcotettj^ue   lacio-lâiiâam  Eucliaù- 


qui  font  rapportés  par  le  Pere  Ménard  (i),  qiic  lèj 
Prêtres  qui  donnoîent  l'Extrême-oniftion  aux  malades» 
la  reïteroient  pendant  fept  jours,  s'il  éroit  befoin, 
c'eft-à-dirc,  li  les  malades  ne  guérifloient  point.  Le 
Sacramentaire  de  l'Eglife  de  faint  Rcmi  de  Reims  a- 
joute  (kj  qu'on  peut  même  le  faire  beaucoup  plus 
long-tems  que  pendant  fept  jours  :  &  ces  paroles. 
Sic  faàant  mm  de  communione ,  qnÀm  de  alto  officia , 
marquent  nettement  qu'on  ne  hiloit  pas  plus  de  dilîl- 
culté  de  réitérer  ce  Sacrement,  que  celui  de  l'Eu- 
chariflie.  Quel  inconvénient  en  effet  pouroit-il  y  a- 
voir  de  le  réitérer,  n'étant  pas  de  ces  Sacremens  qui 
impriment  caraflére  ,  &  qui  par  conféquent  ne  le 
doivent  pas  réitérer  ? 

La  difcipline  préfente  de  l'Eglife  eft  qu'on  ne  le  réi- 
tère pas  dans  le  même  état  de  maladie.  Nous  en  avons 
donné  ailleurs,  (/j  quantité  de  preuves ,  tirées  des  Sy- 
nodes &  des  llituels  de  divers  Diocéfcs,  &  d'un  grand 
nombre  de  l'héologiens.  On  en  peut  voir  encore 
d'autres  dans  le  Livre  de  Mr.  de  Launoy,  De  Sacra' 
mémo  Un£f>o»ii  infirmoThm ;  {m)  oh.  l'on  peut  en  outre 
remarquer,  qu'on  le  réïteroit  en  bien  des  lieux,  & 
que  ceux  qui  le  réïteroient  avoient  plus  de  raîfon  que 
ceux  qui  ne  le  réïteroient  pas.  De  favoir  maintenant  lî 
ceux  qui  le  réïrereroient  aujourd'hui  tomberoient  dans 
la  fuperftition  du  faux  culte,  ou  s'ils  n'y  tomberoient 
pas,  c'eft  ce  que  je  laîllc  à  juger  aux  pcrfonnes  fagcs. 


CHAPITRE  ir. 

DesSuperflitions  qui  regardent  la  forme  de 
l'Extrême-onclion. 

7armi  les  Grecs  là  forme  de  ce  Jacrement 
confijle  dans  ces  paroles  l'aliter  finftc,  me- 
dice  animorum  &:  corporum ,  Elle  eji 
plus  courte  en  certains  Euchologes  manuf- 
crits  y  mais  le  fens  ejl  le  tnème  par  tout. 
Les  Grecs  ne  Jont  point  fuperjlitieux  en 
s'en  fervant.  Us  le  feraient  ^  s'ils  fe  Jer- 
voient  de  la  forme  des  Lutins  ,  &  les 
Latins  s'ils  fe  fcrvoient  de  celle  des 
Grecs.  Il  y  uvoiî  autrefois  plufieurs  for~ 
mes  de  ce  Sacrement.  'X)e  la  forme  Am- 
brolienne.  Si  les  termes  aufquelles  elle  ejl 
co7ifûe  font  la  forme  de  l'Extrème-oncliun. 
En  certaines  Eglifes  on  la  joint  à  la  for- 
me des  Latins  Per  ilîam  uniflioncm  & 
fuam,  &c.  comment .  Si  en  l' employant 
toute  fuie  on  froit  fiperftitieux.  Il  y  a 
lon^'tems  qu'elle  n'ft  plus  en  vfage  dans 
l'Eglife  de  Milan.  Exemples  de  quelques 
autres  formes.  Celle  qui  a  ete  fxee  par  le 
Concile  de  Florence  &  par  celui  de  Trente 
l'a  emportée  fur  toutes  les  autres^  on 
f  er oit  blâmable  é'  même  fiiperflitieux  ^  de 
ne  s'en  pas  fervir. 

LA  forme  de  l'Exirêrae-onflion  parmi  les  Grecs 
confifte  dans  cette  prière  de  leur  Eucholo- 


{<}  Not,  &  Obfcrv.  ad  S.  Gregor.  libr,  Sacramcnt.  Dcindc  (iù 
ftni-ils)  conimunicet  cum  corpore  &  fanguinc  Domini,  Et  fie 
faciant  illi  per  feptem  dies ,  1j  nectffitas  fuerit ,  tam  de  commu- 
niooe,  quàn  de  alio  Officio;  Si  lulcitabit  eum  Dominus:  &  li 
in  peccatis  fuerit,  dimittentur  ci, 

Scptem  dies,  vel  multô  plures- 

[i)  Au  livre  du  Traite  de  l'Expoûtion  du  faîne  Sacrement , 
c.  I  î".  de  \i  féconde  Edit. 

(w)  Tit  ExpUcaca  Ecclef.  Tradit.  circa  itérât.  Sacrara.  Eiitr, 
Un£t.  c.  I.  1.  3.4. 
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DES  SUPERSTITIONS. 

ge  (4)  :  r^lcr  f,A    mimamm  (J-  c,rp,r„m  m,dic, ,    ne  la  condamne,  &  n'ordonne  aux  Grecs  de  fe  fcrvlr 

C4r,>„ ,  cj-c.  Ne„pl,y,„s  Rhodmos  ,  de  l'Illc  de  Si  néanmoins  étant  plufieurs  Prêtref  1,  il  rTnLv  t 
Chypre,  le  d,t  en  (b)  termes  exprès  dans  Ton  fur  un  même  malade    ainf  ou'ik  ont  ,  «P«°'^™ 

"  Congt-él-    (aire,  ce 


tion  de  la  Propagation  de  la  fni ,  Se  imprimé  à  Rome 
en  1618.  Arcudius  (c)  le  tcmoiKne  audi  par  ces  pa- 
roles ;  Farina  Exmmi  maimis  ejl  éprecmrU ,  er  La- 
tint  ^mai  finfum  rrffondtl.  E^tm  tompleHuur  fiikf,. 
(jims  defrKMio:  Pater  fanftc  ,  medice  animarum  & 
corporiim,  &c. 

Le  Pere  Goar  {d)  cfl  de  même  fentiment ,  &  il  le  con- 
firme par  ces  cinq  raifons.    1.  Parce  que  cette  forme 
marque  nettement  la  remidion  des  péchés  &  le  loula- 
gement  du  malade,  qui  font  les  effets  que  notre  Sei- 
gneur a  eu  principalement  en  vue  dans  l'inft itution  de 
ce  Sacrement,    i.  Parce  qu'elle  e(l  dcprécatoire,  com- 
me il  paroît.    ;.  Parce  qu'elle  e(f  accompagnée  des 
onaions,  comme  de  la  matière  prochaine  de  ce  Sa- 
crement, &  qu'elle  en  fait  partie.    4.  Parce  que  dans 
tout  rOjfce  de  nmk  faMi,   il  n'y  a  point  d'autres 
paroles  à  qui  on  puille  plus  commodément  attribuer 
la  vertu  &  l'efficace  de  l'Extrcmc-onflion.  Enfin  par- 
ce que  la  tradition  des  Grecs  eft  de  ne  point  fe  fcrvir 
d'autre  forme.    Et  quoique  Catumfyritus  {1)  ait  es- 
fayéd'en  introduire  une  qu'il  vouloitqui  fut  en  troifié- 
me  perfonne,  Ungiim  f,rvm  Dit         ^c.  néanmoins 
parce  qu'elle  a  été  inconnue  jusqu'à  prefcnt  aux  Grecs, 
&  qu'elle  n'a  point  été  ni  approuvée  par  le  Souverain 
Pontife,  m  dans  l'Eglife  Grecque,  elle  doit  être  ré- 
prouvée avec  fon  Auteur  &  avec  fes  ouvrages  qui  ont 
été  condamnes,  &-  les  Grecs  doivent  confervcr  dans 
leurs  Eglifes  celle  {/)  qui  a  eu  l'approbation  tacite  du 
faim  Siège.    En  effet  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa 
Bulle  Sub  CMimUct  ,  oi:i  il  décide  quelques  articles 
loiichant  les  mes  des  Grecs ,  ordonne  feulement  aux 
Prêtres  de  cette  Nation ,  de  conférer  l'Extrême-onc- 
tion  aux  malades  f^)  félon  la  parole  de  l'Apôtre  faint 
Jacques  ,  fans  leur  prefcrire  fous  quelle  forme  :  lais- 
fant  ainfi  à  leur  liberté  de  fe  fervir  de  la  forme  qui  eli 
en  ufage  dans  leur  Eglifc,  fans  les  obliger  de  fc  fervir 
de  celle  dont  on  fe  fert  dant  l'Eglife  Latine.    Il  eff 
vrai,  &  Arcudius  (i)  le  remarque  aulîi-bien  que  le 
Pere  Goar  (;),  que  cette  forme  Pmrr  fmllr,  ^c,  fe 
trouve  bien  plus  courte  dans  quelques  anciens  raa- 
nufcrjts.    Mais  il  eft  vrai  auffi  que  les  additions  qui 
s'y  rencontrent  ne  changent  nullement  fon  effencc,  & 
que  les  noms  des  Saints,  que  les  Grecs  des  derniers 
(iecles  y  ont  ajoutes  par  dévotion,  afin  d'obtenir  plus 
aifément  par  leur  entremife  la  fanté  des  malades,  di- 
minuent fi  peu  fon  intégrité.  Se  altèrent  fi  peu  fon 
véritable  fcns,  qu'on  peut  en  toute  fureté  fe  fervir 
également  de  celle  qui  eft  plus  courte,  comme  de  celle 
qui  eft  plus  longue,  en  adminiftrant  l' Extrême-onc- 
tion, pourvu  que  l'une  &  l'autre  renferment  ces  pa- 
roles qu' Arcudius  croit  être  elTenrielles  :  Pater  fanïle  ^ 
medice  animarum  &  corporum  ,  fma  W  fervum  ttitim 
a  morba  corporis  çjr  aftimx,  tjtto  detinetHr.    Si  bien  qu'il 
n'y  a  nulle  fuperftition  aux  Grecs  de  fe  fervir  de  cette 
forme,  tant  parce  que,   comme  le  P.  Goar  vient  de 
nous  le  dire,  elle  a  l'approbation  tacite  du  faint  Sié-'e, 
qu'à  caufe  que  ni  le  Pape  Innocent  IV.  dans  fa  BiTllè 
Sub  Cathdiu  ,  ni  aucun  autre  Pape  ,  ni  aucun  Concile 

(.1}  Offic.  S.  Olei,  p.417. 
(i)  Materia  Sacramenti  Extrema: 
prefTiini  à  Pontifice,  vcl  à  Sacerdo' 
jaxta  EccldiiE  morem,  benediitui 
qu3ra  dicit  Sacerdos  cùm  infirmum 
ttieiJiee  natttmrtttti. 
(r)  L.  f.  de  Concord.  c.  f. 
U)  Not.  in  OtHc.  Olei  S.  n.  19.  p.  4,7. 
(r)  Tna.  r.  Elcncho. 
nenda  ^"^"^  ^"^^  admilic,  in  Grœcis  Ecdefiis  rcti- 

Jj)  InSrmii  j„o  verbui»  Jacobi  Apolloli  unflio  ethibtatur 


nflionis  c{f  oleum  oliv3  ex- 
jus,  (jui  praifcnces  fuerint, 
;  tornia  vtTÙ  eft  orat^o  illa 
iiigit,  viddket.Ftttfr/anUe, 


{!,)  Lac.  cir. 
(0  Luc,  cit. 


,  ....  u^iij  ,j  peiuee  a  Arcudius 

&  peut-être  une  fuperftition  du  culte  fuperflu,  puis 
qu  étant  une  feule  fois  répétée  ,  elle  feroit  fufSfante 
pour  procurer  au  malade  le  fruit  qu'il  en  efpere.  Mais 
le  Pere  Goar  n'eft  pas  de  cet  avis,  jinfi  qu'on  l'a  ex- 
plique dans  le  Chapitre  précédent. 

On  Prêtre  Larin  feroit  coupable  de  la  fuperftition 
du  faux  culte  s'il  adminiftroit  l'Extrême-onflion  en 
proférant  la  forme  des  Grecs,  &  il  pécheroit  en  outre 
contre  les  dccifions  formelles  des  Conciles  de  Florence 
&  de  Trente,  &  contre  la  pratique  générale  de  fon 
Egllle.  Il  en  faut  due  autant  d'un  Prêtre  Grec  qui 
fe  ferviroit  de  la  forme  des  Latins,  qui  a  été  fixée  par 
ces  deux  Conciles  (k,)  i  ces  paroles,  Per  ifiam  urili,. 
«emor  f„am  piiffimam  mijiricordiam  induit, at  tibi  D„- 
mtnut ^uid^uid  per.  .  .  d,li,j„ifi,  quoi  qu'auparavant 
on  fe  fervit  d  autres  formes  un  peu  différentes,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  le  Livre  qu'on  a  déjà  cité  de 
Mt.  de  Launoi  (/)  ,  Ve  Sacrament.  UnOioni,  infirme, 
rum  Telle  étoit,  par  exemple,  la  forme  appellée  ^- 
brofonn,  parce  qu'on  croit  que  faint  Ambroife  s'en  fer- 
voit  dans  fon  Eglife  de  Milan.  Saint  Bonaventure 
(Tx)  la  rapporte  en  cette  manière  :  Vnga  te  olen  fimaifi. 
uto.  In  mmine  Palrtt ,  &  Eilii,  &  Spiriln,  finUi ,  „t 
mtre  mthtts  unili  prtparaïus  ad  cenamen  aïreas  pelEs 
fiperare  f«ejlate,.  Ekkius ,  M  qui  vivait  eni  500 
environ  îo.  ans  avant  le  Concile  de  Trente,  aiTute 
qu  on  doit  cioire  fermement  qu'en  quelque  lieu  qu'on 
adminiftre  le  Sacrement  de  l'Extrême-onftion  avec 
cette  forme,  il  eft  bon  &  valide,  ce  qu'il  prouve  par 
des  exemples  tires  des  autres  Sacremens.  Mais  Saint 
Ihomas,  («)  S.  Bonaventure,  Soto,  f,)  &  plu- 
lieurs  autres  graves  Auteurs,  foutiennent  au  contrai- 
re,  que  ces  paroles,  Ungc  1,  ol„  fanBijUat,,  ^c.  ne 
font  pas  la  forme  de  ce  Sacrement,  mais  feulement  un 
préambule  &  une  dispofition  \  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment. 

C'eft  pour  cela  qu'au  rapport  d'Eftius,  fr)  en  cer- 
taines Eglifes  pour  une  plus  grande  fureté,  on  joint 
enfemble  ces  deux  formes,  Vng,  « /î„S,jîc«»  *c. 
qui  eft  celle  de  l'Eglife  Ambrofienne,  ^  Per  illam 
unatonem,  erc.  qui  eft  celle  de  l'Eglife  Latine,  afin 
qu  on  ne  puifTe  douter  de  la  validité  de  l'Extrême- 
onétion.  Cela  fc  fait  vrai  -  femblablement  de  la  ma- 
nière que  l'explique  Soto,  lorsqu'il  déclare  que  les 
Eglifes,  ou  la  forme  Ambrofienne  eft  ufitée,  doivent 
dire,  Vnr,  ho,  omlo,  »/«  nnfecrato ,  m  indttbeat  tibi 
De»!  ejUtdquidper  vifum  delit/uifii,  Sans  quoi  îl  n'y  a 
0)  point  de  Sacrement. 

Dans  cette  diverfité  d'opinions  je  n'oferois  pas  dire 
que  la  forme  Ambrofienne  toute  feule  foit  fuperfti- 
tieufe.  _  Je  dis  feulement  que  le  plus  fur  pour  les  E- 
glifesou  l'on  s'en  ferviroit  encore  aujourd'hui,  /  T, 
ttjutcfois  il  etoil  permis  de  le  faire)  feroit  de  l'em- 
ployer de  la  manière  que  Soto  &  Eftius  la  propofcnt 
afin  de  ne  point  expofer  les  Fidèles  i  ne  pas  recevoiî 
vahderacnt  un  Sacrement  qui  produit  en  eux  des  grâ- 
ces 

(*J  Locis  fupr.  cit. 

il)  De  forma  Un£t.  Infir.  c.  i.  j.  3  *  ,  &  fi 

In +,  di(i.  i;.  q.  4. 
(»)  Homil.  !j.  To.     de     Sacram.  Firmiter  credendum  e» 
qaod  ub,c™que  forma  Ambroliana  ofurparur,  edam  ibi  "onfe" 
S'pa,'""'"  '"  '""''-«i- 

(.)  In  rupplem.  q.  15.  an.  8.  ad  tertium. 
(;)  Loc.  cit. 

i.tÙnJi       '  '  c  ">"™  quoromdam  pnmit. 

(r)  In  i.  did.       §.  ,0.   sunt  qoi  pro  cautela  purent  iitram. 
qne  lormam  coniangendan,  efli,  ut  fit  ia  noauulli,  Eccîcfiï 
M  Ahoqum  non  efe  Sacramcntum  t^cncmis. 


DÈS  SUPER 

ïes  tourss  particulières,  &  dont  ils  peuvent  efperer  de 
grands  avantages. 

II  y  a  un  Sacramencaire  ou  Rituel  de  Venife,  ap- 
prouvé (dit-on)  par  Léon  X.  &  dont  p3lacius,r.îppor- 
té  par  Arcudiu5,  (ii)  fait  mention,  où  l'on  voit  une 
forme  \  peu  près  femblable  l  l'Ambroficnne.  Voici 
en  quels  termes  elle  cfl:  conçue  :  Unga  te  oUo  fanUo ,  xt 
hac  Hnfiione  proteHus  fortiier  fiare  v.ileas  adverfm  aereas 
catervas ,  In  ttomine  Patrh ,  é-  FHii  dr  Spirùus  fanEli. 
On  peut  en  juger  comme  de  l'Ambroficnne  ,  aulTî- 
bien  que  de  celîe-ci  qu'Albert  le  Grand  témoifïne  (b) 
être  ufïtée  en  plufîeurs  Eglifes  d'Allemagne  :  Ungù  hos 
ocuîos  oleo  fdnSiifcato  in  Momine  Patris  &  Filii  Spiri- 
tHS  Jan^îi.  Et  poftea  fcquitur:  Per  iftam  nn^iionem  ^ 
fuam  piiffimam  mifericordîam  indulgent  tihi  Deus  tjuid- 
•^Hid  deU^HïJli  per  vifum. 

Arcudius  fc)  eu  rapporte  encore  une  autre  fur  la 
foi  de  Serrarius,  qui  afTure  qu'elle  eft  d'Halitgarius  , 
Evéque  de  Cambrai,  &  qu'elle  efl  tirc'e  d'un  ancien 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Jefuites  de  Wirs- 
bourg.  Elle  eft  bien  plus  longue  que  l'Ambrofienoe. 
La  voici  :  Ungo  te  de  oleo  fanEfificitto  y  ut  more  militum, 
&  praparatm  ad  luliamen ,  aereas  poJJJs  [upenre  cater- 
las.  Operare  creatitra  olei  in  mmine  Pdtris  ^  Filii  ijr 
Spiritus /Uk£H  i  Ht  non  lateat  hic  fpiritus  immwidus ,  nec 
in  memhrist  nec  in  medullis,  nec  in  ulU  comp.igine  mem- 
broritm  loujas  homims ,  fid  operctur  in  mm  virtHS  Chrifli 
Filii  Dei  dtijjimi ,  (jtti  cum  Pâtre  cr  Spiritu  fanEîo  vtvit 
&  régnât  in  ftcuU  ficHlorum.  Amen, 

Toutes  ces  variations,  qui  font  plutôt  dans  les  pa- 
roles que  dans  le  fer.s ,  font  voir  manircftement,  que 
la  forme  de  l'Extrême-onftion  n'a  commencé  d'être 
fixée  dans  l'Eglife  Latine  que  par  le  Concile  de  Flo- 
rence, &  qu'avant  ce  tems-là  ce  Sacrement  s'adminis- 
troit  avec  diverfes  formes,  félon  les  divers  ufages  des 
Eglifes.  Mais  enfin  la  forme  prefcrite  par  le  Concile 
de  Florence,  &  par  celui  de  Trente,!  prévalu  \  tou- 
tes les  autres,  &  même  à  VAmbrofienne ,  dont  on  ne 
fe  fert  plus  il  y  a  long-tems  dans  l'Eglife  de  Milan  , 
ainfi  qu'il  efl:  évident  par  le  cinquième  Concile  Pro- 
vincial de  Milan  {d}  en  1579-  ^  par  le  Sacramemaire 
Ambrofien,  où  la  forme  Per  ifiam  JànBam,  &c,  eft 
marquée  en  terme  précis.  De  force  que  ce  feroit  une 
fingularité  fort  blâmable  &  une  efpece  de  culte  indu, 
que  de  vouloir  renouvellera  remettre  fur  pïé  les  ancien- 
nes formes,  &  fe  fervir  d'une  autre  que  de  celle  que 
les  Conciles  généraux  ont  canonifée,  &  qm  eft  reçue 
univerfellemcnt  dans  l'Eglife. 


CHAPITRE  III. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Minières 
de  l'Excrèmc-ondlion. 

LesTroteJîans^  lesCophtes,  les  Aby (fins 
ér  les  Mofcoviîes  ne  croyenî  pas  que  l'Ex- 
îrème-onhim  fait  un  Sacrement,  ^el- 
ques  mauvais  Catholiques  du  onzième  fié- 
de  ne  le  croioient  pas  non  plus.  L'Eglife 
a  décidé  le  contraire.  Les  ^Prêtres  feuls 
font  les  Minijlres  de  ce  Sacrement^  &  il 
y  aurait  de  la  fuperjlition  aux  diacres  , 
aux  Soû-'Diacresy  aux  /impies  Clercs  & 
aux  Laïques ,  de  l'adminijtrer.  Explica- 
tion d'un  p^Jfage  dlmiocent  I.  Les  Grecs 
font  fept ,  ou  du  moins  trois  quand  ils 
l'admini firent.  Mais  c'eft  une  erreur  & 
une  impiété  de  croire  qu'il  feroit  invalide 

(«)  Loc.  cit. 

(0  In  4.  dift.  »î-  ««•  +■  <iuiftiiincuu  1.  n.  40, 
<e)  Loc.  cit. 

(J)  Conftit.  p.  I .  Tit.  Qu«  pcrti.  ad  Sacram.  Ex.  Unftio, 
T»m<  11% 
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s'il  était  adminiflré  par  un  féal  Trètre. 
Le  nombre  des  'Prêtres  qui  le  doivent  ad~ 
mmifri-r  n'a  jamais  été  fixé  à  fpt  ni  à 
trois  dans  l'Eglife  Latine.  Un  feul  fuf- 
fit ,  qui  l'adminiftre  au  nom  de  l'Eglife  éjf 
qui  repréferiîe  l'Eglife.  Ce  feroit  une  cho' 
fe  louable  que  plufu-urs  Trêtres  l'adminis- 
traficnît  O"  il  «>  aurait  en  cela  aucune 
fuperfiition.  En  quels  cas  il  pourrait  y 
en  avoir  fi  un  fui  y  en  plnfieurs  Urètres 
l'adminifir oient  ? 

LEs  Hérétiques  &  les  Schifmatiques,  qui  n'ad" 
mettent  point  le  Sacrement  de  l'Extrcme-onc- 
tion ,  ne  font  point  en  peine  quels  en  doivent  être  les 
Minidres,  combien  ils  doivent  être  à  l'adminiftrer,  ni 
s'il  y  a  des  Aiperflitions  qui  les  concernent.  Les 
Proteftans  foutiennenc  que  cette  omfïion  n'eft  qu'une 
invention  d'hommes  &:  une  cérémonie  introduite  par 
les  Pères;  que  Dieu  ne  !"a  point  inftit uée  ;  qu'elle  eft 
vuide  de  grâce  ,  &  qu'elle  ne  la  confère  point;  qu'el- 
le a  ceffé  il  y  a  long-tems;  qu'on  la  doit  rapporter  à 
gr.ice  des  Jantes,  qui  étoit  en  ufagc  dans  la  primitive 
Eglifcj  que  les  cérémonies  dont  elle  efl:  accompagnée 
&  l'ufage  qu'on  en  fait,  font  contraires  à  la  dodrine 
de  l'Apôtre  faint  Jacques,  &  par  conféquent  qu'on 
les  doit  abolir;  &  enfin  que  les  Fidèles  la  peuvent  mé- 
prifer  fans  péché.  Parmi  les  Cophtes,  ou  Chrétiens 
d'Egypte  ,  on  n'adminiftre  point  l'Extrémc-onétion 
aux  malades,  félon  le  témoignage  du  P.  Thomas  de 
Jefus  »  (e)  &  de  Brérévood  (/).  Les  Indiens  ou 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  n'om  point  en  iifi<Te  l' Extrê^ 
me  onSlion,  dit  Brérévood.  (g)Jc  n'en  trouve  aucune 
mention  expreffe  parmi  les  Abymns ,  ou  Ethiopiens, 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  leur  iiiftoire  ,  dit  le 
même  P.  Thomas  de  Jefus  {h).  En  effet  leur  Am- 
balTadeur  Zaga  Zabo  allure,  (i)  qu'ils  ne  croyent  pas 
que  l'Extrême-ontftion  foit  un  Sacrement,  &  qu'elle 
n'eft  point  reçue  parmi  eux.  Le  Pcre  Godigne  (  IQ 
rapporte,  que  quand  ils  font  près  de  mourir  on  ne  les 
oint  point  de  l'huile  facrée:  éc  Brérévood,  <l)  qu'iU 
ne  fe  fervent  point  de  l'Exirème-onl'iion.  Il  dit  encore 
(ot)  des  Mofcoviîes,  Qu'Us  ment  l'efficace  Jpirituelle  de 
P R.xtrême'onEHon.  Il  y  avoit  même  de  mauvais  Ca- 
tholiques vers  le  onzième  fiécle,  qui  mcprifoicnt  fî 
fort  l'Extrême-ouftion ,  {»)  qu'ils  ne  vouloient  pas 
foufFrir  qu'on  la  Icur  donnât  pendant  leurs  maladies. 
Tous  ces  fentimcns  S:  tous  ces  ufiges  étant  diredle- 
mcnt  oppofcs  à  l'Ecriture  fainte,  aux  Conciles,  aux 
SS.  Pères,  &  à  la  pratique  de  l'Eglife,  font  plurot 
des  erreurs  &  des  héréfîes  qu;  djs  (iipcj  ftitions  ;  &  le 
Concile  de  Trente  (o)  les  a  condamnés  &:  anathemati- 
zés  comme  erronés  &  hérétiques. 

La  foi  Catholique  nous  enfeigne  que  les  Prêtres 
font  les  feuls  Miniftres  de  l'Extrcme-onélion  ,  &  que 
par  le  nom  de  Prêtres  de  l'Eglife  on  ne  doit  pas  enten- 
dre les  anciens,  ou  vieillards  de  l'Eglile,  comriie  les 
hérétiques  de  cci  derniers  teins  fe  le  font  imaginé  ; 

mais 

(0  L.  7.  de  Converfio ,  Sec.  p.  ».  c.  J. 

(f)  Diverlu.  des  Ling.  c.  n.    Infirmis  {dit  II  primiir  de  cti 
AuftuTi)  okum  lànflum  non  adminiftraïur, 
a)  Itid.  c.  10. 

(A)  Ibid.  c.  6.  De  Sacr^mcnto  Extrem:e  unflionis  non  in?c- 
nio  apud  lEthiopum  fcriptores  eMpreffam  alitjuani  mentionem, 

(i)  Apud  Damiïn.  à  Goës  1.  de  jEttiiop,  monb-  -.i.-icnJiim 
apud  nos  Chrilima  ,  five  exiremam  olei  unitionem ,  pro  S^cramcn* 
Co  non  habcri  nec  in  util  cfle,  ut  video  hic  ex  Romane  EccleliK 
confuetudine  fieri. 

(t)  L.  1-  de  AbafiTm.  reb.  c.  18.  Vicini  mord  facro  non  inun- 
guntur  oleo. 

(0  c.  aj. 

{m)  C.  a8. 

(n)  Can.  îz.  to.  9.  Concii.  Labb.  Quidam  agroti  (dit  llfrïe 
dans  fi!  Cmeni)  conlècratuni  oleutn  nihil  pendunt ,  fie  in  jt^ritu- 
dinc  foa  fe  non  coiicedunt  ungi. 

(o)  Seff.  14.  de  Extr,  aaH.  c.  j.     Can.  1. 1.  6c  3. 

Z  zz 
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^Liis  ceux  qui  ayant  étc  canoniquement  ordonnes  par 
les  Evcques,  ont  rci^û  d'eux  la  dignité  &  le  caractère 
du  divin  Sacerdoce  de  Jefus-Chtifl:.  Le  Concile  de 
Trente  (_a)  y  cft  formel.  Ainfi  ce  feroit  une  fuperfti- 
tion  du  faux  culte  ,  f!  un  Diacre ,  un  Soû-Diacre ,  ou 
un  fimple  Clerc,  &  encore  plus  fi  un  Laïque,  ad- 
miniflrroit  le  Sacrement  de  l'Extrême-oniflion  aux  ma- 
lades. Néanmoins  le  Pape  Innocent  I.  (h)  femble 
permettre  à  tous  les  Chrc'tiens  de  conférer  ce  Sacre- 
ment dans  le  cas  de  ne'cefïité.  Cette  huile  (dit-il  en 
parlant  de  celle  de  l'Extrême-onftionJ  étant  confacre'e 
parl'Evéque,  non  feulement  les  Prêtres,  mais  tous 
les  Chrétiens  même  peuvent  s'en  fcrvir  dans  leurs  nc- 
ceiïirés  particulières  &  dans  celles  de  leurs  proches  & 
de  leurs  amis.  Le  vénérable  Bede  (ç)  rapporte  ces  mê- 
mes paroles  ,  &  elles  ont  donné  lieu  it  Thomas  de 
Walden  {d)  de  dire,  que  dans  une  néceflîtc  prelTante, 
comme  quand  un  malade  eft  en  danger  de  mort,  s'il 
n'y  a  point  de  Prêtre  pour  lui  adminiftrer  ce  Sacre- 
ment ,  i!  efi:  permis  aux  Laïques  de  le  lui  adminiftrer. 
Mais  ce  fentiment  n'eft  pas  recevable  :  car  Innocent  I. 
ne  veut  dire  autre  chofe  par  ces  paroles,  finon, 

r.  Qiie  les  Laïques  peuvent,  ainfi  que  les  Prêtres > 
recevoir  l'Extrêmc-ondiion  &  la  faire  donner  à  leurs 
proches  &  à  leurs  amis  ;  avec  cette  différence  , 
que  les  Prêtres  la  peuvent  non  feulement  recevoir  eux- 
mêmes,  mais  encore  la  donner  aux  autres;  au  lieu  que 
les  Laïques  peuvent  bien  la  recevoir  &  la  faire  rece- 
voir aux  autres,  mais  non  pas  la  leur  adminiftrer,  cet- 
te faculté  n'étant  refervée  qu'aux  Prêtres,  à  l'égard 
desquels  cette  onftion  peut-être  tout  enfemble  active 
&  paflive.  A  l'égard  des  Laïques  elle  n'eft  que 
palïïve  :  fi  bien  que  le  Latin  mungendo ,  doit  être 
pris,  non  dans  une  fignification  aéiive,  mais  dans  une 
fignification  palTive,  comme  quand  Virgile  dit  (0  , 
Cama»do  rumpiiur  angms  j  ^  (f)  HritqHC  vidcndo  fe- 
mhht. 

z.  Que  les  Laïques,  comme  les  Prêtres,  peuvent 
oinjrc  &  faire  oindre  leurs  proches  &  leurs  amis  dans 
leurs  maladies ,  de  l'huile  bénite  par  les  Evêques ,  ainfi 
qu'on  a  montré  dans  le  premier  Chapitre  de  ce  livre, 
que  plufieurs  Saints,  &  que  quelques  Prêtres  d'Egyp- 
te t'ont  pratiqué  autrefois;  mais  que  ces  oniftions  n'é- 
toient  que  médecinales  &  nullement  facramentelles, 
dans  h  penfe'e  de  faint  Thomas,  {g)  parce  qu'elles  n'é- 
toicnt  pas  fiites  par  des  Prêtres  de  la  manière  que  l'E- 
glile  le  prefcrit,  comme  parle  Soto  {h). 

Il  s'agit  maintenant  de  favoir  combien  il  faut  de 
Prêtres  pour  adminiftrer  l'Extrême-ondion,  &  fi  on 
eft  fuperftitieux  en  la  recevant  d'un  feul,  ou  de  plu- 
fieurs Prêtres? 

La  coutume  des  Grecs  eft  f/j  d'alfembler  fcpt  Prê- 
tres pour  conférer  ce  Sacrement  aux  malades,  &  quoi- 
qu;  chacun  d'eux  récite  des  Oraifons  particulières,  ils 
répètent  néanmoins  la  même  forme.  Le  nombre  de 
fcpt  eft  expreffément  marqué  dans  l'Euchologe  C-i). 

(a)  Ibid,  Cm.  \.  Si  quis  dixerit,  Presbyteros  Ecclefia:,  qiios 
be.iius  Jacobus  adducendos  eifc  ad  infîmium  inungendum  horta- 
tur ,  non  efle  Sacerdores  ab  Episcopo  ordinatos,  (cd  xtate  fcnio- 
ics  in  quavis  communitatei  ob  idqiie  pi-oprium  Exircnix-undlLo- 
nis  miniftrum  non  elTc  folum  Sacerdotcm ,  anaihema  lit. 

(*J  EpiU.  I.  ad  Dccent.  Eugub.  c.  8.  Quo  ab  Episcopo  con- 
feélo ,  non  foîùm  Sacerdotibus ,  fed  omnibus  uti  Chriliianis  liccc, 
in  lua  aut  fiiorum  neceffiiate  inungendo. 

(e;  11.  huiic  loc.  Jacobi ,  infirmatur  quis,  &C. 

{d)  To,  I.  de  Sacriment,  cap.  penuUi. 

{t)  Edog.  8. 

(/)  I.,  jËneid. 

W  In  Supplem.  q.  31.  art.  1.  in  1,  argument.  &  ad  1. 
{h)  In  4.  diil.  1.  q.  2.  art.  i. 

{')  I*.  <Jc  7-  Sacram.  Septem  e/re  vocandos  {dit  Simtiiu  Arehe- 
uèiiue  de  Thejpilom^^ui)  conllietudînc  tradiium  eft.  jîreudiii)  rrnd 
le  men.t  ttmoign^gt.  L.  5-.  c.  3.  Mos  eft  Orientalis  Eccldiœ 
icptcm  convocare  Presbytères  qui  Extremam-unâionem  wgrotis 
admimftrent.  In  eo  muocre  pcragendo  quamvis  varias  iinguli 
orationcs  récitent,  eamdtm  formam  Sacramenti  omncs  itérant 
Noc.in  Offic.  S.  Olci.  PrafenCi  officio  peragen-" 
do,  iplique  Sacramento  conferendo  feptcm  Sacerdores  apud  Gr«- 
cos  hodie  conveniuiic. 

(t)  In  Ofli.  S.  Olci.    Primus  Sacerdos,  £cc.   Scptimuj  Saeer- 
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Quand  ils  ne  peuvent  pas  avoir  fept  Prêtres,  ils  fe 
contentent  de  trois;  ce  qui  n'eft  point  à  blâmer  daus 
la  penfée  de  Simeon  de  Thcffalonique  (/j.  Et  quoi 
qu'il  déclare  enfuite,  {m)  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter 
trop  fcrupLileufement  au  nombre  des  Prêtres,  &  qu'il 
foit  néceffaire  de  garder  l'ancienne  tradition,  qui  eft: 
d'en  avoir  fept,  il  veut  cependant  qu'il  y  en  ait  au 
moins  trois,  &  il  foutient  qu'un  feul  ne  fuffit  pas; 
que  comme  il  faut  trois  Evêques  pour  confacrcr  un 
Evêque  ,  il  faut  aufiî  trois  Prêtres  pour  donner  l'Ex- 
trême-onclion  aux  malades.  Mais  Arcudius  («)  fou- 
tient au  contraire  ,  qu'un  feul  Prêtre  fuffit,  particu-. 
librement  dans  le  cas  de  néceflité,  pour  l'adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement,  &:  que  l'opinion  de  Simeon  de 
Thcftalonique  ,  qui  en  demande  au  moins  trois,  eft 
erronée,  &  ne  doit  point  être  imputée  aux  Grecs. 
Le  Père  Goar  (o)  ta  traite  de  même,  &  dit  de  plus, 
qu'elle  eft  impie ,  &  que  la  puifTance  de  donner  l'Ex. 
trcme-ontftion  réiîde  dans  un  feu!  Miniftre  de  l'Eghfè 

6  un  feul  Pafteur  du  peuple  Chrétien  ,  quoique 
pour  le  refpefi:  d'un  fi  grand  Sacrement  ,  &  pour 
s'accommoder  à  l'ancienne  pratique  de  l'Eglife  ,  il 
foit  bon  d'en  appeller  plufieurs  pour  le  donner. 
Dans  le  vrai  s'il  falloir  au  moins  trois  Prêtres  pour 
conférer  l'Extréme-oniflion,  les  malades,  qui  fe  trou- 
veroient  dans  les  villages  &  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  qu'un,  ou  deux  Prêtres,  feroient  fouvent  privés 
de  ce  Sacrement  ,  &  des  grâces  qui  y  font  atta- 
chées. 

Il  ne  me  paroît  pas  que  dans  l'Eglife  Latine  on 
ait  jamais  fixé  à  fept  ,  ou  à  trois  le  nombre  des 
Prêtres  qui  le  doivent  adminiftrer.  Ce  qui  me  pa- 
roît feulement,  c'eft  qu'on  en  appelloît  plufieurs  pour 
cela,  conformément  (p)  à  la  parole  de  l'Apôtre  faine 
Jacques.  Cela  eft  expreffément  marqué,  i.  Dans  le 
Sacramentaire  de  faint  Grégoire  (q).  1.  Dans  l'an- 
cien Sacramentaire  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
Mr.  du  Tillet,  rapporté  par  le  Pere  Ménard  (r). 
Dans  l'ancien  Sacramentaire  manufcrit  de  l'Eglife  de 
faint  Remi  de  Reims ,  rapporté  par  le  même  Au- 
teur (s).  4.  Dans  l'Extrait  de  Grégoire  j.  des  Sen- 
tences des  SS.  Pères  (t). 

C'eft 


dos,  &c.  Ordo  fcrvandus  cura  pro  xgrocis  feptcm  Saccrdotci 
advocantibus  oleum  fandïum  vespeiè  facienJum  eft. 

(/)  Loc.  cit.  Nonnuili  vcrà  {dii-il)  ubi  penuria  eft  Sacerdo- 
tum,  très  tantùm  convocant ,  idque  non  eft  reprtljendendum. 

{m)  Cartcrùm  non  eft  curioliùs  inquirendum  dt-  numéro, quan- 
do  neque  numerus  Jcriptus  eft.  Nili  quôd  ,  quamvis  non  iit 
fcriptus,  ncccftàrium  tamen  eft  aniiquam  obfcrvare  traditionem, 
&  lint  quidem  feptem,  ut  vereris  moria  eft;  ii  vcrà  neceffitas  file- 
nt, trcs  fint  ad  minus,  caque  omnia  recitent,  quxcumque  per 
traditionem  dicenda  efle  acceperunt ,  &c.  Unus  avitcm  Presby- 
ter  Euchciseon  ne  cooficiat;  quoniam  quemadmodum  de  EpiJco- 
po  icriptum  eft,  non  eftè  onlinandum  ab  una,  ira  etiam  de  Ex- 
irema-unftionc,  non  eflc  peragendam  ab  uno  Presbytcro, 

(»)  Loc.  cit.  Quare  {dit-il]  li  vcl  unus  adcrit  Presbyter ,  fuffi. 
cic  ibius,  pr^fertim  in  neceiritaie.  Nequc  ifte  error  conquireriai 
de  neceflitatc  plures  Sacerdotcs ,  Gricis ,  led  Simeoni ,  uc  alii  non 
pauci,  adlcribendus  eft. 

(fl)  NoC.  cic.  n.  X.  Qui  tamen  Simeon  ab  errorc  grav!  nullatc- 
nus  excufari  poteft,  ubi  unum  folum,  absque  aliorum  ope  vcl 
focîetate  Sacramcntum  hoc  non  poflc  conferre  ,  impie  alleverac. 
Ea  namque  poteibs  in  uno  folo  convenienti  Ecclelia:  Mioiftro  , 
ac  plebis  Chriftianic  Paftore  refidet:  quamvis  tanti  Sicramenti  re- 
veremia,  2t  antiquorum  Ecclelï»  morura  imicatio,  plurcs  expete- 
re  videatur. 

(/p)  Inducat  Prcsbyteros  Ecclellx  Se  orent  fuper  cum ,  ungen- 
tes  eu  m  oleo. 

iq)  Tic,  Ordo  ad  vilic.  infirm.  Sic  faciant  illi  per  fepCem  dies, 
&c.  Multi  Sacerdotum  infirmos  perungent  infuper  in  quinquc 
Icnfùs  corporis. 

(r)  Not.  in  lib.  Sacram.  S.  Gregor.  pag.  34.0.  &  iëqq.  In  pri. 
mis  ftcianC  SacerdoC'-'s  alpergi  falem  &  aquam  benedzftam,  ikc. 
Imponant  manus  fuper  intirmum  omnes  Sacerdoces,  Ecc.  Sic 
perungant  finguli  Sacerdoces  înfirmum ,  ex  oleo  fànftificaco  Cru- 
ces  faciendo,  &c.  His  ica  cxpletis  Saccrdoies  dicant  Orationcs, 
Benediifliones  fuper  inlirmum,  unusquisquc  fuam ,  Sîc. 

(j)  P.  344-  &  feqq.  Ungatur  à  Sacerdoce,  vel  pluribus  Sacer- 
doCibuE  de  oleo  fandilicato ,  facientibus  cruccs  iinguiis.  Sec. 

{/)  C.  9,  Cum  teverentia  dcferatur  olcum  ad  infirmes,  &  cos 
ungant  Sarerdotcs  cum  magno  honore  &  orationum  cckbrilatc, 
quœ  ad  hoc  funt  ordinatar. 


DES  SUPER 

C'eR  fur  ce  fondement  que  faint  Tho.nns  (a)  afTu- 
re,  ,>  que  comm;  l'Extrêms-onftion  renlerme  en  foi 
),  l'efFet  d'une  parfaite  guérifon,  &  qu'elle  demande 
),  une  abondance  de  grâce,  il  efl:  à  propos  que  plu- 
)»  fieurs  Prêtres  l'adminiftrent ,  afin  que  les  prières  de 
),  route  l'Eglife  concourent  à  procurer  au  malade  l'ef- 
„  fet  de  ce  Sacrement". 

C'eft  aufli  dans  cet  efprit  que  le  quatrième  Concile 
Provincial  de  Milan  C^)  en  1571^.  veut  que  les  Cu- 
rés, quand  ils  donnent  l'Extrême-oniftion  ,  ayent  foin 
d'avoir  avec  eux  autant  de  Prêtres  &  d'autres  Ecclé- 
fîaftiques  vêtus  de  furplis,  qu'ils  en  pourront  trouver 
commodément,  afin  de  les  aider  dans  ce  miniftére  & 
de  prier  dévotement  avec  eux  pour  les  malades.  Si 
néanmoins  (dit  faint  Thomas  (c)  )  il  n'y  a  qu'un  feul 
Prêtre  à  adminiftrer  l'Extrème-oniftion  ,  il  efl;  ccnfé 
le  faire  au  nom  Se  par  la  vertu  de  toute  l'Eglife , 
dont  il  eft  le  Miniftre,  &  dont  il  repréfente  la  per- 
fonne. 

Ainfi  qu'il  y  ait  fept  Prêtres,  qu'il  y  en  ait  trois, 
ou  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  à  conférer  ce  Sacrement, 
il  n'y  a  nulle  fuperftition  ni  à  le  conférer,  ni  à  le 
recevoir;  mais  il  y  en  auroic  indubitablement,  fi  les 
Prêtres  afFeftoient  de  ne  le  point  conférer  à  moins 
que  d'être  un  certain  nombre ,  &  les  malades  de  ne 
le  point  recevoir  ni  d'un  feul  Prêtre  ,  ni  d'un  cer- 
tain nombre  de  Prêtres ,  pair  ou  impair  ;  ou  qu'on 
s'imaginât  qu'il  a  plus  de  vertu  étant  conféré  par 
plufieurs  Prêtres ,  que  par  un  feul. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superfticions  qui  reeartknc  les  parties 
qu'on  doit  oindre  dans  l'Extrême- 
on£lion. 

Les  Latins  Grecs  conviennent  mfem- 

ble  de  la  fin  pour  laquelle  on  oint  les  par- 
ties du  corps  des  malades  dans  PExtreme- 
onBiom  mais  ils  ne  conviennent  pas  tout- 
à-fait  quelles  font  les  parties  dit  corps 
qu'on  doit  oindre.  Simeon  de  ThejTalonique 
dit  que  les  Grecs  n^oignent  que  la  tète 
les  mains  i  mais  communément  Us  oignent 
le  front ,  le  menton-,  les  deux  joues ^  la 
poitrine  ^  les  mains  les  piés.  Une  feule 
on^ion  peut  fnffire  fans  craindre  de  tom- 
ber dans  la  fuperftition.  Les  ufages  de 
l'Eglife  Latine  font  différens  en  bien  des 
lieux  touchant  les  onSîions.  Mais  depuis 
le  Concile  de  Trente  les  Rituels  ^  les  Con- 
ciles 'Provinciaux  les  Synodes  T^ioce^ 
fatns  ont  fixé  les  parties  qu'on  doit  oin- 
dre. "Précaution  pour  l*on6lion  des  reins 
dans  les  hommes  &  les  femmes.  S'il  n'y 
a  que  les  Laïques  à  qui  on  doive  oindre 
les  mains  par  le  dedans ,  &  fi  celles  des 
Prêtres  n'y  peuvent  pas  auffi  être  ointes. 
Diverfes  fuper/Htions  touchant  l'admi- 
Tiiftration  &  la  réception  de  ce  Sacre- 
ment. 

(4)  L.  4.  contr.Gcnt.c.Sî,  fin. 

(i)  Conftit  p.  1.  Tit.  Quk  pcvtia.  ad  Extr.  un£l.  &c.  Extre- 
mac-undlionis  Sacramentum  miniftraturus ,  quot  commode  poteft, 
Frcsbytcros  &  Clericos  adhibcre  ftudeit,  fuperpelBceo  indutos  , 
qui  ipliim  Se  miniftrantem  &  precamem ,  pictatis,  orationisquc 
fiudio,  in  eo  minifterio  adjuvcnt. 

(c)  Loc-cit.  Si  tamcn  unuE  folus  Presbytcr  adGt.  intelligitur 
hoc  facramentum  pertîcerc  in  vîrtutc  totius  Eccldi»  cujus  Miuiflcr 
cxiltit^  fit  cujiu  pcrfoium  gait. 
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EN"  àdmintftrant  l'Extrême-onflion ,  on  oint  de 
i'huile  facrée  les  fens  par  lesquels  on  a  péché, 
ahn  de  les  expier  &  de  les  fandifier.  Les  Grecs  Se 
les  Larins  n'ont  pas  deux  fentimens  fur  cela.  Mais  ils 
ne  font  pas  tout-i-fâit  ci'accord  fur  les  parties  qu'on 
doit  oindre. 

Simeon,  Archevêque  de  ThefTalnnique  ,  {d)  té- 
moigne que  les  Grecs  n'oignent  que  la  rête  &  les 
mams^,  à  caufe  des  penfécs  des  cinq  fens.  „  Le 
y.  Prêtre  (dit-il)  oint  en  forme  de  croix  le  front  du 
ïj  malade  ,  à  caufe  des  penft'es  qui  font  renfermc'es 
i>  dans  la  tête.  Il  oint  aulfi  le  refle  de  Ton  vifage  i 
))  caufe  des  organes  des  fens.  Enfin  il  oinr  fes  mains  î 
»  &  tout  cela  en  vue  de  le  purifier  des  mauvaifes 
i)  penfées  &  des  mauvaifes  œuvres,  le  fortifiant  par 
„  rhnile  fainte,  te  par  le  ligne  de  la  croix,  S:  le 
il  fandifiant  parfaitement".  Communément  néanmoins 
ils  oignent  le  front,  le  menton,  les  deux  joues,  îa 
pojcrine ,  les  mains  en  dehors  &  en  dedans ,  &  les 
piés,  ainfi  que  Taifure  Arcudius  (e).  L'Euchologe 
(/)  ne  marque  poinr  en  particulier  les  parties  qui  doi- 
vent être  ointes  ;  il  dit  feulement  en  géne'ral ,  qu'on 
oint  le  malade.  Maïs  un  autre  Euchologe  manufcnt 
que  le  Pere  Goar  (g)  a  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Cardinal  Barberin,  porte  exprelTémenc ,  qu'on  doit 
oindre  le  front,  les  oreilles  &  les  mains  du  malade. 

Mais  foit  que  les  Grec;  oignent  feulement  la  tête 
&  les  mains,  comme  le  veut  Simeon  de  Theffaloni- 
que.  Toit  qu'ils  oignent  la  tète,  ta  poitrine,  les  mains 
&c  les  piés,  comme  ils  ont  accoutume  de  faire  au- 
jourd'hui, fclon  la  remarque  d'Arrudius,  ils  oignent 
les  parties  nécelfaïres  pour  la  validité  de  l'Extrême» 
onftion  :  &  quand  même  ils  n'en  oindrr-ici'  qu'une 
feule,  il  n'y  auroit  en  cela  aucune  fuperftition  ,  &  il 
fcroit  vrai  de  dire  qu'ils  conlcreroient  ce  Sacrement 
dans  toute  fon  intégrité.  Parmi  les  Latins,  la  prati- 
que de  diverfes  Eglifes,&  celle  de  divers  Ordres  Re- 
ligieux n'eft  pas  uniforme  à  l'égard  des  parties  du 
corps  que  l'on  doit  oindre.  En  certaines  Eglif  <  die 
Albert  le  Grand  {h))  on  oint  plus  de  parties,  &  en 
d'autres  on  en  oint  moins.  „  En  quelques-unes  on 
„  oint  feuJemenr  les  extrémités,  favoir  la  bouche,  tes 
„  narines,  les  yeux  &  les  oreilles ,  parce  que  c'eft-là 

que  réfident  les  cinq  fens  j  mais  en  quelques  au- 
„  très,  outre  ces  parties  on  oint  les  épaules,  la  poi- 
,t  trine,  &r  les  reins, où  réfide  particulièrement  le  plai- 

fir  de  la  chair". 

Le  Sacrsmentaire  de  faint  Grégoire  ,  (i)  fuppofe 
qu'on  doit  oindre  quelques  parties  qu'il  ne  nomme 
pas,  parce  qu'il  dit,  qu'après  les  Oraifons  plufieurs 
Prêtres  doivent  oindre  en  outre  le  malade  auK  organes 
des  cinq  fens  de  fon  corps,  favoir  aux  fourcils,^  aux 
narines  par  le  dedans  &  par  le  dehors,  anx  !é\Tcs  & 
aux  mains  par  le  dehors,  &  faire  des  croix  avec  l'hui- 
le facrée,  fur  toutes  ces  parties,  en  difant  au  nom  du 
Pere,  Sec. 

L'ancien  Sacramentalre  de  l'Abbé  Ratoldus  ,  cîté 
parle  Pere  Ménsrd,  (t)  marque  qu'on  doit  oindre 

les 

{Sj  L,  de  7.  Sacram. 

{_«)  L.  j-,  c.  7.  Grrcorum  SicerJotes  ungunt  «gri  fi-onrcm  ; 
mcmum ,  ambas  gênas ,  ira  ut  ficri  videatur  unflîo  in  cjpice  ad 
moJuin  crucis,  deiadc  peilus,  tLim  manus,  idque  ex  utraquc 
parte,  poftrem6  pcdes. 

if)  In  Oflic.  0!ei  S.  Poft  orationem  accipit  Sacerdos  fatuftum 
oleum  Ce  Exrrcmam-unflionem  fufcipientcin  ungit,  lèijUL'nteni 
orationem  dicens  Paiir  fanéli ,  (je.  Hic  otatîci  Jiritur  ab  uno- 
qi'oque  Sacerdotum  ,  &c.    Cuni  vîdelicet  infirmum  oleo  pcr- 

[g)  Not,  in  idem  Offic.  Expofitis  oracionibus  quisque  fuam 
récitât ,  &  ungii  frontem  &  aurcî,  &  maous  mritmi. 

(A)  In  4.  dtll.  11.  art  6.  in  corp.  &  ad  1. 

(i)  Tit.  Oratio  ad  viût.  in6r.  Muiti  Sacerdotum  infïrmos  per- 
ungent  infupet  in  quinque  fenlus  corporis,  id  eft  ,  in  iUperciliij 
ociiloruni,  &  in  naribus  deintus,  Se  in  narium  fummitarc  live 
cjitcriùs,  &  in  bbiis  CKtcrîùs,  &  in  manibus  exteriùs  ,  ij  ell, 
dcforis.  In  otnnibus  ergo  his  membtis  crucem  t'aciant  de  oleo 
ûcrato  dicentes,  In  mmini Vxini .  (yi. 

C*J  Not.  ad  lib.  Sacra.  S.  Greg.  p.  }j6. 
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les  yeux,  les  oreilles,  les  narines,  les  le'vrcs,  la  poi- 
trine, le  milieu  des  épaules,  les  moins  &  les  piés. 

L'ancien  Sacra  me  nta  ire  de  la  Bibliothèque  de  Mr. 
du  Tillec  {a) ,  témoigne  qu'on  doit  faire  les  ondtions 

la  tète,  aux  yeux ,  aux  oreilles,  aux  narines,  aux 
lèvres,  à  la  gorge,  à  la  poitrine,  au  côré  du  cœur, 
au  milieu  des  épaules,  aux  mains,  aux  pie's ,  aux  par- 
ties les  plus  malades  ,  &  à  toutes  les  jointures  des 
membres. 

L'ancien  Sacramentaire  de  l'Eglife  de  faint  Remi  de 
Reims ,  {b)  dit  qu'il  faut  oindre  le  malade  à  la  tête , 
c'tfl-à-dirc,  aux  deux  temples,  non  au  front,  ni  au 
fommer  de  la  tête ,  au  defTous  des  fourcils  du  côte 
des  coins  des  yeux,  au  haut  des  oreilles  par  le  dedans 
&  par  le  dehors ,  au  haut  &:  au  bas  des  narines,  aux 
lèvres,  au  menton,  à  la  gorge,  aux  deux  épaules, 
non  à  la  poitrine  ,  ni  entre  les  deux  épaules ,  aux  mains 
par  le  dehors,  fi  c'efl:  un  Prêtre,  &:  par  le  dedans,  fi 
c'efl:  une  autre  perfonne,  &  aux  piés  par  le  delTus  Se 
par  le  deffous. 

L'ancien  Manuel  de  l'Eglife  de  Soiffons,  cité  par 
le  Pere  Ménard,  (c)  marque  qu'on  doit  oindre  l'o- 
reille droite  &  l'oreille  gauche  du  malade  ,  les  yeux  , 
les  narines,  les  lèvres,  la  poitrine>les  épaules,  les  mains 
£c  les  piés. 

Enfin  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  les  autres  Ri- 
tuels qui  ont  été  publiés  depuis,  &  les  Conciles  Pro- 
vinciaux, auflTi-bien  que  les  Synodes  Diocèfains,  qui 
ont  été  célébrés  depuis  le  Concile  de  Trente,  veulent 
qu'on  oigne  les  oreilles,  les  narines,  la  bouche, ou  les 
lèvres,  les  mains ,  les  piés  &  les  reins  des  malades, 
avec  cette  précaution  néanmoins, que  l'onétion  ('^J  des 
reins  ne  fe  fait  point  aux  femmes,  ni  aux  filles,  par 
une  raifon  d'honnêteté  &  de  bienféance  ,  non  plus 
qu'aux  hommes,  ni  aux  garçons,  quand  on  ne  les 
peut  pas  remuer  commodément.  A  l'égard  des  mains, 
beaucoup  de  Statuts  Synodaux,  &:  presque  tous  les  Ri- 
tuels ,  veulent  qu'on  les  oigne  aux  Laïques  par  le 
ded  ans,  &  aux  Prêtres  par  le  dehors,  ou  le  deffus , 
parce  que  le  dedans  des  mains  des  Prêtres  a  déjà  été 
facré  dans  leur  ordination.  Mais  le  Rituel  de  Bour- 
deaux,  (e)  de  l'an  I59(5.  ordonne  qu'on  les  oigne  par 
le  dedans  aux  Prêtres  &  aux  Evcqucs  même.  Les 
Ordonnances  Synodales  du  Diocère  de  Grenoble  ( /), 
„  veulent  qu'on  ne  faffe  point  les  onctions  fur  les 
„  mains  des  Prêtres ,  ni  fur  le  front  de  ceux  qui  ont 
„  été  ^confirmés;  puisque  les  uns  &  les  autres  ont  dé- 
„  ja  été  confacrés  en  ces  parties  par  les  mains  de  leur 
),  Evêquc":  Ce  qui  eft  tiré  des  Statuts  Synodjux 
de  Bczançon,  (g)  en  157^.  &  des  Confiiitutions  Sy- 
nodales (h)  de  faint  François  de  Sales,  &  de  Mr.  d'A- 
ranton  d'Alex,  Evèque  de  Genève. 

Voilà  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  aujourd'hui 
dans  l'Eglife  Latine  en  adminiftrant  l'Extrëme-oniftion, 
quoique  dans  le  cas  de  nècefllté,  5:  lorsqu'on  craint 
que  les  malades  ne  meurent  avant  qu'on  leur  ait  fait 
toutes  les  ondions,  une  feule  fiiffife  pour  les  rendre 
participans  des  fruits  de  ce  Sacrement;  &  il  n'y  a  nul- 
le fuperdiition  en  cela,  ni  du  côté  des  Prêtres  qui  le 
leur  ad  mini  firent,  ni  du  côté  des  malades  qui  le  reçoi- 
vent. Mais  il  y  en  auroit  du  côté  des  Prêtres,  qui 
prétendroient  qu'une  feule  ondion  feroit  fuffifante 
hors  le  cas  de  néccfTitè  ;  qui  dans  l'Eglife  Latine,  vou- 
droient  oindre  les  malades  avec  les  mêmes  prières  &les 
mêmes  cérémonies  qu'on  les  oint  dans  l'Eglife  Grec- 
que ;  qui  dans  l'Eglife  Grecque  les  oindroient  comme 

{a)  P.  340,  &  feqq.  apud  Mcnard, 

(b)  P.  34+.  ibid. 

(c)  P.  3^9,  &  ftq.  ibiJ. 

{il)  Tit.  de  Samm.  Extr.  unÛ.  Renum  unaio  [Ml  U  Rimd 
Romaio  deTaulV.)  in  mulieribus, honcftatis  graciâ , lemper  omit- 
titur,  atque  etiam  in  viris,  quand»  iniîrmus  commode  moveri 
non  potell, 

{t)  De  Exrr.  unâ.  Canon.  11.    Palma?  manuum  ungend* 
fane.  et[amfi  ungcndus  fitSaccrdos,  vd etiam  EpUcopus 
(/)  Tit.  6.  art.  7.  n.  7. 
(g)  Tit.  de  Extr.  untft.Stat.j. 
{h}  4.  p.  tit.  II.  n.  6. 
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l'on  fait  dans  l'Eglife  Latine,  perfiiade's  cjiie  leur  fta* 
nierc  ne  feroir  pas  le'gitimc  ;  qui  dans  l'une  &  dani 
l'autre  Eglifc  omettroient  volontairement  &  de  dclTein 
prémédite,  de  faire  quelqu'une  des  onftions  necefl'ai- 
res  pour  la  validité  du  Sacrement,  s'imaginanc  que  cet. 
te  onfbion  feroit  inutile. 

Il  y  en  auroit  aufli  du  côté  des  malades  de  l'une  & 
de  l'autre  Eglifc, qui  entreroient  dans  les  fentimens  de 
ces  Prêtres;  qui  s'imagineroient  qu'ils  deviendroient 
lourds,  ou  aveugles,  ou  qu'ils  feroient  paralytiques 
des  marns,  ou  des  piés ,  ou  de  quelque  autre  meijbre 
de  leurs  corps,  fi  on  leur  appliquoit  les  onéiions  aux 
yeux,  ou  aux  oreilles ,  aux  mains  ou  aux  piés-  qui 
croiroient  ne  pas  avoir  reçu  l'Extrcme-onaion  Vi  on 
ne  lesavoit  oints  qu'à  un  ceil,  à  une  narine,  J  u„e 
main,  ou  \  un  pié;  qui  auroient  11  penfée  que  ce 
Sacrement  ne  leur  ferviroit  de  rien,  fi  avant  que  de  leur 
appliquer  les  onftions  aux  yeux ,  aux  lèvres ,  ou  aux 
narines,  on  ne  leur  avoir  pas  lavé  le  vifage,  &  fi  on 
ne  les  leur  appliquoit  aux  yeux  tournés  d'un  certain 
cote,  aux  piés  croifés  l'un  fur  l'autre,  le  droit  fur  le 
gauche,  ou  le  gauche  fur  le  droit,  ou  aux  mains  pa- 
ie dedans  &  par  le  dehors. 


CHAPITRE  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  cércW 
mes  avec  lesquelles  on  adminiftre  l"£x- 
trame-onaion. 

En  adminijlrant  l'Extrème-onaion  m  doit 
fmvre  les  uf âge  s  de  fon  EgUfe  Jans  y  rien 
ajouter,  &  Jans  en  rien  retrancher,  fi  on 
veut  ne  pas  tomber  dans  la  fuperflition 
"Pratique  de  l'Ordre  de  faint  Benoît,  des 
Chmiaens,  &  des  Cijlerciens ,  de  coucher 
les  moribonds  fur  un  cilice.  On  faifoit  la 
même  chofe  en  quelques  Tliocifs.  Van. 
cen  ufage  de  fEgl.fe  étoit  de  donner 

I  t,xtreme-onaion  avant  le  Viatique.  Rai- 
fons  de  cet  ufage  rapportées  par  Beliarmin 

II  a  ete  renouvellé  par  le  nouveau  Rituel 
de  Tans.  Coutume  de  faire  coucher  les 
malades  &  de  les  couvrir  d'un  cilice,  au. 
torifee  par  plufîeurs  anciens  Rituels.'  Su. 
pcrjhtions  qu'on  peut  commettre  dans  l'ad- 
mmiftration  &  dans  la  réception  de  l'Ex 
trême-onetion.  Celle  d'allumer  treize  chan- 
delles autour  du  lit  du  malade  fe  trouve 
dans  quelques  Rituels  anciens  Elle  elt 
condamnée  far  les  nouveaux.  Simplicité 
des  anciens  Rituels  ,  oii  l'on  inferoit  des 
pauvretés  &  des  fuperftitious  ,  ainf,  que 
dans  les  anciens  Miffels.  Exemples  de 
ces  pauvretés  &  de  ces  fuperjlitions. 

ON  ne  doit  pas  craindre  de  tomber  dans  la  fu- 
perlhtion,  lorsqu'on  adminiftre  l'Extrême 
onétion  avec  les  cérémonies  que  l'Eglife  approuve  & 
qu  elle  pratique.  _  Mais  il  n'eft  permis  à  perfonne 
d  ajouter  a  ces  cérémonies,  ni  d'en  retrancher  quoi- 
que  ce  foit  ,  de  fon  propre  mouvement  &  de  fou 
autorité  particulière  ,  comme  nous  l'avons  déia  ol,. 
fervé  plufîeurs  fois  après  «  le  Cardinal  de  Cn- 
fa  :  &  c  eft  dans  cet  cfprit  que  le  Concile  de  Tren- 


ui  d.ino  cul,« ,  ab  iiTlluun,  ,b  EcS.  ' 


place. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  adminiftrent  l'Extreme- 
ondion  fuivenr  les  ufages  de  leurs  Eglifes ,  conformé- 
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te  Cl)  a  fulminé  anathéme  contre  ceux  qui  difent ,  Ce  qui  s'olifervoic  à  cer  égard  çarmi  h  plûpart  des 

qu'on  peut  négliger,  ou  omettre  fans  péché  &  corn-  Moires   s'obfervoit  aulïî  en  plulieurs  Dioicfes ,  & 

me  on  veut,  les  cérémonies  que  l'Eglife  Catholique  a  fur  tout  dans  celui  de  Lyon.  Car  je  trouve  dans  le 

reçues  &  approuvées,  &  dont  on  a  coutume  de  fefer-  Rituel  de  Lyon,  de  l'an  1541.  (<")  une bénediftionde  la 

vir  dans  l'adminiftration  folemnelie  des  Sacremens ,  ou  cendre  fur  laquelle  on  devoir  mettre  les  moribonds.  On 

enfin  que  les  Payeurs  particuliers  des  Eglifes  les  peu-  commnninit  aulTi  autrefois  les  malades  après  qu'on  leur 

vent  chaneer  &  en  fubftituer  d'autres  nouvelles  à  leur  avoit  adminiftré  l'Extréme-onaion.  Le  Sacramenraire 

de  faint  Grégoire  C-tj,  l'ancien  Sacramcncaire  de  l'Abbé 
Ratoldns  (/),  celui  de  la  Bibliothèque  de  ^îr.  du 

.^..v...           .-  —            o  Tiller,  celui  de  l'Eglife  de  fiint  Remi  de  Reims,  & 

nîentTla  régie  de  faint  Ambroife ,  ripportée  par  faint  l'ancien  Manuel  de  l'Églife;de  SoiObns  C»)  »  le  marquent 

Au-'aftin  (h)  :  &  qu'ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  précifémcnt.  Le  Rituel  de  Lyon  qu'on  vient  de  ci- 

crofre  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  même  prati-  ter,  fuppnfe  qu'on  communioit  les  malades  après  leur 

que  qu'eux ,  foient  dans  l'erreur.  avoir  donné  l' Lxtréme-onétion  ,  puis  qu'après  les  onc- 

Ainfi  par  exemple,  i!  y  auroit  de  l'injuflice  d'accu-  tions  &  les  prières  qui  les  fuivent,  parlant  de  POrai- 

fer  les  Chartreux  de  fuperrtirion ,  parce  qu'ils  ont  des  fon  Domwe  fw^c  Parer  sterne  Dem  ,  te  fideliter  dcpre^ 

cérémonies  particulières  à  leur  Ordre  dans  l'adminif-  camur,         \\  ^n:  Hac  oratio  non  eft  dicenda  nifi ^hah- 

tration  du  Sacrement  de  l'Exrrême-onftion  ;  qu'ils  ap-  do  darnr  facra  EMch.mfiia  infirma.     Les  anciennes  cou- 

pliquent  les  onétions  après  chaque  -  Pfeaume  Péniten-  tûmes  du  Monaflére  de  Cluni  {n)  témoignent  la  mê- 

tiel,  aux  yeux,  après  le  premier  Pfeaume ,  aux  oreil-  me  chofe,  &  de  même  les  Uz  de  Cifleaux  (e; ,  & 

les  après  le  i.  aux  narines  après  le  î.  à  la  bouche  après  les  Décrets  de  Lanfranc  (p). 

le  4.  aux  mains  après  le  5.  aux  pics  aprè-s  le  6.  &  aux  Riculfe,  Evéque  de  SoifTons ,  dans  fon  Ordonnan- 
reins  après  le  7.  Qu'ils  font  réciter  au  malade  Xf^Crcdo  ce  f^)  de  l'an  8S9.  enjoint  expreffément  aux  Curés  de 
après  les  ondions  ;  qu'enfuite  ils  béniffent  de  la  cen-  fon  Diocéfe  de  donner  l'Extrcme-onélion  aux  mala- 
dre  qu'ils  répandent  dans  fon  lit;  &  qu'enfin  tous  des,  &'  de  les  communier  enfuite. 
ceux  qui  font  préfens  le  baifent  par  dévotion,  fi  leSu-  Mr.  De  Launoi  rapporte  quantité  de  preuves  de 
périeur  le  juge  à  propos,  félon  ce  qui  eft  expredé-  cette  difciplineCrJ dans  fon  livre 5'*KTrfwc»ro  «kS/oW^ 
ment  marqué  dans  leur  Ordinaire  {c).  Les  Chartreux  infirmorum-.  S:  on  en  pourroit  encore  rapporter  beau- 
de  leur  côté  feroient  injufles  s'ils  accufoienr  les  autres  coup  d'autres  que  l'Hiftoire  Ecclcliafhque^nous  four- 
Ordres  de  fuperftition,  parce  qu'on  n'y  obferve  pas  nir,  fi  la  clinfe  fouffroit  quelque  difficulté.  *1  fuffit 
les  cérémonies  qu'ils  pratiquent  en  donnant  l'Extrême-  de  dire  avec  le  Cardinal  Bellarmin  (s)  ,  que  touteran- 
onaion  aux  malades.  tiquité  a  été  dans  cet  ufage  :  &  c'eft  ce  qu'il  prouve  par 

C'étoit  autrefois  la  coutume  de  l'Ordre  de  faint  Be-  trois  raifons. 

noît  de  coucher  les  moribons  fur  un  cilice  après  qu'on  La  première,  parce  que  l'Extrême-onaion  ayant  é- 

leur  avoit  conféré  ce  Sacrement.    L'Abbé  Guibert  le  te  inftituée  pour  redonner  la  fanté  aux  malades  (dans 

remarque  dans  fa  Vie  (d) ,  en  parlant  d'un  Moine  qui  la  penféc  de  l'Apôtre  faint  Jaques  )  on  leur  adminif- 

avoic  caché  de  l'argent  du  Monaftére.  On  faifoit  aufTi  troit  ce  Sacrement  auITi-tôt  qu'on  voyoïr  qu'ils  étoient 

une  croix  avec  de  la  cendre  fur  le  cilice,  félon  le  té-  en  danger  de  mort,  afin  que  Dieu  leur  rendit  la  fan- 

moi-'nage  de  Lanfranc  (e) ,  Abbé  de  faint  Etienne  de  té ,  &  on  leur  donnoit  enl  uue  le  faint  Viatique ,  s'ils 

Cacn,  puis  Archevêque  de  Cantorbcri.  La  mêmecho-  ne  revenoienc  point  en  convaîefcence.  ^ 

fe  fe  pratiquoit  dans  l'Ordre  de  Cluni,  comme  nous  La  féconde,  parce  que  comme  la  pénitence  &  lare'- 


l'apprenons  des  anciennes  Coutumes  du  Monaftére  de 
Cluni  (/)  ,  recueillies  par  faint  Udalric  :  cite  fe  prati- 
quoit aulTi  dans  l'Ordre  des  Chartreux,  car  nous 
voyons  dans  la  première  partie  de  leurs  Statuts,  au 
chapitre  46.  qu'après  que  le  malade  avoit  été  oint,  & 
que  chacun  des  affiftans  l'avoit  baifé,  (g)  on  le  com- 
munioit, en  cas  qu'il  n'eût  pas  communié  ce  jour-là, 
&  qu'on  chantoit  cependant.  Nûc  carp/<s,&c. 

Les  Cifterciens  font  encore  aujourd'hui  dans  cette 
pratique.  Les  paroles  citées  des  Uz  (h)  de  leur  Or- 
dre le  juftifient  évidemment. 

C4)Setr.  7.de  Samm.  ingen.can,  ij.  Si  quis  dixerit  receptos 
&  approbatos  Ecdefiie  CaiholiCie  ritus,  m  folemni  Sacramento- 
rum  ifhniniftralione  adhiberi  confuetos ,  aut  contemn. ,  auc  line 
peccato  à  Miiiillris  pro  libita  omitti  ,  aut  in  novos  alios  per 
^uemcumquc  Ecclcfiarum  Paftorem    mutati  poiTe  ,  anaihem» 

(i)  Epift.  86.  ad  CaûUn.  Ad  quamcumquc  Ecdefiam  ïeneri- 
tis,  qus  morcm  fcrvace,  û  pati  Icandaliim  non  vulùs,  aut  fi- 
cere, 

l!??'c.îo.  Quo  faflo  (.Jit-il)  homincm 
moris  ell  .  cilicio  fupporuum,  lit  videbatur,  in  ei 
bus  vix  efflamcm,  relîquimus. 

(el  In  Décret,  pro  Ordi.  S.  Bencd.  c.  a;.  iEgro  in  agonia  po- 
Tico.  &  jam  jam.  lî  ira  vifam  fucric,  moriiuro,  famulus  qui  ad 
hoc  dcputatus  cCl,  ciUcium  cxpandat ,  &  fupra  illud  menfuram 
loneitudinis  &.  latitudinis  quiim  ipfum  cilicium  habec ,  fignum 
crucisde  cineribus  faciat,  morientemqije  fritrem  defuper  ponat. 
SAÏat  Vierre  de  Dimïtn  Epift.  19.  I.  6.  rini  le  même  limoipitge: 
Funerea;  raihî  parantur  excquia: ,  famû  olci  delibatione  pcrun- 
gor,  in  cineris  ac  cilicii  ftrato,  tanquam  ÎUic  emorittirus.  eic- 

^"(H  L.  1.  c.  19.  Famuli,  qui  fuoi  in  taUbus  mulrùm  excrcita- 
ti,  muitùmiiuc  periii,  cùm  viderint  jam  qus  exitus  horam  im- 
minerc,  cilinum  eupandunt,  cinercm  defuper  afpergunt,  &  in- 
firmum  de  leûo  levatum  in  cilicium  fubmitcunt. 

(g)  Quo  faâo  communicatur,  W  non  communicaverit  ea  die, 
cantaniibus,  qui  adfunt  communioni ,  Àoc  corp«j ,  Sec. 

{h)  C.  94..  Cùm  aliquis  motii  penitus  propiaquivcrir,  ponatui 
Tmc  IL 
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extremis  ftridori- 


milfion  des  péchés  font  une  fort  bonne  difpofition 
pour  recevoir  l'Euchariflie,  il  étoit  fort  à  propos  de 
recevoir  avant  ce  Sacrement  celui  de  l'Extrême-onc- 
tion,  dans  lequel  les  péchés  font  remis,  félon  le  même. 
Apôtre,  &:  qui  eft  appellé  par  quelques  anciens  Pères 

de 

ad  tcrnm  fupcr  fagum  ,  fuppofito  priùs  cîncre  in  modum  Crucis, 
&  aliqua  matca,  vel  ftraminis  alitiuanto. 

{(■  BenediCiio  dneris  in  quo  poncodus  ell  moriens. 

[k)  Tit.  Oratio  aci-vilit.  infirm. 

(0  Apud  Menard.  No,i.  in  1  Sacram.  S.  Gregor. 

(ct)  Voici  les  paroles  du  premier  Sacranientaii  e:  Dcînde  (t'e.î- 
à-Jire,  trtjUile  Jts  Oraifons  qui  fe  Jifeni  après  les  enciîmi  du  mala- 
di)  coniniunicet  eum  corpore  &  fjnguine  Domini.  Et  lie  fa- 
ciant  iili  per  7.  dies,  fi  necelTitas  fuent,  tam  de  communionc, 
quàm  de  atio  oflïcio. 

(h)  En  CCS  mots;  L.  j.c.  18.  Si  autem  communioncm  (â- 
cram  perccpturus  eft  infirmus ,  tune  ab  alio  dîcuntur  Collefli,  6c 
ipfe  intérim  Sacerdos  cruce  &  aqua  bcnedifta  remancntibus  redit 
cum  geniinis  canddjbrîa  ad  Eccleliam  ,  ut  corp'js  Dci  appoitct.... 
Intera  curatur  ut  ïnJîrmi  bucca  laverur  rccepturi  ipfum  corpus  Do- 
mini, quod  recipit  vino  intin£lum. 

(d)  C.9Î.  Quibusexplctisomnes  excant.  Quod  fi  ftatim  com- 
municari  debuerit,  cat  cum  Minilhis  ad  Eccleliam...  &  defcrat 
finiftim  communionem.  .  .  Sacerdos  veràdicaccii  Ecce  fratir 
corpus  Domini  N.  J.  C.  quod  tibi  diferimus  .  .  Deînde  commu- 
nicet  eum  dicens:  Corpus  Dommi  no/trijefu  Clirijli  tujloMai  le  ta 
viiam  iiernam. 

(b)  C.  îj  Fafla  unaione,  lavet  Sacerdos  manùs.  .  ,  .  Quo 
fafto  vadai  Sacerdos  ad  Ecclefiam  pro  vencrabilî  Sacramento.  .  . 
Quibus  revertentibus  tlexis  genibus  adorent  omnes  corpus  Domi- 
ni quoi  à  Saccrdote  olftrtur.  Qjo  allato,  abluto  priùs  orc  ejui, 
communicetur  infirmus ,  nifi  forte  ipfa  die  communicaturus  fit. 

'q)  N.  10.  Oportet  ut  Presbyteri  infirmos  luo5  poli  confcllio- 
nem  &  recoûciliationem  oleo  fantio  perungant,  &  tune  cos  corn- 


[r)  Tit,  explicata  vet.  Ecclef  Tradit.  de  data  infirmis  poft. 
una.  Eucharift.  patt.  i.  1.  & 

(i)  L.  1.  de  arte  bcne  mod.  c.  7.    Vetercs  Chriftianl  in  admi- 
niftrando  facro  Viatico,  &  làcra  unûionc  aîgrotis,  primo  loco 
inungcbani  xgrotos  iacri  unftiooc,  deinJe  porrigebant  iitdcin 
aEgtotii  facratillimum  Chrifti  corpus, 
A  aaa 
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del'Eglife,  la  pénitence  des  infirmes;  Pœmtemia  in- 
firmomm. 

Larroifie'me,  parce  que  l'Euchariflie  e'tant  le  fceaii , 
la  confommacion  &  la  perfcâion  de  tous  les  autres  Sa- 
cremens,  il  étoit  convenable  de  ne  la  donner  qu'après 
i'Extrcme-onftion.  On  peut  ajouter  une  quatrième 
raifon,  favoir  que  l'Extrëme-onftion  elî  pour  reve- 
nir CD  cette  vie,  d'où  la  maladie  éloigne  les  infirmes, 
&  que  le  faint  Viatique  eft  pour  paiTer  en  l'autre 
vie. 

Le  même  ufage  a  été  renouvellé  dans  le  nouveau 
Rituel  de  Paris,  (^i)  cii  il  efl:  marqué  avec  beaucoup 
de^fagefle,  en  quelles  occaHons  on  doit  donner  l'Ex- 
treme-onâ:ion  avant  le  faint  Viatique. 

Beaucoup  de  Rituels  anciens  font  mention  d'un  au- 
tre ufage,  qui  efl:  celui  de  faire  coucher  les  malades 
fur  la  cendre,  &  de  les  couvrir  d'un  cilice  dans  le 
tems  qu'on  leur  adminiftre  l'Extréme-ondion  ;  &  voi- 
ci^ ce  qu'en  difent  les  Ordonnances  Synodales  du  Dio- 
céfe  de  Grenoble:  „C*)  Les  Curés  &  les  Prédicateurs 
»  expliqueront  aux  peuples  la  dodrinc  d'Innocent  I. 
„  qui  a  écrit,  que  le  Sacrement  de  l'Extrème-onc- 
rion  étoit  une  efpéce  de  pénitence,  c'eft-à-dire,  la 
„  pénitence  des  mourans,  &:  de  ceux  qui  ne  font  plus 
5»  en  état  d'en  faire  que  de  cœur  par  la  contrition ,  & 
»  par  l'acceptation' des  maux  S:  des  peines  qu'ils  en- 
„  durent  dans  leur  lit;  &  que  c'eft  pour  cette  raifon 
»,  que  la  fainte  Coutume  de  ce  Diocéfe ,  qui  fubfiile 
j,  encore  dans  nos  Rituels,  a  été  pendant  1400.  ans 
„  4e  bâiir  des  cendres,  te  d'en  faire  un  lie,  où  l'on 
meitoit  le  malade  couvert  d'un  cilice  beni  pour  re- 
3,  cevoir  l'Extrème-onétion,  &  pour  protefter  en  cet 
état,  qu'il  fe  reconnoilfoit  péclieur,  &  que  s'il  re- 
M  venoit  en  fanté,  il  féroit  la  pénitence  que  Tes  péchés 
„  méritent  ;  que  s'il  n'a  point  palfé  fa  vie  dans  la 
„  cendre  &  dans  le  cilice,  comme  fes  péchés  le  de- 
„  nundoient,  au  moins  veut-il  y  finir  fes  jours,  &  y 
„  mourir,  pour  honorer  par  cette  dernière  aftion  I3 
„  pénitence  dont  il  a  tant  de  befoin  ,  &  qu'il  n'eft  plus 
},  en  état  de  pratiquer. 

_  Mais  cet  ufage,  &:  celui  de  donner  l'Extrême-onc- 
tion  avant  le  faint  Viatique,  peuvent  encore  aujour- 
d'hui s'obferver  fans  aucune  fupcrftition  dans  les  lieux 
où  ils  font  reçijs,  &  on  ne  fauroït  d'un  autre  côté  re 
garder  les  ufages  contraires  dans  les  lieux  où  ils  fe  pra- 
tiquent, comme  fuperftitieux,  puifque  l'Eglife  ap- 
prouve &:  _autorife  les  uns  &  les  autres.  Ainfï  pourvu 
qu'en  adminifîrant  l'Extrcme-onétion  on  fuive  la  cou- 
tume de  fon  Eglîfe,  on  ne  doit  point  appréhender  de 
toniber  dans  la  fu  perdit  ion.  Mais  on  auroit  fujct  de 
croire  qu'on  y  tomberoit,  fi  au  préjudice  des  céré- 
monies approuvées  &  autorifées  de  l'Eglife,  on  en 
vouloit  introduire  d'autres  ,  on  vouloit  retrancher 
quelques  Oraifons,  ou  y  en  ajouter  de  nouvelles, 
faire  les  onélions  d'une  autre  façon  qu'elles  ne  font 
ordonnées,  en  faire  fur  des  parties  où  l'on  n'en  doit  pas 
faire,  ou  allumer  certaine  quantité  de  cïer^-es  ou  de 
chandelles,  qui  efl:  une  fuperflition  exprelTément  con- 
damnée par  divers  Rituels,  &  particulièrement  par 

(*)  Tir.  de  fiera.  Extr.  unflio.  p.  Soi.  Circa  ordînEm  (<///-;;  ) 
Sacranicnta  infîrmis  adminillranJa  fervandum,  hxc  quatuor 
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ceux  de  Paris  en  iS^o.  (c)  &:  en  16415.  (4)  par  celui 
de  Boulogne  (e)  en  1^47.  par  celui  de  Chalons  fur 
Marne  (/)  en  1649.  &  par  celui  de  Troyes  (g),  en 
n55o.  Cette  fuperftition  néanmoins  fe  trouve  dans 
quelques  anciens  Rituels ,  comme  dans  (h)  ceux  d'Au- 
tun  de  150^.  &  de  1545.  Elle  fe  trouve  aulfi  dans  le 
Rituel  de  Perigueux  de  l^J-î.  où  il  e 11  marqué  ex* 
prefTément  (/} ,  que  les  parens  du  malade ,  ou  ceux 
qui  l'alliftent,  doivent  préparer  treize  chandelles  pour 
brûler  pendant  tout  l'Office.  Cestrcize  chandelles  font 
von-  jufqu'où  alloit  la  fimplicité  de  la  plupart  des  an- 
ciens Rituels,  qu'on  faifoit  &:  publioir  avec  fi  peu  de 
précaution;  puifqu'on  y  femoit  &  autorifoit  des  fu- 
perftit^ions  toutes  vifibles,  que  les  nouveaux  Rituels 
ont  défendues  avec  beaucoup  de  juftice. 

On  inféroit  auiïi  dans  les  anciens  Miffels,  &  fur 
tout  dans  les  Calendriers  qui  font  au  commencement 
des  anciens  Miffels,  beaucoup  de  chofes  impertinentes 
&c  qui  n'euflent  jamais  dii  y  être  mifes.  Par  exemple , 
dans  le  Miflel  Romain,  imprimé  à  Vcnife  en  1515! 
on  ht  au  mois  de  Janvier:  PocuU  Uia pius  amatçfrcofj. 
viviajanusi  Au  mois  de  Février:  Fac  fepes ,  fiiUust 
■ofaria  fparçe;  au  mois  de  Mars:  Boves  tmc 
eqms  maribHS fubdas ^  au  mois  d'Avril:  Z^»- 
tremfolvast  mi»iias<jHe  crnorem,  .  .  Najcamur  vituU  ^ 
fere  meloaes,  apiumque;  au  mois  de  Mai:  ritHli  ca- 
firumur  ,  ovesque  tondcntm  ,  cafens  premitur ,  iateret 
faciendi;  au  mois  de  Juillet:  Str^tur  cepuiU^  vaccat 
juvat  i^r  fubmittere  tauris  ;  au  mois  d'Août  :  Ac  venus 
abjît ,  é-  gfht;  au  mois  de  Décembre  :  Tmc  piper  cj- 
pernas  fine  cura  Bacchns  amicac.  Dans  le  Millel  de 
Chartres  de  15^2.  &  dans  celui  du  Mans  de  1559. 
on  voit  au  mois  d'Avril:  Er^o  folvaiur  venter^  cruor 
imminttatHn  au  mois  d'Août:  Raro  dormiret,  afinm 
coùum  quecjHe  vitei  ;  S:  au  mois  de  Novembre:  Balnea 
cum  venerc  tune  nulit  profit  hdere,  ou  bien,  Balnea 
cum  Ihxu  tmc  non  condhcit  hahere.  Et  dans  celui  de 
l'ordre  de  Font-Evrauld,de  1606.  on  trouve,  au  mois 
de  Janvier:  ^ult  lauias,  calidas^ne  cpulas  &  poaila  jo- 
uas; au  mois  d'Avril:  ^vht»  folvas  ^  mintiasqne  crno- 
rem  ;  au  mois  de  Novembre  :  Fœcundal  fiercorc  vutm; 
Ôc  au  mois  de  Décembre  :  At^ue  fues  mabUs ,  qntrîs 
piper  ,<:!r  niera  vim.  Que  font  tous  ces  confeils,  Se  (k) 
routes  ces  obfervations  aux  MilTels  &  aux  prières  que 
renferment  les  Miflels? 

Enfin  on  inféroit  dans  les  Calendriers  de  ces  mêmes 
livres ,  les  jours  périlleux  de  chaque  mois.  De  là 
vient  qu'on  trouve  dans  les  Miffels  de  l'Ordre  de  Clu- 
ni  de  1515.  &  de  1550.  &  dans  celui  de  Chartres  de 
I  î  i  r.  au  mois  de  Janvier  :  Jani prima  dîes  ^  fepiima 
fine  timetur,  ou  mimttHr ;  au  mois  de  Mars:  Alartis 
prima  necm ,  cnjns  de  cufpide  cjuarra  efl;  au  mois  d'A- 
vril: Aprilis  décima  efl  ,  undcnns  à  fine  minatun  au 
mois  de  Mai  :  Tcriius  in  Maio  lupus  efl,  cr  feptimus 
angHis;  au  mois  de  Juin  :  Jumui  in  decimo  ^nindena 
afineminatHri  au  mois  d'Août:  Prima  necàt  fonem ^ 
perdit  que  fiectinda  cohortem;  au  mois  de  Septembre  -.Ter- 
tim  Septembris  i:ir  denrn  fert  mala  membris;  au  mois 
d'Oftobre:  Tertins  ^  denus  virtmibus  ejl  aliénas i  &: 
au  mois  de  Novembre  :  Ouinta  Novembris  acus ,  vix 


n  ftjtus  œgroti  permiferit , 
nitcnti:e  adminilkatiu  prœ- 


funt  in  praxi  norandi. 

Primum  curandum  ciTe  ut,  quanti 
EïtTcmam-imftionem  Sacramemi  Pi 
ccH.it. 

Secundum  convcniens  eilè ,  ut  cùm  divcrfis  temporibos  Ex 
trema-unflio  &  Eucharillia  iiifirmo  prabendx  funt  ,  Euchari- 
ftiam  fequatur  Extrema-unaio,  ne,  li  aliter  fiât,  arm-otus  nimio 
vjtîc  quaii  defpcraiœ  timoré  percuilus,  auc  omnino  animo  con- 
çidat,  aut  3  recipiendis  réfugiât  facrameotis,  Si  ta  m  en  dévot  îo 
lotirmi  aljud  poftulaverit,  id  ei  concedatur. 

Tertium  obfovandum  cflè ,  ut  quoties  cum  oleo  infirmorum 
Viaticum  ad  ^grotum  defotur,  antcquam  a:a;er  Viaticum  fumât 
mungatur  à  S.iccrdote.  ' 

Quartum,  denique,  cavendum  efTe,  etiam  quandà  oleum  in 
finnori^m  cumViaticodelatum  eft,  ut ,  li  periculum  adiit  ne  infir- 
mus  lme  Viatico  decedat,  ftacim  Viaticum  antc  Undtionem  ad- 
ininjitrejur. 
{è)  Tit.  û.  art.  7.  n.  4. 


{c)  P.  to 
{i)  P, 


(0 


'Î4- 

154. 


if)  P.  .7^. 

fe)  P-  if7.  Moneat  Parochus,  ubi  opus  cflè  viderit,  ab 
luperftitione  vana  abftinendum .  qua  I.atci  plerumque  utuntur 
acccndendc.  certum  numerum  candclarum ,  v.  g.tredecim  tantùm. 

intelleflum  Se  vuit  rcciperc  Sacraraentum  Extrcmx-unaionis  ac- 
cenlis  f«ius  tredecm  candelis,  ac  contra  parietem  eircum  circa 
ledium  mfirmi  applicatii  &  appofitis,  five  junair,  dicat  Sacer- 
dos  7.  PJalraos  Pœnitentiales.  (Et  le  fécond  Fol.  83.  Cependant 
que  «s  chote  fe  feront  &  diront,  les  Minières  téront  allumer 
treize  cùandelies,  que  l'on  fichera  en  quelques  lieux  divers  par  la 
chambre  a  l'entour  du  malade.)  ^ 

(j)  Fol  3+.  verf.  Alii,  fcilicet  parentes ,  feu  cuftodes,  candelaj 
iredccim  préparent,  quï  ardeant  pcr  totum  oiîicium. 
ji.;.-'^  ..^"^  volontiers  à  l'AutcurpourquoiilrapporteCfi 

dwail  ces  bagatcllci:  ù  lùffifoit  d'en  rapporter  une  feule 
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teftU  manfit  in  «)■«((; qui  font  des  folies  que  lesPcresde 
l'Eglife  ont  condamnées ,  &  que  nous  avons  réfutées 
dans  la  première  partie  de  ce  Traité  (^J. 


CHAPITRE  Vf. 

Des  Superftitions  qui  regardent  lespcrfonnes 
qui  doivent  recevoir  l'Extrêmc-oiiftion. 

On  ne  doit  adminiflrer  l'Extrême -onBion 
qtCaux  malades ,  c'ejl  une  fuperftitïon 
de  la  donner  aux  pi-rfonnes  faines.  'Prati- 
que des  Grecs  qui  la  donnent  aux  'Peni- 
îens  &  à  tous  ceux  qui  ajfiftent  h  l'Office 
le  Jeudi-Saint  excufee  par  le  "P.  Goar, 
^  condamnée  comme  'vaine ^  téméraire^ 
facrilège ,  ér  exécrable  ,  par  Arcudius. 
L'exemple  de  fainte  Héd'-joige  ^  T^ucheJJe 
de  'Pologne  i  qui  fe  fit  donner  l^ Extrême- 
on£îion  fans  être  rnalade  ^  efi  plus  admi- 
rable qu'imitable.  Ce  ferait  fuperfiition  que 
de  donner  ce  Sacrement  à  des  foldats  qui 
iraient  au  combat ,  à  des  gens  en  danger 
de  faire  naufrage ,  à  des  criminels  que 
l'on  conduirait  au  fuppliccy  à  des  voyu' 
geurs  expofés  aux  dangers ,  à  des  enfans 
qui  n'auraient  pas  l'ufage  de  la  raifon^  à 
des  femmes  en  travail  d'enfant  ^  à  des 
faux ,  à  des  phrenétiques  qui  n'auraient 
point  de  bons  intervalles  a  des  impénï- 
tens ,  à  des  perfannes  qui  feraient  dans 
un  manifefle  péché  mortel ,  à  des  ex- 
communiés ,  à  des  gens  qui  ne  feraient 
pas  batizés  i  &  à  des  morts.  AffeEla- 
tian  fiiperjlitieufe  de  ne  le  vouloir  donner 
qu'à  des  riches  ^  condamnée  par  les  Con- 
ciles. 

IL  eft  de  l'Extrcme-onftion  comme  deî  autres  Sa- 
cremens.  Elle  ne  fe  donne  pas  indiffcremment  à 
toutes  forces  de  perfonnes,  mais  feulement  à  celles  qui 
font  malades,  conformément  aux  paroles  de  l'Apôtre 
faint  Jaques  qu'on  a  rapportées  dans  l' Avant-propos  de 
ce  Livre,  Ainfi, 

I.  Ce  feroit  un  culte  indû  &  un  faux  culte  de  la 
donner  à  des  perfonnes  faines,  puifque  cet  Apôtre  té- 
moigne qu'elle  n'a  été  inftituée  que  pour  les  malades, 
&  que  les  Conciles,  &  les  Rituels,  en  parlant  des  prr- 
fonnes  aufquelles  on  la  doit  adminiflrer,  ne  marquent 
(b)  que  celles  qui  font  dangereufement  malades ,  &  cel- 
les qui  étant  fort  âgées  &  extrêmement  débiles,  font 
dans  un  danger  probable  de  mort.  Le  Rituel  Romain 
de  Paul  V.  &  prefque  tous  les  autres  Rituels  publiés 
depuis  la  mort  de  ce  Pape  (c) ,  difcnt  la  même  cho- 
fe.  Le  Rituel  d'Autun  de  ifoî.  veut,  qu'on  C^^)  ne  la 
donne  qu'à  ceux  qui  font  dangereufement  malades 
&:  de  même  les  Rituels  de  Reims  (c;  ,  de  1535. 
de  Malines  (/)  de  1598.  &:   le  Rituel  du  Mans 

W  L.+.  c.  î. 

{b)  Conftit.  p.  3.  Tit.  Quac  pertin.  ad  Extr.  unfli.  Sacrim.  fol. 
if.  veriT  Parochus  {Jil  le  ijuairiimi  Concilt  Provincixl  Je  Milan, 
tn  if7i5-)  Exrrcmx-unaionis  Sacratncntum  adminirtnrc  débet 
adultis  periculosè  Kgrotintibus ,  propequc  morituris,  feoio  con- 
feâis,  cciam  non  tegTO[is ,  in  diem  morituris. 

(c)  En  cette  manière;  Débet  au  te  m  hoc  Sicramcntum  infir- 
misprelicri,  qui  c£im  ad  ufum  rationis  pervenerint,  tam  ^avi- 
tcr  laborant,  ut  raortîs  pcriculum  imminere  videitur,  ôc  iis  qui 
pnc  fcnio  dcficiunt ,  &  in  diem  videntur  tnorituci. 

{J)  Sciendum  quod  Extrême. unaionis  Sacramentura  non  mï- 
niflratur  fanis,  fed  folùm  graviter  infirniis, 

(()  Tit.  de  Extr.  uBâio. 

(f)  Tit.  tic  iàcra  Exar.  imâ.  p.  144.  Notandura  eft  hoc  Sa- 


l.  S  T  I  T  I  O  N  S.  17;, 

f^)  de  1661.  Ce  qui  eft  conforme  à  la  doctrine  du  Con- 
cde  de  Florence  (h),  qui  dit  en  termes  précis,  qu'on 
ne  doit  donner  ce  Sacrement  qu'aux  malades  dont  on 
appréhende  la  mort.  Les  Grecs  cependant  adminiftrenC 
encore  à  prefenc  l'Extrême-onélion  aux  Pénitens  qui 
font  en  fanté,  pour  la  rémiffion  de  leurs  péchés.  Si- 
meon  de  Theffalonique  le  témoigne  par  les  paroles  [i) , 
que  je  cite  ci-deHbus.  Jérémie ,  Patriarche  de  Con- 
fîancinople,  dit  {kj  dans  le  même  efprit,  que  la  Pé- 
nitence &  l'on'ftion  de  l'huile  confacrce  font  avanta- 
geufes  à  ceux  qui  ont  péché  après  le  Batcme,fo!tpour 
la  rémiflïon  de  leurs  péchés,  foit  pour  effacer  les  ref- 
tes  de  leurs  péchés,  &:  cette  coutume  (dit  Arcu- 
dius (/))  eft  recrue,  non  dans  un  coin  de  la  Grèce, 
mais  par  toute  la  Grèce,  dans  toute  la  Ruiïic,  & 
dans  toute  la  Mofcovie.  François  Richard  {m)  rap- 
porte, que  la  plùpart  des  Grecs  en  ufent  de  cette  ma- 
nière, ^  que  les  fornicateurs  &:  les  adultères  fe  font 
donner  l'Extrcme-ondion  avec  l'huile  bénite  par  l'E- 
vêque,  aux  mêmes  parties  S:  avec  les  mêmes  prières 
&  les  mêmes  cérémonies  qu'on  la  donne  aux  mala- 
des. 

Arcudius  dit  enfuite  (n)  (&:  on  Va  déjà  remarque 
ci-devant  (0))  qu'encore  aujourd'hui  le  Jeudi-Saint 
les  Patriarches ,  les  Métropolitains,  les  Archevêques, 
les  Evéques  &  les  Prêtres  Grecs,  béniffent  l'huile  qui 
eft  la  matière  de  l'Extrème-oniflion ,  S:  qu'ils  en  oi- 
gnent généralement  tous  ceux  qui  ont  allïfté  ce  jour-là 
à  l'Office,  Icfquels  apparemment  font  en  pleine  fanté. 
Le  Pere  Goar  (p)  obfcrve  la  même  chofe,  mais  il  ne 
s'accorde  pas  avec  Arcudius  fur  cette  onélion  que  les 
Prélats  l'Eglife  Grecque  font  le  Jeudi-Saint.  Il  croit 
qu'elle  n'eft  qu'une  cérémonie,  non  pas  un  Sacre- 
ment ;  que  les  Prélats  qui  l'appliquent  n'ont  pas  in* 
tention  de  l'appliquer ,  ni  les  peuples  qui  la  reçoivent, 
de  la  recevoir  comme  un  véritable  Sacrement,  parce 
qu'en  la  leur  appliquant  on  ne  dit  point  les  prières  qui 
fe  difent  en  adminiftrant  l'Extrême-onéllon  ;  de  que 
l'huile  bénite,  dont  les  Prélats  fe  fervent  en  l'appli- 
quant aux  peuples ,  eft  de  la  nature  de  celle  que  les 
Saints  employoient  hors  du  Sacrement  pour  la  guérifon 
des  malades ,  dont  l'ancien  Sacramentaire  de  l'Eglife  de 
Saint  Remi  de  Reims  affure  Çq),  qu'elle  étoit  bénite 

pour 

cramentuln  tailtùm  mfirmis,  qui  extrême,  hoc  eft,  periculosè 
laborant,  adminiftrari  debere,  non  iànis,  quamvis  io  periculo 
mortis  lint  conilituti. 

(g)  In  Décret.  Armen.  Hoc  Sacramcntum  folis  infirmis  illud 
exigcntibus,  vel  qui  dum  polR-nt ,  iiluJ  excgcrutic  aut  probabi- 
litcr  exaÉturi  fuctunt,  contL-ratur, 

{h)  L.  de  7.  SJcram.  Hoc  Sacramcntum  nili  infirmo,  de  cujus 
morte  timetur,  davi  non  débet. 

(i)  Cenlur.  Ori.  Eccicl.  c.  7.  Commiffu  pcccato  ad  rpiticualeï 
viros  {c'eft-à-Mrt  aux- Cenftjfturs)  acccdimus,  &  pceniientes  er- 
ratorum  conFellionem  facimus,  quorum  fpiritualium  Pacrumjus- 
fu,  olFerimus  Deo  fanâum  oleum  in  lignum  iplîus  mifericordiM 
ac  benignitïtîs.  .  .  Quoniam  ve:à  &  oratio  defertur  iic  oleum 
fanflificaturj  qui  oleo  tin»uatur  lecnifiionem  pcccacorum  con- 
iequuntur. 

(i)  lllis  qui  poil  Bapiidiia  pcccaverunt  ,  Pœnitenira,  confe- 
cratique  olei  un^tio  conducunt,  qu*  vclutî  medicitiK  quidam 
lapfis  poft  peccatum  funt  rclifla:,  ut  vel  ipfam  pcccatorum  re- 
niifiîonem  conférant,  vel  reiîquias  carum  fordlum  ,  quse  per  Pœ- 
nitentiam  cxpurgatx  non  funt,  cmundent. 

(0  L.  f.  c.  +.  Favet  prïfens  Gnecorum  confuetudo,  qua;  qui- 
dem  vigct  non  in  aliquo  angulo  C\xc\x,  lêd  ubique  pdlTim; 
quam  eamdem  retinct  hac  noftra  atate  tota  Rudia,  univerfaquc 
Mofchovia. 

(m)  L.  de  Expedit.  facr,  lu  Inful.  S.  Ircn,  c.  ii. 
(«)  Loc.  cit. 

{0)  Au  chap.  i.de  ce  Livre.  Pontifices  fcrià  quintâ  lâcratifiima^ 
Heodomada:,  ciim  ungueatum  confccrent ,  tum  illud  oleum  bc- 
nedieunt,  Sec,  Non  {olùm  pallim  Presbyteri ,  fed  ettam  iplîmet 
Antiftiris  Patriarcha;,  Métropolite ,  Archit-pifeopi ,  £c  Epifcopl 
femel  in  anno  hoc  oleum  benedicunt,  &  adllintem  ac  circum- 
fufum  popuium  foliii  funt  ungerc. 

if]  En  ces  termes:  Not.  in  S.  oleï  offic.  n.  5.  p.  43}.  col.  i. 
Unufquisque  oleo  fancio  ab  EpîJcopis  benedifto  fefe  in  Ecclelia 
Orientali  ungendum  offert  fcria  qnima  in  Cœna  Domini:  un£Ho- 
nemquc  cjusmodi ,  ut  pcccatorum  antidotum,  &  ftnflîtaiis  lar- 
gitricem,  ûcrsc  communion!  pr^viam  Epilcoporum  mnnu  fu- 
icipit. 

{<0  Apud  Menard.  not.  in  l.  Sacram.  S.  Gregor.  p,  67.  Bcac- 
dicit  oleum  pro  inÉ/mis,  live  pro  populo.  V»ici  Its  prffrti  Itrmii 
Aaaa  1  du 
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pour  les  malades  &  pou v  le  peuple,  c'eft-à-dire,  pour 
les  ufagcs  &  le?  nécelïîtcs  du  peuple.  Arcudius  au 
contraire  eftimc  que  cette  onflion,  auHi-bien  que  cel- 
le qui  s'applique  aux  Pénitens,  &  qui  leur  rient  lieu 
de  fatisfaftion  &  de  Pcniteuce ,  efl:  im  véritable  Sa- 
crement dans  la  pcnfce  de  ceux  qui  la  font  de  de  ceux 
qui  la  reçoivent  i  (a)  que  cependant  elle  n'eft  appuyée 
d'aucune  raifon  :  qu'elle  (è)  efl  vainc,  téméraire  &  fa- 
cnlége:  qu'elle  cft  (c)  oppofée  à  la  dniïlrine  de  l'A- 
pôtre faint  Jaques:  que  c'ell:  une  erreur,  non  feule- 
ment (d)  parce  qu'on  oint  des  fujcts  incapables  de  l'ê- 
tre, mais  encore  parce  qu'on  les  oin:  avant  qu'ils  fc 
foient  conFefTe's  &  qu'ils  ayent  reçii  l'abfolution  de 
leurs  péchés.  Enfin  que  c'eft  un  (e)  pur  abus  qui 
doitêtre  abfokiment  retr.inclié  &  aboli. 

AulTi  Jean  Natlianacl  Prêtre  &  Grand-Econome  de 
Candie,  dans  ITipitrc  qu'il  a  écrite  à  Gafpard  Vivia- 
no,  Evcque  d'Anatjni,  pour  repondre  aux  queftions 
qu'il  lui  avoit  propofces,  affure  qu'il  y  a  de  faux  Ab- 
bés, des  ignorans  Se  des  foux  parmi  les  Grecs  (/)qui, 
pour  attraper  honteufement  de  l'argent,  donnent  fou- 
vent  l'Extrême-onâiion  aux  Pénitens  au  lieu  de  péni- 
tence, &:  comme  une  chofe  qui  les  doit  fanftifier. 
C'ell:  ce  qui  rend  cette  pratique  d'autant  plus  dctefta- 
ble,  dit  encore  Arcudius  f^);  &  qui  fait  que  le  Pa- 
pe Innocent  IV.  dans  fa  Bulle  Sfth  CaihoUc-e,  défend 
cxpreflement  aux  l'rctres  &  aux  ConfelTcurs  de  l'E- 
giife  Grecque  (h) y  d'oindre  en  aucune  manière  les  Pé- 
nitens, au  lieu  de  leur  impofer  des  Pénitences  propor- 
tionnées à  leurs  péche's;  &  qu'il  ordonne  qu'on  ad- 
miniftrcra  le  Sacrement  de  l'EXtrcme-onflion  aux  ma- 
lades fuivant  la  parole  de  l' Apôtre  faint  [aques. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  voir  que, 
dans  le  fentimeni  d'Arcudius,  c'eft  une  fuperflirion 
aux  Grecs  de  conférer  l'Extrcme-ouftion  aux  perfon- 
nes  qui  font  en  faute.  Et  quoique  le  Pere  Goar  n'en 
convienne  pas,  il  avoue  néanmoins  qu'on  les  doit  dé- 
tourner de  cette  pratique,  &  les  obliger  de  (i)  fe 
conformer  à  la  faînte  Eglife  Romaine,  qui  efl  la  mère 
&  la  maîrreffe  de  tous  les  fidelles,  de  crainte  qu'im- 
prudemment ils  ne  s'imaginent  qu'en  leur  appliquant 

Jm  Pere  Goar:  Neque  cnîm ,  ut  ad  germanum  Bc  fuis  panibus  ab- 
Iblutum  Sacramcnmm  acceJunt  ii ,  qui  hujLismodl  undiione  be- 
ncdiaionem  aut  confolarioQcm  fciricualem  cxpetunt:  vel  qui  lewî 
dolore  prcITi,  auc  culnere  percufîi,  qusdcm  undtionis  medicarai- 
ncà  Deo  fanaodos  confidunr:  deeft  iiquidem  Miniftris  Sacra- 
meati  hac  rarionc  coafereodi  anîmus,  deeft  &  totus  illc  precum 
apfiaratus,  ^uo  iblo  appolito  Sjcramentum  hoc  (quod  non  un- 
dionis  tantùni ,  fcd  orationura  eft  fœtusj  Grae^i  Theologi  perd- 
cidoceot.  é'e.  Scd  ncc  ille  pœnîtcns  corporc  vcgetus,  nec  ilii 
My/lcriorum  Dei  difpenlàtorcs ,  veii  germanique  Sammenti  fu- 
fcipicndi  vcl  concedcndî  nsentem,  animumquc  dicendi  funt  ha- 
berci  cujus  defeSu,  cur  Sacramentum  irreiigiofo  ufu  ceraerare 
aut  viobrc  poffint.non  video, 
(«)  Noiia  ratione  probirî  potell. 

(6)  Frultra  lemereijue  line  facrilegio  illud  Grxc'i  admioiftranc. 
(0  Contra  doftriiiam  Apoftolicam  fanos  ungunt. 

(d)  Non  ibiùm  errant,  quia  fubjcûuiTi  minus  aptum  inun- 
gunt,  fcd  quia  ante  Sacramentum  pœnitentix  inijngunt. 

(e)  EU  itaquc  mcrus  abufiis  omnino  reprobandus  Ec  abroean- 
dus. 

(/)  Oleum,  quod  &  EuchtUon  p!etique  appdknt.  à  fcptcm 
Saccrdotibus  conlècraîum .  &  eft  &  dîcitur  feptimum  MyilcHum, 
propterea  quôd  in  ulcima  hominis  hora  deri  conced3mr..,Quam- 
vis  nonnulli  ex  pfeud  Abbatibus  &:  illiieratis  Grarcorum  infanien- 
tcs  turpis  lucri  caufi ,  peccantibus ,  fi  rclîpuerint ,  fréquenter  loco 
muiaœ  ,  &  inftar  rci  qua:  illos  fanâificec ,  iftud  prœbcant. 

{g)  Loc.cit-  Et  Ii  fordidi  quxllus  gratii  id  faciunc,  eo  mapts 

{h)  Nullus  pcr  Sjccrdotes  ,  vel  Confeflores  pro  faiisfaâionc 
pœnitentia: .  uniTtionc  aliqua  folummodo  inungatur.  Intirmis  ve- 
rô,  juxia  verbum  Jacobi  Apolloli  ,  urnaio  adhibeatur  extrc- 
ma' 

(i)  Qtiamquam  t</«-i/)  farnaa:  Romans:  Ecclefii ,  quorumcum- 
»îuc  fidelium  matri  &  magiilrs,  mori  gercndo,  lint  potiùs  Gr:e- 
ci  ab  hac  confuctudine  detcrrendî ,  ne  aut  imprudcnter  Sacramen- 
ti  conferendi  animura  affumant,  aut  erronée  (quosHam  enim  ita 
fenlîficnon  diffitcor)  anticipata  gravis  iilorbi  occafione,  à  refli 
vaîetudine  utentibus,  Sacramentum  iilud  prazvenirî  poiTe  âtbitren- 
tur;  vei  tandem  leviiTimo  morbo  curando  ade6  pretioium  hujus 
Sacraraemi  remedium  impendant,  &  Pœnirentia^  ulum  in  Ex- 
trême-un  il  ion  is  fufceptionem  illcgitiraam  convcrrant-  arque  ita 
&  indifcrcta  &:  promilcua  .Sacramenta  violent,  &  fupcrHuo  ne- 
mdoque  cullu  factamemalia  quKque  prolèquantur. 


ces  onftions,  on  leur  confère  le  Sacrement  de  l'Ex- 
trême-onftion  ;  qu'erronéraent  ils  ne  croyent  que  les 
perfonnes  faines  peuvent ,  pourprévenir  l'occafion  d'u- 
ne maladie  dangereufe ,  recevoir  ce  Sacrement;  qu'ils 
n'emptoyent  ce  précieux  remède  à  guérir  une  légère 
maladie;  qu'ils  ne  convertiffent  l'ufage  de  la  péniten- 
ce en  la  réception  illégitime  de  l'Extrëme-onaion  ;  &: 
que  recevant  ainfi  indifcrétement  &  indifféremment  les 
Sacremens  &  les  ciiofes  facramentelles,  ils  ne  les  pro- 
fanent par  un  culte  fuperflu  &  pernicieux. 

Je  trouve  pourtant  dans  l'Eglife d'Occident  même, 
un  exemple  iUuftre  d'une  Sainte  qui  fe  fit  donner 
l'Extreme-onaion  avant  que  d'être  malade ,  prévoyant 
qu'elle  le  devroic  bien-tôt  être.  C'efl  celui  de  faînte 
Hédwige,  Duchcffe  de  Pologne,  qui  mourut  en 
114?.  ^  fLit  canonifée  par  Clément  IV.  en  1467. 
comme  le  remarque  Baroniusfi^,  après  Cromer  (/j 
dans  l'Hifloire  de  Pologne.  II  cfî  rapporté  dans  la 
vie  de  cette  Sainte  (wj,  qu'avant  que  de  tomber  ma- 
lade de  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle  fit  venir 
Frère  Matthieu  ,  Moine  de  Ciftcaux,  fon  Confefleur, 
&  le  pria  de  lui  adminiftrer  le  Sacrement  de  TExtré- 
me-onflion.  Cette  demande  effraye  beaucoup  des  Rc- 
ligieufes  du  Monaftére  de  Trebniki,  où  elle  s'étoir 
retirée,  &  que  le  Duc  Henri  fon  mari  avoit  fait  bâ- 
tir l  fa  prière  en  1119.  Une  d'entre  elles,  nommée 
Adelhaide,  ayant  pris  !a  liberté  de  lui  dire:  Pour- 
„  quoi  vous  aiBigez-vous,  Madame,  en  demandant 
„  l'Extrcme-onftion  ,  puifque  vous  vous  portez  bien  , 
„  qu'on  ne  voit  en  vous  aucun  figne  de  mort,  &:que 

ce  Sacrement  ne  fe  donne  qu'aux  malades  qui  font 

en  danger  de  mourir?  Je  lai  ce  que  vous  dites,  ma 
„  fœur  Adelhaide  (lui  répondit  la  Sainte)  &  vous 
„  expliquez  fort  bien  la  coutume  de  l'Eglife;  mais 

je  vous  conjure  de  remarquer  une  chofe.  Comme 
,>  l'Extrême-onftion  fortifie  les  moribonds  contre  les 
„  efprits  de  téneTires,  il  imparte  extrêmement  de  la 
,,  recevoir  avec  beaucoup  de  dévotion.  Quoique  je 
„  me  porte  bien  préfentement ,  je  ne  demeurerai  pas 
„  long-tems  en  cet  état ,  &  je  crains  que  la  maladie 
„  que  je  prévoi  me  devoir  arriver,  s'augmentant,  je 
„  ne  puiffe  recevoir  ce  fecours  falutaire  avec  toute  la 
„  ferveur  avec  laquelle  il  faut  qu'une  ame  qui  fe  pré- 

pare  pour  aller  à  Dieu  ,  le  reçoive  ".  Ce  difcours 
fini  on  fatisfit  fon  pieux  defir,  on  lut  donna  l'Extrê- 
me-ondion ,  &  peu  de  tems  après  elle  tomba  malade  & 
ne  voulut  pas  recevoir  ce  Sacrement  une  féconde  fois, 
Mais^outre  que  les  faits  particuliers  ne  peuvent  pas  être 
tirés  à  conféquence,  ni  faire  une  loi  commune,  félon 
une  remarque  de  l'Abbé  Guibcrt  (»)  qui  l'a  tirée  de  S. 
Jérôme  (f)  ;  &  que  les  perfonnes  &  les  cas  finguliers 
ne  peuvent  préjudicier  aux  régies  générales  &  univer- 
felles,  ainfî  que  l'a  judicieufement  obfervé  Fulbert, 
Evêque  de  Chartres  (p)  :  outre  cela  ,dis-je,  l'exemple 
de  faînte  Hedwige  eft  plutôt  à  admirer,  qu'à  imiter 
Cfelon  l'Auteur  de  fa  vie,  f  )  Se  on  peut  croire  pieu- 
fcment  qu'elle  ne  reçut  l'Extrème-onaion  avant  que 
d'être  malade,  que  par  une  révélation  de  l'Efprit  de 
Dieu  ,  qui ,  en  confidération  de  fa  piété ,  la  difpenfa  de 
la  pratique  ordinaire  de  l'Eglife.  Sur  cela  on  peut  faire 
l'application  de  ce  que  dit  fi  bien  faint  Augufîin  (r); 
qu'il  efl:  confiant  que  nous  ne  devons  pas  imiter  géné- 

rale- 

(*)  Not.  in  Martyr.  Ro.  ad  1  r.  O&obT 
(l)  L.  8. 

(m)  C.  8.  apud  Suri,  ad  i;.  Oûobr. 
(n)  L.  3.  de  Pignorib.  SS.  c.  1  2. 

(0)  In  c.  t.  ]onx.  Privilégia  Jiïigulcrum  iegem  non  pofTunt  fa- 
ccre  communem.  ' 

(p)  Epift.  61.  Legi  communi  &  univerfali  CoguLircs  pcrlbuK 
vel  caufa;,  non  pra;judicant. 

_  (5)  C.  8.  Sed  hoc  tamen  quod  hic  diximus  admirandum  po- 
î'iKnl  X'liî™"!^""'^  ^P"'^"'  Dommipcr  revdat,„nem 
fîSavft  "^"^  ^      ^"^  "^^"""'^  ^'^"^^  '^"otio  di- 

(r)  L.contr.  mendac.  c.  ç.  Conftat  (juod  nonomnia,  qu*  à 
Sana.s,  vd  ;uftis  vins  kgimus  ftfta.  transtmc  dcbenms  ia 
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ralement  dans  nos  mœurs  tout  ce  que  nous  lifons  avoir 
été  fait  par  des  hommes  Juftcs  &  Saints. 

II.  On  s'expoferoit  à  la  fuperflition  du  faux  culte  i 
fi  on  donnoic  l'Extrcme-onâiion  à  des  foldats  qui 
iroient  à  l'afTaut  d'une  place,  on  à  une  bataille,  où  il 
ferait  probable  que  plufieurs  perdraient  la  vie  ;  à  des 
perfonnes  qui  feroïent  prêtes  à  faire  naufrage ,  que  l'on 
conduiroit  au  fupplice,qui  iraient  fairequelque  voya- 
ge oîi  i!  y  auroit  des  dangers  à  effuycr;  à  des  enfans 
qui  n'auroicnt  pas  l'ufage  de  !a  raifon;  ou  à  des  fem- 
mes qui  feroient  en  travail  d'enfant.  Aufli  cela  efl-il 
expreirément  défendu  par  le  quatrième  (a)  Concile 
Provincial  de  Milan.  Le  même  règlement  (ù)  eft  rapporté 
dans  le  Concile  Provincial  d'Aix,  (c)  en  1585.  Le 
Rituel  Romain  (d)  de  Paul  V.  &  presque  tous  les 
Rituels  modernes  s'expriment  dans  le  même  fens.  Ils 
défendent  auffi  de  donner  l'Excrême-ondion  (s)  aux 
feux  &  aux  phrénétiques ,  qui  n'ont  aucuns  bons  in- 
tervalles ,  &  qui  vrai-femblablement  pourroient  faire 
quelque  chofe  contre  le  refpe£t  qui  eft  dû  à  ce  Sacre- 
ment; aux  impénitens,  à  ceux  qui  meurent  dans  un 
manifcfte  péché  mortel,  tels  que  font  les  ufuriers ,  les 
concubinaires  publics,  les  dueliftes,  lorsqu'ils  ne  don- 
nent, ou  qu'ils  ne  peuvent  donner  (pour  avoir  perdu 
l'ufage  de  la  raifon)  aucun  figne  de  repentir  de  leurs 
péchés  ;  aux  excommuniés  &:  à  ceux  qui  ne  font  pas 
batifés.  Et  ce  feroit  auifi  une  fuperflition  du  culte  in- 
du, que  de  le  leur  donner. 

III.  Saint  Irénée  rapporte  (f)  que  les  feftateurs 
d'un  fameux  Magicien,  &  hérétique,  nommé  Marc, 
rachetoient  les  morts  en  jettant  fur  leurs  têtes  de  l'hui- 
le &  de  Veau  ,  ou  en  les  lavant  avec  de  Veau  ,  &  en 
proférant  certaines  paroles  obfcures  &  ridicules ,  afin 
(difoieni-ils)  de  les  rendre  incompréhenfibles  5;  in- 
vifibles  aux  Princes  &  aux  puiffances  des  renébres  &c 
que  leur  homme  intérieur  palfât  d'une  manière  invï- 
fible. 

Saint  Epiphane  (g)  impute  la  même  folie  aux  Hé- 
racléonites ,  &  il  afTùre  que  Héracléon  leur  chef  l'avoit 
apprife  du  Magicien  Marc,  avec  cette  différence  ce- 
pendant que  Héracléon  rachetoit  les  morts  en  vue  de 
leur  rendre  la  vie,  ce  que  ne  faifoit  pas  Marc  ;  que 
quelques-uns  de  fes  difciples  faifoient  les  mêmes  con- 
jurations que  Marc, mais  qu'ils  fe  fervoienc  de  fuc  ,de 
baume  &  d'eau,  &  de  certains  noms  particuliers;  & 
qu'ils  faifoient  tout  cela  pour  la  même  fin  que  Marc 
le  pratiquoit,afin  que  ceux  à  qui  ils  le  faifoient , étant 
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Parochus  Extremae-unaioms 
ipe  pueris  rationis  ufu  carenri 


roficientibi 


laborac ,  verilimi- 
Sacramenti ,  non 
Impcenitentibus  vcrà , 
&  excommunica- 


(a)  En  CCS  mots;  Loc.  fupi 
Sacramcntum  illisne  mîniflret.        ,  . 
bus,  mulieribus  in  paitu  laboranribus ,  ad  bellai  ^ 
navipntibus,  peregriïïantibus ,  £c  ii;  qui  inox  ulti 
muia^ndi  funt. 

(i)  A  la  réferve  de  ces  paroles  :  Mulieribus  in  partu  Liboran- 
dbus. 

(()  Tic.  Qua;  pcrti.  ad  Samm.  Extr.  un£t. 

(4)  Loc.  liip.  citatis.    Non  miniftrctur  prselium  inituris 
navigationem  ,  aut  peregrinationem  ,  aut  alia  pericula  fjbi 
auc  rcis  uliimo  fuppUcio  mox  affici<ndis ,  auc  pueris  rationis  ufum 
non  habentibus. 

(()  Siinfirmus,  dum  phrenelï ,  aul 
liter  polTirC  qiiicqiiam  facere  contra  ■ 
inungatur,  nifi  pirriculum  tollaturoi 
&  qui  in  manifefto  peccato  mortali 
ris,  &  nondum  baptiiatis,  pcnitùs  dcnegtiui. 

(/}  L.  i.  adverf.  hxref.  c.  18.  Alii  lunt  (Mt  en  ancien  Tcti 
rf»  rEgliff)  qui  monuos  rcdimunt  ad  finem  defun£ttonis ,  mitten- 
tes  eorum  capitibus  olcum  Se  aquam  ,  fivc  ungentcs 
invocationibus  ,  ut  incomprehenfibiles  £c  invifibiles  principibus 
&  poteftaribus  fiant. Se  ui  eft  ruperafccndens  fupcr  icvifibîlia  intc- 
rior  iproruni  ,  creatura  mundi  rclinquaCur, 

(^)  Hïref.  î6.  Eos  qui  moriumur  de  ipfis  {dit  fa'mt  Efiphsni) 
&  ad  ipfum  vit*  cxitum  dcvcnerunt,  accepta  à  Marco  occalîonc  , 
non  amplius  velut  ille  (Maicos)  redimit ,  fed  aliter  hic  (Héracléon) 
rem  tva£tat,  redimens  videlicet  pofl  finem  vitae  eos  qui  ab  ipfo 
fedufti  lunt.  Qoandoque  enîm  aliqui  ex  iplis  oleum  aquâ  mix- 
rum  capiti  defundi  immittunt;  aliî  verô  ungucntum ,  quod  bal- 
fami  fuccus  dicitur,  8c  aquam;  invocationem  tamen  comnn 
habentes;  velut  ctiam  ante  ipfum  Mareus  faciebat ,  cura  quorum- 
dam  nominum  additamento  ,  .  .  hoc  autcm  faciunt,  ui  hi  qui 
bas  invocationes  in  vitx  exitu  accipiunt,  cum  aqua  &  oleo.  aut 
unguento  permixtis,  incomprehenfibiles  fiant  &  invifibiles  fuper- 
nis  principatibus  ac  poteftatibus ,  ut  ioviCbilitcr  transgrediawr 
intcrous  ïpfbrum  homo. 
Tome  II, 


oints  fur  la  fin  de  leur  vie  d'eau  &  d'huile,  ou  d'on- 
guent mciés  enfemblc,  dcvinlfent  incompréhenfibles 
&  invifibles  aux  puifTinces  fupcrieures  &  que  leur 
homme  intérieur  paiïat  invifiblemcnt  de  cette  vie  à  une 
autre. 

C'efl:  peut-être  de  cette  folle  pratique  qu'eft  venue 
la  fiiperflition  de  certaines  gens  qui  fe  lont  imaginés 
qu'on  pouvoir  donner  i"Extrême-oni5tion  aux  morts. 
Mais  quoiqu'il  en  foit,  cette  fupcrificion  concerne  !e 
culte  faux  &  pernicieux.  On  ne  conrc  plus  les  morts 
parmi  les  malades ,  &  l'Extréme-onftion  ne  fe  doit 
donner  qu'aux  malades.  Les  morts  ne  (ont  plus  en 
état  de  recevoir  les  effets  de  ce  Sacrement.  Les  Chré- 
tiens font  comme  des  Athlètes  de  Jefii^-Chrift,  qui 
ont  befoin  d'être  oints  de  l'huile  fainte  pour  combattre 
l'ennemi  commun  &  lui  réfiftcr;  mais  après  la  mort 
cette  guerre  cefTe,  &  ils  ne  font  plus  en  état  de  com- 
battre cet  ennemi ,  ni  de  lui  réfifter. 

Audi  le  Synode  de  Bezançon  {h)  en  i  575.dit  qu'on 
ne  doit  point  donner  l'Extréme-ondion  aux  morts,  & 
qu'on  doit  cefTer  d'oindre  les  malades,  s'ils  viennent  à 
mourir  dans  le  tems  qu'on  les  oint.  C'cft  ce  qui  a  été 
renouvellé  dans  (/)  îe  recueil  des  Statuts  ou  Décrets  Sy- 
nodaux du  Diocèfe  de  Bezançon,  publiés  depuis  Tau 
1480.  jusqu'à  l'an  ttîSo,  Le  Rituel  Romain  de  Paul 
V.  &  ceux  qui  ont  été  imprimes  depuis,  marquent 
auffi  (k)  qu'il  faut  ceffer  d'oindre  le  malade  ,  fitôt 
qu'on  s'apperçoit  qu'il  efi:  mort  ,  &c  celui  de  Bour- 
dcaux  de  1 596.  dit  au!fi,que  fi  le  (/J  malade  meurt  avant 
qu'on  ait  achevé  les  prières  &  les  cérémonies  de  l'Ex- 
trême-onftion,  on  doit  aullî-tôt  faire  la  recommanda- 
tion de  fon  ame. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  une  ac- 
ception criminelle  des  perfonnes,  un  faux  culte,  & 
une  vaine  obfervance,  de  ne  vouloir  adminiflrer  l'Ex- 
trcme-onétion  qu'aux  riches,  &  de  la  refufer  aux  pau- 
vres. Bien  des  gens  néanmoins  écoient  autrefois  dans 
cette  iilufion.  Les  Vaudois  (fi  nous  en  croyons  Rai- 
neriusf»/))  l'attribuoient  même  aux  Catholiques,  & 
Is  rejettoient  ce  Sacrement,  parce  (difoient-ils)  qu'on 
ne  le  donnoit  qu'aux  riches,  &:  qu'il  falloir  plufieurs 
Prêtres  pour  l'adminiUrer.  Voilà  pourquoi  il  a  été 
ordonné  parles  Synodes  &  par  les  Evcques,  d'admi- 
niflrcr  ce  Sacrement  aux  pauvres  comme  aux  riches  in- 
différemment, qui  ont  atteint  l'ige  de  quatorze  ans  , 
qui  le  demandent ,  &:  qui  en  ont  befoin.  Cela  efl: 
évident  par  les  paroles  des  Conftituiions  de  Richard 
Poore,  C»)  F.vêque  de  Sarisberi ,  de  l'an  1117.  ou 
environ,  par  le  Décret  de  Pierre  de  Colmieu,Co)  Ar- 
chevêque de  Rouen,  puis  Cardinal  &  Evêque  d'Al- 
bane,  de  l'année  tî4î.  Les  mêmes  paroles  de  ce  Dé- 
cret fe  trouvent  dans  le  Synode  de  Baveux  de  1 500. 
ou  du  Mans,  comme  porte  un  manufcrit  que  j'ai  vu 
autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  feu  Mr.  le  Fcron  , 
Doéleur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ,  & 
Chanoine  de  Chartres, mon  bon  ami.  Cela  paroit  auili 

par 

(h)  Tic.  de  Sacram.  Extr.  unft  ftat.  Morfur>  diri  non  dé- 
bet, fed  fi  inier  ungcnJur 

0)  Où  il  eft  dit;  Cùm  hoc  Sacr.-jmentum  mortuo  dari  non  de- 
beat,  fi  inter  ungcndum  xgex  morîatur,  ceiTàndum  erit. 

(k)  Si  dum  inungitur  infirmus  decedat,  Presbycer  ultra  non 
procédât. 

(L)  Si  ïger  ante  officii  abfoluiionem  moriatur,  fiât  fîacini  ani- 
ma; rccommcndatio  ,  diccrido,  SuhvtnUe farjéli  Dti,  ^c, 

[m)  L.  conCr,  Waldenl*  c  j-,  Sacramcntum  unâionis  ctiam 
reprobant,  quia  t.iniùm  dïvitibus  datur,  fie  propter  plûtes  Saccr- 
dores  ibi  necefi'dtios. 

(n)  C.  67  To.  II  Concil.  Labb.  Pr3:cipimus  quod  moneant 
fréquenter  populum  Saccrdotes,  in  nccrffitate  videlicet  ,  &  non 
raniùni  diviies,  fed  paupeies,  fenes  &  juvencs  omncs.  maxîmè 
à  i+.  anois  &  fupra.  6c  omnibus  pctentibus  8c  prtnitennbus  gra- 
tis exhibeant  hoc  Sacramcntum  in  necclTiiate,  cùm  fuetint  humi- 
liter  requifîtt. 

fil}  Tir.  de  Exn.  unfl.  Ad  Sacramcntum  Extremr-unfti'oni» 
moneant  fiepe  Saccidoies  populura  ,  non  tantùm  diviics  ,  icj 
ctiam  paupercs,  &  omne;  maxime  à  (+,  annts  fie  fupca 
bus  communiter  ,  cùm  fuerit  necelïc ,  exhibeant  fc  pirates, 
fanflum  olcum  ad  eo»  cura  magna  cevercntia  defcrcntes  &  ho^ 
norc. 
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par  le  règlement  du  Concile  Provii 
'(■a)  de  iiSo, 


CHAPITRE  VIL 

Des  Superflitions  qui  regardent  les  effets  de 
l'Exrrême-ondtion. 

Superfiition  de  ceux  qui  croient  qu'étant  ma- 
lades ^ils  ne  guérir  ont  point  ^ou  qu'ils  mou- 
rant bientôt  ,  s'ils  reçoivent  l'Extrême- 
onÛion.    Robert  Roi  des  Romains  étoit 
autrefois  dans  cette  erreur.  Divers  Syno- 
des la  condamnent.    Ne  pas  vouloir  rece- 
voir lExtréme-onEiion  ^parce  qu'on  s'ima- 
gine qu'après  qu'on  l'a  reçue    iln'eft  pas 
permis  de  rendre  le  devoir  conjugal ,  de 
manger  de  la  chair  ,  ni  de  marcher  nus 
piés  y  c'ejl  une  fuperjiition  &  une  erreur 
contraire  à  la  faine  do^rine ,  félon  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  divers  "Dïocèfes.  C'ejî 
encore  une  fuperjiition  de  s'imaginer  ^  qu'a-  ' 
près  avoir  reçu  l'Extrème-Qn5iion ,  on  ne 
peut  plus  faire  de  Tefîament.  Ne  pas  vou- 
loir je  tenir  aux  piés  du  lit  des  malades  ^ 
tandis  qu'on  leur  donne  l'Extrême -onc- 
tion ^ne  pas  vouloir  filer  dans  leurs  cham- 
bres ^  ne  pas  vouloir  qu'ils  foient  gifans 
dans  leurs  lits^  enforte  que  les  foliveaux 
de  leurs  chambres  foient  en  long  ,  mais 
de  travers ,  ce  font  de  folles  fuperfîitions. 
Tlufîeurs  autres  fuperfîitions  rapportées 
par  Eckius. 

ON  a  expliqué  dans  l'Avant-propos  de  ce  Livre 
les  trois  véritables  effets  de  l'Extrême-onfiion, 
luivant  les  paroles  de  l'Apôtre  fairt  Jacques.  Mais  le 
démon  en  a  introduit  de  fuperftitieiix  que  les  fidèles 
doivent  éviter  avec  beaucoup  de  foin. 

I.  Il  y  avoit  autrefois  ,  &:  peut-être  y  a-t-il  en- 
core aujourd'hui  des  gens  aflez  foux  pour  croire 
qu'ils  ne  gue'riroient  point ,  ou  qu'ils  mourroient  bien- 
tôt, s'ils  recevoicnt  l'Exirême-onaion  dans  leurs  ma- 
ladies,  quelque  befoin  qu'ils  euffent  de  la  recevoir  ; 
comme  fi  ce  Sacrement  qui  a  été  inftirué  pour  rendre 
!a  faute  de  l'ame  &  celle  du  corps  aux  malades, les  eut 
empêché  de  la  recouvrer,  ou  qu'il  eut  avancé  leur 
mort.  Cette  fauffe  créance  faifoît  fouvent  une  tel- 
le imprefiion  fur  les  efprits ,  qu'ils  mouroienc  fans  le 
recevoir. 

Robert,  ou  Rupert,  Roi  des  Romains,  étoit  pré- 
venu de  cette  fuperflition,  ainfi  que  le  témoigne  le 
Pere  Nider  {b).    Car  après  avoir  reçû  le  faint  Viati- 

(4)  C.  ô.  Montant  Prcsbyteri  populam  ut  infirmi ,  quatuor- 
dccim  annos  &  fupra  habcntes,  cùm  opus  fuerit,  inungancur, 
Nec  propcer  paupertatem  ,  feu  defeâum  canddarum,  vefimJii- 
nieniorum  lineorum  ,  qusc  in  hoc  Sacramento  loicnt  cauli  rcvc- 
rentix  «hiberi ,  à  Sacerdoïc,  vel  quovis  alio,  inunftio  dimit- 
tatur. 

(A)  In  fornicar.  1.  4..  c.  11.  Fuit  nollro  tempore  {dit  en  Au- 
ttur)  Rex  Romanorum  Rupmus.  qui  ante  fui  eledionem  re  & 
noraine  clemens  exftirit,  &  poft  diutina  &  fanita  fua  opcra  in 
letali  quadam  iniîrmitate  prope  à  d^mone  vi£his  occubuit,  Nam 
in  infirmitatem  gravem  incidit ,  &  fumpto  Euchariftix  Sacramen- 
to,  fe  diu  3  fanâœ  unaionis  oleo  callidè,  ne  recipcret.  fuh. 
traxit.  Hau(crat  enim  ,  ubi  nefcio,  Diabolicum  hune  inlîinflinn 
utvidebatur,  quo  quidam  fupcrftitiQfiminc  credum.  Te  poft  hu- 
jusmodi  Sacrameuii  lufceptionem  omnino  migrarc.  Diftulit  igi- 
tur  Pnnccpî  recipere  Sacramentum  propter  morris  pcriculum. 
Et  Doftorcs  divmi  &  h<imani  juris .  quos  ibmper  dilexh.  vcrbis 
virum  hortabantur:  &  iHi  fuadcbant  ne  omnino  defcrerct  tam 
falubrc  animi  &  corporis  antidotum.  Obtinuerunt  tamen  tandem 
illi  divina  arndente  grscia  intencjm.  CumquL- prxfemibus  littcratis 
Clericis  inuDgerctur  Princeps ,  &  orationcî ,  qua:  de  ûnitaw  fonant 
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incia!  de  Cologne,  que  dms  une  maladie  dangereufe  oii  il  tomba,  il  éluda 
l'£xtrême-onâ:ion  par  quantité  de  fupercheries ,  quel- 
que inftance  qu'on  lui  fit  pour  l'obliger  de  confentir  à 
la  recevoir:  &  eiFci5tivement  il  ne  l'auroit  point  reçue, 
parce  qu'il  étoit  dans  la  penfée  que  s'il  la  recevoit  ij 
mourroit  peu  de  tems  après, fi  les  Doâeurs  Se  les  Ec- 
clcfiaftiques  qui  l'aflifiioicnt ,  ne  lui  euffent  fait  con- 
noitre  la  vanité  de  cette  penfée,  &  les  grands  avanta- 
ges que  produit  ordinairement  ce  divin  antidote  de 
l'ame  &  du  corps.  Le  Synode  de  Worcefter  (0  en 
Angleterre, de  l'année  ii40.enjoint  aux  Curés  9c  aux 
Prédicateurs  de  parler  fouvent  contre  cette  erreur,  6c 
d'en  retirer,  autant  qu'il  leur  fera  poffible,  les  fidèles. 
Le  Synode  d'Wladiflau  C*')  en  Pologne,  de  l'an  1558. 
enjoint  la  même  chofe  aux  Curés.  C'eft  auffi  ce  que 
fait  le  Synode  de  Cambrai,  (e)  de  l'an  1504.  &  le 
fécond  Concile  Provincial  de  Malines  C/)  en  ifioy. 
n'en  fait  pas  moins, 

II-  Il  s'eft  trouvé  d'autres  gens  qui  ne  vouloicnr 
pas  recevoir  l'Extrême-onaion,  parce  qu'ils  s'imagi- 
noient  qu'après  l'avoir  reçue  il  ne  leur  étoit  plus  per- 
mis, ni  de  rendre  le  devoir  conjugal  I  leurs  femmes, 
ni  de  manger  de  la  chair,  ni  de  marcher  les  piés  nus. 
Le  Synode  de  Worcefter  (g)  excommunie  ceux  qui 
font  dans  cette  erreur,  qu'il  affiire  être  contraire  à  la 
faine  doârrine.  Le  Synode  d'Excefter  {h)  en  1187. 
ordonne  aux  Cures  de  defabufer  les  peuples  de  cette 
ignorance  &  de  cette  héréfie,  comme  il  l'appelle.  II 
falloit  que  la  fuperftition ,  qu'il  n'étoit  plus  permis 
aux  maris  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  leurs  femmes 
ni  aux  femmes  de  le  rendre  à  leurs  maris,  après  avoir 
reçu  l'Extréme-oniftion,  il  falloit,  dis-je,  que  cette 
fuperftition  fut  fott  répandue,  puisqu'elle  a  été  con- 
damnée par  divers  Synodes  &  par  divers  Evêques. 

£udes 


utriusque  homînii,  multiplicarcntur,  ait  ûtis  alacrîter;  .,  RevcrJ 
„  ii  hoc  Sacrameatum  fcivIlFem  tantum  pra  utroquc  vaiuiffe  ho. 
„  mine,  quemadmodum  jam  audio,  dudum  ipfum  devotilTimè 
„  poltulaflem  ". 

U)  C.  f  y  Quidam  abhorrent  [dît-ïl)  hoc  pcrcipere  Sacramcn- 
tum.  quod  hoc  iibi  vix  m  ipfo  mortis  aniculo  luftineut  exhibe- 
ri:  propter  quod  fbriàn  accidit  ,  quod  ejus  expenes  plurimi  ah 
hac  luce  fubtrahuntur.  Contra  hune  igitur  errorcm  ,  cum  aliiî- 
;  per  Saccrdotes  fuos,  &  Pridicatores  alios.crebris  cjihortatio! 


nibus 


priecipimus  pr^muniri. 


ip  En  ces  termes:  P.  1.  tit.  4.  n.  8.  Sunt  quibus  fallo  per. 
lualum  elt,  non  pofle  ex  morbo  eos  convalefterc.quicuiiiQuc  hoc 
Sacramentum  percepiiTent ,  eoque  fit  ut  non  pauci  ab  eo  abhor- 
rcant,  nec  id  miniftrari  fibi  cupiant.  Quam  ftultam  perfLJaWm 
curabunt  Paroehi  ex  animis  fideliuni  evcllendam  ;  cùia  ccrtum  id 
fit,  Dcum  Eonaniniï  taotùm  .  vcrum  &  corpoiî,  li  expcdieric 
vu-tute  hujus  Sacrajuenti,  falutem  conferre.  Et  lacobus  aperiis 
verbispronunciat:  „  Oratio  fidci  filvabic  infirmum,  &  alleviabit 
„  cum  Dominus", 

(0  Lon  qu'il  dit:  Tit.  ix.  c.  1.  Fréquenter  moneant  Parochi 
iubditos  fuos  X  oftendant  non  elTe  diftereudum  tam  falulare  Sa 
cramentum  usque  ad  eïtremam  ïgiitudinem;  talLimcue  iiioi  um 
opimonem  convcllant,  qui  arbitrantur  iis  ex  hac  vita  necelTarià 
migrandum  cfTe  qui  hoc  Sjcramento  funt  muniri.cilm  niniis  im- 
pium  (it  cïiftimare,  Sacraracnta  ad  animarum  ialutem  inftituta 
corponbus  mortcra  afferre  aut  accelerarc. 

(/)  "Tit.  8.  c.  1  Fallunturqui  exiflimant  fufcepto  hoc  Sacra- 
mento fpem  concalercendi  ob  id  imminui.  Ideoque  Paltores  cou- 
trarium  lubmdc  populum  doceant. 

(S)  C.  ip.  Sunt  autera  quidam  {c'efl  ainfi  auU  UrU)  ut  audi- 
vimus  ,  qui  poft  perceptionem  hujusmodi  Sacraraenti,  lanitati 
pnftmi  reftituci ,  nefas  reputanc  ve!  uxorcs  Tuas  cognofcere  vd 
carnes  comedere,  vel  etiam  aliqua  ratione,  nudis  pedibus  ambu 
lare.  Horum  autcm  errorcm ,  utpotc  doilrinie  fanîe  contrarium 
cxecramur,  &  eos  cxcooiraunicationibus  &  nioniiionibus  duxi- 
mus  comgcndos:  quja,  ut  ierro  abfcindenda  funt  vuinera  qua: 
fomenta  non  capiunt  ,  Ecclefiallica  coercicionc  neceJTe  fuerit 
per  Saccrdotes  eos  ab  errorious  revocarî. 

ih)  C.  (S.  Et  quoniam  (dliM)  quidam  Laïci  imperiti,  de  hoc 
Sacrameoto  nequiter  fenticntes,  ilJud  abhorrent  in  tantum  quàd 
vix  velint  illud  fufcipere  etiam  in  extremis  .  fatuè  arrimantes, 
quod  port  ipfiusfufceptionera.  carnisefum,  nudis  pedibut  in' 
ceiTum.  copulam  carnalem .  etiam  cum  uxore  Iegi,ima.  fibi  fore 
penitusjnterdjaa:  praicipimus  Parochialibus  Presbyteris  ut  ubî 
novermt  tantam  hxrefim  pullulare,  contrarium  pridicent  Paro- 
chianis  nonficanres  inter  cîetera ,  hoc  Sacramentum  pofi'è  Jicitè 
iterar,,  &  quod  unâi,  li  ab  infirmitate  poftea  con.aluer'nt  car! 
nés  comedere  poflimt,  nudis  pedibus  ambulare .  &  fi  coniugati 
fuermt ,  Uïorcs  fuas  cognofcwe ,  &  iU»  «cilionc  hmus  Saciamenti 
omittcie  non  tcncatur. 
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lîuHes  Je  Sulli,  Evêque  de  Paris  (a)  la  condarnne  & 
Richard  pQore  ,  Evèc.]iie  de  Sarisberi ,  dans  fes  Confti- 
lurions  d'environ  l'ar.  1217.  enjoint  aux  Cures  de  fon 
Diocèfe,  de  prêcher  hardiment  aux  peuples,  qu'après 
la  réception  du  Sacrement  de  l'Extréme-onâîon  ,  on 
peut  retourner  à  l'œuvre  du  mariage:  Dicant  Sacerdo- 
tes  ,  ac  denHftciew  confidcnter  ,  quàd  foft  fitJceptHm  hoc 
Sacrttminritm  ,  licirum  efi  reverti  ad  opus  conjugale.  On 
voie  la  même  injoniftion  dans  les  Ordonnances  C^J  d'un 
Evêque  anonyme  Anglois ,  de  l'an  1257.  Pierre  de 
Colmieu ,  (cj  Archevêque  de  Rouen  ne  s'explique 
pas  là-defTus  d'une  autre  msniere  que  ces  deux  Evè- 
ques  ,  dans  fes  anciens  Statuts  Synodaux  de  ii4î. 
non  plus  que  le  Synode  de  Bayeux  (dy  ou  du  Mins, 
de  l'an  1 500.  dont  on  a  parte  dans  le  Chapitre  précé- 
dent,  Miles,  Evêque  d'Orléans,  dans  fes  Ordon- 
nances Synodales  (e)  de  1314.  &  Jean  de  Rely  , 
Evêque  d'Angers,  dans  fes  Statuts  Synodaux  (.f)  de 

Ht.  Quelques-uns  fe  font  imaginé  qu'après  avoir 
reçu  l 'Extrême-onction  ib  n'avoicnt  plus  la  liberté  de 
faire  leur  teliaraent,  &  de  dîspofer  de  leurs  biens  ;  ce 
qui  ell:  une  fu  perdit  ion  de  la  vaine  obfervance  que  le 
Synode  de  Cambrai  (g)  en  1604.  condamne.  Le  fécond 
Concile  Provincial  de  Malines,  (h)  en  1607.  la  con- 
damne auffi,  &  il  déclare  que  s'il  y  a  des  lieux  où  la 
Coutume  caflê  &  annule  les  tcflamens  faits  après  avoir 
reçu  l'Extrême-onÊtion,  cette  Coutume  doit  paHer 
pour  abufive,  comme  étant  caufe  que  la  plupart  diffé- 
rent jusqu'à  l'extrémité  de  leur  vie  de  recevoir  ce  Sa- 
crement ,  fans  néanmoins  en  refTentir  les  effets ,  &  que 
fouvent  ils  meurent  lans  le  recevoir. 

IV.  Il  ne  faut  pas  (difent  quelques  idiots)  fe  te- 
nir aux  pies  des  malades  vis-à-vis  d'eux ,  tandis 
qu'on  leur  adminiftre  l'Extrême-omSion,  parce  qu'on 
avance  leurs  jours  &c  qu'ils  en  meurent  plutôt.  Mais 
cette  penfée  efl:  une  vaine  obfervance  dont  on  ne  lau- 
roit  rendre  aucune  raifon,  &  un  moyen  qui  n'a  au- 
cune vertu  pour  produire  l'effet  qu'on  en  efpere. 

V.  Il  en  efl  de  même  de  ceux  qui  croyent  que 
ce  feroit  un  grand  péché  de  filer  dans  la  chambre 
d'un  malade  qui  auroît  reçu  l'Extrème-onétion,  par- 
ce qu'il  mourroit  fi  l'on  ceflbit  de  filer,  ou  que  le 
fil  vint  à  fe  rompre. 

(a)  En  ces  termes:  C.  63.  DoceanC  Siccrdotcs  fréquenter  po- 
pulum  hoc  SaCTamentum  licite  iterari ,  Se  fscpe  rccïpi,  fcilicec  ia 
quilibet  magna  mfirmilate,  unJe  metus  cil  mortis:  &  poft  fuf- 
ceptum  ,  licerc  rcvciti  eum  ad  opus  conjugale  , qui  convaluerit  de 
innrmicace. 

{è)  Cap.  de  Extr.  uaâ.  Doceant  Sacerdotes  fréquenter  popu- 
lam ,  cùm  quis  poft  fulceptiim  hoc  Sacramemum  cooi/aluerit  ab 
inËrmitate,  licite  polTe  revcrti  ad  opuï  conjuKale. 

(c)  Tit.cod.  Doceant  Isepe  Sacerdotes  populuni  poft  rufcL-ptum 
hoc  Sacrameatum  potTe  licilè  revcrti  ad  opus  conjugale. 

('')  C.  74. 

(i)  Tit,  de  Un£tio.  Doceant  fréquenter  Sacerdotes  populum , 
poft  fufceptum  hoc  Sacramentum  pofle  licite  reverti  ad  opus  con- 
jugale, eum  qui  convaluerit  ab  infirmiiarc. 

(/)  Tit.  de  Extr.  unaio,  Doceant  Sacerdotes  populum  ,  poft 
fulceptum  hoc  Sacramentum  revcrti  poffc  licitè  ad  opus  conju- 
gale. 

(g)  En  ces  termes;  Tit.  11.  c.  j.  Doceantur  aotem  omnes 
hujus  Sacramenti  fufceptione  neminem  impcdiri  à  condendo  tcf- 
tamento,  feu  alia  bonoruni  temporalîum  dispofitione, 

(ifc)  Tit.  8.  c.  1.  Falluntur  {dit-il)  qui  cxiftimant  fufcepto  hoc 
Sacramcnto  vel  leftamentum  condi  non  polTc,  vel  fpem  conva- 
kfccndi  ob  id  imminui.  Ideoque  Paftores  contrarium  fubinde 
populum  doceant.  Et  fi  forte  alîcubî  ufu  îniroduétum  lit  ,  ut 
tdlanicntum  à  fufceptione  hujus  Sacramcnti  conditum  non  fub- 
fîftat,  déclarât  hxc  Synodus  ejusmodi  confuetudinem  pro  cor- 
ruptcla  hibeiidam  etTc;  utpote  caufjm  cur  tam  làlutaris  Sacra- 
mcnti  fufccptio  ad  extrcmum  vit*  fpiritum  à  plerisque  diftcr.itur , 
iique  intérim  eife£tu!  Saajuncnti  non  pctcipiaut,  &  fzpc  etûm 
line  eo  momotur. 
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Vr.  C'efl:  fur  le  même  principe  d'erreur  &  d'il- 
lufîon,  que  d'autres  gens  ont  foin  d.:  placer  le  ma- 
lade qui  doit  recevoir  l'Extrême  -  onélion  ,  enforte 
que  les  folivcaux  de  fa  chambre  iaient  de  travers  & 
non  en  long  ,  au  delTus  de  Ton  lit  ,  parce  que  s'ils 
font  en  long,  cette  (Ituation  fera  caiife  qu'il  languira 
long-tems  &  qu'il  mourra  enfin;  au  lieu  que  s'ils  font 
de  travers,  il  guérira  bien-tôt. 

yil.  LeDodeurJean  Eckîus,  (i)  rapporte  quan- 
tité de  fuperftitions  qui  concerneni  les  effets  de  l'Ex- 
trème-onftion,    „  Qui  ne  voit ,  je  vous  prie  fdir-il) 

combien  le  démon,  qui  efl:  l'ennemi  &:  le  corrup- 
5,  Kur  de  tout  bien,  a  fufcité  de  fuperflitions  &  de 
»  perfuafîons  impies  contre  l'Extrême-onftion?  Com- 
„  me  il  s'apperçoit  qu'une  infinité  de  gens  s  affran- 
),  chilïent  de  fa  tyrannie  par  le  moyen  de  ce  Sacre- 
„  ment  ,  il  fait  tous  fes  efforts  pour  le  détruire  & 
S)  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  reçoivent. 

I.  Les  uns  font  prévenus  que  s'ils  le  reçoivent, 
î»  ils  mourront  plutôt  qu'ils  ne  feroient,  quoiqu'il  y 
),  en  ait  beaucoup  qui  guériflent  après  l'avoir  reçu, 
„  qui  feroient  morts  fans 'cela. 

„  1.  Les  autres  s'imaginent  qu'il  diminue  la  chattuc 

naturelle. 

j.  Les  uns  croient  qu'après  qu'on  l'a  reçu,  le! 
5,  cheveux  tombent  aux  malades;  ce  qu'on  ne  fauroît 
ï,  foutenir  fans  impiété,  parce  qu'on  impute  à  l'Lx- 
j,  trcmc-onftion  ce  qui  eft  fouvent  l'effet  d'une  gran- 
de  maladie. 

„  4.  Les  autres  font  dans  la  penfce  que  quand  une 
>,  femme  grofTe  a  reçu  l'Extrême-ondtion ,  elle  a  beaii- 

coup  de  peine  à  accoucher,  &  que  l'enfant  dont  el- 
„  le  eft  groffe  aura  la  jauniffe. 

5-  Les  uns  foutisanent  que  les  mouches-à-miel 
),  qui  font  autour  de  la  maifon  du  malade  à  qui  on 
,,  adminifbre  l'Extrême-onélion,  meurent  peu  de  tems 
„  après. 

6.  Les  autres  fe  perfuadent  que  les  malades  font 
„  plus  fortement  tentés  après  l'avoir  reçue,  qu'ils  ne 
,,  l'étoient  auparavant. 

7.  Les  uns  s'imaginent  que  ceux  qui  l'ont  reçue 
ne  doivent  point  dancer  toute  l'année  qu'ils  l'ont 

„  reçue,  parce  qu'ils  mourront  s'ils  dancent. 

„  8.  Les  autres  croient  qu'après  l'avoir  reçue  on  ne 

doit  point  toucher  la  terre  les  piés  nuds  pendant  une 
,,  année  entière ,  ni  fe  laver  les  piés ,  fï  ce  n'eft  à  quel- 
„  ques  jours  de  lâ ,  afin  d'honorer  davantage  ce  Sa- 
„  crcment;  S:  qu'on  doit  toujours  avoir  une  lampe, 
„  ou  un  cierge  allume  dans  la  chambre  du  malade  ,  tant 
,)  que  fa  maladie  dure. 

„  Toutes  ces  erreurs,  ajoute  cet  Auteur,  erabaras- 
„  fent  tellemeot  les  malades  qui  en  font  !nfe(5tcs,  & 
„  tiennent  lî  fort  leurs  efprlrs  en  fufpens  ,  qu'on  a 
„  bien  de  la  peine  à  leur  perfuader  de  recevoir  l'flx- 
„  trême-onftion  :  (k)  &  11  arrive  de  là  que  la  plupart 
„  des  malades  fe  négligent  eux-mêmes ,  &;  que  fe  flat". 

tant  toujours  d'une  plus  longue  vie,  ils  font  mal- 
„  heureufemcnt  privés  du  précieux  tréfor  de  cette 
,,  onftion  facrée. 

(i)  In  homil.  adïcrf.  Luther.  &  cseter.  hxrct.  de  7.  Sacram.  ho- 
mil.  rS.  de  efledib.  Sacram.  Unâ.  n.  3.  fol.  17+.  cdit.  Pïrif.  ao. 

{*)  Hvjusmodi  erroribns  împlicant  homrnes,  conque  fie  dubioe 
rcddunt  ,  m  diflicilius  perlurderi  polfmt  ad  lulcipitndum  hoc 
Sacramentum.  In  fie  quôd  niulti  fnpfos  negligunr,  dumque  fibi 
vitam  femper  polliccntur  longiorcm,  unto  iacrse  Uiiâionis  thc- 
fauio  privaDlur. 
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SVITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  NEUVIEME. 

"Des  Superftitims  qui  regardent  l'Ordre. 
A  V  A   N   T-P   R   O   P   O  S. 


i 'Ordre,  qui  confacrc  les  Fidelles  à 
•  Dieu  dans  l'Etat  Eccle'fijftique  eft, 
!  fclon  la  difpofition  du  Concile  de 
,  Florence  ia) ,  le  fixie'me  Sacrement 
>  que  Jclirs-Chrift  a  inftituc  pour 

 !  donner  des  Minillrcs  à  fon  Eglife , 

en  leur  communiquant,  par  le  miniftére  de  l'Evêque' 
le  pouvoir  de  faire  certaines  fonctions  publiques,  qui 
regardent  le  culte  de  Dieu,  ou  la  fanftification  des 
ames. 

On  dillingue  de  deux  fortes  d'Ordres  ;  les  uns 
s'appellent  AïratBi-/,  &  les  autres  v»/a;>»r;.  Les  A/<- 
mitrs  fonr  ceux  de  Portier,  de  Letfteur  ,  d'Exorcifte 
&  d'Acolyte.  Les  Majeurs  font  ceux  de  Sou-dia- 
cre, de  Diacre  ,  &  de  Prêtre,  qui  s'appellent  aulTi 
facre's,  parce  que,  félon  la  difcipline  preTente  de  l'E- 
glife,  ils  obligent  ceux  qui  les  reçoivent  à  une  conti- 
nence perpétuelle,  &  qu'ils  approchent  plus  près  que 
les  autres  Ordres  ,  des  chofes  facre'es ,  c'efl-à-dire 
de  l'Autel  &  du  corps  de  Jefus-Chrift  qui  y  eft  of- 
fert à  fon  Pcre. 

La  Tonfure ,  qui  fert  de  pre'paration  \  tous  ces  Or 
dres,  n'eft  pas  un  Ordre  ,  elle  n'ed  qu-tme  cére'mo- 
nie  Ecclefiaftique  dans  laquelle  l'Evêque  coupant  les 
cheveux  &  donnant  le  furplis  à  ceux  qui  lui  font  prc'- 
fenres  pour  être  mis  au  nombre  des  Clercs  ,  les  répare 
du  fiécle  &  de  toutes  chofes  du  fiédc  ,  leur  donne 

(«)  Décret.  Armcn, 


Dieu  même  pour  partage  &  les  fait  entrer  dans  l'E- 
glife  pour  y  recevoir  en  tems  &  lieu  les  Ordres, 
quand  on  les  en, ugera  capables.  Le  De'mon  ne  s'eft 
pas  oublie  de  mêler  qnelques  ruperftitions  dans  ce  Sa- 
crement. Il  en  faut  découvrir  la  vanité  ,  afin  qu'on 
ne  s  y  lanle  pas  furprendre. 


C  H  A 
Des  tems 


PITRE  I. 

qui  précèdent  la  réception  des 
Ordres. 


Ceft  alternat,  ufurpation  à-  facriléFe quand 
on  s  engage  dam  les  Ordres  fant être  ap- 
pelle a  l'Etat  Ecclefmflique;  quand  on  s'y 
engage  par  des  vues  hajfes  &  des  metif, 
crmtnels;  par  le  défir  des  avantages  tem- 
forelsju,  y  font  attachés,  &  par  un  prm- 
cpe  d  orgueil ,  n'envijageant  que  l'honneur 
qm  accompagne  cet  état  ;   quand  étant 

deffus  de  fes  frères  qui  ne  le  font  pas  ■ 
quand  on  ne  fi  fa.t  Ecclefiafîique  que  pour 
-u.vre  plus  graffement  ,  'pour  entretenir 
Jm  ambition,  pour  cacher  la  tajfefe  de  fa 

naïf. 
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nailfance  ,  &  fe  prévaloir  des  richejfes 
qu'on  polfiàe  ;  ou  farce  qu'on  ejl  affiiré 
d'un  Bénéfice  qu'on  a  attrape  par  de! 
■uoyes  irrégttlieres  j  ou  parce  qu'on  n'a 
pas  ajfez  d'efprit,  ni  affez  de  mine  ;  ou 
quand  on  entre  dans  la  Clericature  Jans 
avoir  les  qualités  reqHifcs.  Gi,icUes 
font  ces  qualités  félon  le  Catéchifme  Ro- 
main de  Tie  V. 

I_  ^^Eux  qui  ne  font  pas  légiriraement  appelles  â 
'  I.  l'e'tat  Ecclcllaftique  Ye  rendent  coupables 
d'ufurpation  S:  de  facrilége.  Car  Dieu  veut  choifir 
lui-même  fes  Miniftres.  Ce  »'(/?  t"  ?'« 
chaif,  {dit  notre  Seigneur  à  fes  Difciples  C«J) 
c'4  moi  qui  Htm  M  chcift.  Et  lorfqu'il  leur  repré- 
fentc  la  grandeur  de  la  moiiïbn  ,  &  le  peu  qu'il  y  a- 
voit  d'ouvriers  ,  il  ne  les  exhorte  pas  à  s'offrir  eux- 
mêmes  pour  la  faire  ,  il  leur  dit  feulement  t*)  ;  Pries, 
U  MMre  dt  la  moifm  ijuil  tmje  Jii  oH-uriin  dms  fr 
moilTm.  Auffi  eft-ce  lui  feul  ,  félon  la  parabole  de 
l'Evangile  (t) ,  qui  appelle  les  ouvriers  &  qui  les  en- 
voyé pour  travailler  dans  fa  vigne.  „  Perfonnc 
,  (dit  le  faint  Apôtre  {d)  )  ne  s'attribue  à  foi-mêmc 
„  cet  honneur,  s'il  n'y  eft  appelle  de  Dieu  ,  comme 
„  Aaron.  Jefus-Chrift  lui-même  ,  qui  ell  le  Prêtre 
„  Eternel  félon  l'ordre  de  Melchifedech  ,  n'a  point 
,  pris  (c)  de  lui-même  la  qualité  gloneufe  de  Pon- 
,,  tife  ,  îmais  il  l'a  reçue  de  celui  oui  lui  a  dit  ", 
Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendre  au)ourd  hui. 
„  Quiconque  ell  appelle  de  Dieu  à  1  état  Ecclefialii- 
„  nue  y  entre  pat  la  porte"  ;  quiconque  y  entre 
fans  vocation  ,  y  entre  par  la  fenêtre  pour  ufer  des 
termes  du  même  Evangile  (/)  ;  &  il  eft  un  voleur 
&  un  ufurpateur  du  rang  qu'il  ne  doit  recevoir  que 
de  Dieu.  Saint  Luc  (.g)  remarque  ,  qu'un  homme 
fe  prêfénta  au  Fils  de  Dieu,  S:  lui  dit  :  Je  vmsf,,,- 
■orài  par  ,.M  e»  mm  ir,^  :  &  qu'il  ne  le  reçut  point 
à  fa  fuite.  Au  contraire  il  dit  ï  un  autre  ,  qui  ne 
fongeoit  pas  i  le  fuivre,  Smvc>^'''«i  f  q"' f'" 
difent  les  Saints  Pérès  ,  que  c'eft  i  lu,  i  choifir  fes 
Mioillres.  Enfin  voici  de  quelle  façon  Dieu  parle  (h) 
de  ceux  qui  font  affei  préfomptueux  pour  s  mgerer 
d'eux-mêmes  dans  un  miniftére  C  eleve  &:  (i  excel- 
lent :  7«  k'wW»" f"»'  *  Prophi:",Cr  *  » 
pas  d/cmr,-r  ;  pour  marquer  que  ces  gens-la  font  les 
plus  miferables  de  tous  les  hommes,  &  ceux  qui  nui- 
fent  le  plus  i  l'Eglife.  . 

II.  On  tombe  dans  le  même  crime  quand  on  s  en- 
gage foi-même ,  ou  qu'on  obli£;e  les  autres  de  s'enga- 
leî  dans  les  Ordres ,  par  des  vues  baffes  &  intercflees, 
&  des  motifs  irréguliers  &  criminels.  Les  pères  y  tom- 
bent, par  exemple ,  qui  ne  deftinent  leuis  enfans  al  état 
Eccléfiafiiqtie  que  pour  leur  faire  avoir  des  bénéfices, 
ou  pour  décharger  leurs  familles;  qui  lont  tonfurer  leurs 
aine's ,  qu'ils  veulent  établir  dans  le  monde  ,  afin  qu  ils 
puiffent  avoir  des  bénéfices  qu'ils  efpcrent  de  leurs 
parens  ,  &  de  leurs  amis  ;  ou  es  garder  ,ufqu  a  ce 
que  leurs  cadets  foient  en  dge  de  les  poffeder  ;  qui 
choififfent  parmi  leurs  enfans  ceux  qu  ils  aiment  le 
moins,  ou  qui  font  les  moins  propres  pour  le  monde, 
foit  parce  qu'ils  ne  font  pas  bien-faits  de  corps,  qu  i Is 
ont  mauvais  air  &  mauvaife  grâce  ,  fo.t  parce  qu  ils 
manquent  d'efprit,  afin  de  laiffer  tout  leur  bien  1  ceux 
qu'ils  aiment  davantage:  en  un  mot  tous  ceux  qui  for- 
cent leurs  enfans  d'entrer  dansl'Eglife ,  &  qm  les  ma  - 
trairent  s'ils  témoignent  du  dégoût  pour  un  état  qu  ils 
n'ont  pas  choifi,  &  auquel  ils  ne  font  nullemem  propres. 

(il)  Johan.  I  r-  l6- 
(i.)  Matth.  9.  î8. 
le]  Matth.  lo. 
(J)  Hebt.  f .  4.  . 
{(}  Ibid  V.  f. 
(/)  Johan.  10. 
(!)  C-  9. 

(I,)  Hierem.  ij.  11. 
Tome  II. 
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irr.  Ceux-U  y  tombent  auffi ,  qui  ne  défirent  les  di- 
gnités Ecclélîafliqiies  que  pour  les  avantages  tempo- 
rels qui  y  r)ac  ariaclie's.  „  Car  fi  ,  comme  !e  remar- 
„  que  fort  judicieufemciit  Goieau  Evêqas  de  Ven- 
„  ce  CO'  '■"^11'^  ^liii  veulent  devenir  ricli;s  (dit  faint 
„  Paul  C^)  tombent  dans  la  tencatbn  du  Dbb!e  & 
„  dans  des  convoirirc^  niiiiîbl'.s  qui  les  conduifent  à 
„  leur  perte;  à  plus  forte  nifon  ceux  qui  étant  afFa- 
„  mes  des  richefles  Eccléfi.iftîqucs ,  ajoutent  le  facri- 
j,  lége  à  l'avarice  ,  feront-ils  en  proye  au  Diable,  & 
„  auront-ils  des  défirs  très-péri'.leux  ,  aulTi-bien  qt:£ 
„  très-criminels.  Le  Fils  d?  Dieu  renverfe  dans  ie 
„  temple  les  tables  des  changeurs  ,  &  de  ceux  qui 
„  vendoient  des  colombes  pout  les  fàcrifices.  Qu'eut- 
„  il  fait  ,  s'il  eut  trouve  des  Marchands  qui  euflent 
„  fait  un  commerce  public  des  facrifices  &  de  l'ar- 

gent  du  temple,  confacré  à  Dieu  ,  ou  s'il  eut  ren- 
„  contré  des  voleurs  qui  l'eulfent   voulu  enlever, 

pour  le  corifumer  en  des  dépenfes  fuperf^ues  & 
„  honteufes  tout  enfemble  ?  Au  Heu  du  fouet  qu'il 
„  prit  à  la  main  contre  ces  proplunateurs  ,  qui  de  la 
„  maifon  de  prière  faifoieiit  une  banque  de  négociâ- 

reurs  &  une  caverne  de  larrons  ,  n*eùt-il  pas  faîc 
„  ouvrir  la  terre  fous  leurs  pies  .  pour  les  engloutir, 
„  comme  autrefois  il  étoit  arrivé  pour  punir  la  téme- 
„  rite  des  Lévites  ,  qui  vouloient  ufurper  l'Office 

d' Aaron?  C'eft  toutefois  ce  que  nous  voyons  au- 
„  jourd'hui  fe  faire  plus  ordinairement  dans  l'Eglife. 
„  La  maifon  de  Dieu  eft  changée  en  une  banque  ;  fes 
„  dignités ,  Tes  biens  >  font  dans  le  commerce  ,  &  oti 
„  ne  fait  que  changer  le  nom  des  chofes.  Il  fuffit  de 
,»  trouver  une  fubtîlité  ,  un  biais  pour  fauvcr  la  Si- 
„  manie,  pour  couvrir  l'achat  aux  yeux  des  Juges > 
„  de  peur  de  perdre  le  bénéfice.  Car  pour  les  yeux 
„  de  Dieu,  on  n'y  fonge  pas  feulement  ,  &  on  croit 
„  qu'on  le  peut  tromper  avec  Une  diftinétion  de  nou- 

veauCafuifte,  ignorant,  ou  in-ereffé ,  lequel  mé- 
„  me  bien  fouvent  eft  trompé  par  ceux  qui  le  con- 
„  fuirent,  comme  s'ils  avoient  peur  de  trouver  h  vé- 
„  rité.  On  ne  fait  point  de  fcVupule  de  dcg-ufer  le 
„  fait  au  Pjpe  ,  duquel  on  veut  obtenir  la  dilpenfc  , 
„  ou  d'employer  des  recommendarions  fi  puidantes, 
„  que  les  confiderations  pohtiques  l'emporient  enfin 
„  fur  les  rédcs  Eccléfiaftiques  ,  &  qu'on  arrache 
„  plutôt  qu  on  n'obtient  une  permiifion  funeftc  qui 
„  ne  fert  de  rien  qu'à  ajouter  un  nouveau  crime  atl 
„  premier  qu'on  commet  en  voulant  entrer  dans  l'E- 
„  glife  ,  non  feulement  fans  vocation  ,  mais  par  le 
„  mouvement  de  l'avarice  ou  de  la  vanité. 

IV.  Ceux-là  y  tombent  qui  entrent  dans  la  Cleri- 
cature 'par  un  motif  d'orgeiiil  ,  ne  regardant  que 
l'honneur  qui  l'accompagne  ,  au  lieu  de  n'avoir  en 
vue  en  y  entrant  que  le  défir  de  fervir  l'Eglife  félon 
les  deffeins  Se  la  vocation  de  Dieu  ,  puilque  fe  !aire 
Eccléfiaftiquc  ,  c'eft  devenir  le  Miniftre  dejefiis^ 
Chrift  &  de  l'Eglife.  Us  entrent  par  l'ambition  dans 
le  miniftére  de  l'Humilité  ,  &  ils  ne  font  une  profef- 
fion  publique  de  renoncer  à  tout  ,  de  prendre  le 
Seigneur  pour  leur  partage  ,  qu'afin  de  farisfaire  kurî 
pallions,  &  de  jouïr  davantage  d?s  créature-.. 

V.  Ceux-là  y  tombent  ,  qui  étant  Moines  où  Ré- 
guliers ,  veulent  fe  faire  Prêtres  à  deifein  de  s'élever 
au  deiTus  de  leurs  fre'res  qui  ne  le  font  pas.  Ce  qui 
les  porte  fouvent  \  murmurer  contre  leurs  Supérieurs 
qui  ne  leur  permettent  pas  de  prendre  les  Ordres  fi- 
fôt  qu'ils  le  fouluiteroient.  Philippe,  Abbé  de  Bon-* 
ne-efpérance,  de  l'Ordre  des  Préraontrés  ,  parle  for- 
tement contre  ce  défordre  dans  le  livre  de  la  dignité 
des  Eccléftdfliijues  (l). 

Vr.  Ceux-là  y  tombent  ,  qui  ne  fe  font  Eccléfia- 
ftiques  que  pour  vivre  plus  graffement  ;  que  pour  a- 
voir  dequoi  entretenir  l'ambition  dont  ils  font  préve- 
nus i 

(/)  OriJrcs  ùcréi ,  dtfcours  i.  de  îa  vocit.  à  l'Etat  ËcdeC  n.  9. 
(t)  I.  Timoili.  c.  }. 
W  C.  16. 
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nus  ;  que  pour  faire  fubfifter  leurs  familles  aux  dc'- 
pens  du  patrimoine  des  pauvres  ;  que  pour  cacher  la 
ballelTc  &:  l'obfcunté  de  leur  nainancc  ,   &  fe  priîva- 
loir  de  leur  abondance  &  de  leurs  richeflès.  C'eft 
particulièrement  à  eux  que  s'adrelfent  ces  paroles  de 
fainr  Jérôme  W  :   „  Je  vous  prie  ,  je  vous  con- 
jure,  je  vous  avertis  ,  autant  qu'il  m'eft  polTible, 
j,  de  ne  pas  confidcrer  la  Clc'ricature  ,  comme  une 
efpcce  de  l'ancienne  milice  ,  c'cft-à-dire  ,  de  ne 
"  iJ"  '''"^'7.       gS'us  du  (icV-le  dans  la  milice 
j>  de  Jelus-Clirilf  ,  de  peur  que  vous  ne  de'veniez 
„  plus  riches ,  lors  que  vous  deviendrez  Clercs  ,  8c 
„  qu'on  ne  vous  dife  avec  le  Prophète,  Vôtre  Cle'ri- 
}i  cature  ,  ou  votre  partage  ne  vous  fervira  de  rien, 
s.  Car  il  y  en  a  qui  e'rant  Moines  font  plus  riches 
j,  que  lors  qu'ils  étoient  Sc'culiers.    Et  il  y  a  des 
„  Ecclcfiaftiques  qui  poflcdent  des  richeffes  fous  Je- 
„  fus-Chnfl  pauvre,  qu'ils  ne  polfederoient  pal  fous 
"  vc "-'^'^^  ^  trompeur.    Enforte  (i)  que 
„  I  Eghfe  gémit  en  voyant  combles  de  biens  5c  danî 
„  1  abondance  ,  ceux  que  le  monde  a  v6s  réduits  au- 
paravant  à  la  mifcre  &  à  la  mendicité, 
yir.  Ceux-là  y  tombent  ,  qui  n'entrent  dans  l'E- 
glilc  que  parce  qu'ils  font  alfurés  d'un  bénéfice  qu'ils 
ont  attrape  par  cette  forte  de  commerce  que  la  cor- 
ruption a  introduite  aujourd'hui  ,  „  par  ces  perrau- 
„  rations  frauduleufes   (dit  le  même  Godeau  (cl  ) 
„  par  ces  payemens  anticipés  de  penfions  &  ces  rcm- 
,,  bourfcmcns  de  frais  imaginaires  d'un  procès  ,  ou 
„  de  réparations  voluptueufes  ;  par  ces  réferves  de 
„  Iruits  contre  les  difpolilions  Canoniques  j    par  ces 
>,  accoirimodemens  de  familles  dans  des  mariages;  par 
„  ces  réfignations  cauteleufcs  qui  ne  vont  qu'à  fauvcr 
>,  le  bénéfice.    Si  c'eft  par  la  brigue  ,  par  les  pour- 
),  fuites  ,  par  des  fervices  rendus  pour  cette  fin  ou 
"  P"  quelque  voye  féculiere,  je  n'eftime  point  qu'il 
„  liiUe  douter  que  l'on  n'eft  nullement  appellé  à  l'é- 
„  tat  Eccléfiaftique.    Car  les  faims  Canons,  les  Pé- 
„  res  &  les  Théologiens  les  plus  confiderables  ,  con- 
„  damnent  toutes  ces  voyes  comme  iniques.  Les  fub- 
tilite's  des  Avocats  &  des  Banquiers ,  qui  les  favent 
„  habilement  déguifer  aux  yeux  des  Juges  Civils, 
„  ou  Eccléfiaffiques  ,  les  rendent  encore  plus  crimil 
„  nelles,  parce  qu'on  ajoute  la  tromperie  à  l'iniquité. 

1 -rV'  '^^"-'^  y  tombent,  qui  veulent  étreEc- 
"  ^^l'  ""'q/>"  .  parce  que  (dit  encore  ce  favant 
„  Prélat  (</}  )  ils  n'ont  pas  alfez  d'efprit  ,  ou  adiz 
„  bonne  mine  ,  pour  foutcnir  les  avantages  de  leur 
.,  nailfance.  L'Eglife  a  le  rebut  du  ficelé  ,  &  ceux 
„  qui  n'ofent  paroître  dans  les  compagnies  du  mon- 
„  de  ,  i  caufe  que  leur  difformité  les  y  rendroit  ri- 
„  dlcules,  ne  font  point  de  difficulté  de  vouloir  pa- 
„  roitre  à  l'Autel,  0!,  ils  ôtent  le  refpeft  qu'on  doit 
„  a  fon  mmiftére  ,  par  le  défaut  des  Miniftres.  Il 
"   ,  '^'^  l'efprit  ou  du  courage  ,  pour  être 

„  l'aîné  d'une  raaifon  ,  afin  d'en  conferver  la  fplen- 
„  deur.  Mais  pour  paroître  aux  premiers  rangs  de 
„  la  famille  du  Fils  de  Dieu  ,  il  n'eft  pas  befoiiî  d'a- 
,.  vcir  du  fens  commun.  Les  pères  d'ordinaire  font 
„  comme  Caïn  ,  offrant  à  Jefus-Chrift  ,  par  la  con- 
„  dition  Eccléfiaflique  ,  ce  qu'ils  ont  de  pire  entre 
„  leurs  enfans  ,  fans  fonger  qu'il  faudroit  lui  lailfer 
„  choifir  fes  viSimes ,  S:  fe  réjouir  quand  il  choifira 
s,  les  Ipirituelles  &  les  plus  agréables. 

^  IX.  Ceux-là  y  tombent  encore  ,  qui  ont  bonne  en- 
vie de^fe  faire  Eccléfiaftiques  ,  mais  qui  n'ont  pas  les 
qualités  necelfaires  pour  rendre  à  Dieu  &  à  l'E^life 
le  fervice  auquel  ils  veulent  s'engager  ;  qui  n'ont  point 
une  intention  pure  ,  un  parfait  définterelferacnt  un 
grand  zele  pour  le  falut  des  ames  ,  une  ferme  réfolu- 

{«)  Epift.  ad  Nepotian. 
(e-  Ibid.  n.  ip. 

(J)  IbiJ.  n  ...  (M.  0Jïm.U,  habilt  &  édairé  Protelhn.  f, 
pla.,,tdelamei„ccloiedan.fo„rr«,,,-j„/„,„„,,,,,^j™„;,'5 


tion  de  ne  point  s'épargner  pour  le  fervice  de  l'Eglifè; 
un  profond  refpcfl  pour  les  chofes  faintes  ;  qui  n'ont 
ni  allez  de  courage  &  de  patience  pour  ne  fe  pas  laif- 
fer  abattre  dans  les  difficultés  &  les  contradiftions  ;  ni 
alfez  de  charité  &  de  condefcendance  pour  fupporter 
les  défauts  du  prochain  ;  ni  alfez  d'application  pour 
s'inftruire  de  leurs  devoirs  ;  en  un  mot  qui  n'ont 
point  un  cfprit  de  retraite  &  d'éloignement  dti 
monde. 

Les  paroles  du  Catéchifmc  Romain  (e)  de  Pie  V. 
font  bien  remarquables  fur  ce  fujct ,  parce  qu'elles  ex- 
pliquent fort  nettement  les  bonnes  &  les  mauvaifes  in- 
tentions avec  lefquelles  on  peut  entrer  dans  la  Clcri- 
cature.  „  Comme  il  eft  très-important  (dit-il;  de  fe 
propofer  dans  toutes  fes  aflions  une  bonne  fin, 
„  puifque  c'eft  d'elle  que  dépend  principalement  li 
,1  bonté  d'une  aôion  ,  il  faut  que  ceux  qui  veulent 
"  jf"Ç8"'  '"^s  Ordres  ,  ne  fe  propofent  rien 
„  d'mdigne  d'un  fi  haut  te  fi  faint  miniftére.  C'eft 
„  à  quoi  les  Pafteurs  doivent  travailler  avec  d'autant 
„  plus  de  foin ,  qu'on  commet  en  ce  tems-ci  de  plus 
„  grandes  fautes  à  cet  égard.  Car  nous  voyons , 

1.  .,  Que  la  plupart  n'embralfent  l'état  Eccléfiafti- 
I,  que  que  pour  avoir  dequoi  fubfifter,  &  ne  fe  pro- 
„  pofent  point  d'autre  fin  en  s'y  engageant  que  le 
„  gain  qu'ils  en  efpérent  ,  ne  le  regardant  que  cora- 
„  me  le  rcfte  des  hommes  ont  coutume  d'envifager 
„  les  métiers  les  plus  vils  ou  ils  s'engagent.  Or  quoi- 
„  que  l'Apôtre  (/)  témoigne  que  la  loi  naturelle  &  di- 
„  vinc  ordonne  que  celui  qui  fert  à  l'Autel  vive  ds 
„  I  Autel  ,  on  ne  peut  néanmoins  fans  facrile'ge  fc 
„  propofer  le  gain  en  cnttant  dans  l'état  Eccléfiafti- 
>,  que. 

2.  „  Que  d'autres  n'y  entrent  que  par  ambition 
„  «  par  le  feul  défir  d'être  honorés  ;  &  que  les  au- 
„  très  crifin  ne  s'y  engagent  que  pour  devenir  riches, 
„  ce  qu,  eft  vifible  en  ce  qu'ils  ne  penfent  jamais  à 
„  l'état  Eccléfiaftique  ,  que  lors  qu'on  leur  offre 
„  quelque  bénéfice. 

„  Ce  font  ces  fortes  de  pcrfonncs  que  notre  Sei- 
"  spP^lk  mercenaires,  dont Ezechiel  dit  fi;, 

"  «  J  P"'""^"'  eux-mêmes ,  &  non  leurs  brebis , 
„  &  dont  la  conduite  balle  &  intcrelféc  non  feulc- 
„  ment  obfcurcit  fi  étrangement  l'état  Eccléfiaftique, 
„  que  maintenant  les  fidelles  le  regardent  comme  l'é- 
„  rat  du  monde  prefque  le  plus  méprifable  ,  mais  en- 
„  corc  fait,  qu'ainfi  que  Judas  par  fon  Apoftolat, 
„  ijs  ne  reçoivent  par  leur  Sacerdoce  que  leur  perte 
„  éternelle.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui  étant  appel- 
„  les  vcrirablement  de  Dieu  s'engagent  dans  les  char. 
„  ges  Ecclcfiaftiques  dans  la  feule  vue  de  procurer  fa 
„  gloire,  que  l'on  puilfe  dire  avec  juftice  être  entrés 
,,  par  ta  porte  dans  l'Eglife. 


CHAPITRE  ir. 

Des  Sopcrftitions  qui  regardent  h  matière 
des  Ordres. 

Les  mjlrumens  que  l'Evèque  donne  ir  fait 
toucher  aux  Ordinans  font  la  matière  de 
l'Ordre  ,  félon  Eugène  IV.  Les  Grecs 
n'ont  a  fréfent  pour  tout  Ordre  Mineur, 
que  celui  de  Leèleur  ,  à-  ils  ne  croyent 
pas  que  ceux  d'^lcolythe  ,  de  Tortier  à- 
dBxorcifte  [oient  de  -véritables  Sacre- 
mens  ,  mais  feulement  des  Offices  &  des 
dignités.    "Dans  leur  fenfee  ,  l'impofitkn 

des 

(*)  Part.  ..  tit.  ée  Sacrara.  Ordin.  D.  4. 
(/}  i .  Cor.  p.  5. 
(£}  Johan.  lo. 
W  Ezcch.  34.  8. 
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des  mains  ejl  ejfenîielle  à  l'Ordre  &  lui 
tient  lit  u  de  matière  ,  ce  que  ne  font  pas 
les  mjîrumens.  Cette  diverjité  d'ufages 
n'tjt  nullement  fuperftitieufe.  Les  Grecs 
feroii-nt  mieux  cependant  de  Je  conformer 
à  la  pratique  de  l'Eglife  Latine.  'Divers 

fes  fiiperjtîtions  qui  concernent  la  matière 
de  l'Ordre.  Autrefois  en  7ie  donnoit  point 
le  livre  des  Evangiles  à  toucher  au  Tiia- 
cre.  Faire  toucher  au  'Prêtre  les  inflru- 
mens ,  c?-  l'oindre  des  SS.  Huiles  ,  ce  ne 

font  que  des  chofes  Sacramentelles  qui  ?te 
confèrent  point  la  grâce.    C'efl  un  facrilé- 

ge  éf  une  fuperjliîion  tout  enfemble  ,  de 

fe  fervir  des  SS.  huiles  pour  faire  des 
maléfices. 

CE  que  l'Evêque  donne  &  fait  toucher  aux  Or- 
dinans,  lorfqu'il  les  ordonne,  efl  la  matière  du 
Sacrement  de  l'Ordre  ,  comme  le  Pape  Euge'ne  IV. 
l'a  décidé  {à)  dans  le  Décret  qu'il  a  fait  pour  l'union 
des  Arméniens.  Ainfi  il  confère  la  Prétrife  (conti- 
nue ce  Pape)  en  donnant  &  en  faifant  toucher  un  ca- 
lice dans  lequel  il  y  a  du  vin  ,  &  une  paréne,  fur  la- 
quelle il  y  a  du  pain;  le  Diaconat  ,  en  donnant  &:  en 
faifant  toucher  le  livre  des  Evangiles  ;  le  Soû-diaco- 
nar ,  en  donnant  &  en  faifant  toucher  un  calice  vuide 
&  une  patène  vuide,  dont  il  efl:  couvert  ;  &  il  en  efl 
de  même  des  autres  Ordres  ,  qu'il  confère  en  don- 
nant &  en  faifant  toucher  les  chofes  qui  regardent 
leurs  miniftcres  &  leurs  fonctions  ,  &  qui  font  mar- 
quées dans  le  Pontifical  Romain  (J>)  de  Clément  VUE 
&  d'Urbain  VIII.  où  il  efl  dit  ,  Qu'il  donne  &  fait 
toucher  aux  Portiers  les  clefs  de  l'Eglife  ;  aux  Lec- 
teurs le  Le£lionnaîre  ,  ou  le  livre  dans  lequel  ils 
doivent  lire  les  Leçons  ;  aux  Exorcises ,  le  Pontifi- 
cal,  ou  le  MifTel;  &  aux  Acolythes  ,  un  chandeher 
garni  d'un  cierge.  Voilà  ce  qui  fe  pratique  dans 
l'Eglife  Latine.  Dans  l'Eglife  Grecque  c'eft  autre 
chofe. 

Parmi  les  Grecs  il  n'y  a  point  maintenant  d'autres 
Ordres  Mineurs  ,  que  celui  de  Lecteur,  qui  eft  le 
feul  dont  les  prières  &  les  cérémonies  foient  marquées 
dans  l'Euchoioge  où  il  n'y  en  a  aucunes  pour  l'Ordi- 
nation des  Acolythes  ,  des  Portiers  ,  &  des  Exor- 
cises. Le  Leifteur  (fi  nous  en  croyons  Simeon  de 
Theffalonique  (c)  )  ^^'^  ''^s  fondions  de  l'Acolythe, 
&  le  Soû-diacre  celles  du  Portier  &:  même  celles  de 
l'Acolythe,  félon  quelques  autres  Auteurs.  En  un 
mot  ,  les  Acolythes  (difent  Arcudius  (ii)  &:  le  Pére 
Goar  ff)}  les  Portiers  &  les  Exorcïftes  ,  n'ont  point 
été  de  véritables  Ordres  ni  par  confc'qucnt  reçu  un  vé- 
ritable Sacrement;  mais  feulement  des  miniftéres,  des 
Offices,  des  titres  &  des  dignités. 

Parmi  les  Grecs  ,  l'Evcque  impofe  les  mains  au 
Lecteur,  au  Soû-diacre  ,  au  Diacre,  &  au  Prêtre , 
en  les  ordonnant  ,  &  cette  impofition  des  mains  eft 
une  chofe  elTentielle  au  Sacrement  de  l'Ordre  ,  S;  qui 
lui  tient  lieu  de  matière  ,  dans  la  penfée  d' Arcu- 
dius c/j. 

Parmi  les  Grecs,  l'Evêque  ayant  achevé  les  Orai- 
fons  de  l'Ordination  ,  donne  au  Leéleur  le  livre  des 
Epitres  Canoniques  &  des  Aifles  des  Apôtres  ;  au 
Soû-diacre,  les  vailTcaux  ,  l'orceau ,  &  le  chaudron 

(«)  Ordioîs  mitcria  eft  îllud  per  cujjs  Cradiiioncm  confertur 
Ordo. 

(i)  Tic.  de  Minorib.  ordinib.  de  ordinaC.  olllatii,  E^c. 

\c)  L.  de  Sacram. 

Xi)  L.  6.  Je  Concord.  c. 

(()  Not.  ad  ordinat.  Leflor.  Olliarios  itaque  (ce  font  Us  ttrrntt 
in  Pcri  Gear)  Exorciftas  &  Acolythos  ,  fi  quosdam  Grsecos  ad- 
inilillè  produâis  fuperiùs  aatoritacibus  ,  vel  argumemis  aliis  con- 


vincaïur  cjmspiar 


;  utMinifteria,  Officii,  Titulos,  vel  Di 


les,  cos  tcnuilTc  arbitreturj  ut  veiQî  Ordines  nequaquam, 
if)  L.6.  c.  3. 


igruu- 


ou  !a  cuvette,  avec  l'eiïiiie-mjins ,  pour  donner  à  laver 
au  Pontife  ,  au  Diacre  ,  l'éventail  pour  chaHer  les 
mouches  &  la  poufhere  de  l'Autel  &  des  oblations, 
&  fur  cet  éventail  il  y  a  des  images  de  Chérubins; 
au  Prêtre  ,  le  MifTd  ,  fclon  la  coùrume  reçûe  en  quel- 
ques endroits  (quoique  l'Euchoioge  n'en  dife  rienj 
&  une  partie  de  fHoltic  confacrée  qui  eft  fur  l'Autel. 
En  Rullie  l'Evêque  donne  auffi  une  partie  de  l'Hoftie 
au  Prêtre  qu'il  ordonne  ,  mais  il  la  lui  donne  avant 
qu'elle  foit  confacrée  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Ri- 
tuels Ruffiens  ,  &  dans  l'ancien  Euchologe  Patriar- 
cha!,  au  rapport  d' Arcudius  (g).  Dans  l'Eglife  de 
Conflantinople  ,  lors  que  le  Patriarche  ordonne  ua 
Prêtre,  il  lui  donne  le  Miiïel  ,  &  en  le  lui  donnant, 
il  lui  dit  ,  qu'il  eft  digne  de  le  recevoir  ,  Digmsy 
ainfi  que  le  témoigne  le  même  Arcudius  (h),  llnfin 
parmi  les  Grecs,  les  inflrumens  que  l'Evêque  donne 
aux  Ordinans  ne  font  point  la  matière  desOrdresqu'iî 
leur  confère  ,  parce  qu'il  les  leur  donne  fans  proférer 
aucunes  paroles,  après  avoir  achevé  l'Ordination  ,  & 
qu'il  n'en  efl:  parlé  en  aucune  manière  dans  les  prières 
de  l'Ordination. 

Mais  quoique  ces  ufages  foient  differens  de  ceux  de 
l'Eglife  Latine  ,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  ni 
qu'ils  foient  fuperftitieux  à  l'égard  de  l'Eglife  Latine, 
m  que  ceux  de  l'Eglife  Latine  le  foient  a  l'égard  de 
l'Eglife  Grecque.  L'une  &  l'autre  Eglife  a  le  Sa- 
crement de  l'Ordre  ;  l'nne  &  l'autre  Eglife  confère 
validement  ,  chacune  à  fa  manière  &  fdon  les  céré- 
monies qu'elle  a  accoutumé  de  pratiquer  ,  quoiqu'el- 
les ne  foient  pas  les  mêmes  dans  l'une  &  dans  l'autre 
Eglife. 

J'eftinierois  néanmoins  que  les  Evêques  Grecs  d'au- 
jourd'hui féroient  mieux  de  conférer  les  Ordres  & 
Mineurs  &  Majeurs  ,  félon  k  coiîcume  de  l'Eglife 
Romaine  ,  parce  que  le  Pape  Innocent  IV,  dans  fa 
Bulle  ,  Suh  Catholic£  ,  qui  regarde  particulièrement 
les  Evêques  Grecs  de  l'Eglife  de  Chypre  ,  (i)  leur 
enjoint  expreifement  de  le''  faire  ainfi  à  l'avenir  ,  & 
qu'il  trouve  mauvais  qu'ils  ayent  long-tems  négligé 
de  conférer  les  Ordres  de  Portier  ,  d''Exorcin:e,  & 
d'AcoIythe  à  ceux  qui  fe  font  préfentés  à  eux  pour 
les  recevoir;  bien  qu'il  foit  dans  h  penfte  qu'on  doit 
tolérer  ceux  qui  ont  été  ordonnes  de  la  forte,  à  caufe 
qu'ils  font  en  trop  grand  nombre. 

Quoiqu'il  en  foie,  ce  feroit  un  faux  culte,  un  cul- 
te fuperflu  ,  &  une  vaine  obfervance  aux  Latins  de  fe 
faire  ordonner  par  des  Evêques  Grecs  feinn  le  rite  de 
l'Eglife^  Grecque  ,  &  de  croire  qu'ils  feroïent  bien 
ordonnes  en  recevant  feulement  l'impolition  des  mains, 
fans  toucher  les  inftrumens  qui  font  la  matière  de  leurs 
Ordres. 

Ce  feroit  auffi  une  faute  ou  une  erreur  de  ne  vouloir 
recevoir  de  quatre  Ordres  Mineurs,  que  celui  Je  Lec- 
teur, parce  que  lesGrecs  ne  reçoivent  aujourd'hui  que 
celui-là;  &  de  ne  fe  pas  croire  bien  ordonné  Leéteur, 
fi  on  touchoit  un  autre  livre  que  celui  des  Epitres  C"a- 
noniques  &  des  Ades  des  Apôtres,  qu?  l'on  fait  tou- 
cher aux  Leéteurs  Grecs  dsns  leur  Ordinition. 

Ce  feroit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfervance 
à  un  Soiâ-diacre  de  vouloir  ,  en  recevant  le  Soû-dia- 
conat,  qu'on  lui  préfentât  desvaiflcaux,  un  orceau, 
un  chaudron  ,  ou  une  cuvette,  &  un  efTuj'e-msins , 
pour  donner  à  laver  au  Pontife,  comme  il  fe  pratique 
dans  l'Itglife  Grecque. 

Un  Diacre  fe  rendroit  coupable  des  mêmes  fuper- 
ftitions  ,  fi  dans  fon  Ordination  il  vouloir  avoir  un 
éventail,  outre  les  autres  inftrumens  qui  font  prefcrits 

par 

(g)  Ibid. 

(h)  Ibid. 

CO  Volumus  6c  exprefTc  prKcipimus  (Mt  et  fcuvnain  Pentîft) 
quàd  Epifcopi  Grxci  feptem  Ordines  fecundum  morem  Ecelcfix 
Roman  e  de  ca:tcro  contennt ,  cùm  hue  usque  trcs  de  Minoribus 
circa  Ordinandos  vel  ncgiexilîè  ,  vel  praîtermililTc  dicanrur.  Illi 
tamen  qui  jam  funi  talitcr  ordinati  per  vos,  propter  nimiam ipib- 
rum  muliiiudioein ,  in  lie  lufceptis  Ordinibus  toleieatur. 

C  C  C  C  2, 
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parle  Pontifical  Romain;  ou  qu'il  voulût  mettre  fur 
les  deux  épaules  l'ctole  qu'il  ns  doit  av  ' 
1'/  K  J_^:.,  .    I       l  I 


um.v  ^j^„u,L3  i  LLu\c  qu  11  lit  aoit  avoir  que  lur 
l'épaule  droite;  ou  toucher  des  deux  mains  le  livre  des 
Evangiles  qu'on  lui  donne  à  toucher,  &  qu'il  ne  doit 
toucher  que  de  la  main  droite.  Surquoi  il  ell  bon 
d'obrerver.que  ce  n'a  pas  toujours  été  l'ufage  de  l'E- 
glifc  Latine  de  donner  le  livre  des  Evangiles  au  Dia- 
cre dans  Ton  Ordination  ,  puifque  Durant  de  faint 
Pourçain  (a)  prouve  par  YOrMnairs  très  ancien  de 
l'E^life  du  Pui  en  Vellai ,  dont  il  a  été  Evéque,  que 
cela  ne  fc  pratiquoit  pas  autrefois  dans  cette  Eglife; 
&  qu'il  témoigne  que  ce  flit  lui  qui  écrivit  à  la 
marge  de  cet  Ordimlre,  qu'on  devoit  donner  le  livre 
des  Evangiles  au  Diacre  en  l'Ordonnant.  D'où  il  con- 
clut, qu'il  ne  lui  paroît  pas  que  le  caraftére  du. Dia- 
conat {b)  s'imprime  lorfqu'on  donne  ce  livre  au  Dia- 
cre. 

Un  Prêtre  ne  Te  rendroit  pas  moins  coupable  des 
mêmes  fuperftitions,  s'il  vouloit  que  l'étole  &  la  cha- 
fuble,  qu'on  lui  donne  dans  Ton  ordination,  fuHeut  rc- 
trouBces.^ou  pliécs  d'une  autre  manière  qu'elles  ne 
doivent  l'être;  que  fes  mains  l'ufTent  jointes  de  travers 
dans  le  tems  que  l'Evêque  les  oint  de  l'huile  des  Ca- 
téchumènes; ou  qu'elles  fuiTent  ointes  de  toutes  parts; 
s'il  affeSoit  de  tenir  de  tous  les  doigts  l'hollic  qu'on 
lui  donrie  à  tenir  fur  la  patène  qui  couvre  le  calice; 
s'il  s'eftimoit  mal  ordonné,  à  moins  qu'il  ne  fût  oint 
aux  mains,  ou  à  la  tête,  comme  l'on  fait  en  certains 
lieux,  ou  qu'il  ne  touchât  tout  enfcmble  le  calice,  la 
patène  &  l'hollic.  Cet  atouchement  (dit  fort  bien 
Soto(c)j  n'étant  qu'une  cérémonie,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  le  fatfe,  cela  fnffit:  &  i  l'égard  de  ces 
onaions,  elles  ne  font  pas  ctTentielles  au  Sacrement, 
elles  font  feulement  des  chofes  Sacramentelles  (  dit  le 
même  Soto  ft^))  qui  ne  confèrent  point  la  grâce,  & 
qui  n'impriment  point  de  caraflére.  En  effet  il  fe- 
rait ridicule  de  dire  que  le  caraaère  Sacerdotal  s'im- 
prime aux  mains,  ou  à  la  tête  du  Prêtre  lors  qu'on 
l'ordonne.  Il  ell  dans  l'entendement  qui  eft  le  fiè^e 
de  la  foi,  &  c'efl  dans  l'entendement  qu'il  s'imprime 
lors  que  le  Prêtre  fait  profcffion  de  la  foi. 

Enfin  ceux-là  tomberoient  dans  un  horrible  facrilè- 
ge ,  &  dans  la  fuperllition  du  faux  culte  qui  fe  fervi- 
roient  de  l'huile  que  l'on  employé  dans  l'Ordination 
pour  faire  des  maléfices  :  Sr  c'eft  pour  cela  que  le 
Pontifical  Romain,  à  la  fin  de  la  bénédiaion  desfain- 
tes  huiles,  qui  fe  fait  le  Jeudi-Saint  (t),  ordonne  aux 
Cures,  conformément  à  la  tradition  canonique  de  l'E- 
glife,  de  les  garder  ave/;  beaucoup  de  foin  &  de  fidé- 
lité ,^  &  leur  défend  fous  peine  d'être  privés  de  leurs 
Bénéfices,  d'en  donner  à  qui  que  ce  foit,  fous  pré- 
texte de  médecine ,  ou  de  maléfice. 

.  («)  In  4.  Sent.  dift.  14.  q.  j.  Tradilio  libri  (I,t-il)  in  otdini- 
tione  Diaconi  non  obCr.atiir  in  omoi  Ecclcfia,  nec  .ntiquim, 
torlitan  obrervabatur  in  altqua  Ecdefia.  Unde  fccundum  Ordina- 
rium  antiquilTlmum  Ecclelia;  Anîcicnlis  ,  cui  prxfuimus,  liber 
Evangdioram  non  tradebatur  Diicono  in  ordioatione  fua.  Sed 
nos  volentes  noscontormai  e  c^tevis  Ecddiis,  pofuimus  de  ma- 
nu noSra  m  margine  difti  Ordinarii,  qn6d  liber  Eïaiii;dlorum 
tradatur  Diacono  cum  confueta  forma  verboram. 

(l)  Quare  non  videtur  quôd  in  traditionc  libri  imprimatur  n 
raftcr  fJiaconatus. 

(0  In  t.  dill.  a,,  q.  ,.  lit.  1.  Cùm  contaaiis  ilic  non  fit  nifi 
ceremonia,  qaomodocumque  tangant ,  fufticit. 

U)  Ibid.  arc.  4.  Saut  Sacramentaiia  qucedam.  Ouarc  per  iîla 
nec  gratia  coofertur,  nec  carafter  iraprimitur.  Ridiculani  eniin 
elTet  dicere  caraftercm  Sacerdotalem  in  manibiis,  vei  in  capite 
damconfecratar.  imprimi,  eft  enim  in  intelledlu ,  ubi  eft  fideS 
ad  cujus  pr^ftanonem  impooitur. 

if)  Pontifex  accedit  ad  faldiftoriLm ,  ubi  fedet  corn  mitra  Se 
jabet  Presbyteros  attenté,  utjoxta  Canonam  tmditionem  ,  chriH 
ma  &  oleam  fidditer  collodiant.  Se  nalli ,  fub  pritexta  medici- 
lur'  tradere  priefumant,  alioquin  honore  priven. 


CHAPITRE  IIÎ, 

Des  Superftiirions  qui  regardent  la  forme 
des  Ordres, 

Forme  des  Ordres  Majeurs  à-  Mineurs  dans 
Ibghfe  Latme.  Il  n'y  a  dans  l'Erlire 
Gjecane  qu'une  feule  &  même  forme  pour 
lOrdmatton  des  Tliacres,  des  Trètresà- 
des  Eveques;  ma.s  elle  ne  s'obferve  pas 
dans  l  Ordination  des  Soù-diacres  •De 
quelle  manière  ils  font  ordonnés.  La  forme 
de  leur  Ordination,  &  de  celle  des  Lec- 
teurs,  eft  déprécatoire.  Sentiment  parti, 
cuher  de  Gabriel  de  Thiladelphie  (ur  la. 
forme  de  l'Ordination.  Un  E-uêque  Grec 
firoit  fuferftitieux  s'il  fe  Cervoiï  de  cette 
forme  Autres  fuperftitions  fur  la  firme  de 
l  Ordre.  Ces  paroles  In  nomine  Domini, 
ou  In  ntjm.ne  Patris,  &c.  qmfe  difentaU 
fin  des  formes  de  l'Ordination,  ne  font  pas 
eftentlelles. 

LE  Pape  Eugène  IV.  dans  le  Cotacik  de  Floren- 
ce  (/; ,  marque  la  forme  de  la  Prêtrife  en  re, 
termes:  .F.™^  JW,„Ï  ,^u,  ,f ,  Accipe  poteftatem 
offerendi  Sacnficium  ,n  Ecclefia  pro  vivis  l  mort  ,™ 
in  nomine  Patris  &  Filii,  &  Spiritus  fanéli;  &  ''l 
voye  au  Pontifical  Romain  pour  favoir  quelles  font  les 
formes  des  autres  Ordres:  Ei  fie  d,  abrH«  OrdlZ 
f<,nn,s,  ,rm,  ,„  P,„,ificaU  Roma„o  c.a.W.  ^ 
effet  elles  y  font  toutes  en  termes  fort  précis 

Les  Grecs  n'ont  dans  leur  Euchologe  qu'une  mS. 
me  forme  pour  l'Ordination  des  Diacres,  pour  celle 
des  Prêtres.  &  pour  celle  des  Evêques.  Voie  ce 
quelle  porte:  Vivi^a  „ana  i„f,„^  J 

r>t    é-      5*.  d,Jkr,t  ad,mpl„,  fr,mov„  N.  pU$„„„ 

rrabym«m.  De,  amMkm  Pr„b,m,im  m  Ep,rcomm\ 
Or,m«,      ,0 ,  m  v,„;Mfrf,r  'um  grm,  fJlIlTj,^  sj. 
nr«.    Ils  ajoutent  néanmoins  dans  l'Ordination  des 
Eveques,  lorfquelle  fe  fait  par  un  Patriarche  ■  Snlfra 
IJ.     a«M«  De.  amM,!f,morum  Effcoferum  ir  Hm- 
UoYHm  PrejhyierorHm.  Jtn 
Cette  forme  ne  s'obferve  pas  dans  l'Ordination  des 
Sou-diacres     Les   Eveques  qui  les  ordonnent  leu 
mettent  leulement  les  tuains  fur  la  tête,  comme  on  les 
met  ur  la  tete  des  malades  &  fur  les  autres  chofes  aiie 
l'on  benit,  &:  ils  difent  cette  prière:  hZZl  Z, 
mp,r  c,m  p,r  mnm  ^  „md,„  Sfiritim  rMU„„ 
ou   ,1  ell  fait  mention  de  divers  Ordr«  Lcclèliaft,: 
ques,  de  diverfes  grâces  &  de  diverfes  fonftions  qt! 
regardent  le  Sou-diacouar.    C'eft  ce  qu'Arcudius  ?i 
témoigne,  &  le  Pere  Goar  (ij  le  dit^nco^e  p  „  f 
expreffcment.  ^ 

La  forme  de  l'Ordination  des  Lefteurs  ell  dépré- 
catoire, comme  celle  de  l'Ordination  des  Soû-diacres 
(-;.  Les  Eveques  leur  mettent  la  main  fur  U  tête  & 

ré- 

f/)  In  Décret.  Armen. 

EeeleCaftieoroi;  se  cl,a,;fma?«m:',„r  rarntr,„fslT^ 
eoMus,  ne»  varioram  mi„i„„ioram  ai  Sobdiroo  '™|S^: 

re,  qaailibet  benedieendaa,  non  fâJ™?,  o,d1„er'.*S°'°'  ^ 
adipifcitari  q„ia  i„  eo  OrdinanJo.  fïmda  iîla  dS  "'T""' 
guftaverba.  Dhinagraii»,  f^c  Sacnmenti  A  j-  ^ 
feaiva,  il,  Diaeoni.'preab^teri  8e  Ê;  S  oÏjiZhL",;' '^"iJ?: 
foiita,  „i„q„™  pronantiat  Epifeopifa  fi  S i  °  „, 
po  tione.  Se  fimplici  p„:eum  formî  aàibfta  ad  sîbSi  r'  '?" 
gnitatem  evehit.  •'"'"Pita ,  ad  bubdiacooi  di- 

»  L.  6.  e.  j.  Poft  eietaationem  iUl n„h,Us,)  Codex  A- 
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fécitCnt  cette  OraiTon:  Domine  ^  Dchs  omniporens ,  eli- 
fervum  tmm  hune ,  &c.  Enfuite  de  quoi  ils  leur 
donnent  le  livre  des  Epicres  Canoniques  S;  des  Aftes 
des  Apôtres, dans  lequel  ils  lifent  quelque  chofc,  puis 
ils  leur  donnent  le  baifer  de  paix  fans  leur  rien  dire. 

Gabriel,  Archevêque  de  Philadelphie  f^J  ,  dit  que 
la  forme  de  l'Ordre  s(i  la  grâce  divine  qui  defccnd 
fur  rOrdinant  par  l'impofition  des  mains  de  l'Evê- 
que,  &  qui  le  reod  un  Prêtre  parfait.  Mais  comme  il 
ne  rapporte  aucunes  paroles  aufquelles  cette  grâce  foit 
attache'e;  que  la  forme  des  Sacrcrïiens  confifte  en  des 
paroles;  &  que  l'Eglife  Grecque  établit  la  forme  de 
l'Ordre  dans  ces  mofi  :  Divim  gratUy  que  fimper  y 
erc  un  Evêque  Grec  tomberoit  dans  la  luperflition 
du  culte  indu  &  pernicieux,  fi  en  conférant  les  Or- 
dres facrés ,  il  ne  fe  fervoit  point  de  la  forme  qui  eft 
généralement  reçue  dans  l'Eglife  d'Orient.  Par  la  mê- 
me raifon  celui  qui  ordonneroit  un  Soû-diacre  &  un 
Leâeur  en  proférant  ces  mêmes  paroles ,  Divin.%  gr-t- 
lia,  (juxfempef,  ^c.  qui  font  deftinées  pour  l'Ordi- 
nation des  Diacres,  des  Prêtres  &  des  Evéques,  s'en- 
gagerait dans  une  pareille  fuperftition, parce  qu'il  iroit 
contre  la  pratique  de  fon  Eglife. 

Un  Prêtre,  un  Diacre,  un  Soû-diacre  de  l'Eglife 
Latine,  qui  fe  féroit  ordonner  par  un  Evêque  Grec, 
avec  les  mêmes  cérémonies  &  les  mêmes  prières  qui 
fe  font  dans  l'Eglife  Grecque,  ne  feroit  pas  moins 
coupable  de  la  fuperftition  du  faux  culte;  non  plus 
qu'un  Prêtre,  un  Diacre,  un  Soû-diacre,  un  LeÀeur 
de  l'Eglife  Grecque,  à  qui  l'Evcque  n'auroit  point 
impofé  les  mains  dans  l'Ordination,  parce  que  dans 
l'Eglife  Grecque  l'impotîtion  des  mains  eft  effen- 
tielle  au  Sacrement  de  l'Ordre,  aînfi  que  le  montre 
Arcudius  (b). 

Un  Diacre  au  contraire,  ou  un  Prêtre  Latin,  ne 
kifferoit  pas  d'être  bien  ordonné,  quoiqu'on  ne  lui 
eût  point  impofé  les  mains  dans  fon  Ordination,  par- 
ce que  l'impofition  des  mains  n'efl:  pas  effentielle  à  ce 
Sacrement  dans  l'Eglife  Latine,  mais  feulement  une 
cérémonie  qui  peut  être  fuppléee  enfuite  &  qui  n'obli- 
ge pas  de  réitérer  l'Ordination,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
le  chapitre  Presbyier,  dont  on  lit  les  paroles  Note  (c).  De- 
forte  qu'un  Evêque  qui  auroit  ordonné  un  Diacre, 
ou  un  Prêtre,  fans  leur  avoir  impofé  les  mains,  ne  fe- 
roit nullement  coupable  ni  de  péché,  ni  de  fuperfti- 
tion, pourvu  qu'il  ne  l'eût  point  fait  de  deiTein 
prémédité,  ni  par  mépris  des  cérémonies  de  l'E- 
glife. 

Ce  feroit  un  culte  fuperflu  &  une  vaine  obfervance 
à  un  Diacre  &;  à  un  Prêtre  de  l'Eglife  Latine,  de  ne 
vouloir  point  être  ordonnes  ,  '  fi  outre  la  forme 
de  leur  Ordination  qui  eft  prefcrite  par  le  Pontifical 
Romain,  on  ne  prononçoit  aufTi  en  les  ordonnant  la 
forme  de  l'Eglife  Grecque,  Divimi gratU  ijuit  fimper, 
(^c.  Je  dis  la  même  chofe  d'un  Diacre  &  d'un  Prêtre 
de  l'Eglife  Grecque  qui  ne  voudroient  point  erre  or- 
donnés ,  à  moins  qu'on  n'ajoutât  à  la  forme  dont  on  fe 
fert  dans  leur  Eglife  celle  qu'on  prononce  dans  l'E- 
glife Latine,  à  l'ordination  des  Diacres  &  des  Prêtres. 
Et  les  Evêques,  foit  Grecs,  foit  I-atins  qui  ordon- 
neroient  les  uns  &  les  autres  en  proférant  cette  double 
forme,  ne  feroient  pas  exemts  de  cette  double  fuper- 

poftoHcus  Lcâori  traJitur  ,  qui  moilicum  quiJ  perlcgens  picem 
à  Pontifice  accipit.  El  jircuJins:  Leflori  prabent  librum  Epifto- 
laruiu  Apoflolicarum,  Se  in  cxhibitione  nuih  ci  îcrbadicunc, 
quali  formam  Sacramemi,  ncque  pofleai  fed  ipTe  creatus  jam 
Lcdtor  munerc  fuo  fungitur.  Se  flacim  récitât  Leclionem  ex  A- 
âibus  Apoftoiicis. 

{a)  Opufc.  de  Sicrament.  Forma  eft  divina  gratia,  qui  pcr 
impofuionem  manuî  Pomificis  in  eum  qui  làcris  initiitur.dcfccQ- 
dit ,  &  perfeaum  ipfum  crcat  Sacerdoicm, 

(i)  L.6.C.C.  î-  &  fcqq. 

(c)  Tit.  de  Sacramentis  non  iterandis.  Presbyter  &  Diaconus 
cùm  ordinintur,  manus  impolktonem  taûu  corporali  (ritu  ab 
Apoftolis  introduûo]  recipiiiot;  quod  li  omiiTum  tuerit ,  non 
eft  aliqoatenus  iterandum,  lèd  ftatuto  tcmporc.ad  hujusmodi Or- 
dines  confereados  ,  cauti  fupplcnduni  quod  pcr  crrorcm  extilït 
pritermiffum. 
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ftition.  Enfin  ce  feroit  un  fcvupule  fupcrftitîeux  à  url 
Soû-diacre,  à  un  Diacre  &  à  un  Prêtre  de  l'Eglire 
Latme,  s'ils  s'imaginoient  n'avoir  pas  reçu  la  grâce  &: 
le  caradrére  dans  leur  Ordination,  à  moins  que  l'Evc- 
que en  les  ordonnant,  n'eût  prononcé  entièrement  ces 
paroles  ,  qui  font  à  la  fin  des  formes  de  leur  Or- 
dre, I»  tiomine  Domini ,  nu  /»  nomint  Patris  Fîlii 
Cr  SpiritHs  fanBt:  Car  elles  ne  font  pas  de  l'effence  de 
la  forme,  félon  Soto  (d) ,  mais  de  h  décence  feule- 
ment. 


CHAPITRE  IV. 

Du  tems  des  Ordinations. 

1/  y  a  des  tems  deflinés  pour  les  Ordinations 
parmi  les  Laîijis.  Les  Evêques  Grecs  les 
peuvent  faire  tous  les  jours  quand  ils  cé- 
lèbrent les  divins  Myjlercs.  En  Occident 
on  n'ordonne  les  Evêques  que  le  Dîman" 
che.  On  conférait  autrefois  les  Ordres  ce 
jour-là^  &  le  Tape  fenl  y  peut  faire  des 
Soû-diacres,  quoiqu'il  n'y  en  fajfe  pas. 
On  ?ie  fait  point  d'Ordination  le  Samedi 
de  la  Tentecàte^  ni  le  jour  de  la  T^edica* 
ce  des  E^lifes  &  des  /Autels.  On  n'en  fait 
qu'aux  Samedis  des  Ç^iiatre-tems  ^  de  la 
'Paffion  &  de  'Pâques ,  a  moins  qu'on  n'ait 
me  difpenfe  du  Pape.  On  choifiJJ'oit  au- 
trefois plutôt  certains  Samedis  que  les 
autres  pour  les  Ordinations.  Il  n'y  a 
nulle  fuperfîition  à  les  faire  aux  jours 
qu'on  les  Jait  i  parce  que  l'Eglife  le  veut 
ainfi. 

»  T  'Ordination  (dit  le  CatéLhifme  Romain  (Ode 
î>  I  t  Pie  V.)  ne  fe  fait  qu'en  de  certains  tems, 
),  aulquels ,  félon  la  coutume  ancienne  de  l'Eglife  Ca- 

tholique,  on  a  prefcrit  des  jeunes  folemnels,  afin 
„  que  les  fidelles  puiffcnt  obtenir  de  Dieu,  par  de  fain- 
„  tes  &  ferventes  prières,  des  Miniftres  capables  d'u- 
„  fer  pour  l'utilité  de  l'iiglife,  de  la  puiftance  qui  eft 

attachée  1  ce  faint  miniftcre. 

Ces  tetns  ne  font  point  réglés  parmi  les  Grecs,  & 
leurs  Prélats,  fuivant  l'ancien  ulage  de  leur  Eglife, 
peuvent  conférer  les  Ordres  de  Lecteur,  &  de  Soûdia- 
cre,  de  Diacre  &  de  Prêtre,  tous  les  jours  qu'ils  cé- 
lèbrent les  faints  myftéres  ;  avec  cette  différence  néar- 
moins  que  le  Soû-diaconat  &:  la  Prétrife  ne  fe  confè- 
rent que  dans  le  tems  de  la  Liturgie,  &  que  te  Lcc- 
torat  fe  confère  hors  du  tems  de  Ja  Liturgie.  C'eft  ce 
qu'on  peut  remarquer  dans  les  Rubriques  de  l'Eu- 
chologe ,  &  le  Pere  Goar  f/j  en  rend  un  témoignage 
exprès.  La  Glofe  des  Chapitres  Cîtm  Secundnm  (g)  Se 
Ottod  tr.tnjl.it ionem,  n'y  fon:  pas  moins  expreffei:  & 
c'eft  fur  l'autqrité  de  ces  deux  Chapitres  que  Henri 
Cardinal  5:  Evc^ue  d'Oflie  dit  dans  fa  Somme  f/?), 
que  les  Grecs  recevoïent  les  Ordres  en  tout  tems  :  Grx- 
cus  cjMolibet  lempore  Ordines  rccipit. 

Dans  l'Eglife  Latine  on  n'ordonne  les  Evêques  que 
le  Dimanche.    Le  Qzaon  Orditiationes  Epijcoporum  (ij, 

& 

(J)  In  4.  diil.  Ï4,.  q.  1.  art.  r.  Hsec  verba:  Tn  nm'me  Palris, 
(^e.  non  iunt  de  elTcntia  formas ,  fed  de  decemia. 
(r)  P.  1.  tit.  de  Sacram.  Ordin.  n.  j-4, 

(/■)  Par  ces  paroles;  Nor.  in  Ordinal.  Subdiacon.  p.  345.  Ex 
his  conilic  Subdiiconafum  ,  &  fuperiores  proinJe  Ordines ,  absque 
Liturgia  Graîcos  non  conferre:  Lcftorcm  autcm  etiam  absque  ri- 
liuscelebriutc  iniîituere:  diem  vcfù  iiabendis  Ordioationibus  prit- 
fixum  ntiliuin  pcniCBs  habere. 

(s)  Tit.de  Tcmporib.  Ordination.  Sic. 

[h)  Tit.  eod. 

(0  i-dill.  7;. 
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&  le  fécond  Concile  de  Limoges  (a)  en  105  r.  le  dî- 
fent  pofîtivemcnr.  On  confcroit  auffi  autrefois  les  Or- 
dres ce  jour-là ,  comme  l'on  voit  djns  deux  Epirres 
de  fairt  Léon,  l'une  C^)  à  Diofcore  Evêque  d'Alexan- 
drie, l'autre  (c)  aux  Evecjucs  de  la  Province  de  Vien- 
ne. On  n'en  exceptoit  .pas  même  le  Dimanche  de  Pâ- 
ques; S:  voilà  pourquoi  on  difoit  autrefois  trois  Mef- 
fes  ce  jour-là,  comme  l'ont  obfervé  le  Pere  Fronteau 
(i^J,  &  le  C  ardinal  Eona  (e)  ,  la  première  de  h  nuit 
du  Samedi,  prima  Sabhathma  de  »ofle,  h  féconde  du 
jour,  fecBnda  de  die,  &  la  troUîéme  de  l'Ordination, 
teriia  in  concejjione  Ordimm. 

Il  y  a  quelques  exemples  qui  prouvent  qu'on  fji- 
foit  l'Ordination  le  Dîmanclie  des  Rameaux,  &  entre 
autres  celui  de  Conrhad  f/),  Evêque  de  Conftjnce, 
lequel  étant  ce  jour-là  dans  l'Abbaye  de  fiint  Gai, 
ordonna  pUifieurs  Moines  &  plufleurs  Eccléfiaftiqucs. 
Le  Pape  feul ,  par  un  privilège  particulier,  peut  faire 
des  SoiJ-diacres  tous  les  Dimanches,  félon  le  chapitre 
Sabdiacoms  (g).  Il  peut  même  conférer  les  Ordres  & 
mineurs  &  majeur?  en  tout  tems,  comme  il  porte  le 
paltiim  en  tout  tems:  mais  il  n'a  pas  accoutumé  de  I( 


dire,  jufqu'au  delà  du  milieu  du  cinquième  fîécle,les 
Papes  n'ont  fait  l'Ordination  qu'aux  Quatre-tems  de 
Décembre,  &  ce  fut  Gélafe  I.  qui  en  fit  le  premier 
une  à  Rome  au  mois  de  Février.  Symmaque  &  Félix 
IV.  en  firent  enfuite  au  même-tems,  &:  leurs  fuccef- 
feurs  en  Carême,  au  mois  de  Mars,  au  mois  de  Juin 
&  au  mois  de  Septembre. 

Mais  quoi  qu'il  y  ait  des  tems,  des  mois  &  des 
jours  particulièrement  deflinés  pour  l'Ordination;  ni 
ceux  qui  confèrent  les  Ordres  facrésj  ni  ceux  qui  les 
rci^oivent  en  ces  tems,  en  ces  mois,  &  en  ces  jours, 
ne  font  point  pouy  cela  coupables  de  la  fuperftifion  de 
l'obfervance  des  jours,  des  mois  &  des  tems,  parce 
qu'ils  ne  te  font  que  pour  obéïr  aux  Loix  de  l'EgUfe 
qui  le  veut  ainlï,  &  qui  étant  la  colomne  er  It  fonder 
meut  de  la  vérité,  fuivant  l'exprefTion  du  fiinc  Apô- 
tre (^)  eft  incapable  de  tomber  dans  la  fuperftition, 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  faux  culte ,  felea  Ladan- 
ce  {r)  :^  Religio  viri  chUhs  eji ,  fftperjiliio  falft.  Si  bien 
qu'ils  n'ont  nulle  part  à  ce  reproche  que  le  même  A- 
pôrre^  {s)  fait  aux  Galates,  comme  un  crime  capable 
de  ruiner  toutes  les  peines  qu'il  s'étoit  données  pour 


faire,  &:  il  ne  le  fait  pas  (dit  le  Cardinal  d'Oflie  (h).)  les  convertir:  f^oits  ohfervez.'les  jours^les  mois ,  les  fai- 
Car  quoiqu'il  foit  difpenfé  de  l'obfervation  des  Ca-   fins      les  mnées  ;  j' appréhende  pour  vous,  que  je  »'aje 

;i  =n-  .»r,.„J.„,       i„  u:„„  r!  -li  r_     travaillé  en  vain  parmi  vous. 

Pour  ceux  qui  confèrent  les  Ordres  facre's  fans  dif- 
penfé, en  d'autres  jours  qu'aux  Samedis  des  Quatre- 
tems,  de  la  PaJion  &  de  Piques  ;  le  chapitre  Sa»è 
les  prive  de  la  puiffance  d'ordonner,  &  il  déclare 


nons ,  il  eft  cependant  de  la  bien-féancc  qu'il  vive  fé- 
lon les  Canons,  lès  privilèges  demeurant  toujours  en 
leur  entier. 

Il  eft  encore  défendu  par  le  même  chapitre  Subdia- 
conos  de  C')  faire  l'Ordination  le  Samedi  de  la  Pente- 


côte: on  ne  le  peut  pas  non  plus,  fuivant  le  chapitre 
fi»"  {kj  >  les  jours  de  la  Dédicace  des  Eglifes  ou  des 
Autels,  hors  des  Quatre-tems,  comme  on  avoir  autre- 
fois acoutumé  de  le  faire  en  quelques  Eglifes  d'Ecof- 
fe  &  de  Galle.  Mais  il  eft  permis  aux  Evéqnes 
de  conférer  les  Ordres  mineurs  les  Dimanches  &  les 
Fêtes,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  le  chapitre  De  eo  (l). 

Le  même  chapitre  veut  qu'on  ne  faite  les  Ordres 
qu'aux  Samedis  des  Quatre-tems  de  la  PaiTion  &  de 


Pâques.  Le  Canon  Ort// 

la  même  chofe,  &:  le  Pontifical  Romain  (»)  auffi 
hors  ces  jours-là,  Se  extra  tempera ,  comme  l'on  parle 
ordinairement,  il  n'eft  point  permis  de  conférer  les 
Ordres,  difent  les  chapitres  Sane,  De  eo ,  &  Cùm 
quidam,  faus  une  difpenfé  du  Pape,  conformément  au 
Pontifical  Romain  (0). 

Entre  les  mois  oîi  les  Qiiatre-tems  fe  rencontrent , 
quelques  Papes  choifiiïbicnt  plutôt  les  uns  que  les  au- 
tres, pour  faire  l'Ordination.  S.  Grégoire  le  Grand 
(dit  le  Concile  de  Limoges  (p))  ne  la  faîfoit  jamais 
qu'au  mois  de  Mars,  S.  Pierre  qu'au  mois  de  Décem- 
bre, un  autre  qu'au  mois  de  Juin,  un  autre  qu'au 
mois  de  Septembre:  &:  de  là  vient  que  dans  les  vies 
des  Pape  écrites  par  Anaflafe  le  Bibliothécaire,  il  eft 
fi  fouvent  marqué  qu'un  tel  Pape  conféra  les  Ordres 
en  tel  mois,  oii  il  créa  tant  d'Evèques,  tant  de  Prê- 
tres, tant  de  Diacres,  &  tant  d'autres  Miniftres.  De- 
puis faint  Pierre  cependant  jufqu'à  Gélafe  L  c'eft-à- 


(«)  SefT.  1: 

(b)  Epift.  Si.  c.  1. 

(c)  Epift,  89.  c.  6. 

(J)  In  PranoC.  ad  KalL-nd,  Rom,  §.  10. 
(f)  L.  I.  Rer.  Liturgie,  c,  18.  n.  6. 

(f)  Apud  GoIJall.  tom.  i.  an.  ç68.  Crucem  cum  Palmis  tol- 
lendo,  Mifliis  fpiritualirer  celebrando,  quam  plurimos  de  Mona- 
chis  &  de  Clero,  diverfis  gradibus  foiemniter  ordinavit. 

ig)  Th.  de  Tempor.  ordinat.  &c. 

(A)  Lqc.  fupi.  cit.  Ibid.  Sed  ncc  confuevit  faccrc,  née  facic 
Licet  enim  ab  obfcrvatione  Canontim  fit  folutus,  decer  tanien 
.  «jiJod  fecundum  eos  vitac,  fuis  prwilegiis  fempcr  falvis. 

(i)  Sabbacho  Peatccoftei  non  liccac  aiicui  ûcros  Ordîncs  célé- 
bra re. 

(i)  Ibid. 

(/)  Ibid. 

(m)  Dift.  yj. 

(n)  Lorf(ju',l  d,f  Tic.  deordin.cotiferend.  Tempora  Ordina- 
tionum  lunr  Sanhulia  in  omnibus  quamor  teinporibus,  Sabba. 

icam  de  P^ffione,  &,  Sabbaihuin  fandum. 


ceux  (t)  qui  ont  été  ainfi  ordonnés  fufpens  des  fonc- 
tions de  leurs  Ordres.  Le  Pape  Sixte  V.  par  fa  Bulle 
SanElum  &  falutare ,  du  5.  Janvier  1s89.cn  confir- 
mant celle  de  Pie  II.  Cùm  ex  facrornm,  qui  eftdu'ry. 
Septembre  1461.  décerne  les  mêmes  peines,  &  de  plus 
grandes  encore,  contre  les  uns  &  les  autres. 

Ceux-là  s'engageroient  dans  les  mêmes  peines,  qui 
feroient  les  Ordres  le^Samedi  de  la  Pentecôte,  ou  qui 
ordonneroient  des  Soû-diacres  les  Dimanches ,  contre 
Presbyteromm  {m),  veut    1^  défenfe  précife  du  chz^kït  Subdiacenos (v)  ic^m  don- 


neroient  les  Ordres  mineurs  en  des  jours  ouvrables ,  con- 
tre ce  qui  eft  dît  dans  le  chapitre  De  eo;  qui  confére- 
roient  deux  Ordres  majeurs  en  un  même  jour  ,  ■  ou  en 
deux  jours  ^dc  fuite,  contre  le  chapitre  Lirteras ;  ou 
qui  en  conféreroient  trois  en  un  feul  jour,  contre  le 
chapitre  DileElus. 

Ceux  qui  ayant  connoiffance  de  ces  difpofitions 
Canoniques  recevraient  les  Ordres  mineurs,  ou  ma- 
jeurs ces  mêmes  jours-là  ,  &  en  exerceroient  enfuite 
les  fond:ions,  ne  feroient  pas  moins  coupables  que  les 
Prélats  de  qui  ils  les  recevroicnt. 

Enfin  les  Evêques  qui  fe  féroient  ordonner,  &  ceux 
qui  les  ordonneroijnt  en  un  autre  jour  qu'un  Di- 
manche,  ne  feroient  pas  à  couvert  de  la  tranfgreffion 
des  Canons. 

Du  tems  du  fécond  Concile  de  Limoges  il  y  avoit 
des  Evêques  qui  conféroient  les  Ordres  tous  les  jours 
de  l'année.  Mais  ce  Concile  condamne  cette  pratique, 
comme  contraire  à  l'ancien  ufage  de  l'Eglife,  &  il  dé- 
cide nettement,  auffi-bien  que  le  Canon  Ordinationei 
Epifioporum  f.r) ,  que  les  Evêques  ne  peuvent  êtrecon- 
lacrés  que  le  Dimanche  (y). 

CHA- 

il)  L.  I.  Timoth.  î.  ij-, 

(r)  L.  4.  divinor.  laûit.  c.  18. 

(0  Galar.  4. 

(0  Apud  nos  (ïc  ordinati  deponercntur ,  &  ordï mutes  priva 
rentur  autoritate  Ordinnidi. 
{v)  De  temporib.  Ordina,  &c, 
{X)  ,.  dill.  7f. 

C)  Loc  fupr.  cit.  NonnuiLi  ex  Epifcopis  {dh-i!)  per  totum 
annun.  Ordinationes  nunc  taeiuQt.  quod  Epifeopi  non  faeiebant. 
^c.  EpUcopus  ordman  non  potefl  niù  in  Dominica  die  circa 
noram  dici  tertum. 


thum 
(0)  Ibid. 

if)  Loc.  fupr.  cit. 


DES    S  U  P  E 

CHAPITRE  V. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Miniftres 
de  l'Ordre. 

Le  Minijîre  ordinaire  de  l'Ordre^  c'eji  l'E' 
•vèque.  Les  Ordinations  d'un  Evèque  qui 
ne  ferait  point  baîizé  feraient  SuperJH- 
tieufes  aujjî  bien  que  celles  d'une  femme  ^ 
qui,  ayant  déguijé  fon  fexe y  fe  feroit  fait 
Evêque ,  oh  qui  aurait  conféré  les  Ordre 
fans  fe  déguifer.  Les  Tépuziens  faifoient 
les  femmes  Evêques  S-  Trctres.  Or- 
dinations irrégulieres  &  Super jiitieuf es 
d'un  Evèque  qui  fe  contenterait  de  faire 
les  cérémonies  nécejfatres  y  &  qui  ferait 
prononcer  la  forme  par  une  autre  perfanne. 
Règlement  du  deuxième  Concile  de  Seville 
fur  cela. 

L'Evéque  eft  le  Miniftre  ordinaire  du  facrementdc 
l'Ordre.  Le  Concile  de.  Florence  {a)  le  déclare 
en  ces  termes  :  Ordirtariits  Jliinijïcr  hujus  Sacramemi 
ejî  Epijcopus.  Mais  il  faut  pour  cela  que  l'Evcque  ait 
certaines  qualités  fans  lefquelles  les  Ordinations  qu'il 
féroit,  bien  loin  d'être  Canoniques  S:  légitimes,  fe- 
roient  irrégulieres  &  fuperftitieufes. 

Je  n'examine  point  ici,  fi  un  tvêque  hérétique  ou 
fcnifmatique ,  fi  un  Evcque  excommunié,  fufpens, 
interdit,  irrégulier  ou  fimoniaque ,  fi  un  Evêque  qui 
en  conférant  les  Ordres ,  prétendroit  n'avoir  point  l'in- 
tention de  f^ire  ce  que  l'Eglife  fait  dans  l'Ordination, 
confcreroit  validement  les  Ordres  facrés,  ni  fi  ceux 
qu'il  auroit  ordonnés  en  cet  état  pourraient  légitime- 
ment faire  les  fonctions  de  leurs  Ordres?  Ces  quef- 
tions  épineufes  ne  font  point  de  mon  fujct,  ni  de  ma 
compétence.  Je  me  retranche  uniquement  aux  fuper- 
flitions  dans  lefquelles  un  Evcque,  vrai  ou  faux,  peut 
tomber  en  faifant  l'Ordination. 

I.  S'il  la  faifoit  n'étant  point  batifé,  il  rendroit  un 
culte  faux  dans  le  fond  ïl  Dieu  &  à  l'Eglife,  &  il 
mcttroit  ceux  qu'il  ordonneroit  en  état  de  leur  en  ren- 
dre un  femblable  :  car  il  efi:  d'un  Evèque  non  batizé 
comnje  d'un  Prêtre  non  batifé.  Le  mîniftére  d'un 
Prêtre  non  batifé  feroit  faux  &  pernicieux.  Tout  ce 
qu'il  exerceroit  des  fondions  Eccléfiaftiques  feroit 
vicieux  dans  fa  fource,  parce  que  n'ctani  point  entré 
dans  l'Eglife  par  le  Batcme ,  qui  eft  la  porte  ordinaire 
des  autres  Sacrcmens  ,  fon  Ordination  fe  trouveroit 
nulle  5c  fans  effet  &  fon  miniftére  inuciie  &  même 
dangereux  pour  les  perfonnes  fur  lefquelles  il  l'auroit 
exercé  ,  d'autant  qu'elles  croiroient  avoir  reçu  des 
grâces  qu'elles  pounoient  n'avoir  point  reçues  ,  & 
qu'elles  feroient  par  conféqucnt  en  écat  de  damnation 
lorfqu'elles  s'imagineroient  être  dans  la  voye  du  falut , 
à  moins  que  Dïeu  n'eut  égard  à  leur  bonne  foi. 

C'eft  dans  cet  cfprit  que  le  chapitre  Si  quis  Presbj' 
ter  (h),  qui  eft  tiré  du  Concile  de  Compiegne,  veut 
que  ce  Prêtre  fe  filfe  batifer  &  qu'il  foit  enfuice  réor- 
donné: &  que  le  Pape  Innocent  III.  en  conformité 
de  ce  Concile,  fit  (c)  rebitizer  un  Prêtre  qui  ne  l'a- 

fa)  In  Décret.  Armenor. 

(i)  L.  3,  Décrétai,  lit.  4;.  de  Presbyt,  non  baptiz.  Si  qui's 
Presbyter  ordinatus  depreheuderit  fc  uon  effe  baptizaium  ,  bjpti- 
zctur  .  &  iierum  ordinerur. 

(c)  Ibûi.  Nos  eutn  ritè  fecimus  baptizari  {Jli  «  favAnt  Pape, 
dnns  h  cbufiirt  veniens)  ....  Quia  verà  in  Concilio  apud  Com- 
pendium  legitur  conllitumm  ,  aaôd  li  c]uiî  in  Presbyterum  ordi- 
natus  dcprchenderit  Te  non  efTe  baptiiarum  ,  baptizetur,  Stiterum 
ordinetur  :  Nos  cjrca  litorem  pratfentium  in  hoc  dabiiabiii  cafa 
quod  tutius  eft  fequentes,  mandamus  quatcnus  ipfum  per  fingu- 
losordines,  usquc  ad  Saccrdotium  promovere  procures,  &:  per- 
mitcas  cumin  SacerJotio  miniftrare,  quia  noQ  iatelligiiur  itera- 
nun,  quod  ambigitur  dTu  fa^m,  acc  maiâ  de  Sacrameato  Ica- 


R  S  T  î  T  I  O  N  S. 


voit  point  été.  S:  enjoignit  à  l'Cvêque  de  Ferrare  de 
lui  conférer  tous  les  Ordres,  &'  de  lui  permettre  de 
faire  les  fondions  du  S^icerdoce ,  fans  crainte  de  tom- 
ber dans  le  crime  des  Prélats  qui  ordonnent  une  fécon- 
de fois  ceux  qui  l'ont  déjà  cré:  parce  que  ce  qu'on 
doute  avoir  été  fait  n'eft  pas  cenTé  être  réïteré  ,  & 
que  dans  le  cas  donc  U  cfl  queflion  on  n'agit  pas  par 
un  mépris  de  la  Religion  ni  du  Sacrement,  mais  par 
ime  raifon  de  pure  néceffité.  Rien  n'eft  plus  facile 
que  d'appliquer  cette  doftrine  à  un  Evêque  batizé. 

II.  lilondel  rapporte  (d)  6g.  Auteurs  qui  ont  écrit 
qu'une  femme  a  gouverné  quelque  tems  IT.glife  Ro- 
maine après  la  mort  de  Léon  IV.  &  3v,int  le  Pontifi- 
cat de  Benoit  &:  qu'elle  s'appelloit  la  Papcjfe 
feanne.  Marianus  Scntus,  {e)  Moine  de  Fulde,  & 
Sigebert,  Moine  de  Gemblours ,  ont  été  les  premiers 
incroduétcurs  de  cette  fable.  Mais  plufieurs  Ecrivains 
l'ont  réfutée  par  des  traites  exprès, &  entr'autres  F!o- 
nmond  de  Raymond ,  Allatio,  le  Pere  Labbe  &  lilon- 
del; &  elle  ne  tnouve  aujourd'hui  nulle  créance  que 
parmi  quelques  libertins  &  quelques  Protcftans  préve- 
nus contre  les  Souverains  Pontife»;.  Cependant  s'il 
étoit  vrai  qu'il  y  eût  eu  une  Pafeffe  Jranne,  qui  eûc 
conféré  les  Ordres  facrés,  comme  elle  auroit  pu  le  fii- 
re  ,  dans  le  tems  qu'elle  auroit  occupé  la  chaire  de 
faint  Pierre ,  que  pourroic-on  dire  de  fcs  Ordinations , 
finon  qu'elles  auroient  été  nulles  &  infe(5lées  de  la  fu- 
pcrftition  du  faux  culte  .''Et  n'efl-ce  pas  aufti  ce  qu'on 
pourroit  dire  de  toutes  les  Ordinations  qui  feroient 
faites  par  des  femmes,  qui  ayant  déguifé  leur  fexe  iè- 
roient  arrivées  à  la  dignité  Epifcopalc? 

III.  Celles  qui  prétendroient  que  fans  fe  déguifer, 
elles  pourroient  faire  les  fondions  des  Evêques  ,  ne 
s'engageroient  pas  moins  dans  cette  fuperflition.  Ces 
fortes  de  fondions  font  abfolument  interdites  à  leur 
fexe;  &  s'il  eft  défendu  aux  Abbeftes  de  bénir  leurs 
Religieufes,  de  les  entendre  à  confeffejde  lirg  l'Evan- 
gile &  de  prêcher,  ainfi  que  le  déclare  le  Pape  Inno- 
cent ni.  au  chapitre  Nova:  (f)  s'il  eft  ridicule  & 
abfurde  qu'elles  le  faffent  :  Ctim  id  abfoniim  fit  pariter 
Cr  ahffiTditm  ;  pourquoi  fera-t-il  permis,  pourquoi 
conviendra-t-i!  aux  autres  femmes  de  faire  des  fonc- 
tions encore  plus  fublimes  &  plus  relevées  que  celles- 
là?  Quoique  la  bien-heureufe  Vierge  Marie  (dit  le 
(g)  même  Pape,  fut  plus  digne  &'  plus  excellence  que 
tous  les  Apôtres,  néanmoins  notre  Seigneur  ne  lui  a 
pas  confié  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  comme  il 
les  a  confiées  aux  Apôtres  ,  &'  l'Eglife  met  au  rang 
des  hérétiques  les  Qiiintilliens,  ou  Pcpuziens,  parce 
que  parmi  eux  les  femmes  écoient  Evéques  &  Prêtres, 
fur  cette  folle  raifon,  (h)  qu'il  n'y  a  point  de  difféien- 
ce  entre  l'homme  ^  la  fkmnie ,  &  qu'en  Jefus-Chrifl; 
il  n'y  a  ni  maie,  ni  femmelle.  Saint  Auguftin  (J)  ce- 
pendant dit  feulement,  qu'ils  donnoient  tant  d'auco- 
rité  aux  femmes,  qu'ils  les  honoroienC  du  Sacerdoce, 
fans  parler  en  aucune  manière  de  l'Epifcopac  ;  fi  ce 
n'eft  peut-être  qu'il  Tait  compris  fous  le  nom  de  Sa- 
cerdoce. 

IV.  Un  Evêque,  quel  qu'il  pût  être,  Grec,  ou 
Latin,  fe  rendroit  coupable  de  la  même  fuperfticion , 
fi  en  conférant  les  Ordres  facrés,  i!  fe  contentoir  de 
faire  les  cérémonies  néceflaires,  comme  d'impofer  les 
mains  fur  les  Ordinans,  de  kur  préfenter  &:  de  leur 

faire 


lirur,  cùm  iiluJ  Oon  Rdigionis  conremptus,  fed  :ir 
iîtatis  cxciudit. 

{d)  L.  de  Johanna  Papiflâ,  §.  i. 

fc)  In  chronicis. 

f/)  L.  f.  Décrétai,  tll.  jS.  de  Piriiit.  &  remiC 
(g)  Licét  Beita  Virgo  Marïi  dignior  Se  excelk'rn 

poftolis  univcrfÎ!,  non  [amen  illi,  fed  iftis  Dominus  clav 

ccrlorum  cominillt. 

{h)  L.  1.  hïerer.  49,    Epifcopi  apud  ipfos   {dit  faint  Epi- 

ph.nii)  funt  mulieres  ,  &  Prcîbyteri  mulieres  ,  &  alia  qux  nihil 

diffcrrc  dicunc.    In  Chiillo  cnîra  Je.u  neque  mafculus,  ncque 

l'emina. 

lij  L.  de  hzrefib.  n.  17.    Tantum  dintcs  mulicribus 
tu  m,  ut  Sicerdotio  quoque  spud  eos  honorentLii 

Dddd  I 


r  fuerit  A-. 
clav  es  regni 


:s  pnniTipa- 


^S>%  DES  SUPERSTITIONS 

faire  toucher  les  indrumens  de  leur  Ordination 


qu'il  fît  dire  les  prières,  ou  prononcer  la  forme  des 
Ordres  par  une  autre  pcrlonne:  car  alors  il  n'y  atiroit 
point  d'Ordination.  Un  Diacre  de  l'Eglife  de  Cabra 
en  Erpagne,  ayant  rapporte-  au  fécond  Concile  de  Se- 
viile  en  619.  que  fon  Ilvcque  étant  malade  des  yeux , 
avoir  ordonne  de  cette  manière  un  Prêtre  &:  deux  Dia- 
cres, (.t)  ce  Concile  ne  prononça  rien  contre  cet  Evê- 
que,  parce  qu'il  éroit  mort,  Sik  contenta  de  l'aban- 
donner au  jugement  de  Dieu:  mais  il  interdit  le  Prê- 
tre &  les  deux  Diacres  ,  parce  qu'ils  avoient  été 
plutôt  déshonores  par  cetre  Ordination  ignominieufe 
&:  contraire  aux  régies  de  l'Eglife,  qu'ils  n'avoient  e'cc 
ordonnés. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Supcrftitions  qui  regardent  les  perfonnes 
qui  peuvent  recevoir  les  Ordres. 

L'âge  qu'il  faut  avoir  pour  recevoir  les  Or- 
dres dans  l'Eglife  d'Orient  &,  dans  celle 
d'Occident.  Bulle  abufi  ve  dès  Cluniciens 
four  l'âge  des  Ordinans  de  leur  Congréga- 
tion. Hèréfie  des  'Pepuaiens ,  qui  faifoient 
les  femmes  &  Evèques  &  'Prêtres.  Le 
Sacerdoce  n'a  pas  été  établi  pour  les  fem- 
mes. La  fainte  Vierge ,  quoique  plus  ex- 
cellente que  tous  les  Apôtres n'en  a  pas 
été  revêtue,  non  plus  que  les  'Diaconiffes. 
Qiielles  étoient  leurs  fonctions  ?  T>eux  Sa- 
cerdoces dans  l'Eglife ,  fun  intérieur  ,  l'ax- 
tre  extérieur.  Superftition  des  Cophtes 
qui  donnent  la  Tonfure ,  les  quatre  Ordres 
Mineurs ,  le  Sou-diaconat  &  le  'Diaconat 
à  leurs  enfans  aufp-tot  après  leur  Batème. 
Autrefois  on  engageait  les  enfans  dans  la 
Clericature.  Superftition  des  Maronites 
qui  confèrent  le  Sou-diaconat  à  des  enfans 
de  f.  ou  6.  ans.  'Deux  Tonsures  parmi  les 
Grecs ,  dont  il  y  en  a  une  fuperflue.  pri- 
vilège des  Abès  de  conférer  là  Tonfure  & 
les  quatre  Ordres  Mineurs  à  leurs  Reli- 
gieux ;  quel  il  efl  dans  l'Eglife  Grecque 
à-  dans  l'Eglife  Latine  ?  r^uel  eft  celui 
des  Choréviques  à-  des  Archiprêtres  dans 
l'Eglife  Grecque  à  cet  égard'?  Faux  culte 
des  Eccléfiafiiques  qui  féroient  les  fonc- 
tions de  leurs  Ordres  étant  excommuniés , 
fufpens ,  ou  interdits ,  &  de  ceux  qui  n'é- 
■  tant  point  ordonnèsPrètres  difent  la  Mes- 
fe  &  confejfent.  Peines  décernées  contre 
eux  par  les  Conciles  ér  par  les  'Papes. 

LEî  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  ne 
Ibnt  pas  des  Aijcts  capables  de  recevoir  le  Sacre- 

(«)  Can.  y.    Ad  cognitionem  Doftram  le,  mi,iiJ,t  Cû». 

elle}  Aniani  Egabreulis  Diaconi  relatu  dedudjm  ell,  de  QLiibus- 
dam  ipfius  Ecciefia;  Clericis.  quorum,  dum  unus  ad  Presbyle- 
rium,  duo  ad  Lcvitarum  minillcriuin  facraientur ,  Epifcopus  eo- 
rum,  oculorum  dolori;  detentus.  fatur  manum  lliam  fuper  eos 
tantùm  pofuilfe,  &  Prcsbyrrr  quidam  illis,  contra  Ecclelialticani 
Ordmem  bencdiaioirem  deJilTi;.  Qui  licer  propter  tantam  pra:- 
fumptiom's  audaciam  potcrat  accufatus  judicio  pr3:(ènii  damnari 
lî  adhuc  in  corpore  politua  non  fuiiret  mortis  vocarione  praven- 
toa;  ied  quia  jam  ille  examini  divino  rdiûus ,  humano  iudicio 
accufari  non  potclï  ,  hi  qui  fuperfunt ,  &  ab  co  non  confecratio- 
nis  titulum,  ll:d  ignominie  potiùs  eulogium  perceperunt,  ne  libi 
lîcentiam  talrî  ulrra  ulurpatio  faciac.  decrevimus  uc  à  gradu  Sa- 
cerdotalis.vel  Levitici  Ordinis.  quem  perverse  adepti  funt  depo- 
(iti  asquo  judrao  abjicanrar.  Talcs  cnim  merit6  jiidicali  fint  re- 
movendi,  quia  prave  mvcati  lunt  conftituti. 


ment  de  lOrdre  Le  Pete  Goar  (*)  témoigne  qut 
parm,  les  Grecs  ,1  faut  avoir  ^o.  ans  pour  le  Sou-d,a! 
corrat  ^ns  pour  le  Diaconat,  &  ;o.  ans  pour  U 
oïnt  r  ^^.^"""^'ie  Trente  ne  Le  poin'^^^fâ' 
qu.l  faut  avoir  pour  la  première  Tonfure,  ni  pour 
les  quatre  Ordres  mineurs.  U  dit  (c)  feulement 
ne  doit  point  donner  la  Tonfure  à  Veux  qui  n'ont  pa" 
et  Continues,  &  c,ue  (oit  qu'on  ait  reçi  laTonfufe 
fo.tqu  on  a„  reçu  les  quatre  Ordres  mineurs,  on  n? 
peu  po«  poneder  de  Bénéfices  avant  q„e  d'avoir  a"! 
teint  1  âge  de  ,4.  ans.  D'oii  il  eft  aifé  de  juger  qu'on 

Autrefois  il  ne  falloir  avoir  nue  m  „ 
Sou-diacre,  félon  le  Canon  ^X^^^TfaCt 

pour. „  Prêtre,  Vo2&tt';r'cant'?; 
wm,  &  aux  Canons  Si        Je  Fr,d,,„.    rf)  Il  eft 

MM.-  *:  de  15!°.  a  la  fin  du  mois  de  Mai,  que  les 
Novices  de  cet  Ordre  peuvent  être  Sou-diacr'es\  '« 

:;«°r;r:f:i,;ol\atite;t)i 

ne  Bulle  d^  Jean  XXin'doliàt  S  t  An  o™,  orl 
les  murs  de  Florence,  &  dont  l'original  fe  trouve  à 
Çluni,  nonobftant  toutes  les  défenfes  du  droit.  Ceft. 

tenant  ,1  faut  avoir  2     ans  pour  être  Sou-diacre, 
an,  pour  «^Diacre,  &  ^f.,„,  pour  être  Prêtre  U 
Concile  de -Trente  (h)  l'a  réglé  en  cette  ma„  ère  & 
on  ne  peut  être  promu  plutôî  à  ces  trois  ôrdr  s  Va^ 

I.  Les  Quintilliens,  ou  Pe'puziens  leur  en  faifoient 

i:s"trs'/;î'r; '""^îi^""'"™-  "  '-"- 
es  lerames  de  1  Epifcopat  &  du  Sacerdoce,  félon  le 
témoignage  de  faint  Epiphane  &  de  fain,  kuguftin 
dont  on  a  raporté  les  paroles  dans  le  chapiîe  S 
u-   il'i'  Sacerdotale  n'a-t-ellc  pa  été 

établie  dans  l  Eglife  pour  les  femmes.  leftis-Chrift 
qui  en  eft  l'Auteur,  leur  en  a  donné  l'ei  It  fi„„ 
.  les  a  confolees  par  l'exemple  de  fa  fainte  Mere  nui 
n  en  a  point  e^é  revêtue,  ,'uoi  qu'elle  ait  poS  dan 

vdle  loi ,  &'  que  par  cette  infigne  prérogative  elle  ait 
infiniment  relevé  fon  fexe.  Ce 'divin^^  S  uveu r  ^a 
o.donne  que  des  hommes  dans  Is  Céne,  &  ce  "a  éte' 
qua  des  hommes  qu'il  a  ditdans  l'Evangile  :  „  f"  )  R 
„  ceve^  k  fi,„t  Efprit.  Les  péchés  feront  rem^  à 
„  ceux  a  qui  vous  les  remettrez ,  &  ils  feront  reTe  us 
a  ceux  a  qui  vous  les  retiendrez  ".     Le  propre  dë 

de  leur  obéir.    Le  Seigneur  (O  l'a  ainfi  ordonné. 

]<= 

m  Not.  in  Ordinat.  Subdiac.  p.  1.5  „  , 
(«)  Seir.  ij.  de  Rcform.  e.  4,  &  6 

(')  Ibid. 
(/)  Dill.  ,8. 

(s)  Noverint  Novicii  Ordinis  c'iin;.-....ii-     -  . 
Matem  dacimi  fexii,  ad  Subdiaconatus    iccL'i  X  P,"'!?"™ 
nalus,  vigeCmi  anni,  ad  Presbyteratta' ordinTm  " J 
polTunt  promoveri .  dummodo  ad  tr 
Induite  (ohannis  jigdimi  tertii  apu, 

mnros  Florentiaî  ,  onerando  confi  "» 
nonobfcnte  juris  prohibitione  quacumque.  ut  tabraTïrïïi' 
m  Cluniaco  authentica,  1    .  ut  nauetur  ex  Bulla 

(i)  Seir  cit.  c.  ,1.    Nulius  in  pollerum  ad  "ii.bJ- 
dinçm.anie  vigelimum  fccundum, ad Diacona,?,.  °'- 
temum ,  ad  Ptcsbytemns,  ante  ïige 

annum  promoveatur  quintum,  xtatis  fui 

(<)  Jolian.  au.  aa. 
m  Genef.j.iS.  Siib™  po„n„e 
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3t  Je  ne  permets  point  aux  femmes  (dît  l'Apôtre  faint 
),  Pau]  (h))  d'enfeigner  ,  ni  de  prendre  autorité  fur 
3,  les  hommes,  mais  je  leur  ordonne  de  demeurer  dans 
j)  le  fllence.  Que  les  femmes  parmi  vous  (dit-il  en- 
M  core  (ù))  fc  taifcnr  dans  les  Eglifes,  parce  qu'il  ne 
))  leur  ett  pas  permis  d'y  parler;  mais  elles  doivent 
s,  être  roH.imtfcs,  félon  que  la  loi  l'ordonne.  Que  fi 
,1  elles  veulent  s'inftruire  de  quelque  chofe ,  qu'elles 
i>  le  demandent  à  leurs  maris,  lorsqu'elles  feront  dans 
)»  leurs  maifons  ;    car  il  eft  honteux  aux  femmes 

de  parler  dans  l'Eglife".  Quelle  apparence  que 
les  femmes  fulTent  fous  la  puiffance  des  hommes  , 
qu'elles  leur  fulTcnt  foumifes ,  &  que  bien  loin  de  leur 
être  permis,  il  leur  fût  même  honteux  de  parler  dans 
l'Eglife,  fi  elles  étoient  revêtues  de  la  puiffance  &  de 
l'autorité  des  Prêtres? 

Saint  Epiphane  (c)  prouve  par  une  longue  induc- 
tion, que  les  femmes  n'ont  jamais  offert  le  facrifice  ni 
dans  l'ancien ,  ni  dans  le  nouveau  Tcflament  ;  qu'elles 
n'ont  jamais  exerce  les  fonctions  du  Sacerdoce;  que  fi 
cet  honneur  avoir  e'té  déféré  à  quelqu'une,  ç'auroit 
été  fans  doute  à  la  faince  Vierge  ;  qu'elle  ne  l'a  pas  eu 
néanmoins,  non  plus  que  celui  de  batizer  fon  fils; 
que  ç'a  été  faint  Jean  qui  l'a  batifé;  &  que  les  Apô- 
tres éc  leurs  fucceffeilrs ,  ont  offert  à  Dieu  le  facrifi- 
ce, (d)  mais  que  jamais  aucune  femme  n'a  eu  cet 
avantage. 

Les  Diaconiiïes  de  l'ancienne  Eglife  ne  l'avoient  pas 
non  plus,  foit  qu'elles  fulfent  Vierges,  ou  qu'elles 
fu/Tent  veuves.  Car  quoi  que  ce  fut  à  l'Evêque  fcul 
de  les  bénir;  quoi  qu'elles  euffcnt  quelques  fondions 
autour  du  faint  Autel:  fuivant  la  remarque  de  Balfa- 
mon  (f)  ;  quoique  dans  l'Eglife  d'Orient  l'Evêque 
qui  les  beniffoit  prononçât  fur  elles  la  même  forme 
qu'il  prononçoit  fur  les  Diacres,  furies  Prêtres  &  fur 
lesEvêques:  Divina  gratia  cjHt  femper ,  erc.  comme 
nous  le  voyons  dans  l'Euchologe;  quoique  Tertul- 
lien,  (f)  l'Auteur  des  Conftitutions  Apofloliques  , 
fgj  &:  le  Concile  de  Calcédoine,  {h)  donnent  le  nom 
a  Ordination  ï  leur  dignité  Se  à  leur  office;  enfin  quoi- 
que faint  Epiphane  (i)  les  mette  au  rang  des  Ecclé- 
fîaftiqucs  ,  leur  ordination  cependant  n'étoit  qu'une 
fimple  cérémonie,  qui  ne  leur  donnoit  aucune  part  au 
véritable  Sacerdoce,  encore  qu'elle  fût  accompagnée  de 
l'impofition  des  mains.  Saint  Epiphane  (k^  le  fait  voir 
manifeftement. 

L'Auteur  des  Conflitutions  Apoftoliques  (l)  té- 
moigne auiTî,  qu'elles  ne  donnoient  point  la  bénédic- 
tion, &  qu'elles  ne  faifolent  aucune  fonéiion  du  Sa- 
cerdoce; mais  que  tout  leur  office  (e  termînoit  à  gar- 
der les  portes  du  lieu  oii  les  femmes  fe  plai^oient  dans 
l'Eglife,  &  à  fervir  les  Prêtres  par  une  raifon  de  bien- 
féance,  lorsqu'ils  batifolent  les  femmes. 

Enfin  le  Pere  Goar  (m')  qui  décrit  toutes  les  fonc- 
tions de  leur  miniffére,  &  qui  les  réduit  à  neuf,  n'en 
marque  aucune  d'où  l'on  puitfe  conclure  qu'elles  fuf- 
fent  employées  à  la  célébration  des  faints  myftéres  & 

(t)  I.  Timoth.  1.  II. 
(6)  i.Cor.  14..  Î4..  Ec  jf. 

(f)  Hiref.  79.    Dco  ab  Kterno  nulh  mulict  facrLlicavit. 
(J)  Nusquam  mulicr  inter  hos  conftîtuta  eft, 

(0  L.  j.  juris  Oricnr.  Rerponf,  ad  jj-.  Interrog.  Habebant  ipfï 
gndum  &  officium  circa  alcare. 

(/)  L.  ( .  ad  Uxor.  c.  7 .  &  exhortât,  ad  Caftitat. 

(g)  L.  8.  c.  19. 
{h)  Canon,  ly. 
tO  Ha;ref.  79. 

(t)  Far  ces  paroles:  Ibid.  Quanquam  DiaconifTarum  in  Ecde- 
fia  Ordo  lit ,  non  timcn  ad  Sacerdoiii  funilionem  ,  sut  ullani 
cjusmodi  adminifhationcm  inftitutus  eft:  icd  ut  muliebns  fexus 
honeftati  confulatur,  five  ut  Baptismi  tempore  adlh  ,lîve  ut.cùm 
nudandum  eft  mulierïs  corpus,  intcrveniat,  ne  virorum  qui  ûcris 
operantur,  afpeaui  (ît  expofita,  fed  à  fola  Diaconiflà  videatur, 
quK  Sacerdotis  mandato  mulicris  curam  agit  in  tempore  denuda- 
tioois  corporis  ipfius. 

(/)  Loc.  cit.  Diaconifla  (Jii-il)  non  benedicit,  Scd  ncc  aliud 
ex  his  qiix  fâciuot  Presbyteri  exercer  ipfa  ,  fed  tantùm  por- 
tas cuftodit  ,  &  miniftrat  Presbyteris  ,  quando  baptiaant  mu- 
licrcs. 

(m)  Not.  ia  Oraû,  Ordination.  Diaconi0âc,  p.  i6f.  6c 
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a  l'admihiftration  immédiate  des  Sacremens.  Si  bien 
qu'il  eft  vrai  de  dire  que  ni  elles,  ni  les  autres  femmes 
ne  paiticipoient  pas  davantage  au  Sacerdoce,  que  le 
refte  des  Chrétiens  que  l'Ecriture  fainte  appelle  Prê- 
tres, parce  qu'ils  ont  reçu  dans  leur  batême  le  Sacer- 
doce intérieur,  mais  non  pas  le  Sacerdoce  extérieur, 
qui  appartient  au  Sacrement  de  l'Ordre.  Car  l'Ecri- 
ture fainte  diftingue  fort  bien  deux  fortes  de  Sacerdo- 
ce, l'un  intérieur  S:  l'autre  extérieur.  „  Le  Sacer- 
),  doce  intérieur  (dit  le  Catéchifme  Romain  (»}  de  Pie 
,1  V.)  convient  à  tous  les  fidèles,  &  après  qu'ils  ont 
,1  été  lavés  dans  les  eaux  falutaires  du  batcme  ,  ils  font 
„  tous  appelles  Prcircs  ^  &  fur  tout  les  juftes  qui  ont 
),  l'ffprit  de  Dieu,  &  font  devenus  par  l'effiiiion  de 

la  grâce  divine,  les  membres  vivans  de  Jefus-Chrift 
,)  qui  efl  le  fouvcrain  Prcrre.  Car  l'ardeur  de  leur 
),  foi  leur  fait  immoler  à  Dieu  fur  l'Autel  de  leur 

cœur  des  hofties  fpirituelles ,  qui  ne  font  autres  que 
„  leurs  bonnes  adions,  qu'ils  rapportent  à  la  gloire  de 
î.  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Apocalypfe  i 
if  (")  Que  Jcfus-Clirift  nous  a  lavés  de  nos  péchés 
„  dans  fon  fang ,  &  nous  a  fait  Rois  &  Prêtres  de 
>,  Dieu  fon  pere;  que  faint  Pierre  déclare,  (p)  que 
»,  nous  devons  entrer  dans  la  ftrufture  de  l'édifice  > 
,,  comme  étant  des  pierres  vivantes ,  pour  compofcr 
),  une  maifon  fpii  ituelle  &  un  ordre  de  faints  Prêtres  f 
„  afin  d'offrir  à  Dieu  des  facrifices  fpirituels  qui  lui 
),  foient  agréables  ;  &  que  faint  Paul  {q)  nous  conjure 
1,  d'offrir  à  Dieu  nos  corps,  comme  une  hoftie  yivan- 
3)  te,  fainte  &:  agréable  \  fes  yeux,  pour  lui  rendre 

un  culte  raifonnable  &  fpirituel.  ...  Le  Sacer- 
„  doce  extérieur  n'efi:  pas  propre  à  tous  les  fidèles  , 
„  mais  feulement  à  certaines  pcrfonnes ,  qui  étant  con- 
„  facrées  à  Dieu  par  l'impofition  des  mains  de  l'Evc- 
,,  que  &■  par  des  cérémonies  foicmnelles  que  la  fainte 
„  Eglife  a  inftituées  pour  leur  Ordination,  font  ap- 
j,  pliquées  à  ce  miniffére  particulier". 

Or  cette  impofition  des  mains  de  l'Evêque  &c  ces 
cérémonies  foicmnelles  n'ont  pas  été  inftituées  pour  les 
femmes  ;  &  le  mot  de  Prêmjfes  que  nous  lifons  dans  le 
Canon  Presbyter  (r)  {Presbyleram  fimm  iit  fororem  diU~ 
gens)  &  dans  le  Canon  Mttlieres ,  qui  eft  le  onzième 
du  Concile  de  Laodicée  C  MuHeres  quA  amd  Gr-ecos 
Prcsb-fterx  iippelUutur )  ne  fignifie  pas  des  femmes  qui 
euflenc  reçu  l'Ordre  de  Prctrife  ,  ni  qui  euifent  la 
puiffance  d'offrir  le  facrifice  &  d'adminiftrer  les  Sacre- 
mens de  l'Eglife:  mais  des  femmes,  ou  des  veuves  de 
Prêtres,  qui  vivaient  dans  la  continence  féparécs  de 
leurs  maris,  comme  les  femmes  &:  les  veuves  des  Evê- 
ques  s'appetîoient  Epifcopx  ,  celles  des  Diacres,  Diaco- 
,  3c  celles  des  Sou-diacres  ,  Subdi.icona  ;  on  des 
femmes  veuves  &  fort  âgées  qui  rendoient  quelques 
fervices  aux  Eglifes  oii  elles  étoient  immatriculées. 

IL  C'eft  un  faux  culte  &-  une  vaine  obfervancc  aux 
Cophtes,  de  donner  la  Tonfure,  les  quatre  Ordres 
mineurs,  &  les  Ordres  facrés,  à  la  referve  néanmoins 
de  ia  Prètrife,  5  leurs  enfans,  quelque  âge  qu'ils  puif- 
fent  avoir,  incontinent  après  leur  Batëme  ,  fans  leur 
faire  garder  aucuns  interftîces.  Ils  en  ufent  ainfi  ce- 
pendant, félon  le  témoignage  que  le  Pere  Thomas  de 
Jefus  (s)  en  rend. 

„  Brérévood  (r)  nous  dit  la  même  chofe  en  cette 
,,  manière  :  Ils  confèrent  les  faints  Ordres  inférieurs 
„  (au  delTous  de  la  Prètrife)  tous  enfemble  aux  enfans 
„  mêmes,  incontinent  après  le  Batême,  leurs  parens 

M  pro* 

M  Tit.  de  Sacram.  Ordin. 
(»)  C  I.  ;r.  &6. 
(p)  ..P.tri  i.f. 
(,)  Rom.  ,1.  .. 
(r)  Dift.  31. 

(j)  En  ces  termes;  L.  de  convcrL  omni.  Cent.  p.  1.  1.  7,  c.  t. 
Conferuntur  Ordines ,  excepte  Presbyteratu  ,  omni  :etati,  etiam 
irainediatè  poft  Baptisraum  par lis  ,  llmulque  dantur  Tonlura  £c 
quatuor  gradus .  &  Diaconatus  &  Subdîaconatus ,  nec  hifce  con- 
ferendis  interftitia,  vd  tcmpora  pariicuiarîa  determinaia  funt. 

((J  Recherch,  des  Lang.  5c  des  Relig.  c.  11,  a.  1. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


')  promettaiis  pour  eux  ,  &  accompHnans  en  leur  pla- 
>,  ce  (jusqu'à-cc  qu'ils  ayent  l'ige  de  iS.  ans  ou  eu- 
„  vironj  ce  qu'ils  ont  promis  en  leurnom,  à  favoir 
„  la  chalïctc  &  de  jeûner  tous  les  Mecredis  &  Ven- 
drcdis,  Se  les  quatre  Carêmes  de  l'anue'e".  Alexan- 
dre Rors,(aJ  de  la  traduaion  de  Thomas  de  la  Grue, 
dit  auifi:  Ils  donnent  aux  euFans,  auiri-tôt  qu'ils 
„  font  batizés  ,  tous  les  faints  Ordres  qui  l'ont  au 
„  dclTous  de  la  Prétrifc ,  leurs  pjrcns  promettans  pour 
„  eux  chaftcte',  jusqu'à  l'âge  de  itf.  ans,  de  jeûner 
„  les  Mc'credis  &  les  Vendredis,  &  en  leurs  quatre 
jeunes".  La  même  difcipline  eft  en  ufage  parmi 
les  Abyilins  ,  comme  l'afl""ure  un  nouvel  (èj -Auteur 
dans  l'hiftoire  de  Godignc. 

On  n'auroit  pas  grand  fujet  de  condamner  en  eux 
cette  conduite,  s'ils  ne  donuoicnt  que  la  Tonfure  & 
les  Ordres  mineurs  à  leurs  enfans,  puis  qu'autrefois 
(dans  l'Rglifc  Catholique  même,  on  faifoit  entrer  les 
enfans  dans  l'Etat  Eccléiiaftique  dès  leur  âge  le  plus 
tendre,  avant  que  l'air  empellé  du  (iêcle  eut  pu  cor- 
rompre leur  première  innocence.  Nous  en  avons  des 
preuves  afTez  eVidentes  dans  la  première  Epitre  du 
Pape  Sirice,  (c)  où  il  déclare  qu'on  doit  donner  l'of- 
fice de^Lcfteur  aux  enfans  que  l'on  deiline  à  l'Eglife, 
auffi-tôt  qu'ils  font  batizés  ;  &  dans  la  première  E- 
pîlre  du  Pape  Zozimc,  (J)  oa  il  marque  l'obligation 
d'entrer  dans  la  Clcricature  &  dans  les  Ordres  mineurs 
dès  l'enfance.  Mais  comme  ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces 
Papes  ne  dit  point  que  l'on  conférât  aux  enfans  leSou- 
diaconat,  ou  le  Diaconat,  &  que  d'jilleui's  l'Eglife  a 
fixé  d'autres  tems  que  celui  de  l'enfance  pour  rece- 
voir la  Tonfure,  les  quatre  Ordres  mineurs,  le  Sou- 
diaconat  &  le  Diaconat  ,  on  ne  fauroit  excufcr  les 
Cophtes  de  faire  ordonner  leurs  enfans  au  fortir  des 
eaux  du  Batéme. 

Par  la  même  raifon  les  Maronites  ne  font  pas  plus 
excufables  de  conférer  le  Sou-diaconat  à  des  enfans 
âgés  feulement  de  5.  ou  6.  ans,  fans  les  obliger  à  dire 
les  Heures  Canoniales,  ou  le  Bréviaire.  C'eft  pour- 
tant ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois ,  &  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  parmi  eux,  comme  nous  l'appre- 
nons des  Interrogations  que  leur  Patriarche  fit  au  Pa- 
pe en  1578.  &  qui  font  rapportées  par  le  Père  Tho- 
mas de  Jefus  (c).  Brérevood  (/)  rend  le  même  té- 
moignage en  ces  mots  :  „  Les  marques  de  la  Religion 
,,  des  Maronites  font  de  faire  Sou-diacres  des  enfans  à 
„  l'âge  de  cinq  ,  ou  fil  ans.  Alexandre  Kofs  (g) 
„  dit  auffi  ,  qu'ils  tiennent  que  des  enfans  de  J.  à  6. 
„  ans  peuvent  être  faits  Sou-diacres". 

III.  Arcudius  (h)  rapporte  que  les  Grecs  donnent 
ordinairement  la  Tonfure  i  leurs  enfans  lorsqu'ils  les  ba- 
tifent ,  ou  huit  jours  après  leur  Batéme ,  en  difant  tonje- 
/Kr5:c.,& qu'ils  répètent  les  mêmes  paroles  (/)  lorsqu'ils 
les  tondent  une  féconde  fois ,  en  les  ordonnant  LeSeurs. 

(rt)  Religions  du  monJe.  14.  divifion,  p.  755. 
(é)  En  ces  mots:  L.  i.  de  Rcb.  Abaffin.  c,  jd.    Bis  in  anno 
folitosconferrc  Ordines,  primùm  quidem  omnes  fimul,  Sacer- 
dotio  cxccpto  ;    ipfum  deinde  per  fe  Sacerdotium.    Nullam  a 


prioribus  fufcipieiidij  t 


xeptam  foirre  a:ntem.^  Non  eos  dnntaxat        (,)  I„  Decl.,'„.  ad  SelT. 


Nous  trouvons  en  effet  dans  l'Euchologe  (t)  l'Oraifon 
qui  fe  dit  lorsqu'on  donne  la  première  Toofure  aux 
enfans:  Oratio  i» prima  cnpUhrum  dnmfione ,  &:  la  for- 
me ,  Tendctur  firvas  Dû  N.  In  mmine  P.ityis^  erc. 
fait  partie  de  cette  cérémonie,  auffi-bien  que  de  l'Or- 
dmationdu  Chantre  (/).  Mais  Arcudius  dit  d'abord, 
que  la  première  Tonfure  qui  fe  fait  auBatcme  eft  abu- 
five:  Sedpma  nbuptm  ijfe ^  &  enfuitc  (m)  que  la  pre- 
mière ou  la  féconde  eft  fupcrfiue  ,  parce  qu'il  fuffit 
d'être  tonfuré  une  fois:  Et  par  conféquent  l'une  ou 
I  autre  eft  un  culte  fuperflu. 

Ce  fcroit  un  faux  culte  &  un  culte  fuperflu  i  un 
Régulier,  I1  ayant  reçu  la  Tonfure  &  les  quatre  Or- 
dres mineurs  de  fou  Abbé  qui  feroit  Régulier  comme 
lui,  qui  feroit  Prêtre ,  qui  auroit  été  beni,  &  qui 
auioit  droit  de  porter  la  croiïc  &  la  mitre,  il  les  prc- 
noit  une  féconde  fois  de  fon  Evêque;  dans  la  pcnfée 
qu'il  ne  les  auroit  pas  bien  reçus  de  fon  Abbé,  &  que 
fon  Abbé  n'auroit  pas  le  pouvoir  de  les  lui  conférer. 
Car  il  eft  conftant  que  les  Abbés,  tels  que  celui  dont 
on  parle ,  font  en  droit  de  donner  la  première  Tonfu- 
re &  les  quatre  Ordres  mineurs  aux  Religieux  qui 
leur  font  fournis.    Le  Concile  de  Trente  lo)  le  té- 
moigne lorsqu'il  défend  aux  Abbés  &  aux  autres 
Exemts  de  conférer  à  l'avenir  la  Tonfure  S:  les  quatre 
Ordres  mineurs,  à  qui  que  ce  foit  qui  ne  foit  pas 
Régulier  &  de  leur  jurisdiftion  ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils 
les  peuvent  conférer  aux  Réguliers  qui  font  de  leur 
junsdiéiion.    Ils  les  peuvent  même  conférer  &:  aux 
Séculiers  qui  font  de  la  jurisdiftion  Epifcopale,  pour- 
vu que  les  Evêques  leur  en  accordent  la  pcrraiflion  , 
&  aux  autres  Réguliers  avec  des  DcmilToires  particu- 
liers de  leurs  Supérieurs,  Se  un  confentement  exprès 
des  Evêques  dans  le  Diocèfe  desquels  fe  fait  l'Ordi- 
nation.   La  Congrégation  des  Cardinaux  du  Concile 
de  Trente  (0)  le  déclare  :  mais  le  fécond  Concile  gé- 
néral de  NicéeenySy.témoigne  (p)  plus  pofitivement 
que  le  Concile  de  Trente  ,  que  les  Abbés  qui  font 
Prêtres  peuvent  ordonner  les  Leflcurs  (qui  font  au- 
deUus  des  Tonfurés)  pourvu  qu'ils  foient  de  leur  ju- 
nsdiduon,   &  qu'ils  les  ordonnent  dans  leur  propre 
Monaftcre;  ce  qui  a  été  particulièrement  décidé, ainfi 
que  l'explique  Balfamon  (j) ,  il  caufe  des  Moines.  Car 
comme  vivant  dans  la  retraite  ils  ne  pourroient  com- 
modément aller  dans  les  villes,  pour  prier  les  Evêques 
de  les  Ordonner,  on  permit  à  leurs  Abbés  de  les  faire 
Clercs  &  de  leur  conférer  le  Leftorat ,  afin  que  rien 
ne  les  empêchât  de  lire  publiquement  les  divines  Ecri- 
tures dans  l'Eglife.    Dans  l'Eglife  Grecque  cependant 

il 

W  P.  I7f.  &  fcqq. 
(0  Eecholog.  pag,  13^. 

(ra)  Qaocirca  vel  illa  prima  TonCira  Baptifmi ,  vd  hxc  poile- 
nor  lupcrvacua  eft ,  ciim  cim  femd  coimiliilb  faiis  lit. 

(»)  Seir.  «î-  de  Reforni.  c.  10.  Abbatibus.ac  Jiis  quibuscam- 
qœ,  quantumns  exemptis,  non  liceat  in  pollerum,  intra  fines 
alicojus  Diœeelis  conliftentibus ,  etiimB  iiullius  Dicecelij  vd 
eicmpiiefledicantor,  cuiquam,  qui  Reguliris  fubdilUi  Sbi  non 
r  onl^ram  ,  vd  minores  Ordines  confcrre. 


qui  ratione  un  ,  Se  mgrcdi  per  fe  poftcnt,  verùm  etiam  ipfc 
fautes  ,  omnium  ignatos  rerum  ,  ulnii  virorum  dclatos  imitari 
confuelTe. 

(0  C.  9  Quicumque  fe  Ecclelia:  vovit  obfequiis  à  fua  infantia, 
ante  pubertans  annos  baptizari  &  Lcaorum  débet  minifterio 


a  lîngulis  gradibus  obfervanda  funt  t 


npora 


ibciari 
M  Cf. 

fi  ab  infantia  Eccleliiftîcis  minifteriis  nomen  dcderit, 
tores  usque  ad  vieefimum  artatis  annum  continuata  obfervatione 
perdurer. 

{')  Lib.  cit.  p.  î.  1.  7,  c.  f.  §.  6.  Créâmes  infupcr  pueros 
quinque  vd  fex  annorum  Subdiaconos,  line  obligatione  Icgendi 
noms  Canonicas. 

If)  C.  ap, 

(t)  14.  Divif. 

^  6.  c.  S.   Tondctur  ferrus  Dei  N.    In  nomine  Pa- 

fi)  Pnmam  Tonfuram  pafîim  pueris  &  infantibus  Grxci  adhi- 
bcnf.  vd  cuni  bapti7.3ntur,  vd  poft  oflo  dies  à  Baptirmate  In 
ea  funt  dua;  Oranones  &  hujusmodi  forma:  Tsndetur firvus  Dsi 
N.  In  •umm  ratn,,  ^c.  Lcftorem  cùm  otdinant,  eadcm  pli- 
ne  forma  verborum  prias  tondent. 


;..='K,.,.t„..,  a  r  "j-V"" /''l'atcs  Régulâtes  habentes 
us  baeulum  defercnd.  Se  mntam  poftquam  Sacefdotalem  Ordi- 
nctn  8c  munus  benedia,o„is  rufeeperiut .  pofTunt  Tonfuram  Se 
Ordine,  minores  Éecnlanbus  Epifcopi  jurisdiaioni  fubditi,  con- 
lerre,  f,  modo  iplius  Epifcopi  confenfus  accédât.  Se  à  di£to  E- 
pilcopo  pro  fe  quisque  litteras  dimifl'orias  impetraierit ,  iia  «t  fatla 
non  lit  id  geoeratim  ab  Epifcopo  conceffum  efTc  ,  fcd  hac  cou- 
cell.oue  femper  opus  e»  lîngulis.  Polliint  niim  diai  Abbates 
conferre  aliis  Regularibus,  qui  dimilTotias  fpeciales  foo- 
m  Superiorum.  nec  non  fpecialem  confenfum  Epil'copi  loci  hi- 
n  quo  Ordmes  hujusmodi  fufcipere  eupiunr. 

{JU-il]  manus  impolitionem  li- 
proprio  Mouaftcrio  folummodo 
mpolnio  tafta  nofcatur  ab  Epifcopo 
'   -    '  -  conftct  illum 


Ordin 


Leftoris  a 
aique  Abbati  i 


bucri 

(f)  Ou, 
centia  eft  un 
faciendi.lidu 

fecundum  morein  pra;fîtîendorum  Abbatu 
cflè  Presbyterum, 

(,)  In  hune  Canon  (Jooniam  autem  (AV-il)  ut  confentineum 
eft  hoeMonaehis  difficile  videbatur,  qui  eremos  ut  plurimiim 
«iWtsut,  &  non  poftuut  urbes  obire.  (e  Epifcopoa  facilè  adiré 
conecfTnm  eft  eorum  Pnefeais,  qui  ab  Epifcopis'e.raaerem  a^; 
cepere.Presbyreris  quidem  ceriè  necelfaritl  exiftcntibus,  Mona- 
.  .    projjrio  Monaflerio,  ut  ipfi  citta  ulluni 

"u  fcripturas  fegaut. 


rhos  Leaorej  facere  i 
impcdimentuni  divînas  iî 
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il  faut  que  les  Abbcs,  afin  qu'ils  puilTcnt  orcîonner 
ainfi  les  Ledcurs  ,  foient  Supérieurs  perpétuels  des 
Monaftcres,  &  qu'ils  ayeni  été  établis  par  les  Patriar- 
ches de  qui  ils  dépendent  pour  les  gouverner  :  car 
ceux  qui  ne  iont  Supérieur?  que  pour  un  tems,  n'ont 
pas  ce  privilège,  comme  le  remarque  for:  bien  le  Père 
Goar  f^). 

Le  chapitre  Cîtm  comi»gM ,  (b)  donne  auflî  le  même 
pouvoir  aux  Abbéî,  conformément  à  ce  qu'on  vient 
de  rapporter  du  2.  Concile  général  de  Nicée.  Mais 
le  cliapitre  j^bbates  (c)  dans  le  Sexte,  ne  leur  accorde 
que  le  pouvoir  de  donner  la  premitre  Tonfure  à  leurs 
Religieux,  à  moins  qu'ils  n'ayent  un  privilège  parti- 
culier du  faint  Siège  >  de  leur  conférer  quelqu'autre 
Ordre.  Néanmoins  le  Pape  Celeftin  cinquième  a  don- 
né à  l'Abbé  Général  de  Ton  Ordre  (ti)  la  permiilïon  de 
conférer  les  quatre  Ordres  Mineurs  aux  Celeftins  &  à 
leurs  domeftiques. 

Scion  l'ancienne  coutume  de  l'Eglife  Grecque  les 
Chorcvéques  pouvoient  autrefois  ,  avec  la  permif- 
fion  des  Évêques,  donner  le  Leftorat,  ainfi  que  mar- 
que le  deuxième  Concile  général  de  Nïcée  (e).  Le 
Pere  Goar  (/)  afFure,  que  les  Archiprêtres ,  du  con- 
fentement  &  en  l'abfence  des  Evéques ,  jouilToient  auflî 
autrefois  de  la  même  prérogative  (de  laquelle  toutefois 
ils  ne  jouilToient  jamais  en  prefencedes  Evêques:)  Mais 
que  (g)  l'Evêque  Latin  des  Ifles  de  la  Seigneurie  de 
Venife,  qui  a  des  Grecs  fous  fa  jurlsdidion,  ayant 
révoqué  ce  pouvoir  j  les  Archiprêtres  ont  été  con- 
traints depuis  quelque  tems  d'y  renoncer. 

V.  Les  Sou-diacres  ,  les  Diacres ,  les  Prêtres  &  les 
Evéques,  qui  feroient  quelques  lonétions  publiques 
&  folemnelles  de  leurs  Ordres  ,  étant  excommuniés, 
fufpens»  ou  interdits,  feroient  de  faux  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ,  &  félon  la  dispofïtion  du  droit  Canon, 
au  chapitre  Clerici,  (b)  au  chapitre  Latores,  au  cha- 
pitre Illud,  &  au  chapitre  Fr-tternitati  ^  ils  devroient 
être  dépofés. 

VL  Ceux  qui  n'étant  point  ordonnés  ni  Sou-Dia- 
cres, ni  Diacres,  ni  Prêtres,  ni  Evêques,  exercent 
les  fon(5i:ions  de  ces  Ordres  ,  font  coupables  de  la 
fupcrftition  du  faux  culte.  Mufée  &c  Eutychien 
n'étant  point  Evêques,  s'ingérèrent  d'ordonner  quel- 
ques Clercs ,  que  Gaudcnce,  l'un  des  Evêques  qui 
allîftérent  au  Concile  de  Sardiquc  en  547.  eftimoït 
qu'on  pouvoit  recevoir  au  rang  des  Eccléfiaftiques. 
Mais  le  fentiment  unanime  de  ce  Concile,  (/)  pro- 

(«)  Not.  in.  Ordinat.  Leftor.  p.  140.  n.  3.  Abbates  di.vi ,  hoc 
cft  Archimandricas  ,  Superiorcs  perpetuos,  à  Patriarcha  Monaftc- 
riis  fibi  fubjeiîtis  praffcâos,  hoc  Epifcopili  privilegio  donaios; 
alii  namque  ,  quorum  jus  £c  poteflas  cum  tempore  elibitur ,  vel 
aa  eiigentium  nuw  pendet ,  ncgumcni  à\€ti ,  adeo  fublïmi  praro- 
gariva  gaudcrc  ncqueunt. 

{&)  L.  I.  Décret,  lit.  14.  de  itat.  8c  qualit.  Sec.  Rerpondcmus 
(ilii-if)  quôd  cùni  in  7.  Synodo  lit  ftatutum.ut  fxcctores  per  nia- 
nus  impofnionem  liccntia  fit  unicuique  Abbati  in  proprio  Mo- 
nallerio  folummodo  facicndi ,  dummodo  ipiis  ab  Épilcopo  (fe- 
cundiim  moretn  prsficicndorum  Abbatum)  manus  impoiltio  fafla 
nofcatur,  &  confiée  eum  exiftere  Sicerdotem  .  per  primam  ton- 
furam  ,  juxta  formam  EcclelÎK  datam  ,  à  lalibus  Clericalis  Ordo 
confercur, 

(f)  L.  f.  tit.  7-  de  privileg,  Nec  eis  licitum  fit  aliis,  quàm 
Monallerioruni  fuorum  converCs  .  &  qui  ad  illa  convolaverint , 
&  in  quos  Eccleliafticam  fie  quifi  Epifcopaiem  jurisdiaionem 
obtincnC,  primam  Clericalem  conferre  tonfuram  :  nili  eis  id  com- 
petat  ex  plcno  Apollolica;  fcdis  indulto. 

(J)  V.  Abbas ,  p.  4.  Liccat  tibi  (du  et  faint  Pape  ixns  !»  fem- 
mi  Ecelefiaftiijui  J$i  Ftrt  Crifpn]  omnes  Minores  Ordines  confra. 
tribus,  fie  aliis  familiaribus  iSc  fubditis  veftris,  adfcribî  volentibus 
militii  dericali,  noflra  lirgitione  conferre,  &  omnia  alïa  facere, 
qu:e  ad  Abbatcs  exemptes  m  fuis  Mooaftcriis  &  Ordinibus  pertî- 
ncre  nofcuntur. 

(f)  Can.  14.    Simili  modo  fecundura  antiquam  confuecudinem 
Chorcpifcopos,  prieceptione  Epiicopi,oportct  prornovere  leflorej. 
(/}  Loc.  cit. 

(^)  Sed  neque  Archipresbyteri  .quibus  abrcotc  Epifcopo  facultas 
ili.i  delcgjtur,  pr»:fente  nusquam;  ficêt  Epifcopo  t^tino  'cui  Grx- 
ci  fubfunt  in  Vcnetorum  Infulis)  penei  le  potcllatcm  hujusmodi 
rcvocante,  tam  fubiimi  juris  ptOTogniva  invid  nuper  ie  abdica- 
rÏDt. 

(i)  Tit.  de  Cleri. cxcoromu.  i.  depofito  vd.  ntcrdifto  minft- 
trante. 

(()  Can.  i9_.    Eutychianum  ne  Epifcopi  quidenï  fibi  nomen 
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pofé  par  Ofius  Evêque  de  Cordoue ,  fut,  qu'ils  r._ 
dévoient  être  admis  qu'au  rang  des  Laïques,  s'ils  le 
demandoient  ,  parce  qu'ils  avoient  été  ordonnés  "par 
Mufée  &  Eutychien.,  qui  ufurpoient  le  nom  d'E- 
vcques,&  qui  n'ctoient  point  Evéques.  Surquoi  Bal- 
famon  {4)fait  une  remarque  que  je  rapporte  ci-deffous. 

Mais  il  le  Concile  de  Sardique  ne  décerne  aucunes 
peines  Canoniques  contre  les  faux  Evêques  Mufée  & 
Eur)'chien  ,  &  s'il  fe  contente  de  réduire  à  la  commu- 
nion laïque  ceux  qui  avoient  reçu  d'eux  l'Ordination. 
!c  chapitre  Si  ijuis  (l)  veut  que  l'on  clialfe  de  l'EgU- 
fe,  fans  efperance  d'être  jamais  ordonnés,  ceux  qui 
n'ayant  point  reçu  les  Ordres  facrés,  ont  la  téméri- 
té d'adminiftrer  publiquement  h  Sacrement  de  Ba- 
tême  ,  hors  du  cas  d'une  néceflîté  prelTante  ,  &  de 
faire  des  fondions  Eccléfiafliques.  Le  chapitre  £x 
litteris  fw)  déclare  qu'un  Diacre  ,  qui  a  célébré  la 
MefTe  fans  être  Prêtre ne  peut  être  ordonné  Prê- 
tre, &  qu'il  doit  être  fufpens  deux  ou  trois  ans  des 
fonétions  du  Diaconat. 

Le  Pape  Grégoire  XIIL  par  fa  Bulle  Ojficii  noflri, 
du  fi.  Août  1574.  foumet  à  la  jurisdidion  du  faint 
Office,  privativement  à  toute  autre,  ceux  qui  n'é- 
tant pas  Prêtres,  s'ingèrent  de  dire  la  MefTe  &  d'ad- 
miniftrer  le  Sacrement  de  Pénitence.  Le  Pape  Clé- 
ment VIII.  par  fa  Bulle  £tfi  ali,u,  du  premier  Dé- 
cembre ifîoi.  par  laquelle  il  confirme  celles  de  fes 
prèdécelTeurs  Paul  IV.  &  Sixte  V.qui  ont  été  rendues 
fur  le  même  fujet ,  (w)  enjoint  aux  Inquifiteurs,  ou 
aux  Ordinaires  des  lieux  ,  de  priver  ces  ufurpateurs 
facriléges  du  divin  Sacerdoce ,  des  privilèges  du  for 
Eccléfiaftique  ,  de  les  dégrader  des  Ordres  facrés 
qu'ils  peuvent  avoir  reçus,  &c  de  les  livrer  au  bras 
léculier  pour  être  punis  félon  la  grandeur  de  leurs  cri- 
mes, parce  qu'ils  font  entièrement  idolâtres  ,  qu'ils 
expofent  les  Fidèles  ,  qui  les  croient  véritablement 
Prêtres,  à  l'Idolâtrie,  en  leur  faifanc  adorer  du  pain 
&  du  vin,  comme  fi  c'ètoit  le  vrai  corp^î  &  le  vrai 
fang  de  Jefus-Chrift,  &  que  n'ayant  point  de  carafté- 
re  pour  les  abfoudre,  il  les  abfolvent  cependant,  au 
grand  préjudice  &:  au  grand  fcandale  de  plufieurs  per- 
fonnes  &  avec  un  mépris  formel  de  la  dignité  du  Sa- 
crement de  Pénitence. 


ufurpirc,  fcd  s]er]uc  MuCxiirA  ut  Epifcopum  exiflimari.  Si  au- 
tem  Laicum  petierint ,  non  oportere  eis  dencgarî. 

(*)  In  hune  Canou.  Quk  de  Mufxo  &  Eutychiano  di£ta  func, 
trahe  etiam  ad  alios  qui  non  oïdinati  fuerunc ,  iëJ  ie  fuilTc  ordina- 
tos  fimularunt. 

{/)  L  DL-cret.  tit.  18.  de  Clerico  non  ordin.  minillr.  Si  quis 
baptizaverir,  aut  aliquod  divinum  officium  cxercuerît  non  ordi- 
naïus,  propter  temcritatem  abjiciatur  de  Ecclelîa,  &  nunquam 
ordinetur, 

(m)  Ibid.  Ad  Sacerdotii  officium  non  poterit  promoveri  ;  à 
Diaconatu  quoque  biennio  vel  tricnnio,  pro  tua  maneat  provilio- 
ne  fufpenliis. 

(h)  Nos  animadvertentes  (dit  ce  Vapt)  hujusmodi  pcrditos  ïc 
nefarios  honiincs  ad  ficrum  Presbyte  rat  us  ordîncm  non  promo- 
tos, Miflârum  celebrationem  ufurpïre  pr^iumentes,  non  folùm 
aâuj  IdoiolatriEc ,  faltcm  extrinfecè,  feu  per  extema  te  vilibilia 
ReHgionis  Bc  pictatis  figna  excrccrc,  fed  ctiim ,  quantum  in  iplîs 
eft  ,  efticcre,  ut  Chrilli  fidèles  ,  qui  credunt  cos  ordinales  eflè  Ce 
rite  conficcrc  Sacramentum  Euchâriftîx,  Idololatiia:  crimco  igno- 
ranter  incurrant,  purum  videlicet  panem  &  vinum  tanquam  veruln 
Chrifti  Domini  noflri  corpus  fit  lànguincm  eisdem  adorandum 
proponemes,  ContelTiones  autem  audientes  non  folùm  Sacramen- 
ti  pccnitentia:  digniiatem  contemnere,  veré  etiam  Chrifti  fidèles 
decipere,  dum  icilîcec  iniqué  fibi  aiTamant  gradum  Sacerdora- 
iem  ,  auftoritatem  abfolverjdi  i  pcccatis  magno  cum  periculo  & 
fcandalo  plurimorum,  Fropterea,  ut  gravillima  hsec  fcelera  com- 
mittenies,  pofthac  debito  lupplicio  puniantur,  motu  proprio,  & 
ex  ccrta  noilra  fcientia  ac  matura  deliberatione ,  deque  Apofbolica: 
poteftitis  plenitudine,  fanftï  inquifitionis  judicium  confcientix 
conlulerc,  Se  ne  in  futurum  de  pcena  hifce  delinqucntibus  impo- 
ncoda  dubitati  poiTit,  providere  volenies,  praedecefTorum  noftro- 
rum  vcftigiis  inhérentes,  hac  perpétue  valitura  Conlïituiione  de- 
cernimus  atque  ftatuimus,  ut  quicunique  non  prorootus  ad  Ta- 
crum  Presbyteratus  Ordinem  repertus  fuerit  Miffarum  celebratio- 
nem ufutpafle,  vel  Sacraraentaiem  Confcflionem  audivilTe,  à  ju- 
dicibus  ùnCtx  Inquifitionîs  ,  vel  locorum  Ordinariis^  tanquam 
Ecclefiae  mifericordià  inJignus,  à  foro  Ecclefullico  abjicbtur ,  Se 
ab  Ordinibus  Ecelcfiafticis  ,  fi  quos  habuerit,  rîtè  Jegrjdatus, 
ftatim  Curîje  fxcuiari  tradatur  per  judices  ûccuUres  debîtis  pcenis 
plL'ftetidus. 
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LIVRE  DIXIE'ME. 

©M  Supcrftitions  qui  regardent  le  Mariage. 
A  V  A   N   T-P   R   O   P   O  S. 


Mariage  n'eft  gucres  moins  ancien 
que  ]e  monde.  Dieu  l'établit  dans 
le  Paradis  terreftre  entre  nos  pre- 
,  miers  parens;  S:  bien  loin  que  no- 
.  tre  divin  Sauveur  l'ait  détruit  dans 
la  nouvelle  loi  ,  il  l'a  fortifié  au 
contraire  ,  en  défendant  le  divorce  que  la  loi  de  Moï- 
fe  permettoit  aux  Juifs  à  caufc  de  la  dureté  de  leur 
cœur  ,  &  en  difant  ia)  ,  Oiie  l'homme  m  doit  point 
Jeparer  ce  cjite  Dku  a  mi.  Il  ne  s'eft  pas  même  con- 
tenté de  le  rendre  indilFoluble  ,  il  en  a  fait  un  grand 
Sttcrement  ,  comme  l'appelle  S.  Paul  {b)  ,  en  voulant 
qu'il  rcpréfentàt  l'union  ineffable  qu'il  a  contraélée 
par  fon  Incarnation  avec  l'Eglife  ,  &  qu'en  le  rece- 
vant dignement  ,  les  perfonncs  qui  s'y  engagent ,  re- 
çulfent  la  grâce  de  vivre  enfembk  d'une  telle  manière, 
que  toute  leur  conduite  fut  une  image  vivante  de  l'a- 
mour chafte,  qui  le  lie  avec  l'Eglife  (c),  qui  eft  fon 
unique  colombe  ,  &:  fou  unique  époufe.  Mais  com- 
me cette  grâce  (î  précieufc  &  fi  nécelfairc  ne  fe  donne 
qu'à  ceux  qui  la  recherchent  avec  de  faintes  difpofi- 
tinns  ,  &  qu'elle  ne  peut  non  plus  compatir  avec  le 
péché  ,  que  la  lumière  avec  les  ténèbres ,  on  doit  a- 
voir  un  foin  très-particulier  d'éloigner  du  Mariage 
toutes  fones  de  fuperftitions ,  afin'de  ne  pas  rendre''à 

(a)  Marc.  Jo.  p. 
(4)  Ephef.y.  ji. 

(r)  Cant,  6,  8.  Una  cil  columba  mea. 


Dieu  par  ce  Sacrement,  un  culte  qui  foit  indigne  de 
lui  &  injurieux  à  Sa  Majefté.  Il  importe  donc  ex- 
trêmement &  a  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite 
des  fidèles,  &  à  ceux  qui  ont  dclfein  d'entrer  dans  la 
focieté  du  mariage  ,  &  qui  y  font  déjà  entrés,  de 
connoitre  les  vaincs  &  fuperftiticufes  pratiques  qui  le 
concernent.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  remarquer  dans 
1  ulage  du  monde  &  dans  les  leflures  que  j'ai  faites 


CHAPITRE  I. 

Des  Supcrftitions  qui  précèdent  le  Mariage. 

Ces  piperftitions  procèdent  de  trois  fources , 
de  la  curtofité  ,  de  la  brutalité  &  de  fa 
■varice  'Divers  exemples  de  celles  qui 
procèdent  de  la  curiojllé.  Elles  fe  rappor- 
tent  a  la  vame  obfervance  &  à  la  divi- 
nation des  evenemens  ou  rencontres,  auïï! 
b,en  que  la  pratique  de  fe  fane  dire  fa 
bonne  avanture  pour  favoir  qui  l'on  épou- 
fera  ,  &  fi  on  fera  heureux  en  Mariage. 
Obfervances  fuperfiitieufes  des  Bram.nes 
:  pour  leurs  Mariages.  Exemples  des  folies 
fuperftitieufes  ou  la  brutalité  engage  quel- 

que- 
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quefoîS  les  perfonnes  qui  njenlent  fe  ma- 
rier i  &  des  philtres  ou  maléfices  amou- 
reux dont  on  fe  fert  pour  fe  faire  aimer. 
On  rCepagne  pas  même  les  chofes  les  plus 
facrées  pour  y  parvenir.  L'avarice  porte 
quelquefois  à  de  femblables  extravagan- 
•  ces  i  mais  ^ieu  ne  favorife  pas  de  Ces 
grâces  ces  fortes  d'alliances  qui  fe  font 
par  des  motifs  intérejfes. 

LA  cariofité  i  la  briitalicé  &  l'avarice  ,  font  les 
trois  fources  funefles  des  fuperfticions  qui  précè- 
dent le  Mariage. 

I.  Pour  favoir  fi  deux  perfonnes  feront  mariées  en- 
femble,  fi  leur  mariage  profpérera  ,  fi  elles  y  feront 
fortune,  fi  elles  auront  de  l'amitié  l'une  pour  l'autre, 
fi  elles  auront  des  enfans  ,  fi  elles  feront  heureufes  en 
enfans  ;  à  combien  de  vaines  pratiques  n'a-t-on  point 
recours  ?  Majolus  {a)  en  rapporte  une  en  cette  ma- 
nière ;  Un  homme  a  delTein  de  fe  marier.  On  lui 
dit  de  penfer  à  trois  perfonnes  &  de  fouhaiter  d'en 
^poufer  une  des  trois,  fans  s'attacher  à  aucune  en  par- 
ticulier. Après  qu'il  y  a  penfé,  on  fait  trois  filions, 
ou  trois  rayes  fur  de  la  cendre  ,  Se  on  l'oblige  de  choï- 
fir  chacun  de'!  ces  filions  pour  chacune  de  ces  trois 
perfonnes  ,  &  de  fe  détourner  de  peur  de  voir  ces  fil- 
ions. Cependant  on  les  lui  montre  tant  de  fois  avec 
des  pincettes,  qu'enfin  il  en  choifit  un  par  trois  fois, 
&  on  raflurc  qu'il  époufera  la  perfonne  qui  eft  dcfi- 
gnée  par  ce  fillon.  Cette  fuperftition  efi:  une  des  di- 
vinations qui  fe  faifoient  par  les  cendres  ,  S;  que  les 
Grecs  appellent  TEiJpaf^âvT'tci ,  ou  CToSafianTlia, 

Le  môme  Majolus  (h)  en  rapporte  encore  une  au- 
tre qui  regarde  la  divination  des  augures  ,  ou  aufpi- 
ces,  des  évenemens  ou  rencontres  ,  &  qui  fe  tire  du 
cri  des  pourceaux.  Voici  comment  cela  fe  fait. 
Quand)  on  a  envie  de  favoir  fi  on  époufera  une  veuve , 
ou  une  fille  >  fur  !a  minuit  de  la  veille  de  la  fête  de 
faine  André,  on  va  tout  droit,  fans  faluer  qui  que  ce 
foit  ,  i  une  étable  à  pourceaux  où  il  y  a  une  traye 
enfermée  avec  fes  cochons.  Lors  qu'on  y  eft  arrivé , 
on  frappe  doucement  à  la  porte.  Si  la  truye  grogne 
la  première,  c'eft  une  marque  certaine  qu'on  époufe- 
ra une  veuve  ;  mais  fi  les  cochons  grognent  les  pre- 
miers, c'efl  figne  qu'on  époufera  une  fille. 

Celui  qui  veut  favoir  de  quelle  couleur  feront  les 
cheveux  de  h  perfonne  qu'il  doit  avoir  pour  femme, 
n'a  qu'à  tourner  trois  tours  autour  du  feu  de  la  faint 
Jean  ,  &  lors  que  le  bois  fera  à  demi  confumc  ,  il 
prendra  un  tifon  ,  il  le  laiiTera  éteindre  ,  puis  il  le 
mettra  le  foîr  avant  que  de  fe  coucher  fous  le  chevet 
de  fon  lit  ;  &  le  lendemain  il  trouvera  autour  de  ce 
tifon  des  cheveux  qui  feront  de  la  couleur  de  ceux  de 
fa  future  époufe.  H  faut  que  tout  ce  ridicule  manè- 
ge fe  faiTe  à  yeux  clos  ;  autrement  on  n'en  a  pas  le 
iuccès  qu'on  en  efpére. 

Lorfqu'il  y  a  une  femme  veuve  ,  ou  quelque  fille 
à  marier  dans  une  maifon  ,  &:  qu'elles  font  recher- 
chées en  mariage  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 

(a)  In  Supplem.  Dicrum  Cmicul.  colitxj.  i,  Jubent  aliquem 
très  perfonis  cogirare  quibuscutn  matrimanium  opter  ,  vel  fpcrct 
contraherc:  tum  très  faciunc  fulcos  în  cincre.  Illeautem  jubctur 
fingulis  perfonis  fuum  fuleum  ddigere  ;  tum  averfus  lïare  ,  ne 
fulcos  vidcac  ,  quos  interca  aller  tamdiu  forcipe  oHendic  ,  doncc 
eorum  unus  ab  illo  ter  dcligatur  :  &  quam  ille  fukuî  deftinabat , 
ca  fpondeiut  ipfiuïor  futura. 

(i)  Ibid.  Alii  (quod  putidum  e(l)  ad  ftabula  porcorum  ex  illo- 
rom  grunnitu  auipkia  de  futuro  Mitvimonio  captant.  Si  <juis 
enim  (dcploratx  temeritatis  ac  dementia:)  num  iwirginem  aut  vt- 
doam  in  uxorem  habitarus  foret,  cognofccre  vu]t  ,  is  nec  Deo  , 
ncc  hominibus  faluratis,  média  illa  noile  ,  quw  diem  S.  Andrei 
Tacram  prxcedit,  reflà  ad  ftabulura  fcfe  confert,  cui  fus  bilans 
cum  fuillis  inclufa  eft.  Eù  cum  dcvenîc ,  tacitus  ad  ollium  ftabuii 
pulfat  i  lique  ad  illam  pulfationem  fus  prima  edit  grunniium , 
tum  viduam  fiH  Matrimonio  janaam  iri  hrmitcr  crédit  ;  fin  ve- 
rà  fuilti  primitus  gruoniurit  ,  tum  virgiiiem  CQpiilatam  libi  iri 
gcftic. 

Tme  //. 


S  T  I  T  I  O  N  S.  is>7 

lever  les  tifons  du  feu  ,  parce  que  cela  chaffc  les  a- 
moureux. 

Lorfqu'un  garçon  &  une  fille  j  un  homme  veuf  S: 
une  femme  veuve  tiennent  un  enfant,  &c  qu'on  veut 
favoir  fi  le  garçon  &  la  fille,  l'homme  veuf  S:  la  fem- 
me veuve  feront  mariés  enfe.nble  ,  il  faut  obferver  Ci 
le  cierge  qu'on  a  allumé  pour  le  Batènie  de  l'enfant , 
demeure  allumé  pendant  toute  la  cérémonie  ,  ou  s'il 
s'éteint;  s'il  s'éteint,  ni  le  garçon  n'époufcra  la  fille, 
ni  l'homme  veuf  la  femme  veuve  ;  au  lieu  que  s'il  de- 
meure allumé,  le  garçon  fera  marié  à  la  fille ,  S;  l'iiora- 
me  veuf  à  la  femme  veuve. 

Pour  favoir  quels  maris  auront  les  filles,  ou  les  veu- 
ves qui  font  à  marier  ,  il  faut  dire  certaines  Oraifons 
au  clair  de  la  lune ,  fans  regarder  derrière  foi  ,  &  fans 
s'arrêter  en  les  difant. 

En  Lorraine  &  particulièrement  dans  le  Diocéfe  de 
Toul  ,  les  garçons  &  les  filles  de  village  s'afiemblent 
les  Dimanches  de  Carême  ,  &c  fe  donnent  des  époux 
ou  des  époufes  les  uns  aux  autres  ,  ce  que  les  Ordon- 
nances publiées  dans  le  Synode  de  Toul  le  15.  Avril 
16155.  condamnent  en  ces  termes  :      Encore  que  cha- 
j>  cun  fait  affez  que  le  Carême  eft  un  rems  d'ablti- 
„  nence  ,  non  feulement  de  viandes,  mais  de  jeux  Se 
de  railleries  ,  &  que  pour  cela  même  les  noces  y 
„  font  défendues,  Nous  favons  néanmoins  qu'en  plu- 
fieurs  lieux  de  notre  Diocéfe  es  jours  de  Dimanche 
de  ce  faint  tems ,  comme  aux  grands  de  petits  Hran- 
dons,  &  autres  Dimanches,  il  fe  fait  des  alfemblées 
„  de  garçons  &  filles  pour  danfer  ,  ou  avec  des  vio- 
Ions  ,  ou  avec  des  chanfons  immodeftes,  &  quel- 
„  quefois  deshonnétes.     Et  de  plus  font  '.les  jeux 
dits  Faffenottes  ,   efquels  ils  défignent  à  hiuts  cris 
„  des  époux  &  époufes  à  to'is  les  jeunes  fils  &  filles 
„  du  village,  lefquelles  chofes  n'étant  bien  féantcs  nî 
licites  ,  le  mariage  étant  un  Sacrement  qui  ne  doit 
„  être  mis' en  rifée.    Nous  les  défendons  par  tous  les 
lieux  de  notre  Diocéfe  ,  &  mandons  à  tous  Curés 
„  &  leurs  Vicaires  de  publier  cette  notre  Ordonnan- 
),  ce,  &  de  nous  avertir  des  contraventions  ,  s'il  y  en 
,,  a  ,  afin  de  les  empêcher  par  la  peine  des  Cenfures 
Eccléfiafliiques  que  nous  y  ajouterons. 
Si  une  fille  eft  en  peine  de  favoir  qui  elle  époufera, 
elle  n'a  qu'à  troubler  de  la  main.  .  .  l'eau  d'un  fean 
qu'elle  aura  tiré  d'un  puits  ,  ou  d'une  fontaine,  en 
difant  certaines  paroles  qui  ne  fignifient  rien  ;  &  elle 
verra  dans  cette  eau  cçlui  qu'elle  aurj  en  Mariage. 

On  arrive  à  une  pareille  connoifiance  (s'il  en  faut 
croire  les  (bts)  en  calTànt  des  ccufs  fur  la  tête  de  quel- 
qu'un ,  en  les  jettant  cnfuite  dans  l'eau.  Cette  ad- 
mirable récette  eft  également  pour  les  garçons  &  pour 
les  filles ,  pour  les  hommes  veufs  5:  pour  tes  femmes 
veuves  ;  &'  ainfi  elle  eft  plus  étendue  que  la  précé- 
dente. 

Quand  on  veut  favoir  fi  un  Mariage  fera  heureux,' 
fi  le  mari  &  la  femme  vivront  en  bonne  intelligence, 
s'ils  amafferont  du  bien  enfemble  ,  s'ils  fc  garderont 
l'un  à  l'autre  la  foi  conjugale  ,  les  perfonnes  qui  vont 
faire  la  demande  de  la  future  époufe  ,  obfervent  affcz 
fouvent  les  jours  auxquels  ils  la  doivent  faire,  &:  pren- 
nent garde  aux  fignes  qu'ils  rencontrent  en  y  allant. 
S'ils  en  rencontrent  quelques-uns  de  ceux  qu'ils 
croycnt  malheureux  ,  comme  une  vierge,  une  femme 
échevclée,  une  femme  groffc ,  un  Moine,  un  lièvre, 
un  Prêtre,  un  chien  ,  un  chat,  un  borgne,  un  boi- 
teux ,  un  aveugle,  un  ferpent ,  uniézar,  un  cerf , 
un  chevreuil,  un  fanglier  ,  ou  quelqu'autre  animal. 
Si  on  les  tire  par  derrière  ,  fi  on  les  retient  par  leur 
manteau  ou  par  leur  robbe  ,  fi  leur  pié  heurte  contre 
quelque  chofe  ,  s'ils  entendent  !e  cri  d'im  oifeau  ou 
d'un  autre  animal  de  mauvais  augure,  s'ils  étemuent, 
fi  l'oreille  gauche  leur  tinte  ,  s'ils  voycnt  un  chien 
noir  entrer  dans  une  maifon  ,  ils  ne  padent  pas  outre 
&'  s'en  retournent  fur  leurs  pas,  ou  ils  fe  détournent 
de  leur  chemin.  Mais  fi  au  contraire  ils  renconrrent 
quelqu'une  de  ces  chofes  qu'il  eftiment  heureufes,  par 
Ffff  exem- 


il 
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exemple,  une  courtifane,  un  loup  ,  une  araignée, 
pigeon  ,  une  cigale ,  un  crapaut ,  une  chèvre  ;  s'ils 
voycnt  voler  du  côte  gauche  ,  ou  du  côte'  droit  un 
oiftau  de  faim  Martin  ;  fi  en  fortant  du  logis  ils  en- 
tendent le  tonnerre  de  loin ,  fi  l'oreille  droire  leur  tin- 


-- ,  ^  -.^  .a. ^..^,11  ij  iMimc  uroite  y  Ils  s  acquitren 
au  même  teras  de  leur  commiflîon  fans  aucun  fcru 
pule. 

Toutes  ces  ruperftitions  regardent  la  vaine  obfer- 
vance  &  la  divination  des  e'venemens ,  ou  rencontres  ; 
&  on  y  peut  rapporter  la  pratique  de  ceux  &  de  cel 

les  mil  rp  f^ln^  A\ra  1  =  .,..  1   .  1 


ou  maléfices  amoureux  ,  &  d'autres  moyens  fiiperdi- 
tieux  pour  venir  à  bout  de  leurs  defleins  î 

Les  uns  prennent  un  os  de  mort  rire'  d'une  folTe  nou. 
vellenaent  faite  ,  le  font  tremper  un  jour  cV  une  nuit 
dans  1  eau  ,  &  font  boire  de  cette  eau  aux  perfon- 


1^  luiaiciic  ue  loin,  11  I  orei  e  droire  leur  rin-    Hins  'pth  c^^^  l  ■     j  — 


T_  ...  puui  iciiiiiics ,  OU  S  IIS  ne  leur 

en  peuvent  pas  faire  boire  ,  ils  en  jettent  fur  leurs  hfl.- 
bits ,  dans  la  pcnfée  qu'ils  en  feront  aime's  &  qu'ils  les 
cpouferont  ,  quelque  rc'pugnancc  qu'elles  ayent  pour 
une  telle  alliance.  Les  autres  mettent  furtivement  des 
mouches  canrarides  fous  les  nappes  d'un  Aurel  à  l'en- 


les  qui  fe  font  dire  leur  bon^e  àvanture  ;  les"  gaî-çons  î'ok'ïù  TvaZ  'Z^^X^^^ZT  "T^ 

pour  ravoir  s'ils  auront  une  bonne  femme  ,  une  fem-  Mefli    enlliite  ns  prennent  cesT    ,,''"''!    ''  ' 

sr't  fiiM-  T^"'r,f  r^vtTetttedri-ardu";^ 

^  .^^  lonne  qu  ils  veulent  avoir  en  IVlir.ini.  s..  ' 

On  peut  aulh  rapporter  ce  qui  fe  palfe  tous  les  ans 

Charclles .  niti  pli  un  villinp  ^..,,.-1,-  c„:ir.         t  . 


uuui  iLiy/^iuiiti  Lc  qui  le  pane  tous 
à  Charclles ,  qui  elt  un  village  proche  Soilfons.  Le 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge,  qui  eft  la  fcte 
du  Village  ,  on  public  dans  l'Eglife  après  Vêpres, 
trois  branles  l  danicr  pour  les  amoureux  ,  à  tant  de  li 
Vres  de  cire  pour  l'entretien  du  luminaire  de  l'Errlife 


t  k  Chceur  chantent  fur  le  ton  des  Vêpres    mettent  fous  le  chevet  de  fon  lit  .   71  u  IW^  ' 


 ^.^         a  i^L,  ciiLiicie,  ix  a  cnaque  encliére. 

Le  Curé  S:  le  Chœur  chantent  fur  le  ton  des  Vêpres 
du  faim  Sacrement  le  vcrfet,  Drpifiii  foiinm  d,  f,i,- 
,  .amoureux  s'imaginent  que  leurs  amours  ne 
rcuffiroient  pas  s'ils  n'avoient  enchéri ,  &  fi  l'on  n'a- 
voit  point  chanté  pour  eux. 

Les  Btamincs  qui  habitent  les  côtes  de  Coroman- 
dcl  dans  les  Indes  Orientales  ,  &  les  pays  circonvoi- 
lins  ,  obfervent  de  fcmblables  folies  dans  leurs  maria. 
g«        '  -  —  '  


I — ,  vju  us  iulit  Doire  a  la 
lonne  qu'ils  veulent  avoir  en  Mariage,  puis  &:c. 

Les  autres  ,  ainfi  que  le  rapporte  Grillaud  (c) , 
font  des  compofés  de  feuilles  ou  de  racines  d'herbes 
de  métaux,  de  reptiles,  de  plantes  ,  d'inteffins  &  dè 
mcmbtes  d'oifcaux,  de  poilfons,  d'animaux,  ou  d'au- 
tres chofes  naturelles ,  &  font  enfuite  certaines  li->atu- 
qu'ils  coufent  dans  la  chemife,  ou  dans  l'habit  de 


mettent  fous  le  chevet  de  fon  lit  ,  dans  la  plume  d« 
Ion  lit  ,  ou  dans  fon  matelas ,  fous  le  fcuil  de  la  par. 
te  ,  ou  dans  quelque  autre  endroit  par  où  cette  per. 
fonue  doit  palier.  ^ 
Les  autres  (comme  dit  le  même  Auteur 


par- 


rimnw  é-  ma^trnts)  de  la  cerïelle  de  chjt  ,  <îe  celle  d'i 
les  os  d'une  (FrenniiUl.- «..rt..    1- matrice  d'une  hyc 


'eui  s  maria-    „■„„,  ^ 

B".    „  Le  Théâtre  de  1  idolâtrie,  ou  la  porte  ouver-    lesosd'uneg    a  .ua,.,ce„  une  i,ve„e  r„i, 

),  te  pour  parvenir  i  la  connoillance  du  Paganifme  ca-    F"»  Hoche.queue(M««o/(,)  &  la  ce  petit'poill 

î,  che  ,  par  Abraham  Roger  Minillre  de  Paliacatta,        »»™";'  Je  merveilles.  En  ,oici  une  des 

„  fur  les  mêmes  côtes  ,  nous  le  marque  („)  en  ces  - 
),  termes.  Quand  un  Bramine  va  pour  chercher  une 
,1  fille  pour  fon  fils ,  il  prend  extrêmement  garde  aux 
„  fignes  qu'il  rencontre ,  s'ils  font  bons ,  ou  mauvais. 
a>  S'il  rencontre  un  mauvais  figne  quand  il  va  faire  la 
j,  première  recherche,  il  la  différera  jufqu'J  un  autre 
„  jour;  &  s'il  rencontre  pour  la  féconde  fois  un  mau- 
„  vais  figne  ,  il  différera  encore  jufqu'à  une  antre- 
j.  fois  :  &  fi  pour  la  troificme  fois  il  fait  rencontre 
-,  d'un  mauvais  figne  ,  il  laiflcra  enricrement  la  de 


„  ........ a.j  .,gi,c  ,   Il  laiiiera  cnrierement  ia  de-     —  P"/"qiies.  lur  Iclquelles  ceux  qui 

„  mande  du  Mariage  ,  eftimant  que  ce  feroit  un  mal      S"      ''™  ''''.P'""!"  P™'™'  tien  s'examiner  eux  mênies 
l^ureux  MariagI  Mais  pour  inx  de  la°ftmïlle  de  "^^'^^lit^S^T^S^-^^tlSS'^ 


 j,-  ,  .......ui.i  nue  Lc  jcjou  un  mal- 
heureux Mariage.  Mais  pour  ceux  de  la  famille  de 
Wenfia  ,  fi  quelqu'un  nomme  feulement  un  fer- 
5,  peut  le  jour  qu'ils  vont  faire  la  première  deman- 
>,  de  ,  ils  le  prendront  pour  un  mauvais  figne  ,  ou 
„  mauvais  augure  ;  mais  s'ils  voyent  un  ferpent  ce 
j,  jour-là  ils  lailferont  là  l'affaire  ,  &  ne  penferont  ja- 
II  mais  a  mettre  en  exécution  l'entreprife  qu'ils  avoient 
„  propofée  ;  car  ils  jugent  de  là  que  ce  feroit  un 
„  mauvais  &  malheureux  mariage.  CesWeinfia  pren- 
II  ncnt  aulh  un  demi  Pagode  ,  ou  un  demi  ducat  en 
II  oti  qu'ils  fondenr,  &  fi  érant  fondu  il  paroît  clair, 
),  ils  prennent  cela  pour  un  bon  figne  ,  &  croyent 
„  qu'il  ell  à  propos  de  pouifuivre  le  Mariage  ;  mais  u-  "  „ 
„  s'il  paroît  obfcur,  c'eft  un  mauvais  figne^  &  pour  £rdeT;-,r„l°e'; 
„  lors  ils  ne  penfent  plus  à  ce  Mariage-là.                  fous  fon  lit  ,  ou  iou.  le  r 

Voilà  les  extravagances  où  la  curiofité  engage  les 
perfonncs  qui  font  en  peine  de  favoir  ce  qui  leur  arri- 
vera dans  l'état  du  Mariage. 

II.  La  brutalité  ne  les  engage  quelquefois  pas  dans 
de  moindres  folies. 

Lorfqu'un  garçon  fe  vent  faire  aimer  d'une  ' 


 'a...  ..c  lueiveilics.    tn  voici  Une  dcs'dus 

remarquables.  Periande, ,  „i,é  contre  les  Gnidiens,  envoya  a„ 
VailTeau  a  Gmde  arec  ordre  d'y  rendre  Eunuques  les  enfis  des 
habitan.  pour  en  etemdre  la  race.  Le  Vaifeu  fut  retenu 
long-tems  en  pleine  merparune  Remore,  pour  être  prévenu  par  u„ 
autre,  qui  portoit  des  ordres  conmires.  En  mémoire  de  cet  éve 
nemcnt  on  confacra  une  Remore  à  Venus  Gnidienne.  C'ed  don^ 
parce  quil  a  la  prétendue  faculté  de  retarder  &  de  retenir ,  qîc 
Ion  sen  fert  dans  les  pi.ltres.  Quoi  qu'il  en  foit  auiourd'fi 
nous  ne  connoiiTons  d'autres  remores  for  mer  que  les  vents  co 
traires,  les  calmes  fk  les  courans  ,  qoe  vrairemâablcment  les  aJr 
ciens  ne  connoilToient  pas  11  bien  que  nous.  En  amour  nous  m 
connoiHons  d  autres  Remores  qu'un  défaut  de  faculté  que  l'on 
doit  atmbuer  a  diverfes  caufes  phyfiques.  fur  lefquelles  ceux  qu" 
peu  de  pratique  peuvent  bien  s'examinér  eux  mênies 


a,u.,quuu  gaiçui,  ,c  vcut  taitc  aimcr  d'une  fille       (,)  De  fortilet 
qti  tl  veut  epoufer  ,  ou  une  fille  d'un  garçon  qu'elle    "rpus  (&.if)  ifve'ex'tr.  intéilin.  liiit  mJ-efid;'a4;rorï„;T 
defire  Q  avoir  pour  mari ,  combien  en  rronvp-r-nn  m.:     quas  mixturas  compolira?  ex  h^rb^r.,..,  f„in  )■-..  -,  r 


j  T     iT     •   u  ^"  garçon  qu  eue 

délire  d  avoir  pour  mari ,  combien  en  trouve-r-on  qui 
ne  fe  font  pas  une  affaire  de  fe  fervir  de  (ij  philttes, 

C«)  C.  8.  Cet  ouvrage  a  été  refondu  &  abrégé  par  M  de  la 
Mammere     &  impnmé  dans  les  a,i,«ml„  R^J,ur„J,  ,l, 

(*)  Dans  les  pbiltres  on  fait  entrer ,  nous  dit-on ,  ce  que  l'on 


'     -r'      .   ^  r— '-""..J  L11.-UUJC5  OC  in 

trop  eprifes  daioour  employent  pour  charmer  des  SlieV 
ches,  ou  pour  sen  faire  aimer  fins  interér.  On  met  entre  ces 
moyens  ptafieurs  plantes  odoriférantes  &  d'une  qualité  chaude 
plulieurs  fortes  de  racines  &  de  plantes  bulbeufes  ,  diverfes  Conà 
de  poiffons  &c.  mais  comme  cela  ne  Tauroit  produire  que  de.  et 
fets  incapables  de  fixe,  à  une  perfonne  plutôt  qu'à  une  autre  on 
aime  mieux  avoir  recours  aux  écoufemens  périodiques  d'une 
temme,dont  une  prife  eff  un  puilTant  Erw/q,*.  au  noinbrd  d'.m 
enfant  nouveau  ne  ,  pris  en  boilTon  .près  avoir  été  féché  6c  pu" 
verife,  a  la  peau  de  ce  même  enfant,  dont  on  fait  du  parchemin 
..erge  puu,  y  ecnre  des  caraéteres  ,  à  des  »uti  trempé,  dan. 
fang  de  erapaur ,  a  des  os  arrachés  de  la  gueule  d'une  chiene  aff, 
mee  ,  .  de.  rognure,  d'ongle,  ,  i  de.  cheveux  de  la  perfonne 
aimee  ,  a  de.  pods  d'une  cerrame  partie  de  fon  corps,  ({uand  on 
a  le  bonheur  d  en  arraper  ,  il  faut ,  difent  ceux  qui  donnent  dan. 
ces  fadaife.  ,  en  avaler  dans  du  „n  blanc  après  le.  avoir  hach" 
lien  menu.    Un  autre  philtre  c'ell  de  prendre  une  pièce  de  fha! 

n  ver.f  c()nn.indre  d'aimer  ,  de  la  cacher 
.  —  ....I  de  la  porre  par  où  elle  doir  pallér 

après  avoir  prononce  fur  cette  piece  de  drap  ou  d'étoffe  quelque 
paroles  paruculieres,  ou  fair  certaines  figure,  magiques  Un  aurr 
philtre  puill-ant,  félon  les  Superllitieux  ,  c'ell  la  Mandrasore 
dont  1  ai  parle  dans  le.  Remarque.  ^  ' 

En  voiB  alfei  fur  le.  philtre.  ,  don,  on  pourroit  donne,  n„ 
plus  grand  détail;  mais  qu,  ne  Icvuoi,  peut-être  qu'à  ennuvc,  1.. 
leéteur.  ^  /  le 

t<)  De  fottileg.  q.  3.  n,  ly.  &  feqq.  Se  q.  f.  n.  i.  8c  i,  Extra 
irnus  Uu-ih  ifve  extta  ioreltin,  C,,.,  „J.è,; '-i.^  """^ 


appelle  i»>m«»«,  doni  j'ai  parié  daoVuirRmaraue  fo,\a  , 
miere  pane  de  ce  Ttaite  (V.  tome  prem,  de  ces  SnfrrfmJ 


p,c- 


 .■■-.-..Lia  diiiatona  pei 

  r-.-.-  ex  heibarum  foins  vel  ,adicibus  me- 

..  repulibus  lca:  ,  plumis ,  inteSini.  :  membii.vc  aiium 
pifcium.  velanimahum,  aliaiumve  limilium  ,crum  natutalium' 
Si  ,unc  adhiben,  certas  ligatura.  ,  ,uibus  haïc  involuta  conllun! 
in  chlamide,  ve  lunica  malcficiandi  ,  vel  abfcondunt  fob  capito 
lefli  .  vel  mter  plumas  ,  vel  matetatia  ,  foper  qui  ipfe  dormit 
aurlub  hmmeollu.  vel  alteriu.  loci ,  foper  quo  ipfe  malefician ' 
dus  vnn-anhturus,  aut  mulier  tranlitura  Et  "encan 

M  Ibid.  Qpidam  ex  his  (»  /.„  /„  ,„„„)  ; 

expreia  profelTion,.  .  déferont  quandoque  Imagines  quasdam  ad 
locafactificiorum.  terrS,  vel  cerà  ,  autgemmatum  liuahànua 
vis  mixtuu  coafeaas  ,  ilissquc  baptiiant  priùs  oomiac  perfona: 


■H 
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paniculieremenr  ceux  qui  font  profefTion  publique  de 
maléfice  ou  de  fortilége,  portent  quelqiielois  dans  les 
EgUfes,  les  Chapelles  ou  les  Oratoires  des  Images  de 
terre,  de  cire  j  de  perles,  ou  de  quelqu'autre  mélan- 
ge, les  barifent  d'abord  au  nom  des  perfonnes  dont  ils 
veulent  gagner  l'amitié,  fous  l'invocation  du  Diable j 
&  avec  les  cérémonies  que  les  Prêtres  employent  dans 
le  véritable  Batême  des  Chrétiens  ,  en  profe'rant  cer- 
taines paroles  deshonnêres  &  abominables.  Us  ouvrent 
quelquefois  la  poitrine  de  ces  Images ,  Se  rendent  leur 
cœur  tout  enflamé ,  ou  les  preflenc  fi  fort  entre  leurs 
mains  qu'ils  fe  liquéfient  ;  s'imaginant  que  les 
cœurs  des  perfonnes  de  qui  ils  veulent  être  aimés , 
brûleront,  s'amoliront  &  s'attendriront,  enfortc qu'el- 
les feront  enfin  contraintes  de  les  aimer  à  leur 
tour. 

Les  autres  font  des  anneaux  de  jonc  ,  ou  de  quel- 
que autre  matière  vîle  ou  précieufe  ,  &  en  raillant  les 
mettent  dans  les  doigts  des  filles  ou  des  femmes  def- 
quelles  ils  veulent  fe  faire  aimer  ,  afin  de  jouir  d'elles 
plus  aife'ment.  C'efl  ce  que  condamne  expreffement 
Richard  Poore,  Evêque  de  Sarisberi  ,  dans  fcs  Or- 
donnances (a)  de  l'an  12 17. 

II  y  a  des  filles  qui  mettent  de  .  .  .  leurs  amans 
dans  le  vin  que  leurs  pcres  ,  leurs  tuteurs  ou  cura- 
teurs, doivent  boire  ,  afin  de  les  engager  à  confencir 
plus  facilement  au  Mariage  qu'elles  ont  envie  de  con- 
tra fter. 

D'autres  font  des  Images  de  cire,  ou  de  pâte,  pour 
fe  faire  aimer  de  ceux  qu'elles  ont  delTein  d'epoufer , 
&  en  ks  faifant  elles  pratiquent  certaines  cérémonies 
ridicules  ,  &  dîfent  certaines  paroles  impertinentes , 
qu'il  n'efl:  pas  à  propos  de  rapporter. 

D'autres  portent  fur  elles  des  morceaux  des  (buliers, 
ou  de  l'habit,  ou  des  rogncures  des  ongles,  des  che- 
veux y  des  rubans  ,  des  lettres  des  perfonnes  qu'elles 
aiment  &  qu'elles  fouhaittent  avoir  en  Mariage.  Il  y 
a  auffi  des  garçons  qui  font  la  même  chofe  pour  fe  fai- 
re aimer  des  filles. 

Il  s'en  trouve  quelquefois  d'affez  folles,  qui  pour 
être  mariées  dans  l'an  &  avoir  un  mari  à  leur  gré , 
jeûnent  fix  Vendredis  &  trois  Mercredis  de  fuite  ,  ou 
prennent  de  vieux  doux  tombés  par  hazard  des  fers 
d'un  cheval  dans  un  territoire  étranger  ,  en  font  faire 
un  anneau  le  Vendredi  pendant  la  Méfie  ,  difant  fur 
cet  anneau  l'Evangile  de  faint  ...  &  tous  les  jours 
de  l'année  Pater  nofler ,  &  le  portant  au  doigt  de  leur 
main  gauche. 

D'autres  fau  rapport  de  Grillaud  (h)  ,  qui  néan- 
moins traite  cela  de  niaiferies  Se  de  tromperies  du  dé- 
mon) pulvérifent  du  pouillot  fauvage  ,  le  jettent  dans 
le  boire  ou  dans  le  manger  de  ceux  de  qui  elles  veu- 
lent être  aimées  ,  &  le  leur  font  prendre  ,  fe  perfua- 
dant  qu'il  a  une  vertu  attractive  &  qu'il  peut  porter 
le  cœur  &  la  volonté  de  ceux  qui  le  prennent  ,  à  ai- 
mer celles  qui  le  leur  préfentent. 

Souvent  mêmes  les  garçons  &  les  filles  ne  font  pas 
de  difficulté  de  fe  fervir  des  chofes  les  plus  faintes  & 
les  plus  facrées  pour  faire  des  maléfices  afin  de  s'attirer 
de  l'amour.    Grillaud  C^'}  nous  en  fournit  divers  ex- 


malrfciandi,  fub  devotione  8c  invocationc Diaboli ,  cum  cisdera 
ceremoniis  quibus  uti  Iblent  noiki  Saccrdotes  in  vero  Baptifma- 
xe:  &adjiciuntqu3cdam  verba  turpia  nefaoda  ;  quibus  Imagi- 
nibiis  ausniioque  aperiunt  pcftora  &  iprorum  corda  inircnri  nfo. 

Jfiunt  ,  nutaii- 


les  quod  . 
mr .  leu  r 
vd 
W  C.  ff. 

nuliini  lier  uinr 
cando  manibu' 


loUificc 


lodà  c 


&  obediei 


s  malefidandi  fi  m 
ceddat 


Clinique  vili  r 


1  jocari  fe  put 


adftririi 

(*)  Defonileg.  q.^.a.  n.  i 
dcm  modà  faciuni  cum  calim 
tradiia  in  cibo  vcl  pom .  8c  ou 
wx  £c  quod  poterie  cor  gt  volu 
rem  pcrlbnx  tradcaiis, 

(0  Ibid, 


ad  ■ 

,  for.iJegi. 

s! 

squim  in. 
ctioû.  jo. 

ib^ri 
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emples  qui  peuvent  fore  bien  s'appliquer  au  fujet  dont 
il  eff  quclHon. 

Les  uns  (drt-il  (_d))  font  entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  maléfices  de  l'eau  bénite  qu'ils  prennent 
dans  les  fonts  baptifmaux  ,  ou  dans  tes  bénitiers  des 
Eglifes  i  les  autres  y  mêlent  des  faintes  Imiles  &  du 
faint  chrême  ,  des  rameaux  d'oliviers  bénits,  des  ra- 
meaux du  dernier  Dimanche  de  Carcme  ,  des  cierges 
bénits  ,  des  v^^H«i  Cci ,  de  l'cncentheni,  des  mor- 
ceaux du  cierge  Pafchal  &  chofes  femblables. 

{e)  Quelquefois  ils  prennent  des  Reliques  des  Saints 
Martyrs  Cs'ils  en  peuvent  trouver)  comme  par  exem- 
ple ,  de  leurs  olfemens ,  de  leurs  cheveux  ,  ou  de  leurs 
habits;  quelquefois  des  morceaux  de  vétemens  facer- 
dotaux,  &  d'autres  ornemens  bénis  ,  comme  des  au- 
bes ,  des  purificatoires  ,  des  corporanx ,  des  runicel- 
les,  des  manipules  ,  des  étoiles  blanches,  des  pierres 
&  des  nappes  d'Autels,  des  patènes,  des  mouchoirs, 
des  calices  &  autres  chofes  de  même  nature.  Ils  mêlent 
toutes  ces  chofes  ou  une  partie  de  toutes  ces  chofes, 
dans  leurs  philtres  ,  en  faifant  certaines  prières  &  en 
proférant  certaines  paroles  diaboliques  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  s'ils  profanent  ainfi  nos  myftéres  facrés,  pour 
jouïr  de  leurs  infâmes  plaîfirs. 

Quelquefois  (dit-il  encore  C/)  )  il  y  en  a  qui  pren- 
nent une  liodic,  ou  confjcrée,  ou  non  confacrée,  fur 
laquelle  ils  écrivent  avec  du  fang  certains  caraétéres  Se 
certaines  paroles  ,  &  font  dire  fur  cette  hoftie  une  , 
deux  ,  trois  ,  cinq  ou  même  plufîeurs  Me0es ,  & 
cnfuice  ils  la  pulvérifent  &  la  font  avaler  dans  le  man- 
ger ,  ou  dans  le  boire  de  la  pcrfonne  de  qui  ils  veu- 
lent être  aimés. 

Il  rapporte  enfuitecinq  faits.de  la  plupart  defquels 
il  aifure  qu'il  a  été  lui-même  témoin  oculaire. 

Le  premier  efl:  d'un  Moine,  qui  prenoit  une  hoflie 
confacrée  &  en  mangeoit  la  moitié  en  difant  certaines 
paroles  deshonnêtes  Se  exécrables  ,  puis  il  en  envoyoic 
l'autre  moitié  pulvérifce  à  une  perfonne  de  qui  il  vou- 
loir erre  aimé  ,  afin  qu'elle  l'avalât  dans  fon  boire  ou 
dans  fon  manger. 

Le  fécond  ell:  d'un  autre  ,  qui  écrivoit  avec  du 
fang  ,  qu'il  avoit  tiré  du  doigt  annulaire  de  fa  maia 
gauche,  certains  mors  deshonnêtes  fur  une  hoflie  non 
confacrée,  qu'il  mettoit  enfuite  fur  la  table  de  l'Autel 
fous  la  nappe  ,  faifant  quelquefois  dire  par  un  mé- 
chant Prêtre  des  Méfies  fur  cette  hoflie  avec  des  O- 
raifons  qui  tendoient  à  obtenir  ce  qu'il  défiroit  qui  ar- 
rivât :  puis  il  en  mangeoit  la  moitié,  &  donnoit  l'au- 
tre moitié  ,  après  l'avoir  pulvértfée  ,  à  la  perfonne 
dont  il  vouloit  fe  faire  aimer. 

Le  troiiiéme  efl  d'une  femme  débauchée  qui  fit  la 
même  chofe  à  Rome.  On  trouva  deux  hoilies  dans 
fon  coffre  ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  certaines  paroles 
écrites  avec  du  fang ,  S:  elle  alTura  qu'elle  les  gardoit 


M  1-  3-  1-  13-  Ipfi  fortilegi  admifcent  fa:piùs  in  iftis  aquam 
benedictani,  frilicet  tbniis  Baptilmaiis  ,  aut  communis  ampho- 
rïexillentis  in  Ecclefia ,  aui  olcuni  faniSum  Baptifmatis,  Chiif- 
raatis,  aut  Extrema;-Unfl:ioiiis  ,  ramos  olivaium  bencdiitarum , 
ramos  palmarum,  candelas  benediitas .  iâcros  Agnos  Dei,  thura 
bencdidta,  cereos  Pafchales  Se  his  lîmilia. 

il)  Quandoque  autem  capiunt  aliqua  ex  Rdiquîis  Sandorum 
Martyrum.  fi  habcre  poiTant,  Jcilicec  particubs  oflium  .  capillo- 
tum  ,  vcl  vellium,  Aiii  autem  capiunt  fruftula  qua:dim  indu- 
mentorum  Sacerdotalium ,  aliorumque  panniculortim  bencdiâo- 
rum  ,  quibus  &cra  Myiieria  venerantur  ,  célébra nturquc  ,  ficut 
caniiiîa:,  purificaiorii ,  corporalis,  tunicella,  raanipuli.amiaus, 
IVolsE  candidï  ,  lapidis  facrati ,  mappï  altaris,  patina,  fudorîi, 
calicis  &  limilium;  &iilaomn!a,  vel  iHorum  partem  admifcere 
folent  in  forrilegiîs  amatoriis  ,  adhibitis  corum  netandidimis  pre- 
cibus  Bc  Diabolicis  verbis  ,  ad  turpes  libidinis  aélus,  toc  Sacra- 
mentorum  &  aliorum  facrorum  perpeiraotes  abufum, 

{/)  IbiJ,  n.  iS.  In  his  fréquenter  admifcenf  Sacramenta  Ca- 
tholicx  Ecclefia: ,  ut  hofliam  conftcratam  ,  vel  nondum  confecra- 
tam  ,  fed  circunifcriptam  notis  &  littctis  fanguineis  ,  fiiper  qua 
dici  curant,  quandoque  unam ,  diias,  ttcs,  quïnque  ,  vel  plures 
Miflas ,  quibus  celcbratis  tradunt  hoitiam  ipGm  ,  non  intcgram, 
prout  cil  ,  fed  in  pulvcrem  redailam  valdc  lubiiliter  ,  perfonae 
maleficiandx ,  ^uani  alTumcie  faciunt  in  cibo ,  ficui  ia  mcncAn. 
vcl  in  poiu. 

Ffff  r 
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à  deiTcin  de  les  donner  à  une  femme  ,  &  de  l'obliger 
d'aimer  un  homme  qui  l'aimoic  cpcrdument  Scjurqu'i 
1j  folie. 

Le  quatrième  efl  de  deux  autres  femmes  impudi- 
ques qu'il  a  VLKs  &  à  qui  il  a  ouï  dire  à  Rome,  qu'el- 
les avoient  pris  de  l'huile  dont  on  fc  fert  dans  le  Bacê- 
me,  qu'elles  s'en  c'coient  frottées  les  lèvres  en  difant: 
Foi  je  rc  renonce,  Q^c.  Si  qu'elles  avoienr  baifé  dtr  leurs 
lèvres  ainfi  frottc'cs  deux  hommes  afin  d'en  être  aimées. 
Cependant  elles  ne  vinrent  pas  à  bout  de  leur  entre- 
prife  ,  &c  elles  furent  châtîe'es  de  leur  facrilcge. 

Le  dernier  eft  d'une  crès-vilaine  femme  ,  laquelle 
ayant  pris  un  morceau  de  la  membrane  dont  les  cnfans 
font  couverts  au  fortir  du  ventre  de  leurs  mères  ,  le 
mit  fur  la  pierre  d'un  Autel  à  cru  &  toute  nue  ,  fît 
dire  cinq  MelTes  detfus  ,  le  batifa  avec  de  l'eau  &:  a- 
vec  les  cérémonies  ordinaires  ,  fous  le  nom  de  la  per- 
fonne  de  qui  elle  fouhaitoit  d'être  aimée  ,  à  qui  elle 
le  donna  enfuitc  après  l'avoir  réduit  en  poudre.  Mais 
cet  abominable  maléfice  fut  fans  effet  ,  &  celle  qui 
l'avoit  pratiqué  en  fut  punie  félon  fon  mérite. 

IIL  L'avarice  pouffe  aufTi  quelquefois  les  hommes 
S:  les  femmes  paffionnée^  d'amour  dans  de  femblables 
excès.  Veut-on  faire  fortune  en  cpoufant  un  bon  & 
riche  parti  ?  on  met  tout  en  ufage  ,  on  ne  ménage  nî 
honneur,  ni  confciencc.  On  viole  fans  fcrupule  îa  loi 
de  Dieu ,  &  on  ne  fait  nulle  difficulté  d'employer  les 
moins  Ulicites  &  fuperflitieux  que  l'on  vient  de  décri- 
re. Enforte  qu'on  peut  dire  en  cette  occafion  avec 
beaucoup  de  vérité, 

Otiid  non  mortttVia  peciarA  cogis 
^uri  Jacra  /.mes  ? 

Mais  Dieu  ne  donne  pas  fa  benediftion  \  ces  fortes 
d'alliances  qui  fe  font  par  des  motifs  intereffés  &  cri- 
minels, &  avec  des  intentions  fi  contraires  à  fonefprit 
&  à  l'inftitution  du  Mariage  ;  &  les  perfonnes  qui  les 
contraétcnt  doivent  appréhender  qu'ayant  fait  injure  à 
ce  grand  Sacrement  ,  &;  s'étant  engagées  pour  toute 
leur  vie  dans  un  état  environné  de  tant  d'obflacles  à 
la  piété ,  avec  de  fi  mauvaifes  difpofitions  ,  elles  ne 
foient  privées  des  grâces  néceffaires  pour  y  faire  leur 
falut. 


CHAPITRE  II. 

Des  Superftitions  qui  regardent  les  Fiançailles. 

Les  Fiançailles  ne  font  pas  de  l'effence  du 
Mariage.  Elles  fe  doivent  faire  dans  les 
Eglifes  Taroifiales  &  en  prefence  des  Cu- 
res. On  les  obmet  en  bien  des  'Diocéfes 
de  Languedoc ,  &  pourquoi  ?  Superjlition 
de  ceux  qui  ne  les  célèbrent  pas  CJ-  de  ceux 
qui  les  célèbrent  dans  les  Eglifes  Taroif- 
fiales.  T>cfenfes  de  fiancer  dans  les  caba- 
rets ,  de  fiancer  à-  d'epoufer  en  tm  même 
jour.  Les  Grecs  néanmoins  fiançaient  au- 
trefois &  fiançent  encore  aujourd'hui  en 
un  7nème  jour.  C'ejl  être  fuperflitieux  de 
•vouloir  ,  ou  de  ne  pas  vouloir  fiancer  à 
certains  jours.  Infolences  qui  fe  commet- 
tent aux  fiançailles  ,  condamnées  par  les 
Synodes  &  par  les  Rituels  de  divers  Dio- 
céfes. Il  n'eft  pas  permis  de  fiancer  la 
nuit.  Vaines  obfervances ,  obfervances  des 
évenemens  &  faux  culte  des  fiancés.  C'efl 
me  ftiperftition  facrilége  de  fiancer  quand 

(a)  Virgil.  yEneid.  i. 
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on  ejl  yvre.  Pratique  de  faire  boire  les 
fiancés  après  les  fiançailles autorifee  par 
le  Rituel  de  Térigueux  de  ifgS.  Affec- 
ter de  ne  pas  fe  trouver  à  l'Eglife  lors 
qu'on  publié  les  bans  de  fon  mariage,  c'efl 
ou  une  fotte  honte,  ou  une  vraye  fuper- 
ftiîion. 

LEs  Fiançailles  précèdent  auffi  le  Mariage  ,  puif- 
qu'elles  ne  font  autre  chofe  qu'une promeiTcque 
deux  perfonnes  de  divers  fexe  fe  font  l'une  à  l'autre 
de  fe  prendre  pour  mari  &  pour  femme.  Elles  ne 
font  pas  de  l'effence  du  Mariage  (dit  le  Rituel  d'E- 
vreux  {h)  de  l'année  itîii.)  &  on  les  peut  omettre, 
comme  efFedivement  on  les  omet  en  quantité  de  Dio- 
célés ,  fans  intéreffer  le  Mariage. 

Beaucoup  de  Synodes  &  beaucoup  de  Rituels  mar- 
quent exprelfement  qu'elles  fe  doivent  faire  dans  l'E- 
glife ParoiPiiale  d'une  des  parties  contraftées  ,  &  en 
préfence  des  Curés  ,  ou  des  Prêtres  qui  font  commis 
pour  adminiftrer  les  Sacremens  dans  leurs  Paroilles. 
C'eft  ainfi  que  le  difent  le  Concile  Provincial  di: 
Reims (c) en  ij8;.  les  Statuts  Synodaux  de  Sens  («0 
en  1514.  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaus  (t;  , 
tenu  en  la  même  année  ;  les  Statuts  Synodaux  de 
Beauvais  {/J  ,  en  1(555.  &  les  Statuts  Synodaux 
d'Orléans  {g)  en  1525.  S:  en  1587.  Le  Rituel  Ro- 
main {h)  de  Paul  V.  &  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
été  publiés  depuis  ne  penfent  pas  autrement.  Je  ne 
trouve  pas  cependant  qu'avant  Paul  V.  je  veux  dire 
avant  l'an  1614.  que  fon  Rituel  a  été  publiée  ,  les 
Fiançailles  fe  filTcnt  à  l'Eglife  &  en  préfence  des  Curés 
dans  les  Diocéfes  oîi  les  Rites  Romains  étoient  reçus. 
Car  on  n'en  voit  rien  dans  les  Rituels  Romains  intitu- 
lés, ou  Ord<3  bapti^fiM  jf<.v/a  rilHm  fnnÊî^  RorKOKxEc- 
chjtt ,  &  imprimés  à  Vcnife  en  l  !  80.  ou  S,ura  iufli. 
tutîo  haptLx.andt,  aliaque  Sacramenu  ,  Jîmplex  Sa- 
ccrdat  cmftrrc  potefl ,  admimpmdi ,  jKxta  rilitm  fmllt 
Rùmant  EccUfit,  Si  imprimées  i  Lyon  en  iSo;.  On 
n'en  voit  rien  non  plus  dans  le  Rituel  de  Lyon  de 
IS4Ï.  ni  dans  celui  des  trois  Diocéfes  de  Mayence, 
de  Wormesj  &  de  Wirsbourg,  de  iCyi.  ni  dans  ce- 
lui de  Bourdeaux  de  1 5915.  quoique  depuis  l'impref- 
lion  de  ce  dernier  Rituel  ,  les  fiançailles  fe  foient  fai- 
tes à  l'Eglife  &  en  préfence  des  Curés  dans  le  Diocé- 
fc  de  Bourdeaux,  ainfi  qu'il  cil  clair  tant  par  le  Con- 
cile Provincial  de  Bourdeaux  ,  qu'on  vient  de  citer, 
que  par  deux  Réglemens  0)  qui  fe  lifent  dans  les  Or- 
domanus  cr  Conftuutwm  SjmU^tlei,  t^c.  du  même  Dio- 
céfe,  depuis  l'an  I  ^oo.  jufqu'en  i6ar. 

Elles  ne  fe  font  point  du  tout  dans  plufieurs  Dio- 
céfes du  Languedoc  ,  quoique  le  Rituel  Romain  de 
PauI  V.  y  foit  fuivi.  Le  Rituel  d'Albi  de  1(547. 
n'en  fait  aucune  mention,  5:  le  Rituel  d'AIct  (.k.)  dé 
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(i)  Tit.dc  SponClib.  §.  j.  p.  ,5.  Sporfalia  non  funide  ef- 
leiitia  Sacnmenti  Mptriinonii  .  poITuniquc  line  iliius  pra;judicio 
ommi  ,  licuC  &  pliiribus  in  locis  reveri  omittunnit. 

(0  Tit.  lit:  Matrim.  n.  4.  Sponfalia  non  nilî  coram  Parocho 
vel  ejus  Vicario  dcinceps  fiant ,  idque  in  Eccjcfia,  8c  non  alibi  ' 
(■0  Tir.  eod.  PolTunc  priùs  &  debent  date  fidem  inter  le  de 

 -ontiilimdo.  Se  hoc  pilam  in  Ecdelia  ,  Se  in  pra:- 

jni,  Sec.  Nullus  Presbjter  Sponaiia  celebtarc  pr«. 
a  Ecclefia  Parochiali. 

I.  6.  Univcrlis  Parochis  8c  aliis  Saccrdotibus  prïci 
pimus  ne  alio  in  loco,  quam  in  EccIeHa  ad  contrahendum  pet 
vcrba  de  tuturo.  (]aoscumquc  fidèles  recipiant 

K  ^''^'^''■,4%T''p^'-'!f^*-P«'*°'  Hf  f^'^o^^ili"  f"om  cék. 
brees  dans  l'Eglife  ParoUTiilc  ,  &:  non  ailleurs. 


fentia  Sace 


fî)  Tir.  de  Matr.  Sponlalu  per  verba  de  tuturo ,  palaci  in  Ec 
clefij     manu  Sacerdotis  ,   Matrimonium  per  verba  de  prarrenci 
praicederc  dcbcnc  i  î-z  en  16154,  Tic.  9.  n,  ^.  Statuimus  uc  Spon- 
Illa  folemniter  fiant 


^  en  1664,  Tic.  9.  i_ 
icmper  procédant. 


Ecekiîa  Parochiîli  partium,  aut  alterius  earum ,  coram  Parocho" 
vcl  ejus  Vicario  ,  ac  ccftibus  Jaitcm  tribut  ■  ' 


numquam  in  domo 


(h)  Tit.  de  Sponfal.  Sponfalia  (dit  ci  prtmier  EitHcf)  in  Eccle- 
lia  coram  Parocho  unms  contrahentium  fiant 
(/)  Tit.  .9.  p.  ,00.  £t  101. 
(k)  lnlïni£t.  10. 
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ifffîy.  s'étant  propofé  cette  que ftion  ;  „  Eft  il  nc- 
„  celTaire  qu'elles  Te  fafTent  dans  l'Eglife  &  en  prc'- 
„  fence  du  Curé  ?  11  répond  abfolument  :  Non  ;  &: 
„  cette  cérémonie  Eccléfiaftique  a  été  abolie  en  plu- 
„  fleurs  lieux  par  les  Ordonnances  contraires  que  l'E- 
!,  glifc  a  faites  pour  réprimer  les  abus  8c  les  fcandales 
„  qui  la  fuivoicnt  fort  fouvent  ;  parce  que  les  fiancés 
„  s'imaginoicnt  faulTement  qu'enfuite  des  fiançailles 
„  sinfi  célébrées  ,  ils  pouvoient  légirmemcnt  vivre 
„  enfcmble ,  comme  s'ils  euffent  été  mariés. 

„  Cela  efl  conforme  auît  Ordonnances  faites  dans 
■„  les  Synodes  d' Met  ,  depuis  l'année  I  ()40.  jiifqu'à 
„  itïïp.  ou  il  ell  dit  (/«)  :  Pour  ôter  l'abus  qui  s'efl; 
„  glilTé  dans  ce  Diocéfc  par  l'ignorance  de  plufieurs , 
j,  qui  croyent,  étant  fiancés  en  préfence  d'un  Prêtre, 
„  pouvoir  légitimement  cohabiter  avec  leur  partie, 
„  d'oîi  nailfent  des  concubinages  de  plulieurs  années 
„  &  de  très-fcandaleux  divorces  ,  avec  une  infinité 
„  de  procès  :  Nous  défendons  à  tous  Prêtres  d'afTifter 
„  à  l'avenir  i  aucunes  fiançailles  :  &  pour  le  regard 
„  de  ceux  qui  fous  prétexte  defdites  fiançailles  coha- 
„  bitent  à  préfent  enfcmble ,  ils  leur  feront  les  mêmes 
„  monitions  que  dcITus  ".  Cette  Ordonnance  a  été 
renouvcllée  en  ces  termes  dans  les  Statuts  Syno- 
daux du  même  Diocéfe  0)  ,  faits  depuis  l'année  1 1;40. 
jufqu'en  1674.  „  Pour  abolir  l'abus  qui  s'étoit  intro- 
„  duit  dans  ce  Diocéfe  par  l'ignorance  de  pkifieurs 
„  perfonnes  qui  s'imaginoicnt  faulfement  ,  qu'après 
„  les  fiançailles  célébrées  en  prélence  d'un  Prêtte ,  ils 
„  pouvoient  légitimement  vivre  enfemblc  comme  s'ils 
„  euffent  été  mariés  :  Nous  défendons  de  faire  dorel- 
„  nivantles  fiançailles  à  l'Eglife  ,  &  à  tous  K^efteurs, 
„  Vicaires  &  autres  Prêtres  d'y  affiftcr".  Ainfi  l'a- 
bus dont  parlent  ces  Statuts  ,  ces  Ordonnances  &  ce 
Rituel  ,  a  été  caufe  qu'on  a  retranché  la  cérémonie 
des  fiançailles  dans  le  Diocéfe  d' Met ,  &  apparemment 
dans  la  plupart  des  autres  Diocéfes  de  Languedoc  ,  8c 
dans  les  autres  lieux  où  elles  ne  fe  célèbrent  pomt  à 
l'Eglife  8c  en  préfence  des  Curés. 

C'efl  peut-être  pour  la  même  raifon  qu'en  quelques 
autres  Diocéfes  elles  ne  fe  célèbrent  qu'un  jour  ou 
deux  au  plus  avant  les  époufailles.  Tel  ell  l'ufage  du 
Diocéfe  de  Luçon ,  comme  nous  l'apprenons  des  Or- 
donnances Synodales  (c)  de  ce  Diocéfe  de  l'an  itiSj. 
„  Nous  défendons  (difent-cUes)  à  tous  Curés  Se  Vl- 
„  caires  de  faire  les  fiançailles  qu'un  Jour  ou  deux  au 
„  plus  avant  le  Mariage ,  de  les  faire  le  jour  du  Ms- 
„  riage,  8c  de  les  faire  ailleurs  que  dans  l'Eglife. 

I.  Dans  les  Diocéfes  oîi  elles  fe  célèbrent  i  l'Eglife 
&  en  préfence  des  Curés  ,  ce  feroit  très-mal  fait  de  ne 
les  y  pas  célébrer  ,  parce  que  ce  feroit  aller  conrre  h 
pratique  de  l'Eglife.  Et  quoi  qu'autrefois  on  ne  fît 
pas  grand  fcrupule  de  les  célébrer  dans  les  maifons  8c 
dans  les  Chapelles  particulières  ,  8:  même  dans  les  E- 
elifes  des  Réguliers  ;  néanmoins  comme  cet  ufage  a 
Changé  Se  qu'on  ne  permet  plus  de  les  y  célébrer 
qu'en  certains  cas  extraordinaires  8:  en  faveur  de  cer- 
taines perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  8c  leur  qua- 
lité, ceux  qui  les  y  célébreraient  fans  la  permiflion  des 
Evc'ques  s'expoferoient  i  entter  dans  l'état  du  Ma- 
riage par  une  mauvaife  porte  ,  8c  à  rendre  i  Dieu  un 
culte  indu  &  pernicieux. 

II.  Ceux-là  s'y  expoferoient  encore  davantage  qui 
fianccroient  dans  des  cabarets  ,  comme  l'on  faifoit  au- 
trefois en  certains  Diocéfes  ,  8c  fur  tout  en  Flan- 
dres ac  en  Bretagne.  C'efl  ce  que  défendent  pofiti- 
vement  le  Concile  Provincial  de  Cambrai  (d)  ,  en 
IjSj.  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe   de  faint 
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(a)  N.  f>. 

(i)  Tit.  4..  n-  >!>• 
(c)  Art.  o.  , 

id  cft  non  in  œnopoliis  ,  sut  tabernis  potonis ,  fed  m  loco  fa- 
cro  non  poil  diffoluni  compotationcs  :  cureturque  ut  &;  fpon- 
fus  &  rpoiiû  fobtU ,  non  ebru  ,  nclue  aliiî  mcotc  cipti  Iponla- 
lia  incant. 


Brieu  (c)  ,  en  1606.      Si  défendons  à  tous  Rec- 
„  teurs,  Curés  &  Prêtres  à  Nous  fu)e[s,de  foi  trou- 
n  ver  préfens  à  aucunes  fiançailles  ,  ou  promelfes  de 
„  Mariage  qui  fe  féront  és  tavernes  Se  cabarets  >  & 
),  même  de  bannir  ou  publier  à  leurs  Prônes  telles 
„  prétendues  promciTes,  Ii  ce  n'eft  par  notre  permif- 
„  iion  S:  de  notre  exprès  commandement.    Si  admo- 
nctons  au  nom  de  Dieu  tous  nos  Diocéfains  de  fe 
,i  rcpréfenter  la  fainteté  &  dignité  du  Mariage  ,  au- 
paravanr  de  s'y  approcher  ,  Se  de  ne  le  profaner  par 
ivrognerie,  dances  lafcivcs  &  autres  débauches  à  la 
manière  des  Payens  &  infidèles  ",    Les  Statuts  Sy- 
nodaux du  Diocéfe  de  faint  Malo  (f)   en  1620. 
s'expriment  ainfi  :   „  Commençans  aux  fiançailles  qui 
),  font  les  refpeélives  promelfes  de  l'utur  Mariage  en- 
tre  l'homme  Se  la  femme ,  Nous  défendons  de  les 
11  faire  es  tavernes  &■  cabarets,  pour  les  abus,  incon- 
>,  veniens  &  furprifes  qui  s'y  commettent.  .  .  Par- 
»,  tant  déclarons  nul  &  invalide  tout  ce  c|ui  fera  aïnfî 
1,  contratflé  ".    Et  de  iticme  les  Conflitutions  Syno- 
dales de  Mr.  de  Rieux  ,  Evêque  de  Léon  (g),  pu* 
bliées  en  1619.  &  en  1650. 

HT.  Dans  les  Diocéfes  au  contraire  où  il  efl  défert- 
du  de  célébrer  les  fiançailles  en  l'Eglife  &  en  préfence 
des  Curés  ,  ce  feroit  auffi  aller  centre  la  pratique  de 
l'Eglife  que  de  les  y  célébrer.  Outre  qiie  les  perlbn- 
nes  pourroicnt  de  là  prendre  ojcafion  de  tomber  dans 
les  defordres  pour  lefcjuels  on  a  aboli  cette  coutume 
en  bien  des  Diocéfes  ,  &  participer  ainfi  i  leur  péché. 

IV.  On  iroit  encore  contre  la  pratique  de  l'Eglife, 
fi  on  fiançoit  &:  fi  on  époufoit  en  un  même  jour.  Ce- 
la eft  défendu,  par  le  Rituel  d'Evreux  {h)  de  ifiii, 
par  le  Synode  de  Rouen  (ij  ,  en  irtp.  par  le  Rituel 
de  Rouen  (1^  ,  de  1640.  par  celui  de  Paris  f/j  de 
1(546.  par  celui  de  Bologne  de  i^^A^-j.  par  celui  de 
Châlons  fur  Marne  de  1645).  par  celui  de  Troyes 
de  1660.  par  celui  de  Reims  (tk)  de  1677,  Nont  dé- 
fendons trh-'xprejfement  de  célébrer  les  f.niçailks  le 
MartHge  en  mime  jour  ^  Se  par  les  Ordonnances  Sy-* 
nodales  du  Diocéfe  de  Luçon  C") ,  imprimées  en  1 6%  j. 
Noms  défendons  a  tous  Curés  or  fKiiires  dè  faire  Us  faj» 
çailles  le  jonr  du  MarUgc.  Le  contraire  néanmoins 
s'obfervoit  autrefois  dans  l'Eglife  d'Orient,  comme  il 
paroît  par  une  Novelle  de  l'Umpereur  Alexis  Comné»- 
ne,  dont  il  efl  parlé  dans  le  Droit  Oriental  (0),  Il 
y  efl  marqué  enfuite  (£)  qu'il  y  avoit  ou  peu  ,  on 

beau"- 

{()  Tit.  Mariage,  pag.  118.  &  iiij. 
(f  )  Tit.  eoJ.  n.  7.  p.  1046. 

{g)  C.  I  f .  de  Mattim.  n  +.  Ac  ne  ullius  Cbi  culpic  periculum 
Sponfores  créent  ,  aut  de  le  loquendi  pripoftcrc  plebi  imperifa; 
caufam  aliiiuam  Tuppcditcnt  ,  auctoritate  tiua  D'?i  vice  in  terris 
tungiiour,  fanitè  vctamus  Parochis  eorumque  Vicariis  ,nc  poft- 
hac  in  popinis,  aut  iotempcftivis  horis  Sponfàlia  fieri  fiiiant,  aut 
facicndis  prselcnriam  fuam  accommodent.  .  .  In  hanc  legcm  pcc- 
cafle  srgui  li  poterunt,  dilhibutionum  jure,  qui  în  finguîis  qui- 
busquc  Ecctefiis ,  iHis  lie  conluetudinc  obvenîunt ,  carcntô  :  id  ut 
fiât,  omni  collulione  ac  remilTjone  enclufa  ,  Harochus  invigiiato. 
Huic  noUro  tam  juilo  impcrio  parère  il  rcnuii  ,  ipib  fjflo  fu£- 
penfus  efto,  _^ 

[h)  Tit.  de  Sponfjl.  §.  J.  n.  +.  p.  119-  Aliquod  porro  tempo, 
rii  intervallum  itltcr  Sponlalîa  8t  Matrimonii  cclebrationem  in- 
tercedere  maxime  decet:  idcoquc  tridui ,  vei  làltcm  urgente  cli- 
qua neceil'jtatc  ,  unius  diei  fpatium  obfervari  diftridlë  priccipi- 

(i;  N.  1.  Ne  in  pofterum  SponTalia  per  verba  de  futuro  ,  !S 
Matrimonii  per  verba  de  prifcnti,  eadem  die  fiant. 

(i)  Tit.  de  Sacram.  Matnm.  Mitrimonium  non  celcket  Fa- 
rochus  nifi  aliijuot  dicbus  Sponlalia  de  futuro  Matrimonii  celc  ' 
brationem  pnKCcffcrint, 

(Il  Tit.  eod.  Noïcrit  Patochus  ipfo  die  Sponfaliorum  per  ver* 
ba  de  futuro  ,  Matrimonio  jungi  vetitum  clîc  lub  pana  cxeom* 
municationis  incurrend*,  cujuscunique  ilatus,  conditionis,  aut 
dignitatis  exiftaot. 

(m)  Tit.  des  Fianç,  p.  10;. 
(n)  N.  9. 

(e)  L  II.  Sacratior  pars  Novcllam  ImpCratoris  iiifTionerrl  fe- 
quuta ,  inter  Sponialia  6c  Nuptîas  intervallum  ponebat  fpon&litias 
preees  ,  Ec  dcinde  matrimoniales  conjungendis  accinens:  atquC 
conjunàim  limul  Se  eodeni  tempore  U  Sponfjlia  &  Nuptii  brc- 
vilVimo  &  indivifo  temporis  Ipaiio  peragcbantur. 

(f)  In  primis  Sponialia,  decantatis  facris  prccibus,  ïllorum^ue 
folemnibus  .  arrlia  ridelicet  ,  çratoqvie  dcfponlatîa  oiculo  obler- 
Viodii  pcrfii:i3niur     atque  deinde  exiguo  longiorévc  tempore, 

Gggg  prouï 
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beaucoup  de  rems  entre  les  fiançailles  &  les  cpoufail- 
les,  félon  qu'il  plaifoîc  aux  contraftans.  Mais  cela 
n'empêche  p.is  qu'encore  aujourd'hui  les  Grecs  ne 
fiançenc  &  n'cpourenr  au  méme-cems  &  tout  d'une 
niire,  feloti  que  le  témoigne  le  Pere  Goar  (a). 
_  V.  Ce  leroit  une  fuperrtition  de  l'Oblervance  des 
jours  &  des  mois  fi  l'on  ne  vouloir  pas  fiancer  à  cer- 
tains jours  &  à  certains  mois,  parce  qu'on  croirait 
qu'il  en  prendroir  ma!  à  ceux  qui  le  féroient,  olj  fi 
Von  choififibit  certains  jours  &  certains  mois  préfcra- 
blement  aux  autres,  pour  fiancer,  dans  la  penfée  que 
ces  jours  ^  ces  mois  font  plus  heureux  que  les  autres. 

yi.  Ce  font  des  infolences ,  plutôt  que  des  fuper- 
ftitions,  que  ce  qui  fe  pratique  en  certains  lieux  ,  ou 
l'on  a  la  coutume  de  jecrer  de  l'eau  bénite  fur  les  per- 
fonnes  qui  viennent  de  fiancer,  lorfqu'elles  fortent  de 
l'Etïlifc,  de  les  battre,  quand  ils  font  d'une  autre  Pa- 
roi ffe ,  de  les  enfermer  dans  les  Eglifes,  d'exiger  d'el- 
les de  l'argent  pour  boire,  de  les  prendre  par  la  foi 
du  corps  &  de  les  porter  dans  des  cabarers,  de  les  in- 
fuker,  &  de  faire  de  grands  bruits,  de  grandes  hue'es, 
&  des  charivaris,  quand  elles  rcfufenc  'de  donner  de 
l'argent  à  ceux  qui  leur  en  demandent.  Ces  infolences 
font  prolcrices  dans  les  Ordonnances  de  Mr.  Vialart 
EvequedeChâîons  fur  Marne,  publicesau  Synodedu 
19-  Août  1557.  ,,  Et  parce  que  la  coutume  s'eil  in- 
„  troduire  en  divers  lieux  de  la  campagne,  de  condui- 
1,  re  les  fiances  &  mariés  avec  chanfons  deshonnères, 
„  danfes  dilTolues, charivaris,»:  autres  infolences  con- 
„  traites  à  la  fainrcté  de  ce  Sacrement,  &  à  la  difci- 
»  plme,  dont  les  he're'tïques  ne  font  pas  moins  fcandali- 
),  fes  que  les  C  atlioliques  :  Mandons  à  tous  nos  Cures 
»  &  Vicaires  de  reprimer  ces  defordres  par  toutes  les 
»  voyes  dues  &  raifonnabics  ,  5c  même  de  refufer 
„  les  parties  qui  fe  préfentent  aux  fiançailles  ou  au  Ma- 
riagt,  fi  elles  ne  font  ce  qu'elles  pouront  pour  les 
empêcher".    Elles  font  auOî  profcrites  dans  les 
Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Meaux(ij  ,  de  1654. 
)»  Nous  défendons  aux  garçons  de  faire  aucunpinfo- 
ï,  lence  dans  l'Eglife  lors  de  la  célébration  des  fian- 
«  çiilles,  fous  prétexte  de  certaines  coutumes,  ou 
),  droits  prétendus.  Nous  enjoignons  aux  Curés'd'a- 
),  vertir  les  afliRans  qu'ils  encourent  l'excommunica- 
,»  tion  s'ils  contreviennent  à  cette  Ordonnance".  Dans 
ceux  du  Diocéfe  de  Sens  (c)  de  1^58.  „  Nous  ex- 
„  hortons  les  pères  &  les  mères  &  tous  les  principaux 
„  habiians  des  lieux  de  ne  plus  fouffrir  que  Ion  con- 
„  duife^ii  rnglife  ceux  qui  doivent  être  les  nouveaux 
„  fiance'sou  mariés,  en  chantant  des  chanfons  dcshon'- 
»  nctes  &  d'une  manière  diflblue,  ni  que  les  jeunes 
„  gens  faffent  tumulte  pour  les  enlever  &  exiger  d'eux 
de  l'argent  pour  leurs  débauches,  &  excitent  des 
charivaris  ou  autres  defordres.  Et  au  cas  que  ces  in- 
„  folences  continuent,  après  que  noire  Ordonnance 
„  aura^étc  publiée  au  Prône,  Nous  enjoignons  aux 
„  Curés  de  dénoncer  les  coupables ,  pour  être  procé- 
dé  contre  eux  par  les  voyes  de  droit".  Dans  ceux 
du  Diocéfe  de  Noyon  f^^J,  de  1^77.  „  L'exadion 
„  du  vm  des  fiançailles  &  Mariages  étant  injurieufe 
„  au  Sacrement ,  une  concuflîon  fur  une  matière  de 
„  grâce,  de  h  fourcc  de  plufieurs  querelles,  diffen- 
„  tions,  Jvrogneries  &  homicides,  quoique  la  débau- 
„  che  ellaye  de  les  excufer  fous  le  nom  fpecieux  de 
M  divertilTemens  innocens;   Nous  défendons  très-cx- 
„  prcifément  ladite  cxaflion  du  vin  des  fiançailles, 
„  Mariages  &  Coquets ,  dire^ement  ou  indireftement' 
„  dans  les  (0  charivaris  de  la  veille  de  faint  Seba- 
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1,  ftien,  &  autres  jours  de  l'année,  par  quelque  voye 
„  que  ce  foit ,  fous  peine  d'excommunication  ipfi  fa~ 
»^^o"  Et  dans  les  Ordonnances  Synodales  du  Dio- 
céic  de  Luçon  C/J,  de  1(58^.  „  Afin  que  la  cérémo- 
,>  nie  des  fiançailles  fe  pafTe  avec  piété  &  modeftie , 
=,  fuivant  l'efprit  de  l'Eglife;  Nous  défendons  fous 
,»  peine  d'excommunication  de  faire  des  charivaris, 
«  d'exiger  par  force  de  l'argent  des  fiances,  de  les  ou- 
jj  trager  &  d'exercer  aucune  autre  violence  envers  eux. 

Et  comme  ces  defordres  fe  commettent  avec  plus  fa- 
cilité à  la  faveur  de  la  nuit  &  des  ténèbres,  ce  pour- 
roit  bien  être  pour  les  prévenir  que  plufieurs  Evêques 
ont  défendu  dans  les  Rituels  &  dans  les  Statuts  Syno- 
daux de  leurs  Diocéfes ,  de  faire  les  fiançailles  la  nuit 
ou  avant  le  foleil  levé     après  le  foleil  couché. 

Ee  Rituel  de  Châlons  fur  Marne  (g)  de  164p.  ne 
veut  pas  que  depuis  Pâques  jufqu'au  premier  jour 
d'Oaobre,  elles  fe  faffent  après  fix  heures  du  foir,  & 
depuis  le  premier  jour  d'Ociobre  jufqu'à  Pâques, après 
quatre  heures  du  foir.  C'efl:  ce  qui  a  été  enfuite  con- 
firmé par  les  Ordonnances  de  Mr.  Vialart  qu'on  vient 
de  citer:  «Voulons  que  les  fiançailles  fe  fafient  dans 
,>  l'Eglife  Paroiffiale  feulement  &  non  ailleurs,  avant 
),  les  fix-heures  du  foir,  depuis  la  fête  de  Pâques  juf- 
j,  qu'au  jour  de  faint  Remi,  &:  avant  quatre  heures 
M  dti  foir  au  plus  tard  depuis  ledit  jour  de  faint  K.e- 
„  mi  jufques  à  Pâques. 

Le  Rituel  de  Troyes  (/j)  de  i66q.  défend  de  les 
fa^ire  jamais  la  nuit,  fans  une  difpenfe  fpéciale  de  TE- 
vcque. 

Le  Rituel  de  Bourges  CO  tJe  1666.  ordonne  qu'el- 
les ne  fe  faOent  jamais  la  nuit ,  „  &  que  pour  ce  fu- 
,)  jet  le  Curé  ne  recevra  perfonne  à  fe  fiancer  après 
„  quatre  heures  du  foir,  depuis  la  faint  Remi,  juf- 
„  qu'à  Pâques,  ni  après  fept  heures,  depuis  Pâques 
„  jufques  à  la  faint  Remi. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Noyon 
en  1675.  veulent  que  les  fiançailles  foient  célébrées  a- 
vant  cinq  heures  du  foir,  dans  les  Eglifes  Piroiffiales, 

6  non  ailleurs. 

Le  Rituel  de  Reims  (!),  de  i57'7.  dit:  „  Nous 
,,  ne  voulons  pas  qu'on  célèbre  les  fiançailles  avant  le 
„  foleil  ieve',  ni  après  le  foleil  couché  ,  &  les  Or- 
„  donnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Luçon  (m): 

Nous  défendons  îi  tous  Curés  &  Vicaires  de  fai- 
„  re  les  fiançailles  ailleurs  que  dans  l'Eglife  &  pendant 
j,  le  jour. 

VU.  On  voit  des  gens  affez  fimples  pour  croire 
que  les  fiançailles  auront  un  heureux  (iiccès,  &:  qu'el- 
les feront  infailliblement  fuivies  du  Mariage,  fi  ceux 
qui  fiancent  touchent  de  la  main  gauche  la  main  droi- 
te de  leurs  afiidées,  fi  du  pié  gauche  ils  leur  marchent 
fur  le  pié  droit,  &  s'ils  laincnt  tomber  leur  chapeau 
à  terre,  avant  que  le  Prêtre  ait  reçu  leurs  promeiTes. 
Mais  toutes  ces  pratiques  regardent  la  vaine  obfcrvan- 
ce,  l'obfervance  des  rencontres  &  des  évenemens ,  & 
le  faux  culte. 
_  Vin.  C'efl:  auffi  une  irrévérence  facrilége,  de  ve- 
nir fiancer  après  avoir  bien  bû  ,  quand  on  cfl:  ivre  8c 
hors  de  bon  fens.  Le  Concile  Provincial  de  Cambrai 
C»)  en  156Î.  le  défend  ,  &  les  Statuts  Synodaux  du 
Diocéfe  de  laint  Malo  (0)  auffi  :  „  Si  aucuns  étant  ï- 


Fom  contrahenti'Dus  vifum  fuerit  jDtermimo,  dtra  recufationem 
légitima  ctiam  nuptÏK  procédant. 

«ovuiûquin  Feieri  jure  fervaio  ,  coDtraftus  ,  Sponfalia    &:  Ma 

W  --\rt.2,.n.  31. 

(c)  Tit.  du  Mariag,  n.  j 

(J)  Tit.  eod  n.  1Û7. 

fO  AiJtrefois  ]«  Cb^riv^rh  fc  faifoient  pour  les  fccondw  nôc« , 


&  cda  ^'^ppellojt  en  mauvais  Latin  Chalyèarhm,  qu'on  pourroit 
(/)  Art.  9. 

[s)  Tit  de  Sponfilib.  Sponfalia  ne  fiant  à  Pafchatc  usque  ad 
priniamdiem  inenlis  06tobri=  poli  horam  fextam,  &  à  prima 
Uttobris  ad  Pafdia.  poft  horam  quartam  rerotinani 
,  f-t^  J'f-/°'^-  ^'^  ""«u  ^nq"=m  Sponaiia  fiant,  nifi  accepta 
ab  i]]uIïrjllinio  D.  Epiicopo  Ipeciaii  dijpen  l'a  tion  c 
{>)  Tit.  des  fianç.  to,  i.  p.  6j\. 
(t)  Tit.  du  Mariage  n.  if-j. 
(l)  Tit.  même. 
N.  g. 

(n)  En  CCS  termes  que  nous  aïons  deia  rapportés-  Tit  ir  c' 
6.  Curetur  ut  Sponfus  &  fponû  Ibbrii  liai.  ebrii.  ncque  a- 
lias  mente  capti  fponiùlia  îneant.  ^ 

(0)  Tit,  Mariage,  n.  7. 
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Vies  coritraâicnt  accordailles ,  fiam^îilb'î ,  ou  Ma- 
nage,  durant  ie  tems  de  leur  ïvrefTe,  îh  ne  font 
rien,  non  plus  que  ceux  qui  font  endormis  ou  en- 
),  fans  au  deffous  de  fept  ans,  ou  adtuellement  infen- 
),  fcs  ou  furieux  ,  au  tems  de  leur  furîc ,  parce  qu'ils 
3,  font  privés  de  l'ufage  de  raifon,  de  difcretion,  de 
„  libre  confentement  &  de  fufHfante  délibération  :  con- 
„  dirions  fans  lefquelles  le  Mariage  ne  peut-être,  ni 
,>  confifter. 

IX.  Selon  le  Rituel  de  Perigueux  (a)  de  1536.  les 
fiançailles  étant  achevées,  &  le  Curé  qui  les  a  faites 
ayant  dit  (h):  „  Or  beyfas  vous  en  nom  de  Maridage, 
j,  que  fera  fi  à  Dîou  platz,&  que  longament  quant  y 
i,  ferés  y  puchias  demourar.  Amen":  Ce  même  Cu- 
re donne  à  boire  aux  fiancés  en  faveur  du  futur  Ma- 
riage ;  Et  dat  eis  ad  bibendum  in  favorem  fntmi  A'farri- 
momi.  Cette  cérémonie  que  je  n'ofe  pas  appeller  fu- 
perftitieufe,  \  caufe  dti  livre  où  elle  eft  prefcrite, 
cft  une  de  celles  qui  ont  été  retranchées  des  anciens 
Rituels,  oi;i  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  que  l'igno- 
rance ou  la  fimplicité  de  ceux  qui  les  avoient  dref- 
fés ,  y  avoit  introduites.  Elle  fe  praciquoic  auiTi  au- 
trefois dans  la  célébration  même  du  Mariage.  Nous 
en  parlerons  tout  au  long  dans  la  fuite  de  ce  livre  (0  > 
&:  nous  verrons  ce  qu'on  en  doit  juger. 

X.  La  plupart  des  fiancés  afFeétent  de  ne  fe  pas 
trouver  à  l'Eglife  lorfqu'on  publie  les  bans  de  leur 
Mariage.  Dans  les  ParoifTes  oii  il  fe  dit  plu(îeurs 
MelTes  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  ils  n'affiftent point 
à  celle  olj  fe  fait  le  Prône;  &  dans  les  Eglifes  où  il 
n'y  a  qu'une  MefTe  ces  jours-là,  les  uns  en  fortcnt 
quand  on  va  faire  le  Prône ,  les  autres  n'entendent 
point  du  tout  la  Méfie.  Quelques-uns  le  font  par  u- 
ne  fotte  honte;  mais  beaucoup  le  font  par  fuperrtition, 
s'imaginant  que  leur  Mariage  ne  feroit  pas  heureux, 
s'ils  s'écoutoîent  bamir  eux-mêmes. 


CHAPITRE  III. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  tejns  de 
célébrer  le  Mariage. 

Qbferver  les  jours  &  les  mois  heureux^  ou 
malheureux  pour  la  célébration  des  Ma- 
riages^ c'eft  une  fuperjlition  un  rejie  du 
^aganifme.  Les  "Perfes^  les  Grecs  y  les 
Romains,  les  Br  aminé  s  &  les  autres 
'Payens  étoient  attachés  a  cette  vaine  pra- 
tique. Elle  efl  condamnée  par  les  'Pères , 
les  Conciles  y  &  les  Statuts  Synodaux  de 
plujieurs  T>iocéfes.  L'Eglife  ejl  incapable 
de  tomber  dans  cette  fuperjlition ,  quoi- 
qu'elle défende  de  célébrer  des  noces  en 
certains  tems  de  l'année.  Raifons  qu'elle 
a  eues  de  faire  cette  défenfe.  Pourquoi  on 
ne  doit  point  fe  tnarier  les  jours  de  jeunes. 
Il  n'ejl  pas  plutôt  permis  de  le  faire  le 
jour  de  faint  Jofph ,  que  tout  autre  jour 
du  Carême.  Pourquoi  les  noces  défendues 
les  "Dimanches  &  les  Fêtes  chômées.  Oefi 
un  abus  condamné  par  l'Eglife^  de  fe  ma- 
rier quelques  jours  devant  l'A  vent  y  &  de 
faire  les  noces  le  premier  Dimanche  de 
l'Avenî. 


(«)  Fol.  16. 

\b)  Cela  veut  dire,  be.\fii 
r»,  l'ilfUitÀ  Dieu,  fui^ 

m! 
(c)  Au  chap.  4. 


OUI  m  vtriii  du  Mariage  e^ui  fe  fé- 
I  -utHS  tii^re  iong-itmi  dam  let  é- 


L'Obfervaiice  des  tems  efl  une  fuperllition  qui  ter- 
nit la  gloire  du  Mariage,  &  qui  ferr  d'obftacle 
à  la  grice  que  notre  divin  Sauveur  a  aicachée  à  ce 
grand  facrement. 

On  afFeiSe  de  fe  marier,  ou  de  ne  fc  pns  marier  en 
certains  tems,  parce  qu'on  les  croit  ou  plus  heureux  , 
ou  plus  malheureux  que  les  autres  ;  on  évite  de  le 
faire  le  Mercredi,  par  !,i  fotte  raifon  qu'on  feroit.... 
Jeudi;  on  regarde  le  Vendredi  comme  un  jour  in- 
fortuné pour  cette  fainte  alliance;  on  ne  veut  pas 
époufer  en  Mai,  parce  qu'on  croiroit  époufer  la 
pauvreté,  ni  en  Aoiit,  parce  qu'on  croiroit  époufer 

des   On  s'imagine  que   fi  on  célébroit 

deux  mariages  le   même  jour  dans  la  même  Eglifc, 
le  premier  ieroit  heureux,  Se  le  fécond  malheureux: 
&  on  ne  fait  nulle  attention  â  ce  que  dît  fi  bien 
faint  Jean  ChtyromcC-^J  :  „Que  tous  les  jours  ne  font 
,,  ni  bons,  ni  mauvais  de  leur  nature,  puifqu'un 
jour  n'eO-  pas  différent  d'un  autre  jour,  mais  que 
„  c'efl  notre  zélé,   ou  notre  lâcheté  qui  lui  donne 
]]  cette  différence;   Ôc  que  les  jours  aufquels  nous 
),  férons  de  bonnes  actions  feront  heureux,  mais  que 
,)  nous  n'y  trouverons  que  dis  mal'ieurs  &c  des  fup- 
plices,  fi  nous  les  employons  à  ofFen fer  Dieu. 
Toutes  ces  folies  font  des  reRes  du  Paganifme  :  car 
les  Paycns  fe  gardoient  bien  d' époufer  à  certains  jours, 
Se  à  certains  mois  de  l'année. 

Il  n'étoit  pas  permis  aux  Perfes  de  le  marier  qu'au 
commencement  de  l'équinoxe  du  Printems,  ainfi  que 
l'afl^ure  Alexandre  le  Néapolitain  (cj. 

Les  Grecs  ne  jugeoient  pas  que  tout  autre  temj 
que  la  pleine  lune  fût  propre  pour  les  noces.  LeScho- 
liafiie  de  Thucydide  (f)  en  rapporte  deux  railons. 
La  première,  parce  qu'ils  auguroient  bien  des  Maria- 
ges par  la  face  de  la  Lune,  lors  qu'elle  écoit  dans  fon 
plein.  La  féconde,  afin  que  les  noces  fuflenr  plus 
célèbres  par  le  concours  des  étrangers  qui  fe  trouve- 
roient  aux  foires  qu'il  y  avoit  alors  en  quantité  de 
Villes.  On  peut  voir  les  preuves  de  cette  pratique 
dans  les  diverfes  Leçons  de  Martin  Bernard  («} ,  &: 
dans  Thomas  DempUer  (è) ,  fur  les  Antiquités  Romai- 
nes de  Rofinus. 

Les  Komains  eufienf  crû  que  leurs  Mariages  euf- 
fent  été  malheureux,  s'ils  les  cufienr  célébrés  le  jour 
des  Kalendes,  le  jour  des  Nones  &  le  jour  dt-s  I- 
des  (i) ,  parce  que  ces  jours-là,  à  l'exception  du  joue 
des  Nones,  étoient  des  jours  de  Fciics,  aufquels  c'é- 
roit  un  grand  crime  de  faire  violence  à  qui  que  ce 
foit ,  comme  il  fcmblc  qu'on  en  faù  aux  filles  le  jour 
d;  leurs  noces. 

Mais  ce  qui  n'étoit  pas  permis  aux  filles  ce";  jour- 
U  ,  ctoit  permis  aux  veuves  &  elles  pouvoicnt  fc  ma- 
rier les  jours  de  fêtes,  félon  le  témoignage  d' Alexan- 
dre le  Néapolitain  (kj- 

Le  même  Auteur  rairque  (/;  auffi  qu'il  étoit  dé- 
fendu 

(J)  Homil,  )î.  aj  Pop.  in  eos  qui  Movilunîi  obfervjnt. 

(e)  Alex,  ab  Alex,  I.  1.  geniil,  dn:r.  c.  f,  l'criis  nuprias  contra- 
hcre,  aut  maritale  conjugjum  inire,  initio  verni  aquiiioxii  can- 
cumraodo  perraittitur;  reliijuo  anni  tcmpore  non  licet. 

(/")  L.  1.  ad  fin,  QaoJ  inJe  boni  ominis  non  niJjil  ex  plena 
lunj;  facie  aufpicarcntur.  .  .  Ut  ficquenii  jam  Et  advcnis  rcicrtâ 
civitate,  in  confpeau  amplx  tnuliituiJinis  polîtic,  celebriores, 
nobiliorcsque  haberentur  nuptis. 

(s)  L.  ..  c.  i+. 

(h)  In  Paralipom.  ad  c.  57.  l.  y.  Antiquit.  Romanar. 

(/)  L.  I.  Saturnil,  c.  if.  Nupiiis  copulmdis  (  Miicroée)K.a- 
IcnJas,  Nouas  Se  Idus  religiolis.  id  ell  eviunda' ccnfuerunt.  Hi 
enim  dies,  prêter,  Nonaj,  fcrijti  llinc.  Fenis  autem  viin  cui- 
quam  fieri  piaculare  cil.  IJeo  tune  vitantur  nuptia;  in  quibus  licri 
vis  Virginibu'i  videtur. 

(kj  C.  cit.  Virgincs  publicis  feftis  non  djbancur  nuptui;  viduas 
ver6  nubcrc  fiis  erat. 

(0  Ibid.  IWenfe  Maio  (J!i-U)  quo  Lcmuria,  ut  occiii  Reir.i 
umbra  placarciur,  inftituta  func,  &c  dum  Feralia,  feu  Pjn:iiulia 
fiunt,  ac  diebus  impuris  8c  quibus  ancjiiia  in  templo  Manu  non- 
diim  condiia  Tunt,  vc!  feftis  diebus  &  mcnfc  Junio,  n:li  poft  I- 
dus,  qucmquam  nuptiis  copulari  religiofum  er.it.  Quin  eiuin  a- 
nimadvcrfum  cil  pollen  die  à  Nonis,  Idibus,  vd  (ialendis.  u- 
ïorcm  Iponiàmve  duceic  Romanis  non  liccrc:  lèd  eos  dies  vckiC 
trifti  online  intume*  Ik  detellabilcs  ccnreii,  quoai-m  iii  dies  atti 
Gggg  1  de 
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fendu  de  Te  marier  pendant:  le  mois  de  Mai  ;  ni  aux 
fêtes  nommées  Lemuria,  &  Feralia,  ou  Paremalia  i  ûi 
aux  jours  qu'on  appelloit  impurs;  ni  à  ceux  aufquels 
on  n'avoit  pas  encore  renfermé  dans  le  temple  de  Mars 
îes  boucliers  qui  étoïent  tombes  du  ciel;  ni  aux  jours 
de  fêtes;  ni  au  mois  de  Juin,  fi  ce  n'^toit  après  les 
Ides;  ni  le  lendemain  des  Nones  des  Ides,  &  des  Ka- 
lendes,  parce  que  ces  jours  etoiert  regardés  comme 
infâmes  &  déteRables,  &  que  par  l'Ordonnance  des 
Pontifes  ils  avoient  été  mis  au  rang  des  jours  noirs , 
ou  malheureux ,  aufquels  on  ne  pouvoit  fans  crime» 
ni  mettre  des  troupes  en  campagne,  ni  donner  batail- 
le, ni  rien  faire  en  public. 

Ovide  (a)  témoigne  qu'on  edimoit  que  fi  on  eut 
fait  des  Mariages  aux  fêtes  oii  l'on  offroit  des  facrifi- 
ces  pour  les  morts,  &  qui  arrivoient  au  mois  de  Fé- 
vrier, ils  euifent  été  fuivis  de  malheurs.  l!  dît  enco- 
re (ij  qu'on  s'abflenoit  de  faire  des  nôces  aux  fêtes 
des  Saliens:  &  que  (c)  le  mois  de  Mai  étoit  cenfé 
malheureux  pour  cela. 

Il  croit  au  contraire  qu'il  fait  fort  bon  fc  marier  a- 
près  les  Ides  de  Juin;  &  c'crt:  ainfi  qu'il  en  parle  (d) 
après  avoir  fouhaité  une  longue  vie  à  fa  fille. 

,,  Enfin  Abraham  Roger  rapporte  (e)  que  les  Bra- 
1,  mines  ne  fe  marient  pas  dans  tous  les  tems  de  l'an- 
,)  née,  mais  dans  les  mois  de  Février,  Mai,  Juin, 
j,  Oârobrc,  &  au  commencement  de  Novembre,  fur 

des  jours  &  heures  qu'ils  font  fort  précis  à  ob- 
j,  fer  ver. 

Les  autres  Payens  étoient  prévenus  de  femblables 
folies,  &  c'eCl  en  confidération  de  ces  folies  que  l'A- 
pôtre faint  Paul  écrivant  aux  Galates  (f)  ,  „fe  plaint 
de  ce  qu'ils  obfervoient  les  jours  Se  les  mois,  les 
faifons  &  les  années,  &  qu'il  leur  dit,  qu'il  ap- 
,,  préhende  qu'il  n'ait  travaille  en  vain  parmi  eux". 
C'eH:  aufTi  fur  ce  principe  que  l'Eglife  s'eft  fi  fonvent 
récriée  contre  l'obfervance  des  jours  au  fujet  du  Ma- 
riage. Saint  Auguflin  (g)  fe  mocque  de  ceux  qui 
choifilToicnt  des  jours  particuliers  pour  fe  marieV,  6c 
i!  montre  que  c'efl  une  extravagance  infuportable  & 
une  folie  finguliere  que  .d'en  ufer  ainfi.  Le  Concile 
Provincial  de  Reims  (h),  en  1 585.  ordonne  aux  Paf- 
tcurs  &  aux  Pre'Jicateurs  d'cnfeigner  aux  peuples,  que 

dccreto  Pontitïcum  habentur:  quibus  Icgiones  educere,  auc  acies 
cuni  hoQc  committerc,  vel  quicquam  publies:  rcï  agcre,  rcligio 
non  finit. 
(*)  L.  1.  haoT. 


(6)  Ibid. 


Fejliii  pnlinii  , 
Proiilgiisque  : 
JJum  tameii  hîi 
Expeêlei  puri 
liée  tibi ,  f]H£  c. 

Cornât  virg'm 
Conde  tuas  hym\ 
Auftr,  habtr. 


itmulis  ridJuntur  honorts, 
•enii,  fHitcrièusqite  moJus. 
jïuni ,  i/ijut  ceffAie  fuellt , 
t  piiiea  tftda  Mes. 
fidic  marara  vUeicre  tnairi, 

',  alias  m^Jla  ftpulcra  facis. 


Nutire  fi  qii»  ■voies,  quarrivis  properitéiiis  amh, 
Dïff'tr,  halitnt  fan*  commodi*  mu^na  mort. 
(0  L.  y.  faftor. 

N<e  -vidut  ttJis  mdim,  nec  virginii  abta 
Tempora,  qut  nirp/ît  me  diuturna  fuit, 
Hac  quoijut  de  caiifi  ,  fi  te  proverbia  taagunt , 
Menfe  malai  Maio  nubere  vulgui  ait. 
(d)  L.  6.  fïtlor. 

Hsnt:  tgo  àim  vellem  genero  dare;  tempera  ttdii 

jipta  requirebam ,  quiqiie  ca-uenda  forent. 
Tune  mihi  pojî  facras  monflratitr  Juaius  Idus 

Uiilis      auplis,  utUis  effe  vwis. 
Trlmaque  puri  hujus  thalamis  aliéna  reptria  efl , 
Nam  mihi  fie  caajux  fatiHa  Di»lis  ait, 
(«)  Thcatrc  de  l'Idolâtrie,  &c.  c.  11. 
(/)  Gakc.  4. 

(g)  L.  s-  de  Civit.  c.  7.  Jam  illud  quis  ferat  (dit-il)  cjuàd  in 
cligendis  diebus  nova  qufedam  fuis  aélibus  tata  moliuniur?  .  .  . 
O  ftultitiam  llngularem  !  eligïtur  dies  ut  ducatur  uxov.  Credo pro- 
ptcrea,  quii  poteft  in  diem  non  bonum,  nifi  cligatur,  incurri, 
&  féliciter. 

(h)  Tit.  de  Matrimo.  n.  8.  Dici  alîquos  infortunatos,  feu  in- 
fauftos,  Matrimotiio  elTe  punre,  aon  raimmum  fupcrftitionii 
gcnuselVc,  populo  lïgcifi ce tur. 


ce  n'efl:  pas  une  petite  fuperftition  de  croire  qu'il  y  i 
des  jours  malheureux  pour  le  Mariage.  De  Montluc, 
Evcque  de  Valence  &  de  Die ,  dans  la  Réformation 
(i)  qu'il^fit  de  fes  deux  Diocefes  en  1558.  enjoint 
aux  Curés  de  refufer  la  communion  à  ceux  qui  par  u- 
ne  coutume  fuperftitieufe  &  magique,  obfervenc  les 
jours,  les  nuits,  &  les  heures,  dans  les  mariages  & 
dans  plufieurs  autres  chofes,  Se  de  les  avertir  fouvent 
de  s'abftenir  de  ces  crimes. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  (k)  en  i6zj^^ 
leur  ordonne  aulTi  de  déraciner  de  l'efprit  des  peuples 
la  folle  &  fuperftitieufe  imagination  oii  quelques-uns 
font,  de  ne  fe  point  vouloir  marier  au  mois  de  Mai, 
comme^  fi  ce  mois  étoit  de  mauvais  augure  pour  la 
foi  conjugale  &  pour  la  profperité  du  mariage;  8c  de 
leur  enfeigner  fouvent,  qu'à  la  réferve  des  tems  que 
l'iiglife  veut  qu'ils  s'abftiennent  de  la  célébration  des 
noces,  il  n'y  en  a  aucun  où  ils  ne  puilfent  fe  marier 
légitimement  &  canoniquement. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  f/),  „en  K^^g.con- 
„  damnent  les  préférences  ineptes  de  certains  jours, 
„  ou  certains  mois,  foie  pour  les  Mariages,  foit  pour 
„  autres  affaires,  comme  fi  les  uns  étoient  heureux, 
„  &  les  autres  malheureux.  .  .  .  Exhortant  les  Cu- 

rés  à  remontrer  à  leurs  peuples,  que  ces  fuperfti- 
„  tions  ne  font  autre  chofe  que  des  reftes  du  Paganif- 
„  me  &  des  inventions  du  démon,  par  lefquelles  il 
„  tâche  ^de  les  tromper,  Se  les  détourner  de  l'obliga- 
„  tion  où  ils  font  dans  leurs  adverfités  de  recourir  à 
„  Dieu. 

Les  Statuts  Se  Ordonnances  d'Evreux  (»î),  „en 
„  1664.  condamnent  aulTi  la  préférence  de  certains 
„  jours  pour  les  Mariages. 

Les  Statuts  Synodaux  d'Agen  (a),  „en  itfyj.  dé- 
„  clarent  que  les  fuperftition  s  font  des  reftes  de  Pa- 
„  ganifme  &  d'Idolâtrie,  &  des  inventions  du  dé- 
„  mon,  qui  étant  le  finge  de  Dieu  fe  fait  à  fa  mo- 
„  de  une  Religion  &  des  adorateurs;  &  ils  mettent 
„  au  rang  de  ces  fuperftitions ,  les  diftindions  de 
„  mois,  ou  de  jours  heureux,  ou  malheureux  pour 
,,  le  Mariage. 

Les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Gre- 
noble (oj,  ,,  en  i5po.  profcrivent  l'obfervance  des 
„  jouis  pour  les  Mariages  en  ces  mots:  Nous  ordon- 
„  nons  à  nos  Archiprctres  de  s'informer  diligemment 
„  dans  leurs  vifites  de  tous  les  abus  Se  fuperftitions 

qui  fe  pratiquent  dans  les  ParoifTcs  de  leur  canton, 
„  comme  font  la  diftinftion  Se  préférence  ridicule  des 

mois,  ou  des  jours  heureux  &  malheureux,  foit 
„  pour  les  Mariages,  foit  pour  d'autres  affaires,  pour 
„  nous  en  rendre  compte  aux  Synodes  &  dans  le  tours 
„  de  nos  vifites.  Les  Curés  auront  foin  de  déraciner 
„  ces  abus ,  en  détrompant  les  peuples  de  ces  vaines 
„  fuperftitions,  qui  font  un  refte  du  Paganifme,  Se 
„  une  invention  du  démon,  qui  veut  avoir  des  ado- 

„  ra- 

(0  c.  if.  Supertlitiofo  &  magico  more  dies,  noftci,  &  ho- 
ras  oDiervant  aliqui.  ...  In  nuptiis,  rébus  inchoaiiJis.  impe- 
trandis  confulendisque,  .  .  .  initia  ducunc  ,  religione  pcrperam 
abutemes.  Nos  autem,  ne  diutiùs  pemiciofum  iliud  maieficium 
conlifteret.  .  .  .  nominatim  cavimus,  tulimusciiic  ne  ad  Ikram 
communionem  Parochi  eos  admittant,  quamdiu  fupcrftitionibus 
&  divinanombus  hisce,  fraudisque  diabolicîe  invcntis  utentur. 
Statuimus  ctiam  ut  Parochi  eorunive  Vicarii  fiepiùs  i]|os  admo- 
ncant,  ut  ab  illis  flagitioBs  &  malis  artibus  dclciscant,  ncque  poiî- 
hac  temerè  6c  irreligiosè  verbum  Domini  ufiirpcnt,  fed  memine- 
rint  nos,  noilraque  in  potellatc  Dei  eiîc,  ejusque  nutu  ficri,  ad- 
miniftrari,  atque  movcri  oninia. 

(t)  C.  7.  de  Matrimo.  n.  j-.  Abolenda  fane  perverfa  illa  ac  fu- 
perftitiofa  quoruindam  opinio,  menfe  fcilicet  Maio  uxoretn  non 
ducendii  quali  aljquid  ex  eo  mali  ominis  emanans  fidditari  con- 
trahentium  ,  ac  profpcritati  nuptiarum  officere  polTit.  Ûoceatuc 
igiçar  popdus  Se  ab  omnibus  Parochis  fcepe  inftru^tur,  ut  luper- 
Ititiolis  iJlis  magiî  fidem  haud  quaquam  adhibeat,  fcd  prarter  ea 
tempora.  inquibusexprarfcriptoEcclelia^ù  celebrationc  nuptia- 
niin  abftuictur,  nullum  eiTe  quo  ipfic  jure  &  canonicc  celebrari 
prohibcantur. 

(0  Tit.  des  Couru,  aubfi,  n.  6. 

im)  Tit.  &  n.  eod. 

C'O  Tic.  îî). 

(uj  Tit.  1.  art.  3.  n.  14,.  &  Tit.  6,  feÛ.  4.  art,  9.  n.  10, 
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i,  ratcurs  &  une  Religion  à  fa  mode,  de  qui  tâche  de 
„  irompei-  les  fimples  &  de  les  dL-tourner  par  fes  arti- 
„  fices,  de  l'obligation  oii  ils  font  de  recourir  à  Dieu 
„  dans  leurs  adverfités  &  dans  leurs  befoins.  En  un 
„  mot  ils  leur  repréfentcront  que  les  Conciles  traitent 
„  ceux  qui  les  pratiquent,  comme  des  apoflats  qui 
„  ont  renoncé  à  leur  Batëme  &  l  leur  foi,  pour  fc 
„  foumettre  à  l'empire  de  Satan. 

„  Les  Cures  tacheront  de  guérir  la  fuperftition  des 
peuples ,  qui  obfervent  des  mois  &  des  jours  auf- 
quels  ils  font  difficulté  de  fe  marier,  leur  faifant  en- 
tendre  que  tous  les  jours  font  également  à  Dieu,  & 
&  que  c'eft  un  artifice  du  démon^  qui  fe  fert  de  ces 
„  adrelfes  pour  enchanter  l'efprit  des  faibles. 

Mais  fi  l'Eglife  condamne  l'obfervancc  des  jours  & 
des  mois  dans  les  Mariages,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
pour  cela  qu'elle  tombe  dans  h  même  fuperftîtion , 
lors  qu'elle  refervc  certains  tcms  de  l'anne'e  oîi  elle  dé- 
fend de  faire  des  noces.  Elle  cft  conduire  par  le  fatnt 
Efprir;  elle  eft,  aux  termes  du  fjint  Apôtre  (-t),  la 
colomne  ly  U  haje  de  U  vérité.  Comment  pourroit-elle 
eii  cela,  non  plus  qu'en  toute  autre  occaiîon,  rece- 
voir la  moindre  atteinte  du  cô:é  de  la  TupcrRition  ?  Et 
qui  peut  douter  qu'il  ne  foit  en  fon  pouvoir  de  fixer 
les  tems  où  elle  veut  que  fes  cnfafls  célèbrent  leurs 
Mariages,  &,  ceux  oîi  elle  ne  veut  pas  qu'ils  les  céle'- 
brent?  Elle  leur  de'fend  de  les  célébrer  depuis  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'Avent,  jusqu'à  la  féte  des  Rois, 
&  depuis  le  jour  des  Cendres,  jufqu'au  Dimanche  de 
Quafimodo  inclufivement. 

Elle  s'en  explique  en  termes  précis  dans  divers  Con- 
ciles tant  anciens  que  nouveaux  ,  &  particulièrement 
dans  celui  de  Trente ,  {b)  &  elle  y  fulmine  anathéme 
(fj  contre  ceux  qui  dîfent  que  la  défenfe  de  fe  marier 
à  certains  tems  de  l'année  ell:  une  fuperftition  tyranni- 
que  &  un  refte  du  Paganifme. 

Les  Conciles  Provinciaux)  les  Statuts  Synodaux, 
&  les  Rituels  des  Diocefes,  qui  ont  été  publiés  de- 
puis le  Concile  de  Trente,  renouvellent  la  même  dé- 
fenfe;  avec  cette  différence  néanmoins,  qu'en  quel- 
ques Eglifes  de  Pologne,  &  en  celle  d'Wladidau  en- 
tr'autres,  il  eO:  défendu  de  faire  des  Mariages  non 
feulement  depuis  le  premier  Dimanche  de  l'Avent  juf- 
quaprès  les  Rois,  &  depuis  le  Mercredi  des  C  endres 
jufqu'aprcs  la  OtiAjimodo  ,  mais  même  depuis  le  Di- 
manche des  Routions,  jufqu'au  Dimanche  de  la  Tri' 
nité  inclufivement.  C'cll  ce  qu'on  peut  voir  par  le 
Décret  du  Synode  d'Whdinau,  (d)  en  1568. 

Ce  n'cfl:  pas  que  TEglife  en  faifint  cette  défenfe , 
ait  intcmion  de  rendre  nuls  5:  illégitimes  les  Mariages 
qui  fc  contrafteroient  dans  ces  tems-lâ.  Elle  veut  feu- 
lement ,  que  fi  on  y  en  contrafte  quelques-uns  par  fa 
pcrmiffion  ,  ce  folc  fans  cet  appareil  avec  lequel  on 
mène  l'époufe  de  fa  mai  fon  à  l'Eglife,  &  de  l'Eglifc 
dans  la  maifon  de  l'époux ,  &  qui  s'appelle  en  Latin 
TradutUo,  &  qu'on  s'abftienne  des  fen:ins,des  danfes, 
&  des  rejouiffances  qui  fe  font  ordinairement  aux  no- 
ces, parce  que  ces  fortes  de  chofes  ne  s'accordent  pas 
bien  avec  les  jours  de  l'Avent  du  Carême, qui  font 
^es  jours  qu'elle  a  confacrés  à  la  prière  &  à  la  péni- 
tence, &  aufquels  elle  defire  que  fes  enfans  fe  dispo- 
fent  par  les  bonnes  œuvres,  à  célébrer  dignement  la 
mémoire  des  deux  plus  grandes  fêtes  de  notre  fainte 
Religion,  favoirla  Nativité  de  notre  Sauveur  &  fa 
Refurrcction  glorieufe. 


{a)  1.  Timolh.  5.  if. 
{h)  Scff.  14.  de  reformât.  Matrï.  c.  10. 
(c)  Cm  1 1 .  Si  quis  dixerit ,  prohibitîoncra  Tolemnita 


s  Nup- 


na.^.-.  .jrtis  antii  temporibus  {"uperflitionera  cITe  tyrannicam  ,  .._ 
Eihnicorum  fupcrftitionc  profeâam ,  anithemi  lir. 

{d)  Conftii,  p.  i.  Tit.  f.  n.  31.  Placée  aute m  probatam  longo 
ufu  Dicccefis  nofh-K  confuetudinfm  rctineri ,  quà  cavcnir ,  ut  non 
modô  à  prima  Dominica  Adventus,  usquc  ad  tcftutn  Epiphanis: 
inclulivé  ,  abllineatur  à  Matrimoniorum  folemniraie  ,  verùm  cn:im 
ut  extendaïur  ea  prohibitio  paulù  latiùs,  &  à  Dominica  Roga- 
tionum  ad  fcftum  fanâiflunK  Trîaitatis  indulivè,  nul!»  nupiis 
ccicbrcntur  iblemoi  ritu. 
Tomt  II. 


Cette  raifon ,  en  ce  qui  regarde  particulièrement  I-'s 
jours  de  jeunes,  eft  clairement  exprimée  dans  le  Sy- 
node de  Bczani^on,  (O  en  1^7;.  qui  défend  aulTi  de 
faire  des  noces  aux  quatre  tems  de  l'année ,  &  aux  Vi- 
giles des  Ecces  des  Saints  que  l'on  ell  obligé  de  Jeû- 
ner. Mais  il  efl  bon  d'avertir  ici  en  pallant  1,  qu'il 
n'eft  pas  plus  permis,  quoique  la  plupart  des  peuples 
ne  fe  l'imaginent  pas,  de  le  marier  le  jour  de  faint  Jo- 
(cph ,  qui  arrive  pendant  le  Carcmc,  que  tout  autre 
jour  de  Carême.  LeConcile  Provincial  de Bourdeaux, 
if)  en  1624.  le  déclare  pofitivemcnt. 

L'Eglife  a  eu  une  autre  raifon  que  celle  du  jeune  & 
de  la  fin  du  jeune,  pour  défendre  la  folcmnité  des 
Mariages  le  Dimanche.  Elle  l'a  fait  en  vue  d'empê- 
cher que  ces  faints  jours  ne  fulTent  profanés  par  les 
danfes,  lesfcftins,  les  jeux,  les  divertiffemens  &;  les 
rejouilTances  qui  accompagnent  fouvent  les  noces,  (gy 
afin  que  les  fidèles  ne  fun"ent  point  détournés  de  l'.is- 
fiHance  aux  Offices  divins.  Il  ne  parle  que  du  Di- 
manche, mais  ia  défenfe  qu'il  fait  de  célcijrer  des  no- 
ces ces  jours-là  a  été  enfuitc  étendue  aux  Fctcs  fo- 
lemnelles  &  de  commandement, ainfî  qu'il  eft  clair  par 
les  paroles  du  Rituel  d'Angers,  {h)  de  lôzô.-de  ce- 
lui de  Beauvais,  de  ifi^7-  &  de  celui  de  Cliartrcs, 
de  1640.  La  même  défenfe  fe  voit  dans  les  Statuts 
Synodaux  du  DiocÈfe  d'Agen;  (/j  „  Nous  faifons 
„  défenfcsaux  Curés  &  Vicaires  de  faire  aucun  Ma- 
il riage  és  jours  que  la  fainte  Eglife  le  défend,  ni  les 
jours  de  jeunes,  de  Dimanches  &:  Fêtes  chomables, 
»,  pour  éviter  la  profanation  de  ces  fainrs  jours,  &  les 
péchés  qui  fe  commettent  par  l'omilTion  de  la  fain- 
te  Me0e".  Dans  le  Rituel  de  Bourges,  (k_)  de 
1666.  ,,  Quoique  hors  l'Avent  &:  le  Carême  on 
„  puiffe  fe  marier  à  tel  jour  que  l'on  veut,né-inmoin3 
„  à  caufe  des  péchés  que  nous  favons  qui  fe  commet- 
tent,  lorsque  les  Mariages  fe  font  les  jours  de  Di- 
manches  &  Fêtes,  &:  que  beaucoup  de  perfonnes 
occupées  pour  le  fait  du  Mariage,  n'entendent  point 
laMeffe;  ou  font  d'autres  péc'liés  qui  ne  four  pas 
„  moindres;  que  ces  jours  deftinés  au  fervïce  de  Dieu 
„  font  profanés  par  plufieurs  débauches, &  pourd'au- 
„  très  bonnes  confidérations.  Nous  défendons  de  re- 
,,  cevoir  à  la  bénédiction  nuptiale  aucunes  perfonnes, 
„  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  les 
„  jours  de  Dimanches  &:  Féres  chômées,  d'obliga- 
,,  tion  de  précepte; ne  le  défendons  pas  és  jours  de 
„  Fêtes  de  dévotion".  Dans  les  Statuts  Synodaux  du 
Diocèfe  de  Noyon  C^J  1  >'  On  ne  fera  aucun  Maria- 
„  ge,  ni  folemnité,  ou  cérémonies  en  conféquence, 
fans  notre  permiflîon,  les  jours  de  Dimanches  & 
,,  Fêtes,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fbicnt  profanés  par 
,,  les  diverriffemens  indccens  que  la  corruption  du 
,,  fiecle  rend  presque  toujours  inTépai-ables  des  noces". 
Dans  les  Statuts  Synodaux  de  Mr.  de  Bourlon  Evé- 

qiie 

(e)  Tic.  de  Sponfalib,  5c  Matri.  flat.  11.  Tn  jejunîis  quahior 
temporum  [dit-it)  Ce  vii^iliis  San{fiorum  in  quibus  jejuiiium  ell  de 
pra:ri-ptD,  non  fiLim  nuptia::  quia  proptcr  j.'junia  &  communio- 
nem  Lcram,  etiam  Miiirimonio  conjunftî  (uc  vucenc  orationibus) 
debent  à  marïtJi  (horo  abftinere,  Linquam  uxores  non  habcntes: 
mult6mJe  minus  illa  e^empla  diflbîutionis  eshiberc  ,  qga;  foient 
Ulitix  caufU  in  nuptiis. 

f/)  En  ces  termes:  C.  7.  de  Matrit  n.  j-.  Fidelibus  declaretur,' 
diem  feftum  fao£ti  Jofcphi.in  farra  Qu  ad  rage  lima  (èmper  oblêrva- 
tum,  ejusdcm  eJTe  rationis  ac  lunt  CKteri  QuadragcliniK  dics; 
ideoque  nulli  licere  in  eo  Matrimonium  cclebrare,  cùm  pr^fenîm 
iis  tcmporibus,  fidèles  or.itionibus  inlïare ,  purgandis  &  curandii 
animabus  incumbere,  Ecclijlia  mater  procurei. 

(g)  L.  X.  c.  can.  iS.  Placiia  (<///  le  ffCenJ  Ceneili  d'Aix>.U- 
Chaptilf  en  S^ô.)  diebus  Dominicis,  ncque  nupdas,  pro  rcvercn- 
tia  tantœ  folcmniiatis  ccicbrari  vifum  cft. 

(h)  Tit.  de  S.,cram.  Matrimo.  Quod  oiim  Concilium  Aqnis- 
granenic  aniio  816.  fanxît,  njptias  die  Dominîco  celebrari  non 
debere,id, quantum  fierj  potcrii.ferveturine  diei  fanâiias  chorcii, 
h~  petulancium  homînum  licentiâ  vioietur,  sut  fidèles  ea  occalio- 
tic  i  MilTis  Parochialibus ,  :iut  ditfinorum  Offidorum  frequcnta- 
tione  avoccntur,  Quod  etiam  curent  Patochi  in  feffis  folemntbu». 
Se  in  diebus  jejuniorum  obfervari. 

(ij  Tit,  36.  n.  II. 

(t)  Part.  i.  c,  10.  da  Sacrem.  de  Mariag.  p.  C6i. 
[0  Art.  161. 
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que  de  SoilToni,  (.i)  en  1675.  „  Aucun  Mariage  ne 
»,  fe  fera  es  joLirs  de  Dimanche  &  de  Féte ,  non  p!us 
»  qu'es  jours  de  jeuns  &  tous  amres  aufquels  l'Egli- 
„  fe  défend  de  manqer  de  la  viande,   &  ne  fe  feront 
5)  pareillement  les  fiançailles  efdits  jours,  pour  empê- 
„  cher  les  affemblécs  ■'.    Dans  ceux  d'Alec,  (h)  en 
^<^7-i:        ^om  retrancher  )es  defordres  &  les  abus 
»,  qui  fe  con:imettent  à  l'occafion  des  Mariages  qui  fe 
j>  font  les  jours  de  Fête?,  Nous  défendons  d'admi- 
»,  niftrcrle  Sacrement  de  Mariage  les  jours  de  Di- 
manche  &  de  Fétcs  chômées,  fi  ce  n'eft  par  notre 
»,  permilTîon  exprefTe".  Dans  ceux  de  Tours ,  C'^)  en 
la  mcme  année:  „  Aucun  Mariage  ne  fera  célébré  les 
,,  Dimanches  &  Fêtes  de  commandement".  Dans 
les  Ordonnances  Synodales  du  Diocèfe  de  Luçon  , 
(d)  en  1677.    ,,  Afin  d'empêcher  la  profanation  de  la 
»,  faintctc  des  Fêtes  par  les  defordres  qui  fc  pourroîent 
„  commettre  les  jours  des  noces.  Nous  défendons  à 
„  tous  C  urés,  Vicaires,  ou  autres  Prêtres  légitïme- 
„  ment  commis,  de  faire  aucuns  Mariages  les  jours  de 
„  Dimanche  &  de  Féte".  Et  dans  celles  du  Diocèfe 
de  Grenoble  (e):   „  Nous  défendons  de  célébrer  au- 
„  CLin  Mariage  les  Dimanches  &  les  Fêtes  comman- 
„  dces,  pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  profanées 
„  par  des  débauchfs  que  la  corruption  du  ficelé  rend 
prcfquc  infc'parables  du  Mariage".   Deforte  que  ce 
n'eft  pas  répondre  aux  deffeins  de  l'Eglife,  ni  fuivre 
fon  efprit,  que  de  fe  marier  un  jour  ou  deux  avant 
le  premier  Dimanche  de  l'Avent,  ou  le  Mardi  gras  , 
de  venir  le  jendemain ,  ou  quelques  jours  après  i  TE- 
glife  en  cérémonie,  défaire  des  affemblécs,  des  fef- 
tins,  desdanfes,  &  des  réjouiiïànccs  publiques,  & 
de  conduire  la  mariée  au  logis  du  marié  avec  pompe. 
Bien  loin  de  cela  c'eft  un  abus  que  condamnent  ex- 
preiïl'ment  Saint  Charles  Borromée  dans  le  Rituel  Am- 
broficn  f/),le  Rituel  de  la  Province  de  Reims,  (^)  en 
1585.  le  Card  inal  du  Perron  ,  Evêque  (i'Evreux,dans 
le  Rituel  de  fon  Diocèfe,  (h)  de  i«o«.  le  Rituel  de 
Beauvais(<)  de  1557.  &  celui  de  Rouen  de  1C40. 
Les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  faint  Brieu ,  f^)  de 
la  même  année  1606.  s'expliquent  ainfi,  „  Nous  pro- 
„  hibons  en  vertu  de  fainte  obédience,  d'e'poufcr  le  Sa- 
medi  devant  1'  A  vent ,  pour  célébrer  les  noces  le  Di- 
„  manche  cnfuivant,  d'autant  que  la  défenfe  que  fait 
,,  l'Eglife  de  célébrer  Mariages  au  tcms  prédit,  n'eft 
j,  pas  pour  le  Mariage,  ains^pour  les  pompes ,  feftins 
„  &  autres  folcmnités  qui  ne  font  décentes  en  telle  fai- 
„  fon".    La  même  chofc  fc  trouve  dans  le  Rituel  de 
Bayeux(Ode  ifliy.  dans  celui  (ra)  deSées  de  i  «54.  dans 
les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  Mcaux  («J  en  i  C5 1. 

(a)  Tit.  du  Maria, 
(i)  T,t.4  „.,;. 
(.-)  Tit.  do  Wanag.  art.  7. 
(J)  Tit.  6.  art.  9. 
(0  Tit.dcSacram.  Matri. 

C/)  Paroclius  ne  folcmnes  nuptias  final  ceicbrari  nid  poft  dilu. 
culum  poftcidic  illius  diei,  qui  poftremus  elt  tempurîs,  quo  nup 
tiarum  tclebritas  jure  facrorum  Canonum  ,  &  ritu  laujus  Ecclclia 
intcrdiaa  cil.  Ne  eodcm  tempore  pcrniittat  fponfara  domun 
traduci,  aut  nuptialia  convivia  cclebrari;  moncns  pcrnam  iutcr 
diai  ab  ingrelTu  Eccldîa;  iplo  fado  incurri  ab  iis  qui  contra  fc 


„  Nous  voulons  que  dès  le  Vendredi  de  devant  le  prc- 
„  mier  Dimanche  desAvents  on  ne  célèbre  aucun  Ma- 
„  riage,  pour  ôrer  tout  fujet  aux  contraftans  de  remettre 
„  l'alTembléc  &  la  lolemnité  de  leurs  noces  au  fufdit 
„  jour  de  Dimanche,  &  d'y  faire  feftins  Se  danfes 
„  contre  l'intention  de  la  fainte  Eglife".  Enfin  le  Ri' 
tuel  de  Bourges  (.)  de  16(56.  dit;  „  Les  abus  qui  fe 
„  commettent  en  ces  rencontres  (dans  le  Sacrement  de 
„  Mariage  )  font  &c.  fe  marier  le  dernier  jour  de- 
„  vant  le  Carême,  ou  l'Avent,  &  le  lendemain  ou 
„  quelques  jours  après ,  faire  les  alTemblécs ,  les  feftins, 
„  les  danfes,  &  autres  réjouilTances;  même  de  con- 
„  autre  la  femme  chez  fon  mari  en  cérémonie  ce 
„  que  faint  Charles  défend  fous  peine  d'interdit 
„  iffi  faBo". 


mnt. 
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f£J  Tit.  Quo  tempo.  &c.  fol.  8i.  Illum  porrô  abufui 
MatTimomum  alii  in  tacie  Eccielia;  contraiiunt  quidem  in  poftTe 
mo  die  licito  ante  .«vcntom ,  fed  in  Adventu  convivium  nupiia 
ie  appâtant,  choreis  vacant,  &  Sponlâm  etiam  publiée  Ec  Ibicnu 
niter  traducunt ,  pcnitus  inhibemus. 

(*)  I.  p.  §.  2,  n.  8. 

(0  Tit.  dcSaciam.  Matrim.  Illum  vcrô  abufum  penitus  eta- 
dican  prtecipimus.  quo  Matrimonium  aliqui  in  facle  quidem  Ec- 
clcliK  contrahunt  diebus  aliquot  ante  Doininicam  primam  Adven- 
tus,  fed  in  ipib  Adventu  convivium  ipfum  nuptiale  praiparant 
choreis  vacant,  atque  etiam  Spnnfam  publiée  &  folemniier  dedii' 
cunt.  Ncque  enim  proptet  id  quod  in  nuptils  finaum  eft  ,  ceiiis 
tempotibus  nuptiarum  prohlbetur  eelcbraiio,  fed  proptcr  multa 
^'."P"  ■  -1"^  hominnm  vitio  ipliis  „„pti,s  comitari  foleot. 

(t)  Tit.  Alariagc,  p.  iii. 

(l)V.6j. 

(«,)  Tit.  de  Sactam.  Matii.  p.  „.  Arguendi  fuM  ii  qui  pan» 
ante  ptimam  Dominicam  Adventus  contrahunt,  &  in  ipib  Domi- 
nca,  vel  iequentibus  dicbus  exercent  convivia  nuptiarum 

(»)  N,  31.  p.  ai. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Superftitions  qui  regardent  la  célébration 
du  Mariage  &  la  bénédiftion  nupttalc. 

Siiperflitions  de  ceux  qui  époufent  avant  U 
pur  avec  des  habits  ordinaires,  à-  vont 
par  après  à  l'Eglife  avec  de  beaux  habits; 
de  ceux  qui  font  des  ét reines  à  la  nouvel- 
le mariée  dans  l'Eglife-,  de  ceux  qui  pour 
fe prêferver  des  maléfices ,  mettent  du  fel 
dans  leurs  poches ,  ou  des  fous  marqués 
dans  leurs  fouliers  ;  qui  fajfent  fous  le 
Crucifix  fans  le  faluer  ;  ou  entre  la  Croix 
&  la  Baniére;  qui  ont  commerce  enfemble 
avant  leur  Mariage-,  qui  époufent  la  nuit, 
ou  en  cachette  -,  qui  font  bénir  flufieurs 
anneaux  -,  qui  mettent  l'anneau  d'une  cer- 
taine manière,  ou  le  laiffent  tomber  en  le 
donnant ,  ou  en  le  recevant-,  de  ceux  qui 
font  dire  des  Méfies  féches -,  de  ceux  qui 
fe  font  battre  la  tète  ou  la  plante  des  piés 
étant  fous  le  poêle  -,  de  ceux  qui  font 
chanter  fur  les  orgues  le  Credo,  l'O  fa- 
lutaris  holtia  à  la  Méfie  des  epoufailles -,de 
ceux  qui  font  venir  des  boufons  dans  'les 
Eglifes  &  qui  font  tirer  des  armes  à  feu 
dans  les  Eglifies  ou  dans  les  cimetières 
pendant  la  célébration  des  Mariages  -,  de 
ceux  qui  battent  ;  &  infullent  les  'nou- 
veaux mariés  dans  les  Eglifes  ,  ou  qui 
exigent  d'eux  de  l'argent ,  ou  quelque  au- 
tre chofe ,  pour  boire. 

LE  jout  du  Mariage  étant  pris,  on  procède  à  la 
célébration  du  Sacrement  ,  &  cette  cérémonie 
eft  tjne  des  principales  &  des  plus  cllentielles  de  celles 
qui  le  concernent.  Elle  ne  laiffc  pas  pour  cela  d'êrrj 
précédée,  accompagnée  &  fuivie  de  beaucoup  de  prati- 
ques (upcrftitieufes. 

L  C'en  eft  une  qui  dcshonoie  en  quelque  façon  le 
Mariage,  qui  eft  honotable  de  foi-mème,  &  qui  doit 
être  traite  de  tous  avec  honêteté  ,  dans  h  penféc  du 
faint  Apotre  r/>)  ,  Ifomrdik  com^bmm  i„  ,„„ih„!  , 
que  de  venir  époufer  ou  devant  le  jour,  ou  en  plein 
jour,  avec  des  liabits  ordinaires,  &  un,  deux,  ou 
trois  jours  après  aller  en  cérémonie  à  l'Eglife,  ou  en  la 
fille  des  noces  avec  de  beaux  habits,  avK  des  habits 
précieux  «.-magnifiques,  afin  que  le  Mariage  en  foit 
plus  heureux,  &  que  les  nouveaux  mariés'  s'entr'ai- 
ment 
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DES  SUPERSTI 


ment  davantage.  Le  Rituel  d'Evreux  (•*)  de  i6oG. 
condamne  cet  abus ,  comme  indigne  de  la  fainccté  du 
Mariage. 

Les  Rituels  de  Paris,  de  ifliS-  C^J  &  de  ii^îc. 

(c)  le  condamnent  de  même  en  cette  manière  :  „  Nous 
eftimons  à  bon  droit  certaine  coutume  être  cntierc- 

„  ment  indigne  &;  du  tout  cloignc'e  de  la  fainteté  de 
„  la  béne'diàion  nuptiale,  en  vertu  i?c  cnfuîtc  de  la- 
„  quelle  coutume,  quelques-uns  peu  avife's  &  moins 
religieux  &  rcrpei5bueux ,  viennent  de  nuit  devant 
„  l'aube  du  jour  ,  ou  même  depuis  le  jour  levé  à 
„  l'Eglife  en  habit  commun,  ordinaire  Se  trop  moins 
fcant  pour  être  re^^us  par  le  Curé  ou  Ton  Vicaire 
„  au  Sacrement  de  Mariage;  &  puis  !e  lendemain  ou 
„  deux  ou  trois  jours  aprcs,  ou  fe  préfentent  à  l'E- 
„  glife,  ou  vont  à  la  falle  des  noces  paix's  &:  ornés 
d'habits  beaucoup  plus  riches  Se  fomptucux  qu'ils 
n'avoient  quand  ils  furent  cpoufcs  Se  rc^us  à  la  bé- 
nédiflioti  nuptiale;  ce  qu'ils  font  feulement  pour 
paroîtrc  à  la  vue  du  monde.  Ordonnons  8c  défen- 
dons  très-ctroitcment  qu'à  l'avenir  cela  ne  fe  prati- 
que  plus  es  Eglifes  &  Paroi(res.    Et  comme  il  foit 
„  vrai  que  le  Roi  fit  fonir  honteufcment  de  la  com- 
„  pagnic  des  invités  au  banquet  des  noces  celui  qui 
étoit  entré,  fans  avoir  pris  fa  robbe  nuptiale;  Nous 
admoneftons  que  fuivanc  le  Décret  de  faint  .\lvari(lc 
„  Pape,  écrivant  aux  Evêques  d'Afrique  en  ces  ter- 
„  mes  :  La  femme  demandée  par  les  parens  de  fon 
futur  époux.  Si  préfentée  à  l'Eglife  par  fes  para- 
„  nymphes  d'honneur,  /bit  par  lui  prife  pour  Icgiti- 
me  époufe  folemnellement  &  en  tems  &:  heure  con- 
vcnable  Se  plus  commode,  &  foit  bénite  par  fon 
„  Curé  &  PaReur". 

Et  c'cfl:  aullî  ce  que  le  Concile  Provincial  de  Tours 

(d)  en  1585.  a  condamné  quoique  moins  cxprefie- 
ment. 

II.  En  certains  lieux  ,  lorsque  les  futurs  cpoux  font 
dans  l'Eglife  pour  y  recevoir  la  bénédidion  nuptiale, 
leurs  parens  &  leurs  amis  font  des  préfens  &  des  étrei- 
nes  à  r époufe,  ou  devant  l'Autel,  ou  dans  quelque 
autre  endroit  de  l'Eglife ,  foit  avant  la  Mclfe,  fbit  durant 
la  Meffc  ,  foit  après  la  MelTe.  Mais  cette  pratique  eft 
cond:imnée  comme  abufive  Se  fuperftitieufe  par  le  Ri- 
tuel de  la  Province  de  Reims  (c),  de  i  585. par  le  Rituel 
de  Bourges,  (/)  de  i(>S<S.  qui  met  au  rang  des  abus 
qui  fe  commettent  dans  la  célébration  des  Mariages, 
de  donner  des  préfens,  ou  faire  desétrcïnes  dans  l'Egli- 
fe, &  parle  dernier  Rituel  de  la  Province  de  Reims, 
(g)  lorsqu'il  exhorte  les  Curés  d'cmpccher  fur  tout 
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11  dans  l'Eglife,  qu'il  ne  s'y  commette  rien  de  profj- 
,)  ne  Se  de  contraire  à  la  faintcté  du  lieu  &  du  Sa- 
j,  cremcnt  de  Mariage^  comme  par  exemple,  qu'on 
,,  n  y  faOe  les  préfens  Se  étremes  aux  nouveaux  ma- 
«  ries"* 

III.  Mettre  du  fel  dans  fa  poche  ,  ou  des  fous  mar- 
qués dans  fes  fouliers , avant  que  d'aller  à  l'Eglife  pour 
époufer  ,  comme  font  les  futurs  cpoux  en  bien  des 
endroits , afin  d'cmpécher  qu'on  ne  leur  noue  l'aiguil- 
lette, c'cft  une  vaine  obfervance.  Se  une  obfervance 
des  événemens  ou  rencontres. 

IV.  Pour  éviter  le  même  inconvénient ,  les  uns  pas- 
fent  fous  le  Crucifix  de  l'Eglife  oii  ils  doivent  rece- 
voir la  bénédiction  nuptiale ,  fans  le  faluer:  les  autres 
paffent  entre  la  Croix  Se  la  Bannière  lorsqu'on  fait  la 
proceiïion  un  Dimanches  ou  une  Féte;  les  autres  pis- 
fent  dans  l'anneau  qui  doit  être  beni  le  jour  des  noces. 
Se  donné  enfuite  à  l'époufe.  Quelques-uns  alfurent 
qu'on  doit  faire  cela  par  trois  fois,  en  difant  à  cha- 
que fois  /«  «omine  Pairis,  i^c.  &  que  ce  remède  eft 
fpecifique  pour  empêcher  que  les  maris  ne  foient  ja- 
loux de  leurs  femmes.  Mais  toutes  ces  fuperftitions 
font  extravagantes. 

V.  C'eiT:  une  penfcc  ficrilcge  Se  une  fuperflirion  de 
la  vaine  obfervance  &  de  l'obfervance  des  événemens , 
de  s'imaginer  qu'on  fera  à  couvert  de  toute  forte  de 
maléfice,  fi  avant  que  de  recevoir  la  bcnédiiSion  nup- 
tiale ,  on  a  commerce  avec  la  fiancée.  Ce  dérèglement 
ctoit  fort  ordinaire  dans  la  Province  de  Milan;  &  c'eft 
ce  qui  a  obligé  le  î.  Concile  Provincial  de  Milan  , 
ih)  en  15(59.  d'en  faire  un  cas  refervé  à  l'Evêque  Se 
d'impofer  une  rude  pénitence  à  ceux  qui  y  feroient 
tombés. 

C'eft  encore  pour  cela  que  le  6.  Concile  Provincial 
de  Milan  C»)  en  158:.  recommande  aux  Evèqucs  de 
prendre  un  foin  particulier  de  le  retrancher  par  tes  pei- 
nes Se  les  cenfures  Eccléfiaftiques,  &  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  les  fiancés  demeurent  dans  la  même  maifon 
que  leurs  fiancées,  bien  loin  d'avoir  aucune  habitude 
avec  elles. 

Le  Rituel  Ambroficn  (hj  enjoint  aux  Cures  d'aver- 
tir fortement  les  futurs  époux,  de  ne  pas  tomber  dans 
ce  defordrc,  Se  de  leur  faire  favoir  ce  qui  a  été'  or- 
donné par  CCS  deux  Conciles  Provinciaux  contre  ceux 
qui  en  feroient  coupables.  Le  Concile  Provincial 
d'Aix  (l)  en  1585.  adopte  les  paroles  qu'on  vient  de 
rapporter  du  2.  Concile  Provincial  de  Milan,  &  or- 
donne par  confequent  la  même  chofe.  Eftienne  Pon- 
cher,  Evêque  de  Paris,  dans  fes  Statuts  Synodaux, 
(m)  déclare  excommuniées  &:  punilTables  d'autres  pci- 


{»)  P.  1.  tit.  de  Sacram.  M^tri.  t 
il)  nuptialt  fanûitate  qu6d  apuj  nom 
confuevit,  ut  faturi  fponli  de  noât;  antc  auronm  eonluigcntcs, 
ad  Eccieliam  cum  habitu  fordido  &  vulgari  pergant  à  SjcerJoie 
bcnedicendi ,  uc  poil  aliquoC  dies  laiciïïences  cum  geftibus  inho- 
ncftis,  ad  Ecclefiam,  vcl  in  convivii  aulam  epulaturi  convcnimt. 
Idco  dllîridlè  inhibemus  ne  in  poftcrum  hœc  fiant,  Cùm  enim 
Dominuï  homioem  non  indutum  vi-ftc  nuptiali  de  convivarum 
cactu  cum  ignominia  ejeccrit,  quid  eft  quod  ifti  ad  tantum  Sacra- 
mentum  cum  vefle  fordida  accedcrc  praifumunt  ?  Igitur  juxra 
DeciEtuni  Evarifti  TapEc  ad  Epilcopos  Africse  fcribcnnis  precipi- 
mus,  ut  uxor  à  parentibus  petita  ,  £c  à  paranymphis  EccidiE 
obljta ,  folemoiter  congnio  ccmpore  accipiacut  ac  bcnedicatur, 

fi)  F0I.J-7. 

(c)  Fol.  ùo. 

{d)  Par  ces  paroles;  C.  lit.  9.  Confuctudincm  ,  ve!  potiùs  cor- 
ruptelum ,  qua:  in  mulcis  Diœcclïbus  invaluit ,  ut  poil  contraâum 
unadic,  in  prjetentia  Saccrdoiis,  per  vcrba  de  prairenti,  intcr 
virum  &  uxorcm  Mitrimonium ,  die  altéra  uxor,  dilcooperto  ca- 
pite ,  fpariîs  crioibus  Se  nuptiali  pompa,  virginum  more ,  ad  Ec- 
clefiam  MilTam  lanrùm  auditura,  deducatur,  tanquam  bonis  tno- 
libus  omnino  advcrfantcm  ,  abrogandam  judiramus  :  Eccleliarum 
Paraîcialium  Rcdloribus,  ne  ilkm  in  hujusmodi  faftu  ffu  Iblemni- 
tate  io  Eccieliam  admittant,  diUriaitrimè  inhibentes. 

(()  En  CCS  termes:  Fol.  7+.  Probare  non  poffumus  ,  quod 
publice  in  Mîflâ,  vel  anie,  aur  poft  Miflàm.cocam  altavi,  vel  io 
alia  aliqua  pane  Ecclefise ,  propinqui  6c  amici  fua  munera  vel 
(Irenaî  iponla;  offerunt.  Illam  proindc  cormptelam  potiiis  quà^m 
confuetudiocm  ,  omnino  tolli  volumus  ;  cunftisquc  Provinc  x 
nofttx  Paftoribus  diftriélc  prxcipimus  ,  ne  in  pofteruni  fimilc 
cuidqujm  in  Eccleliis  fuis  fieii  pcrmittant. 
(/)  ..P.  pag.6f9. 
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1  PaTocho,  &tcllil>u 


(h)  Décret.  17. 

cos  celebratum  fit,  illius  peccaii ,  quoniam  in  co  farpc  dclinquiiui. 
abfolutionem  Epîfcopo  refervatam  cffe  voluraus ,  gravcmquc  illis 
pccnitentiam  imponi. 

fi)  Qusc  ad  Matri,  peni.  Magnam  {dit  ce  CanàU)  in  co  diligen- 
tiam  adhibuimus ,  ut  corritptelam ,  atque  adco  pcccatum  toliere- 
nius  ,  atquc  'radicirus  exflirpjrcmus  ,  quod  p^^llim  in  Provincia 
nollra  à  rponlî.s  committttur,  qui  mutua  Copulitione  antea  utan- 
tur,  qujm  Matrimonium  per  vcrba  de  praîlcnri  riic  confedtum 
ce]ebr..nimquc  lit,  Vcrijm  ciim  nihil  fcimé  in  hoc  génère  hade- 
rus  protccilVc  animadvertamus  ,  pro  oflîciî  Pafloralis  muncre, 
pcrniciofœ  illi  corrupielar  peccatoque  gravi  nos  diiigcntius,  accu- 
ratiusque  providcndum  5c  confukndum  elfe  ftatuimus,  Itaque 
Epifcopi  cura  lit  pcenis  &  cenluriî,  quas  arbitratu  fuo  conftituc- 
rit,  fancire,  ne  rponfî ,  priu^quam  Matrimonium  in  Ecclcfia  per 
verba  de  prxfenci  ex  ritu  celcbraverint ,  non  modo  limul  non  ha- 
bitent, fed  ne  ullo  quidem  modo  mutua  confuctudinc  commer- 
ciove  utantur. 

{k)  Tit.  de^acram.  Matri.  Moncbit  conjuge;  vehcmentcr,  ut 
ne  ante  Matrimonii  celebrationem  copulà  utantur,  neque  fimul 
habitent,  aut  aliquod  commcrcium  habeant  ;  finiul  denuncians 
gvaïiflimis  decretis  fecundi  ïc  fexti  Concilii  illius  pcccati  abfolu- 
tionem Archiepifcopo  cfTi:  refervatam  ,  cique  gravem  pœnïtentiaoi 
clTe  decretam,  Monebit  item  ,  hortabiturve,  ut  cadcm  caveant, 
antcquim  benedidlioncm  in  Ecciefia  fufcepcrint. 

(t)  Tit.  de  Matri. 

fm)  Tic.  de  Sacram.  Matri,  Poft  affidaiiones ,  ante  folemnira- 
tionem  nuptiarum  ab  omni  û&u  carnaii  pctiitus  abflinerc  decer- 
ncntesi  contrarium  fecientes,  per  nos,  aut  Vicarios  vcl  Officia  1cm 
noftrum  graviflirais  ptrnis  cxcommunicaiionis,  emcuJxi  Ei  ilii* 
innodari. 
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'^es  &  d'rîiitrc^  ccnrnrc  ,  les  perfonncs  fiancccs  qui  au- 

J^onr  eii  quelque  hrbîrude  criminelle  enfemble  avnni:  la 

'olcmnite  de  leurs  noces. 

Jeaii-Baptifle  de  Conflanze,  Archevêque  de  Co- 

ïence  en  Calabre ,  avertie  (a)  les  Cures  de  fon  Dio- 

cefe,  de  prévenir,  autant  qu'ils  pourront,   cet  abus, 

&  il  leur  en  parle  en  cette  (nrte  :  ,.  Qu'ils  tâchent  par 

„  tous  moyens  poffibles ,  d'obvier  à  l'abus  de  la  con- 

„  fommation  des  mariages,  avant  la  bénédiftion  (acer- 
dnr-nle;  &  ne  penfent  être  excufés  en  confciencc, 

„  s'ils  n'y  aportent  de  la  diligence  (fi  tel  dcfordre  eft 
introduit)  avant  qu'il';  fe  marient:   parce  qu'il  eft 

ï,  certain  que  telles  gens  ne  doivent  être  conjoints  fans 
Il  la  licence  &  permiffion  de  l'Evêque  ;  fuivant  les 
»,  ordonnances  fur  ce  autrefois  faites,  avec  beaucoup 
ï,  deraifbn,  pour  éviter  les  inconvcniens  &  les  con- 
t,  jonaions  en  degré  défendu.  Partant  fcfant  le  con- 
„  traire,  outre  la  dcfobeilTance ,  ils  font  encore  obli- 
»,  gés  en  confcience  à  la  farisfaftion  du  dommage  qui 
„  s'enfuit  î  d'autant  qu'à  caufe  de  leur  facilite-,  on  ne 
„  peut  remédier  à  fi  grand  defordre  ". 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Toul  ,  (ij 
en  KîsS.ordonner.t  aux  Curés  d'avertir  foigneufcment 
ceux  qui  doivent  ctrc  mariés  enfemble,  de  ne  pas  de- 
meurer après  leurs  fiançailles,  dans  une  même  maifon, 

&  de  n'en  pas  ufer  les  uns  avec  les  autres  comme  s'ils    ^frffn  W  cô.jr.^ium  accédait  aai  prM. 
eto.entefFca.vement  maries,  &  leur  défendent  d'as-    lincris ;  vidcliceT ut  cun>  ùmorc  DoLi 
lifter  a  leurs  mariages  avant  qu'ils  ayent  fait  pénitence 
de  leur  crime. 

Vf.  Autrefois  dans  l'Anjou  un  garçon  qui  aimoit 
une  fille  Si  qui  en  étoit  aimé,  alloit  boire  avec  elle 
fous  promeffe  de  mariage,  &:  ils  en  ufoicnt  cnfuite  l'un 
&  Vautre  comme  s'ils  euiïcnt  été  véritablement  mariés 
enfemble;  ce  qui  étoit  une  profanation  manifefte  des 
fiançailles  &  du  Sacrement  de  mariage.  Mais  Nicolas 
Gélant,  Evcque  d'Angers,  dans  fon  ii.  Synode  (c) 
de  l'an  1277.  enjoint  fort  précifément  aux  Curés  de 
fon  Diocèfe  de  déclarer  fouvent  en  public  à  leurs  Pa- 
roiffiens,  que  par  cette  conduite  irréguliere  Se  crimi- 
nelle on  ne  contrafte  ni  fiançailles,  ni  mariage. 


ruts  Synodaux  du  Diocefe  de  faint  Brieu  (f)  ert  lèàèi. 
„  La  malice  des  hommes  eft  bien  venue  jusques-là 
„  que  de  s'aider  de  fortilége  &  d'autres  inventions 
diaboliques^  pour  empêcher  l'ufage  du  Mariage,  & 
„  plufieurs  Chrétiens  par  trop  débiles  en  la  foi  ,  fc 
»  trouvent  fi  timides  Si  ébranlés  ,  que  de  chercher 
„  des  lieux  fecrets  &  retirés  de  la  fréquentation  du 
peuple  pour  époufer,  voire  même  durant  la  nuit  Se 
„  clandeftinement:  Ce  que  l'Egîife  a  de  tout  tems  dé- 
5,  fendii  Si  abhorré.  Partant  nous  défendons  à  tous 
„  Ecdéfiaftiques  de  ne  célébrer  le  Sacrement  de  Ma- 
„  nage  fi  non  en  plein  jour,  en  face  d'Lglife ,  &  en 
!,  la  préfence  de  crois,  ou  au  moins  deux  témoins 
i,  fur  les  peines  de  droit".  Le  Rituel  de  Bayeux  ' 
(g)  de  1617.  celui  de  Sées  de  16J4.  le  Rirud  de 
Beauvais ,  (h)  de  16^7.  les  Statuts  Synodaux  de  Rouen 
(')  en  1640.  le  Rituel  de  Rouen  &  celui  de  Char- 
tres ,^  de  ik)  la  même  année  font  la  même  défcnfc. 
Celui  de  Chartres  cite  un  Synode  de  Chartres  qui 
la  fait  auffi  ,  Si  le  Rituel  de  Bourges  ,  (l)  met  au 
rang  des  Superfiithm  ^Ht\  le  démon  a  introduites  dam 
k  Sacrement  de  Mariage^  celle  tk  fe  marier  devant  le 
jour,  de  peur  de  qiiel^iie  mahfae ,  ligature,  ou  fortilége, 
Malefic ium  enim, 2]oute-t-\\  avec  le  Concile  Provincial 
de  Reims,  fe  vit  are  pojfe  credere  dehent ,  fi  eo  pietatis 

in  facrii 

■mm  ,  magts  cfHxm  hhUiyiE  impulft  copulait ttr .  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  après  cela  (î  les  Conciles ,  les  Statuts 
Synodaux,  S:  les  Rituels  défendent  unanimement  d'é- 
poufcr  la  nuit  &  avant  le  Soleil  levé. 

Vni.  Les  Grecs  ont  deux  anneaux  en  fiançant 
l'cpoux  en  a  un  d'or,  &  l'époufc  un  d'argent,  ou 
de  fet,  comme  porte  un  manufcrit  de  leur  Eucholooj 
cité  par  le  P.  Goar.  (m)  Le  Prétte  leur  met  à  cha- 
cun leut  anneau  au  doigt  annulaite  de  h  main  droite, 
après  avoir  fait  le  fignc  de  la  Croix  fur  chacun  d'eux 
avec  leurs  anneaux ,  enfuite  de  quoi  le  Paranymphc 
les  fait  changer  d'anneau,  enforte  que  celui  d'or  de- 
meure à^époufe  &  celui  d'argent  ou  de  fer,  i  l'é 


Vit.  Il  y  a  des  fiances  qui  pour  ne  pas  s'expofer  poux.    Tout  cela  eft  marqué  f«)  dans  leur  Eudiolo- 

aux  tnalefices  qu  ,1s  appréhendent  qu'on  ne  leur  falTe,  ge.    Il  n'y  a  point  de  bénédiftion  particulière  de  ces 

cpoufent  la  nmt,  ou  en  cachette ,  enforte  qu'il  n'y  a  ar,neauxi  on  fe  contente  de  leur  faire  toucher  le  faint 

a  leur  bencdiéiion  nuptiale  que  des  perfonnes  non  fuf-  Autel,  &■  cet  attouchement  leur  tient  lieu  de  béné- 

peftes    Mais  cette  pratique  tient  de  la  vaine  obfervan-  didion,  ainfî  que  le  témoigne  le  Pere  Goar  (,).  Dans 

ce,  &  le  Concile  Provincial  de  Reims  U)  en  ,58,.  tout  l'office  du  couronnement  des  noce,,   comme  il 

aitaitedeprand  pèche.    Les  Statuts  Synodaux  du  l'appellent,   OJfcl»^  cwonmo.i,  „„p,i,r.^,  i| 
Ilioccfc  d  (Irlcans,  («J  en  158-.  la  défendent  avec  r  t  "  "  en 


beaucoup  de  févcritc.  C'eff  aull: 


avec 

ce  que  font  les  Sta- 


■  7-  c.  1.  fclon  Ij  Tra- 
jungendos  Parochi 


{.A  Avcrtin".  aux  Rc;'lcurs  fcc.  p,  4. 
<Ji;ftion  imprimée  à  Bourdeaux  en  161  î- 

(i)  Tic.  de  Sacram.  Matri.  Macrimon 
Jêdulô  moncanc,  ne  poU  Sponfalia  de  tutui 

dem  xdibus  dcgere  incipianc,  ante  MaCiiinonium  conrraitum  & 
celcbratum  ;  n^ve  ira  Te  gcrcic  audeant,  ac  fi  per  verba  de  pra;ren- 


fait 

f/)  Tic.  Mariage,  p.  .ij-. 

is)  Tic.  de  Sarrim.  M:itri.  p.  j-p.  Monradi  funt  conjures  Se 
corum  parentes,  ne  ob  maleficiorum  ,  aut  ligaturx  timorem  ve 
lint  cclL-biavi  ruptias  intirmpcrta  iiodle,  Icd  poil  ortum  folis,  vet 
circa  auroram  tantùm ,  cùm  ante  non  liceat  MiiT*  facriheium  of 
ferre  pro  îplîs  Deo. 

{{')  Tic  cod.  p.  UC  vcrà  abuOistîui  in  Matrimonîi  ccle- 

(jraiionc  nominum  &  temporum  vîiio  irrcpere  Ibleiit  evelbnCur 
Saccsdos  ililigentiHuiiè   cavejt  ne  queiiicjuam' 


{c)  C.  î.  Parmi  ic5  Statuci!  du  Diocefe  d'Angers,  p.  71  &  7» 
Inteiicximus  {dit-d)  iionnuilos  volentcs  &  intenJentes  Macrin'o- 
nmmad  invicem  concraherc,  nominc  Matrimonii  pocarc,  &  per 
hoc  credentes  fc  ad  invicem  Mjtrimoniiim  coniraxilFe,  carnaliter 
ic  commifccnr.  Vcrùm  cfim  per  hoc  nullum  Macrimonium  con- 
irahatur,  &  ot>  hoc  quoniam  plurcs  ;am  fiierinC  dcreptî ,  vobisfir- 
niicer  injungimus  quod  fréquenter  &  publicè  in  Ecdeliis  Paro- 
chTaiibusvelli-isdicatis.  quùd  per  pcïdidta  hujuîmodi  ncc  Ma- 
trimonium,  nec  fponiàlia  contrahuniur. 

id)  Tic.  de  Matri.  n.  y.  Peccare  graviter  admoncmus  eos,  qui 
ro£tu,  vcl  clanculum  bcnediitioneni  nupiialcm  fibi  dari  procu- 
rant, propter  metum  maieficil.  Maleficium  cnim  Vc  yitarc  ponb 
credere  debcnC ,  li  eo  pietatis  affeâu  ad  conjugium  accédant  oui 
prKlcriiiiiurinfjcrislitceris,  videlicct  uc  cum  timoré  Uomini  & 
aniore  hhorum  ,  magisquam  libidine  impulli  copulcntur,  dcvôtè 
iufcepris  Pcenircntis  &  Euchariftia:  Sacramcntis 

(0  En  ces  mots:  Tit.  de  Matrim.  Inhibemus  gravi  fub  pœ- 
na,  ne  mcdil  noifîe,  aui  ante  luccm  tantum  Matrimonii  Sacra 
mentum  célèbrent  Ecclelkrum  Reâores  ,  fub  Masrix  fueiendi 
pc^tex.u.  Débet  emm  illud  ,  de  c^jijs  eyccilcntia  ex-clamat  Apos- 
tolus ,  S.icramcncura  iioc  magnum  efV  (Ephef  5-,)  in  piena  luce 
magna  foiemnirate  ,  dignaque  apparaiu  ,  parcmibus  &  amicis 
purtmm  prarfcatibus  celcbrari. 


Milla- 


bcncdiflio  non  aRter  quani  publice  il,b  tinem 
ia  ert,  ipfumque  Miff^  licrum  pro  fpoafis  non 
fous  ortum  .  nec  poft  mendiem  ,  eft  inchoandum 
())  N.  10.    Ne  Mairimonia  celebrentur  noftu  ,    etiam  mctu 
pra:ftigiDrum  ,  nec  antc  lolis  c.f  ortum ,  fc-d  interdiu  ,  publies  ncc 
aliter  quam  utroque  Sjwnfo  jejjiio.    Dilbt  verà  cum  utroguc 
conjugc  populus  Dei  hoftem  non  timere  quem  vicie. 

(fr)  Prohibetur  ne  Macrimoniutn  celebrctur  do&u,  ctiam  metu 
praftigiorum,  nec  ante  cxorrum  folis,  fed  diu  .  publicè, nec  ali- 
ter quam  utroq'ue  Sponfo  jejuno  £c  confelTo. 
(/)      P.  p.fij-S. 
{'")  P.  38Î. 

{>,)  Encestermes:  Tit.  Ordo  fervarî  foHtus  in  SponÛlibus  &c 
Pofi:  divinam  MilTam  corjugio  copulandi  pri  facris  rorjbuj  con  " 
liftunt  ,  v,r  quidem  à  dextris  .  mnlier  aucem  a  fmiftris  Sunt 
verô  rcpoiin  in  dtxira  landtx  menfa:  parte  ,  duo  ipfoiam  -jn 
nuli,  aureus  &  argentcus.  .  .  accepcis  deindc  annulis  SacerJo"'s  " 
donat  primum  viro  aurcum,  mm  argenteum  mulieri...  Cruccm 
fuper  corum  capira  facit  annulis,  &  utrumf^ue  dextris  corum  di- 
gitis  immictit.  Dcmde  recens  nuptorum  annules  commutât  affis- 
tens  Paranymphus, 

(fl)  Not  mOffic._cic.  pag.  îS4.  n.  j.  Contaftum  ad  famm 
menlam  iufficcrc  Ora:ci  cijftmiant  :  idco  benedicendii  armuiîit 
nulla  cxtat  oratio. 


DES  SUPERSTITIONS. 


fait  mcmt  mention  des  anneaux  de  l'époux  &  de  l'e'- 
poufe  ,  &  s'ils  en  portent  dans  cette  cérémonie ,  ce 
font  ceux  qu'ils  ont  reçiis  de  la  main  du  Prêtre  à  leurs 
fiançailles. 

Voilà  quel  ed  l'ufage  des  Grecs  1  l'égard  de  leurs 
•nneaux  de  Mariage  ;  ufage  qu'on  ne  fauroit  accufer 
de  Superftition  ,  puifqu'il  eft  autorifé  dans  leur  E- 
glife. 

Dans  le  Diocéfe  de  Bourdeaux  on  donnoit  autre- 
fois ,  comme  en  Orient  ,  au  futur  époux  &  à  la  futu- 
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époufe  ,  fi ,  en  le  lui  donnant  il  affeétoit  de  ne  le  faire 
entrer  dans  le  doigt  de  la  main  où  l'Eglife  veut  qu'elle 
le  porte,  que  jufqu'à  la  première  jointure,  &  pas  plus 
avant.  J'en  connois  d'alléz  ridicules  pour  avoir  don- 
né dans  cette  vaine  obfervance  ,  s'imaginant  par  là 
qu'ils  feroicnt  exemts  de  tout  maléfice.  Mais  com- 
ment cela  fe  pourroit-il  faire  fi  le  diable  ne  s'en  mê- 
loiti 

Xr.  Les  nouvelles  Mariées  ne  font  pas  moins  fu- 
perltirieufes  lorfque  pour  empêcher  les  maléfices  ,  el- 


re  époufe     chacun  un  anneau  en  les  époufant.    Au  les  lailTent  tomber  à  terre  de  dcllcin  formé  l'anneau  de 

moins  cela'  cll-il  prefcrit  par  le  Rituel  de  Bout-  leurs  noces  dans  le  tcms  qu'elles  le  reçoivent  de  la 

deaux  Ci)dei59«.  Mais  je  n'cftimerois  pas  qu'on  main  de  leurs  époux ,  qui  le  leur  donneur.   Cette  Su- 

pût  faire  aujourd'hui  la  même  chofe  fansSuperllition;  perftition  ,  qui  ell  alTez  ancienne  Si  alTez  ordinaire, 

tant  parceque  l'Eglife  efi  dans  une  pratique  contraire,  eft  profcrite  par  divers  Rituels  ,  &  particulièrement 

qu'à  caufe  que  les  Rituels  ne  parlent  que  d'un  anneau  par  ceux  d'Evreux  de  i<!oS.  (h)  &  de  1 5ii.  (0 qui 

au  fingulier,  Bimdiah  mnitli ,  &  non  fitmmiliimm,  la  défendent  fous  peine  d'excommunication  !pfi  fath; 

Bmedk  Dtmim  miukm  hum  ,  &c.  &  non  pas  «W<u  par  celui  de  Beauvais              '«i?-  P^f  «lui  de 

h„,  au  plurier;  &  qu'ils  ne  difent  en  aucune  manière  Rouen  CO .  &  1»''  «1'"  de  Chartres  {m),  Ae  i6a,o. 

que  l'époux  doive  avoir  un  anneau  pour  lui,  {b)  mais  qui  excommunient  auffi  ipfo  frSo  les  coupables  de  cet- 

leulement  qu'il  en  doit  donner  un  à  fon  époufe.  te  Superftition  ;   par  celui  de  Pans   (»)  de  irî4ff. 

IX.  Certaines  gens,  en  vue  de  fe  garentir  de  malé-  par  celui  de  Boulogne  (0)  de  1547.   &  par  celui  de 

fice      font  bénir  plufieurs  anneaux,  quand  ils  trou-  Bourges  ,  (p)  qui  dit  que  c'eft  une  Superftition,  * 

vent  des  Prêtres  alfei  ignorans  ,  ou  alTez  complaifaos  i          tomber  f^nau  m  k  mmMj^  d«g,  de 

pour  le  faire  ,  &i  les  mettent  tous  dans  le  doigt  annu-  tcpouf:  :  ce  qui  fuppofe  que  c  eft  auffi  bien  1  époux 

faire  de  la  main  gauche ,  ou  de  la  main  droite  de  leurs  qui  le  lailTe  tomber  ,   que  l'epoufe.    Avant  la  publi- 

cpoufes  ;  car  en  certains  Diocéfes  c'eft  à  la  main  droi-  cation  de  tous  ces  Rituels  ,  le  Concile  Provincial  de 

te  ,   &  en  d'autres  c'eft  à  la  main  gauche  qu'on  le  Tours  (5)  en  i  ,8;.  avoit  excommunie  tous  ceux  qui 

donne  aux  nouvelles  mariées  ,  quoique  le  quatrième  empêcheur  l'ufage  &  la  coiilommation  du  Mariage  par 

Concile  Provincial  de  Milan  en  IS7«-  ordonne  fc)  charmes  ,  fomléges  ,  maléfices,  ligatures ,  &  autres 

qu'on  le  mette  i  la  main  gauche.  Mais  ils  ne  fauroient  mauvais  moyens  ,   S:  nommément  ceux  qui  laillcnt 

mettre  ce  mauvais  moyen  en  pratique  fans  tomber  dans  tombe_r  les  anneaux  qui  fe  donnent  dans  la  célébration 

la  Superftition  de  la  vaine  obfeivance  ,  &  dans  celle  des  nôces. 

de  l'obfervance  des  rencontres.  XII.  On  a  fait  voir  ci-devant  Ir) ,  que  les  MefTes 

C'eft  pour  cela  que  quantité  de  Rituels  ,  &  fur  fechés  étoient  un  phantome  de  la  vrayc  Mefle  ,  une 

tout  celui  d'Angers,  de          celui  de  Beauvais,  de  hypocrific,  une  Superftition  du  faux  culte,  du  culte 

i«j7.  celui  de  Chartres  de  i<>40.  portent  ex|)re(ré-  fu-, 
ment  que  l'anneau  que  le  Prétreibenit,  &  que  l'époux 

donne  à  fon  époufe  le  jour  du  Mariage  ,  doit  être  uni-  g'p™;j'*Xd  depdfc„d„m  perniciofum  iUum  errorco,,  q»™ 

que  ,    pour  marquer  que  Jefus-Chrilt  (a)  rejette  la  pluribus  in  locis  invïluiirc  audivimus  ,  tjuo  plerique  majorem  ia 

Polyimie,  Se  qu'il  en  a  de  l'horreur.    On  ne  donne  Superftitioue  .  quàm  in  vera  pietatc  fidûciam  habentcs  ,  ad  ar- 

•                  ,  ]■                I.  -o  ;„,pi  Jp  Rniircresl  Dour  «ndum  (uc  dicunt)  maleficium ,  hoc  vano  utuntur  remedio  ;  ut 

^«  m  a>>ne.iH  (dit  eucore  le  Kiruel  de  i5our  esj  po»r  ^x^^^^^    )^^^^      ^^^^^^^^  ^               ^  ^^^^ 

montrer  c^ut  U  Polygamie  eji  défendue  ;  ce  qu  il  jultihe  /nn^bm  in  tcrram  cadere  permittat  :  diftriâè  om.  ■  "  '  " 
par  le  témoignage  de  Taint  Ifidorc  de  Scville  ^(0  ,  qui 
dit  ,  qu'anciennement  on  n'en  donnoit  qu'un  ,  de 
crainte  que  fi  on  en  eut  donné  plufieurs,  cette  plura- 
lité n'eut  interedé  l'amour  que  b  femme  doit  uni- 
quement à  fon  mari.  C'eft  par  la  raifon  que  Jefus- 
Chrift  a  rejette  la  Polygamie  ,  que  le  Rituel  de  Pa- 
ris ,  de  1645.  celui  de  Bologne  de  1^47.  celui  de 
Chilons  fur  Marne  ,  de  1649.  &  celui  de  Troyes, 
de  1660.  (/)  défendent  aux  Curés  de  benir  plufieurs 
anneaux  pour  une  feule  époufe  :  ce  qu'avoient  défendu 
aulTi  auparavant  les  (g)  Rituels  de  Paris  de  1615. 

X.  Un  époux  ne  lailTeroit  pas  d'être  fuperltitieux , 
bien  qu'il  ne  donnât  qu'un  feul  &  unique  anneau  à  fon 

f*)  p  58  &  99.  BcDcdiftio  annulonim.  Bencdic  Domine  hos 
jnnutos,  &c.  Afpcrgai  Sacerdos  annulos  am.  &  circumfiantct 
aquâ  benediiî».  Deinde  Sacerdos  accipit  akerum  annulum  imer 
primos  tresdigitos,  dicens.  Bentdii:  Dommt  hune  annulum,  &c. 
Et  infieit  illum  in  digitum  quartum  dextax  manus  Sponh  di- 
cens In  nomine  Pairii ,  &f-  Pari  modo  altcium  annulum  accipit 
&  be'nedieit  ut  fupra ,  &  tradit  cum  Sponfo  ,  qui  accipicns  illum 
tribus  digitis,  infigit  illum  in  quarto  digito  manus  dtxteix  iplius 

^^r/sâcerdos  afpcrgit  annulum;  deiodc  tradit  illum  Sponfu,  & 
accepnim  iubet  inferere  digito  annulari  dextrac  Sponfx. 

(r)  Conflit-  p.  l-  9'  1^°"  àexux  fed  finiilrx  manus  Sponli 
dieitus  induatur  annuio  nuptiali. 

(d)  Oblatum  à  fponfo  annulum  unicum  (in  fignum  rqeâa:  a 
Chrilto  polygamiï)  bcnedicit. 

(()  L.  a.  de  Ecclef.  Oflic.  c.  ig.  Antiquitus  non  amplius  uno 
dabatur,  oe  pluralitas  amorem  unicum  carpctec. 

(f)  Annulus  lit  unicus,  cavcattjue  maxime  Parochus  ne  plures 
fimul  uni  Sponfx  tradeodos  benedicat. 

(g)  Par  CCS  paroles  :  Cavebit  autem  Parochus ,  ne  in  eo  aâu 
nuptîalisbencdiâionis,  plures  annules  bencdicendos  admiuat.  fed 
unum  dumuxat  recipiat.  in  lignum  rejcftx  polygamiac  àCiuifto, 
eodem  temporc  &  ioftaoti  in  una  eademque  perlbna. 

Tome  If. 


permittat  :  diftriâè  omnibus  \ 
ut  fxpiùs  dicbus  Dominicis  Parochianos  fuos  admo- 
hanc,  vel  alias  id  genus  Superftitiones,  abiploDK- 
mone  in  tanti  Sacramenti  opptobrium  inventas  ,  impinganc. 
Quod  ft  qui  ,  poft  monitioncm  ,  iftud  in  poflerum  agete  prs- 
fumpferinC,  excommunicationem  ipfo  faiflo  incurrentes  ,  proti- 
nus  ex  Ecclefia  ejiciantur,  nec  ad  audicndam  MiiTam  ,  quousque 
abfolulionis  bencficium  confeuti  fuerinc,  admittanmr. 

(k)  P.  16Û.  MiXimè  cavcat  Sacerdos  ,  ne  Sponfo  SponfiE  fuîc 
digito  annulum  inferente  ,  Sponfa  ipfa  annulum  dat3  operà  ,  ad 
arccndum  (ut  vulgo  credirur)  malelîcium ,  in  terram  caderc  per- 
mittat. Hoc  cnim  Superftitionis  genus  ab  ipfo'  Da:mone  ioven- 
Cum  eil  in  tanii  Sicraraeoti  dedecus  ik  opprobrium  ;  propterea 

{m)  P,  191.  Ut  perniciofiis  ille  e  Dicecefis  nofïi'a:  termînis 
amandetur  error  ,  quo  nonnuUi  Superftiiionî  quàm  pieiati  plus 
fidcntes  ,  maleficio  Iblvcndo ,  hoc  vano  fit  mutili  prorfus  reme- 
dio utuntur  ,  ut  Sponlb  Sponfi  luse  annulum  tradente  ,  fponià 
ipiiim  confultô  in  terram  elabi  iinit  ;  diflriclè  omnibus  Parochis 
pricipitur,  ut  fa-piùs  in  Pronis  iuis  Parochianos  admoneant,  ne 
irt  hanc  ,  vel  alias  id  genus  Superflitiones  ,  ab  ipfo  diEmone  in 
tanti  opprobrium  Sacramenti  inventas  ,  impïnganf.  Secus  qui 
faxint  hoc  iplb  excommunicantes  ,  inhibentesquc  diftis  Parochis 
ne  in  Ecclefiis  fuis  eos  recipiant  ,  nec  ad  audiendam  Milîâm  ad- 
mittant ,  doncc  relipuerini ,  &  abfolutionis  bencficium  conlecuti 
fuerint. 

{r>)  P.  31Î. 

{0)  P.  iii .  Caveat  Sacerdos  ne  ex  digito  extrahatur  ,  aiit  datl 
operl  cadai:  annulus, 
if)  P.  6y8. 

(if)  Tit,  9.  de  Matri.  PrKftïgiatores  (i/((-iO  Soriilegos ,  feu  mi- 
ieficos,  qui  iigaturis  &  aliis  malis  artibus  ad  impediendura  Mani- 
monii  confummationem  ,  eorumque  confcios  &  correos,  nifi  il- 
los  denunriaverint,  pratfcnti  decreto  an.iihematifamus  ,  &  Eccle- 
lïa:  communione  privamus;  cosque  lîngulis  diebus  Dominicis  in 
EccldiisPancialibus.  nec  non  à  Prxdicatoribus  fuis  in  concioni- 
bus  pro  anathematifatis  publicandos  cenfemus  ;  omnes  formulas 
feu  Superftitionet  ab  Ecclella  reprobatas ,  à  multis  nihilominus  ad 
diftas  ligaturas  impedieodum  ufurpatas  ,  veluti  annulorum  in 
terram  dcjeâionet ,  &  fi  qus  funt  alia  ejus  generis  ,  rejicientes  K 


{f)  h.  4.  c.  I. 


il. 
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fuperflu ,  de  la  vaine  obfervance  ,  &  de  lobfervance 
des  chofes  facrées,  &  qo'ellES  font  condarane'es  par  Ic! 
Conciles  &  les  Synodes  ,  par  plufieiirs  Evèques  & 
par  plulieurs  célèbres  Théologiens.  Il  y  avoir  néan- 
moins aurrefois  beaucoup  de  nouveaux  Mariés  qui  fai- 
foient  dire  des  MclTes  féclies  le  jour  de  leurs  épou- 
failles  ,  lors  particulieremenr  qu'on  les  époufoit  après 
midi.  Mais  le  Rituel  d'Angers  (a)  ,  de  dé- 
fend abfolumcnr  d'en  dire.  Le  Rituel  de  Chartres  (i) 
de  i«4o.  le  défend  auUÎ.  Le  Pafloral  de  Malines  (c), 
de  1649.  abolit  entièrement  l'ufage  de  ces  Meffcs  ,  & 
ne  veut  pas  qu'on  en  dife,  ni  pour  la  purification  des 
femmes,  m  pout  la  célébration  des  Matiages,  ni  pour 
quelque  autre  occafion  que  ce  foit  :  &  le  Rituel  de 
Bourges  affure  que  c'eft  une  Superftition  que  de 
fuire  dire  me  Mejfe  féche  au  JVIariage. 

Xlir.  Lorfquc  les  nouveaux  Maries  font  à  génoux 
fous  le  poêle  ,  on  drap  ,  qu'on  tient  ou  fur  leurs  tè- 
tes ,  ou  derrière  eux  ,  pendant  la  bénediflion  nuptia- 
le ,  &  même  durant  une  autre  partie  de  la  Mcffe  de 
leurs  époufailles  ,  il  fe  rencontre  quelquefois  "des 
gens  allez  foux  pour  leur  battre  la  tête  &  la  plante  des 
piés  avec  des  bâtons  ou  autrcmenr,  afin  de  les  préfer- 
ver  de  maléfice,  &  ces  nouveaux  Mariés  le  fouffrent 
volontiers,  perfuadés  que  cela  écarte  efTeftiveraent  le 
maléfice.  Mais  il  ne  faut  pas  ;étre  grand  Théologien 
pour  juger  que  cette  pratique  regarde  la  Supcrftidon 
de  la  vaine  obfervance  ,  &  celle  de  l'obfcrvance  des 
rencontres.  Elle  eft  condamnée  par  le  Synode  de  Bc- 
2ançon  (d)  de  ififltj, 

Xiy.  A  Paris  ,  l  Bologne  &  en  quelques  autres 
Diocefes ,  à  la  Mclfe  des  Epoufailles  on  chantoit  au- 
trefois fur  l'orgue,  &  fur  d'autres  inftrumens  de  mu- 
iîquc,  à  la  campagne  comme  dans  les  "Villes,  le  Cre- 
do,  &.VO  SilMarishoftU.  Mais  les  Rituels  de  Paris  de 
iSi  5.  (0  de  1S50.  If)  &  de  rS4«.  (g)  &  celui  de  Bo- 
logne (h)  de  i«47.  enjoignent  aux  Cure's  d'empêcher 
qu'on  ne  les  y  chante.  On  peut  voir  dans  les  Notes  de 
quelle  manière  ces  deux  premiers  Rituels  (;)en  parleur. 
La  raifon  de  cette  défenfe  eft,  qu'il  cft  contre  l'ordre  de 
1  Eglife  de  chanter  l  la  MelTe  le  Cred,,  ni  l'O  M,/.,- 
rishflij,  furies  orgues,  ou  fur  aucun  autre  inBrii- 
mcnt  de  mufiquc  ,  &  qu'ainfi  c'eft  mal  fait  de  les  v 
chanter  aux  MelTes  des  Mariages  auffi  bien  qu'aux 
autres  Méfies.  ' 

Le  troifiéme  Synode  d'Angers  en  1520.  fous  M 
de  Rohay  ,  Evêque  d'Angers,  porte  encore  la  chofé 
bien  plus  loin.  Car  il  défend  abfolumcnt  de  jouer  (t) 


d  aucun  mllrument  de  Mufiqtie  dans  les  Eglifes  Col- 
légiales ,  lorfqu'on  y  dit  des  Meffes  des  époufailles, 
&  par  confequent  d'y  chanter  quoique  ce  foit  fur  ces 
lottes  A  inrtrumens.  ■ 

Le  Rituel  de  Châlon  fur  Marne  «  de  1(545,  dé- 
fend auffi  aux  nouveaux  Mariés  de  fouffrir  qu'on 
porte  aucuns  inflrumens  de  Mnfique  pour  en  jouer 
dans  les  Eglifes  ou  l'on  célèbre  leurs  Maria.es  ;  &  en 
cas  q,i;ils  y  en  fiilTent  potter  ,  il  ordonne  aux  Curés 
de  différer  leurs  Mariages  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient 
mis  dans  leur  devoir  à  cet  é"ard 

Xy.  Faire  venir  dans  les^EgUfes  pendant  la  Melfe 
des  époufailles  des  boufons  ,  des  baladins,  des  pî  ! 
fans,  qui  y  fallent  des  fingeries  &  des  poliures  indé- 
centes ,  qui  y  raillent  les  nouveaux  Mariés  ,  oui  v 
courent  ça  &  li      qui  y  ^        i     ^^^^^  ^ 

bruit:  y  fouffrir  des  violons,  des  hauts-bois, des  flû- 
tes, ou  d  autres  inftrumens  de  MuCque,  fur  Icfquek 
on  chante  des  airs  &  des  chanfons  profanes  &  ,mmo- 
deltcs  ,  c  cil  profaner  les  Temples  du  Dieu  vivant 
C  M  taire  d  line  raaifon  d'Oraifon  une  caverne  dé  vo- 
I  lu-s,  c  eft  deshonorer  le  Mariage  ,  qui  ell  une  cho- 
ie lamte  &  qiu  ne  doit  être  traitée  que  faintement , 
ceft  rendte  iDieu  un  faux  culte  ,  un  culte  o.tni; 
oeux  &  indu  Auffi  ces  défordres  ont-ils  été  cxpref- 
lemcnt  défendus  en  géneial  &  en  particuUcr  par  le  Sy- 
node de  Sens  (»)  en  1  «,4.  par  le  livre  Synodal  de  l'Evê- 
chede  Sees  f»j  publieen  1 547.  par  le  Rituel  de  la  Pro- 
vince de  Reims  «de  laSs.  parles  Statuts  Synodaux  de 
Rouen  (p)  en  16,8.  &  par  ceux  d'Evreux  en  .«44 
en  ces  termes  ;   Us  Cure's  ,„  dirom  U  MelTe  i  C  heure 

le  Rituel  d  Angers  (j,  de  ,6^6.  par  celui  de  LL 
"T-        t  Chartres  0)  de  ,6.0. 

celui  de  Meaux   (0   de  1645.  par  le  Rituel  ^dil 

Mars 


_  (4)  P.  303.  Numquam  nuptialis  MilT^  Joco  ,  MiiTa  nus- 
atur  ficca,  ccltbretur.  '  ' 

(é)  P.  287  Inde  MilTa  pro  Sponfo  &  fponû  ,  ut  in  Mi/Ble 
Camotrafi  celebrabuur  In  cujus  locum  Miflâm  liccam  f^jbfti- 
lucre  ell  omnmo  prohibitum. 

(c)  I.  p.  Pag.  6f9.  MilTam  ficcam  (ut  vocantj  neaue  ad  puri- 
ficandammuherem,  neque  aj  celebrandum  coniuswm  aut  ad 
ullumalmm  ufum  celcbrari  pcrmictimus 

M  Enccstern,|,;  Tit.  Stat.  .f.  '  intcr  Statut.  Synod.  Bi. 
luntinis  pracef  Et  ne  magoem  Mitrimonii  Sacramcitam  line 
re.mnua  S:  frudhi  a  comrahentibui  recipiamr  ,  ordinamu,  P.- 
lochiseorumqucVicani.  ut  attendant  „o  ipC.  Sacramenii  cere. 
niomi.  ahqnid  contra  dccemiara  &  loci  ,c„™,i„„en,  à  circnm. 
Bannbns  admittatur.  Propmca  feiiô  prohibent,  prout  pritrenti 
Ibtntoinh.ljcmus.  ne  Conjnga-omm  capita ,  dum  .do  flppoii,. 

SrVe  :t^-,:ri^s=;:;ît^ïlf;TSs;sSs 
se;.'  '^".a«t,T^TiS 

M  Fol.  48. 
(/)  Foi.  f4..  «ctf. 
(i)  P.  m- 
W  p.  .9S-. 

»,„  e,  ,n'.,  m„  j„;„,,  pS  r„°!  'of 

S^^É^-rï-£.pEr^^» 

i.  Miiris  folcmnifaiioEi,  "le^^t 'qu"»' 


spSiif:  SI,  ÎSïni[SiLs^^d:ï:sr:s 

naoderanone  d,gn.<,„c  fanQit.te  ChriHiani  Reli.ioni.  1  a.quo 
çiian,  nt  nnlk  cajnwu  gennis  Mnlica  inltrumen»  in  EcdeS 

tamdiu  eis  Mammonu  celebrationem  différât  .  quoad  CrnSe 
pron,  debent,  ob  id  in  Eccltliam  convenerint.      ^  ' 
ta)  Tit.dç  Man-i.  fol.  ,6.  rerf.  Benediûio  nuptialis  Se  Miife 

riant  t  a  '"""''i"  '  °«  it^em  fa- 

fa  o  itiZt  nx  '  /"Pi"""  .  fin  cl.,nor„  inde- 

bitos ,  div.num  Oftcium  uilo  modo  pcrturbando  aut  alias  oua.- 
cuniouemMenna.  vd  ineptia.  faciendo  ,  quac™„„„on°"â 
confuctudine,  qua:  pouu,  corrupicia  dicitur?  no„ob«a„,e  Q™ 
veto  contrarium  fecermt  graviter  puniantur  ^ 
(»)  T"-<ieSacram.Matri.CircaSarainentumMal,in,onii(la 
nimus  &  ordmamus  ne  de  cKero  in  Malrimoniotum  folemn  fr 
tioneni.mi  ,  aut  h,ll„o„„  adniittamur  in  Ecclclia  ,  autl„™t 
cro  cum  fuis  tjmpanis  &  .  aut  aliis  indtumentis  mlii  , 

pulÈntibus  ,  ut  ftcundumSal.atori,  noilri  diflum  ,  SaS 
iTm  r  «'fte™-!.™  Pfalmograpiii  .uàoriS™ 

plebs  Bddisdicer.polIit  :  tot,*  i,  J,™%.P„  _  .../Ji,  2 

tuni  a  filns  inobcdientis  fia,  contingit  ,  li  antc  Ma.riraonii  fo- 
Icmaifinoncn,  pr.d.O.  attentarint  ,  Inhibemus  Curatis  ftu  Z- 
rum  Vicarns  nob.s  fubditis,  ne  bujusmodi  Ma,ri„„„i™  'Z^. 
mfcnt  pro  tal,  d,e.  Si  jerô  pod  Matrimonii  foleninifationem 
te  fuetintattcntata,  ne  de  „o,„  pr.diaum  Matrimonium  c„T 
Tu  "'j'A-"'"/?™";  cmitiïan,  ad  ofetorium  ,  ad  parera 
&  benediaioncm  fub  vdamine  fequcntem  admittan,    »  SSk 

U)  Fol.  74.  Cunais  Provindi  noilra!  Padoribu.  diftiaè  mo 
hibemus  ,  ne  m  pollemm  munera  vd  (Irenas  Sponf,  oforit 
Ecclelii,  fuis  F«ramtant.  Quod  &  de  obfcasis  Mulici,  Kdf 
cns  omnibus  qux  Ma„i„,on,i  fanflitatem  valde  f.dant.  lïXî 
voianaus,  u.  fcilicet  nullo  modo  toleremu,  ,  p,rf„tim  IS 

Cf)  Tit.  du  Maria. 
(5)  P.  î86. 
(r)  P.  ijf. 

W  P.  171. 

I  W  ?■  J.-^''™"''""' I'™''"  «t  fuUato  omni  flrcnitu  n„„ 
lantia  St  diaer.is  ,  atque  ctiam  c.ntikni.  .  feu  ioSi™":; 
profan.s,  nupt,,;  qua  decet  moddlia  Se  honcftatc  fiant  Sa. 
enira  res  dl  Matrimonium  ,  fanadque  traaandura  À  ,«  ?„ 
ie  Ch.n,„  .j,„„  jj.  „;«/  j,  u,t„^.  Ludicta  ctian, ,  ,rpÔli 
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Mans  (a)  de  j€Si.  par  le  Rituel  de  Chàlons  fur  Mar-  tranche  entièrement.  Le  Synode  de  Wladifiaa  (kj)  en 

Dt(h)de  1649.  &  par  celui  de  Troycs  C*")  de  1G60.  i  568.  fait  la  même  cliofe. 

par  le  Rituel  de  Bourges  C^^J  de  1666.  „  qui  conte  par-       XVTU.  On  efl:  également  criminel  &  fuperftitieuï, 

„  mi  les  Supei  flitions  qui  Te  commettent  dans  les  Ma-  quand  pour  aller  boire,  on  exige  de  l'argent  des  nou- 

„  riages ,  celle  de  foulfrir  que  des  boufons  fiffenc  des  veaux  Marie's ,  ou  dans  l'Uglife  ,  ou  hors  de  l'Eglife, 

„  fingéries  dans  l'Eglife,  aillent  à  l'offiande,  portent  ou  qu'on  retient  quelque  cliofe  de  ce  qui  leur  appar- 

„  une  fervietteleti  e'charpe,  Sl-c".  par  les  Statuts  Syno-  tient  ,  après  qu'ils  ont  reçu  la  benediftion  nuptiale , 

daux  de  M.  de  Bourlon,  EvÊqLiedeSoilTonsC'e)de  167;.  foit  qu'ils  l'ayent  reçue  dans  leur  ParoifTe  ,  ou  dans 

encestermcs:  „  Les  Curés  tiendront  la  mainàcequela  une  autre,  &  qu'on  s'imagine  que  fans  cette  exaftion 

p,  cérémonie  du  Mariage  fe  pafTe  fans  infolence  &  fans  leur  Mariage  ne  profpéreroit  pas.  L'Eglife  s'efl:  e'Ievc'c 

),  bruit,  &  empêcheront  tous  déguifemens  &  actions  en  diverfes  occafions  contre  ce  dérèglement  ,  &  fes 

3j  indécentes  à  l'honneur  des  temples  &  à  la  fainteté  de  Prélats  l'ont  fouvent  condamné  dans  leurs  Conciles , 

»  ce  Sacrement":  enfin  par  le  Rituel  de  Reims  (f)  dans  leurs  Statuts  Synodaux  Se  dans  leurs  Rituels, 

de  1677.  )i  On  exhorte  les  Cure's  de  garder  beau-  Voici  ce  que  j'en  ai  trouvé  dans  le  4.  Concile  Pro- 

,1  coup  de  gravité  dans  toutes  les  cérémonies  qui  re-  vincial  de  Milan  (/)  en  1576.  dans  les  Statuts  Sy. 


gardent  le  Mariage  ,  de  contenir  ceux  qui  y  aiïi- 
I,  fient  dans  tes  termes  de  la  modéftie  ,  &  d'erapè- 
>,  cher,  fur  tout  dans  l'Eglife,  qu'il  ne  s'y  commet- 
„  te  rien  de  profane  &  de  contraire  à  la  fainteté  du 

lieu  Se  du  Sacrement  de  Mariage  ;  comme  par  ex- 

emple,  qu'on  n'y  introduife  des  baladins ,  violons, 
),  ou  femblables  gens  fous  prétexte  de  mufique  Se  de 
„  réjouilfance. 

XVL  Tirer  des  fufds,  des  moufquets  ,  des  pifto- 
lets  ,  ou  d'autres  armes  à  feu  ,  dans  les  Eglifes  ou 
dans  les  cimétieres  pendant  la  folemnité  des  noces; 
x'eH:  ne  pas  traiter  les  chofes  faintes  avec  le  refpeift 
qui  leur  efl:  dû ,  c'efl  rendre  à  Dieu  un  faux  culte  5: 
fc  rendre  coupable  de  la  Superflition  delà  vaine  ob- 
fervance.     Les  Statuts  Synodaux  de  Bezançon  en 


nodaux  de  Mr.  de  ta  Varenne,  Evêque  d'Angers  (ra) 
en  1(517-  „  Et  d'autant  que  nous  fommes  réduits 
,1  jufqu'à  ce  malheur  ,  que  beaucoup  fe  portent  au 
,)  Mariage  à  la  £içon  des  Gentils  ,  fans  avoir  égard 
)»  que  c'efi:  un  Sacrement  Se  grand  myflére  ,  nous 
„  voulons  que  les  Curés  exhortent  fouvent  ,  comme 
M  nous  exhortons  ,  tant  ceux  qui  contraftent  Maria- 
ge  ,  que  ceux  qui  y  alliltent  ,  de  fe  comporter 
,,  modeftement  &  fans  irrévérence  le  jour  des  épou- 
„  failles,  foit  és  Eglifes,  foit  éi  maifons  privées.  Ec 
défendons  très-ex preiïement  la  coutume  autant  fcan- 
daleufe  que  mauvaife  qui  fe  pratique  en  quelques 
,,  lieux  après  la  célébration  de  la  MelTe  defdites  épou- 
,,  failles,  de  porter  l'époufée  à  la  taverne,  &  en  exi- 
ler argent  pour  employer  à  crapule  Se  ivrongnerie  ". 


1655.  condamnent  cet  abus  ,  (g)  qui  avoit  déjà  été  Dans  le  Rituel  de  Beauvais(H)  de  ^<JlJ■  Dans  les  Or- 
condamné   par  un  Synode   de   la  marne  Ville  en    donnances  du  Diocéfe  d'Alet  (oj  ,  faites  és  Synodesde- 

puis  l'année  1640.  jufques  à  1 659.  il  efl  dit  ;  „  Nous 
,  ordonnons  à  nos  Curés  Se  Vicaires  d'admonefler 
fouvent  aux  Prônes  leurs  Paroiffiens  ,  de  n'exiger 


XVII.  On  tombe  dans  les  mêmes  crimes  Se  dans 


les  mêmes  Superflitions  ,  îorfqu'on  donne  des  coups 
de  poing,  ou  de  bâton,  ou  qu'on  fait  d'autres  inful- 
tcs  dans  l'Eglife  au  nouvel  époux  ,  ou  à  la  nouvelle 
époufe  ,  après  la  célébration  de  leur  Mariage  ,  dans  la 
penfée  que  ces  outrages  Se  ces  extravagances  leur  pro- 
duiront quelque  bien.  Le  Synode  de  Sens  (h)  qu'on 
vient  de  citer  veut  qu'on  puniiTe  fecrettement  ceux 
qui  font  dans  cette  pratique.  Le  I.  Concile  Provin- 
cial de  Cologne  (i)  ,  en  155^.  ordonne  qu'on  ia  re- 

conjuniflioncm  Sacetdotaiem  in  plerisque  locU  fiunt,  pcnhùî  tol- 
kntur,  ne  nuptiae  (quas  Deus  iciftîtuic.  bcnediaic  fil  inviolabilitar 
dccrcvit)  in  Biccbanalii  convertantur, 

(a)  P.  141.  Vix  volumuî  Mulica  inlrumeota  in  Matrimonii 
Jblemnitatibus  in  Ecdelïam  inferri.  Quos  mores  fi  r.oluerint  con- 
traheates  inducre,  nifpendacur  Matrimonii  celebricas  ,  doni:c  ac- 
quieverint  ,  didiccrintqoe  fapere  non  ea  qua:  Tant  cirnis  ,  led 
SpiriWS. 

(i)  P.  117. 

(e)  P.  379-  Provideat  ut  fublato  omni  ftrepttu  ,  petulantiî, 
diaeriis,  ludicris  etiam  inhoncftis  &  laicivis  ,  fidèles  in  Eccblia, 
ut  decec  Sanftos  ,  Matrimonii  celcbrationi  interlini ,  SpoolÎKjue 
à  Deo  gratiam  cxleftiuni  bcnediflionum  prcceotur  ,  quibus  pet. 
fufi  ,  illud  ipfum  fanftè  traitent  ,  ûlutarcsque  indc  eapiant  fru- 

1.  p.  p.  6r9- 

(f)  Tit.  du  Maria,  p.  35-. 
{/)  V.ixS. 

fg)  Stat.  Synod.  Bîzunt.  Diœc.  Tit.  17.  Statut.  14.  Licet  aîiàs 
(difenc-Hs)  in  Synodo  habita  Bifuntii  ,  die  16.  Mai  ifSp.  inhibi- 
tum  fuerit  fub  pxo-î  arbitraria,  ne  in  nuptiarum ,  aut  aliis  (imi- 
libus  cotivcntibus  ,  in  Ecclefiiî  aut  Csmcteriis  ,  explodcrcncut 
bombirdx  ,  fclopeti  ,  aut  ejusmodi  înftrumcnta ,  iëu  tormenta 
bellica  ,  unde  tumultus  ,  feu  irrevercntia  crga  facra  escitarttur  : 
nihilominus  eo  adhuc  infolcnua:  quibusdam  in  locishujus  Diœ- 
cells  deventum  fuit,  ut  dicta  inhibrtione  non  obltante  ,  reditum 
fiierit  ad  fimilem  iofolentem  confuetudinem  ,  un  de  plu  ra  fecuta 
fuerunt ,  vel  fequi  potucrunt  fcandala  ;  ad  quibus  obviiodum  ,  Si 
ne  in  pofterum  prxtendi  poffit  diftum  ftitutum  inhibiiorium  in 
defuctudioem  abiiiTe  ,  illud  lub  eadem  pœnâ  à  nobis  arbitranda 
renovandum  duximus,  prouc  hic  innovamus. 

(h)  Loc.  fupr.  cit.  Adftantes  bencdi£tioni  nuptiali  (J'u-i!)  & 
MifTîc  celcbrationi  non  faciant  verbo  ,  vel  fa turnukum,  di- 
vinum  officium  ullo  modo  peiturbando  ,  aut  conjugcs  ,  lêu  altc- 
rum  eorum  percutiendo.  Qui  vcrô  contrarium  tcceiint  gravi- 
ter puoiantur. 

(i)  part.  7.  Tit.  de  adminiflr.  Sacram,  c.47.  Ludicra  illa  qux 
in  tcmplis  poft  conjun£tionem  Saccrdotalem  licri  confueverunt , 
vebti  in  pulfando  Iponfo  ,  atque  alia  ejusdem  generis  ,  prnitùs 
lolliniur.  Nam  tes  feria  ,  quam  Deiis  ipf>:  iaftituît  ,  beaedixîc, 
kiïiolabilcin<iae  decrevit ,  agitur. 


,,  aucun  argent  ,  nï  autre  chofe  des  perfoiines  qui  fe 
„  marient,  foit  devant  l'Eglife ,  foit  ailleurs,  à  l'oc- 
„  calion  du  Mariage  ;  Se  où  ils  ne  pourroient  arrêter 
le  cours  de  telles  infolcnces  par  leurs  remontrances 
charitables,  ils  nous  en  donneront  avis  ,  pour  em- 
„  ployer  l'autorité  de  l'Eglife  ,  Se  réprimer  ce  défor- 
„  dre  par  les  cerifures  ".  Dans  les  Statuts  Synodaux 
du  Diocéfe  de  Beauvais  (p)  ,  en  1644".  Se  en  ifi^;. 

il  y  a  que  les  Curés  Se  les  Vicaires  empêcheront  leurs 
„  Paroiffiens  en  vertu  de  notre  autorité  Epifcopale,  & 
fous  peine  de  cenfures,  d'extorquer  de  ceux  qui  fe 
,,  marient  ,  de  l'argent,  ou  autre  chofe  quelconque, 
,,  pour  boire  par  après  enfemble".  On  trouve  la  même 
chofe  dans  les  R  iruels  de  Paris  C^)  de  1 6^6.  de  Bolognefr) 
de  1  {Î47.de  Châlons  fur  Marne  (j)  de  1(^45.  &  de  Troyes 
CO)  de  1560.  dans  le  Rituel  du  Mans  (v)  de  1661. 

Dans 


(t)  P.  1,  Tit.  s-, 

aboieri  mandamus 
Ecclelias  Diœcefis 
gligcntià,  vcl  infci 
(/)  Conflit,  p.  3 
Epifcopis  omnino  1 
porrô  ipfis  cùm  potiffïi 
ufu  introduéta 


quo  Pponfus  polt  ïn- 
ndftaniium  ,  prorfus 
&  ridicub,  /î  qux  in 
aut  Parochorum  nc- 


a  ab  1 


1.  16.  Morem  illum  , 
foict  puliàri  pugiiis 
itidcm  &  alia  ladicra 
-idvx  levitJtc  populi  , 
1  irreplernnt- 

n.  9,  Qua:  in  nupHis  indccorè  fiunc  ,  ca  ab 
ipi  Concilio  Provincialî  I  jufrum  6(t.   In  lis 
"    ùm  niinimè  tcrcnda  fit  iita  depravato 
'rupteb  ;  ftilicet  .  cùra  certa  quaedam 


;i  ex  alicno  fub,  alicnave  Paro. 


chia  uxorem  ducvint. 
(m)  Tit.  du  Maria,  n.  13. 

(n)  P.  iff.  Sub  Epilcopali  auâocitate  ,  propolîtisque  cenfù- 
ris  ,  Parochianifi  fuis  prohibcbîf  Parochus  ,  ne  certam  pcconise 
fummjm  ,  aut  ejus  loco  certa  quidam  pignon,  vcluti  vtiîej  aut 
bona  qu^vis  alia  ,  in  ufum  turpis  &  fordîdi  compotationîs  8: 
intcmperantia: ,  ab  iis  extorqueanc ,  qui  vel  in  ipfa  Parorhîa  con- 
traliunc  ,  vcf  ex  alicno  foio ,  alicnaye  Parochia  uxorém  dutunt. 

(")  N.  f  r. 

'  (p)  Tit.  du  Maria,  n.  98. 

(1)  P-  ;^î- 
(0  P.  ipr. 
0)  P.  1+1- 

(i)  P.  u8.  Cuvet  depravato  morom  ufii  eorruptelam  fiindï- 
tus  loUî ,  tanquam  à  Chriftianse  piecaiis  inftiruiis  atqui:  morjbus, 
&  à 'MatTimônii  làndlitate  alienam;  fcilirct ,  cùm  certa  quidata 
pccunia  ab  iis  extorquetur  ,  qui  ex  alicno  lolo  ,  aliave  Parochia 

(vj  p.  jS».  Pàrochus  dcterreal  à  conuptij  aliquorum  locorum 
I  i  1 1  a  am- 
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Djns  le  Rituel  de  Bourges  C«)  tic  1666.  „  11  elldit, 
,1  que  c'cft  un  abus  qu'exiger  comme  par  force,  une 
„  fomme  d'argent ,  habits ,  ou  chofes  Temblables  ,  de 
„  ceux  qui  remarient  dans  une  autre  Paroiffe  que  la  leur, 
comme  il  Te  pratique  en  quantité  de  lieux".  Dans  les 
Statuts  du  Dioce'fe  de  Noyon(4)en  kS;^.  „  on  trouve 
I,  que  l'exaftion  du  vin  des  Mariages  c'tant  injurieufc  au 
„  Sacrement,  une  conculTion  fur  une  matière  de  gra- 
„  ce.  S:  la  fource  de  plufieurs  querelles,  diOentions, 
„  ivrogneries  S;  homicides  ,  nous  de'fendons  très-ex- 
„  prelTcment  ladite  exaftion  du  vin  des  Mariages  & 
),  coquets  ,  direiftemenc  ou  indireflcment ,  par'quel- 
),  cjue  voye  que  ce  foir ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion  ipfi  fMo  ".  V.t  dans  les  Statuts  Synodaux  du 
DioceTe  d'Alet  (c)  faits  depuis  1640.  jufqu'en  rC)74. 
„  d'autant^  que  dans  pluiîeurs  Parodies  on  avoir  ac- 
„  coûtumé  ci-devant  de  faire  beaucoup  de  dcTordres 
„  &  d'infolences ,  en  conduifant  les  fiancés  à  l'Eglife, 
„  ou  en  les  ramenant  ,  &  pendant  le  relie  de  la  four- 
„  née ,  ce  qui  outre  la  profanation  du  Sacrement  cau- 
j,  fort  fouvent  des  querelles  &  des  accidens  funelles  : 
„  les  Refteurs  &  'Vicaires  admoneftcront  leurs  Pa- 
„  roiffiens  aux  Prônes  &  dan!  les  doarines ,  de  s'ab- 
Ifcnirde  ces  défordres ,  &  nommément  d'exiger  de 
„  l'argent  ou  autre  chofe  des  perfonnes  fiancées  ou 
„  mariées  à  la  porte  de  l'Eglife  ou  ailleurs  ,  à  l'occa- 
„  fion  de  leut  Mariage  :  &  au  cas  qu'ils  ne  puillent 
„  réprimer  ces  abus  par  leurs  cxhorrations  &  leur! 
„  rémontrances  ,  Ils  nous  en  donneront  avis  ,  afin 
„  d'être  procédé  contre  les  coupables  par  les  cenfures 
„  de  l'Eghfe. 


CHAPITRE  V. 

Continuation  du  même  fujet. 

'Divinations  des  évenemens  ^  vaines  oh. 
fervances  du  jour  des  noces.  Si  c'eftfu- 
perftition  de  funfier  les  femmes  ce  jour-là 
&  de  faire  boire  &  manger  les  nouveaux 
mariés  ?  Charivari  condamne  fous  peine 
d'excommunication  far  les  Conciles  ,  les 
Rituels  à-  les  Statuts  Synodaux  de  divers 
'Diocèfcs  ,  comme  un  rcjte  du  Taganifme 
&  une  injure  au  Sacrement.  On  peut  de- 
mander en  jujlice  réparation  d'injure  con- 
tre ceux  qui  font  le  Charivari.  '  Superfli- 
tion  du  bouillon  ,  de  la  fricadce  ou  du  pâ- 
té de  rEpouféc.  Superflitton  du  lendemain 
des  noces.  Abomination  des  Mariages  des 
Empereurs  Néron  &  Avitus.  Tratique 
fuperflitieufe  d'un  Carme  'Déchauffé  qui 
f ai  fait  des  alliances  fpirituelles  entre  Ic- 
fus-Ciirift  &  des  femmes  &  des  filles. 
Examen  du  Contrat  qu'il  paffoit  de  fes 
alliances.  Mariage  du  'Doge  de  Vénife  a- 
vec  la  mer  Adriatique.  ''S'il  efl  fuperfli- 
tieux,  ou  fi  ce  ri  efl  qu'une  cérémonie  pure- 
ment civile  ?  Origine  de  cette  cérémonie, 
à  quel  jour  elle  fe  fait,  &  ce  que  c' efl  que 
le  Bucentaure  ? 

XIX.  /^N  fe  rend  coupable  de  la  divination  des 
\J  évenemens  &  de  la  vaine  obfervance, 
lorfqu'on  s'imagine  que  fi  le  nouvel  époux  &  la  nou- 
velle époufe  danfcnt  enfemble  le  jour  de  leurs  nôces , 

moribus ,  qiiibus  contrahentibus  ,  fi  altéra  pars  Parrcix  fit  altc- 
rius,  Ecdeli»  forci  obfcrintur .  ut  pecuniai  eniungamr. 

(a)  p.  1.  psg.  6i9.  e 

(i'j  Tir.  du  Maria,  o.  1Û7. 

(c)  Tit.  4.  n.  il. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

la  nouvelle  époufe  fera  la  mai'treffe  &  féra  de  la  peiné 
au  nouvel  époux  durant  tout  le  cours  de  leur  maria- 
ge; lors  qu'on  fait  palier  les  nouvelles  mariées  le  jour 
de  leur  mariage  fous  deux  épées  nues  ,  niifes  en  forme 
de  croix  de  famt  André  ,  afin  qu'elle!  foient  heureu- 
fes  en  ménage  ,  &  que  leurs  maris  les  traitent  honnê- 
tement ;  lors  qu'-on  fe  perfuade  que  fi  l'un  des  cierges 
que  les  nouveaux  mariés  ont  devant  cux-à  la  Melfe 
des  Epoufaillcs  s'éteint  avant  que  la  Melfe  foit  finie 
l'époux,  ou  l'époufe  mourra  infailliblement  dans  l'an- 
nce;  lors  qu'on  croir  que  quand  un  marié  &  une  ma- 
riée rencontrent  un  mort  en  allant  à  l'Eglife  pour  épou- 
ler,  le  marié  mourra  le  premier,  fi  le  mort  eft  de  fon 
Sexe,  &  qu'au  contraire  la  mariée  mourra  la  première  fi 
le  mort  efl  de  même  fcxe  qu'elle  ;  lorfqu'on  eft  dans  la 
çenfee  ,  que  fi  deux  perfonnes  d'une  même  maifon 
cpoufcnt  deux  autres  perfonnes  auffi  d'une  même  mai- 
on  ,  1  une  des  quatre  mourra  l'année  même  ;  enfin 
lorlqu  on  s'imagine  qu'afin  qu'une  nouvelle  mariée 
loit  hei.rcufe  dans  l'état  de  mariage  ,  il  faut  qu'en 
trant  dans  la  maifon  de  fon  époux  le  jour  de  fes  nâcet 
elle  calle  du  pie  un  œuf  &  qu'on  lui  jette  du  blé  fur 
le  corps.  Cette  dernière  fuperltition  eft  exprerément 
condamnée  par  le  Synode  Diocéfain  du  Monr-Caflin 
(a)  en  isits.  fous  Simplicius  Cafiarellus  ,  Abbé  dû 
Mont-Caffin,  &  Ordinaire  du  même  Diocéfe. 

XX.  Nicolas  Gelant,  Evcque  d'Angers ,  dans  fon 
Synode  de  la  Penrecôte  {,) ,  en  défend  de  pu- 
rifier les  icmmes  après  leurs  couches  ,  le  jour  qu'on 
aura  célébré  un  Mariage  ,  parce  que  c'ell  un  contre- 
tems  de  cérémonies  toutes  oppofées.  Mais  avec  le 
refpea  que  je  dois  au  caraftére  Epifcopal  ,  on  me 
permettra  de  dire  que  ce  fcntiment  a  tout  l'air  d'une 
f^uperftition  de,  la  vaine  obfervance,  de  l'obfervance 
des  jout!,  &  de  l'obfervance  des  chofes  facrées 

XXI.  Après  la  Melfe  des  EpoufaiUes  ,  en  certains 
Dioccfes  ,  le  Prérre  béniffoit  auttefois  du  pain  &  du 
vm,  &  il  en  donnoit  à  l'époux  &  I  l'époufe  en  di 
faut  à  l'époux  ;  N.  Prm's  cj-  dome's  à  voirc  ipmfi  in 
lu,  faifam  nujf,  bamc  fan  à-  lojauU  vms  vmk^ 
tju  tll,  vmsfajfe.  Cela  fe  voit  clans  les  Rituels  d'Au 
tun  de  ,504.  (/)  &  de  1545.  f^)  &  dans  ceux  de 
Chartres  de  ISS i.  A  &  de  .«04.  (,';  Le  Rituel  d» 
I.yon  (t)  de  1S41.  ceux  du  Mans  de  1555.  m 

de  1804.  (m)  ceux  d'Evreux  de  \6oC.  („)  &  de 
i<Sîi.  W  celui  de  Paris  de  i«is.  f,)  celui  de  Ba- 
leux  C)  de  iSay.  celui  de  Sées  (r)  de  i6^a.  &  ce- 
lui de  Rouen  {,)  de  rtr4o.  parlent  de  cette  bénédic- 
tion &  marquent  comment  le  Prêtre  donne  du  pain  & 
du  vin  à  l'époux  &  à  l'époufe  ;  mais  ils  „e  marquent 
point  qu  il  leur  dife  rien  en  le  leur  donnant. 

Dan!  les  Précepte!  Synodaux  du  Diocéfe  d'An 
gers  ,  qui  font  du  tieifiéme  fiécle  ,  &  nui  ^ni  été 
imprimés  i  la  tête  des  Statuts  d'Angers  en  1S80  on 
trouve  auffi  la  bénediaion  du  pain  &  celle  du  vin  fé 
parement ,  &  après  celle  du  vin ,  il  eft  dit  que  le  Pre"I 


ci''  ':,;*„„'?"'"■/■  "i;." /..'ochi  pleb„  m  s  D»  com^ir. 

dolore  acccpuiiu,,  amngcmus  ;  qu«  talia  funt ,  Stc,  rpouGm 

r™eto1fX"a'r''™"  F^<^fi"n£rc.  & 

YE'      '''"'"'^■n"'  (<"'-")  ne  ea  die  qaî  bmcdiffio  „„„. 

p^potra^^idi"" '■'f""'''»''»"     .  ™™ 
(/)  Fol.  «8. 
(2)  P.  "î. 
(*)  Fol.  27, 
(0  Fol.  31.  vtrf. 
W  Fol.  74. 
W  Fol.  ïo. 
In,)  Fol.  eod. 
(«)  Fol.  ,j. 
(.)  P  .14. 
(f)  P.  ff. 
(î)  P.  80. 
(ri  P.  7>. 

W  P.  ni. 
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tïe  fait  {a)  trois  foupes,  qu'il  les  trempe  dans  le  ver- 
re du  vin  beni ,  qu'il  en  donne  une  à  l'époux,  l'autre 
à  l'époufe  i  &  la  troificme  à  l'époux  qui  en  donne  la 
moitié  à  l'époufe  ;  enfuite  dequoi  le  même  Prêtre  dit 
un  Evangile  &  quelques  Oraifons. 

A  Mayence  ,  à  Wirsbourg  Si  l  Wormes ,  le  Prê- 
tre ne  bénit  que  da  vin  à  la  folemnité  des  noces  ,  & 
après  l'avoir  beni  ,  il  en  donne  aux  nouveaux  mariés 
qui  font  à  genoux  fur  le  dernier  degré  de  l'Autel, 
leur  difanc,  ^Bibite  amorem  pinEii  Jehmms  ,  In  nomine 
Patris  ,  er  Fiiii  ,  &  Spiritm  fanEli  ;  ainfi  qu'il  fe  lit 
dans  le  Rituel  de  ces  trois  Diocéfes  de  l'an  1^71.  {b). 

On  ne  bénit  aufii  que  du  vin  dans  l'Eglife  Grec- 
que, &  enfuite  de  certe  bénédiflion  ,  le  Prcrre  en 
donne  par  trois  fois  aux  nouveaux  mariés,  à  l'époux 
premièrement,  &:  en  fécond  lieu  à  l'époufe,  comme  il 
eft  porté  dans  l'Euchologe  {c).  Mr.  Smith,  Prêtre 
de  l'Eglife  Anglicane,  témoigne  à  peu  près  la  mcme 
i_d)  chofe. 

En  Mofcovie  les  nouveaux  époux  mangent  du  pain 
&:  boivent  du  vin  enfemble,  après  la  folemnité  de  leur 
mariage,  mais  ce  pain  &c  ce  vin  ne  fonr  point  bénis 
par  le  Prêtre.  Alexandre  Rofs  parle  ainfi  de  cette  cé- 
rémonie dans  les  Religions  du  monde  (,e).    ,,  Le  pere 
>,  de  l'époux  préfente  un  pain  blanc  au  Prêtre,  qu'il 
donne  au  pere  de  l'époufe,  avec  témoignage  devant 
„  Dieu  &  leurs  tableaux ,  qu'il  donnera  le  bien  du 
Mariage  entièrement  au  jour  alïigné,  &  qu'ils  cn- 
„  treticndronc  l'amitié  enfemble;  &:  pour  lors  ils  rom- 
„  pcnr  le  pain  &  le  mangent:  ceci  étant  fait,  les  deux 
„  mariés  fe  tenant  par  la  main  s'en  vont  au  portail  de 
l'Eglife,  cil  l'époux  boit  i  l'époufe,  &  elle  lui 
,  fait  raifon:  alors  il  s'en  va  à  la  maifon  de  fon  pere 
„  &  elle  à  celle  du  lien.  _ 

Polydore  Virgile,  qui  publia  fon  livre  des  Inven- 
teurs des  chofes,  en  l'année  14.99-  rapporte  (/)  que  de 
fon  tems  en  Angleterre)  après  la  bénédiélion  nuptiale, 
les  nouveaux  mariés  beuvoient  enfemble  dans  l'EgHfe, 
&  que  les  afïïftans  en  falfoient  de  même.  Mais  cette 
coutume  y  a  été  abolie  avec  la  Catholicité,  &  il  n'en 
cft  fait  aucune  mention  dans  la  Liturgie  Anglicane  im- 
primée à  Londres  en  1574-  parmi  les  cérémonies  du 
lïiariage,  qui  font  décrites  fous  ce  titre:  Form.i  filem- 
niziwdi  Adatrimonium. 

Ce  feroit  une  efpéce  de  témérité  après  cela  de  taxer 
de  fuperltition  un  ufage  autorifé  de  tant  de  témoigna- 
gncs,  &  fur  tout  de  tant  de  Rituels.  Je  croi  néan- 
moins qu'il  me  fera  permis  d'en  dire  trois  chofeî.  La 
première  ell,  qu'il  ne  s'obferve  plus  maintenant  dans 
la  plupart  de:  Diocéfes  oii  il  s'obfervoit  autrefois;  ce 
qui  cfl:  clair  par  les  nouveaux  Rituels  de  ces  Diocéfes, 
dans  lefqucls  il  n'en  eft  parlé  en  aucune  manière.  La 
féconde,  qu'il  a  été  retranché  dans  le  Diocéfe  de 
Reims,  quoi  qu'autrefois  il  y  fût  reçu,  comme  il  pa- 
roît  par  le  Rituel  de  la  Province]  de  Reims  (g)  de 
1585.  Le  dernier  Rituel  de  cette  Province,  de  1Û77. 
en  parle  de  la  forte  (h)  :  „  Après  la  bénédii51:ion  du  lit , 
le  Prêtre  fe  retirera.  Car  nous  avons  retranché  l'ufa- 
,^  ge  qui  reftoit  en  certaines  Eglifes,  de  bénir  du  pain 
&  du  vin ,  &  de  le  diftribuer  aux  nouveaux  ma- 

(a)  Poflea  facbt  trcs  olîas  &  ponaC  in  fcypho  vini  bencdifli . 
8c  poflea  det  unam  offjm  Iponfo,  &  unam  Iponfa;.  tjui  comc- 
Jli  tradat  tcrtiam  fponfo  ut  d«  parlcm  rponfa:;  poftca  dicat ,  Im- 
tium  fanHi  EvungiUi,  é-^.Qi^^io  fraltaor.  Sec. 

M  In  Olficio  coronat. Nuptiar.  p.  191.  Tune  accepto  in  mi- 
nibus communi  poculo.  Sacerdos  diftribuic  ipfis  usque  tertio, 
viro  primom  8c  dcindc  uxori. 

(A  En  ces  termes:  Epift.  de  EccK.  Grse.  hodicr.  Statu,  Edit. 
z  an.  1678.  p.  ij-ô.  Commune  poculum  ab  ucrisque  {ffoifQ  à- 
fponft  )  delibaodum  ,  tum  in  Ixtitix  Se  concordix  fignum  .  tum 
in  mutui  conviûus  earamdemquc  rerum  poffcirionis  arrhim , 
porrigit  Sacerdos. 

(i)  14.  Divifion. 

{A  L.  I .  c.  4.  Hic  fponlà  apud  Angios ,  poftquam  benedixeric 
Sacerdos,  in  tcmplo  incipîc  bibcrc,  fponfo  5;  refîquis  adftantibus 
idem  moï  facientibus, 

(^)  Fol,76.terr. 

(h)  P-  »Î4- 

Tome  II. 


j,  ries,  &  Nous  défendons  aux  Curés  de  le  plus  fai- 
j>  re  à  l'avenir".  La  troificme,  que  le  premier  Con- 
cile Provincial  de  Milan  (/)  en  i5(>î.  l'a  aboli  dans 
toute  la  Province  de  Milan  par  le  Règlement,  que  je 
rapporte  dans  une  note.  C'ell  ce  que  faim  Charles  Bor- 
romée  qui  préGdoit  à  ce  Concile,  a  fait  auffi  en  parti- 
culier dans  fon  Diocéfe  ,  par  les  paroles  du  Rituel 
Ambrofien  (X}'  D'oii  i!  cfl:  vifible,  qu'anciennement 
dans  cette  Province  les  nouveaux  mariés  beuvoient  dans 
un  même  verre,  &:  qu'après  qu'ils  y  avoieni  bû ,  on 
le  caffoit  ;  qui  efl:  une  cérémonie  qui  fe  pratiquoit 
auffi  parmi  les  Grecs,  &  parmi  les  il)  Hébreux  > 
ainfi  que  le  témoigne  !e  Pere  Goar. 

XXII.  Faire  du  bruit  avec  des  tambours,  des  ar- 
mes à  feu,  des  cloches,  des  plats,  des  afïîetes ,  des 
baffins,  des  poêles,  des  poêlons  &:  des  chaudrons, 
faire  des  huées,  des  fîflemcns,  des  bourdonnemens ,  & 
des  cris  par  les  rues,  en  un  mot  faire  ce  qu'on  appel- 
le le  charivari  lors  que  l'un  ou  l'autre  des  nouveaux 
époux  3  déjà  été  marié,  le  faire,  dis-je ,  foit  lors 
qu'ils  fortent  de  l'Eghfe  après  la  célébration  de  leur 
mariage,  foit  le  foir,  ou  la  nuit  de  leurs  nôces;  c'eft 
deshonorer  les  fécondes  nôces  que  l'Eglife  a  de  tout 
tems  approuvées ,  c'efl  profaner  la  fainteté  du  maria- 
ge, c'cfl:  une  obfervance  fuperflitieufe  &  un  rcfte  de 
1  ancienne  Idolâtrie,  que  l'Eglife  a  défendu  en  une 
infinité  de  rencontres,  &  qu'elle  a  même  fouvent  fra- 
pé  de  l'excommunication.  Nous  en  avons  des  preu- 
ves fort  précifes  dans  les  Statuts  Synodaux  du  Dio- 
céfe de  Langres  f«j  en  1404  &  dans  les  Statuts  du 
même  Diocéfe  fo)  en  1411.  Ce  règlement  a  été  re- 
nouvellé  par  Gui  de  Bernard,  Evcque  de  Langres 
dans  fes  Statuts  Synodaux  (^J  de  147?  dans  le  Con- 
cile 

(0  Conflit,  p.  1.  n.  64.  Ufum  illum  in  Ecclçfia  bibctidi.  Ec 
frangendi  cyathi,  &  alia  id  generis,  (juiC  indecorè  fiunt,  cùm  a- 
liqui  Matrimonio  jungunmr,  ampliùs  ne  adhtberl  patiantur. 

{k)  Tit,  de  Sacrara.  Matri.  Aget  Parochus  omni  cohottatione 
cum  rponlis,  ut  rem  oranem  depravato  ufu  introdutSam  ,  profa- 
namvc,  in  fanfta  Matiimonii  fui  celebritate,  caveanC;  u:  oliia 
fuit  bibendi ,  eyathive  fringendi  corruptela. 

(/)  Et  parmi  les  Juifs  d'aujourd'hui,  comme  on  peut  le  voie 
dans  les  Cirimoniis  Religleufes ,  &c. 

(m)  Qui  en  rend  raifon  en  cet  mots  ;  Not.  in  offic.  Coronat. 
nuptiar.  n,  7.  p.  398.  Sed  &  fcyphus  vitveus  poft  temam  dcliba- 
tionem  fraûus,  tum  corporum,  tum  animorum  nubcntium ,  a- 
iiis  quibuscumque  confortîum  interdiftum:  hocque  codem  riiu 
HebrKi  haufto  vino  in  nuptiis  cyathum  confeftim  terrEe  illidunc 
Ec  comminuunc,  ut  nubentium ,  vel  fpettantium  animos,  ad 
fragilitatem  Se  brevitatem  humani  cujusque  gaudîi,  ad  inftar  vi- 
tri  effrafti,  cito  citiùs  pneterituri  ,  contemplandam  invitent. 
Grxcos  tamen  aliqua  religionc  duêlos  vitrum  illud  comminuerc 
cenfto.  Cùm  enim  fe  floiibua,  ramîs,  oleo  benediâo,  £cc.  ex 
attaftu  facrarum  Imaginum  fanftilicatis  perunxerînt,  reliquias, 
ne  profane  traâentur,  in  ignem  projiciunC:  ita  8c  fcypfium, 
i^Luravis  communem,  ex  eo  (juod  nuptiarum  bcnediflioni  infer- 
viit,  confrigendum  potiiis,  quim  in  profanos  ufus  revocandum 
exiftimant. 

(ij)  Tit.de  Ludis  prohib.  fol.  47.  Summoperc  caveant  Sacer- 
dotcs  6c  Clerici  potillimé  in  facris  Ordinibus  conftituti,  ne  in- 
lerlint ,  neque  ludant  in  luJo  quoj  dicitur  Charivary  ,  in  quo  u- 
tuntur  larvis  in  figura  Dïmonum  ,  &  horretida  ibidem  commit- 
tuntur:  quem  ludum  non  folùm  Clericis,  fcd  generaliter  omni- 
bus fubditis  prohibemus  fub  excommunicationîs  pccna  Ëc  decetn 
iibrarum  Taronenlîum  nobis  applîcandartim, 

(0)  Fol.  97.  ïcrf  Quia  interdum  iflîs  qui  traniëunt  ad  fecundas 
nupiias,  quam  piurcs  fiunt  injuria  Et  derifiones  mult*,  &  aiia 
quidam  ludibria,  ficut  ludi  cum  brvariis  &  horrendis  claraorï- 
bus,  qui  vulgaiiter  nuncupantur  Chark/nry,  jam  ab  olim  pcr  fta- 
tuta  Provincialia  damnata  Ct  reprobata,  uec  non  per  ftatuta  Sy- 
nodalia.  Quoniam  nonnulli  tam  viri,  quàm  mulieres  per  talia  à 
contrahenJo  fecundas  nuptias  rettahuntur,  lîcet  utroque  jure  di- 
vino  &  Canonico  hoc  poiTmt,  pluraque  inconvenientia  ex  hoc 
cognofcimus  eJiorta,  &  exoriri  poife.  Idto  taies  ludos ,  derifus 
et^ujusmodi  prxmilTa  fub  excommanicatioois  pccna  fieri  de  cx~ 
tero  prohibemus,  ipfaque  dimnamus  &  reprobamus,  ipfamque 
cxcommunicationis  pœnam  io  contrarium  facientcs  voluraus  in- 
currere  îpfo  fafto. 

(f)  En  ces  mots;  Fol'  131.  Quoad  derifiones  vulgariter  nun- 
cupatas  Chxriviry,  în  hac  noilra  civitaïc  fpecialiter  ïicri  folitas, 
contra  fecundô.vel  ulieriùs  nubentes,  innovamui Conftitutioneni 
Domini  Catoli  de  Piflavia  noftri  pncdeceiToris  în  fuis  ftatutiscon- 
tentam  ,  volenrei  8c  ordinantcs,  ut  lie  lalrcm  metu  pcenatum 
homines  arceantur  à  didlis  infolcntiis ,  omncs  illos  &  illas  (^ui  de- 
riiiones  fecerint ,  vel  ipfis  interfuerint ,  aui  auxilium.  favorem , 
vel  confilium  dcderint,  fenientiam  ercommunicatiunis  per  di- 
itum  pricdecciTorein  noftrum  in  contra  facientcs  promulgatam  , 
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cile  Provincial  de  Tours,  ou  d'Angers  (a) ,  en  1448. 
dans  les  Statuts  Synodaux  duDiocéfe  de  Troyes.(^j ,  en 
1^:9.  &  dans  les  Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  Mc- 
tropo!ita!ne^&  Primatiale  de  Lyon  (c},en  15615.  Ç.'eft 
ce  qui  a  été  rcnouvellé  dans  les  Statuts  &  Ordonnances 

incurrere  ipfo  Fafto:  injungentesoninibus  Rcftoribus  Eccletîarum 
noftrarum  civiratis  &  Diœcdis,  quàd  prodamando  banna  iJlorum 
qui  ail  lecundas,  vd  ukcriùs  nupdas  innlibunt,  inhibcant  di- 
ctas, vd  aliis  confimiles  derifiones  fieri,  fub  pcenaexcoinimunifa- 
tionis  anteditfta,  &  emcndte  arbitrarii ,  prout  ddinquentium  fa- 
cultates  fupportare  poterunt,  nobis  Se  dcemolyaa:  noûix  appli- 
candie.  '  '  *^ 

Ça)  Tit.  II.  Cùra  divinis  &  humanis  legibus  omnibus,  &  iln- 

Îjuiis  hominibus  utriusquc  fexus ,  voto  continenti*  nun  inclufo, 
iceac  nupciis  dévida  caftitale  cekbrads ,  in  gradibus  ab  Ecddia 
conccflis,  matrimo  ni  aliter  copulaii.conjugaliijuc  tkxm  conjugum 
alterius  diffoluto,  fuperrtjti  liceat  eiîam  ad  fccundas,  vd  piurts 
nuptias,  toties  quoties  lîbi  placucric,  convolare,  concrarîumquc 
ftntire  fit  crroneunij  &  qua  miniis  hujus  àiwia»  diipcniàtionis 
conceûio  fuura  plénum  £c  libt-rum  effe£tum  fordri  valeat,  quod- 
vii  impedimentuin  apponerc,  vel  cffe£tu  fecuto,  in  fecundarum 
nuptiirum  vd  nubenciam  detcftationem ,  circa  doruos  iplbrum 
ec  aliaî,  quxvis  ludibna.  illulioncs  vd  opprobria  faflis  vd  verfais 
irrogare  vd  mipenderc,  in  prxdiaa:  divinîe  difpenfacionis  vilipcn- 
diuro  8t  conteraptum  damnabiliter  fieri  videatur:  Abulum  illum 
damnabilem  qui  drca  hoc  quifi  in  conlùemdinem  dctcrrimam  in 
quara  ptunbus  civitatibus  Se  locis  Provincix  Turoncnfis  eft  de- 
duaus,  puUàtione  patdlarum,  pelvium  &  camponarum,  corum 
cris  iSc  manus  libilatione,  ioftmmento  Ktuginariorum  ,  lii  c  fabri- 
cantium,  fie  aiiarum  rcrum  fonorofarum ,  vociféra  do  ni  bus  tu- 
multuolis ,  &  aliis  ludibriis  £t  frrilïonibus ,  in  illo  damnabîli  a6tu 
qui  Carivariurn  vulgariter  Charrvari  nuncupatur  ,  cîrca  domos 
nubentium  Se  in  ipforum  dcteftacioncm  &  opprnbrium.  poft  eo- 
rum  fecundas  nuptias  fieri  confuctum,  unde  quam  pluiima  incon- 
venienria  £i  Tcandala  fequi  poflunc  in  futurum  ,  Se  frcouenter  ex 
tali  prCTcnio  a£tu  in  locis  pluribusdc  die,  8c  fub  noSis  umbra- 
culo  mudlationes  &  homicidia  funt  fecuta,  muidque  à  fecundis 
nupdis  proptcr  verecundiam  abftinentes ,  vitam  fuam  in  coucubi- 
iiatu  iimicu  potiiis,  quàm  in  Matrimonio  diicere,  in  fuarum  ani- 
marum  periculum  degerunt,  de  cKtero  in  noilra  Turonenfi  Pro- 
vmcia,  &  Imgulis  Suftraganeorum  noftrorijm  civitatibus  &  locis , 
iàcro  approbante  Concilio,  fub  cxcommunieatioois  fentcntia  St 
alia  pœna  arbitraria,  juxta  judicium  Ordinariorum  cxîgeada,  & 
in  pios  ufus  convertcnda,  tam  Clericis,  quàm  Laicis , cujuscum- 
que  ftatut,  gradus,  ordinis  fie  conditionis  vd  prxcraincQtiîe  fuc- 
rint,  etiam  quacumque  temporali  prxfulgeant  auSoritate ,  talia 
de  csterofieri  prohibcmus,  deccrnentes  ex  nunc,  prout  ex  tune, 
omnes  ilios  Se  ilias,  qui  ad  hujusmodi  cffeaum,  ut  pr^dicitur, 
vulgariter  nuncupatum  Charivuri,  five  ad  quenicumque  aliuni , 
qui  in  opprobrium ,  ludîbrium,  irrilloncm  vd  dctetbuonem  ,  vd 
convicium  fie  lêcundà  nubeniium  verti  poflit,  opem  ,  vim  ,con- 
Clium,  auxilium,  confcnrum,  vd  favorem  dederint'direaè  vd 
mdircac;  vdfe  vdalium,  dàm  vd  palàm  ,  excommunicadonis 
hujusmodi  fentcndam  incucfuros ,  pienisquc  arb)trariis  per  ipfo- 
rum  locorura  Ordinanos  cxîgendis,  8c  in  pictatis  opéra  conver- 
tendis  tnulilandos. 

C^)  Pra;ccpt.  6.  loco  9.  fol.  7S,  Cùm  fit  damnabile  primas  aut 
fecundas  nuptias  damnate  aut  vituperare ,  ut  facri  Canones  decb- 
rant,  ac  etiam  novi  &  veceiis  Teftamend  documena;  ludum  i- 
gitur  turpem  S;  nocivum,  bonis  monbus  contrarium,  ac  fpecia- 
litej  contra  dii£tum  Apoftoli  cflë  cenfemus ,  per  quem  nupdispo- 
tillime  fecundis  detrajiitur  non  modicum:  quaïnuptia:  (quasDo- 
raÎBusnofîer  Jefus-Chdftushonoravit  &  honorari  pr^cipit)  vertun- 
tur  in  derifum  per  ludum  qui  vulgô  nuncup:itur  Cèa^Mn:  qui 
ludus  cfficiturcum  horridis  Se  blalphemts  vociferadonibus  8c  ob- 
fc^Ena  loquaciiate ,  fub  turpi  trans figura tione  larvarum  injurîofa- 
rum,  contumdiofisque  clamoribus  dictarum  binarum  nuptia- 
rum.Ideoquecronfutando  reprobamus , ad  inftar  libdlorum  vdcar- 
mmum  famoforum;  Ee  inhibemus  de  caetcro  fieri  qualitcrcumque 
m  diâis  civitatc  Se  Dîœcefi  Trecenfi.  Fracipienies  omnibus  Prcs- 
bytens  &  Redoribus  Parochiaiium  Ecciefiarum ,  ut  hoc  pubiiccnt 
an  fuis  Eccidiis,  taliter  quod  nuilus  contra  ipfani  inhibitionem 
ignorantiam  valeat  pritendere-,  &  inhibeant  ex  parte  diili  Rcve- 
rendi  Patrîs  fieri  diûum  ludum  fub  pcena  excommunîcationis  Ec 
dcccm  librarum  piïs  ufibus  applicandaium  .  tara  contra  aaores  ip- 
fius  ludi,  quàm  contra  dames  in  eo  auxilium,  confiiium  Se  iuva- 
mcn. 


(c)  Tit.  de  injunis  qua:  fecundô  nubentib.  fiunt,  p,  71.  Ciàm 
fccundum  Apoiîolum  &  Canonicas  fanftlones  mulier  mortuo  vi- 
ro  fit  ejus  lege  foluta  Se  poffit  in  Domino  îteruni  nuberc,  &  pa- 
II  jure  utatur  vir  mortua  uxore:  rcperiuntur  tamen  perverfi  qui 
aufu  tcraerario  id  quod  à  Domino permilTum  eft,  8<  in  Concilio 
Provinciaii  apud  Bdnam  ftatmum,  pcrvei  tere  fatagunt,  fecundas 
nuptias  dendentes ,  larvati  magno  in  numéro  incedentes,  medi- 
camenta  fœtida,  morticinia  ante  domos  fecundô  nubcntium  pro- 
Jicientes,  ignés  ïllic  fœtidos  facienccs  ,  tympana  pulfantes  ,  6c 
quidquid  turpc  inhoneftumque  cxcogitari  potcfi: ,  perpétrantes, 
Quibus  imuriis  non  antea  finem  imponunt,  quàm  ingcntcm  pe- 
cumam  ab  uxorads  quaiî  per  vim  {  crimcn  crimjni  addcntes  )  ex- 
torletint,  quod  C/iaravariam  vocant.  Nos  verft  diûum  Ibcu- 
tum  Bebenie  innovantes,  prohibcmus  hujusmodi  Crcundas  ter 
tiasve,  aut  (juartas  nuptias  CharAvarid  hujusmodi  bbefafliri  & 
vituperari,  iuj  px.m  excommunicadonis  latîe  fententii;  à  qua 
non  poRit  niliper  nos.  aut  VKarium  noûrutn,  excepto  monis 
penculo,  abfolvi, 
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Synodales  (d)  de  Mr.  Depinac  Archevêque  de  Lyon, 
de  l'année  1577.  „  Jaçoit  que  de  l'avis  de  l'Apô- 
„  tre,  Se  par  difpofition  de  Droit  &  Conftitu- 
„  tions  Canoniques,  il  Toit  loifible  à  la  femme,  a- 
„  près  la  mort  de  Ton  mari,  fe  marier  au  nom  de 
Dieu:  &■  réciproquement  à  l'homme  après  la  mort 
„  de  Ta  femme:  il  fe  trouve  néanmoins  des  gens  H 
„  malicieux  S:  fi  méchans,  de  pervertir  ce  qui  fem- 
„  b!c  bon  à  Dieu  &  h  fon  Eglife,  fe  mocquans  des 
,1  féconde!  noces,  marchans  en  larves  &  mafques , 
„  jettans  poifons,  breuvages  vilains  &  dangereux  de- 
„  vant  les  portes  des  fecondemens  mariés ,  excitans  fu- 
„  niées  puantes,  fonnans  tabourins ,  faifans  toute  clio- 
„  fe  vilaine  &  fale,  qui  fe  peut  penfer:  lefquels  ne 
„  cefTent  commettre  telles  infolences  &  fcandales ,  juf- 
»,  ques  à  tant  qu'ils  ayent  des  maries  tiré  certaine 
i,  fommc  d'argent  comme  par  force:  &  appellent  telle 
i>  infolence  Charivari.  Pourquoi  défendons  expref- 
„  fément,  fur  peine  d'ample  &  périllcufe  excommu- 
11  nicatipn,  que  l'on  n'aye  pas  ci-après  fait  telles  în- 
„  jures,  violences  &  mocquerïcs  és  perfonnes,  biens 
&  maifonç,  non  feulement  de  ceux  qui  fe  marient 
),  pour  la  deuxième  fois,  mais  ni  moins  contre  ceux 
,>  qui  fc  marient  pour  la  troifiéme,  quatrième  &  plu- 
j,  fieurs  fois.  Et  ne  feront  abfous  de  telle  excommu- 
„  nication,  s'ils  l'encourent,  que  par  Nous,  ou  no- 
„  _rrc  Vicaire ,  linon  en  l'article  de  la  mort  ".  La  même 
défenfe  fe  trouve  dans  le  quatrième  Concile  Provincial 
de  Milan  (e)  en  i  $76.  dans  les  Canons  Eccléfialliques 
faits  par  l'ilghfe  Gallicane  aflémblée  à  Melun  (f)  en 
1  579'  dans  le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (g)  en 
1609.  dans  le  Rituel  de  lieauvais  (h)  de  1CÎÎ7.  dans  le 
Rituel  de  Paris  (i)  de  i6^6.  dans  celui  de  Bologne  (kj 
de  1(547. dans  celui  de  Châlons  fur  Marne  (/jde  1645. 
dans  celui  deTroyes  (m)  de  1660.  On  lit  dans  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  Beauvais  f»)  ,  en  1(544.  >•  LesCurés 
„  &  Vicaires  empêcheront  leurs  Paroiffiens,  en  vertu 
„  de  notre  autorité  Epifcopale ,  de  faire  les  infolences 
»,  accoutumées  aux  fécondes  noces,  qui  s'appellent 
»  vulgairement  Charivaris  "i  &  dans  les  Ordonnances 

Sy- 

(J)  Cjt.p.  37. 

W  Conflit,  p.  3.  ti.  9,  Qux  in  nupdis  indecorè  fiunt,  ei  ab 
Lpilcopis  omnmo  cripi,  Concilio  Provinciaii  primo  julfura  cft 
In  ns  porrô  ipfis  cum  podflimum  minime  ferenda  cil  illa  depra- 
vato  morum  ufu  mtroduÛa  corruptda,  fcilicet.  cùm  per  vicos 
Se  platcas.  qua  iterum  nupta  ducitur,  c  la  m  ores  ,  iumukuofa:quc 
voccs  a  protano  Gentilmm  more  non  abhorrcntes .  ac  flrepitus 
hominum,  quali  cxagirandis  fecundis  nuptiis  cduntur;  eas  fane 
a  Chiiftian^pietatis  inftitutis.  atque  moribus.  Se  à  Mau-imonii 
quod  celcbratur,  fanâitatc  aliénas  Epifcopus,  cum  omni  alîa  Pa- 
ftoralis  Offidi  fui  ratione,  tum  propofitis  edam  pœnis,  cenfurïs- 
que  exftirpari,  ac  plané  fiinditus  toUi  curet. 

(/)  Cap.  de  Matri.  Summo  in  pretio  habed  débet  ac  maximo 
cum  honore  contrahendum  dl  ac  celebrandum  Mairimonium  . 
iive  primô.  five  fecundô,  five  teidù,  aut  quariô  contrahatur, 
contra  Montaniftarum  errorem.  Arceantur  ergo  ludi  qui  impudcn. 
ter  (  tie  in  contemptum  dicamus  nuptiarum  fecundarum)  multis 
m  locis  fieri  folent,  adhibita,  fi  videbitur,  urgente  ncceOitate  aut 
irnlionum  hujusmodi  contumaciâ,  ipû  excomraunicationis  cen- 
fura. 

(g)  C.  11.  Prohibcant  Epifcopi  ludos  qui  impudentcr  in  con- 
templura  fecundarum  nuptiarum  à  permuids  fieri  folent ,  Car.nn. 
mi  vulgo  appdlatos:  contumaces  3c  inobedientes  pornà  cxcom- 
municationis  coerceant. 

(A)  P.  iff,  Sub  Epifcopali  aufloritate,  propofitisque  cenfuris, 
Parochianis  fuis  prohibebit  Parochus,  ne  cùm  viri  aut  molreres 
ad  fecundas  nuptias  tranfcunc,  per  vicos  &  plateas  claniores  e- 
dant.  tumultuo/asque  voces  5c  firepitus  concitcnt  à  profane Gen- 
tilium  more  non  abhorrcntes  (quas  vulgo  Charivaris  appellant) 
quafi  ad  fecundas  nuptias  turpitt-r  cxagitandas.  Qux  corruptda 
minimé  ferenda  eft,  cùm  fit  à  ChrildanK  pietatis  moribus  fie 
mftituds.  Se  à  JVlatnmonii,  quod  cdebratur  lanaitate  prorfusa- 
liena. 

(0  P-  3°3- 
W  P.  rpf. 
(/)  P.  1+1. 

im)  P.  Ï18.  Curet  Parochus  depravato  morum  ufu  comjptclam 
funditus  tolh  ,  tanquam  à  Chrlftiani  pictatis  înftituns  atque  mo- 
ribus,  Se  a  IVlatrimonii  fanâitate  alienam  ,  fcilicet,  cùm  per  vi- 
cos Se  plateas,  feu  cum  iterum  nupta  ducitur,  feu  etiam  vcfperc 
damorcs  tumukusque,  voces  ac  ftrepitus  hominum,  Quaû  «a- 
gitandis  lecundis  nuptiis  cduntur. 

C»;  Tit,  du  Mariag,  a.  yS. 
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Synodales  de  Mr.  de  Lingendes  Evéqiie  de  Mâcon 
(a)t  en  1659.  „  SeloQ  l'jiiftiturion  de  Jerus-Chrîft 
5,  les  fécondes  noces  n'érant  pas  moins  licites  &  lé- 
gitimes  que  les  premières,  il  n'eft  jamais  permis 
de  blâmer  ,  ou  troubler  ,  ni  faire  ancim  infulte  aux 
„  fidèles,  qui  ufans  d'un  droit  qui  leur  efl:  accordé 
„  parl'Eglife,  fe  marient  plufieurs  fois,  &  le  Con- 
cile  de  Tours  tenu  en  l'année  1448.  agiiTant  félon 
ces  fentimcns,  a  défendu,  fous  peine  d'excommu- 
„  nication  toutes  ces  affemblées  noiSurnes,  accompa- 
„  gnées  de  bruits  &  de  clameurs  que  le  mauvais  e- 
xemple  &  la  tolérance  des  miuvaifes  coutumes  a  in- 
„  rroduit  en  plufieurs  Heux ,  &  qu'on  appelle  vul- 
gairement  Charivaris:   Et  Nous  les  défendons  aulTi 
5,  fous  les  mêmes  peines  d'excommunication,  que  tes 
,,  contrevenans  encoureront  ip/o  foBo,  &  feront  en- 
fuite  dénoncés  S;  déclarés  comme  perfonnes  excora- 
muniées".  On  trouve  à-peu-près  la  même  chofe  dans 
!e  Rituel  du  Mans  (è)  de  i66z.  dans  les  Ordonnances 
duDiocéfe  d'Alet  (c),  faites  és  Synodes  depuis  l'année 
1640.  jufques  à  1659.  où  l'on  Ut     Nous  ordonnons  à 
„  nos  Recteurs  &  Vicaires,  d'admonefter  fouvent  aux 
„  Prônes  leurs  ParoiHiens  de  s'abftenir  des  infolences, 
„  violences,  cris  publics  &  fcandaleux , Charivaris , & 
„  femblables  ,qui  fe  font  en  plufieurs  ParoifTesde  notre 
,,  Diocéfc  contre  ceux  qui  fe  marient  :  tous  ces  defor- 
dres  étant  grandement  injurieux  à  la  dignité  &  fain- 
„  teté  du  mariage  ,  &  caufant  fouvent  des  querelles  & 
„  accidens  funeftes".  Dans  le  Rituel  de  Bourges((i), 
de  1666.  on  conte  parmi  les  abus  qui  fc  commettent 
dans  le  facreraent  de  mariage  „  celui  de  faire  du  bruit 
par  ks  rues  le  foir  ,  en   quelque  manière  que  ce 
{bit ,  calTer  des  pots,  &rc.  quanti  une  des  deux  parties 
qui  fe  marient  eft  veuve,  ce  qu'on  appelle  com- 
munément  Charivaris  ;  ce  qui  fe  fait  au  déshonneur 
„  des  fécondes  noces".    Dans  les  Statuts  &  Règle- 
mCDs  Synodaux  du  Diocéfe  d'Agen  (e),  publiés  en 
1675.     „  Nous  ordonnons  aux  Curés  &  Vicaires 
„  d'employer  tout  leur  zélé  pour  faire  celTer  les  info- 
lenccs,  fupcrfticions ,  mafcarades  ,  Charivaris  &  au- 
très  tels  abus  qui  profanent  la  fainteté  du  mariage: 
„  &  en  cas  de  bcfoin,  ils  imploreront  l'alTiftance  du 
„  bras  féculier  &r  en  donneront  avis  à  notre  Promo- 
teur".  Enfin  les  Ordonnances  Synodales  duDiocéfe 
de  Grenoble  (f)  en  1590.  portent  ce  qui  fuît.  „Nous 
défendons  d'admettre  aux  Sacremens,  fans  une  peni- 
„  tence  convenable,  ceux  qui  avec  des  Charivaris, 
„  des  tambours,  port  d*armes-à-fcu ,  ou  exaftions, 
„  déshonorent  la  fainteté  du  mariage,  &  obligent  les 
„  veufs, ou  les  veuves  qui  fe  marient, de  payer  quel- 
,>  que  contribution.    Les  Curés  au  cas  de  fcandale 
,t  imploreront  ralfiftance  du  bras  féculier ,  &  en  don- 
),  neront  avis  à  notre  Promoteur. 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  le  jour  ou  le  foir  des 
noces  que  fe  fait  le  Charivari  (  quoi  qu'il  fe  falfe  plus 
communément  alors)  il  fe  fait  auffi  le  lendemain  en 
certains  lieux.  Car  Naudc ,  dans  fa  plainte  (g)  qu'il 
adreffa  en  1045.  à  Mr.  Gaffendi,  rapporte  qu'à  Aix 
en  Provence,  le  Prince  des  Amoureux,  &  l'Abbé 
des  Marchands  &:  des  Artifans ,  ces  deux  infâmes  per- 
fonnages  qui  jouent  leur  rôle  parmi  les  bouffons  qui 
accompagnent  !e  faint  Sacrement  à  la  Proceffion  de  la 
Fête-Dieu,  exigent  un  tribut  des  nouveaux  mariés, 
ou  qu'autrement  ils  affemblent  tous  leurs  Officiers  & 
toute  leur  troupe  le  lendemain  des  noces  vers  le  foir  , 

(a)  Tit.  des  Mariag.  p.  46. 

(i)  P,  jSo.  Deterreat  Parochus  à  corrupiis  aliquorum  locorum 
iDoribus,  (juibus.convolanie  ad  fecundas  nuptiasalter» parte,  quafi 
fi  fecunJis  iis  nuptiii,  quas  Ecclelia  fanftas  St  légitimas  cenfci, 
obltrepatur ,  difcurlicioncs  Doâurnae,  (trepituî ,  linnims  acris  & 
c:etera,  ad  Corybantum  &  Curctuni  infbr,  exerccntur.  Hxc 
enim  longifTimè  videntur  à  moribus  vaè  ChriftiaDis  difibnaïc  8c 
difcrepare. 

U)  Arc.  ff. 

(d)  I.  P.pjg.6r9- 

(,)  Tit.  î6.  n.  10. 

(  f)  Tic.  6.  an.  g.n.  ïo. 

[g)  Quciela  ad  GilTend.  de,  &c.  pag,  19. 


&:  ils  font  le  Ch^vivari  pendant  toute  la  nuit  dans  tou- 
tes les  rues  de  la  ville;  ce  qu'ils  continuent  avec  tant 
de  clameurs  ^  de  tintamare ,  que  fi  on  manque  à  leur 
donner  ce  qu'ils  demandent,  ils  menaient  de  mettre  le 
feu  à  la  maifon ,  &  ils  murent  fi  bien  la  porte  que 
perfonne  ne  peut  fortir  jufqu'à-ce  qu'ils  foient  payés. 
Voilà  jufqu'oïi  va  l'infolence  du  Charivari. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  a  été  fi  févcremenc 
réprimée  par  l'Iiglife  Catholique,  pulfque  les  Protef- 
tans  de  France  ont  employé  toute  leur  autorité  pour 
en  arrêter  le  cours.  ,,  Car  voici  de  quelle  manière  ils 
„  en  parlent  dans  une  des  Obrervacions  fur  l'article 
„  18.  du  14.  chapitre  de  leur  Difcipline.  AuSynode 
,,  de  Vitré  1617.  à  la  requifïcion  de  la  Province  du 
,,  haut  Languedoc  ,  il  efl  enjoint  à  toutes  les  Lglifes 
„  de  reprimer  toutes  infolences,  comme  celles  qu'on 
,,  appelle  Charivaris,  Rançonnemcns  de  mariages  & 
,,  autres.  Et  ceux  qui  après  avoir  été  admoneflés  fe 
,,  montreront  incorrigibles  ,  feront  pourfuivis  par 
foutes  cenfures  Eccléfiafliqiies.  Et  les  Magifirats 
„  faifant  profefrion  de  la  vraye  Religion  feront  ex- 
„  hortés  d'interpofcr  leur  autorité  pour  empêcher  & 
„  punir  tels  fcandales. 

Au  refte  le  Préfident  Aufrére  {h)  croit  qu'on  eft 
bien  fondé  à  demander  réparation  d'injure  à  ceux  qui 
font  le  Charivari,  &  que  la  coutume  des  lieux  ne  les 
rend  point  excufables,  parce  qu'elle  eft  contraire  aux 
bonnes  mœurs.  Pierre  Grégoire  de  Touloufe  (')  & 
plufieurs  autres  favans  Jurifconfuhes ,  font  dans  la 
même  penfée.  En  effet  Me,  Laurent  Bouchel  dans 
fa  Bibliothèque  du  Droit  Frariçois  {k.)  >  rapporte  cinq 
Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe,  qui  défendent  ie 
Charivari  ;  le  premier  efl  du  8.  Janvier  i^ij-  le  fé- 
cond du  g.  Novembre  1545.  le  troifiéme  du  11. 
Mars  1549.  le  quatrième  du  5.  Mars  1J51»  &  le  cin- 
quième du  6.  Février  H54;. 

XXIIL  Une  autre  infolence  qui  eft  contraire  aux 
bonnes  mœurs  &  qui  efl  encore  un  refte  de  la  fuper- 
ftition  des  Payens,  eft  celle  qui  fe  fait  la  première 
nuit  des  noces,  lors  qu'on  porte  aux  nouveaux  mariés 
ce  qui  s'appelle  le  bouillon ,  ou  la  foupe  de  la  mariée» 
ou  la  fricalfée,  ou  le  pâté  de  l'époufée.  Cette  ma u- 
vaife  pratique  eft  condamnée  en  ces  termes  par  les 
Conftiturions  &  Inftruâ:ions  Synodales  (/)  de  Saine 
François  de  Sales  &  de  Mr.  d'Aranton  d'Alex,  Evê- 
qucs  de  Genève:  Ordonnons  que  les  Curés,  ou 
,,  leurs  Vicaires  féront  promettre  avec  ferment  aux 
,,  parties  avant  la  célébration  de  leur  mariage ,  Se  mê- 
me  à  leur  perc,  mere,  &  autres  proches  parens  » 
,,  qu'ils  empêcheront  abfolument  toutes  les  infolences 
„  qu'on  a  accoutumé  de  commettre  le  foir  des  nôces, 
„  à  l'occafion  de  ce  qu'on  appelle  la  foupe  ou  le  pâté 
„  de  l'époufée,  &'  autres  femblables  irrévérences ,  qui 
fc  commettent  contre  la  fainteté  de  ce  Sacrement". 
Elle  l'eft  auffi  par  les  Ordonnances  de  Mr.  Vialarc 
Evêque  de  Chàlons  fur  Marne  (m)  ,  en  166 1.  „  Vou- 
„  Ions  Cdit-ilj  que  les  Curés  faffent  promettre  aux 
„  mariés  avant  la  célébration  de  leur  mariage,  &  mê- 
me  à  leurs  percs  &:  mères,  ou  autres  proches  pa- 
rens,  qu'ils  empêcheront  abfolument  toutes  les  in- 
„  folences  qui  ont  accoutumé  de  fe  commettre  le  foir 
de  leurs  nôces  par  des  efprits  déréglés  &  libertins, 
„  à  l'occafion  de  ce  qu'on  appelle  le  pâté  de  l'épou- 
„  fée,  à  peine  d'être  refufés  au  mariage,  fi  eux  &  les 
,,  autres  perfonnes  que  Nous  venons  de  nommer»  ne 
,,  le  promettent  ferieufement  ;  les  avertiifans  en  méme- 
,,  tems ,  que  s'ils  y  manquent  &  n'empêchent  efFec- 
„  tivement  ces  defordres,  ils  ne  diront  point  la  Meffe 
„  des  Trépaffés  le  lendemain  de  leurs  nôces,  en  é- 

»i  tant 

(h)  Ai  q.  140,  Decifion,  Capelte  Tolofa.  Fatrientes  U  Chari- 
■vari  { dit-il  )  lencotur  aflionc  injariarum ,  nec  poflunc  excurarî 
coafuetudiae,  cùm  ût  contra  botios  mores. 

(1)  L.  38.  Syntag  juris  uni.  c.  4,  n.  /.  &  6^ 

{k)  Sur  ic  mot  Charivari, 

tO  4.  P.  tit.  ij.  o,  17. 

(jn)  Arc.  10, 
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„  tant  pries  félon  la  coutume ,  ni  ne  les  recevront  à 
l'ofFrande  le  Dimanche  fuivant ,  &  même  qu'ils  pu- 
„  blieront  à  leur  Prône  la  caufe  qui  les  aura  obligés 
de  leur  faire  foulTrir  cette  jufte  confufion ,  afin  que 
5)  les  autres  en  profitent. 

XXIV.  Le  lendemain  des  noces  il  fe  commet  aulTi 
d'-iutres  infolenccs  au  fujct  du  mariage,  tant  dans  les 
Eghfes,  que  hors  les  Eglifes.  Et  c'eft  de  ces  mfolcn- 
ces  que  parle  le  livre  Synodal  de  TEvêché  de  Sées  fa)  , 
de  1547.  Les  Statuts  &  Rcglemens  du  Synode  de 
Rouen  (h)  en  1618.  nous  les  décrivent  auffi  en  cette 
forte:  ,,Lcs  Cures  ne  permettront  qu'il  fe  HiiTe  au- 
„  cune  chofe  fcandaleufe  ou  ridicule  à  h  MtfTe  qu'ils 
diront  pour  ceux  qui  fe  marient,  mêmcment  le  Icn- 
))  demain  des  nôces,  ni  en  aucun  autre  jour,  que  la 
,»  mariée  ira  la  première  fois  à  la  MelTe  de  Paroifre,& 
ï>  empêcheront  l'infolence  &  folie  du  peuple,  par  me- 
„  nace  d'excommunication  Se  par  le  recours  au  bras 
„  feculier.  Et  le  Rituel  de  Bourges  (c),  de  16G6. 
„  dit ,  que  e'ed  un  abus  de  foufFrir  que  des  bouffons 
„  le  lendemain  des  nôces  aillent  par  les  rues  portans 
„  des  broches  chargées  de  viandes,  &  falTent  d'au- 
„  très  infolences  qui  ne  feroient  pas  tolérables  aux 
),  Payens. 

XXV.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  mariages 
abominables  qui  fe  contraaent  quelquefois  entre  des 
perfonnes  du  même  fexe  ;  de  ce  que  fit  Néron,  qui, 
au  rapport  de  Tacite  (d)  &  de  Xiphiiin  (e) ,  époufa  en 
cérémonie  Pythaçore,  l'un  de  fes  mignons,  &  Spo- 
rus  l'un  de  fes  affranchis. 

L'Empereur  Avitus,  autre  monftrc  d'infamie,  fur- 
nommé  Antonin  ,  &:  le  Sardanapale  de  fon  fiécle , 
prît  aufïï  pour  mari  fon  cocher  Diodes,  &  lui  fervit 
de  femme,  félon  le  témoignage  du  même  Xiphiiin  f/j. 

Il  s'eft  trouvé  de  nos  jours  un  riche  Portugais ,  qui 
voulut  époufer  fon  domeftique.  Se  Mafcambrun  ,  Of- 
ficier de  la  Chancellerie  Romaine,  furprit  une  difpen- 
fe  pour  cela  moyennant  une  groffe  fomme  d'argent 
qu'on  lui  donna.  Mais  tout  ce  malheureux  commer- 
ce ayanr  été  heureufemanc  découvert  par  le  Nonce  du 
Pape  en  Portugal,  le  Portugais  fut  obligé  de  quitter 
le  Royaume,  afin  d'éviter  le  feu  qu'il  avoir  fi  bien 
mérité,  &  Mafcambrum  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice. 

Ces  fortes  d'alliances  contre  nature  font  plutôt  des 
horreurs  &  des  abominations  que  des  ruperditions;  mais 
en  voici  une  qui  pour  être  toute  fpirituelle  en  appa- 
rence,  n'efl  pas  moins  fuperflitieufe.  C'eftcellequ'un 
Carme  Déchaulle  d'Orléans,  appellé  en  fon  nom  de 
guerre.  Frère  Armnx  de  faint  Jean-Baptifle ,  faifoic 
contrafter  à  fes  (g)  Dévotes  avec  notre  Sauveur  Jefus- 
Chrift.  Voici  le  Contrat  de  Mariag:  qu'il  leur  faifoit 
pafTer  &  qu'il  recevoir  lui-même  en  qualité  (difoit-ilj 
d'indigne  Secrétaire  de  [efus.  En  l'année  1669.  il  y 
avoit  un  de  ces  Contrats  en  original  entre  les  mains  de 
Mr.  le  Cure  de  faint  Donatien  d'Orléans,  qui  vou- 
lut bien  permettre  à  Mr.  Toinard,  fi  connu  par 
fon  érudition  profonde  ,  d'en  tirer  une  copie  ,  fur 
laquelle  un  de  mes  amis  en  prît  une  dont  voici  la 
teneur. 

(«)  En  ces  mots;  Tit.  de  Sacram.  Matri.  Item  inhibemus  ne 
in  craftinum  nuptiarum  fiant  in  Ecclelia ,  aut  ioco  facro .  info- 
lentia:  fieri  folita:,  ut  puta  larvationes,  choreififiones,  cantilena:, 
oblationum  facrilegia .  autaliaqnarnon  derent  honeftatera  Ecl 
clcfiafticam.  Quod  li  fieri  contingat,  volnmus  Nobis,  vel  Otfi- 
ciali  noftro  fignificari ,  ut  fccundùm  eorum  deliélum  puniantur 

(i)  Tit.  du  Mariag. 

ic)  I.  P.  pag.  6r9. 

(</)  L.  If.  AnnJ. 

(0  In  Ncrone.  Paucos  poft  dies,  uni  ex  lI!o  contaminatorum 
gregc.  cui  nomcn  Pythagora;  fuit,  in  modum  folemnium  con- 
jugiorum  dcnuplit;  inditum  Imperatori  iîammeuni;  [«liiri  aufpi- 
cesduo,  &  gcniajis  thorus  &  faces  nuptiales;  no£bu  etiam  fpc- 
ihta  qua;  etiam  in  fœniina  nox  operit. 

(/)  In  Avito. 

ig)  II  faudroK  fe  rappeiler  ici^  à  cette  occafion  les  avantures  o- 


Je  Jefus,  fils  de  Dieu  vivant,  IVponx  des  ames 
„  fidelles,  prensma  fille  Madeleine  GalTelin  pourmon 
„  epoufe,  &  lui  promets  fidélité,  &  de  ne  l'aban- 
„  donner  jamais ,  &  lui  donner  pour  avantage  &  pour 
„  dot  ma  grâce  en  cette  vie,  lui  promettant  ma  gloi- 
„  re  en  l'autre  &  le  partage  i  l'héritage  de  mon  Pere. 
„  i;n  loi  de  quoi  ,'ai  figné  le  Contrat  irrévocable  de 
„  la  main  de  mon  Secrétaire.  Fait  en  préfcnce  de  mon 
„  Pere  Eternel,  de  mon  amour,  de  ma  très-disne 
„  mere  Marie,  de  mon  Pere  faint  Jofepli  &  de  toute 
„  ma  cour  célefte,  l'an  de  grâce  itîjo.  jour  de  mon 
„  Pere  faint  Joleph. 

Jefus  l'époux  des  ames  fidelles. 

Marte  mere  de  DieH. 
Jofeph  l'époux  àe  Marie. 
l-'AKge  Gardien. 

Madeleine  la  chère  amante  de  Jeful. 

Ce  Contrat  a  été  ratifié  de  la  très-fainte  Trinité, 
le  même  jour  du  glorieux  faim  Jofeph,  en  la  même 
année. 

Fr.  Arnoux  de  Saint  Jean-Batifte, 
Carme  Déchauffé,  indigne  Secré- 
taire de  Jefus. 

,,  Je  Madeleine  Gaiïelin,  indigne  fervante  de  Je- 
„  (us,  prens  mon  aimable  Jefus  pour  mon  époux  & 
„  lut  promets  fidélité,  &  que  je  n'en  aurai  jamais 
„  d  autre  que  lui ,  &  lui  donne  pour  gage  de  ma  fi- 
„  délite  mon  cœur  &  tout  ce  que  je  ferai  jamais ,  m'o- 
„  bligeint  a  la  vie  S:  à  la  mort  de  faire  tout  ce  qu'il 
„  defircra  de  mot,  &  de  le  fervir  de  tout  mon  cœur 
„  pendant  toute  l'éternité.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
„  de  ma  propre  main  le  Contrat  irrévocable,  en  la 
„  prefence  de  la  fur-adorable  Trinité,  de  la  facrée 
„  Vierge  Mane  Mere  de  Dieu ,  mon  glorieux  Pere 
„  faint  Jofeph ,  mon  Ange  gardien ,  &  toute  la  cour 
„  célefie,  lan  de  graceiSjo.  jour  de  mon  glorieux 
Pere  faint  Jofeph. 

Jefus  l'amour  des  cœurs. 

Marie  mere  de  Vieu. 

Jofeph  l'époHX  de  Miirie. 
Vylnge  Gardien. 

Madeleine  la  chère  amante  de  Jefttt. 

Ce  Contrat  a  été  ratifié  de  la  fur-adorable  Trinité, 
le  même  jour  du  glorieux  faint  Jofeph,  en  la  même 
année. 

Fr.  Arnoux  de  Saint  Jean-Bapti(ie, 
Carme  Déchauffé  ,  indigne  Secré- 
taire de  Jefus. 

On  défie  tous  les  Notaires  &  tous  les  Sectetairesdu 
monde  de  faire  voir  dans  leurs  protocoles  un  Contrat 
de  Mariage  du  ftilc  de  celui-ci.  Il  ell  lingulicr,  il 
elt  unique  en  fon  elpéce,  &  je  me  trompe  fort,  s'il 
ne  regarde  le  faux  culte  fuperflu,  la  vaine  obfervance  , 
&  l'obfervance  des  chofes  facrées.  Mais  il  ne  le  faut 
pas  quitter  fans  y  faire  quelques  réflexions. 

I.  Le  Fils  de  Dieu  a  parlé  dans  les  Ecritures  fain- 
tes ,  &  il  y  a  toujouts  parlé  d'une  manière  convenable 
à  fa  fageffc.  Mais  il  me  femble  qu'il  n'appartient  pas 
aux  hommes  de  le  faire  parler  félon  leurs  caprices  & 
leurs  imaginations.  Pour  le  faire  parler  dignement,  il 
faut  connoître  fes  penfées  &  fes  delléins,  il  faut  entrer 
dans  le  fecrct  de  fes  confeils,  ce  qui  n'eft  pas  donné 


aux  ih)  hommes.  Le  Fr.  Arnoux  de  faint  Jéan-Batiftc 
qu'il  (e  dit  indiqne 


croir-il  avoir  ce  privilège,  parce 
Secrétaire  de  Je  fut  ? 


dieuies  du  P.  Girard 
tant  de  bruit.    Renvoyons  plutôt  à 
contre. 


la  Cadiere,  qui  de  nos  jours  ont  fait 
ce  qui  a  été  écrit  pour  & 


{h)  Suivant  cette  parole  du  faint  Apôtre  :  Rom. 
coguovit  fenfum  Domini 
ifer  à  réfuter  u 


dtgne 
Je- 


II.  34.  Quis 
quis  condliarius  ejas  turt.  (Pour. 
-,  „  ,        .        ,  contrat  vilïonnaire  &extravaBaQr?Car 

c  dt  le  moins  qu  on  en  peut  dire  puiflè  le  ûuver  de  l'impiété.  J 


DES  SUPERSTITIONS. 
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3'.  Jcfus-ChrifT:  efl  l'époux  tomes  les  ames  fidel- 
ies,  félon  ce  qu'il  dît  à  chacune  d'elles  d^ns  le  Pro- 
phète Ofe'e  Saint  Paul  {h)  dît  aulîi  fur  le  même 
principe:  Je  vous  ai  fiancée  a  cet  ttni^Ke  époux,  ^rti  ejî 
Jefus-Chrift,  pour  vous  préjcntcr  à  lui  comrm  une-fio'- 
ge  toute  pitre.  Madeleine  Gafldin  avoit-elle  une  grâce 
particulière,  une  grâce  de  diftinftion ,  pour  que  Fr. 
Arnoux  de  S.  Jean-Bstifte  lui  attribuât  la  qualité  d'c-- 
poufe  de  Jefus-Chrift,  pre'férablement  à  tous  les  lîdel- 
les  de  !'un  &  de  l'autre  fexc? 

Pourquoi  faire  dire  à  Jcfus-Chrin ,  qu'il  promet 
fidélités.  Mad.  GalTelin?  En  peut-il  jamais  manquer, 
en  à-t-il  jamais  manqué  à  perfonnc  (c)  ? 

4.  Promettre  à  Mad.  GafTelin  que  Jefm  fils  de 
Dieu  vivant,  ne  l' abandonnera  jamais ,  c'efl:  lui  pro- 
mettre le  don  de  la  perfévérance  finale  ,  c'eft  lui 
promettre  l'impeccabilité»  qui  efl:  un  attribut  qui  ne 
convient  à  aucun  homme  fur  la  terre. 

j.  Mad.  CafTelin  n'a  pas  plutôt  contracté  nnariape 
avec  Jefus,  qu'elle  eft  fûre  d'avoir  pour  dot  ft  grâce 
en  cette  vie.  Riais  comment  accorder  cette  claufeavec 
ce  que  dit  le  Sage  {d)\ 

6.  Jefus-Chrill  l'afTure  en  outre  do  fit  gloire  en 
l'autre  vie  CT"  du  partage  à  l'héritage  de  fin  Pere.  Ainfi 
elle  n'a  que  faire  de  fc  mettre  en  ptire  ni  du  prcfent, 
ni  de  l'avenir. 

7.  Ce  n'cft  pas  afTez  que  Jefus-Chrill:  promette  à 
Mad.  Gaffelin  fa  grâce  en  celte  vie  cr  ft  gloire  en  l'au~ 
tre ,  le  Pere  Carme  lui  fait  confirmer  cette  promefTe 
par  ia  fignature  :  En  foi  de  ^uoi  f  ai  ftgné.  Les  promef- 
fes  de  Dieu  cependant  font  infaillibles  par  elles-mê- 
mes, &  elles  portent  leur  (0  juftification  avec  el- 
les. 

8.  De  quelle  autorité  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean- 
Bstifle  fe  dit-il  Secrétaire  de  Jefus?  Je  n'en  connois 
point  d'autres  à  qui  cette  qualité  appartienne,  que  tes 
quatre  Evangeliftes  &  les  autfes  Ecrivains  facrés.  Eft- 
il  i'ifpirc  de  Dieu?  Quelle  preuve  nous  en  pourroit-il 
do;in;r? 

9.  Quel  befoin  a  Jefus-Chrid:  de  la  préfence  de  fin 
Pere  éternel  ^  de  fin  amour  y  de  fa  très-digne  Mere  Ma- 
rie-, de  fin  Pere  f  tint  Jofeph  çj-  de  toute  fa  cour  cclefie , 
pour  autorifer  le  Contrat  de  Mariage  qu'il  fait  avec 
JVlad.  GafTelin?  Sa  parole  n'étoii-elle  pas  plus  quefuf- 
fîfante  pour  cela  ? 

10.  Etolc-il  nécefTaire  que  ce  Contrat  fût  ratifié  de 
Lî  très  fiinte  Trinité?  N'eût-il  pas  été  valide  fans  cet- 
te formalité.  Et  quelle  alTurance  peut  avoir  Fr.  Ar- 
noux de  faint  Jean-Batifte,  que  la  crès-fainte  Trinité 
ait  rarifîc  ce  Contrat?  Il  s'eft  imaginé  que  cela  étoit 
ainfi  ,  &  il  n'en  a  pas  falu  davantage  à  Mad.  .Gaflelin 
pour  le  croire. 

11.  Il  n'y  a  que  les  Contrats  de  Mariage  qui  font 
paiïes  pardevanc  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean  Batiftc,  oii 
fc  voyeot  les  fignaturcs  de  Jefus  ,  de  A-îarie  mere  de 
Dieu,  de  Jofiph  l'époux  de  Aiarie,  &  de  l'^ge  Gar' 
dien.  On  ne  les  trouve  nulle  part  ailleurs.  Ce  Frère 
feul  a  le  pouvoir  de  faire  defcendre  du  ciel  ces  quatre 
perfonnes  &:  de  les  faire  figner.  Mais  comment?  C'efl 
ce  qu'on  ne  fauroit  deviner.  J'ai  bien  p:^ur  cependant 
que  leurs  fignatures,  G  elles  ne  font  pas  abfolument 
fauffes ,  ne  foient  au  moins  fujettes  à  reconnoiffance. 

12.  Jefus-Chrift  omet  de  déclarer  dans  cet  Aélcque 
Marie  fil  mere,  Jofeph  l'éporix  de  Marie-,  l'Ange  Gar- 
dien, Ci  Aîadehine  fa  chère  amante ,  ont  ligné.  Cette 


(a)  C.  i.  19.  &  îo.  SponDbo  te  mihi  in  Icmpiîcrnum,  £<.  fpon- 
fabo  te  mihi  in  jullitia  &  judicio  £c  in  milericordia,  &  in  mifc- 
radonibus,  &  rpoolâbo  te  mihi  in  fide  Ec  Iciea  quia  ego  DomU 
njs. 

(é)  1.  Cor.  11.1. 

(c)  Pfal.  \^\.  Fiddis  Domimis  in  omnibus  vertîs  fuis,  â\t  le 
Hei  Fropheti;  fidelia  omnia  manJata  ejus,  confirmita  in  frculum 
faeculi ,  fafli  in  vcrîtaïc  &  arquiiatc.  Fiai.  110, 

(d)  Ecclef.  9-  1-  Nefcithomo,  utrum  amorc  an  odio  digrnis 
fit:  fcd  omnia  in  futurum  fervantur  incem,  eo  quçd  univcrïa  x- 
què  cvcniunt  jufto  &  impio,  bono  &  malo. 

(f)  Plil.  18.  judicia  Domini  vcra,  juflificita  in  femetipù. 
Tome  II. 


omiillon  pourroit  être  de  quelque  confcqucnce  Sr  pas- 
fer  pour  un  défaut  dans  un  autre  Aélreimars  quelle  ap- 
parence de  vouloir  afiujettir  Jelus  aux  formalités  des 
loix  humaines  ?  C'eft  par  cette  raifon  que  l'indigne 
Secrétaire  de  Jefus  fait  deux  Aifles  fépatés  ,  &  qu'il 
fait  ligner  deux  Fois  Ib  icmoins  &  les  parties,  fans 
que  befoin  fut.  , 

15.  Puisque  Jefus-Chrifl  promt  fidélité  à  Mad. 
Giiïclin,  il  étoit  julle  que  Mad.  Gallelin  la  lui  pro- 
mit auffi  de  fa  part,  comme  clic  a  lait.  Mais  elle  a 
porté  un  peu  trop  loin  cette  fidélité,  &  elle  l'a  gardée 
trtjp  litéralement.  Car  depuis  ce  Contnt  elle  fut  un 
an  entier  fans  vouloir  vivre  avec  le  fîeur  D*t  yérger  j 
fon  mari.  Procureur  au  Préddial  d'Orléans,  comme 
une  femme  Chrétienne  eft  obligée  de  faire.  Son  mari 
fe  plaignit  d'elle  aux  Carmes  Déchauiïés  de  cette  Vil- 
le. Ces  bons  Percs  la  firent  rentrer  dans  fon  devoir, 
&:  éloignèrent  Fr.  Arnoux  de  faint  Jean  Batifle  ,  qui 
meriroit  fans  doute  f/}  un  ti-aîttmcnr  plus  rigoureux. 
Car  à  dire  vrai  ce  n'eft  pas  punir  un  Moine  ,  que  de 
l'envoyer  feulement  d'une  maifon  dans  un  autre  de  fon 
Ordre,  fans  autre  châtiment:  parce  que  les  Moines» 
comme  le  dit  fi  bien  un  Auteur  ig)  du  dernier  liccle» 
en  quelque  endroit  qu'ils  foient,  lont  toujours  ehés 
eux. 

XXVI.  Je  ne  puis  finir  ce  chapitre  fans  parler  d'un 
autre  mariage  extraordinaire  qui  fe  célèbre  tous  les  ans 
le  joiîr  de  l'Afcenfion,  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence.  C'efi:  celui  du  Doge  de  Venife  avec 
la  mer  Adriatique,  en  mémoire  de  l'inligne  viftoire 
que  l'armée  navale  des  Vénitiens  commandée  par  Se- 
baftien  Ziani,  leur  Doge,  remporta  fur  Othon,  fils 
de  Frédéric  II.  Barberouffe ,  &  de  la  Souveraineté 
qu'Alexandre  JIl.  qui  s'étoit  réfugié  à  Venile  leur 
donna,  à  ce  qu'on  prétend,  fur  cette  mer.  Delrio 
en  parle  {h)  fur  la  foi  de  Ssbellicus  {i)  ,  &  de  ViHa- 
mont  {lO,  dans  la  citation  que  je  rapporte  ci- des- 
fous. 

L'Auteur  du  livre  intitulé  La  ville  er  la  Répithli^ue 
de  fetiifi  ,  décrit  toute  cette  cérémonie  en  ces  ter- 
mes (l)  :  „  La  plus  augufte  cérémonie  que  l'on 
„  puiffe  voir  à  Venife  efl  celle  qui  fe  fait  lorsque  le 
„  Doge  va  époufer  la  mer  le  jour  de  l'Afcenfion.  La 

Seigneurie  fort  du  Palais  en  pompe  &  paiTe  à  travers 
„  une  afïïuence  incroyable  de  peuple  ^-  une  infinité 

d'étrangers  pour  aller  monter  dans  le  Bucentaure^ 
„  qui  efl  un  fuperbe  bâtiment  plus  long  qu'une  ga-* 
„  1ère,  &;  haut  comme  un  vaifîeau,  fans  mdt  &  fans 
„  voile,  la  chiourne  eft  fous  un  pont,  fur  lequel  cft 
„  élevée  une  voûte  de  menuift-rie  en  fculpture  dorée 
„  par  dedans ,  &;c.  Le  Doge  eft  aflîs  dans  le  milieu  * 
,,  le  Nonce  &■  l'AmbalTad.ur  de  France  fbnt  à  fa  droi- 
„  te  &:  a  fa  gau&he  ,  avec  les  Confeillers  de  la  Seigneu- 

rie  5(  les  chefs  de  la  Quarcntie  dans  le  même  ordre* 
,,  Bucenraure  eiï  doré  par  tout,  &  la  couverture 
,,  qu'on  met  par  defTus  eft  de  damas  cramoifi  à  frarige 
,,  d'or,  avec  des  rideaux  de  même  ,  le  grand  pavillon 

de  faint  Marc  qui  eft  arboré  fur  la  poupe  ,  les  é- 
j>  tendari 


(/)  Le  pere  .Amouj:  mériioit  dïtrc  puni  exe  tripla  ire  m  etir  pour 
ce  conlraft  qui ,  comme  je  viens  de  !c  dire ,  ert  plein  d 'extravagance 
&  d'impiété;  en  quoi  il  marchcde  pair  avec  hv\e6eMarii  àUco^utt 

(s)  Erifme  I.  de  Concord.    Ubicomqiie  font,  domi  iunt. 

{h)  L.  4..  disquifit.  Magic,  c.  1.  q.  6.  icâ.  j. 

(i)  Decad.  1.  i.  y. 

(k)  L.  I.  peregrmat.  facrse  c.  34.  Princeps  Venetoriim  (Mt-il) 
annulo  in  mare  j.iâo  quotannis  Adriaticum  lîbi  delpondet.  Doj. 
minationis  indicium,  non  Magise  argumentum  eft.  Fit  in  me* 
moriam  navalis  viiloriœ,  qui  Duce  Sebaftiano  Ziano  vicéve  Cu 
Hum  Frederici  Ahcnobarfn  Oihonem  ,  captumque  obtulére  Alciian- 
dro  III.  Pontifici,  qui  Vfncttr,s  profugerat.  Tum  cnim  Ziana 
Pontitci  annulum  de  manu  ùia  dctraftum  obtulît  diceni:  „  Auc-* 
„  toritatc  mci  hoc  annulo  tretus  Oceanum  nbi  fubjicies,  &  quot- 
„  annis  tîbi  poflerisquc  co  die  quo  hanc  viiSoriam  pro  Eccleli* 
,,  defenlionc  obtinuifti ,  deipondcbis  marc;  uti  Triant  omnes  ma- 
,,  ris  tibi  dominium  concellum  ,  quia  Sedis  Apoftolîca;  lueiid* 

curam  îk  iîudium  fîdeliter  fiifrcpilti.    Sit  hoc  tibi  quali  pigouB 

benediftionis  Se  ibcundï  foriis  in  futurum". 

{/)  J.  Pan.  lit.  de  la  fête  de  l'Aiccnf. 

LUI 


5i8  DESSUPER 

),  tendars  delà  cérémonie ,  les  rrompetres  &:  les  hauts- 
ii  bois ,  qui  fonr  îl  la  proiie.  La  majef-é  du  Sénat  en 
»,  pompe.,  le  grand  nombre  d'érranjjers  &  d'autres 
„  perfonnes  rendent  le  Buccmaare  une'  des  plus  belles 
j)  chofcs  que  l'on  puifTe  voir. 

Ce  fuperbe  biriment  part  de  la  place  de  faint 

Mnrc  au  bruit  du  Canoi\,  accompagné  des  galères, 
„  de  plufieurs  galiotes,de  quantité  de  péotes,&  d'un 
„  nombre  intîni  de  gondoles,  &c.  Lorsque  le  Buceri' 
„  tauri:  eft  arrivé  à  l'entrée  de  la  mer,  les  Muficiens 
„  chantent  quelques  motets,  le  Patriarche  de  Venife, 
>,  qui  fuit  dans  une  grande  barque,  bénit  la  mer,  &; 
„  le  Bucentaure  lui  preTentant  la  poupe, on  abat  le  dos- 
»  fier  de  la  chaire  du  Doge,  lequel  recevant  du  Mai- 

tre  des  cérémonies  une  bague  d'or  toute  unie,  qui 
„  péze  environ  deux  piftoles  demie,  la  jette  dans 
„  la  mer  par  detTus  le  gouvernail, après  avoir  pronon- 
„  ce  diftindement  ces  paroles":  Defponfamns  le  mare 
noflrum  in  fignum  vert  ,  perpetu'icjHe  domimi  :  „  Nous 
„  t'époufins  notre  mer,  pour  marque  de  la  véritable 
„  &  perpétuelle  domination  que  nous  avons  fur  toi. 
„  L'on  jette  enfuite  des  fleurs  &  des  herbes  odo- 
rantes  fur  la  mer ,  popir  couronner  (dit-on)  l'é^ou- 
„  _/ee ,  &'c. 

„  Lorsque  cette  cérémonie  cfl:  finie,  le  Bucentaure 
„  revogue  dans  les  Lagunes  avec  le  même  cortège,  & 
„  s'arrête  à  î'Eglile  de  famt  Nicolas  du  Lido.  .  .  le 
„  Patriarche  y  célèbre  une  grande  Mefle  ,  apr^t;  b- 
quelle  la  Seigneurie  rentre  dans  le  BucentaHre  &  re- 
„  tourne  à  faint  Marc  au  bruit  de  l'artillerie  &  de  la 
„  mnusqueteric  du  Château  du  Lido,  &  de  tous  les 
„  vaifleaiix  qui  font  à  l'ancre  jusqu'à  la  place". 

Ce  (a)  mariage  pompeux  auroit  tout  l'air  d'un  cul- 
te indu  &  d'une  vaine  obfervance,  s'il  n'croir  autori- 
fe  de  la  préfence  du  Nonce  du  Pape,  du  Patriarche, 
de  l'Ambaffadeur  de  France,  du  Doge, des  Sénateurs, 
de  la  Nobleffe  &  de  toute  la  Ville  de  Venize,  &:  d'une 
infinité  d'étrangers  qui  y  afTiftenr. 

Mais  avec  route  cette  autorifation  ,  qui  pourrolt 
dire  que  ce  fût  un  Sacrement?  Le  mariage,  &  com- 
me Contrat  civil,  &  comme  Sacrement,  i  été  in- 
ftirué  pour  établir  une  fociété  entre  l'homme  &  la 
femme.  Or  quelle  focieté  peut-il  y  avoir  entre  un 
homme  &  la  mer?  La  mer  peut-elle  jouïr  de  la  fin 
&  des  biens  du  mariage  ?  Qiiel  rapport  entre  un 
homme  vivant  ^  la  mer  qui  e/l  inanimée?  Enfin  la 
mer  n'efl  pas  un  fiijer  plus  capable  du  mariage  que 
les  pierres  &  les  arbres  :  &  fi  c'eft  une  fupcrRition , 
dans  la  penfée  de  Delrio,  Çb)  de  batïfer  la  mer,  com.- 
me  font  tous  les  ans  certains  Chrétiens  Orientaux  qui 
la  croient  animée  ,  ne  femble-t-il  pas  auffi  que  c'en 
foit  une  que  de  l'époufer? 

C'en  feroit  une  en  effet,  fi  l'on  croyoit  que  ces 
e'poufailles  fuffent  un  véritable  Sacrement.  Mais  com- 

(/»)  Un  Auteur  moderne  parle  en  ces  termes  d'un  autre  préten- 
du mariage  du  Doge.  „  Sa  Sérénité  L-puulè  encore  deux  autres 
j,  femme! ,  tjui  ne  lui  donnent  pas  plus  d'embarras  dans  le  mé- 
„  n,ige  que  h  raer.  Ce  font  les  Abbeflês  des  Couvens  ddU  Vir- 
.,  gim  &  de  St.  Danitl.  Cette  cérémonie  fe  fait  le  jour  de  St. 
„  Philippe.    Le  Doge  Te  rend  en  grand  cortège  à  ces  Couvens 

(jui  font  fiiués  au  Lido  derrière  l'arfenal.  Il  eft  dans  une  piottel 
„  accompa^é  des  AmbafBdeurs-  &  du  Sénat.  Le  Prélat  ofliciant 
„  le  reçoit  3  l'entrée  de  l'Eglife  ,  lui  prelénte  fcau  bénite  &  \c 
„  conduit  à  la  place  qui  tui  cfl  préparée  dans  le  Chcrur,  où  il  as- 
„  iîfte  à  il  grand'  Mefle  Enfuite  il  fe  rend  à  h  gnlle,  dans  la- 
„  quelle  il  y  a  une  grande  ouverture,  où  paroît  l'Abbellé  avec  les 
„  Rcligieufes.  L'AbbcIfe  adrclFant  le  discours  au  Doge,  le  fup- 
„  plie  de  vouloir  bien  continuer  d'honorer  de  fa  protedUon  elleSc 
„  fes  Religicufes.  Le  Doge  lui  répond  qu'elle  k  coûte  fa  maifon 
„  peuvent  compter  fur  fa  bienveillance,  il  Ibrt  enfuite  &  paflè 
„  au  Couvent  de  St.  Daniel,  où  il  eft  reçu  Se  fait  toutes  les  mè- 
„  mes  chofes  qu'il  a  faites  à  la  Vtrgine  ".  Voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  certains  Mémoires  ci/mpoféi  fur  les  Recueils  <li  M.  le  Baron  de 
Toilmiz.,  tome  i.  p-  190.  de  l'Edit  de  175^.  Mais  il  ell  viliblc 
que  l'Auteur  n'a  voulu  que  plaifunter  fur  cette  cérémonie  :  & 
comme  à  ce  caraftére  de  plaifant,  qui  règne  un  peu  trop  dans  tout 
l'ouvrage,  il  faut  ajouter  beaucoup  d'inexaftitude  dans  liei  détails 
traités  qutlauefoii  la  ioift  à  U  main:  je  ne  crois  pas  qu'on  puilTe 
garantir  abfolumenc  les  citations  prifcs  dans  des  ouvrages  de  cette 
cipecc. 
(â)  Loc.  cit. 
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me  elles  ne  le  fauroient  jamais  être  ,   il  faut  dire 
qu'elles  ne  font  autre  chofe  qu'une  c6-émonie  pure- 
ment civile  ,   qui  marque  le  pouvoir  que  les  Véni- 
tiens ont  fur  la  mer  Adriatique,  qu'on  dit  leur  a- 
voir  ete  donné  par  Alexandre  IH.  qui  ne  l'avoir  pas; 

6  que  h  elles  s  appellent  du  nom  de  mariage,  ce  n'ell 
qu'improprement  &  abufivement. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Siipcrflidons  qui  regardent  le  devoir 
conjugal. 

Canfi)/  e/u  faint  Apôtre  touchant  l'ufie!  du 
Mariage.  Le  quatrième  Concile  de  Car- 
thage  ordonne  aux  nouveaux  mariés  de  vi- 
vre dam  la  continence  la  première  nuit  de 
leurs  noces  i  le  Canon  aliter,  les  deux  ou 
les  trois  premiers  jours  ;  Théophile  dA- 
lexandrie  les  Samedis  à-  les  Tlimanches- 
&  les  Rituels  les  jours  d'Oraifon  ,  de 
Jeune  ,  des  grandes  Fêtes  ,  mielques 
jours  devant  la  Communion  &  quelques 
jours  après.  Ils  peuvent  cependant  le  de- 
mander &  le  rendre  ces  jours-là  fans  fy. 
perjhtion  &  fans  péché.  Ce  feroit  un  faux 
culte,  une  vaine  obfervance,  é-  mie  ob- 
fervance des  tems,  de  ne  le  vouloir  m  de- 
7nander,m  rendre  certains  jours  particu- 
liers te  ferait  aujji  une  vaine  obfervan- 
ce de  s'imaginer  qu'il  ne  feroit  pas  permis 
a  un  mari  infidèle,  de  le  rendre  à  Ca  fem- 
me,  fi  elle  était  Chrétienne. 

L 'Apôtre  faint  Paul  U)  confeiilc  aux  perfonner  ma- 
riées de  s  abftenir  de  l'ufage  du  mariage  dans  les 
tems  confacres  à  la  prière,  &  comme  porte  encore  le 
Grec,  au  jeune,  afin  qu'elles  puiifcnt  vacquer  avec 
plus  de  liberté  »  1  oraifon.  Mais  il  veut  que  cela  fe 
Mi  du  corfeniement  des  parties  inttTcflles  dans  cette 
aftion  ,,  Que  le  mari  (dit-il;  rende  à  fa  ftmme  ce 
„  quil  lui  doit,  &  la  femme  ce  qu'elle  doit  à  fou 
„  mari.  Le  corps  de  la  femme  n'ell  point  en  fa  puis- 
„  fance,  mais  en  celle  de  fon  mari,  de  mc-me  le  corps 
„  du  mari  n  et!  point  en  fa  puiflince,  mais  en  celle 
„  de  fa  femme.  Ne  vous  refufés  point  l'un  à  l'autre 
„  ce  devoir,  fi  ce  n'ell  du  confcntement  de  l'un  & 
„  de  l'autre,  pour  un  tems,  afin  de  vous  exercer  1 
„  I  oradon  :  Et  enfuite  vivez  enfcmble  comme  aupa- 
„  ravant;,  de  peur  que  le  dimon  ne  prenne  fuiet  de 
„  votre  incontinence  pour  vous  tenter". 

Le  quatrième  Concile  de  Cartilage  (i)  en  .98.  or- 
donne aux  nouveaux  mariés  de  demeurer  dans  la  con- 
tinence la  première  nuit  de  leurs  noces  ,  afin  de  mar- 
quer par  15  le  refpecl  qu'ils  ont  pour  le  Sacrement  de 
Mariage  ic  pour  la  bcnédic-lion  nuptiale  qu'ils  ont  re- 
loue. 

Le  Canon  Mier,  (r)  demande  encore  d'eux  quel- 
que 

M  ..Cor,  7. 

(■')  Cm,  lî.  8c  rcfcrmr  diff,        Cm,  Sponfu,  Se  Sponfi. 

pmM,  cdcm  mac,  pro  levtiema  iplias  baiedidlionis,  in  vit- 
gmitate  pcrmancam,  ' 

(,)  Canfa  jo,  q.  ,  Conjugi™,  M<-,V)  fuo  temporc  Sacardo- 
t>l,t«  eu™  preabus  &  obbnon.bu.  i  Sacerdo.c  bcn.dicatur,  &  » 
paranympliu,  ut  confuctudo  docct,  cudoJita  &  fociata  ûjot  l 
^ZZ"  tlT  ""'T-r''"'  "™niter  ac- 

cunod.ant,  (Cei  preçeptcs  outres  etoicot  introduit,,  dans  le  Chii^ 
t,a„,sme  pa,  des  Ecclél,afli,ue.,  qui  ne  leconnoilToient  pou, 
portée  de  l'homme,  EU  J  rien  de  plus  mturci  &  Je  plus  i™d£ 

pen. 


Mmmmmmsmmmimmmmmmmmmmm 


DES  SUPERSTITIONS. 


que  chofe  de  plus  ,  car  il  veut  qu'ils  s'abftienncnr 
les  deux  on  les  trois  premiers  jours  de  leurs  noces,  du 
commerce  du  mariage.  Ce  qu'il  a  peiu-érre  ordonné 
pour  engager  les  nouveaux  mariés  à  imiter  le  Jeune  To- 
bie  &  fa  femme  Sara,  qui  palTérent  les  crois  premières 
nuits  de  leur  mariage  en  prières,  parce  que  (dit  le  jeu- 
ne Tobie  (a)  J.  Ceux  qui  connoiflent  Dieu  ne  doivent 
pas  agir  comme  les  autres  qui  ne  le  connoiiïent  point. 

Théophile  Patriarche  d'Alexandrie,  (h)  étant  intei- 
rogé  ,  quels  jours  il  écoit  permis  aux  gens  mariés  d'u- 
fer  du  mariage,  &  quels  jours  il  leur  étoit  défendu 
d'en  ufcr  ,  répond  d'abord  (cj  conformément  à  ce 
qu'on  vient  de  rapporter  de  l'Apôtre  faint  Paul,  & 
décide  enfuite,  qu'ils  doivent  n'en  pas  ufer  les  Same- 
dis &  les  Dimanches ,  parce  qu'on  offre  ces  jours-là 
le  facrifîce  fpiricuel  au  Seigneur. 

La  plupart  des  Rituels  enjoignent  aux  Curés  d'a- 
vertir les  nouveaux  mariés  de  fe  contenir  en  certains 
tems,  comme  aux  jours  de  prière,  de  jeune,  &  des 
grandes  fêtes  ;  d'autres  défirent  qu'ils  le  faffent  aulTi 
quelques  jours  avant  &  quelques  jours  après  la  fainte 
Communion.  Le  MifTel  Romain  C^')  &  plufieurs  au- 
tres Mitlels  difent  poficivement  :  „  Que  le  Prêtre  qui 
„  célelîre  la  Mefle  pour  les  nouveaux  maries ,  les  doit 
„  avertir  de  fe  garder  mutuellement  la  foi,  &  de  de- 
„  meurer  chaftes  au  tems  de  la  prière ,  &  aux  jours  de 
„  jeunes  &  des  folemnités". 

De  tous  ces  témoignages  on  pourroit  prendre  oc- 
cadon  de  croire,  que  ce  feroit  deshonorer  le  mariage 
&■  tomber  dans  la  fuperfticion  du  faux  culte  &  de  la 
vaine  obfervance,  que  de  demander  le  devoir  conjn- 
gal,  &:  de  le  rendre  les  jours  de  prières,  ceux  de  jeu- 
nes ,  ceux  de  fèces ,  les  deux  ou  crois  premiers  jours , 
les  deux  ou  trois  premières  nuits  des  noces.  Mais 
cette  penfée  ne  feroit  pas  raifonnable.  On  doit  rendre 
en  tout  tems  le  devoir  conjugal, quînd  on  le  demande 
Ôc  qu'on  n'a  pas  de  raifon  légitime  de  le  refufer.  Tous 
les  Théologiens  en  conviennent,  parce  que  celui  des 
mariés  qui  ufe  du  mariage  comme  d'un  remède,  ufe 
d'une  chofe  qui  lui  eft  permife,  Se  que  celui  qui  en 
ufe  pour  rendre  ce  qu'il  doit,  fait  une  chofe  qui  lui 
eft  commandée.  Mais  qu'il  y  ait  des  tems  où  il  foit 
défendu  abfolument  &  fous  peine  de  péché,  de  le  de- 
mander &  de  le  rendre ,  c'eft  ce  qui  ne  paroît  par  au- 
cune loi  ni  divine,  ni  humaine. 

On  peut  fort  bien  fuivre  en  cela  le  confeil  de  faint 
Paul,  celui  du  quatrième  Concile  de  Carthage,  celui 
du  Canon  Aliter,  celui  de  Théophile  d'Alexandrie, 
&  celui  des  Rituels.  Tous  ces  confeils  font  falutai- 
res,  ils  conduifcnt  tous  à  une  plus  grande  perfection, 
il  eft  bon,  il  efl:  avantageux  de  les  garder  ,  il  y  a  du 
mérite  à  les  garder.  Mais  ce  ne  font  que  des  confeils, 
donc  l'obfervation  eft  volontaire ,  &  non  des  précep- 
tes, qui  obligent  fous  peine  de  péché,  &  qu'on  doit 
neceffai rement  obferver:  &  il  eft  bon  de  remarquer  , 
que  dans  les  jours  mêmes  o\i  l'Eglife  recommandoic 
autrefois,  &  où  elle  recommande  encore  aujourd'hui 
la  continence  aux  perfonnes  marie'es,  ce  doit  tellement 
être  d'un  commun  confentemenr,  que  celle  des  deux 
qui  a  le  pouvoir  &  le  deffein  de  fe  conformer  en  cela 
à  l'efprit  de  l'Ugllfc,  ne  perd  rien  de  fon  mérite  de- 
vant Dieu  en  obéïffant,  &  en  rendant  ce  qu'elle  doit; 


pendant  qiîe  les  devoirs  du  Mariage  ?  Et  quand  il  a  été  approuvé  , 
bcni,  confacrê  par  l'Eglife  ,  Dieu  a-t-il  ordonné  tiueli^ue  part 
d'en  lufpendre  les  devoirs  danî  une  circonftance .  où  l'homme  eft 
plus  que  jamais  fournis  aux  foiblelles  de  l'humanité.) 
(a)  Tob,  8.  r- 

(i)  Apud  Balfamon.  in  Refponf.  Canoni.  Tlieophîli.  lis  qui 
Matrimomi  focietate  junguntur,  in  quibusdam  feptimanie  diebus 
proponcre  oporici  ut  à  mutuo  çongrcHu  abilîneani,  £c  etiam  în 
cjuibusnam  poteflatcm  congrediendi  habcant. 

(ï)  Quod  aotc  dixi ,  nunc  (juoque  dico.  Dicit  Apoftolus  :  „  Ne 
„  vos  privctis,  nifi  fonc  ex  confcnfu  invicera  ad  tcmpus,  uc 
„  vacetis  orationi ,  8c  rurfus  codcm  convenbtis  ,  ne  vos  tcntet 
„  Sathanas  propter  ïntemperantiam  veflram".  Neceffario  autem 
Sabbîtho  8c  die  Dominico  abftinere  oportet.quod  fpiritualc  làcri- 
Êcium  in  eis  Domiuo  oifcrtur. 

A  la  fia  de  la  MclTc  pro  fponfo  Bc  fponfa. 


S-'  que  même  elle  pourroit  pécher  grièvement  fi  elle 
vouloir  garder  la  continence  fans  le  conftntement  de 
1  autre.  Ainfi  quel  deshonneur  pour  le  Sacrement, 
quel  (aux  culte  ,  quelle  vaine  obfervance  peut-il  y 
avoir  i  demander,  &  à  rendre  le  devoir  du  mariage  , 
dans  les  tems  où  l'Eglife  confeille  fimpltmcnt  h  conti- 
nence? Il  y  auroit  fans  doute  &  du  faux  culte,  &  de 
la  vaine  obfervance  &  de  l'obfervance  des  rems,  li  on 
ne  vouloir  ni  le  demander  ni  le  rendre  à  certains  jours, 
par  exemple,  au  Vendredi,  parce  qu'on  croiroit  qu'il 
en  arriveroit  quelque  malheur,  à  caufe  que  c'eft  ce 
jour-là  que  le  Fils  de  Dieu  eft  mort ,  &  que  ce  jour- 
là  on  ne  doit  s'occuper  que  du  fouvenir  de  cette  mort, 
&  de  la  penfée  des  douleurs  qui  l'ont  accompagnée,  5; 
qui  l'ont  précédée. 

Ce  feroit  aulfi  une  vaine  obfervance  de  s'imaginer , 
que  quand  une  femme  embrafle  la  Religion  Chrétien- 
ne, &■  fe  fait  batifer,  fon  mari  demeurant  infidelle,  ne 
pourroit  plus  con(ommer  le  mariage  avec  elle,  s'il  n'é- 
toit  batifé.  L'Auteur  du  flimciix  Roman  d'Amadis 
de  Gaule  (e)  attribue  à  Orontie  cette  imagination. 
„  Orontie  fdic  il)  folliciioit  le  Prince  OriandVe  CR-oi 
„  de  Sardamire)  de  fe  batifer,  parce  qu'elle  difoir  ne 
»,  lui  être  loifiblc  de  venir  à  la  confommation  du  ma- 

riage  avec  elle,  jusqu'â-ce  que,  comme  elle  étoit 
,,  batifée,  il  fut  aulfi  batifé". 

Il  y  a  bien  d'autres  fuperftitions  qui  regardent  !c 
devoir  conjugal.  Mais  la  matière  eft  trop  délicate, & 
il  feroit  à  craindre  que  la  pudeur  ne  fût  intéreffée  dans 
l'énumeration  qui  s'en  pourroit  faire. 


CHAPITRE  VU. 

Des  Supcrflirions  qui  regardent  le  nouëment 
d'aiguillette;  ou  l'empêchement  de  rendre 
le  devoir  conjugal. 

On  ne  faiiToit  avec  fondement  attribuer  tout 

noîiernent  d'aiguillette  a  la  force  de  l'ima- 
gination, &  pourquoi^  Divers  exemples 
de  ceux  qui  ont  été  affligés  de  ce  maléfice. 
Il  y  a  plus  de  cinquante  manières  de  nouer 
l'aiguillette ,  fi  on  en  croit  ce  que  rapporte 
Bodin.  Tlufienrs  Auteurs  expliqutnt  les 
moyens  par  lesquels  cela  fie  peut  fiaire  j 
mais  l'honnêteté  ne  permet  pas  de  les  mar- 
quer ici.  Ce  maléfice  n\fi  point  imaginai- 
remais  réel.  Ctux  qui  le  pratiquent  , 
ou  qui  le  procurent  font  excommunies  par 
^Eglife.  C'efi  une  méchanceté  damnable. 
Une  a£îion  diabolique ,  un  crime  énorme 
capital,  pour  plufieurs  raifions.  Les  ma- 
nières les  plus  ordinaires  de  le  commettre^ 
fiur  tout  dans  le  tems  de  la  célébration  des 
Mariages. 

LEs  efpriis  forts  &:  les  libertins,  qui  donnent  tout 
à  la  nature,  &  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par 
raiion,  ne  veulent  pas  fe  perfuader(/)que  de  nouveaux 
mariés  puiilent  par  l'artifice  &  la  malice  du  démon  , 
avoir  l'aiguillette  nouée  ,&  être  empêchés  de  fe  rendre 
le  devoir  conjugal. 

Févret,  dans  fon  7r(T//Ci^f /'<ii«j,       )  témoigne 
qu'aucuns  ont  voulu  référer  ce  manquement  acci- 
„  dentel  à  la  force  de  l'imagination  ,  qui  diilîpe  & 
,,  tranfperte  Icsefprits,  en  telle  forte  que  la  faculté 
„  motrice  &  fenfitive  demeurant  defticuée  de  leur  fe- 

cours , 

(»)  L.  ïo.  c.  64. 

(/)  Presque  tout  le  monde  efl  aujomd'hui  tf^fit  fart  fur  cet 
article. 

f^)  L.  s-  c-     n.  f. 
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ï,  cours,  l'homme  fe  trouve  impuiOnnc.  C'til  l'inia 
„  ginaiion  (dit  Michel  de  Montagne,  liv.  i.  chap. 
„  '-a.)  qui  engL-ndre  la  de'faillance,  qui  furprcnd  les 
„  amoureux  fi  hors  de  faifon,  &  par  la  force  d'une 
„  ardeur  extrême  les  faifit  de  glace  au  giron  même  de 
t,  la  louïilauce". 

Mais  il  réfute  ce  fentimcnt  de  Montagne  en  ces  ter- 
mes :  „  Il  ne.faut  pas  dire  que  l'effet  de  l'imagination 
„  brusque,  impétueux,  aftif  &  padager  puiîli  faire 
„  des  impreflions  auffi  fortes  que  le  maléfice,  qui  elt 
„  de  longue  dure'e  &  quelquefois  perpétuel.  Il  y  a 
„  grande  différence  entre  cette  foiblcffe  momentanée  , 
„  que  ce  transport  de  l'imagination  nous  caufe  ,  & 
,,  l'impuiffance  qui  provient  aux  mariés  par  les  ar- 
„  tifices  de  la  créature  &  du  démon  qui  donne  le 
,»  charme". 

Il  rapporte  enfuite  («)  divers  exemples  de  ce  malé- 
fice.   „  Les  hifîoires  (dit-il;  font  pleines  de  notables 
„  exemples  de  ceux  que  ces  ligatures  par  maléfice  a- 
„  voient  rendus  impuiffans.    Amafis  fut  lié  en  telle 
„  forte  qu'il  ne  put  jamais  connoître  fa  femme  Lao- 
dicee.    {Herodom  hifio.  /,  i.j  Stilicon  ayant  fait  é- 
„  poufer  fa  fille  à  Honorius  fils  de  Théodofe  ,  une 
,,  forciere  leur  noua  l'aiguillette  &  empêcha  qu'ils  ne 
>,  puffent  accomplir  le  mariage.   (Sozomenc  1.  5.)  La 
,   mere  de  ThéoJorit  le  charma  fi  bien  qu'il  ne  put 
„  lou'i'r  d'Hermcmberge  fa  femme":  AfaUfciis  Brmc- 
c idilii  ThcuUrims  Hcrmcmkcrgmt  nm  cagmvit,   „  dit 
„  Aimonius.    Et  Grégoire  de  Tours  (/rf.  10.  c.  8.) 
,.  rapporte  d'Eulafius,  qu'ayant  enlevé  d'un  Monas- 
„  tcre  de  Langrcs  une  fille,  &  l'ayant  époufée  ,  fes 
„  concubines  l'empêchèrent  par  charmes  d'accomplir 
,.  le  mariage":  Conmtim  rjus ,  mjllgmte  imUia  ,fm- 
frm  ,i  offiUvmmt.     „  Qui  voudra  voir  l'Hiftoire 
„  d'Efpagnc  de  RoJericus  Sanaius  {Pmt  4.  c.  14.) 
»  il  trouvera  le  divorce  de  Pierre  Roi  de  Caftille  & 
de  Léon  avec  Blanche  fa  femme,  provenant  de  ma- 
„  léfice,  qui  avoir  tellement  aliéné  les  affeéiions  du 
„  mari,  qu'il  ne  pouvoir  approcher,  (h)  non  pas  mè- 
„  me  voir  fa  femme;  &  dit  cet  Hiftorien,  que  c'é- 
„  toit  Marie  de  PaJille  ,  concubine  du  Roi  ,  qui 
„  avoit  donné   ce  charme  ,    par   impreffion  faite 
„  en    l'imagination    du    Prince.      Ludovic  Sfor- 
„  ce  CcJ  énerva  par  fortilege  fon  neveu  Louis  Ga- 
„  léace,  afin  que  ne  pouvant  avoir  d'enfans  ,  il  put 
,,  plus  facilement  occuper  l'Etat  de  Milan.  Jean 
„  Comte  de  Bohême  fut  empêché  par  fortilege  de 
„  connnftre  Marguerite  fa  femme;  ce  qui  lui  donna 
„  fujerde  fe  pourvoir  au  Saint  Siège  en  dilTolution 
„  de  mariage,  par  l'impuilTa.ice  de  'fon  mari.  fCiro- 
„  me.  Alhmi  ,-rgrnih:)   Tous  ces  exemples  joints  à 
„  l'expérience  journalière  font  affés  connoître,  qu'il 
„  eft  aulTi  aifé  par  art  magique  de  rendre  un  homme 
„  impuiffant  à  l'afte  du  mariage,  comme  il  eft  facile 
par  fortilége,  de  nouer  la  langue,   &  ôter  l'ufage 
„  de  la  parole ,  arrêter  en  un  inftant  la  coutfe  des  v^î- 
„  tes  chevaux,  fixer  &  enchevillcr  les  rouages  d'un 
„  rnoulin  tournant,  charmer  le  canon  de  l'aVquebufe 
„  d'un  chafleur,  lâcher,  ou  arrêter  le  vent,  &  autres 
„  chofes  femblables  que  les  Sorciers  font  à  l'aide  du 
„  démon". 

Bodm,  qui  étoit  un  homme  de  bon  efprit ,  de 
grand  fens,  de  grande  érudition  &  de  grande  expérien- 
ce, &  quin'étoit  point  trop  crédule,  parle  allés  au 
long  de  ce  maléfice.  Voici  fes  propres  paroles  (^)  : 
„  De  tontes^  les  ordures  de  la  magie,  il  n'y  en  a  point 
„  de  plus  fréquentes  pat  tout,  ni  deguéres  plus  per- 


(•)  Ihid.  n.  5. 

tortem  ,„  ,„,,g,„,„j  ,„p„,r,„„„,^  coneupifcen- 
m  ïin  ad  anam  mulietem  applkimr,  &  ab  alla  autmur. 

Galeaa™  ae  p,.re„i„,  u.bella:  ailimos  cxulceravit,  LRlZ 
vie,  opéra  per  Sagas,  ipfo  „„p,iar»m  die,  magicis  comamimbS 

{a^  L.  2.  de  h  Dcmouonian.  c,  i. 


„  nicicufes,  qu  a  l'empêchement  qu'on 'donne  à  céux 
„  qui  fe  marient,  qu'on  appelle //"er  iMuUkl,,,  jus- 
„  qucs  aux  enlans  qui  en  font  métier,  ïvec  telle  im- 
„  punite  &  licence  qu'on  ne  s'en  cache  point,  & 
„  plufieurs  s  en  vantent,  qui  u'cR  pas  chofc  nouvelle: 
„  car  nous  lifon,  en  Hérodote  C/.  a.)  que  Ic'Roi 
"  ?  ^fyP/^Amafis,  fut  lié  &  empêché  de  connoître 
„  Laodiceefa  femme,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  délié  par 
"  M  f *  P'-^"""""!  folemnelles.  Et  en  cas  fem- 
„  blable  les  concubines  de  Théodoric  ufcrent  de  mê- 
„  mes  ligatures  envers  Hermemberge  ,  comme  nous 
"  ^f'™;",''»'''J^>''ik.  ™  1=  vie  de  Clotaire.  Les 
„  Pl|J  orophes  Epicuriens  fe  mocquent  de  ces  mer- 
„  veilles,  fi  font-ils  étonnés  de  ces  noueurs  d'ai-uil- 
„  lettes  qui  fe  trouvent  par  tout,  &  n'y  peuvent  ja- 
„  mai!  donner  aucun  remède.  C'cft  pourquoi  du 
„  Canon  S,t„  Smu,rm,  (,)  on  peut  retirer  quatre 
„  ou  cinq  chofes  notables.  ,.  Que  la  copulation  fe 
„  peut  empêcher  part  att  maléfique,  en  quoi  s'accor- 
„  dent  les  Théologiens  c^  même  Thomas  d'Aquiu 
„  (ur  le  4.  1.  des  Sentences,  did.  24.  oîi  il  eft  écrit 
„  qu  on  peut  être  lié  pour  le  regard  d'une  femme  & 
„  non  pour  les  autres,  &  au  dernier  chap.  'i  fri.Ui,. 
„  a.  Que  cela  fe  fait  par  im  fecrct ,  &  toutefoistufte 
„  Jtigcmcnt  de  Dieu,  qui  le  permet.  Que  le  dia- 
„  ble  prcpa.-c  tout  cela.  4.  Qu'il  faut  avoir  recours 
„  a  Uicu  par  jeunes  S:  oraifons, 

„  Or  ce  quatrième  point  eft  bien  notable,  d'autant 
>,  que  c  eft  une  impieté  de  s'éforcer  d'être  délié  par 
„  moyens  diaboliques  comme  plufieurs  font;  car 
„  c  eft  avoir  recours  aux  diables  &  aux  fuperftitions 
„  diaboliques.  Encore  eft-il  plus  étrange  que  les  pe- 
„  tits  enlans,  qui  n'ont  aucune  connoiffance  des  for- 
„  celleries,  cnufent,  en  difant  quelques  paroles  & 
„  nouant  une  aiguillette.  Et  me  fouvicnt  avoir  oui 
„  direaRiole,  Lieutenant  général  de  Blois,  qu'une 
„  ftmme  a  1  Eglife  apperçut  un  petit  garçon  nouant 
„  I  aiguillette  fur  fon  chapeau ,  pendant  qu'on  époufoit 
„  deux  perfonnes,  &  fut  furpris  avec  l'aigulllctte&  s'en- 
„  luit.  Etamaulli  à  Poitiersaux  Grands'joursSubftitut 
„  du  Procureur  du  Roi  l'an  isisa.on  m'apporta  quel. 
„  ques  procès  de  Sorciers,  Comme  je  récitois  le  fait 
„  d  un  procès  à  mon  hôteffe ,  qui  eft  Damoifellc  en 
„  bonne  réputation  ,  elle  dlfcourur  comme  fort  favan- 
„  te  en  telle  fcience^,  en  la  préfence  de  faques  de 
„  Beauvais  Greffier  des  Infinuations  S:  de  moi,  étant 
„  loges  enfemble,  qu'il  y  avoit  plus  de  cinquante 
„  fortes  dénouer  I  aiguillette:  l'une  pour  empêcher 
„  I  iiomme  marie  feulement  ,  l'autre  pour  empêcher 
„  la  lemme  mariée  feulement,  afin  que  l'un  ennuyé 
„  de  1  impuiffance  de  fa  partie  ,  commette  adultère 
„  avec  d  autres  Davamage  elle  difoit ,  qu'il  n'y  avoit 
„  gueres  que  l'homme  qu'on  liât.  Puis  elle  difoit 
„  qu  on  pourroit  l.cr  pour  un  jour,  pour  un  an  ,  pour 
„  jamais,  ou  du  moms  autant  que  l'aiguillette  dure- 
„  roir,  s'ils  n'ctoient  déliés,  &  qu'il  y  avoit  une  tel- 
„  Iç  haifon,^  que  l'un  aimoit  l'autre  ,  &  néanmoins 
„  etoit  hai  a  mort  :  l'autre  moyen  qu'ils  s'aimoient 
„  ardemment,  «.-quand  c'étoit  à  s'approcher,  ils  s'é- 
„  gratignoient,  battoient  outrageufemcm,  comme  de 
„  fait  étant  à  Touloufe  on  me  dit  qu'il  y  avoit  eu 
„  un  homme  &  une  femme  qui  étoient  ainfi  liés ,  Se 
„  néanmoins  trois  ans  après  ils  fe  r'allierent  &  curent 
„  de  beaux  enfans. 

„  Et  ce  que  je  trouve  plus  étrange  eft,  que  la  Da- 
„  moifclle  difoit  que  tandis  que  l'aiguillette  demcu- 
,,  roit  nouée,  on  pouvoit  voir  fur  icclle,  qu'il  y  vc- 
„  nolt  des  enflures,  comme  vcrruques,  qui  étoient 
„  comme  elle  dlloit,  les  marques  des  enfans  qui  fus- 
„  fent  procrées ,  fi  les  perfonnes  n'euffent  été  nouées  ; 
„  &  qu'on  pouvoit  auffi  nouer  pour  empêcher  la  pro- 
„  création  &  non  pas  la  copulation.  Elle  difoit  en- 
„  cote,  qu'il  y  a  des  perfonnes  qu'il  eft  impoffible 

),  de 
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i,  de  nouer  &  qu'il  y  en  a  qu'on  peut  nouer  devant 
„  le  mnriage  SiaulTi  après  qu'il  eft  confomme',  mais 

plus  difficilement.  Ht  pafTant  outre  ,  elle  difoit 
»,  qu'on  peur  empêcher  les  perlbnnes  d'uriner,  qu'ils 

appellent  cheviller,  dont  il  advient  que  plufieurs  en 
„  meurent,  comme  j'ai  fû  que  un  pauvre  çarçon  cuî- 
„  da  mourir,  &  celui  qui  l'avoir  cheville'  Ôta  l'empê- 
„  chement  pour  le  faire  uriner  en  public  &  fe  moc- 
„  querdekii;  depuis  le  maître  Sorcier  quelque  tems 
„  après  mourut  furieux       enrage'.     La  Damoifelle 

nous  recitoit  iuÇTï  les  diverfes  paroles  propres  à  cha- 
„  cune  liaifon  ,  qui  ne  font  ni  Grecques ,  ni  Hébraï- 
„  ques,  ni  Latines,  ni  Françoifes,  ni  Efpagnoles ,  ni 
„  Italiennes  ;  je  croi  qu'elles  ne  tiennent  rien  non  plus 
„  des  autres  Langues  ;  S:  de  quel  cuir,  de  quelle  cou- 
„  leur  il  falloit  que  fût  l'aiguillette.  Jamais  tous  les 
„  Doaeurs  qui  ont  écrit  fur  le  titre  De  frigidis  aj- 
„  maleficiatis,  n'ont  rien  enttndu  au  prix  de  celle-lâ. 

Et  d'amant  que  cela  e'toit  commun  en  Poitou  ,  le 
„  Juge  Criminel  de  Niort,  fur  la  fimple  de'claration 

"d'une  nouvelle  cpoufee ,  qui  accufoit  fa  voifine  d'a- 
„  voir  lié  fon  mari,  la  fit  mettre  en  prifon  obfcure 

l'an  1560.  la  manaçant  qu'elle  ne  fortiroi:  jamais, 
„  fi  elle  ne  le  délioït.  Deux  jours  après  la  prifonniere 
j,  manda  aux  mariés  qu'ils  couchafTent  enfemble.  AulTi- 
„  tôt  le  Juge  étant  averti  qu'ils  étoient  déliés,  lâcha 

la  prifonniere". 

Or  pour  nouer  l'aiguillette  le  diable  fe  fert  de  divers 
raovcns  que  l'on  peut  lire  dans  le  Marteau  des  Mal- 
faiSleurs,  (a)  du  P.  Jaques  Sprengcr,  &  du  P.  Henri 
Inftitor,  dans  le  P.  Crefpet ,  Çh)  dans  Deirio,  (c)  8c 
dans  Maiolus  (d).  Mais  je  ne  les  rapporte  point  ici , 
parce  que  la  plupart  ne  fe  pourroicnc  pas  expliquer  a- 
vcc  toute  l'honnètctc  que  je  le  voudrois  faire.  Je  dis 
feulement  que  ce  maléfice  n'ed:  pas  un  maléfice  fan- 
talHque  &  imaginaire,  mais  un  maléfice  réel  &  effec- 
tif, puisque  l'Eglife,  qui  eft  conduite  par  le  faint 
Efprit,  &  qui  par  confequent  ne  peut  errer,  recon- 
noît  qu'il  fe  fait  par  l'opération  du  démon  ;  qu'elle 
fulmine  Ci  fouvcnt  des  anathémes  contre  ceux  qui  le 
donnent  ou  qui  le  procurent;  &  qu'elle  propofe  aux 
fidèles  des  remèdes  pour  le  prévenir,  &  pour  s'en  dé- 
livrer, lorsque  Dieu  permet  qu'il?  en  foient  affligés. 

Le  Canon  Si  fer  SoniariaSy  (e)  fuppofe  que  la  con- 
fommation  du  mariage  peut  être  empêchée  par  l'art 
magique  &  le  maléfice,  Dieu  le  permettant  ainfî  par 
un  jugement  fecret,  mais  toujours  jufte,  Se  le  diable 
difpofant  les  chofes  pour  cet  effet;  8i  il  marque  enfui- 
te  les  remèdes  E cclc fia fli ques  dont  on  fe  doit  fervir 
quand  cela  arrive.  Ceux  qui  mettent  ce  maléfice  en 
ufage  font  excommuniés  par  une  infinité  de  reglemens 
Eccléfiaftiques,  &  fur  tout  par  les  Statuts  Synodaux 
d'Eudes  de  Sulli ,  (/)  tvêque  de  Paris,  mort  en  1208. 
parles  Ordonnances  de  Richard  Poore,  Evêque  de 
Sarisberi  ,  (g)  d'environ  l'an  1217.  par  les  Statuts 
Synodaux  de  Pierre  de  Colmieu  Archevêque  de  Rouen 
(h)  en  par  ceux  de  Miles  de  Tailli  ,  Cvcque 

d' Orléans  ,    CO   en  IJ14.   par  ceux  de  Siffride  de 

(fl)  Mallei.  malcfic.  p.  i.  q-  8.  &  p.  i-  q.  i-  c.  6 

(6)  h.  I.  DeU  haine  de  Sithan,  &c.  difcours  iB, 

(e)  L,  1.  Difquifit.  Magic.  P.  i.  q.  +■  feû.  8. 
In  fupptem.  dicr.  canicul,  colloq.  j. 

(')  îî-  'i  '■  ^'P"  Sortiarias,  (Mi->l)  atque  maleficas ,occuI- 
to,  fed  nunquam  injafto  Dei  judicio  permittentc  ,  &  Diabolo 
praiparame,  con cubitus  non  fequitur  .  hortandi  lunt  quibu;  ifti 
cveniunt,  ut  corde  concriio  6c  fpimu  humiluto,  Deo  &  Sacerdo- 
ti  de  omnibus  peccatis  fuis  puram  confeffionem  faciant,  &  pro. 
furislactymisSc  brgioribus  cleemolynis,  &  oraiionibus  atque  je- 
îuniis  Domino  fitisfaciant ,  Se  per  exorcifiros.  ac  citera  Ecdc 
fiafticï  medicinac  munii ,  nnniltri  Eceielix  taies .  quamum  Do- 
minus  annuerit,  qui  Abimelccii  ac  domum  ejus  Abrahi  orationi- 
bus  fanavic.  fanari  procurent. 

(/J  Tit.  incipiunt  capit.  cire»  Miltimon.  Ssepe  in  nuptiis  pro- 
hibeantur  pcr  cxcommunicaiionem  Ibrtilegia  fieri. 

(j)  f8.  In  nuptiis  femper  prohibeaniut  Ibitilegia  fub  pa-na 
cïcommunicationis  fieri  &  makficia. 

(h)  Tit.  ne  liant.  Ibnileg.  in  nupt. 

(i)  Tit-  de  Matti.  &c,  Sempcr  prohibcantur  fub  poena  excom- 
niunicationis  in  nupiiiî  fortilegî»  6cri. 

Tomt  II. 


Werfterbourg,  Archevêque  dz  Cologne  ,  (k.)  fjL" 
mourut  en  i  298  par  ceux  du  Diocéie  d;  I  rov^'S  j  (l) 
en  t^z9  par  ceux  de  l'iîglife  Métropolitaine  &  Prima- 
tiale  de  Lyon,  (m)  en  i^fiiS.  ,,  Les  Statuts  &  Or-- 
1»  donnances  de  la  même  Pglife  f»j  en  1577.  s'ex* 
pliquent  ainfi  du  nouement  d'aiguillette.  Défen- 
dons  tous  fortiléges,  comme  noueuds  d'aiguillette, 
„  charmes,  breuvages,  prolation  de  paroles  illicites  & 
„  non  ufitées,  &  toute  fuperfti:ion  d'art  &  invention 
„  diabolique,  dans  le  mariage ,  fur  peine  d'anathéme  & 
),  excommunication''.  Ceux  qui  «fent  de  ce  nialefice 
font  encore  excommuniés  par  l'Gglifs  Gallicane  affem- 
blée  à  Melun,  (0)  en  1779.  par  le  cinquième  Concile 
Provincial  de  Milan  ,  (p)  en  la  même  année  ,  par  le  Con- 
cile Provincial  de  Tours  (q)  en  158;.  par  les  Ordon»- 
nances  Eccléfiafliqucs  &  Statuts  Synodaux  du  Hiocé- 
fe  de  Bourges, (rj  en  iiSoS.  en  ces  termes:  „  Sur  ce 
que  nous  avons  entendu  que  les  makfices  font  fré* 
j,  quens  en  cet  endroit,  &:  pratiqués  même  dedans  les 
)»  Lglifcs,  pour  troubler  empêcher  l'effet  des  ma- 
n  riages,  au  grand  préjudice  de  Thonneur  dû  à  Dieu 
,}  &  aux  Sacremens  ,  Nous  enjoignons  \  tous  Curés 
),  &  Vicaires  de  déclarer  pour  excommuniés  de  notre 
))  part,  aux  Prônes  de  leurs  Meffes  ParoiiTiale^,  com- 
))  me  dès  à  préfent  Nous  excommunions  tous  ceux  & 
),  celles  qui  uferont  de  tels  maléfices ,  foit  par  le  moy  en 
>)  d'aiguillettes  ou  autrement".  Enfin  par  le  Concile 
Provincial  de  Narbonne  en  i6cp.  par  le  Synode  de  Fer- 
rare  (s)  en  i6tz  par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe 
de  laint  Malo  (i)  en  ifiio  font  excommuniés  ipji 
,)  faéioy  tous  ceux  qui  ufcnt  de  maléfice,  forrilége  ou 
»  ligature  pour  empêcher  d'accomplir  l'ccuvre  de  Ma- 
))  riage,  enfemble  leurs  complices  &  adhérans  ,  s'ils 
t)  ne  les  dénoncent",  fis  le  font  de  même  par  le 
Synode  du  Mont-CalTm  (-V}  en  -ôiS.  par  les  Statuts 
Synodaux  du  Diocéfe  d'Orléans  (w)  en  1^64.  &  par 
les  Ordonnances  Synodales  du  Diocéfe  de  Grenoble 
(.V}  en  1690.  „  Les  Curés  excommunieront  ceux  qui 
),  ufent  de  fortiléges ,   vcnéfices  ,  incantations  ,  ou 

„  arts 


I  conrrflâum  ,  vcl 
k  miiieticia  taciunt, 

t  Tiib  pccnaexcom- 


(*)  C.  fo,  de  Matri.    Pr!Ecipimu5  excommunicari 
&  illas,  qui  vcl  qux  c6ntra  Mainmonium  jjt 
ctiam  contt.ihL-nJum ,  lôrii.egia ,  incjniaiiones 
vcl  Keri  procurant. 

(!)  Pticcpt.  6.  loco  6.    Sacerdotes  inhil  eii 
municationis  in  Matrimonio  rortilcgia  fiL-rî. 

(m)  Tit  de  Qcra.  Matri,  &c.  Sorldegia  în  njftiis  fub  pœoa 
eicommunicaiionis  prohibemus. 

('•)  Tu.  de  Matri. 

(e)  Conflit  p.  3.  tit  17.  Excom municationis  fcriantur  mu- 
cronc,  qui  fortilegia,  venL'ficia  aut  incjntacioncs  in  Matrimonïa 
coiitrjh'.-nt'-s,  3UI  benediftioncm  r:uptialem  fufcipiemes.cjieKent, 

[p)  N,  9.  de  fai-ra.  Matrî.  Ad  nuprias  Matri  mon  iaijue  impc- 
dicnJa,  vcl  dirimc-nda  eo  cùm  venium  lit,  ut  vencficia,  farcina* 
tionésïc  homines  aJhibeant,  atque  u^queadeô  ircrti-elitcr  id  Icc- 
leris  committant,  ui  res  piena  impitiatis  ,  ac  proptcrca  graviùs 
deteltanda:  itaque  ut  à  tanto  ,  tamque  nefirio  crimioc  ,  pœn» 
gravitate  deterrcjntur,  excommunicitionis  lat^  renlentisc  yinculo 
talcinantes  &  vcn-lici  id  gcncrit  irreriii  lînt. 

iq)  Arr.  i+.  l'ricftigijtores .  Ibnilegos  feu  malefïcos.qtii  !iga- 
luris  &  aliis  malis  anibus  ad  impcdien  lam  Maîrimonii  conllimma- 
tioncin  ,  eorumque  conlcios  &  correos,  nili  illos  denunciavcrint, 
ptaîfenti  decreto  anathi;rn.itizarrius,  &  Eccleli^  communione  pri». 
vamusieosque  lîngulis  dicbus  Dominicis  ïn  Ecdeliis  Paraîcialibus, 
ncc  non  à  Predîcatoribus  in  fuis  con;ionit)us  pio  anathematifatis 
publicandos  cenfemus. 

(r)  C.  11.  Excommuniraiionis  ipfo  faflo  incurrend:e  fcnten- 
tiam  fecinius  in  co!  qui  foriilegia,  iic  veneficia  ,  aut  incantatio- 
nés  in  Matrimonia  contrahentcs  ,  aut  bcnedidiioncni  nuptialetn 
iulcipienics  exercent. 

(i)  Tit.  de  lâperiîit.  n  f.  Excom municationis  pornâ  &  alîîi 
graviiTimis,  fccundùm  nol^rum  arbiirium  &  pro  deliûi  gravira- 
te,  ii  afficiantur  qui ,  ut  fjoiSa  Chtillianjrum  nuptiarum  toidera 
fringant,  vel  impcdiant,  veneficiisae  talcinationibus  agunt. 

Itj  Tit.  Mariage,  \6- 

[v)  C.  ^  décret.  1 1.  Quia  verô  Matrimonii  facramenium  ma- 
gnum eft ,  cùm  Chrifti  rponialitium  cum  fponfa  fua  Eccleiia  prx. 
îertim  rcpra:fentet ,  quo  puriùs  8;  liberius  Sjcramentalcs  ha:  nuptïz 
poflint  celcbrari ,  excommunicadonis  htx  fcntcntiîc  mucrone  duxi- 
mus  illos  feriendos,  qui  cô  prKlumptioni^  deveniunt,  ut  aiiilcam 
veneficia  &  fafciiiationes  adhibcndo  ,  effeâum  Matrimonii  im- 
pedirc. 

(n-)  Tit.  9.  de  Sacram.  Matri.  o,  8.    Màlcfici ,  qui  conjugcî 
màlcliciis  ligant,  eo  iplb  excommunicati  ûnt. 
(x)  Tit.  6.  an.  p.  n.  jo. 
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DES  SUPER 

5,  arts  magiques  ,  contre  ceux  qui  contnftent  ma- 


S  T  I  T  I  O  n'  S. 

(■'■') ji^^jG'^-).  Tous  Devins  &  DévinereiTes  ,  Sorciers 


Les  Rituels  des  Diocéfes  ,  en  conformité  de  ce  re'- 
gkmcnt  ,   excommunient  aulTi  tous  ceux  qui  fc  mê- 
lent de  nouer  l'aiguillette  aux  nouveaux  mariés  ,  ou 
de  leur  faire  quclqu'aucre  maléfice.    Voici  ce  qu'en 
difcnr,  le  Rituel  d'Autun  (a)  de  1505.  &  ceux  de 
Chartres  de  1490.  (h)    de  1^53.   de  de   1604.  (c) 
Nous  dénonçons  pour  excommuniés  tous  forcicrs 
„  &  forcieres,  charmeurs  &  charmcrcITcs ,  tous  ceux 
j,  &  toutes  celles  qui  mettent  empêchement  en  maria- 
î,  ges,  qui  font  à  faire,  ou  parfaits";  celui  de  Peri- 
gueux  (d)  de  i5î6.  „  Nous  vous  dénoncion  pcrex- 
),  cumengantz  tous  forcicrs  S:  forcieres  ,  charmador 
&  charmareifas ,  tous  aqucls  &  aquelles  qui  bouton 
„  empacheracnt  en  maridages  ,   qui  font  à  fir,  ou 
„  faits  ;   celui  d'Autun  (e)  de  1545.  Je  dénonce 
pour  excommuniés  tous  troublans  &  empêchans 
bons  &  loyaux  mariages";  celui  de  Chartres  (f) 
de  1 5S0.  „  Nous  dénonçons  pour  excommuniés  tous 
5,  Magiciens,  Sorciers,  charmeurs,  &  ceux  qui  don- 
>,  nent  dctourbicr  à  l'accomplilTement  des  légitimes 
mariages  ,  faits  ou  à  faire"  ;   ceux  d'Evreux  de 
1606.  (g)  &  de  ifiii.  (h)  „  Nous  dénont^ons  pour 
„  excommuniés  tous  Magiciens  ,  Sorciers  ,  Char- 
„  meurs  ,  &  tous  ceux  qui  par  ligatures  ou  autres 
moyens  illicites ,  mettent  empêchement  aux  légiti- 
„  mes  mariages  ;  celui  de  Paris  (0  de  ï6i^.  Nous 
dénonçons  pour  excommuniés  tous  Sorciers  Sor- 
„  ciercs  ,  dévineurs  &  dcvinerefTes  ,  tous  ceux  qui 
par  ligatures  &:  fortilcges  empêchent  l'ufage  &  con- 
,,  fommation  du  faint  mariage  "  ;  celui  d'Angers  (k,) 
de  1  i5ii5.  „  De  l'autorité  de  l'Eglifc  Nous  dénonçons 
j,  pour  excommuniés  tous  Sorciers  ,  Devins  &  Ma- 
giciens  ,  tous  ceux  qui  par  ligatures  ,  ou  autres 
„  charmes  empêchent  la  confommation  &  ufage  du 
mariage;  celui  d'Arras  (/}  de  ifiiS.  Nous  cfénon- 
„  çons  pour  excommuniés  tous  Sorciers  ,  Devins, 
„  lieurs  d'aiguillettes  &  autres  ufans  de  fu perditions 
„  &  arts  diaboliques";  ceux  de  Paris  de  1650.  (m) 
Se  de  16^6.  («)  celui  de  Bologne  (0)  de  1647.  ce- 
lui de  Chàlons  fur  Marne  (p)  de  1649.   celui  ^e 
Troyes  C^)  de  1660.  celui  de  Bourges  (r)  deïtffio. 
&  celui  d'Alet  0)  de  iS6j.   „   Nous  dénonçons 
1,  pour  excommuniés  tous  Magiciens  &  Magiciennes, 
Sorciers  &  Sorcières  ,  Dévineurs  &  Devinereffes , 
noueurs  &: d'aiguillettes  Vautres  qui  par  ligatures^: 
fortiléges  empêchent  l'ufage  &  confomrtîation  du 
„  faint  mariage;  celui  de  Beauvaïs  (t)  de  1^57.  De 
l'autorité  de  l'EgHfe  nous  dénonçons  pour  excom- 
„  munies  tous  Sorciers ,  Devins,  Magiciens,  &:  tous 
„  ceux  qui  ont  recours  à  eux,  tous  noueurs  d'aiguil- 
lettes  &  autres  qui  par  ligatures  ,  charmes  de  forti- 
léges  empêchent  l'ufage  Se  confommation  du  fiint 
mariage  ;   celui  de  Chartres  (v)  de  11540.  Nous 
dénonçons  pour  excommuniés  tous  Magiciens,  Sor- 
„  ciers.  Devins,  noueurs  d'aiguillettes  éc  autres, qui 
en  quelque  façon  que  ce  foit  empêchent  l'accom- 
„  plifTement  &  ufage  des  mariages";  celui  deMeaux 

(.t)  Fol.  8<. 
(è)  Fol.  7S. 

(c)  Foi,  pr. 

(d)  Fol.  113.  verf. 
(0  P.  m. 
(/)  Fol.  loj. 
(g)  Fol.  138.  vcrf. 
ih)  P  3+7. 
(i)  Fol,  Z08. 

«  P.  yo4. 
(0  P.  286. 

(«s)  Fol.  10.. 
(«)  P.  467-  " 
(0)  P-ft,. 
(f)  P-  ^o,. 
(q)  P.^y.. 
(r)  Part.  1.  p.47. 

0)      î.  p.  ij-5. 

(v)  P.44J-. 


„  Sorcières  ,  tous  ceux  qui  empêchent  l  accom- 
„  plidemenr  &:  ufage  des  faints  mariages  par  fortilé- 
ges,  ou  autrement  ,  font  déclarés  excommuniés"; 
&  celui  de  Reims  (y)  de  1677.  „  Nous  déclarons 
>,  excommuniés  tous  Sorciers  Si  Sorcières ,  Devins  & 
1,  DévinereiTes  ,  &  ceux  qui  par  ligatures  &  fortilé- 
j,  ges  empêchent  l'ufage  &  confommation  du  ma- 
»  riage. 

Les  autres  Rituels  ne  parlent  pas  autrement  dans 
eurs  Prônes.  D'où  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  juger  que 
l'Eghfe  ne  regarde  les  noueurs  d'aiguillettes  qu'avec 
horreur  ,  puirqu'elle  les  rerunche  de  fa  communion, 
ce  qu'elle  ne  fait  jamais  que  pour  des  crimes  fcanda- 
leux  &  énormes. 

>,  Autfi  Bodin  (i)  remarque  fort  bien  ,  que  le 
„  nouement  d'aiguillette  eft  une  méchanceté  damna- 
»  ble  &  une  aétion  en  ^i  Diabolique.  Car  (dit-il) 
t,  celui  qui  en  ufe  ,  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  viola- 
,»  teur  de  la  loi  de  Dieu  &  de  nature  ,  d'empêcher 
»  l'effet  de  mariage  ordonné  par  la  loi  de  Dieu.  Et 
)>  de  cela  il  avicnt  qu'il  faut  rompre  les  mariages  & 
1,  pour  le  moins  les  tenir  en  fterilité,  qui  efl:  en  bons 
»  termes  un  facrilége.  Ne  peut  au{fi  nier  qu'il  ne 
foit  homicide.  Car  celui  n'cft  pas  moins  homici- 
"  de  ,  qui  empêche  la  procréation  des  enfans ,  que 
„  s'il  leur  coupoit  la  gorge.  En  troîlîéme  lieu  ,  il 
„  ôce  l'amitié  mutuelle  du  mariage  ,  qui  eft  le  facré 
>,  lien  de  nature  &  de  focieté  humaine  ,  &  y  met  la 
j,  haine  capitale.  Car  ordinairement  ces  noueurs  met- 
„  tent  une  haine  capitale  entre  les  deux  conjoints.  Ln 
„  quatrième  lieu  ,  cette  liaifon  fc  fait  au  même  in- 
„  fiant  que  le  Miniflrc  prononce  les  faintes  paroles, 
>,  &  qu'un  chacun  doit  être  attentif  à  Dieu  ;  c>,Iui 
,)  qui  noue  vient  entremêler  des  paroles  &  myfléres 
»  Diaboliques  ,  qui  efl  une  impieté  déteftable.  En 
),  cinquième  Heu  ,  il  efl  caufe  des  adultères  Se  pail- 
„  lardifes  qui  s'en  enfuivent.  Car  ceux  qui  font  liés 
brûlans  de  cupidité  l'un  après  l'autre,  vont  adultc- 
rer.  En  fixiémc  lieu  ,  il  en  avient  aulTi  plufîeurs 
„  meurtres  commis  en  la  perfonne  de  ceux  qu'on 
„  foupçonne  l'avoir  fait  ,  qui  bien  fouvcnt  n'y  ont 
„  pas  penfé. 

„  Févret  remarque  aulTi  (")  qu'il  ne  faut  pas  dou- 
ter  que  ce  crime  ne  foie  grand  Se  atroce,  parce  qu'il 
„  comprend  en  foi  diverfes  circonflances  qui  font 
»,  qu'on  le  met  entre  les  crimes  capitaux.  i.Ccux  qui 
„  fe  fervent  de  ces  ligatures  ,  font  Sorciers  ou  Magï- 
,1  ciens.  1.  Il  faut  qu'ils  nyent  un  paéte  exprès ,  ou 
„  tacite  avec  le  Diable.  En  troifiJme  lieu  ,  ils  dé- 
„  truifent  le  nerf  principal  de  la  République  ,  &  le 
tondcment  de  la  focieté  civile,  qui  fe  maintient  par 
„  les  enfans.  Et  finalement  ils  corrompent  &  profa- 
nent  la  dignité  &  fainteté  du  facrement  de  Mariage, 
„  inftituéde  Dieu  ,  empêchant  par  leurs  charmes  la 
confommation  d'icelui  entre  les  conjoints. 
„  C'efl  néanmoins  cette  méchanceté  damnablc ,  cet- 
„  te  aébion  Diabolique  ,  ce  crime  atroce  &  capital, 
„  oij  tombent  ".  i.  Ceux  qui  récitent  à  rebours  un 
des  verfets  du  Pfeaume  Mijtrere  mei  Deus  ,  qui  pro- 
noncent enfuite  par  trois  fois  le  nom  &  le  furnom  des 
deux  nouveaux  mariés  ,  en  formant  un  nœud  la  pre- 
iniere  fois,  la  féconde  en  le  ferrant  un  peu ,  &  la  troi- 
lîcme  en  le  nouant  tout-à-fait,  Se  en  diCant  pour  com- 
bien de  tems  on  veut  qu'il  foit  noué  :  ce  qui  s'ob- 
ferve  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  été  mariés. 
Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  déjà  été  ,  on  noue 
l'aiguillette  lorfque  le  Prêtre  bénit  l'anneau,  &  on  ré- 
cite le  nom  &:  le  furnom  des  nouveaux  époux  ,  lors 
qu'il  le  met  dans  le  doigt  annulaire  de  la  nouvelle 
époufe. 

2.  Ceux 

(X)  P.  loi. 

iy)  P.  ïfâ. 

(Si)  L.  4,  de  la  Démon,  c.  f, 
(a;  Traiié  de  l'abus  1.  f .  c.  4^  n.  6. 
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2.  Ceux  qui  tournent  leurs  mains  en  dehors  &  en- 
trclaçent  leurs  doigts  les  uns  dans  les  autres ,  en  com- 
mentant par  le  petit  doigt  de  la  main  g:iuche  ,  &(  en 
continuant  ainfi  jufqu'à  ce  qu'un  pouce  touche  à J'au- 
tre  ,  &-  cela  lors  que  l'époux  prérente  l'anneau  à  Ton 
époufe  dans  l'Eglife. 

7..  Ceux  qui  font  un  nceud  à  une  aiguillette  ,  ou  \ 
une  corde  en  difant  Ril^ald  &  en  faifant  une  piemiere 
croix  ;  puis  Nobal  en  faifant  une  féconde  croix  &:  un 
fécond  nrrud  ;  &  enfin  ranarùi  ,  ep  fjifînc  une  troi- 
fie'me  croix  &  un  troifiénae  no;ud  j  dans  le  tems  que 
le  Prêtre.  .  . 

4.  Ceux  qui  lient  la  verge  d'un  loup  au  nom  d'un 
nouveau  marié  Se  d'une  nouvelle  mariée  ;  ceux  qui 
attachent  certains  billets ,  ou  certains  petits  morceaux 
de  linge  ,  ou  d'érofFe  aux  habits  du  nouvel  époux, 
ou  de  la  nouvelle  époufe;  ceux  qui  leur  donnent  cer- 
tains coups  de  la  main  en  certaines  parties  du  corps; 
ceux  qui  profèrent  certaines  paroles ,  que  je  ne  veux 
pas  rapporter,  lorfqu  ils  fe  prennent  la  main  l'un  l'au- 
tre dans  l'Eglife  ;  ceux  qui  les  touchent  avec  certains 
bâtons,  ou  certaines  baguettes  d'un  certain  bois;  ceux 
qui  le  jour  de  leur  mariage  leur  font  boire  certaines 
liqueurs  ou  manger  certaines  pâtes  cuites  ;  ceux  qui 
font  de  la  main  gauche  ou  du  pié  droit  ,  certaines  fi- 
gures en  l'air  ou  fur  la  terre  »  lorfque  !e  Prêtre  les 
aborde  pour  les  époufer  ;  ceux  qui  prennent  du  poil 
de  ...  &  du  poil  de  ...  &  les  lient  enfemble  de 
toutes  leurs  forces,  &  avec  plufieurs  nceuds  ,  dans  le 
tems  que  le  Prêtre  leur  dit ,  Ego  in  Mairimo7iiftm  vos 
con^ungo-,  enfin  ceux  qui  font  quelqu'autre  action, ou 
qui  prononcent  quelques  autres  mots  ,  en  vûe  de  fuf- 
citer,  ou  d'entretenir  entre  eux  de  l'averfion  &  de  la 
haine  ,  &  d'empêcher,  foit  pour  un  tems,  foit  pour 
tonte  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  qu'ils  ne  puiffent 
confommet  le  mariage. 


SUPERSTITIONS. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Superftitions  qui  regardent  le  dénouement 
d*aiguillette. 

//  w>  a  rien  que  ne  fajfent  la  plupart  de  ceux 
qui  font  affligés  du  no  ne  ment  d'aiguillette 
pour  en  être  délivrés.  Exemples  des  moyens 
fuperftitieux  dont  on  fe  fert  plus  commu- 
nément pour  cela.  Ces  moyeiis  font  con- 
damnés par  l'Eglife ,  qui  ne  veut  pas  qu'on 
été  un  maléfice  par  un  autre  maléfice  ,  & 
qui  excommunie  ceux  qui  dénouent  l'ai- 
guillette par  quelque  pratique  vaine  &^ 
fuperfiitieufe.  Les  nouveaux  mariés  qui 
ont  'l'aiguillette  nouée  doivent  employer 
les  remèdes  que  l'Eglife  leur  propefe  ,  & 
qui  font  y  l'ufage  légitime  des  Sacremens 
de  Tenitence  ,  &  d'Euchanfiie ,  la  priè- 
re ^  le  jeûne  i  l'aumône  ^  les  Exorcifmes , 
les  pèlerinages ,  &  les  autres  bonnes  œu- 
vres. 

LE  noueraent  d'aiguillette  ell:  un  mal  C-î)  fi  fenfible 
à  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  frappés  ,  qu'il 
n'y  a  rien  qu'ils  ne  faîTent  pour  en  ctrc  guéris.  Que  ce 
foit  Dieu,  ou  le  Diable  qui  les  en  délivre,  c'eft  de- 
quoi  ils  fe  mettent  peu  en  peine  pourvu  qu'ils  en  foient 
délivrés.    Et  c'efl  de  cette  fource  funefle  que  partent 
tant  de  pratiques  fuperftitieufes  oii  l'on  s'engage  ,  foit 
pour  prévenir  ce  maléfice,  foit  pour  le  faire  celTer. 
J'en  ai  rapporté  ci-devant  ib)  quelques  unes  dont 
U)  M.  Thiers  dit  cela ,  comme  bien  d'autres  chofcs ,  delameil- 
Icore  foi  du  monde.  11  devoit  plutôt  employer  ce  corrcaïf, ^«-ob. 
(i)  Au  c,  +.  de  ce  livre. 


on  fe  fert  affez  communément  pr>ur  le  prévenir,  com- 
me mettre  du  fcl  dans  fa  poche  &  des  fms  marqués 
dans  fes  foulliers  avant  que  d'aller  époufer  ;  pafTtr 
fous  le  crucifix  de  l'Eglife  Paroifiîale  fcns  le  faUier; 
paffer  entre  la  croix  &  la  bannière  lorfqu'on  fait  la 
procelllon  les  Dimanches  ,  ou  les  Fêtes  ;  avoir  com- 
merce avec  fa  fiancée  avant  les  époufailk-s  ;  épouier  la 
nuit ,  ou  en  cachette  ;  faire  bénir  plufieurs  anneaux  ; 
ne  faire  entrer  l'anneau  de  l'époufe  que  jufqu'à  la  pre- 
mière jointure  de  fon  doigt  ;  laifTcr  tomber  l'anneau  à 
terre  ;  &  battre  les  pies  ,  ou  la  tete  des  nouveaux 
époux  dans  le  tems  qu'ils  font  fous  le  poêle.  Voici 
maintenant  des  exemples  des  pratiques  qu'on  met  ea 
ufage  pour  faire  celTer  le  charme. 

I.  Prendre  fur  foi  le  jour  des  nôces  deux  chemifes 
â  l'envers  l'une  fur  l'autre  ,  &  tenir  cachée  dans  la 
main  gauche  ,  pendant  la  béncdi£ï:ion  nuptiale ,  une 
petite  croix  faite  de  bois  de.  .  .  comme  font  les  fu- 
turs époux  en  certains  lieux. 

z.  Mettre  fous  les  piés  de  la  future  époufe  une  ba- 
gue j  l'y  lai0er  tant  que  la  cérémonie  des  cpoufailles 
dure ,  ne  la  ramalTer  que  lors  qu'elle  eft  fur  le  pomC 
d'aller    l'Autel  oîi  la  Mcfle  fe  doit  dire. 

5.  Dire  fiât  voittutas  pour  ceux  qui  ont  eu  l'aiguil- 
lette nouée  par  le  moyen  de  ces  trois  paroles,  Ribaldt 
Nobal  Vanorbi  ,  &  des  trois  croix  qu'on  a  laiies 
fur  chacune  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent. 

4.  Attendre  que  d'autres  perfonnes  fe  marient  ,  & 
dans  le  tems  que  le  Prêtre  met  l'anneau  dans  le  doigt 
de  l'époufe  ,  couper  le  nœud  &  le  iecter  au  feu  ,  ou 
fous  les  piés  en  difant  Tibi  fili_,  &c.  par  ce  moyen 
ceux  qui  ont  été  liés  auparavanr ,  (ont  déliés. 

Dire  tout  droit  les  mêmes  paroles  pour  ceux  qui  . 
n'ont  été  liés  que  pour  un  tems,  &  cgupcr  enfuue  le 
nœud, 

6.  Faire  mettre  les  nouveaux  mariés  tout  nuds  fur 
le  pavé  ou  fur  la  terre  ;  faire  baifer  à  l'époux  le  gros 
doigt  du  pié  gauche  de  l'époux  ;  leur  faire  faire  à 
chacun  un  figne  de  croix  avec  les  talons  ,  &  un  au- 
tre figne  de  croix  avec  leurs  mains;  &  les  oblig;;r  de 
prier  Dieu  qu'il  les  délivre  du  maléfice  qu'ils  fouf- 
frent. 

7.  Faire  venir  les  nouveaux  mariés,  leur  demander 
leurs  noms  &  leurs  furnoms ,  &  leur  dire  :  Ne  croyez, 
vous  pas  que  ce  ijue  le  Diable  a  fût ,  Dien  le  peur  défaire  l 
Us  répondront,  oui.  Puis  dire  à  la  iiou'.tlle  manee: 
N'aimez,  vous  pas  votre  mari  ,  /quoiqu'il  ne  vous  foit 
rien  ?  Et  elle  répondra  ,  ouï.  Enluite  prendre  l'an- 
neau beni  le  jour  des  époufailles ,  &  s'il  fe  peut,  l'ai- 
guillette dont  les  chauffes  du  noif  l'eau  marié  étoient 
liées  ce  jour-là  ;  mettre  cet  anneau  dans  cette  aiguil- 
lette ,  qu'il  faut  faire  tenir  par  l'époux  &■  par  l'épnu- 
fe  ,  l'un  par  un  bout  &  l'aiitre  par  l'autre  ;  la  leur 
faire  nouer  en  pafiant  leur  doigts  dans  l'anneau  ;  cou- 
per le  nœud  en  difant  :  Dieu  défafe  ce  qtte  le  Diable  a 
fait.  Se,  QHod  Deus  conjmxit ,  homo  m»  feparet ,  mtz- 
tre  l'anneau  à  un  autre  mam  à  un  auir;  doigt,  qu'i 
celui  oïl  il  fut  mis  le  jour  des  noces  ;  &  pendant  trois 
jours  obliger  les  nouveaux  mariés  de  ne  point  coucher 
enfemble  ,  de  s'abftenir  de  l'ceuvre  du  mariage,  de 
prier  Dieu  &  de  le  remercier  de  fes  grâces. 

8.  Lors  que  les  nouveaux  martes  font  fur  le  point 
de  coucher  enfemble  la  première  nuit  de  leurs  noces, 
leur  faire  écrire  fur  un  billet  ,  Omnia  ojfa  mea  .  .  , 
&  fur  un  autre  billet,  Oiiisjtmilis  .  .  .  puis  faire  lier 
le  premier  billet  fur  la  cuiiïe  droite  de  l'époux,  &  Te 
fécond  fur  la  cuiffe  gauche  de  l'époufe. 

p.  Dire,  Bénite  aiguillette  je  te  délie, *&:c.  Maître 
René  Benoît,  Curé  de  faint  Euftache  de  Paris  ,  dans 
fon  Traité  enfiignnnt  en  bref  les  canfes  des  maléfices, 
fortiléges  aachanreries ,  de  ligamres ,  &c.  dit  de  cet- 
te merveilleule  OrSifon  :  -,  Fuyez  ce  moyen  abo- 
„  minable  &  Diabolique  de  dénouer  l'aiguitlc-te,  le- 
„  quel  fe  commence,  Bénite  aiguilletre ,  Src.  cartel 
„  moyen  eft  farci  de  magie  &  de  forcellerie,  blifnhé- 
Mmmm  1  »  mant 
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. ,  mant  &  profanant  la  parole  de  Dieu  S:  l'invocation 
„  de  Dieu  tout-piiifTant  ;  y  mélangeant  des  mots  de 
magie  &  fortilcire  ,  &  puis  y  ajoutant  blafplu'ma- 
toirement,  Verbitm  caro  fiQurn  f/? ,  &  y  fai^int  tai- 
re  des  chofcs  (aies  ,   vilaines  &  impures  à  l'endroit 
))  de  Panneau  ,  &:c. 

10.  Faire  dire,  avant  la  MeHe  des  e'poufailles ,  l'L- 
vangilc  de  faint  Jean  ,  /»  principio  ,  ^c.  par  le  Prctre 
qui  a  donne  la  bénediftion  nuptiale.  J'ai  connu  un 
Cure  afTez  Hmple  qui  en  ufoit  ainfi  de  bonne  foi ,  & 
fans  y  penfer  aucun  mal.  Cependant  cet  Evanî^ile  n'a 
pas  été  fait  pour  cet  ufage  ,  l'Eglife  ne  l'y  a  pas  defti- 

,  c'eft  une  véritable  fupci-flition  (dit  le  Cardi- 
nal de  Cufa  (a)  )  .que  d'employer  ou  appliquer  les 
chofes  facrc'es  ,  telle  qu'efl:  affurement  la  parole  de 
Dieu ,  à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels  elles  font 
deftinées. 

11.  Demander  aux  nouveaux  maric's  par  forme 
d'entretien  -  S'ils  ne  font  pas  cowcns  <^ctre  joints  enfem- 
hlepar  le  lien  conjugal  ,  cr  s'ils  étoient  a  recommencer^ 
s'ih  ne  le  voudroie4t  f  as  faire  encore  ?  S'ils  repondent 
qu'ow',  ils  ratifieront  ainfi  leur  mariage  ,  &:  cela  fe'ra 
qu'ils  feront  délivrés  du  maléfice  qu'on  leur  avoit  fait. 
Le  même  Cure  dont  je  viens  de  parler  ,  m'a  afïïiré 
qu'il  hifoit  quelquefois  cda  ,  ne  croyant  point  qu'il 
y  cur  aucune  fuperftition.  Mais  certainement  c'en 
cft  une  du  faux  culte  &  de  la  vaine  obfervance  ;  n'y 
ayant  aucune  régie  Eccléfiaflique  qui  marque  qu'on 
ie  puifTe  faire  ,  ni  aucun  ufage  reçu  &  approuvé  qui 
l'autorife. 

i;.  Percer  un  tonneau  de  vin  blanc  ,  dont  on  n'a 
encore  rien  tiré,  &  faire  pafler  le  premier  vin  qui  en 
fort  dans  la  bague  ,  qui  a  été  donnée  à  l'époufe  le 
jour  du  mariage. 

lî.  PilTer  dans  le  trou  de  la  ferrure  de  l'Eglife  où 
Ton  a  époufé.  Q^uelque^-uns  difent  qu'afin  que  ce 
moyen  ait  tout  le  fucccs  qu'on  en  peut  cfpércr  ,  il 
faut  pifler  par  trois  ou  quatre  matins  dans  ce  trou. 
Mizauld  {b)  témoigne  ,  qu'il  faut  pour  cela  que  le 
nouvel  époux  piffe  à 'travers  l'anneau  qu'il  a  donne'  à 
fa  nouvelle  époufe  le  jour  des  noces  ,  &:  il  cite  pour 
garcnts  trois  Médecins  &:  un  Chirurgien  ,  qui  appa- 
remment ne  favoient  pas  mieux  que  lui  notre  Reli- 
gion. 

14.  Faire  ce  que  faifoit  un  certain  Promoteur  de 
l'Officialité  de  Cliàteau-dun.  Quand  deux  nouveaux 
mânes  lui  venoient  dire  ,  qu'ils  éroient  maléficic's  il 
les  conduifoit  dans  fon  grenier,  les  attachoit  à  un  po- 
teau face  à  face ,  le  poteau  néanmoins  entre  eux  deux; 
îes  fouetroit  de  verges  à  diverfcs  rcprifes  ;  nprèj 
quoi  il  les  délioit,  &:  Jes  laiflbit  enfemble  toute  la  nuit, 
leur  donnant  à  cliacun  un  pain  de  deux  fous  ,  &  une 
chopine  de  bon  vin,  les  enfermant  fous- la  clef.  Le 
lendemain  marin  il .alloit- leur  ouvrir  la  porte'fur  les  fix 
heures  ,  &  il  les  trouvoit  fains  ,  gaillards  &:  bons  a- 
mis.  Un  Curé  de  mes  amis,  homme  de  mérite  &  de 
capacité  -,  m'a  alÏÏiré  plus  d'une  fois,  que  ce  Promo- 
teur ,  qu'il  connoifToit  parfaitement  bien  ,  guérilToit 
ainfi  les  perfonnes  qui  fe  plaignoient  à  lui  d'avoir  l'ai- 
guillette nouée. 

lî.^Dire  pendant  fept  matins  à  folei!  levant,  le  dos 
tourne'  du  côte'  du  foleil  ,  certaines  oraifons  non  ap- 
prouvées, ni  deflinées  par  l'Eglife  pour  obtenir  l'effet 
qu'on  en  attend,  qui  eR  le  dénouement  de  l'aiguillette. 
C'efl:  ce  qui  s'appelle  une  vaine  obfervance  &  une  ob- 
fervance des  chofes  facrées. 


N  S. 


iC.  Frotter  de  graiffe  de  loup  le  hautS:  les  pôrejux 
de  h  porte  de  la  mnifon  oii  le,  nouveaux  niarL  vont 
coucher  cnfcmble. 

■7-  Faire  ce  queie  Pc're  Crefpet  (d)  rapporte  en 
cewerme,  :  ,,  On  dit  que  les  cLmeuis  q^f  „,•" 
„  lent  de  nouer  1  aiguillette  neuve,  pour  faire  telle  li- 
,,  gature  Mon  la  paaion  tacite  &  expreffe  qu'il,  ont 
„  »vec  le  Diable ,  obfervent  l'heure  qi'on  conjô  t  le 
„  d  ux  marie,  enfemble,  &  qu'on  prononce  le,  nio 
„  de  h  conionftion  facramentale,  De»,  ^„ 

„  que  l'aiguiltatc  demeure  nouée  ,  le,  d  ux  ,S,ri& 
"  "//f.P;7™)™'i^=;  iq"oi=idebeaucotip  ■  „. 
„  fidélité  de  ceux  qui  commettent  tel,  afte,,  leftuel 
„  font, ugc,  homicide,  par  !«  Sanftion,  Ecclffïffi! 
„  que,,  £a™,  dehomkid.  Si  ali^uh. 

Ecrire  fur  du  parchemin  neuf  ,  avant  le  foleil  levé 

rts™:™::^r?™:---'"-^ 

19-  Prendre  un  fer  de  cheval  qu'on  aura  fortuite, 
ment  tro„ve;^dan,  fon  chemin  ,  1  en  faire /air  "u„t 
fourche  un  Dimanche,  en  difant  certaine,  parole, 

lO  Dire  troi,  fois  Timm  en  certain  tems  ,  lorfoue 
le  foleil  fe  levé  ,  &  qu'il  promet  un  beau  jour  en'  f: 

Voilà  une  partie  des  obfervances  fuperOitieufe,  dont 
on  fe  fert  ordinairement  contre  le  mïléfice  du  nouê- 
ment  d  aiguillette.  Mai,  l'Eglife  le,  condamne  tou- 
te, en  quatre  manières. 

l^fi';,,''""  '"ij'T^  généralement  ton,  le,  ma- 

Mces  tou,  les  malfaifteur,  &  toute,  le,  malfaiâr  - 
ce,.  Nou,  en  ayon,  rapporté  ci-devant  f,)  diverfa 
preuves  tirées  de  l'Ecriture  fainte,  des  SS.  Pérès  de 
Conciles  Provinciaux  ,  de,  Synodes  Diocéfains  ,  de, 
Riutel,    des  Bu  es  de,  Papes,  &  des  loix  civileL 

H.  Lors  qu  eHe  enfeigne  ,  qu'on  ne  peut  fan,  pé- 
che  oter  un  maléfice  par  un  autre  maléfice.  Nous  en 
avon,  auffi  c,-deyan,  (/)  expliqué  le,  raifons,  &  nous 
avons  réfute  celle  de,  Théologien,  ,  de,  Canoniftë 
&^de,Jur,rconfultes  ,  qu.  font  d'un  fentimcnt  con- 

nr.  Lot,  qu'elle  veut  qu'on  traite  avec  beaucoup 
de  rigueur  ,  &  qu'elle  excommunie  même  ceux  gu^ 
rompent  le  maléfice  du  nouement  d'aiguillette  par 
quelque  autre  pratique  fuperftitieure.   C'eft  ce  qu'el 

le  marque  clairement  par  le,  paroles  du  cinquième  Con- 
c  le  Provincia  de  Milan  f^)  en  ,57,.  que  je  cite  ci- 
deffijus:  parles  Ordonnances  Eccléfiaftique,  &  Sla 
tut.  Synodaux  de  Bourges  (A)  en  rCoS.  Nous 
„  excommunion,  rau,  ceux  &  celle,  qui  pour  troubler 
„  S:  empêcher  1  cffer  de,  mariage,  ,  uferont  de  malé- 
„  lice,  ,  comme  aulTi  ceux  qui  par  autre,  maléfices 
,,  voudroientdifroudre&  lever  tel  maléfice";  pari. 
Synode  deFerrare  (,)  en  i<!,2.  S:  par  le  Synode  du 
Mont-Caiïin  ft)  en  iSiff.  ^       synode  du 

Au 


.  <3c  la  haine  de  Sathan  ,  &c.  dircours  18 


fol. 


'H- 


c.  y. 


(•)  To  j  Exercit.  1.  i.  ex  rcrm.  Ibant.  Magi ,  Sec.  Si  rcjcon- 
reciata:  ad  almd  quam  proprmm  ufum  applicentur  .  cft  luncr- 
ftîtio.  ' 

{b)  Memorabil.  util.  &  jucundor.  Centur.  a.  n.  2.  Si  per  nup- 
tialem  anniilum  {dit-d)  fponfus  mingat.  à  fjfcino  &  vencris  im 
potentia  fol.iiur  ,  qui  i  nuleflciis  ligatus  fok,  Autorei  [aàt 
Guillelmus  Vangnana ,  Nicolaus  Se  Arnaldus  à  Villanova  Mcdi 
ci ,  nec  non  Pctrus  Argelatcs,  Chirurgus.'  [Peut-être  que  ces  Au 
leurs  ont  voulu  Te  divertir.  En  tout  cas  l'Auteur  du  Conte  de 
l'anneau  d'H.u  Car-jei  auroit  beaucoup  mieux  rencontré  qu'eux  ) 
{,]  lien  amplemeni  iraiié  de  ce  moyen  efficace  dans  liDiflit- 
ration  Latine  inUtulee  ii«  Vjtt  fli^hrttm  in  Rt  ■ventrin. 


U)  h. 
verf. 

(0  ' .  part,  i 
C/)  Ibid. 

.ifp^?S;^^-£Sb&Srrtï:;t 
s|!^^S!sïïfr^r:^a:$i?-iL'jS; 


t.  &c. 


vel  fuaferint,  vpI 
(h)  An.  14, 
(0  Tit.  de  fupcrft 
p3;na  afficiantur  qui 
Jenda,  ex  alîis 
quirunc  &  comparant, 
viori  fcdere  cumulare 
fione  fieri  poti!|f. 

proba,,,  retbis,  „,  fiaj,,  venefici,  il!,  &  f.rein  nônes"]!!"" 
tCi  quitus  usdemp«„„rerp=ai,èifiiciW,  quicuSqùe  pS: 


ïam  cxcommunicationîj 
au  vcncncia  Clindianarum  nuptiarum  toi- 

Hoc  enim  ell  fcelus  pcr  fe  gra,e  ,  „„. 
i  nequc  fine  maxima  divini  cultus  offcn- 
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Au  Hca  donc  que  les  nouveaux  niarieî,qui  ont  l'ai- 
guillctte  nonce  ,  ayent  recours  à  dei  rémcdes  fuper- 
ftitieux  pour  erre  délivrés  de  ce  maléfice  ,  ils  doivent 
uniquement  employer  les  moyens  léginmcs  que  l'E- 
glife  leur  propo'ie  pour  cet  effet  ,  &  qui  font  l'ulage 
des  Sacremens  de  Pénitence  &  d'Eucîianftie,  les  priè- 
res, les  jeûnes,  les  ajmônes,  les  Exorcifmcs,  k-s  pè- 
lerinages aux  lieux  faims  ,  6^  les  autres  bonnes  œu- 
vres ',  qui  font  preicrites  par  le  Canon  Si  per  Sorna- 
rioi  (a)  ,  &  par  le  Rituel  de  la  Provmce  de  Reims, 
(h)  de  r  58^ ,  par  ceux  dTvreux  de  iCoG.  (c)  &  de 
(d)  par  ceux  de  Paris  de  1615.  (e)  de  1650. 
C/;  de  irt^â.  f_g)  pir  celui  de  S  ces  (h)  de  ifi;^. 
par  celui  de  Beauvais  CO  de  1657.  par  celui  de  Rouen 
(kS)  &  par  celui  de  Chartres  (l)  de  16^0.  par  celui 
de  Meaux  (m)  de  16^5.  par  celui  d'Albi  C«)dc  1647. 
par  celui  de  Boulogne.  (0)  de  la  même  année,  par  ce- 
lui de  Chàlons  fur  Marne  (p)  ,  de  1649.  par  celui 
dcClermont  (^)  de  1655.  par  celui  de  Troyes  (r) 
de  1660.  par  celui  de  Bourges  (s)  de  i666.  par  ce- 
lui d'Alec  CO  <ie  i66y.  &  par  celui  de  Reims  (v) 
de  1*577.  ^         ^,  . 

Les  autres  parlent  dans  le  même  fens,  auliibien  que 
plufieurs  Statuts  Synodaux.  Ceux  de  faint  Ma!o  (x) 
en  1620.  difent:  „  Les  plus  afTurés  ,  vrais  &  licites 
„  moyens  pour  diflbudre  le  maléfice  ,  font  les  réme- 
„  des  furnaturels  &  Eccléfiaftiques  :  comme  fe  con- 
„  vertir  à  Dieu  d'un  cœur  contrit  &  humilié  ,  re- 
„  doubler  fes  prières  avec  ferme  foi  ,  efpérarice  & 


CHAPITRE  IX. 


Des  Supcrftitions  qui  regardent  le  renouvel- 
lement du  Mariage. 

//  »*fy?  poînf  permis  ,  pour  dénouer  l\ùguil' 
leite  ,  de  renouvellcr  le  mariage  qu'on  a 
déjà  contraBe.  Le  Théophile  Raynaud 
cependant  ejl  dans  la  penfee  que  cela  fe 
peut  faire  fins  pechè  &  fans  ffperftition  ; 
mais  cette  penfée  eft  condaumèe  par  les 
Rituels  par  les  Statuts  Synodaux  des 
^iocefes  ,  comme  une  ignorance  craflc, 
une  erreur  grolTicrc  ,  un  abus  vifiblcj  une 
folie  ,  une  impiété,  un  facrilége,  une  in- 
vention du  démon  ,  une  injure  atroce 
faite  au  Sacrement.  L'Eglif  ne  condamné 
pas  abfolument  pour  cela  les  fécondes  no- 
ces. Erreur  des  Grecs  ,  des  Alelchites, 
des  Mofcovites  &  des  Maronites,  qum'ad- 
mettent  point  de  quatrième  Mariage, 

T   E  renouvellement  du  mariage  ,   qui  fe  fait  ea 
I  renonçant  au  premier  que  l'on  a  contrad:c  a- 


r                              •'     ■  r/i    r  rncmc  perfonne,  efl  un  des  remèdes  fuperfti- 

confcience  pure,  faire  pénitence,  bien  confelTer^^s  jj^u^  dont  on  fe  fert  quelquefois  contre  le  noucment 

péchés ,  qui  le  plus  fouvent  font  caufe  des  malefi-  d'aiguillette.  Je  n'aurois  pas  manqué  d'en  parler  dans 

ces,  recevoir  dévotement  le  très-faint^Sacrement  de  chapitre  précédent  ,   s'il  ne  concernoit  que  les' 

l'Euchariftie  .  jeûner  ,  donner  aumônes ,  prendre  nouveaux  mariés  :  mais  comme  on   l'employé  aullî 

patience  en  afRiftion  pour  l'amour  de  Dieu,reque-  ^^^^       perfonnes  qui  ont  été  mariées  un  t^ms  con- 

rir  les  fuffrages  des  peifonnes  de  pieufe  &  lainte  (jj^rable  fans  avoir  eu  des  enfans  ,   ]'ai  cru  qu'il 

vie,  employer  les Lxorcifmes  qui  fe^font  félon  l'in-  ^^^^^         v  propos  de  lui  referver  ce  dernier  Cha- 

ftitution  de  l'Eglife  ,  ufer  d'cau-bénite ,  à: Agmis  -^^  ^^.^  j.^^  j^^j^ç^  avec  plus  de  clarté. 

£)(,■,  &  du  figne  de  la  croix  ,  voyager  en  bonne  p_  Théophile  Raynaud  (;)  ,   fi  connu  par  la 

dévotion  aux  lieux  olj  iont  gardées  les  Reliques  niultiplicité  &  par  la  fingularité  de  fes  livres  ,  nous 

des  Saints ,  &  où  leur  mémoire  eft  célébrée  ,  invo-  fg^j-nit  deux  exemples  de  cette  pratique  ;  l'un ,  d'un 

quer  fur  tout  le  nom  de  Tefus  ,  implorer  la  faveur  Gentilhomme  de  qualité  ,  nommé  i/e /I/omc/wj' ,  qui 


&  interceffion  de  la  bien-heureufe  Vierge  Marie, 
„  &  du  bon  Ange  Gardien  ,  enfemble  des  autres 
„  Saints. 

aifla  ncfaria  fcelera  fuafcrint,  vel  fecienda  mandaïerinC.  velquo. 
modolibct  auxilium  opcramque  prxftitennt. 

(-)  3Î-  q- 
fi)  Fol.  77. 

(J)  P  131-  ^ 
(0  Fol.  r9.  vcrf. 
(/)  Fol.ûî. 
{.Z)  P-  îî'. 
{h)  P.  7Î. 
(i)  P.  17+- 
(0  P.  .38. 
(1)  P.  191. 
{m)  P. 30. 
{»)  P-  Î89. 
Co)  Pag.  lia. 
(f)  P-  l'îî- 
(9)  P-  197- 
(r)  P. 

(,)  Part.  I.  p.  711. 
(f)  p.  4-Î7. 

(^|)  P.  136.  Si  accidat  (Jlicrlui  dt  Tttauva'u)  ut  Dco  fcelerum 
SE(juifiimo  judicc,  nonnumquam  homîmim  vcl  infidditatem  ,  vel 
libidinem  vîndicante,  conjuges  maltficio  aliquo  £c  fortilegio  im- 
pcditi  1  opus  Mitrimonii  perftcere  non  poiTmt  ,  ne  ipli  recurranC 
ad  Magos,  ut  novo  raaleficio  prasÊns  maleficium  dcftruaac,  Dx- 
monesqueconrulaiH:  hoc  enim  fieri  non  ootcft  absuue  gravi  raor- 
talinue  peccito,  fed  remediis  folura  Eccldiafttcis  utancur,  vide- 
licet  vcra  Bc  intégra  Confcflionc  peccaiorum  ,  facrîticio  MilTï, 
facra  Communionc  Euchariftia:,  orationibus,  jcjuniis  Se  elecmo- 
fynis,  aliisque  honcflis  virtutum  aâîonibus  ,  &  mifericordix  o- 
pcribus ,  atquc  cliam  aliquando  cxorcifmis  Bt  precibui  ab  Ecdc- 
fia  approbacii. 

(»)  Art.  ai.  p.  480.  8c  481. 


Tome  IL 


après  quinze  ans  de  mariage  fans  avoir  eu  lignée  ,  fe 
maria  une  féconde  fois  avec  fa  femme,  en  prélentc  de 
fon  Cnré  &  des  témoins  que  l'EgHfe  demande  en  cet- 
te occafion  ,  5:  eut  trois  enfans  :  l'autre  de  deux 
nouveaux  mariés  de  Bourg  en  Bre{re  ,  qui  ne  pou- 
vant confommer  leur  mariage  ,  \  caufe  d'un  maléfice 
qu'on  leur  avoic  donné,  s'aviférent  de  fe  remarier,  & 
jouirent  enfuitc  fort  tranquillement  de  leurs  amours. 
Fondé  fur  ces  deux  exemples  S;  fur  quelques  petites 
raifons,  i^S)  il  affure  enfuite  avec  une  hardielTe  digne 
de  lui ,  non  feulement  que  ce  renouvellement  de  .Ma- 
riage eft  innocent  ,  &  qu'il  n'a  rien  d'irréguHer , 
quand  il  a  un  fondement  raifonnable  ,  tel  qu'cft  celui 
de  n'avoir  point  eu  d'enfans ,  ou  celui  d'avoir  l'jiguil- 
iette-nouée;  mais  même  qu'il  eft  un  véritable  '■acre- 
ment,  &  par  conféquent  qu'il  produit  la  grâce  exopt- 
rt  operaîo  ,  pour  ufer  de  fes  propres  termes. 

Mais  l'Eglife  en  juge  bien  d'une  autre  manière. 
„  Car  elle  appelle  cette  pratique  une  ignorance  crafTe, 
une  erreur  groftîere  ,  un  abus  vifible  d'une  cbofe 
„  facrée  ,  une  cfpéce  de  folie,  une  grande  impiété, 
un  facrilége ,  une  invention  du  démon  qui  vcu'-  par 
là  expofer  les  chofes  faintes  au  mépris  des  hommes 
„  profanes,  une  injure  atroce  au  Sacrement".  Voici 
comme  en  parlent,  le  Rituel  de  la  Province  de  Reims  fa) 

de 


t,  Tpril.  &  a 


malis  pietat,  terrefîîii 


inftaurationem  (dii-il)  cenfcr 
iliqui  fubik  inftauraflJi  caul 


(y)  In  heterodic. 

^  (i)  Conjungii 
collaud^^ndam  ,  (■ 

dum  cil  inftaurationem  iflam  conjugii ,  prudcnter  K  ex  congru» 
caufa  faétam  ,  efle  verum  Sacramentum  Matrimonii  à  Chrifto 
cum  facultitc  itctationis  ioftituiuai  ;  atquc  adcà  ferax  gratis  ex 
opcrc  operato. 
(«)  Fol.  78.  vcrf. 

Nnntl 


DES  SUPERSTITIONS. 


Je  MS5.  ceux  de  Paris  de  KÎ15.  (4)  de  i(!,o.  (i) 
&  d;  16)6.  (c)  celui  de  Bcanvais  (d)  de  16,7.  cc- 
de  Bologne  (,j  de  ,64,.  celui  de  Châlons  fur 
Marne  (f)  de  1549.  cela,  de  Troyes  M  de  1660. 
&  de  même  le<  Rituels  d'Evreux  de  1606.  fil  &  de 
l<S:i.  0)  le  Rituel  de  Bajeux  «)  de  iSiy.  le  Ri- 
rucl  dc  Rouëu  U)  &  celui  de  Chartres  de  I  «40. 
celui  de  Meaux  (»)  de  1645.  celui  de  ClcrmontM 
f  <6^6.  le  R.tucl  du  Mans  (p)  de  le  Rituel 

de  Bourges  de  i6t!S.  qm  dit;  „  S'il  arrive  que 
les  maries  loient  empêches  par  quelque  male'ficc  & 
„  lorti.egc  de  confommer  leur  mariage  ,  le  Prêtre 
„  qu'ils  confulteront  fe  gardera  bien  de  faire  comrac- 
„  ter  de  nouveau  les  pcrfonnes  maric'cs  ,  mais  il  fc'ra 
y  feulement  les  prières  fuivantes,  S--c".  Le  Rituel  de 
Reims  (r)  de  1 677  dit  auffi  ;  „  On  recommande  aux 
„  C'ires,  quand  il  y  aura  quelques  pcrfonnes  qui  fe 
„  plaindront  à  eux  d'être  empeche's  par  maléfice,  de 
„  leur  garder  un  grand  fccret  ,  &  de  les  traiter  avec 
„  autant  de  chanté  que  de  prudence  :  mais  fur  tout 
„  qu  ils  leur  détendent  bien  de  tccourir  à  l'auteur  du 
„  maléfice  pour  en  être  délivrés.  S:  qu'ils  s'oppofcnt 
„  aulii  fortement  à  un  abus  infuportable  ,  qu'une 
„  Ignorance  cralTe  ,  ou  plutôt  la  malice  du  Démon, 
„  a  introduit  en  quelques  endroits,  où  on  dit  que  les 


(a)  Fol.  61. 
ié)  Fol.  6J-.  verf. 
M  P.  H'.S  îî>. 
M  P.  izS-aciSo. 
W  P.  »^o.  &  11,. 
(/)  P.  itij  Si  i«4. 

tur,  quoaliqoiMli  nialdicio  vexais  ruccnrri  polir  putaSt,  lî  vir 
&  millier  ,  pnori  MatrimoDio  Icgitiioè  St  in  fjcic  Eccldîi  con- 

eonnalun,.  Cum  e„,„  „ulh  l,t  ratio  cur  fecandum  Matrirao- 
oium  contra  cjusmodi  maltficia  remediara  efficaciot  eOb  poffit 

SooS,      n     î  s    '  P">ft»is  liominibui  luditao 

exponat.    Demde  Sacramcato  Mau-iraonii  gravi,  ir.ogatnr  inia- 
ria ,  qaod  fcmd  rite  contraéla™  .  „,„e  Eccidia,  auSodiate  në- 
qui-  mutno  paraam  coafcnru  fol.i  po„|l,  dicmt. Domioo,  Jl„d 
(t)  Fol. 

W  P.  ijj-.  (s  ijS.  Cjvendiim  maximê  eft  ib  illo  errorc  prot- 

ilari  ponjdîcon,,  ^Ti  Si"  ^rM^Sl'-ï"  S)?; 
a  io,um  6c  ,„  (acic  Eccldi»  contraflo  ,  confenVu  ?„„„! 

nalï'li,  ri  .  r»"™, eontrahanr.  Cùm  e„im 
nul  i  l,t  rat.o  car  freundom  illnd  Hattinioninm  contra  ciosmodi 
rnatlioa  dhcax  rcmedium  p,«ll„  :  vcrilimile  eB  hoc  ab  ipfo 
llraonc  omnium  malcBciorum  aitIScc  procmri  .  oao  S.cra. 

cxponat.  51  eniin  Matnmomum  fcmel  rite  contraftum  ncoiie 
nimno  partmm  comcnfi.     neqae  Ecclelî.  .odoritate  dinblvi  L 

qu,d  cil  ,uod  facrilcgi  ifti  ad  lollcndum  maldidnm  ,  hujSôd 
Mairimouium  itcr.>rc  piKlumuntf 

a)  p.  89.  Se  90.  Saceidos  nioneaC  comagatos  in  pîeratis  exer. 
c,„„  dcvoiè  pcrlcvcrarc,  fcd  ciira  ullam  '„f^  r„p„lL  "S  "5 
taram ,  8c  cvit.to  illo  ,mp,i„i,  „,„,e  exidiman.lam  cIScax  co^. 
trahujusmodi  malefic.a  fore  rcmedium  ,  li  mis  ,exati  iam  con 
traao  in  tacic  Eccldî.  Matrimonio  rcnJnd„,  ro.um'oae  '0^ 
n^S'-  °  '  P'«"'»'=  îf"  maleficiornm  omninm\„aore 
Diabolo,  non  poicj  tam  facrilcga  &  inJilToInbili  Sacramento  in. 
junoia  renunciauo  fien. 

(OP.  13S,  ïci}». 

(m)  P.  1,1. 

lp£^|s-5SS;^tr:;ïa^';.«s 
nd  t5^«t:^^i°™;'s=  tiSs^^siœz 

priorc  ïlScacins  ac^veriùs  eia.modi  makficia  rcmedium  dlb  nS 
mo  fanas  di.cc„t,  .m6  lit  .crias  Dicmoni,  „„,„i„m  „Jo™n". 
nSos  m  Sacramcnf,  dcdccns  8c  comnmdiam  invcntum  ,  quo  as 

Eatïram  'adLS'Sl°6  ^"A^  '°  tencdiaionc  conjn- 

gatoinm  adverlus  itialeficia  fupcrftraolc  fiât .  nm  recarritut  ad 

"W  TpT,":™"™  "  Matrimou"  i™.,». 

W  p.  ail.  &  lis. 


parties  ,  qui  ctoyent  être  empêchées  par  maléfice 
.  de  confommer  leur  mariage  ,  renoncent  à  leur  pre- 
„  mier  confentemcnt  ,  &  contraélcnt  de  nouveau  un 
n  iecond  mariage. 

Si  après  cela  on  peut  fans  péché  &  fans  fuperlliiion 
réitérer  le  mariage  qu'on  a  déjà  légirimcment  contrac- 
te, a.nfi  que  le  P.  Théophile  Ravnaud  fe  l'imagine, 
quelle  foi  &  quelle  vénération  peut-on  avoit  poiir  les 
livres  Eccléfiaftiqiies,  qui  fervent  de  régies  aux  Dio- 
celes,  &  dont  on  fe  fert  tous  Its  jours  dans  l'admini- 
Ittation  &  particulière  &  publique  des  Sacremens! 

Jl  y  a  des  Statuts  Synodaux  de  quelques  Diocéfcs 
qui  vont  encore  plus  loin  que  1„  Rituels  ,   fur  ce  te 

S-êt'reT  V^^f"  '™P'^"'"' 
rctrcs ,  tk  fans  décerner  comte  eux  aucune  peine  ,  le 

renouvellement  du  mariage.  Mais  ces  Statut,  le  leur 
défendent  fous  ■peine  d'excommunication.  „Nousdé- 
tendons  (difent  les  Ordonnances  Eccléfiafiiques  & 
les  Statuts  Synodaux  du  Diocéfe  de  Bourges  (A, 
"  '^'!'r'^^--'  P"™  d'excommunication,  à  tous  Ec- 
„  clelialhques  ,  en  la  folemnifition  de  ce  Sacrement 
„  a  uler  d  aucune  formule,  ou  cérémonies  nouvelles, 
„  &  non  approuvées  de  l'Eglife,  ni  réitérer  plufieurs 
"  pour  'émede  prétendu  aux  fufdites 

„  «allons  diaboliques:  mais  feulement  que  le  fcul  ré- 
"  u'''=''™='t'''=™ir  recours  àDieu  parunehum- 
„  bic  Confeflion ,  &c. 

Les  Statuts  du  Diocéfe  de  faint  Malo  f/)  en  iSao 
veillent  ciu'ils  encourent  l'excommunication  ,>/»  /iff. 
qu  ds  foient  fufpens  «  JivM,  pendant  trois  ans  ,  & 
qu  on  les  punilTe  comme  partifans  du  diable.  „  si  au 
,.  lien  des  rémedes  furnaturcis  ou  Eccléllaftiqucs  (di- 
„  fent-ils)  quelque  Prêtre  attente  de  conjoindre  itera- 
"vement  m  mariage  aucuns  maléficics,  qui  déla  au- 
„  roient  ete  bien  &  légitimement  conjoints  &  mariés 
"  "«^''Lglile.  il  encourra  excommunication  ,>/3 
„  fath,  &  fera  rrois  ans  fufpens  à  ,  &  en  ou- 

.,  tre  puni  comme  partifan  du  diable ,  qui  fuggére  tel- 
„  le  réitération  pour  injurier  ,  profaner  &  avilir  ce 
,)  grand  Sacrement. 

Ce  n'cft  pas  pour  cela  que  l'Eglife  blâme  abfolu- 
ment  les  fécondes  noces.  Elle  ne  les  bl.ime  qu'à  l'é- 
gard des  gens  qui  ont  déjà  contracté  enfemble  un  vé- 
ritable mariage.  Car  pour  les  perfonnes  dont  la  mort 
a  rompu  le  lien  facré  qui  les  unilfoit  dans  une  même 
foi,  elles  peuvent  légitimement  fe  rémarier  ,  non  feu- 
lement  une  féconde,  mais  une  troifiéme,  une  quatriè- 
me ,  une  cinquième,  une  fixiémefois,  &  plus  mê- 
me. Il  elles  le, ugent  h  propos;  &  l'Eglife  a  toujours 
tenu  pour  hérétiques  ceux  qui  ont  condamné  les  fé- 
condes noces,  comme  faifoient  les  Cataphrygiens ,  les 
Montanifles.  Tertullien,  les  Novatiens  ou  Cathares , 
Caftro  (^')"  '  témoignage  d'Alphonfe  de 

Si  bien  que  c'eft  plut6t  une  hérefie  qu'une  fuper- 
Itition  ,  de  rejerter  le  quatrième  mariage.  Les  Grecs 
cependant  font  dans  cette  erreur  ,  ainfi'  que  les  AllV- 
riens  ou  Melchites,  s'il  en  faut  croire  Brérewood  (.v). 
Le  Baron  Sigismod  (y)  impute  la  même  créance  aux 
Mofcovites  ,  &  elle  eft  aulT,  attribuée  aux  Maroni- 
tes par  leur  Parnarche  dans  la  confullation  qu'il  fit  au 
Pape  Grégoire  Xir.  en  ,  57S.  &  qui  eft  rapportée  par 
le  P.  Thomas  de  Jefus  (^). 

(')  Tit.  du  Saercm.  de  Man'ag.  art.  ij-.  fo],  ij. 
il)  An.  11.  p,  ^Si. 

M  '•■       ""l'"!:  lircf  V.  nupti,,  b„efi. 
c.  if  J"™"  ^'erf.  de.  Langues  8c  Rdig. 

rJfil^V,'  ramme-t.  tit.  Ritos  contrah.  Matri.  Siquis 

£  '  v'r™  '^'1"  ''iE™u..  conccdun,  idi" 

dcm  ,  fcd  vix  IcgiBmum  Matrimonium  dlè  pulaot.  Tcrrian. 
uxorem  duccre  line  g,.,,  caufa  non  pcrmittanf.  Ouanam  an" 
.cm  non  concédant  cui,„an,  ,  nec  ciiam  thriftianmn  STjudï- 

Mâ^'cr'"!"!;.  rs'ad°o:ita's  'V' 
dcm  non  eHê  admittcSos   '      '  ""f""  " 


RE. 


REMAPvQUES  et  ADDITIONS. 


P.  6.  L,  j.  Sur  lu  itTTts  f^c.  Si  ia  pratique  Jonc  il  eft  queftioa 
t.i  iAcnuc  iic  Saperllitiun  ,  c'At  lora  .^uc  cdui  qui  l'oblcr- 
vu  l'iiccumpj^.ic  de  la  confidOire  en  Dieu  leui  ;  mais  !e  [scupk  jet- 
te poui  l'wL,iniiic  lie  l'eaa'bénice  djns  fts  maiibns  Et  lur  les  ter- 
res lans  pcoier  à  Dieu.  11  ne  connoil  que  tort  impartaitement 
la  eonuiiion  que  met  M.  Thieis.  Amli  le  peuple  n'atniuue  tjua 
l'eau  bénite  ï*.  non  pas  a  Dieu  la  vertu  de  conlëi  vcr  les  biens  de  la 
terre  ,  de  garantir  les  maiions  &  les  troupeaux  6cc.  Il  loinlic 
dans  le  même  e*cès  quand  il  plante  des  Rameaux  bénits  dans  les 
chams  ivc.  ainlî  que  ceh  le  pr^itique  afTeï.  généralement  partout. 
Dans  le  Tyroi  on  attribue  de  même  à  une  certaine  elpece  ae  bois 
la  vatu  de  prélerver  ae  la  foudre.  La  bénediftion  de  ce  bois  le 
ie  Samedi  avant  Piques.  Les  Curés  jettent  alors  de  l'Eau  bénite 
dans  un  giand  bûcher  formé  de  ce  boisLeoluite  ils  mettetit  ie  feu  à 
Ce  bûcher  qu'ils  ont  beni  folennellement  ;  6t  quand  il  eft  bien  al- 
lume le  peuple  le  jette  lur  les  tifons  Se  va  parcouiir,  ce  bois  à  h 
main,  fes  terres  Se  Tes  mailbns,  parce  qu'il  croit  que  tous  les  en- 
droits p.ircourus  ne  font  jamais  attaques  du  feu  du  ciel,  je  fuis 
perfuadé  que  cette  pratique  eft  un  reftc  de  l'ancienne  iHjirittien 
par  le  feu. 

P.  18.  L.  19.  Ajoutons  ici  que  les  cloches  élfcignent  ,  félon  les 
Rituels  ,  les  Speftres  Ec  les  Efptits  malins  &c.  iSc  ce  n'eft  pas  la 
une  des  moindres  raifons  qu'on  allègue  pour  la  béaeiliiiion  des 
cloches.  On  a  cru  autrefois  ,  Ec  je  ne  doute  pas  que  bien  des 
gens  ne  croyent  encore  ,  que  les  orages  Se  les  tempêtes  font  des 
cSeêts  de  la  malice  des Déraons. Comme  les  raifons  phyliques  des 
phénomènes  de  la  Njture  ne  lont  pas  connues  de  tout  ie  monde, 
lies  Légendes  Et  certains  miracles  ont  appuyé  cetteopinion  populai- 
re, rierre  deCluny  rapporte  l'hiftoire  d'un  jeuncReligicux.  aqnile 
Diable  apparut  en  habit  d'.'ibbe  pour  le  perlLiader  ideferier  de  fon 
couvent  ,  à  caule  de  quelques  mauvais  traiteroens  qu'il  y  avoit 
rc^u  de  Ion  fupericur.  Le  moine  aiioit  fe  rendre  aux  inftances 
du  faux  Abbé ,  quand  hcurculêmcnt  la  cloche  du  refeiSoire  Ibnna. 
L'efprit  malin  effrayé  s'enfuit  au  plusvîte.  Si  le  Religieux  délivré 
de  ia  tentation  rcnfa  aulTi-tôc  dans  l'on  devoir.  Qu'il  iêroit  àfou- 
haiier  que  les  cloches  des  couvens  eulTent  encore  la  même  venu  ! 
Les  Démons  de  l'intempérance,  de  la  débauche,  de  l'orgueilEtc.dif- 
patoîttoienc  bientôt  des  couvens,  Et  l'on  ne  verroit  pas  tant  de  moi- 
nes rebelles  ,  transfuges  Et  apoltats  courir  les  pais  fous  de  faux 
noms,  y  faîte  toutes  fortes  de  mauvais  métiers  ,  jufqu'i  celui  de 
faufljirc  &  d'appareiUeur. 

P.  ji.  L.  îj.  Ce  n'eft  nullement  par  politcdê  ou  délicateilc 
que  les  Grecs  d'aujourd'lmi  n'ont  point  de  cloches  ;  c'eft  parce 
que  les  Turcs  ne  les  veulent  pas  permettre  pour  des  raifons  qu'on 
trouve  dans  les  moindres  Voyageurs.  Au  relie  les  Allemins  & 
les  FJamans  font  laiés  ici  mil  à  propos  comme  peu  polis,  à  cau- 
fe  de  leurs  groifes  cloches,  Ec  l'auteur  peu  jad;cieux  en  cette  oc- 
caiion ,  auroit  mérité  qu'on  eut  tourne  fon  verbiage 
de  la  manière  qu'a  fait  Kabelais  i  l'égard  de  Maitre?* 
murdo.  En  un  mot  tout  le  raifonnement  de  "  ~ 
&  fi  inlipide  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  s 
P.  34..  L.  38.  On  a  de  b  peine  à  fe  defair 
Superfticion  qui  conliftc  dans  le  choix  des  jours  ,  parce  que  la 
foiblcffe  de  l'homme  eft  telle  qu'il  fe  frappe  bien  plutôt  du  tems 
&  du  lieu  de  l'événement ,  que  des  circonftances  qui  le  produi- 
fent.  Inieniiblemcnt  on  fe  fait  des  Epoques  de  bonheur  &  de 
tnïlhcur,  qui  déterminent  à  faire  ou  laiflèr  certaines  chofes  tou- 
tes les  fois  que  certains  jours  reviennent;  comme  li  notre  fortu- 
ne dcpendoit  d'un  Lundi  ou  d'un  Mardi  ,  de  tel  ,  ou  de  tel 
jour  du  mois  Sec.  Si  l'opinion  des  Payens  touchant  les  génies  & 
les  divinités  locales  a  contribué  à  la  Superftirion  des  lieux ,  L-s  an- 
niveriaircs  marques  pour  fe  celTouvenir  du  bonheur  ou  du  mal- 
heur de  l'Etat  n'ont  pas  moins  contribue  à  entretenir  celle  des 
tems;  mais  quoiqu'il  en  foie,  cette  foiblelTe  eft  comme  née  avee 
l'homme.  Au  lefte  divers  Auteurs  anciens  Et  modernes  ont  re- 
cueilU  des  chofes  curieufcs  fur  h  prétendue  fatalité  des  jours: 
mais  je  ne  tiouvc  point  d 'an  ni  v  crû  ire  plus  remarquable  ,  {Si  vt- 
rutn  f/l)  que  celui  d'un  certain  Poète  nomme  ÂmipAtir  Sidanius , 
qui  ne  manquoit  jamais  d'avoir  tous  les  ans  la  fièvre  au  même 
jour ,  qui  étoit  celui  de  fa  naiiTance.  A  la  (in  il  y  refla.  Psi'ia  jini- 
fttltr  Sidoniui .  omnibus  annis ,  "oo  t^niummoJ'a  die  ,  c^ho  gtmlus 
feiri  implicié^tiir  ,  (am!\ut  ad  uUimum  iîaiim  pcrvi»ijfii 
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e  illo  circuit»  merbi  tenfumpiui  rfi.  Valcr.  Mûxim.  1. 

XVI.  On  attribue  aulTi  aux  Sorciers  l'ufà- 
rs  (brtilcges  Hi  les  maléfices.  Pour  le  faerifice 
s  magiques  ,  on  en  trouve  des  ex- 
emptes dans  les  enchantemcns  des  anciens.  Nos  modernes  qui  ont 
écrit  fur  les  foniléges  difeot,  que  les  Sorciers  compofent  un  on- 

gient  de  la  graiflë  Et  de  la  chair  des  petits  enfans  nouveaux  nés. 
n  a  de  même  accule  les  Gnoftiquesd'm/flMiiciiif.  Us  s'alTembloient, 
nous  dit-on,  le  foit  du  jour  de  laPaAlon  du  Sauveur,  hommes,  fem- 
mes ^  filles,  garçons  pélc  mêle  dans  un  même  endroit, 5c  la  après 
avoir  fati  leurs  Cérémonies  Religieufes  Ôc  éteint  les  chandelles ,  ils 
i'aban.lonnoient  aux  diiiolutîons.  Les  enfans  qui  provenoient  de 
ces  commerces  inceftueux,  ils  les  égorgeoicnt  &  en  recevoicnt  ie 
iang  dans  des  fioles,  biuloient  les  corps ,  mèloient  enfuite  le  fang 
avec  les  cendres  de  ces  corps  Ec  cmployoient  ce  mélange  dans 
leurs  feftins.  Les  Gnoftiques  ,  ajoutc-t-on  ,  ptétendoient  qu'il 
chaftbit  le  Démon,  Etc. 

P.76.  L  j-i.  Se  fi.  lia  Ceiffc  qui  couvre  Ecc.)  Il  fclloii  dire  gui 
couvie  quelquefoisj  car  les  enfans  ne  naiflént  pas  toujours  coilîes. 
La  Superlbtioo  qui  attribue  des  venus  extraordinaires  à  la  Coiffe 
eft  tort  ancienne.  Autrefois  les  Avocats  la  portoient  fur  eux ,  dans 
la  croyance  qu'elle  pounoii  leur  aider  à  gagner  les  caules ,  &:  don- 
ner de  U  force  àlcuisiaifoos.  Aufli  achetoieot  ils  ces  Ct^j^tlbn  cher 


desiàges-femmes  qui,  pour  cet  effet  en  dépouillo'ent  fjnivement 
les  enfans  naiiLns,  Se  ne  cette  m..njeic  Ls  depcu-l.tjient  aufti  de 
leur  prétendu  :i<mlieur.  Non  feulement,  dit-on  enco;e,  l'enf.nt 
qui  eft  né  coiilc  eft  heureux;  il  a  même  le  privilège  d'èiic  invul- 
nérable ,  pouivu  qu'il  la  po;te  route  fa  vie  fur  loi  ,  &  encore 
mieux  l'eft-il,  s'il  la  manjje.  CettcSjpeilliiion  ayant  enfuïie  pafle 
chez  les  Chrétiens,  Bc  même  chea  lesEccleiiaftiqucs  elle  fut.cen- 
lurée  avec  raïibn.  V.  ce  qu'eu  dit  S.i.-hiyioftome  dans  fes  home- 
lies  Et  Ballàmon  dan.';  fes  Commeniaiies  lur  les  Cjnons.  J'avertis 
que  je  cite  ces  auteurs  lur  la  fui  d'.iuirui  ,  n'ayant  pas  le  moyen 
de  veriiîer  ces  citations ,  &  ne  voulant  pas  me  paicr  d'une  érudi- 
tion empruntée  à  l'imitation  de  nos  n\occiDt:s  faifiuts  de  livres. 

P.  loj.  L,  16.  Ec  luiv.  Touchant  l'aj-pliiation  de  la  Clef  de  S. 
Pierre  V.  le  P.  le  Brun  L.  3.  Ch.  IV.  depuis  le  milieu  juliju'à  la 
fin.    Touchant  S.  Hubert  V.  Ibid.  L.  IV.  Ch.  I. 

P.  ij-8.  L.  20.  Ajoutés  à  toutes  ces  Mellbs  les  MelTes  dites  à 
Soleil  levant  ,  qui  Ibnt  des  Superftiiions  pratiquées  en  Efpagnc, 
&  qu'on  y  appelle,  à  cau£c  du  tems  auquel  on  les  à\x.,Mi^iu  di  lu 

P,  afiS.  Voy.  dans  le  tome  3.  de  la  BMioihéqiie  Critique  du  P. 
Simon  mafque  fous  le  nom  de  S.  Jure  au  «-hap  3;.  ce  qu'il  y 
rapporte  fur  l'origine  Se  les  abus  des  Indulgences  L  y  donne  dei 
exemples  de  fjljifications  des  Bulles  des  Papes  Bc  des  lettres  des 
Evêques  par  des  Quêteurs  £;c.  &  à  cette  occalion  il  rappoue  aufli 
diverlês  autres  pieuies  malverfations. 

P.  197.  L.ji.  Col.  I,  La  ifodojtinneie  étoit  proprement  une 
divination  par  les  cendres  des  facnfices.  Il  feroii  fort  inutile 
de  recapituler  les  différentes  fones  de  divinations  pai  les  Ele- 
mens  ,  les  choies  naturelles  ,  les  Météores ,  les  animaux  ,  le  Ibrt 
8cc.  mais  je  ne  taurois  m'empêchcr  de  remarquer  ici  une  prati- 
que allez  linguliere  d'une  ceiiaîiie  Congrégation  de  la  Trinité  en 
Efpagne,  qui  eft  de  fe  choilir  tous  les  mois  au  fort  un  nouveau 
Saint  pour  Patron.  Afin  qu'on  ne  douie  point  de  ce  que  j'avan- 
ce, voici  ce  que  dit  Torreiiiane-i  Dsemonolog  L  I.  >  ap.  li.  De 
Mugia  divinatrice.  la  SS.  Triiiilaiu  ....  congrt^ationc  .ngiéiit 
rntnjibus ,  aliquem  nobii  tx  Beatorii;/i  cdlu  flrxii  i^mibai  foriitnuT , 
eut  illo  ttmfori  plus  cutirii  honerij  (3- Bf/e-juii  impendar/ini.  Et  pour 
mieux  témoigner  lans  doute  ,  combien  cette  puti^ue  eft  lecom- 
mandable  ,  il  ajoute  gravement  une  citation  d'Ovide  en  ces  ter- 
mes j  nitm  Ht  »ii  Ovîd.  L.  i.  MttH'norfh. 

PUcuit  c<iijie  pn-cari 
Numtn,       auxiliitifi  per  facnti  qu^rere  fortis. 

P.  198.  L.  iû.  Col.  I.  En  Efpagne  les  filles  regardent  parla 
fenêtre  la  nuit  de  la  fête  de  S.  Jean  ou  Ue  S.  Paul .  &  jugent  par 
les  paroles  du  premier  paffant,  quel  fera  le  mari  qu'elles  juiout. 

P.  J04.,  Col.  1.  L.  L'idée  qu'on  nous  donne  ici  du  Demoa 
finge  de  Dieu  ,  qui  le  fait  une  Religion  &  des  adoiateuis  a  fa 
mode,  eft  une  de  ces  idées  outrées  qui  entrciieunent  ia  ciaiiite  Se 
la  Superftition  dans  les  efprits.  Examinons  la  de  pies ,  nous  L  trou- 
verons conforme  à  celle  que  les  Peiians  ont  eue  du  mauvais  l'rin- 
cipe.    Avec  le  même  excès  Luther  a  dit  quelque  paît  ,  que  It 

Diable  efl  le  Prince  ^  It  Dieu  du  monde.  ,,  iumus  umnes  

,,  fubjeûi  Diabolo,  quia  hofpîtes  fumus  in  muntlo  ,  cujus  ipfc 
Princeps  Se  Deus  eft,    Panis  quem  cdimus,  potus  quem  Ubï- 

„  mus  totum  quod  vivinius  in  carne  lui)  ipfius  imperio 

,,  eft".  Le  Démon  étant  tel  qu'on  nous  le  repreiente  ici  ,  on  ne 
doit  pas  croire  que  le  genre  humain  lui  fourniffe  tout  leul  des  fu- 
jets.  II  en  a  dans  toute  l'étendue  de  i'air  6c  peut-être  bien  audc- 
là  de  notre  monde.  Il  a  fa  Cour  &:  fes  Miniftres  lous  une  infini- 
té de  noms  anciens  &  modernes.  Tous  les  génies  de  l'Antiquité 
étoient  des  Démons  Se  de  même  touies  les  divinités  qui  cuu- 
roient  les  champs ,  Faunes,  Satyres,  Silènes,  Pans,  ^Egip^ns  jcc.  Les 
Mânes  ,  les  Lémures  ,  les  L^r-v^  etoient  aulVi  des  Démons  avec 
les  Lnmies ,  les  Incitbts ,  les  Succubes .  qui  le  font  encore  ■.  fans  par- 
ler des  Lutins,  des  Farfadets ,  des  Klpiits  fblets,  des  Spcâies  Ecc. 
La  Cour  moderne  de  Satan  a  pour  principaux  Minifties  Luiifer , 
jifmodës  ,  £el2,tbut ,  &  nombre  d'autres ,  dont  on  peut  voir  les 
noms  8c  les  fonftions  dans  b  Pfeudomeuarchie  des  Diinons  de  ff  itr, 
qui  auroit  bien  voulu  nous  perluader  qu'il  coonoillbit  à  fonj  l'Etat 
de  la  Menarchie  du  Diable. 

de  lire  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  plus 
nciens  que  chez  les  modernes,  fur  les 
liva  ,  on  don  avoir  recours  au  gros 
imprime  m  +.  à  Nuremberg  en  1675-. 
.les  louanges  qu'une  inconnu  ou  une 
inconnue  donnent  aux  enfans  font  ioup^onnees  de  fafcination 
par  les  perfonnes  fupc;ftitieules  ;  à  caule  de  quoi  les  Elpagnolt 
pendent  au  cou  des  cnlîins  b  figure  du  pouce  entre  les  deux  pre- 
miers doits  de  la  main  ,  ce  qui  s'appelle /jiirf  U  ^gue.  Les  an- 
ciens avoient  les  A  muletcs ,  les  jJiraxaj,  lesTalilmans, les  nom- 
bres &c.  Toutes  ces  chofes  luiififtent  encore  ch  ï  les  Superfti- 
tieux  modeines  ;  à  la  véiité  la  plupart  Ibus  d'auties  noms-  Ce 
qu'il  y  a  de  particulier  Ec  dans  la  fafcination  &  dans  les  préfcr- 
vatifî  qu'on  lui  oppolê  ,  c'eft  que  de  mtme  que  b  crainte  qui  fra- 
pe  l'imagination  eft  capable  de  rendre  la  falc;iiation  eûïcace  }  le 
préjugé  Ec  l'efperancc  peuvent  suffi  donner  de  la  venu  aux  prefcr- 
vatifs.  On  racconte  qu'un  Italien  fut  alTez  iou  pour  acheter  un 
prétendu  Efprit  familier  dont  il  avoit  befoin  pour  taire  teullir 

3uelque  affaire ,  Ec  que  le  marchand  d'efprits  familiers  lui  en  ven- 
ir un  dans  une  bocte  ,  à  condition  que  l'acheteur  ne  l'ouvriioit 
pas.  L'affaire  ayant  réuffi  au  ibuhait  ûe  l'it-lien,  il  ouvrit  ia  loe- 
te  !c  n'y  trouva  qu'une  ataigr.ee-  A  l'égard  des  nombres  dont  j'ai 
parlé,  peu  de  perlonnes  ignorent  le  bien  Ec  le  mal  qu'on  en  dit: 
mais  malgré  ce  mal  combien  de  chimères,  combien  de  rapoiis  cx- 
traVJgous  u'y  trouve  l- on  pas?  Par  exemple  à  l' égard  du  tcinairc} 
Nqdd  X  Ift 


remarquable ,  tant  chez  les 
différentes  efpeces  de  fi/dn 
ouvrage  Latin  de  Fromn^an 
En  Elpagnc  ik  ailleurs  aufti , 


REMARQ^UES    et  ADDITIONS, 


îa Trinité  Te  Croui/e  ilaiis  b  création  Je  l'homme, &  dans  une  infi- 
nité di.- chofcs  ,  dont  Bungui  nous  a  conlbrvc  la  mémoire.  En 
voici  une  Jcs  plus  ridicules.  Adam  eft  cvce  de  la  terre.  Eve  IVll 
«i'AJam .  le  genre  humain  de  la  conjonaion  de  l'un  à  l'autre.  La 
Croix  k  trouve  dans  le  nombre  dcdix  reprelcnté  par  un  X.  Jeliis 
cil  aulli  dans  le  nombre  de  X.  parce  que  dix  Je  marque  en  Grec 
par  un  ;cjt3  ;  lans  parler  des  dix  préceptes  du  Detalogue,  des 
dix  talensde  l'Evangile,  de  ce  même  nombre  de  dix  conllicré  en 
beaucoup  d'aurres  endroits  de  Ii  Bîbie,  &  enfin  des  Dixmes. 

P.  îop.  Il  y  a,  ielon,  quelques  Dtmonologuci ,  plus  de  IbilTan- 
te  fortes  de  Malefîres  praticables  fur  les  nouveaux  maries:  mais, 
nous  dit  Torreblaiic*.  L.  i.  Ch.  +i.on  peur  les  réduite  à  fix,£cles 
VOICI  pour  i^amour  de  ceux  qui  les  craignent,  i.  Le  Diable  caufc 
des  obihuiftions  dans  les  vaiflcaux.  a.  Il  retient  les  elprîts ,  en  Ibrtc 

que  le  n'obéit  point  ,&*  que  rien  ne  peut  l'animer.  3.  Lorfqu'il 

rtt  queftion  d'agir,  le  Diable  envoyé  une  paralylle  qui  failît  loue 
à  coup  V^gent.  4.  Il  retire,  il  cache,  quelquefois  même  il  enle* 
»é  le,  .  .  f.  Il  empêche  les  approches  des  maries ,  &  qudquetois 
il  a  la  malice  d'envoyer  un  l'Huôe,  ou  un  Succube  qui  uluipe  la 

Elacc  de  l'Epoux  ou  de  l'Epoufe.  6.  Il  excité  tout  à  coup  une  vio- 
ïïite  ancipatie  par  laquelle  les  approches  font  abfolumenc  empc- 
chéis,  &  pour  caufer  cette  antipathie,  il  btefiè  quelquefois  l'i- 
magination &  dérjngc  h  volonté.  Souvent  auffi  il  le  plaît  à  fafci- 
ner  les  yeux  en  faifant  paroître  l'homme  ou  la  femme,  ou  mon- 
firueux,  ou  difformes  par  plus  d'un  endroit.  En  voilà  bien  af- 
fez,  fur  les  maléfices  de  cette  efpccc.  Un  des  plus  puiffans  moyens 
pour  les  détourner, c'eil,  au  dire  des  Superftitieux  .  la  Mandrago- 
gore,  dont  j'ai  parle  dans  les  Remarques  furie  premier  Traité  des 
Superftilions  de  M.  ihUrs.  Seulement  il  faut  ajouter  ici,  qu'ou- 
tre les  propriétés  que  l'on  en  a  rapportées.  la  SupetHitlon  lui  at- 
tribue celles  de  ioulsger  les  femmes  enceintes  &  de  les  faire  ac- 
coucher, de  rendre  les  juges  favorables,  de  rétablir  la  paix  dans 
Jes  ménages,  de  concilier  les  differens.  Voici  encore  trois  de  ces 
Mandragores,  telles  qu'on  les  voit  dans  quelques  Cabinets  de 
Leipfigi  à  caufe  de  quoi  elles  font  furnomraces  Mandragores  ât 
Leipjig.  Sur  le  nom  à.' jilruvTit ,  que  les  Allemans  leur  donnent ,  je 
dois  ajouter,  que  c'eft  celui  que  portoient  autrefois  cenaines  devi- 
nerelTes  fort  accréditées  chez,  les  Allemans  &  les  Celtes,  &c.  dans 
Jcs  tems  de  leur  Idolâtrie;  &  qa'j^lrunae  eiî  un  mot  compofé  de 
deux  autres,  alTavoir  de  hal  abrège  de  hali ,  holy  en  Anglois,  hei- 
lig  en  Alleman  Se  de  runn  devin,  milicrc  &  conlèil,  d'où  l'on  fit 
Je  verbe  ruanan  qui  veut  dire  deviner,  &  peut  être  aufli  enchan- 
ter: en  quoi  il  pourroît  avoir  du  rapport  au  mot  Hébreu  ranan. 
Et  comme  rummn  fignifie  aufli  murmurtr ,  marmoiter ,  fufurra- 
re,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  enchanteurs  &  aux  Sorciers,  je  crois 
devoir  remarquer  que  le  mot  Languedocien  renna ,  qui  fe  dit  des 
cnhns,  eft  un  de  fes  defcendans.  Si  ces  filiations  ne  font  pas  d'u- 
ne grande  utilité ,  elles  araufent  au  moins.  Pour  dire  encore  deux 
mots  de  ces  Airunei  des  anciens  Germains,  jl  y  a  apparence  que 
les  Fées,  les  femmes  blanches,  les  M atr»nts ,  Mitres ,  &c.étoicnt 
à  peu  près  du  même  ordre.  Les  Celtes  avoienc  aufii  des  filles 
devineretfes  cu'ilsappelloientMaitrj.d'où  vient  peut-être  le  mot  de 
JW«(V,  maaghJ,  miid.^c.  Ils  reveroienttroisDécfTes  qu'ils  appel- 
loient  les  trois  filles,  ou  les  trois  Vitrgts  par  excellence.  Ces  trois 
filles  réponJoient  chez  les  peuples  du  Septentrion  Se  chez  les  Ger- 
mains aux  trois  Parques  des  Grecs  8c  des  Romains.  Voy.  tou- 
charfï  CCS  Parques  Septentrionales  le  curieux  Ouvrage  de  Keifier 
intitule  Anti^uitatei  Sefteatrienalts  CitticA.  Le  mot  de  Maier 
ou  Mayr  a  du  rapport  à  yjeifxi,  qui  efï  le  nom  Grec  des  Par- 
ques. 

P.  311.  Entrcics  prefages  tire's  des  rencontres,  il  faut  remar- 
quer fur-tout  ceux  que  fournirent  les  gens  marqués  de  quel- 
que défaut  corporel.  Cette  Superftition,  qui  déshonore  l'huma- 
nité, 3  pourtant  un  fondement  aiTez,  fpecieux.  c'eft  le  prétendu 
mauvais  état  de  l'amc  dans  un  corps  mal  fait.  C'eft  peut-être  en 
conféqucncc  de  ce  faux  raifonnemcnt  qu'autrefois  les  perfonncs 


mutilées,  ou  défigurées ,  ou  contrefaites  étoïent  toujours  de  mau- 
vais augure:  &  je  m'imagine  que  comme  ion  etoit  prévenu  a- 
lors,  ainii  qu  on  l'eft  encore  aujourd'hui,  que  les  perlbnnes  de 
cet  ordre  avoient  getiLTalement  l'ame  aufli  malt:iite  que  le  corps , 
on  fe  perfuada  bientôt  que  les  vices  de  leur  ame  pouvant  inftuer 
lur  autruy  par  l'exemple  &  par  le  conleil,  ceuj;  de  leur  corps 
pouvoient  de  même  répandre  une  mauvaife  influence  fur  le 
genre  humam.  On  I.t  dans  l'Anthologie  une  Epigramc  con- 
tre un  boiteux  dont  le  lens  eft  .  que  fon  ame  n'eft  pas 
moins  boiteule  que  ion  corps,  &  que  le  défaut  de  celui-ci  eft 
une  vive  image  des  défauts  de  l'autre. 


P.  3i(î.  L.  ij-.  Ce  que  M.  TèJm  rapporte- là  ne  convient  pu 
mieux  au  fujet,  que  la  Sod...  déclarée,  fur  laquelle  iU'efttû  & 
Il  a  Ijien  tait.  S  il  avoit  eu  connoillance  de  celle  qui  iê  niLini 
tefta  li  hautement  dans  les  Pr.  ,  .  V.  .  .  en  l'annce  171  ^ 
1730.  £<:  qui  tut  punie  publiquement  pour  l'honneur  de  la  ^Re- 
ligion &  du  genre  humain,  il  nous  auroit  apris  qu'elle  étoit  rc 
glee  &  s'il  faut  ainli  dire  difciplinée,  à  la  façon  des  aftémbléel 
de  Religion.  Lea  Non  Confirmi/les  s'affembloient  comme  pour 
célébrer  des  Ailes  de  dévotion,  Dans  quelques-unes  de  ces  fo 
cietes  de  débauche  on  avoit  des  fupcrieurs  &  des  dircdtcurs  Ces 
locietes  sentrecommumquoient  leurs  de"bauches  ,  &  correfoon- 
doient  i^venc  d'un  Ville  à  l'autre.  Enfin  il  s'eft  vû  de%e. 
maifoQs  de  débauche,  ou  l'infolence  avoit  été  pouilée  iulqu'à 
célébrer  une  cfpece  de  mariage.  ^ 

P.  îiâ.  L.  I.  Col.  1.  Ajoutes  à  ces  beaux  mariagescclul  de  la 
Sainte  Vierge  avec  S.  Doininique  Bt  encore  celui  de  la  Sainte 
Vierge,  ou  plutôt,  oierai  le  dire?  fon  concubinage  avec  un  Soi- 
^at  qui  a  faluoit  ordinairement  cent  fois  le  jour  par  dévotion- 
iurquoilon  renvoyé  à  Ceûire  d'Heifterbach  que  M  Thiers  né 
craint  pas  de  citer  dans  pluiieurs  endroits  de  fon  ouvrage  Oui 
pourroît  excufer  l'impiété  qui  fe  trouve  répandue  dans  ces  fa- 
bles? Mais  d'autre  cûte  qu<  voudra  être  aftèz  injufte  pour  re- 
procher  a  toute  la  Communion  Catholique  les  ex  ravaginces  de 
quelques  fols?  Des  controverli Iles  emportes  Se  quetques^ZLÎ 
défroques ,  ou  affamés  ,  ou  diffamés,  compilateurs  de  mauvai'rc 
cueilt  qu'Us  lâchent  contre  rtgl.Ic  Romaine,  dans  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  vivre,  pour  faire  leur  cour  à  la  Protcftîinte  où  ils 
ne  vivront  qu'aufli  long-tems  qu'ils  y  trouveront  dequoi  fublif- 

P.  îii.  L.  4î.  Malgré  tant  de  belles  citations,  je  le  dis  en 
core,  on  eft  revenu  de  cette  croyance,  que  le  Démon  &  fes  fu 
pots  puilfent  empêcher  la  confommation  du  mariage  Si  l'E 
ghfc  ne  peut  errer  dans  les  matières  qui  font  de  la  foi  '  die  peut 
r  -  phyiîques,  qui  ne  font  point  du  Vef. 

fort  de  la  Religion,  &  flir  lefquelles  les  Prophètes  eux  mêmes 
ont  parle  en  hommes  f^.lhiles.  Outre  l'imagination  qui  aeit 
dans  l.mpuiftànce,  la  prec  i  patio  n ,  l'impatience,  la  vivacité  trop 
grande,  qui  dilT.pc  les  effrits,  le  délirdetrop  bien  faire,  la  peur 
de  manquer,  l'âge,  «ne  okruûion  foudaine;  voilà  des  eau  fes 
qui  fervent  a  nouer  1  aiguillette.  La  veille  des  noces  trop  d'excr- 
cicc,  une  adtion  violente,  des  alimens  peu  convenables  Sic 
voi.a  les  Démons  qui  empêchent  les  approches  des  nouveaux 
maries.  Outre  cela  quel  rapport ,  quelle  convenance  y  a-t-il  en- 
tre les  moyens  qu'on  employé  pour  dénouer,  &  la  faculté  de 
conlommcr  le  manage?  Mais  il  y  a  une  convenance  réelle  entre 
cette  faculté  &  les  remèdes  que  fournit  la  médecine  ou  un  bon 
régime,  pourvu  qu'aucune  palTion  ne  s'y  oppofe,ou'quc  l'aiguil 
lettc  n  ait  pas  ete  nouée  par  le  moyen  de  quelque  dégoût  imprévu 
&  de  certaines  découvertes  que  les  nouveaux  maries  font  ouel 
quetois.  ^ 


APPROB^TIO  N. 

J'Ai  lil  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  Traité 
de!  Superjlitwns  qui  regardent  les  Sacremens,  Tar  M.  Jean-Batille  Thiers  Dnc 

-  1  'Tn"  ^'T%"rP'  ^r/'  r\'T-'  ^^""^  '.'='Î"'=',J«  "™  trouvé  de  co'utratrê 
a  la  doarine  de  1  tglife  ,  &  dont  la  Icfturc  fera  très  utile  pour  faire  connoitre  &  corri 
ger  les  abus  &  les  pratiques  vaines,  fupcrlliticufes,  payennes  &  diaboliques,  que  l'eforit 
de  mcnfonge  a  inventées,  pour  corrompte  la  pureté  du  Chriftianifme.  A  Pans  le  vin» 
tiémc  Novembre  i/oi.  &" 
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Chapitre  T.  De?  Su  perdit  ion  s  qui  regardent  la 
iiéceflité  du  Bateme.]  C'efl  être  fitferfiitieHX  ^crc'efl 
une  erreur  de  croire.  I.  0«e  l' Euchariftie  re^ûe  ^/k- 
Jïeurs  fois  pdijfe  tenir  lieu  dn  Batéme.  H,  Que  l'Or- 
dination puijfe  produire  le  même  efet.  111.  Que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  reçu  par  me  femme  grojfe  puijfe 
fan£lijier  fort  enfant  dans  fon  ventre,  en  forte  iju'tl 
n'ait  point  hefoin  après  cela  du  Batème.  11^.  Que  Us 
foios ,  la  piété  ^  la  foi  des  minijlres  CT  des  parens , 
puijfent  fîtppléer  en  certains  cas  au  défaut  dit  Batême. 
V,  Que  les  enfans  puijfent  être  fauves  fans  Batême , 
lers!jue  leurs  parens  les  ont  recommandés  offerts  à 
Dieu ,  comme  l'on  faifoit  dans  l'ancienne  Loi.  J^I.  Que 
la  profeffion  religieufe  puijfe  fèrvir  de  fupplément  au  Ba- 
tême. z 
Chap.  il  Des  Superftitîons  qui  regardent  la  ma- 
licre  du  Batême.]  Ce  n'eji  pas  une  Superflitio»  de 
èatiz.er  avec  de  l'eau  froide,  oh  chaude.  Les  Grecs 
èatiz^nt  avec  de  l'eau  chaude ,  cr  pourquoi  ?  H  n'y  a 
point  aujfi  de  Superflition  k  hariz.er  avec  de  l'eau  dou- 
ce ■,amére,  verte,  blanche,  tyc.  pourvu  que  l'efpéce 
de  l'eau  vraye  naturelle  demeure.  Il  y  en  aurait  à 
éatizjer  avec  des  eaux  de  fènteur ,  de  la  bicre ,  du  lait^ 
du  vin,  de  l'huile,  Q-c.  Sentiment  du  Pape  Eiienne 
//.  fur  le  Bateme  avec  du  vin.  H  y  en  aurait  à  bati- 
tix^er  avec  du  fable.  C'en  efi  une  bien  criminelle  de  fe 
'  fervir  de  l'eau  benire  pour  faire  des  fortiléges  des 
maléfices.  Il  n'j  en  a  point,  quoiqu'en  difè  le  Cardin 
nal  de  Cufa  ,  a  boire  de  l'eau  bénite  pour  recouvrer  la 
famé,  a  en  faire  l'afperfion  fur  les  terres,  afin  de  les 
rendre  plus  abondantes,  ni  à  en  donner  à  boire  aux 
animaux  ,  afin  de  les  guérir  de  certaines  mala- 
dies. 4 
Chap.  III.  Des  Superftitîons  qui  regardent  la  for- 
me du  Batême.]  Les  hérétiques  du  dernier  fîécle  fiû- 
tiennent  qu'il  efi  indiffèrent  de  fe  fervir  de  paroles ,  ou 
de  ne  s'en  pas  fervir  en  adminiftrant  le  Batême,  ou 
qu'on  ne  doit  point  point  du  tout  s'en  fèrvir.  L'Fglife 
enfeigne  le  contraire.  Les  Latins  ^  les  Grecs  ne  fe  fer- 
vent pas  de  la  même  forme  en  battront.  La  forme  dont 
il  efi  parlé  dans  les  Canons  j^pofioliques ,  celle  des  Dif- 
ciples  de  Marc, celle  d'Eunonime,  celle  des  Pépuz^iens, 
(jr  pluficurs  autres ,  font  fuperflitieufes  ,  CT  pourquoi  ? 
Une  forme  peut  êtra  bonne  pour  la  validité  du  Batême, 
quoiqu'elle  ne  fait  pas  exempte  de  Superflition.  Exem- 
ples de  quantité  de  formes  qui  font  Superfliiieufes  parce 
qu'an  y  change  ,  au  y  retranche  quelque  chofe,  con- 
tre ta  forme  ordinaire.  Le  Batême  fcroit  nul  &  Super- 
fiitieux,  fi  en  le  conférant  une  perfonne  verfoit  l'eau  , 
une  autre  prononçait  la  forme,  6 
Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  l'inten- 
tion avec  laquelle  le  Batême  doit  être  adminifiré  & 
re^û.  ]  C'eft  être  Superftitieux  que  d'adminiftrer  le 
Batême  avec  toute  autre  intention  que  celle  de  faire  ce 
que  l'Eglifi  fait  dans  l'adminifiration  de  ce  Sacrement. 
Superfiitiiion  des  Turcs  qui  font  donner  le  Batême  à 
leurs  enfans  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  pojfedés  des 
Démons  ,(y  qu'ils  ne  fintent  mauvais  comme  des  chiens. 
Superfiitions  de  ceux  qui  font  batiz.er  leurs  enfans  afin  ou 
deleur  conferver  la  fanté,  ou  de  les  guérir  de  ceux 
e^ui  fe  font  batiz.er  à  dejfein  de  faire  fortune ,  ou  d'é- 
viter quelque  mal.  ■  y 
Chap.  V.  Des  Superftitîons  qui  regardent  le  Minif- 
tre  du  Batême.]  Il  y  a  de  la  Superflitio»  k  croire , 
Tome  IL 


Oue  les  femmes  ne  puijfent  donner  le  Batême;  Que  ce 
Sacrement  n'a  aucune  vertu  s'il  n'efl  adminiflré  par  les 
Prêtres ,  cr  dans  les  Eglifès  ;  Oue  de  ne  vouloir  être 
batiz,é  que  par  un  certain  homme ,  comme  le  jeune  fa- 
lentinien ,  qui  ne  le  voulut  être  que  par  S.  yfmbroijè , 
dr  qui  mourut  fins  l'avoir  été,  Ojt'il  ne  faut  pas  ba- 
tiz.er après  avoir  mangé;  Que  les  pcres  cr  les  mères  ne 
doivent  pas  batiz^er  lenrs  enfans,  lors  même  qu'ils  font 
en  danger  de  mort ,  de  peur  de  contraEier  une  alliance 
jpirituelle  qui  empêche  l'ufitge  du  Mariage.  8 
Chap.  VI.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  adminiftrer  le  Bateme.]  Iln'-j  a  nul- 
le Superflition  a  batiz^er  la  veille  de  Pàque,  la  veille  de 
la  Pentecôte,  à  Noël,  aux  Rois,  ni  à  la  S.  fean; 
mais  il  y  en  a  à  ne  vouloir  batiz.er  les  enfans  que  le 
40.  ou  le  80.  jour  de  leur  naiffance ,  comme  font  les 
yacobites,  les  Alaronites  cr  les  Ethiopiens;  que  le^o. 
jour,  comme  font  les  Chrétiens  des  Indes,  cr  les  Coph- 
les;  (y-  que  le  K.  jour,  comme  font  les  Grecs,  com~ 
me  faifoit  l'Fvêque  Fidus.  H  y  en  a  auffi  k  ne  pas 
vouloir  batiz,er  les  femmes  infidelies  qui  ont  é:é^  conver- 
ties, tant  quelles  ont  leurs  incommodités  ordina'-res , 
comme  font  encore  les  Maronites;  a  réitérer  le  Eaiême 
tous  les  ans  le  jour  de  l'Epiphanie,  comme  font  les 
Ethiopiens  ;  &  k  le  différer  jufqu'k  la  fin  de  la 
■vie.  10 
Chap.  VII.  Des  Superftitîons  qui  regardent  le  fujec 
qui  doit  recevoir  le  Batême.]  C'eft  être  Superftitieux 
que  de  batiz.er  des  enfans  morts-nés  ;  des  monftres,  des 
perfijnnes  qui  ont  déjà  été  batiz.ées;  des  iorcters;  des 
A/aleficie's ,  des  No^ambules  ;  de  fe  faire  batiz.er  pour  les 
morts  ;  de  hatifirdes  enfans  qui  font  encore  dans  le  ven- 
tre de  leurs  mères;  des  animaux;  delà  chair  morte; 
la  membrane  dans  laquelle  les  enfans  viennent  au  mon- 
de; le  nombril  de  l'enfant  ;  des  images;  des  livres,  des 
phylailéres  ou  préfervatifs  ;  des  plaques  des  caraEle- 
res  magiques ,  enfin  la  mer.  On  ne  batiz^e  point  les 
Clochet,  cr  c'efl  une  erreur  populaire  que  de  donner  le 
nom  de  Batême  a  leur  Bénediclion.  i  a 

Chap.  VIIL  De^  Supcrftîtion';  qui  regardenr  les  cé- 
rémonies qui  précèdent  le  B^ré.ne.  ]  Superflitions 
Payennes  des  femmes  grojfcs.  Superftitions  de  la  naifi- 
fance  des  enfans ,  des  accouchemens  des  femmes.  Si 
ta  dévotion  des  femmes  g^ojfes  k  Jainte  A  farguerite  eft 
fuperflitieufe  ?  Qu'il  y  a  pluficurs  fiintes  Marguerites , 
er  qu'il  efl  incertain  quelle  eft  celle  que  les  femmes 
grojfes  réclament.  De  la  dévotion  a  la  ceinture  de 
fainte  Marguerite.  Si  fiiinte  A-farguerite  avait  une 
ceinture-  Les  Vierges  Romaines  n'en  portaient  point,  CT" 
il  ne  paroit  pas  que  les  P^ierges  Grecques  en  portajfent. 
De  l'antiquité  des  Exorcifmes  du  Batême ,  deux  Exar- 
cifmes  Superfiitieux,  t' un  fur  une  femme  grojfe ,  l'au- 
tre fur  une  femme  en  travail  d'enfant,  1 8 
Chap.  IX.  Continuation  de  la  même  matière.]  Su- 
perftitions des  Jacobites ,  de  quelques  antres  Oricntauv 
^  des  Abyffins  ,  qui  impriment  le  figne  de  la  Croix  a- 
vec  un  fer  chaud ,  fur  le  vifiige ,  ou  fur  le  bras  de 
leurs  enftns,  avant  que  de  les  batiz^er:  d'où  peut  ve- 
nir cette  pratique  ?  Superftitions  touchant  le  choix  cr  la 
qualité  des  pareins  des  mareines.  Les  Hibernais  pre- 
noie0t  des  lonps  fauvages  pour  pareins.  S'il  y  a  de  la 
Superflition  a  prendre  pour  pareins  pour  mareines  les 
premiers  pauvres  que  l'on  rencontre  dans  fon  chemin  ^ 
ou  dans  les  hôpitaux.  Cette  pratique  efl  contraire  à  la 
fin  de  l'injlitution  des  pareins  dr  des  mareines.  Si  c'eft 
Superflition  que  de  parer  magnijiquemcnt  les  enfans  que 
O  0  o  o  l'on 


TABLEDES 

/* on  porte  au  Vatcme ,  cr  de  ks  conduira  à  V  Fglijè  a- 
vec  des  violons^  ott  d'autres  injîrnmo/s  de  A.tiJîcjHe^ 
pour  y  recevoir  ce  Sacrement.  Cela  efl  défendu  par  les 
Conciles,  çjr  les  Statuts  Synodaux  de  cjuel^ftes  Dîo- 
céfcs.  _  19 

Chap.  X.  Continuation  du  même  fujet.]  ^utrefois^ 
hors  le  cas  de  néccjfite',  on  tmpojàit  le  nom  arviint  le  B.Jn 
téme  à  ceux  ^ue  l'on  batii.oit  feletnndlemem .  Super- 
fiitieufe  impojîtion  des  noms  dti  tems  de  fatnt  Chry- 
fojîome.  Le  >iom  de  Jean  donné  a  m  crapaat  hatiz.é. 
Les  Sorciers  ^ui  Je  font  rcbaii^r  changent  de  nom. 
Noms  des  ii.  Apôtres  donnés  à  dou!-e  chandelles  allu- 
mées. Noms  de  Saints  donnés  à  des  ■uaijfe.iux  ,  à  des 
hôtelleries  &  à  d'autres  m.iifonSy  awfi  cjit'à  desEglifcs. 
Ne  pas  vouloir  donner  omx  enfans  des  noms  de  leurs 
parens  vivans ,  cr  croire  e^uH  y  a  de  la  fatalité  dans 
certains  noms ,  c'cjî  être  Superfliiieux.  Noms  ^ui  ont 
rapport  à  la  guerre  &  m  carnage ,  Superfiitleux.  Si 
c'efi  Superjiiiion  aux  Polonais  de  ne  pas  donner  à  leurs 
files  le  nom  de  Marie.  Si  c'en  efi  une  de  domier  aux  en- 
fans  des  noms  d'Anges  ,  de  Saints  oh  de  S.ùntes  c^ui  ne 
font  point,  c?-  tjui  n'ont  jamais  été.  Des  noms  nou- 
veaux ^ue  prennent  certaines  Rcligieufès.  Jannor ,  Pier- 
rot ,^  Marion  ,  Javote,  &-C.  Pratique  des  anciens 
Chrétiens  dans  l'impoftion  des  noms.  Des  noms  de  Ba- 
tétne  changés ,  ou  altérés^  Jannot ,  Pierrot,  îivote, 
&c.  Si  la  pluralité  des  noms  de  Batême  cfi  Super jhtieu- 
fe.  Raifins  i^ui  prouvent  que  les  enfuis  ne  doivent  avoir 
qu'un  mm  de  Batème.  AffeElaiion  des  hérétiques  de 
donner  des  noms  de  l'ancien  lefiament ,  condamnée , 
aujfi-bien  que  celle  de  donner  des  mm4  profanes  o~ 
payens^   des  noms  malhonnêtes-,  ridicules,  injuriesix, 

2  I 

Chap.  XI.  Des  Superfl-itions  qui  regardent  les  cérc- 
moQÏes  qui  accompagnent  le  Batême.]  C'efi  Super- 
flition  que  de  féparer  le  Batême  de  fes  cérémonies,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  une  véritable  nécefjîié  de  le  faire. 
On  peut  batiz.er  en  trois  différentes  manières.  On  ba- 
ttre ajfez.  communément  par  infujton  en  Occident 
en  Orient.  Dans  l'ancienne  Egl'tfe  on  bati^oit  plus  or- 
dinairement par  immerfon.  On  y  batiz^e  encore  aujour- 
d'hui dans  lEglife  de  Milan  ,  cj-  parmi  les  Proie/ians 
d'Angleterre.  On  doit  en  cela  fsivre  l'ufage  des  EgU- 
fes  où  L'on  fe  trouve,  quoi  qu'il  ny  ait  nulle  SnperjH- 
tion  a  ne  le  pas  fuivre ,  pourvu  qu'on  en  fuivit  un  qui 
fût  reçu  de  l' Eglife  Ce  ferait  un  Batême  Superfiitieux , 
fi  une^  perfonne  verfoit  de  l'eau,  qu'un  autre  pro- 
nonçât la  forme.  Batême  e.xtraordinatre  rapporté  par 
i' Abbé  de  Palerme.  Ce  nefi  pas  un  culte  fuperfiu  aux 
Grecs  d'oindre  l'enfant  du  faint  cbi-ème  par  tout  le 
corps.  Superjlition  des  Sorciers  des  MalfaiSîeurs  qui 
fi  front  pour  effacer  le  f.iint  chrême  dont 

ils  ont  été  oints.  Abus  qu'ils  font  du  fiinl  chrême.  Sen- 
timens  hérétiques  des  Arméniens  fur  les  enflions  du 
ftint  chrême.  ^  g 

Chap.  XII.  Des  Superftitions  qui  rej^ardent  les  ct- 
rcmonies  qui  (uivenc  le  Uaptême.]  S'ily  a  de  la  Su- 
perjîition  à  communier  cr  ^  confirmer  les  enfans  auffi- 
tot  qu'ils  font  bati^és ,  comme  font  les  Grecs,  lesCoph- 
tes,  les  Aùyffins  ^  les  Arméniens.  Profanation  que 
.font  les  Cophtes  ty  les  Abjffms  du  Sacrement  de  l'Or- 
dre, en  conférant  la  Tonfure ,  les  Ordres  mineurs 
les  majeurs,  excepté  la  Prêirife,  aux  enfans ,  inconti- 
nent après  leur  Batême.  Ce  n'efi  point  une  Superflition 
de  commitnier  de  confirmer  les  enfans  noui^ellement 
hatiz^és.  Clément  FIJI,  défend  le  dernier  a  certains 
Grecs,  ç^r  pourquoi.  Sentiment  de  S.  Eulgence  fur  la 
validité  du  Baiême  fans  l' Eucharifiie.  Superfliiim  de 
donner  du  vin  à  boire  aux  enfans  après  leur  Batême, 
er  de  fonner  les  cloches.  Abus  de  porter  les  enfans  fur 
un  Autel ,  ou  oh  cabaret ,  pour  les  faire  racheter  par 
argent.  Condamnation  des  feftins  déréglez,  le  jour  du 
Batème  des  enfans.  La  Purification  Jles  femmes  après 
leurs  couches  n'efi  pas  d'obligation.  Diverps  Superfii- 
tiom  qui  regardent  cette  purificaiion,  i  o 


CHAPITRES. 

LIVRE  SECOND. 

Dr s  Superfiitions  qui  regardent   U  Confirmation. 

Chap.  I.  Des  Superftitions  qui  regardent  la  matière 
de  la  Confirmation.]  Le  Chrême- efi  la  matière  de  la 
Confirmatio?!.  Les  Grecs  mêlent  quantité  de  bois  Cr 
d'herbes  odoriférantes  dans  le  Chrême.  Ce  mélange  vient 
d'uue  Tradition  fecrctte.  Il  n'y  a  rien  de  Superjlitieux 
dans  le  Chrême ,  quoi  qu'en  dife/u  les  hérétiqites ,  ni 
le  foufie,  ni  le  falut ,  Ave  fanaiim  Chrifma.  Les 
Sorciers  ©-  les  Mfai£leurs  fe  fervent  quelquefois  du 
Chrême  pour  leurs  Sortilèges  cr  pour  leurs  m<iléfices. 
Cefi  pourquoi  il  efi  ordonné  de  le  garder  foigneufement , 
&  de  n'en  donner  a  perfonne.  Superfiition.  de  ceux  qui 
croyent  qu'on  ne  fauroit  tirer  U  vérité  d'un  erimJnel 
quand  il  efi  frotté  de  Chrême,  ou  qu' il  en  a  bû.  Su- 
perfiition des  Maronites  qui  s'im^inem  que  la  perfon- 
ne du  faint  Efprit  efi  dans  le  Chrême ,  comme  la  per- 
fonne de  Jefus-Chrifi  efl  dans  l' Eucharijik.  Superfii- 
tion des  Rjtffiens ,  qui  fe  fervoient  de  l'huile  de  l  £x- 
trême-onèiioH  pour  confirmer  les  enfans,  ôtée  par  Ar- 
cudius.  j  j 

Chap.  II.  D«  Superftitions  qui  regardent  la  forme 
de  !a  Confirmation.]  Héréfie  Superfiition  de  Ga- 
briel de  Philadelphie  touchant  la  forme  de  la  Confirma- 
tion. Autrefois  on  fe  fervoit  d'asétres  formes  en  adm'i- 
niftrant  ce  Sacrement ,  que  de  celles  dont  on  fe  fert  au- 
jourd'hui dans  V  Eglife  Laii/te  &  dans  i' Eglife  Grec- 
que. La  forme  de  la  Confirmation  efi  maintenant  fixée 
d.ins  l'une  &  dans  l'autre  Eglifi.  Qjtoique  celledesLa- 
tins  fait  conçue  en  d'autres  termes  que  celle  des  Grecsy 
elles  ont  néanmoins  toutes  deux  le  même  fens.  Préfeme- 
mment  il  y  aurait  de  la  Superfiition  'a  fe  fcrvir  d'au- 
tres formes,^  même  à  ajouter  à  celles  qui  font  reçues 
&  approuvées,  à  en  retrancher,  CT  à  en  ckmger  quel- 
ques  mets  ejfentiels.  Il  y  en  aurait  aufit  à  un  Evêqut 
Latin  à  fe  fervir  de  la  forme  des  Grecs ,  ^  à  un  E- 
vêque  &  à  un  Prêtre  Grec  à  fe  fervir  de  celte  des  La- 
tins. Les  Evêques  cr  les  Prêtres  ne  font  point  Superfii- 
tienx  pour  repeter  à  chaque  eniîion  la  forme  de  leur 
Eglife,  cette  répétition  n'étant  qm' un  feulante.  58 
Chap.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  etFcrs 
de  !a  Confirmation.]  Le  propre  effet  de  la  Confirma- 
tion cfi  de  donner  la  plénitude  du  feint  Efprit.  Senti' 
ment  Superfiitieux  de  Georges  Haloin  fur  ce  fujet.  Un 
autre  effet  de  la  Confirmation  efi  d'imprimer  caraSe- 
re,  ^  de  ne  fi  point  réitérer.  Erreur  cr  Superylition 
du  Moine  Job,  qui  veut  qu'on  le  réitère  en  outre  aux 
Evêques  cr  aux  Rois.  Injufie  reproch  de  Jean  Métro- 
politain de  Ruifie  aux  Latins ,  qu'il  accufe  de  le  réi- 
térer. Superfiition  de  ceux  qui  le  reçoivent  plus  d'une 
fois.  Ce  que  les  Prélats  de  f  Eglife  ont  fait  pour  empê- 
cher que  cela  n'arrivât.  Ils  ont  défendu  aux  Pareins 
des  Confirmés  de  rien  donner  à  leurs  Filleuls.  Jh  ont 
ordonné  qu'an  ne  conférera'»  la  Confirmation  qu'à  ceux 
qui  pourraient  fi  fouvenir  de  l'avoir  reçue;  qu'on  les 
ju  fouvenir  du  foufiet  qu'ils  y  reçoivent  de  l' Evèquc  ; 
que  leurs  Parens  cr  leitrs  Tuteurs  les  avertifent  qu'ils 
ont  été  confirmés  :  Qu'on  les  obligeât  de  porter  trois 
jours  durant  leur  bandeau  :  ils  ont  enjoint  aux  Curés 
d'écrire  fur  un  Regiflre  leurs  noms ,  cjrc  Ils  veulent 
qu'ils  ayent  un  certficat  de  leurs  Curés,  qui  témoigne 
qu'ils  ne  l'ont  point  été.  ^  fj 

Chap.  IV.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  tems 
de  recevoir  la  Confirmation.]  La  Cônfirmation  er 
t'Fucharifiie  autrefois  données  dans  toute  l'Eglife,  (j- 
même  aux  enfans ,  auffi-tot  après  le  Batême.  La  Con- 
firmation fe  donne  encore  à  prefint  avec  le  Batême  par- 
mi les  Grecs,  les  Cophtes,  les  Abjfihs  cr  les  Mofcavi- 
tes.  On  en  ufe  autrement  aujourd'hui  dans  l'Eglife 
Latine.  Quoi  qu'on  n'y  convienne  pas  précifemem  du 
tems  de  conférer  ce  Sacrement ,  /  c'efi  dans  un  âge  par- 
fait, après,  ou  avant  l'ufage  de  la  raifon i  on  croit 
cependant  qu'on  ne  le  doit  pas  conférer  avec  k  Bntême, 
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k  moins  qu'en  quel^nes  Heure  U  coutume  ne  fût  contrai- 
re i  annuel  cas  il  «y  aurait  aucune  Superfi-itio»  a  le 
recevoir.  On  le  peia  udmimjirer  en  tout  lems ,  nsAts  ce 
ferait  être  Superjîitieux  de  vouloir  le  recevoir  plutôt  en 
un  tems  qu'en  l'autre.  4^ 
Chap.  V.  Des  Supcrfticions  qui  rcg,ii-dent  les  céré- 
monies qui  accompagnent  la  Confiimacion.]  Super- 
fiition  Judaïque  des  Grecs ,  qui  après  avoir  fait  des 
prières  pendant  fept  jours  fur  les  ylpoftats  qui  fe  con- 
vertirent ,  les  lavent  le  huitième  jour ,  &  les  oignent 
enfuire  du  faint  Chrême.  Ne  vouloir  ni  admimjtrer  , 
ni  recevoir  U  Confirmation  qu'a  jeun ,  c'ejl  Superfii- 
tton ,  aujfi-bien  que  de  prendre  plus  de  deux  Pareins  & 
plus  de  deux  Mareines.  C'eji  plutôt  malice  que  Super- 
Jiition  aux  femmes ,  de  vouloir  être  mareines  de  leurs 
enfans  à  la  Confirmation ,  afin  d'avoir  lieu  de  fe  fe'pa- 
rer  de  leurs  maris.  Le  ^ .  Concile  de  Chàluns  condamne 
ces  femmes  a  faire  pénitence.  La  cérémonie  du  foufiet 
que  l'Evèque  donne  n'efi  pas  fort  ancienne,  mais  ce 
ferait  être  Superftitieitx  de  ne  pas  vouloir  h  donner  ou 
le  recevoir;  de  croire  que  Li  Confirmation  ne  feroit 
p,u  bonne  fi  on  ny  portoit  un  cierge,  &  fi  ce  cierge  né- 
toit  d'une  certaine  façon ,  &  d'une  certaine  qualité;  de 
vouloir  porter  le  bandeau  plus  ou  moins  de  tems 
que  i'Eglife  ne  l'ordonne;  &  de  ne  fe  laver  la  tète 
que  fept  jours  après  la  Confirmation.  Superfiitions  qui 
peuvent  fi  rencontrer  dans  le  changement  des  noms  de 
la  Confirmation.  4^ 


LIVRE  TROISIEME. 

DEs  Superfiitions  qui  regardent  l'Eucharifiie ,  confide- 
rée  comme  Sacrement.  44 
Chap.  I.  Des  Supsrftîiions  qui  regardent  le  pain,  ou 
k  première  partie  de  l'Eiichariftie  ]  Erreurs  or  Su- 
perfiitions des  anciens  hérétiques  fur  le  pain  de  l'Eucha- 
rifiie.   S'il  doit  être  levé,  ou  fans  levai».  Les  Grecs 
confàcrent  avec  du  pain  levé,  les  Latins  avec  du  pain 
fans  levain.     On  ne  doit  pour  cela  imputer  aucune  er- 
reur ,  ni  aucttne  SuperflitioM  aux  uns  ni  aux  autres , 
non  plus  qu'aux    Mofcovites ,    aux  Nefioriens ,  aux 
Cophtes ,  aux  Maronites ,  ni  aux  Abjjfins ,  qui  con- 
fièrent aufiî  in/ec  du  pain  levé.  Ces  derniers  néanmoins 
confàcrent  avec  du  pain  fans  levain  le  jeudi  faint.  Le 
feu  de  refpeti  des  Grecs  pour  les  petites  hofiies  qu'ils 
confàcrent  ce  jour-là  poser  les  malades.   Leur  Superfii- 
tion  fur  ces  hofiies  avait  p.ijje  aux  fraudais.  Défenfeaux 
Grecs  d'arofer  d'huile  ces  mêmes  hofiies,  de  les  battre^ 
^  de  les  faire  fecher  au  four  une  féconde  fois.  Depuis 
quelques  fiédes  ils  donnent  l'Eucharifiie  trempée  dans  le 
Sang  de  Jefus-Chrifi.  La  même  chofi  fe  pratiquait  au- 
trefois en  beaucoup  d' EgUfei  d'Occident ,  lorfquon  don- 
nait la  communion  aux  Fidelles  fous  les  deux  efpéces. 
Mais  depuis  qu'on  ne  la  leur  a  donnée  que  fous  une  ef- 
pke,  cet  ufage  a  cejfé.  Aufiî  efi- il  véritablement  Su- 
perflitieux  &   condamné  comme  tel  par  les  Conci- 
les, par  les  Papes,  &  par  les  Ecrivains  Ecclefiafii- 
ques.  Raifons  pour  hfquelles  il  a  été  introduit.  44 
Chap.  II.  Continuation  du  mcme  fujet.]  Commu- 
nier fous  les  deux  efpeces ,  ce  n'efi  point  une  Superfii- 
tion  ;  mais  c'en  efi  une ,  (y  une  hérefie  même ,  de  croi- 
re que  la  communion  fous  une  feule  efpéce  n'a  pas  tant 
de  venu  que  celle  qui  fe  fait  fous  les  deux  efpéces.  Su- 
perfiilion  des  Indiens  qui  confàcrent  avec  du  pain  falé, 
(7  de  ceux  qui  fans  nécefiiié  veulent  communier  d'une 
partie  de  l'hofiie  defiinée  pour  le  Prêtre.     En  quel  cas 
cela  fi  peut  faire.  Superfiiiion  d'un  Marchand,  qui  ne 
fi  trouvant  pas  bien  communié  d'une  partie  d'une  fem- 
hlable  bojiie ,  communia  une  féconde  fois.    Quand  un 
malade  ne  fauroit  recevoir  l'Eucharifiie  qu'on  lui  a 
portée ,  on  ne  la  doit  point  donner  k  une  autre  perfonne 
pour  lui,  quoique  bien  difpofée.   Superfiiiion  de  ceux 
qui  ne  veulent  communier   que  d'une  grande  hofiie. 
Punition  d'un  Gentil-homme  Allemand  pour  et  fujet. 


CHAPITRES. 

Superfiition  des  faux  dévots  &  des  fi/ifes  dévotes ,  qui 


veulent  qu'on  leur  donne  plufcurs  hoj}ic. 
niant.  Deux  raifons  condamnent  cette  pratique.  Culte 
fuperfi»  des  Grecs  dans  la  préparation  da  hofiies  pour 
les  malades.  On  ne  fauroit  fans  Superfiiiion ,  faire  un 
cataplafme  de  l'Eucharifiie  pour  guérir  un  aveugle  né; 
ni  enterrer  ce  divin  Sacrement  avec  les  ?mrts ,  quoique 
l  ufage  fût  autrefois  au  contraire.  Abus  fuperjiiiieux 
des  hofiies  non  confacrées ,  en  les  montrant  a  des  enfmSy 
comme  fi  elles  étaient  confacrées ,  en  les  donnant  a  des 
malades,  comme  l'on  fit  a  Maurice  Evêque  de  Paris, 
au  frère  de  deux  Moines  et Hâjlerbach ,  à  Hugues  de 
S.  f^iBor,  ce  qu'il  n'efi  jamais  permis  de  faire,  en  les 
donnant  à  des  Crim'mels  que  l'on  veut  faire  pajfer  pour 
innocens  ;  à  des  perfonnes  qui  ont  la  fièvre  ou  la  jau- 
nijfe  ;  &  en  les  faifint  fervir  a  des  maléfices  0-  a  des 
fortiléges. 

CHAp/llf.  Des  Superfiitions  qui  regardent  le  vin  , 
ou  la  ficonde  partie  de  la  matière  de  l'Eucharifiie.] 
Ancienne  Superfiition  de  Marc ,  qui  par  le  moyen  de 
la  magie  faijoit  p..roiire  le  vin  qu'il  confacroit ,  comme 
fi  c'eut  été  fon  propre  fing.    C'efi  une  héréfie  cr  une 
Superfiition ,  de  confacrer  du  lait  &  des  grains  de  rai- 
fins ,  &  de  confacrer  de  l'e.:u  au  lieu  de  vin  ,  comme 
faifoient  les  Lbionites  &  les  Aquaïres.  Les  Arméniens 
par  une  héréfie  &  »"«  Superfiition  contr.tire ,  ne  confi- 
eraient que  du  vin  fins  eau,  &  pourquoi  Cenefipoint 
une  faperfiition  aux  Grecs,  ni  aux  Alofcovites ,  démê- 
ler de  l'eau  chaude,  froide,  ou  tiède,  dans  le  calice 
avant  que  de  confacrer;  le  Pape  Inmcent  IK  laijfant 
cela  'a  la  liberté  des  Grecs.  Les  Indiens,  &  ks  Abjffim 
confàcrent  avec  du  jus  de  raifins  trempés  dans  l'eau; 
mais  ils  font  &  Superfiitieux ,  0-  hérétiques  encepoint. 
Superfiition  de  ceux  qui  s'im.tginent  que  le  rejîe  du  vin 
qui  a  fervi  à  la  Alejfe  guérit  des  fièvres.  S'il  y  a  de  la 
Superfiiiion  à  tremper  uue  plume  dans  de  l'encre  ou 
l'on  a  mêlé  du  Sang  de  Jefus-Çhrifi ,  pour  rendre  des 
u6-£}es  plus  authentiques,  ainfi  qu'il  s  efi  pratiqué  autre- 
fois en  certaines  rencontres.    La  conduite  extraordinai- 
re des  Saints,   à  l'égard  de  l Eiich.irifiie  ,  n'efi  pas 
toujours  imitable.  î'^- 
Chap.  IV.  Des  Superfiitions  qui  regardent  la  forme 
de  l'EuchariRie.]  Divers  fentimens  des  Grecs  &  des 
Latins  fur  la  forme  de  l' Eucharijhe.     Cette  forme  eji 
fixée  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  infiiiuant  cet 
adorable  Sacrement.     Toutes  les  autres  formes  qui 
changent  notablement  le  fins  de  ces  paroles  font  Super- 
fiitieirf  s ,  ainfi  que  toutes  celles  ou  l'an  ajoute,  ou  dent 
an  retranche  quelque  chofi  d'important.   Celles-la  le  fi~ 
raient  aufii  oit  l'on  fupprimeroit  fait  zmm,  j'oit  ell, 
é-  ou  l'on  féroit  quelque  faute  de  l.ingage ,  quoique  U 
confécration  fût  bonne,  fuppofé  que  as  fupprejjions  ^ 
ces  fautes  de  langage  ne  fujfent  pas  ejfcniielles.    Si  les 
Faudois  confacroient  l'Eucharifiie  en  difant  fipt_  fois 
Pater  nofler,  &:c.  ou  en  proférant  les  paroles  de  Je- 
fus-Chrifi.  _S4 
Chap.  V.  Des  Superfiitions  qui  regardent  le  fujet 
qui  doit  recevoir  l'Eucharifiie.]  Superfiition  de  ceux 
qui  communient  les  morts  condamnée  par  divers  Can- 
dies, &  pourquoi.    Mauvaifes  raifons  de  Balfimon 
pour  jufiifier  cette  pratique  à  l'égard  des  l-vêques. 
Exécrable  Superfiition  des  Sorciers  &  des  Malfaiteurs , 
qui  communient  des  crapeaux.    U  n'y  a  nulle  fuperfli- 
lion  k  communier  les  enfans  comme  on  f  ifoit  dansl'an~ 
cienne  Eglifi.     C'efi  cruauté  &  irréligion ,  plutôt  que 
Superfiition  aux  Cophtes  de  refufer  l'Eucharifiie  aux 
malades.    Les  Grecs  la  refufiient  auffi  autrefois  aux 
femmes  qui  étaient  en  travail  d'enfant ,  t^  à  celles  qui 
avaient  leurs  incommodités  ordinaires.  Les  Maromtes 
la  refiifint  encore  aujourd'hui  k  ces  dernières.  LesBul- 

faref  ne  permettaient  pas  a  ceux  qui  faignoient  de  U 
ouche  ou  du  nés  de  s'approcher  de  la  fiinte  Table.  Les 
Livoniens  en  éloignaient  les  ^aifuis,  parce  qu'ils  é- 
loient  mal  vêtus,  la  plupart  des  Curés  des  In- 
des Occidentales,  les  Néophytes,  ou  nouveaux  con- 
vertis. 5  î 
O  000  1  Chap. 
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Chap.  VI.  Des  Siiperftitions  qui  regardent  les  dif- 
pofitioiis  avec  lerquelles  on  doit  recevoir  l'Euchj- 
riftje.]  O»  n,  p„rk  ici  cjm  des  Sufnfiiiitm  aui  c„- 
cirnim  Us  diffofliam  txtmems  fo-  corpcrdles.  On  fe- 
nit  S„pcrftiii,Hx ,  Jl  [,„  affia.it  J,  commmi,r  d.ms 
um  aiilri  fafiuri  rjue  U  mu„mc  dt  fm  Erlifi  „,  1, 
famn;  é  fi  tm  vohUi  k  foire  film  c,  a:,i  fi  prMi- 
qmit  dMs  l-mcienn  Eglifi.     H  j  ^  de  U  >,,pe,fi,i,„ 
a  wub.r  qtton  ait  les  mains  finies  fur  tefmiM  en 
commmimt.  Mais  il  n'en  parole  pas  dam  U  cirimo. 
nu        font  Us  Prêtres  Grecs,  en  portant  leur  main 
a  leur  lete  C7  en  l'effmant  anjfi-iSt  aprh  t,„'ils  ont 
commtinie.  Superftition  de  ceux  cjtii  ne  veulent  pas  com- 
munier s'ils  n'ont  dormi  auparavant;  dun  Prêtre  tjut 
avait  cttutume  d'avaler  ttnc  noix  mufquée  confite ,  a- 
vant  ,,H!  de  dire  la  Alejfe  ;  d'un  frère  laï  tjui  beuvott 
des  le  malin  un  grand  verre  de  vin  toutes  les  fois  cju  il 
de-joit  communier i       d'un  Prêtre,  DoBeur  en  Droit 
Canon ,  tjui  confiilloit  de  manger  un  morceau  de  pain 
boni  avant  que  de  communier,  j_ 
Chap.  VII.  Des  Supcrilitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  recevoir  l'Euchjrillie.]    On  peut 
coommunier  en  tout  tems  ;  mais  ce  firoit  être  Sitperjli- 
tiettx  c}ue  de  vouloir  le  faire  plutôt  un  jour  que  l'au- 
tre. Superfiition  de  ceux  cjui  commuaient  plufieurs  fois 
en  un  mime  jour.  Exemple  de  celte  enduite  irreeuli,- 
re  tiré  de  Nider.    Ne  pas  pouvoir  travailler  k  jour 
qu'on  a  communié,  e'ejl  Superfiition  ,  ainfi  que  ne  pas 
vouloir  jeûner  ce  ;our-i'a,fi  c'efl  un  jour  de  jeune. 
Superjf liions  des  ^bjfiins  qui  crofem  que  la  Commu- 
nion rompt  le  jeune,  ^  pour  cela  que  les  Prêtres  ne 
doivent  dire  la  Meffe  en  Carême  qu'un  peu  av.mt  le 
foleil  couchant,  ,rîulre  Superfiition  des  mêmes  Peuples , 
de  ne  pas  vouloir  cracher  le  jour  qu'ils  ont  communié, 
depuis  le  m.tlin  jufqu  après  le  foleil  couché,  C'efl  Su. 
ferflition  de  ne  point  vouloir  manger  les  jours  de  Com- 
munion, que  les  efpêces  fàcrameni  elles  ne  foient  confu- 
mées  ;       de  ne  point  vouloir  marcher  d  terre  les  piés 
nuds  ces  mêmes  jours  Va  er  les  deux  jours  fuivans. 

Chap.  VIIT.  Des  Superllitions  qui  regardent  Iclieu 
où  l'on  doit  recevoir  l'Eucharifte.]  Superfiition  des 
jibjfilns,  qui  ne  communient  qui  qui  ce  foit ,  pas  mê- 
me leur  Roi ,  leur  Patriarche  ,  ni  les  malades ,  hors  des 
Eglifis,  Combien  l' Eglifi  ancienne  éloit  éloignée  de  cet- 
te Superfiition  en  permettant  qu'on  prit  la  fiiinte  Eu- 
char  ifiie  en  lotis  lieux ,  par  mer  &  par  terre ,  dans  les 
lems  de  perféeution ,  dans  les  dangers  cir  d.tns  les  cas 
de  ncceffité.  S,  Thomas  de  Canlorberi  porioit  fur  foi 
une  hofiie  confacrée  ,  afin  de  la  prendre  par  tout  ou  il 
fe  fit  trouvé  en  dmgcr  de  mort,  La  Reine  Marie 
Sluart  fi  communioit  elle-même  en  prifin ,  par  la  per- 
mifflon  de  Pie  l^.  Il  n'efi  pas  permis  de  communier  fur 
les  tombeaux  des  morts  qui  font  en  pleine  campagne , 
farce  que  ce  feroit  renouveller  une  Superfiition  pajen- 


Chap.  IX.  Des  Superflitions  qui  regardent  les  in- 
tentions Avec  lefquelles  on  reçoit  Vnuchariftie.J 
Communier  par  hjpocrifie ,  pour  paroiire  homme  de 
bien,  pour  fauver  les  apparences  ,  c'efl  facrilége  £j-  Su- 
perfiition tout  enfemble.  Sentiment  de  S.  Jean  Chryfi- 
fiomc  fur  celle  communion.    L'intention  'de  communier 
Le  jour  de  la  fête  de  fainte  Amie,  parce  qu'en  commu- 
niant ce  jour  la  on  reçoit  la  propre  chair  de  cette  Sain- 
te, efl  Superfiitiaife ,  auffl-bien  que  l'intention  de eom- 
miimerpoitr  recevoir,  non  Jcfus-Chrifl ,mais  une  chair 
formée  du  plus  par  fang  de  la  fainte  F'ierge.  Irregtt- 
larité  er  Superflilion  de  la  communion  pour  les  morts 
en  vue  de  fiulager  les  ames  du  Purgatoire.  S,  Thomas 
la  condamne  exprejfément ,   Il  j  a  quelques  Révélaibns 
qui  femblent  la  juflifier.    Ce  qu'on  doit  croire  de  ces 
fortes  de  Révélations,  Les  Communions  qui  fi  font  pour 
les  viv,ms  ne  font  p.is  moins  erronées  que  celles  qui  fi 
font  pour  les  morts,  &  pourquoi.     Communier  avec 
quelqu'un  a  intention  de  l'époufer,  ou  de  t'en  faire  ai- 
mer, c'efl  faire  de  VEiicharifie  un  maléfice  amou- 


reux Exemples  de  cette  communion.  Faire  un  pré fer- 
v.liif  du  S,  Sacrement  contre  lafterilité  de,  motlchei 

jardins  ,  c  efl  être  Superfli, ieux ,  Ce  qu'on  in  juger 
des  Communion,  qui  fi  font  'a  intention  de  découvrir  les 
perfinnes  qui  font  aceuféc,  ou  fiupfonnéo,  de  crime,, 
ni^ers  exemples  de  ces  Communions,  mais  qui  ne  doi- 
■vent  pa,  faire  de  loi,  [Eglifi  s'étant  déclarée  contre 
cette  forte  d'épreuve.  ^ 
Chap.  X  Des  Superftitions  qui  regardent  les  ce'ré' 
mon,es  de  1  Euchariftie.]  Préventi-on  élran.e  des Pro. 
tcfians  contre  prefque  toute,  te,  cérémonie,  qui  corner- 
nent  l  Euchariflie.  Il,  fi  font  particulièrement  déchaîné, 
contre  les  Procédons  à-  PExpIfition  de  cet  augufl,  M  fi- 
ler e  ;  mais  cefi  fan,  raifon,  puifique  PEglffiapproL 
&  aulorife  ce,  pratiques ,  lorsqu'elle,  //ont  par  fon 
ordre  csr  filon  fion  efprit.  Hy  luron  Je  d  SuIerflilZ 
a^  vouloir  remettre  fur  pii  les  anciennes  cérémonies  qui 
s  obfervoien,  autrefois  au  fujet  de  la  Communion  des  Fi. 
dalles,  famsjr  malades.  Les  fpeBacles profane, ,  ba- 
din'.  O-  ridicules,  qu'on  repréfcnte  en  certains  lieux 
aloccafiondes  Proceffions  &  de  t Expoftion  du  S.  Sa- 
rment,  font  fupet-ffiitieux ,  é-  condJmné,  par  diver, 
Concile,,  par  diver,  Cérémoniautc.  Cétoit  une  Su- 
perfiition aux  Grec,  de  ne  pa,  vouloir  que  le.  Bulgare, 
appiochajrent  de  l'Eucharifiie  fan,  avoir  une  ceiLre. 
Le  Pape  Nicla,  /.  la  condamne. 

del'Enîi,,'^^-  ^"Pf '*'"™^  1«  effets 

de  1  Euchar,ft,e^]  Le proprre  effet  d,  l'lucharifiie  efl 
de  nou,  unir  a  J.  C.  C'efl  uj Superflilion  de  ,'ima- 
gini^.  t.  Que  l' Euchariflie  confjréipar  Z  Zle 
Prêtre  a  moin,  de  vertu  que  f  elle  el.ft  confacrée  Lr 
un  Evoque.  2.  g„  /„  Evêques  ne  la  doivent  recevoir 
l'-'de'  autre,  Evêques,  er  non  des  fimples  Prêtres.  L 
Vf  II  efl  plus  avantageux  d,  la  recevoir  d'un  Prêtre 

amÎd  *r  Si-' '«l"  peut  empljer  pour  fe  faire 
armer  des  perfinnes  qui  nou,  haifeiti pour  Liner ; 

'cTalTenl'd'i      ^""  T '  f""  f'""  '''""'''fi'" 
chafrent  d  autre,  maléfice,.  6.  Qu'on  la  peut  j  tter  L, 

les  champs  J  dans  les  jardins  ^pour  ij rendre  fertiles. 
Pe^r  f  f"".'"'"' i'- «'■'  rivière  pour  arrêter 
l  'P>  des  faux- miracles  des  hérétiques.  8.  du'ellepeut 
facer  le  pèche  originel.  9.  Qu'étant  prlfe  par  une 
femme  grofie  elle  peut  fanSifiTr  fon  elfalt  Z,  Z 
IZ''  '°;'^",f"''J'"'r unifournaifeir- 

dê    'r^J    rî""'  "  f""  '"■''"r  i  afin- 

de  confondre  les  hérétiques  '!. 

mllre  de  1  Euchar.ft.e.]  ^.trefois  les  fidelles  étoient 
eux-mêmes  les  difpenfateurs  de  l'Eucharifiie.  Ce  Z 
maintenant  les  Prêtre,  qui  U  leur  admLjhen,  'Te, 
Prêtre,  fi  communient  eux-même,  a  l'Autel  comme 
ilynt  toujour,  fait,  filon  une  Tradition  AplflTqZ 
A  Rome  avant  le  neuvième  fiécle,  le,  AcoUhe,  lor 
toient  tout  le.  Dimanche,  apr'es  la  Mefe  l'EueLÏZ 
aux  Curé,  de  la  ville  dan,  de,  fâche,  '  '  f"*"*' 
/"  Diacre,  communi.ient  le, /d  II  ,  ' fT'"'"' 
l'audace  de  ■vouloir  commun! le.  " 'rêZs  „7°"1 
leur  fu,  défendu  par  le  ,.  Concile  1%"^:  7/'^ 
très  Conciles  leur  défendirent  même  l  omÎuniT'l, 
peuple  en  préfence  des  Prêtres.  U,  pourroiZTpoZ.J:, 
le  communier  dan,  la  néce/fiié,  ce  'que  fourroL  fZ 

cfj  tT^l  '"•"'"r";  '■"'''  faifoienth  , 
ce  ca,-la,  il,  tomberoient  dan,  le  culte  ruiertu  lr 

diflribuoien,  elles-meme,  la  communion  aux  Hdelle,  l 
qui  leurfu.  défendu  par  un  Concile  de  Par,  ,  "^  % 
TJte'fu;rfi'r°''"'  "'■^"""f'étl 

,.W*  ne  la  'fauroien.  'recevl  T ifoij^^;; 

les 


TABLE  DES 

fa  pUideiin  m  priftmr  de  ce  div'ut  Sacrcmim.  J.  D« 
l'en  fervtr  pour  conjurer  les  vents,  les  orages  &  les 
tempêtes.  4-  De  l'employer  pour  arrêter  les  inandations 
É-  les  de'hrdement  des  torretis  &  des  rivières.  S.  -D' 
le  porter  aux  incendies  afin  de  les  arrêter.  6.  D  en  fai- 
re ce  m'en  en  a  fait  autrefois  :  par  exemple ,  de  melir 
dufmx  du  Bis  de  Dieu  dans  de  l'encre,  pour  fimer 
des  ABes,  &  les  rendre  par-la  plut  filemnels;  dé  fi 
frotter  les  jeux ,  le  vifage  &  ta  tète  de  cet  adorable 
Myflére;  de  s'en  frotter  tout  le  corps  cjuand  en  efl  ma- 
lade; d'en  faire  une  catapUfrtie  peur  la  vie;  d'en  don- 
ner les  refies  i  des  enfans,  fans  examiner  ni  leurs  dif- 
pofiiions,  ni  leur  âge;  &  de  l'enterrer  avec  les  morts. 
C'efl  moins  une  Superflition  cjUUne  profanation  aux 
Grecs,  de  fouler  l' Eucharifiie  avec  les  mains  peur  em- 
plir les  Ciboires,  eu  ils  U  refervent,  &  d'en  rmn- 
ger  leur  faeiil,  puis  l'enterrer,  eu  la  jetter  dans  un 
puits,  7° 


LIVRE  QUATRIEME. 

DEs  Stiferjhtions  cjui  regardent  l' Eucharifiie ,  con- 
Jlderee  comme  Sacrifice.  IS 
CHAP.  I.  Des  Sup--rftition!  qui  regarilent  les  Mcflcs 
des  Sorciers  &  des  Malfaifteurs.]  Exécrable  Super- 
ftitien  de  la  Aiefe  qui  fe  dit  au  Sattath  tous  les  Mer- 
credis &  tous  les  Vendredis  de  l'année,     Meffes  Super- 
flitieufis  du  faim  Tfprit  ,  dites  fur  la  peau  d  un  hue 
arrofée  d'une  bénite,   Jlutre  Mefe  Superflitieufi  du  S, 
Efprit  que  les  Sorciers  font  dire  pour  guérir  des  mala- 
dies ,  ou  pour  invoquer  les  Diables  à  leur  aide.    Ils  en 
font  encore  dire  d'autres   (ainjl  que  les  MalfaiSleurs) 
fur  une  hejlie  confacrc'e  ,  &  le  plut  fouvent  fur  des 
chofes  profanes  ,  ftir  des  mouches  canlharides  ,  pour 
faire  des  Sortilèges  &  des  maUfites,  76 
Chap.  II.  Des  Superftirions  qui  regardent  la  MelTe 
récli'c.]  Autrefois  la  Mefi  féche  éteit  fort  ordinaire  en 
Italie ,  en  France ,  en  Allemagne  &  en  Flandre,  On 
faifoit  des  fondaient  pour  la  dire.    Elle  efl  plus  an- 
cienne d'un  fécle  au  Eflius  ne  l'a  cru.    Elle  itoit ^  en 
ufaoe  au  moins  des  le  commencement  du  \\,  ftecle. 
Pourquoi  elle  eji  appellée  féclic  ,  navale  ,  eu  de  navi- 
gation,  de  chalTe,  eu  de  chafTears?  Avec  quels  or- 
nement elle  fi  devoit  dire  !  Divcrfes  manières  de^  la  di- 
re.   Elle  ne  fi  difoit  pas  feulement  peur  les  Pèlerins , 
tt^is  auffi  peur  les  morts  ,   'a  la  Béned,aion  nuptiale  , 
sSr  en  d'autres  eeca/tens.    Il  efl  défendu  de  la  dire  a  la 
Purification  des  femmes  après  leurs  ceucltet.   Elle  n'efî 
autorifée  par  aucun  Concile ,  ni  par  aucun  Pape,  Elle 
n'a  été  introduite  que  far  U  fmplicité  ,  t'inorance  ij- 
ie  faux  ^éle  de  quelques  particuliers,    C efl  un  pktnl  S- 
me  de  la  tirage  Mejfe ,  une  hjpecrifie ,  une  Superfluien 
du  faux  culte  ,   du  culte  fuperflu  ,  de  la  vaine  ebfer- 
vance ,  &  de  l'obfervance  des  chofes  ftcrées.     EUe  efl 
condamnée  par  les  Conciles  &  les  Synodes  ,  par  les  E- 
vêques,  par  Pierre  Chantre  ,  par  Eclsius,  par  Efiirn, 
par  le  Cardinal  Bona.  77 
CHAP.  III.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  Méfies 
i  plufieurs  faces  ,  ou  à  plufieurs  têtes.]  En  quel 
tems  on  a  commencé  de  dire  des  Meffes  a  plufieurs  fa- 
ces &  a  plufieurs  têtes?  Ce  que  c'éieit  que  ces  Meffes, 
C*.  pourquoi  elles  s  appelloieni  a.nf!  !  Que  l'avarice  des 
Prêtres  les  a  introduites  dans  l'Eglife,    Pierre,  Chan- 
tre de  l'Egtife  de  Paris  ,  les  condamne  pour  plufieurs 
raifens,  parce  quelles  font  menfmeufis  ;   quelles  con- 
fondent l'ordre  des  Mjfléres  de  la  Alefe  .  qu'il  en  ar- 
rive des  inconvénient  contraires  a  l  inftitutien  de  l'E- 
tlifii  qu'elles  détruifent  les  figures  du  Sacrifice,  qu'el- 
les ne  fient  point  auleriféis  par  l'Eglifi  ,  qu'elles  fient 
femblablei  k  la  Statue  de  Nabuchodonofor  ;  qu'on  n'en 
dit  point  dans  lei  anciennes  Eglifet  o'u  le  peuple  sajfem- 
hle  ;  C5-  qu'elles  frufirent  les  fidèles  trépaps  du  fruit 
au' ils  peuvent  efperer  de  la  Mefe,    Elles  font  abufives 
X-  détefiables ,  filon  Durand  &  le  Cardinal  Bona,  80 
T me  II. 


CHAPITRES. 

Chap.  IV.  Des  SuperHi.ions  qui  regardent  quelques 
Meffes  particulières.!  On  a  retranché  des unaens  A-hf- 
fds  q^i-imitéde  A^efis..  parcs  quelles  pAroijfoicnt  avoir 
and^ne  air  de  Stiperjluio».  Trois  raijàKs  generAles  ^ul 
condmnt  toutes  ces  AUfes.  Examen  de  qHetques 
mes  de  ces  Mejfes  en  partiailier.  Des  Mejjesde  S. 
^n.-ueur  &  de  S.  foncent  i  de  celles  des  xv.  .nUxUi^- 
tcurs  ;  de  celte  du  Pérs  éternel  ,  di*  Tremain  ,  ou  des 
XXX.  Aie/es  de  S.  Grégoire  pour  les  vivans  &  pour 
lus  morts.  Ces  xxx.  Aîejfcs  fim  défendues  p.tr  U  Lon- 
grégaiion  des  Rites.  Les  xxx.  .i.ijfes,  oh  le  Vrematn 
de  S.  Grégoire  pour  les,  morts  ,  ne  le  font  pas.  Ce 
grand  Pape  ordonna  que  l'on  dit  x.vx.  Mejfes  pourle 
repos  de  l'ame  d'un  Moine  propriétaire  nommé  Jttfte*. 
L'ordre  félon  lequel  on  doit  dire  ces  xxx.  MeJfeS  ,  & 
qui  ef  prefcrit  par  quantité  de  A.ifels  nef  f  as  de  S. 
Grégoire,  il  efl  contraire  en  bien  des  ihojes  a  tefpr,t 
&  kla  pratique  de  l' Eglife.  Le  Pré.imhule  qui  cf  a 
la  tête  de  ce  Trentain  Jent  le  culte  fuperfin  ,  la  vaine 
obfcrvance,  er  l'obfervance  des  chofis  ficrées.  8r 
Chap.  V.  Continuation  du  même  lujet.J  Des  x^ii. 
Meffes  appellées  de  Grace.  Comment  elles  doivent  être 
dites?  tlles  ne  font  point  approuvées.  De  la  Mefe  des 
Playes,  ou  des  cinq  Pliyes  de  notre  Seigneur,  tlle  * 
dijferens  litres  dans  les  Miffels.  lUes  a  auffi  des 
Préambules  irrégulicr s  &  qui  promettent  des  gr^ices  & 
des  Indulgences  qui  n'ont  nul  fondement.  De  la  .i.cft 
de  la  Pajfion  de  l  .'m.tgt  de  fefiis-Chrifl.  Les  Grecs 
célèbrent  la  mémoire  de  deux  diférentes  Paffwns  de 
cette  Image.  On  ne  voit  pas  que  cette  .'i.ejfe  Joit  ap- 
prouvée ,  non  plus  que  celle  des  Clous ,  &  de  la  Lance 
de  notre  Seigneur.  L'approbation  de  ces  fortes  de  A',ef- 
fes  iroit  trop  loin.  On  montre  beaucoup  plus  de  clous  » 
plus  de  fers  de  la  Lance  de  notre  Seigneur  ,  qu'il 
»y  en  a  eu.  Des  Mejfes  de  la  Dent  ,  du  Prépuce , 
du  Nombril  ,  de  U  Robe  fans  coîkure  de  jefus- 
Chrifè.  Les  preuve  qu'on  allègue  pour  montrer  que  cet- 
te Robe  efl  à  j^genteuil  font  fort  faibles.  ,  .xameK 
dune  chartre  de  Hugues  d'Amiens  ,  Archevêque  de 
Rouen,  en  faveur  de  celte  cré.mce.  'é^ 
Chap.  VI.  Suite  du  même  Sujet.]  Des  Mejfes  du 
faint  Suaire  ^  de  fainte  Véronique.  Cette  dernière 
regarde  le  faux  culte ,  étant  appuie  fur  un  fait  faux. 
Il  n'y  a  point  eu  "de  Sainte  appeltee  véronique-  La  Vé- 
ronique nefi  autre  chojè  que  l' Image  de  la  face  ,  o« 
du  viftge  de  notre  Seigneur ,  imprimée  fur  un  linceul. 
Preuves  de  cette  vérité  par  divers  Auteurs  ^  divers 
livres  tccléfaftiques.  La  A.effe  de  S.  Longis  ,  ou 
Longin  ,  pris  pour  le  Soldat  qui  per^a  de  fa  lance  le 
cote  du  Fils  de  Dieu  ,  regarde  auJJ!  le  faux  culte.  Ce 
Soldat  nejl  point  un  Saint  ,  &  il  ne  s'appelle  LongiS 
ou  LonTin  ,  que  par  abus  par  ignorance.  Plujieurs 
Aiariyrologes  anciens  font  mention  de  S.  Lvngtn  ,  mais 
ils  le  nom-ment  fmplemeni  Martyr ,  &  non  Soldat , 
c'efl  U  Centenier  qui  confeffa  publiquement  U  Divinité 
de  Jefus-Chrifl  le  jour  de  fa  Paffion.  89 
Chap.  VII.  Continuation  de  la  même^matie're.]  De  U 
Mejfe  quife  dit  pour  éviter  la  mortalité.  On  l'attribue  à 
Clément  6  dans  quelques  Afijfcls  ,  cîr  dans  d'.zutres  à 
Clément  7.  Les  Préambules  en  font  Sitptrjlitieux.  De 
la  A!effe  de  la  fainte  Larme.  Cette  Mefe  a  été  faite 
particulièrement  pour  l'Egl'f  de  la  Trinité  de  VendS- 


I  l'on  dit  qu'il  y  a  une  des  Larmes 


que  n 


Seigneur  verfa  fur  la  mort  de  Laz^are.  Alais  on  le  dit 
contre  La  vérité  de  l'hifloire.  De  la  Mefe  des  onx^ 
mille  f'ierges.  D'où  efl  venue  l' erreur  populaire ,  qu'il 
y  a  eu  11000.  Vierges  martyrifées  toutes  à  la  fois  ^ 
Cologne.  De  la  Alefe  du  mm  de  Jefus  &  de  fes 
Préambules  Superfliiieux.  De  la  Mefe  du  Refaire.  Il 
y  en  a  deux  particulières.  L'une  nef  accordée  qu'aux 
Jacobins.  Si  cette  préférence  efl  jufle?  Il  y  a  des  cho- 
fes dans  cette  AJefe  qui  mér itéraient  d'être  redrefées, 
le  titre  (^f  très-facrc ,  que  l'on  donne  au  Rosaire,  ^ 
le  parallèle  que  l'on  fait  des  mérites  de  Jefus-thrifl 
avec  ceux  de  la  fainte  l-'ierge.  On  devrait  aujfi  réfor- 
mer les  Tableaux  dit  Roz.aire  qui  repréfment  la  fainte 
P  p  p  p  f^ier- 
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f-lcrge  domant  des  Chapelets  à  S.  Dominiq:!c  kf.iiu' 
te  Caiherine  de  Siemies. 
Chap.  Vnr.  Des  Superftitions  qui  regardenr  quel- 
ques parties  de  l.i  Méfie.]  Multiplication  Superfli- 
tieufe  des  Imroites  aux  Mejfes  à  plufieurs  fices.  Les 
Ifitroïtes,  foit  Réguliers,  fait  Irréguliers  ^  doivent  hre 
lires  de  l'Ecrimre.  Quelques  uns  néanmoins  n'en  font 
f as  tirés,  mais  TEglifè  les  approuve,  é-ceLtfkffit.  Il 
y  en  a  qui  font  accompagnés  de  Tropes  ,  ainji  que  les 
Kyrie  eleffon,  cr  les  Gloria  in  excelfis.  Les  Tropes 
ont  été  faits  par  des  Moines  vers  le  xùj.ftécle  ,  cr  ils 
fini  Superfiitieux.  Superftiiions  qiiil  peut  j  avoir  dam 
l'Hymne  Angélique.  VEveque  de  Bethléem  croit  la 
pouvoir  dire  en  tout  tems  ,  CT  même  aux  Mcjfes  des 
Morts  ;  mais  cela  efi  ahufîf.  Superjlitions  du  Domi- 
mis  vobircum,  ci"  des  Oraifons.  Des  Epîtres  en  rith- 
mes  Françoifcs  ,  que  l'on  chantait  en  certaines  Edifes. 
Témérité  fuperfiitieufe  des  Eccléfiafliques  çjr  des  Moi- 
ms  ,  k  compofer  de  nouveaux  Offices ,  k  hroder  des  In- 
troues,  des  Kyrie  eleiTon  ,  des  Gloria  in  excelfis, 
des  Sandius  ^  des  Agnus  Dei. 
Chap.  IX.  Continuation  du  même  fujet.]  Vufage 
de  faire  des  Evangiles  tEtole  fur  la  tête  ne  fe  jujl^e 
pas  par  le  témoignage  de  S.  ^uguflin  dans  un  de  fes 
Traités  fur  S.  Jean  ;  mais  l'Eglife  Vautorifé  en  di- 
verfvs  occaftom.  Deux  chofes  k  obferver  dans  cette  cé- 
rémonie. Superjlitions  qui  regardent  les  Evangiles,  la 
manière  de  les  dire,  cr  les  perfonnes  qui  fe  les  font  di- 
re. St  on  en  peut  dire  pour  des  animaux  malades?  Si 
l'on  peut  appliquer  k  des  chiens  le  fer  appellé  la  Clef 
de  S.  Pierre  ?  Chevaux  malades  menés  à  un  Oratoire 
de  S.  Martin  en  Guyenne.  Enfans  &  befiiaux  ma- 
lades portés  menés  au  tombeau  de  faim  Félix  de 
Noie.  J  Q  ^ 

Chap.  X.  Suite  du  même  fujet.]  L'Offertoire  ,  au- 
trefois plus  long  qu'il  nejî  k  préfent  ,  k  caufe  des  ohla- 
tions  qui  s'y  faifoient.  Superjlitions  qui  regardant  l'Of- 
fertoire, ./^bus  des  Prêtres,  qui  difant  la  Me^e  hau- 
te, font  V  ablation  du  pain  ^  du  vin  avant  l'Evangi- 
le ,  ou  durant  le  Credo.  Superjlitions  des  ablations  du  ( 
lait,  du  miel,  des  raifms,  de  la  chair,  du  fromage , 
&c.  Si  l'on  offrait  k  Rome  un  .Agneau  le  jour  de  Pâ- 
ques k  la  Mejfe.  Snperjlition  de  cette  obUuion  ,  félon 
JValafride.  OUatian  des  Agneaux  blancs  k  Rame  le 
jour  de  fainte  ^gnés.  Les  Palliums  des  Archevêques 
fe  font  de  la  laine  de  ces  Agneaux.  La  cupidité  des 
Cures  cr  des  Moines  rendait  autrefois  fuperjliiieufes 
certaines  Oi'lations.  Offrandes  fuperjliiieufes  de  clous 
dff  cheval  de  pains.  Des  cinq  Oraifons  qui  &  di- 
fent  entre  l'Offertoire  /-Orace  fr.tres.  Leur  ami- 
qmte.  Elles  ne  font  point  fuperffit  icu fes.  104 


monies  de  la  MefTe.]  Injujles  réproches  des  Héréti- 
ques contre  les  cérémonies  de  la  Mejfe  ,  réfutés  par  le 
Concile  de  Trente.  Celles  qui  ne  font  pas  approuvées  de 
l'EgliJè,  font  fuperjlitieufes  ,  celles  qu'elle  approuve  ne 
le  font  pas.  Cette  régie  générale  ejî  établie  fur  les  dé- 
cijîons  de  divers  Conciles  ,  qui  défendent  de  pratiquer 
d'autres  cérémonies  en  difant  la  Mejfe  ,  que  celles  qui 
font  prefcrites  par  les  Mijfels  ;  ce  qui  fe  doit  entendre 
de  ceux  qui  font  exaéls  ^  corrigés.  Du  foin  qu'a  l'E- 
glife  de  la  correElion  des  Mtjfels.  Exemples  des  Sf^er- 
Jfitions  qui  Je  peuvent  rencontrer  dans  les  cérémonies  de 
la  Mejfe.  BaiJer  une  image  avant  le  Canon.  Elever 
trop  haut  l'hofiie  avant  la  conjècration.  Baifer  la  pa- 
tène ,  CT-  le  calice.  Si  c'eji  fuperjîition  de  communier 
dans  l'E-glife  hors  du  tems  de  la  célébration  des  faims 
r»yjiéres  ?  Raifons  qui  montrent  qu  on  ne  le  doit  faire 
ni  devant  ,  ni  après  la  Mejfe.  1 1  ^ 

Chap.  III.  Des  Superftirions  qui  regardent  les  vafes 
facre's ,  les  habits  Sacerdotaux ,  les  inftrumens  &:  les 
ornemcns  dont  oq  fe  fert  pour  dire  la  MefTe.]  Dans 
la  primitive  EgUfe  on  difoit  la  Mejfe  avec  des  habits 
communs  ^  des  calices  de  bois  ,  apparemment  k  caufe 
des  perfécut  ions  ;  mais  cela  ne  dura  pas.  y  il  y  a  de 
l'indécence  er  de  la  Superfition  aux  Prêtres  k  quitter 
leur  collet  ou  rabat ,  pour  dire  la  A4ejfe  ?  Quelques  ré- 

flemens  particuliers  le  défendent  ;  mais  des  raifons  de 
ien-féance  femblent  le  permettre.  Il  n'y  a  pas  de  fu- 
perjîition aux  Prêtres  Grecs  de  bénir  de  buijer  cha- 
que ornement  qu'ils  prennent  pour  la  Liturgie  ;  H  y  en 
auroh  aux  prêtres  Latins  s'ils  le  faifoient  ,  quoiqu'on 
le  fît  autrefois  en  Occident.  Célébrer , ou  fervir  kl'  Au- 
tel avec  deux  Etales,  cejl  Superftition,  ainf  que  faire 
Jèrvir  les  vafes  c?-  les  ornemcns  Jkcrés  k  des  ufages  pro- 
fanes. S'il  y  en  ak  faire  Jèrvir  des  habits  d'hommes , 
oft  de  femmes  ,  k  faire  des  chajubks  ,  des  tuniques, 
&c.    Sentimens  des  Théologiens  cr  des 


des  chai 
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CHAPITRE  r.  Des  Superftirions  qui  regardent  la 
MefTe,  depuis  la  Préface  jufqu'à  la  fin.]  Des 
Préfaces.  Les  Orientaux  n'en  ont  qu'une  pour  toutes 
lein-s  Liturgies,  tn  Occident  il  y  en  avait  autrefois 
pour  chaque  Aleffe.  Elles  furent  enfuite  réduites  k 
neuf,  C7-  elles  le  font  aujourd'hui  k  douz^e.  Des  Tro- 
pes du  Sanftus  CT"  des  Superfiitions  qtù  le  regardent. 
De  celles  qui  concernent  le  Canon  de  la  Mejfe.  Affec- 
tation de  certains  Prêtres  de  le  dire  tout  haut  ,  asnfi 
que  le  rejle  de  la  Mejfe.  Les  Liturgies ,  les  Conciles . 
les  Ecrivains  Eccléfiaffiqttes ,  ^  les  Rubriques  des  Mi f 
fels  condamnent  cette  affeRation.  Des  additions  qu'on 
a  faites  au  Canon,  er  des  retranchemens  qu'an  y  a  ap- 
portés. Superjlitions  touchant  l'élévation  ^  ce  qu'on 
chante  durant  qu'on  la  fait.  Autrefois  on  n'y  chan- 
tait rien  ,  cr  on  n'y  devrait  encore  aujourd'hui  rien 
chanter.  Des  Tropes  des  Agnus  Dei  ;  faire  une  dé- 
charge de  moufquet  dans  V EgUfe  apr'es  le  dernier  Evan- 
gile, eji  une  vaine  obfervance.  j^g 
Chap.  II.  Des  Superfiitions  qui  regardent  les  zki- 


Canonijïes  oppofés  fur  cela.  Exemples  qui  femblent  prou- 
ver que  Dieu  n'.igrée  pas  qu'on  employé  des  ornemens 
mondains  k  faire  des  habits  &  des  vajès  Jkcrés.  1 1 6 
CHAP,  ÏV.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  difpo- 
fitions  extérieures  avec  Icfquelles  on  doit  dire  la 
Metfr.]  Jl  y  a  de  la  fuperjiiiisn.  i.  A  ne  pas  vouloir 
dire  la  Mejfe  dans  une  nécejfité  prenante  fans  s'être 
confeffé  ,  lorfcpi'on  fe  fent  coupable  de  quelque  péché 
mortel ,  ci"  qu'on  ne  fauroit  avoir  de  Confejjeur.  z.  A 
«e  pas  ta  vouloir  dire Ji  on  n'a  dormi  auparavant.  5 . 

ne  pas  la  vouloir  dire  qu'après  avoir  pris  une  mi.-c 
confite.  ^,  A  ne  pas  la  vouloir  dire  fans  auparavant 
avoir  avalé  un  verre  de  vin  ,  ou  mangé  du  pain  beni. 
5.  A  affeiîer  de  la  dire  avec  les  plus  beaux  ornemens 
&  k  l'Autel  le  mieux  paré  dune  Eglife.  6.  A  la  di- 
re en  éperons  dr  en  épée.  Cejî  une  indécence  de  la  dire 
Ifspiés,  les  jambes,  ou  les  cuijfes  nues. 
Chap.  V.  Des  Superfiitions  qui  regardent  le  tems 
auquel  on  doit  dire  ia  Mcfle.]  La  première  Aiejfe 
célébrée  (jr  injîituée  la  nuit ,  par  le  Fils  de  Dieu.  Au- 
trefois les  Mejfes  fe  difoient  la  nuit  en  bien  des  occa- 
fons  ;  maintenant  elles  fe  difent  toutes  de  jour  ,  hors- 
mis  celle  de  mi-nuit.  On  n'en  doit  point  dire  ni  avant 
le  point  du  jour ,  ni  apr'es  midi ,  fans  privilège,  Divert 
privilèges  accordés  par  les  Papes  pour  ceU.  Ceux  qui 
permettent  de  dire  la  Mejfe  après  midi  ,  révoqués  par 
Pie  V.  Superfiitions  de  la  Alejfe  de  rm-nuit.  Il  y  en  a 
a  dire  des  Aiefes  privées  le  {''endredi  Saint  ,  ^  peut- 
être  aujfi  le  Samedi  Saint  ^  le  Jeudi  Saint.  Rai- 
fons pour  lefquelles  on  n'en  doit  point  dire  ces  trois 
jours  Ik. 

Chap.  VI.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  lieux 
où  l'on  doit  dire  la  MefTe.]  On  ne  doit  offrir  le  Sa- 
crifice que  dans  les  lieux  confacrés  k  Dieu  par  les  Evê- 
ques ,  k  moins  que  la  néceffué  n'y  oblige ,  auquel  cas  il 
n'j  a  point  de  fuperjîition  de  la  dire  ailleurs ,  en  pleine 
campagne ,  fous  des  tentes  ,  dans  des  caves ,  dans  des 
prifons ,  dans  des  rpaifons  particulières  ,  fur  des  Autels 
portatifs  ,  ou  fans  Autels.  Exemples  de  faint  Lucien 
qui  confiera  fur  fan  eftomac  ,  é"  de  Théadoret ,  qui 

con- 
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confacra  fitr  les  mams  de  fes  Diacres.  The'o/o^iens  o~ 
Camnifia  t^ai  croym  ^Hil  nefl  pas  permis  de  dire  la 
Jl^rjfe  fur  iner  ,  en  ejttettjtte  nécejjirc'  ejuoa  fe  trouve. 
Durand  eji  d'un  fenriment  contraire.  -A  quelles  coh- 
diiions  on  peut ,  fans  fu^erfiition ,  la  dire  fur  mer  ,  & 
fur  terre.  '  ^  - 

Chap.  vit.  Des  Superftirions  qui  regardent  le  nom- 
bre de  McfTes  qu'on  peut  dire.]  ^turefois^  les  Prê- 
tres pouvaient  dire  fiujîeurs  Aiejfes  en  un  même  jour. 
Preuves  er  exemples  de  cela.  ^  prefcnt  ils  (croient  fn- 
perftitieux  s'ils  en  dîfoient  phtfturs  ,  à  matns  t^ue  ce  ne 
fut  le  jour  de  Noël  ,  ou  les  Dimanches  (y  les  Fêtes , 
lorf^u'ils  dcjfervent  plafeurs  Paroifes.  Raifons  de  Pier- 
re le  Chantre  ,  pour  faire  voir  efu'il  leur  Jùffit  d'en  di- 
re une  par  jour.  Il  n'y  a  point  de  fuperjhtion  dans  le 
grand  nombre  de  Mcfes  ^ui  fe  difent  aujourdhui  d.tns 
l'Eq^life.  Semimens  des  Ecrivains  Eccléjiafti^ues  ,  cr 
pratiejHe  des  Chartreux  ,  des  Grecs  &  des  Maronites  , 
fur  cette  multitude  de  Mefes.  Inconvénient  &  abus  cjui 
en  arrivent.  Les  remèdes  ejue  Pierre  le  Chantre  croit 
qu'on  y  doit  apporter.  Ces  remèdes  peuvent  paro'itrevio- 
lens  &  impraticables.  Ce  que  doivent  faire  ceux  cjui 
difent,  &  ceux  cjui  entendent  fouvent  la  Mtffe  ?  C'efi 
une  ftujfe  dévotion  d'entendre  tous  les  jours  plujîeurs 
Meffes ,  en  fe  difpenfant  des  devoirs  ejfentiels  de  fa  pro- 
fejfton. 

Chap.  Vin.  Suire  du  même  fujct.]  Les  Mejfes  tjiie 
l'on  dit  pour  les  Défunts  le  t,.  le  7.  le  50.  leAiO.le^o. 
le  60.  le  100.  jour  après  leur  mort  ,  le  jour  de  leur 
^nniverfiire  ,  les  7,.  les  7.  les  50.  les  40.  les  fo.  les 
60.  premiers  jours  de  leurs  décès  &  l'atinée  de  leur^  de- 
ces,  n  ont  rien  de  ftperfiticux  en  elles  mêmes.  Témoi- 
gnages ^ue  rendent  à  ces  Mefes  les  Ecrivains  Eccléfta- 
Jhaues.  Les  \  o.  Mejfes  de  fiint  Grégoire  pour  les  morts 
font  approuvées  de  l' Eglife  ,       ^ujiifiées  par  divers  ex- 
emples.    Les  fept  Meffes  prétendues  révélées  an  mime 
SAint  paroiffeni  fuperfiitieufes.    Les  Grecs  célébraient 
des- ficrifices  pour  les  morts  le      le  9.  le  4.0.  jour  de 
leur  décès  &  le  jour  de  leur  yînniverfiire.    Les  niu- 
vaines  de  Meffes  pour  les  morts  condamnées  comme  un 
rejîe  de  Paganijme  ,   non  les  Meffes  tjui  fe  difent  pour 
eux  le  neuvième  jour.  Sentimens  de  Gerfon  fur  les  neu- 
vaines  de  prières ,  de  pèlerinages,  d'numônes -,  c-rc.  Se- 
lon lui  il  vaut  mieux  n'en  point  faire  que  d'en  faire. 
VEgiife  ne  les  ordonne  point.     On  en  peut  faire  ce- 
pendant a  trois  conditions.    Diverfes  Superfitions  fur 
le  nombre  des  Mefes.  118 
"Chap.  IX.  Des  Superftitions  qui  regardent  les  inten- 
tions avec  lerqiiellcs  on  doit  dire  la  MclTe  ,   &  les 
applications    que    l'on    fait    de    ce    Sacrificg.  ] 
On  priait  autrefois  &  on  ofroit  le  Sacrifice  pour  les ^ 
Saints  &  les  Martyrs  ,  parce  qu'on  n  était  pas  afuré 
de  leur  béatitude  ,  &  H  n'y  avait  en  cela  aucune  fu- 
perjîilion  ;  mais  il  y  en  aurait  maintenant  Jî  on  priait  é" 
Ji  on  offrait  le  Sacrifice  pour  les  Saints  reconnus  tels  & 
■     canonifés  par  l'Eglifé.    En  quel  fens  les  Anciens  ont 
écrit  ,   qt'on  ofroit  le  Sacrifice  pour  les  Saints  les 
Martyrs  f  Explication  de  l'ancienne  Oraifan  de  la  Fê- 
te de  fiint  Léon  Pape  ,    Annuc  nobis  ,   &c.  On  ne 
doit  point  dire  la  Mefe  pour  les  enfans  batifes  ,  morts 
avant  l'ufage  de  la  raifan.    On  la  dit  quelquefois  ce- 
pendant a  leurs  funérailles.    Pour  quelle  raifon  on  l'y 
dit.    Divers  ufages  des  Eglifes  fur  ce  fujet.    On  n'y 
doit  pas  dire  la  Mefe  des  Morts ,  &  pourquoi  ?  Ouel- 
qnes  Péres  crayent  qu'on  ne  doit  point  dire  Lx  Mefe 
pour  les  Cathécumenes  morts.    D'autres  font  d'un  fen- 
timent  contraire.    S'il  y  a  de  la  fuperjlilion  a  la  dire , 
ou  k  la  faire  dire  pour  les  Infidèles ,  les  Juifs  ,  les  A- 
pofiats,  les  Hérétiques  ,   les  Schifmatiques      les  Ex- 
communiés, morts,  ouvivansf  ^  i^^ 
Chap.  X.  Continuation  de  la  même  matière.]  Senti- 
ment d'Origéne  fur  les  peines  des  damnés,  qu'Une  croie 
pas  être  éternelles.     Elles  le  font  véritablement ,  & 
n'en  peuvent  être  foula^ez,  en  quelque  manière  que  ce 
fait  par  les  fuffrages  des  vivans.    Ces  mêmes  peines  ne 
peuvent  aujfi  être  diminuées  par  cette  voye  ,  quoi  qu'en 


aye  penfé  quelques  anciens  Théologiens  fur  un  pafagc  de 
fairtt  Auguflin  mal  entendu.  On  ne  fauroit  dire  la 
Mefe  pour  les  damnés  fans  fuperfiiiion.  Vfage  des 
Aloines  de  Fleuri  condamné ,  auffi  bien  qu'une  ancien- 
ne Oraifan.  Témoignages  des  Conciles  cj"  des  Pères  con- 
tre cette  fuperjhtion.  Kèponfe  a  ce  qu'on  dit  de  Pame 
de  Irajan  ,  çy-  de  plujieurs  autres  amcs  délivrées  des 
peines  de  l'enfer  par  les  prières  des  Saints.  Examen  du 
Libéra  me  Domine  de  mnrte  Tterna  ,  &c.  de 
l' Offertoire  de  la  Mefe  des  Morts.  Ce  que  fignifient 
ces  paroles  ,  De  manu,  de  ptrnis  inferni  &  de  pio- 
fundo  lacu,  de  ore  leonis ,  ne  abforbeaf  e,is  Tana- 
riis,  ne  cadant  in  obfcurum  ,  ti«  ,  in  obfcura  rene- 
brariim  loca  -ï  Pourcjuai  l'EgUfe  fe  fert  de  ces  façons 
de  parler  outrées  figurées  ?  Il  y  a  de  la  fuperfli- 
tion  à  dire  la  Mefe  pour  les  enfans  morts  fans  Baiê- 
me.  137 
Chap.  XI.  Suite  du  même  fujet.]  Quoique  l'inten- 
tion générale  de  l' Eglife  dans  toutes  les  Aiejfes .  fait  de 
prier  pour  les  vivons  ly  pour  les  morts ,  on  ne  dit  point 
de  Aie  fes  des  Morts  pour  les  vivans.  Quelques  7  héo- 
logieni  cependant  ^  quelques  Canonijfes  ejiiment  qu'on 
en  peut  dire ,  t^-  cet  ufv^e  femble  autorlfé  par  quelques 
exemples.  Adais  on  ne  le  fauroit  faire  fans  tomber  dans 
la  fuperfiition  du  faux  culte  ,  du  culte  fitpcrftit  (y  de 
l'obfcrvance  des  chofes  facrées.  Le  Pape  ne  dit  point  de 
Mefe  folemnelle  pour  les  mens.  Un  Prêire  difoit  tous 
les  jours  la  AJefe  des  Alorts  ;  é"  un  autre ,  celle  de  la 
fainte  Vierge.  On  peut  anticiper  pendant  fa  vie  les  Aief- 
fes  cr  /"  autres  fufrages  qu'on  attend  des  vivans  après 
fa  mort  ,  pourvu  que  ces  Alefes  ne  foient  point  des 
Mefes  des  Morts.  Kaifans  de  cela  ,  tirées  de  Gerfon. 
On  peut  aufii  dire  des  Mefes  des  morts  pour  les  vivant 
que  l'on  croit  morts ,  er  il  y  "  des  exemples  de  cet  ufa- 
ge  dans  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Dire  des  Aisfes 
des  morts  pour  les  vivans ,  à  defein  de  leur  caufer  la 
mort ,  ceji  une  fuperfiition  exécrable  conAamnée  par  le 
dix-feptiéme  Concile  de  Tolède.  1 44 

Chap.  XII.  Continuation  de  la  même  matic're.]  On 
abufe  d'autres  Mefes  que  de  celles  des  morts  pour  de 
mauvaifes  intentions,  comme,  pour  deviner,  pour  Cire 
guéri  du  mal  caduc  ;  pour  mettre  la  divîjian  entre  des 
perfonnes  qui  n'ont  aucun  différent  ,  pour  faire  des  im- 
précations contre  fes  ennemis  ©-  les  faire  mourir  dans 
un  cert.tin  tems  ;  pour  fatisfaire  fa  curioflè;  pour  fa- 
voir  fi  des  malades  mourront  de  leurs  maladies  .  ou  s'ils 
en  guériront  ;  pour  avoir  les  plus  beaux  bejiiaux  er  les 
plus  beaux  grains  i  pour  avoir  du  beau  tems  i  pour  ga- 
gner des  procès  ;  Cî"  pour  empêcher  que  des  voleurs  ne 
s'enfuyene.  S'il)  a  de  la  fuperfiition  a  dire  des  Âîefes 
fans  aucune  intention  particulière  ,  çjr  feulement  pour 
les  premiers  qui  en  demanderont  ;  0-  a  en  dit  e  pour  des 
animaux  malades  ?  On  ne  fauroit  fans  fuperfiition ,  di- 
re la  iVlefTe  desPrc.fanditîés  pour  lesmarts.  Antiquité 
de  cette  Mefe  ,  &  combien  de  fois  elle  fe  dit  par  an 
dans  lEglife  Latine  dans  PEgUfe  Grecque  ?  147 
Chap.  XIII.  Des  SuperRitions  qui  reîiaident  les  ré- 
tributions de?  MtfC-'S.]  On  commenta  des  le  huitième 
fiècle  à  recevoir  des  rétributions  pour  des  Alefes  ;  mais 
cet  tifige  ne  fut  univerfellement  établi  que  vers  le  dou- 
x.iéme  fiècle.  Pierre  le  Chantre  le  condamne  avec  force. 
Les  Prêtres  qui  reçoivent  de  l'argent  pour  leurs  Mefes 
doivent  fe  tenir  en  garde  contre  tout  ce  qui  fent  P ava- 
rice é-  le  f  honteux  ,  0~  »^  p'^'  dire  la  A'iefe  dans 
la  fuie  vue  des  rétributions  ,  de  peur  de  tomber  dans 
le  plus  grand  de  tous  tes  pè.hès.  C'efi  être  fuperfiiiicux 
que  de  dire  plufietfrs  Mefes  en  un  même  jour  ,  &  des 
Mefes  à  plufteurs  faces.  Les  Grecs  reçoivent  plstfieurs 
rétributions  d'une  feule  Mefe.  Comment  cela  fe  fait? 
Qu'il  y  a  en  cela  de  l'abus,  dufèchè  ^  de  la  fuperfii- 
tion. La  Congrégation  du  Concile  de  Trente  a  décidé 
qu'on  ne  pouvait  recevoir  plufieurs  rétributions  d'une 
feule  Mefe.  Il  femble  qu'autrefois  l'EgUfe  n'éioit  pas 
dans  ce  fentiment.  On  ne  peut ,  fans  une  efpèce  /  ido- 
lâtrie ,  fe  charger  de  A  ejjes  à  un  certain  prix,  pour 
t'en  décharger  en  les  faifant  dire  d  un  moindre  prix. 

Pppp  1  Pi- 
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Ac  Li  Cofi^yegAtion  du  Concile  de  Trtnte  fur  ce 
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Chap.  XtV.  Des  Supsrdirions  qui  regardent  les  Mi- 
nières de  11  lainte  Mefle,  c'eft-à-dir?.  ceux  qui  la 
diren:  ,  &  ceux  qui  la  fervenr.]  Un  fetil  A-iimflre 
fit^t  m  Prhrc  (fHs  dit  la  A'lejfe  ;  mais  il  en  faut  ne- 
•etlfaitemenr  nn^  cjuoique  U  Glofi  du  Canon  hoc  quo- 
quc  fembU  dire  ^i-e  ccU  fi  pmt  faire  en  cas  de  néccfi- 
tê.  Ijts  filles  (3- Us  femmes  ne  flmtoient  répondre  a  la 
Jidejfe.  Ce  t^iion  doit  dire  des  Religienfes  qui  y  répon- 
iitnt.  Un  Prêire  efi  fuperfiisieux  qui  dit  la  Mefe  fans 
tAH  ,  fans  feit  ,  avec  du  pain  levé  &  un  vafe  de 
èois.  Oh  ejl  coupable  de  plnfieurs  fitperfîiiions  quand  on 
dit  U  Mejfe  fans  erre  Prêtre.  Peines  ordonnées  par  les 
Papes  contre  les  fiux-Prêtres.  Certains  Hérétiques  Ef- 
fagmls  ont  cru  que  les  Laïques  pouvaient  confacrer  le 
corps  de  Jefus-Chrifi  à  leur  table  avec  le  pain  qu'ils  y 
m  mgeoient.  Faire  mine  de  dire  la  MeJfe ,  ^  n'avoir 
pas  intention  de  U  dire ,  c'efl  fi  rendre  coupable  de  plu- 
fieurs  crimes  &  de  plufieurs  facriléges.  C'ejî  fuperfii- 
lion  d'avoir  chez,  foi  des  Prêtres  pour  dire  la  Aîefe  , 
de  s'en  firvir^  pour  des  mtnifiéres  indignes  de  leur 
frofeffion.  Les  Prêtres  er  les  autres  Eccléfiafliques  peu- 
vent faire  la  cuijîne,  écurer  &  laver  lavai/elle,  ç^c. 
fans  avilir  leur  caraclére.  Ce  pourroii  être  une  Super- 
stition a  un  Prê:re  de  dormir  à  l'Auiel  ,  avant  ,  ou 
aprh  la  confécration  ,  cr  de  donner  lieu  par  la  aux 
rais,  ou  aux  four  is,  d'emporter  l'hofiie.  i^fî 
Chap.  XV.  Des  Superfiicions  qui  repardcnt  les  efFcrs 
de  la  fainre  MeiTe.]  Efets  juperflitieux  des  Mejfes 
des  Sorciers  or  des  MalfaiEleurs ,  de  celle  du  Sabatb , 
de  celles  du  faint  Efpril  ,  &c.  des  Mejfes  féches ,  dés 
A^efes  à  plujteurs  faces ,  &  de  quantité  d'autres  Aief- 
fes.  Celles  qu'on  dirait  pour  les  Saints  canonifés  ,  pour 
les  Infidtlles ,  les  Juifs,  les  ^pofiats ,  Us  Hérétiques , 
Us  Schifhiatiques  ,  (^r  Us  Excommuniés ,  qui  feraient 
morts  ,  auraient  aujfi  des  efets  fuperfîitieux.  Exemples 
des  Afefes  que  U  DiabU  f.:U  dire  i  tirés  duP.Crefpet^ 
&  de  M.  Enye  d'Epeifes.  ,  ^  g 

Chap.  XVI.  Des  Superflitions  qui  regardent  l'aiTl- 
ftancc  à  la  faintc  MefTe.J  Le  précepte  d'entendre  Lt 
Mejfe  Us  Dimanches  &  Us  Fêtes  ejl  fondé  fur  les  Ca- 
nons. Invention  nouvelle,  mais  fuperflitieufe ,  des  nau~ 
veaux  Cafuifies,  d'entendre  la  Aîejje  en  peu  de  tems. 
Impertinence  d'un  Prédicateur  du  tems  de  Gerfon ,  tou- 
chant r. '.(/fiance  Jt  la  Mejfe.  Prêtres  qui  fi  font  ima- 
giné qu  ils  n'étaient  pas  obligés  d'afjlfier  à  la  Mejfe  Us 
jours  qu'ils  ne  la  difolent  point.  Laïques  qui  voulaient 
qu'on  y  dit  l'EvangiU  de  fiint  Jean  ,  ^  qu'elU  fut 
de  la  Trinirc  ,  ou  de  faint  Michel ,  fims  quoi  ils  ne 
croyaient  pas  l'entendre.  Diverfis  manières  fuperfîi- 
tieufes  d'entendre  U  AUjfe,  en  vite  de  deviner  Us  cho- 
fis  avenir,  d'être  guéri  ou  prefervé  de  certaines  mala- 
dies ,  çjrC'  Ce  n'efi  pas  l'entendre  comme  on  doit ,  de 
courir  d'autel  en  y3utel  ,  [y  de  voir  feulement  l' Ele~ 
■vation  de  la  fa'mte  Hoflie.  On  y  peut  ajjîjfer  fans  voir 
U  Prêtre  ^  fans  entendre  fa  voix.  Il  n'cfl  pas  nécef- 
fiire  d'être  a  jeun  pour  y  afjîjler  ,  ni  que  les  perfonnes 
mariées  fe  foioit  abfîenties  du  devoir  conjugal  la  nuit 
précédente,  j  ^ 


a  de  déteflabU  au  monde;  ne  pas  h.iïr  tous  Us  péchés  y 
quels  qu'ils  fiient  ,  s'attacher  à  certaines  fonvuUs  de 
Contrition  ;  prendre  les  bonnes  penjées  pour  de  bons  mou- 
vemens  du  cxur  ;  croire  que  Us  complaifances  pour  Us 
bonnes  penfées  peuvent  effacer  Us  péchés.  Superjlition  de 
ceux  qui  croyentt^uil  faut  produire  un  ARe  de  Contri- 
tion a  chaque  péché  qu'on  a  commis.  En  quelU  occa- 
fion  cela  fi  peut  faire  ?  Ibid. 
Chap.  IL  Des  Superftitions  qui  regardent  la  Con- 
fenîon.]  Entre  Us  Superflitions  qui  précèdent  la  Con~ 
feffion,  celU  d'avoir  des  Dirccîeurs  ou  des  Direilrices  ^ 
a  qui  on  fi  confejfe  avant  que  de  fi  canfejfer  aux  Prê- 
tres, neji  pas  u>je  des  moins  confiderabUs;  inconvéniens 
qui  peuvent  arriver  de  cette  conduite  aux  Directeurs 
aux  Pénitcns.  Ne  pas  examiner  fit  confidence  avec  au- 
tant de  fiein  qu'on  en  donne  aux  affaires  temporelles  Ut 
plus  importantes  ;  fi  canfefer  fans  être  bien  préparé;  ne 
penfir  qu'a  examiner  fa  confiience  ,  &  peu  ,  ou  point 
du  tout  a.  la  douleur  qu'on  doit  avoir  de  fis  péchés  ; 
ne  pas  vosdoir  fi  canfejfer  fi  an  nejl  h  jeun  ,  ou  fans 
avoir  bu  é-  mangé  auparavant  quelque  chofi ,  c'eft  une 
fuperflitio»  du  faux  culte.  C'en  efi  une  auffi ,  &  une 
vainc  obfirvante  de  fi  canfejfer  fans  défir  de  fi  corri- 
ger ,  avec  deffein  de  ne  pas  déclarer  certains  péchés , 
fans  fient iment  de  douleur  &  de  confufion  ;  de  faire  des 
complimens  à  fion  Confifeur  ;  e?"  en  vue  de  ne  faire 
qu'une  pénitence  Judaïque.  Ce  qu'il  faut  faire,  filon 
Us  Pérès ,  pour  être  vraiment  Pénitent.  i  6^ 

Chap.  III.  Suite  de  la  même  matière.]  La  Confelfion 
faite  a  Dieu  ne  fiiffit  pas  toute  feuk.  Héréfie  &' Su- 
perflition  des  Jacobiies  fur  cela.  La  puifance  de  re- 
mettre Us  péchés  accordée  aux  Prêtres  dans  i'tvangiU 
expliqué  par  U  ConciU  de  Trente.  Jamais  les  Pérès  ne 
l'ont  attribuée  d  d'autres  qu'aux  Prêtres.  Explication 
d'unpajfage  de  l'Epitre  ii.  de  faint  Cyprien  touchant 
U  pouvoir  qu'ont  Us  Diacres  de  réconcilier  les  pécheurs. 
On  fi  peut  confie  fer  aux  Diacres  d.ins  U  cas  de  néceffi- 
lé.  Cela  s'efî  obfirve  dans  l'Eglifi  d' jîfrique  &  dans 
l'Eglifie  Latine.  On  peut  même  fi  canfejfer  aux  Laïques 
dans  U  même  cas.  Mais  ces  fortes  de  Confrlftons  ne  font 
pas  proprement  Sacramentelles  i  &  pourquoi?  Exemples 
des  Confeffions  faites  aux  Laïques;  ce  ferait  fiacrilégei^ 
fuperftition  défi  canfejfer ,  fait  aux  Diacres,  fiait  aux 
Laïques  hors  U  cas  de  néiejfité.  Les  faux  Prêtres  qui 
confeffent  font  coupables  d'un  horrible  fiacrilege  &  de 
diverjes  fiuperfiiihns.  P^xine  imagination  de  certaines 
yibbefes  de  Grèce  qui  croyaient  qu  elles  pouvaient  con- 
finer Us  Religieufies.  Autres  Abbejfes  qui  confejfeictit 
leurs  Religieufes  ;  mais  U  y  avoit  en  cela  de  la  jiipcr- 
ft  'uion.  Crotre  que  Us  Prêtres  ne  fauroient  fi  confejfer 
a  ceux  qu'ils  confeffent  ,  c'eft  une  Superfl'ition  des  A- 
biffns.  Confeffions  fiuperfliiieufies  faites  par  des  têtes  cau- 
pees  ,  ^  par  des  morts  û~  par  des  démons  mêmes  ;  faites 
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Fj    Superflitions    qui    regardent    la  Pénitence. 

  ...  l-^i 

Chap.  I.  Des  Superflitions  qui  regardent  la  Contri- 
tion.] On  ne  doit  pas  dire  que  l' Aitr'il  'ion  fioitune  Con- 
trition fauffe  cr  fuperflitieufi.  Exemples  de  diverfis 
Contritions  fauffes  CT  fuperftitieufis.  Faire  des  Afiet 
de  Contrition  fiins  en  avoir  les  fientimens  dans  le  cœur; 
ne  pas  ha'ïr  U  péché;  ne  le  pas  méprifier  ;  n'en  avoir  pas 
de  l'horreur  ;  ne  le  pas  combattre  ;  ne  pas  éviter  Us  oc- 
cafions  d'y  tomber  ;  ne  U  pas  punir  ;  ne  U  pas  détefter 
par  un  motif furnaturel  c;'  au  deffus  de  tout  ce  qu'il  y 


Chap.  IV.  Continuation  du  même  fujet.]  On ficon- 
fefe  en  différentes  poflures  ;  Us  infirmes  en  toutes  fines 
de  poflures  décentes  ;  Us  Ab  'iffins  er  les  Moficovites , 
debout  ;  ceux-ci  le  vifiage  tourné  vers  une  image.  Les 
Confeffeurs  des  uns  &  des  autres  font  auffi  debout.  Les 
Grecs  fie  confiffaient  anciennement  &  fi  confeffent  enco- 
re aujourd'hui  affis,  er  la  tête  couverte.  Leurs  Con- 
fieffeurs  fiont  dans  la  même fituation.  Autrefois  ^  U 
Pénitent  ,  fjr  U  Confeffeur  étaient  affis  en  Occident. 
Diverfis  preuves  de  cet  ufiage.  En  Angleterre  néan- 
moins il  paraît  par  le  Péniieniiel  d'Ecbert ,  que  U  Pé~ 
nitent  était  débout.  Maintenant  le  Pénitent  eji  d  pé- 
naux,  l"  Confeffeur  affts.  Superflitions  qu'd  peut  y 
avoir  en  affeUant  de  fi  cenfiffer  en  une  pojîure  plutL 
qu'en  l'autre. 

r-          iT    c  •      1   .      -  -,  '7^ 

Chap.  V.  Suite  de  la  même  matière.]  Pourquoi  au. 
trefois  les  Confeffions  étaient  bien  plus  rares  qu'elles  «À 
fiant  aujoard'hui  ?  Cinq  raifions  de  cela.  Autrefois  on 
communiait  fiouvent  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  fi 
confeffat  toutes  les  fois  qu'on  tommunioit.  Avant  U 
treiz.iéme  fiécU  la  communion  des  Fidetles  a  été  fixée 
à  certaines  Fêles  fiolemnellts.  Depuis  U  treizième  fiécU 
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U  Confefjion  a  cl  c  fixée  de  même.  Les  a>7cienncs  Règles 
Afon>tjficjUes  ne  parlent  point  de  la  Confejjîox  Sacra^ 
menielle  des  perjonnes  Relipeufes  ,  m.iis  Jciilemenl  de 
celle  des  coulpes.  S.  Benoti  n'en  parle  pas  non  plus  dans 
le  4<î.  chapitre  de  fi  Régie  ,  e^mi  e^n'en  dife  le  P.  dé 
Saiwe  Marthe.  Codegrand,  Èvê^/te  de  Mets,  eji  le 
premier  qui  ait  obligé  les  Moines  de  fin  Eglifi  à  fe  con^ 
fejfer  une  fois  la  fim.iine.  Exemples  Jîngidiers  des  Con- 
férions fréquentes.  Celles  des  Religieux  &  det  Religiett- 
fes  fixées  depuis  Codegrand  jufqu  au  Concile  deTtente ^ 
les  unes  à  une  fois  le  mois  ,  les  autres  a  tous  les  quln- 
z.e  jours ,  les  autres  à  toutes  les  fimaines  ,  les  autres 
à  deux  fois  par  fimaine.  Elles  fe  font  multipliées  de- 
puis le  Concile  de  Trente.  Certains  Laïques  fe  confejfent 
anffi  foHvent  que  les  perfonnes  Retigicufes ,  &  cfuelque- 
fois  même  plus  fouvent.  Deu.v  raifins  qui  peuvent  ren- 
dre fufpettes  de  U  fuperfiition  du  culte  fuperf.u  les  Con- 
feffions  fréquentes.  Réfutation  de  ces  deux  raifons.  Les 
j^bi(fins  fe  confejfent  auffi-tôt  qu'ils  fe  fentent  coupables 
de  quelque  péché.  Ce  qu'on  peut  jufiement  blâmer  dans 
les  Confejfions  fréquentes.  Diverfes  circonflances  dans 
Icfquelles  elles  peuvent  être  fuperfiitieufes.  Combien  la 
familiarité  des  Confejfeurs  avec  leurs  Pénitentes  efi 
dangereufh.  1 7  ^ 

Chap.  Vf.  Continuation  de  la  même  matière.]  Im- 
pertinente raifon  des  Curez,  du  Diocéjè  de  Milan  pour 
ne  fi  point  confejfer.  Le  peuple  de  Mofiovie ,  les  Dia- 
cres cr  les  Sou-diacres  Cophtes  ne  fe  confejfent  point  en- 
core aujourd'hui.  Parmi  les  Grecs  les  hommes  mariez, 
fe  confejfoient  autrefois  en  même-tems  que  leurs  fem- 
mes^ &  aux  mêmes  Confejfeurs  i  &  les  Gentils-hommes 
non  plus  que  les  autres  perfinnes  de  confidéraiion ,  ne  fi 
confejfent  qu'une ,  deux ,  trois  ou  quatre  fois  par  an. 
Les  Evcques  cr  les  Prêtres  de  Grèce ,  comme  ceux  de 
Mofiovie ,  ne  fi  confejfent  prejque  jamais.  Les  Cophtes 
ne  fi  confejfent  point  qu'ils  n'ayent  vingt-ans^  ou  envi- 
ron. Divers  exemples  des  Confejfio^  faites  en  préfince 
de  plujieurs  perfonnes ,  ou  à  plufietirs  perfinnes  tout  a  la 
fois.  Ces  Confejfions  n'étaient  point  fuperfiitieufes.  Si 
faint  Safile  approuve  que  les  Religieufes  fi  confejfent 
aux  Supérieurs  de  leurs  Monafiéres  ,  en  préfince  de 
leurs  Abbcjfes?  Un  Jacobin^  Parifien ,  nommé  Maî- 
tre Robert,  tenant  la  main  fur  la  tête  d'une  perfin- 
ne ,  lui  faifiit  confejfer  tout  ce  qu'il  voulait.  Cette  Con- 
fejfion  était  fuperjlitieufe.  i  80 

Chap.  VII.  Suite  du  même  fujet.]  Des  Confeffions 
générales.  Jl  y  en  a  de  deux  fortes.,  les  unes  ne  font  pas 
ficramentelles ,  les  autres  le  font.  Pourquoi  les  pre- 
mières ont  été  inftituées,  &  quelles  utilitez.  il  en  re- 
vient  à  ceux  qui  les  font  ?  Ces  dernières  fi  font  ou  des 
péchez,  qui  n'ont  jamais  été  confejfez. ,  ou  de  ceux  qui 
l'ont  déjà  été.  Alais  de  quelque  manière  ^  c;-  de  quel- 
ques péchez,  qu'elles  fi  fajfenî  ;  elles  n'ont  rien  de  fu- 
perftilieux  en  elles-mêmes.  Raifins  qu'on  allègue  au 
contraire ,  &  réfutation  de  ces  raifins.  Les  Confeffions 
générales  auiarîfées  par  des  exemples  anciens ,  par  l'u- 
fage  deplufieurs  Congrégations  Religieufis  Eccléfiaf- 
tiques ,  &  par  le  témoignage  des  Papes  Clément  VllI. 

Urbai»  flll.  Elles  peuvent  néanmoins  eire  fuper- 
fiitieufes en  certains  cas  que  l'on  rapporte.  Deux 
chofes  à  confidérer  dans  la  pratique  de  ces  Confef- 
fions. .  ^ 

Chap.  Vin.  Continuation  du  même  fujer.J  De  plu- 
fietirs autres  défauts  qui  peuvent  rendre  la  Canfcffion 
fuperjhtieufi.  La  Confejjion  des  péchez,  véniels  n'ejî 
point  abjolument  nécejf.iire  ;  mais  feulement  de  confid 
de  bienféancc.  Elle  efl  louable  &  avantageufi  en 
elle-même  pour  pluficurs  raifins,^  pourvu  quelle  fi 
fajfe  bien.  Elle  peut  cependant  être  accompagnée  de 
quelques  fuperjîitions.  Défauts  de  U  Confejfion  marqués 
par  Pierre  de  Damien  ,  par  Pierre  le  Chantre ,  cr  par 
faint  Bonavcnture,  ou  faim  ThoKias.  Ces  défauts  ren- 
ferment plufieurs  fuperjîitions  dont  on  fait  le  dénom- 
brement. 
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Chap.  IX.  Suite  de  U  même  matière.]   Des  Confef- 
ftons  par  fignes ,  par  perfinnes  interpofées ,  &  par  éint . 
Tome  //. 


Si  elles  font  fuperfiitieufes  ?  La  Confefiion  d'un  homme 
qui  fauroit  parler ,  cr  qfi  cepend-iM  affebierrit  de  fi 
coifejfcr  par  geftes ,  au  fignes ,  ne  ferait  pas  Sacramen- 
telle, mais  jitperjîiiieufe.  E-xemple  d'un  Cerdelier  hy- 
pocrite qui  voulait  fi  cenfefir  ainft,  pour  ne  p.ts  rom- 
pre le  ftlence.  La  Cofififfion  dua  muer ,  ou  d'une  per- 
fonne  qui  ne  fiiuroit  pas  la  langue  de  fin  C.onj^ejfeur  ne 
ferait  pas  nulle ,  ni  fuperfiitieufe.  Celle  d'un  Peni-ent 
qui  fe  confijferoit  par  une  perfinne  inserpofée ,  pour  s'é- 
pargner la  honte  de  décUrer  lui-même  Jes  péchez, ,  fi- 
roit  criminelle  er  fuperfiitieufe.  En  quels  cas  on  peut 
fe  fèfvir  d'interprètes  ci"  de  fignes  pour  fe  confejfer? 
Trois  manières  de  fi  confeffer  par  écrit.  Exemples  de  cet 
fines  de  Confeffions.  Hildébalde ,  Evèque  de  Soijfons , 
ci"  Robert  Evêque  du  A-îans ,  fi  confiefferent  en  cette 
manière.  Ce  qu'on  doit  juger  de  leurs  Confejfions  ?  jiu 
neuvième  fiecle  il  était  permis ,  gt  Cf/iJ  a  auffi  été  per- 
mis jufqu'au  fiecle  oit  nous  fimmes ,  de  fi  confejfer,  ^ 
de  donner  l' abfoluiian  par  Lettres,  au  moins  dans  le 
cas  de  néceffut.  Cela  a  été  depuis  déjendie  par  un  Dé- 
cret de  Clément  VII! .  Sentiment  particulier  de  Suarés, 
&  du  P.  Théophile  Raynauld ,  fur  la  Confejfion  faite 
par  unabfint,  fur  l'ahfilutian  domiée  a  un  abfcnt 
dans  une  exti  eme  néceffité.  1  <j  I 

Chap.  X.  Des  Sup^rflitions  qui  regardent  rAbfolu- 
tion.]  C'efi  fuperfiiiian  de  vouloir  recevoir  PabfilutiaH 
à  chaijue  péché  que  l'on  confejje  ,  de  faire  confejjer 
fis  péchez,  d'en  recevoir  l'abjohslion  par  un  autre. 
Exemples  de  la  Bienhcureufi  Lidwine ,  çjr  de  la  mere 
de  fiint  Pierre  le  Vénérable  fur  ce  fujet.  Si  dms  un 
danger  évident  on  s'éloù  confejfé  en  attendant  un  Con- 
fejfeur ,  c?-  que  ce  Ca*]fejfeur  étant  venu  on  eut  perdu 
l'ufage  de  la  parole,  en  firoit  en  état  de  recevoir  l'ab- 
filuiio»  ?  On  ne  peut  fians  fuperfiition  fi  confeffer  à  un 
Prêtre ,  cr  demander  l'abfiliition  des  péchez,  qu'on  lui 
A  confeffez.,  tt  un  autre  Prêtre,  Un  Confeffeur  deve- 
nu muet ,  ou  qui  aurait  perdu  la  parole  en  cenfeffant , 
ferait  fiiperflitieux  s'il  donnait  l'abfidution  par  fignes. 
Un  Confejfeur  Grec  qui  fi  ferait  abfiudre  par  un  Latiny 
cr  un  Confejfeur  Latin  qui  fi  ferait  abfioudre  par  un 
Grec ,  tomberaient  dans  U  fuperfiition ,  a  moins  que  la 
néceffuê  ne  les  en  excufiàt.  Ce  qui  arriverait  jî  u»  Grec 
donnait  l'abfilution  dans  une  forme  abfilue  cr  impera- 
tive ,  cr  un  Latin  dans  une  forme  déprecatoire  ?  Les 
Latins  ont  depuis  quelque  tems  ceffc  de  donner  l'abfilu- 
tion dans  une  ferme  déprecatoire ,  cr  commencé  de  Id 
donner  dans  une  forme  abfilue  ^  imperaiive.  Ce  qu'on 
doit  croire  des  deux  abfolutions  que  les  Grecs  donnent 
aux  Peniiens?  Si  depuis  le  Décret  de  Clément  Vill.  il 
n'y  a  point  de  fuperfiition  a  damier  l'abfilution  par 
Lettres.  Grégoire  Vil.  e»  a  donné  .iinfi  a  plufieurs  per- 
finnes. Réponfi  à  ce  qu  on  peut  dire  contre  ces  fartes 
d' abfolutions.  i 

Chap.  XI.  Des  Supcrflitions  qui  regardent  la  Satis- 
faction.] Se  confejfer  une  ficonde  fois  des  péchez,  dont 
on  s'efi  déjà  confeffé ,  fous  prétexte  qtton  n'a  pas  ac- 
compli la  pénitence  qui  a  été  enjointe;  Croire  que  la 
pénitence  n'eJî  pas  bien  conditionnée  fi  on  ne  la  f.iii  im- 
médiatement après  la  Canfejfian  ;  Ne  vouloir  faire  de 
pénitence  que  celle  qui  plaît  ;  S'imaginer  qu'il  fiufft  de 
fat  isf  lire  à  Dieu,  fins  être  obligé  de  fatisfaire  au  pro- 
chain,  lorfquan  l'a  offenfé ;  Se  perfuader  que  quand 
on  veut  travailler  tout  de  bon  à  fin  fialut ,  il  fiuffit  de 
faire  la  pénitence  qui  a  été  impofèe  par  le  Prêtre ,  fans 
en  faire  d  autre  ^  c'efl  être  fiuperfiitieux.  Mais  c'eji 
être  Hérétique  de  dire  que  la  pénitence  confifie  uniqtte.' 
ment  dans  le  changement  de  vie,  or  que  les  Satisfac- 
tions que  Jefus-Clinfi:  a  offertes  à  fin  Pere  pour  nos 
péchez,  font  plus  que  fuffifantes  pour  les  'fficcr,  fins 
qu'il  fiit  befiin  que  nous  joignions  les  noires  aux  fien- 
nes.  199 
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LIVRE  SEPTIEME. 

DEs  Superjjhions    qui    regardent  Us  Indulgence  s. 

Chap.  I.  Sur  les  Indiilfrences  faulTes  ou  ruppoféeiî.] 
Décret  du  qiiairi/me  Concile  général  de  Latran ,  fiui 
Innocent  III.  touchant  les  Indulgences.  Il  efi  regardé 
ce  Décret  comme  la  régie  qu'on  doit  fuivre  dans  les 
difpenfations  des  Indulgences.  H  condamne  les  Indul- 
gences indi fer  êtes  fuperflueSy  il  marque  celles  que 
les  Eveqties  peuvent  aecorder  ^  &  celles  que  les  Papes 
ont  accoutumé  d'accorder.  Ce  que  c'eft  qu  Indulgence 
indijcrete  y  ^fuperflne.  Les  Indulgences  fartffes  ^  fup- 
pnfées  font  fuperftiticnfes.  Diverfes  Indulgences  ftuf- 
fès  rapportées  par  G.wantHS.  Indulgences  faujfes  propo- 
fées  par  les  Quêteurs  de  S.  Antoine  de  Fiennoois ,  fous 
Grégoire  IX.  Faujfes  Indulgences  de  S.  Babolin  con- 
damnées par  Etienne  Poncher  ,  Eveqtie  de  Paris. 
Eaufes  Indulgences  des  Eglifes  Cathédrales  de  Nor- 
mandie, d'un  prétendu  S.  Viar,  des  Autels  pri- 
vilégiés, dans  le  Diocéfe  de  Reims.  Celles  qui  font 
données  fur  des  faiis ,  ou  fur  des  expofés  faux ,  font 
faufcs.  Indulgences  da  Srapiilaire,  de  la  Porcioncu- 
le,  e?-  de  l'Arai^nc'e  des  C.  du  Ai. 

Ch.i\p.  il  Suite  du  mcme  fujer.]  Célèbre  Décret  de 
la  Congrégaiio»  des  Indulgences  des  Reliques,  cen- 
tre Une  infi'iité  d'Indulgences  eu  fuppofées ,  ou  entiè- 
rement faujfes ,  ou  apocryphes ,  ou  révoquées ,  ou  fur  an- 
nées ,  &  par  conféquem  nulles.  Il  a  été  donné  afin  de 
pmtrvoir  à  l'utilité  cr  k  la  dignité  des  Indulgences , 
O-  approuvé  par  le  Pape  Innocent  XL  205 

Ch  ap.  ni.  Conriiuiation  du  même  fujer.  ]  Première 
obfsrvation  fur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  Indul- 
gences çjr  des  Reliques.  Diverfes  impoflures  des  Quê- 
teurs,  ou  Porteurs  de  Rogatons.  Kaines  ^  faujfes 
promejfes  qu'ils  font  aux  perfonnes  Jîmples  ^  grojfieres 
pour  tirer  de  l'argent.  Ils  font  condamnés  par  le  qua- 
trième Concile  général  de  Latran ,  par  le  Concile  de 
tienne ,  par  G.  Durand  Evêque  de  Mande ,  par  le 
Cardinal  d'.4illi,  par  deux  Conciles  Provinciaux  de 
Sens  ,  par  Etienne  Poncher ,  Evêque  de  Paris  ,  par  le 
Concile  des  Cardinaux  de  Paul  III.  par  les  Statuts  Sy- 
nodaux du  Diocéfe  de  Troyes ,  par  le  Concile  de  Tren- 
te^ cr  p'tT  le  Synode  d'Orléans.  On  doit  examiner  foi- 
gneufement  les  Indulgences  avant  que  de  les  publier.  Le 
Concile  de  Trente ,  plufieurs  Conciles  Provinciaux  te- 
nus depuis ,  le  Cardinal  le  Camus  l'ordonnent  ainji. 
Conduite  de  fiint  François  de  Salles .  de  Mr.  le 
Tellier  ^'Srchn'cque  de  lleims  ptr  ce  jujet.  209 

Chap.  IV.  Sur  les  Indiil^nces  annexées  \  certaines 
Oraifons.]  Seconde  olfervation  fur  le  Décret  de  la 
Congrégation  des  Indulgences  17-  des  Reliques.  Cette 
Congrégation  déclare  qu'il  n'y  a  point  d'Indulgences 
annexées  à  l'Ortiron  de  !a  Charité  de  norre  Sei- 
pneiir,  ^  l'O  facrum  ÎVlyftcrium,  i  Ave  filia  D;i 
Pacris;  à  celle  de  fainre  Anne;  à  celle  du  faint  Suai- 
re; à  celle  d'sprh  la  Communion  ;  à  Deus  qui  pro 
redemptione  mundi,  &c.  à  celles  qui  ont  été  divul- 
guées à  Barletie;  à  Ave  fanâ:i(lîma  Maria  Mater 
Dei;  cr  à  celle  qu'on  dit  avoir  été  trouvée  dans 
le  fépulcre  de  notre  Seigneur:  ou  que  s'il  y  en  a,  'el- 
les font  fuppofées  s  apocryphes,  invalides,  démefurécs, 
OH  difproportionnées.  %  j  2 

Chap.  V.  Suite  du  même  fujet.]  Examen  de  quanti- 
té d' Oraifons  qtti  fe  trouvent  élans  le  Livre  intitulé, 
Antidorarius  animi ,  cr  dans  quelijties  autres ,  aux- 
quelles il  y  a  des  Indulgences  annexées ,  qui  font  ou 
faujfes ,  ou  difproportionnées  ;  de  l'Oraifon  de  la  Paf- 
ilon  de  NoTre-Seigneur  ;  De  Precor  te  nmantiClïme 
Domine  Jefu  ;  De  celle  qui  fe  dit  après  l'Elévation; 
De  Deus  propitius  efto  mihi  peccarori;  De  Deus 
Pater  piifiime  ;  Des  trois  de  la  PaiTion  de  Notre- 
Seigneur;  De  Gratins  tibi  Domine  fanfte;  Des  Tept 
dernières  paroles  du  Fils  de  Dieu;  De  celle  des  cinq 
playcs  de  Notre-Scigneur;  Des  fcpt  qu'on  doit  di- 


dire  devant  l'Image  de  N.  D-  de  Pitié;  De^  falu- 
tations  à  tous  les  membres  de  N.  S.  J.  C.  De  celle 
à  tous  les  membres  de  la  S.  V.  Un  Capucin  en  a.  fait 
d'impertinentes  fur  ce  modèle.  iin^ 

Chap.  VI.  Continuation  de  la  même  matière.]  Les 
Indulgences  de  la  Salutation  aux  armes  de  Jcfus- 
Chrift  font  excejfives.  Les  quinze  Orailbns  de 
fainte  Brigite  font  accompagnées  de  promejfes  frivoles 
cir  de  faujfes  ajfurances  de  grâce  &  de  Jalut.  Les  In- 
dulgences des  trois  Oraifons  de  la  Chapelle  de  fainte 
Croix  des  fepc  Romains  jont  incertaines  difpropor- 
tionnées. L'Oraijôn  de  la  Véronique  ej}  outrée ,  ba- 
dine &  faujfement  attribuée  à  Jean  XX/I.  aufi-bien 
que  les  Indulgences  qui  y  font  attachées,  y^nire  Orai- 
fon  de  la  Véronique,  dont  les  Indtdgences  ne  font  pas 
plus  certaines.  Le  titre  des  cinq  Oraifons  des  cinq 
douleurs  de  la  V.  ejî  pitoyable.  L'OraiJÔn  des  trente 
jours  efi  fuperflitieufe ,  comme  celle  des  trente-trois 
jours.  z\6 

Chap.  VII.  Suite  du  même  fujet.]  L'Oraifon  de  la 
S.  V.  Clementiiïima  Domina,  promet  trop  cj-  attri- 
bue à  la  y.  bien  des  chofes  qui  ne  conviennent  qu'à 
Dieu,  On  doit  parler  de  la  S.  V.  avec  beaucoup  de 
figf^ffe  &  être  fort  refervé  dam  fon  culte  cr  dans  fis 
louanges.  On  a  peut-être  porte  fin  culte  trop  loin  dans 
l'Ordre  de  Ci  (le aux ,  dans  celui  des  Chartreux  i;^  dans 
plufieurs  Eglifes.  .Le  P.  Bari  a  beaucoup  excédé  en  ce- 
la dans  fit  Philagic.  L'Oraifon  qu'on  dit  avoir  été 
donnée  à  S.  Bernard  par  un  Ange,  efi  outrée  fin 
titre  aufJJ.  Les  Indulgences  d'Ave  Maria  alta  iîîrps 
tilii  a  des  Indulgences  excefiîves ,  auffî  bien  que  le  Ro- 
fairc  de  N.  D.  L'Oraifon  des  quinze  ou  des  qua- 
rante jours  n  efi  ni  de  faint  Jean ,  ni  de  fiiint  Au- 
gufiin.  Elle  efi  fuperfiitieufe.  Celle  qu'on  prétend  a- 
voir  été  trouvée  dans  le  fépulcre  de  la  S.  V.  fait  pi^ 
tié.  Celle  qui  efi  faujfement  appellée  de  S.Jean,  (j- 
quantité  d'autres  de  /'finchiridion  Manuale  precatio- 
num  font  pernicieufis.  119 

Chap.  VIIL  Suite  du  même  fujet.]  Les  Indulgences 
de  In  Salutation  aux  ames  des  Fidelles  TrépaOes,  (j- 
de  l'Orzi(oT\  pour  les  Morts  qui  ont  été  négligés, 
font  peu  certaines ,  cj-  d' ailleurs  tr'op  de'mefurées.  Le 
titre  de  l'Oraifon,  O  bonc  Jcfu ,  promet  trop.  Les 
trois  Ave  Maria  fint  outrés,  le  préambule  en  ejî 
patsvre.  Il  y  a  deux  fortes  de  fept  AllegrciTes  de  la 
làinte  Vierge,  mais  elles  font  plattes,  elles  ont  peu  de 
fins ,  //  s'y  trouve  des  chofis  que  tout  le  monde  n' ap- 
prouverait pas.  Z,'Obfccro  n'a  pas  grand  fins,  q-  il 
efi  outré  en  bien  des  endroits.  Z-'O  intemerata  n'efl 
pas  de  Saint  Edme ,  mais  de  ftint  y^hifelme ,  fon 
préambule  efi  faux.  Il  y  a  plus  de  riihme  que  de  Jêns 
cr  d'ouHion  dans  le  Stabar  Mater.  Les  Indulgences  de 
fin  préambule  font  fuperflues,  exce(fives  ^  difpropor- 
tionnées. Cette  prière  paraît  injurieufê  a  la  S.  f^.  qui  a 
toujours  été  conjiante  aux  piés  de  la  Croix  de  fin  Fils, 
félon  les  Pères  ly  les  Ecrivains  Eccléfiafiiques.  Ce  qu'on 
dit  de  fia  Pamoifbn  (y  de  l'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Pamoifbn  aproche  de  la  fable.  ziz 

Chap.  IX.  Continuation  de  la  même  matière.]  Le 
Languentibns  in  Purgatorio  ef}  outré  en  hien  des  P^er- 
fets  des  anciennes  éditions,  er  //  donne  trop  k  la  S.  F'. 
Les  Indulgences  de  /'Ogo  volo  MilTàm  celebrare,  p&- 
roijfént  exceffives  difproportionnées.  On  trouve  fix 
chofis  à  redire  au  Sacro-fancti;  &  individucE  Trini- 
tati.  //  firoit  du  devoir  des  Fvèques  de  veiller  k  la  ré- 
vifion  des  Heures  cr  des  livres  de  prières,  ainfi  que 
les  Conciles  le  leur  ordonnent.  Comment  ils  pourraient 
exécuter  ce  dejfein.  Ils  ne  devroient  propofir  aux  fidel- 
les que  de  deux  firtes  d' Oraifons ,  celles  de  l'Ecritu- 
re fainte  cr  l'Oraifon  Dominicale  entre  autres,  CT  cel- 
les que  l'Eglife  a  adoptées  dans  fes  Offices  divins.  Ce 
qtton  doit  juger  des  Ora'ifons  compofées  par  les  SS.  Pè- 
res cr  par  d'autres  particuliers.  Il  n'y  a  que  de  deux 
fortes  de  Litanies  approuvées  par  l  F.glife,  celles  des 
Saints,  lefquelles  on  voit  diois  les  livres  Eccléfiafii- 
ques (y  celles  de  la  ftinte  yicrge  que  l'on  dit  a  Lo' 
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rim.  Dicrtl  ic  CUmeM  mi.  fur  lis  Litatiks,  Exa- 
men de  einelijftes  Limnies.  ^^î 
Chap.  X.  Sur  le  Décret  de  la  Congrégation  des  In- 
dulgences &  des  Reliques.]  Six  Obferv,uiaiii  fur  ce 
Dicret.  Onjufifie  lu  fipreffim  Je  diverfe,  InMpmes 
ou  fuppofies ,  ou  apocryphes ,  ou  nulles.  De  celles  de  la 
révélation  faite  à  faint  Bernard  de  la  plsye  à  l'cpau- 
■  le  de  N  S.     De  celles  de  l' ylrchicoKfre'rie  de  l'Ordre 
de  U  Ridempliom  De  celles  de  U  appelle  de  faM  Ni- 
colas de  ToleMirs.  De  celles  de  la  mefure  de  la  plante 
des  piés  de  la  B.  Vierge.    De  plufieur,  autres  i«dif 
cretles  &  fuperfiuel  ;  &  celles  du  Cordon  de  faint 
François.    De  celles  de  /'Angélus  quand  l'horloge 
fonnc  ,  ejuifoM  diclarées  fiufis  &  fuppofees  lors  ejuou 
ajmte  k  U  fin  de  chaque  Ave  Maria,  ces  paroles  Deo 
gratias,  &  Aiari^.  -'^'> 
Chap.  XI.  Suite  du  même  fujet.]    Des  IniulgeMes 
données  au  Prince  de  Sienne  ,  i  N.  D.  de  Mon:  Ser- 
rât, à  i  honneur  du  faint  Sacrement,  &  à  la  pricre 
du  Grand  Duc  de  Tofcane.  De  celles  dt  la  Confrérie 
de  faint  Nicolas  pour  délivrer  des  ames  du  Purgatoire, 
ce  aui  efl  une  erreur  manifefte  félon  Solo.  De  celles  du 
Cordon  de  faim  François  de  Paule.  De  celles  des  Mef- 
fes  de  faint  Jlugujlin  &  des  cinq  Me^es  en  [honneur 
des  cinei  rhes  de  la  B.  Vierge.   De  tOffce  de  Sainte 
Tranctife  la  Romane,    du   Refaire  de  fainle  Anne 
ir  de  l'Office  de  la  Conception  immaculée.  Décret  du 
Maître  du'facré  Palais,  fort.iM  fupfrcfion  de  ce  der- 
nier Office.  ^3Î 
Chap.  XII.  Continuation  du  même  fnjet.]  Examer, 
des  Indulgences  de  la  B.  Jeanne  de  U  Croix ,  &  de 
celle  des  Srains  de  U  même  Béate.  De  celles  des  Egli- 
fes  du  Tiers  Ordre  de  S.  François.  De  celles  des  Croix 
de  Caravaea.  De  celle  des  Grains  d'Jlo'ife  de  l'ylfcen- 
J!on.   De  celles  des  Révélations  de  fiinle  Brlgite ,  de 
fainte  Mechtilde,  de  faint  e  Elisabeth  &  de  laB.  Jean- 
ne  de  U  Croix,  De  celle  des  trois  grains  de  tette  der- 
nière. Qualification  &  fupprijfion  de  quantité  d'Indul- 
oemes.  Sommaires  des  Indulgences  défendues,  a  moins 
qu'ils  najent  été  revus  &  approuvés  par  la  Congréga- 
tion. Des  Indulgences  des  Statiens  de  Rota:,    On  ne 
faiiroit  gagner  une  Indulgence  pUniere  deux  fois  en  un 
même  jour,  ?î 
Chap.  XIII.  Sur  plufieurs  Indulgences  fuperltineu- 
fes.]  Indulgences  fuperffitieufes  qui  pajfent  le  pouviir 
de  ceux  qui  les  donnent;  celles  des  Curés,  des  Ahlses 
êr  des  autres  Prélats  inférieurs;  celles  dis  Primats, 
des  Archeviques  &  des  Evoques ,  four  plus  de  qua- 
rante jours;  celles  des  Cardin.mx  pour  plus  de  cent 
jours,  û/-  celles  des  Papes  four  flufiurs  milliers  de 
jours,  pour  cent  ans,  four  deux  cens  ans,  four  mille 
ans ,  pour  deux  mille  ans  ou  plus.    Les  Cures  &  les 
Cjmfelfeurs  peuvent  donner  des  Indulgences  au  for  inté- 
rieur.   Sentimens  de  Gerfon ,  de  Soto,  de  Matdonat, 
de  Aleurier,  d'EJtius  &  du  Synode  d'Orléans,  fur 
les  Indulgences  de  plufieurs  millieri  de  jours ,  &  de  plu- 
fieurs centaines  d'années.  Difficulté  d'accorder  ces  fen- 
timens  avec  les  Indulgences  des  Stations  de  Rome  & 
de  celles  des  Confréries.  Indulgences  ridicules  ër  faujfes, 
que  l'on  frétend  avoir  été  données  far  Alexandre  III  i 
aux  haUians  de  la  ville  d'Ancone.       ^  Ip 
Ch  ap.  XIV.  Continuation  du  même  fnjet.J  /«- 
diikences  qui  frometient  la  rémiffion  de  la  peine  & 
de  la  coulpe  excédent  le  fouvoir  des  Papes  &  des  Evo- 
ques    Les  Indulgences  ne  remettent  que  la  peine,  & 
non  pas  U  coulpe,  félon  tous  les  Théologien,  Les  Indul- 
oences  doivent  avoir  une  caufe  jufte  é  r.tifonnable.  Cet. 
,e  caufe  doit  en  outre  être  publique  &  proportionnée. 
Divers  exemples  des  Indulgences  difproportionnées,  h- 
dulrences  exorUlantet  des  Religieux,    Superftition  del 
Indigences  qui  promettent  l'abplittion  de  tous  les  pé- 
chés ,  fans  être  ni  contrit ,  ni  confeffé.  Indulgences 
de  cette  forte  données  aux Milanois  en  1591.  241 
Chap.  XV.  Suite  du  même  fnjet.]    Les  Indulgences 
trop  fréquentes  regardent  le  culte  fuperfiu  ,  la  vaine  oli- 
fcrvance  &  qiiclfiefois  même  le  faux  culte.  Celltl  des 


Fglifes  Slalionnaires  de  Rome,  sr  celles  des  Fgitfes  & 
des  Confréries  des  Réguliers  font  néanmoins  fort  fréquen- 
tes. Celles  qui  font  en  trof  grand  nombre  font  fupcrfîi- 
tieufcs,  cj-  c'efi  pour  cela  que  les  Conciles  &  les  Papes 
ont  fouhailé  qu'on  les  réduijit  à  Vancien  ufage  de  l'E- 
glifc  ,  de  peur  qu'elles  ne  devinfent  méprifables.  Celles 
ou  il  faut  prêter  fccours,  ou  donner  de  l'argent ,  cr 
aufqiielles  'il -j  a  des  quêtes  annexées ,  font  condranneel 
par  detixBulles  de  Pie  K  Exemfles  de  ces  fortes  d' Indul- 
gences.   P'ers  remarquables  qui  étaient  autrefois  au 
defus  du  grand  Tronc  de  l  Eglife  de  fiint  Etienne  de 
Bourges.  Les  Indulgences  qui  rendent  méprifsble  l'au- 
torité de  l'EoJife,  ou  qui  énervent  fa  difciplinc,  font 
fuperjlitieufes.  Selon  le  DoÊleur  Navarre  les  Indulgen- 
ces font  odieufes  dans  le  Droit  Canon  ,  CT  pourquoi.  El- 
les ne  ruinent  point  la  Pénitence  ;  ni  la  Pénitence  les 
Indulgences;  la  Pénitence  &  les  Indulgences  au  con- 
traire s'entraident  &  fe  foutiennent.        ^  z^c's 
Chap.  XVI.  Continuation  du  même  fujet.]  Les  In- 
dulgences four  la  délivrance  des  ames  du  Purg.ttoire 
font  devenues  fort  fréquentes  defuis  un  fiécle      demi  y 
fur  tout  dans  Us  Eglifes  &  les  Confrérie,  des  Réguliers. 
L'aff  lieu  ion  de  ces  Indulgences  fe  fait  fouvent  four 
feu  de  chofe.    Domine  du  Concile  du  Ircnte  touchant 
le  Purgatoire.     Le  P,ife  applique  les  Indulgences  aux 
Trépajfés,  non  far  voje  d' abfolution ,  m.tis  far  manie- 
ne  de  fuffrage.  Exfliat'ion  de  cette  manière  de  farler. 
Imfofiure  des  Quêteurs,  qui  fromettoicnt  de  délivrer 
inf.tilliblemeni  telles  ames  du  Purgatoire  qu'on  vou- 
drait ,  condamnée  far  le  Concile  de  I  ienne.     Ce,  fortes 
d'infiiillibililé,  font  abujives,  &  fuperJUlieufes.  Elles 
font  condamnées  par  les  Conciles  &  far  les  Théologiens , 
esf  leur  condamnation  femble  tomber  fur  la  Bulle  Sabka- 
thine  &  fur  la  vifion  qui  lui  fort  de  fondement.  Il  ejî 
difficile  d'accorder  ce  que  l'Eglifc  enfeigne ,  fur  les  pro- 
mefes  de  délivrer  infailliblement  les  ames  du  Purgatoi- 
re, avec  ce  que  les  Menetiani  difent  des  Indulgences  de 
leurs  Confréries,  ^  5  ° 

Chap.  XVII.  Suite  de  la  même  matière.]  Des  aumô- 
nes données  pour  délivrer  des  ames  du  Purgatoire.  Sen- 
timent du  Cardinsl  Boniface  de  Amanatis  fur  cette  dé- 
livrance, en  entrant  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  des 
Anges  &  en  fartant.  RétraElatiou,  publiques  de  trois 
Sermons  prêches  dans  le  Diocéfe  de  Reims  le  jour^  de 
U  Portioncule.  Autre  RétraSation  d'un  Sermon  frêchi 
le  même  jour  i  Laval  dan,  le  Diocéfe  du  Mans.  Pri- 
vilèges Jinguliers  de  l'Indulgence  de  la  Portioncule.  Seft 
difficultés  propofées  aux  RR.  PP.  Erancifeains  fur  la 
vérité  de  cette  Indulgence,  2  5  î 

Chap.  XVIIl.  Sur  les  Indulgences  des  Autels  privi- 
légiés.] L'Origine  des  Autels  privilégiés  eft  peu  con- 
nue. L' ufage  n'en  ejl  pas  ancien ,  quoique  Gabriel  Biel 
Cr  BelLirnein  difent  de  la  Chapelle  de  S.  Zenon,  qui 
efl  dans  l'Fglife  de  Sainte  Praxéde  d  Rame.  On  n'en 
voit  que  depuis  le  Concile  de  Trente,  &  il  efl  fort 
vraifemblable ,  que  Grégaire  XIII.  ef  le  pretnier  tape 
qui  en  ait  accordé.  Comment  la  fremiere  idée  feut  en 
être  venue?  Comment  ils  fe  font  enfiiiie  multipliés  dant 
les  Eglifes  Régulières  &  féculiires  !  Il  n'y  en  a  jamais 
oui  Home  dan,  l'Eglife  de  S.  Je.tn  de  Lairan,  ni 
dan,  les  plus  illuflres  C.ithédrales  de  France.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes,  les  un,  a  perpétuité;  les  autres  pour 
un  temi.  Exemples  de,  un,  &  des  autres.  Il,  font 
frefque  tous  d'un  même  fille ,  &  avec  deux  diférences 
néanmoins.  Célèbre  Mandement  de  M.  l'Archevêque 
de  Reims  fur  les  Autels  privilégiés.  Hifioire  d'un  Re- 
ligieux qui  fe  difait  lui-même  Autel  privilégié.  Om.1 
difficulté,  fur  les  Indulgences  annexées  aux  Autels  pri- 
vilégiés. Sentimens  des  Conciles  Provinciaux  de  Ctm- 
brai  cr  de  M,tlines ,  du  Synode  de  Alalincs,  des  St.t- 
tuts  Synodaux  de  Namur ,  de  Alaldon.u ,  du  P.  Vé- 
ran,  de  Holden  &  de  M.  l'Archevêque  de  Reims, fur 
ce.  Indulgences.  Le  Pape  Innocent  Xl.  félon  le  témoi- 
gnage de  M.  de  l-'alois ,  aurait  aboli  les  Autels^  privi- 
légiés, s'ilmoit  vécu  plus  long-tems  qu'il  n'a  fait. 
"  iSl 
Q_qqq  LI- 
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Dfj  S„frrflitims   ^«i   rcgardtM  V Exirlmt-0. 

,V  Des  Siiperllinons  qui  regnrdcnt  h  matière 
1  Estrcme-Onaion.]  VhM,  d'oUvis  ,fl  U  mu- 


titre  de  ce  Sacremmt.  Elle  m  pem-lin  hernie  me  par 
Us  Evlifue,  dan,  t Eglife  Latine,  mais  dmi  t Eflife 
Greojne  les  Jimples  Prêtres  U  peuvent  tenir  tomes  les 
fus  ijsiUls  en  ont  befoin.    Ce  nef  point  me  Suferfilion 
MX  Grecs  d'Mminifrer  f Extrime-Onclion  avec  de 
I  hieile  bénite  par  m  jlmple  Prêtre.    Si  c'en  efl  me  de 
fefervir  de  rhssllc  des  infirmes  potir  oindre  les  perfin. 
nés  faines  à-  les  malades.  Exemples  de  cette  pralime. 
Les  Etilt^ites  Grecs  oignent  des  SS.  huiles  ejulls  ont 
confacrees  le  Jeudi  Saint  totts  ceuv  cjui  ont  affiflê  ce 
jtur-lk  mx  divins  Offices^  mais  c'efl  un  abus.  Cen 
efl  un  aufi,  au  fentimeni  t  Arcudius ,  efue  de  réitérer 
Us  OnBions  &  les  Prières  fisr  un  mime  malade,  com- 
me font  les  Prêtres  Grecs  lorfcju'ils  font  plujlestrs  'a  ad- 
miniflrer  V Exirinte-Oaion,  mais  le  P.  Goar  ne  lecrok 
fjs.  On  oignoii  atarefois  les  malades  pendant  j.  jours 
dans  t  Eglife  Latine  i  mais  il  n'y  avait  tjue  les  ontlions 
du  premier  jour  ejui  fufent  Sacramentelles ,    dans  la 
penfee  de  Matthieu  Galen;  les  autres  n'éloient  etue  Cé- 
remoniales.  La  difiipl.ne  de  [Eglife  a  varié  touchant  la 
reiier.nion  de  t Exirème.Qnaion.  j-;, 
Ch4p.  II.  Des  Siipcrllitions  qui  regardent  la  forme 
de  1  Extrcme-onaion.]  Parmi  les  Grecs  la  forme  de 
ce  Sacrement  confifle  dans  ces  paroles:  Pater  fanae, 
medice  animonim  &  corporum,  &c.   Elle  efl  plus 
courte  en  cert.tins  Eucheloges  manufcrits,  mais  U  fens 
ijl  le  même  par  tout.    Les  Grecs  ne  fini  point  fuperfli- 
tteux  en  senfervant.   Ils  le  feroiem ,  s'ils  fe  fervoient 
de  la  forme  des  Latins, Us  Latins,  s'ils  fe  fervoient 
de  celle  des  Grecs.    Il  y  avoit  autrefois  flufieurs  for- 
mes de  ce  Sacrement.  De  la  forme  hmhsoÇtecmi:.  Si 
les  termes  aufiuelles  elle  cft  confie  font  la  forme  de 
r Extrême-ont'lion.    En  certaines  Eglifes  on  la  joint  à 
la  forme  des  Latins  Pcr  iftam  unflionem  &  firam, 
&c.  cr  comment.  Si  en  l'employant  toute  feule  on  fe- 
roil  fuperjlitieux.   Il  y  a  long-tems  qu'elle  n'ejl  plus  en 
Hftge  dans  t  Eglife  ie  Milan.    E.xemples  de  aueUues 
autres  formes.    Celle  t,ui  a  été  fixée  par  le  Concile  de 
Tkrence  tjr  par  celui  de  Tente  l'a  emportée  fur  tomes 
Us  autres,  cj-  on  feroit  blâmable  dr  même  fuperfiiiieux 
de  ne  s'en  pas  fervir. 
Chap.  III.  Des  Superftirions  qui  regardent  les  Mi- 
niftrcs  de  l'Extrcme-onaion.]    Les  Prolefl.ins ,  Us 
Cophles,    les  Abyfflns ,   ej-  les  Alofiovites  ne  croyent 
pas  t^ue  l' Extrême- on'ciion  fait  un  Sacrement.  Cuel- 
ejues  mauvais  Catholiejues  du  onz.iéme  fiécle  ^  U 
crojoient  pas  non  plus.    V Eglife  a  décidé  le  contraire 
Les  Prêtres  feuls  font  les  Minifires  de  ce  S.uremem , 
&  ilyauroit  de  la  fuperJUtion  aux  Diacres  ,  aux  Sot;. 
Duicres,  aux  fimples  Clercs  &  aux  Laïtjues,  de  l'ad- 
miniflrer.  E.iplicalion  d'un  pajfage  d'Innocent  I.  Les 
Grecs  font  fept ,  ou  du  moins  trois  sjuand  ils  taminif 
trant.  Mais  c'efl  une  erreur  &-  une  impiété  de  croire 
tju'il  feroit  invalide  s'il  étoit  adm'tnifïré  par  un  fui 
Prêtre.  Le  nombre  des  Prêtres  efui  le  doivent  adminif- 
trer  n'a  jamais  été  fixé  à  fept  ni  'a  trois  dans  l'Eglif, 
Latine.    Un  fe,d  fufft ,  :,m  l'adminiflre  au  nom  de 
V  Eglife  a-  lui  repréfente  l' Eglife.  Ce  feroit  un,  chofe 
louable  CjUe  pluftiurs  Prêtres  l' adminiflrajfent ,  à-  U  „-y 
auroit  en  cela  aucune  fuperflition.  En  tfuels  cas  il  pouL 
roity  en  avoir  J!  un  feul ,  ou  plufteurs  Prêtres  l'admi. 
niftroient  ?  ^ 
Chap.  IV.  Des  Superffitions  qui  regardent  les  pa^ 
tics  qu'on  doit  omdre  dans  l'Extrème-onftion.]  i„ 
Latins  dr  les  Grecs  conviennent  enfemble  de  la  fn  pour 
latjuelb  on  oint  les  parties  du  cerfs  des  malades  dans 
l'Extrenu-onaiom  mais  ils  ne  conviennent  pas  tom-d- 
fait  quelles  fom  les  parties  du  corps  qu'on  doit  oindre 


Simeonde  Thefalonique  dit  que  les  Grecs  n'oignent  que 

L'^nefint  dtfériLi  b.en  de's' l^rtotLnft 
'«pitons.    Mai.  depuis  le  Concile  de  Trente  ks2j 
les  Concles  Provinciaux  ^  les  Sjnodes  Dioceft^  ' 
fixe  les  parties  qu'on  doit  o.nie.  PrécauST Z 
Unaton  des  reins  dans  les  hommes  ^  les  femmes  7il 

cna,on.]  En  adtniniflrant  l' E..,rême.ona^n  o„7l 
fuivre  les  ufages  de  fin  EiUfe    rans  ,  r,>,  T 
fans  en  riej  retrancL ,  fionv'eml  Z"  Tl" l'^ 
la  fuperflition.    Pratiquée  /  oS.  f 
tksCluniciens,  or  de^ Ciflerciens ,  de  cou{h  fl' 
ribonsfur  un  eiliee.  Onfaifiii  U  même  choT.  î 
que,  Diocéfes.  L'aneiel u^tge  de  ^Eg  iC  f  j^^^^^^^ 
1er  l'Extrême.onmon  av.Ltle  fia£ue     p,r  "] 
cetufage  rapportée,  par  MlarJJ  lTalf^il"'  t 
par  U  nouveau  Rituel  de  Paris.    ComL/!  / 
eoucher  les  malades     de  les  coZrir  /Zc  Jc'e 
tarifée  par  plsijletsrs  anciens  Rituels.  slXtZ'Û'' 
pem  commettre  dans  l'admininration  JTj      i  " 
.ion  de  l' Extrême-or^  '^^^^.ZJZ.t 

Simplicité  des  anciens  iituels .  oU'!:]  LTSZT 
vretes  er  de,  fuperfl liions ,  ainS  aile  dZ  'l  '^ 

ne  doit  adminiflrer  Extrême-^Z^^ufTa^S'' 
^  e'efl  une  fuperflition  de  la  donner  auxZfZnf^,.' 
nés.  Pratique  des  Grecs  qui  U  donnent  aux  pîZ  ' 
'        ""f  ?»'■  -i  l'Offce  le  Jeudi-Sa  nt 

cufeeparle  P.  Goar,  dr  conïamnée  comme  vZ'e 
mer.,.re    faerilége,  dr  e.-eeerable  ,Tar  T.'d 
L  exemple  de  fainte  Hédn'ige ,  PmhS dfp  , 
qui  fe  fit  donner  l  ExtrêmeLh.on  tÎ  lté  mTJ  ' 
'Jlplus  admirable  qu'imitable.    Ce  Êero     r      ,  ' 
que  de  donner  ce  lacremen,  i  ^  /fi  Z"'""^'""" 
au  combat,  d  des  gens  en  danger  de  fTr'T'f 
de,  criminel,  que  l'on  eonduiroîaujo  ji  '  fr^''  ' 
g"ir,expofé,auxdan,er,,  i  de,  eifa, 

fonnetquiferoient  dan,  m  manifei  "Zé  m/rT- 
de,  excommunié, ,  kde,  iten,  „J:      Ç    '  '"'""y  " 

qu'il,  mouront  bientSt ,  s'ils  reçoZZ  tZ  °" 
tion.  Robert  Roi  de,  Romain,  Z^Zn^-T'""" 
erreur.  D  'iver,  Synode,  la  cndalZ  ^LaZ  T 
recevoir  l' E.même-onaion,  parce  „..',n  >"" 
près  qu'on  l'a  recèle  ,/  .^ef'pj'p^^ ^:^Xlfr 
voir  conjugal,  d,  manger  l  la  chm    JT  f' 
mts  piés,  c'efl  une  fup'irflition  dr  Z'er  et  Zr 
a  U  faine  dollrine ,  félon  le.  Statut,  ?,',T   T  T 
■vers  Diocéfes.    C'efl  encore  t.ne  ZlcrÈZ  T  -  " 
ter,  qu'apr'es  avoir  reçu  ' I' eJ^ZJ F, 
rem  plus  faire  de  lefiLnt.  ZiTvoZ^r^e", 
auxpié,  du  lit  de,  malade,,  ta,d!,  Jo  'T ^' 
l  E.Weme.onmon ,  ne  pa,  vouloir  fier  da-u  1  , 
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tnforte  cjue  les  foUveaux  de  leurs  chambres  foienî  en 
long ,  mais  de  trivers ,  ce  Jont  de  folles  fupcrj} irions, 
Flufeurs  antres  Juperfiitions  rapportées  far  Eckitts.  182 


LIVRE  NEUVIEME. 

K  Es  SHperfiitioiJs  /jui  regardent  l'Ordre.  iS^ 
Chap.  r.  Des  tems  qui  précèdent  la  réception  des 
Ordres.]  Cf/?  attentat  ,ufMrpation  ^  facriUge  e^nand 
on  s'engage  dans  les  Ordres  fans  être  appelle  à  l'Etat 
EccléfîafiiijHe  ;  ejuand  on  s'y  engaii^e  par  des  -vues  hajfes 
des  motifs  criminels  i  par  k  dejir  des  avantages  tem- 
porels ^jui  y  font  attaches  ,  0-  par  un  principe  d'orgueil^ 
n  envifàgeant  ejue  l'honneur  e]ui  accompagne  cet  état; 
^uand  étant  A.oine  on  fe  fait  Prêtre  pour  s'élever  au 
deffus  de  fes  frères  cjui  ne  le  fènt  pas  ;  quand  on  ne  Je 
fait  Ecclejîajîitfue  i^ue  peur  vivre  plus  grajfement .  pour 
entretenir  fia  ambition,  pour  cacher  la  bajfejfe  de  fa 
naijfance ,  er  f^  prévaloir  des  richejfes  eju'on  pojfedej  ou 
parce  cjiton  eji  ajfuré  d'un  Bénéfice  qu'on  a  attrapé  par 
des  voyes  irregulieres ,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  ajfet.  d'ef^ 
prit ,  ni  ajfez.  de  mine;  ou  quand  on  entre  dans  la  Cle- 
ricature  fans  avoir  les  qualités  requifes.  Quelles  font  ces 
qualités  félon  le  Catéchifme  Romain  de  Pie  F.  185 
Chap.  il  Des  Superftitinns  qui  rcî^ardcnr  la  matiè- 
re des  Ordres.]  Les  inJhftmeKs  que  l'Evêqne  donnerj- 
fait  toucher  aux  Ordinans  fini  la  matière  de  l'Ordre , 
félon  f  ugene  I!^.  Les  Grecs  n'ont  à  préfenr  pour  tout 


Ordre  Aji 


que 


celui  de  leSfeur  ,  1:^  ils  > 


royer. 


pas  que  ceux  d' j4colyihe ,  de  Portier  (jr  d' Fxorcifte 
joient  de  véritables  Sacremens ,  mais  fiulemenr  des  Of- 
fices ^  des  dignités.  Dans  leur  penfée ,  l'impofition  des 
mains  efl  ejfentielle  à  l'Ordre  0-  lui  tient  lieu  de  ma- 
tière ,  ce  que  ne  font  pas  les  inftrumens.  Cette  diverjt- 
té  d'ufagts  n'efi  nullement  fupcrftirieufe.  Les  Grecs  fé- 
rotent  mieux  cependant  de  fi  conformer  à  la  pratique 
de  l'Eglifi  Latine.  Diverfes  fuperfiitions  qui  concernent 
la.  matière  de  l'Ordre.  Âitrcfois  on  ne  donnoit  point  le 
livre  des  Evangiles  à  toucher  au  Diacre.  Faire  toucher 
AU  Prêtre  les  infirumens ,  ^~  l'oindre  des  SS.  Huiles , 
ce  ne  font  que  des  chofis  Sacramentelles  qui  ne  confè- 
rent point  la  grâce.  C'efi  un  facrilége  cir  une  fuperfii- 
tion  tout  enfemble ,  de  fi  fervir  des  SS.  Huiles  pour  fai- 
re des  maléfices.  iJjfî 
Chap.  III.  Des  Supcrflitions  qui  regardent  la  forme 
des  Ordres.]  Forme  des  Ordres  Mafiurs  0  A-fineurs 
dans  l'Eglifi  Latine.  Il  n'y  a  dans  l' Eglifi  Grecque 
qu'une  fiule  même  forme  pour  l'Ordination  des  Dia- 
cres, des  Prêtres  cr  des  Evêques  ;  mais  elle  ne  s'obfer- 
ve  pas  dans  l'Ordination  des  Soû-diacrcs.  De  quelle 
manière  ils  fint  ordonnés.  La  forme  de  leur  Ordina- 
tion, de  celle  des  Leiîeurs  efi  déprécatoire.  Senti- 
ment particulier  de  Gabriel  de  Philodelphie  fur  la  for- 
me de  l'Ordination.  Un  Evêque  Grec  ferait  fuperjU- 
rieux  s'il  fi  fervoit  de  cette  forme,  yiutres  fuperflitiont 
fur  la  forme  de  l'Ordre.  Ces  paroles  In  nomine  Dn- 
mini ,  ou  In  nomine  Patrîs,  &:c.  qui  fe  difent  à  la 
fin  des  formes  de  l'Ordination  ,  ne  font  pas  ejfentielleS. 
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Chap.  IV.  Du  tems  des  Ordinations.]  Jl  y  a  des 
tems  defiinéspour  les  Ordinations  parmi  les  Latins.  Les 
Evêques  Grecs  les  peuvent  faire  tous  les  jours  quand  Us 
célèbrent  les  divins  Alyftéres.  En  Occident  on  n'ordon- 
ne les  Fvêqucs  que  le  Dimanche.  On  conférait  autrefois 
les  Ordres  ce  jour -là ,  le  Pape  fiul  y  peut  faire  des 
Soû-diacres,  quoiqu'il  n'y  en  fajfe  pas.  On  ne  fait  point 
d'Ordination  le  Samedi  de  ht  Pentecôte,  ni  le  jour  de 
la  Dédicace  des  Eglifis  des  Auiels,  On  n'en  fait 
qu'aux  Samedis  des  Ouatre-tcms de  la  Pajfion  ^  de 


Chap.  V.  Des  Supcrflitions  qui  regardent  les  Minif^ 
très  de  l'Ordre.]  Le  Miniftre  ordinaire  de  l'Ordre 
c'efi  P Evêque.  Les  Ordinations  d'un  Evêque  qui  ne  fi- 
roit  point  hati^é  feroicnt  Superftitieufes  auffi  bien  que 
celles  d  une  femme ,  qui  ayant  déguije  fin  fixe  ,  Jé  fe- 
roit  fait  Evêque ,  ou  qui  auroit  confère  les  Ordre  Jâns 
fi  déguifer.  Les  Pépuz^iens  faifiient  les  femmes  i-  vê- 
ques  cr  Prêtres.  Ordinations  trréguUeres  er  ^uperjîi- 
tieufes  d'un  F-vêque  qui  fi  contemeroit  de  faire  les  ci' 
remontes  necejpiires ,  ej-  qui  ferait  prononcer  la  fvrmt 
par  une  autre  perfinne.  Règlement  du  deuxième  Couci-^ 
le  de  Seville  fur  cela,  251 

Chap.  VI.  Des  Superftitions  qai  regardent  les  per-" 
Tonnes  qui  peuvent  recevoir  les  Ordres.]  L'Àgequil 
faut  avoir  pour  recevoir  les  Ordres  dans  l'Eglifi  d'O-* 
rient  cir  dans  celle  d'Occident.  Bulle  abufive  des  Cluni- 
cicns  pour  l'âge  des  Ordinans  de  leur  Congrégation. 
Hèrefie  des  Pèpuz.iens ,  qui  faifiient  les  femmes  Evê- 
ques 0-  Prêtres.  Le  Sacerdoce  n'a  pas  été  établi  pour 
les  femmes.  La  fainte  P'ierge  ^  quoique  plus  excelleme 
que  tous  les  y^pôtres,  n'en  a  pas  été  revêtue,  non  plus 
que  les  Diaconijfes.  Quelles  èloient  leurs  fonèfions.  Deux 
Sacerdoces  dans  l'Eglifi,  Pun  intérieur,  Paittre  exté- 
rieur. Superfliiion  des  Cophtes  qui  donnent  la  Tonfure  t 
les  quatre  Ordres  Mineurs,  le  Soû-diaconat  ^  le  Dia- 
conat a  leurs  enfans  aujfi-tôt  après  leur  Baiême.  Au- 
trefois on  engageait  les  enfans  dans  la  tlericature.  Su- 
perfiition  des  Maronites  qui  confèrent  le  Sou-diaconai  à 
des  enfans  de  5.  ou  6.  ans.  Deux  Tonfures  parmi  les 
Grecs,  dont  il  y  en  a  une  fuperflue.  Privilège  des  .-ibés 
de  conférer  la  I  onfure  0-  les  quatre  Ordres  Mineurs  à 
leurs  Religieux;  quel  il  efl  dans  l'Eglifi  Grecque 
dans  r  Fglifi  Latine.  Quel  efi  celui  des  thorévêques  ^ 
des  Archiprêtres  dans  l'Eglifi  Grecque  à  cet  égard» 
Faux  culte  des  F,ccléfiaftiques  qui  féroient  les  fonÈliont 
de  leurs  Ordres  étant  excommuniés ,  fufpens ,  ou  inter- 
dits ,  c?"  de  ceux  qui  n'étant  point  ordonnés  Prêtres  di- 
fent la  Alejfe  ^  confejfent.  Peines  décernées  contre  eux 
par  les  Conciles  Cr  par  les  Papes.  291 


Faques ,  a  moins  qu  1 
choifijfoit  autrefois  ph 
pour  les  Ordinations, 
faire  aux  jours  qui 
veut  a  'mfi. 
Tome  II, 


Cpenfe  dn  Pape.  On 
tôt  certains  Samedss  que  les  autres 
Il  n'y  a  nulle  fuperflition  a  les 
t  le  fait ,  parce  que  l'Eglifi  le 
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D 


Fs  Supcrflitions  qui  regardent  le  AUrlage.  IçS 


ge.]  Ces  fuperjlitions  procèdent  de  trois fiurces,  dt  U 
curiofité,de  la  brutalité ô"  de  l'avarice.  Divers  exem-' 
pics  de  celles  qui  procèdent  de  la  curiofuè.  tllcs  fe  rap- 
portent a  la  vaine  obfervance  ^  k  la  divination  des  é- 
vmemens  ou  rencontres,  aufi-bien  que  la  pratique  de  fi 
faire  dire  fa  bonne  avanlure  pour  favoir  qui  l'on  épou- 
fèra  ,  0-  fi  on  fera  heureux  en  A-Jari  ^ge.  Obfirvances 
fuperftiiieufis  des  Bramînes  pour  leurs  Alariages.  E- 
xemples  des  folies  fuperfiitieufis  où  la  brutalité  engage 
quelquefois  les  perjônnes  qui  veulent  fi  marier;  Qr  d(s 
philtres  ou  maléfices  amoureux  dont  on  fi  firt  pour  fe 
f.ïire  aimer.  On  n'épargne  pas  même  les  chofis  les  plus 
facrées  pour  y  parvenir  L'avarice  porte  quelquefois  à 
de  fimblables  extravagances  ;  mats  Dieu  ne  favorife  pas 
de  fis  grâces  ces  fines  d'alliances  qui  fe  font  par  des 
motifs  intèrejfés,  197 
Chap.  II.  Des  Siiperftitions  qui  regardent  les  Fian- 
çailles.] Les  Fiançailles  ne  fin:  pas  de  l' ejfence  du  Ada- 
rlage.  Files  fi  doivent  faire  dans  les  Eglifis  Paroifita- 
les  en  préfence  des  Curés.  O»  les  obmes  en  bien  des 
Diocefis  de  Languedoc,  pourquoi  ?  Superfliiion  de 
ceux  qui  ne  les  célèbrent  pas  dt  ceux  qui  les  célè- 
brent dans  les  FgUfis  Paroiffiales.  Dcfenfes  de  fiancer 
dans  les  cab.irets,  de  fiancer  0-  d  époufer  en  un  même 
jour.  Les  Grecs  néanmoins  fiançaient  autrefois  0-  fian- 
cent encore  aujourd'hui  en  un  même  jour.  C'efl  être 
fuperflitieux  de  vouloir ,  ou  de  ne  pas  vouloir  fiancer  à 
certains  jours.  Jnfilences  qui  fi  commettent  aux  fian- 
çailles condamnées  par  les  Synodes  par  les  Rituels 
de  divers  Diocéfis.  Il  n'ej}  pas  permis  de  fiancer  la 
K  r  r  r  nuit. 


TABLE  DES 

rtitis.  J-^ui«£S  ebfervances ,  ohfervtmces  des  évcnemens 
&fiHx  culte  des  fiancés.  C'ejî  une  fuperjîilion  facrilé- 
ge  de  fiancer  quand  on  efi  yvre.  PrMiqiie  de  faire  boi~ 
■  re  Us  fiancés  après  les  fiançailles  .,  auiorifée  par  le  Ri- 
tuel de  Périgueux  de\^\6.  AffeBcr  de  ne  pas  fe  trou- 
ver à  l'Eglife  lors  qu'on  publié  les  bans  de  fin  maria- 
ge, c'efi  ou  une  fiotte  home,  ou  une  vraje  fuperfli- 

tio». 

Chap.  rrr.  Des  Siipcrftitions  qui  regardent  le  tems 
de  célébrer  le  Mariage.]   Obfierver  les  jours  ajr  les 
mois  heureux ,  ou  malheureux ,  pour  h  célébration  des 
Mariages ,  c'efi  une  fuperfiiiion  cr  un  refie  du  Paga- 
»ifme.  Les  Perfis,  Us  Grecs,  les  Romains,  les  Bra- 
mines  ^  les  autres  Payem  étoient  attachés  à  cette  vai- 
ne pratique.  Elle  efi  condamnée  par  les  Pères ,  les  Con- 
ciles,      les  Statuts  Synodaux  de  plufieurs  Diocéfis, 
L'Eglifi  efi  incapable  de  tomber  dans  cette  fitperfiitioK , 
quoiqu'elle  défende  de  célébrer  des  noces  en  certains  tems 
de  l'année.  Ratfins  quelle  a  eues  de  faire  cette  défen- 
fi.  Pourquoi  on  ne  doit  point  fie  marier  Us  jours  de  jeu- 
nes. H  n  efi  pas  plus  permis  de  le  faire  U  jour  defaint 
Jofieph ,  que  tout  autre  jour  du  Carême.  Pourquoi 
les  naces  fimt  défendues  les  Dimanches  er  les  Fêles  chô- 
mées. C'efi  un  abus  condamné  pur  l'E.glife ,  défi  ma- 
rier quelques  jours  dev.tnt  V  Avent ,  (sr  de  faire  Us  no- 
ces le  premier  Dimanche  de  l'Avent.  ^oj 
-Hap.  [V.  Des  Siiperftirions  qui  regardent  la  célé- 
bration du  Mariace  &:  la  bcnediftion  nuptiale.]  Su- 
perjîitions  de  ceux  qui  épouficnt  avant  U  jour  avec  des 
hjjits  ordinaires,  cr  vont  par  après  à  l' Eglifie  avec  de 
beaux  habits  ;  de  ceux  qui  font  des  ttrànes  à  la  nou- 
velle mariée  dans  l'Eglifi  ;  de  ceux  qui  pour  fi  préfier- 
ver  des  maléfices,  mettent  du  fiel  dans  leurs  poches,  ou 
des  fions  marqués  dans  leurs  fouUers;  qui  pajfent  fiousle 
Crucifix  fions  U  fialuer  ;  ou  entre  la  Croix  &  la  Ba- 
niére  ;  qui  ont  commerce  enfimbU  avant  leur  Maria- 
ge i  qui  épeufient  la  nuit,  ou  en  cachette;  qui  font  bé- 
nir plufieurs  anneaux  ;  qui  Toettent  l'anneau  d'une  cer- 
taine manière ,  on  le  laijfent  tomber  en  le  donnant ,  ou 
en  U  recevant  ;  de  ceux  qui  font  dire  des  Aîejjes  fié- 
ches,  de  ceux  qui  fie  font  battre  la  tète  ou  la  plante 
des  piés ,  étant  fious  le  poêle  ;  de  ceux  qui  font  chanter 
fur  les  orgues  U  Credo ,  &  l'O  falutaris  hoftia  à  la 
Aieffe  des  époufiailks;  de  ceux  qui  font  venir  des  bou- 
fons  dans  les  Eglifis  &  qui  font  tirer  des  armes  à  feu 
dans  les  Eglifis  ou  dans  les  cimetières  pendant  la  célé- 
bration des  Mariages;  de  ceux  qui  battent;  cy-  infiul- 
tent  Us  nouveaux  mariés  dans  les  Eglifies ,  ou  qui  exi-  ' 
eut  d'eux  de  l'argent ,  ou  quelque  autre  chofe ,  pour 
oîre.  ^  ,  o5 

Chap.  V.  Continuation  du  mcme  fujer.]  Divinations 
des  évenemens  e-  vaincs  ohfiervanccs  du  jour  des  noces. 
Si  c'efi  fiuptrj}ition  de  purifer  les  femmes  ce  jour-la  c$- 
de  faire  boire  manger  Us  nouveaux  mariés.  Chari- 
vari çondamné  fious  peine  d^ excommunication  par  les 
Conciles ,  les  Rituels  cr  Us  Statuts  Synodaux  de  divers 
Diocéfis.,  comme  un  refie  du  Paganifime  une  injure 
au  Sacrement.  Oa  peut  demander  en  jufiice  réparation 
d'injure  contre  ceux  qui  font  U  Charivari.  Superfli- 
tion  du  bouillon,  de  la  fricafTce  ou  du  pâté  de  l'E- 
poufée.  Superflitio»  du  lendemain  des  noces.  Abomi- 
naiion  des  Aîariages  des  Empereurs  Néron  é'  Avitus. 
Pratique  fiuperftitieufie  d'un  Carme  Déchaujfé  qui  fai- 
foit  des  alliances  fipirittielles  entre  lefus-Chrift  cr  des 
femmes  ^  des  filles.  Examen  du  Contrat  qu'il  pajfoit 
de  fies  alliances.  Alariage  du  Doge  de  f^énifie  avec  U 


CHAPITRES. 

mer  Adriatique,  S'il  efi  fiuperfiitieux ,  ou  fi  ce  n'^ 
qu'une  cérémonie  purement  civile  ?  Origine  de  cette  cé- 
rémonie ,  à  quel  jour  elle  fie  fait ,  er  ce  que  c'efi  que  le 
Fuccntaure.  ^  j  - 

Chap.  VI.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  devoir 
conjugal.]  Confieil  du  fiaint  Apotre  touchant  l'ufagedu 
A'îariage.     Le  quatrième  Concile  de  Carthage  ordonne 
aux  noitveaux  mariés  de  vivre  dans  la  continence  la 
première  nuit  de  leurs  noces;  U  Canon  aliter,  les  deux 
on  les  trois  premiers  jours  ;  Théophile  d'Alexandrie  les 
Samedis  c?'  les  Dimanches;  er  les  Rituels  les  jours 
d'Oraifin,  de  Jeune,   des  grandes  Fêtes,  quelques 
jours  devant  la  Communion       quelques  jours  après. 
Jls  peuvent  cependant  le  demander  ^  le  rendre  cet 
jours-la  fians  fuperfiition  (y-  fians  péché.    Ce  fierait  un 
faux  culte,  une  vaine  obfiervance,  cr  une  obfervance 
des  tems ,  de  ne  le  vouloir  ni  demander ,  ni  rendre  en 
certains  jours  particuliers.  Ce  fieroit  auffi  une  vaine  obficr- 
vance  de  s'im.tginer  qu'il  ne  fieroit  pas  permis  à  un  ma- 
ri infidèle ,  de  le  rendre  à  fia  fenme ,  fi  elU  était  Chré- 
tienne, j  I  g 
Chap.  VU.  Des  Superftitions  qui  regardent  le nouë- 
ment  d'aiguillette  ;  ou  l'empêchement  de  rendre  le 
devoir  conjugal.]  On  ne  fiauroit  avec  fondement  at- 
tribuer tout  nouément  d'aiguHUtte  à  la  force  de  l'ima- 
gination, cr  pourquoi.  Divers  exemples  de  ceux  qui 
ont  été  ajfUgés  de  ce  maléfice.    Il  y  a  plus  de  cinquante 
manières  de  nouer  l'aiguillette ,  fi  on  en  croit  ce  que 
ri'pporte  Bodin.  Plufieurs  Auteurs  expliquent  Us  moyens 
par  Ufquels  cela  fie  peut  faire;  mais  l'honnêteté  ne  per- 
met pus  de  les  marquer  ici.  Ce  maléfice  n'ejî point  ima- 
ginaire, mais  réel.    Ceux  qui  U  pratiquent,  ou  qui  le 
procurent  fint  excommmnés  par  l  bglifie.  C'efi  me  mi- 
chameié  damnahle,  une  aEliou  diabolique  y  un  crime 
énorme  &  capital  pour  plufieurs  ra'ifions.    Les  maniè- 
res les  plus  ordinaires  de  U  commettre ,  fiur  tout  dans 
le  tems  de  la  célébration  des  Mariages.               j  19 
Chai>.  Vin.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  dé- 
nouement d'aiguillette.]  Il  n'y  a  rien  que  ne  faffint 
la  plupart  de  ceux  qui  font  affligés  du  nouement  d'ai- 
guillette pour  en  être  délivrés.  Exemples  des  moyens  fiu- 
perfiitieux dont  on  fie  fiert  plus  communément  pour  cela. 
Ces  moyens  fint  condamnés  par  l'Eglifi,  qui  ne  veut 
pas  qu'on  ote  un  maléfice  par  un  autre  maléfice,  cr  qui 
excommunie  ceux  qui  dénouent  l'aiguillette  par  quelque 
pratique  vainc  er  fiuperflitieufie.   Les  nouveaux  mariés 
qui  ont  l'aiguilUiie  nouée  doivent  employer  les  remèdes 
que  l' Eglife  leur  propofe ,  cr  qui  font ,  l'ufage  légitime 
des  Sacrement  de  Pénitence,  cr  d' Eucbarifiie ,  la  priè- 
re .  le  jeûne ,  l'aumône ,  les  Exorcifimes ,  les  pèlerina- 
ges, cr  les  autres  bonnes  muvres,  jij 
Chap.  IX.  Des  Superftitions  qui  regardent  le  re- 
nouvellement du  Mariage.]    Il  n'efl  point  permis, 
pour  dénouer  l' aiguillette ,   de  renouveller  le  mariage 
qu'on  a  déjà  contracté.  Le  P.  Théophile  Raynaud  ce- 
pendant efi  dans  la  penfée  que  cela  fi  peut  faire  fans 
péché  cr  fians  fuperfiition  ;  mais  cette  penfée  efi  condam- 
née par  les  Rituels  &  p^r  les  Statuts  Synodaux  des  Dio- 
céfis, comme  une  ignorance  crafîe,  une  erreur  grof- 
fiere,  un  abus  vifible ,  une  folie,  une  impieté,  un 
facrilége,  une  invention  du  démon,  cr  une  injure 
atroce  faite  au  Sacrement.  L'Eglifi  ne  condamne  pas 
abfiolument  pour  cela  les  fiecondes  noces.  Erreur  des  Grecs, 
des  Melchites,  des  Mofcovites  ^  des  Aiaronites ,  qui 
n'admettent  point  de  quatrième  Mariage.  jiy 
Remarques  e?"  Additions, 
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